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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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Lab\die  (Jean\  jésuite,  pui««  janséniste, 
puiH  protestant.  Auteur  de  trente  et  un 
Toiume^  d<'  fanatisme;  voulut  faire  une 
•ecte;  notice,  XIV,  32.  —  Réponse 
qu'il  reçut  d'Antoinette  Bourignon,  à 
laquelle  il  voulait  s'unir,  ihiil. 

La  Bai.vr  (do),  gentilhomme  savoyard. 
Voltaire  recommando  son  tils  au  mar- 
quis de  C.hauvelin,  ambassadeur  à  Tu- 
rin, xLiiL  :m,  32i. 

Laia^,  pérf  de  Lia  et  de  Rachel.  Com- 
mentaire f>\ïr  son  marché  avec  Jacob, 
X\\,  W  et  suiv. 

Lab\!«oi'  (1«*  prince).  Communique  à  Bou- 
chot une  copie  du  Sottisier:  lettre 
qu'il  écrit  à  ce  sujet,  XXXIf,  iH6. 

L*  B^RRK  (chevalier  de).  Son  origine,  son 
éducation,  XXV,  iA)\.  — Sacrilège  que 
lui  impute  un  sieur  Belleval,  son  en- 
Dtmi,  .'05.  —  Scandale  de  son  procès 
de\ant  le  tribunal  d'Abbeville,  507.  — 
Sentence  de  mort  rendue  contre  lui, 
5M.  —  11  en  appelh",  elle  est  confirmée 
cl  viécuiée,  malgré  les  mesures  prises 
contre  et;  dénoùment,  512,  513;  XLIV, 
312,  325.  —  RéfleiioDS  à  ce  sujet,  XXV, 
515.  —  Précis  de  la  procédure  contre 
cet  infortuné,  et  autres  réfleiions  sur 

52.  —  T.IILE.  II. 


son    supplice  ;  en  quoi  ce  procès  fut 
plus  atroce  que  celui  des  Calas,  I,  117, 
118,  257;  VU,  18i  ;  XX,  458,  .%3l;  XXV, 
547;    XXL\,    382;    XXX,   hbo;    XLfV, 
312,  325;XLV,   199;  XLIX,    i  i7,    150, 
167,  210.  —  En  quels  termes  l'auteur 
en  parh'  dans  sa  Correspondance,  XIJV, 
339,  3i7,  318  et  suiv.,  35?,   372,  396, 
399,  441.  —  Sa  mort   courageuse,  et 
détails  anecdotiques  sur  ses  derniers 
moments,  3i5,  156,  302,  365.  —  Sor- 
ties, à  son  sujet,  contre  la  jurispru- 
dence du  fanatisme,  XVfU,  274  et  suiv.; 
XLV,  108.  —  Extrait  d'une  lettre  d'Ab- 
beville contenant  la  relation  de  cette 
affaire,  et  des  manœuvres  de?  unnemis 
du   chevalier,  XUV,    318   et   suiv.  — 
Extrait  do  la  consultation  de  ses  avo- 
cats, 363  et  suiv   — N'avait  à  se  repro- 
cher que   les  folies   d'un  pago,  et  est 
mort  comme  Socrat»\  365  ;  XLVf,   420. 
—  Fausses  inculpations  auxquelles  ce 
procès   donna    lieu    contre   les    philo- 
sophes, XLIV,   329,   391.  —  Jugement 
qu'aurait  prononcé    le  roi    de    Prusse 
contre  lui  et  ses  camarades,  et  lettres 
de  ce  prince  à  l'occasion  de  leur  pro- 
cès, 379,  385,  395,  397.  —  Démarches 

4 


LAB 


LAB 


TaitoH  pour  la  rêvininn  do  son  proct*s. 
(V4i\ez  Ktai.i.o\de.-  —  Dinîciillés  de  le 
faire  rt'hahilitcr  au  parlement  même, 
XLIX,  IMK  t^îO»  t'"-  —  Hé«umé  du  pro- 
ci'<,  a\«M'  les  n''|Min«ie«»  de  Tauteur, 
UW,  —  S«"i  inlfrn)L'«loin'«».  lOi  et  *uiv. 

—  Jufrem(>nt  porté  Rur  cette  affaire 
par  M"*  du  Deffant,  liC». 

I.ahtirum  le).  S«>h  apparition  ;  quel  cas 
il  faut  faiiv  tle  ce  prodiyr«\  \l,  23ri; 
XVIII, -iiS;   XWl,  yi.  —  Voyez  Cov 

STANTIX. 

Iji  Hasiiuk.  I/un  dc^  a«sas«ins  du  duc  de 

(;ui*ts  Mil.  IH.K 
L\  B\sTii»E  (de,,  avocat  à  Mmcn.   lettre 

qui  lui  fol  adre*'«»éo,  en  ITtVô,  sur  Ta- 

\e!itun>  dcH  (hlafi,  XLIII,  ho\K 
La  liA«iTii»K,  «utrurde  Hf fie jt ions  philoso- 

phtques  sur  la   marrhe  de  nox   UU'es, 

Ce    qu'un   dit  de   Cet  ouvratre,  XLVI, 

\sK  Bastide.  —  Voyi'z  Ciiimac-la-Bastide- 

l>l<  I.A(\. 

Larat.  mintiionuaire  dominicain.  Pasïtage 
curieux  de  *c*  Voynges.  au  sujet  den 
ciou-»  de  I;i  ^ainte  croi\,  XVIII,  203.  — 
Tonil»*  rcdeuienl  sur  les  relique»  et  le« 
niirui  len  den  autres  ni(»ini'«,  mai^  (larle 
a\tv  une  noble  a«i«uraDce  de  tout  les 
pnnii^i*«*el  de  toutes  le*  j>rfVMninence» 
«le  -Min  ordr»\  ibid.  —  Ktait  un  de  nos 
phM  effron»»*'»  convorti»''»eur<«,  ibui.  — 
('oinmoiit  traite  le  vo\Hireur  Misson  et 
le  I».  Martt'n»',  %hid. 

\.\  IUt,  Itap'U  dt>  (;ram)C.oirt,  banquier 
a  «•••uè\e.  Français  ri-fucie  a  (î«*nè\e; 
ft't-Hi  «Miriclii  |>ar  mmi  indu^^trie,  I\. 
.*iiK.  —  Knipruiit  nt-jîorîr.  niipn'H  dt*  lui 
par  Tautt'ur  |><iur  le  compif  «le  la  du- 
cJn-.-!'    di'    S.i\e-<iotl»a,   XXXIX,    it»!. 

i«.s.  i7:j.  iTs,  i'»!.  :.0K,  :,is;  \u  iy. 

UW.  —   f".;.ilo^u"  <1«*  cittt»    affaire,  ,'I3X.    i 

—  (>  qu'«'U  eu  dit.  I,,  iTi), 
\.\  lUr.  tii"»  ••Il  |>.in-iit  du  pncédont.  Hi- 

r  •inninu'i»-    au   car«lin:il  de|^>rnis:  ce 

quVn  «lit  ce  pivUi,  L.  V:i,  llKJ. 
\.\    [Ut  ur,    d«-puM   niAié<lt:kl    de    .Mont- 

|;,.^,|.  —  \i.v«-i  Mi>M-llt>n.. 
1-4  lUi  Mi-I»»'»l»'»s'«%T   J.-F.  .   .Vuieur  d'une 

Chntttadt:  cv  qu*«»n  on  dit,  X\,  32  et 

suu.;  XXXMll.  r.U. 
Ij^RBc    IMiiiip|>e .    jfsuite.    A   rendu   de 


grands  services  à  Thistoirc;  notice  qui 
le  concerne,  XIV,  81. 
La  Bkai  ME1.LB.  Ommence  sa  célébrité 
par  un  plai^iat,  XX,  333.  —  Kn  1752, 
part  de  (lOtha  avec  une  servante  qui 
avait  \olé  Ha  maîtres»^;  lettres  et  dé- 
tails à  ce  sujet,  XLV,  310,  32.».  332, 
,*M>8.  —  Vient  chercher  un  a»»ile  à  la 
cour  de  Berlin,  et,  à  Tinstijcaiion  de 
Maupertuis,  y  suscite  des  tracasserie* 
à  Voltaire,  I,  232.  —  En  I7:>3,  forcé 
de  quitter  Berlin,  vient  à   Paris,  234. 

—  Publie  une  édition  du  SièvU  de 
Louis  \IV  avec  des  notes  critiques,  et 
travestit  en  libelle  diffamatoire  un  ou- 
vraK'e  entrepris  pour  Thonneur  et  IVo- 
cou rarement  de  la  nation  française,  XV, 
yO.  [){;  XVI,  3K«;  XXIV,  lî»;  XXVI, 
133,  liM;  XXVIII.  340;  XXIX  258; 
XXXVIir,  3X4:  XLV.  3ti9;  XLVII.  376. 
fVo\e2  les  lettren  adret^é  *k  à  Hoquet 
en  IT.'i'i  et  I7*>3.  et  à  Iji  Coudamine 
en  177 l.i  —  V  calomnie  la  famille 
nnale,  le  duc  d'Orléans,  h  s  minisfret 
(^t  les  hounneh  du  royaume  les  plut 
respcctabb-s.  XIX,  3r»i  ;  XXIX,  258, 
2.V.»,  -Jtii.  —  Hé|Hmso  de  Voltaire  à  ce 
libelle.  XV,  97  et  suiv.,  111;  XXIX, 
2r>H  et  suiv.  —  Obli;:ations  ({uM  avait 
à  Pauti-ur.  et  par  qui  fut  excité  contre 
lui,  X\.  IH);  XXXVII.  4,%2  et  Miif. — 
Inifx'riinenci*  de^  Mémoires  |»ar  lui 
publics  souH  le  nom  de  M"'  de  Main- 
ten.»n,    X,    \M\    XXM.    l(il    et  suiv. 

—  Anecdules  extravairanten  qu'on  CD 
reU've,  XIV.  2,  Ith».  —  Accu-*!-  d'avoir 
volé  le  lolire»»  de  cette  d.iini»  chei 
Barine,  XXX\  II.  .V2I,  r»il.  .Vi;i.  Voyct 
M\i\rK\oN.  —  De  »ou  livn*  intitulé  .Vet 
/Vrtji'CJ.  ou  le  (Ju'en  dira-t-on?  ou- 
\raue  ««ù  il  iiisubt»  tdUH  les  Hi>u\t*raiDS, 
et  où  il  se  fait  le  panéf;yri«le  de  (Irom- 
ufll  *'t  do  (.artoui-he.  XV.  «Hi.  KMi,  349; 
XX,  327;X\IV.  il»;  XXM.  II.'.;  XXIX, 
Jt'.:»;  XXXMI.  i.VJ,  Ml,  .Vh*..  —  Mita 
la  Ua<«tille  I  n  17.Vt.  |Miur  n*  libelle,  I, 
2.14;  XV.  H7;  XXXVIII.  2i.  :îii.  — 
Teruien  dau«  ie«quelH  l'auteur  eu  (Mirle, 

XXXIX.  M.  :.2.  :.;».  .v».  .v..  :.7,  r,i,  «4. 

t^-..   71.  7i.  7:..  HO.   loi;    XLMII,    TiOG. 

—  Pn.né  par  M"*  in-offrin.  XXXIX, 
W.  —  En   17j<t,   mis  de  nouveau  à  la 
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Bastille  pour  un  libelle  contre  la  cour 
de  Vienne,  8^  116.  —  Éditeur  d'une 
Pucelle  en  dix-huit  chants,  farcie  d'un 
millier  de  vers  de  sa  façon,  dans  le 
dessein  de  nuire  à  l'auteur,  I\,  15; 
XXXIX,  133,  131,  13G,  141,  IVi  et  suiv.; 
XLI,  I  H>.  —  Nouveau  prief  que  l'au- 
teur a  contre  lui  en   17(>0,  XLIV,   M.*). 

—  Son  ingratitude  envers  Vollaire, 
qu'il  accable  de  nouveaux  outrances  et  de 
loitres  anonymes,  XLV,  303  et  suiv.  — 
Dénoncé  pnrlui  au  ministère,  30'»,  308, 
316,  319,  323,  32i,  32Ô.  —  LcUre  qu'il 
écrit  au  lieutenant  de  police  au  sujet  de 
CCS  plaintes,  308.  —  Teite  du  Mémoire 
adressé  par  Voltaire  au  ministre,  XXVI, 
355.  —  Kn  1767.  sMuit  et  épouse  la 
MDur  du  jeune  Lavayssc,  impliqué  dans 
raffaire  des  Calas.  XLV,  303,  316,  3,VJ. 

—  Lettres  que  lui  fait  écrire  la  duchesse 
de  Saxe-Gotha,  en  1767,  325,  367.  — 
Que  cette  princesse  peut  lui  pardonner, 
mais  l'auteur  non,  3i0,  3r>0.  —  Menaces 
que  lui  fait  le  marquis  de  Gudanc, 
321,  323,  333,  352,  350,  36i).  —  Calom- 
nie le  duc  de  Bourbon,  qu'il  accuse 
d'avoir  fait  assassiner  Verpier,  XV, 
!2«;XXIX,  26i;  XLV,  310,   320,    360. 

—  De  sa  critique  de  VHistoire  de 
Henri  /V,  par  Bury,  remarquable  par 
uo  style  audacieux  et  tranchant  ;  sous 
quel  nom  se  débitait,  XXIX,  265:  XLM, 
115.  (Voyez  Bélestat.)  — Vers  satiriques 
et  notfs  qui  le  concernent,  IX,  203» 
:Wi;  X,  i32;  XLVI,  116.  —  Autres  vers 
sur  une  estampe  où  le  portrait  de  Vol- 
taire était  placé  entre  le  sien  et  celui 
de  Fréron,  X,  503.  —  Sarcasmes  contre 
lui,  XXI,  3i8;  XU,  110.  —  Infamies 
qu'on  lui  reproche,  IX,  203,  20i;  X, 
185,  '»33;    XLV,  360,  370;  XLVII,  376. 

—  S'appelait  Angliviel;  poun|uoi  s*e»t 
surnommé  d€  La  Beaumelle,  XX,  332. 

—  Kst  chassé  du  Temple  de  la  Ilenom- 
mée  dans  la  Pucelle,  IX,  110.  —  K\em- 
ples  du  Ht)  le  dont  il  croit  (^u'il  faut 
écrire  l'histoire,  XV,  122,  123;  XXIX, 
2.50.  —  Réfuté  sur  ce  qu'il  avance  au 
sujet  de  Christine  de  Suède  et  du  czar 
Pierre  I",  XIV,  217.  —  Sur  Dupas, 
26i.  —  Sur  les  prétendues  réunions 
des  chambres  do  Metz  et  de  Besançon, 


285.  —  Sur  une  prétendue  lettre  de 
Louis  XIV  au  prince  d'Orange,  286.  — 
Sur  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  le  pape 
Innocent  XI,  Guillaume  III,  prince 
d'Orange,  et  le  comte  d'Avaux,  206, 
207.  —  Sur  une  prétendue  réponse  de 
Louis  XIV  à  l'ambas^'adeur  d'Espagne, 
qui  lui  apportait  les  dernières  volontés 
de  Charles  II,  338.  —  Sur  un  propos 
attribué  au  marquis  de  Nangis,  347. — 
Sur  un  discours  du  duc  de  La  Hoche- 
Guyon  au  marquis  de  Liancourt,  ibid. 

—  Sur  le  maréchal  de  Villeroi,  340. — 
Sur  un  prétendu  propos  de  Charles  XII 
à  Mariborough,  382.  —  Sur  la  préten- 
due intelligence  supposée  par  des  his 
toriens  entre  la  reine  .\nne  et  son  frère 
le  Prétendant,  384.  —  Sur  le  duc  de 
Bourgogne,  au  sujet  de  la  prise  de 
Lille,  386;  XXVI,  360;  XXIX,  261.  — 
Sur  Heinsius,  pensionnaire  de  Hollande, 
XIV,  303.  —  Sur  la  conduite  du  maré- 
chal de  Villars  à  Malplaquct,  306.  — 
Sur  une  apostrophe  du  même  aux 
courtisans  après  la  prise  de  Denain, 
iOO.  —  Sur  l'accueil  fait  par  Louis  XIV 
à  milord  Rolingbrokc,  envo\é  pour  né- 
gocier la  paix  d'Ltrechl,  ill.  —  Sur  le 
discours  prononcé  par  le  roi  au  parle- 
ment de  Paris,  où  il  entra  en  grosses 
bottes,  i2i.  —  Sur  le  duc  de  Lorraine, 
la  tiuchesse  de  Monipensier  et  le  duc 
de  Lauzun,  451.  —  Sur  un  prétendu 
mot  de  M™"  de  Maintenon  à  M'"*  de 
Montespan,  »()3  ;  XXVF,  1()3.  —  Sur 
l'acte  de  célébration  du  mariage  de 
M"*"  de  Maintenon  a\ec  le  roi,  XIV, 
4(Ui.  —  Sur  ce  qu'il  donne  à  cette  dame 
un  même  lit  avec  Ninon  de  Lenclos, 
'»()X.  —  Sur  le  propos  qu'il  lui  fait  tenir 
à  la  vue  du  Château-Trompette,  i60  ; 
XXVI,  163.  —  Sur  les  couplets  sati- 
riques qu'il  attribue  à  J.-B.  Bousseau 
contre  le  duc  de  Xoaille«,  XIV,  470.  — 
Sur  ce  (|u'il  avance  (|ue  Louvois  crai- 
gnait que  le  roi  ne  l'empoisonnât,  »71, 
402;  XXIX,  261.  —  Sur  le  discour** 
qu'il  prête  à  Louis  XIV  à  l'occasion  de 
la  mort  de  ceministn»,  du  maréchal  de 
ÏJk  Feuillade  et  du  manfuis  de  Seigne- 
lai,  XIV,  472;  XXVI,  361  ;  XXIX,  262. 

—  Sur  Ilaciue,  à  l'occasion  de  la  tra- 
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pédû'  iVEsther,  XIV,  475.  —  Sur  Mon- 
Miijriicur,  >l"'Chouin,  le  duc  du  Maine, 
lo  duc  et  la  duchc8St>  de  Bourtro^^ne, 
V77,  479.  —  Sur  ce  qu'il  dit  que 
Loui«  \IV  voulait  faire  le  duc  du  Maine 
lieutcnani-ct'nêral  du  royaume,  181.  — 
Sur  ce  qu'il  accuse  Philippe  V  d'un 
souper  sraiitlaleuxavcc  la  princeMC  des 
l'r>in4.  le  lendemain  do  la  mort  de  sa 
première  femme,  490.  —  Sur  une  pré* 
ti'iidue  lettre  du  cardinal  do  Noaiiles  à 
I>>uis  \IV,  \V,  55.  —  Sur  la  manière 
dont  il  prtUend  que  la  réfrcnce  abbolue 
fui  dêfi'ive  au  duc  d'Orléans,  I5i.  — 
Sur  ce  qu'il  avance  que  le  traité  de 
Itasiadt  Avail  exclu  ce  prince  du  trùne, 
ihid.  —  Sur  un  mot  qu'il  attribue  à 
btui»  \I\ ,  donnant  un  bénéfice  a  l'abbé 
Duboi^..  d«-pui«»  cardinal,  170.  —  Sur 
uu«'  prétendue  réponse  du  même  prince 
au  lurd  Stair*i,  àl'occaHion  du  port  qu*il 
voulait  faire  a  Mardick.  115.  — Sur  le 
prétrndu  mariaee  di*  M"*  ('liouiu  avec 
le  Dauphin.  \IV,  i77.  —  Sur  ses  ca- 
lomnif-i  contre  la  maiHon  d*Orléan«, 
i78.  —  Kt  contre  le  colonel  I)i<*>bach, 
\\ ,  .'U9.  —  (!e  qu'»»n  dit  di*  »on  Coin- 
mentaur  sur  la  lîennoiie  ^  otivra;re 
f>4^«ihuiue  publié  par  FK*ron,  \,  ilH; 
\LI\,  'M\%.  —  A  trouvé  le  %rai  «erret 
dvire  lu  l't  d'»'^tre  méprini»,  \\,  lit). — 
S«»n  jH.rir.iil,  X.WVII.  5U.  —  Avait 
fait  uu<'  tra^rédie  à  la  Bantille  eu  17£»3; 
n«ite  a  iv  *ujet,  \\\l\.  Mi.  —  He- 
rherch*"»  Tniten  par  i'autfur  pour  con- 
n»ltn*  M)n  protecteur  à  Toulouse,  XLVII, 
2»5.  *il'.».  —  \oluire  lui  attribue  d'a- 
boi d  II*-»  Trois  Siècles  de  Sabatier, 
\L\I1I.  K5.  —  Enterré  la  tnéme  année 
que  FriT"n,  L,  IM. 

L%nii».  —  \oyri  Lt.Bii». 

IjkKLAciii  le  «'iimli'  de  .  Knvoie  -«on  mé- 
inoiri'  «"ntH'  Bi-aumarchais  a  l'auteur, 
XMX.  JHI,  -290. 

I.A  IlLeniRiK  l'abb'*  de  .  Auteur  d'une 
l'i^  tir  l  emfi-reur  Juhen  ;  c*'  qu'on  en 
dit,  XMX.  iii.  it5.  —  N'i-.t, dans  cet 
outra.:*-,  qu'un  derliniateur  d»*  inau- 
vaiM-f.i.  XXMII,  i.  r..  —  Mrrite  p*fur- 
tant  df"  é:.'Pi*i;  p«iurqu'>i,  XXXIII, 
;k7.  _  \  ralomnié  iVmiH  n'ur  Julien, 
\M1.  317,  :SK^.  —  Ko  a  fait  ""  sujkt- 


i'titieux,  XXXIII,  48 i.  —  Pourquoi  le 
roi  de  Pru<ise  aurait  voulu  que  Tautaur 
le  méiia<:eAt  davantage,  XLIV,  485.  ~~ 
Se  met  au  ranf;  des  persécuteurs  de 
Voltaire,  et  l'outrafre  dans  la  Préfoco 
de  fa  traduction  de  Tacite,  XLVI,  31, 
Tm,  67,  77,  88.  —  Autres  torts  qu*OB 
lui  reproche,  207,  214.  —  S't*st  mit  à 
la  place  de  Tibère  et  de  Tacite,  en 
donnant  de  sa  tOte  la  lettre  de  Tempe- 
reur  au  ^énat  contre  Séjan,  XXVII, 
2.51,  25i.  —  Kpigrammes  et  sarcasmes 
dont  il  e8t  Kol.Jet,  IX,  hiTt;  X,.10G.  405, 
:m;  XV,    i:U;  XLVI,  31,  67,  74,96. 

—  Protégé  par  le  duc  et  la  duchesse  de 
<lhoi»eul  ;  M"**  du  Deflant  reproche  à 
l'auteur  len  coup^  de  pattes  qu*il  lui 
donne,  7»,  9;i,  239.  —  Outrage  le  pré- 
sident llénault;  reprochen  que  fait  Tau- 
teur  à  la  duchesse  de  Choi<eul  de  lai 
accorder  sa  protection,  207,  i20.  — 
Méchant  homme  qui  en  abuse,  iil.^ 
Dinculpé  par  M™*  du  Di-lTant,  ibiil.^  239. 

—  A  que. le  conditi<m  Voltaire  consent 
à  faire  la  paix  avec  lui,  201,  207.  — 
Locution^  \ici(.*U!U>squ'il  sVf^t  permises, 
XIX,  195.  —  Notice,  XXXIX,  360. 

L\  Hols^lKHK.  l/un  des  deux  flis  que  Ni- 
non eut  de  M.  de  Villarceau\,  XXIII, 
.'•0*.*. —  Mort  commissaire  de  marine  à 
la  Horhrlh\  ihid. 

La  Boni»E.  Tun  de**  JuRO^  de  Cala*.  Son 
indigne  conduite  dans  ce  procès,  XXIV, 

;o3. 

La  BoRiitrjeaii-Françoi«do\  fermier  géné- 
ral. Son  priK'rs,  en  17ti8,  aver  Chustre, 
précepteur  de  ses  enfants,  XXVIII,  77 
et  suiv. 

L\  BoRi>F  J«'an-Brnjamin  de),  fils  aîné  da 
pn'-cédfnt.  preinifr  \alet  de  chambre 
du  roi.  Ni»tire.  XLIV,  98.  —  Homme 
d'un  %rai  mérite,  XL,  151.  —  Lettre 
qui  lui  e>»t  aiire^sée,  en  17t».*>,  au  sujet 
«If  l'ojïéra  de  l'tttutore.  qu'il  «s  propo- 
sait d«'  mettre  m  munique,  XLIV«  98. 
-  Sa  ré|MinHi»  a  l'auteur,  «tt^nalée,  1I3« 

—  Nient  a  Feiiii*\  en  17ti«i;  ce  que 
Voltair»'  pen^tt  de  ka  musique,  XUV^ 
•  3.1.  137.  139,  Ul;  XLV,  i.59  ;  XLVI. 
UMI;  XLMII.  3<*»8.  M?X  —  I^Mtre*  que 
l'autiMir  lui  érr.i  en  1767,  XLV,  246. 
287.  —  lu\itê  à  \cnir  à   Ferney,  Ufid. 
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—  Auteur  d*un  opéra  d'Amphion  avec 
Thomas,  423,  43'».  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  (et  non  à  Bordes)  en  I7C8,  au 
sujet  de  cet  opéra,  et  des  agissements 
de  Moncrif  à  son  égard,  XLVI,  45.  — 
Sa  musique  recommandée  au  maréchal 
de  Richelieu  et  à  M"*  du  Barry,  401, 
410,  421,  434.  —  Quatrain  pour  son 
portrait,  91.  —  Nouvelles  lettres  au 
sujet  do  Pandore,  que  Tauteurlui  écrit 
en  1773,  XLVIII,  368,  379.— En  1773, 
pas«c  par  Ferney  avec  son  frère,  ^our 
aller  à  Rome;  recommandé  par  l'auteur 
au  cardinal  de  Bernis,  411,   413,   414. 

—  Fait  e\éi.uter  sa  Pandore  à  Fernoy, 
419.  —  Fipurc  dans  Festampe  le  Déjeu- 
ner de  Voltaire, do  Vivant  Dcnon,  XLIX, 
50i.  —  De  Tcntreprine  faite  par  lui,  en 
!777,  d'une  Description  de  la  Suisse, 
avec  un  grand  nombre  d'estampes,  L, 
198,  240. 

L%  BoRDF  (Jean-Joseph  de),  banquier  de 
la  cour.  L'un  des  premiers  et  des  plus 
ffénéroux  protecteurs  de  la  petite-nièce 
de  Corneille,  XLI,  377,  413.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Voltaire  en  1770,  au  sujet 
des  opérations  de  finances  do  l'abbé 
Terrai,  et  de  la  colonie  naissante  de 
Ferney,  XLVIL  50.  —  L'auteur  lui  a 
les  fijus  jrraniles  obligations,  327. 

L4  Borde-Uksiiartres  (Pierre  Joseph  de), 
nev<'u  de  Jean-François.  Son  mariage 
avec  la  nièce  de  Claustre;  procès  que 
celui-ci  lui  fait  intenter  à  sa  famille, 
XX VIII,  77  et  8uiv.  —  Lettre  de  Voltaire 
à  sa  femme,  au  sujet  de  ses  réclama- 
tions contre  le  Supplément  aux  causes 
rrlebres,  qui  en  contient  l'histoire  dé- 
tailler, XLVI,  453.  —  Réflexions  dont 
Grimm  fait  précéder  cette  lettre  dans 
sa  correspondance,  ibid. 
La  BoiR  donnai  F.  (M\hk  do).  Négociant  et 
guerrior,  XV,  325.  —  Gouverneur  des 
llos  dv  Bourbon  et  de  Maurice,  330. — 
Disperse  tine  escadre  anglaise;  assiège 
«t  prond  Madras,  ibid.  —  Rançon  qu'il 
eiige  do  cotte  ville,  où  il  met  l'ordro, 
ibid.  — Klo^'o  do  sa  conduite  dans  cette 
cii><'* Jiiion,  ibid.;  XXIX,  U3.  —  Du- 
pleix.  jaloux  de  lui,  casse  la  capitula- 
lion,  et  fait  signer  contre  lui  des  Mé- 
moires outrageants,    XV,    331.  —   Sa 


réponse  à  l'un  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  ibid.;  XXIX,  93.  — 
Il  est  enfermé  trois  ans  et  demi  à  la 
Bastille,  où  il  contracte  une  maladie 
mortelle,  XV,  331  ;  XLIII,  283.  —  Est 
reconnu  innocent,  ibid.  —  Fut  le  ven- 
geur de  la  France  et  la  victime  de  l'en- 
vie, XXVIII,  337;  XL,  171).  —  Fut  le 
Duguai-Trouin  do  son  temps  ;  notice 
qui  le  concerne,  XXIX,  9*2  et  suiv.  — 
Ses  qualités,  97.  —  Réflexions  sur  la 
conduite  de  Duplelx  à  son  égard,  XLIII, 
415  et  suiv. 

La  Bourue  (l'abbé  de),  fils  du  marquis 
de  GuiscarJ.  Réfugié  en  Hollande  pour 
un  crime,  va  exciter  les  Cévennes  à  la 
révolte,  XV,  3'*,  35.  —  Passe  à  Londres 
et  trahit  le  ministère  anglais  ;  est  ar- 
rêté et  prévient  son  supplice  par  un 
suicide,  ibid. 

La  Brossk,  barbier  et  chirurgien  de 
saint  I^uis.  Fait  par  lui  son  chambel- 
lan, donc  anohli,  XII,  09,  137.  —  Est 
pendu,  112. 

La  Brurre,  ami  de  Voltaire.  Sa  comédie 
les  Mécontents,  XXXIII,  460.  —  Vers 
qui  lui  sont  adressés  sur  son  opéra  des 
Voyages  de  IWmour,  X,  51  i;  XXXIV, 
68.  —  Auteur  de  l'opéra  de  Dardanus, 
et  l'un  des  directeurs  du  Mercure»  en 
1745;  éloge  de  son  goût  et  de  ses  ta- 
lents, XXIV,  32;  XXXIV,  450;  XXXV, 
18,  06;  XXXVI,  337.  —  Emploi  que 
Voltaire  cherche  à  lui  procurer  auprès 
du  roi  de  Prusse,  XXXVI,  1G8,  175. 

La  Bri  vèrb,  lieutenant  pariiculier.  L'un 
des  membres  de  la  faction  dos  Seize,  du 
temps  de  la  Ligue,  VIII,  122;  XV,  531. 

La  Brlyf.re  (Jean  de).  Peignit,  dans  ses 
Caractères,  des  personnes  connues  et 
considérables,  XIV,  81.  —  Son  livre, 
production  d'un  genre  unique,  a  fait 
beaucoup  de  mauvais  imitateurs,  ibid.» 
5i5.  —  Pourquoi  ne  sera  jamais  oublié. 
ibid.  —  Erreur  de  ce  misanthrope  forcé 
sur  le  luAc,  XXII,  3GL  —Son  parallèle 
de  Corneille  et  de  Racine  critique,  VII, 
255;  XXX,  325;  XLI,  409.  —  Est  au- 
dessous  des  théologiens  quaml  il  parle 
de  théologie,  XIV,  81.  —  Vante  le  Tes- 
tament du  cardinal  de  Richelieu,  XLIII, 
387. 
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La  BRCTkiie  (dc\  évéque  d'Orléans.  — 
Voyez  JARi:\Te. 

L*  CAOïf.RR  TM'";.  Son  histoire  avec  le 
R.  P.  Girard.  —  Voyez  Girard. 

ïji  Caiu.e.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour 
«on  romnn  ào  Jenny,  XXI,  523. 

La  CAiLLf  (M'***  de),  jeune  femme  de 
qualiiH,  rx«»cut<'*e  parce  qu'elle  n'i^lalt 
pas  futholjfpi»^,  XXVII,  49,  65.  — Com- 
ment l'Ile  inspira  au  conseiller  Anne 
Dubourfc  son  h^*roIque  constance,  ibid. 

La  (lALrRK^KDK  (Gautier  Costeh  de).  Ses 
roman«>  apprécias;  notice,  XIV,  4H.  — 
Auteur  d'iint;  tra^cMie  du  Comte  d'E*- 
tel.  qui  eut  un  K^an^  succès,  XXXII, 
3ii.  —  Voltaire  lui  emprunte  son  «ujet 
d^Olf/mpif.  VI,  93.  —  Analyse  de  na  tra- 
grt'Hlie  la  Mort  det  enfants  de  Brute,  II, 
30-2. 

La  C.ARTr.  (marquis  de).  Tué  à  la  journée 
de  Ch&teau  Dauphin,  XV,  212.  —  Ke- 
f^ret  qu«'  le  princ  '  de  (^>nti  ténioi^'nc 
au  roi  de  la  perte  do  cet  ollicier,  213  ; 
XXin,  275. 

I-A  (Iasa,  arrhev6que  de  Béné*rut.  Au- 
teur l>urle'M|ue  qui  a  scuntMil  ^-arriflé 
la  décenre  a  la  plai-ointiTie,  \\  III,  27. 

—  A  comriliué,  pur  «mui  génie  et  M)n 
^nût,  a  la  roriai^Hance  de  l'art  dcama- 
tiqiie  en   Italie,  XLIV,  lliO. 

La  (!>RDA  (l^*Mi<«),  prince  d'Kopa^'n«>,  iils 
d«'  celui  qui  pertlit  le  tn'ine.  Nommé 
n»i  d»**  11'"»  Fortunée!»  par  Clément  V, 
qui  I»'  couronn  •  dann  Avignon,  XII. 
:i,V».  —  Anne  mieui  rejeter  dan*  la 
Fraii»*»',  w>ri  a^i'e,  que  d'aller  dan«*  son 
n>\aum«\  ibid. 

l.\  C>Ri»\  tloii  Charles),  prince  d'F^p.ipne, 
fiU  du  prfCfd«'nl.  Favori  de  Je.in  le 
llofi.  qui  le  fait  connétable  de  France, 
X\IN,5*'><.  —  r.e  n»i  di>p>uill«>  en  h:i 
f.i\eur  C.h.irie*  de  \a\arn*,  dit  If  Mau- 
ifii*.  l^^'/.  — Celui-ei  le  fait  a*'V/iH4iner, 
thri.     \ll.  2k,  112. 

L%  l".HAi-i-  !♦•  V.  ,  j«-uiie,  ronfe*'"»«Mir  de 
Liui*  \IN.  F*l  a  In  ti'ie  de  l'Kgli-e 
i:3lli.  «ne.  \N  ,  .M.  —  S  «n  earariére,  53. 

—  ('.««nouli»-  |»ar  le  rt»i  *ur  le-»  MaTimes 
(/#•«  Sfimts  de  Fén*  loQ,  |«irle  favorable- 
nr Ht  «If  •  •*  hvr»',  iVS.  —  Fnsuil»^  n'o»a 
pi'K  |,-  *  'iiienir  eonire  Iî««»*uet,  0'.*.  — 
llendit    liai  int<    <vu«|M'ct    de  jaDMni«»me 


auprès  du  roi,  et  le  fit  mourir  de  cha- 
grin, XXVI,  412.  —  Fut  accu-ié  de  sou- 
tenir   la    secte  papiste   en  Angleterre, 

XIII,  87.  —  Conseilla  au  roi  son  ma- 
riage secret  avec  M"*  de  Maintenon,  et 
y  a^i^ista,  XIV,  406.  —  Mis  en  scène 
dans  le  roman  de   r  Ingénu,  XXI,  271. 

—  Mot  qu'on  en  cite  sur  le  mariage 
secH't  de   Uossuet  avec  M"'  Desvieux, 

XIV,  43.  —  Traité  comme  il  le  mé- 
rite par  Fénelun  dans  sa  lettre  à 
Louis  XIV,   L,  33.5. 

Li  Ch^i.otaîs,  procureur  général  au  par- 
lement de  Bretagne.  Éloge  de  sch  Dis- 
cours, XV,  410.  —  Et  de  son  Essai  d*un 
plan  d'ètuiles  pour  les  collèges,  en  1763, 
XLII,  40 i,  432,  506.  —  Lettres  qu'il 
écrit  à  l'auteur  en  1762  et  1763,  si- 
gnalées, 101,  i22.  —  Pourquoi  enlevé, 
enfermé  dan*^  la  citadelle  do  Saint- 
Malo,  et  iraii^iféré  à  la  Bastille,  XLIV, 
370.  —  Mi$si<»n  de  Duclos  auprès  de  lui 
en  1770,  XLVII,  33,  48.  —  Son  Mé- 
moire ou  Compte-rendu  des  constitua 
lions  des  Jèsuttes.  en  1762,  re,;ardé  par 
d'Alembert  comme  l'ouvrage  le  plus 
philosophique  qui  ait  été  fait  jusqu'alors 
contre  leur  société,  XLII,  63,  81.  — 
Autres  éloij^es  pnr  Voltaire,  280.  —  De« 
Mémoires  justiflcatifs  écrits  pendant  ta 
détention;  anecdote  y  relative,  et  mot 
de  Voltaire  à  leur  sujet,  XLIV,  376, 
377,  381,  382.  —  De  ro<lieuse  procédure 
qui  fut    intent»^;  contre  lui,  383,   404. 

—  De  son  Mt'tmtf  ':'  aur  t'orii/ine  et  tau- 
toritê  du  parlttH^nl,  qui  fot  hriilé  par 
arnM  de  1732.  XWIÏÏ,  401;  XLII,  432. 

—  Lettres  qui  lui  furent  adresséec  de 
176i  a  1764.  ( Voyez  TahU's  particu- 
lières des  tomes  MJI  et  XLHL)  — 
Traîné  en  prison  en  1774,  et  en  quel 
état  ;  ce  q. j'en  dit  l'auteur,  XLVIII,  578, 
:,<HJ  __  >ote  qui  lui  e^l  relative,  XLIV, 
5hï. 

L\  CiiwiDnr  (Marin  Ci  rfai'  de).  L'un  dei« 
prpuiup»  m  Mubre*  de  l'Académie  fran- 
çaise, «'t  ensuite  de  celle  des  sciences; 
noiic,..  XIV.  81. 

L\  Cu%UDRK  i  Pierre  Cl  nr%r  de).  (iU  du 
précèdent,  curé  tie  Saint  Barthélémy, 
et  académicien.  Notice  qui  le  conceme, 
XIV,  8J. 
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Ijl  Chapelle  (Jean  de),  receveur  général 
des  finances.  Auteur  de  quelques  tra- 
gédies qui  eurent  du  succès  en  leur 
temps,  XIV,  82.  —  Était  un  de  ceux 
qui  tâchaient  d'imilor  Racine,  ibid.  — 
Son  Téléphonie  inconnu  à  Voltaire , 
XXXIV,  375.  —  Ce  qu'on  dit  de  sa 
Ciéopâtre,  IV,  181.  —  Critique  de  sa 
Mérope,  qu'il  a  remplie  d'un  «'•pisode 
d*ainour,  et  dans  laquelle  il  a  outré  tous 
les  défauts  du  théâtre  français,  ibid.y 
i84.  —  Auteur  d'un  mauvais  roman 
intitulé  les  Amours  de  Calulle  el  de  Ti- 
bulte.  X,  76.  —  Vers  satiriques  contre 
lui,  ibid.:  XVII.  228;  XXXII,  525. 

La  Charck  (M  ••do).  Iléroino(iui  n>poussa 
lesBirlnas  du  Dauphiné  en  1092,  XVII, 
129;  XXVIII,  207.  —  Comment  fut  ré- 
compen«^ée,  ibid. 

L%  Charto:^mére,  avocat  do  Voltaio  dans 
»on  aiïaire  contre  Travcno',  XXXVI, 
477. 

La<uia ^SAIGNE,  commis  au  bureau  des  .iffi- 
ehes.  Réponse  de  l'auteur  à  sa  demande 
de  M»ruurs.  XLIV,  31. 

La  Ciiassaigme  (M"'),  do  laC<»métlio  fran- 
çais». D<»nne  l'idée  de  couronner  le 
bu^te  de  Voltaire  à  la  si.\iôme  repré- 
fientalion  d*/rè/ic,  I,  42 i. 

La  CiiATEiGNrRAiB.  SonduoI  juridique  avec 
Jarnac,  qui  fut  ordonné  par  Ilonri  II, 
XII,  IVO.  —  Ce  qui   le   motiva,   ibid.; 

XV,  :jOI. 

La  Châtre  (Pierre  de).  Élu  évoque  de 
Bourgre«,  malgré  \j>\i'\<  le  J'-une,  met  on 
interdit  les  domaines  royaux  de  son 
évêché,  XI.  413,  414:  XX  00(). 

La  Châtre,  undcs  maréchaux  do  la  Ligne, 
qu'on  appelait  des  liiilards.  Fait  sa 
paix  a\ec  Henri  IV.  VIII,  108,  198.— 
A  quel  prii  met  sa  8o>imis>ion.  XV, 
bf^2.  —  Sjutient  la  li^ruc  protestante  en 
Allomairup,  XIII,  .V>5. 

La  Chatrk-Na\ç\v  (Kdme,  comte  do).  Ses 
.V»*/«oirc.<,' notice,  XIV,  53. 

La  Ch%u  tl'abbé  Gfrari»  de).  Lottre  en 
Ter-»  ot  on  pro*ie  qui  lui  est  a(lross«''e, 
en  l"7t'».  au  sujot  de  sa  Dissertation  sur 
Venus,  XLIX,  502.  —  Xoto  qui  le  con- 
cerne, ihid. 

La  Ch\i^s^k  (Pierre-Claude  Nivelle  de), 
auteur  dramatique.   Un  des  premiers 


après  ceux  qui  ont  eu  du  génie  ;  son 
principal  mérite,  XIV,  III. —Qui  donna 
lieu  à  son  Préjugé  à  la  mode,  XVII, 
420.  —  Ce  qu'on  dit  de  lui  à  propos  de 
la  Faussa  Anlipathie,  XXXIII,  384.  — 
Sa  comédie  de  VÉcoledes  amis,  XXXIV, 
282.  —  Ce  qu'on  dit  à  l'occasion  de  sa 
tragédie  de  Maximieriy  410,  424,  429. 
445.  —  Faisait  de  très  bons  vers  dans 
le  genre  didactique,  XXXIII,  384.  — 
Loué  comme  bon  versificateur,  XXXIV, 
40,  425,  420.  —  Son  épître  de  Clio,  ap- 
préciée, 55.  —  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  50;  X,  512.  —  Voltaire,  en 
1730,  lui  présente  A  h  ire.  et  lui  cède 
les  suffrages  dont  il  dispose  pour  une 
place  vacante  à  l'Académie  fraMçaise; 
lettre  qu'il  lui  adresse  à  ce  sujet,  XXXIV, 
70.  —  Facétie  sur  ses  comédies  lar- 
moyantes, XXIII,  480.  —  Vers  qui  ont 
le  mémo  objet,  X,  108,  158.  —  Qua- 
train épigrammatique  sur  sa  Gouver- 
nante, III,  254.  —  Sa  Paméli,  V,  3. 

La  CHAissERAiE(M"'de),  amie  subalterne 
de  M'""  de  Mainienon.  Confidence  que 
lui  fit  L  luis  XIV  au  sujet  de  la  mort 
de  madame  Henriette  d'Angleterre;  ce 
qu'elle  en  raconte,  XIV,  455. 

La  Chktardif,  ministre  de  France  à  la 
cour  de  Prusse.  Épie  tout  ce  qui  con- 
cerne Voltaire  dans  ses  relations  avec 
Frédéric,  encore  prince  royal,  XXXI N", 
222.  —  Frédéric  veut  faire  parler  par  lui 
au  cardinal  de  Floury  en  faveur  de  Vol- 
taire, XXXV,  273,  270.  —  Notice,  273. 

La  CuFTAnDit,  curé  des  Invalides.  Célèbre 
par  ses  sermons  et  par  le  procès  qu'on 
lui  fit  pour  avoir  séduit  et  volé  ses  pé- 
nitent.s,  XXIII.  551;  XXIV,  240.  — 
Soutenait  que  Julien  le  Philosophe  était 
la  béte  de  V Apocalypse,  XVII,  290. 

La  Cléue,  ami  do  Voltaire,  auteur  d'une 
Histoire  de  Portugal,  XXXIII,  473.  — 
Rejrrets  sur  sa  mort,  XXXIV,  4.  — 
Comment  Voltaire  dis|K)se  d'une  somme 
que  cet  ami  lui  devait,  31. 

La  Combe  ,  barnabite.  Directeur  de 
M"'*  Gtiyon,  voyage  avec  elle;  sottises 
qu'il  lui  fait  faire,  XV,  03,  0»,  —  Kst 
CApulsé  d'.\nnocy  avec  elle,  ihid. —  Puis 
enfermé  comme  séducteur,  05.  —  Meurt 
fou,  04. 
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Lacovbe  (Jacques),  avocat  et  depuis  li- 
braire à  Paris.  Le%  prétendues  Lellres 
secrètes  de  la  reine  Christine  lui  sont 
attribuées  à  tort,  XLII,  497  ;  XUV, 
403.  —  Auteur  d»^  VHixtoite  des  Révo- 
lutions de  Vempire  de  Hussie,  XL, 
381.   —  Ce  qu'en  dit   Voltaire,  L  351. 

—  Kn  1765,  public  une  espèce  de 
Pjétiiue,  extraite  des  ouvrage»  de  Vol- 
taire, XLIV.  300;  XLV,  'lOi.  —  Ce  que 
rautciir  lui  écrit  sur  cet  ouvrage  el  sa 
préface,  XLIV,  251,  '2«l,  300,  326.— 
Autre  recueil  que  Voltaire  lui  propose 
de  faire,  262,  283,  326,  336.  —L'auteur 
loi  donn<'  à  imprimer  le  Triumvirat^ 
283.  335,  336,  365,  443,  463,  500,  505, 
506,  523,  :>36.  —  Puis  les  Scythes,  .S36, 
559;  XLV,  205,  229,  241,  2i2,2'»4.  —Ce 
qu'en  dit  Voltaire  au  sujet  de  ses  liai- 
sons avec  Fréron,  qu'il  i{;norait,  *20i, 
20.*».  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  ITtM)  à  1770.  (Voyez  Tables  particu- 
Uères  des  tomes  XL,  XIJI,  XUV  à 
XLVII.)  —  .Notice,  XL,  381. 

Lacombe  François),  d'Avijjnon.  Auteur 
dt's  pr»*tenda«'S  Lettres  secrètes  de  la 
reine  Christine,  attribuées  à  tort  à 
Iji.'ouiIh?,  l'avocat  devenu  libraire, 
XVII,  219;  XXIV,  479;  XLII,  497; 
XLIV,  '»03. 

La  CoMiwi^r.  Charle>«-Marie).  S'occupait 
à  m«*-un"r  un  de^Tc  du  méridit-n  au 
Pérou.  lor>*.pu*  Voltaire  faisait  Alzire: 
vers  a  c«*  sujet,  X,  511.  —  Autres  \»*r> 
sur  s«'s  voyage»,  21Mj;  XXXII,  iOl  ; 
XXXMI,  iOI.  —  l>*tlres  qui  lui  sont 
idr«'}4'»tM*s  dt^  1734  a  1771.  (Voyez  Tah!f% 
particulières  dc<  Imuu-*  XXXIII.  X\.\  VI, 
XXXVII.  XLVII.)  -  Il  prend,  en  I7:.3, 
le  parti  d«*  Mau[Mrtuis  ronin*  k'K.'ni;: 
el  Vull.tire.  XXXMI,  .Mil;  XXXMII, 
l.ll.  —  Ouatr.iin  épiirraunn.ntique  sur 
sa  r«  « .  ptioo  à  rAf^ul/'iiiif,  fait  f»ar  lui- 
lu  in»'.  »'t   r.fail  par    Pir.>n,   XLI,   271. 

—  (Jw*ti'»n  p  •<*/•»•  a  s(»n  siijrl,  XLII, 
.*i<>7.  —  S«'n  ('(itti hisme  «t  son  Chtnois, 
p«tit*  j»oini.'\  ront<*nAnt  ■»»  pr"fo^"«ion 
de  foi.  XI.MII,  121.  i2é.  —  An.rdotfH 
qui  le  conc.rr.rnt.  XMII,  3iW;  XXMI, 
.;ll;  XI-\II.  5«î7.  —  A'jtre  \vUrv  que 
luit  «rit  Nf.liaire  en  1771.  au  suj«*t  de 
U  BeaumilU".  X,  43i;  XLMI,  370.   — 


Réflexions  sur  sa  mort,  XLVIII,  566, 
570,  576,  581.  —  Détails  donnés  par 
Condorcct  sur  sa  dernière  maladie  et 
ses  derniers  jours,  576.  —  Notice, 
XXXVI.  334. 

Laconisme  {\o].  Est  langue  dos  élus,  IX, 
256. 

La  CoKiy  intondant  de  Francbc-Comté. 
Favorable  à  l'affranchissement  des  serfs 
do  Saint-Claude,  XLVII,  479. 

La  ('x)STe  (l'abbé  Emmanuel-Jean).  Son 
crime  de  faux,  et  ch&tinient  qu'il  subit, 
XXX,  538.  — Quatrain  sur  sa  mort  aui 
galères  de  Toulon,  XLI,  310.  —  Vers 
satiriques  et  notes  qui  le  concernent, 
IX,  293;  X,  567;  XLI,  310. 

Lacostk.  Fait  la  musique  de  Biblis,  0|>éra, 
XXXIII,  30(i. 

Lacotte  f  m"'),  comédienne.  Anecdote  qui 
la  concerne,  XXXIII,  306. 

Lacoi  r  (James  de).  Billets  que  Voltaire  lut 
écrit  à  Francfort,  XXXVIII,  91,  98.  — 
Envoie  à  la  Gazette  de  Bàle  une  rela- 
tion des  incidents  de  Francfort,  96. 

La  Cotn  (M""'  de).  Ixïttrc  que  Tauteur 
lui  écrit  vn  1759,  XL,    179. 

LACotTifiK,  fou  de  Louis  XIV.  Mot  qu'on 
en  rite  nu  -ujet  des  sermons,  XLIII, 
404;  XLMII,  233. 

L\CRo«\,  jésuite,  théologien  de  Cologne. 
Fdilcur  d'un  ouvnige  de  Bu>>embaum, 
autre  jésuite,  où  l'on  prt^che  la  dortrine 
la  plus  monstrueuse  du  parrioidr  el  du 
ré^'iriile,  XII,  ,559.  —  .Ses  principes 
poliiiro-papistes,  XXIN ,  98. 

L\(.n<»r\  J*.-F.  ile\  avocat  à  Toulouse. 
Auteur  d'une  Lettre  de  J.-J.  Itousseau, 
Qui  Contient  sa  renonciation  à  la  SO" 
cnti\  XLII,  5il».  — Protecteur  il  défen- 
seur di's  >ir\»^n  d«*vant  le  fiarlement 
dr  T...i|ons,.,  \LM,  2S3,  495,  510.  5:» 4; 
XLNII,  ;'n7.  —  I^ttn'<*qu«'  l'auteur  lui 
•  crit  en  1770  et  1771,  au  sujet  de  la 
iiiTl  d»'  l'ahln-  Auilra  el  do  l'afTaire 
Sirvi-n,  257,  3H7,  *•*>♦». 

Lacroix  (Ja«*|ues-Mnrent  Li.  Jri>n  de), 
aviH-at  a  Pari*.  Lettres  qui  lui  sont 
adri-née^  en  1772,  sur  son  Spectateur 
français,  XLMII,  »X.  —  dru  l'auteur 
d'un  lihell.'  iiif.ime  r.intre  NoUaire  et 
le  rtunte  df  Mt>rauk'ié<;  !»oti*H  «outra- 
dicloin's  a  re  l'ijft,  XXIX,  33;  XLMII, 
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315,  318,  323,  325  et  suiv.  —  Auteur  | 
do  mémoires  pour  la  famille  Véron, 
XXVIII,  479.  —  En  1773,  lettre  qui  lui 
est  adressée  au  sujet  de  l'affaire  Mo- 
rangi^s,  XLVIH,  327.  —  Démenti  qu'il 
donne  à  Linguet  dans  son  mémoire, 
425.  —  Autre  lettre  qui  lui  est  adres- 
sée sur  l'idiotisme,  XLMII,  406.  —  Et 
en  1775,  sur  ses  Mémoires,  XLIX,  201. 

—  En  1770,  Turgot  lui  recommande  un 
protégé  de  Voltaire,  524.  —  Auteur 
d'un  mémoire  contre  Turgot,  sur  l'exis- 
tence des  six  corps  et  la  conservation 
de  leurs  privilèjes:  ce  qu'on  en  dit, 
538,  5i0.  —  Notice,  XX VIII,  479; 
XLMII,  48. 

Lacroi\,  auteur  d'un  Abrégé  de  l'Histoire 
de  Turquie^  publié  en  1708.  Éloge  de 
cet  ouvrage,  XLVI,  58.         ^ 

LACroix  (M. -A.).  Son  parallèle  entre  l'œu- 
vre de  Shakespeare  et  celui  de  Vol- 
taire, II,  490;  III,  82;  IV,  540. 

Lacroix  (M.  Paul).  Retrouve  une  lettre 
dePimpelte  Diinoyer à  Voltaire,  XXXIII. 
19.  —  Ce  qu'il  écrit  sur  la  violation  des 
tombeaux  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 
I,  498. 

La  Croze  (Mathurin  VKVSSiknp.  de).  Éru- 
dit  célèbre,  qui  de  bénédictin  s'était 
fait  luthérien,  et  était  devenu  biblio- 
thécaire du  roi  de  Prusse,  XX,  38.  — 
Pourquoi  quitta  son  ordre  et  sa  reli- 
gion, XIV,  82.  —  Sa  mémoire  prodi- 
gieuse, ibid.  —  Est  l'auteur  du  Chris- 
tanisme  des  Indes  ;  ce  qu'on  dit  de  cet 
ou\rago,  ibid.  —  Critiques  haidies  sur 
le  Ufuteionome^  qui  lui  sont  imputées, 
XXX,  in.  —  Apologiste  de  Vanini, 
XMI,  171,  472.  —  Sa  mort,  et  notice 
qui  le  concerne;  cas  particulier  qu'on 
fai'^ait    Frédéric,  XX,  38;  XXXV,  277. 

—  Bon  mot  qu'on  en  cite,  au  sujot  des 
Actes  Sincères  île  dom  Ruinart,  XX, 
38.  —  Sa  Vie^  par  Jordan,  XIV,  82. 

Lacta\ce.  Ce  qu'il  était,  XXXl,  88.  — 
Ois  qu'il  faut  faire  de  ce  qu'il  raconte 
au  «iuji  t  de  l'abdication  de  Dioclélicn, 
ibid.  vi  suiv.  —  Regardé  comme  un 
Père  de  rKçli>o,  89.  —  Comment  a 
prétendu  faire  connaître  la  nature  de 
Ditu,  i7>j(i.  —  A  recueilli  presque  tous 
lc«»  \or-)  attribués  aui  sibylUs,    XVIlI^ 


109;  XXVI,  239.  —  Et  les  a  regardés 
commedespreuvcsconvaincantes,  XVII, 
314.  —  Argument  pressant  qu'il  met 
dans  la  bouche  d'Épicure  sur  l'origine 
du  mil,  et  faible  réponse  qu'il  y  fait, 
582,  583.  —  Son  opinion  ridicule  sur 
le  ciel  matériel  et  sur  les  antipodes, 
XVIII,  185,  190.  —  Comment  explique 
le  mystère  de  l'Incarnation,  XI,  497.  — 
Vers  latins  qu'on  lui  attribue  sur  la 
naissance  de  Jésus  dans  une  étable, 
XXVII,  91.  — Comment  s'exprime  sur 
la  Trinité,  XX,  538,  539;  XXVI,  261. 

—  A  quelle  époque  place  le  prétendu 
voyage  de  saint  Pierre  à  Rome,  XX, 
595.  —  N'a  fait  aucune  mention  de  la 
vision  de  Constantin,  583. 

Laclf.va,  cardinal.  —  Voyez  Bei>iiar. 

LACunNE  DE  Saivte-Palaye  (Jean-Baptiste 
de).  Ce  que  dit  l'auteur  de  son  Glos- 
saire, XXXIX,  85,  100.  —  ï^:iu,  en  1758, 
à  l'Académie  française;  complimenté 
à  ce  sujet,  XXXIX,  455.  —  Notice, 
ibid. y  85. 

Ladisl^s  I"",  roi  de  Hongrie.  N'était  que 
duc;  le  titre  de  roi  lui  fut  donné  par 
Frédéric  Barberousse,  XIII,  319. 

Ladislas  II  ou  Laxcei.ot,  roi  de  Hongrie 
et  de  Naples.  —  Voyez  Laxcklot. 

Ladislas  III,  roi  de  Hongrie.  Tué  par  les 
Tartiires  Cumins,  qui  ravagent  ce  pays, 
Xm,  37i. 

Ladislas  IV,    roi   de   Hongrie.  —  Voyez 

Vt?ICESLAS  V. 

Ladislas  V,  ou  Ladislas- Xi.rekt,  roi  de 
Bohème  et  de  Hongrie.  Fils  posthume 
de  l'empereur  Albert  II  d'Autriche,  XH, 
2:i5;  XIII,  208,  4»7.—  Élevé  a  la  cour 
de  Frédéric  III,  son  tuteur,  448.  — 
Mouvements  en  sa  faveur  contre  Fré- 
déric, qui  refuse  de  le  rendre  à  ses 
peuples,  451.  —  Il  leur  est  rendu,  452. 

—  Fuit  à  Vienne,  lors  du  siège  de  Bel- 
grade, »53.  —  Fait  périr  un  des  tils  de 
Jean  Huniade;  est  chas<ié  du  trône  de 
Hongrie,  XII,  215.  —  Meurt  hai  et  mé- 
prifé,  XIII,  208,  453. 

Ladisijvs  V,  premier  dos  Jaç;ellons,  et 
grand-duc  deLithuanie.  Klu  roi  de  Po- 
logne, à  condition  d'y  incorporer  la  Li- 
thuanie    et  de  9^  faire  ciirélien,  XH, 
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Ladislas  IV  ou  VI,  roi  de  Pologne,  fiU  du 
pK^cédent,  connu  soua  le  nom  d'UtA- 
DisLA«.  Élu  roi  de  Hongrie,  XII.  95,  2ii; 
XIll,  4i9.  —  Jure  avec  Amurat  II  une 
paix  suirnnelle,  XII,  95;  XIII,  419.  — 
Se  laisv*  entraîner  à  la  rompre,  ihid.; 

XII,  95.  —  Vm  battu  et  tué  à  la  ba- 
Uille  de  Varne*,  96,  223,  235;  XIII, 
450.  —  Amurat  le  fait  enterrer  avec 
p<>m|>e,  XII.  9C. 

Ladislas  VI  (JAr.KLi.o>(),  fils  de  Casimir  IV. 
Eot  élu  roi  de  Pologne,  XIII,  4.^6.  — 
Dispute  la  Bohême  à  Mathian  Iluniade. 
qui  la  lui  lai^^Be,  ibùl.  —  Kpouse  »a 
veuve  Bèatiii.et  eniéJu  roi  de  Ifun^rie, 
461.  —  Kut  à  lutter  contre  les  préten- 
tiouH  de  IVmiM'reur  Maximilien.  XII, 
235.  —  Tittiit*  par  lequel  il  reconnut 
Celui-ci  pour  *on  successeur,  XIII,  161. 

|jM»isi.As-Si(.is»io\D,  roi  de  Polo^rne,  fils 
de  SikM«»tii(»nd  III.  Voit  diminuer  son 
roxaume  par  la  défection  des  (loftaquen, 

XIII.  12'.  —  Vainqueur  de*}  Turrn;  en- 
voie, en  1615,  une  aml»a(»iiade  magnifi- 
que à  la  rour  de  France  pour  é|»ouser 
par  procureur  la  princesse  Mari«>-I^uisc 
de  (inn/n-'ue  de  Ncvets,  XIV,  H.  — 
.Meurt  «^ftns   |Kn»têritr,  ibid.:  XIII.   127. 

—  Comment  fut  hur  le  |»oint  de  monter 
^u^  Ir  trône  de  Russie,  I3i;  XM,  42H. 

—  Pri«ti-:*fa  un  fau\  Dt*métri,  qui  fut 
euouiie  Ii\re  »  la  Itusaie  par  le  duc  de 
IL.M.Mn.  XIII.  13i. 

La  !)i\Minii  Xicolan  llaiCAine  de),  litté- 
ratfur.  I^'tlre  en  r«'*|»on'ie  a  d«»s  ver»» 
qu'il  avait  adre«>»ê8  à  Voltain*  sur  son 
retour  a  Paris  en  I77S,  L,  3C>8.  —  No- 
tice, ihiil. 

l^\t>*n,K.  |jir,  ville,  canal,  pn-i  de  la  .\é\a, 
XVI.   iî<2,  5l»5 

Laikiiii,  n'k'o«iant  à  Bordeaux.  N  ictime 
d'un  iiii-»Mi<li«-;  \  chaire  d«>mande  à 
TuTfc'oi  ♦•!  AU  dm*  (I,.  HichrIieu  leur 
pioui  ti..f,  |M.iir  lui.  XLIII,  W. 

lAnsiMTiii.»  d.'  .S*ni  E*sai sut  Tamour- 
l-r.ipre,  iN.,iiM\  XXXIV,   llO. 

Ijil>%<H  \i  ralil»'-  ,  l)il)li>'tli*M  .lire  d«*  la 
b<>:  l>'iiiiii*.  L'un  d<'8  plu»  ^a:;<•s  et  de^ 
plu*  iihmI.  rt*  liti**rat«Mir».  ci»mm«'  des  . 
pliM  •'i.vaiii*;  »-lii:r»»  di*  hou  Ih'tittnmtirc 
htstutiiur.  XXIX.  2T'.*.  —  Frreur*  qu  on 
}  relèu.  XI\.  Mk  lit».  I22;XXM.522. 


Lk\m  (Popilius).  —  Voyei  Loexas. 

La  Fark  (Charles-Auguste,  marquis  de). 
Connu  par  ses  Mémoires  et  par  quel- 
que» vers  agréables  ;  notice,  VIII,  573; 
XIV,  82.  —  A  quel  Age  il  devint  poète, 
et  pour  qui  il  composa  ses  premiers 
vers,  ibid.  —  Comment  apprt'cié  dans 
le  TempU  du  Goût,  VIII,  573.  —  Son 
élege,  X,  260.  —  Ses  Mémoires  réfutés 
au  sujet  de  la  conduite  qu'il  impute  à 
la  cour  depuis  la  mort  de  madame 
Henriette,  XIV,  476.  —  N'a  presque 
écrit  qu^une  satire;  comment  Thomme 
aimable  devint  un  historien  injunte, 
ibid.  —  Vcru  dont  il  est  l'auteur  cités, 
XXXII,  519,  52i,  r>5().  —  Première  édi- 
tion de  ses  poi^sics,  XXXIII.  121.  — 
C'est  son  esprit  qui  anime  Villevieille, 
L,  4.57. 

\ji  Fark  (Philippe-Charles  de),  fils  du  pré- 
cédent. Oflicier  dans  la  jjuerre  de  1701, 
et  depuis  manVhal  do  France,  XIV,  17. 

—  Prend  Charleroi  en  17  i6,  XV,  257. 
La  Fari:  (Etienne- Joseph  de),  frère  puîné 

du  précèdent,  et  évoque  de  I^on.  Set 

trara<'>erie'>  avec  lo  parlement  de  Paris 

en  1731,  XXXIII,  228. 
La  Fark  de  Mo^TCl.AR  (M"""  de).  Fâchée 

de   voir    imprimer   les  po«'*'*ies  do   La 

Farc,  XXXIII,  121. 
La  Fargie  .f.ticnnede),  littérateur.  Ix^ttre 

qui  lui  est  adressée  en  1761,  XLI,  399. 

—  Autre  en  n65,  XLIII,   W8. 

\ji  Fayk  Jean  Klie  LraiGKT  de',  capitaine 
aux  UMrd<>*<,  géomètre.  Insulté  par  les 
coupl«'t«  attrihuèn  à  J  -B.  Bousseaii,  le 
maltraite  pul)li<i(iement,  XIV,  125.  — 
Ba^'»4''*M»  d»*  ce  dernier,  qui  en  reçoit  de 
l'arp-nt  pour  arrêter  h's  |»ourHuiieH  do 
cette  aflTaiiv.  ibid.  —  Mourut  membre 
df  l'Académie  drs  wiences.  KS;  XXII, 
333.  -  Autr«*H  détails  de  sa  querelle 
avec  J.-B.  nous>«eau,  3»2;  X.XXIV,  133. 

ÏJi  VwM,  (Jean-François  Lkriget  de),  fréro 
cailft  du  préri*dent,  de  l'Académie 
française,  f  loire  «le  -es  ver-  en  faveur 
de  la  rime.  Il,  57.  —  Vers  de  Vttltaire 
en  lui  adressant  la  dernière  préface  de 
sa  trairédie  d'Oy;r/i;*e.  X,  i«6.  -  Ileu- 
reui  et  sage  emploi  qu'il  lit  de  -a  for- 
tune. VIIL  5v*».  —  Sou  ptirirait  en  vers, 
X,  22 ^,  489.  —  Lettre  eu  prose  et  en 
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vers  qui  lui  est  adressée  eo  1716, 
XXXIII,  43.  —  Ses  vers  sur  Abeille, 
XXX1I,524.  —  Son  épigramme  contre 
Boindin,  XIV,  93;  XXXII,  526.  — 
Autre  contre  J.-B.  Rousseau,  XXII, 
330.  —  Quatrain  à  l'occasion  de  sa 
mort  en  1731,  XXXIII,  225.  —  Vers  de 
Voltaire  qu'on  lui  a  attribués,  X,  521. 
—  Note  qui  le  concerne,  XIV,  88. 

L\  Faye  (Jean-François  LéBicrr  dk),  se- 
crétaire du  cabinet  du  roi,  neveu  du 
prért'dent.  L«ttro  en  vers  et  en  prose 
qui  lui  c<tt  adressée  en  1730,  XXXIV', 
130.  —  Tué  au  siè^o  de  Gônes;  son 
éloîçe,  ibitl.:  X.XIII,  256. 

La  Fayfttk  (M"'  de),  femme  d^honneur 
d'Anne  d'Autriche,  et  maîtresse  de 
Louin  XIII.  Pourquoi  le  jésuite  Caus- 
«in,  confcAfteur  du  roi,  favorise  cette 
liaison,  XUI,  26.  —  Intimidée  par  Ri- 
rhclicu,  CAt  obligée  de  se  jeter  dans  un 
couvent,  ibid. 

La  KAvnTK  (Marie -Madeleine  de  La 
Vfhgxk,  <omte8«*c  de).  Ent  auteur  de  la 
l^rinceise  de  (lèves  et  de  Ztnde,  mis 
»(>u»  le  nom  de  Seprais,  VIII,  571.  — 
Piare  (|ii'ellc  (K;cu|)e  dans  le  Temple  du 
GoiU^  .*»70.  —  Ses  romans  furent  les 
prcmiei-s  où  l'on  vit  les  mœurs  des 
lionntMoH  gens  et  des  aventures  natu- 
relle»* décriten  avec  grâce,  XIV.  83.  — 
S  «n  llixtoirede  madame  Henriette  d'A  n- 
{ilf  terre,  citée  au  sujet  de  la  mort  sou- 
daine de  cette  princesse,  453, 

1^  FAveiTE  (marquis  de).  Tué,  en  1757,  à 
la  bataille  de  Rosbach,  XV,  3i9. 

La  Fkrrière  (Jean  do),  vidame  de 
(Chartres.  Condamné  à  mort  comme 
protestant,  et  pendu  en  effigie  avec 
l'amiral  ('.oligoy,  XV,  525. 

L*  Fkrtk  'marée liai  de).  Repoussé  par 
Condê  devant  Arras,  XIV,  2(W.  —  Fait 
prisonnier  par  le  mémo  au  siège  de 
Naleiiciennes,  212. 

I  \  Fkrt^.  Veiij  dont  il  est  Tauteur  cités, 
XWII,  .VVi,  537. 

L\FrRTé-lMBAi-LT(de\marquisd'Étampe8. 
Auteur,  à  dix-huit  ans,  d'une  tragédie 
d'int  les    vers  sont    très  harmonieux. 

Mil.  vm. 

IsK  Fh»tk-Imbai  LT  fM*"*  de),  fille  de 
M*"*  Geoffrin.  Vendue  à  la  cabale  dé- 


vote ;  comment  te  conduit  dans  la  der* 
niére  maladie  de  aa  mère,  L,  103,  134. 

—  Lettre  curieuse  qu'elle  écrit  à 
d'Alembert,  ibid.  —  Saillie  épigramma- 
tique  contre  elle,  338. 

La  FERTé-SiOK.NediRB  (Henri,  duc  de),  ma- 
réchal de  France.  Se  distingue  à  llesdin 
et  à  Rocroi;  notice,  XIV,  17.  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  XVI 11,  392. 

I^  Fiii]iLiJkDK  (François  dWuBussox,  de- 
puis maréchal  de\  Kn  1064,  suit  le 
comte  de  Coligny,  envoyé  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  XIV,  231.  —  Son  ca- 
ractère entreprenant,  ibid.  — Kn  1069, 
mènepivs  detroincentj  gentilshommes 
au  secours  de  (^andie,  à  ses  proprea 
dépens,  2i5.  —  Commande,  sousi 
Louis  XIV,  au  siège  de  Valenciennes, 
270.  —  Construit  à  ses  dépens  la  place 
des  Victoires  à  Paris,  et  y  érige  une 
statue  à  Louis  XIV,  14.  —  Ce  qu'il  dé- 
pensa, oour  ce  monument,  de  grandeur 
d'àme  et  de  reconnaissance,  491.  — 
Sa  mort,  14. 

La  Fkuillade  (Ix)uis  d'Aubisson,  duc  de), 
fils  du  précédent,  et  comme  lui  maré- 
chal de  France.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  U.  —  Gendre  de  Chamillart;  son 
portrait,  373;  XXXIll,  54.  —  Perd  la 
bataille  de  Turin  contre  le  prince  Eu* 
gène,  XIV,  37  i.  —  Conte  populaire  à 
ce  sujet,  ibid.  :  XXIII,  433.  —  Saillie 
singulière  de  ce  seigneur  à  une  repré- 
sentation do  Cinna^  XXXI,  302;  XLI, 
50(i.  —  Vers  à  sa  louange,  dann  la  Fête 
de  lielèbat,  II,  29i.  —  Épltre  en  vers, 
qui  lui  est  adressée  par  l'auteur,  sur 
sou  i)eu  de  tempérament,  X,  25 i.  — 
Cité  au  sujet  du  Masque  de  fer,  XIV, 
428. 

Laffichard  (Joseph),  littérateur.  Pseudo- 
nyme de  Voltaire  pour  la  satire  le 
Temps  présent,  X,  207.  —  Mis  en  scène 
dans  le  Supplément  du  discours  aux 
Velches,  \XV,  252  et  suiv. 

Lafitau,  jésuite.  Ses  absurdités  pour 
prouver  d'où  sont  venus  les  premiers 
habitants  d'Amérique,   XI.  2i  et  suiv. 

—  Raisons  curieuses  qu'il  donne  de  la 
couleur  de^  Caraïbes  et  de  celle  des 
Nègres,  ibid.  ;  XXVI,  i04.  —  Ouvrages 
qu'il  a  publiés,  XI,  2i. 
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La  Folije  iI>ouii-Cuillaumodc\  Li'itrequi 
lui  o».t  adreW-e,  en  1775,  au  «ujet  de 
«<»n  Phtlotophe  sans  prétention,  \LI\, 
Uu.  —  Notirp,  ibiti. 

Lafom»  .le^  t'-|>4>ux),  ancien»  domestiques 
de  la  marquise  du  Chitelet.  Acca^és 
d'avoir  dcrol>é  une  partit*  d«'s  manus- 
crite de  l'auteur;  ménioin"  et  lettres 
de  M'*"  I)«*iii*  au  TuMit^-nant  de  police 
•tir  cette inHd«'*lilé domestique,  XXWII, 
l€iù,  -260,  t>:!.  î»7i.  —  Ce  que  Lonp- 
champ    Trit   à   ce    «ujet   à    Voltaire, 

Laioijtaixf,  >alei  de  C^Uin.  D«''noncia- 
trur  d»'   S^rvct,  XII,  .'M)7;    XXX,  579. 

L*  F<»M\i%fc  JeanV  S«'»  Fnbles  ••(  *es 
Contes  ap|»rêcjrs;  boaut»*'*  et  dt'fauts 
qu'«'n  y  n'inarque,  XIV,  83  et  »uiv.  — 
E»t  incMrri*ct,  p«'u  châtié,  mai-*  unique 
dan*  *a  nairHé  i-t  dann  1p*  srâres  qui 
lui  <M'»nl  propre<i,  h^A).  —  Citait,  mal^'ré 
ton  L*»*nie,  pr***qu»'  au-t^i  *imple  qu«»  1i*h 
hén»^  di*  K<»«  fables,  ilnd.  —  Olle* 
d'entre  files  qu'on  {HMirrait  lui  ap,>li- 
qu*'r.  .Vil.  —  K«t  \o  soûl  de*  jrrands 
hommes  de  scin  tenip4  qui  u«'  fut  ni 
connu  ni  proié;:é  <îe  Loui»  XIV.  K,?, 
5k><i.  —  Kl  potirquoi,  \X\,  .'i"20.  —  Ins- 
ttnrt  divin  qui  le  caraciéris*».  XXXM, 
XV).  —  n«''fl»*\ions  di*  Vauvcna^piu»-» 
frur  l'rmploi  d«*  c«*  m»t  p<Mir  caranéri- 
«er  H^-^n  ir»'*ni»^,  3il  et  >»uiv.  — ('.«»ul»*urs 
(*trU"i  dont  l-A  liruyèr»'  «•*<'*t  ser\i  pour 
h»  peindre,  XXX,  3.Î7.  —  l»<»urq«joi,  de 
loiïs  le-  auteurs,  est  celui  duil  U  lec- 
fun*  vnl  d'un  usaje  plun  univer-el, 
XXIII,  .û^J.  —  Fil  de  in.'iu\ai'»^'*  »alire«» 
ri.nlr*'  L«iJ!i,  XXX,  3iH.  —  Sa  /*.<•/' 'i'', 
roiuan  aimable,  I>eauc»iu[»  trop  allonL'é, 
XXIII,  IJI.  —  .^^c*  Ammrs  de  Mars  et 
«i^  l'«iiU.,  pièce  qui  ne  m*  trouve  que 
dan-  r..lition  de  i7'»4»,  X\\.  3lK.  — 
Oli-^r^.ni.Mn-.  critiq-je*  *  ir  •..»ii  O./c  nu 
roi  p<»ur  |.'U«niei.  «ur  m"»  Cmnedws, 
V*  0}t<ra*,  et  tur  r<-ditiun  de  »*«*!»  umi- 
\re»  p<»r  »l'<)li\.t.  3J|  et  suiv.  —  F-l 
pre-.jue  ♦'iril.  dan*  v%  («inuef  fable-», 
a'jx  .'raniN  h'>nime^  .]»•  h.i,u  mêniorable 
•iecle,  :ii3  —  K«»t  c.  lui  qui.  dans  cv 
;:'*nre,  a  !.•  luieui  «•ii«*hi*-.e  l'i-^prit  d»** 
autre»».  M^.  —  K»l  ce.'ui  qui  a  traité 
!••?•  f.tbie^  d'K'-'pc  a* ce  le  plus  d'agré- 


ment :  comment  il  a  eu,  en  France, 
plus  de  réputation  que  rin?enteur 
même,  XIX,  61.  — Qu'il  n'y  a  pas  une 
seule  de  ses  bonnes  fables  qui  ne  vienne 
du  fond  de  l'Asie,  XXX,  3»7.  —  Juge- 
ment qu'on  en  porte,  XXIII,  377  et 
suiv.  —  Observations  critiques  y  rela- 
tive*», XIX,  6!  et  suiv.;  XX,  5i8,  fiâQj 
XXV,  2 12  et  suiv.  —  N'en  sont  pas 
moins  un  ouvrage  immortel,  Sii.  — > 
En  quoi  est  inférieur  à  Phèdre,  XIX, 
Oi.  —  En  quoi  lui  est  supérieur,  X, 
ltt7.  —  Ses  Contes  sont  les  meilleurs 
que  nous  ayons  ;  quel  est  leur  ^rand 
défaut,  XXV,  2ii.  —  D'où  il  en  a  tiré 
la  plupart,  XLIX,  3.'><».  —  Obscnat ions 
critiques  y  relatives,  ibîd.:  XXX,  329. 

—  .*^on  aventure  avec  le  fanatique  Pou- 
cet à  leur  occa-^ion,  331  ;  XIV,  550,  551. 

—  X'a  pas  emlM.'lli  tout  ce  qu'il  a  imité, 
XLIX,  35<).  —  Y  a  surpassé  Boccace  et 
Halx*l«i<,  nj.iis  est  resté  au-de«»Huii«*  de 
l'Ario^te,  XIV,KJ:  XXV.2U,2i5;  X\X, 
321»;  XLIX.  120.  —  Insolente  préface 
de  l'édition  qui  en  fut  publiée  en  1743, 
!*nu«<  la  riibrifiue  de  I»ndres.  XXX,  332, 

—  (!e  qui  jwu!  excuser  Boileau  de  ne 
r.ivojr  jamais  compté  parmi  ceui  qui 
faisaient  honneur  au  8ié<*ledelx>uis  XIV, 
XIX.  i\'2.  —  Fautes  qiri>n  lui  repn>che 
Contre  l.n  Innirue  et  Contre  la  correction 
du  "tyle,  ihid.  et  -«uiv.  —  Homme  uni- 
que dans  |»'s  nomI)n'UX  et  excellents 
iuorc<\Hii\  qu'il  nou'»  a  laissé*,  e!  qui 
Conviennent  à  tou*.  h's  hommes  comme 
a  II  Ml  H  len  .'isen,  0».  —  Sa  questiim  sin- 
Lulièn'  .i  un  d<»cteur.  au  sujet  de  Hiln»- 
lais  et  de  saint  Vu.'u^tin,  X,  I  i3.  — 
\  er>i  (pli  le  CHr:irtiriH«'nt,  Mil,  ,*>7S.  — 
L^a'n-  n  de  ^•'<'  vet«i  nur  l'amitié,  XXIII, 
3iM).  -  (re-%t  le  ««eul  poêle  tle  son  temps 
qui  l'ait  c.'lrbréi',  i'»!//.  —  Autre*  éloires, 
\  111,  :m;x  ;  X,  .IH.!.  —  Ce  qu'il  retranche 
de  se-*  ou\ra;;e»  dan»*  le  Temple  du 
C»oii/,  NUI,  .*»7S.  —  De  s<m  Kloj:e  i»ar 
Li  Il-irpe  et  C.fiainfort,  XLIX.  IIU  et 
suiv.  —  Ner»  dont  il  est  l'auteur,  cités, 
XWII.  M2. 

Li  Force  (Jacques  \oyp\ii  nr  t'\nio\T, 
miréfh.il  lie  .(lomnient.  n'étant  eni*i»re 
qu'enfant,  •  cJiapjK*  au  ma**acn»  de  la 
SaintUartbtlemy,\III,  H3,  272.  -  Par- 
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ticularités  carieuses  qu'il  raconte  lui- 
m^me  sur  cette  journée  et  sur  son  éton- 
nante aventure,  83.  —  N'étant  encore 
que  marquis,  chasse  Tarméc  royale 
devant  Moiitaul)aii.  où  il  commande, 
\II,  583.  —  Est  créé  maréchal  do 
France  pour  prix  de  sa  soumission  au 
roi,  585.  —  Fait  arrêter  le  maréchal 
de  Mari I lac,  d'après  l'ordre  de  Richelieu, 
Mil,  13.  —  Ses  ]^emoireSy  VIII,  83; 
\IV,  17.  — Sa  mort;  notice  qui  le  con- 
cerne, i6id. 

La  Forck  (mademoiselle  de).  Connue  à  la 
rour  de  Louis  XIV  par  ses  galanterie:!, 
IX,  .330.  —  Son  aventure  avec  l'acteur 
liaron,  i6i(i.,  3il. 

Lafosse  (Charles  de),  peintre  célèbre; 
notice,  XIV,  1*9. 

LAfusse  (Antoine  de),  auteur  dramatique. 
Sa  trag^rdio  de  Manlius  est  la  meil- 
leure de  son  théâtre,  XIV,  84.  —  Il  en 
a  pris  le  sujet  dans  la  Venise  sauvée 
d'Otway,  II,  316.  — Notice,  XIV,  8i. — 
Voyez  .\tanlius. 

Lafosse  (la  femme).  Prétendu  miracle  de 
la  façon  des  jansénistes,  opéré  sur  elle 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  à  Paris, 
XV,  ()|.  —  Part  qu'y  prend  Voltaire, 
XXXIII,   Ul,  Ui. 

La  Friaaif,  conseiller.  Se  tue  chez  M""*  de 
Ti'iirin  pour  lui  faire  pièce,  XLV,  310; 
XIAIl,  48-2. 

La  (Ui.aisikrr,  chancelier  du  roi  Stanislas. 
L'auteur  est  très  touché  de  la  mort  de 
sa  f«*inine,  XLl,  i98. 

La  (>ai.%isif.rk  (M"*  de).  Vers  que  lui 
adn'ONe  Voltaire  sur  ce  qu'elle  jouait  le 
rùle  de  Lucinde  dans  l'Orac/e,  X,  555. 

La  (îalaisiére.  —  Voyez  Le  Gentil. 

La  Galissomère  (marquis  de).  Défait  la 
flotte  de  Port-Mahon,  XV,  339. —  Com- 
ment était  maître  des  signaux  de  l'a- 
miral Hyng,  310. 

La  (Arde  (baronue  de),  maltresse  de 
l'ttbbé  Terrai.  Anecdote  qui  la  concerne, 
XLMI,  539. 

Laoercron.  ^ônéral  Suédois.  Égare  Tarmée 
dt*  Charles  XII  dans  les  marais  de  TU- 
kraine,  XVI,  238. 

La  (ir  \^f;E  (le  cardinal).  Donne  à  Urbain  VI 
un  (Icmoiiti  dans  son  premier  consis- 
toire, XL  5U;   XIII,  422.  —  Porte  à 


Avignon  ses  trésors  amassés  comme  mi- 
nistre de  Philippe  de  Valois,  XJI,  56. 

La  Grange,  traducteur  élégant  et  Judi- 
cieux do  Lucrèce,  XVIII,  374.  —  S*est 
laissé  surprendre  par  les  prétendues 
expériences  de  Needham,  ibid.  ;  XLVI, 
105,  III;  XLVII,  176. 

La  Grange.  —  Voyez  Truchis. 

La  Graxge-Crancel.  Son  Êpttre  à  Vol" 
taire  sur  OEdipe,  et  les  Dissertations 
qui  la  suivent  ;  passages  critiques  qu*on 
en  cite,  II,  10,  41,  92;  XXL  189.—  Son 
Amasis  est  le  sujet  de  Mérope;  éloge 
de  cette  pièce,  et  son  succès,  IV,  181. 
—  Jugement  porté  sur  cet  ouvrage, 
XXXIV,  375.  —  Sa  tragédie  de  Saptuh 
nisbef  VII,  32.—  Critique  de  son  Athé^ 
nais,  \,  85.  —  Sa  pièce  d*Êrigonê  ap- 
préciée, XXXIII,  242.  —  Ses  Philip- 
piques  contre  le  régent,  libelle  diffama- 
toire dont  les  injures  seules  ont  fait 
tout  le  succès,  X,  285,  '.31.  —  On  lai 
a  pardonné,  285,  431. 

Lagros,  bourgeois  à  Seigny.  Lettre  que 
le  président  de  Brosses  lui  écrit  en  1776, 
dans  laquelle  il  critique  les  arrange- 
ments pris  par  les  états  du  pays  de 
Gex  avec  la  ferme  générale,  et  l'ingé- 
rence du  Voltaire  dans  les  aflaires  de 
cette  province,  L,  li5,  U6. 

La  GtESLE,  procureur  général  du  temps 
delà  Ligue.  Conduit  Jacques  Clément  à 
Saint-Cloud.  VIII,  138.  —  Soupçons 
qu'il  conçoit  contre  lui,  ibid.  —  Sa  dé- 
position dans  le  procès  criminel  fiait  au 
cadavre  du  meurtrier,  XII,  537;  XV, 
511. 

La  Guette,  ministre.  Est  appliqué  à  la 
question  sous  Charles  le  Bel,  et  meurt 
dans  les  tortures,  XII,  112. 

La  Guichr,  commandant  à  MAcon.  Refuse 
d'obéirauxordresdela  cour,  qui,  à  l'é- 
poque de  la  Saint-Barthélémy,  avait  or- 
donné le  massacre  des  protestants  dans 
toutes  les  provinces,  VIII,  87  ;  XII,5I1. 

La  Harpe.  Fait  la  tragédie  de  Warwick 
en  1763;  ce  que  lui  écrit  Voltaire  à  €6 
sujet,  XUII,  56.  —  Vers  do  cette  pièce 
qui  sont  imités  de  Orutus,  II,  363.  — 
Vient  à  Genève  en  1765;  générosité 
de  l'auteur  à  cette  occasion,  XUII,  486. 
—  Son  st'jour  a  Fcrney  en  1765;  il  y 
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veut  fairo  one  tragi^die  tin*e  de  l'his- 
toire de  France  i l*haramond'i  ;  n'-flcxion'» 
à  ce  Hiijct,  XLIV.  3.  9.  10,  14,  10,  21.— 
Remporte  le  prii  de  ivoê*!»»  à  rAcadémic 
de  Hoiieo,  5(3.  —  Voltaire  l'exhorte  à 
suivre  la  carrière  de**  vcr«»,  et  lui  pr»*- 
sag«  des  »ucci"*^  ibid.  —  Son  nouveau 
gt'jour  a  Femey  avec  <»a  femme,  en  17(Ui 
et  1767  ;  y  trmf aille  à  une  nouvelle tra- 
îf/'die,  .Vi.'l,  531. —  G;  quen  dit  Voltaire, 
\LV,  :.s,  m,  lG.*s  i35,  2H«,  3'2i,  390, 
397.  —  Uemp)rt'>  divers  prix  à  l'Aca- 
d.mie  françai^i-,  \|JV,  38i,  434,  5i«. 
560.  rMi3;  XLV,  100.  lt)5.  320,  367; 
XLVIl,  494;XLVIII,  U9;  XUX,3.%8.  — 
Lui  et  t»a  femme,  acteur*  excellente, 
XLV.  ïi.  7r».  77.  02,  liT,,  105.  236.  — 
I)i*fn arche*  faites  p«r  l'auteur  pour  lui 
faire  accorder  moiti/»  de  la  [)en«»ion  qui 
lui  e««t  di'volue,  79,  KO.  —  Anecdotes 
relative*  à  i»on  intimité  avec  l'auteur 
à  Femey,  I,  303,  304.  —  Ce  que  Vol- 
taire rcrit  de  lui  en  ver-»  et  en  pro«4e 
à  M-"du  Boccajre,  XLV.  192.  —  Phra- 
se* de  *«»n  Êlo(je  de  Chariet  l',  tron- 
quées ou  supprimée*!  par  le»»  cen^ieur* 
thfolojçiens,  320,  33 i.  —  S'est  trompé 
dans  Hon  Gustave^  113.  —  K.jnije  de  «^on 
Epitif  'i  l'abfte  de  Hancr,  et  préface 
qu»*  Vtihairi"  mit  en  l«^le  de  celle  pièce 
d«'  xer*.  XXVI,  .*>t»7 ;  XLV.  |JW,  |7I, 
17J;  XLVI,  5il.  — (lommenl  reiic  épi- 
In*  e-t  appréciée  par  M"**  du  DefTant. 
XLN'II,  45.  —  ('oti^i«lérf  comme  d«'vniit 
être  un  des  iMlier*  de  rKirlise  philo- 
sopliique,  XLV,  Xti\.  —  \oluiire  ««e 
pliint  de  u*a\.Mr  p»"»  rt-çu  de  «es  n«»u- 
Vflle»  jl««pui«*  *«»n  d»' part  de  Femey,  439, 
4  47.  —  Auteur  d'une  rpiw'ramme  ^a^- 
«rlante  contre  I>)ral,  (|u'il  met  «.ous  le 
nom  d«'  Voltaire,  et  m«'Contenlement 
qn'i'M  ••\prim.'  ci'Iui-ci.  l.Vi,  155,  iHf^, 
ït'fiK  107,  iO'J.  47«»,  .Vr.,  54J.  —  Accusé 
d'avoir  pri»,  vn  ITiiX.  dati»  la  loblio- 
ih^  |U»*  de  l'aoUMir,  le  second  chant  de 
la  fiufirê  de  0'«'ii#t<',  qui  ne  devait  ja- 
ninis  parallri*.  »  l  de  l'axoir  in(ii<<ri-te- 
ment  ré(>andu  dan«  Pari<«,  5î5,5i(i,  517. 
—  Im[iulation«  contre  lui.  au  »»ujei  d»' 
sa  retraite  pn*cipitfe  d»*  Frrnr\  :  N  ol- 
taire  les  déclare  calomnieuses  dan«  le 
Journal  encyclopédique  et  le  Mercure^ 


XXVII,  17.  —  Motifs  qu'avait  l'auteur 
d**  prendre  publiquement  sa  défende, 
quoiqu'on  particulier  il  l'accu^Vt  indi- 
rectement d'avoir  violé  Thospitalité,  en 
lui  emportant  des  manuscrits,  1,0;  XLV, 
547;  XLVJ,  8,  23,  389,  404.  410.  — 
Autres  sou^^traclions  faites  à  la  même 
époque,  qui  lui  ont  été  reprochées  de- 
puis par  Wajfnière,  1,0.  —  Ce  que  dit 
l'auteur  de  sa  tragédie  de3/f/anie,  qu'il 
appelle /a  Religieuse^  XLVll,  13.  —  Cette 
tragédie  appréciée  par  M™*  du  Deiïant, 
4.*».  —  Louti  à  l'occasion  de  cet  ouvrage, 
VII,  243.  2U;  XLVI,  540;  XLVII,  7,  8, 
22,  26.  .55,  100;  L,  229.  —  Comment  la 
représentation  en  e*t  empêchée  a  Ge- 
nève, XLVll,  294.  —  Klof^ei»  donnés  àisa 
Trotiuction  de  Suétone,  84,  154,209.  — 
Recommandé  par  l'auteur  â  la  duchesse 
dcChoi*eul,  2iK). —  On  lui  impute  des 
vers  contre  le  man''chal  de  Hirlirlieu, 
364.  —  Jusiitié  a  ce  sujet,  XLVUI,  84. 

—  Son  Elofje  de  Fènelon,  couronné  en 
1771  à  l'Académie  française,  XLVll, 
494,  r»03.  —  Kl  supprimé  par  un  arrêt 
du  conxeil;  détails  sur  les  tracasseries 
qu'il  éprouve  à  ce  sujet,  517,  518,  .Vil. 

—  De  son  E pitre  d'Horace  à  Voliairef 
en  réponse  à  celle  de  l'auteur  au  |H>éie 
romain,  XLMIl,  230.  —  De  >*on  Eloge 
de  Harinef  et  des  noies  judicieu«^es  qui 
raccompairnent,  2t»2,  284  et  suiv.  — 
Il  semble  à  Voltaire  le  seul  auteur  ca- 
pable de  rclevtr  un  peu  le  ?*iècle,  qui  dé- 
u-rinvrole,  VII.  171  ;  XLVIII,  202,;i30,345. 
— De  sa  Traduction  du  (amoêns,  449;  L, 
94.  —  Kst  assisur  par  l'auteur  dans  une 
«ilualion  pressante,  XLVIII.  53  4.  — 
Hi-flexions  Hur  h-s  persécutions  qu'il 
éprouve,  ilnd. —  Intérêt  que  Voltaireet 
d'\lembtMt  prennent  à  lui.  a  r<iison  de 
cette  iiiju^tir*',  .50», .50*»;  L,  22.  —  Opi- 
nion que  Voltaire  a  de  ses  talents  et  de 
son  style,  XLIX,  37  ;  L.  94,  1  44,  1.58.  — 
S«'s  ver-  -ur  l'élit  tlu  31  mai  1774, 
XIJ.X,  35.  — Condamné  pour  avoir  loué 
dant  le  .l/«rci4re  l'eirii  sur  VAlutlttion 
des  contées,  495,  UKi.  —  ll«x«»il  une 
pension  du  grand-duc  de  Russie,  ItiO. — 
Loué  sur  MtHJtkof,  280,  281.  —  .**ur  sou 
Êloue  de  C'udna/,  354,  373,  382.  385.— 
Kn   1775,   les    auguslios  poru>ut   coo- 
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tre  lui  une  plainte  qui  soulève  Tindi- 
gnation  de  l'auteur,  361,  362.  —  Vol- 
taire le  voudrait  voir  de  l'Académie; 
dtMiiarches  pour  l'y  faire  entrer,  .V20, 
îh\b-y  L,  l.'i,  tdO.  —  Il  y  est  admis  en  1776, 
20,  2(),  2l>.  —  Détails  relatifs  à  sa  ré- 
ception, 51.  —  Loue  dans  son  discours 
Voltaire,  53.  —  Qui  lui  conseille  d'a- 
bréger la  Pharsalci  51.—  Son  Journal 
de  politique  et  de  litlérature  n'a  [tas  le 
succès  qu'il  mérite,  167,  168,  188,  342. 

—  Note  relative  à  sa  tragédie  do   Vir 
ginie,  XLIV,  9.  —  Se  trompe  lorsqu'il 
avance  que  Voltaire  s'est  rendu  à  Bai- 
reuth  on  quittant  Berlin,  XXXIX,  17. 

—  Épître  en  vers  qui  lui  est  adressée, 
X,  i(l8.  —  Réponse  à  un  compliment 
m  vers  qu'il  avait  prononcé  sur  le  théâ- 
tre do  Ferncy,  avant  une  représentation 
d'.l  /îiVf ,  575.  —  Sur  des  vers  qu'il  avait 
faits  à  l'occasion  do  saint  François,  pa- 
tron de  Voltaire,  582.  —  Des  Anecdotes 
sur  FréroHy  qui  lui  ont  été  faussement 
aiirihuées  XL,  517;  XLI,  19t>,  256; 
XLVII,  110,  161,  167;  L,  191,  212,  213. 

—  Lettre  qui  lui  e^t  adre^^^ée,  en  1772, 
au  »iujet  d'une  Dissertation  sur  l'Ode, 
qu'il  avait  insérée  dans  le  Mercure^ 
XLVIII,  73.  —  Autre,  sur  diverses  piê- 
ros  qu'on  attribuait  à  Vultaire,  117.  — 
Autres,  fai<*ant  partie  de  la  Correspon- 
dance généralo,  de  1763  à  1778.  (Voyez 
Tables  particulières  dos  tomes  XLI  II, 
XLIV.  XLVI  a  L.)  —  Critique  qu'il  fait 
do  /u/imr,  après  la  mort  de  l'auteur, 
et  noie  à  ce  sujet,  IV,  ♦.  —  Anecdote 
qu'il  rapporte  >.ur  Voltaire,  à  qui  l'on 
con«ieillait  d'abandonner  le  théâtre,  II, 
VI. I.  —  Jugoment  et  anecdote  sur  Zatre^ 
'}'M,  535,  581.  —  Sur  Adélaïde  du 
(luesclin^  III,  75.  —  Sur  la  Mort  de 
César f  297.  —  Sur  Alzire,  370.  —  Sur 
le  mot  do  Voltaire  à  Louis  XN  ,  après  la 
n-prc-^en talion  du  Temple  de  la  Gloire, 
IV,  3  47.  —  Sur  Oreste,  V,  75.  —  Sur 
l'origine  de  Taticrèdej  V,  489,  —  Cri- 
tique la  versitication  de  cet  ouvrage, 
4î»l. —  Happorle  l'effet  produit  à  la  pre- 
mière représentation,  534.  —  Jugement 
sur  Olympie,  \L  93.  — Critique  et  ana- 
lyw  des  Lois  de  A/tno«,  VII,  164.  — Sur 
la  première  représentation  dirent^  320. 


—  Sur  le  couronnement  de  Voltaire, 
323.  —  Jugement  sur  Ayatliocle,  390. 

—  Sur  la  supériorité  de  Voltaire  dans 
le  roman  philosophique,  XXI,  m.  — 
Te\te  de  son  Éloge  de  Voltaire,  lu  en 
1780  à  l'Académie  française,  I,  145  et 
suiv.  —  Variante  inédite  de  la  Loi  na- 
tutelle  y  rapportée  par  lui,  IX,  462.  — 
Sa  notice  sur  d'Argental,  L,  389  et  suiv. 

—  En  1802,  Beuchot  lui  propose  de 
donner  une  édition  des  OEuvres  choisies 
de  Voltaire^  I,  ix,  \\n, 

La  Hayef  ville  de  Hollande.  Séjour  do 
trois  mois  qu'y  faille  orar  Pierre  dans 
son  second  voyage  en  Europe,  XVI, 
562.  —  Ce  que  l'auteur  dit  des  agré- 
ments do  cette  ville,  XXXIII,  74; 
XXXVI,  229.  —  Vers  sur  le  palais  déla- 
bré qu'y  avait  le  grand  Frédéric,  XXXV, 
518. 

La  IIel'zb  (M""*  de).  S'y  prend  mal  pour 
la  défense  de  Lally,  XLVIII,  430. 

La  Hire,  grand  capitaine  du  temps  de 
Charles  VIL  Rôle  qu'il  joue  dans  la 
Pucellej  IX,  33. 

La  Hire  (Philippe  de),  savant  mathéma- 
ticien. A  beaucoup  contribué  à  la  fa- 
meuse méridienne  de  France;  notice, 
XIV,  84,  536. 

L\  Mode.  —  Voyez  Lamottb,  e.\-jésuitc. 

La  Bogue  (bataille  navale  de).  Premier 
échec  que  reçut  sur  mer  la  puissance 
de  Louis  XIV,  XIV,  305;  XXXII,   493. 

—  Pertes  que  fit  la  France  dans  cette 
journée.  XIV,  512. 

La  HotLifeRB  (Marchand  do\  commandant 
à  Salles,  neveu  de  Voltaire.  Hecom- 
mandé  par  lui  aupK's  du  duc  de  Choi- 
seul,  XUI,  64,  86,  282  ;  L.  458,  459, 
4lJ0.  —  Lettres  qui  lui  >ont  adressées 
en  1770,  XLVII,  216,  231  ;  L,  458,  459. 

—  En  1772,  l'auteur  lui  envoie  une 
montre  de  la  fabrication  de  Ferney,  L, 
461.  —  Derniers  devoirs  qu'il  rend  k 
l'auteur,  I,  431,  436,  439,  452  —  Notes 
qui  le  concernent.  XXXVI,  212,  223. 

LAI^K  ou  Lainez  (Alexandre).  Poète  sin- 
gulier dont  on  a  recueilli  un  petit 
nombre  de  vers  heureux,  XIV,  84.  — 
Ceux  qu'il  fit  pour  M*"'  Martel,  cites 
comme  les  plus  délicats,  85. 

Laiket  (Pierre).  —  Voyez  Ijl>lt. 
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XXXIII,   i  à  9.  —  Veut  »e  faire  reli- 
g'iovLX   avec    Voltain*.    7.    —    Lié  avec 
Pont-de-Veylo,    XIJ.  553.  —    Kn  1756, 
malade,    va    consulter   la    Faculté    de 
Montpellier,     WMX.     73.    —     Son 
voyage  et   séjour  à  Ferney,   en    1761, 
XLK   iOO.    1-1».  —   Ce    qu'en   dit  Vol- 
tain*.  438.  —  Le  fait  renoncer  à  donner 
U  Droit  dn  Seigneur  sous  Je   nom  de 
Legouz,  400.  —  Pr^t  considérable  que 
Voltaire  lui  fait,  et  réflexions  à  ce  sujet, 
XLII,  30'2.  —  Cette  créance  de  Fauteur 
coo««ti(uée  en  dot  à  M"'  Corneille,  ibid,, 
30:i,  313,  351,  380.    —  A  un  diffénnid 
avec  son  fils,  qui  inquiète  Voltaire  {>our 
sa  crt'aiire,  X1JL313.  —  Se  soumet  au 
jugement  d'arbitre-»;  réfleviou"*  de  l'au- 
teur  a    ce    proj)os,    3i0,    3»l,    362.  — 
Fonde,    à   MervauN,    un    hôpital    trans 
féré   aujounl'hui    à    Chalon-sur-Saône, 
XLIll.    108.    —    l^»ué   pour  ses    chan- 
son!,, 2<H.  —  Auteur  d'une  liislotre  des 
impôts,   XLI,  154.  —  Couplets  de  Vol- 
la  irt»   *i»r   des    ver*   que    ce    matristrat 
av.nit  faits  |H»nr  sa  tffle,  X,  571. —  Let- 
tre^ qui  lui  M>nt  écrite*  de  I7t>l  â  176t>. 
(Voyez   Tardes  pai  ticiiliftes  de«»    toine»^ 
XLI    à    XLIV.)  —    Sa  iiinri:   lettre  de 
Taul*  iir   ft   re   fiujet    au    président    de 
RufTi  y,  «t   au   fih  du   pr<  -ide-it   de   La 
Marrl.e,   XLVL   l»l.    r»8.  —    Notice    qui 
le  concerne*,  XXXIII,  I. 
La  MvnrMK    Jean-Phiiippe  Kiot  de^  pre- 
mier pr«"»i  .iMit  du    p.'tileinent  de  Hour- 
gotrne.   flU   du   pK'Ccdent.    Lettres  que 
Voltain*    lui   t-rril   en    17trtl,    XL.     100, 
427.  —  Kn  l7t»L  (Voyez  Tufdf  jmrticu- 
Uèit  du  tou>e  ,\LI.}  — Choisi  oanme  ar- 
bitre  dan»  le  différend    entr»?  l'auteur 
et    le   pré«ident    de  iJro'*'»»*.,    XLJ,   1x5. 
—  Xot«*  drf.*<^<'  |K>ur  lui  dan*»   c»Mte  af- 
faire,   par   M""  Deni^  et  Wagnien-,  et 
tuivie   d«-    roiiinicntaireo   f«ir   l'auteur, 
513.   —   Soii    M'ii(iin,>rit   dann   relie  af- 
faire, .Vli.  —  Fn  IT»i.t,  \irni  a  Feniey, 
XIJI.   5.0.    .Vxi;    XLIII.  17    —  \uliaire 
lui     recommande     Clément     de    Dijon 
comme     précepteur     do     m»s    enfants, 
.XLII.   .*»r>7.  —    lettre    de    rundoleance 
que  lui  écrit  l'auteur  en  1761,  a  T^Krca- 
•ion  tle  la    m<»rt    «le    «^   femme,  XLIII, 
4^6.  —  .\utrc  lettre  de  l'auteur  au  pK-- 


sidcDt  de  Ruffey  sur  le  m^me  sujet, 
ibid,  —  Ce  que  le  duc  de  Prasiin  et 
Fauteur  lui  écrivent,  en  1763,  relative- 
ment aux  dîmes  revendiquées  par  les 
curés  du  pays  de  Ccx,  9,  17,  46,  94.  — 
Lettre  que  Voltaire  lui  écrit,  en  1768, 
au  sujet  de  la  mort  de  son  iM're,  XLVI, 
68.  —  L'auteur  le  choisit  comme  arbi- 
tre de  son  nouveau  différend  avec  do 
Brosses,  103.  —  Henonce  à  la  terre  de 
\ji  Marche,  ce  qu'on  dit  de  cette  fa- 
mille, 5i2.  —  Ouvrage  dont  il  est  l'au- 
teur, XLVII,  503. 

La  M\RcnE-Cx>^Ti  (le  prince  de).  Signale 
SCS  premières  armes  à  Ha»tembeck. 
XV,  316.  —  Fui:agi«te  du  payn  de  Gex, 
XL,  16.  —  Ses  difticultéH  avec  l'auteur, 
à  propos  tlo  la  terre  de  Ferney,  9,  69, 
87,  122.  133,  U5,  KMi,  301,  321,  3'J2. 
323,  330,  3i5,  3i6.  —  Notice,  156. 

La  Marck  (comte  de\  Défend  le  poste  du 
village  d*Anthoin,  n  la  bataille  de  Fon- 
tcnoy,  VIII,  389;  XV,  2^3. 

I«A  Marck  (duchense  de).  Mentionnée, 
XXXIX,  1.37.  —  Part  qu'elle  prend  à 
la  petite  guerre  de  Palis^ot  contre  les 
philo-^ophes,  XL,  3K5,  406. 

L%MARf;  (Nicolas  de),  ciunmissaire  au 
Chàtelei.  Son  Uistotre  df  la  Police,  ou- 
vrage meilleur  a  consulter  qu'a  lire, 
Xh,  86.  —  (Comment  il  en  fut  n'*com- 
penwK  tbid. 

La  Mark,  gentilhomme  français,  colonel 
au  »er\ice  de  Sa\e.  l'art  qu'il  prend 
an\  intrigues  contre  (Charles  XII  f*en- 
dant  son  néjour  a  Kender.  XVI,  289. 

LAMARt:  (Tablx}  de  ,  »«lèv»i»  de  Noliain%  et 
auteur  de  quelques  ojR'ras.  Kn  I7:t6, 
\(»ltaire  lui  abandonne  le  profit  de  son 
Enfant  prtnifjue,  I,  78.  —  ()blij:é  par 
l'auteur,  eu  e*t  soupçunné  d'ingrati- 
tude, XXXIIL  512;  XXXIV,  9li.  —  Vol- 
taire le  charge  de  publier  la  Mort  de 
César,  ei  lui  eu  abandonne  le  profit, 
XWIII,  5,*^.  —  Conseils  qu'il  lui  fait 
donner  pour  la  Préface  de  Celle  pièce, 
dont  il  retranche  lui-même  les  éluges 
exa^'rrs,  .571,  .577.  —  Se  loue  de  ce 
jeune  homme,  XX.XIV,  19,  25.  —  Let- 
tre qu'il  lui  écrivit  au  sujet  de  quel- 
ques idée4  hai^ardécs  daos  sa  Préface, 
49.  —  Texte  de  co  morceau  sou»  la 
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forme  d*  Avertissement  y  III,  307.  — 
Obnervations    critiques     y    relatives, 

XXXIV,  \\)  et  suiv.  —  Peu  do  soia 
qu*il  apporte  à  la  publicatioD  de  cet 
ouvrai,  51.  —  Voltaire  se  propose  de 
lui  faire  quelque  bien,  68.  —  Secours 
en  argent  qu'il  lui  fait  donner,  155.  — 
Son  ingrratitude  pour  i'uuteur,  124, 
135,  139,  15i.  —  Il  lui  escroque  de 
Tarirent,  65.  —  Autres  plaintes  de  sa 
conduite,  34,^,  530,  535;  XXXV,  58, 
68,  72,  74.  —  Voltaire  craint  ses  indis- 
crétions, par  rapport  k  la  comédie  de 
Vh'nfant  prodiijue^  dont  il  ne  veut  pas 
s'avouer  l'auteur,  XXMV,  65,  135,  143. 

—  Et  à  la  traprédie  de  Mahomety  dont 
il  a  extorqué  le  secret,  et  dont  il  était 
censé  l'éditeur  en  1742,  IV,  100; 
X\XV,  324.  —  Présent  qu  il  lui  fait 
de  la  comédie  de  V Envieux ^  longtemps 
perdue  et  depuis  retrouvée,  III,  5-3; 

XXXV,  61.  —  Nouveaux  secours  qui 
lui  sont  donnés,  ibid.y  t>8,  74.  —  Hé- 
fle\ioos  sur  son  |>eu  de  reconnaissance, 
68,  7i,  83.  —  Passage  d'une  lettre  de 
M"**  de  Graflîgny  qui   le  concerne,  61. 

—  Voltaire  lui  attribue  le  Préservatifs 
XLMI.  36.  —  Placet  en  vers  adressé 
pour  lui  à  la  reine,  XXXII,  410.  —  Au- 
teur de  la  Police  sous  Louis  XIV, 
4:U.  —  Sa  mort,  XXXVI,  433.  —  No- 
tice, XXXIV,  530;  XXXIII,  574. 

LéK  Mark  (Charlotte  de),  princesse  de  Se- 
dan. Mariée  (Mir  Henri  IV  au  vicomte 
de  Turenne,  VIII,  20i. 

LAM.vagiE,  cliirurtrien  à  Toulouse.  Son 
ignorante  déposition  dans  le  procès  de 
la  famille  Calas,  XXIV,  388,  3*>0,  396. 

—  Inconst'-quence'*  de  son  rapport  sur 
l'autopsie  du  tih  Calas;  polémique 
qu'elles  soulèvent,  XLII,  137. 

La  Marti^ierk  (Brizk!«  de),  auteur  d'un 
Dictionnaire  tjèographiq^ie .  Contes  ab- 
s  irdes  qu'on  y  relève,  XVI,  126;  XXIX, 
116,  1 17.  —  Fautes  nombreuses  qu'il  a 
corrigées  «lans  l'édition  de  PulTondorf, 

XXXVI,  282.  —  A  continué  Vllistoire 
de  Louis  Xî\\  par  le  jésuite  Lamotte, 
XIV,  389.  —  Calomnie  qui  déshonore 
cet  oavrage,  414.  —  Voltaire,  en  1744, 
lui  fait  présent  de  son  carrosse;  lettre 
à  ce  sujet,  XXXVI,  i73.  *  Notice,  ibid. 


La  MARTi?itàRE-BE!«oisT  (M"*  de).  Voltaire 
lui  écrit  une  lettre  que  nous  n'avons 
pas,  XLIV,  152. 

L.\MDAU.E  (Aimé  de),  général  des  capucins 
à  Rome.  Envoie,  en  1770,  à  Voluire, 
un  brevet  de  père  temporel  de  son  or- 
dre, XLVI,  552,  565. 

La3mdi'RG  (Maximilien-Joséph,  comte  de), 
auteur  du  Mémorial  d'un  Mondain. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1777, 
L,  182.  —  Notice,  ibid. 

Lambert,  duc  de  Spolette.  Joué  par  le 
pape  Jean  VIII,  qui  lui  avait  promis 
l'empire,  entre  dans  Rome,  et  se  saisit 
du  pontife,  qu'il  est  ensuite  forcé  de 
relâcher,  XI,  303;  XIII.  256.  — Dévaste 
une  grande  partie  de  l'Italie,  ibid, 

LAyep.RT,  autre  duc  de  Spolette.  Après  la 
défaite  de  Gui,  son  père,  à  Pavie,  est 
sacré  empereur  par  le  pape  Jean  IX, 
XIII,  263.  —  Voyez  Gui. 

Lambert,  habile  sacramentaire.  Dispute 
à  Westminster  avec  le  roi  Henri  VIII, 
qui  lui  donne  le  choix  à  la  Hn  d'être  de 
son  avis  ou  d'être  pendu,  XII,  316, 
317.  —  A  le  courage  de  choisir  le  der- 
nier parti,  et  le  roi,  la  lâche  cruauté 
de  le  faire  exécuter,  ibid. 

Lambert,  un  des  anciens  généraux  de 
Cromwell.  Battu  et  pris  par  les  troupes 
de  Monck,  XHI,  83. 

Lambert,  autour  de  quelques  airs  insi- 
pides, eut  de  la  célébrité  avant  Lulli, 
X,  385. 

Lambert  (marquise  de).  Auteur  de  quel- 
ques écrits  d'une  morale  utile  et  d'un 
style  agréable,  XIV,  80.  —  A  fait  un 
Traité  sur  VAmitiéy  qu'elle  mettait  au 
rang  des  premiers  devoirs  ;  examen  de 
ce  qu'elle  en  dit,  ibid.;  XXIII,  331.  — 
Quatrain  inédit  sur  sa  Métaphysique 
d'Amour,  X,  476;  XXXIV,  '»2.  —  Ca- 
lomniée par  La  Beaumelle,  XXVI,  162. 

Lambert  (C.-Fr.),  auteur  très  férond.  Note 
qui  le  concerne,  XXXVII,  357. 

Laubkrt  (Michel),  le  libraire.  Note  de 
police  qui  lui  est  relative,  I,  319.  — 
Lettre  que  Voltaire  lui  écrit  en  1750, 
XXXVll,  93.  —  En  1751,  entreprend 
une  édition  de  ses  œuvres,  I,  xvi.  — 
L'auteur  le  bl&me  de  l'avoir  entreprise, 
XXXVIH,  237.  —  Et  fait  bu^pendre  le 
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Wlll  «J^».  —  Kauto^  tlont  fourmille 
h:.    ;.n-.  \l>.  iîît;,Uîîi>.  U4,  4ôf),  47», 

^i^ 

Là  >loitr-i;v»«\Bi»  vilv  .  U^ttres  qui  lui 
*o.i:  nh\'*Mt»'»  »Mi  IT(»2,  sur  dt»s  I<.ettn*8 
miiu^tiiti'*  \U*  llonri  IV,  XLII,  149, 
IS*  \i\  ITiU,  sur  Htinncval  devenu 
l»A.  i*.  i,V,  M'»-.  -  Kn  I7Ô4,  «ur  les 
{.\*mm^tt*W\'S  *\k*  (*^>rii«-illt\  XLIII,  73. 

-  Vu  ITt'>J(,  nu  hujot  d'une  in^ciiplioii 
du  V'itiu*  de  Muy,  p(»ur  une  statue 
a>*  Umii*^  \\  dans  l'ilo  do  Hé,  \L\I, 
\\i.       tu  I77i,  \IJ\,  3«. 

|\«oiu  llotn^an  ^  Antoine  de),  philoM- 
l'î».*  l'i  j'vli*.  N«»li«'«*  »iir  ^a  pori>onnc  et 
w*  i'UM'.i<i**,  XIV,  87  t't  huiv.  —  Ap- 
|Mvu\«*  lOf'thpf  de  \olUin\  donl  la 
|*i*'i\iO  f*t  écrit»»  Ciintn*  lui-nn'^nie,  I, 
|».Hi,  197;  II.  7;  XXlll.  49.  —Otto 
•I»pnd4ii*>n,  «pli  rinmon*,  lui  attire 
une  cpic ranime  de  (lltaulifu,  I,  ti"!  ; 
II,  7.  —  K«t  lui-nn'^me  auteur  de  den\ 
<i|."'/'/»e,  l'un  en  xer-»  et  Pautre  vu 
|irt>«e.  i\o\««i  Cfi-^iliftf.)  —  AutH'  épi- 
limninietio  Vuliaire  r«»nire  lui,  au  Hujri 
du  pi  II  de  |»4M»Hit'  dérerné  p:ir  TAradê- 
inie  franeAi-e  n  l'altli**  Du  Jarr> ,  et  anee- 
doleare  *ujel,  X.  479;  X\\I\,  I*i7.  — 
IlefutAtMn  de  m>s  «•piniim*'  »ur  le*-  uni- 
t^«  tilt  uiril'">.  II.  iX  ft  ouix.:  .WXII, 
347.  —  Kl  routn*  le-*  \er«,  II,  ô3.  — 
Auteur  in^^Miieui  l't  fôMiul,  (pii  a  «-rrit 
cantri'  *><in  art  nh-in«*,  tfn<i.  -*  Sa  tr.i- 
m*di«'  d*y/i*".T  ♦/«•  C<istitt,  l'une  de*  plu* 
intere»*«nte«i  qui  soient  n*«»l«'»»'«  au 
tlii'Âfr>*.  XIV,  K7.  i\»i\«/  lut^i.)  —  H»'- 
||e\i>>n4  eonti'i*  se«»  ira.i'rlirH  m  pr«»iM.*, 
XXXI.  'M*t.  —  Kn  n-dui«',int  en  prt»Mî 
It»*  ver%  de  lU-'in**,  Ta  Imii»\  iT<>\ant  lo 
<ntii|'»«r.  II.  r»."i;  X\l.\.  A'i\.  —  Allu- 
•îoO  a  «I  ma  !i'-ijrru«i-  iriitali\f  d'utle* 
«n  pro'-e,  |\.  'i:^\.  —  (^ininient  il  eoo- 
triliui  a  ].\  i|«i'ad«'ni"i»  «]••••  l«*ttr».**,  apK'H 
!«••  Ihm  i\  j  .iir*  de  l^.iii*  \IV.    \I\,  (i. 

—  t>ui  r  iiUllir  II  in«r.-,  (Ml  Itii  prê- 
tant d.  *  ••rnt-nirnti,  7.  I*J.  i'J.  —  A  Ira- 
\<-«ii  l'/ii'i'ff*.  tmit  »atin'|ue  rniitrv  lui 
à  ff  «•u).t,  l\.  'Jii,  —  (k»uiment  a  mu- 
tdf  la  l"hi'  |finture  d«*  l*ttfrti.  Mil, 
319;  XMII,  :i(p9.  —  Ob«er%ation«  cri-    I 


tique*  sur  la  description  d*un  assaut, 
qu'il  a  traduite,  XXllI,  346.  -  Ses 
Dissertations  sur  Homère  appréciées, 
VIII,  317.  —  A  6té  beaucoup  de  dé- 
fauts à  ce  poi'te,  mais  n*a  convTvé  au- 
cune de  seH  beautés,  319.  —  Traduisit 
tri^  mal  Vlliatie^  mai*  Tuttaqua  fort 
bien,  XMII,  ;»70.  —  Tort  q^i'eut  ti\ec 
lui  M"'*'  Daeier  dans  cette  dispute  lit» 
téraire.  ihùt.  —  (iomment  a  soutenu  le 
parti  des  Moderne*,  et  ci*  qu'on  iMiuvait 
lui  répondre.  XVII,  2*27/-»*i8.  —A  prvMé 
plu*  d'une  foi*  1«»  elurnie  des  vers  à 
la  philosophie;  IxOle*  Htan<'<**  qu'on  en 
cite,  XMII,  'im;  M.VIII,  7:i.  —  Criti- 
q  .é  avtv  amertume  par  J.-B.  Uouh- 
soau,  XMII.  -87.  —  C^itnparé  à  ee 
IKH-te.  XXII.  334;  XXXIII,  i.i.  —  Oh- 
sc'rvatiim*  (ritit|ue«  sur  se*  \er*  i-ela- 
tifH  à  Caioii  d  (  tique.  M,  'iifJ:  XMII, 
Ht».  —  Jiie«'m«Mii  our  se*  lahlfx^  X. 
489;  XXIII,  379.  —  Anecdote  mir  le 
cas  qu«»  queiquen  littérateur*  vn  fai- 
saient, XX\.  3tii;  XLVIII,  119.  —  n.- 
futntion  de  *oii  as*>ertion  qu«:  le*  lau- 
^uo^  n'ont  (Hiint  de  Kcnio.  XXIII.  '2t>8. 
—  Autres  n'îlexionH  sur  *on  nouvfau 
système  dt*  p<M*<«i«>,  ain^i  que  Hur  les 
d'faut*  d«'  fe*  diver-»  ouxr.iîje*.  XXII, 
U),  11. —  K»Ti\ai'  hiiMi  en  prti*«\  mais 
ne  parlait  plu*  franeaii»  quuiiil  il  fai- 
sait de-  veiw,  XXXIII,  *J.*i3.  —  Quid 
ran;:  lui  e^t  anvi-iM'  dans  le  TfmpU  r/ii 
Gvût,  Mil.  rt>4.  .VWi,  :is 4.  _  Satire 
contn*  lui,  omraje  de  la  jiMin»*sM>  de 
l'auteur,  X,  7.'».  —  Impromptu  *ur  la 
com*sfM»ndanre  arec  la  durh»-»He  du 
Maine,  48 i.  —  \M  auti>ur  di»«*  l)i*'-<Mirs 
du  niarqulK  de  Mimeurcs  et  du  raidi- 
nal  DuIhiÏh,  |or<t  de  leur  nVcpth»n  a 
rAradeniif  frane-ii**-.  .WXIII.  M,  81; 
.\l\,  87.  —  Aillai  que  du  mtnife»ti>  de 
la  currre  de  1718,  et  du  di««'ouro  du 
cardinal  de  Tencin  au  («lit  rniirile 
d'Kmh!un,  ihni.:  X\,  l.'»X.  —  Sa  mort 
«•D  17.11  ;  roiniutnt  caraclt  ri  •».'•,  XXXIII, 
-42.  ^»3.  —  Fut  d'Hai**e  par  m*»  n  >m- 
l»reu\  anii*  dan*  "m»»  dernier*  moment», 
XIV,  87.  —  M'MU'iire  injurieux  fiubliê 
contre  lui  viuKt  an«  a|»re*  sa  mort,  et 
dans  lequel  on  l'acruMî  pre-cpie  juri- 
diquement d'élre  l'auteur  den  horribles 
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couplets  qui  perdirent  J.-B.  Rousseau, 
XIV,  88  et  suiv.  —  Détails  sur  sa  que- 
relle avec  ce  poète,  XXII,  337  et  suiv. 

—  N'rt  jamais  déshonoré  son  talent  par 
la  satire,  XIV,  91.  —  Injures  atroces 
qui  lui  sont  prodiguées  par  un  pré- 
tendu Dictionnaire  des  hommes  iUus- 
trex,  XVIII,  3Ô3,  35i.  —  Dislingue  au 
second  rang  des  gens  de  lettres,  XIV, 
551.  —  A  usurpé,  en  son  temps,  une 
réputation  de  pasnade,  XLI,  373.  — 
Anecdote  qui  le  concerne,   XLVl,  472. 

La  MorivA\e.  A  eu  tort  de  critiquer  V His- 
toire de  Charles  XII  par  Vollaire  ; 
gravos  erreurs  dans  le^^quelles  lui-même 
est  tombé,  XVI,  1*29,  277,  302,  510, 
529,  530;  XXXV,  507.  —  Notes  sur  ses 
Remarques  historiques^  XVI,  355  et 
suiv.  ;  XXXIII,  382. 

La  MoissETiÈRK.Tue  Tamautdo  sa  femme, 
qui  en  meurt  de  douleur;  réflexion  de 
Coudorcet  sur  la  mort  de  celle-ci, 
XLVIII,  5i8. 

Lampiiide.  Contes  ridicules  qu'il  fait  sur 
Héliofjabale,  XXVII,  205.  —  Et  sur 
Alexandre  Sévère,  XXIX,  551. 

L%iiCRK.  médecin  à  Montpellier.  —  Ce 
qu'on  en  dit  au  sujet  de  la  maladie  de 
la  deuxième  M"**"  de  Florian,  XLVIII, 
5Î0.  54(i,  582. 

La^castrk  (  duc  de  ) ,  jKîtit  -  flls  d'E- 
douard III.  Kiilé  du  royaume,  y  re- 
vient;  la  nation  se  déclare  pour   lui, 

XII,  3."i.  —  Hichard  II,  son  cousin,  con- 
damné par  le  parlement,  lui  remet  les 
marques  de  la  royauté,  avec  une  re- 
nonciation bignée  de  sa  main,  t&((/.,36. 

—  Hèpne  sous  le  nom  de  Henri  IV,  ibid 

—  Voyez  Hexri  IV,  roi  d'Angleterre. 
Laivcelot  ou  Ladi!«i.as,  roi  de  Naple^*,  flls 

de  (Jiarles  Durazzo.  Élu  roi  de  Hongrie, 

XIII,  i30.  —  Oblige  de  retourner  à 
Xaples  révoltée,  ibid.  —  Est  chassé  de 

Hongrie  par  Sigismond,  43i Protège 

le  pape  C>)rrario,  XI,  547.  —  Est  battu 
par  Jean  XXIil,  qui  ensuite  le  recon- 
naît roi,  ibid.  —  Laisse  échapper  Cor- 
rario,  qu'il  avait  promis  de  livrer,  ibid. 

—  Se  rend  maître  de  Rome,  548;  XIII, 
43 i.  —  Meurt  subitement  à  trente  ans  ; 
est  cru  empoisonné,  435;  XI,  548. 

LabicsjjOT  (Claude).  Eut  part  aux  ouvrages 


utiles  que  le*  solitaires  de  Port-Royal 
flrent  pour  Téducation  de  la  jeunesse  ; 
notice,  XIV,  94. 

Lancizk  (la  comtesse  de).  Mise  arbitraire- 
ment à  la  Bastille  ;  réflexion  au  sujet 
de  l'indemnité  qu'Élic  de  Beaumont  lui 
fait  obtenir,  XLVII,  58. 

Lakcre  (Pierre  de),  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Détails  curieux 
qu'il  donne  sur  les  sorciers,  XVII,  561  ; 
XXX,  553. 

Lancret  (le  pçintre).  Son  portrait  de 
M"*^  Salle,  XXXIII,  257.  —Vers  pour  co 
portrait,  26 i. 

Landais,  ministre  de  François  II,  duc  de 
Bretagne.  Voulut  livrer  le  duc  de  Rich- 
mond  au    tyran   Richard  III,  XII,  214. 

—  Comment  ce  prince,  qui  fut  depuis 
Henri  VII,  échappa  à  ses  poursuites, 
ibid. 

Lamlau  (ville  de).  Prise  par  le  prince 
de  Bade,  XIV,  358.  —  Par  le  ma- 
réchal de  Tallard,  359.  —  Investie  de 
nouveau  et  reprise  par  le  prince  de 
Bade,  367.  —  Et  enfin  |)ar  le  maréchal 
de  Villars,  4M. —  Reste  à  la  France  par 
la  paix  de  Bastadt,  412. 

Lando\,  pa|)e.  Son  exaltation,  XIII,  197. 

—  Dut  son  élection  à  l'influence  des 
deux  sœurs  Marozie  et  Tliéodora,  ses 
maîtresses,  XI,  338. 

Landrecies  (ville  de).  Assiégée  par  le 
prince  Eugène,  XIV,  407.  —  Dégagée 
par  Villars,  409. 

Landriano,  nonce  du  pape  auprès  de  la 
Ligue.  Décrété  de  prise  de  corps  par  le 
parlement  de  Chalons,  XV,  5i8. 

Landulphe,  cardinal.  L'un  des  commis- 
saires du  pape  pour  le  jugement  des 
templiers,  XV,  460. 

La  Neuville,  jésuite  et  sermonairc.  — 
Voyez  Neuville. 

La  Neiville,  envoyé  de  Pologne  en  Rus- 
sie. Eloge  qu'il  fait  du  prince  Galitzin 
(Basile),  XVI,  439.  -  Ce  qu'il  rapporte 
des  projets  de  la  princesse  Sophie, 
sœur  de  Pierre  le  Grand,  4il.  —  Et  de 
la  catastrophe  qui  s'ensuivit,  4i2. 

La  Neuville  (comtesse  de).  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  en  173i  et  1735. 
(Voyez   Table  jTarl.  du  tome   XXXIIL) 

—  Vers  en  lui  envoyant  l'épi trc  sur  la 
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Calomnie^  XXXÎII,  4iC.  —  Autres, pour 
excuser  auprès  dVHc  la  témérité  de  Li- 
Dant.qui  lui  avait  fait  une  déclaration 
d^amour,  507.  —  Notice  à  son  sujet,  4tO. 

LA!«ntAxCf  antagoniste  de  Bérenger.  Com- 
ment défend  contre  lui  la  doctrine  de 
U  présence  n'-clie,  XI,  382,  383. 

Langage  (le).  Ce  qu*il  fut  probablement 
dans  les  première*  sociétés,  XI.  9,  23. 

—  Comment  a  dû  »e  former,  ifeit/.;  XLI, 
166.  —  Pourquoi  le»  expressions  en 
deviennent  plus  mesurt'*es  à  mesure  que 
les  mœurs  se  dépravent  davantage,  IX, 
499.  —  Ce  qu'il  faut  ent<»ndre  par  les 
défauts    du   langage,    XLI,    1G8,    160. 

—  Voyex  Langue*  et  Style. 
La!iGAU.rRip.  (lo  marquis  Le  Gentil  de). 

Fait  construire  dans  sa  propriété  de 
Mon-Hoi»os  un  théâtre  dont  Voltaire 
était  le  directeur  et  le  fournisseur  dra- 
matiqut',  L  33;i.  —  Tratréflies  qui  y 
sont  r»'pré<*ent«»es;  rôles  qu'y  joue  l'au- 
teur, ihid.  —  I^  tragédie  de«*  Scy- 
thés,  n'prési'niée  chez  lui,  \1,  271.  — 
Lettre  que  l'autrur  écrit  à  Paris-Du- 
Terni'V  fniur  nézocier  son  retour  en 
Franco.  XL,  276. 

L45n;e  (Ijiurrnt}.  Résident  du  ciar  Pierre 
à  la  Chine,  XVI,  &r>8.  —  Pourquoi  en 
est  rerivo>é,  r>W. 

La^ce  («loctiur).  Traite  d  athées  Wolf  et 
les  j»'»uites  missionnaire^  à  la  Chine, 
I\,  46«».  —  Pourquoi  persécute  le  pre- 
mier, ihid.'y  XVIH,  156  et  suiv.  —  Voyez 
WoLf. 

Law:eac  Tabb*'  de).  Remporte  le  prix  de 
poésie  a  l*\cadémie  française,  en  1768, 
XLVI,  Ml.  —  Ce  que  dit  d'Alembert 
au  stijet  de  lia  pièce  counmnée,  117. 

La.SKE4i.  commandant  en  Piémont.  Fait 
surseoir  à  l'eiécution  de  l'arrêt  du 
parlement  de  Provence  contre  les 
Vaudoi».  XII,  33t. 

La^m;eais  marquis  dt>\  Son  fameux  procès 
poar   cau*e   d'impui«^nre,  XIX,  419. 

—  Marié  de  nouveau,  malgré  l'arrêt, 
fait  s<>pt  cnfant<«  à  ta  serond^^  femme; 
est  n'habilité  par  la  cour,  450.  —  Au- 
tres détails,  XXII.  67. 

L*AjicctJ,  fou  de  Louis  XIV.  Bouffon  qui 
ne  manquait  pas  d'esprit.  XIV,  439.  — 
Mot  qu'on  en  cite,  ibid. 


Ls?iGERo:i,  commandant  à  Marseille.  Sa 
belle  conduite  pendant  la  peste  de  1720, 
VIII.  430. 

Langladr,  gentilhomme.  Meurt  aux  ga- 
lères, XXVIII,  4'.»7;  XXX,  576,  582.  — 
Son  innocence  est  reconnue  après  sa 
mort,  ibid,  —  Autres  détails  et  ré- 
flexions sur  cette  procédure,  XVIII,  117. 

Là!iCLOis,  échevin  de  Paris.  Réconcilie 
cette  ville  avec  Henri  IV,  XII,  5i7  ;  XV, 
556.  557. 

LA:if;LOiH,  capucin  du  diocèse  de  Toul. 
SulK)rné  pour  assassiner  Henri  IV;  son 
supplice,  XVI,  3. 

Langue  anglaise.  Comparée  avec  la  lan- 
gue italienne,  XXXVI,  :I39.  .UO.  —  Ce 
qui  l'a  rendue  propre  à  tout  exprimer, 
XLII,  88.  —  I)<>sée  d'expn^H^ious  éner- 
giques abandonnées  par  lalan^'ue  fran- 
çaise, ibid. 

Langue  arabe.  Fixée  avant  Mnliomet.  ne 
s'est  point  nlrénV  depuis.  M,  21.'». 

Langue  espagnole.  Au  commencement  du 
xvii'  siècle,  était  la  langue  des  ct»urs 
de  TEurop*».  XXXI.  203.  —  Ses  termi- 
naisiins  nobles  et  méK>dieuses,  XIJ, 
167. 

Langue  française.  D'où  naquit,  et  quand 
comm«*nça  à  firendre  quelque  forme, 
XIX,  182.  —  Ses  origines  celtiques,  la- 
tines et  allem.indes,  ihid.  —  A  quelle 
époque  on  y  introduisit  d»"»  termes  de 
philosophie,  183.  —  Quand  s'enrichit 
du  grec  et  lira  des  secours  de  l'it.ilim 
perfectionné,  ibid,  —  Acquit  de  la  naï- 
veté sous  la  plume  d'Am\of,  et  de  la 
vigueur  sous  celle  de  Monlai^^ne.  184. 
—  (jàtée  par  Ronsard,  fut  rétablie  un 
p«*u  par  Malhi'rlx»,  ibid.  —  Omment 
devint  noble  et  harmonieuse,  et  acquit 
enfln  la  perfection  où  elle  pouvait  être 
portée  dans  tous  h*s  genres.  i7>i<i.  — 
Quel  en  est  le  g«^nie,  %bid.  et  suiv.  — 
Catalogue  sommaire  des  mots  qu'elle 
parait  avoir  retenus  de  la  Uiniruc  ceU 
tique,  186  et  *uiv.  —  Autres  qui  peu- 
vent être  originain'ment  dérivés  de  la 
Uogtie  gr»*cque,  313.  —  St»s  sons  et 
terminaisons  désagréables  ;  ses  biiarre- 
ries  et  ses  défauts.  188,  189.  —  Qu'il 
importe  de  ne  |>as  donner  une  sicnifl- 
catioD  nouvelle  aui  termes  employés 
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par  les  bons  auteurs,  188,  189  et  sui?. 

—  Kt  de  n'en  pa^^  substituer  de  ridi- 
cules à  ceux  qui  eiistent  pour  exprimer 
une  idée»  8,  188  et  suiv. —  Expressions 
gothiques  du  xiV*  siècle,  que  Ton  a  con- 
servées à  tort  dans  le  barreau  et  dans 
les  conseils  d'État,  191,  192;  XXII, 
'iC*».  —  Abus  d'employer  des  termes 
étrangers  pour  exprimer  ce  qu'ils  ne 
signifient  pa-s  XI\,192,  568.  — Phrases 
obscures,  termes  impropres,  fautes  de 
syntaxe  qu'il  faut  éviter  dans  la  poésie 
et  dans  la  prose,  193  et  suiv. —  Emploi 
abusif  des  expressions  poétiques  dans 
les  écrits  qui  exigent  un  stylo  simple, 
I9G.  — Qu'il  y  faut  bien  discerner  les 
mots  qui  appartiennent  à  la  prose  de 
ceux  qui  appartiennent  à  la  poésie, 
XWIV,  359.  —  Devient  trop  négligée 
au  théâtre,  II,  3.  —  Pourquoi  on  en 
doit  scrupuleusement  observer  les  rè- 
gles, ibid.  —  Son  génie  est  la  clarté  et 
l'élègancfe,  56.  —  Elle  comporte  peu 
d'inversions,  312.  —  Manque  de  préci- 
sion, de  force  et  d'abondance,  V,  80. — 
Pèche  par  l'uniformité,  X,  444.  —  Fait 
les  délices  des  étrangers,  II,  3.  —  Son 
vrai  mérite  et  sa  réputation  ont  com- 
mence à  l'auteur  du  Cid  et  de  Cinna, 
VII,  329;  XXIII,  210.  —  Est  devenue 
presque  une  langue  universelle  ;  à  qui 
en  est  due  l'obligation,  XXV,  236; 
XXW,  413.  —  Pourquoi,  de  toutes  les 
lan;;ues  de  l'Europe,  doit  être  la  plus 
générale,  XIV,  555;  XIX,  566.  —  Com- 
ment est  parvenue  à  faire  disparaître 
les  traces  de  son  ancienne  barbarie, 
567.  —  Des  usages  que  l'ignorance  ou 
la  mode  y  a  introduits,  569  et  suiv.  — 
De  ses  irrégularités  et  des  termes  nom- 
breux éloignés  de  leur  origine,  XLV, 
340;  XLVI,  288.  —  Expressions  et  locu- 
tions vicieuses,  X,  407  ;  XIX,  569,  570; 
XXII,  264,  26:»,  266;  XXIII,  329,  485; 
XXV,  237;  XXXIV,  2;  XLV,  il. — 
Singularités  qu'elle  offre,  XXXII,  588. 

—  Observations  sur  le  son  désagréable 
de  notre  $  muet  eu  musique,  XIV,  145; 
XLV,  16.  —  Autres,  contradictoires, 
XLI,  167.  —  Autres,  sur  la  manière 
d'écrire  notre  ori,  d'après  les  différentes 
proDODciatioDs,   II,  555;    XXV,   251; 


XLV,  17,  340.  —  Comparée  à  une 
gueuse  pincée  et  dédaigneuse,  qui  se 
complaît  dans  son  indigence,  XXXVII, 
50.  —  Et  qui  craint  qu'on  ne  lui  fasse 
l'aumône,  XLV,  492.  —  Comment 
tend  à  se  corrompre;  plaintes  à  ce 
sujet,  VII,  32C;  XV,  434;  XXIII, 
214.  —  De  quelle  source  lui  viendra 
cette  altération,  XXII,  265;  XLV,  511. 

—  Comment  est  devenue  une  langue 
de  commerce,  XXXVIII,  201.  —  Diffi- 
cultés qui  lui  sont  particulières,  îMtf. 

—  Comparée  à  la  langue  italienne,  XLI, 
166  et  suiv.  —  Et  à  la  langue  anglaise, 
XLII,  88.  —  Pourquoi  devrait  être  em- 
ployée dans  nos  monuments,  XIV,  53  ; 
XXXVI.  82.  —  Comment  on  pourrait  à 
jamais  flAcrsa  pureté;  projet  plusieurs 
fois  renouvelé  et  approuvé,  mais  qu'on 
a  toujours  négligé,  XXII,  186  et  suiv. 

—  Quel  est  le  moyen  le  plus  sûr,  et 
presque  le    seul,   d'acquérir  une  con- 

•  naissance  parfaite  de  ses  finesses,  XXIII, 
383.  —  Réponse  au  reproche  qu'on  lui 
fait  de  n'être  pas  assez  féconde,  XIX, 
8,  9.  —  Devenue  celle  de  l'Europe,  XLV, 
398.  —  Voyez  Connaissance  des  Beau- 
tés, etc. 

Langue  grecque.  Sa  richesse,  sa  précision, 
sa  mélodie,  V,  80;  XLI,  166,  167.  — 
Difficulté  d'en  rendre  les  expressions 
en  français,  V,  80.  —  Beautés  qui  lui 
sont  propres,  et  qu'il  serait  ridicule  de 
vouloir  transplanter  parmi  nous,  86. — 
Quand  elle  se  corrompit,  XII,  108.  — 
Est  le  plus  beau  langage  de  l'univers, 
tout  défiguré  qu'il  est  aujourd'hui  dans 
la  Grènre,  et  pourquoi,  XIX,  566.  — 
Pourquoi  est  moins  étendue  que  l'arabe, 
et  même  que  le  turc,  ibid.  —  Observa- 
tions sur  son  anéantissement  à  Mar- 
seille, 312.  —  Expressions  que  la  co- 
lonie qui  fonda  cette  ville  put  intro- 
duire dans  les  Gaules,  313. 

Langue  hébraïque.  Ses  difficultés  insur- 
montables, XXV,  78.  —  Comparée  à 
la  grecque,  ibid.  —  Éloge  de  l'article  à 
son  sujet  dans  V Encyclopédie,  XLIV, 
271. 

Langue  italienne.  Commençait,  au  un* 
siècle,  à  se  former  de  la  langue  ro- 
mance et  du  latin,  XI,  434;  XII,  57.  — 
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Vers  de  l'empereur  Frédéric  II  dans 
cette  langue,  ibid,  —  Quand  elle  bc 
perfectionna,  58.  —  Fille  de  la  lang^ue 
latine  et  mère  des  lang^uesde  l'Europe, 
XXXVI,  399. —  Monotonie  de  ses  dési- 
nences continuellement  répétées,  XLI, 
167.  —  Son  eitrôme  abondance,  168. — 
Ses  diminutifs,  171.  —  En  quoi  supé- 
rieure à  la  langue  française,  XLIV, 
Mi,  —  Comparée  avec  la  lan$rue  an- 
jrlaise,  XXXM.  339,  340.  —  Voyex  To- 

VAZ/l. 

Lanjue  latine.  Pendant  six  siècles  était 
la  peule  langue  qu'on  parlât,  de  l'Ei:- 
phrate  au  mont  Atlas,  \|1I,  2*20;  Wll, 
51  i.  —  Pourquoi  osi  plus  propre  que 
la  françaiMî  aux  inscriptions,  XIX,  .V>8; 
XXIII,  209;  XLVIII,  30.%.  —  Ix?  latin 
tnacaronique,  par  qui  inviMité,  XX \, 
381.  —  Parlée  communément  en  Po- 
logne, XVI,  180.  —  Comment  intro- 
duite dans  ce  pays;  confusion  qui  vn 
est  n'-iultée,  181.  —  langue  xéritable- 
roent  linrmoniou«*e,  XLI,  KVti,  107. 

Langue  romance.  l-'|>oqiie  de  sa  forma- 
tion, et  do  qut^lles  autres  langues  a  été 
l'origine.  XI,  277;    XII.  57;  XIX.  182. 

—  Monunient  de  8i2  qu'on  en  cite, 
XIII.  ^4S.  —  El  vers  faits  en  IHM)  sur 
U's  Vaudois,  Xll,  r»7. 

Lon'jiieM.  S'établis*ent  comme  les  lois, 
XXXIV,  359.  —  Oiie  loni  iditime  com- 
mençant a  dû  ^tn*  comp*>*é  de  mono- 
syllabes, et  pounpioi,  XI.  23.  —  (!om- 
pan*es  «ui   eou\ernements,  XLV,  34<>. 

—  Qu'il  n'y  eut  jamiis  de  langues  pri- 
mitives  «Ion!  toutes  le«  autres  soient 
dérivée^  XMI.  15;  XIX.  r»:»:t.  —  Des 
mots  !•>«  plus  communs  et  leo  plus  na- 
turel» à  chaque  langue,  éhiU.  —  D'un 
«ystèine  «ur  les  la n. mes.  .Vii.  —  De 
leur  génie.  557.  —  De  leur  harmonie. 
562.  —  Qu'il  n'en  e^i  aucune  de  c^^m- 
plête,  aucune  qui  puisse  eiprimer 
toute*  nos  idôfs  et  toutes  nos  sensa- 
tions, .*i6l.  —  Quellf'ii  *ont  les  moins 
im|iarfaites.  le»  plus  romph-tes,  Icii  plus 
anciennes,  5f»5.  —  Quelles  s^«nt  celles 
auiqut'lies  on  a  drainé  le  nom  de 
langue  mére^  et  ob^^nration  a  ce  «ujet. 
566.  —  O  que  sont  le»  langues  m^niernet 
«o  comparaiM'n  de  la  grecque  et  de  la 


latine,  XXXVIII,  210.— Quand  on  peut 
dire  qu'une  langue  est  fixée,  XIX,  570. 
—  Chacune  d'elles  a  son  génie  bien 
marqué,  XXIII,  208.  —  Et  qui  déf>end 
en  grande  partie  de  celui  des  nations, 
XIX,  332.  —  Trois  choses  qui  sont  né- 
cessaires pour  bien  écrire  dans  toutes 
les  langues,  ,561.  —  Il  n'y  en  a  «|ue 
deux  dans  le  monde  qui  soient  vérita- 
blement harmonieuses,  la  grecque  et  la 
latine,  r»:>8;  LXI,  166.  —  Quelle  est  la 
première  de  toute»,  171.  —  Eiemples 
divers  des  beautés  et  des  hardiesses 
particulière»  à  dilTérentes  langues,  VIII, 
301»  et  suiv.  —  ('elles  que  doit  savoir 
un  bon  joiiriialiste,  XXII,  201.  —  D'un 
projet  de  réforme  dans  les  langues  de 
l'Europe.  XlAl,  .*>9.  —  Que  tout  ce  qui 
contribue  à  rendre  une  hmv'ue  plus 
douce  sans  aiï<>€(ation  doit  «Hre  admis, 
II,  55.5.  —  Qu'on  ne  p«*ut  se  fl.it ter  de 
connaître  une  Innuue  qu'a  proportion 
du  plaisir  qu'on  éprouve  en  lissant, 
X.Xlll,  328.  —  Différence  entre  eu  ap- 
prendre plusieurs  et  être  éloquent  dans 
la  sienne,  XX Xll,  552. 

Laniiuedoc  (croisades  dans  le).  —  Voyez 
Ai.Bir.rois, 

La^ci  rr  nr  Ckercy  (Jwin-Joseph\  évoque 
de  Soi*son«,  et  depuis  archevi'^que  de 
Sen-*.  Condamn»"  à  une  amende  par  le 
parlement  de  Paris  ;  pourquoi  le  relent 
ne  voulut  pns  qu'il  la  i»«y.U.  XV,  .58.  — 
Auteur  d'un»'  hi<stoire  riilirule  de  Mtitie 
Alacoqne,  VIII.  .561:  IX.  271  ;  XVI,  00  ; 
XXXIV.  281.  —  ('ommeiii  dupe  «lu 
cardinal  Dubois  dans  l'affaire  de  la 
bulle  rnin^inlui.  XVI.  <i9.  —  Persécu- 
teur de  Dumarsais,  X\  II,  7.  —  El  di* 
Voltaire.  XXXVI.  190. 

Laxci  et  de  t'itnr.v  (  Jeau-Haptiste\  curé  de 
Saint-Sulpice  et  frère  du  pn-cedenl. 
\oulul,  et  il  bâtit,  s:ins  aucun  fonds, 
ce  vaste  édifice,  XXllI,  ,'W)3.  —  Itefusa 
la  sipulturea  mademois^'lleLecouvreur, 
qui  avait  légué  mille  francs  a  son 
église.  XIJ.  422. 

Laxxoy  comU»  de),  c**lèbre  Kt-néral  au 
service  de  Charles-Quint,  Xll,  2.57.  — 
Vice  roi  de  Xaples,  XIII,  48K.  —  Vient 
en  bottet  faire  signer  à  François  P', 
prisonnier    à    Madrid,     la    promesse 
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(i*ëpou8cr  la  sœur  de  l'empereur,  XIÎ, 
260;  XIII.  490. 

La^ïioi  (  comte  de  ) ,  gouvemenr  de 
Bruxelles  pour  Marle-ThéW'se.  Assiégé 
dans  retle  Wlle  par  le  maréchal  de 
Saxe,  XY,  256.  —  Mentionné,  XXXIV, 
110. 

Laxol'e  (Jean  Sauvï^.  de),  comédien,  auteur 
de  Mahomet  II.  Vers  de  Voltaire,  en 
lui  adressant  na  tragédie  de  Mahomet 
le  Prophète,  X,5'26.  —  Sa  troupe  repré- 
sente cet  ouvrage  à  Lille,  IV,  93.  — 
Est  chargé,  en  1740,  de  lever  une 
troupe  comique  pour  Berlin,  XXXV, 
516;  XXXVI,  16.  -1  Son  entrevue  à 
Lille  avec  Voltaire  en  1741,  28.  —  Son 
laloni  comme  acteur,  53,  68.  —  Appelé 
en  Prusse  par  Frédéric  en  1742,  i14; 
L,  \0\.  —  Son  admission  au  Théâtre- 
Français  à  Paris.  XXXVI,  125.  —  Dé- 
clame contre  la  Sémiramis  de  Voltaire, 
530.  —  Sa  comédie  de  la  Coquette 
corrigée:  ce  qu'on  en  dit,  XXXIX,  6. 
—  En  vole  le  sujet  à  M"*  Denis;  ce 
que  celle-ci  en  dit,  XXXVIII,  537.  — 
Pourquoi  avait  déclaré  une  haine  mor- 
telle à  Voltaire,  XLII,  12.  —  Pour- 
quoi celui-ci  craint  qu'il  ne  fasse  siflflcr 
*a  trairtnlie  de  Rome  sauvée,  XXXVII, 
372.  —  ï>ettres  qui  lui  sont  adressées 
do  1739  à  1748.  (Voyei  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXV  et  XXXVI.) 

Lansquenets  (les).  Étymologie  de  ce  mot, 
XIII,   183. 

F.ANTi?i,  (le  Dijon.  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  sa  tragédie  de  Sophonisbey  VIÏ, 
31,  37  ;  XLVII.  120.  —  Est  auteur  du 
conte  de  ta  Fourmi,  VII,  35. 

Laoiiiv.  Secte  fanatique  qu'il  a  intro- 
duite en  Chine,  XI,  178. 

La  Palid  (Madeleine),  religieuse  ursu- 
line.  Ilôle  qu'elle  joue  dans  le  procès  du 
curé  Gaufridi,  XXX.  551. 

La  Pari^irre  (Joan-Cé^r  Roossbao  de), 
èvéque  do  Mnies.  Auteur  d'une  fable 
allégorique,  imprimée  sous  le  nom  de 
mademoiselle  Bernard,  XIV,  40. 

La  Pkt«05iii,  habile  chirurgien.  Note  qui 
le  concerne,  II,  293. 

La  Fiva«di^rb.  Cru  assassiné  ;  étrange 
procès  qu'il  soutient,  XXX,  577. 

La  Placi  (Pierre-Antoine  de),  auteur  du 


Mercure,  Lettre  en  réponse  à  des  vers 
qu'il  avait  adressés  à  Voltaire  on  1735, 
XXXIII,  550.  —Autre  en  1746,  XXXVI, 
472.  —  Autre  en  1761,  sur  Zulime, 
XLI,  333.  —  Trait  épigrammatique 
contre  sa  Venise  sauvée,  imitée  d'Otway, 
III,  254.  —  Traducteur  d'une  Vie  de 
madame  de  Pompadour,  écrite  en 
anglais,  XL,  273,  28  i.  —  N'a  pas  tra- 
duit un  mot  de  Shakespeare,  I,  390  ; 
XLII,  128.  —  Est  bien  loin  d'avoir  fait 
connaître  le  théâtre  anu'lais,  221; 
XXIV,  208.  (Voyez  Shakkspe\re.)  —  Son 
Adèle  de  Ponthieu  ;  ce  qu'on  en  dit, 
XXXIX,  208,  214. 

La  Placftte  (Jean  de),  ministre  protestant 
à  Copenhague  et  en  Hollande.  Estimé 
pour  ses  divers  ouvrages;  notice,  XIV, 
95. 

La  Pôle,  cardinal.  Fils  de  la  dernière 
princesse  de  fa  maison  des  Planta- 
penets,  XXV,  171.  —  Voyez  Polus.» 

La   Ponce    (de),    socrétaire    du    duc   de' 
Choi'jeul.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1771,  XLVII,  399.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, L,  130. 

Laponie  (la).  A  commencé  d'être  connue 
au  xvi«  siècle,  XII,  222.  —  Par  où 
mérite  notre  attention,  ibid.  et  suiv. 
—  Description  de  la  Laponie  russe, 
XVI,  399. 

Lapons  (les).  Appelés  par  Strabon  Pyg- 
mées  septentrionaux,  XII.  222.  — Sont 
une  race  d'hommes  particulière,  et  qui 
paraissent  faits  pour  le  climat  qu'ils 
habitent,  ibid.  —  Étaient  confusément 
connus  de  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Troglodytes,  XVI,  399.  —  I^ur  manière 
de  vivre,  400.  —  Leur  affinité  avec  les 
Samaièdes,  409.  —  D'une  ode  laponne 
rimée.  II,  54.  —  Qnôtc  en  vers  pour 
deux  Laponnes  qui  se  trouvaient  à 
Paris  en  1738;  et  détails  à  leur  sujet, 
IX,  402;  X,  121;  XXI,  114;  XXXV,  75; 
XXXVIII,  199. 

iJi  PopELiwiÈRB  (de),  fermier  général,  au- 
teur du  roman  de  Daira,  XLI,  205.  — 
Vers  de  Voltaire,  en  lui  adressant  un 
exemplaire  de  Sèmiramis^  X,  538.  — 
Surnommé  Mécénas  et  Pollion,  XXXIII, 
.505,506,511,543;  XXXIV,  1 16;  XXXV, 
56.  —  Ce  qu'on  dit  de  sa  munificence 
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et  de  *•••*  roman»,  XXXIX,  217;  XL, 
505;  XM.  tiOi,  20.\  2*20.  —  Critique 
qu'il  fait  de*  Discours  en  vers  sur 
Vllommc.  pt  conlre-criiique  de  l'auteur. 
XXXV,  .'»«».  .*i7.  —  IVnsait  tout  diffé- 
remment de  Voltaire  sur  la  poésie  ; 
anecdote  à  ce  §ujot,  471. —  Lc^ttrcqui 
lui  e*»!  adie^M^e  en  17til,  XU,  205.  — 
Notice,  XXXIN.  %:\. 

La  PopFi.iMinr.  (madame  de).  Auteur 
d'un  |)elit  ouvraj:o  sur  les  princijKîs 
de  Ilamean.  XXXIV,  100,  338.  —  Vers 
en  «on  honneur,  351.  —  Anecdote^qui  la 
conccriu'ut,  XXXIX,  37,  80.  —  Sa  mort, 
12*.^.  —  Voyez  I)i;HH%Yr.s. 

La  Pomf  l'irrre  d«*\  premier  valet  de 
clininlin>  de  la  reine  mère,  et  quelqiie 
temps  (11-  l."iiis  XIV.  Pourquoi  persécuté 
par  le  r.mdinAl  de  IVirhelieu,   XIV,  95. 

—  Se  Mrmtures  appréciés;  anecdote 
qu'il  y  ih«'«Ta  léirèrefiient  ^ur  l'enfance 
ile  Loiij'»  \I\ ,  et  qui  le  [wnlit,  ibtd.  — 
Cité  au  «^ujel  de  l'aversion  de  ccpriu  e 
pour  Mazoriti,    i22. 

La  PonTt  l'abbé  Jow»ph  de  ^  L'auteur  de- 
manda nu  lieutenant  de  police  S'a  pro- 
tection   Contre  lui,  XXXVII.    112,  110. 

—  tï»ilM*  que  lui  adre*»«n»  \ollaire,  dont 
il  avait,  eu  1751»,  pris  la  dêfen*»'  contn* 
Fréroii.  X,  Tti).  —  Cite  au  sujet  du 
procèu  de  ce  folliculaire  arec  sa  sœur, 
XXIV.  IK8.  —  Rôle  que  Kn:ron  lui 
as^iirne  dan»  %a  Helation  (Tune  grande 
bataille,  -\L,  iHO.  —  Lettre  de  remer- 
ciement qui  lui  est  adressée  en  1701,  au 
aujet  de  son  Observateur  littéraire,  XLI, 
180.  —  Notice  qui   le   concerne,  ibid. 

—  Auteur  d'un  Almanach  des  gens 
d§  lettres  eo  1766,  fait  dc^mander  à 
Voltaire  son  propre  article,  XLIV, 
431,  430.  —  Fut  Tun  des  coopéra- 
teuTi  de  V Année  lUtéraire,  XXIV,  185 


t. 


fde).  Lettrot  qne  l'auteur  lai 

i732  et  1733  pour  recourrer 

ié        '    ses    iofiances    à 

ù  ,  XXXUI,  252,  398. 

L  colonel    russe. 

Bie  ,  XVI,  442, 

»|  d*Eadoiie.  Impli- 

procès  do  prioce  Alexis, 


son    neveu  ;    a    la    tête    tranchée    par 
onlre  du  czar,  XXIII,  292. 

La  Qt'P.iE  (de),  pentilhomme  des  environs 
de  Versailles.  Épouse  une  fille  de 
Ix)uis  XIV,  non  reconnue  par  ce  prince, 
XIV.  iOo. 

La  Ot'^TWiE  (Jean  de).  A  cn*é  l'nrt  do  la 
culture  des  arbres  et  celui  de  leur 
tran*iplantation  ;  notice,  XIV,  '.15,  153. 
—  Magnifiquement  ré«'om[)ensé  par 
Louis  XIV,  95. 

Larciia^t,  caftitaine  des  gardes  de 
Henri  III.  Cité  à  l'ricrasion  <le  Pas^a^i- 
sinat  du  duc  de  Cuise,  VIII,  99. 

Ij^rciikr  (Jean),  docteur  de  l'Université. 
Accuse  devant  le  parlement  le  Dau- 
phin, depuis  Charles  Ml,  du  meurtre 
du  duc  de  Bourgogne,  XII,  ïi\;  XV, 
407. 

Larciier  ^Claude\  conseiller  au\  enquê- 
tes, du  temps  de  la  Lik'ue.  Pendu  par 
la  faction  des  S«Mze;  vers  qui  caraclé- 
ri«.ent  son  dévouement.  Mil,  125;  XV, 
5Hi. 

Larciifr.  traducteur  d'llén>dote.  Sarcas- 
me* contre  lui  au  sujet  de  son  opi 
nioQ  sur  la  prostitution  des  dames  de 
IJabyli.ue,  IX.  :U3;  X,  429;  XXI.  tiS. 
432-  —  El  sur  l'amour  socratique, 
XMI,  180.  —  ¥M  chargé  par  «es  con 
frères  du  collège  .Majwirin  d'écrire  con- 
tre \ti  Philos<fphie  dt'  l' Histoire ,  XI,  1.  — 
Publie  un  Suppltmrnt  à  cet  ouvrage  ; 
ce  que  dit  Voltaire  du  libelle  et  d«?  son 
auteur,  ibid.:  XXVI,  3()7.  370,  371, 
375,  381  ;  XXIX,  2.55  et  suiv.;  XLV, 
29.5,  298.  —  Absurdités  qii'on  y  relève, 
XX,  325.  —  Di^cute  sérieu*ement  sur  les 
contes  débités  par  Hérodote,  XVII,  513; 
XVIII,  393  et  suiv,  —  Anecdote  qui  le 
concerne,  racontée  par  d'AlemlK-rt, 
XLVIII,  255.  —  En  quels  termes  on  en 
parle,  XXVI,  386,  393,  400. 

La  RtxAtDiE. —  Vojex  Barbt  (du^ 

La  RrTTiie.  L*ud  des  présidents  de  la 
chambre  ardente  de  1l>80,  XIV,  458. 
(Voyei  ducheaae  de  Bociixo^.  )  — 
Était  l'àme  damnée  de  Louvois,  XLV» 
462. 

La  RET'vièAi,  fermier  général  des  poste* 
de  France.  Lettres  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1745,  XXXVl,  407,  409.  —  Ce 
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qu'on  en  dit,  490,  491.  —  Voltaire  lui 
fait  demander  la  révocation  du  commis 
Janin ,  à  propos  de  l'affaire  Lcjeune, 
\LV,  1,  2*2,  L>5,  36,  39,  Gl,  63,  80.  — 
Ne  reçoit  pas  les  lettres  et  paquets  re- 
latifs à  l'afTairc  d'Ktalloudc,  envoyés  par 
l'auteur,  \LI\,  328,  329,  340,  344, 
360. 
Largillikre,  peintre.  A  fait  un  portrait 
de  Voltaire  dans  sa  jeunesse,  donné 
d'abord  à  M"'  de  Livry,  et  ensuite  à  la 
marquise  do  Villette,  X,  270. 

Lamia,  interprète  de  l'ambassadeur  de 
Turquie  a  Paris.  Apprécié  par  l'auteur, 
XWVl,  139. 

Laribardiere.  Auteur  du  Serrurier,  XLIll, 
4ôT. 

Ij^rixc.  acteur  do  la  Comédie  française. 
Son  début,  en  1770,  dans  le  rôle  de 
Zaniore;  ce  qu'en  dit  Grimn,  XLVII, 
270,  279.  —  Mention  do  ses  talents, 
2VH>.  —  \  ers  qui  lui  sont  jetés  avec  une 
couronne  aune  représentation  d'OE<i/pf, 
à  Lvon.  II,  108.  —  Joue  le  rôle  de 
BruiuH  dans  la  Mort  de  César,  IIÎ, 
30  J. 

La  Kiv;int:  (l'abbé  de).  Ses  prétentions 
au  cardinalat,  du  temps  de  la  Fronde, 
bien  qu'il  fût  sans  naissance  et  sans 
mérile.  XIV.   19V. 

La  niMKRF.  (Mkrcikr  de).  Son  livre  de 
VOrdie  essentitl  et  naturel  des  sociétés 
politt'iues,  par  qui  mis  au-dessus  de 
l'ouvra.'e  de  Montesquieu,  XLV,  341, 
.'U9.  —  Comment  apprécié  par  Vol- 
taire, 406,  466.  —  Appelé  en  Russie  en 
177».  |)our  travailler  au  Code  de  Cathe- 
rine; eu  quels  termes  on  en  parle, 
XLIX,  112,  169.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, XLV,  341. 

La  IUv.khe  (Henri-François  de).  Esprit 
aimable,  mais  qui  n'a  jamais  bien  écrit 
que  contre  Bussy-Rabutin,  son  beau- 
pi-re;  note  qui  le  concerne,  XXXVII, 
414. 

La  RiMKse,  é\éque  de  Troyes.  —  Voyez 

Po\CJfr-LA-RlVIÈIlE. 

La  RniERc  (Charles).  —  Voyez  Dlfresnt. 

Larmes.  Pourquoi  sont  le  langage  muet 
de  la  douleur,  XIX,  571.  —  On  ne  peut 
les  affecter  sans  sujet,  572.  —  Pour- 
quoi le  même  homme  qui  aura  vu  d^un 


œil  sec  les  événements  les  plus  atro- 
ces, et  qui  même  aura  commis  des 
crimes  do  sang-froid,  pleurera  au  théâ- 
tre, à  la  représentation  do  ces  événe- 
ments et  do  ces  crimes,  ibid,  —  Voyez 
Pleurs, 

Laroche  (Alain  de).  Passage  curieux  de 
son  Traité  sur  la  Dignité  des  Prêtres, 
XL,  509.  —  Notice  sur  ce  religieux, 
ibid.  et  suiv. 

La  Rochb-Ayvokd  (cardinal  de).  Il  ne 
lui  manquait  rien  que  de  savoir  lire  et 
écrire;  anecdote  qu'en  raconte  d'Alem- 
bcrt,  L,  120.  —  Jugé  par  Condorcet, 
191. 

La  nociiEFoucAiLD  (conitc  de).  —  Voyez 
Marsillac. 

La  RocHkFotcAULD  (cardinal  de),  neveu 
du  précédent.  Notice  et  anecdotes  qui 
le  concernent,  XV,  568. 

La    RocuEFOiCADLD    (François,    duc    de). 
Aide    la  prince«<sc  de  Condé,  réfugiée 
à  Bordeaux  du  temps  de  la   Fronde,  à 
soulever  cette  ville  et  à  armer  l'Espa- 
gne, XIV,    195.  —  Blessé  à   la  bataille 
du  faubourg  Saint-Antoine,    192,  202. 
—  Pourquoi  fit  pendi*e  un  gentilhomme 
du  parii  du  roi,  ibid.  —  Manière  gra- 
cieuse dont  Louis  XIV    l'aide  à  payer 
ses  dettes,  483;   XXIII,  240.  —Dune 
prétendue  lettre  qu'il   aurait  reçue  de 
ce  prince,  XIV,  483.  —  D'où  sont  tirés 
les  vers  qu'il  citait  au  sujot  de  lu  du- 
chesse de   Longueville,   dont    il    avait 
sui\i    le    parti    dans   la    guerre    de  la 
Fronde;    et    commeni    il    les    parodia 
après  sîi  nq)ture,  193;  XV,  112.  —  Ses 
Mémoires  sont  lus,    et     l'on    sait  par 
cœur  SCS  Pensées,  XIV,  95.  —  Son  Re- 
cueil de   Maximes  ne  présente  qu'uqe 
seule  pensée    sous   cent   formes   difli^ 
rentes,  541  ;  XXX,  560.  —  Cet  ouvrage 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  former    le    goût   de    la   nation, 
XIV,  541.  —  Le  livre  de   J.   Esprit,  de 
la  Fausseté  des  Vertus  humaines,  n'en 
est  que  le  commentaire,  70.  —  Ses  Mé- 
moires   sur    la    régence   de    la    reine 
Anne,  cités    au   sujet   des  galanteries 
et  des  imprudences  de  celle  princesse, 
423. 
La  Rochkfoucaclo  (Louis-Alexandre,  duc 
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de),  fera nd-mal Ire  de  la  garde-robe  sous 
Luuii»  \V.  Le  pluH  honnête  horome  de 
1a  cour,  \V1,  yii.  —  Est  exilé,  ibid.  — 
lettre  que  lui  écrit  Voltaire  en  1775, 
au  sujet  d'Ét&lloode  de  Morival,  XLIX, 
210. 

La  RocHKFOucAtLD  (duc  de),  marquis  de 
StRCKurs.  Auteur  d'une  C(»niédi«  intitu- 
lée r Ecole  du  monde,  VIII,  599.— Ver» 
à  »a  luuaii;:e,  ibid.:  XXXIIl,  3V4. 

La  Rociit-Mft-VoN  (^princesse  de).  Corapii- 
mcnt  en  vers  que  Voltaire  lui  adresse 
sur  le  ilieâtre  de  Lunéville,  X,  5 ^'2. 

La  Bochclle  (ville  de).  Appartenant  à  l'An- 
gleterre, a  ({uolles  conditions  se  donne 
a  la  France,  XII,  508.  —  Privilège» 
qu'elle  («biienl,  thtd,  —  Principale  place 
du  pmti  protestant  «ouh  Charles  IX, 
ibid.  —  Sous  I^uIm  XIII,  commence  à 
devenir  une  puissance,  5^2;  XIII,  2. 
—  Sa  flotte  k>at  celle  des  HoUandain, 
et  en  est  battue  a  sou  tour,  3.  —  Li- 
^•uée  CdUtre  ^on  souverain  avec  l'An- 
gleterre et  les  calvinistes  du  royaume, 
et  animée  par  le  prince  de  llohan,  (i 
et  suî\.i  XV,  20.  —  A  quoi  il  a  tenu 
qu'elle  ne  fût  à  jamais  KÔparée  de  la 
France.  Mil,  G.  —  llésiste  au  roi,  quoi- 
que abandonnée  à  se»  propres  moyens, 
ibtd.  et  buiv.  —  Assiépe  par  le  cardi- 
nal de  IVichelieu.  et  réduite  aux  der- 
nien '^  extrémité**,  a  quelle»  conditions 
capitule  9;  W,  20. 

La  HiHUMio.\biint  ;Le  Hovf.«  de).  Prétend 
a  la  main  de  M"*  Mi^Miol  (M""  Denis;, 
XXXI\,  K>9.  429. 

L%  no<.iiL  ^Auu>ine  de,  auteur  du  Mer- 
cure de  F  tance.  Lettre  qui  lui  eî»t 
adn-HM-e,  en  IÎ32,  au  sujet  de  Zaïre, 
XWIII.  JSi.  —  Autre,  en  \er»  et  en 
pro«»»-,  *ur  le»  Ijoaux-arts,  en  1730, 
XXXIV.  2X.  —  \utre.  eu  I7i2,  sur  les 
édition^  C'-utn- faites  de»*  (Jfcuvres  de 
^uluin-,  XX.WI,  IIS.  —  Comment 
iraiie  dan»  de»  lettre*  «le  UesTontaines 
a  Noha.re.  WXIII.  i«jl»,  573. 

La  Hutni-iiat.  l*M.'udon_\  me  de  Voltaire 
pour  11  rrit  intitule  Vn  Chreiten  contre 
iisJuéfi.  XXIX,  5«2. 

Laaaiî  Isaac  de).  Sun  II uttotre  d'Angle- 
t§9re.  ejtimée  avant  celle  de  Rapin  de 
Tboyrai,    AAXVIl,   347;    XIV,   9i5.  — 


Son  Histoire  de  Louû  XI V  ne  le  fut  ja- 
mais, ibid.  —  Tradition  ridicule  qu'il 
y  a  suivie  au  sujet  de  Henri  de  Condé, 
Vlll,  49. 

Larck  (Charles  de),  jésuite.  Poète  latin, 
poète  français  et  prédicateur;  a  fait 
plu^ieurs  tragédies  et  comédies;  no- 
tice. Xl\  .  95.  —  Ktait  très  lié  avec  le 
comédien  Baron,  et  [>asse  pour  avoir 
beaucoup  travaillé  à  son  Andrienne, 
UÀd.  —  Ksi  considéré  à  tort  comme 
l'auteur  d* une  tragédie  de  .Sy//a,  fausse- 
mont  attribuée  à  P.  Corn«Mlle  ;  anec- 
dote à  ce  sujet,  ibid.:  XLVIll,  22ï<,  2:^, 
^51,  2:iK. 

La  Saiii.iirk  (Antoine  RAHBOiii.LtT  de). 
Connu  par  ^eH  madrii^aut  ;  notices, 
XIV.  I2<»;\XM.  loi. —Cité,  MX,  11. 

Lasallk  (lie),  coiiM-iller  au  parlenifUt  de 
Toulouse.  V  élève  inutilement  sa  voix 
courageuîMî  contre  les  cris  de  la  |>opii- 
lace  et  contre  les  préjui^és  de?*  mn^is- 
trats  dans  le  proce**  den  Oïlaj»,  XXIV. 
402;  XI.II,  2Jri. —  Son  mémoire  inti- 
tulé Observations  pour  le  sieui  J.  Ca- 
las ^  270.  —  Obligé  do  se  rrcuser  au 
moment  du  jui^eraent,  ibid.  —  \ieni  à 
Paris;  comment  accueilli.  27.%,  270, 
28 L  —  Ci*  que  l'auteur  dit  de  ses  06- 
servutions,  32".»,  317. 

La  Sallk,  fabricant  de  Lyon  qui  eiicute 
sur  le  métier  le  |»<»r'rait  de  (jithe- 
riiie  11;  \ers  que  l'auteur  lui  donne  a 
ce  Mijet,  XLVII.  305,  itx». 

La  SAtvA(«r:iii:  (Lk  Ri»¥Kn  de>,  auteur  d'un 
Mémoire  sur  la  Vcijttation  spontanée 
des  coquilles  fossdes.  Phénomène'»  qu'il 
a  observés  -ur  la  formation  de«»  pierres 
Cl  des  c<^uillages,  XXMI.  I»M:  XLIII, 
238.  —  Auteur  d'un  Heruett  d'anttqut- 
tes  romaines  dans  les  (iaules,  XLMI, 
202.  —  L'auteur  lui  enxoie  le-»  Singw- 
larttes  de  la  nature,  L,  112.  —  L«'ttres 
qui  lui  sont  adre«>M>es  de  1704  a  1777. 
(Vo>ei  Tables  particulières  des  tomes 
XUll,  XLMI.L.    —  Nuiice,  XXMI,  118. 

LA5aoaDt>  de  ,  couviller  au  parlement 
de  Toulouse.  L'un  des  juges  de  tàdas, 
comment  il  opine,  XUI,  377,  397. 

LascAais  (Thtnjdure-.  Reprend  .Nicée,  s'é- 
tablit eu  Bithynie,  et  se  donne  le  titre 
d'empereur  d'Orient,  XI,  402. 
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Lascaris  (Jean),  empereur  d'Orient.  Privé 
de  la  vue  et  de  la  liberté  par  son  tu- 
teur Michel  Paléologue,  XI,  470;  XII, 
86. 

Las  Casas,  moine  et  évèque  de  Chiappa. 
Plaide  devant  Charles-Quint  et  son  fils 
Philippe  la  cause  des  malheureux  Amé- 
ricains massacrés  par  ses  compatriotes, 

XII,  384,  401.  —  Sa  requête  énergique 
à  ce  sujet,  XXVI,  7  et  suiv.  -  Ce  qu'il 
rapporte,  comme  témoin  oculaire,  dos 
cruautés  et  des  tyrannies  exercées  par 
loH  Espagnols  aux  Indes  occidentales, 
XX,  597. 

LascY.  Écossais,  capitaine  des  gardes  do 
VaUtein.    Est   Tun    do    ses    assassins, 

XIII,  577. 

La  SfcRRE  (Jean-Louis-lguaco  do),  censeur 
ro>al.  Préféré  à  Voltaire,  par  le  garde 
des  sceaux  Chauvelin,  pour  un  travail 
sur  .Molière,  XXIU,  87;  XXXV,  305, 
31!.  —  En  quels  termes  on  en  parle, 
XXXIII,  3*7;  XLI,  3*23. 

L\ss  ou  Law,  Écossais.  —  Voyez  Law. 

Lassav  (marquis  dej.  Sa  réflexion  critique 
et  judicieuse  sur  les  épreuves  du 
temple  de  Tréiène.  dans  la  tragédie 
do  l'hedre,  XVllI,  593.  —  Extrait  sin- 
gulier de  ses  MémoireSy  XXX,  507.  — 
Éloge  do  son  hôtel,  dont  lui-même  avait 
dirii^e  la  construction,  VIII,  5'.H,  595. 
—  Ses  libéralités  ont  soutenu  Law  dans 
sa  détresse,  XV,  165.  —  Vers  sur  son 
portrait  et  sur  celui  de  M"*'  de  Beaune, 
XXXII,  *m2.  —  Notice,  XXX,  507. 

La  Size  (Henriette  de  Colig!«y,  comtesse 
de;.  Célèbre  dans  son  temps  par  son 
esprit  et  par  ses  Élégies;  vers  et  no- 
tice, X,  273;  XIV,  138.  —Pourquoi  et 
comment  elle  se  sépara  de  son  mari, 
et  bon  mot  de  la  reine  Christine  à  ce 
sujet,  ibid. 

La  Taste  (dom),  bénédictin,  évoque  de 
Bf*thléem.  De  ses  Lettres  théoloyiqueSj 
adressées  aux  défenseurs  des  convul- 
sions et  autres  miracles  du  temps, 
XXIV,  20. 

La  THLiLcaie,  acteur  et  auteur  tragique. 
N*a  pas  fait  V Hercule,  ni  le  Soliman, 
qu'il  a  donnés  sous  son  nom,  XXXV, 
236.  —  Épitaphe  qu'on  lui  fil  à  ce  su- 
jet, tbid. 


La  Touche  (le  chevalier  de),  envoyé  do 
France  à  Berlin.  L'auteur  se  met 
sous  sa  protection  comme  Français 
et  comme  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  XXXVII,  519  et  suiv.,  553.  —  Et 
le  prie  de  faire  demander  son  congé 
au  roi  de  Prusse,  5.%0.  —  Choisi  par 
Tauteur  pour  arbitre  dans  ses  démêlés* 
avec  Frédéric,  après  refus  du  congé, 
551.  —  Voltaire  prend  conjîé  de  lui, 
XXWIII,  9.  —  Lettres  que  M"'  Denis 
lui  écrit  do  Francfort,  pour  le  prier 
d'intercéder  pour  elle  et  pour  son  oncle 
auprès  de  Frédéric,  6.5,  78,  87.  —  Autres 
que  Voltaire  et  M"'*'  de  Fontaine  lui 
écrivent  dans  lu  môme  but,  83  et  suiv., 
91.  —  Sa  réponse  aux  différentes  lettres 
que  Voltaire  et  M'"*  Denis  lui  ont  écrites 
de  Francfort,  106.  —  Lettres  que  l'au- 
teur lui  écrit  de  1752  à  17fi4.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXVII 
et  XXXV  III.) 

La  ToiciiK  (de),  oflîcier  français.  Avec 
trois  cents  soldats  seulement,  di'^perse, 
dans  rinde,  une  armée  de  plus  de 
soixante  mille  hommes,  XXIX,  95.  — 
Cet  exploit  comparé  et  mis  au-dessus 
de  celui  des  ïhermopyles,  XV,  357. 

La  Tolche. — Voyez  Gkrvaise  de  L\  Touche. 

La  Touii  (le  I».  de',  jésuite.  Lettre  qui 
lui  est  adres!>éo  au  sujet  de  l'inscrip- 
tion latine  de  l'auteur  pour  le  portrait 
de  Benoit  XIV,  et  de  la  reconnaissance 
qu'il  conserve  aux  jésuites  qui  l'ont 
élevé,  XXXVI,  'rii. 

LAToLR(de),  oflicier  français  très  éclairé. 
Chargé  de  porter  au  roi  de  Prusse  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  Foutenoy, 
XV,  2»K. 

Latour  (de),  le  peintre.  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1338  au  sujet  de  Bon- 
neval,  auteur  d'un  libelle  contre  Vol- 
taire, XXXV,  23.  —  Vers  que  l'auteur 
lui  adresse  pour  le  portrait  de  d'Alem- 
bert,  XXXII,  422.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1768,  XLVI,  2'». 

Latoir  (le  comte  de).  —  Voyez  Solimaji- 
Aga. 

La  Toua-D'AcvEBGM.  —  Voyez  Tirr\?ie. 

La  Tour-du-Pi.n  (comte  de).  Blessé  au 
combat  do  Varbourg  en  1759,  XV,  353. 

La  Toua-DU-Pi»  (l'abbé  de).  Pourquoi  mis 
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à  la  BaMille  en  ilOi,  XLIIÎ,  161.  — 
Comment  sY'tait  conduit  avec  la  petite. 
niè<e  de  Corneille,  sa  parente,  ibid. ; 
XLl,  47. 

La  Tom-FtAxyiEViLi.E  (M"'  de).  Au- 
teur de  plusieurs  écrits  dansi  lesqueU 
elle  a  pris  constamment  la  défense  de 
J.-J.  Rousseau  ;  trait  satirique  contre 
elle  à  ce  sujet,  XUV,  41*2. 

La  Toia-TAXis  (Lam<*rald  de).  Homme  de 
génie,  à  In  tète  des  citnfêdt^rés  allemands 
en  IGIH,  Mil.  500.  —  Fait  la  ^'utrre 
avec  avania^'e;  J»es  partis  vont  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne,  ibid.  —  Pro- 
scrit |iar  Ferdinand  H  après  la  bataille 
de  Pra^'Uf,  502. 

La  Toir-Tams  (Mftrie-Au^uste  de).  — 
Voyez  duchfsse'de  WiaTEMBEnu. 

La  ToiaxiLLK  Chrir»:oplH*,  comte  de).  Iam- 
Ires  qui  lui  sont  nJn'ssées,  de  ITtH)  à 
1777.  Voyez  Tables  partie ulière*  des 
tome**  XL  a  XLML  XIJX,  L.)  —  Co 
qu'il  écrit  à  Voltaire,  à  l'orcasion  du 
voya^re  en  France  de  l'empereur  Jo- 
seph II,  et  du  refuH  que  fit  ce  prince  de 
visiter  Ferncy,  L,  '25.*).  —  Uépooso  que 
fait  routeur  à  celte  lettre,  *2Ô".».  —  Au- 
teur d'un  lifcueil  anonyme  de  fjaiete  et 
de  philosophie,  -.*m.  —  El  d'une  ^pltre 
en  \«*n»  au  du*'  de  ('.l)oit»eul,  XLM, 
2l>8.  —  Noiia».  XL,  320. 

La  TomsuTE  i^CLAakT.  comte,  f>uis  mar- 
quis df,  tiU  du  prenident  de  Fleurieu, 
X,  .*»VJ.  —  Le '.ires  r|ui  lui  sont  adre-*- 
»ée^  de  I7t»0  a  1770.  \oyez  Tables 
particuhetes  de*  tome»*  XL.  XLV  a 
XL  VIL  XIJX.)  —  L'auteur  lui  n*com- 
mande  Panrkourke,  XLIX,  310.  —  Ce 
qu'il  lui  e«  lit  au  sujet  de  M""  L'*brau, 
directrice  du  tlié.^ln*  de  Lyon,  .*»83.  — 
Li'llr*'  4ju'il  écril  i  Voltaire  "«ur  la  i>ous 
cri|)ii>>ii  d<'  J.-J.  flou^neau  |H*ur  sa  «ta- 
lue,  XLMl,  121.  —  Notice,  XL,  327. 

LaTotaMiir  madame  de,  iièe  Mailiv. 
Pn'iid  le  litre  de  duclie»*»c'  de  Château- 
r«»u\,  cri  acceptant  la  place  de  mallret»e 
du  ri,  IX,  '2-2iJ.  —  Vo\ez  CiuiEAt- 
aoi  V. 

Latran  ^concile  de',  eu  121.%.  Dépouille  le 
comte  Ha\mond  de  ses  (^tau  de  Tou- 
louse, XIII,  Wi;  XVIII,  218.  -  En  1Ô12, 
on  autre  cicomœuuic  Louis  Xlf ,  et  met 


la  France  en  interdit,  219.  —  .Mais,  à 
la  mort  de  Jules  II,  ce  dernier  concile 
s'en  va  en  fumée,  222.  —  Établit  le  dr«»ii 
commun  en  matière  de  dîmes,  XLIII, 
95,  121,  108. 

La  Trriiblayf.  (chevalier  de).  Sa  visite  h 
Ferney,  en  170i,  XLIII,  300.  —  Vers 
qui  lui  sont  adressés  sur  la  relation  en 
vers  et  en  prose  de  son  Voyant  iVllalie, 
X,  573.  —  .Autres  vers  sur  le  lac  de 
Genève,  574. —  Question  de  d'Alembert 
à  Voltaire  à  son  sujet,  et  nî-ponse  de 
celui-ci,  XLIII,  423.  430.  —  X(»lico,  300. 

L\  Trimoi  ii.i.K  ^Cui  de\  surnommé  le  Vail- 
lant, Portait  l'orinamme,  et  refusa  l'é- 
pée  de  connétable  sous  («harb's  VI;  8oii 
éloj,'e.  Mil,  177.  —  Comment  fiiTurcdann 
la  Pucelle,  IX,  33,  127  et  huiv.;  l.R», 
233.  272,  303. 

La  TRiuoriij.K  ^Louin  de;,  j;ranil  général. 
Fait  prisonnier  à  Saint-Aubin  Louis  .\ll, 
alors  duc  d'Orléans,  révolté,  XII,  1">3, 
15».  —  Uéparc  le«*  fautes  faites  ilans  le 
.Milanais  par  les  Françai-*,  ISO.  —  E>«i 
battu  à  .Novare  par  len  Suinses,  2(K>; 
XIII,  475.  ^  Gouverneur  de  la  liour- 
gogne.  ne  peut  les  en  faire  sortir  «ju'a 
prix  d'argent,  470;  XII,  200. 

La  Trimoiilli!:  (Claude,  duc  de;.  Etait  à  la 
bataille  d'Ivry,  VIIL  205.  —  Sei^^neur 
le  plus  c<»n!*idérable  parmi  lo^  cal\i- 
nisles;  son  ^'^and  coura^re;  sjn  ambi- 
tion démcHurée,  ibid.;  .\11,  582  et  >uiv. 

LaTrimoiillk  (Charlotte  de).  Ac«u«èi'  de 
de  la  mort  du  prince  Henri  di*  (ioiid<\ 
son  mari;  sentence  rendue  contre  elle, 
VIII,  IV»;  XII,  533.  —  Elle  en  appelle  a 
la  cour  des  pairs,  mais  reste  huit  ans 
pri«ionnièro  a  Saint  -  Jean  -  dAuj^fly  ; 
Henri  IV  fait  enfin  8U[»primer  let»  pro- 
cédiiret,  ibid,^  50,%;  XV,  .53 L 

La  TaiifoiiLi.t:  (cardinal  de  ,  aaiba*«sadeur 
de  France  à  Home.  S'iuierjHjse  \aine- 
ment  entre  le  pape  et  Vicior-Amedée, 
XXNH,  202.  —  lettre  que  lui  écrit 
Louis  XIV,  au  sujet  du  cardinal-doyen 
de  Bouillon,  tiu'il  craignait  alors  de  voir 
devenir  paix»,  XV,  75. 

La  TaiMOi)iLLE  iCharle^RenJ  .\rmand  de), 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  do 
Louis  XV.  Pounjuoi  eiilé  de  la  cour  à 
l'âge  de  seiie  ans,  VXXllI,  111.  —  Fui 
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depuis  pair  de  France  et  membre  de 
l'Académie  française,  ibid. 

La  TamoiiLLE  (le  duc  de).  A  Ferney,  en 
1764,  \U\\,  309.  —  Va  à  Genève  et  n*y 
reçoit  aucun  honneur,  XLIII,  322. 

La  TaiAciiOTTy  gentilhomme  normand.  Sa 
couspiration,  son  supplice,  XIV,  515. 

Lattaignant  (Pabbc  Gabriel -Charles  de). 
Vers  et  notice  qui  le  concernent, 
XXXIII,  482.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose,  qui  lui  est  adressée  en  1778,  en 
réponse  à  des  couplets,  L,  393. 

Lai  bardeucxt.  Juge-commissaire  délégué 
par  Richelieu  pour  le  procès  des  diables 
de  Loudun,  XXX,  550. 

L*AiBÉPi.\E.  —  Voyez  Aubépine  et  Château- 

Laiblsbix  (la  comtesse).  Vient  à  Ferney 
solliciler  Tauleur  de  la  servir  auprès  de 
Turgoi  pour  représenter  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Dombes,  XLIX,  329. 

Laibi!I(1cre.  Fit  enterrer  clandestinement 
et  par  charité,  aux  bords  de  la  Seine, 
la  célèbre  actrice  Lecouvreur,  à  qui  le 
clergé  refusait  la  sépulture,  11  544. 

Laid  (Guillaume),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Sacrifie  à  Charles  1*'  une  partie 
de  ses  biens  pour  faire  la  guerre  aux 
puritains  d'Ecosse,  XIH,  59.  —  Est  con- 
damné comme  traître  parle  parlement, 
XU,  420;  XIII,  67.  —  Son  èchafaud  ser- 
vit à  élever  celui  de  Charles  I**",  XII, 
420.  —  Anecdote  relative  à  son  procès, 
X\l\,  158,  159. 

Laidox,  général  autrichien.  Kst  Pinstru- 
ment  de  la  Justice  divine,  XXXIX,  518. 

—  Battu  par  Frédéric  à  Lieguitz,  XL, 
521. 

Lagder  (William),  Écossais.  Entreprend 
de  prouver  que  Milton  n*est  qu*un 
plagiaire,  X>111,  590.  —  Quel  motif 
le  portait  à  cette  démarche,  ibid.  — 
Fraude  qu'il  emploie  pour  y  parvenir,  et 
qui   ne  lui  réussit  point,  ibid. 

Laufeldt  ^bataille de).  Gagnée  par  Louis  XV 
et  le  maréchal  de  Saxe,  XV,  308  et  suiv. 

—  Épltre  en  vers  sur  cette  victoire, 
X,  338.  —  Vers  faits  en  passant  dans 
le  \illage  de  ce  nom,  après  la  bataille, 
546. 

Latcaoïs,  neveu  du  fermier  général  de  ce 
nom.  Ses  paraphrases  sur  les  Psaumes 

52.  —  Table.  II. 


de  David  ;  comment  on  en  parle,  XUI, 
322,  347. 
Laujon  (Pierre).  Notice,  L,  33.  —Adresse 
à  Voltaire  le  Recueil  de  ses  chansons; 
lettre  qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet  en  1776, 
ibid, 
Launay  (de).   Auteur  de  la  Vérité  fabu- 
liste, comédie  où  Voltaire  est  attaqué, 
XXXIII,  239;  X,  287.  —  Vers  contre 
lui,  ibid. —  Sa  comédie  du  Paresseux; 
mauvais  succès  de  cette  pièce,  XXXIII, 
338,  340.    —Éditeur  de  Chaulieu  ;   re- 
proches que  lui  fait  Voltaire  à  ce  sujet, 
ibid.  y  341 .  —  Parodiste  de  Zaire,  XXXIV, 
24.  —  Voltaire  se  venge  de  ses  perfidies 
par  des  présents,  25,  35.  —  Nouveau 
tour  qu'il  joue  à  l'auteur,  au  sujet  des 
Lettres  philosophiques  y  74,  85.  —  Im- 
pressions cruelles  qu'il  en  veut  donner, 
481.  —  Mémoires  contre   lui,  qu'il  en- 
voie  à  J.-B.  Rousseau,  XXXV,  49. 
Laljiay  (de).  L'un  des  quatre  officiers  fran- 
çais qui,  en  1746,  prirent  le  fort  Bal- 
lard  en  plein  jour,  XV,  258, 
Lau.\at    (François   de).   Le  premier  qui 
enseigna  le  droit  français  à  Paris  ;  no- 
tice, XIV,  06. 
Lainay  (Louis-Guillaume-René  de),  maître 
des  requêtes.  Auteur  d'un  Panégyrique 
de  la  Pitié;  lettre  qu'il  reçoit  de  Vol- 
Uire  à  ce  sujet  en  1777,  L,  328.  —  No- 
tice, ibid. 
Lad  N  A  Y  (mademoiselle  de).  —  Voyez  Staal 

(madame  de). 
LAt.xoY  (Jean  de),  docteur  en  théologie, 
surnommé  le  Dénicheur  de  saints.  Sa- 
vant laborieux,  et  critique  intrépide; 
notice,  XIV,  96.  —  Pourquoi  le  curé  de 
Saint-Eustache  le  saluait  toujours  pro- 
fondément, ibid. 
Lairaguais  (Diane- Adélaïde  de  Mailly- 
NesLE,  duchesse  de).  L'une  des  maî- 
tresses de  Louis  XV,  XXXV,  315.  — Part 
de  Metz  avec  sa  sœur  madame  de  Ch&- 
leauroux,  chargées  toutes  deux  de  l'exé- 
cration publique,  I,  32,  33.  —  Depuis, 
dame  d'atours  de  madame  la  Dauphine, 
et  protectrice  de  La  Beaumelle,  XXXVII, 
556. 
Lauragdais  (comte  de).  Voltaire  lui  dédie 
rÊcossaise,  V,  405.  —  Ses  bienfaits 
ont  permis  de  débarrasser  la  scène, 
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ff.  •■.'(••.  I<  îi  (.'iMf.  qui  <*'*<*»  pt'li 
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tl  .  i|«  In  hnMr^.  ff'lflf^  li'«i  «ifffinav 
ili  r.jfiifn'  'inflihf,  ^'•ff|ft|»|Mr|/.^  pur 
I  «mh'J  ff^  Mi>,  .  Mtihr  h  f1'•tt^  f»«tir«il-i\ 
iMMDiiiiiHf»  r    ft«it     «fp    l.n    linlNt'Hilôns 

^\.  tu» 

)  M»<»\i  <    tint      ttut/inltr  dont  on  a  fuit 

t>..M>     \x\\    \-»     ^.^t^^^^»    i^rtM*    .^'  ••Ift 
..,^*  ,»....     V\\\       '^  *  \.n.  ^     <|vS, 
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■  VM^*  ^4*«t^>*M«.  \I.MI,  Mi. 
V\^^^^  ,<»*»o«*S  «'«rwii^rr.  Sa  maison 
^VkM  I»  |***Im(  «1<*  réuoioo  d'an  §rrmnd 
^t«ml«t1*  tl<*  irrn*  d«  lettres,  à  l*époque 
i|«»«  Uiiirut  eotipleU  qui  causcreot  le 
|Hiiinl«M-meot  de  J.-B.  Rousseau,  XIV, 
IKI;  XXIl,  333;  XXIV,  35:2;  XXXIII, 
41. 


\jtr%r%Th%i.  Fait  .^  :niisHfu«»  <i'ub     p«rm 

{,4rsM  U9.  i$w,^hr.  Il»  •tii'TsUer  le».  îjèitrc 
•■I»  .*■«  «kf  -o  ;.m*»e  «joe  .*sai»*ur  ii 
'*rrif,    ••!»   iTii.  «n  reroose    t     t-piire 
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\  .ni  fu'ofi  d^it  >  Rêtxttkk  iâê  Hrtton* 
ftfinrim  <U  Lnut  Xi  V.  XIV.  'M.  —  fVr- 
<tr>nne  o'i  plus  \pprnfoiidi  {ue  loi  i 
iitrî*fir>id**nr<5  et  l'on^oe  le»  .o» , 
ihttf. 

l.KVS   BT   BOIS^Y.    —    Vo\7»Z  BOISST. 

t.mmnnn^  viU«  ••!  <*an(on  de  .  O  fue  iit 
V*>lf«irA  d#»  ••<»  paj'*!  et  dp  rUabitalitru 
qu'il  -y  .-«t  fait*».  XXXVllI,  iOT.  iHI. 
Ci;  XXXIX,  !l>r».  lu».  :13L  —  Vaitaire 
«•«vnnait  W.%  tr.iraitaena^  de  «-etie  tiile. 
rnsi«  n<^  Vin»  mi*le  point,  25.  —  D  y 
p*»!!!  k*  m«ai«>r<^«  par  v>o  esprit  et  ^ 
ptiikru>pht^,  I,  3.V». 

l.^rTSfr,  K^'ov^roeur  du  Milaoais.  Y  rv>nd 
ks  Frsri4^i<t  r»dieut,  XII,  255.  —  En  eut 
rha«^',  ihid\  XIII,  485.  ^  Le  rffprend. 
i^ii.  —  SVmparode  rAbbruxxe,  49rt. — 
M»»iirt  de  la  |K»sto,  ibid, 

I.^itum:  (<*onite  de).  8on  aventure  avec 
Rnlmlirr  df*  Castres.  IX,  29*2;  XLVIII. 

l.^iit^  vdur  do).  Tantôt  rival  et  tantôt 
rtmtld«*ni  dt*  I^Miis  XIV  dans  set  amourn 
ï*!^«*^i;vr*.  \IV,  4i(^.  —  Enfermé  dix 
^n*  ^n  rhMean  de  Pi^end.  pour  a\oir 
.y»»"'^*,»  ««vn't^metit  Mademoiselle,  con- 
i»v  W  \\%^N«<i^  dtt  nM»  4iî>.  — Ce  mariage 
«vs-ivi  |^t%%%i\^  i^r  les  Mt^moinm  de  .Ma- 
«H^*^  ^«v)|e«  4>l».  —  A  quelles  conditinn» 
Il  «M^HM  «le  pH«on;  sa  conduite  avec  la 
iliHcheMe,  iM.  -»  Véritable  cause  de  sa 
di^lentlon.  449.  —  Passé  en  Angleterre, 
Il  conduit  en  France  IVpouse  de  Jac- 
ques Il  et  son  fils,  451;  XXXII,  ilH. 
—  .Meurt  k^  et  oublié.  XIV.  i5l. 

LavAisse.  —  Vovei  Lavaysm. 

Laval  <  marquis  de).  Arrête  le«  Anglain,  à 
la  Journée  de  Me»lc,  XV,  219.  —  BiesM- 
dangereusement  à  Raucoui,  259. 

Laval  (Gilles  de  ,  maréchal  de  Rcrz.  — 
V<>\ei  ce  nom. 

Laval- MoTmoRt^CT  (comte  de).  Tue  à  la 
bataille  d*Uastembeck.  XV.  346. 

LAVAL-MoTnoa»€T  ;L^ui2Kloseph  de),évè- 
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que  d*0rléan8,  depuis  cardinal.  Exilé 
lors  des  querelles  du  Jansénisme,  XVI, 
88. 

LAVAL-MoirmoRENCT  (comte  de).  Son  sé- 
jour à  Berlin  en  1777;  ce  qu'en  disent 
Frédéric  et  Voltaire,  L,  332,  339. 

La  VM.BTTB  (cardinal  de).  Endosse  la  cui- 
rasse, et  marche  à  la  tête  des  troupes 
françaises,  XIIÎ,  23.  —  Le  pape  Ur- 
bain VIII  menace  de  le  dépouiller  du 
cardinalat,  8*il  ne  quitte  les  armes ^ 
mai»,  réuni  depuis  avec  la  France,  Il  le 
comble  de  bénédictions,  XIV,  171. 

La  Valettc  (Jean  de),  grand-raaltre  de 
Tordre  de  Malte.  Siège  glorieux  qu'il 
soutient  contre  les  Turcs,  XIII,  115.  — 
Fait  bAtir  dans  cette  lie  une  cité  nou- 
TOlle  qui  porte  son  nom,  116. 

La  Valcttk  (duc  de).  Accusé  de  n'avoir 
pas  secouru  le  prince  de  Condé  devant 
Fontarabie,  XIII,  24.  —  Fugitif  et  con- 
damné, ibid, 

La  Valctte,  jésuite  et  supérieur  des  Mis- 
sions à  la  Martinique.  Génie  vaste  et 
entreprenant  pour  le  commerce,  XVI, 
101.  —  Sa  banqueroute  et  son  procès; 
le  général  de  Tordre  et  tous  les  frères 
Jésuites  sont  condamnés  solidairement, 
ibid.  et  suiv.  ;  XV,  398. 

La  Valuèri  (mademoiselle,  depuis  du- 
che^»e  de).  Inspire  de  Tamour  à 
Louis  XIV,  XIV,  429,  430.  —  Refuse 
avec  indignation  les  off^s  de  Fouquet, 
qui  eut  un  goût  passager  pour  elle, 
ibid.  -«  Aimait  le  roi  uniquement  pour 
lui-même,  436.  —  Féie  que  lui  donne 
ce  prince,  ibid.  et  suiv.  — Intrigues  de 
cour  contre  elle,  4i6.  —  Sa  conversion, 
aussi  célèbre  que  sa  tendresse,  447.  — 
Époque  de  son  entrée  aux  Carmélites, 
de  sa  profession  et  de  sa  mort,  3. 
—  Enfants  naturels  qu'elle  eut  de 
Louis  XIV,  et  qui  furent  légitimés, 
ibid.  —  Vers  qui  la  caractérisent,  IX, 
21L 

La  VALLifeRB  (duc  de),  petit-neveu  de  la 
précédente.  Sa  plaisante  repartie  à  la 
maréchale  de  Noailles,  sa  belle-mère, 
IIJ,  443.  —  Voltaire  lui  dédie  Sopho- 
misbe,  VII,  37.  —  Recueil  curieux  de 
pièces  de  théâtre  qui  existaient  dans  sa 
bibliothèqae ,    idwf.    —    Voltaire    lui 


adresse  le  conte  de  Thélènie  et  Macare, 
X,  41.  —  Impromptu  en  lui  demandant 
la  romance  de  Gabrielle  de  Vergyy  537. 

—  Épltre  en  vers,  383.  —  Proposition 
singulière  qu'il  fit  à  l'auteur,  en  1756, 
à  l'instigation  de  M"*  de  Pompadour, 
I,  241;  XXXIX,  1.  33;  XL,  121.  — 
Lettres  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1756, 
XXXIX,  I,  32.—  Autre,  en  1761,  au 
sujet  d' £/rceu5  Codrtis  et  des  prétendus 
Sermons  du  xvi*  siècle,  et  réponse, 
XLI,  263,  275.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  par  l'auteur,  en  1755, 
XXXVUI,   350.   —  En  1750,   XL,  130. 

—  Employé  par  l'auteur  pour  présenter 
la  veuve  Calas  à  M*"*  de  Pompadour, 
XLII,  142,  158,  169,  170,  209,  235.  — 

—  Trompé  sur  le  nombre  des  juges  de 
Calas,  264.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  l'au- 
tour en  1763,  XLIII,  57.  —  Billet  que 
lui  envoie  Voltaire  en  1764,  120.  — 
Autres  lettres  qu'il  en  reçoit  en  1766, 
XLIV,  419.  —  En  1767,  XLV,  128.  — 
Sa  réponse  à  l'auteur,  au  sujet  des  pré- 
tendues Lettres  secrètes  qui  furent  pu- 
bliées sous  son  nom,  XXV,  582.  —  No- 
tice, XXXVUI,  350. 

La  VALLiàRE  (duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent. Quatrain  en  lui  envoyant  une 
navette,  X,  523.  —  Son  portrait  en 
vers,  530.  —  Notice,  ibid.  —  Amie  de 
M"**  du  Deffant,  qui  craint  de  la  per- 
dre, XLVIII,  483.  —  Elle  professe  un 
véritable  culte  pour  l'auteur,  509. 

La  Vaqueaie  (Jean  de),  premier  président 
du  parlement  de  Paris  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VIII.  Sa  réponse  à 
Louis  XII,  alors  duc  d'Orlèaus,  solli- 
citant un  arrêt  qui  changeât  le  gouver- 
nement, XII,  153;  XV,  481. 

Lavardin  (marquis  de),  l'une  des  victimes 
de  la  Saint-Barthélémy,  VIII,  81. 

Lavardin  (marquis  de).  Envoyé  en  am- 
bassade à  Rome  par  Louis  XIV,  pour 
y  braver  le  pape  Innocent  XI,  au  sujet 
du  droit  de  franchise;  est  excommu- 
nié par  ce  pontife,  XIV,  293,  294. 

LAVARon,  évèque  du  Mans.  Un  des  plus 
violents  esprits  forts  du  siècle  de 
Louis  XIV,  XX,  150.  —  Institue  un  or- 
dre de  gourmets,  ibid.  —  Espièglerie 
dont  il  s'avise  à  rarticie  de  la  mort,  et 
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embarras  où  se  trouvèrent  tous  les 
prêtres  qu'il  avait  ordonnés,  ibid.  — 
Voluptueux  qui  riait  de  tout;  autres 
détails  qui  le  concernent,  WYl,  512. 
La  Vare!«:\e,  serviteur  de  Henri  IV.  Mot 
de  lui-même  sur  sa  fortune,  XXIX,  436. 

—  Pourquoi  ses  crimes  effacés  par  les 
Jésuites,  ibid. 

La  Vare:«7ic  (J.-B.)y  moine  défroqué,  auteur 
du  Glaneur^  journal  publié  en  Hollande 
en  1731  et  années  suivantes.  Notes  qui 
le  concernent,  H,  309;  XIV,  58  ;  XXXI V, 
41.  ÎOo,  206. 

Lavâtes.  Jugement  qu*il  porte  sur  Vol- 
taire, I,  \i., 

Lavao  (Pabbé  Ix>uis  Iriji?id  de),  de  l'Aca- 
démie françaine.  Auteur  du  fameux 
sonnet  attribué  à  Des  Barreaux,  et 
preuve  de  ce  fait,  XIV,  63,  6i.  —  Ob- 
servations critiques  y  relatives,  XLV, 
510.  —  Èpiirramme  abominable  qu'il 
fit  contre  Lulii,  XXVI,  409. 

La  Vacgiyon  (Antoine -Paul -Jacques  de 
QitLi?i,  duc  de).  Se  distingue  à  Fon- 
tenoy,  VIII.  380.-  Gouverneur  du  Dau- 
phin et  de  ses  frères,  qui  ont  régné 
depuis  souH  les  noms  de  Louis  XVI, 
Louis  XVIII  et  Charles  X,  XLVUI,  64. 

—  Note  qui  le  concerne,  XL,  438. 
LavAts,  jésuite  français,  KU[>érieur  de  la 

Mission  des  Indes.  Exhortations  singu- 
lières qu'il  adresse  au  comte  de  I^lly, 
.XXIX.  133.  —  Trahit  ce  jrénéral.  140. 

—  Négocie  la  reddition  de  Pondichéry, 
et  n'est  point  écouté,  146.  —  Revient 
en  France,  et  sollicite  nne  pension  mo- 
dique, 151.  —  Somme  énorme  irouv/Hî 
dans  sa  cassette  après  sa  mort,  i6iW.; 
XV,  365.  —  Ses  Mémoires  contradic- 
toires sur  Lally,  ibid.:  XXIX,  151.  — 
L*un  d'eux,  trouvé  parmi  ses  papiers, 
servit  de  témoignage  contre  ce  général, 
ibui.;  XV.  365.  ~  Avait  été  secrétaire 
du  marquis  de  Fénelou  dans  son  am- 
bassade de  Hollande,  XXXV,  5J6. 

Lavatsss  (David  GaibebT'),  avocat  à  Ton- 
loase,  père  du  suivant.  Son  caractère, 
démarcbe  qu'il  Csit  auprès  de  son  fils 
pour  loi  faire  avouer  Tassassioat  du 
fils  Calas,  XLIl,  148.  —  Lettre  dans 
laquelle  l'auteur  le  gourmande  vigoo- 
reasemeot,  et  rinviie  k  quitter  Tou- 


louse pour  venir  à  Paris,  151.  —  Ce 
que  l'auteur  ferait  s'il  était  à  sa  place, 
192.  —  La  Beaumelle  séduit  et  épouse 
sa  fille,  XLV,  303,  304,  316,  319,  352. 

Lavatsse  de  Vidou  (Alexandre  Gadbert-). 
Impliqué  dans  l'affaire  des  Calas,  XXV, 
19;  XLII,  107.  — Démarche  que  fait  son 
père  auprès  de  lui  pour  lui  faire  avouer 
l'assassiuat  du  fils  Calas,  148.  —  Abjure, 
mais  ne  persiste  pas  dans  sa  conver- 
sion, 158.  —  Change  de  nom  et  so  tient 
caché  à  Paris,  170«  177.  —  Quelle  doit 
être  son  attitude,  210.  —  Factum  re- 
marquable qu'il  fil  lui-même,  XXIV, 
306;  XXV,  117;  XLIU,  490.  —  Ce  que 
lui  écrit  Voltaire,  au  sujet  de  la  con- 
duite de  son  beau-frère  La  Beaumelle, 
XLV,  304,  3(C>.  —  Autri*s  détails  qui  le 
concernent,  X.XIV,  3*)7  ol  suiv  ,  370  et 
suiv.,  386  et  suiv.  —  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1709.  XLVI.  223.  — 
En  1771,  le  premier  président  Xiquel 
persiste  à  le  croire  coupable  dans  l'af- 
faire Calas;  pourquoi  a  été  épargné, 
XLV1I.567. 

Lavtmtnli,  Comment  on  les  prend  en  An- 
gleterre. XXXIll,  172 

LAVE^aovac  (duc  de).  Prisonnier  de  Val- 
demar,  margrave  de  Brandebourg,  dans 
se  guerre  contre  Éric,  rui  de  Danemark, 
XIII,  390.  —  A  quel  prix  so  rachète, 
ibid. 

Lavirdy  (Charles-François  de),  contrôleur 
général  des  finances  eu  1703.  Bien  dis- 
posé en  faveur  des  Calas,  XX.II,  200. — 
Ce  qu'on  en  dit.  XLIII,  54,  57,  58,  89, 
103,  198,  210,  221.  28'.>;  XLIV,  la.  — 
Lettre  que  lui  écrit  l'auteur  en  1767. 
pour  le  prier  de  mandater  la  moitié  «le 
sa  pension  au  nom  de  La  Harpe,  XLV, 
79,  80.  —  Favorise  Moreau  de  La  Ro- 
chelte  dans  la  fondation  d'une  école 
d'horticulture  avec  des  enfants  trouvés, 
269.  —  Défend  d'écrire  sur  les  ma- 
tières de  gouvernement,  XLVI,  48 i, 
485.  —  Sa  retraite  du  ministère  en 
1768;  injustice  et  ingratitude  à  son 
égard;  bien  qu'il  a  fait,  XLVI,  148.  — 
Comment  il  tira  la  France  d'une  misère 
profonde,  XIV,  523.  —  Quatrain  mis  an 
bftsd'nn  portraiide  Sully,  que  lui  donna 
madame   de   Pompadour,  XLIII,  198. 
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—  Notice  qui  le  concerne,  2*24.  —  Cou- 
plet épigrammatique  contre  lui,  XLVI, 
148. 

La  VEBGt^r,  commissaire  au  Chàtelet.  Per- 
quisitions qu'il  fait  en  i746yàla  requête 
de  l'auteur,  XXXVI,  438. 

L\  VEBPiuèRE  (de),  prévôt  des  marchands 
à  Lyon  en  1 7G9.  Refuse  de  laisser  jouer 
en  cette  ville  la  tragédi»^  des  Guèbres^ 
XLVI,  443,  444,  44 >,  482.—  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1771,  au  sujet  de 
son  portrait  peint  en  émail  par  Pas- 
quier,  XLVII,  415. 

ÎJi  Vebpilièke  (M™«  de).  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1775,  pour  lui  présen- 
ter son  neveu  d'Hornoy,  XLIX,  414. 

La  Viec\ii.lb  (Charles,  duc  de),  surinten- 
dant et  ministre  le  plus  accrédité  sous 
Louis  Xin.  Prête  la  main  au  cardinal 
de  Richelieu  pour  monter  au  ministère, 
XII,  587  et  suiv.  —  Six  mois  après,  est 
écrasé  de  son  crédit,  malgré  le  serment 
fait  sur  l'hostie  d'une  amitié  et  d'une 
fidélité  inviolables,  XIIL  1.  —  Avait 
lui-même  fait  disgracier  le  chancelier 
de  Siller}',  à  qui  il  devait  sa  grandeur, 
ibid, —  Enfermé  dans  le  château  d'Am- 
boisc,  s'échappe  et  fuit  en  Angleterre  ; 
est  condamné  à  mort  par  contumace, 
XIV,  26.—  Sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
on  1651,  est  créé  duc  et  pair  et  surin- 
tendant des  finances,  ibid.  —  Sa  mort, 
ibid.  —  Pourquoi  le  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  été  obligé  de  briguer  sa  fa- 
veur, 25. 

La  ViEi  ville  (Marie-Madeleine),  maîtresse 
du  régent.  —  Voyez  PARABèiE. 

La  ViEi'viLLE  (de).  Comment  et  à  qui  il 
entend  marier  sa  fille,  XXXIII,  118, 
119. 

La  Ville  (l'abbé  Jean-Ignace  de),  minis- 
tre de  France  à  la  Haye,  sous  Louis  XV. 
Notes  qui  le  concernent;  ce  qu*il  dit  à 
plusieurs  seigneurs  des  États  qui  refu- 
saient toute  conciliation,  XV,  247,  270; 
XXXV,  526;  XXXVI,  228.  —  Élu  mem- 
bre de  r Académie  sur  les  instances  de 
VolUirc  et  de  d'Argenson,  XXXVI,  445, 
456;  XLVIIL  547.  —  Est  nommé  direc 
teur  des  affaires  étrangères  en  1774, 
et  évêque  in  partibut;  réflexions  à  ce 
sujet,  ibid. 


Lavingen  (bataille  de).  Gagnée  en  1647 
par  Turenne,  XIV,  181. 

La  Virotte  (de).  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1753,  au  sujet  du  différend  élevé 
entre  Koênig  et  Maupertuis,  XXXVII, 
561. 

La  ViscLèoE  (Antoine-Louis  Chalaiioni> 
de),  secrétaire  de  l'Académie  de  Mar- 
seille. Auteur  d'une  ode  couronnée, 
mais  anonyme,  que  s*attribue  La  Beau- 
melle,  XX,  333. —  Pseudonyme  de  Vol- 
taire pour  le  conte  des  Filles  de  Minée, 
X,  60;  XLIX,  302.  —  Et  pour  la  Lettre 
au  secrétaire  perpétuel  de  P Académie 
de  PaUy  sur  une  édition  des  Œuvres 
de  La  FonUine,  XXX,  317  et  suiv.  — 
Notice  qui  le  concerne,  t&id. 

La  Vrillière  (M*"*  de).  Vers  qui  lui  sont 
adressés  sur  une  nuit  blanche  de  Sully, 
XXXIII,  36;  X,  472.  —  Autres  sur  le 
nom  de  Moineau,  qu'on  lui  donnait 
dans  la  société  de  ce  château,  473. 

La  Vrillij'.rb  (les  marquis  et  duc  de). 
—  Voyez  Phélypeaux  et  Sal^t-Florrn- 

TIN. 

Law  (Jean),  Écossais,  presbytérien  de- 
venu catholique;  par  qui  fut  converti, 

XV,  60.  —  Histoire  de  son  système, 
163  et  suiv.  —  Révolution  qu'il  pro- 
duit en  France,  XXXIII,  53;  XVI,  59 
et  suiv.  —  Décrété  d'ajournement  per- 
sonnel et  de  prise  de  corps  par  le  par- 
lement, mais  soutenu  par  le  régent, 
62.  —  Nommé  contrôleur  général  de» 
finances;  ses  opérations  ruineuses  pour 
l'État.  XV,  165;  XVI,  6.j.  —  En  butte 
à  la  haine  publique,  il  se  démet  de  ^a 
place  et  sort  du  royaume,  XV,   165; 

XVI,  67.  —  Projet  qu'eut  le  duc  d'Or- 
léans de  le  rappeler,  XV,  170.  —  Com- 
ment figure  dans  le  Palais  de  la  Sot- 
tise, ÏX,  61.  —  Folie  de  son  système, 
et  vers  à  ce  sujet,  composés  d'abord 
pour  la  Henriade,  VIII,  196,  197; 
XXXIII,  154.  —  Autres  sur  le  même 
sujet,  X,  249,  399.  —  11  se  dupa  lui- 
même  et  fut  victime  de  ses  chimères, 
IX,  421  ;  XXXIV,  547.  —  N'emporta 
que  la  gloire  d'avoir  rétabli  la  Compa- 
gnie des  Indes  fondée  par  Colbert, 
XVI,  67.  —  Meurt  dans  un  état  Toisin 
de  riodigeoce,  XV,  165.—  Fausse  idée 
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qu'il  eut  de  la  Louisiane,  XII,  412.  — 
Ce  qui  est  resté  des  débris  de  son  sys- 
tème, XV,  168;  XXH,  360.  — Comment 
il  soutint  la  régence  et  TÉtat,  qu*il 
semblait  devoir  ruiner,  XV,  163.  — 
Son  système  comparé  avec  celui  de 
Descartes,  X,  168.  —  Contenu  dans  de 
Justes  bornes,  il  aurait  fait  plus  de 
bien  qu'il  n'a  fait  de  mal,  XXIII,  506. 

Liw  (le  chevalier),  neveu  du  précédent. 
Se  signale  dans  Tlnde  contre  les  An- 
glais, XV,  357;  XXIX,  96  et  sui?.,  120. 
—  Justifié  des  accusations  du  gourer- 
neur  Dupleii  par  un  brame  centenaire, 
XV,  326;  XXIX,  97. 

LAwaacsscL  (lo  P.),  Jésuite.  Notice,  XL, 
88.  —  Morceau  que  Voltaire  appelle 
une  laubrusselleriêf  ibid. 

Lawiet^ce  (le  capitaine).  Auteur  d'écrits 
historiques  sur  l'Inde;  ce  qu'on  en  dit, 
XLVIII,  398. 

Le,  la,  l«s.  Remarques  grammaticales 
concernant  ces  pronoms  relatifs,  XXXI, 
473;  XXXII,  88;  XLVII,  19;  XLIX, 
262. 

Lêdr  [le  Boi)t  tragédie  do  Shakespeare. 
Observations  critiques  y  relatives, 
XXX.  361.  362. 

Li  B\s,  graveur.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en   1775.  sur  son   estampe  d'une 
Foire,  d'après  Vemet,    XLIX,  190.  ~ 
Plaisanterie  sur  le  Temple  de  la  Gloire, 
ÏS\  348. 

Li  Ras  (M"').  Cirronstanre  dans  laquelle 
elle  mot  Voltaire  en  fuite,  V,  75. 

Li  Rattiia  (Charles).  —  Voyex  Battiox. 

La  Bailt  le  ron«eiller).  Ce  qu'il  dit  du 
procédé  de  Voltaire  buvant  en  cachette 
d'autre  vin  que  celui  qu'il  sert  à  ses 
convives,  XL,  189.  —  Ce  que  l'auleur 
lui  écrit,  en  1761,  an  sujet  de  l'affaire 
Ancian-Decroze,  XLI,  207,  230.  —  Lettre 
du  Jésuite  Feiisy  sur  le  même  sujet, 
218  et  suiv.  —  L'auteur  lui  demande 
sa  protection  contre  *on  curé,  au  par- 
lement de  Bourgo|:ne.  XLIIL  22,  00.  — 
Reflétions  sur  son  admission  à  l'Aca- 
démie de  Dijon,  XLV,  90.  —  lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  à  ce  sujet,  93.  — 
Choisi  par  l'auteur  comme  arbitre  de 
son  d'fféreod  avec  le  président  de 
Brosses,  XLVl,  108.  —  .Notice,  XXXVIII, 


523.  —  Lettres  qui  }\i\  sont  adressées 
de  1755  à  1770.  (Voyez  Tables  particu- 
lièret  des  tomes  XXXVIII  à  XUII,  XLV 
à  XLVII,  L.) 

Le  Baclt  (M"*),  née  Jeanne- Jacquctte 
BiRTccR,  femme  du  précédent.  Notice, 
XLVI,  108. 

Lb  Beau,  autour  de  Vllisioire  du  Bat- 
Empire.  En  quoi  Ta  défigurée,  XVII, 
3€0;  XXVIII,  6.  —  Étrani;o  assertion 
qu*oQ   trouve  dans   cet  ouvrage,  XX, 

m. 

Le  Brgi'e  de  Vil«i5ies,  gt^ntilhommc  fran- 
çais. Fait  prisonnier  le  roi  do  Castille 
don  Pèdre,  h  la  bataille  de  Tolède,  XII, 
31. 

Le  Bel  01"^^  AHe  d'honneur  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  femme  du  régent.  A 
de  celui-ci  un  enfant  naturel,  sous  le 
nom  de  chevalier  d'Orléans,  XIV,  23. 

Li^BiD,  flis  de  Rabia.  L'Homère  des  Arabes 
de  la  Mecque,  XVII,  341;  XMV,  U5. 
—  Déchire  ses  vers  par  admiration 
pour  ceux  do  Mahomet,  ibid.-y  \l,  207. 

Le  Bla^c  (Jean),  auteur  d'un  Premier 
livfe  de  la  Henriade,  ignoré  do  l'au- 
teur, XLIII,  70. 

Le  Blam:,  secrétaire  d'État,  prisonnier  à 
Vincennes  sou*»  la  régence,  y  fuit  en- 
suite enfermer  ses  ennemis.  VIII,  102. 
-—  Remplacé  au  département  de  la 
guerre  par  M.  de  Bretcuil  ;  auecdote  à 
ce  sujet,  XXXIII,  94, 95.  —  Accusé 
fausMînient  de  malversation,  88.  — 
Protège  Bi'auregard  contre  les  pour- 
suites de  Voltain',  87,  88. 

Le  Rlaic  (l'abbé  Jean).  Son  billot  & 
M.  de  Saint-Martin,  relatif  à  Voltaire, 
I,  305.  —  Lettre  au  président  Bouhier 
en  1736  sur  les  difficultés  de  Voltaire 
avec  ses  libraires,  310.  311.  —  I^»ltitî 
que  l'auteurlui  écrit  en  1738  au  sujet  de 
ses  Lettres  sur  V Angleterre  et  de  Des- 
fontaines,  XXXV,  41.  —  Protégé  par 
la  duchesse  du  Maine,  qui  veut  le  faire 
entrer  à  l'Académie  en  1749,  .VXXVII, 
40.  —  K  un  peu  travaillé  au  Catilina  de 
Crébillon,  133.  —  Sa  critique  du  rôle 
de  Cicéron  dans  la  Ronte  sauvée  de 
Voltaire,  et  réponse  de  celui-ci,  iM.  — 
Ce  qu'il  dit  d'Êhphyle,  II,  455.  — 
Auteur  é'Ab€ii»md,  XXXlll,  499,  504. 
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—  Rn  quels  termes  on  en  parle  à  Toc- 
^  casion  de  cette   pièce,   XXXIV,  58.  — 

^  Lettre  y  relative,  qui  lui  fut  adressée 

^■^^'**     en   1736,  31.  —  Pourquoi  Voltaire  au- 

ç^  ^j)       rait  voulu  le  voir  portier  de  rAcadémio. 

XÏ.I,  i24.  —  Sa  préface  des  Lettres  de 

Lamotte,  dont    il  fut  Téditeur,  citée, 

XXXIX,  1 45.  —  Vers  pour  son  portrait, 

XXXII,  593. 

Le   Bla^c  de  Guillet  (Antoine).  Auteur 

de  MancO'Capac,  XUI,  500.  501,  518. 

—  Et  d'une  comédie  d'Albert,  dont  la 
représentation  fut  défendue  en  1772, 
et  que  Ton  attribuait  à  un  sieur  Dupont, 
XLVIII,  197,  198,  256.  —  En  quels 
termes  on  en  parle  à  Toccasion  de  ses 
Druides^  34,  35,  36.  —  Retranche- 
ments faits  à  cet  ouvrage  après  la  pre- 
mière représentation;  Timprcssion  et 
la  représentation  en  sont  défendues  à 
la  sollicitation  de  Tabbé  Bergicr,  68.  — 
Les  Lois  de  Minos  passent  pour  en  être 
une  imitation,  103.  —  Notice  35. 

Le  Btcip  (Pubbé  Jean).  Regardé  comme 
Tun  des  plus  savants  hommes  dans 
lo<  détails  de  Thistoire  de  France; 
notice,  XIV,  96. 

Le  Bossu  (René),  chanoine  de  Sainte- 
Gt-ncvièvc.  Règle  bizarre  qu'il  a  pré- 
tendu établir  pour  l'épopée,  VIII,  322. 

—  A  voulu  concilier  Aristote  et  Des- 
carte<i,  au  lieu  do  les  abandonner  l'un 
et  l'autre,  XIV,  96.  —  Son  Traité  sur 
U  Poème  épique  ne  fera  jamais  de 
portes,  ibid.  —  A  écrit  beaucoup  plus 
pour  les  mœurs  des  anciens  que  pour 
les  notre»,  VII,  37. 

Le  BoLTHiLiER  (Claude),  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  fit  imposer  les  tailles 
par  les  surintendants,  XIV,  25.  —  Sa 
retraite,  sa  mort,  ibid. 

Le  BouTHiLiea  de  Cravig!«t  (Léon),  fils 
du  précédent.  Secrétaire  d'État  au  dé- 
partement de  la  guerro  sous  Louis 
XIV  ;  notice,  XIV,  28. 

Le  Baer,  avocat  général  à  la  Toumelle. 
Voltaire  le  fait  prier  par  d'Argenson  de 
fermer  la  bouche  à  Mannor}',  avocat 
de  Travenol,  XXXVI,  494.  —  Sentence 
définitive  rendue  sar  ses  conclusions 
dans  l'affaire  Travenol,  495. 


LBonBTON  (l'imprimeur).  Comment  procé- 
dait pour  l'impression  de  VEncyclopé- 
die,  réflexions  de  l'auteur  à  ce  propos, 
XUI,  412,  413. 

Le  Brun  (Charles),  peintre  célèbre  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  148. 
—  Protégé  par  Fouquet;  comparé  aux 
plus  grands  maîtres,  ibid.  —  Égala 
les  Italiens  dans  le  dessin  et  la  compo- 
sition, 556.  — Caractère  de  son  génie; 
éloge  de  sa  Famille  de  Darius^  VIII, 
509.  -  N'a  péché  que  par  le  coloris, 
552,  569.  —  A  excellé  dans  le  genre 
noble,  II,  168. 

Le  Bni'N  (Antoine-Louis),  poète  du  Marais. 
Auteur  de  l'opéra  d'Hippocrate  amou- 
reux, et  de  la  satire  les  J'ai  vu,  fausse- 
ment attribuée  à  Voltaire,  I,  19.5,  294; 
II,  12.  —  Mauvais  poète,  et  père  d'un 
plus  mauvais,  XLVII,  36. 

Le  Brun  (Pierre),  oratorieh.  Auteur  d'une 
histoire  critique  des  Pratiques  super- 
stitieuses; notice,  XIV,  96.  —  Admet 
encore  de  vrais  sortilèges,  537  ;  XVIII, 
537.  —  Son  impertinent  ouvrage  con- 
tre l'art  des  Sophocle  et  les  œuvres 
de  nos  grands  hommes,  XX,  230.  —  A 
qui  en   doit  l'idée,  XXII,  181. 

Le  Brun.  Innocent  condamné  injustement, 
et  qui  mourut  dans  les  tortures,  XMII, 
117;  XXX,  582. 

Le  Brun  (Ponce-Denis  ÉcouciiAnD).  Écrit 
à  Voltaire,  en  1700,  pour  l'engager  à 
prendre  chez  lui  la  petite-nièce  du 
grand  Corneille;  lettres  qu'il  en  re- 
çoit à  ce  sujet,  I,  101.  —  Autres. 
(Voyez  Table  particulière  du  tome 
XLI.)  — Autre,  en  1763,  sur  le  mariage 
de  cette  demoiselle,  XLIl,  357.  — Senti- 
ment sur  l'ode  qu'il  avait  adressée 
à  l'auteur  pour  la  lui  recommander, 
XXIV,  159;  XLI,  148,  179,  192.  —Cette 
pièce,  attaquée  par  Fréron,  qui  noircit 
son  zèle  et  ses  soins,  1.53,  362.  —  Pour- 
quoi traité  de  bavard,  270.  —  Auteur  de 
r Ane  littéraire,  1%,  302.  —  En  1763, 
écrit  contre  Voltaire  dans  la  Renommée 
littéraire,  XLII,  337,  354,  355.  —  En  est 
accablé  de  politesses,  en  punition  de  sa 
perfidie,  309.  —  Ce  qu'en  disent  Vol- 
taire et  d'Alembert  à  cette  occasion, 
337,  346,   354.  —  TraiU  critiques  et 
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à  la  BaMille  en  110»,  XUII,  161.  — 
G)mmenl  s'était  conduit  avec  la  potitc 
niè'c  de  Corneille,  na  parente,  ibid.  ; 
XLI,  47. 

La  TomKtA^QiEviu.E  (M""  de).  Au- 
teur de  |tlusi«*urs  écrits  dan»  lesqueU 
elle  a  pris  cont^tanirncnl  la  défense  de 
J.-J.  HouikSfau  ;  trait  satirique  contre 
elle  à  c««  sujet,  XLIV,  il'i. 

La  Toir-Tahi^  «Laniorald  de).  Homme  de 
génie,  à  la  tôte  des  cinféd^^rés  allemands 
en  IGIH.  Mil,  500.  —  Fait  la  jçuerre 
avec  avaniaj;c;  ses  partis  vont  jus- 
qu'aux porte*  de  Vienne,  ibid,  —  Pro- 
scrit par  hVrdinaiiil  11  apnVs  la  bataille 
de  l*rnirue,  TMii. 

La  Toi  »-Ta\is  ( Marie- Au^unte  de;.  — 
Voyez  duche**e*dt'  UtaTEUBEnt.. 

La  Toiavii.i.1.  Chriniophe,  comte  de).  I>i*t- 
trc%  qui  lui  sont  adressée»,  de  ITtiO  a 
1777.  Voye£  TahUs  parttculièret  de* 
lome^  XL  a  XLVII,  XI.IX,  L.)  —  Ce 
qu'il  écrit  à  Voltaire,  à  IVxasion  du 
voyage  en  France  de  rem|>erfur  J«>- 
seph  11.  et  du  refuH  que  fit  ce  prince  de 
visiter  Ferney,  L,  *iô5.  —  Hép^jnsc  que 
fait  rjiuteur  à  cette  lettre,  'iôU.  —  Au- 
teur d'uu  Hecuett  anonyme  de  'jaiete  et 
de  philosophie,  -.V».  —  El  d'une  épltre 
en  \er«  au  dur  de  ('hois»eul,  XLM, 
2«)8.  _  Notice,  XL,  Siii. 

La  ToininTf.  ;,(^!.AaiT.  comte,  puis  mar- 
quis» iU'  j  tlU  du  président  de  Fleurieu, 
X,  .*»Hy.  —  l^ures  (|ai  lui  sont  adre*- 
»ée«  de  ITtiO  a  1770.  (\0ye2  Tables 
particulières  de»  tomes  XL.  XLV  a 
XLVII,  XLIX.)  —  L'auteur  lui  n»com- 
mande  Pauckoucke,  XLIX,  310.  —  Ce 
qu'il  lui  ei  rit  au  sujet  de  M™*  I»brau, 
directrice  du  th'jitn'  de  Lyon,  .*»83.  — 
Lelln'  «lu'âl  écrit  à  Voltaire  ^ur  la  sou» 
cripti>)(i  di*  J.-J.  Hou^M>au  |K>ur  sa  »ta- 
tue,  XLMI,  lil.  —  Notice,  XL,  327. 

La  ToitNtxLr  ru.idame  de  ,  uvti  Mailly. 
Prend  le  litre  de  duche**^.*  de  Château- 
rL»u\.  f  n  ncceptant  la  |)lace  de  maltn>s»e 
du   rui,   IX,  "l'IO.  —    Vo;ex    Ciuieai- 

ROIV. 

Lairan  ^concile  de',  en  lil.'i.  Dépouille  le 
comte  Kaymond  de  tes  États  de  Tou- 
louwî,  XIII,  534;  XVIII,  ^18.  -  En  1512, 
uo  autre  excommunie  Louis  Xlf ,  et  met 


la  France  en  interdit,  219.  —  Mais,  h 
la  mort  de  Jules  II,  ce  dernier  concile 
s'en  va  en  fumée,  222.  —  Établit  le  droit 
commun  en  matière  de  dîmes,  XLIII, 
05,  121,  IGK. 

L%  TnruBLAYK  (chevalier  de).  Sa  visite  h 
Ferney,  en  1701,  XLIII,  300.  —  Vers 
qui  lui  sont  adressés  sur  la  relation  en 
vers  et  en  prose  de  .son  Voyane  iVlUilie, 
X,  573.  —  Autres  ver*  sur  le  lac  de 
Genève,  57  L  —  Question  de  d'Alembert 
à  Voltaire  h  son  sujet,  et  réponse  de 
celui-ci,  XLIII,  423,  i30.  —  Notice,  300. 

L\  Trimoi  ii.i.r  ^Gui  de;,  surnommé  le  Vail- 
lant, Portait  l'oridamme,  et  refusa  l'é- 
péo  de  connétable  sous  (iharl»"»  VI  ;  *»on 
éloge,  Mil,  177.  —  (Comment  ll;:«iredahs 
la  Pucelle,  IX,  33,  127  et  *ui\.;  Lf.», 
233.  272,  303. 

La  Tniuotii.LK  ^Louis  de;,  jçrand  général. 
Fait  pri»onnier  à  Saint-Aubin  Louis  XII, 
alors  duc  d'0^1ean^,  révolté,  XII,  IVl, 
15i.  —  népare  le*»  fautes  faites  dans  le 
Milanais  par  le»  Français,  1X0.  —  E^t 
battu  à  Novare  par  les  Suisse*,  2(K); 
XIII,  475.  —  Gouverneur  de  la  Ilour- 
gog^ne.  ne  |HSut  les  en  faire  sortir  .|u'.i 
prix  d'argent,  470;  XII,  200. 

La  TniMot  it.LK  (Claude,  duc  dej.  Etait  h  la 
bataille  d'Ivry,  VIII,  205.  —  Seiirneur 
le  p'u*  considérable  parmi  K^-»  calvi- 
ni«»te<«;  son  k'raiid  courairc;  sou  niubi- 
tion  démesurée,  il^iti.;  .\ll,  5X2  et  suiv. 

La  Tamoi  iLLF.  (Charlotte  de).  Aci'u«*ée  de 
de  la  mort  du  prince  Henri  d<*  Coud*', 
son  mari  ;  sentence  ren<lue  contre  elle, 
VIII,  U»;  XII,  533.  —  Elle  en  appelle  a 
la  cour  de4  pairs,  mais  n*flte  huit  ans 
pri»onniêre  a  Saint  -Jean  -  d"  Vn,;ely  ; 
Henri  IV  fait  enfin  supprimer  le*  pro- 
cédures, ibid.f  505;  XV,  TkJL 

La  TftiMuiiLi.r:  cardinal  de;,  ambassadeur 
de  France  à  home.  S'inter|>oso  vaine- 
ment entre  le  pape  et  Vicior-Amedée, 
XXMI,  202.  —  lettre  que  lui  écrit 
l>»ui»  XIV,  au  sujet  du  cardinal-doyen 
do  Bouillon,  qu'il  craignait  alors  de  voir 
devenir  t»aiH*,  XV,  75. 

La  TaiMOiiLLE  iCharle^^Ren  j  Armand  de), 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  do 
Louis  XV.  Pourquoi  ciilé  de  la  cour  à 
l'Age  de  sciie  ans,  XXXlil,  111.  —  Fui 
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depuis  pair  de  France  et  membre  de 
l'Académie  française,  ibid. 

La  Trimol'illb  (le  duc  de).  A  Ferney,  en 
1761,  XLill,  309.  —  Va  à  Genève  et  n*y 
reçoit  aucun  honneur,  XLIII,  322. 

Là  Trcacmott,  gentilhomme  normand.  Sa 
conspiration,  son  supplice,  XIV,  515. 

LATTAIG1IA.XT  (Pabbé  Gabriel -Charles  de). 
Vers  et  notice  qui  le  concernent, 
XXXIII,  482.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose,  qui  lui  est  adressée  en  1778,  en 
réponse  à  des  couplets,  L,  393. 

Lai  BARDEyoxT.  Jug^e^ommissaire  délégué 
par  Richelieu  pour  le  procès  des  diables 
de  Loudun,  XXX,  550. 

L'AiBépixE.  —  Voyex  Aubépine  et  Château- 

LAtBE5Bi\  (la  comtesse).  Vient  à  Ferney 
solliciter  l'auteur  de  la  servir  auprès  de 
Turgot  pour  représenter  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Dombes,  XLIX,  3J9. 

LAIBI3I1ÈRE.  Fit  enterrer  clandestinement 
et  par  charité,  aux  bords  de  la  Seine, 
la  célèbre  actrice  Lecouvreur,  à  qui  le 
clergé  refusait  la  sépulture,  II  544. 

Laid  (Guillaume),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Sacrifie  à  Charles  1*'  une  partie 
de  ses  biens  pour  faire  la  guerre  aux 
puritains  d'Ecosse,  XIII,  59.  —  Est  con- 
damné comme  traître  parle  parlement, 
XII,  4'JO;  XIII,  67.  —  Son  échafaud  ser- 
vit à  élever  celui  de  Charles  l**",  XII, 
420.  —  Anecdote  relative  à  son  procès, 
XXIX,  158,  159. 

Laido^,  général  autrichien.  Est  Tinstru- 
ment  de  la  justice  divine,  XXXIX,  518. 

—  Battu  par  Frédéric  à  Liegnitz,  XL, 
521. 

Lacdeb  (William),  Écossais.  Entreprend 
de  prouver  que  Hilton  n*esl  qu'un 
plagiaire,  XMII,  590.  —  Quel  motif 
le  portait  à  cette  démarche,  ibid.  — 
Fraude  qu'il  emploie  pour  y  parvenir,  et 
qui   ne  lui  réussit  point,  ibid. 

Laufeldt  y  baUille  de).  Gagnée  par  Louis  XV 
et  le  maréchal  de  Saie,  XV,  308  et  suiv. 

—  Épltre  en  vers  sur  cette  victoire, 
X,  338.  —  Vers  faits  en  passant  dans 
le  \illage  de  ce  nom,  après  la  bataille, 
546. 

Lacceois,  neveu  du  fermier  général  de  ce 
nom.  Ses  paraphrases  sur  les  Psaumes 

52.  —  Tablb.  II. 


de  David  ;  comment  on  en  parle,  XUI, 
322,  347. 
LAUJ03I  (Pierre).  Notice,  L,  33.  —Adresse 
à  Voltaire  le  Recueil  de  ses  chansons; 
lettre  qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet  en  1776, 
ibid, 
Launay  (de).   Auteur  de  la  Vérité  fcUm- 
liste,  comédie  où  Voltaire  est  attaqué, 
XXXIII,  239;  X,  287.  —  Vers  contre 
lui,  ibid. —  Sa  comédie  du  Paresseux; 
mauvais  succès  de  cette  pièce,  XXXIII, 
338,310.    —Éditeur  de  Chaulieu;   re- 
proches que  lui  fait  Voltaire  à  ce  sujet, 
i6id.,34l.  —  Parodi8tede Zaïre,  XXXIV, 
24.  —  Voltaire  se  venge  de  ses  perfidies 
par  des  présents,  25,  35.  —  Nouveau 
tour  qu'il  joue  à  Tauteur,  au  sujet  des 
Lettres  philosophiques ,  74,  85.  —  Im- 
pressions cruelles  qu'il  en  veut  donner, 
481.  —  Mémoires  contre   lui,  qu'il  en- 
voie  à  J.-B.  Rousseau,  XXXV,  49. 
Lainay  (de).  L'un  des  quatre  officiers  fran- 
çais qui,  en  1746,  prirent  le  fort  Bal- 
lard  en  plein  jour,  XV,  258. 
Lac.nat    (François   de).   Le  premier  qui 
enseigna  le  droit  français  à  Paris  ;  no- 
tice, XIV,  96. 
Lai?iay  (Louis-Guillaume-René  de),  maître 
des  requêtes.  Auteur  d*un  Panégyrique 
de  la  Pitié;  lettre  qu'il  reçoit  de  Vol- 
Uire  à  ce  sujet  en  1777,  L,  328.  —  No- 
tice, ibid. 
Lad^iay  (mademoiselle  de).  —  Voyez  Staal 

(madame  de). 
Lal'.noy  (Jean  de),  docteur  en  théologie, 
surnommé  le  Dénicheur  de  saints.  Sa- 
vant laborieux,  et  critique  intrépide; 
notice,  XIV,  96.  —  Pourquoi  le  curé  de 
Saini-Eustache  le  saluait  toujours  pro- 
fondément, ibid. 
Lai  BAGUAIS  (Diane- Adélaïde  de  Mailly- 
Nesle,  duchesse  de).  L'une  des  mal- 
tresses de  Louis  XV,  XXXV,  315.  —  Part 
de  Metz  avec  sa  sœur  madame  de  Chà- 
teauroux,  chargées  toutes  deux  de  Texé- 
cration  publique,  I,  32,  33.  —  Depuis, 
dame  d^atours  de  madame  la  Daaphine, 
et  protectrice  de  La  Beaumelle,  XXXVU, 
556. 
Laubagcais  (comte  do).  Voltaire  lui  dédie 
f  Écossaise,  V,  405.  —  Ses  bienfaits 
ont  permis  de  débarrasser   la   scène, 
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obnniée  par  les  spccuteurt,  400; 
XXXII,  104.  —  Ce«t  à  lui  toul  qu*on 
doit  Udéccoco  et  la  beauté  du  costume 
qui  régnent  aujourd*hui  sur  la  scène 
française,  XXVIII,  303.  —  Sa  généro- 
site  envers  DutiianMiis,  pauvre  et  per- 
sécuté, V,  407;  XVII,  7.  —  Bien  quVn 
dit  rauteur,  XXXVIII,  478,  (K2;  XLIII, 
283.  —  ÏM  auteur  de  Mfmoiret  tur  la 
chimie,  XXXIX,  230.  —  Fait  une  tra- 
gédie d'Oreste,  XIJ.  253.  —  El  la  dé- 
die à  Voluire,  300.  —  Son  séjour  à 
Femey,  en  1701  ;  ologes  de  ses  talents 
et  do  se^  connai««Aaiiccs,  40 i,  475.  — 
Son  priKCH  avec  sa  femme,  XLIII,  200. 
—  Ingratitude  du  public,  qui  s*est  plus 
souTcnu  de  quelques-unes  de  ses  fau- 
tes que  de  sa  ^:énéru»ité  et  de  son  goût 
pour  les  arts,  XLIV,  57. 

Lauraciais  (la  durb(*«<«e  de}.  Vers  à  la 
duchesse  de  Branras  sur  sa  mort, 
XXXII,  iOO. 

Laca»ci  (chevalier  de).  Italien  au  ser- 
vice de  la  France.  Trouve  les  signaux 
de  Tevradre  anglaise,  commandée  par 
Pamiral  Byng,  contre  la  flotte  françai<»e, 
commandée  par  de  La  Galinsouièn*, 
XV,  340. 

Lacancn  (comte  de).  Lettre  qui  lui  est 
adre^^ée  en  1707,  Xl.V,  200. 

Lacre^t  («aint>.  Tômêraire  dont  on  a  fait 
UD  »aint,  XXVIll,  ilO.  —  Doutes  au 
sujet  de  non  martyre.  XXV,  47,  48.  ^ 
Quelle  fut  la  véritable  cause  de  ton 
supplice,  XXVI,  265.  —  .\ctioD  qui, 
selon  le  P.  Labat,  lui  acquit  le  surnom 
de  civil  Etpagnol,  XVUI,  203. 

Lacacvr.  ingénieur,  et  chevalier  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel.  Épltre  de  Tabbé 
Delille  à  Poccasion  du  bras  artificiel 
qu*il  a  fait  pour  un  soldat  invslide, 
XLL  327.  —  Lettre  de  Tauteur  à  Tabbé 
Delille  sur  ce  sujet,  ibid,  ^  Lettre  qui 
lui  e^t  adressée  en  1771,  au  sujet  des 
ai  navigables,  XLVII,  504. 

L  '  (%euve),    cafetière.  Sa   maison 

a  !•  point  de  réanioo  d*ttn  grand 

I  dt  feaa  de  lettrea,  à  Pépoque 

■1  eoopleu  qni  emaèrMit  le 

■Ide  J.-S.  RMiaeeM,  XIV, 

Mi  XXIV,  itt;  xxxm, 


LàuaENZANi.  Fait  la  musique  d*un  opéra 
du  duc  de  Nevers,  XXXII,  518. 

LAtaÈs  DE  GiGTuc  (le  chevalier  de).  Lettre 
en  vert  et  en  prose  que  Tautcur  lui 
écrit,  en  i74i,  en  réponse  à  Tépltre 
qu*il  en  avait  reçue,  XXXII,  020. 

Lacriéab  (Eusèbe-Jacob  dt»),  avocat.  Cest 
à  lui  qu'on  doit  le  Recueil  des  ordori' 
nancet  de  Louis  XI  Y,  XIV,  90. —  Per- 
sonne n*a  plus  approfondi  que  lui  la 
Jurisprudence  et  l'origine  des  lois , 
ibid. 

Lkvs  de  Boissy.  —  Voyez  Boissy. 

iMusanne  (ville  et  canton  de).  Ce  que  dit 
Voltaire  de  ce  pays  et  de  l'iiabitation 
qu'il  h'y  est  faite,  XXXVIII,  207,  210. 
3:»2;  XXXIX,  195,  319,  351.  -  VolUire 
connaît  les  tracasaorieM  de  rette  ville, 
mais  ne  s>n  m^le  point,  20.  —  Il  y 
polit  les  manières  par  son  ewprit  et  sa 
philosophie,  I,  335. 

LAiTasc,  gouverneur  du  Milanais.  Y  mid 
les  FrançaiH  odieu\,  XII,  255.  —  En  CHt 
chassé,  iUidi  XIII,  485.  —  Lp  roprend, 
494.  —  S*empare  de  rAbbruizc,  4W.  — 
Meurt  de  la  peste,  ibid. 

Laittrec  (comte  de).  Son  aventure  avt^c 
SabaUcr  de  Castres,  IX,  292;  XLVIII. 


255. 


L«izi7i  (dur  de).  Tantôt  rival  et  tantôt 
confident  de  Louis  XIV  dans  ses  amourt* 
passagers,  XIV,  4iO.  —  Enfermé  di\ 
ans  au  château  de  Pignerol,  pour  a\oir 
épousé  secrètement  Mademoiselle,  con- 
tre la  volonté  da  roi,  4i9.  — Ce  mariage 
secret  prou\é  par  les  Mémoires  de  Mu- 
derooisfUe,  450.  —  A  quelles  conditiunti 
il  sortit  de  prison;  sa  conduite  avec  la 
duchesse,  ibid,  —  Véritable  cause  de  sa 
détention,  449.  —  Passé  en  Angleterre, 
il  conduit  en  France  IVpouse  de  Jac- 
ques Il  et  son  .fils,  451  ;  XXXII,  &9I. 
—  Meurt  Agé  et  oublié,  XIV,  151. 

Lavaissb.  —  Voyez  Lavayssb. 

Laval  (marquis  de).  Arrête  les  Anglais,  à 
U  Journée  de  Me«le,  XV,  219.  —  Ble»^- 
dangereusement  à  Raucoux,  259. 

Laval  (Gilles  di*}»  maréchal  de  Bsiz.  — 
Vnyei  ce  nom. 

LAVAL-MojfmoaBvcT  (comte  de).  Tué  à  la 
bataille  d*Uastembeck.  XV,  346. 

LâVAL-JiosmionciCY  ;!.  juis^loteph  de),  évé- 


LAV 


LAV 


35 


que  d^Orléans,  depuis  cardinal.  Exilé 
lort  des  querelles  du  Janséoisme,  XVI, 
88. 

LAVAL-MoimioRBiiCY  (comte  de).  Son  sé- 
jour à  Berlin  en  1777;  ce  qu*en  disent 
Frédéric  et  Voltaire,  L,  332,  339. 

La  Valbtti  (cardinal  de).  Endosse  la  cui- 
rasse, et  marche  à  la  tâte  des  troupes 
françaises,  XIII,  23.  —  Le  pape  Ur- 
bain VIII  menace  de  le  dépouiller  du 
cardinalat,  s*il  ne  quitte  les  armes; 
mais,  réuni  depuis  avec  la  France,  il  le 
comble  de  bénédictions,  XIV,  171. 

La  Valctte  (Jean  de),  grand-mal tre  de 
Tordre  de  Malte.  Siègt;  glorieux  qu*il 
soutient  contre  les  Turcs,  XIII,  115.  — 
Fait  bâtir  dans  cette  lie  une  cité  nou- 
velle qui  porte  son  nom,  116. 

La  Valcttk  (duc  de).  Accusé  de  n*avoir 
pas  secouru  le  prince  de  Condé  devant 
Fonurabie,  XIII,  24.  —  Fugitif  et  con- 
damné, ibid, 

La  Vautite,  jésuite  et  supérieur  des  Mis- 
sions à  la  Martinique.  Génie  vaste  et 
entreprenant  pour  le  commerce,  XVI, 
101.  —  Sa  banqueroute  et  son  procès  ; 
le  général  de  Tordre  et  tous  les  frères 
Jouîtes  sont  condamnés  solidairement, 
ibid.  et  suiv.  ;  XV,  398. 

La  VALutoB  (mademoiselle,  depuis  du- 
chesse de).  Inspire  de  Tamour  à 
Louis  XIV,  XIV,  429,  430.  —  Refuse 
avec  indignation  lea  <Atrts  de  Fouquet, 
qui  eut  un  goût  passager  pour  elle, 
ibid,  -«  Aimait  le  roi  oniquement  pour 
lui-même,  436.  —  Fête  que  lui  donne 
ce  prince,  ibid,  et  suiv.  —  Intrigues  de 
cour  contre  elle,  446.  —  Sa  conversion, 
aussi  célèbre  que  sa  tendresse,  447.  — 
Époque  de  son  entrée  aux  Carmélites, 
de  sa  profession  et  de  sa  mort,  3. 
—  Enfants  naturels  qu'elle  eut  de 
Louis  XIV,  et  qui  furent  légitimés, 
ibid.  —  Vers  qui  la  caractérisent,  IX, 
211. 

La  Valli^bb  (duc  de),  petit-neveu  de  la 
précédente.  Sa  plaisante  repartie  à  la 
maréchale  de  Noailles,  sa  belle-mère, 
m,  443.  —  Voluire  lui  dédie  Sopho- 
nifbê,  VII,  37.  —  Recueil  curieux  de 
pièces  de  théâtre  qui  existaient  dans  sa 
bibliotlièqae ,    ibid,    —    Voltaire    lui 


adresse  le  conte  de  Thélème  et  Macare, 
X,  41.  —  Impromptu  en  lui  demandant 
la  romance  de  Giibrielle  de  Verçy^  537. 

—  Épltre  en  vers,  383.  —  Proposition 
singulière  qu*il  flt  à  Tauteur,  en  1756, 
à  Tinstigation  de  M™*  de  Pompadour, 
I,  2U;  XXXIX,  1,  33;  XL,  121.  — 
Lettres  qu'il  écrit  à  Tauteur  en  1756, 
XXXIX,  I,  32.—  Aatre,  en  1761,  au 
sujet  d'UrcetiS  Codrus  et  des  prétendus 
Sermons  du  xvi*  siècle,  et  réponse, 
XLI,  263,  275.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  par  Tauteur,  en  1755, 
XXXVUI,   350.   —  En  1750,   XL,  130. 

—  Employé  par  Tauteur  pour  présenter 
la  veuve  Calas  à  M*"*  de  Pompadour, 
XLII,  142,  158,  169,  170,  209,  235.  — 

—  Trompé  sur  le  nombre  des  juges  de 
Calas,  264.  —  Lettre  qu*il  écrit  à  Tau- 
teur en  1763,  XLIII,  57.  —  Billet  que 
lui  envoie  Voltaire  en  176i,  120.  — 
Autres  lettres  qu*il  en  reçoit  en  1766, 
XLIV,  419.  —  En  1767,  XLV,  128.  — 
Sa  réponse  à  Tauteur,  au  sujet  des  pré- 
tendues Lettres  secrètes  qui  furent  pu- 
bliées sous  son  nom,  XXV,  582.  —  No- 
tice, XXXVllI,  350. 

L\  Vallière  (duchesse  de),  femme  du  pré- 
cèdent. Quatrain  en  lui  envoyant  une 
navette,  X,  523.  —  Son  portrait  en 
vers,  530.  —  Notice,  ibid.  —  Amie  de 
M™*  du  Deffant,  qui  craint  de  la  per- 
dre, XLVIII,  483.  —  Elle  professe  un 
véritable  culte  pour  Tauteur,  509. 

La  Vaquerib  (Jean  de),  premier  président 
du  parlement  de  Paris  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VIU.  Sa  réponse  à 
Louis  XII,  alors  duc  d'Orléans,  solli- 
citant un  arrêt  qui  changeât  le  gouver- 
nement, XII,  153;  XV,  481. 

Lavardin  (marquis  de).  Tune  des  victimes 
de  la  Saint-Barthélémy,  VIU,  81. 

Lavabdin  (marquis  de).  Envoyé  en  am- 
bassade à  Rome  par  Louis  XIV,  pour 
y  braver  le  pape  Innocent  XI,  au  sujet 
du  droit  de  franchise;  est  excommu- 
nié par  ce  pontife,  XIV,  293,  294. 

Lavardln,  évêque  du  Mans.  Un  des  plus 
violents  esprits  forts  du  siècle  de 
Louis  XIV,  XX,  150.  —  Institue  un  or- 
dre de  gourmets,  ibid.  —  Espièglerie 
dont  il  s'avise  à  l'article  de  la  mort,  et 
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qu*il  eut  de  la  Louisiane,  XII,  412.  — 
C«  qui  e^t  resté  des  débris  de  son  sys- 
U*-me,  XV,  108;  XXII,  360.  — Comment 
il  soutint  la  rv^nce  et  TÉtat,  qu'il 
semblait  devoir  ruiner,  XV,  103.  — 
Son  système  comparé  avec  celui  de 
Descartes,  X,  168.  —  Contenu  dans  de 
Justes  bornes,  il  aurait  fait  plus  de 
bien  qu'il  n'a  fait  de  mal,  XXIII,  506. 

Liw  (le  chevalier),  neveu  du  prt^édent. 
Se  signale  dans  Tlnde  contre  les  An- 
Rlais,  XV,  357;  XXIX,  96  et  suif.,  i^), 
—  Justifié  des  accusations  du  gouver- 
neur Dupleii  par  un  brame  centenaire, 
XV,  320;  XXIX,  97. 

LAWBacssEL  (lo  p.).  Jésuite.  Notice,  XL, 
88.  —  Morceau  que  Voltaire  appelle 
une  laubnaulleriêf  ibid, 

I«AwmE?iCE  (le  capitaine).  Auteur  d  écrite 
historiques  sur  llnde;  ce  qu'on  en  dit, 
XLVIII.  398. 

/.tf,  la,  les.  Remarques  grammaticales 
concernant  ces  pronoms  relatifs,  XXXI, 
473;  XXXII,  88;  XLVII,  19;  XUX, 
26i. 

L»ar  [le  Roi),  tragédie  de  Shakespeare. 
Observations  critiques  y  relatives, 
XXX.  3tU.  362. 

Li  B\s,  graveur.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en   1775.  sur  son   estampe  d'une 
Foire,  d'après  Vemet,    XLIX,  190.  - 
Plaisanterie  sur  le  Temple  de  ta  Gloire^ 
n*.  318. 

Li  Ras  {M"").  Circonstance  dans  laquelle 
elle  m<^t  Voltaire  en  fuite,  V,  75. 

La  Battbi\  ((".harlc"}.  —  Voyei  BArrvti. 

La  Bai'LT  le  conseiller).  Ce  qu*il  dit  du 
prorôdé  de  Voltaire  buvant  en  cachette 
d'autre  vin  que  celui  qu'il  sert  à  ses 
convives,  XL,  189.  —  Ce  que  l'auteur 
lui  écrite  en  1761,  au  sujet  de  TafTaire 
Ancian-Decroxe,  XLI.  207.  230.  —  Lettre 
du  Jésuite  Fe«sy  sur  le  même  sujet, 
218  et  suiv.  —  L*aut(»ur  lui  demande 
sa  pn>tection  contrt)  «on  curé,  au  par- 
lement de  Bourigo|:ne.  XUII»  22,  00.  — 
Réflo\ions  sur  son  admis«ioo  à  l'Aca- 
démie de  Dij«»n,  XLV,  90.  —  Lettrt^ 
qa<»  l'auteur  lui  écrit  à  ce  sujet,  93.  ~ 
Choisi  par  l'auteur  comme  arbitre  de 
son  d'fféreod  avec  le  présid<»at  de 
Brosses,  XL\1, 108.  —  Notice,  XXAVIU, 


523.  —  Lettres  qui  jui  sont  adressées 
de  1755  à  1770.  (Soyez  Tables  particu- 
lièru  des  tomes  XXXVUI  à  XUII,  XLV 
à  XLVII,  L.) 

Le  Baclt  (M"'),  née  Jeanne-Jacquette 
BiRTccR,  femme  du  précédent.  Notice, 
XL\1, 108. 

Li  Beac,  autour  de  Vllistoire  du  Bat- 
Empire,  En  quoi  l'a  défigurée,  XVII, 
3C0;  XXVIII,  0.  —  Étrange  assertion 
qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage,  XX, 
lit. 

Le  Bègcb  de  ViL%nEs,  gontilhommo  fran- 
çais. Fait  prisonnier  le  roi  de  Castiilo 
don  Pèdre,  à  la  bataille  de  Tolède,  XII. 
31. 

Le  Bel  (M"M,  fille  d'honneur  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  femme  du  régent.  A 
de  celui-ci  un  enfant  naturel,  sous  le 
nom  de  chevalier  d'Orléans,  XIV,  23. 

Li^BiD,  fils  de  Rabia.  L'Homère  des  Arabes 
delà  Mecque,  XVII,  311;  XXIV,  115. 
—  Déchire  ses  vers  par  admiration 
pour  ceux  de  Mahomet,  i6J</.;  XI,  207. 

Le  Bla^c  (Jean\  auteur  d'un  Premier 
litfte  de  la  flenriade,  ignoré  de  l'au- 
teur, XUII.  70. 

Le  Blamc,  secrétaire  d'État,  prisonnier  à 
Vincennes  sou*  la  répence,  y  fait  en- 
suite enfermer  ses  ennemis,  Vlll,  162. 
^  Remplacé  au  département  de  la 
guerre  par  M.  de  Breteuil  ;  anecdote  à 
ce  sujet,  XXXin,  91, 95.  —  Accusé 
faussement  de  malversation,  88.  — 
Protège  Beauregard  contre  les  pour- 
««uites  de  Voltairt%  87,  88. 

Le  Blahc  (l'abbé  Jean).  Son  billet  à 
M.  de  Saint-Martin,  relatif  à  Vi>lUire, 
I,  305.  —  Lettre  au  pré»iJent  Bouhier 
en  1736  sur  les  difiBcultés  de  Voltaire 
avec  ses  libraires,  310,  311.  —  Lt*ltre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1738  au  sujet  de 
ses  Leitre$  sur  CAfiçlelerre  et  de  ïyes- 
fontaines,  XXXV,  41.  ^  Protégé  par 
la  ducbesso  du  Maine,  qui  v<-ut  le  faire 
entrer  à  l'Académie  en  1749,  .\XXVII, 
40.  —  \  un  peu  travaillé  au  CatUina  de 
Crébillon,  133.  —  Sa  critique  du  rôle 
de  Cicéron  dans  la  Rome  sauvée  de 
Voltaire,  et  réponse  de  celui-ci,  ibid,  — 
Ce  qu'U  dit  d'Êrtphyle,  11,  455.  — 
I       Auteur  &Ab€fuaid,  XXXIU,  499,  501. 
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—  En  queh  termes  on  en  parle  à  Toc- 
ca<(ion  de  cette   pièce,   XXXIV,  58.  — 

/     Lettre  y  rclatÎTe,  qui  lui  fut  adressée 

-^^^"*     en   1736,  31.  —  Pourquoi  Voltaire  au- 

c\  ff^ù       ^^^^  voulu  le  voir  portier  de  rAcadémie. 

XU,  i24.  —  Sa  préface  des  Ltttres  de 

Lamotte,  dont    il  fut  l'éditeur,   citée, 

XXXIX,  1  i5.  —  Vers  pour  son  portrait, 

XXXII,  593. 

Le  Bla^c  de  Guillet  (Antoine).  Auteur 

de  MancO'CapaCy  XUI,  500.  501,  518. 

—  Et  d*une  comédie  à'Albertt  dont  la 
représentation  fut  défendue  en  1772, 
et  que  l'on  attribuait  à  un  sieur  Dupont, 
XLVIII,  197,  198,  256.  —  En  quels 
termes  on  en  parle  à  Toccasion  de  ses 
Druides,  3i,  35,  36.  —  Retranche- 
ments faits  à  cet  ouvrage  après  la  pre- 
mière représentation;  Timprcssion  et 
la  représentation  en  sont  défendues  à 
la  sollicitation  de  l'abbé  Bergier,  68.  — 
Les  Lois  de  Minos  passent  pour  en  être 
une  imitation,  103.  —  Notice  35. 

Le  BcciT  (l'ubbé  Jean).  Regardé  comme 
l'un  des  plus  savants  hommes  dans 
lo<  détails  de  l'histoire  de  France; 
notico,  XIV,  96. 

Le  Bossu  (Bené),  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève.  Règle  bizarre  qu'il  a  pré- 
tendu établir  pour  l'épopée,  VIII,  322. 

—  A  voulu  concilier  Aristote  et  Dès- 
cartes,  au  lieu  do  les  abandonner  l'un 
et  l'autre.  XIV,  96.  —  Son  Traité  sur 
le  Poème  épique  ne  fera  Jamais  de 
I>o^tes,  ibid.  —  A  écrit  beaucoup  plus 
pour  les  mœurs  des  anciens  que  pour 
les  nôtres,  VII,  37. 

Le  BoiTniLiER  (Claude),  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  fit  imposer  les  tailles 
par  les  surintendants,  XIV,  25.  —  Sa 
retraite,  sa  mort,  ibid. 

Le  Bouthilier  de  Cravig:«t  (Léon),  flls 
du  précédent.  Secrétaire  d'État  au  dé- 
partement de  la  guerro  sous  Louis 
XIV;  notice,  XIV,  28. 

Le  Bret,  avocat  général  à  la  Tournelle. 
Voltaire  le  fait  prier  par  d'Argenson  de 
fermer  la  bouche  à  Mannory,  avocat 
d«  Travenol,  XXXVI,  494.  —  Sentence 
définitive  rendue  sur  ses  conclusions 
dans  l'affaire  Travenol,  495. 


LBDnBTON  (l'imprimeur).  Comment  procé- 
dait pour  l'impression  de  VEncyclopé- 
die,  réflexions  de  l'auteur  à  ce  propos, 
XLII,  412,  413. 

Le  Bnt^  (Charles),  peintre  célèbre  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  148. 
—  Protégé  par  Fouquct;  comparé  aux 
plus  grands  maîtres,  ibid.  —  Égala 
les  Italiens  dans  le  dessin  et  la  compo- 
sition, 560.  — Caractère  de  son  génie; 
éloge  de  sa  Famille  de  Darius,  VIII, 
569.  —  N'a  péché  que  par  le  coloris, 
5.')2,  560.  —  A  excellé  dans  le  genre 
noble,  II,  108. 

Le  BncN  (Antoine-Louis),  poète  du  Marais. 
Auteur  de  l'opéra  d'Hippocrate  amou- 
reux, et  de  la  satire  les  J'ai  vu,  fausse- 
ment attribuée  à  Voltaire,  I,  195,  294; 
II,  12.  —  Mauvais  poète,  et  père  d'un 
plus  mauvais,  XLVII,  36. 

Le  Bruis  (Pierre),  oratoricii.  Auteur  d'une 
histoire  critique  des  Pratiques  super- 
stitieuses; notice,  XIV,  96.  —  Admet 
encore  de  vrais  sortilèges,  537  ;  XVIII, 
537.  —  Son  impertinent  ouvrage  con- 
tre l'art  des  Sophocle  et  les  œuvres 
de  nos  grands  hommes,  XX,  230.  —  A 
qui  en   doit  l'idée,  XXII,  181. 

Le  Brun.  Innocent  condamné  injustement, 
et  qui  mourut  dans  les  tortures,  XVIII, 
117;  XXX,  582. 

Le  Brun  (Ponce-Denis  ÉcouciiAnD).  Écrit 
à  Voltaire,  en  1700,  pour  l'engager  à 
prendre  chez  lui  la  petite-nièce  du 
grand  Corneille;  lettres  qu'il  en  re- 
çoit à  ce  sujet,  I,  101.  —  Autres. 
(Voyex  Table  particulière  du  tome 
XLL)  — Autre,  en  1763,  sur  le  mariage 
de  cette  demoiselle,  XLII,  357.  — Senti- 
ment sur  l'ode  qu'il  avait  adressée 
à  l'auteur  pour  la  lui  recommander. 
XXIV,  159;  XLI,  148,  179,  192.  —Cette 
pièce,  attaquée  par  Fréron,  qui  noircit 
son  zèle  et  ses  soins,  153,  362.  —  Pour- 
quoi traité  de  bavard,  270.  —  Auteur  de 
CAne  littéraire,  1%,  302.  —  En  1763, 
écrit  contre  Voltaire  dans  la  Renommée 
littéraire,  XLII,  337,  354,  355.  —  En  est 
accablé  de  i>olite8ses,  en  punition  de  sa 
perfidie,  369.  —  Ce  qu'en  disent  Vol- 
taire et  d'Alembert  à  cette  occasion, 
337,  316,   354.   —  TraiU  critiques  et 
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sarcasmes  dont  il  est  Tobjet,  IX,  544; 
X,  429;  XUI,  410;  XL  VU,  36.  —  En 
1778,  fait  une  ode  sur  le  retour  de 
Voltaire  à  Paris,  qu*il  publie  dans  le 
Journal  d$  Paris,  L,  375,  376.  — 
Lettre  qu*il  écrit  à  Buffon  sur  sa  risite 
à  l'auteur  en  février  1778,  375  et  auir. 
—  Notice,  XLI.  54. 

La  Camcs  (le  cardinal),  anciea  érèque  de 
Grenoble.  Distribue  de  Targent  aux 
réformés  pour  opérer  des  conversions, 
XV,  iZ.  ^  Anecdote  singulière  qui  le 
concerne,  XUV,  362. 

La  Cami'S,  évéque  de  Bolloy.  Auteur  de 
VApocalypte  de  Méliton,  satire  contre 
les  moines;  passa^^os  qu*on  en  cite, 
XVII,  290,  291,  591.  —  A  quel  taux 
évaluait  la  dépense  annuelle  d*un  seul 
ordre  de  mendiant*,  XX,  318. 

Le  Camc«,  président  de  la  cour  des  aides. 
La  harangue  quMl  prononça  à  Ver- 
sailles, en  17 15,  sur  les  conquêtes  de 
Loui4  XIV,  considérée  comme  un  mo- 
nument singulier  de  style,  XX,  441. 

La  Camcs  (Antoine),  docteur  en  méde- 
cine. Auteur  de  la  Médecine  de  l'esprit  ; 
ce  qu'on  dit  de  cet  oufrage,  XX,  180. 

La  Cat,  de  l'Académie  de  Rouen.  \  quoi 
attribue  la  couleur  rouge  du  sang, 
XVII,  2i&.  —  De  sa  di«scrtation  sur 
le  fluide  dc«  nrrfs,  XIX,  120. — Bien 
qu'en  dit  Voluire,  XXW,  203  ;  XLVI, 
145. 

LtCLESc  (Jean),  chancelier  sous  Char- 
les VJ.  Part  qu'il  prend  au  procès  in- 
tenté au  Dauphin  qui  depuis  fut  Char- 
les Vil.   XV,  467. 

LacLcac  (Jean).  Cardeur  de  laine,  qui  le 
premier  établit  le  calvinisme  en  France, 
XXVll,  119.  —  Tenaillé  vif,  sous  Fran- 
çol«  !•',  pour  avoir  parlé  contre  les 
imftK<*t  et  contre  les  reliques,  XII,  330. 

Le  Clerc  (Jesn),  dit  BissY-LE-Cutac.  — 
Voyei  ce  nom. 

LtCLaac  (Michel),  de  l'Académie  fran- 
çaise. Accepte  pour  de  l'argent  la  pater- 
nité d'un  opéra  du  duc  de  .Nevers, 
XXXII,  518. 

La  Cleac  (Jean),  savant.  Sa  Bibliothèque 
universelle  appréciée,  XIV,  96.  — Com- 
paré à  Bayle,  qu'il  a  combattu  sou- 
vent,  ibid.  —  Son  opinion  contre  Tau- 


thenticité  du  Testament  attribué  au 
cardinal  de  Richelieu,  XXV,  282.  —  Ht 
sur  le  Pentateuque  attribué  à  Moïse, 
XIX,  239;  XXVI,  200;  XXX,  54 

Le  Clbec  (Sébastien).  Graveur  célèbre 
dont  les  estampes  ornent  le  cabinet  des 
curieux,  XIV,  151. 

Le  Clekc,  libraire  de  Nancy.  Accusé  par 
les  Jésuites,  et  enlevé;  réflexions  à  ce 
sujet,  XLV,  81,  84.  —  Ce  qu'on  en  dit. 
85,  96.  —  Lettre  en  sa  faveur,  109. 

Le  Clerc  (Nicolas-Gabriel).  Auteur  de 
V Histoire  naturelle  de  l'homme  consi- 
déré dans  l'état  de  maladie,  et  de  di- 
vers autres  ouvrages,  XLVI,  315.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1769, 
en  réponse  à  des  vers  envoyés  à  Vol- 
taire, ihid. 

Le  CLEac  de  Mottherct,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  175&  à  1771.  (Voyez  Ta^/es 
particulières  des  tomes  XXXVIII,  XLIII, 
XLIV,  XLVI,  XLVII.)  —  Voltaire  lui 
reprochait  de  fsire  trop  de  vor«,  XLIII, 
214,  222;  XLVII,  2t}l.  —  Auteur  de« 
Écarts  de  V imagination;  ce  que  l'au- 
teur en  dit,  XXXVIII,  170. 

L'ÉcLi'si  (l'abbt*  de)  des  I>ogkh.  Lâche 
flatteur  des  Jésuites,  a  falsiflé  les  Mé- 
moires de  Sully,  XIV,  47;  Wl,  561. 

LéCLiSE,  chirurgien  du  roi  de  Pologne. 
Calomnié  par  Fréron,  le  poursuit  cri- 
minellement. XXIV,  457;  XLI,  148, 
155,  156,  IHO  et  suiv.,  187.  —  Voltaire 
en  fait  l'éloge,  et  le  présente  à  Marmon- 
tel  aux  Délices  1,  342,  3i6. 

Léduse  (Lettres  de  M,  de)  à  son  curé. 
Facétie  de  Voltaire  contre  Le  franc  de 
Pompignan,  XXIV,  457  et  suiv. 

Le  CxtidrEtx  (François),  président  au  par 
lement.  Père  de  Bachaumont;  anecdote 
qui  le  concerne,  X,  181;  XIV,  51. 

La  Coixn  (Charles),  oratorien.  Ses  An» 
naUs  eeclésiastiqueSf  monument  utile, 
XIV,  96.  —  Notice,  ibid. 

LÊCOixn  (Thomas),  paateur  de  1*^^11  se 
française  de  Potsdara.  Mentionné  par 
Frédéric  dans  ta  correspoiMlance,  XLIX, 
241.  —  Notice,  tbid. 

La  Coirrt  (le  P.),  savant  missionnaire. 
Attoate  que  les  Chinois  ont  depuis  long- 
tempa  eoana  lo  vrai  Die»,  XI,   177; 
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XV,  78;  XXIX,  168.—  Ses  louanges 
des  Chinois  dénoncées  par  l*abbë  Boi- 
leau  comme  un  blasphème;  la  Sor- 
bonne  les  déclare  fausses,  scandaleuses 
et  hérétiques,  XV,  79.  —  Ouvrages 
qu'il  a  publiés,  XI,  177. 
Le  Coirri,  lieutenant  criminel.  Poursuit 
Saurin  dans  Taffairc  des  couplets  qui 
firent  bannir  J.-B.  Rousseau,  XIV,  91. 

—  Est  réprimandé  à  ce  sujet  par  le 
chancelier,  ibid.;\\U,  3i3. 

Lecoi'VREiR  (Adriennc),  comédienne.  Vers 
à  sa  louange,  II,  4.57;  VIII,  591,  593. 

—  Épître  qui  lui  est  adressée,  X,  201. 

—  Autres  Ters  d'adieu,  476.  —  Vol- 
taire lui   dédie  VAnti-Gitony  IX,  561. 

—  Quatrain  pour  son  portrait,  X,508; 
XXXII,  401;  XXXV,  2â7.  —  Vers  en 
lui  envoyant  une  belle  garniture  de  lit, 

XXXII,  40i.  —  Ce  que  fut  la  déclama- 
tion théâtrale  jusqu'à  elle,  XXII,  70; 
XXIV,  219.  — Comment  la  perfectionna  ; 
ses  qualités  et  ses  talents;  vers  italiens 
à  ce  8ujel,II,5i8, 519;  VIII, 591; XXIV, 
220. —  Ses  succès  à  la  cour,  XXXIII. 
153. —  Ses  liaisons  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  et  bon  mot  qu'on  cile  à  son  sujet, 
XXVII,  167  ;  XL,  Uï.  —  Fut  privée  de 
funérailles  religieuses.  II,  54i  ;  IX, 
369.  —  Vers  èlégiaques  sur  sa  mort, 
ibid.  —   Par  quels  sentiments   dictés, 

XXXIII,  212,  213.— Autres  à  l'occasion 
du  traitement  qui  lui  est  fait  après  sa 
mort,  XXXII,  405.  —  Persécution  que 
ces  vers  attirent  à  l'auteur,  I,  20i; 
XXXIII,  213.  —  Avait  légué  mille  francs 
à  l'église  de  Saint-Sulpice,  dont  le  curé 
lui  refusa  la  sépulture,  XLI,  422. —  Où 
fut  enterrée,  VIII,  591;  IX,  371;  XXI, 
189;  XXII,  70;  XXIV,  242;  XLIV,  160. 

—  Sa  fille  naturelle.  (Voyez  Daudet.) 
Le  Ckaqcecr,  voleur  de  la  bande  de  Car- 
touche. Assassin  de  Vergier,  XLV,  369. 

Lecture  (la).  Fortifie  Pâme,  XXI,  352.  — 
Réponse  célèbre  du  duc  de  Vivonne  à 
Louis  XIV,  qui  demandait  à  quoi  elle 
sert,  XIV,  451.—  De  V Horrible  Danger 
de  la  lecture,  facétie  contre  ceux  qui 
prétendent  que  l'ignorance  est  la  gar- 
dienne et  la  sauvegarde  des  États  bien 
policés,  XXV,  335.  —  Comment  on  est 
parreno  à  noas  en  dégoûter,  XXX,  325. 


—  Réponse  à  une  demoiselle  qui  avait 
consulté  l'auteur  sur  les  livres  qu*elle 
dcTait  lire,  XXXIX,  59.  —  Pourquoi  il 
conseille  de  se  faire  faire  la  lecture 
pendant  les  repas,  ainsi  qu'il  le  prati- 
quait lui-môme,  XLVI,  369,  441. 

.LiiCziNSKi,  palatin  de  Posnanie  et  tréso- 
rier de  la  couronne  de  Pologne.  Devait 
sa  fortune  au   roi  Auguste,  XVI,  187. 

—  Attaché  secrètement  au  roi  de  Suède 
Charles  XII,  ibid,  —  Presse  Alexandre 
Sobieski  d^acccpter  la  couronne  de  Po> 
logne,  201.  —  Une  brigue  le  met  lui- 
même  sur  le  trône,  202,  203.  —  Voyez 
Stanislas  Leczinski  et  sa  fille  Makie 
Leczinska. 

Le  Dain  (Éticnne-Adricn  Daiks,  ou),  bâ- 
tonnier des  avocats.  De  sa  plaidoirie 
contre  les  comédiens,  en  1761;  en 
quels  termes  on  en  parle,  XVII,  507; 
XXIV,  252;  XLI,  300;  L,  427.  —Fait 
rayer  du  tableau  un  de  ses  confrères; 
trait  satirique  et  notice  qui  le  concer- 
nent, X,  134.  —  Son  véritable  nom 
était  Daixs,  XVII,  507;  XXIV,  239. 

Lkdet,  libraire  à  Amsterdam.  Eu  1737, 
fait  une  édition  des  Œuvres  de  Vol- 
taire, et  force  l'auteur  de  loger  chez 
lui,  lors  de  son  voyage  en  celte  ville, 
XXXIV,  201.  —  Ce  que  l'on  dit  de  son 
édition,  XXIII,  231;  XXXVI,  118,  496. 

—  Lettre  y  relative,  qui  lui  est  adres- 
sée en  1738,  XXXIV,  519.  —  Abuse 
des  bienfaits  de  l'auteur,  XXXV,  55. 

—  Lui  fait  des  difficultés,  parce  qu'il 
favorise  Prault  fils  à  son  préjudice,  553. 

Le  Duc  (la),  courtisane.  Mentionnée,  XL, 
336. 

Leduc  (M.  Léouzon).  Lettres  et  docu- 
ments tirés  de  ses  Études  sur  la  Russie 
et  de  Voltaire  et  la  Police ^  publiés 
dans  la  présente  édition,  XXXIII,  iv,  v. 

Lee,  poète  dramatique  anglais.  Auteur 
d'une  tragédie  de  Brutus,  ouvrage 
ignoré,  II,  311. 

Lefj^vre,  doyen  de  la  Faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.  Refuse  de  signer  le  décret 
de  ce  corps  contre  Henri  III,  VIII,  117. 

LErèvRB  (Tannegui),  père  de  M"*  Dacier. 
Notice,  XIV,  96. 

LeHsvbe  (Anne  Tannegui).— Voyez  M"*Da- 
ciim. 
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LartvRE  (Louis  CHABrretEAD-).  L*uq  des 
premiers  qui  ont  débrouillé  ThiAloire 
de  France  ;  grrande  erreur  qu'il  a  accré- 
ditée, \IV,  50.  —  Notice,  ibid, 

LMwtvniy  jésuite.  Indiqué  par  Voltaire 
comme  Tauteur  de  Tode  du  Vrai  Dieu, 
qu'on  lui  a  attribuée,  I,  124;  VlU,  415; 
X,200. 

LiFÈvBr,  jeune  poète  do  gprande  espé- 
rince,  lopé  cher  Voltaire,  et  mort  à 
vingt-neuf  ans.  Réponse  à  des  vers 
qu'il  avait  adressés  à  fauteur,  X,  500. 
—  Lettre  qu'il  en  reçoit  sur  les  incon- 
vénients attachés  à  la  littérature, 
XXXIII,  292.  —  Frafrment  d'une  autre 
sur  la  corriiption  du  style,  XX,  442. — 
Notes  qui  le  concernent,  XXXIII,  292, 
38i;  XXWIII,  in. 

LerfevnE  (Pifrrt»-Fran<:ois-.\lcxandre).  Au- 
teur des  tragédies  de  Cotroë*,  XLV, 
338.  —  Et  de  Zurna^  L,  228.  —  Notice, 
XLV,  T». 

LErrvaE  \U'  peintre).  Blention  faite  de 
lui,  XXWI,  344. 

Leriivae,  libraire  à  Versailles.  Soupçonné 
d'être  l'auteur  de  l'édition  des  OKufrc» 
de  Voltain'  en  douze  volumes  faite  à 
Rouen  au«c  le  titre:  à. Amsterdam, 
XXWI,  517.  518. 

LErr.vRE  ;le  libraire).  Fait  entrer  Voltaire 
dans  sa  collection  de^t  Classiques  fran- 
çais, et  confie  la  publication  de  sc% 
œuvrer  à  Beuchot,  f,  xxi,  xaxiv. 

LKFtvRF.  d'Oswe^so^,  avocat  général.  — 
Voyez  OavE^so^. 

LcrR\aF  d'Orval,  conseiller  au  parlement 
de  Douai.  0>mment,  par  ses  avi«(,  con- 
tribua au  salut  de  la  France  à  Dcnain, 
XIV.  408. 

LeroRT  (François},  homme  de  confiance 
de  Pierre  le  Grand.  Son  orijrine,  XVI, 
4i4.  —  Va  à  Moscou,  est  afréé  par  le 
czar,  415.  —  I>ve  un  rèfdment  et 
l'evercp,  4i6.  —  Général  Mins  armée, 
et  amiral  sans  flotte,  ibid.  —  Prend 
part  à  re\|M><linon  d'Azof,  450.  —  Fi- 
^re  dan^  le  triomphe  de  Pierre  à  Mos- 
cou, 453.  —  L'accompagne  dans  ses 
TOyafTf's  a\ec  le  titre  de  son  ambas^a- 
deur,  454.  —  I>e  ciar  tire  Tépée  contre 
lui,  et  lui  demande  ensuite  pardon,  457. 
—  Est  en  lien  dans  rentrevue  de  co 


prince  et  du  roi  Guillaume,  458.  —  Sa 
mort;  le  roi  l'honore  d*nne  magnifique 
pompe  funèbre,  et  assiste  à  son  con- 
voi, 464.  —  Autres  détails  qui  le  con- 
cernent, 159;  XXIII,  281  et  tuiv. 

LeroRT  (Marc),  petit  neveu  du  précédent. 
Recommandé  par  Voltaire  auprès  do 
l'impératrice  Catherine  II,  XUX,  323, 
400,  501. 

LEFn.\NC  DE  PoMPiGRAN  (le  marqui^).  En 
1734,  donne  sa  tragédie  de  Didnn  :  ob- 
servations critiques  sur  cette  pièce,  X, 
10^  et  suiv.;  XX,  5C3;  XXII.  231; 
XXV,  212.  (Voyez  Didon,)  —  Sa  co- 
médie les  Adieux  de  Mars  appréciée, 
XXXIII,  530.  —  Vers  qui  le  caracté- 
risent, 531.  —  Autres  observations  sur 
sa  traduction  en  ver*  de  la  Prière  uni- 
verselle de  Pope,  X,  114,  110,  12i; 
XXIV,  112,  'J62.  —  Service  qu'à  l'occa- 
sion de  cette  pièce,  Voltaire  lui  rond 
auprès  du  chancelier  d'Afrur^neau , 
XXIV,  112;  XL,  417. —  Kn  1735,  Ion 
comédiens  français  veulent  lui  indi- 
quer des  corrections  pour  sa  tragédii> 
de  Zoratde;  lettre  qu'il  leur  adresse 
à  ce  sujet,  III,  369;  X,  105.  —  Cttte 
pièce  cal(|uée  sur  Ahire,  dont  on  lui 
avait  dit  le  sujet,  III,  372;  XXXII,  4(H); 
XXXIII,  558,  572,  575,  579;  XXXIV. 
9.  (Voyez  Zoraide.)  —  Ixjué  dans  la 
préface  d'.4/5irf,  III,  383.  —  Exilé 
en  1738;  causes  divers»  a^Hignéen  à 
son  éloignemont,  XXXIV,  4i5,  \b{.  — 
liilérèt  qu'y  prend  Voltaire,  et  lettre 
qu'il  lui  écrit  pour  lui  demander  son 
amitié,  XXXV,  26.  —  Autre  lettre, 
en  1739,  au  sujet  de  son  épitrc  sur  les 
gens  que  l'on  respecte  trop  dans  co 
monde,  245.  —  De  ses  mémoires  au  nû 
en  1756  et  en  17tîO,  X,  12k,  37  4,  375; 
XXIV,  131.  —  De  son  din^ours  de  r»^- 
cepiion  à  l'Académie  française,  contre 
les  bollevlettrea  et  contre  rAcadèmie 
elle-môme,  XXIV,  111;  XL,  430.  —Il  y 
in«ulte  tous  les  gens  de  lettres  de 
Paris,  X,  415.  —  Allu*iion  i  ce  singu- 
lier discours,  XXIV,  131;  XXVI,  124. 
—  Facéties  contre  lui  à  ce  sujet,  XXIV. 
111,  261  263,  455  et  suiv.,  401  et 
suiv.;  X.W,  137;  XU,  498,  499,  501.  - 
Autres  (acéilet  eo  vert  :  les  \on,  \c^ 
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Out,  les  Pourj  les  Quê,  les  Qui,  les 
Quoi  y  X,  560  à  566.  —  Sarcasmes 
contre  ses  Cantiques  sacrés,  IX,  513; 
XLIII,  55. —  Strophes  pitoyables  qu*on 
en  cite,  XXIV,  126,  463.  —  £^  Vanité, 
satire  contre  lui,  X,  114.  —  Ce  qu'en 
dit  M"*  du  Deffant,  XL,  473.  —  Et 
Tauteur,  505;  L,  432,  433.  —  Épi- 
gramme  contre  sa  traduction  de  Jéré- 
raio,  et  note  à  ce  sujet,  X,  560.  — 
Couplets  satiriques  contre  lui,  507, 
569.  —  Lettre  à  son  secrétaire  par  celui 
de  Voltaire,  autre  facétie,  XXV,  137. 
—  Service  que  Voltaire  a  rendu  à  l'A- 
cadémie en  le  courrant  de  ridicule, 
XLI,  195.  —  Mot  du  prince  de  Beau- 
vau  sur  lui,  XLII,  583.  —Avait  la  pré- 
tention de  faire  Téducation  du  duc  de 
Berry  (depuis  Louis  XVI),  XLI,  485.  — 
De  son  Éloge  historique  du  duc  de  Bour- 
^grne  et  de  son  Ê pitre  dédicatoire  au 
Dauphin,  |iire  que  son  Discours  à  TA- 
cadémic,  ibid.  —  Auteur  présumé  de 
Tarticle  Voltaire  et  du  sien  propre 
dan.«  le  Dictionnaire  des  trois  siècles, 
XLVIII,  315.— Veut  exterminer  VEncy- 
clopedie;  ce  qu'on  dit  de  lui  et  de  son 
frère  à  ce  sujet,  XLIX,  347.  —  Notices 
diverses  qui  le  concernent,  I,  247; 
XXIV,  111.  —  Vers  sur  son  portrait, 
461.  —Anecdotes,  XU,  80;  XLVUI, 
119,  120. 
Lbfrabic  de  Pompigiia!«  (Jean -Georges), 
évoque  du  Puy-en-Velay.  Sa  glose  cu- 
rieuse d'un  passage  des  Proverbes  sur 
la  virginité,  XIX,  220.  —  Accuse  Locke 
de  sédition,  XX,  452.  —  Son  étrange 
méprise  au  sujet  du  comte  de  Schaf- 
tesbury.  ibid.  —  Ses  questions  con- 
tradictoires sur  rincrédulité,  XXV,  1. 
^  Prend  parti  pour  les  impiétés  des 
légendes,  XI,  235.  —  Calomnie  Fonte- 
nelle  et  Dumarsais,  XXVI,  120.  —  Pu- 
blie avec  Caveyrac  Y  Apologie  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  XL,  6i. 
~~  Sa  Dévotion  réconciliée  avec  Vesprit 
qualifiée  par  d'Alembert  et  Voltaire, 
XLI,  119.  —  Son  Instruction  pastorale 
contre  les  philosophes  lui  attire,  de  la 
part  de  Voltaire,  les  Lettres  d'un  Qua- 
ker, ainsi  que  VInstruction  pastorale 
de  VhumbU  évétiuê  d'Aléiopolis,  XXV, 


1,  5,  12,  141;  XLIII,  25.  —  Plaisante- 
ries au  sujet  de  la  même  pièce,  et  cor- 
respondance singulière  à  laquelle  elle 
donne  lieu  entre  le  prélat  et  d'Alem- 
bert,   XXVI,   154;  XLIII,   43,  62,   88. 

—  Anecdote  au  sujet  de  la  môme  pièce 
rapportée  par  M"*  du  Deffant,  XLII, 
583.  —  Pourquoi  il  refuse,  en  1767,  de 
faire  l'oraison  funèbre  de  M'"*  la  Dau- 
phine,  pour  laquelle  il  avait  été  nommé, 
XLV,  201. —  Son  Oraison  funèbre  de  la 
reine,  femme  de  Louis  XV,  en  1768, 
est  un  prodige  de  ridicule;  anecdote  y 
relative,  XII,  562;  XLVI,  113,  184.  — 
Chansons  contre  lui,  X,  569;  XLIII, 
55.  —  Traits  satiriques  dont  il  est  l'ob- 
jet, IX,  544.  —  En  1772,  publie  son 
livre  de  la  Religion  vengée  de  l'incré- 
dulité par  Vincrédulité  même;  sar- 
casmes à  ce  sujet,  XLVIII,  200.  — 
Comment  on  en  parle,  XLIX,  347.  — 
Condorcet  rend  compte  de  son  attitude 
et  de  son  discours  à  l'assemblée  du 
clergé  en  1775,  350.  — En  1781,  publie 
un  mandement  contre  l'édition  projetée 
à  Kehl  des  CEuvres  de  Voltaire,  I,  282. 

—  Loué  par  Condorcet  pour  la  conduite 
qu'il  tint  depuis  aux  états  généraux 
de  1789,  ibid,;  XXV,  2. 

Lefrançais,  ancien  officier  de  cavalerie. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1770, 
XLVII,  104. 

LÉGAT  DE  FuRCY.  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1763,  XLIII,  42. 

Légats  a  latere.  Sorte  de  proconsuls  des 
papes,  XI,  3C2;  XIII,  339.  —  En  quoi 
diffèrent  des  simples  légats  et  des  lé- 
gats-nés; note,  XI,  362. 

Ijégende  (la).  Regardée  comme  la  Biblio- 
thèque bleue  du  christianisme,  XX,  41. 

Légende  dorée  {la).  —  Voyez   Voragi^ie. 

Légendes.  Danger  des  fausses  légendes, 
XXV,  56. — Si  celles  des  premiers  chré- 
tiens ont  nui  à  l'établissement  de  la 
religion,  XI,  230.  —  Celles  du  moyen 
Age  sont  remplies  des  plus  ridicules 
fables,  VII,  201. 

Le  Gendre  (Louis),  auteur  d'une  Histoire 
de  France;  notice,  XIV,  97.  —  Réfuté 
sur  son  opinion  relative  à  la  faction  des 
Seize,  VIII,  122. 

LEGB^tDRB  (M.  et  M"*),  frère  et  sccur  de 
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Hennin.  Mentionnés  dans  la  correspon- 
dance, \LVII.  8i,  89,  107,  109,  127, 
1Ï8,  549. 

Le  Gentil  de  la  Galaisi^re  (Guillaume- 
Joseph),  savant  astronome.  Comment 
a  résolu  le  problème  de  la  durée  du 
monde,  fliée  par  les  anciens  brachma- 
nés,  \XI\,  165,  166.  —  Lettre  et  ques- 
tions qui  lui  sont  adres^tées  à  leur  sujet, 
L,  41. —  Ce  qu'il  dit  des  brames  et  de 
Tantiquité  de^  sciences  dans  l'Inde, 
XXIX,  108;  XLVIll,  428.  —  Notice, 
L,  41. 

Léger  (de).  Expression  adverbiale  em- 
ployée par  Voltaire  pour  Ugèremaitf 
XVIII,  294,  531. 

LICIER  (l'abbé).  BH  esprit  de  province; 
on  quels  terme*  on  parle  de  ses  vers, 
XWIX,  395,  413.  ili.  —  Autres  pas- 
sages qui  leronrernont,  421,  427. 

Ugion  Ihébaine.  lli«itoire  prétendue  de 
son  martyre,  écrite  deux  cents  ans  après 
par  l'abbé  Eucher,  XXIV,  487.  —  Re- 
connue pour  une  fable  absurde  que  U"» 
ig:norants  ont  voulu  accréditer;  ce  qu'il 
en  faut  croire,  I\,  531;  Xl,2i9;  XXIV, 
487;  XXV,  44,  56;  XXVI,  142;  XXIX, 
240.  —  Où  se  trouve  l'original  de  celle 
f^ble,  XXVI,  571  ;  XXVII,  409. 

Utjislateurs,  Ceux  qui  ont  o*é  parler 
au  nom  des  dieux  furent  blasphéma- 
teur*  et  traître»»,  XI,  155.  —  De  tous 
ceux  qui  ont  fondé  des  religions,  Maho- 
met e<«t  le  seul  qui  ait  étendu  la  sienne 
par  drs  conquêtes,  206.  —  Que  les  légis- 
lateurs cr^teurs  sont  bien  au-dessus 
des  héros,  XL,  121.  —  La  première 
place  leur  est  assignt'^e  dans  le  temple 
de  la  Gloire,  XLVI,  263. 

Législation.  Que  la  législation  politique 
a  été  et  qu'elle  est  encore  presque  par- 
ti>ut  un  véritable  chaos,  et  pourquoi, 
XXVIl,  171.  —  En  quels  pays  est  la 
meilleure;  entretien  philosophique  à  ce 
sujet,  385.  —  Voyex  Lois  et  Jurispru- 
denct. 

Le  0>ii  DE  GeaL.\tD  (Bénigne),  ancien 
bailli  de  la  noblesse  de  Bourgogne.  Vol- 
taire voulut  le  faire  passer  pour  l'au- 
teur du  l>roit  du  seigneur,  VI,  3;  XLl, 
246,  416,  419,  426,  429.  430.  —  Com- 
roeot  il  y  reoooce,  400.  —  Compliment 


que  lui  fait  l'auteur  sur  ses  magniU- 
cences,  XLV,  511.  —  Choisi  par  Tau- 
tour  comme  arbitre  dans  son  différend 
avec  le  président  de  Brosses,  XLVI,  125, 
161.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1770  au  sujet  de  5op/^onis6tf,  VII,  42. — 
Autre,  en  1771,  sur  les  difllcultés  de 
l'auteur  avec  le  président  de  Brosses, 
XLVII,  312.  —  On  lui  doit  un  Essai 
sur  l'histoire  des  premiers  rois  de  Bour- 
gogne^ VII,  35.  —  Notes  qui  le  concer- 
nent, XLIII,  289;  XLV,  53. 

Le  Gra'id,  de  Diop|)c,  premier  chef  de> 
nibusliers.  Notice,  XÏV,  153. 

Le  Gra^d  (^oachim).  L'un  dos  homme** 
lo«  plus  profonds  dans  l'histoire.  Notice, 
XIV,  97. 

Ijkraivd  (Marc-Antoine),  auteur  et  acteur. 
Notice,  XXXIII,  328.  —  Appn'-cié,  U4. 

—  Sa  comédie  le  Triomphe  du  Temps 
ne  vaut  pas  le  diable,  133. 

Le  Gra^d  (le  comédien).  Modifications 
qui  doivent  embellir  son  rAle  dans 
AlsirCf  XXXIV,  15.  —  Critique  que  lui 
fait  Tauteur  sur  la  façon  dont  il  dit  les 
vers  de  son  rôle  dans  Mahomet^  II,  v. 

—  Sa  gaucherie  dans  le  r61e  de  l'Ombn» 
de  Sémiramis,  IV,  482,  483,  543. 

Le  Gris.  Son  fameux  duel  avec  Cannipi*. 
ordonné  par  le  parlement  de  Pari»;  a* 
qui  le  motiva,  XII,  148;  XV,  501. 

Le  Gros  (Pierre),  sculpteur  célèbre. 
Notice,  XIV,  151. 

Le  Gros  (l'abbé).  Excellent  théologien  et 
sorboniste  raisonnable;  sage  conduite 
qu'il  tint  à  l'occasion  de  la  thèse  dr 
l'abbé  de  Pradcs,  XXIV,  22  et  suiv. 

Le  Gros  de  Boxe.  —  Voyex  Boxe. 

Lf^f .  Époque  où  Ton  était  forcé  d'en  faire 
un  en  faveur  de  l'Église,  X,  426. 

Leib\i  (Jacque*),  connu  sous  le  nom  de 
MnifTAlGTtE.  Croit  découvrir  un  saielliu* 
à  Vénus;  plaisanteries  de  Voltaire  et  de 
d'Alembert  à  cette  occatiion,  XLI,  338. 
36t. 

Leikvitz.  Son  opinion  sur  l'espace  et  la 
du^'^e,  comme  propriété*  de  Dieu;  sa 
querelle  avec  Newton  sur  le  mot  senso- 
n'Mm,  XXII,  408  et  suiv.  —  Ses  prin- 
cipes sur  la  liberté  dans  Dieu,  poussés 
peut-^tre  trop  loin,  411.  —  Ses  raiion- 
nemeoU  ■éduiiantt;  réponse,  ibid,  — 
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Partisan  de  la  religion  naturelle,  419. 

—  Son  opinion  sur  la  formation  des 
idées,  425.  —  Sa  doctrine  des  monades 
développée  et  combattue,  426  et  suiv., 
433  et  suiv.  —  Examen  de  ses  idées  mé- 
taphysiques, \XIII,  130  et  suiv.  —  Son 
opinion  sur  le  péché  originel,  XVII,  582; 
XX,  156.  —  Ses  systèmes  de  Tharmonic 
préétablie  et  des  monades,  et  plaisante- 
ries y  relatives,  X,  174;  XX,  115;  XXI, 
121,  213;  XXX,  503.  —  Son  système 
extravagant  sur  la  formation  de  notre 
globe,  514.  —  L'éternité  du  monde  en 
est  la  conséquence  palpable,  XXUI,  136. 

—  Examen  de  son  opinion  sur  la  chaîne 
universelle  des  événements,  IX,  472.  — 
(jrand  et  rigide  observateur  du  droit 
naturel,  reçut  de  ses  pasteurs  des  répri- 
mandes publiques  et  inutiles,  XXVI, 
492.  —  Accusé  d'irréligion,  ainsi  que 
ses  adversaires,  VIII,  470.  —  Comment 
faillit  à  être  victime  de  la  superstition, 
XXXV,  500.  —  Grand  génie,  quoiqu'il 
ait  été  un  peu  charlatan,  XLVIII,  162. 

—  Le  savant  peut-être  le  plus  universel 
de  l'Europe,  XIV,  563.  — Comparéavec 
Newton,  VIII,  566.  —  Passa  quelque 
temps  pour  son  rival,  XIV,  563.  —  Mou- 
rut en  sage,  adorant  un  Dieu,  comme 
Newton,  sans  consulter  les  hommes, 
ibid.  —  D'une  lettre  de  ce  philosophe 
prétendue  forgée  par  Koênig,  XXXVII, 
487. 51 4et  suiv. —  A  fait  d'assez  bons  vers 
latins,  quoique  physicien  et  géomètre, 
\  III,  566,  567.  —  Rang  qu'il  occupe  au 
Temple  du  Goût,  et  notice,  566.  —  Qua- 
train pour  son  portrait,  X,  517.  — 
Surnommé  le  Gascon  de  fAUemagne^ 
XLVI,  202.  —  N'a  songé  qu'à  avoir  de 
re«*prit,  XXXVIII,  557.  —  Comment  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha  est  embarrassée 
avec  son  système,  XXXIX,  347. 

LciCESTER  (Robert  Dudley,  comte  de). 
Favori  d'Elisabeth  d'Angleterre,  XXXII, 
3i5  ;  XLVI,  83.  —  Envoyé  par  cette 
reine  au  secours  des  confédérés  des 
Pays-Bas,  prend  le  titre  et  le  rang  de 
gouverneur  général  ;  sa  conduite  désa- 
vouée, XII,  473. 

LciDE  (marquis  de).  Son  ingratitude  en- 
vert  Philippe  V  descendu  du  trône, 
XV,  160.  —  Le  reproche  qu'il  en  reçoit 


lorsque  ce  prince  reprend  la  couronne 
cause  sa  mort,  ibid. 
Leipsick  (ville  de^.  Assiégée  et  prise  par 
Torstenson,  général  suédois,  XIII,  586. 

—  Et  par  Frédéric  II  en  1750,  XV,  343. 
Le  Jay,  premier  président  du  parlement 

de  Paris.  Sa  conduite  à  l'occasion  de 
la  requête  de  Gaston  d'Orléans  contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  XVI,  26.  — 
Et  de  la  résistance  apportée  par  le  par- 
lement à  l'établissement  de  l'Académie 
française,  32. 
Lb  Jay  (le  P.),  jésuite,  l'un  des  profes- 
seurs de  Voltaire.  Lui  prédit  qu'il  se- 
rait en  France  l'un  des  coryphées  du 
déisme,  I,  191.  —  Imitation  d'une  ode 
latine  de  lui  sur  sainte  Geneviève,  VIII. 
403.  —  Tragédie  et  ballet  qu'il  fait 
représenter  à  une  distribution  de  prix 
du  collège  Louis-le-Grand,  XXXIII,  8. 

—  Notice  sur  lui,  ibid. 

Le  Jav,  libraire.  Vers  sur  une  estampe 
qu'il  mit  à  la  tête  d'un  commentaire 
'^ur  la  Henriadey  œuvre  posthume  de 
La  Beaumelle,  publiée  par  Fréron,  X, 
593. 

Lejclne,  valet  de  chambre  de  d'Argental. 
Commission  qu'il  donne  à  sa  femme 
auprès  des  Cramer,  XLV,  6.  —  Recom- 
mandation que  lui  fait  l'auteur,  XLIV, 
532.  —  Passe  pour  être  l'associé  du  li- 
braire Merlin,  XLV,  39. 

Lejeu.nb  (ta  femme),  épouse  du  précé- 
dent. Vient  à  Ferney,  sous  le  nom  de 
DoiRET,  pour  faire  la  contrebande  des 
livres  philosophiques,  XLIV,  530,  560. 

—  Son  aventure  fâcheuse,  tourments 
que  cette  affaire  donne  à  Voltaire,  557, 
^61,  562;  XLV,  1,  7,  21,  2i,  25,  27,  32, 
3*,  35.  36,  38  et  suiv.,  41,  42  et  suiv., 
4i,  45,  49,  57,  61,  63,  68,  77,98.— 
Est  en  sûreté  pendant  que  l'auteur  in- 
tente un  procès  à  une  soi-di<«ant  femme 
Doiret,  XLIV,  :»31,  559;  XLV,  1,  7,  21, 
2.J,  26,  27,  32,  35,  41,  43,  61,  77.— 
Termes  dans  lesquels  en  parle  M*"'  De- 
nis, L,  451.  —  Mémoire  à  l'occasion  de 
son  affaire  adressé  au  vice-chancelier 
par  M"*  Denis,  ibid.  —  Revient  à  Pa- 
ris, XLV,  2,  6.  —  Moyen  que  l'auteur 
propose  pour  terminer  cette  affaire,  61, 
62,  77.  —  Manière  heureuse  dont  elle 
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te  termine,  80,  81,  Hi,  85,  98,  105.  — 
Chargt^e  de  vendre  les  montres  de  Fer- 
ney,  XLVUI,  10,  31.  —  Sœur  du  brave 
Thurot.  tué  en  Irlande,  XLIV,  559, 
500.  —  Continue  son  petit  commerce, 
XLVIII,  123. 

Le  JEtMi  DB  LA  Cboix,  aTocAt.  — Voyez 
Laciioi\. 

Leicaln,  comédien.  Voltaire,  épris  de  son 
Ulen^  XXXVn,  122.  -  En  1750,  lui 
fait  obtenir  son  ordre  de  début  ;  ce  qu'il 
dit  de  son  talent,  136.  —  Cherche  à  le 
placer  à  Berlin,  183.  —  En  1752,  reçu 
à  quart  et  demi  de  part  à  la  Comédie, 

XXXVII,  227,  382.  —  Invité  par  Tau- 
teur  et  par  M"*  Denis  à  Tenir  aux  Dé- 
lices, XXXVIII,  353,  357.  —  Leçon 
qu'il  reçoit  du  public  dijonnais,  365. — 
Son  séjour  aux  Délices  en  1755,  363  et 
suiv.  —  E^t  recommandé  par  l'auteur 
à  M.  de  Hichelieu,  ibid.  —  Joue  dan« 
Zaïre  aux  Délices,  365.  —  Met  Voltaire 
en  rage  en  lui  récitant  le  rôle  de  Gen- 
gis  dans  l'Orphelin  de  la  Chinê^  II,  v, 
VI. —  Recommandations  que  lui  tait  l'au- 
teur en  lui  remettant  le  manuscrit  do  cet 
ouvrage,  V,  292.  —  Son  jeu  dans  l'Or- 
phelin de  la  Chiné,  critiqué.  V,  29*2; 

XXXVIII,  4il,  4i3,  453,  4«6.  —  Ce 
que  l'auteur  lui  écrit  sur  son  rôle, 
452.  —  Lettre  de  M"«  Denis  à  d*Ar- 
gental  à  son  sujet,  453.  —  Ce  qu'elle 
lui  écrit,  en  1756,  au  sujet  de  la  Co- 
quetU  punie,  537.  —  En  1756,  «ort  du 
tombeau  de  Sémiramis,  les  bras  ensan- 
glantés; réflexions  sur  cette  manière 
un  peu  anglaise,  XXXIX,  82,  85.  — 
Lettre  que  M**  Denis  lui  écrit  en 
1757,  165.  — Jugé  par  M"'  du  Defl^snt, 
XL,  334.  —  Nouvelles  démarches  de 
Voltaire  pour  Iqi  faire  obtenir  part  en- 
tière, qu'il  eut  en  1758,  XXXIX,  178, 
218.  —  Kn  1758,  gagnerait  plus  en  pro- 
vince qu'à  Paris;  lettre  de  l'auteur  sur 
rinju4tice  des  gentilshommes  de  la 
chambre  à  son  égard,  L,  419.  —  Con. 
seils  que  lui  donne  l'auteur  en  1760, 
au  sujet  du  rôle  do  Tancrède,  XLI,  34, 
100.  —  Dispute  à  Brixard  le  rôle  de 
Cicéron  dans  Homt  lauvée.  XLII,  11. 
—  Vient  à  Femey  en  1762,  et  y  joue 
sur  le   théâtre   de    l'auteur;  ce  qu'en 


dit  celui-ci  à  cette  occasion,  90,  91. 
96.  —  Fait  demander  son  congé  par 
l'auteur;  lettre  que  celui-ci  lui  écrit 
à  ce  propos,  XLIII,  572;  XUV,  9.  — 
Présent  que  Voltaire  lui  fait  faire  par 
l'imprimeur  du  Triumvirat,  XUV, 
28i.  —  En  1766,  publie  la  première 
édition  A' Adélaïde  du  Guesclin,  avec 
une  préface  et  on  avertissement  de  lui, 
III,  76.  —  Conseils  qui  lui  sont  donnés, 
en  1767,  pour  le  rôle  d'Athamare  dans 
Ut  Scythêi,  XLV,  213,  'J40,  243.  — 
Faux  bruit  de  sa  mort  en  1770,  et 
lettre  à  ce  si^at,  XLVII,  57.  —  Ce 
qu'en  dit  Grimm,  276.  —  Retourne  h 
Ferney  en  1772;  VolUire  e»t  dans  Vcx- 
tAse  de  son  jeu  dans  Mahomet,  et  sur- 
tout dans  Sémiramis,  VI,  268  ;  XLVIII, 
172,  174.  —  Son  jeu  dans  le  rôle  d'Ar- 
sace,  IV,  484.  —  Joue  sur  le  théâtre 
de  Genève  et  sur  celui  de  Ferney. 
XLVni,  110,  117,  13î<,  139,  U:»,  181.  - 
Revient  à  Paris,  1X3.  —  Lit  les  l.oi$  dr 
Minoi  chei  M-'  du  DetTant,  222.  — 
Conseils  que  lui  donne  l'autour  pour  li- 
rôle  de  sauvage  dans  les  Loii  de  Minus, 
273.  —  De  quoi  soupçonné  à  tort,  à 
l'occasion  d'un  manuscrit  falsifié  et 
tronqué  de  cette  piécp,  vendu  au  li- 
braire Valade,  295,  30<^  307,  ..08, 
313,  322,  323,  324.  (Voyei  Mariîi.)  — 
A  la  première  représentation  de  Sophw 
nisbe^  5i8.  —  La  fait  applaudir.  Vil, 
33,  80.  —Joue  à  Beriin  en  1775;  ce 
qu'en  dit  Frédéric,  et  vers  à  ce  sujet, 
XUX,  331,  332,  342,  343.  —  Son  nou- 
veau séjour  à  Ferney  en  1776,  et  vers 
qui  lui  sont  adressés,  X.  596;  L,  57, 
63,  67,  78.  —  Démarches  faites  auprès 
de  la  reine  pour  lui  permettre  de  jouer 
sur  le  théâtre  de  Saint-Géran.  53,  54. 
58,  63,  66,  67.  —  Sa  lettre  à  Rieu  sur 
VolUire  en  1777,  192.  —  Reproche  que 
lui  fait  l'auteur  de  n'aimer  point  à  fi- 
gurer dans  un  rôle  loi^u'il  n'écrasait 
pas  tous  les  autres,  58,  78.  —  Plaintes 
contre  lui,  352.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1778  sur  la  distribution 
des  rôles  d'/r^nf,  L,  349.  —  Réponse 
qn*a  y  Cait,  359.  —  Lettres  qui  lui  fu- 
rent adressées  de  1750  à  1778.  (Voyei 
Tables  parUcuUères  des  tomes  XXXVII 
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à  L.)  —  Vers   à  sa  louange^  X,  202. 

—  En  1743,  fit  remettre  la  Mort  de 
Char  au  théâtre,  mais  sans  succès,  III, 
304.  —  Projetait  de  mettre  Sacrale  à 
la  scène,  V,  363.  —  Son  jugement  sur 
Voltaire  jouant  le  r6le  de  Cicéron  dans 
Rome  sauvée,  V,  201. —  Progrès  qu'ila 
fait  faire  à  la  déclamation  et  à  l'action 
théâtrale,  VI,  208.  —  Ce  n  est  pas  moi, 
disait  Voltaii*e,  qui  ai  fait  mes  tragé- 
dies, c'est  lui,  XLVIII,  174,  175.  —  Le 
seul  acteur  qui ,  selon  le  même,  ait  été 
véritablement  tragique,  XLIX,  516  ;  L, 
353.  —  Est  Tacteur  qui  a  le  mieux  joué 
le  rôle  d'Orosmane,  II,  607.  —  Mot  de 
Louis  XV  à  son  sujet,  ibid,  —  Son 
succès  dans  Amélie  ou  le  duc  de  FoiXy 
IH,  197.  —  Joue  le  rôle'  de  Séide  dans 
Mahometj  IV,  9i,  162.  —  Note  de  lui 
sur  ses  relations  avec  Voltaire,  et  faits 
particuliers  qu*il  avait  recueillis  pour 
servir  à  son  histoire,  I,  414  et  suiv.  — 
Sa  mort,  VU,  318. 

Le  Laboirei'r  (Jean>,  gentilhomme  ser- 
vant de  Louis  XIV,  et  ensuite  son  au- 
mônier. Ses  ouvrages  historiques  ;  no- 
tice, XIV,  97.  —  Écrivain  exact  ;  fait 
singulier  qu'il  rapporte  au  sujet  des  in- 
dulgences, XK,  280. 

Le  Labour EiR,  frère  du  précédent.  Auteur 
d'un  mauvais  poème  de  Charlemagne, 
XIV,  97. 

LcLiit.  Dévot  qui  traitait  Voltaire  d'im- 
pie, et  qui  lui  vola  vingt  mille  francs, 
XLV,  43J. 

Lelièvre,  débitant  d*un  baume  de  vie. 
Mentionné,  XVII,  121;  XLVUI,  50. 

Le  Loue  (Jacques),  oratorien.  Sa  Biblio- 
thèqtte  historique  de  la  France,  ouvrage 
d'une  grande  utilité,  regardé  comme 
une  partie  des  archives  de  la  nation  ; 
et  notices  qui  le  concernent,  XIV,  97  ; 
XIX,  352;  XXIII,  454;  L,  276. 

Le  Maire,  bourgeois  de  Paris  sous  le 
règne  de  Philippe  !•'.  —  Voyez  Ecdes 
LB  Maire  . 

Le  Maire,  jésuite,    directeur  fanatique. 

—  Voyei  Maire. 

Le  MaItre,  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  au  temps  de  la  Ligue. 
Succède  à  Brisson,  assassiné  par  la 
UcUon   des   Seise,  XV,  517.  —  Prend 


place  aux  états  de  1593, 551.  —  Fait  dé- 
clarer par  le  parlement  la  loi  salique 
inviolable,  et  protester  de  nullité  con- 
tre toute  élection  d'un  prince  étranger, 
552.  —  Négocie  secrètement  la  reddi- 
tion do  Paris  à  Henri  IV,  557. 

Le  MaItre  (Jean),  avocat  du  roi  au 
\vi*  siècle.  Arrêt  au  sujet  de  la  succes- 
sion, XII,  138. 

Le  Maistrb  de  Sact.  —  Voyez  Sacy. 

Lkiiari^.,  avocat  de  Travcnol  père  dans 
son  affaire  contre  Voltaire,  XXXVI, 
477. 

Le  Maure  (M"*),  actrice  de  l'Opéra.  Men- 
tion qu*en  fait  Tautcur,  et  note  qui  la 
concerne,  XXXV,  406,  407;  XXXVI,  53. 

—  Comment  figure  dans  le  Temple  du 
Goût,  Mil,  590. 

Li^:ut:RY  (Nicolas).  Le  premier  chirurgien 
raisonnable,  et  le  premier  qui  ait 
donné  une  fort  bonne  Pharmacopée 
universelle;  notice,  XIV,  97  ;  XXIV,  8. 

—  Set  expériences  sur  la  pesanteur  du 
feu,  XXXIV,  278. 

Lemière.  Loué,  VI,  490. —  Insulté  dans 
V Année  littéraire;  ceque  Voltaire  en  dit 
à  ce  sujet,  XL,  279.  —  Sentiment  sur 
son  Uypermnestre,  XXXIX,  513;  XLI, 
73.  — >  Sur  le  mauvais  succès  de  Térée, 
307,  325.  —  Idée  qu'il  a  manquée  dans 
son  Guillaume  Telly  et  question  à  ce 
sujet,  XLIV,  542.  —  Ce  qu'on  dit  de 
cette  pièce,  520,  524,  525,  552,  558, 
565;  XLV,  363.  —  Est  élu,  en  1771,  à 
l'Académie  française;  comment  on  en 
parle  à  cette  occasion,  XLVII,  391,  395. 

Le  Moitié,  cardinal.  Envoyé  comme  légat 
par  Boni  face  VIII,  pour  mettre  la  France 
en  interdit,  XI,  510. 

Le  Moine  (Pierre),  jésuite.  Aurait  pu  se 
faire  un  grand  nom  par  sa  Louisiade; 
pourquoi  ne  réussit  pas,  XIV,  97.  ~~ 
Sa  Dévotion  aisee  l'a  rendu  ridicule, 
ibid. 

Le  Moi.ne  (François),  peintre  célèbre.  Ses 
principaux  ouvrages,  XIV,  150,  556.  — 
Pourquoi  se  tua  de  désespoir,  150; 
VIII,  562. 

Le  Monier,  ancien  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Dôle. 
Épouse  la  flile  du  président  de  Ruffey, 
XLVII,  470. 
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Li  Mo\!iiER.  Son  voyage  au  pôle  pour 
mesurer  uu  de^é  du  méridien,  I\, 
402,  406;  X,  296.  (Voyez  Claihaut  cl 
Maipertiis.)  —  Éloges  de  ses  Institu- 
tions d' Astronomie f  XVII,  451. 

Le^ai!i  de  TiLLEMONT  (Louis-Sébastien). 
Élève  de  Nicole,  et  l'un  des  plut  sa- 
vaDU  écrivains  de  Port-Royal,  XIV,  97. 

—  Mérite  de  ses  Histoires,  ibid,  — 
Critiqué  sur  ce  qu*il  a  dit  des  mani- 
chéens, XX,  613.  —  Diverses  liturgies 
dont  il  a  démontré  la  fausseté,  XVII, 
306. 

Lc5tcLos.  —  Voyez  Ni^o^  de  Le!iclos. 

L0ndemains  (les)  d'une  déclaration  dV 
mour,  IX,  138.  —  Des  festins  et  des 
fêtes,  X,  5i.  —  D*un  mariage  de  con- 
venance, 283. 

Le^et  (Pierre],  conseiller  d'État,  attaché 
au  grand  Condé.  Sa  conduite  datis 
l'afTaire  entre  Gaston  d'Orléans  et  h* 
cardinal  de  I\ich**lieu,  XVI,  26.  — 
E&ilé  à  ce  sujet,  27.  —  A  laissé  dos 
Mémoires  sur  la  guerre  civile;  anec- 
docic  remarquable  qui  s'y  trouve,  XIV, 
85.  —  Son  ouvrage,  plus  curieui  que 
connu,  cité  à  ToccAkion  de  l'influence 
des  prôires  à  cette  époque,  195;  XVIII, 
226.  —  Et  au  sujet  des  amours 
d'Henri  IV  avec  la  princesse,  femme 
d'Henri  II  de  Condé,  XVI,  6. 

La\iA>T  (Jaccfues^,  pasteur  calviniste  à 
Berlin.  Auteur  d'une  bonne  Histoire  du 
conctle  de  Constance;  notice,  XIV,  98. 

—  Hepandit  le^  grâces  et  la  force  do 
la  langue  françai<»e  aux  extrémités  de 
l'Allemagne,  ibid. 

La^CLET-DiFaLs^oY  (l'abbé).  Sa  traduction 
d'une  ••pitre  dédicatoire  de  la  Henriade 
à  la  reine  d'Angleterre,  écrite  en  anglais 
par  Voiuire,  VIII,  15.  —  Ses  Mémoires 
de  Condé,  et  reproche  qu'on  lui  fait 
d'y  a\oir  donné  au  misérable  Ravail- 
lac  le«  complicf*s  les  plus  respectables, 
286.  —  Ab<»urdités  ridicules  qu'offrent 
■es  Tables  chronologiques  ;  fables  qu*il 
y  a  répétées,  XVlll,  178;  XIX,  350; 
XXIV,  38,  507;  XXNH,  296.  —  Mis,  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  à  la  Bastille 
pour  ses  Mémoires  servant  de  supplé> 
ment  a  l'Histoire  du  président  de  Tbou, 
tandis     que    cet    ouvrage   aurait    dû 


lui  mériter  des  récompenies,  I,  84; 
XXXVI,  198,  228.  —  Sortie  contre  lui 
au  sujet  d'imputations  contre  l'ex-garde 
des  sceaux  Chauvelin,  dans  ses  Lettres 
d'un  pair  de  Grande-Bretagne,  390.  — 
Ce  qu'on  dit  de  son  livre  sur  les  appa- 
ritions, les  visions  et  les  songes^  XVII, 
337. 

Le  Nibps.  GeneTois  banni  de  Genève,  et 
mis  à  la  Bastille,  XLIV,  528. 

Le  Noir  (Jean-Charles-Pierre),  maître  des 
requêtes  en  1705,  et  l'un  des  meilleurs 
criminalistes  de  cette  époque.  Notice, 
XUV,  iW.  —  Voltaire  veut  le  captiver 
en  faveur  des  Sirven,  ibid.  —  Dopui» 
lieutenant  général  de  police,  ibid.  — 
Turgot  le  fait  renvoyer,  L,  37. 

LE?iO!icoiaT  (cardinal  de).  Quoique  Lor- 
rain, se  prononce  en  faveur  de  Henri  IV, 
et  contre  les  bulles  d'exrummunica- 
tion  du  pape  Grégoire,  XV,  5è9.  — 
Entre  dans  le  dessein  du  président  de 
Harlai  de  »erouer  enfin  pour  jamai?!  W 
joug  i>apal  et  do  créer  un  patriarche, 
550. 

Le  NoaMA?tD,  fermier  général.  Sert  d'in- 
termédiaire a  l'auteur  pour  Ha  corres- 
pondance, XL,  483. 

Le  Normand  i>e  Toia\KiiKM.  Comment 
traite  les  tableaux  de  Vauloo,  XLIII, 
555. 

Le  NonMANT,  évêque  d'Évreui,  cousin  de 
Pimpette  Dunoyer.  Voltaire  le  fait  agir 
pour  provoquer  le  retour  de  sa  maî- 
tresse en  France,  XXXLI,  22,  2.\  27. 

Le  NosTiiE  (Andrè>  A  créé  el  perfectionné 
l'art  des  jardins  pour  l'sgréable,  XIV, 
153. —  Fausses  historiette»  à  son  sujet, 
tbid.  —  Mot  qu'on  on  cite,  XLVIII,  20. 

Le!«ox  (comte  de),  frère  de  Henri  Stuart. 
Régent  d'Ecosse  pendant  la  captivité 
de  .Varie,  XII,  496. 

Lens  (bataille  de),  en  Artois.  Gagnée  par 
le  grand  Condé,  XIV,  180. 

LcirrcLCS  (Robert-b'cipion),  général  pru<«- 
iien.  Mentionné  dans  une  lettre  de 
Frédéric,  XLV.  254. 

Uo^  1",  pape.  Connu  dans  les  cloître** 
sous  les  noms  do  Saint  Léon  et  de  Léon 
le  Grand  f  V,  502.  —  Est  le  premier 
pape  qui  ait  approuvé  le  supplice  des 
hérétiques,   tbid,  —  Plaisant   miracle 
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que  les  légendaires  racontent  à  son  su- 
jet,  ibid.  —  Contes  débités  sur  son  en- 
trevue avec  Attila,  XI,  242,  243.  —Ta- 
bleau y  relatif,  placé  au  Vatican,  XX, 
378.  —  Turpitudes  dont  il  accuse  les 
manichéens,  600.  —  Quel  crédit  mérite 
son  témoignage,  613.  —  Suppositions 
et  fraudes  pieuses  de  ce  pontife,  au 
sujet  des  reliques,  363,  614.  —  Sage 
règlement  qu*il  prit  au  sujet  des  prises 
d*habit  des  religieuses,  et  que  le  fana- 
tisme a  toujours  bravé,  XII,  34 i,  431. 
—  Fit  livrer  aux  flammes  les  écritures 
apocryphes  qui  passaient  sous  le  nom 
des  apôtres,  XXVII,  441.  —  Présida 
par  SCS  légats  au  grand  concile  de  Chal- 
cédoinc,  XVIII,  215. 

LioN  III,  pape.  Notice  qui  le  concerne, 
XIII,  195.  —  Attire  au  pontificat  Thon- 
neur  du  baisement  des  pieds,  que  Dio- 
ctétien avait  arrogé  à  l'empire,  ibid,, 
227.  —  Lettre  que  lui  écrit  Charle- 
magne,  à  l'occasion  de  son  élection, 
236.  — Irrite  les  Romains;  est  accuse, 
traîné  en  prison  et  accablé  de  coups, 
ibid.;  XI,  2G3.  —  Implore  la  protection 
de  Charlemagne,  qui  le  fait  juger  et 
déclarer  innocent,  264.  —  De  concert 
avec  lui,  le  proclame  empereur  d'Occi- 
dent, ibid,  —  Fut  l'organe  du  peuple, 
gagné  par  l'or  et  intimidé  par  le  fer, 
XIII,  Wio, 

LioH  m,  Vlsaurietit  empereur  d'Orient. 
Son  rè^^ne,  malheureux  pour  lui  et  pour 
ses  sujets.  Xi.  230.  — Excès  de  son  zèle 
pour  dt-truire  le  culte  des  images,  255. 
—  Conte  que  Maimbourg  et  autres  com- 
pilateurs ont  fait  à  son  sujet,  et  qui 
est  devenu  l'origine  de  toutes  les  fables 
sur  la  souveraineté  des  papes,  256; 
XVI,  124;  XXIII,  428;  XXVII,  274. 

Lio^  IV,  pape.  Sauve  Rome  des  Sarra- 
sins par  »on  courage  et  sa  générosité, 
XI,  318;  XIII,  196,  249.— Fortifia  cette 
ville  à  ses  dépens,  ibid,;  XI,  324.  — 
Mérite  d'être  appelé  Grand,  V,  502.  — 
Autres  éloges,  XIII,  249  et  suiv. 

Lco3i  V,  pape.  Son  exaltation,  XIII,  197. 

Lion  \,  V Arménien,  empereur  d'Orient. 
Brave  guerrier,  et  ennemi  des  images; 
est  assassiné  à  la  messe  comme  héré- 
tique, XI,  320. 
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LéoN  VI,  le  Philosophe,  empereur  d'O- 
rient. Ainsi  nommé  parce  qu*il  était 
savant,  XI,  322.  —  Son  mariage  con- 
damné, quoique  très  légitime,  321.  — 
Fit  renaître  des  temps  heureux,  437. 
—  Passe  pour  avoir,  le  premier,  ou- 
vert un  chemin  aux  Turcs,  qui,  si  long- 
temps après,  ont  pris  Constantinople, 
322. 
Léo.^  VI  et  VU,  papes.  Leur  exaltation, 

XIII,  197,  198. 
Lio:i  VIII,  pape.  Élu  par  l'influence  d'O- 
thon  I**",  n*était,  dit-on,  ni  ecclésias- 
tique ni  chrétien,  XI,  342;  XIII,  198, 
274.  —   Déposé   par  son  compétiteur 
Jean  XII,  275;  XI,  342.  —  A  la  mort  de 
celui-ci,    soutenu    par  l'empereur,  lui 
confirme  le  droit  de  se  choisir  un  succes- 
seur au  royaume  d'Italie,  d'établir  le 
pape,  et  de  donner  rinve^^titure  aux 
évêques,  343. —  Abhorré  des  Romains, 
qui  le  mettent  en  prison,  ibid, 
LÉON    IX  (Brunon),   pape.  Nommé    par 
l'empereur  Henri  III,  XI,  346. — Évêque 
de  Toul,  est  le  premier  pape  qui  ait 
gardé  son  évèché  avec  celui  de  Rome, 
XIII,  292.  —  Conduit  une  armée  contre 
les  Normands  conquérants  de  Naples, 
293;  XI,  346,  358.  —  Battu  et  mis  en 
fuite,  est  fait   prisonnier,  ibid.;  XIII, 
293.  —  Traité  humainement  par  ses 
vainqueurs,  leur  donne  l'investiture  de 
leurs  conquêtes,  XXIV,  559,  —  Pontife 
vertueux,  pourquoi  fut  mis  au  rang  des 
saints,  XI,  358;  XIII,  199. 
Léon  X  (Jean  de  Médicis),  pape  à  l'âge  de 
trente-six   ans.    Son    exaltation,  XIII, 
201.  —  Amateur  des  arts,  magnifique 
et  voluptueux,  ibid.;  XII,  278.  —  Frais 
de  son  couronnement,  XXI,  473.  —  Met 
son  frère  Pierre  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  Florence,  XII,  278.  —  Marie 
son  autre  frère,  Julien  le  Magnifique, 
à  la  princesse  de  Savoie,  duchesse  de 
Nemours,  ibid,  —  Conspiration  de  plu- 
sieurs cardinaux  contre  sa  vie,  et  châ- 
timent sévère  qu'il  en  fait,  279.— Forme 
une  ligue  contre  Louis  XII,  XIII,  475. 
—  Fait  vendre  publiquement  des   in- 
dulgences dans  tous  les  États  de  l'Eu- 
rope, sous  prétexte  d'une  guerre  contre 
les  Turcs,  478,  479;  XII,  283.  — Rompt 
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les  traitéfl  qu*il  a  faiu  par  force  arec 
Françoit  !•',  251  ;  XIII,  477.  —  Deyient 
son  allié,  et  en  obtient  le  duché  d*Ur- 
bin,  XII,  253.  —  Son  concordat  avec  ce 
prince,  afantageux  à  tous  deux,  327. — 
Cherche  vainement  à  tenir  la  balance 
entre  lui  et  Charles-Quint,  25i.  —  Les 
traverse  Tan  et  Tautre,  Xlil,  480.  — 
Plut  intrigant  que  politique,  traite  en 
même  temps  avec  eux,  485.  — Sa  bulle 
contre  Luther,  XII,  285.  —  Ses  que- 
relles avec  ce  réformateur,  ibid.  et  suiv. 

—  Meurt  de  la  vérole,  XXI,  562.  ~  Le 
marquis  de  Malaspina,  attaché  à  la 
France,  se  justifie  do  soupçon  de  Tavoir 
empoisonné,  XllI,  485.  —  Avait  douie 
mille  Suisses  à  son  service,  ibtd,  —  Sous 
loi  la  reli^on  chrétienne  fut  partagée 
en  plusieurs  sectes,  20i.  —  A  ressuscité 
la  scène  en  Italie,  IV,  488;  XX,  23», 
235;  XXIV,  216;  XU,  113.  —  Singu- 
lière  bulle  qu'il  publia  en  faveur  de 
TArioste,  XVIII,  579.  —  Beaux  Jours  de 
»on  Ti'^ne,  XII,  278,  279.  —  Dissolu- 
tion des  mœurs  de  son  temps,  i6i(/., 
280.— Sa  cour  voluptueuse  poliça  TEu- 
rope,  281.  —  Il  encouragea  les  études, 
étendit  les  progrès  des  sciences,  et 
donna  des  armes  contre  lui-mèuie,  282. 

—  Se<t  délices  furent  punis  des  cri- 
mes d'Alexandre  VI,  284.  —  Ce  qui  a 
rendu  son  pontificat  à  Jamais  célèbre, 
218.  —  Mention  qu*on  en  lait  dans  la 
Puctllt,  IX,  211. 

LioTVARD  (le  p.).  gardien  des  cordeliers  à 
Metz.  Veut  livrer  cette  ville  à  Charles- 
Quint  ;  sa  trahison  reconnue  et  punie, 
XllI,  5i9. 

Uo\4RD  (le  poète).  Où  puise  le  sujet  de 
son  roman  Lettres  de  dêux  amants 
habitant  Lyon,  XLVII,  159. 

LéoxcE.  Mutile  et  enchaîne  Justinien  II, 
dont  il  usurpe  le  tràne;  éprouve  bien- 
tôt lui-même  un  semblable  traitement, 
XI,  3ia 

LtfoxTiis,  évèque  dti  Tripoli.  Vanité  bru- 
tale avec  laquelle  il  traite  l'impératrice 
Eusebie.  XI\,  5U. 

Léopot,  capiule  du  grand  palatinat  de 
Russie.  Prise  d'assaut  par  Ctiarles  XII, 
XVI,  204. —  Reprise  par  le  ciar  Pierre, 
qui  y  convoque  une  diète,  222,  223.  —   | 


Proposition  faite  à  cette  assemblée 
d*élire  un  troisième  roi  de  Pologne; 
pourquoi  il  n*est  pris  à  ce  sujet  au- 
cune résolution,  ibid.  —  Voyex  Lublin. 
LéoPOLD  1",  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Ferdinand  III.  Élu  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême;  capitulation  que  les  sei- 
gneurs lui  font  signer,  XIll,  506.  — 
Son  avènement  à  l'Empire,  598;  XIV, 
218.  —  Secouru  par  Louis  XIV  contre 
les  Turcs,  231.  — Son  traité  secret  avec 
ce  prince  pour  dépouiller  le  roi  d'Espa- 
f^ne  à  la  mort  de  Philippe  IV,  et  détaiU 
y  reUtifs,  234;  XUV,  294;  XLV,  346. 

—  Encourage  secrètement  l'union  tic 
l'Angleterre,  de  la  Suède  et  de  la  Hol- 
lande contre  la  France;  mais  ne  prend 
aucunes  mesures  ouvertes,  XIV,  241. — 
Se  déclare  contre  Ix>ui8  XIV,  un  cru- 
cifix à  la  main,  XXXII,  492;  XIV,  2r>2. 

—  A  quelle  occasion  fait  la  guerre  au 
sultan  Mahomet,  XllI,  147.  —  Sa  re- 
traite de  Vienne  assiégée  par  l<*s  Turcs, 
148,  602;  XIV,  288.  —  Comment  y  est 
reçu  à  son  retour;  est  tout  à  la  fois 
triomphant  et  humilié,  289;  XIII,  (iOi. 

—  Se  venge  sur  le^  Hongrois  des  crainten 
que  les  Turcs  lui  ont  donntnîH,  et  la^x» 
les  bourreaux  à  immoler  des  victime», 
605.  —  S'unit  avec  Innocent  XI  contre 
l'élection  du  cardinal  de  Fur»tt*nber^ 
à  la  principauté  de  Cologne,  XIV,  21U. 

—  Entre  dans  la  ligue  d'Au^^bourg, 
295.  —  Ce  qu'il  rép«>ud  a  Jarqucs  II 
d'Angleterre,  solliciiAnt  «es  secourir 
contre  le  prince  d'Oran^iN  298.  —  Se» 
droits  sur  l'Eiiitagne  au  même  degn> 
qne  Louis  XIV,  328.  —  Il  se  refuse  au 
traité  de  partage,  croyant  avoir  la  suc- 
cession entière  de  la  monarchie  etpa- 
gnole,  332.  —  Tromi>é  dau»  son  es|K)ir, 
déclare  la  guem*  à  la  France,  3il.  344. 

—  N'a  point,  comme  on  l'a  prétendu. 
fait  ériger  de  pyramide  injurieuse  aux 
Français  dans  les  plaines  de  Bleinheim, 
366.  —  Refuse  à  la  reine  Anne  le  titre 
de  majesté,  et  ne  lui  donne  que  celui 
de  térénitéf  368.  —  Refuse  également 
ce  titre  à  Louis  XIV,  XXXII,  499.  — 
Érige  la  Prusse  ducale  en  royaume,  XV, 
101,  192.  —  Son  entrevue  avec  le  ciar 
Pierre  !•',  à  Vienne,  XVI,  461,  462.  — 


LËO 


LÉP 


54 


Ses  femmes,  ses  enfants;  sa  mort,  XI V, 
9;  XIII,  207.  —  Fat  le  prince  le  moins 
guerrier  de  son  temps,  598.  —  Ne  ris- 
qua Jamais  rien  dans  les  guerres  qu'il 
fit,  de  son  cabinet,  à  Louis  XIV,  tMK).— 
Fut  plus  près  de  la  monarchie  univer- 
selle que  ce  prince,  à  qui  on  en  imputa 
ridée,  599. — Par  quel  concours  de  cir- 
constances heureuses  fut  le  plus  puis- 
sant empereur  depuis  Charles-Quint, 
606.  —  État  de  l'empire  romain  sous 
son  règne,  007  et  suiv. 

LtopoLD  II,  empereur  d'Allemagne  de- 
puis la  mort  de  Voltaire.  Note  qui  le 
concerne,  XIII,  614. 

LiopOLD,  duc  d'Autriche.  Ses  démêlés 
arec  Richard  Cœur-de-Lion  XIII,  33Ô. 
—  Il  le  prend  l&chement,  à  son  pas- 
sage sur  «es  terres,  et  le  livre  à 
Henri  VI.  ibid.\  XI,  409,  458. 

LiopoLD,  duc  d'Autriche,  dit  le  Glorieux, 
opposé  à  l'empereur  Louis  de  Bavière 
avec  ses  frères  Henri  et  Frédéric  ;  ceux- 
ci  ayant  élé  faits  prisonniers,  il  conti- 
nue en  vain  la  guerre,  XIII,  391.  — 
Seul,  et  sans  ressources,  il  renvoie  à 
Louis  la  lance,  l'épée  et  la  couronne 
de  Charlemagne,  393.  —  Sa  mort,  ibid. 

LéopoLD,  duc  d'Autriche.  Veut  dompter 
les  Suisses;  vaincu  par  eux  à  Morgar- 
ten,  perd  la  bataille  et  la  vie,  XI,  527  ; 
XIII,  ^24. 

L#.opoLD,  archiduc  d'Autriche.  Soutient  la 
ligue  catholique  en  Allemagne,  en  1610; 
est  chassé  de  Juliers  par  le  maréchal 
La  Châtre,  XIII,  555.—  Va  en  Bohême 
faire  ;»ubsister  son  armée  de  pillage, 
et  y  usurpe  toute  l'autorité  de  l'empe- 
reur, 556. 

UoPOLD,  fiU  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine. Hentre,  à  la  paix  de  Ryswick,  en 
possession  des  États  de  son  père,  XIV, 
325.  —  Le  bien  qu*il  fait  à  ses  sujets 
prépare  à  son  fils  François  I"*  le  chemin 
du  trûne  impérial,  326.  —  Défense 
qu'il  fit  aux  couvents  de  recevoir  des 
doU,  XXI,  344.— VersdeVolUire  à  ce 
prince  et  à  son  épouse,  en  leur  pré&en- 
Unt  Œdipe,  X,  475. 

LéopoLD-GoiLLAOMB,  archîduc  d'Autriche, 
frère  de  Ferdinand  III.  Gouverneur  de 
Flandre,  XIV,  13.  —  Envoie  un  député 


au  parlement  de  Paris  pour  s'unir  avec 
lui  contre  le  cardinal  Mazarin,  i6td., 
191.  —  Assiège  Lens  en  Artois;  est 
vaincu  par  le  duc  d'Enghien,  qui  l'oblige 
à  prendre  la  fuite,  180.  —  Sa  mort,  13. 

Lb  Paigb  (Louis-Adrien),  avocat.  Convul- 
sionnaire  en  1760;  notice  qui  le  con- 
cerne, XU,  115.  —  Auteur  d'un  libelle 
contre  V Encyclopédie,  tbid,  —  Et  de 
Lettres  historiques  sur  les  fonctions  es- 
sentielles du  Parlement;  ce  qu'on  dit 
de  cet  ouvrage  XLIII,  111,  129,  139; 
XLVI,  367. 

Lapante  (bataille  de).  Gagnée  par  les  chré- 
tiens sur  les  Turcs,  XII,  451  et  suiv. 

Lb  Pblletibr  (Claude),  contrôleur  général 
des  finances  après  Colbert.  Fut  d^abord 
président  aux  enquêtes,  et  prévôt  des 
marchands,  XIV,  30.  —  Pourquoi  Le 
Tellier  ne  voulait  pas  qu'il  fût  mis  à  la 
tête  des  finances;  et  réponse  du  roi  à 
ce  sujet,  ibid.j  524.  —  Funestes  res- 
sources qu'il  employa,  ibid.,  525.  — 
Sa  mort  en  1711,  30.  —  Fut  moins 
habile  que  vertueux,  XV,  138. 

Le  Pelletier  (Jean),  de  Rouen.  Auteur 
d'une  Dissertation  sur  Varche  de  Noé; 
observations  critiques,  XVIIl  ,  328; 
XXX,  16. 

Le  Pelletier  de  Morfctfaine  (Louis), 
intendant  de  Soissons.  Notice,  L,  303. — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1778  par 
le  marquis  de  Villette  et  par  Pauteur, 
ibid. 

Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau  (Michel), 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Son  résumé  dans  le  procès  en  banque- 
route intenté  aux  jésuites  en  1761, 
XVI,  103.  (Voyez  La  Valette.)  —  L'un 
des  héros  d'une  satire  de  Condorcet  en 
1769,  XLVI,  474,  493.  (Voyez  Michau 
et  Michel,) 

Lb  Petit  (Cyrille),  pasteur  de  l'Église  ca- 
tholique française  à  la  Haye.  L'auteur 
dépose  entre  ses  mains  le  manuscrit 
original  de  V Anti-Machiavel,  XXIII, 
150.  —  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1740,  relative  aux  friponneries  de  Van 
Duren  à  propos  de  ce  manuscrit,  XXXV, 
516  et  suiv. 

LÉPiDE  (le  triumvir).  Tjrran  subalterne; 
son  portrait,  VI,  185.  —  Proscrivit  toa 
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frère,  190.  —  Fut  pontife,  sot  et  fripon, 
et  mourut  oublié,  185,  190;  XLIX,  75. 
Li^ixE,  horloger  du  roi.  Ce  que  Tauteur 
dit  de  lui  à  propos  de  l'affaire  Goez- 
mann,  XLVIII,  486,  502,  550,  557,  588. 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1774, 
au  sujet  de  la  colonie  de  Ferney,  XLIX, 
157.  —  A  son  comptoir  et  ses  ooTriers 
à  Ferney,  L,  97.  —  A  seize  ans,  son 
fils  est  fait  capitaine  d^artillerie  et  est 
envoyé  aux  lies,  177. 

L'Épne-DAFiicAN,  célèbre  armateur.  Four- 
nit les  moyens  de  transport  da  Pré- 
tendant en  Ecosse,  XIV,  419. 

Lèpre,  Maladie  déjà  répandue  du  temps 
de  Charlemagne,  XI,  274.  —  Quelle  en 
était  la  cause,  ibid.  —  Fut  le  seul  fruit 
que  les  chrétiens  remportèrent  de 
leurs  croisades,  425.  —  Commentaire  y 
relatif,  XXX,  93.  —  Mal  à  propos  con- 
fondue avec  le  mal  vénérien,  94;  XIX, 
572.  —  Ce  que  c*était  réellement,  574. 

—  Comment  on  peut  se  la  donner. 
575.  —  .\ous  ne  la  connaissons  plus, 
XXX,  565.  —  Combien  on  compUUt  de 
lèpro^ric4  en  France  du  temps  de 
Louin  Mil.  XI,  426. 

La  PaiKua  (le  libraire).  Achète  le  manus- 
crit des  Campagnes  de  Louis  AT,  XV, 
151. 

Le  PaïKCK  iiE  BeacHCXT  (M"*).—  Voyez 

BeAtMO>T. 

Lcpaom,  archidiacre  pontifical.  Lettre 
que  Tauteur  lui  écrit  en  1745,  en  lui 
fDvovAui  le  Poème  de  Fonte moy  ^ 
XXXVI,  ;W5. 

LiQiia>  (Michel),  savant  dominicain.  A 
bt'aucoup  écrit  sur  les  Ëgli»es  d'Orient 
ei  sur  celle  d*Angleterre  ;  notice,  XIV, 
98. 

LaQiir^  (le  libraire).  Son  édition  des 
(JKuvres  tie  Voltaire,  I,  xxiv. 

Le  IUtz  ob  Ij^ttu^^ée,  homme  de  lettres 
liégcoi»,  auteur  d* Éléments  de  yeomè- 
Irif.  Secouru  i»ar  Voltaire,  et  dan« 
quelle  rirconsUnce,  XXII,  398;  XXXIV, 
413,  .VV*». 

LeBBen  iSi^i%mond-Louis).  Lettre  en  vers 
qu'il  adres^  à  Voltaire,  en  1752,  au 
nom  de  MM.  les  avoyers  de  Berne, 
auxqueli  il  avait  fait  une  e9}ièce  de  dé- 
dicace de  Home  sauvée,  XXX VU,  535. 


—  Autear  d*un  poème  de  la  Vuê 
d*Anet;  cet  ooTrage  soumis  à  Voltaire 
et  apprécié  par  lui,  XXXVIII,  500. 

LeasscBB  (le  ministre).  —  Voyez  LEavkcRB. 

Le  RiCHB,  directeur  général  des  domaines 
à  Besançon.  Surnommé  le  Beaumont 
de  la  Franche-Comté,  XUV,  442.  — 
Renseignements  quMl  fournit  à  l'au- 
teur sur  Nonotte,  XXVI,  151  ;  XLV,  55, 
56.  —  Son  séjour  à  Ferney  en  1767, 
292.  —  Lettres  qui  lui  8ont  adressées 
de  1766  à  1770.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XUV  à  XLVI.) 

Ijèrida,  ville  d'Espagne  dans  la  Catalogne. 
En  ion,  assiégée  par  le  ducd'Enghien, 
qui  est  obligé  de  se  retirer,  XIV,  180. 

—  Pourquoi  son  évoque  aigrit  les  Es- 
pagnols contre  les  Allemands,  333.  — 
Prise  par  le  duc  d'Orléans,  depuis 
régent,  381. 

Léaicrr.  —  Voyez  LArare  de  Léaicir. 

LeaMB  (Sa5(D0val,  duc  et  depuis  cardinal 
de).  Gouverne  longtemps  Philippe  111 
et  l'Espagne,  XIII.  34.  —  Sa  m.iKnifl- 
cence  singulière  à  l'égard  de  Gaston, 
frère  de  Louis  XIII,  réfugié  à  Bruxelles, 
37.  —  Propos  remarquable  que  lui  tint 
le  jésuite  NiUrd,  39;  XXXII,  511.  — 
Comment  chassé  de  sa  place;  son  (ils 
lui  succède,  XIII,  34.  —  Accusé  par  un 
historien  moderne  du  meurtre  de 
Henri  IV  ;  invraisemblance  de  cette 
imputation.  XVII,  201  ;  XXVII,  289. 

Lenoi  (Jean),  moine.  Assassine  le  com- 
mandant de  Coutances,  en  .Xoniiandie, 
XII,  537.  —  Est  jugé  par  Henri  IV  lui- 
même,  qui  le  condamne  à  ^trc  mis 
dans  un  sac  et  jeté"  dans  la  ri\ière, 
ibid.;  XV,  542. 

Liiaoi,  horloger.  Son  invention  pour  sup- 
pléer au  défaut  de  connais-^nco  des 
longitudes  en  mer,  XV,  431. 

Leaoi  (Charles-Georges).  Ses  lettres  sur 
Us  animaux,  et  son  article  Instinct, 
de  V  Encyclopédie  :  ce  qu'on  en  dit, 
XLVI,  262,  455;  XLVIII,  96.  —  Se» 
iMtres  sur  Us  animaux  lues  par 
M"*  du  Deffant,  XLVI,  21*7.  —  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  17G9,  au  sujet 
de  Taffalre  Sinren,  417  —  Autre  qui 
lui  est  adressée  an  sujet  de  %*•%  Bé- 
flexions  sur  la  Jalousie,  qu'il  avait  pu- 
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biiées  80QB  le  voile  de  l'anonyme, 
XWin,  489;  XLVIir,  79,  83,  94,  96, 
98,  103,  403. 

Lnoi,  curé  de  Saint-Herbland,  de  Rouen. 
Sortie  apostolique  qu*il  fait  contre  Vol- 
taire, en  17G2,  dans  la  chaire  de  Saint- 
EusUche,  à  Paris,  XLH,  80,  81.— 
Comparé  à  Garasse,  371. 

I4I  R0C6B  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne. 
Obsédé  par  les  Jésuites  pour  Taire  con- 
damner par  la  Faculté  la  thèse  de  Tabbé 
de  Prades,  XXIV,  20.  —  Auteur  d'un 
Traité  dogmatique  sur  les  faux  mira- 
cles du  tempsy  ibid. 

Le  R0C6R  (Claudine).  Procès  criminel 
auquel  sa  mort  donne  lieu  à  Lyon,  en 
1768;  conjectures  à  ce  sujet,  XLVI, 
559;  XLVII,  447.  —Ce  que  VolUire 
en  écrit  au  rapporteur,  580.  —  Détails 
sur  cette  étrange  procédure,  XVIII, 
276. 

Leioux  (Pierre).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  L  xlvi. 

LnvèCHE.  En  1758,  fait  insérer  sans  le 
signer,  dans  le  Journal  Helvétique^  un 
article  contre  la  mémoire  de  Josoph 
Saurin.  XIV,  \i;  XXXIX,  527,  536; 
XL,  37.  —  Réfutation  qu'en  fit  Vol- 
Uire, XXIV,  79  et  suiv. 

Le  Sagk,  prêtre.  Brûlé,  en  1680,  comme 
em{K>isonneur  et  familier  du  diable. 
XIV,  457  et  suiv.  —  Lettre  de  Bussy- 
Rabutin  à  son  sujet,  458. 

Le  Sage  (Alain-René),  auteur  de  Gil  Bios. 
Pourquoi  ce  roman  est  resté;  où  l'au- 
teur en  a  pris  l'idée,  XIV,  98.  —  Réfu- 
tation de  cette  opinion  de  Voltaire,  qui 
d'ailleurs  avait  à  se  plaindre  de  lui, 
ibid,  —  Note  sur  le  type  du  personnage 
de  Sangrado,  XX,  576. —  Son  Turcaret 
comparé  an  Trimalcion  de  Pétrone, 
XLIX,  355. 

Lssace  (Georget-Louis).  Lettre  à  l'auteur, 
signalée,  XXXVUI.  363. 

L'Escale.  —  Voyex  Scala. 

LcscABo  (Impériale),  doge  de  Gènes.  Forcé 
par  Louis  XIV  de  venir,  avec  quatre 
sénateurs,  implorer  sa  clémence  à  Ver- 
•aillet,  XIV,  291.  —  Paroles  remar- 
quables qu'on  en  cite  à  cette  occasion, 
Und.  ;  XXni,  240. 

LncciE  (M.  de).  Lettres  de  oa  à  Voltaire 


tirées  de  sa  Correspondance  complète 
de  M^  du  Deffanty  publiées  dans  la 
présente  édition,  XXXIII,  v. 

LESDiGDifcRES  (msréchal  duc  de).  Bat  les 
troupes  savoisiennes  et  celles  du  pape, 
opposées  à  Henri  IV,  XII,  543.  —  Sur- 
nommé VHeureux^  VIII,  205.  —  Était  à 
la  bataille  d'Ivry,  ibid,  —  Commença  par 
être  simple  soldat,  ibid.  —  Sous  Louis 
XIII,  lève  une  armée  à  ses  dépens  pour 
secourir  contre  les  Espagnols  le  duc  de 
Savoie  que  la  France  abandonnait,  et 
revient  triomphant,  XII,  581.  —  Appelé 
par  les  protestants  au  généralat  de  leurs 
armées,  aime  mieux  les  combattre  que 
d'être  à  leur  tète,  582.  —  Pourquoi  les 
abandonne,  après  avoir  été  leur  appui, 
ibid.  — Sollicitépar  les  huguenots  de  re- 
venir à  leur  parti,  se  fait  catholique  pour 
devenir  connétable,  585.  —  Est  le  seul 
de  ce  parti  qui  ait  vendu  sa  religion, 
ibid.  —  Autres  deuils,  XV,  19.  —  Mot 
qu'on  en  cite,  XLVII,  483. 

Lesdiguikres  (le  fils  du  duc  de).  —  Voyez 
comte  de  Sault. 

Lesdiguières  (M™*  de).  Maltresse  de  Har- 
lay  de  Chanvalon,  archevêque  de  Paris, 
XXI,  281;  XLVI,  464. 

Lèse-majesté,  —  Voyez  Crimes  et  Trahi- 
son. 

Leseur  (le  P.),  minime,  l'un  des  commen- 
Uteurs  de  Newton.  De  son  Éloge  aca- 
démique par  Condorcet,  L,  134.  — 
Condorcet  envoie  son  Éloge  à-  l'auteur, 
L,  190,  215. 

Lesguis  (les),  montagnards  de  Perse.  Leur 
origine,  XVI,  613.  —  Dévastent  la  con- 
trée de  Derbent,  6n. 

Lesley,  Écossais  et  Jésuite.  En  quels  ter- 
mes on  en  parle,  XLIV,  305. 

Lesnau  ou  Lesno  (baUille  de).  La  pre- 
mière que  le  czar  Pierre  ait  gagnée  en 
personne  sur  les  Suédois,  XVI,  239  et 
suiv.,  500. 

Lespinasse  (.m"' Julie-Jeanne-Elèonore  de). 
Amie  de  d'Alembert;  bruits  répandus 
par  M"*  du  Deffant  au  sujet  de  leur 
liaison,  XLIV,  237.  —  Le  président  Hé- 
nault  s'entête  d'elle,  XLVII,  309.  —  Sa 
mort,  et  lettres  y  relatives,  XLIX,  596; 
L,  25.  —  Consolations  que  l'auteur 
adresse  à  d'Alembert,  30.  —  Ce  que  ce 
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dernier  lui  répond  tur  ce  sujet,  47.  — 
NoUce,  XUV,  237. 
Lessiikg  (Gotthold-Ephralm),  critique  alle- 
mand. Emporte  en  quittant  Berlin  le 
manuscrit  du  SiècU  de  Louit  XI V,  que 
le  secrétaire  de  Voltaire  lui  arait  prêté 
secrètement,  XXXVIl,  219.—  Lettre  que 
Voluire  lui  écrit  pour  le  lui  réclamer, 
290.  —  Réponse  qu*il  adresse  à  Richier, 
secrétaire  de  Tauteur,  en  lui  renvoyant 
ce  manuscrit,  219.  —  Inexactitudes  de 
Voltaire  sur  Hill,  relerées  par  lui,  II, 
.550.  —  Jugement  sur  Orosmane,  501. 

—  Sur   les  traductions  de  Zaire,  617. 

—  Si  le  sujet  de  Mérope  n*a  pas  été 
mis  à  profit  par  \c%  tragiques  de  Tanti- 
quité,  IV,  172,  177,  180.  —  Son  appré- 
ciation  d'une  parodie  de  la  représenta- 
tion de  Mérope,  174.  —  Jugement  sur 
la  Dédicace  de  Mérope  à  Ma/fei  et  sur 
la  Lettre  de  la  Undelle  d  Voltaire,  191, 
195.  —  Ses  critiques  de  Mérope,  213, 
214,  227,  232,  236,  241.  —  Critiques 
de  ^Ecossaise,  V,  409,  439.  —  Compare 
la  traduction  italienne  de  VÊcoitaise 
avec  roritrinal,  479. 

L*EsTA>DièKE  (de^.  rx>mmande,  en  1747, 
les  sept  seuls  vaisseaux  de  guerre  qui 
restent  à  la  France;  est  battu,  et  en 
perd  six.  XV,  324.  —  Leiirc  à  M*«  Du- 
puy,  sa  fille,  qui  avait  réclamé  contre 
rinexartitude  du  récit  de  son  combat, 
XLVI,  M9. 

L*EsToc,  chirurgien  de  la  princesse  Eli- 
sabeth de  Russie.  Anecdote  qui  le  con- 
cerne, XXXI,.  118. 

L'E^Toii^  (Pierre  de).  Ses  Mémoires  ne 
sont  qu*un  recueil  de  contes  populai- 
re», VIIL  288;  XVII,  191,  \9i.  —  Cité 
sur  le*  barricades,  XXIV,  5i»7.  —  El 
Rur  lo  sii^e  de  Livron,  509.  —  Ru- 
meur* dont  il  se  fait  IVcho  après  Tas- 
aasf'ioat  do  ll<*nri  IV,  Mil,  299. 

L*EsToiir  Clau'le  de,  fils  du  précédent, 
et  Tuii  des  cinq  auteum  qui  travail- 
laient nui  pic*«'i«  ituliqu<Vs  par  Riche- 
lieu. VtTH  qu'on  en  cite,  et  qui  prouvent 
son  niau.aM  coût,  XIX,  274.  —  Fut 
pouKaiii  l'un  d«*«  juges  de  Corneille, 
ibid.:  XWl.  \W,  205. 

Le  Si  ri  s  Kyta'-ho},  peintre  célèbre  du 
siècle  de  Loui%  .\1V.  .N'eut  d'autre  maî- 


tre que  lui-même,  et  porta  Tart  de  la 
peinture  au  plus  haut  point,  XIV,  148, 
556.  —  Manquait  de  coloris,  VIII,  569. 

—  Comment  figure  au  Temple  du  Goût, 
ibid,  —  Noticequi  le  concerne,  XIV,  148. 

—  De  lâches  curieux  ont  gâté  ses  ta- 
bleaux de  saint  Bruno,  aux  Chartreux, 
IX,  397. 

Lk  Suibb.  Lettre  prétendue  de  Voltaire, 
en  1761,  au  sujet  de  son  poème  du 
iVottveau  Monde,  XLI,  571.  —  Notice, 
ibid, 

Lk  Tr.LUEa  (Michel).  Son  origine,  XV,  53. 

—  Secrétaire  d'État,  et  depuis  chance- 
lier, XIV,  24,  30.  —  Rival  de  Fouquet, 
fut  un  de  ses  plus  implacables  persé- 
cuteurs, 432.  —  Ce  qu'on  disait  de  lui 
et  de  Culbcrt,  à  l'occasion  de  leur 
acharnement  contre  le  surintendant, 
VIII,  181.  —  Pourquoi  et  comment  per- 
sécute les  réformés,  XV,  22,  23.  —  Son 
propos,  en  signant  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  28.  —  Fausse  idée 
qu'en  donne  Bossuct,  XIV,  24;  XV,  28. 

—  Son  véritable  portrait,  opposé  à  celui 
qu'en  fait  cet  orateur  sarré,  ibid.:  XXVI, 
308.  —  Ne  méritait  pas  le^  honneurs 
d'une  oraison  funèbre,  Xl>  .  ^32;  .XXIII, 
250.  —  Jugement  qu'en  portent  l'abbé 
de  Saint-Pierre  et  le  comte  de  Gram- 
mont,  XV,  28;  XXVI,  308,  309. 

Le  Tellieb  (François-Michel),  marquis  de 
Louvois.  —  Voyez  Loivois. 

Le  Tellieb  (Louis-François-Marie\  mar- 
quis de  Rarbézieux,  fils  de  Louvois.  — 
Voyez  BASBéziEix. 

Le  Trixiea,  archevêque  de  Reim«,  oncle 
du  précédent.  I^ettre  que  lui  i*crii 
I^uis  XIV,  au  sujet  de  la  ronduite  de 
son  neveu,  fils  et  successeur  de  I^uvois 
au  ministère,  XIV,  492:  XXIII.  243, 
244. 

Li  Tellieb  (le  jésuite).  Son  oripine,  XV, 
53.  —  Cx)nfe»seur  de  I/^uis  XIV,  lui 
aliène  les  c<eurs  de  ses  «ujetn,  XIV, 
479.  —  Fourbe,  insolent  et  factieux, 
remue  toute  l'Église  de  France  contre 
Quesnel  et  le  cardinal  de  Nitailles;  dé- 
tails de  ses  manœuvres  contre  eux, 
XV,  53;  XVIII,  47;  XXIV,  338.  -  Cau- 
ses de  sa  haine  contre  les  jansénittes, 
XV,  53.  —  Pertèciitear  de  Fontenelle, 
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qu*il  déféra  au  roi  comme  athée,  XIV, 
74;  XXVI,  120,  501.  —  Provocateur  de 
la  fameuse  constitution  Unigenitus  et 
de  tous  les  troubles  qui  8*en8uivireDt, 
XV,  55;  XXVI,  149.  —  Devient  en  hor- 
reur à  la  nation  ;  à  la  mort  de  Louis  XIV 
est  exilé  par  le  régent,  XIV,  482;  XV, 
57  ;  XVIU,  49;  XXVIII,  282.  —  Ses  per- 
sécutions contre  Port-Royal  ont  rendu 
les  jésuites  exécrables  à  la  France,  XV, 
399.  —  Et  les  ont  perdus,  XXIV,  103, 
337,  338.  —  Lettre  qu'il  est  supposé 
recevoir  d'un  bénéficier  sur  les  moyens 
de  délivrer  les  Jésuites  de  leurs  enne- 
mis, et  sur  Tassassinat  projeté  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  papiste,  XXV,  93.  — 
Idée  du  nombre  de  personnes  qu'il  fit 
emprisonner  sous  prétexte  de  Jansé- 
nisme, XXX,  401.  —  Question  au  sujet 
de  l'abus  qu'il  flt  de  l'ignorance  de 
Louis  XIV  en  matières  théologiques, 
XXIV,  256.  —  Pourquoi  figure  dans  le 
Paradis  des  sots,  IX,  61,  62.  —  Allu- 
sions qu'on  a  prétendu  trouver  contre 
lai  dans  la  tragédie  des  Guèbt'es,  VI, 
500. 

Lb  TsxiEa  (de  Lyon).  Joue  seul,  dans  son 
fauteuil,  des  comédies  à  plusieurs  per- 
sonnages; ce  qu'en  dit  M**  du  Deffant, 
XLVllI,  594.  —  Mention  qu'on  en  fait, 
et  notice,  XLIX,  113. 

LsTiii!«oi<,  avocat.  Son  mémoire  sur  un 
prétendu  dauphin  de  Timor;  lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1708, 
XLVr,  209.  —Voyez  Tiwis. 

Le  Tocrnkcr.  De  sa  traduction  des  Nuit$ 
d*Young,  et  lettre  de  Voltaire  à  ce  su- 
jet, XLVI,  353.  —  De  sa  traduction  de 
Shakespeare,  et  de  la  prééminence  qu'il 
lai  attribue  dans  Tart  tragique;  mal- 
traité à  ce  sujet,  L,  57,  58,  6i,  65,  67, 
70,  72,  73,  77,  79,  80,  82,  85,  105.  — 
Lettre  à  l'Académie  française  sur  cette 
turpitude;  principale  intention  de  Vol- 
taire, et  vrai  but  de  son  travail,  XXX, 
350;  L,  70,  80,  96.  —  Plaii^anteriessur 
cet  écuyer  de  Shakespeare,  et  sur  na 
querella  aver  Voltaire,  72,  73,  83.  — 
Perd  sa  place  de  secrétaire  de  la  librai- 
rie, 98. 

Li  Toca?iEC\  (Nicolas).  Son  i4nn^e  chré- 
titmnij  mise  à  llndex  de  Rome  ;  pour- 


quoi se  trouve  dans  beaucoup  de  mains, 
XIV,  98.  —  Notice,  ibid.  —  Ce  qu'on 
en  dit,  L,  67. 

Lettre,  Voltaire  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  a  intitulés  Lettres.  Voyez- 
en  la  liste,  I,  516. 

Lettre  à  M.  Hume,  XXVI,  29.  —  Ce  qu'en 
écrit  M—  du  Deffant,  XLIV,  497,  498, 
499.  —  Notes  sur  la  Lettre  à  M.  Hume, 
XXVI,  35.  —  Notice  bibliographique, 
L,  553. 

iMtre  au  docteur  Pansophe.  —  Voyez 

RORDES   et  PA!«S0PHB. 

iMtre  curieuse  de  Robert  Covelle,  à  la 
louange  de  M.  le  professeur  Vernet, 
XXV,  491.  —  Notice  bibliographique, 
L,  551.  —  Voyez  Con'ELLe. 

Lettre  d'un  ecclésiastique,  sur  le  prétendu 
rétablissement  des  Jésuites  dans  Paris, 
en  1774,  XXIX,  285  et  suiv.  —  Désa- 
vouée par  Voltaire,  puis  avouée,  XLVIII, 
560, 581, 58&.  — Notice  bibliographique, 
L,  568. 

Lettre  d'un  théologien  à  fauteur  du  Dic- 
tionnaire des  Trois  sièclesy  ouvrage  de 
Condorcet,  qu'on  attribue  à  Voltaire, 
XLIX,  60,  63  et  suiv.  —  Celui-ci,  qui 
en  connaît  l'auteur,  détourne  les  soup- 
çons sur  du  Vernet,  65,  66,  67,  74,  96. 

—  Ce  qu'il  y  condamne,  iftid. —En  quels 
termes  il  en  écrivait  à  d'AIembert,  6i, 
87.  —  Voyez  Comdorcet. 

Lettres.  Remarques  diverses,  WXII,  553. 

—  Voyez  Belles-Lettres,  Style  épisto- 
laire. 

Lettres  (république  des).  Formée  par  les 
Académie.'^  de  l'Europe,  XIV,  563,  564. 

—  Sa  loi  suprême,  son  empire;  vers  à 
ce  sujet  X,  427.  —  Voyez  Belles-lettres, 
Gens  de  lettres. 

Lettres  anonymes.  Quand  ne  seront  pas 
criminelles,  L,  335.  —  Voyez  Ano- 
nymes. 

Lettres  au  prince  de  Brunswick,  sur  Ra- 
belais et  sur  d'autres  auteurs  accusés 
d'avoir  mal  parlé  de  la  religion  chré- 
tienne, XXVI,  469  à  527.  —  Notice 
bibliographique,  L,  557. 

iMtres  chinoises,  indiennes  et  tartares, 
dédiées  à  M.  Paw,  XXIX,  451  à  499.  — 
Notice  bibliographique,  L,  569.  —  Voyez 
KicxLoiiG,  Inde,  Chinois, 
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Lettres  choisies  de  Voltaire.  Notice  biblio- 
graphique, L,  580  et  suiv. 

Lettres  confessionnales.  Ce  qu'on  appelle 
ainsi,  XX,  485. 

Lettres  éTAmabed,  roman  philosophique, 
XXI,  435  et  suiv.  —  Publiées  sous  le 
pseudonyme  de  l'abbé  Tamponnet,  ibid. 
—  Ce  qu'en  dit  Tauteur  dans  sa  cor- 
respondance, XLVI,  341.  —  Lues  par 
M"«  du  Deffant,  383. 

iMtres  de  cachet.  Mot  de  Tauteur  à  leur 
sujet,  I,  210;  II,  547.  —  Anecdotes  y 
relatÎTes,  XVII,  390.  —  Réfleuons  do 
l'auteur  sur  les  expressions  dont  Élie 
de  Beau  mont  te  sert  à  leur  sujet, 
XLVII,  58.  —  Souvent  forgées  par  des 
fripons,  XLIX,  137,  138. 

litres  de  change.  Quand  et  par  qui  fu- 
reol  inventées,  XIX,  5^. 

Lettres  de  condoléance.  \e  sont  que  des 
surcroîts  d'affliction,  XL,  iGS. 

Lettres  de  grâce.  Montesquieu  commenté 
à  ce  sujet,  XXX,  430. 

Lettres  de  Memmius  à  Cicérone  par  Vol- 
uire,  XXVIIl.  m  et  suiv.  —  Re^'ar- 
dées  par  Frédéric  II  comme  un  symbole 
de  foi  philosophique,  XLVllI,  7i.  — 
Voyez  MfeMMiis. 

Lettres  de  quelques  Juifs  portugais^  alle- 
mands et  polonais.  Ouvrage  de  Pabbc 
Guénée,  dirif^  contre  Voltaire;  com- 
ment réfuté,  XXIX,  500  à  581.  —  Au- 
tres réponses  à  diverses  objections, 
XIX,  5i6  à  5il.  —  Voyez  Goétiée  et 
Cn  Chrétien  contre  sijc  Juifs. 

Lettres  de  Voltaire,  anonymes,  pseu- 
donymes et  autres,  non  comprîM^n 
dans  la  Correspondance  générale.  Kn 
1714.  à  M.  D***,  au  sujet  du  prix  de 
poésie  donné  à  cette  époque  par  l'Aca- 
démie française,  XXII,  1.  —  En  1710, 
contenant  la  critique  des  trois  Œdipe, 
de  Sophocle,  de  (>>rneille  et  de  l'auteur, 
11,  1 1  à  47.  —  En  i7i5,  à  l'abbé  Nadal, 
sous  le  nom  de  Thicriot,  XXU,  13.  — 
Notice  bibliofrniphique,  L,  5Î9.  — 
En  1727.  à  M.  *'\  contenant  des  idées 
générales  sur  l'Angleterre  et  sur  les 
mœurs  de  ses  habitants,  XXII,  17.  — 
A  M.***,  sur  les  contradictions  dans  les 
usages  et  dans  les  lois  en  divers  pa}*s, 
S5.  ~   En  1731,  à  CideriUe,   sur  le 


Temple  du  Goùl»  VllI,  551  et  suit.  — 
En  1732,  aux  auteurs  de  la  Bibliothè- 
que raisonnes  sur  l'incendie  d'Altena, 
XXII,  71.  —  En  1734,  fragment  sur  la 
tragédie  de  Didon,  231.  —  En  1739,  à 
M.***,  sur  le  Mémoire  de  Desfontaines 
au  sujet  de  la  Voltairomanie,  XXIIl, 
25.  —  Sur  un  usage  très  utile  établi  en 
Hollande,  127.  —  En  1745,  lettre  du 
roi  à  la  czarine  pour  le  projet  de  paix, 
197.  —  D'une  belle  dame  à  un  beau 
monsieur  do  Paris,  sur  le  poème  de 
Fontenoy,  Mil,  397.  —  En  1719,  à 
M.  Rouillé,  à  l'occasion  do  l'impôt  sur 
le  vingtième,  XXIIl,  3aj.  —  Notice 
bibliographique,  L,  530.  —  De  l'auteur 
de  la  brochure  intitulée  Connaissance 
des  beautés,  etc.,  à  M.  Rémond  il(>  Saint- 
Albine,  XXIIl,  425.  —  En  1751,  à 
MM.  les  auteurs  des  Êtrennes  de  la 
Saint-Jean  et  sutres  beaux  ouvrages, 
485.  —  Sur  mademoiselle  Mnon  de 
Lenclos,  507.  —  En  1753,  à  madame  la 
duchesse  de  Saxe-Gulia,  sur  les  Anna- 
les de  l'Empire,  XIII,  191,017.  —  A  un 
professeur  d'histoire,  sur  la  contnîfaçon 
d'un  manuscrit  de  l'auteur,  publié  en 
Hollande  sous  le  titrt;  d'Abrégé  de  l'His- 
toire universelle,  XXIV,  2^1.  —  En  1760, 
à  l'auteur  malhonnête  d'une  Critique 
de  l'Histoire  universelle  de  M.  de  Vol- 
taire, lettre  civile  et  honnête,  XXIV, 
\ï\.  —  Notice  bildio^'^raphique,  L,  541. 

—  Fragment,  sous  le  nom  de  lord  Bo- 
lingbroke,  sur  la  i^uper»ution,  XXIV, 
155.  —  En  1701,  à  l'auteur  du  .Ver- 
cure,  sur  mademoit^clle  Corneille,  159. 

—  En  1761,  aux  auteurs  de  la  Gaseite 
littéraire,  divers  extraits  &ouh  forme  de 
lettres,  XXV,  152  à  223.  —  Réponse  à 
M.  Panckoocke,  libraire  de  l'.lnn^e 
littéraire,  254,  255.  —  En  1767,  à 
M.  D***,  avocat  à  Besançon,  au  nom  d'un 
membre  du  conseil  de  Zurich,  XXVI, 
10.*!.  —  Notice  bibliographique.  L,  5^>4. 

—  Sur  les  panégyriques,  sous  le  nom 
dirénéo  Alethèa,  XXVI,  307.  —  Notice 
bibliographique,  L,  556.  —  Sur  les  au- 
teurs de  lettres  anonymes,  et  sur  La 
Beaumelle,  XXVI,  101.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  555.  —  En  1768,  à  l'évè- 
que  d'Annecy»  sur  tes  manosuTres  con- 
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tre  Voluire,  sous  les  noms  de  madame 
Denis  et  de  M.  de  Mauléon,  XXVIII,  69, 
71  et  suiv.  (Voyez  Biord.)  —  En  1769, 
réponse  à  un  anonyme,  au  sujet  du 
siège  de  Lirron,  sous  Henri  III,  et  des 
critiques  de  Nonotte  sur  les  détails 
qnVn  a  donnés  Voltaire,  XXVII,  401  et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,  L,  560. 

—  Sur  les  délations  de  Nonotte,  sous  le 
nom  do  Bigex,  XXVII,  414.  —  ATabbé 
Fouchcr,  sous  le  même  nom,  sur  le  Sad- 
der  et  Zoroastre,  et  sur  ses  critiques 
injurieuses  de  V Essai  sur  les  MaurSf  431 
à  439.  —  En  1770,  à  M.  Le  Gouz  de  Ger- 
land, sur  Sophonisbej  Vil,  42.  —  Aux 
auteurs  du  Journal  encyclopédique  sur 
les  Guèbres,  XXVIII,  319.  —  En  1771, 
à  La  G)ndamine,  sur  La  Beaumelle, 
X,  43i.  —  En  1772,  à  un  de  ses  con- 
frères à  l'Académie,  sur  Clément  de 
Dijon,  faisant  contre  lui  des  satires 
après  ravoir  loué,  XXVIII,  473  et  suiv. 

—  Notice  biblioi^raphique  L,  564.  —  A 
M.  Beccaria,  sur  le  procès  du  comte  de 
Morangiès,  XXVIII,  477.  —  Sur  un 
écrit  anonyme  dans  lequel  on  l'accuse 
de  jalousie,  489.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  665.  —En  1773, aux  auteurs 
du  Journal  encyclopédique,  au  sujet 
d*une  nouvelle  ÊpUre  de  Boileau  à 
Voltain;,  par  Clément,  XXIX,  19.  — 
En  1773,  aux  mêmes,  sur  la  prétendue 
comète  qui,  cette  année,  devait  dissou- 
dre la  icrro.  47.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  566.  —  A  MM.de  la  noblesse 
du  Gévaudan,  sur  le  procès  du  comte 
de  Morangiès,  XXIX,  65,  71,  78,  82.  — 
Notice  bibliographique,  L,  566.  —  En 
1775  et  1776,  h  M.  Turgot,  enfaveurdes 
habitanu  du  pays  de  Gex,  XXIX,  315, 
397,411,  449.  —  AM***,  sur  des  anecdo- 
tes, 407  ;  XXX,  3i5et  suiv.  —  Au  secré- 
taire de  TAcadémie  de  Pau,  sous  le  nom 
de  La  Visclède,  sur  une  édition  des 
Œuvres  de  La  Fontaine,  317.  —  Notice 
bibliographique,  L,  570.  —  En  1778,  à 
TAcadémie  française,  sur  la  traduction 
des  Œuvres  de  Shakespeare,  par  Le 
Toarneor  ;  et  variantes  inédites  de  cet 
opuscule.  XXX,  350  à  371.  —  Notice 
bibliographique,  L,  570.  —  A  la  même, 
rar  U  trahie  dVréiif ,  Vil,  325. 


Lettres  de  Voltaire  adressées  à  dea  per- 
sonnages anonymes.  —  Consultez  les 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIII 
àL. 

Lettres  des  gens  obscurs.  Écrites  en  latin 
macaronique,  et  publiées  au  xv*  siècle 
par  deux  Allemands,  XXVI,  475  ;  XXX, 
381.  —  Disposèrent  les  esprits  à  se- 
couer le  joug  de  la  cour'  de  Rome,  et 
préparèrent  la  grande  révolution  qui  a 
parUgé  rÉglisc,  XII,  282;   XXX,  381. 

—  Recueil  écrit  avec  autant  de  naïveté 
que  de  hardiesse,  et  que  Rabelais  a 
pris  depuis  pour  modèle,  XXVI,  475. 

—  Passages  qu*on  en  cite,  ibid.  et  suiv. 

—  Pourquoi  Voltaire  était  émerveillé 
de  cet  ouvrage,  XL,  286. 

Lettres  écrites  de  la  Montagne.  —  Voyez 
J.-J.  Rousseau  . 

Lettres  édifiantes  et  curieuses.  Ne  sont  ni 
Tun  ni  Tautre,  XXI,  550;  L,  157.  —  Des 
quatre  figures  de  croix  que  leurs  au- 
teurs, les  missionnaires  jésuites,  y  firent 
graver,  comme  ayant  paru  dans  les  nues, 
sur  l'horizon  do  la  Chine,  XV,  85.  — 
Autres  contes  ridicules,  XX,  93;  XXIX, 
117,  118. 

Lettres  facétieuses^  pseudonymes,  de  Vol- 
taire. Le  docteur  Akakia  à  un  natif  de 
Saint-Malo  (Maupertuis),  XXIII,  583. 

—  Le  même,  au  secrétaire  éternel 
(Formey)  de  l'Académie  dudit  Malouin, 
584.  —  M.  Demad  aux  auteurs  du 
Journal  encyclopédique,  sur  Candide, 
XXIV,  91.  —if.  Cubstorfà  M,  Kirkef, 
où  Ton  fronde  les  théologiens  et  leur 
conduite,  151.  —  M.  Clocpicre  à 
M.  EratoUy  sur  les  juifs,  235.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  543.  —  Charles 
Gouju  à  ses  frères,  contre  les  jésuites, 
XXIV,  255.  —  Notice  bibliographique, 
L,  543.  —  M.  Formey,  sur  sa  querelle 
avec  M.  Boullier,  où  Ton  imite  le  stylo 
de  Tacadémicien  de  Berlin,  XXIV, 
433.  —  Lettre  de  Paris,  au  sujet 
de  la  terre  de  Pompignan  que  le 
sieur  Lefranc  voulait  ériger  en  mar- 
quisat, 455.  —  M.  Lécluse  à  son  curé^ 
contre  le  même,  457.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  546.  —  Un  Quaker^  k 
J. -George  Lefranc,  XXV,  5,  141.  — 
Notices  bibliographiques,  L,  546,  547.— 
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Le  secrétaire  de  Voltaire  au  «ecrétairc 
de  M.  Lefranc  de  Pompi^an,  XXV, 
137.  —  Notice  bibliographique,  L,  547. 

—  Lettre  pastorale  à  ParcheTÔque 
d*Auch,XXV,  469.  (Voyex MoirriLLET.)  — 
A  Pauteur  des  HonnéUtét  littéraires, 
sur  les  Mémoires  de  M"*  de  Mainienoo, 
publiés  par  La  Beaumelle,  XX Yl,  161. 

—  Gfroflê  à  Coger^  sur  Bélisaire,  449. 

—  Ce  que  l'auteur  écrit  à  propos  de  cet 
opuscule,  XLV,  395,  396.  —  Réponse 
catégrorique  à  Coger,  XXVI,  529.  —  Un 
avocat  de  Besançon  à  Nonotte,  569  et 
suiv.  —  L*archrvéque  de  Cantorbéry  à 
l'archevêque  de  l'aris,  sur  son  Mande- 
ment  contre  Bèlisairey  577.  —  Notice 
biblio^aphique,  L,  558.  —  Aux  BR. 
PP.  Elie  et  VEscarbotier,  sur  les  coli- 
maçon», XXVJI,  213  ctsuiï.  —  Un  jeune 
ùbbéy  au  sujet  des  actes  qui  infirment 
le  f^nd  corps  du  parlement  en  1771, 
XXVIIl,  3K1.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  563.  —  Au  B,  P.  en  Dieu  mes- 
sire  Jean  de  Beauvais,  sur  son  oraison 
funèbre  de  Uuis  XV.  XXIX,  307.  — 
Le  B.  P.  Poiycarpe  à  l'avocat  général 
Séguierf  nur  les  droits  féodaux,  XXX, 
333.  —  Un  BtH'^ictin  de  Franche- 
Comte,  au  même,  339.  -^  3t.  de  La 
Boupîicre.  à  MM.  les  six  Juifs,  XXIX, 
582. 

Lettres  familières.  Cest  là  qu*on  voit  les 
véritables  sentiments  des  hommes, 
IV,  100.  —  Seul  fruit  qu'on  en  puisse 
tirer,  et  pourquoi  on  les  lit  d'ordi- 
naire, XMII.  31)5.  —  hU-e  qu'on  donne 
des  divers  recueils  do  ce  genre,  ibid. 
et  suir..  432. 

Lettres  juives,  par  le  marquis  d'Argens. 
Élog«»  de  cet  ouvrage,  XXXIV,  187, 
201.  —  Plaie  compilation,  XLII,  126. 

Lettres  juives,  chinoises^  cabalistiques^  etc. 
Peu  de  ras  qu'il  faut  faire  des  ouvrages 
qui  p^ .rient  r,.«  titres,  XXIII,  399. 

litres  i>ei  saurs,  par  Montesquieu.  Ap- 
préciées Xl\,  106.  —  L'idée  en  e*l 
prise  du  Siamois  de  Dufréiiy  et  de 
VEspion  turc,  mais  leur  style  les  dis 
liogiie  fort  de  ce*  deux  originau\, 
ibid.;  WII.  175;  XXIII.  399;  XXX, 
40r».  —  Anecdote  \  r«»lative,  XIV,  106, 
107.  —  Frivole  imagination  qui  en  lait 


le  principal  mérite,  XXXVI,  204.  — 
Ciutioni  diverses  et  observations  cri- 
Uques,  XVIII,  253  et  suiv.;  XXXIII, 
365.  —  Voyez  MoirnsQoiBU. 
Lettres  philosophiques,  ou  Lettres  sur  les 
Anglais,  par  Voltaire,  XXII,  82  à  189. 

—  Avertissement  de  Beuchot,  75.  — 
Sont  écrites  àThieriot;  traitent  de  la 
religion,  de  la  philosophie  et  de  la 
poésie  des  Anglais;  mesures  que  prend 
Tauteur  pour  les  faire  imprimer  secrè- 
tement à  Rouen,  XXXIII.  307,  310  et 
suiv.  —  Conseils  qu*il  donne  à  Thieriot 
pour  leur  impression  à  Londres,  326, 
337,  357,361.  —  Disgrâces  qu'il  éprouve 
à  Toccasion  de  cet  ouvrage,  dont  il 
avait  ensuite  voulu  suspendre  la  publi- 
cation, 364,  368  et  suiv.,  414,  421,  431 
et  suiv.  —  Attaquées  par  de  supersti- 
tieux imbéciles,  431.  —  Personna(?es 
que  le  lieutenant  de  police  doit  consul- 
ter pour  se  faire  une  opinion  sur  cet 
ouvrage,  ibid.  —  en  173i,  Hérault  les 
fait  saisir  dans  l'appartement  de  la 
demoiselle  Aubry ,    à    Rouen,    I,  309. 

—  Sont  brûlées  par  arrêt  du  parle- 
ment, I,  209:  XXII,  77;  XXXIIl,  43V. 

—  Indigne  critique  de  cet  ouvrage.  533, 
539.  —  Autres  tribulations  de  l'auteur. 
XXXIV,  71  et  suiv.  —  L'auteur  s'ef- 
force de  les  faire  supprimer,  XXXV, 
71.  —  Comment  il  s'exprime  à  ce 
sujet  dans  sa  correspondance,  XXXIIl, 
417.  436  et  suiv.;  XXXVI,  81.  —  Ap- 
préciées par  Condorcet,  1.  2in.  — 
Réflexions  du  môme  sur  les  persécu- 
tions qu'elles  attirèrent  à  Voltaire. 
208  et  »uiv.  —  Notice  bibliographique. 
L,   530. 

Lettres  provincialeSf  de  Blai«e  Pascal. 
Toutes  les  sortes  d'éloquence  y  s^»nt 
renfermées,  XIV,  5U.  —  Les  meil- 
leures comédies  de  Molière  n'ont  pas 
plus  de  sel  que  les  premières,  et  Bos- 
soet  n'a  rien  de  plus  sublime  que  les 
dernières,  XV,  47.  —  Portaient  sur  un 
fondement  faux,  iltid.  —  Brûlées  par 
arrêt  du  parlement  de  Provence,  ibid. 

—  Leur  grand  attrait  périt  avec  les  jé- 
suites, XIV,  542;  XXV,  241. -Sont  une 
satire  ingénieuse,  mais  cruelle  et  quel- 
quefois iigtute,    Via,    593;    XXXVI, 
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4S8.  —  Voltaire  les  relisait  sans  cesse, 
XL,  171.  —  Cest  par  elles  que  le  bon 
^ût  a  commencé  en  France,  XLI,  S80 
et  suiv. 

Ltttrê*  secrètes  (prétendues)  de  Voltaire. 
Publiées  en  176i  en  Hollande;  ré- 
flexions et  plaintes  à  ce  sujet,  I,  125; 
XXV,  579;  XUII,  378.  —  Vers  épi- 
grammatiques  y  relatifs,  I,  125;  X, 
200.  —  Autres  Lettres  à  ses  amis  du 
Parnaue,  publiées  en  17G6  à  Amster- 
dam, sous  la  rubrique  de  Genève,  et 
nouvelles  plaintes  en  falsification,  XXV, 
579;  XXX,  325;  XLIV,  411,  413,  417, 
431,  432,  442.  —  Autres  Lettres,  pu- 
bliées à  Avignon  sous  la  rubrique  de 
Lausanne,  466.  —  Voyez  Robiivet  et 
BEBcea. 

Lettres  sur  la  Souvelle-HéloUey  publiées 
sous  le  nom  de  Ximénès,  et  qui  sont 
de  Voltaire,  XXIV,  165  et  suiv.  —  No- 
tice biblio^nraphique,  L,  542.  —  Voyez 
HéLOlsK  et  XiuéxKS. 

Lettres  sur  les  Anglais.  —  Voyez  Lettres 
philosophiques. 

Lettres  toulousaines.  Écrit  sur  la  tolé- 
rance, publié  en  Suisse  et  à  Genève, 
en  1763.  —  Voyez   Cotar  de  Gibelin. 

l^eccivs.  Son  Évangile,  XXVII,  458. 

LccDovALDE,  évèque  de  Bayeux  au  vi'  siè- 
cle. Pourquoi  met  en  interdit  toutes 
les  églises  de  Rouen,  XX,  606. 

Leuse  (combat  de),  en  1691.  Ga^rné  par 
le  maréchal  de  Luxembourg;  action 
très  singulière,  XIV,  313. 

Leuvigilde,  roi  vis^igoth  en  Espagne. — 
Voyez  Hehni^igilde,  son  fils. 

LtVASSECR  (Marie-Thérèse).  Rôle  qu^elle 
Joue  dans  la  Guerre  civile  de  Genève^ 
sous  le  nom  de  Vachine,  IX,  534  et 
tuiv. 

LivASSOR  (Michel),  oratorien,  réfugié  en 
Angleterre.  Moine  apostat,  XVI,  386. — 
Son  Histoire  de  Louie  XIII  appréciée  ; 
pourquoi  on  la  recherche,  XIV,  98.  — 
Compilateur  grossier,  XVI,  32.  —  A 
fait  un  libelle  en  dix-huit  volumes,  et 
non  pas  une  histoire,  32,  386.  —  Im- 
putation ridicule  qu*il  fait  au  cardinal 
de  Richelieu,  au  sujet  de  Tinstitution 
de  l'Académie  française,  32.  —  Cité 
contre  raatheottdté  de  son  Testament, 


XXV,  282.  —  A  quelle  occasion  a  ca- 
lomnié Henri  IV,  XII,  551. 
Levau   (Louis).    Grand  artiste,  trop  peu 
connu;  a  fait  avec   Perrault  la   façade 
du  Louvre,  VIII,  576;  XIV,   152,505. 

—  Embarras  de   Tauteur  à  son  sujet, 
XXXIII,  347. 

Le  Vatbb.  —  Voyez  La  Mothe  Le  Vateb. 

Li^vE  (Antoine  de).  L*un  des  meilleurs 
généraux  de  Charles-Quint,  lui  con- 
serve riUlie,  XIII,  491.  —  A  Page  de 
soixante-treize  ans,  défait  les  Français 
auprès  de  Pavie,  497.  —  Accusation 
ridicule  contre  lui  au  sujet  de  la  mort 
du  Dauphin- français,  XX,  461. 

Leveniiaupt,  Pun  des  généraux  de  Char- 
les XII.  Bat  les  Russes  en  Courlande, 
XVI,  485  et  suiv.  —  Ne  peut  empêcher 
le  czar  de  8*emparer  de  la  citadelle  de 
Mituu,  488.  —  Perd  les  troupes  et  les 
provisions  qu*il  amenait  à  Charles  XII 
dans  rUkraine,  236,  239,  240,  500.  ^ 
Dispute  la  victoire  de  Lesnau  pendant 
trois  jours,  240,  499  et  suiv.  —  Fuit 
vers  le  Borysthène  après  la  défaite  de 
Pultava,  219.  —  Forcé  de  recevoir  la 
loi  du  vainqueur,  est  prisonnier  avec 
tous  les  siens,  251,  507.  —  Montra 
plus  de  valeur  que  de  prudence,  508. 

—  Orne  le    triomphe    du    czar,    267, 
512. 

Levf.xhacpt  (Adam,  comte  de),  maréchal- 
de-camp  au  service  de  la  France.  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  en  1768,  XLV, 
531.  —  En  1772,  XLVIII,  176.  —  En 
1774,  XLVIII,  543;  XLIX,  108.  —  No- 
tice, XLMII,  170. 

Li^.VESQiE  nE  BtniGNT,  DE  PoiiLLY,  et  de 
Chwpeaux.  —  Voyez  ces  trois  noms. 

L^vi  (Salomon),  juif  employé  dans  la  di- 
plomatie. Mémoire  à  son  sujet,  adressé 
par  Vol  taire  au  Cardin  al  Dubois,  XXXIII, 
66. 

Levier,  libraire  de  la  Haye.  Publie  les 
souscriptions  à  l'édition  anglaise  de  la 
Henriade,  XXXII,  15 i.  —  Traite  avec 
Voltaire  pour  Pimpression  de  ce  poème, 
XXXIII,  78. 

Lévite  d'Êphraïm  (le).  Observations  cri- 
tiques sur  son  histoire  et  nur  celle  de 
sa  femme,  outrapée  par  les  (^abaonites, 
XXIV,  442;  XXVI,  212  et  suiv.;  XXX, 
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150  et  suiv.  —  Massacres  qoi  s'ensui- 
virent, 15i  et  SUIT. 

LévUique  (le).  Expliqué  et  commenté, 
X\X,  92  et  suiT.  —  Étrange  loi  qu'on 
en  rapporte,  XXIX,  570. 

Leyde  (ville  de).  Son  siè^  mémorable 
par  les  Espagnols:  belle  défense  des 
Hollandais,  qui  la  délivrent,  XII,  468 
et  suiv. 

Lcysrr-DuTAL,  gouverneur  de  la  Compa> 
gote  française  des  Indes  à  Pondichéry. 
Lettres  remarquables  que  lui  écrit  le 
général  Lally,  XV,  360,  363;  XXIX, 
137. 

LéiBAi  (AxGO,  marquis  de).  J\echerche  la 
fille  de  M.  de  La  Vieuville  par  Tentre- 
mise  de  Voluirc.  XXXllI,  118,  119.  * 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  qu'il  veut  sé- 
duire, 324,  31%,  —  Et  qui  ne  peut  s'en 
faire  rembourser  les  sommes  qu'il  lui 
a  prèle»*,  384;  XXXIV,  4,  Î27,  237. 
252,  2.5,  273,  274,  303;  XXXV,  65. 
70,  83,  91,  221,  23i,  38«,  402,  445; 
XXXVI,  69,  73.  —  Plaintes  et  sarcas- 
mes contre  lui  à  ce  sujet,  XXXIX, 
514,  524,  528,  536;  XL,  12,  340;  XLV, 
565.  —  Voulait  que  Voltaire  allât  à  la 
messe,  dans  le  cas  où  il  viendrait  pas- 
ser quelque  tempA  dan«  ses  terres, 
XWIIL  442,  413.  —  Tour  que  lui  Joue 
lauteur,  XXXIX,  536;  \LIII,  210.  — 
Note  qui  le  concerne,  XXXIII,  306. 

LHospiTAL  (Michel  de\  chancelier.  Re- 
fuse de  signer  Tarrèt  de  mon  du  prince 
de  O'udé,  XII,  501  ;  XV.  509.— Grand 
iévislateur  et  philosophe  intrépide. 
XII,  501.  —  Comparé  à  Cicéron,  XUII, 
201.  —  Eut  la  principale  part  à  la  dis- 
tinction établie  aux  états  généraux 
d'Orléan«,  entre  la  robe  et  l'épée,  XII, 
502.  —  Ce  qu'il  pensait  de  la  Salnt- 
Barthélemy,  511.  —  Quelle  était  sa  re- 
ligion, tbid.  —  Pourquoi  le  pape  Pie  IV 
demaodaii  a  Catherine  de  Mêdicis  de 
le  faire  enfermer,  521.  — Fait  rendre 
di^ertéditt  de  tolérance  en  faveur  des 
prt>te«tant»,  \V,  512,  513.  515,  517.  — 
Son  ili^ours  au  [tarlement  de  .Norman- 
die ()our  l'acte  de  majorité  de  Char- 
les IX,  ibid.  —  Fait  voyager  ce  prince 
dans  tout  son  royaume  pour  opérer  la 
paix,  521.  —  Auteur  de  la  célèbre  or- 


donnance de  Moulins,  ibid.  —  Com- 
ment par  son  inflexible  sévérité  il  dé- 
truit lui-même  son  ouvrage,  523.  — 
S'oppose  Inutilement  à  la  bulle  de  Pie  V 
pour  l'extermination  des  huguenots, 
524.  —  Se  retire  et  se  démet,  ibid.  — 
Fut  accusé  d'athéisme  pour  s'être  dé- 
claré contre  les  persécutions,  XVII, 
470.  —  Titre  qu'il  donna  aux  parle- 
ments, XV,  386.  —  Pourquoi  Voltaire 
l'idolâtrait,  XXXVI,  298.  —  De  sa  Vie, 
XLUl,  190.  —  De  son  Éloge,  par  Con- 
dorcct,  L,  280.  ~~  De  son  Panégyrique, 
par  Doigny  du  Ponceau,  293. 

L'ilospiTaL  (Louis  de),  seigneur  de  Vltr}', 
l'un  des  chefs  de  la  Ligue.  A  quel  prix 
vendit  Meaux  à  Henri  IV,  lors  de  sa 
soumission  à  ce  prince,  XV,  563. 

L'HosFiTAL  (NicoUs  Virar  de),  capitaine 
des  gardes  de  Louis  XIII.  Fait  maré- 
chal de  France  i>our  avoir  asasAsiné  le 
maréchal  d'Ancre;  mérita  d'ailleurs 
cette   dignité    ^ar   de    belles  actions, 

XIV,  18.  —  Autres  deuils,  XII,  576; 
XVI,  19. 

L'HosprrAL  (François,  maréchal  de),  frère 
du  précédent.  Donné  pour  conseil  et 
pour  guide  au  duc  d'Enghien,  à  son 
entrée  dans  la  carrière  militaire,  .\1V, 
178.  —  Est  forcé  par  lui  de  trouver  né- 
cessaire la  bataille  de  Rocroi,  qu'il  ne 
voulait  {)oint  hasarder,  ibid. 

L'HospiTAL  ( GuillaumoFrançois-Antoinf, 
marquis  de).  Le  premier  qui  ail  écrit 
en  France  sur  le  calcul  inventé  par 
Newton,  qu'il  appela  les  infininwnt  pe- 
tits; notice,  XIV,  98. 

L'IIospiTAL  (Paul-François  Gallccci.  mar- 
quis de),  ambassadeur  de  France  à  Na- 
pies.  Sauve  à  Velletri  le  roi  don  Carlos, 

XV.  231. 

L'HciLLiea,  prévAt  des  marchanda  de  Pa- 
ris. .Négocie  secrètement  la  reddition 
de  cette  ville  à  Henri  IV.  XV.  557. 

LiaaRiL'S  stoïcien.  Son  éloge,  XXVIlI,  6. 
—  Le  philosophe  le  plus  entêté  du  pa- 
ganisme, XXIX,  246. 

Libelles.  Pourquoi  ainsi  nommés;  leurs 
divers  genres,  XIX,  577  et  suiv.  —  Où 
prennent  naitsance;  leurs  effeu  perni- 
cieux ;  vers  à  ce  sujet,  111,554.  —  Ob- 
senratloot  sor  les  libelles  diffamatoires. 
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XX,  332.  —  Ce  que  le  baron  de  Haller 
entend  par  ce  mot,  XL,  61.  —  Diffé- 
rence de  ceux  contre  les  grands  et  do 
ceiu  contre  les  particuliers,  XLVIII, 
5S6.  —  En  quoi  diffèrent  de  la  criti- 
que, VIII,  !»53.  —  Combien  sont  mépri- 
sables, III,  380;  V,  418.  —  Et  cou?erts 
de  honte,  X,  425.  —  Peine  qu*on  peut 
y  attacher,  XXX,  575. 

Libellistes.  Comment  dépeints,  III,  530, 
545;  Vni,  562,  563,  583;  X,  103,  104, 
100,  110.  —  Comparés  à  des  malfai- 
teurs, m,  554.  —  A  des  voleurs  de 
nait,  VIII,  469.  —  A  des  Uupes,  480. 

—  Aux  harpies,  X,  434.  —  A  des  mou- 
cherons, XXI,  190,  278.  —  Infamie  do 
ce  métier,  363;  XXIII,  59,  417,  450.  — 
Voyci  Folliculaires, 

Libéralilé.  Sa  définition,  XIX,  226.  — 
Quand  est  une  grande  vertu,  ibid. 

Liberté  de  conscience.  Petit  dialogue  phi- 
losophique qui  y  a  rapport,  XVIII,  238. 

—  Fameux  édit  de  Constantin  à  ce  sn- 
Jet,  249.  —  Sermon  qui  est  supposé 
avoir  été  prêché  à  B&le  sur  le  mémo 
objet,  XXVI,  581.  —  Loi  remarquable 
de  Penn  en  sa  faveur,  XXVII,  71.  — 
Fléau  dont   elle  délivre,  XXXIl,  512. 

—  Voyex  Tolérance. 

Liberté  de  t homme,  ou  Libre  arbitre. 
Considérée  comme  faculté  d*agir,  a  sa 
volonté  dans  Dieu,  XXII,  411.  —  Dans 
Thomme,  412. —  De  la  liberté  de  spon- 
tanéité, 414.  —  Doutes  sur  celle  qu*on 
nomme  d'indifférence,  t6ûi.,  415,  417. 

—  Son  ridicule,  XX,  212;  XXVIH,  533. 

—  Si  l'homme  jouit  de  la  liberté,  XXII, 
215;  XXVI,  55;  XXXIII,  lit.  —  Dis- 
cours en  vers  sur  la  liberté,  IX,  388. 

—  Sans  elle,  nous  serions  des  auto- 
mates pensants,  des    machines,    389  ; 

XXI,  564.  —  Comment  on  la  perd  quel- 
quefois, IX,  390  et  suiv.  —  Ceux  qui  la 
combattent  en  paroles  agissent  comme 
en  y  croyant,  391.  —  Ses  abus  engen- 
drent le  mal  moral,  XXI,  564,  566.  >- 
Celte  matière  embrouillée  par  les  phi- 
losophes, et  rendue  inintelligible  par 
les  subtilités  des  théologiens,  XIX,  19(). 

—  Locke  est  peut^tre  le  premier  qui 
mit  eu  un  fil  dans  ce  labyrinthe,  ibid. 

—  11  Ta  très  bien  définie  fnUssance;  et 


CoUins  est  le  seul  qui  ait  bien  appro- 
fondi cette  idée,  578.  —  Dialogue  phi- 
losophique À  ce  sujet,  579.  —  Princi- 
pales objections  faites  contre  elle; 
comment  réfutées  par  Tauteur,  XXXIV, 
324  et  suiv.  —  Opinion  de  Frédéric  II 
sur  le  même  objet;  en  quoi  ce  prince 
ne  partage  pas  entièrement  le  senti- 
ment de  Voltaire,  368  et  suiv.  —  Ré- 
ponse de  celui  ci,  394  et  suiv.  — 
Réplique  du  prince,  412  et  suiv.  — 
Nouvelles  idées  de  Tun  et  de  Tautre, 
432  et  suiv.,  454  et  suiv.  —  VOEdipe 
de  P.  Corneille  offre  une  dissertation 
étendue  sur  cette  matière;  belle  tirade 
qu'on  en  cite,  XXIII,  402.  —  Fragment 
d'une  épltre  de  Voltaire  contenant  k 
peu  près  les  mêmes  idées,  403.  — 
Autres  vers  du  même,  tirés  de  la  Hen- 
riade,  VIII,  179;  XXIII,  404.  —  Autres, 
de  Louis  Racine,  dans  son  poème  de  la 
Grâce ,  ibid.  —  Réflexions  sur  la 
liberté,  XXXII,  592 
Liberté  de  penser  et  d'imprimer.  Point  de 
liberté  chez  les  hommes,  sans  celle 
d'expliquer  sa  pensée,  XXV,  418  ; 
XXVII,  359,  360.  —  On  doit  avoir  le 
droit  de  t  tut  dire  sur  le  gouvernement 
et  sur  la  religion,  XXV,  419  ;  XXMI, 
362.  —  Ménagements  qu'il  convient 
d'employer  dans  Tusage  de  cette  liberté, 
ibid.  ;  XXV,  419.  —  Est  le  privilège  de 
l'homme,  XXI,  20i.  —  Est  un  droit 
naturel  du  citoyen,  XXIV,  418.  — 
Donne  à  la  langue  de  l'énergie,  II,  311. 
—  En  donne  aussi  k  l'àme,  538.  — 
A  rendu  les  Grecs  le  peuple  le  plus 
ingénieux  de  la  terre,  XI,  76.  —  É pitre 
en  l'honneur  de  la  liberté  de  la  presse, 
X,  421.  —  Que  la  liberté  d'imprimer  sa 
pensée  n'est  jamais  dangereuse  dans 
aucun  État,  XIX,  586  et  suiv.  —  Dilli- 
cile  à  établir  en  un  pays,  XUX,  301, 
302.  —  Qu'elle  est  en  Angleterre  une 
des  prérogatives  les  plus  inviolables, 
XIX,  593.  —  Par  elle  la  nation  anglaise 
est  la  plus  éclairée  de  nos  jours,  Mil, 
471  ;  XI,  76.  —  La  loi  anglaise  donne 
sagement  la  liberté  sous  condition  de 
responsabilité,  XXX,  560.  —  Qu'on  pu- 
nisse l'abus,  mais  Tusage  est  permis, 
X,  425;  XXX,  352.  —  C'est  la  proscrire 
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que  trop  la  gêner,  353.  —  Espèce  d*apo- 
lo^ue    dialogué  sur  les  entrayes  qu*y 
apporte  certaine  secte,  XIX,  583.  — 
Réfleiions  sur  rinterroption  du  com- 
merce des  pensées,  XLV,  49.  --  Qu'on 
peuple  ne  peut  se  dire  libre,  qaand  il 
ne  lui   est  pas   permis  de  penser  par 
écrit,  XUV,  89.  —  Sorties  contre  lea 
tyrans  de  la  pensée,  XXV,  473;  XU, 
76;  XLin,  206.  —  Elle  seule  a  introduit 
le   mal  d'après  Haller,  XL,  76.  —  Ce 
que  doit  être  la  liberté  de  la  conversa- 
tion, \,  278,  362.  —  Pourquoi  une  opi- 
nion qui  ne  s'est  manifestée  que  par 
des    rainonnements    généraux,    même 
imprimés,  ne  peut  Jamais  être  l'objet 
d'une   loi,    IX,  436.    —  Voyes  Chsis- 
TiA^  VII,  Censeurij  Pensée. 
Liberté  sociale  et  politique.  Courage  et 
grandeur  qu'elle  donne,  II,   33i,  4'13; 
IV,   515.  —  Les  Grecs  même  appren- 
draient, dans  nos   pièces,  à  en    parler 
dignement,  496.  —  Comment  définie, 
X,  361.  —  Peuples  chez  qui  elle  a  ha- 
bité, ibid.  et  suiv.  —  Existe  sous  des 
lois  équitables,  448  ;  VIII,  5ii.  —  Con- 
siste à  ne  dépendre  que  des   lois,  \V, 
125:   WIIL  526.  —  Pourquoi  elle  e*t 
ni  rrniv,  XX,  554.  — Comment  est  sortie 
de  l'anarchie  féodale,  XII,  68  et  suiv. 

—  Venise  ne  dut  la  sienne  à  per^^onne, 
XX,  5.'>3.  —  A  qui  la  dut  Gènes,  ibid. 

—  A  qui,  rilcivétie  et  les  sept  Provinces- 
Unies.  551.  —  Quelle  est  sa  véritable 
charte,  et  pourquoi  elle  est  si  rare,  tbtd. 

—  Des  manières  de  la  perdre  et  de  la 
garder,  entretien  philosophique,  XXVII, 
342.  —  Ktat  d'un  pays  qui  n'a  qu'une 
liberté  faible  et  mal  assurée,  V,  502. 
~  I)e  la  lutte  entre  le  pou?oir  royal  et 
la  liberté,  qui  a  longtemps  agité  THu- 
n«pe  chrétienne,  et  de  ses  résultats, 
XIII.  2ti8.  —  O  que  c'est  en  effet  que 
dèire  libre,  XXV,  41  i.  —  Droit  le  plus 
»ac-ré  de«  mortels,  V,  501.  —  Choeur  à 
sa  ffloire  dans  l'opéra  de  Samson,  III, 
14.  —  Et  qui  fut  chanté  lors  de  la 
tran«lation  de  l'auteur  au  Panthéon,  15. 

—  .\utrcs  vers  en  son  honneur,  XXXJX, 
290. 

Libertin.  Son  portrait,  IX,  381,  40i.  ^ 
Jeune  libertin  faisant  son  apologie,  \  I, 


400.  —  Sortie  contre  les  libertins,  414. 
£i6ratref.  Leur  charlatanisme,  XVIII, 
141.  —  Leur  ingratitude  enfers  les  au- 
teurs, XXXIV,  188,  189.  —  Uur  pro- 
fession comparée  À  celle  des  marchande» 
de  modes,  XU,  473.  ^  En  quoi  ressem- 
blent aux  prêtres,  XUI,  385.  —  De 
leur  querelle  avec  les  auteurs,  en  17C9, 
pour  la  vente  de  leurs  ouvrages,  XLVI, 
477,  529,  5il.  —  Doivent  être  des 
hommes  instruits  et  attentifs,  XLV,  220. 
—    Prifilège   de    ceux    de    Hollande, 

XXXV,  34.  —  Comment  l'auteur  pro- 
cède lorsqu'il  en  veut  favoriser  un, 
ibid.  —  Comment  caractérisés  dans  une 
ancienne  édition  du  Temple  du  Goût, 
VIII,  582.  —  plaintes  contre  quelques- 
uns,  à  l'occasion  de  mauvaises  éditions 
des    Œuvres   de    l'auteur,    VI,    335; 

XXXVI,  118,  119,  312,  468.  —  Voyri 
DiJCHKsiiE,  Ledet,  Psaolt,  PaiEta,  CaA- 
Msa,  etc. 

Libre  arbitre.  —  Vo,\ex  Liberté  de 
Vhomme. 

LiCRTK^STEn  (prince  de).  Ambas«»adeurde 
l'empereur  Charles  VI  en  France,  XN , 
264.  —  Général  de  Marie-Thérèse  en 
1745,  ga^ne  la  bataille  de  Plaisance  »ur 
les  Français  et  les  espagnol»,  ibid.  et 
suiv.  —  Tente  avec  le  cardioal  de  Fleu- 
ri' de  pacifier  la  Con^e,  411. 

Liciivics,  empereur.  Beau-frère  de  Cons- 
tantin, qui  le  fait  a«t»assiuer  après  lui 
avoir  promis  la  vie,  XX,  587;  XXVI, 
276.  —  Son  fils  a  le  même  tK>rt,  X\  II, 
363;  XVIII,  249;  XX,  587;  XXXI,  91. 

Li#.SACD,  gentilhomme  lorrain.  Proposé  à 
la  margrave  de  Baireuth  pour  sa  mai- 
son, XXXVÏI,272,  277. 

LiEsaaKiU5i,  mécanicien  célèbre.  Ce  qu'en 
dit  le  grand  Frédéric,  XXW,  3i9. 

Liécaao  dc  Jonqcat.  —  Noycx  Jo^quay. 

Liège  {\i\\e  de).  Guerre  sanglante,  en  1408, 
entre  deux  élus,  pour  la  posseasioii  de 
son  évéché,  XIII,  451.  --  Est  saccagée 
et  presque  réduite  en  cendres,  ibid.  — 
Mise  à  contribution  par  Frédéric  II,  I,  17. 

Liège  (bataille  de).  —  Voyex  Raucoux. 

Lieux    communs.    En    littérature,   XIX, 

589.  —  En  morale  et  en  controverse, 

590.  —  Sont  le  plus  grand  écueil  des 
arts  dans  le  monde,  XXXV,  117. 
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LiivDiy  un  des  généraux  de  Cbarles  XII. 
Est  tué  À  ses  côtés,  XVI,  197. 

Lièvre.  Pourquoi  regardé  comme  impur 
chez  les  juifs,  XXX,  92. 

Ligature  (article],  dans  V Encyclopédie. 
Critiqué,  XLY,406. 

LicNAC  (Kabbé  de).  De  ses  Lettres  à  un 
Américain  contre  l'Histoire  naturelle 
de  Buffon,  \XVI,  130. 

LiGBiE  (Charles-Joseph,  maréchal  prince 
de).  Auteur  des  Lettres  d  Eugénie  sur 
les  spectacles;  ce  qu'en  dit  Voltaire, 
XUX,  103.  —  Épitre  que  lui  adresse 
Tauteur,  dont  une  gazette  avait  fausse- 
ment annoncé  la  mort,  X,  456.  — 
Autres  vers  allégoriques,  597.  —  Let- 
tres écrites  de  1763  à  1776.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLIII,  XLIV, 
XLVI,  XLVIII  à  L.)  —  Son  séjour  à 
Femey  en  1763, 1, 348  et  suiv.  — Notice, 
iM.;XUn,  131. 

LiGXE  (princesse  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1764,  au  sujet  de  M*"*  de 
Brionne,  XUII,  235. 

LiG!«iiaBS.  —  Voyez  LiniÈmBS. 

LiGNT  (comte  de),  bâtard  de  Vendôme.  — 
Voyez  Jean  de  Ldximbourg. 

LiG0!iiiER.  Né  Français,  et  officier  général 
au  service  d'Angleterre;  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Uwfelt,  XV,  308.  — 
Paroles  que  lui  adresse  Louis  XV,  qui 
le  fait  manger  à  sa  table,  ibid.  —  Le 
iK)ldat  français  qui  le  fit  prisonnier  prit 
son  nom,  et  fut  depuis  général  sous  la 
République,  309. 

Li(;tM(la).  Association  contre  les  protes- 
tants, dont  le  projet,  conçu  par  le  car- 
dinal de  Lorraine  et  entamé  par  Fran- 
çois de  Guise,  fut  exécuté  par  son  fils 
Henri  le  BaUfré,  VH!,  91,275;  XV, 
530.  —  Où  en  fut  faite  la  première 
proposition,  comment  elle  se  forma,  et 
quel  en  fut  le  prétexte,  XU,  530.  — 
Approuvée  par  le  pape  et  protéfcée  par 
FEspa^e,  prend  chaque  jour  de  nou- 
velles forces,  i6iJ.;  VIII,  275.  —  Efforts 
de  Henri  HI  pour  la  détruire,  277.  — 
Le  sang  des  Guises  la  fortifle,278  ;  XV, 
536.  —  Après  FaMaiainat  de  Henri  III, 
(ait  valoir  la  bulle  falminée  par  Sixte- 
Quint  contre  le  roi  de  Navarre,  XII, 
532.  —    Refuse  de  le  reconnaître,  lui 


fait  sentir  sa  haine  et  son  mépris,  et 
choisit  pour  roi  un  fantôme,  le  cardinal 
de  Bourbon,  sous  le  nom  duquel  elle 
règne,  VIII,  280;  XV,  542.  —  Gré- 
goire XIV  lui  envoie  des  troupes,  XII, 
5&2.  —  Promesses  que  lui  fait  Phi- 
lippe II,  si  elle  veut  reconnaître  Claire- 
Eugénie,  sa  fille,  pour  reine  de  France, 
543.  —  Sa  fameuse  procession  pendant 
le  blocus  de  Paris  par  Henri  IV,  VIII, 
91,  121,  281;  XV,  544.  —  Sa  dissolution 
par  arrêt  du  parlement,  lors  de  l'entrée 
du  roi  dans  sa  capitale,  557.  —  Ce 
qu'il  en  coûta  k  ce  monarque  pour  en 
réduire  les  restes,  563;  XII,  548.  — 
Voyez  Seize  (faction  des). 

Ligue  (/a),  poème.  Titre  sous  lequel  pa- 
rurent les  premières  éditions  de  la 
Henriade,  VIII,  4,  150.  —  Avertisse- 
ment de  Tauteur,  en  1725,  sur  une  édi- 
tion qu'il  en  préparait,  et  dans  lequel 
il  désavoue  celle  d'Amsterdam  de  1724, 
II,  168. 

Ligue  d'Augsbourg.  Formée  contre 
Louis  XIV  en  1687,  XIV,  295. 

Ligue  de  Cambrai.  Formée  par  toute 
TEurope  contre  Venise,  XII,  194  et 
suiv.;  XIII,  472.  —  Et  pourquoi,  XIV, 
249;  XIII,  471.  —  Funeste  à  Louis  XII, 
Xn,  201  ;  XIH,  473,  474.  —  A  quoi  elle 
aboutit,  478. 

Ligue  de  la  Haye.  Tramée,  en  1701, 
contre  la  maison  de  France,  XIV,  339. 

Ligue  de  Smalnade.  Formée,  en  1530, 
entre  les  princes  protestants  et  les 
villes  luthériennen,  XIII,  500.  —  Ses 
effets  et  ses  succès,  502,  510.  —  Com- 
ment signale  son  crédit,  517.  —  Favo- 
risée par  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
ibid.  —  Défections  d'Ulric  de  Vurtem- 
berg  et  de  Maurice  de  Saxe,  518,  519. 

—  Est  vaincue  à  Muhlberg,  XII,  273; 
Xni,  519,  520. 

Ligue  de  Souabe,  au  xv'  siècle.  Formée 
pour  prévenir  les  guerres  particulières 
qui  déchirent  l'Allemagne,  XIII,  400. 

—  Comment  se  rendit  recommandable, 
481. 

Ligue  du  bien  public.  Formée  contre 
Louis  XI,  et  pourquoi,  XII,  116.  — 
Comment  désunie,  ibid. 

Ligue  du  Rhin.  Organisée  en  1658,  par 
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Mtzârin,  pour  donner  un  frein  à  Tauto- 
rite  de  l'empereur  sur  l'Empire,  XIV, 
218. 

Lf0tte  tainlê.  Formée  contre  darlet- 
Quint  en  15i6;  pourquoi  fut  ain»i 
nommée;  tes  suites,  XIII,  491. 

Ligu€J  catholique  et  protestante,  en  Alle- 
magne, au  commencement  du  ivu*  siè- 
cle. Guerres  civiles  qu'elles  occasion- 
nent, XllI,  4i,  44,  554  et  suiv.  —  Com- 
ment sont  dissipées,  557.  —  Quelles 
puissances  les  composaient,  579. 

LiLie^isTBO  (Jean),  conseiller  suédois,  et 
l'un  des  plénipotentiaires  au  congrrès 
de  NeustadU   Signe  le   traité  de  paix, 

XVI,  638. 

Liuo,  médecin  et  philosophe.  Appelé  par 
Gn^gt>ire  XlII  pour  la  réforme  du  calen- 
dner  de  Jules-César,  XIU,  99;  XX, 
208. 

Lille  (ville  de).  Assiégée  par  Louis  XIV, 
en  1669,  capitule  au  bout  de  neuf 
jour*,  \IV,  236.  —  Fortifiée  par  Vau- 
ban,  237.  —  En  1708,  assiéfrée  et  prise 
par  le  prince  Eugène  et  Marlborough, 
3K6.  —  Rendue  à  la  Franco  par  la  paix 
dLtrechl,  411. 

LiLLO.  Auteur  anglais  du  Marchand  de 
Londres,  IV,  96.  —  Situation  imitée  do 
cette  pièce  dans  le  Mahomet  de  Vol- 
tjiire,  ibid. 

Limaçons  à  coquille.  —  Voyex  Colima- 
çons, 

Limbes.  Appelés  autrefois  le  Paradis  des 
fous,  paradis  des  t»ots;  étymolo^ie  de 
ce  mot,  l\,  61.  —  Espèce  d'enfer  mi- 
ti^'e;    par   qui  furent  imaginés,  ibid.] 

XVII,  5i2;XX,  155. 

LiHBOSCM  (Philippe),  théologien  hollan* 
dais.  Précis  de  sa  dispute  honnête  et 
polie  avec  le  rabbin  Orobio,  XXVI,  519. 
—  Il  réfute  auf»si  t'riel  Acosta,  521. 

Limbow'if  (\iUe  do).  Conquise  par 
Louis  XIV  sur  les  Espagnols,  leur  est 
rendue  à  la  paix  do  Mniègue,  XIV, 
281. 

Lunerick  (ville  de  .  en  Irlande.  Prend 
parti  pour  Jacques  11  ;  Louis  XIV,  qui 
soutient  aut<»i  ce  prince,  y  envoie  des 
truupe»,  XIV,  304. — Ai^iégée  par  Guil- 
laume III,  e»t  obligée  de  »e  rendre,  ibid, 

LiMiias,  historien,  XXXVII,  3^.  —  Cité 


et  réfuté  au  sujet  du  testament  de 
Charles  11,  roi  d'Espagne,  XV,  105.  ~ 
Compilateur  de  gaxettes  et  de  Jour- 
naux, XLV,  451. 

Lm  (saint).  Prétendu  successeur  de  saint 
Pierre,  XI,  224,  225;  XVII,  325;  XU, 
492. 

Li.^ATrr  (l'abbé  Michel  de).  Vers  de  l'au- 
teur sur    l'hôtel    tenu    par   sa  mère, 

XXXIII,  209.  ~  VolUire  s'intére^ise  à 
lui;  ce  qu'il  en  dit  à  Forment,  241.  — 
Et  à  Cide\'illc,  248.  —  Ne  peut  le  pla- 
cer auprès  do  M"*  de  Fontaine-Martel, 
et  pourquoi,  270.  —  Lui  croit  le  véri- 
table talent  de  la  poésie,  271.  —  Le 
recommande  k  Moncrif,  ibid.  —  Le 
croit  digne  de  toute  la  fortune  qu'il  n'a 
pas,  274.  —  L'encourage  à  faire  une 
tragédie,  280.  —  Le  propose  comme 
lecteur  de  la  duchesse  du  Maine,  302. 
—  Ne  peut  réussir  à  le  placer,  303.  — 
Ce  Jeune  homme  retourne  à  Rouen 
auprès  de  Cidevillc,  son  protecteur; 
reproches  aimables  que  lui  fait  Vol- 
Uire, 304,  339,  356.  —  Qui  lui  donne 
un  beau  sujet  do  tragédie,  369.  —  Re- 
pn>cbes  sur  sa  paresse  et  son  ignorance, 
372,  383,  389,  409,  411;  XXXIV,  137. 
^~  Il  renonce  au  théAtre,  et  fait  {tordre 
à  Voltaire  la  haute  opinion  qu'il  avait 
de  lui,  XXXIH,  404,  488.  —  Est  excusé 
par  lui  auprès  de  la  comtesse  de  I^ 
Neuville,  à  qui  il  avait  envoyé  une  dé- 
claration d'amour,  507.  —  Incapable 
d'être  autre  cho^  que  précepteur,  bien 
qu'il  ne  sache  pas  même  Toriho^Taphc, 
532.  —  Voltaire  lui  abandonne  le  pro- 
fit de  son  Enfant  prodigue,  I,  7H.  — 
Entre  chez  M"*  du  Chàtelet  comme 
précepteur  de  son  fil»,  ibid.;  XXXllI, 
494,  508.  —  Son  quatrain  sur  le  châ- 
teau   de    Cirey,  corrigé   par  Voltaire, 

XXXIV,  26.  —  Comment,  se  conduit 
dans  cette  maison  ;  plaintes  à  son  sujet, 
33  et  suiv.  —  Fait  une  Préface  ïK»ur 
une  nouvelle  édition  de  la  Hennadff 
en  1736,  123.  ~  Sa  sœur,  placée  au»M 
à  Cirey,  137.  —  Il  se  brouille  avec 
M"**  du  ChAtelet  ;  sa  découveouo  ; 
pourquoi  Voltaire  en  est  fâché,  .t02, 
364,  365,  366.  —  Reçoit  des  secoure  de 
l'auteur;    ion    ingratitude,   155,   407; 
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XXXV,  68,  72,  74.  —  Son  quatrain 
adressé  à  Voltaire  sur  le  succès  d*i4/- 
jire^  III,  370.  —  L'auteur  lui  conseille 
de  consulter  M"«  Quinault,  XXXIV, 
421.  —  Il  lui  est  recommandé,  XXXV, 
1)3.  —  Gagne  le  prix  de  TAcadémie 
française  en  1739,  323.  —  Et  en  4741, 

XXXVI.  i04.  —  Auteur  supposé  de  la 
tragédie  d'Aménophis ;  jugement  porté 
par  Tauteur  »ur  cet  ouvrage,  XXXV, 
257;  XXXVII.  205.  —  Sa  triste  fin. 
ibid.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés 
contre  l'oisiveté,  X,  498.  —  Autres  vers 
do  lui  à  Voltaire  sur  la  santé,  et  ré- 
ponse de  l'auteur,  518.  —  Mis  en  scène 
dans  V Envieux,  III,  531.  552.  —  Fait 
imprimer  les  Œuvres  de  l'auteur  en 
Hollande  en  1738;  examen  de  cette 
édition,  I,  x,  xi,  xii,  \iii.  —  Notices, 
X,  498  ;  XXXIII,  243. 

Limant,  précepteur  du  flisde  M*"*  d'Epinai . 
Aux  Délices,  XXXIX,  322,  3:)9.  — 
Mention  qu'on  en  fait,  408.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  en  1758,  423.  — 
En  1760,  XL,  312,  407. 

Li.iCK  (le  sculpteur).  Colini  lui  fait 
exécuter  un  médaillon  de  Tauteur, 
XLVII,  229. 

Lmdelle  (de  La),  personnage  imaginaire. 
Sa  prétendue  lettre  À  Voltaire  sur  la 
Méropê  de  Maflei,  qu'il  regarde  comme 
un  très  beau  sujet  et  une  très  mau- 
▼aise  pièce,  IV,  192.  —  Réponse  de 
VolUire,  196. 

Li?iDSBY.  amiral  anglais.  Conduit  une 
flotte  devant  la  Rochelle,  assiégée  par 
Richelieu,  et  ne  peut  la  secourir, 
XIII,  9. 

Li!«DseY.  Anglais  et  théologien,  précep- 
teur du  jeune  Poniatowski,  neveu  du 
roi  de  Pologne.  .Auteur  d'un  livre  inti- 
talé  le  Partage  de  la  Pologne,  satire 
en  sept  dialogues  ;  jugement  qu'on  porte 
de  cet  ouvrage,  attribué  aussi  au 
comte  de  Mirabeau,  XLIX,  231,  258. 

Lmgam  (le)  des  Indiens.  Est  rorigine  du 
Pball  ou  Phallus  des  Égyptiens,  et  du 
Priape  des  Grecs  et  des  Romains,  XII, 
372;  XXIX,  103, 187.  —Voyez Phallus. 

Umge.  Était  encore  peu  commun  ao 
uf  siècle  ;  faiU  à  l'appui,  XI,  274.  — 
Ao  xnr*,  oa  ne  portait  encore  qaai 

5t.  —  Table.  II. 


chemises  de  serge,  et  le  linge  do  table 
était  rare,  XII,  hb. 
LiNGENDEs  (Jean  de),  évèque  de  Màcon. 
Fut  le  premier  orateur  qui    parla  en 
France  dans  le  grand  goût,  XIV,  540. 

—  Fléchier  en  a  copié  plusieurs  pas- 
sages, ibid.;  XIX.  6. 

LiiiGUET  (Simon-Nicolas-Ilenri),  avocat.  Ce 
qu'en  dit  l'auteur,  qui  le  compare  k 
Jean-Jacques,  XLVII,  233.  —  Défenseur 
du  comte  de  Morangiès;  son  éloge  à  ce 
sujet,  XXVIIÏ,  501  ;  XXIX,  58,  83.  — 
De  son  plaidoyer  dans  cette  affaire  et 
de  sa  Philippique  contre  Cicéion,  à 
qui  il  reproche  de  n'avoir  plaidé  que 
pour  des  coquins,  XVIII,  178;  XLVIII, 
82.  —  Déchaîne  un  parti  nombreux 
contre  son  client,  130,  201.  —  Sa  con- 
duite dans  cette  affaire  critiquée,  424, 
425,  435,  464.  —  Son  Éloge  de  la  police, 
beau  morceau  où  l'on  remarque  une 
comparaison  singulière,  qu'il  a  em- 
pruntée à  FontenePe  sans  le  citer,  82. 

—  Défend  Marthe  Camp  contre  le 
vicomte  de  Bombelles,  et  perd  son  pro- 
cès, 155.  —  Sa  doctrine  sur  l'esclavage, 
XVIII,  602.  —  Sa  profession  de  foi 
littéraire.  XLV,  122.  —  Lettre  et  vers 
qu'il  adresse  à  Voltaire,  en  1767,  en  lui 
envoyant  sa  Théorie  des  lois  civiles, 
121.  —   Réponse  qu'il  en  reçoit,   161. 

—  Critique  le  Tacite  de  La  Blettrie, 
XLVI,  96.  —  Observations  critiques 
sur  sa  Béponse  aux  docteurs  moderneSy 
202.  —  Sa  lettre  à  VolUire  en  1769, 
pour  lui  proposer  une  réconciliation 
avec  cul-de-sac  et  autres,  277.  —  Ré- 
ponse à  cette  facétie,  288.  —  Exilé, 
XLVIII.  506.  —  Avait  pris  la  défense 
des  accusés  dans  le  procès  La  Barre, 
XUX,  130,  429.  —  L'auteur  voudrait 
lui  confier  le  projet  de  revision  de  ce 
procès,  et  lui  fait  demander  son  con- 
cours pour  cette  affaire,  142,  170,  199, 
349.  —  Ce  qu'il  fait  répondre,  428.  — 
A  un  style  excellent,  mais  une  écriture 
détestable,  464.  —  Service  important 
qu'il  devrait  rendre  au  pays,  ibid,  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1776,  sur 
Tancienne  affaire  du  comte  de  Moran- 
giès, L,  48.  —  Son  factum  en  faveur 
des  libraires  qui  voulaient  empêcher 
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les  autears  de  vendre  ou  d*échanger 
leurs  ouvrages,  XLVI,  477.  —  Ses  que- 
relles avec  les  économistes,  X,  416.  — 
Son  opinion  contre  la  liberté  du  com- 
nuTce  des  grains,  réfutée,  XXIX,  3i4  ; 
XLIX,  196,  202.  —  Répond  à  Morellel 
par  la  Théorie  du  libtUe,  1, 380.  —  Parle 
de   Don   Pèdre  avec   avantage,  XUX, 
245.  —  En  1775,  se  réfugie  à  Londres  ; 
ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  L,  178.  — 
De   Res  Annales  politiques  civiles  et 
littéraires,  et  de  sa  manie  du  paradoxe, 
213.  —  Succès  que  son  journal  obtint, 
XLIX,  349;  L,  168.  —  Loué  par  Vol- 
taire   devant    M"*    Suard  ;    comment 
celle-ci   répond  à  cet  éloge,  I,  380.  — 
Vient  voir  Voltaire  en   1776;   puis  se 
retire  en  Hollande,  L,  177.  —  Moticc, 

XLV,  r.M. 

LiNiKRRÂ,  j^*tuite,  confesseur  de  Louis  XV. 
Vers  satiriques  contre  lui  dans  IVdition 
de  la  Pucelle  de  1756,  IX,  57,  219. 

Lf!«^A,  muine  d'0\furd.  Habile  astronome 
du  \iV  «iècle,  XII,  356.  -^  Pénètre 
ju)iqu*à  rislande,  et  dresse  des  cartes 
des  mers  Koptentrionales,  ibid. 

Lion.  Dompté,  comparaison  poétique dan.« 
U  llenriade,  VIII,  215,  —  Description 
en  viTH  de  ce  roi  des  animaux,  X,  142, 
145  r>t  8uiv. 

Lio>ci  et  GoirPSK,  négociants  à  Mar- 
seille. Les  jésuites  La  Valette  et  Sacy 
leur  font  banqueroute  de  quinxe  cent 
mille  francs;  suites  de  cette  affaire, 
XVI,  101,  102,  103.  —  Mémoirt  à  con- 
sulter et  consultation  dressés  pour  eux 
à  ceUe  occasion,  XLI.  272. 

Lionne  (Hugues,  marquis  de),  secrétaire 
d*État  des  affaires  étrangères  sous 
Louis  XIV.  Son  caractère,  »et  mémoires, 
et  notice  qui  le  concerne,  XIV,  29.  — 
Fut  envoyé,  en  1656,  en  Espagne  pour 
y  ftolliriter  la  paix,  et  pour  deauuider 
rinfante,  219.  —  Ses  conférences  avec 
Van  Ueuning,  à  l'occasion  de  la  paix 
d'Aix-la-Cliapelle,  242.  —  Fut  chargé 
par  Louis  XIV  de  s'enquérir  des  savants 
étrangers  qui  devaient  être  Tobjet  de 
tes  libéralités,  442. 

LioTAaD  (J.-ÉL),  peintre.  Notice,  XL,  312. 
^  Son  portrait  de  M-«  dtpioal,  ibid, 

Um-SaioMBOcafi  (comte  de  U).  Envoyé 


par  TAngleterre  au  secours  du  Portugal, 
met  ce  royaume  en  sûreté,  XV,  371. 

LiaiA  (duc  de),  fils  du  maréchal  de 
Berwick.  Au  service  du  roi  d^Espagne, 
où  son  père  porte  la  guerre  ;  recomman- 
dation que  lui  fait  celui-ci  de  bien  faire 
son  devoir  contre  lui-même,  XV,  158. 

tÀs  (fleurs  de).  Origine  de  ces  armoiries  ; 
quand  commencèrent  d'être  en  usage, 

XI,  422.  —  Ne  sont  pas  des  lis,  ibid.: 

XII,  15. 

Lisbonne  (ville  de),  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  en  1 755  ;  réflexions 
à  ce  sujet,  XV,  335;  XXI,  147  ;  XXXVIU, 
511  et  suiv. 

Lisbonne  {Poème  sur  le  désastre  dé),  par 
Voltaire,  IX,  470  et  suiv.  —  K«t  une 
réfutation  de  Taxiome  Tout  est  bien, 
434,  465.  —  Observations  sur  une  I»'ttre 
de  J.-J.  Housseau  à  Voltaire,  a  l'orra- 
sion  de  ce  poème,  435.  — Variantes  du 
poème,  480.  —  Envoyé  à  la  durliosse 
de  Saxe-Gotha,  XXXVIII,  530.  —  (> 
que  Tauteur  en  dit  dans  sa  corres- 
(>ondance,  530,  531,  543,  .*»46,  547, 
549,  556;  XXXIX,  6.  17,  21  et  suiv., 
27.  —  L'appelait,  ainsi  que  le  poème 
de  la  lA)i  naturelle,  ses  Sermons  ou  son 
Petit  Caréine,  5,  17.  29,  30,  37.  —  Ce 
qu'en  dit  le  duc  de  I^  Vallière,  1.  — 
Et  G)lini,  10.  —  Sentiment  de  Condor- 
cet  sur  cet  ouvrage,  I,  240. 

Lisette.  Nom  que  l'auteur  donne  à  f^on 
àme;  apostrophe  facétieuse  qu'il  lui 
adresse,  XLI  11,  209. 

LiSLC.  —  Voyei  Dklisle  de  Sales. 

LiSLB  (le  chevalier  de),  capitaine  de  dra- 
gons. Liberté  qu'il  prend  en  écrivant 
à  l'auteur,  I,  351.  —  Son  séjour  à  Fer- 
ney  en  1773,  ibid.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  de  1773  à  1778.  (Voyei 
Tables  particulières  des  tomes  \LMII  à 
L.) — Auteur  de  la  Prophétie  Turgotine, 
XLYni,415.~BieD  qu'on  en  a  dit,  520, 
588.  —  Son  Avis  aux  princes,  539.  — 
Intermédiaire  entn*  l'auteur  et  M"*  du 
Deffant,  4»,  499,  593,  594,  602  :  XUX, 
18,  35,  4^,  305.  —  N'est  pas  du  même 
avis  que  Voltaire  sur  les  édita  de  Tur- 
got  ;  pourquoi,  564,  571. 

Lislc-Adaii.  —  Voyex  Viixisas  de  l'Is'e- 
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LiSTBNAi  (M**  de).  Vers  qui  loi  sont 
adressés  dans  une  fête  à  Sully,  XXXIII, 
36;  X,  472. 

LUhuanie  (la).  Innocent  IV  tente  vaine- 
ment de  Tériger  en  royaume,  XI,  434. 

—  Partis  qui  la  divisent,  XVI,  186.  — 

—  Détails  relatifs  k  la  Liihuanie  prus- 
tienne,  XXXV,  307. 

iÀt  de  justice  de  1776.  Le  premier,  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie, 
dans  lequel  on  fait  coucher  le  peuple, 
XI.IX,  553,  566,  567,  57i.  —  Voyez 
Parlement. 

Li-Tsé-TcHiMc,  mandarin  rebelle.  Force 
Hoaitsong,  le  dernier  empereur  du  sang 
chinois,  à  s*étran^ler  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  ouvre  Tempire  de  la 
Chine  aux  conquérants  tartares,  XIII, 
140,  164.  —  Tué  par  un  autre  usurpa- 
teur chinois,  qui  prétendait  venger 
rcmpereur,  166. 

Littérature.  Dt^finitîon  et  explication  de 
ce  terme,  XIX,  590.  —  Que  tous  les 
genres  en  sont  bons,  hors  le  genre  en- 
nuyeux, III,  445;  XLVI,  80.  —  N'est 
point  un  art  particulier,  mais  une  lu- 
mière acquise  sur  les  beaux-arts,  XIX, 
501.  —  Gî  qu'on  appelle  la  belle  litiéra- 
ture,  502.  —  Des  inconvénients  qui  y 
sont  attachés,  XXXIII,  293  et  suiv.  — 
Lettre  à.J.-J.  Rousseau  sur  le  même 
objet.  XXXVIII.  446  et  suiv.  —  D'un 
fait  singulier  en  littérature,  XXIV,  469. 

—  Quels  torts  lui  font  les  Jalousies  et 
les  haines,  III,  376,  380.  —  Sera  tou- 
jours troublée  par  les  cabales,  V,  496. 

—  I^  basse  littérature  inonde  une  par- 
tie de  TKurope,  VI,  338.  —  Utile  dans 
toutes  les  conditions  de  la  vie,  la  litté- 
rature console  même  des  calamités  pu- 
bliques, XV,  435.  —  De  la  charlatane- 
rie  de  la  littérature,  XVUI,  140.  — 
Comment  un  Journaliste  doit  en  trai- 
ter, XXU,  256.  —  Des  novateurs  en 
littérature,  X,  161.  —  Que,  pour  y 
réussir,  il  faut  bien  connaître  le  goût 
de  son  siècle  et  le  génie  de  sa  langue, 
XX,  414.  — Boutade  contre  notre  vieux 
code  poétique,  X,  307.  —  Tableau  du 
Parnasse  français  vers  la  fin  du  xvui* 
•iècle,  41 4  et  soiv.  —  La  décadence  arri- 
yht  à  ton  dernier  période  en  France; 


sorties  et  réflexions  à  ce  sujet,  II,  544  ; 

X,  250;  XV,  435;  XXI,  418;  XLV,  363. 
366,  446,  447;  L,  344.  —  Condorcet  la 
croit  perdue,  en  1776,  29.  —  Voyex 
Auteurt,  BelleM- Lettres,  Écrivains,  Gens 
de  lettres,  Goût,  Livres,  etc. 

Lirraé.  Jugement  qu'il  porte  sur  Voltaire, 

I,  XLV. 

Liturgie  (l'article)  dans  V Encyclopédie. 
Composé  par  le  premier  pasteur  de 
Lausanne,  XXXIX,  167.  —  D'Alembert 
est  obligé  de  l'adoucir  pour  le  faire 
passer,  199. 

LiuvA,  ix)i  goth.  Assassiné  par  un  de  ses 
capitaines,  Vittéric,   qui   lui   succède, 

XI,  312. 

Livarot.  L'un  des  mignons  do  Henri  III, 
VIII,  44  ;  XII,  152. 

Livonie  (la).  Description  de  cette  pro- 
vince ;  puissances  qui  n'en  sont  disputé 
la  possession,  XVI,  155,  397.  —  Déta- 
tachée  de  l'Empire  au  xvi*  siècle,  pour- 
quoi se  donne  à  la  Pologne,  XIII,  533. 

—  Cédée  à  la  Suède  par  la  paix  d'O- 
liva,  XVI,  155,  397,  470.  —  Ses  ha- 
bitants, comment  traités  par  Charles  XI, 
ibifl.  et  suiv.  (Voyez  Charles  XII  et 
Patkcl.)  —  Conquise  par  Pierre  l**"  sur 
les  Suédois,  397,  514.  —  Reste  à  la 
Russie  par  la  paix  de  Ncustadt,  611, 
632. 

Livre  numéraire  (la).  Ses  variations,  XI, 
275  et  suiv.  ;  XII,  34,  48,  73,  121  ;  XIV, 
171  ;  XXII,  366. 

Livres.  Quels  sont  les  plus  anciens  du 
monde,  XVII,  571.  —  Que  les  mauvais 
sont  aisés  à  faire,  VI,  338.  —  Rien  ne 
peut  excuser  les  mauvais,  rien  ne  peut 
tuer  les  bons,  X,  423.  —  Ils  ont  tout 
fait,  et  les  rois  n'ont  régné  que  lors- 
qu'on a  su  lire,  427.  —  Les  premiers 
qui  parurent  imprimés  à  Paris,  saisis 
et  conflsqués  par  le  parlement  comme 
œuvres  de  sorciers,  XII,  248  ;  XV,  480. 

—  Cet  arrêt  cassé  par  Louis  XI,  qui 
en  fait  payer  le  prix  aux  Allemands 
inventeurs,  ibid.  —  De  la  disette  des 
bons  livres  et  de  la  multitude  énorme 
des  mauvais,  XXIV,  582  et  suiv.  — 
Beaucoup  ont  ennuyé  ;  il  n'en  est  point 
qui  aient  fait  de  mal  réel,  XIX,  586.  ^ 
"Toot  ruoivers  connu  n'est  gouverné  que 
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par  eax,  à  rexception  des  nations  sauva- 
ges, 593.  —  Quand  furent  plus  rares  et 
plus  cheni  que  les  pierres  précieuses, 
i6id.— Combien  sont  multipliés  aujour- 
d*hoit  et  quelle  en  est  la  cause,  XIV, 
554  :  XIX.  505.  —  La  plupart  sont  faiu 
avec  d  autres,  ibid, —  Qu'il  est  quelque- 
fois bien  dan^reux  de  faire  un  livre, 
ibid.  —  Rots  et  princes  en  ont  fait, 
XX,  3X1  et  suiv.  ~  Quels  sont  les 
plus  utile»,  XVII,  2.  —  Règles  géné- 
rales pour  se  précautionner  contre 
cette  multitude  de  livres  qui  ont  trans- 
mis les  erreurs  de  siècle  en  siècle, 
XXIII,  438.  —  A  quoi  comparés  pour 
la  plupart,  IX,  VHV).  —  Qu'il  en  est 
d'eux  comme  des  hommes,  dont  le  très 
petit  nombn>  joue  un  grand  rùle,  et 
dont  le  reste  c^t  confondu  dans  la 
foule,  XIX,  593.  —  Comment  on  doit 
les  critiquer,  XV,  133.  —  Qu'il  ne  faut 
pas  les  brûler  s'ils  sont  danfrereux, 
maiti  qu'il  faut  les  réfuter,  XXIV,  4'i4. 
—  Défendus,  par  la  même  accrédités, 
XXXIl,  '156.—  Comparés  au  feu  sur  le- 
quel on  veut  marcher,  ibid.  —  Doivent 
être  fait4  pour  les  besoins  des  hommes, 
557.  —  Ijcs  livres  rares  oe  le  sont, 
pour  la  plupart,  que  parce  qu*ils  sont 
mauvais  XU,  lOi;  XLIV,  564.  —  En 
quoi  n«»»emblent  presque  tout  aux  re- 
mèdes des  charlatans,  XLllI,  129.  — 
Go  que  les  mauvais  offrent  encore  de 
consolant,  ibid.  —  Que  dans  les  plus 
mécbantA  il  y  a  toujours  quelque  chose 
dont  on  peut  faire  son  profit,  XLII^ 
298;  XLVIII,  500.  —  Qu'ils  en  produi- 
sent quelquefois  d'utiles  ;  vers  à  ce  su- 
jet, XLVII,  102.  —  Sont  la  peinture  de 
la  vie  humaine  ;  il  en  faut  de  solides  et 
d'agréables,  XXII,  257.  —  Les  gros 
livrer  de  pur  ain'ément,  à  quoi  compa- 
rés, XLVI,  258.  —  Pourquoi  nos  mau- 
vais livres  sont  moins  mauvais  que  les 
mauvais  du  siècle  de  Louis  XIV,  XLVI, 
441  ;  XLVIIL  500.  —  L'auteur  se  défie 
de  ceux  qui  annoncent  quelque  chose 
de  parfait,  XUI,  319.  —  Pourquoi  les 
magiitrats  qui  régissent  la  douane  de 
la  littérature  ont  tort  de  se  plaindre 
qu*ilyen  a  trop,  XXXIII,  353.— Qu'il  ne 
Àat  pas  plus  te  plaindre  de  leur  moIU* 


tude  que  do  celle  des  citoyens,  XVII, 
571.  —  Comment  il  faut  en  user  avec 
eux,  XXXIX,  565,  566;  XLIII,  407.  — 
Conseils  aux  auteurs  à  leur  sujet,  XVII, 
498  et  suiv.  —  Fureur  qu'on  a  de  vou- 
loir toujours  deviner  les  auteurs  de 
certains  livres,  XUV,  473;  XLV,  525. 

—  Que  les  in-folio  ne  feront  jamais  de 
révolution,  et  que  les  petits  livres  por- 
tatifs sont  les  seuls  qui  soient  à  crain- 
dre, XLIII,  520. —  Qu'il  n'importi.'  guère 
de  qui  soit  un  livre,  pourvu  qu'il  soit 
bon,  XXV,  306.  —  Des  contradictions 
apparentes  dans  les  livres,  et  surtout 
dans  les  livres  sacrés,  XVIII, 259.  —  De 
l'inquisition  exercée  sur  les  livre;!,  XLlI, 
493;  XUII,  532.— Qu'en  fait  de  livres,  il 
ne  faut  s'adresser  aux  tribunaux  et  aux 
souverains  de  l'État  que  lorsque  l'État 
est  compromis  dans  ces  livres,  XXX, 
560.  —  Vers  sur  ce  fatras  de  volumes 
nouveaux  qui,  faits  en  un  luoi'^,  pé- 
rissent dans  un  Jour,  IX,  119.  —  Qu'il 
en  est  des  livres  comme  du  feu  de  nos 
foyers,  XXII,  175,  176. 

Livret  sibyllins.  Leur  nombre;  comment 
périrent  les  premiers,  et  par  qui  les 
autres  furent  achetés,  XX,  423.  —  Leur 
compilation  informe;  quand  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois,  424.  —  Les 
chrétiens  ne  sont  pas  le<(  premiers  au- 
teurs de  leur  supposition,   ibid.,  425. 

Livres  supposés.  Par  les  premiers  chré- 
tiens, pour  accréditer  leur  secte,  XXVI, 
245,  247;  XXVII,  39,  95  à  104;  XXXI, 
59,  60.  —  Quel  en  fut  un  des  princi- 
paux  auteurs,  XVIII,  171;  XXVI,  2i9. 

—  Voyei  Apocryphes. 

LfVRT  (abbé  de),  ambassadeur  en  Portu- 
gal, en  Espagne  et  en  Pologne.  Ce  fut 
lui  qui  fut  chargé  de  prévenir  la  cour 
de  Madrid  du  retour  de  Tinfanle  qui 
devait  épouser  Louis  XV,  .\V,  159, 
173.  -^  Compliment  que  lui  adresse 
l'auteur,  II,  295. 

LtviT  (marquis  de),  frère  du  précédent. 
Description  d'une  fête  donnée  chez  lui 
à  Belébat,  II,  279,  281  et  suiv.  —  Coin- 
plimeoté,  295. 

UvaT  (M*^  Julie  de),  depuis  M"'  de  Gou- 
vernei.  Maîtresse  de  Voltaire,  à  qui 
elle  fat  ■oufflée  par  Génonville,  X,  246, 
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251.  —  En  qaelB  termes  il  en  parle, 
S58,  265.  —  Épltre  des  Vou$  et  des  Tu, 
qui  lui  fut  adressée,  269.  —  Vers  que 
Tauteur  lui  adresse  pendant  une  ma- 
ladie,  XXXII,  399. —  Notices  qui  la  con- 
cernent, X,  269,  270;  XLH,  202.  —  Sa 
chance  à  la  loterie  des  Indes,  XXXIII, 
135.  —  A  fourni  à  l'auteur  quelques- 
unes  des  plus  Jolies  scènes  de  VÊcoS' 
saisif  IX,  126.  —  Souhaits  que  lui  fait 
Fauteur  en  1775,  XLIX,  408. 

Livron,  fille  du  Dauphiné.  Par  qui  assié- 
gée  sous  Henri  III,  XXIV,  508.  —  Belle 
conduite  des  habitants  dans  cette  cir- 
constance, 509.  —  Autres  détails,  XII, 
528;  XXIV,  509;  XXM,  146;  XXVII, 
402  et  suiv.  —  N^est  plus  qu'un  bourg 
sans  défense,  XXIV,  508. 

Lixn  (prince  de),  de  la  maison  de  Lor- 
raine. Tué  en  duel  par  le  duc  de  Ri- 
chelieu, à  Toccasion  du  mariage  de  ce 
dernier  avec  M*'*  de  Guise,  XXXIII,  435. 

LotKOviTZ  (prince).  Général  de  Marie- 
Thért^se,  XV,  228.  —  En  1744,  conduit 
]en  Autrichiens  sur  le  territoire  de 
Rome;  est  poursuivi  par  le  roi  de  Na- 
ples,  ibid.  —  Son  entreprise  sur  Velle- 
tri  réussit  d'abord;  puis  il  en  est 
chassé  et  poursuivi  par  don  Carlos, 
230  et  suiv. 

LoBMLAC  (M"**),  directrice  du  thé&tre  de 
Lyon.  L*auteur  voudrait  lui  voir  mettre 
•les  Gtièbru  à  U  scène,  XLVI,  443.— 
Démarches  que  fait  Tauteur,  en  1776, 
pour  lui  faire  rendre  le  privilège  qui 
lai  avait  été  retiré  avant  son  expira- 
tion, XUX,  583,  584,  591,  592;  L,  6. 

LoCKi.  Est  rilercale  de  la  métaphysique, 
qui  a  poaé  les  bornes  de  l'esprit  hu- 
main, IX,  454,  455  ;  XLVI,  80.  —  Est 
on  grand  ciemple  de  la  supériorité  de 
notre  siècle  sur  les  beaux  âges  de  la 
Grèce,  XIV,  562.  —  Est  l'homme  le 
plus  sage  qui  ait  Jamais  été,  XXXIII, 
372.  —  Accusé  d'athéisme,  XXXII, 
462.  —  Son  CkristianUme  raisonnable, 
mauvais  livre,  ibid.  —  Son  livre  de 
VEntendemeiU  humain  est  un  ouvage 
parikit,  XIV,  563.  — A  resserré  l'empire 
de  U  science  pour  l'affermir,  XXXVI, 
65.  —  Pourquoi  n*osait  prononcer  le 
mot  de  liberté,  XXU,  416.  —  Exposé 


de  sa  doctrine,  entièrement  conforme 
aux  faits  et  k  la  raison,  XXVI,  74  et 
suiv.  ^~  D'autres  ont  fait  le  roman  de 
l'&me;  il  en  a  fait  modestement  l'his- 
toire, XVII,  152;  XXII,  122.  —  De  ses 
doutes  à  ce  sujet,  XVII,  135,  153.  — 
A  développé  à  l'homme  la  raison  hu- 
maine, comme  un  excellent  anatomiste 
explique  les  ressorts  du  corps  humain, 
XXII,  123.  —  Accusé  injustement  de 
nier  l'immortalité  do  l'&me  et  de  dé- 
truire  la   morale,  124.  —  Loin   d'être 
contraire   à    la   religion,    sa    modeste 
philosophie  lui  servirait  de   preuve  si 
la  religion  en  avait  besoin,  120.  —  Ju- 
gement sur  ce  philosophe,  XIX,  GOO  et 
suiv. — A,  le  premier,  prouvé  la  fausseté 
du  système  des  idées  innées,  l\,  455; 
XX,  419.  —  Erreur  dans  laquelle  il  est 
tombe  en  les  réfutant,  420.  —  Son  opi- 
nion sur  la  mesure  des  idées   qu'ont 
les  animaux,  421.  —  Paraît  le  seul  qui 
ait  ôté  la  contradiction  entre  la  matière 
et  la  pensée,  423.  —  A,  le  premier,  ap- 
pris à  définir  les  termes,  XI,   83.  — 
Éloge  de  son  style,  XXII,  265. — Contes 
absurdes  qu'il  apporte  quelquefois  en 
preuve    de    ses     raisonnements,     et 
fausses  inductions  qu'il  en  tire,  WVI, 
82  et  suiv. — Ce  qu'il  raconte  de  la  con- 
versation d'un  perroquet  avec  le  prince 
Maurice,  XXI,  552.  —  A  donné  dos  lois 
à  la  Caroline,  565.  —  Quel  en  fut  le 
fondement,  XII,  418;  XXVI,  585.—  En 
a  exclu  les  athées,  X,  199.  —  Était  un 
théiste  déclaré,  XVII,  460. —  Embrassa 
l'arianisme,  365.  —  Est  bien  su|>érieur 
à  Platon,  XI,  77.  —  Est  le  seul  méta- 
physicien raisonnable;  sa  retenue  sage, 
mais  en  même  temps  hardie,  I,  21  ; 
XXXIX,  512.  —  Son  naturel  et  sa  can- 
deur, X,  183.  —  Défense  de  son  opi- 
nion que  Dieu  pourrait  donner  la  pen- 
sée à  la  matière,  IX,  455;  XXI,  121; 
XXXIII,    436.   —   Est  compté   à    tort 
parmi  les  ennemis  de  la  religion  chré- 
tienne, XXVI,  483. — Ses  dernières  pa- 
roles, 48i.  —  Vers  d'Helvétius  qui  le 
caractérisent,  XXIII,  8;  XXXVI,  94.— 
Autres,  de  Voltaire,   IX,  45i,  455;  X, 
496. 
LocKHAaT  (lord) ,  ambassadeur  de  Crom- 
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well.  Louis  XIV  loi  rend  Dunkerque,XI  V, 
213.  —  Sa  fermeté  anglaise  remporta 
9n  cette  occasion  sur  rbabileté  de  Ma- 
zarin,  ibid.  —  Se  fait  respecter  encore 
en  France,  aprè»  la  mort  du  Protecteur, 
2^2.  —  Son  aventure  à  Paris  avec  un 
habitué  de  paroisse,  au  sujet  de  la- 
quelle il  reçoit  les  excuses  du  cardinal, 
XXV,  r»io. 
LocKMAN,  Indien.  Ses  Fables  et  celles  de 
Pilpay  furent  longtemps  \e^  seuls  li- 
?rc«»  de  l'Asie,  V,  296.  —  Le  même 
qu'É!«ope;  où  il  né,  XI,  198. 
LocKMA^,  auteur  anglais.   Sa  traduction 

en  vers  de  la  //enriVu/e,  VIII,  12. 
LocMASiA  (Jcan-Blarie-François  dd  Paic. 
marqui*»  de).  Lettre  qui  lui  e«t  adressée 
au  «iujet  d'une  estampe  de  Maupcrtuis, 
XXXVI,  82. 
Lods  (U*^}.   En   quoi  consistait  ce  droit 

fiscal,  XIA,  52. 
LflK^As  (pMpilius).    AftnaHHin   de  Cicéron, 
VI.   188.  —   Somme  exorbitante  qu'il 
reçut  d'Antoine,  en  récompense  de  «M>n 
crime,  i^id.,  209.  —  Cicérun  lui  avait 
sau\é  la  vif\  ibid.;  XVIII,  180. 
LoG^iAC,  gentilhomme  gascon.  Opitaine 
de    la   compagnie   des   QuayanU-cinq , 
et  l'un  des  assassins  du  duc  de  Guise, 
VIII,  90;  XII,  ^34;  XXIV,  510. 
Loi   \a\   I>f{M*nd  toujour»  den  tempti  et 
de*   lieu\,  IV,   28.   —  E«»t    inexorable, 
V.  53('>.  —  Il  faut  lui  être  soumis,  VI, 
\\\.  —  A  elle  fteule  appartient  la  ven- 
geance. 50.K  —  Doit  iMjule  punir,  XV, 
117;  XXIX,  295.  —  Injuste,  doit  être 
abolie.  Ml,  180.  —  On  doit  subir  celle 
qu'«»n  ne  peut  corriger.  IX,  418. —  D«»it 
être  univeriM^le  dan*»  tout  État,  459. — 
Doit  l'trc  oubliée,  quand   il   n'agit  du 
salut  de  la  (latrie,  V,  2.*>3.  —  Celle  de 
rfiiai   «'-t   toujours    la    première,   \T, 
hfiû.  —  Quiconque  lui   résiste  est  in- 
dik'iie  d*«^tre  citoyen,  V,  386. —  Mémo- 
rable édit  de  \j*m*   XII  sur  rob»enra- 
tion  duc  a  la  loi,    malgré   \û%  ordres 
contrains  que    l'imixirtunili*    pourrait 
arracher  du    monarque,   XII,   203.  — 
Vovei  Lois. 

m 

Loi  ntttureUê.  Q»mroent  définie,  XXII, 
420,  421.— (îravèe  dan<*  toui  1<^«  cœum, 
toujours  la  mèmcy  et  ioujourt  pare, 


VIII,  172.  —  La  raison  en  est  le  fonde- 
ment, les  remords  en  sont  les  défen- 
seurs, IX,  440,  444,  445.  —  Ilniverna- 
lité  de  son  empire,  ibid.  —  Proscrite 
par  d'ignorants  persécuteurs,  VIII,  464. 

—  Combien  s'élève  au-den^uH  deK  lois 
de  convention,  XI,  307;  XV,  430.  — 
Que  plus  celles-ci  s'en  rapprochent,  et 
plus  la  vie  est  supportable,  XXVIl,  351. 

—  Différente  des  lois  politiques.  XXV, 
560.  —  La  défense,  première  loi,  XI, 
307.  —  Qu'on  se  réintègre  dan»  le  droit 
naturel  contre  l'usurpation,  quand  on 
a  du  courage,  XXVII,  570.  —  Dialogue 
philosophique  8ur  les  éléments  et  sur 
Tessence  de  la  loi  naturelle,  XIX,  604. 

—  Autres  n>flexions,  XXMI,  338.  — 
Voyez  Droit  naturel,  Salure. 

Loi  naturslle  {la).  Poème  de  Voltaire,  IX, 
4il  et  suiv.  —  Quel  en  c*t  l'objet;  où, 
quand  et  à  quelle  occanlon  fut  com- 
posé, 433,  4U.  —  Son  but  moral  ent  la 
tolérance,  I.  2iO;  XXXVIl.  4lH>.- Pour- 
quoi brûlé  par  le  parlement  de  Parin, 
I,  240.  —  N'avait  pan  été  fait  pour  être 
public;  comment  il   l'est  devenu,    IX, 
439.  —  Imprimé  houh  plu«(ieurs  titres, 
n'eut  jamait*,  selon  Colini,  de  l'aveu  de 
Voltaire,  que  celui  de  fieligion   natu- 
relle, XXXIX,  12.  —  Ce  que  dit  l'au- 
teur de  l'époque  où  il  fut  entrepris,  et 
des  changements  qu'il  a  f^ubis  ibid.  et 
suiv.  —  Il  y  a  développé  le»  principes 
de  la  loi  universelle  mise  par  Dieu  dans 
tous   les  cœurs,   XXIV,  223.  — -  Osl 
l'ouvrage  le  plus  patriotique  et  le  plus 
véritablement  pieux  qu'ail   notre  poé- 
sie  française,   XLVI,  325.   —  S'il   est 
vrai  que  ce  poème,  qui  est  adressé  au 
roi  de  Prusse,  le  fut  d'abord  à  la  mar- 
grave do   Baireutb,  sa  scBur,   IX,  461, 
462.  —  Fait  rapporté  à  ce  sujet  par  1^ 
Harpe,  et  note  y  relative,  itnd.:  XXXIX, 
17.  —  Lettre  et  observations  critiques 
de  cette  princesse  sur  cette  composi- 
tion. XXXVIl,  509. 
Loi  ëalique.    Prétendue    écrite   par    les 
Francs,   chimère  absurde  et  ridicule, 
XIX,  176.  —  Ce  que  c'était,  î»on   ori- 
gine, XXX,  457.  —  Quand  et  comment 
fut  établie,   4:*8;   XIX,  607,  609.    — 
Quand  il  fut  permis  et  commuD  d'y  dé- 
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roger,  et  formule  usitée  à  cette  occa- 
sion, XI,  292.  —  Exemples  qui  tour- 
nent an  peu  cette  loi  en  ridicule,  XLII, 
370.  —  Grande  querelle  de  Philippe  de 
Valois  et  d'Edouard  III  à  son  sujet, 
XII,  16;  XXX,  461,  462.  —  Si  elle  est 
indisputable  et  fondamentale,  46^.  — 
Discussion  y  relative,  XII,  14  et  suiv. 

—  Attaquée  par  trois  Espagnols  qui 
dominaient  dans  les  états  généraux  de 
Paris,  en  1593;  déclarée  inviolable  par 
le  parlement,  XV,  552.  —  Quand  de- 
vint loi  fondamentale,  XII,  16. — Quand 
souffrirait  exception,  ibid,  —  Comment 
Jérôme  Bignon  en  démontrait  Texis- 
tence,  XIX,  607.  —  Examen  si,  dans 
tous  les  ras,  elle  prive  les  filles  de 
toute  hérédité,  612. 

Loi  veimique.  —  Voyez  Charlemagne  et 
VestphaUe, 

Lois,  Chaque  État  a  les  siennes,  qui  tien- 
nent à  sa  nature,  II,  331.  —  Et  qu'il 
change  à  son  choix,  ibid.  —  Il  faut  se 
conformer  aux  lois  des  nations,  VII, 
193.  —  A  quoi  comparées  chez  la  plu- 
part des  peuples.  XXn,  25;XLVII,  1*5. 

—  Doivent  changer  avec  les  mœurs, 
III,  3W;  XXIV,  417.  —  Lesquelles 
viennent  des  dieux,  et  lesquelles  des 
hommes,  V,  318.  —  Les  lois  humaines 
sont  fragile»  et  arbitraires,  la  loi  natu- 
relle est  éternelle,  IX,  446;  XI,  155, 
156.  —  Tou*  le^  citoyens  doivent  être 
égaux  devant  les  lois,  IX,  459.  —  Res- 
pect qui  leur  e^t  dû,  II,  343.  —  Les 
rois  doivent  les  premiers  leur  obéir, 
358.  —  Quelles  sont  les  premières,  V, 
318.  —  Pourquoi  la  plupart  ne  valent 
rien,  XXVII,  190.  —  Les  lois  doivent 
être  f^imples  et  uniformes,  XXVI,  444. 

—  De  leurs  contradictions,  XXII,  25  et 
•uiv.;  XXIV,  416;  XXV,  577;  XXX, 
S^i. —  Dialogue  philosophique  sur  leur 
variété  dans  un  même  pays,  XXIII, 
493.  —  Autres  réflexions  sur  le  même 
sujet,  XXVI.  98.  —  Qu'il  n'y  en  a 
point  pour  la  vengeance  et  pour  l'auto- 
rité, XIII,  14.  —  Qu*il  ne  doit  y  avoir 
presque  rien  d'arbitraire,  XXII,  225. 

—  Qu*elles  sont  faites  pour  secourir 
let  citoyens  autant  que  pour  les  inti- 
mider, XXI,  46.  —  Que  c*est  le  dernier 


degré  de  la  perversité  de  les  faire  ser- 
vir à  l'injustice,   XVIII,   278.  —  Qu'il 
n*en  existe  nulle  part  contre  les  mœurs, 
301.  —  Quelles  sont  celles  de  la  na- 
ture  qui   ne   sont  pas  à  la  portée  de 
rhomme,  XXVII,  180.  —  Il  en  est  peu 
chez  les  peuples  de  l'Europe,  soit  ci- 
viles, soit  religieuses,   qui  aient  sub- 
sisté   telles    qu'elles  étaient    dans   le 
commencement,  XV,  446.  —  L'opinion 
les  a  faites,  XXIV,  573.  —  Ce  qui  les 
rond    variables,   fautives    et    inconsé- 
quentes, ibid,  —  Pourquoi  la  seule  fon- 
damentale et  immuable  qui  soit  chez 
les  hommes  est,  de  toutes,  la  plus  mal 
exécutée,  574,  575.  —  Comment  ont  été 
établies  dans  presque   tous  les  États, 
XIX,  613.  —  Pourquoi   il  n*en  existe 
aucun  bon  code  dans  un  pays,  619.  — 
Celles  du  jeu  sont  les  seules  qui  soient 
partout  justes,  claires,   inviolables  et 
exécutées,  620.  —  Qu'il  en  est  des  lois 
comme  de  nos  vêtements,  qui  sont  tous 
de  convention,  623.  —  Des  lois  de  la 
guerre,  624.  —  Des  lois  arbitraires  et 
absurdes,  ibid,   et  suiv.  —  Réflexions 
sur  les  lois   civiles  et   ecclésiastiques 
qui  méritent  un  peu   d'examen,  625  et 
suiv.   —    Ce   que    furent    les    lois  en 
Franco  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
XV,  419  et  suiv. 
Lois  criminelles.  Quelle  est  la  plus  douce, 
XI,  290. — De  leur  réforme  en  France 
BOUS  Louis  XIV,  XIV,  506.  —  Nécessité 
de  les  réformer  de   nouveau,  VII,  502 
et  suiv.;  XV,  420  et  suiv.;  XXV,  572  et 
suiv.  —  Leur  dureté  vient  de  ce  qu'elles 
ont  été  tirées  presque  toutes  de  la  ju- 
risprudence ecclésiastique,  XV,  420.  — 
Leur  barbarie  pendant  Tanarchie  féo- 
dale, 422.  —  L'ordonnance  de  1670  éta- 
blit une  procédure  trop  rigoureuse,  424; 
XXV,  572.  —  Combien   sont  préféra- 
bles   celles    d'Angleterre,   XV,    423; 
XXX,  580.  —  De  la  procédure    crimi- 
nelle chez  les  Romains,  XV,  424  ;  XXV, 
573.  —  Les   lois    doivent   être    fixes, 
XXIV,  424.  —  Trop  rigoureuses,  pro- 
duisent des  crimes,  XXV,  567.  — Vues 
de  l'auteur  sur  un  plan  de  législation 
criminelle,  XXX,  534  et  suiv.  —  Voyez 
Procédure  criminelle. 
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Lois  fondamentales.  Ce  qu'elles  ont  été 
et  ce  qu'elles  »ont  devenuet,  entretien 
philosophique,  XXVII,  379  et  suiv.  — 
En  quoi  consistent  dans  tout  pays» 
381  ;  XIX,  608.  —  Sont  souvent  un 
aliment  de  troubles  et  de  scandales  ; 
▼ers  à  ce  sujet,  VU,  280.  —  Qu'il  n*y 
a  point,  en  ri^eur,  de  loi  positive  fon- 
damentale,  et  que  les  hommes  no  peu- 
Tent  faire  que  des  lois  de  convention, 
XII,  16.  —  Quelle  eH  la  seule  loi  ton- 
dameniale  et  immuable  qui  soit  chez 
les  hommes,  XXIV,  574. 

Lois  poUtiques,  En  quoi  diffèrent  des  lois 
naturelles,  XI,  156;  XXV,  560^ 

Lots  romatnrs.  Leur  nombre  immense  et 
leurs  conlradictions,  XV,  427.  —  Leur 
procédure  criminelle  était  noble  et 
franche,  42i. 

Lois  somptuairts.  (lellos  du  temps  de 
Philippe  le  Bel  et  de  Charles  VI,  XII, 
55.  —  Du  temps  de  l^uis  XII,  de 
Françoi*  l'%  de  Henri  II  et  de  Henri  III, 
244  et  suiv.  —  Sont  toutes  injustes  en 
elles-m<^mc««,  ibid,:  XXIV,  417  et  suiv, 

—  Sont  une  violation  du  droit  de  pro- 
priété, XX,  17.  —  Ne  supposent  pas  de 
grandes  vues  dans  le  fgouvememeni, 
Xn,  241. 

Lois  de  Minos  (Us),  trajrédie  de  Voltaire, 
non  reprt'sentée,  VII,  103  et  suiv.  — 
Dédiée  au  duc  de  Richelieu,  167.  — 
CompoîMt'e  en  huit  jours,  ibid.  —  Aver- 
tissement du  nouvel  éditeur,  163.  — 
ATertif^^ment  de  Beuchot,  165.  —  Va- 
riantes. 2^)1.  —  Sentiment  de  Tauteur 
sur  celle  pièce  ;  observations  et  correc- 
tions, XLVIII,  10,  21,  29,  30,  33  et 
soiv.,  36,  5K,  71,  83,  95,  107,  113,  114. 
115,  129,  130,  U5,  161,  197,  198.  223» 
228,  229,  230.  214,  249,  256,  257,  279, 
300,  301,  309,  422.  461,  MO.  —  A  qui 
pouvaient  s'appliquer  les  rôles  de  Teu- 
ccr  el   du   jrrand-pr^tre.  60.    101,   110. 

—  VuUain»  propose  d'eo  abandonner  le 
produit  a  M.  d«'  Jonval.  5<K  —  Édition 
tronqiuV  «*t  falftifltH*  qu'on  eo  fit  à  l'a- 
rt* en  1772.  et  plainte  de  l'auteur  à 
cesuj.H.  VII,  168;  XXIX,  39;  XLVIII, 
290,  291.  21^2,  293,  29:i,  296,  297,  298, 
299,  300,  301,  302,  :)03,  306,  307,  308, 
310,  311,  313,  322,  323.  324,  325,  342,   I 


510.  —  Pourquoi  il  la  retire  aux  comé- 
diens, et  la  fait  imprimer  À  Genève 
avec  des  notes  relatives  aux  affaires  du 
temps,  310,  329,  331,  333.  (Voyez  Li- 
KAiN,    Marin,     Tribodvillc,    Valade.) 

—  Pièce  faite  dans  la  vue  de  rendre  la 
superstition  exécrable,  447.  —  Et  de 
prouver  qu'il  faut  abolir  une  loi  quand 
il  est  reconnu  qu'elle  est  injuste,  VII, 
180.  —  Lettre  que  Marin  écrit  à  l'au- 
teur en  1772  au  sujet  de  cette  tragédie, 
XLVin,  103.  —  Ce  qu'en  écrit  M"*  du 
Deffant,  199,  222,  327.  —  L'auteur 
irait  les  voir  jouer  à  Lyon  si  on  les 
représentait  sur  le  théâtre  de  cette 
ville,  343,  346,  370,  376,  3H0.  —  Notice 
bibliographique,  L,  496. 

LoisEAt,  avocat.  —  Voyci  Lov«iKAr. 

L*OiSELeos  (Nicolas),  confesseur  et  l'un 
des  jujres  de  la  Pucelle  d'Orlêan»».  A 
quel  point  abuse  du  sacrement  pour  la 
perdre,  XXIV,  502. 

LoMBASD  (M.  Alexandre),  de  Genève.  Ap- 
porta son  concours  à  la  présente  édi- 
tion, I,  %ii.  —  On  lui  est  redevable, 
pour  la  présente  édition,  de  nombreu- 
ses lettres  inédites,  L,  461. 

IxMnbards  (les).  S*établi«»*ent  en  Italie, 
XI,  244.  —  Étendue  de  leur  royaume, 
245;  XIII,  222.  —Sa  fin,  XI,  262;  XIII, 
231. 

LoMELLi^o,  sénateur  grénois.  Accompagne 
le  dope  qui  venait  faire  n^paralion  à 
Louis  XIV,  XIV,  291  ;  XXXII,  i'M). 

LoMé^iE    (les    comtes    de).     —     Voyex 

BSIE^KE. 

Londondfrry,  petite  ville  d'Irlande.  A«»sié- 
pée  pendant  quatre  mois  par  Jac- 
ques II,  et  défendue  par  un  prêtre 
presbytérien,  qui  contraint  le  roi  à  se 
reUrcr,  XIV,  301. 

Londres  (ville  de).  Vers  qui  la  caractéri- 
sent, VIII,  55.  —  Sa  Tour,  par  qui  bâ- 
tie, ibid.  --  S'enrichit  f»ar  le  commerce 
an  XVI*  siècle,  XII,  219.  —  Ravsf^ée 
par  la  peste  sous  Charles  II,  et  pres- 
que totalement  détruite  par  un  incen' 
die,  XIII,  86;  XIV,  233.  —  Rebâtie  en 
trois  années,  plus  belle,  plus  régulière 
et  plus  commode,  XIII,  86;  XXIII,  304. 

—  Sa  Bourse,  XII,  486;  XXII,  W.  — 
Ses  maitoot    lors   du   séjour  du  cxar 
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Pierre,  XXIÎI,  284.  —  Heurease  terre,  ri- 
Taie  d'Athènes,  IX,  370.  —  Inférieure 
à  Paris  pour  les  aisances  et  les  com- 
modités delà  vie,  et  surtout  pour  Part  de 
la  société,  XXIII,  306. — Ses  nombreuses 
maisons  de  bienfaisance,  XVIII,  135. 

—  Ville  où  Ton  pense  librement  et  où 
les  arts  sont  honorés,  XXXIII,  159, 
467;  XXXV,  41. 

Lo!«CAO!«Ai  (comte  de),  colonel  des  grena- 
diers à  Fontenoy.  Mort  de  ses  blessures, 
VIII,  386;  XV,  242. 

LoxficuAVp  (Guillaume  de).  Seul  cheTalior 
français  tué  à  la  bataille  do  Boavines, 
XI,  423. 

LoiiGCHAMP,  valet  de  chambre,  puis  secré- 
taire de  Voltaire.  Accusé  par  Tauteiir 
de  lui  avoir  dérobé  une  partie  de  ses 
manuscrits  de  VEssai  tur  les  mœurs, 
XXXVII,  421,  422.  —  Notes  et  corres- 
pondance de  M**  Denis  avec  le  lieute- 
nant de  police  Berryer,  sur  cette  infi- 
délité domestique.  266,  269,  271,  274. 

—  Lettre  qu'il  écrit  à  Fauteur  en  1752, 
pour  lui  demander  pardon  et  le  rassu- 
rer sur  le  sort  des  manuscrits  qu'il 
avait  entre  les  mains,  395.  —  Ses  Mé- 
moires cités,  XV,  305;  XXIII,  295; 
XXX VH,  421. 

LoxcecooR  (Nicolas-Philippe  Berbis  de). 
Sa  visite  à  Ferney,  XLIII,  265. 

LoRiGCPiERtE  (Hilaire^Bcmard  de  Rcqce- 
LEi?(P.,  baron  de).  Ses  traductions  en 
vers  des  poètes  grecs;  notice,  XIV,  98. 

—  Épip*amme  de  Racine  contre  sa 
trai^ie  de  Sésostris,  qui  n*a  Jamais 
été  imprimée,  99.  —  Était  très  zélé  pour 
Tantiquité,  V,  85.  —  Dans  quel  esprit 
fit  son  Electre,  et  jugement  sur  cette 
tragédie,  86  et  suiv.  —  Vers  qui  en  sont 
imités  dans  VOreste  de  Voltaire,  96,  97. 
— >  Comment  sa  Médée  peut  valoir  à  la 
représentation,  XXXI,  181.  —  Cette 
pièce  bien  supérieure  À  celle  de  Cor- 
neille, XIV,  99. 

Lonsm,  rhéteur  grec.  Critique  d'un  pas- 
sage qu'il  admire  dans  Sophocle,  II,  26. 

—  El  d'un  autre  de  son  Traité  du  su- 
MiMM,  sur  les  lois  de  Moïse,  XXIX,  172. 

Lomgtemps.  Mot  étrange  ti  on  parle   de 

▼ivre,  XLIX,  157. 
UmccuL,  membre  da  parlement  de  Paris. 


Opprimé  par  la  faction  des  Seize,  VIII, 
125,  132. 

Lo!<iGCBiL  (René  et  Jean  de),  marquis  de 
Maisons.  —  Voyez  ce  nom. 

LoNGUERDE  (Louis  Ddfodr,  abbé  de).  Sa- 
vait, outre  les  langues  savantes,  toutes 
celles  de  l'Europe,  XIV,  99.  —  On  pré- 
tend qu'il  composa  de  mémoire  sa  Des- 
cription historique  et  géographique  de  la 
France  ancienne  et  moderne,  ibid. 

LoKGUEVAL  (Jacques),  jésuite.  Auteur  d'une 
Histoire  de  C Église  galUcane,  continuée 
par  Fonteuoi  ;  notice,  XIV,  99. 

LoNGUEviLLE  (Henri  d'ORL^NS,  duc  de). 
Offre  ses  services  au  parlement  de  Pa- 
ris dans  la  guerre  de  la  Fronde,  XIV, 
189,  190.  —  Abandonne  ce  parti,  193. 

—  Est  arrêté  par  ordre  de  la  régente  et 
de  Mazarin,  194;  XVI,  47.  —  Remis  en 
liberté  par  l'influence  des  frondeurs, 
ibid, 

LoNGUEViLLE  (Charlcs  Paris,  duc  de),  flls 
du  précédent.  Son  imprudence  au  fa- 
meux passage  du  Rhin,  en  1672,  cause 
sa  perte  dans  cette  journée,  XIV,  254. 

LoNGUEViLLB  (Anno-Genoviève  de  Bolrbon, 
duchesse  de),  sœur  du  grand  Condé. 
Engage  Turenne  à  faire  révolter  l'armée 
qu'il  commande  pour  le  roi,  XIV,  192. 

—  Vers  pour  son  portrait,  tirés  d'une 
ancienne  tragédie,  et  parodiés  par  le 
duc  de  La  Rochefoucauld.  193;  XV,  112. 

—  Ne  pouvant  plus  cabaler  pour  la 
Fronde,  cabale  pour  le  jansénisme,  48 
et  suiv. 

LoifGDEviLLE  (Marie  de). —  Voyez  duchesse 
de  Nemours. 

LopE  DB  VéGA,  auteur  dramatique  espa- 
gnol. Son^véritable  nom  de  famille  est 
Véga  ;  Lope  n'est  qu'un  prénom,  II,  49. 

—  A  composé  plus  de  mille  pièces  de 
théâtre,  VII,  538.  —  Reconnaissait  la 
barbarie  du  théâtre  espagnol,  331.  — 
Comparé  à  Shakespeare,  48i  et  suiv.  — 
Son  malheur  était  d'être  comédien,  VII, 
538.  —  Fut  subjugué  par  son  siècle, 
qu'il  éUit  digne  de  corriger,  XXIV,  216. 

—  Se  soumit  aux  extravagances  qu'il 
trouva  établies  au  théâtre,  et  dans  quel 
but,  XVII,  396.  —  Comment  s'explique 
lui-même  sur  cette  barbarie;  passage 
cité  et  traduit  en  vers  français,  307; 
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VU,  537,  538.  —  Autres  ?ert  tirés  de  sa 
Comédie  fameuse,  495.  — La  langruo  es- 
pagnole lui  doit  sa  noblesse  et  sa  pompe, 
XXIII.  tilO.  —  A  foarni  à  Corneille  le 
sujet  de  sa  comédie  du  Menteur ^  XXXI, 
494.  —  Fut  un  composé  de  grandeur  et 
d'extravagance,  XX\,  36i. 

LoREDAïvo,  do}2rc  de  Venise.  Cité  devant 
Maximilicn  I*',  ne  comparait  pas;  est 
mis  au  ban  de  l'Empire,  XII,  194. 

LoaE!<izi  (comte  de),  de  l'Académie  de  bo- 
tanique, a  Florence.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1760,  XL,  35i.  —  Notice 
ibiiL 

LoaiT.  AuHsi  mauvais  historien  que  mau- 
vais écrivain,  XXXII,  488. 

LorwtU  (Notre-Dame  de).  De  la  maison  do 
la  Vier^'e  transportée  là  par  un  pré- 
tendu miracle,  IX,  143,  U4;  XIL  61; 
XXXI,  HO.  —  Vers  y  relatifs,  IX,  142, 
143.  —  Kst  une  maison  de  vanité,  et  non 
de  charité,  XVIII,  135. 

LoacE5  (Cui-Alphont»e  de  DcRFonr,  duc  de), 
neveu  du  vicomte  de  Torenne,  et  ma- 
réchal de  Franco.  Commande,  sous 
Louis  XIV,  au  siège  de  Valenciennes, 
XIV,  270.  —  Se  signale  en  Allemagne, 
311.  —  Gagne  le  combat  de  Spirebacb, 
317.  —  Sa  mort;  notice,  18. 

Loaces  (comte,  depuis  duc  de).  Part  qu'il 
prend  à  la  bataille  de  Fontenoy,  XV, 
iil.  —  Commandant  de  Guyenne  en 
1764;  son  séj<»ur  à  Femey  à  cette  épo- 
que ;  détails  facétieux  à»on  sujet,  XLIII, 
266,  *U,  299,  306.  309,  320. 

LosMEi.  (la  veuve),  libraire.  Mise  en  pri- 
son à  la  suite  d'une  perquisition  faite 
à  la  requête  de  l'auteur.  XXXVI,  438. 

Lotaan  (Claude  Gilée,  plus  connu  sous 
le  nom  de  I^).  L'un  des  premiers  paysa- 
gistes d»*  l'Europe,  XIV,  \\9,  —  Son 
père  voulait  on  faire  un  gardon  pâtis- 
sier, ibid.  —  Son  tableau  le  l*riniêmp$^ 
XXXIV.  459. 

Lorraine  (la^.  Appelée  d'abord  Ijotha^ 
ringe,  du  nom  de  s«)n  roi  l^tbaire,  fils 
de  l'empt^reur  du  même  nom,  XI,  302; 
Xni,  2.M.  ~  Ce  qu'elle  éuit  au  u«  siè- 
cle, ihtd.  —  Et  au  X*  aiècle,  266,  275. 
^  Envahie  par  les  armes  françaiset  sur 
le  duc  Charles  IV,  XIV,  181.  —  Ce 
prioce  la    recouvre    par  U    pali  des 


Pyrénées,  222.  ~  A  quelles  conditions 
il  la  donne  à  la  France  après  sa  mort, 
230.  —  Reprise  sur  Charles  V,  252.  — 
Rendue  à  Léopold  par  la  |>aix  de  Rys- 
wick,  325.  —  Sa  réunion  irrévocable  à 
la  France;  observations  politiques  à  ce 
sujet,  XV,  189.  — Description  grotesque 
de  la  vie  de  ses  habiunts,  XXXIII,  196. 
—  Ses  ducs.  (Voyez  Charles  et  François 

DE  LOERAINE.) 

LoaRAi!«E  (maison  de).  Opprime  la  maison 
de  Bourbon,  VIII,  267.    —   Voyez  les 

GCISB. 

LoaRAiNB  (cardinal  de).  —  Voyei  Charlbs 
DE  Lorraine. 

Lorraine  (chevalier  de).  Par  quelle  indis- 
crétion occasionne  des  dissensions  dans 
la  famille  royale,  XIV,  454.  —  Sa  déten- 
tion à  Pierre-Encise,  ibid.  —  Eut  en- 
suite la  permission  de  se  retirera  Home, 
XV,  119.  —  Justifié  de  rimputaiion 
d'avoir  fait  empoisonner  M"*  Henriette 
d'Angleterre.  XIV.  454. 

Lorraine  (M"'  de),  fille  de  M"«  de  Brionne, 
et  sœur  du  prince  de  Laml>esc.  Ses 
prétentions  à  la  cérémonie  du  mariage 
du  Dauphin  (depuis  I^uis  XVI,  et  re- 
quête de  la  noblesse  française  à  ce 
sujiU,  XLVII,  214. 

LoRSY  (chevalier  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1768,  au  sujet  du  dévoue- 
ment de  d'Assas,  XV,  359  ;  XLVI,  148.  — 
Cbabanon  lui  adrei»se  une  épltre  que 
Voltaire  voudrait  faire  imprimer  à 
Genève,  325,  326. 

Loterie.  Jeu  établi  entre  le  souverain  et 
les  sujets;  r^source  des  États  obérés, 
XVIII,  464.  ^Opinion  singtilière  d'un 
janséniste  à  son  sujet,  XIJV,  5i7.  — 
Réfl*'xioasde  l'auteur  sur  celles  établies 
en  1757,  XXXIX,  203. 

LoUriêM  de  bijoux.  Celles  qui  eurent 
lieu  aux  fêtes  de  la  cour  en  16M5,  XIV, 
465.  —  Mises  autrefois  en  usage  par 
les  empereurs  romains,  ibid. 

LoTB.  Cominentaire  sur  son  aventure 
avec  ses  deux  filles,  XXIV,  439,  440; 
XXX,  28  et  suiv.  ~  Rapport  de  cette 
histoire  avec  celle  de  Myrrha  et  de 
Cyoiras,  XIX,  238  ;  XXIV,  440;  XXX,  31. 
—  De  la  métamorphose  de  sa  femme 
eD  tUtM  de  tel,  XXIV,  440;  XXX,  30. 
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(Voyet  Edith.)  —  La  ligue  de  quatre 
grands  rois  contre  lui,  pourquoi  diffi- 
cile à  comprendre,  XI,  48. 
LoTHAïai  I*%  empereur,  fils  aîné  de  Louis 
le  Débonnaire.  Notice  qui  le  concerne, 
,  XIII,  106.  —  Associé  par  son  père  à 
rempire,Xl,^e94;XlII,  241.— Couronné 
à  Rome  par  le  pape  Pascal,  242.  —  Se 
révolte  contre  son  père,  243.  —  Le  met 
en  prison  dans  les  mains  des  moines, 
2i4.  —  Lui  demande  pardon,  ibid,  — 
Révolté  de  nouveau,  est  soutenu  par 
Grégoire  1\\  2i5.  —  Enferme  son  père, 
ainsi  que  sa  belle-mèrc  et  son  frère 
Charles,  ibid.  ;  XI,  296.  —  Est  présent 
à  la  pénitence  publique  de  son  père, 
297;  XIII,  245.  —  Est  forcé  par  ses 
frères  Pépin  et  Louis  de  le  réhabiliter, 
240. — Lui  demande  de  nouveau  pardon, 
247.  —  Ce  qu'il  obtient  dans  le  der- 
nier partage  fait  par  lui  de  ses  États, 
ibid.  —  Est  vaincu  à  Fontenai  par  ses 
frères  Louis  et  Charles,  unis  contre  lui 
à  la  mort  de  leur  père,  2^i8;  XI,  299. 

—  Donne  aux  Frisons  et  aux  Saions  la 
liberté  de  conscience  pour  se  les  atta- 
cher, ibid.;  XIII, 248.  —  Reste  empereur 
au  démembrement  de  Tcmpire  de  Char- 
lemagne,  commencé  à  la  paix  de  Verdun 
par  ses  trois  frères,  et  terminé  à  Co- 
bleotz,  ibid.  ;  XI, 300.  —  Couronne  Louis, 
son  fils,  roi  des  Lombards  ou  d*Italie, 
XIII,  2i8.  —Cède  la  Frise  aux  Nor- 
mands,  à  condition   d*hommage,  249. 

—  A«isocie  son  fils  Louis  à  son  faible 
empiro,  250.  —  Déposé  et  déclaré  déchu 
par  lesévèques,  reste  empereur,  ibid.; 
XI,  300. —  Raccommodement  des  trois 
frères,  301  ;  XIII,  250.  —  Se  fait  moine, 
et,  au  bout  de  six  jours,  meurt  imbécile, 
après  avoir  vécu  en  tyran,  25!  ;  XI,  301, 
302  —  Partage  de  ses  États  entre  ses 
fils,  i^id;  XIII,  251. 

LoTHAïae  II,  duc  de  Saxe,  depuis  empe- 
reur d*Allemagne.  Est  k  la  tète  d'une 
faction  ("outre  Henri  V,  XIII,  308.  — 
A  la  mort  de  celui-ci,  est  élu  par  dix 
électeurs,  XI,  400;  XIII,  310.  —  Ses 
compétiteurs,  ibid.  ^  Couronné  par 
Innocent  II,  311.  —  Est  le  premier 
empereur  qui  ait  baisé  les  pieds  du 
pape  et  conduit  sa  maie,  ibid.;  XI,  403. 


^~  Tableau  où  il  était  peint  comme 
vassal   du   saint-siège,   404;  XIII,  318. 

—  Ses  succès  contre  Roger,  roi  de 
Sicile,  XI,  363.  —  Meurt  en  passant  les 
Alpes  du  Tyrol,  vers  Trente,  XIII,  312. 

LoTHAiRE  II,  roi  de  France,  fils  de  Louis 
d'Outre-Mer.  S'il  assista  au  couronne- 
ment de  Tempereur  Otbon  I",  XI,  341  ; 
XIII,  274.  —  Ses  prétentions  sur  la 
Lorraine,  278,  280.  —  Sa  mort,  ibid. 

LoTHAiRE,  roi  de  Lotharingc,  depuis  appe- 
lée Lorraine,  fils  de  Lothaire  I*%  XI, 
302;  XIII,  251.— Son  divorce  avec  Teut- 
berge  pour  épouser  Val  rade,  sa  mal- 
tresse,  252;  XI,  324.  —  Teutberge  fait 
l'aveu  de  son  adultère,  mais  se  jus- 
tifie par  le  jugement  de  Dieu  ;  Lothaire, 
excommunié,  va  demander  pardon  au 
pape,  qui  Tobligc  de  la  reprendre,  325, 
326;  XIII,  252.  —  Cette  aventure  est 
le  premier  scandale  sur  le  mariage  des 
tètes  couronnées,  XI,  320;  XIII,  252. 

—  Sa  mort,  253  ;  XI,  326. 

Lothaire  de  Mettermch,  électeur  de 
Trêves  au  commencement  du  1 7"  siècle. 
Entre  vivement  dans  la  ligue  catho- 
lique, XIII,  211.  —  Sa  mort  en  1623, 
ibid. 

LoTHAiRE-FRi^DéRic  DE  Metternich,  élec- 
teur de  Mayence.  Obligé  de  céder  des 
terres  à  l'électeur  palatin,  XIII,  209.  — 
Sa  mort  en  1675,  ibid. 

Lorn aire-François  de  Schoenborn,  coad- 
juteur  de  Mayence  en  1G94.  Estimé  de 
tous  SCS  contemporains,  XIII,  ^)9.  — 
Mort  en  1729,  ibid. 

Louange.  Celui-là  seul  saiilouer  qui  loue 
avec  restriction,   VIII,  552;  XLIX,  11. 

—  Que  tout  le  monde  recherche  la 
louange,  X,  452.  —  Le  sage  dit  qu'il 
la  méprise,  mais  il  ment,  IX,  118,  119. 

—  Que  les  louanges  des  esclaves  ne 
sont  d'aucun  prix,  XXIII,  267.  —  Que 
les  caractères  insensibles  aux  justes 
louanges  n'en  méritent  d'ordinaire  au- 
cune, 243.  —  Que  l'art  de  louer  com- 
mença l'art  de  plaire,  IX,  315.  — Qu'il 
faut  un  tant  soit  peu  de  satire  pour 
égayer  la  louange,  XLVII,  165. 

LoocHARD,  commissaire.  L'un  des  mem- 
bres de  la  faction  des  Seize  du  temps 
de  la  Ugue,  VUI,  122. 


76 


LOU 


LOU 


Loudun  (Procès  des  ditibles  de).  —  Voyei 

GmUVDfER. 

LoDtT,  conseiller  au  parlement.  Son  opi- 
nion sur  la  noblesse  de  robe,  \II,  138. 

Loois  l*^',  dit  le  Débonnaire  ou  le  Faible, 
fils  de  Charlema^e.  Baptisé  et  Mtcrô 
roi  d'Aquitaine  par  Adrien  l",  XIII, 
233.  —  Son  caractère,  ses  qualités,  340. 
-—  Son  père  lui  ceint  Pèpée  A  Page  de 
quatorze  ans,  235.  —  Il  entre  en  triom- 
phe  dans  Barcelone,  XI,  315.  —  Son 
père  raHsocio  à  l'empire,  266;  XIII, 
239.  —  Étendue  de  ses  États  à  la  mort 
de  Charlemagne,  240.  —  Fait  mettre 
au  couvent  toutes  ses  sœurs,  et  en  pri- 
son tous  leurs  amants,  ibid,  —  Partage 
qu'il  fait  entn?  ses  trois  enfants,  et  qui 
les  mécontente,  24t;  XI,  294.  —  Fsit 
la  guerre  à  son  neveu  Bernard,  et  lui 
fait  crever  les  yeux,  ibid.;  XIII,  241.  — 
Fait  moines  trois  de  ses  fK*rcs,  XI,  294. 
«-  Des  eccli*sia.<itiques  lui  inspirent  des 
remords,  XIII,  241.  —  Et  lui  imposent 
une  i>ènitenc4*  publique,  242.  —  Sa 
faute  de  ne  pas  établir  le  siè^c  de 
l'empire  à  Rome,  ibid.  —  Envoie  des 
missionnaires  dans  le  Nurd,  243.  — 
Fait  tenir  des  conciles,  et  s'en  trouve 
mal,  ibid.;  XI,  295.  —  Assigne  un  hé- 
ritage à  son  dernier  fils  Charles,  ce  qui 
mécontente  les  trois  autres,  ibid.:  XIII, 
243.  —  lu  se  révoltent  contre  lui,  et 
sont  soutenus  par  le  pape,  ibid.;  XI, 
295.  —  Il  est  mis  en  fuite  par  leur  ar- 
mée, XIII,  244.  —  Mis  par  ton  fils  Lo- 
Chaire  en  prison  entre  les  mains  des 
moines,  est  délivré  par  l'un  d'eux,  ibid, 
<—  Trompé  par  Grégoire  IV  dans  un 
champ  qui,  depuis,  a  consenré  le  nom 
de  Champ  du  Hemsonge,  245  ;  XI,  296. 
^-  Se  rend  prisonnier  à  ses  fils  rebeller, 
ibtd.  —  Sa  déposition;  sa  pénitence 
publique  dans  IVglise  Notre-Dame  de 
Soissons  IX,  520;  XI,  297;  XIII,  245. 
—  Reste  enfermé  un  an  au  couvent  de 
Saiot-Héd&rd,  XI.  21»8;  XIII,  246.  — 
Rétabli  sur  le  trône  par  deux  de  ses 
fils,  n'y  remonte  qu'après  avoir  été  ab- 
sous par  les  évèques,  ibtd.;  XI,  298. — 
Tombe  malade;  est  effrayé  de  l'appari- 
tion d'une  comète,  XIII,  246.  —  Fait 
on    nou\eau   partage  qui  mécooteale 


•es  enfants  et  petits-enfants,  247.  — 
Meurt  de  chagrin,  ibid.;  XI,  298.  — 
Son  testament,  Trai  ou  faux,  confirme 
la  donation  de  Pépin  et  de  Charte- 
magne,  ibid.;  XIII,  247.  —  Fut  le  pre- 
mier exemple  du  pouvoir  des  évôquçs 
sur  les  empereurs,  XI,  326.  —  S« 
charte,  qu'il  adressa  au  monastère 
nommé  Anizola,  citée,  XV,  472.  —  Ses 
femmes,  ses  enfants,  XIII,  196. — Son 
empire  eut  la  destinée  de  celui  d*A- 
lexaodre  et  de  la  grandeur  des  ca- 
lifes, 247,  248. 

Locis  1*%  roi  d'Espagne,  fils  aîné  de 
Philippe  V.  Comment  marié  à  M"'  de 
Montpensier,  fille  du  duc  d'Orléans, 
régent,  XV,  159.  —  Abdication  de  son 
père  en  sa  faveur;  son  règne  passager, 
160  et  suiv.  —  Pourquoi  fait  renfermer 
•on  épouse,  XXXIII,  113.  —  Sa  mort, 
121. 

Loois  I",  dit  le  Grandf  fils  de  Carobcrt, 
roi  de  Hongrie.  Était  de  la  mainon 
d'Anjou,  XI,  535.  —  Venge  le  meurtre 
de  son  frère  André  sur  Jeanne  P'  de 
Naples,  Teuve  de  ce  prince,  et  sur  ses 
complices,  536;  XII,  233.  —  Sa  vertu 
austère  le  fait  élire  roi  de  Pt>logne,  XI, 
536.  —  Il  fit  de  sages  lois  et  proti'içea 
les  arts,  XII,  233.  —  Régna  heureuse- 
ment en  Hongrie  et  en  Polofçne,  ibid. 

—  Justement  surnommé  le  Grand  par 
ses  f>euples,  pourquoi  est  presque  ignoré 
en  Europe,  ibid. 

Lotis  1'%  dit  le  Germanique,  roi  de 
Bavière.  Troisième  fils  de  Louis  le  Dé- 
Iwnnaire,  XI,  294;  XIII,  241.  —  Se  ré- 
volte contre  son  père,  243.  —  Fait  sa 
paix  à  main  armée,  244.—  Se  révolte  de 
nouveau,  et  fait  son  père  prisonnier, 
245.  —  Lo  délivre  et  lo  réhabilite  par 
mécontentement  contre  Lothain*.  246; 
XI,  298.  —  S'arme  encore  contre  lui  ; 
mot  de  son  père  au  lit  de  mort,  tbid.; 
XIII.  247.  —  S'unit  avec  ChaHe«  le 
Chauve  contre  Lothaire,  et  ^e  défait  à 
Fontenai,  XJ,  299;  XIII,  248.  —  Texte 
de  leur  fameoi  serment  en  lanirue  ro- 
mance, ibid.  —  Ao  démembrement  de 
Ponpim  de  Charlemagne  entre  les  trois 
frères^  a  la   Germanie,  ibid.;  XI,  300. 

—  Obligé  de  combattre  les  Huns,   les 
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Normands,  les  Bohèmes,  XIII,  249.  — 
EnlèTC  l^Alsace  à  son  neveu  Lothaire, 
roi  de  Lorraine,  puis  la  lui  rend,  251, 
S&3.  —  Défait  son  frère  Charles  le 
Chauve  vers  Orléans,  251,  252.  —  Ré- 
Tolte  inutile  de  ses  deux  enfants  contre 
lui,  253.  —  Bat  les  Moraves  et  les  Bo. 
hèmes,  ibid,  —  Partage  avec  Charles  la 
Lorraine,  ibid,  —  A  la  mort  de  son 
neveu  sans  enfants,  quoique  aîné,  n*est 
pas  nommé   empereur,  254;  XI,   302. 

—  Se  jette  sur  la  France,  pour  se^ven- 
fer  de  Télection  de  Charles  le  Chauve, 
XUI,  255.  —  A  sa  mort,  ses  États  sont 
partagés  entre  ses  enfants,  ibid,  —  Pre- 
mier roi  de  la  seule  Allemagne,  d'où 
lui  vint  son  surnom  de  Germatûque, 
XI,  300. 

Loois  II,  ntalique  ou  le  Jeune,  empereur. 
Envoyé  à  Rome  par  Lothaire,  son  père, 
pour  confirmer  l'élection  du  pape  Ser- 
gios  n,  y  est  couronné  roi  des  Lom- 
bards ou  d'IUlie,  XI,  301  ;  XIll,  248. 

—  Associé  par  son  père  à  Tempire,  250. 

—  Méprisé  en  Italie,  ibid. — Empereur 
par  la  mort  de  son  père,  n'ose  résider 
à  Rome,  251  et  suiv.;  XI,  302.  — Prend 
parti  i>our  son  neveu  excommunié  par 
le  pape,  325.  —  Partage  avec  lui  le 
royaume  d'Arles,  XIII,  253.  —  Est  exclu 
du  partage  de  la  Lorraine,  ibid.  —  Mis 
en  prison  par  le  duc  de  Bénévent,  ibid. 

—  Meurt  à  Milan,  254.  —  Notice,  196. 
Louis   II,  roi  de    France,  ou  Louis  111, 

empereur.  Dit  le  Bèguê,  XIII,  197.  — 
Sacre  empereur  à  Troyes,  après  la 
mort  de  son  père  Charles  le  Chauve  ; 
sa  mort,  XI,  303;  XUI,  256.  ~  Ses 
femmes,  ses  enfants,  197. 

Locis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême. 
Ose  livrer  bataille  à  Soliman  ;  est 
vaincu  et  tué  à  MohaU,  XU,  236;  XUI, 
208,  492. 

Loois  m,  roi  de  France,  flls  de  Loois  le 
Bègue.  Reconnu  en  cette  qualité,  XIII, 
257. 

Lovis  IV,  r Enfant f  empereur.  BAtard 
d*Amoul,  est  reconnu  roi  de  Germanie 
et  empereur,  XI,  333;  XIU,  263.  — 
Paie  les  Huns  pour  les  faire  sortir  de 
GermAnie,  264.  —  Meurt  à  vingt  ans; 
dernier  prince  do  sang  de  Charlemagne, 


ibid.;  XI,  333.  —  Déplorable  état  de 
l'Allemagne  sous  son  règne,  ibid.  — 
Doutes  à  son  sujet,  XXIV,  37. 

LoDis  IV,  d'Outrtf-ifer,  roi  de  France. 
S'allie  aux  seigneurs  des  grands  flefs  de 
Germanie  contre  Othon  le  Grand,  XUI, 
269.  —  Les  seigneurs  de  France  appel- 
lent contre  lui  Othon,  ibid.  —  Est  fait 
prisonnier  par  les  Normands,  270.  — 
Cède  la  Lorraine  à  Othon,  et  lui  de- 
mande  sa  protection  contre  Hugues  le 
Grand,  ibid.  —  S'humilie  devant  son 
protecteur  dans  un  concile,  271  ;  XI,  336. 

Louis  V,  de  Bavière,  empereur  d'Alle- 
magne. Élu  concurremment  avec  son 
neveu  Frédéric  le  Beau,  XIII,  380.  ~ 
Le  bat  et  le  fait  prisonnier,  391  ;  XI, 
531.  —  S'empare  sur  son  frère  du  Pa- 
latinat,  qu'il  échange,  mais  vainement, 
avec  le  roi  Jean  contre  la  Bohème,  XIII, 
391.  —  Ses  démêlés  avec  Jean  XXII, 
pape,  392;  XI,  532.  —  Rend  la  liberté 
à  son  rival  Frédéric,  XIII,  393.  —  Se 
fait  couronner  à  Milan  roi  de  Lombar- 
die,  394.  —  Est  couronné  et  sacré  dans 
Rome,  sans  prêter  aucun  serment  de 
fidélité,  ibid.  —Est  déposé  par  le  pape, 
ibid.  —  Dépose  à  son  tour  le  pape  et  le 
condamne  à  mort,  ibid.,  395;  XI,  532. 

—  Condamne  également  Robert,  roi  de 
Naples,  qui  le  chasse  de  Rome,  puis  de 
Pise,  XUI,  395.  —  Partage  les  terres 
du  Palatinat  avec  son  neveu  Robert,  fils 
de  Rodolphe,  ibid.  —  Veut  se  réconci- 
lier avec  Jean  XXII,  qui  le  refuse,  396. 

—  Secouru  par  Jean,  roi  de  Bohême, 
craint  sa  puissance,  et  lui  suscite  des 
ennemis,  ibid.  —  Fait  le  roi  d^Angle- 
terre,  Edouard,  son  vicaire  en  Alle- 
magne, 400;  XII,  17.  —  Lui  ôte  ce  vi- 
cariat, et  négocie  avec  Philippe  de 
Valois,  XIU,  401.  —  Donne  des  tour- 
nois dans  Munich,  ibid.  —  S'humilie 
vainement  devant  Clément  VI,  402.  — 
Bat  Charles  de  Luxembourg,  que  le 
pape  avait  fait  empereur,  404.  —  Meurt 
d'apoplexie;  on  l'a  dit  empoisonné, 
405.  —  Est  mort  pauvre,  XI,  533.  — 
Ses  femmes,  ses  enfants,  XUI,  202.  — 
Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à  l'invention 
de  Taigle  à  deux  têtes  dans  les  armoi- 
ries de  l'Empire,  405. 
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Locis  \\  le  Fainéant,  dernier  roi  de 
Fraoce  du  sang  de  Charlemagne.  Faible 
domaine  qui  lui  reste,  \I,  348.  —  Meurt 
après  un  an  de  rè^e,  35 1  ;  XIII,  280. 

LocM  VI,  le  GroSf  roi  de  France.  Peine 
qu*il  eut  à  soumettre  les  sei^eurs,  XI, 

411.  —  Pour  les  affaiblir,  abolit  la  ter- 
Titude  dans  ses  domaines,  XII,  08.  — 
Se  rend  médiateur  entre  le  saint-siège 
et  TEmpire,  dans  la  querelle  des  inves- 
titures, XIII,  309.  —  Sa  veuve  mariée  à 
Matthieu  do   Montmorency,   XII,  488. 

Locis  VI,  éli^cteur  palatin,  flls  de  Phi- 
lippe III,  de  la  branche  de  Simnieren. 
Mort  en  1583,  XIII,  S12. 

Loois  VII,  le  Jeune,  roi  de  France.  Sacré 
à  Reims  par  Innocent  III,  XI,  219.  — 
Prvnd  la  croii  des  mains  de  saint  Ber- 
nard, 450.  —  Pourquoi  avait  fait  vœu 
de  se  croiser,  ibid.  et  suiv.  —  Est 
battu,  452.  —  Enlève  sa  femme  d*An- 
tioche,  et  la  conduit  à  Jéru^^alcm,  ibid, 
<—  Pourquoi,  à  son  retour,  fait  casser 
son  mariai  avec  Éléonoro  de  Guyenne, 

412,  453.  —  Donne  des  privilèges  aui 
villes  de  son  domaine  pour  se  rendre 
indépendant  de  »es  va^Miui,  413.  — 
Son  royaume  mis  en  intordit  pour  l'élec- 
tion d'un  èvèque,  ibid,,  4U.  —  Pris 
pour  arbitre  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  l'archevêque  de  Cantorbéry,  415.  — 
Sa  fille  mariée  à  Alejiis  Manuel,  empe- 
reur d'Orient,  460.  —  Il  restreignit  les 
duels,  XII.  147.  —  Obligé  de  se  faire 
couper  la  barbe,  «ur  les  remontrances 
d*un  évi-que  de  Paris,  XXXll,  507. 

Loci9  VIII,  roi  de  France.  Combat  Jean, 
roi  d'Angleterre,  en  Poitou,  XI,  423.  — 
I>e  concert  avec  son  père  Philippe-Au- 
guste, M»  fait  reconnaître  roi  d'Angle- 
terre, 424.  —  ¥M  eirommunié,  tbid,— 
Obligé  de  quitter  Londres  et  de  rendre 
la  couronne  à  Henri  III,  425;  XXII, 
106.  —  Pénitences  imposées  à  lui  et  à 
se»  ofhriert  et  châtelain*!^,  XI,  425.  — 
Se  croi<^  contre  les  Albigeois,  ibid., 
498.  —  .\chéte  une  [»srtie  du  comté  de 
Toulouise  du  flls  de  Montfort,  qui  l'avait 
usurpé,  &27,  499.  —  Conte  ridicule  sor 
ee  qu*il  aurait  été,  au  lit  de  la  mort, 
victime  de  sa  chasteté,  426,  457;  XIJI, 
174;  XI.\,  365;  XXIV,  &44.  —  ÀttM. 


tion  que  mérite  son  testament,  XI,  425. 
Loois  IX,  dit  saint  Louis,  roi  de  France. 
Tige  de  la  maison  des  Bourbons,  VIII, 
47.  —  Refuse  la  couronne  impériale 
offerte  à  son  frère  par  Grégoire  IX,  116; 
XI,  430;  XIII,  352.  —  Refuse  à  genoux, 
aux  moines  de  Clteaux,  l'entrée  de  ce 
pape  en  France,  XI,  430.  —  Son  por- 
trait, 468.  ~  Bat  les  Anglais  à  Taille- 
bourg,  ibid.  —  Son  vœu  d'entreprendre 
une  croisade,  469.  —  Se;)  dépensen  à  cet 
effet,  i6fd.  —  Il  va  en  Ég>'ptc,  est  dé- 
fait et  pris,  470  et  suiv.  —  Fables  des 
historiens  à  ce  sujet,  47  t.  —  Paie  sa 
rançon,  et,  délivré  de  sa  cAptivité,  de- 
meure près  de  quatre  ann  en  Palestine, 
472.  —  Son  retour  en  France  et  son 
gouvernement,  i6id.  —  Comment  il  de- 
vint plus  absolu,  tout  malheureux  et 
tout  appauvri  qu'il  était,  XV,  453.  — 
Pris  pour  arbitre  entre  le  roi  d'Aiigle- 
terrtî  et  ses  barons,  XI,  472.  -  Et  entre 
la  comtesse  de  Flandre  et  son  fiN,  XIII, 
358.  —  Repart  pour  sa  seconde  croi- 
sade, XI,  473.  —  ('ontagion  qui  désole 
son  camp  de  Cariha^^e;  il  meurt  devant 
Tunis  avec  la  piété  d'un  religieux  et  le 
courage  d*un  grand  homme,  ibid.,  474. 

—  Est  canonisé  par  BonifAce  VIII,  518. 

—  Combien  rendait  la  France  heureuse, 
nans  les  croisades,  468,  503.  —  Entre- 
prit celle  de  Tunis  pour  seconder  les 
vues  do  Charles  d'Anjou,  roi  des  Deux- 
Siciles,  XXIV,  565.  —  Sa  simplicité 
héroïque  le  rendit  victime  de  l'ambition 
de  ce  frère,  ibid.  —  Avait  retiré  des 
mains  des  Vénitiens  les  reliquo^  de 
Jéru<ailem,  mises  en  irage  par  Bau- 
douin, et  les  avait  placées  dans  l'église 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  XI.  476. 

—  Contes  ridicules  faits  à  son  f^ujet 
dans  l'histoire  de  Joinville,  471  et  ^uiv.  ; 
XVI,  125;  XXIV,  544.  —  Et  dans  d'au- 
tres, XVII,  441.  —  Son  panégyrique, 
par  Voluire,  XXIII,  3U.  —  Ne  \n*ut 
être  Tautear  des  lois  et  règlements, 
dignes  de  Dracon,  que  l'opinion  com- 
mune lui  attribue,  XXVIII,  56r».  —  Ce 
qii*il  faut  penser  de  ses  croisades,  XXIV, 
554  et  suiv.  —  Ne  peuvent  être  consi- 
dérées que  comme  de  pieuses  extrava- 
gancee,  XXVUl,  599  et  sniv.  —  S'il  est 
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prolMible  que  la  coaronne  d'Ég>'pte  lui 
«il  été  offerte  par  les  émirs  mahomé- 
tans,  XI,  471  ;  XVI,  125;  XXIV,  544.— 
On  ne  voit  pas  qu'il  ait  reproché  à  »on 
frère  Charles   d'Anjou    ses    barbaries, 

XI,  493;  XIII, 365.  — Il  eut  le  malheur 
de  laisser  établir  PInquisition,  XI,  501. 
—  Ses  règlements  sur  les  duels  ;  il  passe 
à  tort  pour  avoir  voulu  en  abolir  Pusaire, 

XII,  147.  —  Sa  loi  cruelle  contre  les 
blasphémateurs,  XXV,  545.  —  Quelle 
exécution  elle  reçut,  546.  —  A  quel 
titre  il  toucha  les  écrouellcs  et  transmit 
cette  prérogpstive  à  sch  successeur»,  XI, 
365.  —  Son  apparition  à  Henri  IV,  fic- 
tion poéUque,  VIII,  100,  161.  —  Il  le 
tran!«porte  en  esprit  au  ciel  et  aux  en- 
fers, 169  et  suiv.  —  Autre  fiction  poé- 
tique qui  le  plaçait  en  enfer,  dans  une 
édition  falsifiée  de  la  PuceUCf  et  note 
à  ce  sujet,  IX,  106.  —  De  son  pané- 
gyrique par  Tabbé  Maury,  XXV1II,550 
et  suiv.—  Ce  que  disait  d*Alembert  de 
ce  roi  plus  moine  que  roi,  L,  102.  — 
Appn'cié  par  Condorcet,  XLVIII,  377. 

Loois  \.  Huhiif  roi  de  France,  flis  aîné 
de  Philippe  le  Bel.  Profite  des  dépouilles 
de»  templicr8,XI,  525.  — Fait  périr  par 
le  cordeau  sa  femme  Marguerite  de 
Bourprogoe,  XII,  14;  XV,  462.  —Joint, 
comme  son  père,  la  Navarre  à  la  France, 
XII,  14.  —  Ses  chartes  pour  Taffran- 
chissement  des  serfs,  68.  —  Ne  peut 
forcer  les  seigneurs  à  Timiter,  69.  — 
Ne  laisse  pd  mourant  qu'une  fille  qui, 
en  vertu  de  la  loi  salique,  fut  déclarée 
inhabile  à  lui  succéder,  14;  XXX,  461. 

Loois  XI,  roi  de  France.  Étant  Dauphin, 
marche  contre  les  Suisses,  XIII,  448. — 
S'il  est  vrai  qu*il  ait  remporté  une 
grmnde  victoire  près  de  Bile,  449.  — 
Cause  la  mort  de  Charles  \ll  son  père, 
XII,  53,  116.  —  Ligue  du  bien  public, 
formée  contre  lui  par  les  seigneurs, 
Und,  —  Battu  à  Montlhéry,  viole  le 
traité  honteui  de  Conflans,  ifnd.  —  Ses 
cmaatéa  envers  des  bourgeois  de  Paris, 
Aid,  —  Prisonnier  de  Charles  de  Bour- 
gogne a  Péronne,  117. —  Fait  empoi- 
sonner son  frère,  le  duc  de  Berry,  par 
moine  qu'on  trouve  ensuite  mort 
•on  Ut,  ibtd,  —  Achète  la  paix  de 


TAngleterre,  118, 211.  —  Ses  confidents 
et  ses  ministres  pris  dans  la  fange,  118. 

—  Supplice  atroce  qu'il  fait  subir  aux 
princes  de  Nemours-Armagnac,  ibid.  et 
suiv.  —  Ses  cruautés,  XXVIII,  104.  — 
Ses  maltresses  et  ses  bâtards,  XII,  120. 

—  Sa   superstition,    116,    120.   —    Il 
donne  par  contrat  le  comté  de  Boulogne 
à  la  sainte  Vierge,  ibid.  —   Comment 
il  envisage  la  mort  et  cherche  à  pro- 
longer sa  vie,  ibid.  —  Son  imbécillité 
égale  à  sa  tyrannie,  123.  —  Ses  bonnes 
qualités  avec  tant  de  vices,  121.  —  Re- 
peupla Paris  désolé  par  une  contagion, 
ibid.  —  Empêcha  le  parlement  et  Tuni- 
versité  de  poursuivre  comme  sorciers 
les  premiers   imprimeurs,   ibid.,  248, 
249;    XV.   480.  —  Comment    institua 
l'établissement  des  postes,  XII,  121. — 
Des  impôts  sous  son  règne,  ibid.  —  Il 
agrandit  le  royaume  de  France,  122. — 
Abaissa  et  opprima   les  seigneurs  féo- 
daux, 123,  128.  —  Institua  l'ordre  de 
Saint-Michel,  133.  —  Disait  que  là  où 
est  le  profit,  là  est  la  gloire,  33.  —  Sa 
réponse  à  Gènes,  qui  voulait  se  donner 
à  lui,  XV,  400.  —  Sacrifia  la  Pragma- 
tique à  Pie  II  ;  i*emontrances  du  parle- 
ment à  ce  sujet,  XV,  479  et  suiv.  — 
Sa  loi  terrible  contre  les  non-révélateurs 
de  conspirations,  XIII,  29.  —  Premier 
roi  absolu  en  Europe,  depuis  la  déca- 
dence de  la   maison   de   Charlemagne, 
XII,  116.  —  Premier  roi  de  France  qui 
prit   toujours  le  nom  de  très  chrétien, 
121.  —  Et  auquel  fut  donné  le  titre  de 
majestéf  122.  —  Faits  qui  prouvent  que 
sa  raison  était  supérieure,  quand  elle 
n'était  pas  aveuglée  par  ses  passions, 
248,  249.  —  Et  quMl  savait  faire  le  bien 
quand  il  n'était  pas  de  son   intérêt  de 
faire  le  mal,  121  ;  XV,  480.  —Fit  bean- 
coup   pour  la  puissance   royale,   mais 
rien  pour  la  félicité  et  la  gloire  de  là 
nation,  XIV,  158.  —  Combien  fit  passer 
de  citoyens  par  la  main  du  bourreau, 
XII,  118;  XXin,  529.  —  Maxime  qu'on 
en  cite,  XLVIl,  501. 

Loois  XII,  roi  de  France.  N'étant  en- 
core que  duc  d'Orléans,  fait  la  guerre 
civile  à  son  souverain  pour  être  son  tu- 
teur, XII,  io3;  XY,  481.  —  Veut  met- 
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tre  le  parlement  dans  set  intérêts;  belle 
réponse  que  lui  fait  à  ce  sujet  le  préai- 
dent de  La  Vaquerie,  ibid.  —  Fait  pri- 
sonnier en  Bretagne,  est  enfermé  trois 
ans  dans  la  tour  de  Bourges,  XII,  154. 

—  Par  cette  guerre,  perd  sa  maîtresse 
Anne  de  Bretagne,  ibid,  —  Délivré  par 
Charles  VIII,  l'accompagne  en  Italie; 
est  assiégé  dans  Novarrc,  et  obligé  d*en 
sortir,  i6i</.,  177. —  Devenu  roi,  répu- 
die sa  femme  Jeanne,  fille  de  Louis  XI, 
pour  épouser  Anne  do  Bretagne,  183; 
XV,  483.  —  A  quelle  condition  obtient 
d'AIeiandre  VI  sa  bulle  de  divorce,  XII, 
184.  —  Est  foret'  à  un  faux  serment, 
XXX,  561.  —  Se  prépare  à  descendre 
en  Italie,  en  terminant  ses  différends 
avec  Philippe  le  beau,  et  en  renouvelant 
les  traités  avec  P Angleterre,  XII,  185; 
XIII,  465.  —  Diminue  alors  les  impôts, 
mai«  vend   plusieurs  offices,  XII,  185. 

—  Conquêtes  de  son  armée  en  vingt 
jûurs;  il  entre  dan*  Milan,  ibid,  —  Par- 
tance le  royaume  de  Naples  avec  Fer- 
dinand le  Catholique,  186;  XUI,  467.— 
Perd  sa  part  par  la  perfidie  de  Fer- 
dinand et  du  pape  Alexandre  VI,  XII. 
189.  —  Lié  avec  ce  pape  et  son  abomi- 
nable fils,  favorisait  leurs  crimes, 
ibid,;  XIIL  407.  —  Faute  qu'il  commet 
en  signant  svik:  IVmpercur  Tincompré- 
bensible  traité  de  Biois,  XII,  193;  Xlll, 
468. —  Nomme  tuteur  de  Charles-Quint 
par  le  testament  de  son  père,  470.  — 
Autre  faute  qu'il  fait  d'entrer  dans  la 
ligue  de  Cambrai  contre  ses  anciens 
alliés  les  Vénitiens,  470  et  suiv.;  XII, 
19i  et  suiv.  ~  A  le  malheur  de  les 
battre  complètement  à  Agnadel,  prés 
de  l'Adda,  195;  XIII,  472.  —  Reçoit  de 
Ma&imiiien  l'investiture  de  Milan:  ce 
qu'elle  lui  coûte,  ibid.,  474;  XII,  197. 

—  Punit  Gênes  avec  faste,  194.  —  Est 
dupe  du  pa|>e  Jules  II,  qui  veut  chasser 
Français  et  Allemands  de  l'Italie,  106 
et  suiv.  ;  Xlll,  47i  et  suiv.  —  Se  brouille 
avec  les  Suisses  pour  une  augmentation 
de  paye,  XII,  197.  —  Attaqué  par 
Jules  II,  convoque  a  Tours  une  aasem- 
blée  d*évêques,  ibtd.  —  Et  un  concile 
à  Pise.  198.  —  .Médaille  frappée  à  Paris 
à  cette  occasion,  ^bid.  —  Est   excom- 


munié par  Jules  au  concile  de  Latran, 
qui  met  en  outre  la  France  en  interdit, 
XVIII,  219.  —  Ligue  formée  contre  lui 
à  Malines  par  le  pape  Léon  X,  Xlll,  475. 

—  S*unit  aiu  Vénitien»,  ibid.  —  Battu 
par  les  seuls  Suisses  à  .Novare,  perd 
riUlie,  ibid.;  XII,  200.  —  Rançonné 
par  eui  dans  leur  invasion  en  France, 
comment  il  ne  les  paye  pas,  ibid,  — 
Vaincu  en  Picardie  par  Henri  VIII  d'An- 
gleterre, n'obtient  la  paix  qu'en  épou- 
sant sa  sœur  Marie,  202;  XIII,  476.  — 
Ses  revenus  et  son  économie,  XII,  202. 

—  Loi  somptuaire  qu'il  a  portée,  puis 
révoquée,  24 i.  —  Son  mémorable  édit 
de   1499  sur  l'obt^issance  à  la  loi,  203. 

—  Fut  malheureux  au  dehors,  lunireux 
au  dedans,  202.  —  On  ne  [HMit  lui  repro- 
cher que  la  vente  des  rharge»,  ibid,  — 
L'amour  de  ses  [teuples  l'a  couHolé  de 
ses  malheurs,  XXJII,  268.  —  Grands 
changements  faits  sous  son  règne,  trop 
négligés  par  la  plupart  des  historiens, 
XV,  484  et  suiv.  —  Barrière  éternelle 
qu'il  mit  entre  la  noblesse  et  la  robe, 
ibid,  —  Ridicule  de  sa  devise,  XIV, 
437. —  Mémoire  qu'on  garde  de  ce  bon 
prince,  XVI,  130.  —  Vers  qui  le  carac- 
térisent, VIII,  177.  —  Le  seul  roi  qui 
ait  eu  le  surnom  de  Père  du  peuple; 
comment  il  l'avait  mérité,  ibid.  ;  XII, 
202.  —  Il  eut  des  enfants  bien  nialheo- 
reux,  XIJ,  282. 

Lotis  Xlll,  roi  de  France.  Sa  minorité, 
XII,  572  et  suiv.;  XVI,  9.  -  Adopte 
f»our  favori  Charles-Albert  de  Luynes; 
consent,  à  son  instigation,  à  l'asHassinat 
du  maréchal  d'Ancre,  et  à  m»'itre  en 
prison  la  reine  sa  mère,  XII,  57(i;  XVI, 
18.  —  Surnommé  te  Juste,  tbid..  XII, 
576;  XIV,  174.  —  Marie  de  Mèdicis  et 
lui  se  réconcilient,  puis  ^  brouillent  et 
Me  raccommodent  de  nouveau  pour  se 
faire  encore  la  guerre,  XII,  578  et  suiv. 

—  Fait  la  guerre  aux  protestants,  582. 

—  Est  obligé  de  lever  le  siège  de  Mon- 
tAubao,  584.—  Défait  Soubise,  585.  — 
Achète  des  serviteurs  et  négocie  avec 
des  rebelles,  ibid.  —  A  quelles  condi- 
tions entre  dans  Montpellier,  58(i.  — 
Conclut  la  paix  de  Privas,  ibid,  —  (^u- 
see  de  ion  éloignement  pour  Richelieu, 
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qae  Marie  de  Médicis  voulait  faire  en- 
trer dans  le  conseil,  587.  —  Il  le  voit, 
malgré  lai,  prendre  part  au  ministère, 
ilnd,  —  Lui  est  lié  par  la  crainte  et  les 
intrigues  domestiques,  XIll,  4.  —  As- 
siste avec  lui  tu  siège  de  la  Rochelle, 
8.  —  Soutient  ses  alliés  en  Italie^  s'em- 
pare de  Suse,  et  chasse  les  Espagnols 
de  Casai,  10.  —  Va  rejoindre  Richelieu 
en  Italie;  est  attaqué  en  route  d*une 
maladie  contagieuse  qui  Toblige  de  re- 
tournera Lyon,  12.  —  Intrigues  de  cour 
pendant  sa  maladie,  ibid.  —  Il  accorde 
à  Marie  de  Médicis  la  disgr&ce  de  Ri- 
chelieu, ibid.f  13.  —  Se  remet  par  fai- 
blesse entre  les  mains  du  cardinal,  et 
lui  abandonne  ceux  qui  Tavaient  perdu, 
ilnd,;  XVI,  29.  —  Diaprés  tes  insinua- 
tions et  celles  de  son  confesseur,  fait 
arrêter  sa  mère  à  Compiègne,  Xni,  15, 
16.  (Voyez  Marie  de  Méoicis.)  —  Dé- 
clare criminels  de  lèse-majesté  tous  les 
amis  et  domestiques  de  son  frère  Gaston, 
qui  Tout  accompagné  dans  sa  retraite 
en  Lorraine,  XVI,  26.  — Comment  traite 
le  parlement,  au  sujet  de  l'arrêt  de  par- 
tage dans  cette  affaire,  27.  —  A  Pocca- 
•ion  du  mariage  de  son  frère  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Lorraine,  rend 
un  édit  qui  annule  tous  les  mariages 
des  princes  du  sang    contractés   sans 
Taveu  du   roi,  et  leur  défend  d'en  con- 
tracter à   l'avenir  sans  son  consente- 
ment, 31  ;  .Mil,  22.  —  Déclare  la  guerre 
à  toute  la  maison  d'Autriche,  en  Alle- 
magoe,  en   Italie  et   en  Espagne,  23; 
XVI,  3-I.  —  Met  le  royaume  tous  la  pro- 
tection de  la  vierge  Marie,  35;  XIII,  26. 
—  Ses  amours  avec  M"*  de  La  Fayette, 
ibid.  —  Richelieu  l'humilie  en  le  ren- 
dant puissant,  27.  —  Enhardit  lui-même 
Cinq-Mars  à  lui  proposer    plus   d'une 
fois  d*assassiner  le  cardinal,  28.  —  Son 
propos  au  sujet  du  supplice  de  ce  fa- 
vori, ibid,  —  Combien  sa  vie  fut  mal- 
heureuse, 30.  —  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie, met  en  musique  le  De  Profundis 
que  l'on   doit  chanter  pour  lui,  XIV, 
481.  —  Meurt  déjà  oublié,  et  laissant 
aoi  Français  peu  de    respect  pour  le 
trûne,  176.  ^  Établit  par  son  testa- 
ment un  conseil  de  rôgenoe,  qu'Anne 

5S.  —  Tablb.  11. 


d'Aotriche  fait  casser  par  le  parle- 
ment, ibid,  —  Autres  détails  à  ce  su- 
Jet,  XVI,  35.  —  Réponse  qu'il  fit  à  sa 
mère,  au  sujet  de  la  conspiration  de 
Chalais,  dans  laquelle  elle  voulait  se 
justifier  d'avoir  trempé.  II,  182.  — Ré- 
cit de  ses  démêlés  avec  sa  mère,  pu- 
blié sous  le  titre  d* Histoire  de  la  Mère 
et  du  FUSf  et  attribué  soit  à  Richelieu, 
soit  à  Méxeray,  XIV,  123.  —  Sa  décla- 
ration en  faveur  des  comédiens,  XLI, 
453.  —  Fit  grâce  aux  Rochelois  re- 
belles, à  la  prière  du  roi  d'Angleterre, 
XV,  301. —  Affronta  plus  d'une  fois  la 
mort  au  siège  de  leur  ville,  20.— Avait 
de  la  bravoure,  mais  nul  courage  d'es- 
prit, XII,  585;  XIII,  10.  —  ÉUit  cruel, 
XXIII,  529.  —  Vers  qui  le  caractéri- 
sent, VIII,  180.  —  A  son  avènement  à 
la  couronne,  n'avait  pas  un  vaisseau, 
XIV,  157.  —  Fut  le  dernier  de  nos  rois 
qui  observa  la  coutume  de  déclarer  la 
guerre  par  un   hérault  d'armes,  171. 

—  Ode  sur  son  vœu,  accompli  par 
Louis  XIV,  VIII,  407.  —  Son  Histoire, 
par  Levassor,  n'est  qu'un  libelle  en  dix- 
huit  volumes,   XIV,  98;  XVI,  32,  386. 

—  Sonnet  de  P.  Corneille  à  l'occasion 
de  sa  mort,  qui  suivit  de  près  celle  de 
Richelieu,  XXXI,  273;  XXXII,  548. — 
Autre  épitaphe,  ibid. —  Noms  et  nombre 
des  gentilshommes  de  la  chambre  sous 
son  règne,  445. 

Lotis  XIV,  roi  de  France.  Sa  minorité  ; 
victoires  des  Français  sous  le  grand 
Condé,  alors  duc  d'Enghien,  XIV,  176 
et  suiv.  —  Mené  à  l'âge  de  sept  ans  au 
parlement,  pour  Tenregistrementd'édits 
bursaux  devenus  odieux,  XVI,  38.  — 

—  Paroles  qu'il  y  prononce,  39.  — 
Y  est  mené  une  seconde  fois,  43.  — 
Guerre  civile,  XIV,  182  et  suiv.  — 
Obligé  de  fuir  de  Paris  avec  la  cour  à 
Saint-Germain,  après  la  journée  des 
Barricades  ;  y  manque  souvent  du 
nécessaire,  189;  XVI,  45.  —  Va  au- 
devant  de  Mazarin  revenant  de  son 
exil  à  Cologne,  XIV,  197, 198.  —  Devenu 
majeur,  interdit  le  parlement  de  Paris, 
et  le  transfère  à  Pontoise,  199.  —  Erre 
quelque  temps  en  fugitif  au  milieu  de 
■on  royaume,  ibid.;  XVI,  48.  —  Sauvé 
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à  GicD  parTurenne,  et  ramené  auprès 
de  Paris,  est  témoin  de  la  bataille  du 
faubourg  Saint-AutoiDe,  tbid.;  XIV,  200 
et  Buiv.  —  Rentre  dans  sa  capitale, 
305.  —  Rappelle  Mazarin  eiilé  de  nou- 
veau, ibid.  —  Tient  un  lit  de  Justice 
au   Louvre,  XVI,  49,  —  Remontrances 
que  lui  fait  le  parlement  à  l*occasion 
d'un    édit  sur  les  monnaies,  ibid.  — 
Son  premier  acte  d'autorité  souveraine, 
quoiqu'il  ne  g'ouvemàt  point  encore:  il 
vient  au  parlement  en   bottes,   et   le 
fouet  à  la  main  ;  ton  discours  à  cette 
compa^rnio,  XIV,  Wl  ;  XVI,  50.  —  De- 
vient bientôt    maître    absolu    de  son 
royaume,  XIV,  208.  —  Va  à  Calais,  à 
l'occaiiion  du  siô^  deDunkerque,  212, 
213.    —    Y  reçoit  une   ambassade  de 
Cromwell,  ibid.  —  N'entre  dans  Duu- 
kerqueque  pour  le  rendre  aui  Anglais, 
ibid.  —  Mazarin  ne  le  laisse  paniltn* 
ni  comme  guerrier,  ni  comme  roi,  ibid. 

—  Il  tombe  malade  à  Calais  ;  est  guéri 
par  un  empirique,  214.  —  Maiarin 
veut  essayer  de  le  faire  emp»*reur,  218. 

—  Sa  passion  pour  Marie  Maucini, 
nièc<;  du  cardinal,  219.  —  Marié  en 
1660  avec  l'infanie  d*E*papne  Marie- 
ThérèM?,  221.  —  Soumis  aveuglément 
à  Mazarin,  n'ose  pas  secouer  le  joug 
de  ce  ministn»,  223.  —  Porte  son  deuil, 
mais  H'fuse  la  donation  de  ses  biens, 
224.  —  Gouverne  par  lui-même,  226. 

—  Rétablit  Tordre  partout,  ibid.  — 
Force  la  branche  d'Autriche  espagnole 
à  lui  céder  la  préséance,  et  la  cour  de 
Rom<^  â  lui  faire  satisfaction,  227  et 
suiT.  —  Achète  Dunkerque  et  ManJick, 
230.  —  Envoie  des  secours  à  l'em- 
pereur conln^  les  Turcs,  231. — Secourt 
encon*  le  Portugal  et  la  Hollande,  ibtd. 
et  suiv.  —  Devient  le  plus  puissant 
princf  do  rEuro|>o  ;  rend  son  royaume 
florissant  et  redoutable,  2:13.  —  Aprtts 
la  mort  de  Philippe  IV,  revendique  la 
FlanJn*,  le  Brabaut  et  la  Franche. 
Comté,  ibid.  et  suiv.  —  Il  marche  a  la 
conquî'ti»  de  la  Flandn»,  235  et  suir.  — 
Et  a  relie  de  la  Franche-Comté.  238. 

—  .\ssièse  Dôie  en  per»onne  ;  «a  con- 
duite dans  son  quartier;  son  espèce 
de   courage,   2 M).    —    La    Hollande, 


TAngletenre  et  la  Suède,  se  liguent  pour 
arrêter  ses  progrès,  2 il.  —  11  détourne 
Torage  en  proposant  lui-mdmo  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  ibid,  —  Ses  travaux, 
sa  magnificence,  243.  »  Il  secourt 
Candie,  assiégée  par  les  Turcs,  245.  — 
Voyage  avec  pompe  dans  ses  conquêtes 
nouvelles  vers  Dunkerque  et  vers  Lille, 
247.  —  Signe  un  traité  avec  Charles  II 
d'Angleterre  contre  la  Hollande,  i6f  J. 

—  Fait  en  trois  mois  la  conquête  de 
presque  tout  ce  pays,  250  et  suiv,  — 
Fautes  qu'il  commet  en  cette  occasion, 
200,  265.  —  Agite  les  cabinets  de  tous 
les  princes  par  des  négociations,  262. 

—  L'empereur,  l'Kmpire  et  l'Espagne 
lui  déclarent  la  guerre,  ibid,  —  Vient, 
en  personne,  assiéger  Maestrirht,  263. 

—  Tient  seul  contre  tous  les  ennemis 
qull  s'est  faits,  265.  —  AsHii-ge  en  {yer- 
sonne  la  place  d**  Besançon,  et  ne  n^nd 
maître  une  seconde  fois  de  la  Franche- 
Comté,  265  et  Huiv.  —  Conv«»que  la 
noblesse  de  son  royaume,  27:{.  — 
Prtmd  en  personne  Condé,  Bouchain, 
Valenciennrs  ei  Cambrai,  275  et  }«uiv. 

—  Prend  Gand  en  quatre  jours,  et 
Yprt's  en  sept,  277.  —  Secourt  MfSHÎne 
et  l'abandonne,  ainsi  que  la  Hollande, 
après  des  victoires  inutiles,  280.  — 
Presse  ses  ennemie  d'un  bout  de 
l'Europe  à  l'autro,  ibid.  —  Deximt  le 
seul  arbitre  de  la  paix  de  Nimèirue,  et 
flie  les  conditions  du  traité.  281.  — Ne 
veut  pas  que  H«»n  amlia'*HadtMir  (*n 
Hollande  cêdf   le    pas   à    uu  rl«*r(<>iir, 

282.  —  E«t  au  conibl«*  de  la  grandeur, 

283.  —  La  ville  de  Paris  lui  d<H-«'rne 
avec  soU-nnité  le  surnom  de  (iramij 
28i:  \XI1I,241.  —  Il  iiahlii  âv^  juri- 
dictions sur  les  prinres  d»»  l'Empire,  et 
conquiert  des  pays  par  des  arn'^lés, 
XIV,  285.  —  S'empare  de  Strasbourg 
et  veut  Luiembouri:.  ibtd.,  2H'i.  — 
L'Empire,  la  Hollande  ot  la  Sucdi*  S4^ 
liguent  de  nouveau  conir*»  lui,  ibid,  — 
Sa  puissance  sur  mer,  tbid.  —  Il  fait 
bombardtT  Alger,  qui  lui  demande 
pardon  et  reçoit  la  paix,  287,  20t).  — 
Fait  bombarder  Luiembouri:;  s'empare 
de  Trêves,  et  en  démolit  les  fortifl ca- 
tions, ibid.  —  La  république  de  Gènes 
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s'abaisse  devant  lui,  ibid,  et  suiv.  — Il 
reçoit  une  ambassade  solennelle  du  roi 
de  Sianiy  292.  —  En  envoie  une  à 
Rome,  pour  braver  le  pape  Innocent  XI , 
293.  —  Veut  donner  un  électeur  à 
Cologne,  294.  —  Presque  toute  l'Eu- 
rope se  ligue  contre  lui,  295  et  suiv. 

—  Sa  générosité  envers  Jacques  II, 
réfugié  en  France,  299.  —  Ses  efforts 
en  faveur  de  ce  malheureux  monarque, 
300.  —  Il  est  vainqueur  des  Anglais  et 
des  Hollandais  sur  mer,  ibid.  et  suiv. 

—  Malgré  la  défaite  do  la  Boyne, 
s*obstine  à  secourir  le  roi  Jacques,  et 
tente  une  descente  en  Angleterre  ;  est 
battu  au  combat  de  la  Hogue,  304  et 
suiv.  —  Se^^  prodigieuses  armées  en 
Allemagne  et  en  Flandre,  et  nombreux 
ennemis  auxquels  il  fait  face,  307.  — 
Il  signe  à  Versailles,  au  milieu  des 
plaii^irH,  Tordre  de  tout  réduire  en 
cendres  dans  le  Palatinat,  308.  — Vient 
en  i(i91,  au  siège  de  Mons,  313.  —  Et, 
en  16'J2,  à  celui  do  Namur,  ibid.  —  En 
169 (,  ce^sc  de  paraître  à  la  tête  des 
armées.  317.  —  En  1607,  conclut  la 
paix  de  Ryswick,  et  fait  des  restitutions 
considérables,  32i.  —  Reconnaît  Guil- 
laume pour  roi  légitime  d'Angleterre, 
ibid.  —  Imagine  un  traité  de  partage 
de  la  monarchie  espagnole,  331,  332. 

—  Y  renonce  ensuite,  et  accepte  le  tes- 
tamtMit  de  Charles  II,  qui  déclare  le 
duc  d'Anjou  héritier  de  sa  couronne, 
337.  —  NVut  pas  la  moindre  part  à  ce 
te«tamt'nl,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu, 
XXIV.  47.  —  Anecdote  au  sujet  du 
conseil  tenu  eu  France  à  cette  occasion, 
XLI,  36^;  XIV,  337.  —  Traité  secret 
de  partage  de  la  monarchie  espagnole, 
qu'il  fit  avec  Léopold  dés  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  II,  23  i; 
XUV.  294  ;  XLV,  346.  —  Mesures  qu'il 
prend  pour  faire  valoir  ce  testament, 
XIV,  338  et  suiv.  —  Ses  premiers 
succès  en  Iulie,  ibid.  —  Il  ef^i  fier  de 
sa  prospérité  ;  propos  de  lui,  cité  en 
preuve,  i6id.  —  Il  conserve  au  fils  de 
Jacques  II  le  titre  et  les  honneurs  de 
la  royauté,  malgré  tout  son  conseil,  et 
par  là  irrite  les  Anglais,  339,  340.  — 
L'empereur,  rAngleterre,  la  Hollande 


et  le  Danemark  se  liguent  contre  lui, 
339,  341.  —  Qui  osa,  après  la  défaite 
de  Hochstedt,  se  charger  de  lui  dire 
qu'il  n'était  plus  invincible,  366.  —Ce 
qu'il  dit  à  Villeroi,  pour  le  consoler  de 
la  défaite  de  Ramillies,  373.  —  Ses 
troupes  chassées  de  l'Italie,  377.  —  Il 
essuie  encore  de  plus  grandes  pertes , 
379.  —  Pressé  de  tous  les  côtés  en 
1707,  il  fait  face  partout,  ibid.  —  A 
peine  échappé  à  une  invasion,  et  mal- 
gré le  dépérissement  de  ses  forces  mari- 
times, il  tente  lui-même  une  invasion 
dans  la  Grande-Bretagne,   383  et  suiv. 

—  Veut  rétablir  le  fils  de  Jacques  II 
sur  le  trône  d'Ecosse,  ibid.  (Voyez 
prince  de  G\li.bs.)  —  Son  armée  est 
sans  succès  et  sans  union,  385.  — 
Épuisement  des  ressources  ;  murmures 
du  peuple  contre  le  loi,  388.  —  Il  vend 
une  partie  de  sa  vai<«sclle,  389,  524.  — 
Envoie,  en  1709,  à  la  Haye  des  agents 
pour  traiter  do  la  paix,  et  ne  retire  de 
ses  avances  que  des  humiliation^^,  392 
et  suiv.  —  Se  justifie  devant  ses  sujets, 
et  se  prépare  à  tenter  de  nouveau  la 
fortune  en  Flandre,  393.  —  Après  la 
journée  de  Malplaquet,  continue  à  de- 
mander la  paix  et  à  se  défendre  ;  ses 
offres  sont  reçues  avec  mépris,  397  et 
suiv.  —  Obtient  enfin  une  suspension 
d'armes  de  l'Angleterre,  et  lui  remet 
Dunkerque  pour  sûreté  de  ses  engage- 
ments, 407.  —  Nouveaux  désastres; 
mortalité  dans  sa  famille;  infortunes 
domestiques,  ibid.  ;  XXIII,  2i6,  2i7.  — 
Par  le  traité  d'Utrecht,  reçoit  la  loi  de 
l'Angleterre  et  la  fait  à  l'Empire,  XIV, 
412.  —  Fait  combler  le  port  de  Dun- 
kerque et  élargit  celui  de  Mardick; 
réclamations  à  ce  sujet,  't13;  XV,  115, 
116.  — Secourt  Philippe  V  contre  ses 
sujets  révoltés,  XIV,  415.  —  Près  de 
succomber,  s'était  relevé  par  les  brouil- 
leries  imprévues  de  l'Angleterre,  418. 

—  Envoie  secrètement  le  Prétendant  en 
Ecosse  avec  de  puissants  secours,  en 
17U,  419.  —  Sa  mort,  420.  —  Ce  que 
Charles  XII  fait  répondre  en  l'appre- 
nant, XVI,  328.  —  État  où  il  laisse 
l'Europe,  XIV,  420;  XV,  153.  —  Son 
testament  cassé   par  le  parlement  de 
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Pari*  ibid.;  XVI,  54  et  «uiv. —Particu- 
larités et  anecdotes  de  son  règne,  XI V, 
421  et  suiv.;  XXXII,  488  et  soi?.,  508 
et  suif.,  5d4.  — Ses  premières  amours, 

XIV,  42i.  —  De  soD  éducation  et  com- 
ment il  se  forma  Tesprit  et  le  goût, 
ibid.  et  suiv.  —  De  son  mariage  avec 
Marie-Thérèse,  et  des  fêtes  et  solen- 
nités à  cette  occasion,  426.  —  Ses  in- 
trigues avec  sa  belle-sœur,  435.  —  Sa 
pas»ion  pour  M"'  de  U  Vallière,  436 
et  suiv.  —  Sa  magnificence,  ses  libé- 
ralités, 437  et  suiv.  —  Il  dansa  dans 
les  ballets  avec  la  cour  jusqu*en  1660; 
comment  Racine  tui  cause  qu*il  se  ré- 
forma, 447.  —  Trois  femmes  se  dispu- 
tèrent son  cœur,  451,  462.  —  Son  ma- 
riage secret  avec  M"'dellaintenon,466. 

—  Quels  en  furent  les  témoins,  ibid,; 

XV.  ilO;  XXWII, 502.— Mot  en  appre- 
nant la  mort  de  M"*  de  Montespan, 
XIV,  465.  —  Fut  atuqué  de  la  fistule, 
473.  —  Vit  mourir  presque  toute  sa  fa- 
mille, 476.  —  Sa  dernière  maladie,  480. 

—  Mourut  avec  courage  et  sans  ostenta- 
tion, 481.  —  Ses  dernières  paroles  au 
Dauphin,  tbid.  —  Fut  moins  regretté 
qn'il  ne  devait  Tètre,  482.  —  Sa  repu- 
tation,  ibid.  —  Sa  conduite  et  ses  pa- 
roles, 483.  —  Son  bon  goût,  ibid.  — 
Écriu  de  sa  main,  où  il  rend  compte 
de  sa  conduite,  484.  —  Conseils  qu'il 
donna  à  son  petit-flU,  roi  d'Espagne, 
487.  — Sa  politesse;  amusements,  agré- 
menu  de  son  esprit,  490  et  suiv.  —  Sa 
passion  pour  la  chasse,  et  vers  qu*il 
parodia  de  Quinault  à  ce  sujet,  401; 
XXIII,  237;  XWIII,  255;  XXXII,  492. 
~  Idolâtrie  dont  il  était  Tobjet,  491. 
Galanterie  singulière  que  lui  fit  le  duc 
d'Antin,  XIV,  493.  —  Le  maréchal  de 
La  Kcuillade  lui  érige  une  sUtce,  14, 
494.  —  De  son  gouvernement  intérieur, 
de  la  Justice,  du  commerce,  des  lois, 
de  la  discipline  militaire,  de  la  marine, 
497  et  suiv.  —  Des  finances  et  règle- 
menu,  518.  —  Des  sciences,  534.  — 
Des  beaui-arts,  539,  555,  558.  —  Des 
affaires  ecclésiastiques,  et  des  disputes 
mémorables  XV,  1,  14  à  71.  —  Il  fit 
reconstruire  le  chœur  de  l'église  de 
Notr^Dame  de  Paris,  pour  accomplir 


le  vœu  de  Louis  XIII,  VIII,  407.  —  Ode 
de  Voltaire  à  ce  sujet,  ibid.  —  Des  lois 
sous  son  règne,  XV,  419  et  suiv.  —  Son 
ordonnance  sur  la  procédure  civile,  425; 
XXV,  574.  —  Ce  qui  est  à  reprendre 
dans  son  ordonnance  sur  la  procédure 
criminelle,  XV,  419,  425;  XXV,  574.  — 
De  celles  contre  les  blasphémateurs, 
546.—  Et  sur  la  sorcellerie,  XXX,  554. 
—  BlAmé  de  l'importance  qu*il  a  donnée 
aux  querelles  religieuses,  IX,  458  ;  X, 
123.  —  Ses  édiU  pour  et  contre  la  no- 
blesse de  robe,   XII,  139  et   suiv.  — 
Comment  lui  fut  décerné  le  surnom  de 
Grand,  XIV,  70.—  Vers  û'OEdipe  qu'on 
lui  appliqua,  II,  67.  —  Et  de  Bérénice, 
XIV,  436;  XXIII,  233;  XXXII,  275.  — 
Belle  inscription  de  sa  sutue  à  Mont- 
pellier, I\',  191;  XIV,  515.  — Fut  grand 
par  la  paii  bien  plus  que  par  la  guerre, 
VIII,  437,  453.  —  Choses»  principales 
dont  il  tirait  sa  gloire,  XXIII,  242.  — 
Il    lui    a    manqué    d*ètrc    philosophe, 
XXIX,  17.  —  Ode  sur  sa  clémence  dans 
la    victoire,  VIII,  453.  —  Deux  juge- 
menU  célèbres  dans   lesquels  la  voix 
do  ce  prince  décida   contre  lui-niôme, 
XIV,  507.  —  Remarque  relative  à  ses 
instructions  au  roi  d'Espagne,  son  pe- 
tit-fils, XXX,  395.  —  N'a  pas  fait  la  cen- 
tième partie  du  bien  qu'il  pouvait  faire, 
XXXII,  492.  —  Réflexions  sur  son  «iî^rle, 
602.  —  Moyens  employés  par  le  Père  Da- 
niel pour  le  flatter  et  lui  plaire,  XXIX, 
413,  415,  416,  418,  419,  420,  421,  422, 
423,  429,  436.  — Combien  a  été  encensé 
par   la    flatterie,    X,    234.  —  Cruauté 
dont  il  usa  envers  Fouquet,   XIV,  433. 

—  De  8on  panégyrique  par  Pellitnon, 
et  de  douze  éloges  prononcés,  du  vivant 
de  ce  monarque,  dans  douze  villes 
d'Iulie,  444;  XXVI,  310.  —  Heureux 
effeU  de  la  protection  qu'il  accordait 
aux   beaux-arU,   II,  541,  542.  —  Son 

éloge  en  vers  à  ce  sujet,  ibid Autres 

éloges,  XVI,  130;  XVII,  431,  432.  — 
Protégea  le  Tartuffe,  IV,  99;  XIV.  440. 

—  Pourquoi  protégea  Boileau,  X,  397. 

—  Et  ne  répandit  aucun  bienfait  sur 
U  Fontaine,  XXX,  326.  —  Vers  kur  la 
police  de  son  règne,  XXXII,  434.  —  Ses 
dépenses,  XIV,  528    et    suiv.;  \\III, 
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S90,  300,  309.  —  Dette  qu'il  a  laissée, 
XIV,  538;  XXII,  368;  XXIII,  309;  XXX, 
400.  —  Aatres  anecdotes  sar  ce  monar- 
que, XXIII,  233  et  suiv.  —  Journal  de 
ta  cour  depuis  1664  Jusqu^en  1715, 
et  notes  y  relaUves,  XXVI H,  253  et 
luiv.  —  Maintient  les  gentilshommes 
ordinaires  dans  leurs  privilèges,  XXXII, 
445.  —  D*une  prétendue  lettre  de  lui  au 
prince  d*Orange,  XIV,  286.  —  Eut  assez 
de  grandeur  d'Ame  pour  être  affligé  de  la 
mort  de  Ruyter;  belle  réponse  qu'il  fit 
à  ce  sujet  à  des  courtisans  qui  le  féli- 
citaient d^ètre  délivré  d'un  ennemi 
dangereux,  280.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ait 
eu  ridée  de  la  monarchie  universelle, 

XIII,  599.  —  11  l'obtint  du  moins  par 
•es  bienfaits,  II,  543.  —  De  ses  enfants, 
tant  naturels  que  légitimes  et  légitimés, 

XIV,  1  et  suiv.,  496.  —  Scandale  de 
•00  convoi  funèbre,  et  vers  y  relatifs, 
X,  285;  XIV,  482.  —  Anecdotes  ab- 
surdes qui  lui  sont  imputées,  483; 
XVn,  195  ;  XXIX,  257  et  »uiv.  —  Dis- 
cours déplacé  qu'on  lui  prête  au  sujet 
du  comte  de  Suirs,  Xi V,  413;  XV,  115, 
116;  XVII,  214;  XXXVII,  303  ;  XL,  4 i 4. 
^-  Des  reproches  qu*on  lui  a  faits  au 
sujet  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes, XXIII,  2U.  —  Comment  fut  amené 
à  le  révoquer  et  à  persécuter  les  pro- 
testants, 2i5  ;  XV,  22  et  suiv.  (Voyes 
Bavillc.}  — Autres  deuils,  XXX,  393  et 
suiv.  —  Fait  mettre  les  protestants  aux 
galères,  et  défend  de  les  libérer  à  Tex- 
pi  ration  de  leur  peine,  XLVI,  515.  — 
Part  qu'il  prit  dans  les  querelles  des 
Jansénistes  avec  les  jésuites,  XV,  50, 
54.  —  Pourquoi  sollicita  la  condamna- 
tion de  Fénelon  en  cour  de  Rome  ;  mo- 
tif qu'il  avait  d'être  piqué  contre  lui, 
70.  —  Brûla  lui-même,  depuis,  les  ma- 
nuscrits de  ce  prélat,  conservés  par  le 
dac  de  Bourgogne,  son  élève,  XIV,  70. 
—  Fénelon  lui  envoie  une  lettre  ano- 
nyme contre  l'archevêque  de  Paris  et 
le  père  La  Chaise;  réflexions  de  l'auteur 
et  de  Condorcet  sur  cette  lettre,  L,  296, 
319,  3  iO,  334  et  suiv.  —  Sa  lettre  cu- 
rieuse au  sujet  du  cardinal  de  Bouillon, 
qu'il  craignait  de  voir  devenir  pape, 

XV,  75.  —  CaloauiiM  sur  la  perte  de 


toute  sa  famille,  XXIII,  247.  —  Anec- 
dotes absurdes  au  sujet  de  ses  amours 
et  de  celles  du  roi  Guillaume,  dont  on 
aurait  fait  dos  comédies,  XIV,  47  ;  XVII, 
195.  —  Et  d'Algernon  Sidney,  XXV, 
153.  —  Défendu  contre  les  AntMUes  pa- 
Utiques  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  XIV, 
130;  XXIX,  267.  —  Contre  les  calom- 
nies de  La  Beaumelle,  XXVI,  161  et 
suiv.;  355  et  suiv.  ;  XXIX,  258  et  suiv. 

—  Contre  l'auteur  des  Êphémérides, 
XXVIII,  327;  XXIX,  206.  — Mis  en  pa- 
rallèle avec  Henri  IV,  XXIX,  270.  — 
Avec  Pierre  le  Grand  XVI,  606.  —  Avec 
Guillaume  III,  XIV,  342.  —  Avec  toutes 
les  tètes  couronnées  de  son  temps  en 
Europe,  476;  XXIII,  240.  —  Supério- 
rité de  Catherine  II  sur  lui,  XLIV,  566. 

—  Ambitionnait  la  véritable  gloire,  et 
n'aimait  pas  les  louanges  grossières, 
XXin,24l,2i2.—Ver8qui  caractérisent 
ce  prince  et  son  siècle,  VIII,  18i.  —  On 
appelle  de  son  nom  le  quatrième  siècle 
des  arts  dans  l'hietoirc  du  monde,  XIV, 
156.  (Voyez  Siècle  de  Louis  XIV.)  — 
L'Europe  a  dû  sa  politesse  et  l'esprit  de 
société  à  la  cour  de  ce  prince,  ibid,  — 
De  sa  devise,  dont  on  lui  a  tant  repro- 
ché le  faste,  437.  —  Comment  figure 
dans  une  vision  prophétique  de  la  Pu^ 
celle,  IX,  21 1,  218.  —  Comment  en 
parle  l'auteur  dans  sa  Correspondance, 
XLIV,  39. 

Lotis  XV,  roi  do  France,  petit-fils  de 
Monseigneur.  Sa  naissance,  XiV,  2.  — 
Encore  enfant,  est  amené  au  czar 
Pierre  I",  qui  le  prend  dans  ses  bras  ; 
version  ridicule  faite  à  ce  sujet,  XVI, 
566.  —  Présages  sur  son  règne  dans  la 
llenriade,  VIII,  187.  —  Paroles  remar- 
quables que  lui  adressa  Louis  XIV  en 
mourant,  XIV,  481.  —  Ses  revenus  com- 
parés avec  ceux  de  ce  prince,  529.  —  Ma- 
rié avec  rinfante  d'Espagne,  comment 
la  voit  ensuite  partir  de  France,  XV, 
172,173,  175.—  Libertés  que  prennent 
avec  lui  le  comte  de  Clermont  et  M.  de 
La  Trémouille,  XXXIII,  111.  —  Faveurs 
particulières  qu'il  accorde  à  M.  d'É- 
pernon,  à  M.  de  Mau repas  et  à  ses 
courtisans,  140,  147.  —  Son  mariage 
avec  Marie  Leczinska;  deuils  y  relatifs, 
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140.    142,    147,  14«;  XV,  174  et  soif. 

—  Avait  fait  le  dac  de  Bourbon  son 
premier  ministre,  171.  —  Ascendant 
que  prend  sur  lui  l'abbé  de  Fleury,  son 
précepteur,  175.  —  11  le  redemande 
vivement  lors  de  ta  retraite  par  une 
intrigue  de  cour,  ibid,  —  Oblige  M.  le 
Doc  à  lui  écrire,  et  à  le  prier,  en  son 
nom,  de  revenir,  i6td.  —  Use  de  dissi- 
mulation  envers  ce  dernier  pour  le 
disgracier,  176.  —  Accorde  toute  ta 
confiance  à  Fleury,  ibid,  —  Set  vues 
après  la  guerre  de  1734,  187.  ^  En 
1740,  aurait  pu  prétendre  à  la  succes- 
sion de  la  maison  d*Autriche;  il  lui 
convenait  plus  d*ètre  arbitre,  191.  — 
S*unîtavec  la  Prusse  et  la  Pologne  pour 
faire  empereur  Charles-Albert  de  Ba- 
vière, 194  et  su  iv.  —  Désastres  qui  sui- 
vent les  premiers  succès  de  ses  armées, 
203.  —  A  la  mort  de  Fleury,  il  prend 
la  réfoluticn  de  gouverner  lui-même, 
ilnd.  —  Sa  position  était  la  même  que 
celle  de  Louis  XIV  lors  de  l'autre  guerre 
de  la  Succession,  ibid,  —  Déclare  la 
guerre  à  Georges  II  et  à  Marie-Thér^e, 
311.  —  Équipe  une  flotte  au  flli  aîné 
du  Prétendant,  230.  —  Sa  première 
campagne  en  Flandre  ;  set  succès,  ibid. 

et  suiv.  —  Vers  sur  cette  campagne, 
IX.  42(;  X,  330.  ^  Il  interrompt  ses 
conquêtes  pour  secourir  TAlsace,  XV, 
223.  —  Tombe  dangereusement  ma- 
lade  à  Meti,  224.  —  Chasse  ta  mal- 
tresse, M"*  de  Chàteauroui,  1,  32.  — 
Ce  qu'il  fait  dire  au  maréchal  de 
Noailles,  étant  à  l*eitrémité,  XV,  226. 

—  Désolation  que  cause  sa  maladie,  et 
Joie  du  peuple  à  sa  convalescence,  225; 
XXIII,  268.  —  Comment  surnommé  alors 
U  BtenAtme,  268,  269  ;  I,  33  ;  XXIX, 
293;  XIJX.  76.  —  Vers  à  ce  sujet,  IX, 
430.  —  Encore  convalescent,  il  entre- 
prend le  siî'ge  de  Fribourg,  XV,  226. 
^  S'en  rend  maître,  228.  —  Épltre  à 
lui  présentée  su  cjunp  devant  cette 
place,  X,  330.  —  Son  retour  à  Parts, 
XV,  232.  —  Il  va  reprendre  en  Flandre 
la  guerre  ofTentive ,  236.  —  Se  rend 
avec  son  fils  au  siège  de  Tournai,  237  ; 
XXIll,  271.  —  Sa  gaieté  U  veille  de  U 
bataille  de  Fontenoy,  et  part  qu'il  pr«ad 


à  cette  Journée,  VIII,  385;  XV,  237  et 
suiv.;  XXIII,  271.  —  Voluire  lui  dédie 
son  poème  y  relatif,  VIII,  375.  (Voyez 
FonUnoyJ)  —  Quoique  vainqueur,  il 
demande  la  paix  et  n*cst  point  écouté, 
XV,  247  ;  XXni,  273.  —  Ode  sur  ta 
clémence  dans  la  victoire,  VIII,  453. — 
11  assiège  et  prend  Gand,  XV,  248  et 
suiv.  —  Revient  à  Paris,  251.  —  Aban- 
donné du  roi  de  Prusse,  qui  avait  fait 
sa  paix  particulière  avec  TAutriche  et 
la  Saxe,  il  continue  ses  conquêtes  en 
Flandre,  255.  —  Marche  en  |>crsonne 
tur  Anvert,  et  y  fait  son  entrée,  257.  — 
Victorieux,  propose  seul  la  paix  au  con- 
grès de  Bréda,  278.  —  Refusé  de  nou- 
veau, s*emparo  de  la  Flandre  hollan- 
daise, 279.  »-  Envoie  secrètement  des 
secours  à  Charles-Edouard,  285,  288.  — 
Se  déclare  en  faveur  de  ce  prince  con- 
tre le  roi  d'Angleterre;  son  manifeste 
à  ce  sujet,293;  XXIII,203.— Intercède 
en  vain  pour  ce  prince  après  la  défaite 
de  CuUoden,  XV,  301.  ~  Comment  ses 
démarchet  en  faveur  du  Prétendant 
sont  appréciées  à  la  cour  de  Berlin, 
XXXVI,  450.  —  Continue  ses  conquêtes 
en  Hollande,  XV,  300  et  suiv.  —  Gagne, 
avec  le  maréchal  de  Saxe,  la  bataille  de 
Laufelt,  308.  —  Vers  sur  cette  vic- 
toire, X,  338.  —  Paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle; il  ne  veut  rien  (Kiur  lui,  et  fait 
tout  pour  tes  alliés,  XV,  333;  XXllI, 
271.  —  Sa  conduite  sur  les  prétentions 
des  Anglais  à  l'empire  do  la  mer,  XV, 
336  et  suiv.  —  Désastres  de  sa  marine, 
et  perte  de  tes  colonies,  321,  3*24,  367 
et  suiv.  —  U  s'allie  avec  Marie-Thérèse 
contre  le  roi  de  Prusse,  342.  —  Beau 
rôle  qu'il  aurait  à  jouer,  en  1757.  en 
renouvelant  l'époque  de  la  paix  de 
Westphalie,  XXXIX,  283.  —  Forcé 
d'emprunter   pour  faire  la  guerre,  437. 

—  Dans  la  détresse  de  la  France,  en- 
voie sa  vaisselle  à  la  Monnaie,  XV,  373. 

—  Paix  de  Paris,  en  1763,  déshonorante, 
mais  nécessaire,  375.  —  Suite  funeste 
de  cette  paix;  cruautét  envers  ses 
officiars  en  Amérique,  ibid,  —  Sa  mo- 
dération et  ta  conduite  paternelle  dans 
l'afliaire  de  la  buUe  Vnigtnituê,  378  et 
toiv.  —  U  exile  le  parlement,  381.  — 
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Puis  les  membres  les  plus  obstinés  du 
clergéy  383.  —  Demande  Ta^is  du  pape, 
385.  —  Ce  qu'il  dit  du  clergé  et  du 
parlement,  380.  —  Des  difficultés  sur 
Teoregistrement  de  Pimpôt  des  deux 
TÎnfztièmes  se  môlent  aux  querelles  ec- 
clésiastiques, 38i,  387.  —  Il  tient  un 
lit  de  justice  à  Ver«iailles  pour  Tenrc- 
gistrement  des  édits,  384.  —  Autre  lit 
de  Justice  à  Paris,  pour  la  réforme  du 
parlement,  387.  —  il  y  est  reçu  par  le 
peuple  avec  un  morne  silence,  ibid,  — 
Au  milieu  de  ces  agitations  un  atten- 
tat est  commis  contre  ses  Jours,  389. 
(Voyei  Damiers.)  —  Relations  de  Pat- 
ientât de  Damiens  adressées  par  d*Ar- 
genson  à  Tauteur,  XXXIX,  152,  165.  — 
Sérénité  que  conserve  le  roi,  XXIX, 
203.  —  Il  veut  réformer  paternellement 
les  jésuites  ;  Clément  XIII  8*y  oppose, 

XV,  398.  —  Par  édit  de  1764,  il  abolit 
leur  société  en  France,  399.  —  Marie 
le  Dauphin,  son  petit-fils,  avec  la  fille 
de  Marie-Tbérése,  417 1  XXIX,  S93.  — 
Exile  et  casse  le  parlement,  XV,  418. 
»-   Institue    les    conseils    supérieurs, 

XVI,  108..—  Abolit  la  vénalité  des 
charges  de  la  magistrature,  ibid,  — 
Est  attaqué  de  la  petite  vérole;  fatali- 
tés étranges  à  roccasioo  de  sa  mort, 
et  circonstances  y  relatives,  XV,  418 
et  suiv.;  XXIX,  297.  —  En  quels  ter- 
mes il  est  regretté  par  le  roi  de  Prusse, 
XUX,  19.  —  Ce  qu*en  dit  l'auteur  à  la 
même  époque,  33.  —  ObserratioDs  de 
Frédéric  à  ce  sujet,  45.  —  Et  comment 
ce  prince  explique  son  faible  pour  le 
clergé,  192.  —  Douceur  du  caractère 
de  Louis  ;  sa  modération,  la  simplicité, 
XXIX,  293,  294,  295,  296.  —  Qu'il  a 
trop  facilement  ordonné  des  exils,  XV, 
417;  XXIX,  295.  ->  Qu'il  a  trop  changé 
de  ministres,  ibid.  —  Loué  dans  les 
poésies  de  Frédéric,  mais  dans  des  vers 
de  la  plume  de  l'auteur,  XL,  293  — 
Gemment  fut  maltraité  de  son  vivant 
par  Frédéric,  dans  sa  correspondance  et 
dans  ses  vers,  I,  59  et  suiv.;  XV,  242; 
XL,  135,  431.  —  D'uD  libelle  de  U 
Beanmelle,  où  ,il  est  désigné  sous  le 
■on  de  Sha-Abbas,  XX,  330;  XXIX, 
»5;  XLVI,  115.  —  U  FraBce,  toiu 


son  règne,  s'est  augmentée  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Corse,  XV,  416.  —  Des 
lois  sous  ce  prince,  419  et  suiv.  —  État 
des  progrès  de  l'esprit  humain  pendant 
son  siècle,  430  et  suiv.  —  Revenus  de 
rÉUt  à  cette  époque,  XXII,  368  et 
suiv.  —  Mis  en  parallèle  avec  Louis  XIV, 
XXIII,  216.  ~  A  fondé  l'École  mili- 
Uire,  XV,  176;  XXIX,  295.  —  Est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  intitulé  Cours 
des  principaux  fleuves,  publié  d'après 
le  géographe  Delisle ,  dont  il  était 
l'élève,  XIV,  62;  XXIX.  292.—  Termes 
dans  lesquels  l'auteur  en  parle  en  1746, 
XXXVI,  417. -Requête  que  Voltaire 
lui  adresse  par  d'Argenson  sur  les  in- 
cidents de  Francfort,  XXXVIII,  85.  — 
Autre,  en  1760,  relative  à  ses  droits  à 
la  justice  de  la  Perrière,  XLI,  92.  — 
Son  panégyrique  fondé  sur  les  faiu, 
par  Voltaire,  et  plaintes  de  celui-ci 
sur  l'insouciance  du  prince  à  cette  oc- 
casion, I,  91;  XXUI,  263;  XXVI,  310. 

—  Lettre  qu'il  fait  écrire  à  l'auteur  en 
1768,  pour  le  bl&mcr  de  l'exhortation 
qu'il  a  faite  dans  l'église  de  Ferney  le 
jour  de  Pâques,  XLVI,  67.  —  Voltaire 
consulte  le  maréchal  duc  de  Richelieu 
pour  savoir  s'il  doit  lui  présenter  le 
Siècle  de  Louis  XIV et  de  Louis  A"  V,  375. 

—  Moyen  employé  par  l'auteur  pour  lui 
faire  parvenir  cet  ouvrage,  401,   434. 

—  Ce  qu'écrit  Voltaire  à  l'occasion  de  sa 
dernière  maladie,  XLIX,  1,  3,  4,  5,  8, 
9,48.  — Son  ^/oae  funèbre,  XXIX,  291. 

—  Sa  mémoire  vengée  des  insultes  de 
Jean  de  Beauvais,  évèque  de  Senez,  307 
cl  suiv.  —  Pourquoi  elle  sera  chère  à 
la  France,  296.  —  Stances  à  sa  louange, 
VIII,  516.  —  Inscription  pour  une  porte 
élevée  à  Nevers  en  son  honneur,  XLII, 
575,  577.  —  Autres  pour  sa  statue,  X, 
572;  XUI,  537,  560,  576,  577;  XLVI, 
90,  91.  —  Ordonnance  qu'il  rend  pour 
encourager  les  auteurs  dramatiques, 
XXXIX,  378.  —  Fait  jouer  devant  lui  à 
Compiègne  VHéritier  ridicule  de  Scar- 
ron,  XXXV,  306,  309.  —  Mot  sur  Le- 
kain,  II,  607.— Mot  que  lui  dit  l'auteur 
après  la  représentation  du  Temple  de 
U  Glaire,  IV,  347.  —  Son  portrait  dans 
les  Guibres,  VI,  560.  —  Sa  lettre  à  U 
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reine  Elisabeth  de  Russie,  en  1745,  ré- 
digée par  VolUire,  XXIII,  197  et  suiv. 

—  L*auteur  lui  avait  adressé  dans  sa 
Jeunesse  une  dédicace  de  la  Benriade, 
qui  ne  fut  point  acceptée  ;  fragments 
de  cette  pièce,  et  détails  y  relatifs, 
VIII,  1  et  suiv.  —  Vers  de  la  Pucelle, 
exprimant  d*une  manière  piquante  les 
sentiments  divers  des  Français  pour  ce 
prince,  IXy  35t. 

Locis  XVI,  roi  de  France.  Harié,  étant 
Dauphin,  à  Marie-Antoinette  d*Autri- 
cbe,  XV,  417.  —  Catastrophe  survenue 
aux  fêtes  données  à  Toccasion  de  son 
mariage  ;  d*Argental  y  est  blessé,  XLVII, 
105,  1 13. 128.  —  Son  avènement,  vœux 
et  pronostics,  XXI,  519  et  suiv.;  XLIX, 
60.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  renoncement 
au  don  de  joyeux  avènement,  12.  —  Se 
fait  inoculer  avec  ses  frères,  18  ;  XV, 
419.  —  De  son  sacre,  en  1775;  dc« 
écrouelles  qu'il  y  toucha,  et  reflexions 
à  ce  nujet.  XUX,  302.  313,  322,  327.  — 
Ce  qu'en  dit  Frédéric  II,  à  l'occasion  des 
premiers  actes  de  son  règne,  20,  375. 

—  Et  de  la  composition  de  son  minis- 
tère, 352.  —  Autres  éloges,  M,  32,  368, 
390,  550,  551,  569.  —  Loué  pour  la 
suppression  des  jurandes,  XXX,  583. — 
Et  pour  les  lois  sur  la  désertion,  585. 

—  Bien  disposé  |>our  les  protestants, 
XLIX,  23.  —  Fait  mettre  en  liberté  les 
deux  derniers  forçats  pour  la  foi,  XLVI, 
515.  —  Sa  réponse  à  ceux  qui  lui  si- 
gnalaient Turgot  comme  un  encyclo- 
pédisio,  XLIX,  54.  —  Rappelle  le  par- 
lement, et  le  rétablit  avec  quelques 
modifications,  XV,  418.  —  Ce  que  dit 
Voltaire  de  son  discours  à  la  réinstalla- 
tion  du  parlement,  XLIX.  141.  —  Ré- 
flexions sur  la  confiance  qu*il  accorde 
à  Turjrol,  303.  —  Fait  son  lecteur  de 
de  Vaines.  396.  -*  Ce  qu'en  dit  Con- 
dorcct.  à  propos  des  reformes  proposées 
par  Turgot.  V53.  —  Comparé  à  Augias, 
479.  —  Le  conte  en  vers  de  SéMosirù, 
allégorie  au  sujet  de  ce  prince,  555  ; 
X.  68.  —  Autres  vers  sur  son  édit  d'a- 
bolition de  la  corvée,  208.  —  Sa  ré- 
ponse aux  remontrances  du  parlement 
•or  redit  d'abolition  des  corvées,  XLIX, 
550,  551.  —  Prend  Boocerf  «1  son  ou- 


vrage sous  sa  protection,  550,  551,  561, 
—  Ce  qu'il  dit  de  Turgot  en  apprenant 
les  remontrances,  593.  —  A  quelle 
occasion  Turgot  lui  est  dénoncé,  par 
Maupeou  et  Haurepas,  comme  un  en- 
nemi de  la  religion  et  de  l'autorité 
royale,  L,  38.  —  Ébranlé  par  les  dé- 
nonciations de  ces  deux  personnages, 
ibid.  —  Machinations  ourdies  par  Mau- 
repas  pour  perdre  Turgot  dans  son  es- 
prit et  l'obliger  à  la  retraite,  39.  — 
Remontrances  que  lui  fait  Turgot,  et 
qu'il  eut  la  faiblesse  de  oc  pas  t^couter, 
ibid.  —  Refuse  de  voir  Turgot,  qui  se 
retire  du  ministère,  ibid.  —  Vers  tirés 
de  BrutuSf  affichés  dans  Parin  le  len- 
demain de  sa  fuite  à  Varennes,  II, 
332. 

Louis  fils  du  Germanique.  Veut  détrô- 
ner son  père;  sa  révolte  n'aboutit  qu'à 
demander  grâce,  XIII,  2'<\.  —  États  do 
Germanie  et  de  Lorraiùe,  dont  il  est 
en  possession  à  sa  mort,  255.  —  Se 
ligue  avec  son  frère  (jirloman  contre 
son  oncle  Charles  le  Chauve,  256. —  Et 
avec  le  roi  de  France  contn*  Bozon, 
nouveau  roi  d'Arles,  257.  — Meurt  sans 
postérité,  ibid. 

Louis  fils  d'Othon,  électeur  [lalatin  au 
XIII'  siècle.  Mort  en  12H5,  XIII,  212. 

Loci«,  fils  de  Philippe,  électeur  palatin. 
Mort  en  15U,  XIII,  212. 

Locis.  Dauphin,  fils  unique  de  Li^uin  XIV 
et  de  Marie-Thén^sc  d'Autriche,  dit 
Monseigneur,  ou  le  Grand-Daipiiin.  Sa 
naissance,  XIV,  2.  —  (envoyé  en  MV86 
en  Allemagne,  à  la  tète  de  cent  mille 
hommes  ;  paroles  que  lui  adrtiAsa  son 
père  à  son  départ,  308;  XXIII.  2iO; 
XXXII.  493.  —  Suscriptioo  des  lettres 
que  lui  écrivait  le  roi.  XXXll.  494  ; 
XIV,  308.  —  Se  distingue  au  siè^^e  de 
Philisbourg,  ibid<,  —  Prend  et  saccage 
Heidelbcrg,  317.  —  Sou  mariage  avec 
Blarie-.4nne  de  Bavière,  et  enfants  qu'il 
en  eut,  2,  462.  —  tu  parti  hollandais 
pénètre  jusqu'à  Versailles  pour  l'enle- 
ver, 387.  —  Père  de  Philippe  V,  roi 
d*Espagne;  veut  qu'on  fasse  le  procès 
au  duc  d'Orléans,  qui  tentait  de  le 
remplacer  sur  le  trône,  400.  —  Sa  mort 
eo  1711,  407,   477.    —  Proverbe  qui 
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courait  sur  lai  lougiemps  avant  qu'elle 
n'arrivât,  2.— Livres  scandaleux  et  anec- 
dotes ridicules  sur  la  vie  privée  de  ce 
prince,  t&td.  —  A  laissé  une  fille  na- 
turelle; anecdote  à  ce  sujet,  4. — Conte 
populaire  de  son  prétendu  mariage  avec 
M"«  Chouin,  2,  477;  XXIX,  261.  — 
Vers  qui  lui  sont  présentés  par  un  inva- 
lide, et  que  Voltaire  composa  à  l'âge 
de  douie  ans,  1,  71,  72;  X,  213. 

Loois,  Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  Son 
mariage  avec  la  seconde  infante  d'Es- 
pagne, et  fôtes  y  relatives,  IV,  273.  — 
Prologue  de  la  Princesse  de  Navarre, 
composée  pour  ces  fêtes,  275.  —  Vers 
sur  son  second  mariage  avec  Marie- 
Josépho  de  Saxe,  X,  336.  —  En  1745, 
il  accompagne  le  roi  en  Flandre,  XV, 
2^6.  —Part  qu'il  prend  â  la  bataille 
de  Fontenoy,  237  et  suiv.  —  Loué  dans 
le  poème  sur  cette  Journée,  VIII,  388. 
—  Protection  qu'il  accordait  aux  arts, 
X,  332.  —  Donne  le  premier  signal  de 
la  persécution  contre  Helvétius,  I,  341; 
XL,  31.  —  Sa  réponse  à  Laverdy  sur 
le  rétablissement  des  finances,  XLIII, 
57.  —  Anecdotes  qui  le  concernent, 
\lJ\y  445.  —  Autre  qui  lui  est  rela- 
tive au  sujet  de  V Encyclopédie,  XLIX, 
73.  —  Cite  un  vers  sur  Pompignan, 
XLÏ,  86,  95.  —  Sa  mort;  ÊpUre  à 
Henri  IV  k  ce  sujet,  X,  387;  XUV, 
157,  165,  167,  168,  169,  171,  189,  191, 
i03,  226.  —  Trêve  que  Tauteur  en 
espère,  XUV,  152.  —  Service  célébré 
à  sa  mémoire  dans  la  chapelle  du  rési- 
dent de  France  à  Genève,  222.  —  Petit 
commentaire  sur  son  Éloge,  composé  par 
Thomas;  belles  paroles  qu'on  en  cite, 
XXV,  471  ;  XLIV,  259,  260,  261. —  Son 
portrait,  distique,  X,  581. 

Ixk;»,  duc  d^Orléans.  —  Voyex  Orl^iis. 

Leois  (don),  fils  aîné  de  Philippe  V,  prince 
des  Asturies.  —  Voyez  Locis  I*',  roi 
d'Espagne. 

Locis  prince  de  Bade.  —  Voyez  Baob. 

Lovis  d'Anjoo,  frère  du  roi  de  France 
Charles  V.  Adopté  par  Jeanne  P*  de 
Naples,  XI,  537.  —  Arrive  trop  tard 
pour  la  défendre,  ibid.  —  Dissipe  les 
trésors  de  son  frère  pour  tenter  inuti- 
tement  de  venger  ta  mort,  et  pour  re- 


cueillir son  hériUge,  538;  XII,  34,  36, 
37,  260.  —  Ses  exactions  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI,  36,  37.  — 
Meurt  dans  la  Pouille,  sans  succès  et 
sans  gloire,  XI,  538. 
Louis  d'Anjou,  petit-fils  du  précédent. 
Combat  et  triomphe  pour  Jean  XXIII, 
qui  le  trahit  et  le  dépossède,  XI,  547. 

—  Adopté  par  Jeanne  II,  reine  de  Na- 
ples, 10.  —  Sa  mort,  ibid. 

Lotis  DE  Bavièrk  ,  duc  d'Ingolstadt. 
Tyran  de  ses  vassaux,  en  horreur  à 
ses  voisins,  est  mis  au  ban  do  l'Em- 
pire, XIII,  444.  —  Obtient  sa  grâce  en 
donnant  de  l'argent  a  l'empereur  Si- 
gismond,  ibid» 

Louis  de  Bavièrb-Landshut.  Ses  préten- 
tions sur  Donaworth;  sa  ligue  contre 
tous  les  princes  de  sa  maison,  avec 
Ulric,  comte  de  Vurtemberg,  XIII,  454. 

—  Bat  Albert  l'Achille,  que  lui  oppo- 
sait l'empereur,  455.  —  Prend  le  parti 
de  Podibrade  contre  Paul  II,  qui  l'ex- 
communie et  le  prive  du  royaume,  et 
opine  pour  qu'on  lui  donne  la  couronne 
de  l'Empire,  455,  456. 

Louis,  ducs  de  Bourgogne  ou  de  Bretagne. 

—  Voyez  Bourgogne  et  Bretagne. 
Louis  de  Tarente  (le  prince).  Accusé  par 

la  voix   publique  do  l'assasinat    d'An- 
dré, épouse  sa  veuve,  Jeanne  V*  de  Na- 
ples, XI,  536.  —  Sa  mort,  537. 
Louis-EuGÈxE.  —  Voyez  prince  de  Wum- 

TEIIBERG. 

Louis  l'Ancien,  margrave  de  Brande- 
bourg, fils  de  Louis  V  de  Bavière.  Son 
mariage  avec  Marguerite  la  Grande- 
Bouche,  et  guerre  qu'il  occasionne, 
XIII,  399.  —  Dispute  la  couronne  à 
Charles  de  Luxembourg,  i05.  —  Puis 
lui  cède  ses  droits,  n'étant  pas  assez 
fort  pour  les  vendre,  406.  —  Porte  le 
sceptre  à  son  couronnement,  407. 

Louis  le  Barbu  et  le  Pieux,  électeur  pa- 
latin. Mort  en  1436,  XIII,  212. 

Louis  le  Maure, —  Voyez  Ludovic  Sforcb. 

Louis  le  Sévère,  comte  palatin,  duc  de 
Bavière.  Élève  et  secourt  en  vain 
son  neveu  Conradin,  et  Frédéric,  duc 
d'Autriche,  XIII,  362  et  suiv.  —  Pris 
pour  arbitre  par  les  électeurs  partagés 
entre  divers  concurrents,  nomme  em- 
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perour  Rodolphe  de   HalMbourg,  367. 

—  Soutient  contre  lui,  et  lui  abandonne 
ensuite  ses  droitf  sur  TAutriche,  370, 
372. 

Loco  le  Vertueux,  électeur  palatin.  Mort 
en  1449,  XIII,  212. 

Louisbourg,  Distance  de  cette  place  à 
nie  du  même  nom,  autrefois  appelée 
le  cap  Bretofiy  XV,  320.  ^  Importance 
de  cette  possession  pour  la  France, 
i6td.  —  Est  prise,  en  1746,  par  les  An- 
glais, qui  amènent  à  Brest  la  garni- 
son et  les  habitants,  321.  —  Comment 
cette  perte  est  fatale  à  notre  commerce, 
ibid,  et  suif.  —  Vaines  tentatives  pour 
la  reprendre  aux  Anglais,  qui  s*en 
étaient  emparés  de  nouveau  en  1758, 
et  à  qui  elle  est  définitivement  cédée 
par  la  paix  de  1763,  368,  374.  —  Au- 
tres détails.  Mi,  411  et  suiv. 

Louise  di  Savoie,  duchesse  d'Angou- 
léme,  mère  de  François  1*'.  Régente 
du  royaume  pendant  la  captivité  de  ce 
monarque,  XV,  487.  —  Procès  inique 
quelle  suscita  au  connétable  de  Bour- 
bon, qui  avait  refusé  de  Tépouser,  490 
et  suiv.;  XII,  256. 

LociSE,  fille  de  François  I*'.  Fiancée  au 
berceau  à  l'archiduc  Charles,  devenu 
roi  d*E«pagne,  XIII,  478. 

LocisB-ÈLiSAarrH  de  Bocmboh,  fille  de 
Louis  XV.  Mariée,  en  1739,  à  don  Phi- 
lippe, fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
XXXV,  324 

LocttE  Elisabeth  D'OaiiAHs,  reine  d'Es- 
pagne. —  Voyez  OaLiANS. 

Locim-Marie  de  Booaao^i,  quatrième  fille 
de  Louis  XV.  Quitte  la  cour  pour  le 
couvent,  XXIX,  310. —  Sa  mort;  anec- 
doctes  qui  U  concernent,  ibid, 

Louisiane  (Ia).  A  quelle  contrée  de  TA- 
mériquc  on  a  donné  ce  nom,  et  pour- 
quoi. XII,  411.  —  A  quelle  condition 
concédée  par  Louis  XIV  au  négociant 
Croxat,  412.  —  Perdue  pour  la  France 
dans  la  guerre  dc^  1756,  lui  est  rendue 
à  la  paix,  puis  cédée  à  PEspagoe,  îbùL 

—  Note  sur  sa  rétrocession  à  la  France 
•t  sur  U  vente  qu'elle  en  a  faite  aui 
États-Unis,  tbtd,  —  Préférée  au  Caaada 
par  l'auteur,  XXXIX,  440.  —  Imbédl- 
Uté  que  raconte  U  jétuile  Maraai  an 


sujet   det   naturels  de  ce  ptys,  XXX 
423. 

Loup.  Poursuivi  par  des  chiens,  compa- 
raison poétique,  IX,  163.  —  Rôdant 
autour  d'un  bercail,  autre,  191.  — Al- 
téré de  carnage  et  ravageant  une  ber- 
gerie, autre,  31. 

Loup  moraliste  (le),  fable.  Désavouée  par 
Voltaire,  à  qui  on  l'attribue;  note  y  re- 
lative, I,  124;  X,  468. 

Loups  et  <ff  Atffuirds  (/m),  fable,  XLl  1,505. 

LocRDBT.  Véritable  auteur  do  la  Moisade, 
attribuée  à  J.-B.  Rousseau,  1, 193  ;  XXII, 
329;  XXXIV,  128. 

Loustig,  motallemand  qui  signifie  joyeux. 
Introduit  dans  la  langue  française  par 
Voltaire;  exemples,  XXIV,  92;  XL, 
103. 

LooTAY  01  La  Saossaye,  auteur  d*i4/cy- 
donis»  tragédie;  ce  qu'on  en  dit,  XLVIII, 
269,  274,  279,  287. 

LouvET  (le  président),  ministre  d'Éut  sous 
Charles  VII.  Rôle  qu'il  joue  dans  la  Pu- 
eeUe,  IX,  33.  —  Amours  de  sa  femme 
avec  Talbot,  et  suites  qu'elles  eurent, 
329  à  338,  340  et  suiv. 

Lou^'ET,  père  de  l'auteur  de  Faublas. 
Mentionné  dans  la  Correspondance, 
XLVIII,  95. 

LocYiLLi  (chevalier  de),  astronome.  Set 
observations  sur  l'obliquité  de  Tèclip- 
tique,  XXIII,  224. 

LocviLLB  (marquis  de).  Chargé  d'accom- 
]»agner  Philippe  V  en  Espagne.  Purtrait 
qu'il  fait  de  ce  prince,  dont  il  était  le 
favori,  XXX,  399. 

Loovois  (François- Michel,  marquis  de), 
fils  du  chancelier  Michel  La  Teixjer. 
XIV,  24.  —  SecréUire  d'ÉUt,  ministre 
de  la  guerre  sous  Louis  XIV;  notice 
q«i  le  concerne,  30.  —  Fait  d'immen- 
ses prèparatiCi  pour  la  camf»a{rno  de 
Flandre,  235.  —  Introduit  la  méthode 
de  faire  subsister  les  armées  |>ar  ma- 
gasins, ibid,;  XXXII,  491.  —  Y  rend 
la  discipline  plus  sévère,  XIV,  235.  — 
Fait  oflfHr  de  l'argent  à  tous  les  com- 
mandants des  places  ennemies  a^ant  de 
les  assiéger,  XXXII,  508.  —  Conseille 
de  mettre  det  garnisons  dans  les  villet 
prises,  et  de  les  fortifier,  237.  —  Ja- 
loai  et  la  favear  et  Turenoe  aoprèa 
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do  roi,  cherche  à  Téloigner  et  à  le 
randre  inutile,  238,  239.  —  Achète  des 
Hollandais  les  munitions  de  guerre 
qui  doÎTent  servir  contre  eux;  conte 
que  Ton  fait  à  ce  sujet,  25i.  —  Raille- 
rie insultante  avec  laquelle  il  reçoit 
leurs  députés  demandant  la  paix,  257. 

—  Omment  il  étend  le  pouvoir  de  son 
ministère,  261.  —  Sa  dureté  envers»  un 
brave  officier  français,  264.  —  Il  se 
plait  à  contredire  Turenne  et  Condé, 
et  (kit  ainsi  manquer  À  Louis  XIV  la 
conquête  entière  de  la  Hollande,  261. 

—  Traverse  Turenne,  qui  résiste  à  ses 
ordres,  268.  —  Est  accusé  par  la  voix 
publique  de  s*ètre  réjoui  indécemment 
de  la  mort  de  ce  grrand  homme,  271.  — 
Comment  valait  au  roi  plus  qu'un  géné- 
ral, 275. —  Par  quels  moyens  prend  pos- 
session de  Strasbourg,  285.  —  Fait  for- 
tifier ou  élever  plus  de  cent  citadelles, 
288.  —  Sa  fierté  avec  le  doge  de  Gènes 
à  la  cour  de  Versailles,  291.  —  Donne 
à  Louis  XIV  le  conseil  d*incendier  le 
Palatinat,  et  en  signe  Tordre,  309.  — 
Sa  mort;  quelle  en  fut  la  vraie  cause; 
bruit  populaire   de    son   empoisonne- 
ment,   317,   471;    XXVI,  361;    XXIX, 
261  ;  XXXII,  495,  503.  —  Insolent  ou- 
trage qu'il  fit  à  un  ministre  étranger, 
XIV,  392.    —  Égards  et  considération 
qu'il  témoigna  au  Masque  de  fer,  dans 
une  visite  qu'il  lui  fit  aux  lies  Saintc- 
llarguerite,  427.  —  Sa  maltresse;  ce 
qne    le  roi   fit  pour   elle,  448.  —  Sa 
haine  pour  le  maréchal  de  Luxembourg, 
et  son  indigne  procédé  envers  lui  lors- 
qu'il fat  accusé  devant  la  chambre  ar- 
dente, 459,  460.    —   S'opposa  au  ma- 
riage de  Louis  XIV  avec  M"**  de  Main- 
lenon,  47  t.  —  Raisons  qui  l'avait  rendu 
odieux  à  ce  prince,  472.  —  Pourquoi 
et  comment  persécuta  les  réformés;  ses 
rigui'urs  contre  eux,  et  fragment  d'une 
lettre  de   lui   à   ce  sujet,  XV,  22,  23, 
S7;  XXIII,  2i6;  XXX,  393.  —  Son  in- 
tolérance, XXVIII,  106.  ^  Le  siège  de 
Gand,  dans  la  campagne  de  1689,  fut 
vue  des  opérations  militairet  qui  lui 
iront  le  plus  d'honneur,  XV,  248.  —  Sa 
petitesse  et  sa  vanité  ;  anecdotes,  XVIII, 
lit,  115.  »  Son  prétenda  TestammU 


politiqw;  quel  en  est  l'auteur,  XIX,  3i, 
XXV,  279.  —  Mis  en  scène  dans  l'/n- 
génu,  XXI,  269.  —  Son  fils  lui  succéda 
dans  sa  charge  de  secrétaire  d'État  de 
la  guerre,  XIV,  30.  (Voyez  Babbésieux.) 

Louvre  (palais  du).  Ses  fondements  jetés 
par  François  I",  XII,  272.  —  Bâti 
par  Henri  IV,  552.  —  Continué  par 
Louis  XIV  ;  quels  artistes  y  furent 
employés,  XIV,  153,  505  et  suiv.  — 
Sa  belle  façade  construite  par  Perrault; 
mot  de  Bernini  à  ce  sujet,  IX,  398.  — 
Stances  sur  ce  monument  laissé  im- 
parfait, VIII,  520.  —  Mot  de  Dufresny 
À  Louis  XIV  sur  le  nouveau  Louvre, 
XX,  317. 

LovAT  (lord),  pair  écossais.  Moteur  de  l'en- 
.  treprise  pour  le  prince  Edouard,  périt 
à  quatre-vingts  ans  sur  Téchafaud,  XV, 
304. 

LowENOAL  (comte  de).  Danois,  lieutenant- 
général  des  armées  françaises.  Étendue 
de  ses  connaissances  XV,  309.  —  Se 
distingue  à  Fontenoy,  VIII,  391;  XV, 
245.  —  Commande  un  corps  au  siège 
de  Gand,  248.  —  Prend  Oudenarde,  250. 

—  Prend  0«tende  en  quinze  jours,  ibid, 

—  Et  Berg-op-Zoom  d'assaut,  309; 
XXIII,  278.  —  Est  fait  maréchal  de 
France,  XV,  310.  —  Autres  détails  qui 
le  concernent,  XXIII,  278. 

Lowositz  (baUille  de),  eo  Bohême.  Entre 
le  roi  de  Prusse  et  les  Impériaux,  XV, 
343. 

LowTH,  professeur  k  l'université  d'Ox- 
ford. Auteur  de  divers  discours  latins 
iur  la  poétiê  des  Hébreux  ;  examen  cri- 
tique qu'on  fait  de  cet  ouvrage,  XXV, 
201. 

LoYSEAO  DB  MAOLéoN,  avocat.  Son  Mé^ 
moire  pour  les  fils  Calas,  XXV,  25; 
XLII,  290,  301,  312.  —  N'a  pas  dans 
son  mémoire  assez  pesé  sur  le  carac- 
tère de  la  servante,  363.  —  Son  dé- 
sintéressement, XXV,  25;  XUI,  301, 
306,  372.  —  Son  plaidoyer  contre 
Berne  par-devant  l'Europe;  ce  qu'on 
dit  de  lui  à  cette  occasion,  XLV,  342. 

LcBBSSAC  (abbé  de),  vicaire  général  de 
Narbonne.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1775,  au  sujet  de  son  Discourt  tur 
kg  moHumenU  publics,  XUX,  463. 
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LoBERSAC  (Françoit-Louis,  comte  de).,  frère 
du  précédent  et  maréchal  •  de  -  camp. 
Loué,  XUX.  464. 

LrasaT,  président  des  enquêtes  sous 
Louis  XIV.  De  sa  prétendue  opposition 
à  la  régence  du  duc  d'Orléans,  XXVI, 
166.  —  Anecdote  qui  le  concerne,  XLII, 
407. 

LoBasT  (Marie-Madeleine  de),  fille  du 
précédent.  Épltre  en  vers  sur  son  sur- 
nom de  Mute  et  Grâce,  \,  37S.  —  Au- 
tre, à  Toccasion  d*un  mariage  man- 
qué, 298.  — Lettre  qui  lui  est  adressée, 
et  notice   biographique,  XXXIII,   296. 

Lublin  (Tille  de;.  Une  diète  y  est  coov.>- 
quée  par  le  roi  Auguste,  après  la  dé- 
faite de  Clissau  ;  hcs  résultats,  VII,  195 
et  siiiv.  —  Le  ciar  Pierre  y  transfère 
la  dii'ie  de  Léopol,  qui  ne  reconnaît  ni 
Auguste  ni  Stanislas  pour  rois  de  Po- 
logne, mais  qui  n'ose  en  élire  un  autre, 
223. 

LoBomasKi  (le«\  famille  polonaise.  Leur 
secret  attachement  au  roi  de  Suède 
Charles  XII,  XVI,  187.  —  Intrigue  du 
cardinal-primat  pour  porter  un  Lubo- 
mindLJ  au  trùne  de  Pologne,  déjouée  par 
rélection  de  Stanislas,  203. 

Lcc  (saint  .  Kn  contradiction  avec  saint 
Matthieu  sur  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  XVIII,  261;  XIX.  217;  XXIV, 
307;  XWI,  'iX^;  XXXI,  57.  —  Absur- 
dite  qu'il  raconte  au  sujet  du  dénom- 
brement fait  par  Auguste.  XVIII,  3U, 
3i5;  XXVI,  185.  237;  XXVII,  121.  — 
Preuve  que  l'évangile  mis  sous  son 
nom  n'est  pas  de  lui,  XXVI,  237.  —  De 
sa  prédiction  non  encore  accomplie  sur 
la  fin  du  monde  et  le  Jugement  deniicr, 
XI,  02;  XIX.  Ii3;  XXIV,  532,  533;  XXVI, 
242,  M2;  XXVÏI,  122;  XXVIII,  216, 
217. 

Luc  (comte  or).  Protecteur  de  J.-B.  Rous- 
seau, lui  donne  un  asile  à  Solenre, 
XXII,  317,  319. 

Lcc,  pseudon)  me  sous  lequel  Voluire  dé- 
signe Frédéric  II  dans  la  correspon- 
dance g»^nêrale.  Quelle  est  l'origine  de 
ce  surnom,  XXXIX,  101,  232. 

Lrcatu.  Le  seul  poète  parmi  les  anciens 
où  Ton  trouve  des  idées  fortes,  des  dis- 
cours d'an  courage   philoeophiqne  et 


sublime,  XVIII,  572.  --  Notice  histo- 
rique sur  sa  personne  et  ses  ouvrages, 
VIII,  326  et  suiv.  —  Beautés  et  défauU 
de  sa  PhiMrtaUf  et  fragments  qu'on  en 
cite  d*après  la  traduction  en  vers  de 
Brébeuf,  327,  343;  XVIII,  572.  —  Ses 
vers  sur  Tidée  de  la  fin  du  monde,  cités 
et  traduits,  XIX,  142.  —  Passage  qui  en 
est  imité  dans  SémiramiSf  IV,  519.  — 
Pourquoi  est  si  inférieur  à  Virgule,  VIII, 
327.  —  De  l'Abrégé  de  son  poème  par 
La  Harpe,  L,  51.  —  Vers  que  Corneille 
en  a  traduits  ou  imités  dans  la  Mort  de 
Pompée,  XXXI,  423,  42i,  42:»,  426,  428, 
4V0,  441,442,  443,  44i,  4i9,  450,  451, 
452,454,457,458,460,461,  i69,47l,479. 

LiCAS  (Paul).  Choses  merveilleuses  re- 
cueillies de  ses  Voyages  Hur  le  démon 
Asmodée,  la  tour  de  Babel,  et  la  statue 
de  sel  d'Edith,  femme  de  Loth,  XVII, 
510;  XXIX,  457. 

Lucas  (M.  Ilippolyte).  Son  résumé  de 
VOrphelin  de  Tchao,  V,  291,  292.  — 
Critiques  de  VOrphelin  de  la  C'/iinf, 
3i5, 356.  —  Critique  de  Tancrède,  519. 

LucHCT  (marquis  de).  Son  Histoire  cu- 
rieuse de  rOrlêanaiSy  XXVI,  148.  — 
Sa  manie  de  fouiller  des  mines  pour  y 
trouver  de  l'or;  l'auteur  n'entre  pas 
dans  son  entreprise,  XLVI,  333,  335.  — 
Son  désastre;  séjour  qu'il  fait  à  Femey, 
en  1775,  avec  sa  femme,  XLIX,  266, 
27.5.  292,  298,  317.  —  Ce  qu'en  disait 
Frédéric,  landgrave  de  liesse,  L,  25.  — 
Ce  prince  l'attache  à  sa  cour,  et  en  fait 
le  directeur  de  ses  sp<-ct.tcles,  ibul, 

LicHET  (M"*  dej.  A  Ferney  en  1775.  en 
môme  temps  que  M"'  Suard,  I,  385. 

Lici  (Mclchior),  déput«>  des  cantons 
suisses  catholiques  au  conrilc  de  Trente. 
Y  menace  de  son  êpëe  et  du  feu  tous 
les  ennemis  de  l'Église,  XII,  520. 

LiciA.xts.  Son  évangile,  XXVII,  458. 

LrciE?!.  Son  Ane  devient  l'.-lfi^  (Tor  entre 
les  mains  d'.\pulée,  XVII,  2i0.  -  Com- 
ment parle  des  chrétiens  et  de  leurs 
tours  d'adresse,  XXVI,  229,  271.  — 
Son  entretien  philosophique  supposé 
avec  Érasme  et  Rabelais  sur  leurs  ou- 
vrages et  sur  leurs  factUies,  XXV,  339. 
—  Éloge  de  ses  Dialogues,  XXXMI, 
I      284;  XUV,  433. 
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Lscniit  prêtre  et  curé  des  environs  de 
Jérusalem.  Ce  qu*il  raconte  de  la  dé- 
couTerte  miraculeuse  des  reliques  de 
saint  Etienne,  XX,  360  et  suiv. 

iMcifêr.  Observations  sur  ce  mot  et  sur 
sa  signification;  pourquoi  on  en  a  fait 
Tapplication  au  diable,  XI,  141,  184; 
XVII,  565;  XXVIII,  139;  XXIX,  174, 
4S2. 

Locios  n,  pape.  Marcbe  contre  les  Ro- 
mains, qui  veulent  rétablir  la  répu- 
blique; est  tué  au  pied  du  Capitole, 
XI,  401;  XIU,  200;  XXVII,  279. 

Loaos  m,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
200.  —  Chassé  et  poursuivi  par  les  Ro- 
mains, qui,  en  reconnaissant  révoque, 
ne  veulent  pas  reconnaître  le  prince, 
ilnd.j  329.  —  Retiré  k  Vérone,  refuse 
de  couronner  Henri,  fils  de  Frédéric, 
et  se  brouille  avec  Tempereur  pour  Thé- 
ritage  de  Mathilde,  330.  —  Meurt  pres- 
que dépouillé  de  tout,  ibid. 

Locmêce,  poète  latin.  Ce  qu'il  dit  de  Tare- 
en-cieli  de  la  lumière  et  de  la  vision, 
XXn,  490.  —  Ignorait  les  raisons  de 
ces  phénomènes,  ibid.  —  Vers  de  lui 
cités  et  traduits  sur  la  reproduction 
des  êtres,  et  sur  les  préjugés  erronés 
auxquels  a  donné  lieu  cette  opération 
de  la  nature,  XXVII,  160.  —  Avait  rai- 
son vu  ce  point  de  physique,  quelque 
ignorant  qu'il  fût  d'ailleurs,  161.  — 
Presque  tout  est  absurde  dans  ses  ob- 
servations sur  la  nature;  citations  à 
ce  sujet,  103  et  suiv.  —  Ses  objections 
contre  l'immortalité  de  Tàme,  IX,  478. 
—  Reconnaît  dans  le  Temple  du  Goût 
les  erreurs  de  ses  systèmes,  VIII,  567, 
589.  —  Grand  poète  dans  ses  descrip- 
tions et  dans  sa  morale,  mais  bien  pe- 
tit en  philosophie.  XVIU,  368;  \X\IU, 
310,  439;  XXXI,  106.  —  Tableaux  ad- 
mirables qui  feront  passer  son  livre  à 
la  dernière  postérité,  XL,  193.  —  Vers 
de  lui,  cités  et  traduits,  sur  le  bon- 
heur de  la  retraite,  III,  376;  XVUI, 
306.  —  Imitation  de  son  Invocation  à 
Vénus,  IX,  230;  XIX,  66.  —  Autres 
vers  où  il  trace  l'image  des  désirs  que 
nous  donne  la  curiosité,  m,  376;  XVUI, 
306.  —  Autres,  sur  les  fables  des  en- 
fen»  XVIII,  542.  ^  Sur  la  crainte  de 


l'avenir,  XVIII,  541,  542;  XIX,  402.— 
Contre  la  Providence  et  l'immortalité 
de  l'àme,  XX,  262.  —  A  la  louange  de 
l'antiquité,  XVII,  225.  —  Sur  les  sen- 
timents qui  entrent  dans  celui  de  Ta- 
mour,  173.  —  Le  troisième  chant  de 
son  poème  est  un  chef-d'œuvre  de  rai- 
sonnement; Polignac  ne  l'a  réfuté  qu'en 
cardinal,  XX,  233.  —  Projet  qu'avait 
Voltaire  de  traduire  ce  chant  en  vers, 
et  nouvel  éloge  qu'il  en   fait,  XL,  193. 

—  Réflexions  sur  la  vente  publique  de 
son  cours  d'athéisme,  imprimé  à  l'usage 
du  Dauphin,  XX,  261;  XXII,  26;  XXX, 
561.  —  Que  la  lecture  en  est  sans  dan- 
ger, ibid,  —  Sa  doctrine  sur  les  atomes 
combattue,  XXVIII,  441  et  suiv.  (Voyez 
Mbmmics.)  —  Cité  au  sujet  d'une  ma- 
nière singulière  de  tuer  les  serpents, 
XX,  421. 

LucREZiA,  fille  du  pape  Alexandre  VI.  In- 
famies reprochées  au  père  et  à  la  fille, 

XII,  183;  XXVII,  208.  —  Épitaphe  épi- 
grammatique  que  lui  fit  Pontanus,  IX, 
211. 

LccoLLDS.  Vers  pour  sa  statue,  XXXII, 

550. 
LtDLOw,  colonel  dans  l'armée  de  Crom- 

well,  fut  l'un  des  juges  de  Charles  1*% 

XIII,  73.  —  Ce  qu^il  dit  dans  ses  mé- 
moires au  sujet  de  ce  procès,  ibid.  — 
Lettre  singulière  du  roi,  qu'il  assure 
avoir  été  trouvée  dans  ses  papiers  lors- 
que le  parlement  s'en  fut  emparé,  7,  8. 

—  Enthousiaste  de  la  liberté  plutôt 
que  fanatique  de  religion,  eut  plus  de 
haine  pour  Cromwell  que  pour  Char- 
les I",  XIX,  85. 

LuDOLPHB  OU  LuTHOLF,  fils  d'Othou  le 
Grand,  XIII,  198.  —  Nombreux  États 
que  lui  donne  son  père,  271.  —  Il  cons- 
pire contre  lui,  et  appelle  les  Hongrois 
à  son  secours,  272.  —  Est  contraint 
deux  fois  à  lui  demander  pardon,  ibid. 

—  Envoyé  en  Italie  contre  Bérenger; 
sa  mort,  ibid. 

LoGEAC  (marquis  de).  Blessé  à  la  bataille 
de  Raucoux,  XV,  259.  —  Se  distingue 
à  la  prise  d'assaut  de  Berg-op-Zoom, 
310.  —  NoUce,  XXXV,  555. 

LciLT.iER    (Claude-Emmanuel.)  —  Voyes 
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Ldines  (Charles-AlbeK  Caddiit,  créé  duc 
de).  Son  origine  ;  comment  il  devint  le 
favori  de  Louis  XIII  encore  Jeune,  XII, 
575,  576;  XVI,  18.  —  Lui  conseille  de 
régner  par  lui-même,  de  faire  empri- 
sonner sa  mère  et  assassiner  le  maré- 
chal d'Ancre,  son  bienfaiteur,  ibid.; 
XII,  57ti.  —  Recueille  les  dépouilles  de 
celui-ci,  577.  —  Est  nommé  connéta- 
ble, ibid.  —  Fait  renvojer  le  Jésuite 
Amonli,  confesseur  du  roi,  578.  — 
Commande  Tarmée  contre  les  réformés, 
58i.  —  Échoue  devant  Montauban,  584. 

—  Meurt  bai  du  peuple  et  de  son  maî- 
tre, ibid.  —  Aftftassinats  juridiques  qui 
lui  sont  imputés,  XVI,  20  et  suiv.  — 
Obligation  qu'il  impose  aux  gentils- 
hommes de  la  chambre  pendant  sa 
connétablie,  XXXII,  445. 

LII5IBS  (le  duc  de).  Extrait  de  ses  Mé- 
moires sur  le  TempU  de  la  Gloire»  IV, 
347. 

LcMES  (le  cardinsl  de).  Voltaire  voudrait 
le  voir  remplacé  à  TAcadémie  par 
Condorret.  XU\,  523. 

Lcisai«,  ambasnadeur  de  Frédéric-Guil- 
laume a  la  Haye.  Son  désastre,  et 
quelle  en  fut  la  cause,  1,  iO;  XXXV, 
518,  521. 

Lciscics,  Ûls  du  pnkèdenl.  Recommandé 
par  Voluire  à  Frédéric  II,  qui  le 
prend   à  son  service,  XXXV,  518,  521. 

LuEAi  (de).  Ce  que  Tauteur  en  dit, 
XXXIX,  403. 

Loixi  (Jean-Baptiste),  célèbre  compo- 
siteur. A  (uirt  aux  libéralités  de 
Louis  XIV.  XIV,  4U.  —  Fut  le  pre- 
mier en  France  qui  fit  des  basses,  des 
milieux  et  des  fugues,  555.  —  Obtient 
réubiissement   de  rO|»éra,  XVII.   52. 

—  Pi»rrin  lui  vend  son  privilège, 
XXXII,  510.  —  Se»  es*ai«  pour  ce 
thràtre,  XVII.  42*i.  —  11  s*a$socie  Qui- 
ns  lit,  ibul.  —  Analyse  de  leurs  pre- 
mier» chef»-d'a'uvre,  423  et  suiv.;  XLV, 
455,  45K.  —  De  son  rédutif,  XVII, 
424.  —  Fut  le  père  de  la  vraie  mu- 
sique on  France,  XIV,  140  et  soif.; 
XXMII,  330.  —  Compan*  à  Rameau, 
qui  e»t  >enu  aprè«  lui,  XIV,  147.  — 
En  quoi  la  mélodie  consista  Jusqu'à 
lui,   .\XXII,  174.  —  A  embeUi  U  ma- 


sique  française,  au  lieu  de  la  changer, 
VIII,  500.  —  Quelques-uns'  de  ses  airs 
sont  froids,  504.  ^  Il  s*est  négligé 
parce  qu'il  manquait  de  rival,  XXXII, 
144.  —  A  son  récitatif  prés,  ne  peut 
plus  être  chanté  aujourd'hui,  XIV,  117, 
147;  XLIV,  08.  —  Sera  toujours  pour 
Tauteur  le  seul  dieu  de  la  déclamation, 
XLVIII,  296.  —  Mauvaise  satire  de  La 
Fontaine  contre  lui,  XXX,  328.  —  Il 
lui  pardonne;  mot  plaisant  qu*on  en 
cite  à  ce  sujet,  ibid,  —  Autre  qu*il  tint 
à  un  page  pendant  qa*il  tonnait,  XLVI, 
460.  —  Se  confesse  et  obtient  l'absolu- 
tion; son  valet,  non,  XXXII,  517.  — 
Se  brouille  avec  Quinault,  iùid,  —  Épi- 
gramme  sur  le  mausolée  en  son  hon- 
neur dans  régli«>e  Saint -Eustache, 
XXVI,  409.  —  Son  tombeau  de  marbre 
aux  PetiU-Péres,  XXIV,  2i3.  —  U 
cour  de  France  a  dansé  sur  son  théâ- 
tre, II,  549;  VllI,  .V)i. 

LoLLin  (M"*).  Vers  de  Voltaire  en  lui  en- 
voyant un  bouquet  on  1759,  lo  jour 
qu'elle  avait  cent  ans  accomplis,  X, 
559.  —  Avait  trois  enfants  sourds  et 
muets,  XL,  494.  —  Était  encore,  à 
cent  trois  ans,  de  la  meiileurt^  compa- 
gnie du  modde,  et  le  cou«eii  df  toute 
sa  famille.  XLI,  ^63.  —  Se  tira,  à  cet 
ige,  d'une  hydropisie,  470.  —  Plaisan- 
terie au  sujet  de  sa  longévité,  XUI, 
44,  45. 

LcLU!«  (M***),  parente  de  la  précédente. 
Stanc^m  qui  lui  sont  adressées  en  1773, 
VIII,  r>39.  —  Note  y  relative,  i6icf.  — 
Appréciées  par  M**  du  Deffant,  XLVIII, 
538. 

LcLU^  DE  CiUTiACViEtx  (Mirhol),  secré- 
taire d'ÉUt  de  Genève.  Notice,  XLIV, 
200.  —  Lettre  qu«*  l'auteur  lui  écrit 
en  1765,  au  sujet  àen  aiïain^s  de  (jonève, 
L,  4i8.  "  Autre  qui  lui  e<«t  adressée, 
en  1766,  au  sujet  de  J.-J.  Rousseau, 
XLIV,  200.  —  Anecdote  concernant  sa 
flile,  qui  voulait  épou»er  un  Jeune 
homme  aveu);le,  XLVIII,  51K. 

Lumière.  RochercheH  kur  la  manière  dont 
elle  vient  à  nous;  erreurs  de  Descartea 
à  ce  sujet,  XXil.  439  et  suiv.  ^  De  son 
mouvement  progressif;  erreur  de  Plu- 
che,  4U.  —  Sa  propagation  et  ta  pro^ 
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gresston  prouvées  par  la  découverte  de 
Roémer,  442.  —  Et  par  celle  de  Bradiey. 
4i3.  —  Système  de  Malebranchc,  aussi 
erroné  que  celui  de  Descartes,  446.  — 
Quelle  est  sa  matière  élémentaire,  ibid.^ 
447.  —  Sa  rapidité,  448.  —  Petitesse 
de  ses  atomes,  ibid.  —  Sa  progression, 
preuve  de  Timpossibilité  du  plein,  449. 

—  Émane  du  soleil,  ibid.  —  Abus  de 
rÉcrilure  sainte  contre  Tautorité  de  la 
raison,  450.  —  La  propriété  qu'elle  a 
de  se  réfléchir  n'était  pas  connue 
alors,  451  et  suiv.  —  N*e8t  point  réflé- 
chie par  les  parties  solides  des  corps, 
comme  on  le  croyait,  452.  —  Expé- 
riences qui  le  prouvent,  ibid,  et  suiv. 

—  Se  communique  en  raison  de  la 
petitesse  des  pores;  mauvaises  raisons 
et  mauvaises  plaisanteries  à  ce  sujet, 
454  et  suiv.  —  Comment  ses  rayons  se 
brisent  en  passant  d'une  substance  à 
une  autre,  456,  476.  —  Cet  effet  pro- 
duit par  une  loi  générale  de  la  nature, 
inconnue  avant  Newton,  478.  —  Lu- 
mière brisée  avant  d^entrer  dans  les 
corps,  479.  —  Inflexion  de  la  lumière 
auprès  des  corps  qui  l'attirent,  481.  — 

—  Suite  des  merveilles  de  sa  réfrac- 
tion, 483.  —  Anatomie  de  la  lumière, 
48Ô.  —  Action  mutuelle  des  corps  sur 
elle,  499.  —  Analogie  de  la  lumière  et 
du  son,  rj03.  —  Théorie  de  la  lumière 
eu  rap|M>rt  avec  celle  de  l'univers,  502. 

—  Parait  une  substance  mitoyenne 
entre  la  matière  et  d'autres  êtres,  IX, 
455.  —  Los  lois  de  sa  gradation  trou- 
▼ée'j  par  Bou^^uer,  XV,  432.  —  Com- 
ment décomposée  par  Newton,  XXII, 
iil  et  suiv.'-  Éclaircissement  sur  les 
prétendues  contradictions  de  Tauteur  à 
•on  sujet,  267  et  suiv. 

LoTik  (comte  de),  ambassadeur  d'Espag-ne 
au  concile  de  Trente.  Ses  prétentions, 
XII,  521. 

Lc^A,  pape.  —  Voyez  PisaRB  de  Luna. 

Lvne  (la).  Pourquoi  ses  rayons  ne  don- 
nent aucune  chaleur  sensible  au  foyer 
d*un  verre  ardent,  quoiqu'ils  donnent 
une  assez  grande  lumière,  XXII,  447. 
—  Pourquoi  parait  plut  grande  à  Tho- 
riion  qu'au  méridien,  473.  —  Inégali- 
tés de  son  court,  toutes  causées  par 


Tattraction  du  soleil  et  par  celle  de  la 
terre  combinées   ensemble,  530,  560. 

—  Pourquoi  étant  plus  attirée  par  le 
soleil,  ne  tombe  pas  dans  cet  astre, 
532.  —  Théorie  de  la  lune;  sa  révolu- 
tion, ses  divers  mouvements,  sa  pesan- 
teur, 566  et  suiv.  —  Vers  sur  sa  révo- 
lution, IX,  417;  X,  275,  276,  301.  — 
Observations  sur  cette  expression  : 
Faire  un  trou  à  la  lune,  XLVIII,  .521. 

—  Vers  satiriques  et  plaisants  sur  ce 
qu'on  y  trouve,  XXXVII,  401. 

Lu^iEAU  DE  BoisjERMAiN  (Piorre-Joseph- 
François).  Notice,  XLVI,  477.  —  De 
son  projet  de  mettre  en  action  sur  le 
théâtre  la  catastrophe  dlphigènie^  qui 
n'est  qu'en  récit  dans  Racine,  XVII, 
414  et  suiv.  —  Examen  de  sa  remar- 
que sur  les  épreuves  de  Trézène,  XVIII, 
593.  —  Ses  Commentaires  sur  le  théâ- 
tre de  cet  auteur,  XLV,  534.  —  Avait 
acheté  cet  ouvrage  de  Blin  de  Sainmore, 
qui  en  est  le  véritable  auteur,  XLIII, 
469.  —  Son  procès  avec  les  libraires  de 
Paris,  qui  s'opposaient  à  ce  qu'il  ven- 
dit ou  échangeât  lui-même  ses  ou- 
vrages, XLVI,  477,  529.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1769,  477. 

Lunettes  achromatiques.  Idée  d'EuIcr, 
qui  les  a  produites,  XV,  432;  XXII, 
489.  —  Voyez  BesicleSy  TélescopeSy  Vi- 
sion. 

Lcp<  (de).  Élie  de  Bcaumont  envoie  à 
l'auteur  ses  mémoires  sur  son  affaire; 
ce  qu'on  en  dit,  XLVII,  23,  58. 

LusiGNAN  (Gui  de),  roi  de  Jérusalem.  Pri- 
sonnier de  Saiadin,  qui  le  traite  géné- 
reusement, XI,  451.  —  Jure  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  lui,  et  viole  sa 
parole,  455,  456,  457. 

Lt}SiG!iAN  (Emery  de),  roi  titulaire  de  Jé- 
rusalem. De  qui  reçut  la  couronne  de 
Chypre,  XIII,  337.  —  Marié  à  la  reine 
Isabelle,  ibid.  —  Sa  mort,  XI,  463. 

LosTRAC,  traducteur  français  des  Pasto- 
rales de  Pope.  Singulière  bévue  qu'on 
en  relève,  XXV,  207. 

Luther  (Martin),  moine  augustin.  Pour- 
quoi prêche  contre  les  indulgences  et 
décrie  le  pouvoir  des  papes,  XII,  283; 
XllI,  479.  —  Protégé  par  Frédéric  le 
Sage,  électeur  de  Saxe,  ibid.;  XII,  285 
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—  Cité  à  la  diète  d*Aug:sboarg,  se  re- 
tire, et  prépare»  sans  le  savoir,  la  plus 
grande  révolution  qui  se  soit  faite  en 
Europe  dans  la  religion,  depuis  l'ex- 
tinction du  paganisme,  XIII,  i80.  — 
Léon  X  anatbématise  solennellement 
ses  propositions,  XII,  ^85.  —  Méprisé 
à  Rome,  il  ne  garde  plus  de  mesures, 
et  eihorte  tous  les  princes  à  secouer 
le  joug  de  la  papauté,  ibid.  —  Ses  pre- 
miers écrits  sont  livrés  aux  flammes; 
il  fait  brûler  à  son  tour  la  bulle  du 
pape  et  les  décrétales,  286.  —  Nie  le 
libre  arbitre,  que  ses  sectateurs  ont 
admis  dans  la  suite,  ibid»  —  Demande 
labolition  des  vœui  monastiques  et  le 
mariage  des  pn>tres,  ibid,  —  Plaisante 
éloquence  de  ce  réformateur,  287.  — 
Le  roi  Henri  VIII  écrit  contre  lui,  ibid., 
288. —  Sommé  do  venir  rendre  compte 
à  la  diète  impériale  de  Worms,  il  y 
soutient  »a  do'*trine  avec  courage,  289. 

—  Ou  V  confère  avec  lui  sans  s'en- 
tendre,  et  il  retourne  paisiblement  en 
Saxe  détruire  la  religion  romaine,  XIII, 
484.  —  Êdit  de  Cbarles-Quint  contre 
lui  et  se«  adhérents,  ibid,  —  II  refuse 
toute  conciliation  avec  les  sacramen- 
taires,  500.  —  Il  fortifie  et  étend  son 
église  naissante,  XII,  289.  —  Abolit  la 
me&se  privée,  ibid.  —  Se  marie  à  une 
religieuse,  290.  —  Abolit  les  exorcismes, 
ibid.  —  Devient  TapOtre  du  Nord,  et 
Jouit  en  paix  de  sa  gloire,  296.  —  Per- 
met la  polygamie,  298. —  Premier  prin- 
cipe des  emportements  des  anabaptistes, 
D*en  est  pas  moins  le  prophète  de  sa 
patrie,  300.  —  Comparé  à  Calvin  ;  son 
caractère,  304.  —  Meurt  avec  la  satis- 
faction d*avoir  soustrait  la  moitié  de 
TEurope  à  l'É^lite  romaine,  XIII,  516. 

—  En  quoi  seulement  était  d'accord 
avec  elle,  XII,  286.  —  Vers  qui  le  ca- 
ractérisent, X,  404. 

Luthéranisme  le).  Ses  progrès  en  Alle- 
magne, XIII,  517.  —  S'établit  sans  con- 
tradiction en  Suède  et  en  Danemark, 
XII,  296. 

LMikérifns,  Leur  doctrine;  en  quoi  diffère 
de  celle  des  sacramenuircs,  XIII,  494, 
495.  —  Leurs  querelles  avec  eux,  500. 

—  Voyet  ProUstanU* 


LcTTEAci  (de),  premier  lieutenant  géné- 
ral de  Tarmée  française  à  Fontenoy. 
Y  est  blessé  à  mort,  VIII,  387;  XV, 
241.  —  Supplié  de  se  faire  panser,  sa 
belle  réponse,  ibid.;  XXIII,  255. 

LoTZBLBOCRG  (comtesso  de).  Notice  et 
anecdote  qui  la  concernent,  XXXIII, 
150.  —  Inscription  pour  le  portrait 
d'un  de  tes  parents,  en  1754,  X,  !>56; 
XXXVIII,  277.  —  Lettre  de  condo- 
léance sur  la  mort  de  son  fils  en  1762, 
XLII,  44.  —  Demande  à  Voltaire  une 
épitapbe  ;  réponse  qu^elle  en  reçoit,  86. 

—  Autres  lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1753  à  1764.  (\'oyez  TabUt  particu- 
lières des  tomes  XXXVIII  à  XLIII.) 

Lutzen  (bataille  de).  Gagnée  par  les  Sué- 
dois sur  les  Impériaux;  Gustave- Adolphe 
y  est  tué,  XIII,  48,  571;  XVI,  149.  — 
Charles  XII  campe  auprès  de  cette 
plaine,  et  visite  le  lieu  où  tomba  ce 
grand  homme;  paroles  mémorables 
qu^on  en  cite  à  cette  occasion,  215. 

Luxe.  Ce  que  c*est;  son  apolofçie,  X,  81, 
89,  90;  XXI,  9;  XXII,  363.  —  Ses 
charmes  puissants,  stances,  XXXIV, 
232.  —  Son  goût  entre  dans  tous  les 
rangs,  X,  92.  (Voyez  le  Mondain.)  — 
Des  ouvrages  et  des  déclamations  à  son 
sujet,  XIV,  531  ;  XX,  15.  -  Ce  qu'il 
faut  entendre  par  cette  expression,  18. 

—  Toujours  né  des  misères  publiques, 
VIII,  152.  —  Est  une  fort  bonne  chose, 
lorftquMl  ne  va  pas  Jusqu'au  ridicule, 
XLVIII,  334.  --  Inconvénient  de  le  di- 
minuer dans  un  royaume  rempli  de  ma- 
nufactures, XIV,  525.  —  Ce  qu'il  éuit 
aux  XIII*  et  xn**  siée  les,  XII,  51  et  suiv. 

—  Celui  des  prélau  et  des  seigneurs  à 
cette  époque,  55,  56.  —  (-e  qu'il  était 
au  XVI*.  244  et  suiv..  504.  —  Quels 
sont,  pour  la  plupart,  ceux  qui  crient 
contre  lui,  XXXIV,  2i)6.  —  Quel  est  le 
seul  moyen  permis  de  l'attaquer  par  les 
lois,  et  le  seul  qui  soit  vraiment  e(B- 
cace,  X,  81  ;  XII,  245. 

LcxnaooM  (Jean  de),  comte  de  Ligmt, 
bâtard  de  Vendôme.  Prend  la  Pucelle 
au  sièfe  de  Compiègne,  et  la  vend  aux 
AnglaU,  XXI\\  499,  500. 

LcximocBC  (François-Henri  de  .Moirrwo- 
RiïiCT-BorrcYiLLE,    maréchal    duc   de). 
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élère  et  ami  da  grmnd  Gondé.  Notice, 
XIV,  18.  —  Lai  fut  consUmment  atta- 
ché dans  la  bonne  comme  dans  la  maa- 
faise  fortune,  208,  238.— Est  son  prin- 
cipal lieutenant  ^néral  dans  la  pre- 
mière conquête  de  la  Franche-Comté, 
ibid.  —  Commande  sous  lui  et  sous 
Turenne  dans  la  guerre  de  la  Hollande, 
S50,  253,  260.  —  Marche  sur  la  glace 
avec  douxe  mille  fantassins  vers  Leyde 
et  la  Haye;  danger  qu'il  court  dans 
cette  occasioo,  et  comment  la  fortune 
sauve  son  armée,  261.  —  Deui  bourgs 
pillés  et  brûlés  par  ses  soldats  furent 
tout  le  firuit  de  cette  entreprise,  262. 

—  Après  la  mort  de  Turenne,  soutient 
en  Flandre  la  fortune  de  la  France,  274. 

—  Commande  sous  Louis  XIV  au  siège 
de  Valenciennes,  276.  —  Secourt  en 
▼ain  Philisbourg  contre  le  duc  de  Lor- 
raine, 277.  —  Commande  sous  Mon- 
sieur à  la  bataille  de  Mont-Cassel,  dont 
U  décide  le  gain,  278.  —  Est  attaqué 
par  le  prince  d*Orange,  malgré  la  paix 
signée  à  Nimègue,  283.  —  Est  choisi 
pour  rempUcer  en  Flandre  le  maréchal 
d*Humières;  paroles  que  lui  adresse 
Louis  XIV  à  cette  occasion,  310.  —  Son 
caractère,  ibid.  —  Gagne  la  bataille  de 
Fleurus  sur  le  prince  de  Valdeck,  312. 

—  Assiège  et  prend  Mens,  313.  —  Vic- 
torieux au  combat  de  Leuse,  ibid,  — 
Gagne  la  bataille  de  Steinkerque,  ibid, 
et  suiv.  ~  Et  celle  de  Nerwinde,  315. 

—  Surnom  que  lui  font  donner  ses 
Tictoires,  317;  XXXU,  556.  —  Sa  mort, 
XIV,317.~  Ueureui  à  la  guerre,  fut  mal- 
heureux à  la  cour;  vers  qui  le  caracté- 
risent, VIU,  185.  —  Regardé  comme  le 
premier  homme  de  guerre  qoi  ait  connu 
l'art  de  faire  manœuvrer  et  combattre 
de  grandes  armées,  XIV,  311.  —  Procès 
qu'on  lui  flt,  en  1679,  devant  la  chambre 
ardente;  sa  réponse  aux  accusations  de 
•ortllége  et  d'empoisonnement,  458  et 
suiv.  —  Harangue  ridicule  qu'on  lui 
fait  tenir  à  ses  troupes,  dans  la  guerre 
de  HolUnde,  XVU,  214.  —  De  ses  Jf^ 
MOtr«f ,  XLV,  423. 

Lramouie  (Chiittian-Lonia  de  Moirmo- 
■mer),  fils  du  précédent,  aussi  maré- 
chal da  France,  fkit,  ea  1093,  ses  pre* 

5Î.  ^Tabli.  il 


mières  armes  sous  les  yeux  de  son 
père;  se  met  au-devant  de  lui  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  et  reçoit  le  cou'p 
qu'on  lui  porUit,  XIV,  316.  —  Se  dis- 
tingue dans  la  guerre  de  1701,  18.  — 
Aide  le  maréchal  de  Boufflers  à  faire  la 
retraite  de  Malplaquet  en  1709,  396. — 
Part  qu'il  prend  à  la  bataille  de  Dettin- 
gen,  XV,  217. 

Luxembourg  (Mario-Sophie  CoLEBaT-Su- 
GNBLAY,  duchesse  de).  Impromptu  à 
cette  dame,  qui  devait  souper  avec  le 
duc  de  Richelieu,  X,  481.  —  Envoi  que 
l'auteur  lui  fait,  en  vers,  de  la  Hm- 
riade,  482.  —  Surnommée  Belle  et 
bonne,  XXXVI,  291.  —Sa  mort  en  1747, 
ibid. 

Luxembourg  (Madeleine-Angélique,  du- 
chesse de  BouppLERs,  et  depuis  maré- 
chale de).  Jean-Jacques  sollicite  auprès 
d'elle  la  grâce  de  Morellet,  XL,  470.  — 
Elle  accorde  sa  protection  à  Rousseau 
et  à  l'impression  de  son  ÊmiU,  XLII, 
145.  —  Perd  son  mari;  M*"*  du  Deffant 
demande  à  Voltaire  des  consolations 
pour  elle;  conseils  qu'il  lui  donne, 
XUII,  230, 233.  —  Comment  reçus,  244. 
—  Lettre  de  plaintes  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1765,  au  sujet  de  J.-J.  Rousseau, 
à  qui  elle  accordait  sa  protection,  XLIII, 
431.  —  Notice,  10.  —  Voyez  Boufplers. 

Luxembourg  (maison  de).  D'où  a  pris  ce 
nom,  XIII,  275. 

Luxembourg  (ville  et  principauté  de). 
Érigée  en  duché  par  l'empereur  Char- 
les IV  en  1354,  XIII,  408.  —  Ce  duché 
vendu  par  Venceslas  à  Josse,  qui  le  re- 
vend ensuite  au  duc  d'Orléans,  frère 
du  roi  Charles  VI,  430.  —  Réclamé  par 
divers  princes,  reste  enfin  à  la  maison 
de  Bourgogne,  453.  —  Bloqué  par 
LouU  XIV  en  1682,  XIV,  286.  —  Bom- 
bardé et  pris,  reste  à  la  France  par  la 
trêve  de  vingt  ans,  290.  —  Rendu  à 
l'Espagne  par  la  paix  de  Ryswick,  324. 

Luxembourg  (palais  du),  à  Paris.  Élevé 
par  Marie  de  Médicis,  XUI,  16;  XIV, 
555.  ^  B&U  par  Des  Brosses,  VIU, 
577. 

LusMra  (bataille  de).  Pour  laquelle  dei 
Te  Deum  furent  chantés  à  Vienne  et  à 
Paris,  XIV,  353. 
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Lonr  ÇM}^),  actrice  de  U  Comédie  fran- 
çaise. Notice,  XUII,  365, 394. 

LycantKropiê,  Ce  que  c*est,  et  ce  qa*il  en 
faut  penser,  XVIU,  538. 

Ltou,  colonel  et  secrétaire  dn  duc  de 
CroL  Massacré  à  Nanra,  et  pourquoi, 
XVI,  473. 

Lyon.  Ville  impériale  an  xi*  siècle,  mais 
protégée  par  la  France,  XI,  431  ;  XIII, 
^1,  354.  —  DroiU  régaliens  attribués 
dès  lors  à  son  archevêque,  XI,  431; 
Xlil,  319.  —  Un  concile  y  dépose  rem- 
pereur  Frédéric  11,  et  attire  ses  yen- 
geances,  XI,  431  ;  XIII,  354,  534.—  De 
ses  manufactures  au  xvt*  siècle,  XII, 
219.  —  De  la  conspiration  qui  eut  lieu 
en  1560,  de  la  part  des  protestante,  pour 
livrer  cette  ville  au  prince  de  Condé, 
XV,  508.  —  Dominée,  en  1572,  par  les 
.Guitet,  qui  y  foot  massacrer  les  pro- 
testanu  à  l'époque  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, VIII,  87;  XV,  528.  ~  Son  grand 
et  célèbre  hôpital  fut  longtemps  un 
des  mieui   administrés    de   TEurope, 


XVUI,  136  ;  XXVI,  448.  —  De  son  beaa 
théâtre  construit  en  1756,  et  le  plut 
beau  de  France  à  cette  époque,  XXXIX, 
4y  6.  —  Ca  qu*en  dit  d'Alembert,  et  in- 
scription qu'il  propose  d'y  mettre,  79, 
80.  —  Lettre  que  l'auteur  écrit  k  un 
académicien  de  cette  ville,  à  propos 
de  La  Beaumelle  et  de  ses  ouvrages, 
80.  —  Étrange  procès  criminel  qui  a 
eu  lieu  dans  cette  ville,  XVUI,  276. 
(Voyex  Lb  Rovoi.)  —  Vers  adressés  en 
1754  à  ses  habitanU,  X,  555.  —  Ré- 
flexions sur  les  exécutions  capitales 
laites  dans  cette  ville,  XLWU,  405,  504, 
507.  ^  En  1766,  l'auteur  a  le  dessein 
de  venir  s'y  établir,  L,  450. 

Lvoms  (marquis  de).  —  Voyes  Lionhb 
(Hugues,  marquis  de.) 

Ltitilton  (milord  George).  Lettre  que 
lui  écrit  Voltaire  en  1760,  pour  rele- 
ver diverses  erreurs  qui  le  concemeot 
dans  ses  nouveaux  Dialogues  det  morts  ; 
et  réponse  qu'il  y  fait,  XL,  534  ;  XLI, 
44.  —  Notice,  XL,  534. 
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Mabiujo?!  (Jean),  bénédictin.  A  fait  de 
profondes  recherches  sur  les  anciens 
titres,  XIV,  99.  —  Notice  et  anecdote, 
iind. 

Maslt  (l'abbé  de),  frère  de  Condillac 
Notice  qui  le  concerne,  X,  441.  — 
Reproche  qu'on  lui  fait  de  l'humeur 
qu'il  a  montrée  quelquefois  contre  Vol- 
taire, îbid.  —  A  protégé  quelque  temps 
Clément  de  Dijon,  U2;  XLVIII,  40.  ^ 
Sarcasmes  contre  lui  à  ce  si^et,  X, 
178.  —  Son  Parallèle  des  Romams  et 
des  Français,  apprécié,  XXXV,  393.  — 
En  quoi  sa  haine  contre  les  philoso- 
phes paraissait  étrange  à  d'Âlembert, 
XLMII,  40. 

Mablt  (de).  Question  à  son  sojet,  XU,  84. 

Mabovl,  œnteur  royal.  Ce  qo'on  ea  dit, 
XXXVU,  il4;XLUl,  110. 


MACAfai  (saint),  secuteur  d'Athanase. 
Conte  qu'on  en  rapporte  au  sujet  do  la 
mort  d'Arius,  X VU.  363;  XVIII,  174; 
XXVI,  281;  XXXI,  94. 

Macanâz,  fiscal  du  conseil  de  Castille. 
Persécuté  par  Ilnquisition  pour  un 
mémoire  courageux  remis  au  roi  Phi- 
lippe V,  sur  la  nécessité  de  diminuer 
les  énormes  sbns  des  immunités  ecclé- 
siastiques, XV,  158.  —  Est  forcé  de 
s'enfuir,  150. 

Maosto  (ville  de).  Bâtie  par  les  Portugais 
dans  une  petite  lie  sur  les  confins  de 
U  Chine,  XU,  361.  —  Les  Chinois  n'y 
ont  Jamais  violé  les  privilèges  des  Por- 
tugais XV,  317. 

Mmoare  ei  Tkelèmê,  conte  en  vers.  — 
Voyes  TkéUmê. 

Mûobêîkf  trtffédie  do  Shakespeare.  Ob- 
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•errmtiont  critiquei  y  relatives,  XXX, 
354;  XXXI,  197;  XU,  ^64. 
Mac-Gartht  (l*abbé),  Irlandais.  Notice, 
XXXm,  130.  —  Se  présente  pour  suivre 
Je  doc  de  Richelieu  dans  son  ambassade 
à  Vienne,  ibid*  —  Emprunte  à  Voltaire 
une  somme  considérable,  et  va  se  faire 
mahométan,  I,  77  ;  VIII,  423  ;  IX,  527. 

—  Lettres  que  Tau teur  écrit  pour  ren- 
trer en  possession  de  son  argent, 
XXXIU,  252,  398.  —  Ses  divers  chan- 
gements de  religion,  IX,  527  ;  XXI,  586. 

—  Il  est  circoncis  à  Constant inople,  et 
finit  par  être  empalé,  XXXm,  130, 
458.  —  Voltaire  demande  à  Falkener 
des  renseignements  sur  son  séjour  à 
Constantinople,  XXXIV,  37. 

MAC-CAtUfiY,  gentilhomme  anglais.  Re- 
commandé au  duc  de  Praslin,  à  Helvé- 
tius  et  à  d'Alembert,  XLII,  463,  465. 

MaccHAB^BS  (les  frères).  De  Thistoire  pré- 
tendue de  leur  supplice  et  de  celui  de 
leur  mère,  XXX,  275.  —  Considéra- 
tions sur  eui  et  sur  leurs  descendants, 
280  et  suiv.  —  Commentaires  sur  les 
livres  qu'on  leur  attribue,  et  raisons 
alléguées  contre  leur  authenticité,  XX, 
308;  XXX,  270  et  suiv.  —  Ces  livres 
regardés  comme  des  romans  dont  un 
Juif  d'Alexandrie  serait  Tauteur,  XLUI, 
12.  —  Historiette  qui  est  extraite  du 
troisième,  XXX,  279. 

Macdoxald  (les) .  Personnes  de  cette 
famille  qui  s'attachent  à  la  cause  du 
prince  Edouard  en  Ecosse,  XV,  283, 
284. 

Macootiald  (M"*).  Reçoit  en  Ecosse  le 
prince  Edouard  fogitif,  XV,  298  et 
suiv.  —  Le  fait  déguiser  et  le  suit  dans 
nie  de  Skye,  299,  300.  —  Est  arrêtée, 

Macdomald  (le  baronnet  James).  Notice, 
XLIII,  511.  —  Ce  qu'on  en  dit,  ibid.; 
XUV,  85,  93. 

Mhci  (Jean-Baptiste).  Peintre  renommé 
par  l'élégance  de  ses  miniatures,  II, 
256;  X,  354. 

MAdDOJîïvSy  arien  devenu  évèque  de 
Constantinople.  Comment  se  venge  des 
catholiques,  XIX,  337.  —  Et  de  leur 
protecteur  Constance,  qui  l'avait  dé- 
poeéy  ÎM. 


BIachadlt  d^Arnodville  (Louis-Charles 
de).  Surnommé  Coupe-tête,  à  cause  de 
la  sévérité  qu^il  exerça  dans  ses  com- 
missions de  magistrature,  XXV,  556. 

—  La  nature  l'avait  fait  naître  pour 
être  bourreau,  ibid. 

Machault  d'Arnouvillb  (Jean  -  Baptiste 
de),  fils  du  précédent,  contrôleur  géné- 
ral des  finances.  Système  de  crédit 
qu'il  voulut  fonder  par  l'établissement 
du  vingtième;  lettre  de  Tauteur  et 
notes  à  ce  sujet,  XXIII,  305,  308,  466. 

—  Fait  ordonner  que  le  clergé  et  les 
religieux  donneront  un  état  de  leurs 
biens,  XV,  376,  377.  —  Non-réussite  de 
cette  entreprise,  qui  lui  fait  perdre  sa 
place,  mais  qui  lui  acquiert  la  recon- 
naissance de  la  nation,  ibid*  —  Il  passe 
au  ministère  de  la  marine,  ibid.  —  Est 
nommé  depuis  garde  des  sceaux  ;  cruau- 
tés qui  lui  sont  reprochées  par  Da- 
miens  à  son  égard,  XV,  392  ;  XVI,  94. 

—  Créature  et  conseil  de  madame  de 
Pompadour,  s'accorde  avec  le  comte 
d*Argenson  pour  la  faire  renvoyer  de  la 
cour,  95.  —  Est  exilé  au  retour  de  la 
favorite,  96.  —  Autres  notes  qui  le 
concernent,  XV,  418;  XXV,  556. 

Machaolt  (de),  évéque  d'Amiens.  Publie, 
en  1781,  un  mandement  contre  l'éditioû 
projetée  des  Œuvres  de  Voltaire , 
XXIX,  389.  —  Y  insulte  à  la  mémoire 
du  chevalier  de  La  Barre,  ibid. 

Machuvel.  Apprit  à  l'Europe  Tart  de  la 
guerre,  quoiqu'il  ne  fût  pas  militaire, 
XVII,  552.  —  Jugement  sur  cet  homme 
étrange,  553.  —  Est  le  docteur  de 
ceux  qui  n*ont  que  de  la  politique,  XII, 
281.  —  Aurait  été  bon  général  d'armée, 
XXXU,  501;  XL,  511.  —  Sa  politique 
infernale,  XXXIV,  478.  —  Ce  qu'il  dit 
du  parlement  ne  serait  plus  juste  au- 
jourd'hui, XXXII,  500.  —  Regardé  par 
Frédéric  comme  indigne  de  figurer  sur 
la  liste  des  grands  hommes,  XXXIV, 
446,  497,  —  Réfuté  par  ce  prince. 
(Voyesiin^t-lfac^tave/.)— Cité  au  sujet 
de  César  Borgia,  XU,  191.  —  Des  in- 
dulgences et  des  crimes  de  la  cour 
d'Alexandre  VI,  281.  ~  Sa  comédie  de 
la  Mandragore,  espèce  d'Apocalypae 
comique,  contenant  la  satire  de  ita 
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contemporains,  XVn,  243.  —  Fragment 
qui  en  est  imité  en  vers  français,  Und* 
et  suiv.  —  Cette  pièce  vaut  peut-être 
mieux  que  toutes  celles  d* Aristophane, 
XII,  246.  —  Quel  en  est  le  sujet,  XXI, 
473.  —  On  ne  lui  reproche  que  det 
mœurs  un  peu  trop  licencieuses,  XVII, 
394.  —  Remarque  g:énérale  sur  ses  ou- 
vrages, 553. 

Mâchicoulis f  terme  de  fortification;  ce 
que  c'est,  IX,  190. 

Machine  infernale.  Son  explosion;  des- 
cription poétique,  IX,  246. 

Machine  pneumatique.  Par  qui  inventée, 
et  par  qui  perfectionnée,  XXII,  509  ; 
XXV,  235. 

Macuni  (saint).  Ses  prétendus  miracles, 
XXIX,  240. 

Macsobe.  Ses  Saturnales  appréciées,  XIX, 
591. 

Madaiie,  première  épouse  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV.  —  Voyes  Anne 
HcvRiETTB  d'Angleterre. 

Madame,  seconde  épouse  de  Monsietêr  et 
mère  du  régent.  —  Voyes  CiAaLOiTB- 

ÉUSABETH  DE  BAViblE. 

Madamb,  femme  du  régenL  Voltaire  lui 
dédie  la  première  édition  d'Offdipe, 
11,8. 

Hadame,  fille  de  Louis  XV.  —  Voyei 
Anne  Ile^sirrrE. 

Madbleinc.  —  Voyez  Macdelètie. 

MADEMoiseLLE,  fille  de  Gaston  d'Orléans. 
—  Voyei  MoxTpnsiEB. 

Madère  (Ile  de).  Connue  des  Carthagi- 
nois, et  retrouvée  par  les  Portugais; 
pourquoi  fut  ainsi  nommée,  XI,  5;  XII, 
356.  —  Qui  y  fil  planter  des  vignes  de 
Grèce  et  des  cannes  de  sucre  appor- 
tées des  Indes,  ibid. 

Madianites  (les).  De  leur  massacre  par 
les  Israélites,  d'après  les  livres  saints; 
réflexions  et  commentaires  à  ce  sujet, 
VII,  181;  XI,  105,  113,  114;  XXV,  68, 
70;  XXVII,  63;  XXX,  111.  —  Idée  du 
fertile  désert  qu*ils  habitaient,  XIX, 
536. 

Madiés.  Chef  des  Scythes  qui  s'emparè- 
rent de  la  haute  Asie  et  vainquirent  le 
roi  des  Mèdes  Cyaxares,  XI,  195;  XVI, 
412. 

MMdrat  (viUe  de).  ÉtablisBanwt  ÊM^iàiê 


dans  rinde,  XV,  325;  XXIX,  121.  — 
Assiégée  et  prise  par  La  Bourdonnais, 
XV,  329  et  suiv.  —  Sa  rançon  évaluée 
à  neuf  millions,  330.  —  Dupleix  casse 
la  capitulation,  331.  —  Autres  détails, 
XXIX,  93  et  suiv.  —  Assiégée  inutile- 
ment par  Lally,  XV,  361  et  suiv.;  XXIX, 
135  et  suiv. 

Madrid  (traité  de),  entre  Charles-Quint 
et  François  I".  Ses  principales  dispo- 
siUons,Xn,  260;  XIII,  490. 

Madrigal.  En  quoi  consiste  ce  genre  de 
poésie,  XXIII,  376.  —  Madrigaux  de 
La  Sablière  et  de  Bertaut  cités  comme 
modèles,  XIX,  11.  ~  Madrigaux  de 
Voltaire.  (Voyei  les  noms  dos  personnes 
auxquelles  ils  sont  adressés,  et  la  table 
particulière  des  Poésies  mêlées,  au 
tome  X.) 

Maduré  (le)  Dans  les  Indes.  Assiégé  par 
Dupleix,  défendu  par  les  Anglais,  XV, 
359. 

Maptci,  ambassadeur  de  Sicile  auprès  du 
pape  Clément  XI.  Belle  repartie  qu'on 
en  cite,  XVII,  338,  339;  XXVII,  202. 

Maptei  (le  marquis  Scipion).  Auteur  d'une 
ir^op«  italienne,  lY,  179,  185.  — Loué 
par  Voltaire,  qui  lui  fait  hommage  de 
sa  pièce  sur  le  même  sujet,  179  et  suiv. 

—  Sa  réponse  à  la  dédicace  de  l'auteur, 
197. —  Réussit  prodigieusement  avec  sa 
jrérope,  XXXIV,  374.  —  Faiu  histori- 
ques ou  mythologiques  sur  lesquels  il 
a  fondé  sa  pièce,  IV,  172  et  suiv.  —  A 
observé  les  unités  théAtrales,  II,  49.  — 
Traits  de  sa  tragédie  qui  no  seraient 
pas  admis  sur  notre  théâtre,  IV,  185. — 
Premiers  vers  de  la  traduction  que 
Voltaire  en  avait  commencée,  186  et 
suiv. — Indication  de  plusieure  passages 
qui  en  sont  imités  dans  la  Mérope 
française,  215,  225,  250.  —  CriUque 
de  sa  pièce  par  M.  de -La  Lindelle,  et 
réponse  de  Voltaire,  192,  196.  —  Juge- 
ment porté  sur  cet  ouvrage,  XXXIV,  375. 

—  Parallèle  entre  cette  pièce  et  celle  de 
l'auteur,  375,  376.  —  Statue  élevée  à 
Maffei  à  Vérone,  sa  patrie,  IV,  191.  — 
Sa  pièce,  beau  monument  du  siècle,  eut 
en  Italie  le  sort  que  le  Cid  de  Corneille 
eat  en  France,  XIV,  564;  XXV,  19S. 
— >  TradttCtioBs  divenet  qui  en  ont  été 
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faitM,  IVy  173, 179.  »  Clément  de  Ge- 
Dère  le  consulte  sur  ta  Mérop$,  IV,  171. 

—  Surnommé  le  Varron  et  le  Sophocle 
éê  Vérone,  XXXUI,  364. 

MofffMxjurg,  Description  de  cette  ville 
et  de  ses  campagnes,  XXXVII,  145.  — 
Sa  prise  d'assaut  par  les  Impériaux  en 
1631,  et  sa  réduction  en  cendres, 
Xm,  51,  572. 

MjkfioiiJmB  (sainte-BlARiB-).  Pécheresse  et 
pénitente  ;  vers  qui  la  caractérisent,  IX, 
155.  —  Fondatrice  prétendue  de  la 
Sainte-Baume,  156.  —  Histoire  de  sa 
retraite  et  de  son  vŒu,d*àprès  la  Fleur 
des  taints,  X,  147.—  Ne  vint  Jamais  en 
Provence,  XV,  13.  —  Ce  qu'en  dit  l'au- 
teur de  VBittoire  critiqué  de  Jésus- 
Christ,  XX,  32.  —  Celui  de  la  Chris- 
tiade,  espèce  de  poème  en  prose,  33.  — 
Et  Massillon,  dans  un  sermon  qu'on  lui 
attribue,  34.  —  CoupleU  à  M"**  de  Bouf- 
flert,  qui  l'avait  pour  patronne,  X,  532. 

—  En  1774,  un  homme  est  puni  de  mort 
pour  avoir  dit  qu'elle  était  une  putain, 
XLIX,  40. 

MiAOïLfcvE  DE  Savo»,  femme  du  conné- 
table de  Montmorency.  Aussi  bigotte 
que  son  mari  était  ignorant,  le  déter- 
mine à  s'unir  avec  le  duc  de  Guise 
contre  le  parti  protestant,  XV,  511. 

11a6elia?i.  Son  voyage  autour  du  monde, 
dans  lequel  il  découvre  le  détroit  qui 
porte  son  nom,  XII,  403.  —  Notes  qui 
le  concernent,  ibid.  et  suiv.,  422. 

Mages  (les).  Pourquoi  furent  ainsi  nom- 
més, XX,  284.—  Leur  religion,  XI,  210. 

—  Leur  théologie  respectée  dans  l'Orient 
sous  tous  les  gouvernements,  202.  — 
Leur  puissance  en  Egypte,  III,  43.  — 
Leur  domination  remplacée  par  celle 
des  rois  pasteurs,  ibid.  —  Ce  que  sont 
devenus  les  mages  de  la  Perse,  après  la 
conquête  d'Omar,  XI,  210.  —  Mahomet 
a  pris  dans  leur  Jannat  l'idée  de  son 
paradis,  218  et  sniv. 

Mages  (les  trois).  Commentaire  sur  leur 
aventure,  XXX,  302.  —  Questions  et 
rélleiions  à  leur  sujet,  XVIII,  562  et 
aaiv.;  XXXI,  58  et  suiv. 

MasmuD,  l'un  des  chefs  de  la  révolution 
de  Perse.  —  Voyes  Mabmood. 

MagkÎÊms.  Livret  de  Salomon,  dont  on 


les  suppose  munis,  IX,  90.  —  Voyex  Sor- 
cterSm 
Magie.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XI,  100  ;  XXX,  554.  —  Elle  fut 
en  usage  dans  tous  les  temps  et  chet 
tous  les  peuples,  XI,  101 .  —  Les  Ger- 
mains, les  Francs,  les  Tartares  y  ont 
cru,  480.  —  On  y  croyait  depuis  l'Bu- 
phrate  et  le  Nil  Jusqu'au  Tibre,  XXVIII, 
109.  —  Quelles  furent  les  sources  de 
cette  croyance,  XXXII,  173, 174.— Par- 
ticulièrement pratiquée  par  les  Juifs, 
VIII,  141, 148;  XI,  101.  —  Pic  de  U  Mi- 
randole  l'admet  dans  ses  thèses,  XII, 
182.  —  Procès  auxquels  elle  donne  lieu, 
XXXII,  487.  —  Jurisprudence  fondée 
'  sur  les  décisions  des  conciles,  XI,  102. 

—  Punie  comme  une  hérésie,  XXX, 
552.  —  Que  tous  les  Pères  de  l'Église 
eux-mêmes  y  ont  cru,  XVni,  485  ;  XXV, 
521;  XXVm,  109,  110.  —  Édit  de 
Louis  XIV  à  son  sujet,  XXX,  554.  — 
Science  plus  plausible  que  l'astrologie 
et  que  la  doctrine  des  génies,  XX,  18. 

—  Vers  qui  la  caractérisent,  VIII,  141, 
148.  —  Voyei  Sortilèges. 

Magistrat,  C'est  peu  qu'il  soit  équitable, 
il  faut  encore  qu'il  soit  bienfaisant,  IX, 
423.  —  Autres  qualités  qu'il  doit  avoir, 
XXVm,  426. 

Magistrature.  En  1771,  l'auteur  espère  la 
voir  non  anéantie,  mais  réformée, 
XLVU,  502.  —  Composée  autrefois  de 
l'élite  des  esprits,  n'en  est  plus  que  la 
lie,  XUX,  593. 

Magnds,  roi  de  Suède.  Demande  au  pape 
la  Scanie  et  d'autres  terres,  XI,  505. 

Magnos,  duc  de  Brunswick.  Sa  guerre  san- 
glante avec  l'évêque  de  Uildesheim, 
XIU,  418. 

Magon,  banquier  du  roi.  Vol  fait  en  1770, 
par  le  contrôleur  général  des  finances, 
de  tout  l'argent  mis  en  dépôt  chez  lui 
par  des  particuliers,  I,  109;  XLVII, 
230,  481,  563;  XLVHI,  29.  —  Vers  à 
ce  sujet,  IX,  557  ;  XLVII,  563. 

Mahamad-Shah  ou  Mahmoud,  grand-mo- 
gol,  petit-fils  d'Aurengxeb.  Vaincu  par 
Thamas  Kouli-kan,  qui  lui  parle  en 
maître  et  le  traite  en  sujet,  XIII,  158. 

—  Est  traîné  à  sa  suite,  et  renfermé 
dans  ane  tour,  150.  —  Remonte  sur  le 
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tr6ne  à  la  mort  de  ce  prince,  ibid.  — 
Sa  destinée  fut  d'être  opprimé  par  des 
Toleurs,  soit  rois,  soit  voulant  l'être, 
XXIX,  113.  —  Il  livre  bataiUe  à  Ab- 
dala,  aux  portes  de  Delhi,  ibid,  —  Est 
étranglé  par  les  Omras,  commandants 
de  ses  troupes,  lesquels  font  courir  le 
bruit  qu'il  s'est  empoisonné  lui-même, 
ibid.  —  Son  petit-flls  loi  soccéde. 
(Voyez  Sha-Ambd.) 

MaHMOon  (Myr)  ou  MASioraD,  chef  de  la 
milice  des  aguans,  en  Perse.  Assassine 
son  oncle  Myri-Veis,  usurpateur  du 
Candabar,  XIU,  154;  XVI.  6U.  — 
Veut  devenir  un  conquérant,  et  mar- 
che dans  le  cœur  de  la  Perse,  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes,  ibid.  —  Refuse 
latisfaction  à  Pierre  I*%  pour  Té^rge- 
ment  des  marchands  russes  établis  à 
Shamachie,  615.  —  Poursuit  le  cours 
de  ses  conquêtes,  ibid,  —  Ne  peut  em- 
pêcher la  prise  de  Derbent  par  le  czar, 
017.  —  Cherche  à  soulever  contre  lui 
la  Portô^tomane,  <M8.  —  S'avance 
aux  portes  de  Derbent,  et  ravage  les 
pays  voisins,  ibid.  —  Se  saisit  dlspa- 
ban  et  de  la  personne  de  son  maître, 
Sha- Hussein,  dont  il  épouse  la  fille, 
ibid.  —  Assassine  toute  la  famille  de 
ce  prince,  620.  —  Fait  éforfer  les  fa- 
milles des  principaux  citoyens,  et  mêle 
le*  plus  l&cbes  superstitions  aux  plus 
détesubles  cruautés,  XIII,  154.  — 
Tombe  en  démence,  et,  après  avoir  dé- 
solé la  Perse,  est  lui-même  assassiné 
par  son  neveu  Asraff,  ibid.;  XVI,  620. 
—  Ce  conquérant  de  la  Perse  et  de 
rinde  n'est  presque  connu  aujourd'hui 
des  Occidentaux  que  par  le  mot  célè- 
bre d'une  pau\Te  femme  qui  lui  de- 
manda Justice,  XII,  435. 

ManiiooD,  ou  Mamohct  VI,  fils  de  Mus- 
tapha II.  Empereur  dea  Tares  par  l'ab. 
dication  forcée  de  son  oncle  Achmet, 
XIII,  149.  ~  Offre  sa  médUUon  à  l'Eu- 
rope en  1745.  XV.  S53. 

MAHOim  (le  prophète).  Son  origine,  XI, 
203.  •—  Son  enlance,  204.  —  Son  ma- 
riairc,  et  commencement  de  sa  fortune. 
ibid.  —  Son  caractère,  ibid.  — >  Il  s'é- 
rige en  prophète  ;  précis  de  sa  doctrine. 


,  205.  —  Sea  diadplM,  Ibid. 


—  Sa  I 


fbite  à  Médine,  Ufid.  ^  Ses  conquêtes, 

206.  —  Ses  progrès,  ibid.  —  Sa  mort, 

207.  ^  Il  prétendait  rétablir  le  culte 
simple  d'Abraham,  et  rappeler  les 
hommes  à  l'unité  d'un  Dieu,  205; 
XVn,  104.  —  Pourquoi  fit  de  beaucoup 
plus  grandes  choses  que  les  Juifs,  XI, 

208.  —  De  quoi  loué  par  M.  de  Bou- 
lainvilliers  et  par  M.  Salle,  XXXV, 
560.  —  Ce  que  nul  homme  ne  peut 
excuser  en  lui,  ibid.;  XVII,  105.  —  Est 
le  seul  législateur  qui  ait  étendu  sa 
religion  par  des  conquêtes,  XI,  207, 
221.  —  A  Àté  accusé  à  tort  d'avoir  éta- 
bli une  religion  toute  sensuelle.  216; 
XXIV,  545.  —  Dissertation  sur  sa  per- 
sonne et  sur  sa  mission,  555  cl  suit. 

—  S'il  est  probable  qu'il  ne  sut  ni  lire 
ni  écrire.  XVIÎ,  104;  XXFV,  145,  479. 

—  Loin  d'être  un  ignorant,  comme  on 
l'a  prétendu,  était  très  savant  pour  sa 
nation  et  pour  son  temps,  XI.  207, 
217.  —  Quand  il  écrivit  son  Koran, 
216,  217.  —  Semble  n'avoir  formé  un 
peuple  que  pour  prier,  pour  peupler 
et  pour  combattre,  220.  —  Conte  sur 
la  colombe  qu'il  aursit  instruite.  XII, 
103.  —  Ce  qu'il  est  inutile  d'en  «avoir, 
et  réponses  à  quelques  critiques  qui 
le  concernent,  XXIV,  141  et  sulv.  — 
Était  astronome,  et  réforma  le  calen- 
drier des  Arabes,  146.  —  Fut  un  grand 
homme,  ibid.  —  Avait  le  courage  d'A- 
lexandre avec  l'esprit  de  Numa.  XXVI, 
5M.  —  N'a  pas  traité  les  femmes  aussi 
durement  qu'on  le  dit;  son  règlement 
à  leur  sujet,  XVII,  100  et  suiv.  —  Sea 
lois  civiles  sont  bonnes,  son  dogme  ad- 
mirable en  ce  qu'il  a  de  conforme  avec 
le  oètre,  mais  les  moyens  en  sont  af- 
freux, 105.  —  En  quoi  lui-même  est 
admirable,  106.  ~  En  quel  éut  on  a 
prétendu  qu'il  fut  trouvé  après  sa  mort, 
ibid.:  XXXn,  515,  574.  —  Actions  et 
propos  ridicules  qu'on  lui  reproche  à 
tort,  XMI.  384  et  suiv.  —  De  son  char- 
latanisme, X\in,  139.  —  De  sa  généa- 
logie, dont  aucune  autre  n'approche, 
XIX,  222.  —  Faussetés  débitées  sur 
lui  par  Gagnier.  XVD,  383.  —  Geo- 
traates  à  son  sujet,  XVUI,  2S0.  —  Que 
rétabUaMOMDl  do  sa  rellgioa  «al  le 
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plos  grand  changement  que  l'opinion 
ait  iMtxluit  sar  le  globe,  XXJV,  555.  — 
Remarques  qui  lui  sont  relatives, 
XXXn,  515,  574. 

Mabomit  I*',  flis  de  Bajazet  I*'.  Triomphe 
de  Musa,  son  frère,  fait  sultan  par  Ta- 
merlan,  XII,  91.  —  Père  d«Amurat  II, 
04. 

Mabomr  n,  Bonyouk  ou  U  Grande  fils 
et  successeur  d*Amurat  II,  qui  lui  ré- 
signe Tempire,  XII,  95.  —  Prend  deux 
fois  le  trône  à  son  père  sans  exciter  de 
troubles,  99.  —  Épouse  la  fille  d'un 
prince  de  Turcomanie,  91.  —  Assiège 
et  prend  Constantinople,  100  et  sui?.; 
XIII,  452.  —  Convertit  SainteSophie 
en  mosquée,  XJI,  102.  —  Ses  égards 
pour  les  Grecs  et  leur  patriarche,  103 
et  suiv.  —  Repoussé  par  Huniade  de- 
vant Belgrade,  106.  —  Ses  conquêtes, 
XIII,  453.  —  Sa  fortune  échoue  contre 
Rhodes,  459;  XII,  106.  —  Menace  Ve- 
nise, rÉgjrpte  et  Rome;  la  mort  Tar- 
rète  au  milieu  de  ses  desseins,  108.  — 
Contes  atroces  et  absurdes  débités 
contre  ce  grand  prince  par  les  moines 
et  répétés  par  les  historiens,  99;  XIII, 
453;  XVI,  127;  XXIU,  429;  XXIV,  545; 
XXX,  567;  XXXV,  240,  284.  —  N'eut 
Jamais  de  maltresse  connue  des  chré- 
tiens sous  le  nom  dlrène,  240.  —  Ses 
qualités,  ses  talents;  témoignage  favo- 
rable qu'en  rend  Philippe  de  Commines, 
son  contemporain,  XII,  100.  —  Fait 
étrange  de  l'usage  qu'il  fit  d'une  partie 
de  ses  navires  pour  la  prise  de  Cons- 
tantinople, ibid* 

Mahomit  III,  sultan,  fils  d'Amurat  III. 
Barbaries  qu'il  commet  à  son  avène- 
ment, XIII,  136.  —  Gouverne  avec 
splendeur,  et  maintient  la  grandeur 
ottomane,  Und,  — >  Dévaste  la  Hongrie 
et  prend  Agria  en  personne,  i6td.,  549. 
—  Meurt  à  la  fleur  de  son  âge  et  au 
milieu  de  ses  conquêtes,  551. 

Mabomst  IV,  sultan,  flIs  dlbrabim.  Son 
grand-visir  prend  Candie,  XIII,  140  et 
•ttiv.  —  Comment  force  le  prétendu 
messie  Sabatei-Sevi  à  se  Csire  musul- 
man, 145.  —  Ses  conquêtes  en  Polo- 
gne, 146.  —  Donne  quatre  couronnes  à 
dee  princes  chrétieu,    147.   —    Ses 


armes  malheureuses  devant  Vienne, 
ibid,^  148.  —  Suite  de  disgrAces,  ibid. 
et  suiv.  —  Est  contraint  d'abdiquer 
l'empire  en  faveur  de  son  frère  Soli- 
man, 149.  —  Vécut  encore  cinq  ans 
renfermé  dans  le  sérail,  ibid.  -^  Autres 
détails  relatifs  à  sa  déposition  et  à  sa 
mort,  XIV,  8. 
Mahomet  ou  le  Fanatisme,  tragédie  de 
VolUire,  IV,  107  et  suiv.  —  Crébillon 
en  refuse  l'approbation,  95.  —  D'Alem- 
bert  la  donne,  ibid,  —  Ce  qui  est 
imité  du  Marchand  de  Londres,  de 
Lillo,  96.  —  Protecteurs  et  ennemis  de 
cette  tragédie,  97  et  suiv.  —  Autres 
détails  sur  les  difficultés  que  l'auteur 
éprouva,  et  sur  les  manœuvres  qui  eu- 
rent lieu  pour  la  faire  interdire,  I,  82. 

—  Anecdote  sur  la  première  représen- 
Ution  qui  eut  lieu  à  Lille  en  1741,  216. 

—  Pourquoi  retirée  après  la  troisième 
représentation,  IV,  99.  —  Remise  au 
théâtre  et  reçue  avec  enthouniasme, 
ibid.;  I,  82,  216.  —  Lettre  de  l'auteur 
au  roi  de  Prusse  à  son  sujet,  XXXV, 
557.  —  Éditions  faites  clandestinement, 
IV,  100;  XXXVI,  165,  171,  172,  173.  — 
L'auteur  en  fait  faire  une  édition  par 
les  soins  de  César  de  Missy,  172,  176, 
177,  180,  183,  186.  —  But  de  l'auteur 
dans  cette  composition,  IV,  99;  XXXV, 
331;  XXXVI,  157.  —  Fut  persécutée 
en  France  et  protégée  à  Rome,  II,  2. 
-^  Dédicace  au  pape  Benoit  XIV, 
IV,  101.  —  Réponse  du  pape,  102.  — 
Remerciement  de  Voltaire,  104.  —  Va- 
riantes de  la  pièce,  163  et  suiv.  —  En- 
voi qui  en  est  fait  à  Lanoue,  auteur  de 
Mahomet  ii,  X,  526.  —  Changements 
et  corrections  qu'y  fait  l'auteur,  et  ob- 
servations y  relatives,  XXXVI,  9,  10, 
85,  86,  92,  93.  —  Ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  dans  sa  correspondance,  XXXV, 
256,  257,  324,  325,  331,  333,  344,  345, 
354,  356,  376,  379,  380,  382,  385,  438, 
444,  477,  479,  557  et  suiv.;  XXXVI,  1, 
16,  156,  157,  165,  171.  —  Sentiment  de 
Condorcet  sur  cette  tragédie,  I,  215, 
216.  —  Avertissement,  IV,  93.  --  Au- 
tre, des  éditeurs  de  Kehl,  95.  —  Avis 
de  l'éditeur  (Voltaire)  en  1743,  97  et 
suiv.  —  Opuscules  critiques  et  paro* 
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diet  auqaels  cette  pièce,  a  donné 
Iieoy  95.  —  Traduction  qui  en  a  été 
faite  en  italien  par  Ceaarotti,  XLIV, 
174.  —  Comment  l*aateur  en  distriboe 
les  i^les  en  1740.  XXXV,  382,  438.  » 
Acteurs  qui  ont  Joué  dans  cet  ourrage, 
IV,  93,  94,  106.  —  Vers  retranchés  par 
ordre  sous  la  Terreur,  139.  —  Notice 
bibliographique,  L,  490. 

Mahomet  II,  tragédie  de  Lanone.  Ce 
qa*en  dit  Voltaire.  XXXV,  S31,  335.— 
Voyez  LanocB. 

Mahométans  (les).  —  Voyes  Arabe» ^ 
Maurti,  Musulmans  et  Turcs. 

Makométisme.  Était  une  religion  très  an- 
cienne, XI,  216.  —  S*appela  islamisme, 
220.  —  Ses  diverses  sectes,  221.  — > 
S*est  élevé  plus  haut  que  la  religion 
chrétienne,  XXVI,  546.  —  Réflexions 
sur  ceUe  religion,  XXXII,  515,  574.  — 
Voyes  Religion  musulmane. 

Mai  ou  Mat,  poète  médiocre  de  la  fin  du 
XTii*  siècle.  Vers  et  note  qui  le  concer- 
nent dans  U  FéU  de  Belebal,  U,  286. 
—  C*est  loi  que  Legrand,  dans  son 
Roi  de  Cocagnef  a  traduit  sur  la  scène 
sous  le  nom  de  La  PAamitas,  Und, 

MaifiNABi  (Emmanuel),  minime.  Professa 
les  mathématiques  à  Rome;  les  aTait 
apprises  sans  maître,  XIV,  99.  —  No- 
tice, ibid. 

Maigre,  Remarque  sur  ce  non  donné  à 
des  poissons  plus  grat  que  des  pou- 
lardes, XVIII,  53;  XXV,  123;  XXVI, 
537.  —  Voyes  Carême  et  Jours  gras. 
Jours  maigres. 

MaicaoT,  prêtre  des  Missions  étrangère». 
Choisi  par  le  pape  pour  préaider  i 
celle  de  la  Chine,  est  nommé  évèqae 
de  (ÙMioo,  XV,  78.  —  Comment  se  com- 
porte ;  absurdités  de  ses  décisions,  ilnd^ 
et  suiT.  -»  Son  entretien  avec  Tempe- 
renr  Kang-Hi,  qui,  pouvant  le  Caire 
mourir  de  mort,  se  contente  de  le  ban- 
nir, 80.  —  Calomnia  Confudus  et  le 
traiU  dathée,  XI,  58. 

MAMaoT,  chancelier  du  duché  de  Bouil- 
lon. Lettres  qui  lui  «ont  adressées  sur 
qnelqnes  poinu  du  siècle  de  Louis  XIV 
en  1767,  XLV,  460.  —  En  1768,  530; 
XLVI,  186.  >  En  1771,  XLVU,  323. 

Maiuj^    misaionniim  Jétoim.  Ce  qtt*il 


rapporte  an  sujet  de  la  triste  fin  de 
Tempereur  de  la  Chine  Hoaitxong  et 
de  toute  sa  lamille,  XIII,  165. 

Maillabd,  cordelier  prédicateur  du  xvi* 
siècle.  Indécence  de  ses  sermons;  cite- 
tions  en  preuve,  XVII,  592;  XU,  276. 

MAiLLAao  (Thomas),  vicaire  apostolique 
en  Chine.  —  Voyes  Todri^on. 

MaiLLi  (Armand  de),  marquis  de  Baiti. 
Grand-maltre,  chef  et  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France  sous  Louis  XIV,  XIV, 
22.  —  En  1646  est  tué  sur  mer  d'un 
coup  de  canon,  ilrid. 

MAnxi  DE  Baizi  (Urbain,  marquis  de), 
beau-fjrère  du  cardinal  do  Richelieu. 
Maréchal  de  France  et  vice-roi  de  Ca- 
talogne; notice,  XIV,  15. 

Maillé  de  Baui  (Clémence),  nièce  du 
cardinal  de  Richelieu.  Mariée  au  grand 
Condé;  notice,  XIV,  6. 

Maillesois  (Jean-Baptiste-François  Des- 
MAEETS,  marquis  de).  Se  distingue  dans 
U  guerre  de  1701,  XIV,  18.  —  En 
1739,  dompte  la  Corse  en  trois  se- 
maines, XV,  412.  —  A  la  tète  d'une 
armée  en  Westphalie,  en  impose  à  TAn- 
gleterre  et  à  la  Hollande  dans  la  guerre 
de  1741,  197.  —  Est  fait  maréchal  de 
France,  XIV,  18.  —  Passe  d'Allemagne 
en  Italie,  XV,  235.  —  Y  commande 
Tarroée  française  pour  l'infant  don 
Philippe,  261.  —  Ses  succès  rapides, 
262  et  suiv.  ^  Grands  désastres  dont 
ils  sont  suivis,  parce  que  ses  conseils 
ne  sont  pas  écoutés,  26i  et  suiv.  —  Sa 
retraite  en  Provence  avec  les  débris  de 
l'armée  française,  268.  —  A  Anet  ea 
1747,  I,  315.  —  Notice,  XIV,  18. 

Maillebois  (comte  de),  fils  do  précédent 
Succès  d'un  eipèdient  qu*il  imagine 
pour  chasser  le  roi  de  Sardaigne  d'un 
retranchement,  XV,  262.  —  Envoyé  à 
Turin  avec  an  traité  d*armistice;  ar- 
rive trop  tard,  XXXVI,  416.  —  Sa  belle 
retraite  après  la  défaite  de  Plaisance, 
XV,  266.  «  U  seconde  le  maréchal  de 
Richelieu  pour  la  prise  de  Port-Mahon, 
339.  —  L'aide  à  Caire  échouer,  en  Ha- 
novre, les  projets  do  prince  de  Bruns- 
wick, 350.  —  Est  rappelé,  iM.  —  Ce 
qn'ea  écrit  Faiitiv  ea  i776|  L,  54. 
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Mauxkt  (Benoit  de),  consul  au  grand 
Caire.  Auteur  de  Lettres  sur  f^Égypte^ 
fort  instructives,  et  de  Touvrage  inti- 
tulé Teliiamed;  noUce,  XIV,  99.  — 
Son  étrange  imagination  sur  la  forma- 
Uon  des  monUgnes,  XXIII,  225  ;  XXYII, 
140.  —  A  prétendu  que  les  hommes 
ont  été  des  poissons,  141,  156.  —  D'où 
lui  venait  cette  opinion,  ibid,  —  A 
raison  quelquefois;  ce  qu'il  dit  des 
Américains  et  des  Canadiens,  184»  185. 

—  Son  système  tourné  en  dérision, 
XXX,  517.  —  Plaisanteries  y  relatives, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  X,  174,  175, 
4S4;  XXI,  186.  —  Autres,  sur  Tana- 
gramme  de  Teliiamed^  331. 

Maillet  do  Boullay  (Nicolas-Charles), 
secrétaire  de  l'Académie  de  Rouen. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1768,  au 
•ujet  du  grand  Corneille,  XLVI,  144. 

—  Notice,  ibid, 
JiaiLLET-DccLAiaoN    (Antoine).  —  Voyez 

DccLAiaoN. 

Maillt-Nksli  (Louise- Julie,  comtesse  de). 
Sœur  aînée  de  M*««  de  Vintimille,  de 
Lanraguais  et  de  Chàteauroux,  et  mal- 
tresse, comme  elles,  de  Louis  XV, 
en  1739,  XXXV,  315.  324;  XXXVI,  141, 
211.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1742,  au  sujet  d'une  lettre  de  l'auteur 
au  rot  de  Prusse,  qui  courait  alors,  et 
dont  toutes  les  expressions  étaient  fal- 
sifiées, 141. 

Maillt  (François  de),  archevêque  de 
Reims.  Partisan  de  Rome  dans  les  que- 
relles du  Jansénisme,  fait  chanter  un 
Te  Deum  à  l'occasion  de  l'arrêt  du  par- 
lement qui  fiait  brûler  par  le  bourreau 
deui  de  ses  écriu,  XV,  58.  —  Est  fait 
cardinal,  ibitL 

■aimocaG  (Louis),  Jésuite.  Auteur  de 
quelques  histoires  qu'on  ne  lit  pas  sans 
plaisir.  NoUces,  XI,  256;  XIV,  100.— 
Fat  renvoyé  des  Jésuites  pour  avoir 
écrit  en  faveur  du  clergé  de  France, 
ibid,  —  Couleurs  Cades  dont  il  a  enlu- 
miné les  princes  des  tempe  passés, 
X\l,  388;  XXIfl,  352.  •-  A  lait  des 
portraits  recherchés  et  fleoria  de  héros 
qu'il  n'a  pas  vos,  XV,  122.  —  Fable 
abaorde  qu'il  débite  sur  Léon  llsaurien, 
XI,  256;  XVI,  124.  —  Antre  qu'U  met 


sur  le  compte  de  Tempereur  Othon  m 
et  d'une  Marie  d^Aragon,  sa  prétendue 
femme,  XI,  385;  Xni,  281  ;  XXIV,  507. 
—  Réfuté  au  sujet  de  l'aisassioat  du 
duc  de  Guise,  XII,  534.  —  Ses  calomnies 
contre  les  Vaudois  persécutés,  332.  — 
Repris  sur  ce  qu*il  dit  de  la  prétendue 
intolérance  de  la  Hollande  à  regard 
des  seuls  catholiques,  XIII,  129.  —  Et 
au  sujet  des  prétendus  marchés  secrets 
qui  eurent  lieu  pour  l'élection  de  Char- 
les IV  à  l'empire,  403  et  suiv.  —  Dis- 
cours abominable  qu'il  prête  à  Fran- 
çois I",  au  sujet  du  supplice  des  réfor- 
més, XV,  498, 499. 

Maïmopiides, rabbin.  Écrivit,  au  xiii*  siècle, 
contre  la  religion  chrétienne  ;  eut  une 
très  grande  réputation,  XII,  163;  XXVI, 
516.  —  A  prétendu  que  ni  Moise  ni 
Josué  n*ont  pu  écrire  les  livres  qui  leur 
sont  attribués,  XI,  115. 

Mainmorte  (droit  de).  En  quoi  consistait 
et  par  quels  moines  fut  exercé,  XVII, 
593;  XVin,  605,  606.  —  Origine  du 
mot,  et  détails  relatifs  à  cette  sorte 
d'esclavage,  I,  266  et  suiv.;  XV,  427; 
XX VIII,  355  et  suiv.,  371;  XXIX,  361.^ 
Prétendu  de  droit  divin  par  ceux  qui 
l'exerçaient;  comment  s'est  établi, 
XLVII,  578  et  suiv.  —  Tenutives  en 
France  pour  abolir  cette  honteuse  cou- 
tume, XV,  428.  —  Abolie  en  Savoie, 
ibid, — Requêtes  de  Voltaire  à  Louis  XVI; 
mémoires  et  remontrances  y  relatifs. 
(Voyez  Mont  Jura  et  Servitudes.) 

Maine  (le).  Incorporé  par  Louis  XI  à  la 
monarchie  française,  XII,  123. 

Maine  (Louis-Auguste  de  Bolsbon,  duc 
du).  Enfant  naturel  et  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  Montespan, 
XIV.  3.  —  De  son  éducation  par  M**  de 
Maintenon,  469.  —  Et  par  M.  de  Ma- 
lézieu,  V,  79,  80.  —  Son  mariage  avec 
une  petite-flUe  du  grand  Onde,  XIV, 
464.  —  Général  des  galères  de  France, 
se  démet  de  cette  charge  en  1694,  22. 
—  Êdit  de  17 14  qui  le  déclare  hériUer 
de  U  couronne  à  défaut  des  princes  du 
sang,  480.  —  Dispositions  qui  le  con- 
cernaient dans  le  tesument  de  son 
père,  cassé  par  le  parlement,  XVI,  55. 
— Arrêt  do  co  corps  qui  le  nomme  sU»- 
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plement  tunDtendant  da  roi,  56. — Édit 
renda  tout  la  régence,  qai  lat  6te  le 
titre  et  les  privilègee  de  prioce  du  sang, 
57.  —  Il  entre  dans  le  parti  opposé  au 
duc  d'Orléans,  59.  —  Est  dégradé,  et 
privé  de  la  surintendance  et  de  Pédu- 
eation  du  roi,  63. —  Honneurs  et  préé- 
minence qui  lui  avaient  été  accordés, 
XXXII,  497. 
Mai^k  (Louise-Bénédicte  de  BoniBOFi,  du- 
chesse du),  petite-fllle  du  grand  Condé, 
épouse  du  précédent.  Son  mariage,  XIV, 
464.  ~  Célèbre  par  son  esprit  et  par 
•on  goût  pour  les  arts,  ibid,;  m,  375. 

—  Fut  élevée  par  M.  de  Malétieu,  V, 
79,  80.  —  Fut  l*àme  d*un  parti  contre 
la  régence  du  duc  d*Orléant,  XV,  156  ; 
XVI,  59,  62.  —  A  Joué  le  principal  rôle 
dans  Vfphigénie  «n  Tauridê  traduite 
d*Euripide,  V,  81.  —  Séjour  que  Voltaire 
et  la  marquise  du  Chàtelet  font  à  son 
château  dWnet  en  1747,  I,  315  et  suiv. 

—  L* Échange,  comédie  de  Voltaire,  y 
fut  représentée  pour  elle  ;  prologue  à  ce 
«ujet,  ibid.  et  suiv.,  III,  253.  —  Ce 
qirétaieot  les  nuits  blanches  de  Sceaux , 
XXI,  I.  —  Voltaire  y  fait  représenter 
la  Prude  :  prologue  qui  lui  est  adressé, 
IV,  392.  —  Rome  tauvé€  est  également 
Jouée  chex  elle,  V,  100.  —  Mot  que  lui 
dit  Volaire  sur  Lekain,  SOI .  —  Vers  que 
Tauteur  lui  écrit  an  nom  du  duc  de  *** 
sur  un  dîner  manqué  où  elle  devait  as- 
sister, XXXII,  403.  —  Épitre  par  U- 
quelle  OrefU  lui  est  dédié,  V,  79.  — 
Autre  en  vers,  sur  la  victoire  de  Louis  XV 
à  Laufelt,  X,  338.  —  Impromptu  sur  sa 
correspondance  avec  Lamothe-Houdard, 
qui  était  aveugle,  484.  —  Madrigal  sur 
ce  que  Voltaire  occupait  à  Sceaui  la 
chambre  de  Sainte-Aulaire,  que  la  du- 
chesse apfielait  son  berger ,  535.  —  Au- 
tres ver«  inédits  du  m<yme,  pour  lui 
demander  sa  protection,  ibid,  —  Joli 
impromptu  composé  pour  elle,  dans  un 
souper,  par  Sainte-Aulaire,  alors  âgé  de 
quatre-vingt-quinie  ans,  XIV,  126.  ~ 
Pourquoi  cette  princesse  eiciu  Voltaire 
à  Caire  la  tragédie  de  Bomê  samvée, 
I,  228;  XXXVn,  42,  M.  —  Chanson 
qu'elle  composa  sur  les  préteodiis  mi- 
radet  du  àmn  PirU,  IX,  «3;  XVUI, 


268.  —  Couplet  d'une  chanson  dont  elle 
est  Tauteur,  cité  par  M**  du  Deflant, 
XLIV,  93.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  est  adressée  en  1727, 
XXXIII,  176.  -.  Autres,  de  1749  à 
1751,  au  sujet  des  pièces  de  CatHina 
et  de  Sémiramis  de  Voltaire.  (Voyes 
Table  du  tome  XXXVII.)  —  Notices  qui 
la  concernent,  V,  79;  XXXIII,  176; 
XXXVII,  42.  —  Autres  déUils,  XXVDI, 
307;  XXXVII,  5i4. 
Maranioi,  ou  MANraeoi,  ou  MAFimeiio. 
Bâtard  de  Pempereur  Frédéric  II,  XIII, 
201.  —  Fut  peut-être  son  flls  légitime, 
XI,  489.  —  Institué  par  son  père  prince 
de  Tarente,  et  régent  pour  non  frère 
Conrad,  ibid.;  XIII,  358.  ~  Éoufle  une  ré- 
volte suscitée  contre  lui  par  Innocent  IV, 
XI,  490.  ^  Soupçonné  d*avoir  empoi- 
sonné Conrad,  i6id.;  XIII,  360.~  Tuteur 
de  son  neveu  Conradin,  se  déclare  roi 
des  Deui-Siciles,  ibid.,  362;  XI,  490.  — 
Croisade  publiée  contre  lui,  491.  —  Il 
insulte  aux  etcommunicationH  et  aux 
entreprises  d'Alexandre  IV,  XIll,  363. 

—  Est  dépouillé  par  Urbain  IV,  i6id.— 
Se  soutient  contre  trois  papes,  XI,  492. 

—  Tué  à  la  bataille  de  Bénévent  contre 
Charles  d'Anjou,  est  privé  de  la  sépul- 
ture des  chrétiens,  à  Tinstigation  du 
légat  du  pape,  ibid.;  XIll,  364.  —  Sa 
veuve  et  son  flls  périssent  en  prison, 
365.  —  Fut  accusé  d'incrédulité  et 
d*hérésie,  XI,  431. 

MAtxissm  (chevalier  de),  secrétaire  du 
général  de  Brui,  Écostuûs  au  service 
de  rimpératrice  de  Russie.  Son  voyage 
à  Femey  en  1773;  il  est  recommandé 
à  Voltaire  par  le  prince  Henri  de  Prusse, 
XLVIII,  310.  —  Est  auteur  de  U  Poli- 
Uque  moraU,  335. 

MAnrrvioN  (M**  de).  Deuils  de  sa  nais- 
sance et  de  ses  aventures,  XIV,  467 . «- 
Son  premier  mariage  avec  Paul  Scarron, 
ibid.  —  Comment  elle  le  définit,  ibid* 

—  Est  chargée  du  soin  des  enfants  na* 
turels  de  Louis  XIV,  468.  —  Ses  lettres 
au  roi  sont  Torigine  de  sa  fortune,  469. 
«-  Commencement  de  sa  faveur,  462.— 
Art  qu'elle  met  dans  sa  conduite,  463. 

—  Son  prétendu  rêve  raconté  à  M**  do 
Montetpa»,  ibid.  —  Aaceadant  qu'elle 
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prend  sar  Looit  XIV  ;  son  mariage  se- 
cret a?ec  le  roi;  quels  en  furent  les 
témoins,  466;  XV,  iiO  ;  XXXVII,  50S.— 
Réflexions  sur  la  singulière  destinée  de 
cette  dame,  XIV,  467  ;  XXIII,  244  et 
toi?. —  Son  désintéressement  dans  son 
élévation,  XTV,  470.—  Seule  distinction 
publique  qu'elle  se  permit,  472.  —  Ins- 
pire de  la  dévotion  au  roi,  ibid. —  Fonde 
Saint-Cyr,  dont  elle  fut  elle-même  la 
supérieure,  ibid,y  473.  —  Lettre  re- 
marquable qu'elle  écrivit  à  M**  de  la 
Maisonfort,  et  qui  peut  servir  à  dé- 
tromper de  Tambition,  ibid.  —  Sa  re- 
traite à  Saint-Cyr  après  la  mort  du 
roi  ;  pension  dont  elle  Jouissait,  ilnd, — 
Sa  mort,  473.  —  Fut  malheureuse,  au 
ûUte  de  la  grandeur,  par  cette  gran- 
deur même  ;  mot  d'elle  à  ce  sujet,  XV, 
135.  —  Appuya  auprès  de  Louis  XIV 
les  représentations  et  les  larmes  de 
Marie  de  Modène  en  faveur  de  son  fils 
le  prin«t*  <lc  Galles,  XTV,  340.  —  Con- 
tribua à  faire  reconnaître  le  Préten- 
dant, ibid,  —  C'est  un  problème  à 
résoudre  que  de  savoir  si,  en  cette  cir- 
constance, elle  ne  pensa  pas  mieux  que 
tout  le  conseil  du  prince,  341.  —  Avec 
les  qualités  estimables  qu'elle  possé- 
dait, n'avait  ni  la  force,  ni  le  courage, 
ni  la  grandeur  d'esprit  nécessaires 
pour  soutenir  la  gloire  d'un  État,  345. 

—  Vers  satiriques  contre  elle,  insérés 
dans  une  édition  falsifiée  de  la  Pucelle, 
IX,  217,  218.  —  Fut  faible  et  bigotte 
autant  qu'ambitieuse,  XIV,  460  et  suiv. 

—  Protégea  la  Guyon  contre  Tarche- 
véque  de  Paris,  XV,  65. —  Lui  défendit 
ensuite  le  sé)our  de  SaintrCyr,  où  elle 
Pavait  admise,  66.  —  Abandonna  Féne- 
lon,69. —  N'osa  pas  soutenir  le  cardinal 
deNoailles  contre  le  P.  Le Telller,  XIV, 
471  ;  XV,  5i.  —  Son  indiscrétion  laUle 
à  Racine,  XIV,  471.  —  Le  P.  Daniel 
cherche  à  lui  pUire,  XXIX,  418, 419. — 
Elle  toléra  les  persécutions  contre  les 
protestants,  mais  n'eut  certainement 
aucune  part  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  XXXVII,  557. —  Assertion  con- 
tradictoire sur  ce  fait,  XXX,  304.  — 
Avait  vécu  dans  l'intimité  avec  Ninon; 
éûm  ear«nt  toatet  deiu  le  mémo  amant, 


et  ne  se  brouillèrent  pas,  XXIII,  509.  — 
Proposition  qu'elle  fit  à  son  amie  quand 
elle  fut  devenue  toute-puissante,  et 
réponse  qu'elle  en  reçut,  510.  —  Singu- 
lière lettre  d'elle  à  sa  sœur,  M"«  d'Au- 
bigné,  sur  l'économie  domestique, 
XVIII,  456;  XXI,  308.  —  Sa  visite  au 
couvent  de  Moret,  pour  voir  une  reli- 
gieuse qui  se  disait  fille  de  Louis  XIV, 
XIV,  496.  —  Était  née  calviniste,  et 
changea  de  religion,  XXIII,  245.  — Qui 
l'avait  présentée  à  la  cour,  244.  —  Vi- 
site qu'elle  reçut  du  czar  Pierre  I*', 
lors  de  son  voyage  en  France,  XVI,  568. 

—  Singulière  épigraphe  d'une  traduc- 
tion de  Vlmitatick  de  Jésus-Christ,  qui 
lui  fut  dédiée  par  l'abbé  de  Choisy,  et 
note  à  ce  sujet,  XIV,  54.  —  Sonnet  sur 
elle,  XXXII,  550.  —  Sa  devise,  XXIX, 
416.  —  Ses  Lettres  comparées  à  celles  de 
M*"*  de  Sévigné  ;  en  quoi  elles  en  dif- 
fèrent, XIV,  100.— Et  à  celles  de  M"«  de 
Montagne,  XXV,  163.—  Par  qui  furent 
volées  chex  Racine,  XXXVII,  521,  541. 

—  Ses  Mémoires,  publiés  par  La  Beaa- 
melle,  sont  remplis  de  faussetés,  XIV, 
100. —  Ne  sont  qu'un  libelle  contre  elle 
et  contre  la  maison  de  Noailles,  XXIX, 
259;  XLVII,377.  — Ne  contiennent  que 
des  choses  triviales,  des  anecdotes  en- 
tièrement défigurées  ou  controuvées, 
XXVI,  161  et  suiv.;  XXXIX,  52,  55, 
56,61,  65,69,  70,  74,  80.  —Mensonges 
absurdes  qu'on  relève  dans  cette  compi- 
lation, XVn,  198;  XIX,  363.— Dialogue 
philosophique  où  elle  figure  avec  Ninon 
de  Lenclos,  XXIII,  497. 

Maiban  (DortoQs  de),  secrétaire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Esprit 
subtil,  IX,  392.  —  Occupo  une  place 
dans  le  Temple  du  Goût,  VIII,  566.  — 
Analyse  de  son  mémoire  touchant  les 
forces  motrices,  XXXIV,  111.  —  Dis- 
pute sur  les  forces  vives,  entre  lui  et 
M"«  du  Chàtelet,  XXXVI,  22,  26,  31, 
38.  —  En  quoi  avait  raison  contre 
Maupertuis,  qui  le  maltraita,  XX,  115. 

—  Manœuvre  de  celui-ci  contre  lui, 
XXIV,  1.  —  Prétend  que  les  Chinois 
descendent  des  Ég}'ptiens,  XXIX,  475; 
XUII,  443.  —  Lettres  qui  lui  sont 
•dressées    de    1724    à    1765.    (Voyei 
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TàbUt  particulières  des  tomes  XXXIII 
à  XXXVII,  XL,  XU,  XUn.)  —  Lettre 
qu*U  écrit  à  Tauteur  en  176S,  signalée, 
XUI,  195.  —  Sa  mort  en  1771,  XLVII, 
364,  372.  --  NoUce,  XXXUI,  407.  ^ 
Possédait  en  profondeur  ce  que  Fonte- 
nelle  avait  en  superficie,  XLVI,  357. 

Mam  (Charies-Antoine),  Jésuite.  Direc- 
teur fanatique  de  Tévèque  de  Marseille, 
Beltunce,  affaibli  par  Pige,  XV,  376. 
—  Auteur  d*un  mandement  contre  les 
déistes,  publié  sous  le  nom  de  ce  pré- 
Utf  XXXIX,  229.  —  Ce  qu*en  dit  Vol- 
taire, auquel  il  avait  donné  ce  mande- 
ment, ibid, 

MAiat  (Jean).  Lettres  qui  sont  adressées 
à  Dupont  et  à  lui  en  1769,  au  sujet  des 
fonds  placés  par  Tauteur  chei  le  duc 
de  Wurtemberg,  XLVI,  379,  422.  — 
Réponse  que  lui  fait  Tauteur  à  une 
demande  d*emprunt,  en  1772,  XLVIII, 
196.  —  Autre  lettre  en  1773,  pour  lui 
rappeler  les  engagements  pris  au  nom 
du  duc  de  Wurtemberg,  388. 

Maires  du  palais.  Quand  commença  leur 
autorité,  XI,  270;  Xin,  226. 

MAïaiT.  Lutta  longtemps  contre  le  miu- 
Tais  goût;  est  parmi  nous  le  premier 
qui  ait  composé  une  tragédie  régu- 
lière, IV,  493;  V,  6;  VII,  37;  XXIV, 
217;  XXXI,  181;  XXXU,  344,  369.  — 
Sembla  perdre  cette  gloire  en  écrivant 
contre  Corneille  des  personnalités 
odieuses,  XXXI,  208.  —  Lettre  que  lui 
fit  écrire  Ricbelieu  pour  terminer  cette 
querelle,  206.  —  Fut  supérieur,  dans 
ta  Sopkonisbe,  aux  auteurs  do  son 
siècle,  VII,  30  et  sniv.,  38;  XIX,  45; 
XXIV,  217.  —  C'est  contre  loi  que  pa- 
ralt  avoir  été  fait  le  fameux  sonnet  de 
Corneille  qui  est  appliqué  communé- 
ment à  ScudéH,  XXVI,  116;  XXXI, 
271. 

Maimourr  (Matbieu-François  PinanuT 
de).  Auteur  d'une  brocbure  sur  la  que- 
relle de  Voltaire  et  de  Mauperluis, 
XXIII,  535.  —  Son  affaire  avec  le  mar- 
quis de  Brunoi;  son  suicide,  et  note 
cnrieuse  à  ce  sujet,  XXXVIH,  179. 

MAHORfoar  (M*«  de  La).  Favorite  de 
M**  de  Maintenon,  XV,  65.  —  8*em- 
ploie  poorobiettir  la  liberté  de  lA  daae 


Guyon,  sa  parente,  ibid.  —  Lettre 
remarquable  que  lui  écrivit  M**  de 
Maintenon  sur  Tennui  qu'elle  éprou- 
vait au  sein  des  grandeurs,  XIV,  473. 

Maisons  (René  de  Longoul,  marquis 
de),  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIV.  Notice,  XIV,  26. 

Maisons  (Claude  de  Longdbil,  marquis 
de),  fils  du  précédent,  président  à 
mortier.  Ce  fut  lui  qui  arrangea  tout 
le  plan  de  U  régence,  XXVIII,  339.  — 
Avait  parole  d*ètre  garde  des  sceaux, 
lorsqu'il  mourut  subitement,  XV,  154  ; 
XXVI,  166. 

Maisons  (Jean-René  de  Longubil,  marquis 
de).  Président  au  parlement  de  Paris 
et  petit-fils  de  René.  Ses  liaisons  avec 
Voltaire,  I,  212;  XIV,  26.  —  Soins 
généreux  qu'il  prend  de  lui  pendant  sa 
petite  vérole,  X,  257  ;  XXXIU,  100  et 
suiv.  —  Sa  mort  ;  regrets  sur  sa  perte, 
230.  —  Était  ami  de  tous  les  arts  ;  son 
admission  dans  le  Temple  du  Goûtj 
VIII,  574,  595.  —  Anecdote  qui  le  con- 
cerne, XXXI,  3. 

Maisons  religieuses.  Qu'en  tout  temps  le 
prince  est  en  droit  de  prendre  con- 
naissance de  leurs  règles,  de  les  réfor- 
mer ou  de  les  abolir,  et  d'inspecter 
leurs  biens  et  acquisitions,  XVIII,  437. 
—  Voyes  Couvents,  Moines,  Religieuses^ 
Ordres  monastiquet. 

Maisons  so%Ên9raines,  Qu'il  n'y  en  a  pas 
une  seule  dont  on  puisse  fixer  l'ori- 
gine, VII,  252. 

Maisons-surSeinê  (cbàteau  de).  Vol- 
taire y  tombe  malade,  I,  198.  ~  Incen- 
die qui  le  consume,  XXXIII,  104.  ~ 
Anecdote  singulière  sur  sa  construc- 
tion, qui  fut  le  coup  d'essai  et  le  cbef- 
d'œuvre  de  F.  Mansard,  XIV,  26,  505. 

Mai^hhb  (J.  de).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  XLViu. 

Maitres  (les).  La  violence  et  l'babileté  ont 
fait  les  premiers;  les  lois  ont  Csit  ceux 
qui  leur  ont  succédé,  XX,  23.  —  Apo- 
logues indiens  à  ce  sujet,  21,  22.  — 
Qu'un  esprit  ferme  est  maître  cbes  soi, 
V,  57.  —  Que  le  maître  le  plus  dur  est 
le  plus  suiri,  XII,  305. 

Maîtresse  (une).  Conduite  que  doit  tenir 
avec  elle  on  amaat  lorsqu^Ut  eet  la* 
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Adèle  ou  cnieUe,  IX,  126,  1S7.  —  En- 
tretenne;  «a  vie»  ses  folles  dépenses, 
Xy  111.  —  Que  les  mal  tresses  des  rois 
oot  fait  bien  moins  de  mal  à  TEurope 
que  leurs  confesseurs,  XII,  539.  — 
Épttre  de  consolation  à  un  ami  sur  la 
mcrt  de  sa  maîtresse,  X,  320. 
Maitris9S.  Leur  suppression  en  1775.  — 

Voyez  Jurandes. 
Mainte  (titre  de).  N*appartenait  ancien- 
nement qu*à  Tempereur,  XIII,  547; 
XVIII,  113.  —  Était  plutôt  une  épi- 
tbète  qn*un  nom  d*honneur  affecté  à 
U  dignité  impériale,  XUI,  299.  — 
Louis  XI  fut  le  premier  roi  de  France 
à  qui  on  le  donna  quelquefois,  IX,  197; 
XII,  12â;  XVIII,  lia.  —  Les  éUts 
d'Orléans  le  refusèrent  à  Catherine  de 
Médicis,  ibid.;  XII,  501;  XV,  511.  — 
Quand  on  commença  à  le  donner  aux 
rois  d'Espagne,  XVIII,  113.  —  Au 
xn*  siècle,  Tempereur  Charles  IV  le 
donna  au  cardinal  Colombier,  XI,  541. 
<—  Fut  affecté  par  tous  les  rois  au  xvi', 
XII,  243.  —  La  cour  de  France  eut  de 
la  peine  à  le  donner  au  grand  Gustave, 
Xin,  591.  —  Ce  n*est  que  depuis  1741 
qu'il  est  donné  à  tous  les  rois  par  la 
chancellerie  impériale  dans  le  protocole 
de  l'Empire,  XV,  112. 

Makmiib?!,  empereur.  Sage  loi  de  l'Église 
dont  il  fit  une  loi  de  l'État,  XU,  3ii. 

Mal*  Du  mal  dans  l'animal  appelé 
homme,  XXVin,  535.  —  Des  romans 
inventés  pour  en  deviner  l'origine,  537; 
XXXVIII,  556.  —  De  ces  mêmes  ro- 
mans imités  de  quelques  nations  bar- 
bares, XXVIII,  538.  —  Des  principaux 
dogmes    des    brachmanes   y    relatifs, 

.  XXIX,  170  et  suiv.  —  Fables  de  l'anti- 
quitésnr  le  même  sujet,  XI,  17,  202.— 
Divers  systèmes,  XVII,  576  et  suiv.  — 
L'existence  du  mal  physique  et  du  mal 
moral  est  incontestable,  578;  XXXVIII, 
556.  —  Difficulté  de  U  Justifier,  XXI, 
135.  —  N'est  pas  nécessaire,  IX,  471, 
475;  XXVUI,  450.  —  Ne  prouve  pas 
oootre  la  bonté  de  Dieu,  XXI,  564; 
XXVI,  319  ;  XXX,  473.  —  Question  si 
Dieu  a  pu  l'empêcher,  XX,  296,  299; 
XXVni,  446.  —  Qu'il  n'est  pas  de  mal 
tait  il  ne  naisse  un  bien,  XXI,  90.  — 


Que  souverain  mal  est  une  chimère, 
XVII,  575,  579.  —  Qu'on  recherche  en 
vain  l'origine  du  bien  et  du  mal,  IX, 
473;  XXIX,  170.  —  Observations  sur 
une  lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  Voltaire 
à  ce  sujet,  IX,  435  et  suiv.  —  Examen 
des  causes  du  mal  sous  un  Dieu  bien- 
faisant, 474  et  suiv.  —  Qu'il  y  en  a  sur 
la  terre  infiniment  moins  qu'on  ne  dit 
et   qu'on  ne   le  croit  communément, 
XX,  56.  —  Autres  réflexions  sur  le  mal 
physique  et  le  mal  moral,  qui  n'ont 
d'existence  que  par  rapport  à  nous, 
XX,  226  et  suiv.;  XXIX,  341.  —  Quel 
est  le  plus  grand  des  maux  au  phy- 
sique comme  au  moral,  XVII,  580. 
Malabar  (côtes  de).   Leur  description, 
XXIX,  103  et  suiv.  —  Les  veuves  ma- 
labares  se  brûlant  sur  le  corps  do  leurs 
maris,  XI,  188.  (Voyex  Indes,)  ~  Le 
pain  et  le  vin  sont  ignorés  dans  ce  pays, 
XII,  370. 
Mal€uU  imaginaire  (/e),  comédie  de  Mo- 
lière. Notice  y  relative,  XXIII,  125  et 
suiv. 
Maladies,  Si  la  nature  y  agit  plus  que  la 
médecine,  pour  guérir  ou  pour  tuer, 
XIX,  52;   XX,  26.  —  D'une   maladie 
contagieuse    qui    désola    l'Europe    au 
XII*  siècle,  XIII,  310.  —  Des  effeu  phy- 
siques et  moraux  de  la  maladie,   X, 
246.  — Danger  du  même  remède  appli- 
qué à  la  même  maladie  dans  divers  in- 
dividus, XXXIII,  103.  ~~  Que  la  mala- 
die pédiculairc  est  une  chimère,  XUI, 
262.   —   Longues   maladies  sont    une 
espèce  de  mort,  XXXIII,   122.  —   Ce 
qu'est  la  vie  lorsque  les  maladies  se 
Joignent  aux  maux  de  l'&me,  XXXVIII , 
145.  —  Ce  que  la  maladie  a  de  bon, 
220.  —Des  maladies  dans  la  vieillesse, 
XL VI,  429.  —  De  la  ridicule  charlaU- 
nerie  de  deviner  les  maladies  par  lei 
urines,  XLVIU,  537. 
Malapek  ou  Malapaiie,  marchand  bijou- 
tier. Accusé  faussement  d'avoir  ourdi 
avec    Saurin    la    trame    qui     perdit 
J.-B.    Rousseau,    XIV,    88   et    suiv.; 
XXIV,  354  et  suiv. 
Malaga  (combat  naval  de).  Fut  la  der- 
nière époque  de  la  puissance  maritime 
de  Louis  XIV,  XIV,  369;  XV,  210. 
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Malagrida,  Jétuite«  Décide,  rtoc  1m  ca- 
toistet  Alexandre  et  Mathoe,  que  taer 
le  roi  de  Portugal  Joseph  I«'  n'était 
pas  même  un  péché  véniel,  XV,  396. — 
Ce  prince  ne  peut  le  faire  punir  avec 
tes  assassins,  et  sollicite  vainement  de 
Rome  la  permission  de  les  Juger,  397. 

—  Llnquisition  condamne  Malagrida 
au  feu,  non  comme  parricide,  mais 
comme  auteur  d'un  livre  hérétique  sur 
sainte  Anne,  mère  de  Marie,  ibid.  et 
suiv.  —  Réfleiions  relatives  à  cet  arrêt, 
et  autres  détails,  XX,  457  ;  XXI,  5M  ; 
XXIV,  278;  XU,  499,  542. 

Malandrins,  Bandes  de  brigands  qui  dé- 
solent la  France  au  iiv*  siècle,  XII,  30. 

—  L'empereur  Charles  IV  obligé  de 
marcher  contre  eux  sur  le  Rhin,  XIII, 
416.  —  Du  Guesdin  s'en  fait  reconnaître 
chef,  et  les  emmène  en  Castille,  XII,  30 
et  suiv. 

Malaspina  (George,  marquis  de).  Accusé 
d'avoir  empoisonné  Léon  X,  est  arrêté 
et  se  Justifie,  XIII,  485. 

Malatista  (marquis  de).  Défend  Bologne 
assiégée  par  Barnabe  Visconti,  qu'il 
force  à  la  retraite,  XIII,  415. 

Malacsi  (marquise  de),  attachée  à  la 
duchesse  du  Maine.  Lettre  qui  loi  est 
adressée  en  1750,  XXXVII,  127.  —  Sa 
mort,  283. 

MalavilUif  ville  chrétienne  de  Hongrie. 
Prise  et  saccagée  par  les  premiers  croi- 
sés, XI,  442. 

Malcbais  m  La  Vig!vb  (M"*),  peeudooyme 
de  DEsroaGis-MAiLLAan.  —  Voyex  ce 
nom. 

MALEBaAFiaiB  (le  P.  Nicolas),  de  l'Ora- 
toire. Est  un  grand  rêveur,  X,  267.  — 
L*un  des  plus  profonds  méditatifs  qui 
aient  Jamais  écrit,  XIV,  100.  —  Re- 
tombe, sans  le  vouloir,  dans  le  système 
de  Spinosa,  X,  173.  ^  A  montré  admi- 
rai) Icment  les  erreurs  des  sens  et  de 
l'imagination,  mais  s'est  perdu  en  vou- 
lant sonder  la  nature  de  l'âme,  XIV, 
101  ;  WVIII,  329.  —  U  première  par- 
tie de  sa  hêcKerchê  de  la  Vériié  est  on 
chef-d'œuvre,  X,  200;  XXI,  274.  —Cri- 
tique de  sa  vision  ea  Dieu,  121.  — 
Vert  sur  le  méoie  sujets  X,  i67.  —  Sea 
petits  toarbiUona  mous  poor  aipliqiwr 


la  lumière  et  les  couleurs,  206;  XXII, 
446.  —  Ce  que  son  système  à  ce  sujet  a 
d'erroné,  ibid,,  473,  476.  —  Sa  disputo 
célèbre  avec  Régis,  473.  —  Comment 
définissait  l'homme,  190.  —  Ce  qu'il 
pensait  do  la  perception  de  nos  idées,  et 
à  quoi  se  réduit  son  système  à  ce  sujet, 
205,  424.  «-  Commentaire  sur  le  déve- 
loppement qu'il  a  voulu  donner  à  cette 
grande  vérité  que  tout  est  en  Dieu, 
XXVIII,  92.  —  Autres  réflexions  y  rela- 
Uves,  XIX,  396;  XXII,  205;  XXVIII, 
319.  —  Pourquoi  son  roman  métaphy- 
sique a  trouvé  des  lecteurs,  XIX,  601. 
—  Vers  qui  le  caractérisent,  X,  496.— 
Son  opinion  sur  le  péché  originel,  XX, 
156.  —  Comment  prouve  la  résurrec- 
tion, 367.  —  Entrevit  la  philosophie 
des  qualités  occultes,  mais  ne  sut  pas 
s'arrêter  sar  le  bord  de  l'abîme,  XLVI, 
205.  —  Comparé  à  Descartes,  XIV, 
101.—  Par  qui  accusé  d'athéisme.  VIII, 
471;  IX,  466;  XVII,  472.  —  Éuit  peu 
connaisseur  en  poésie,  375.  —  Vers 
ridicules  qu'on  lui  impute  à  tort,  V, 
208.  —  Peu  de  cas  qu'il  taisait  de  l'his- 
toire, XXX,  393.  —  Il  n'y  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  qu'il  a  ima- 
giné, XXXVI,  92.  —  Romancier  subtil, 
XXXIII,  372.  —  A  traité  la  philosophie 
avec  une  éloquence  et  une  dignité  de 
style  qui  le  font  regarder  comme  un 
modèle  en  ce  genre,  XXII,  265. 

Maléficiéê,  Réputés  ensorcelés,  étaient 
exorcisés  ou  démariés,  XIX,  446.  — 
Grande  question  k  leur  sujet  dans  le 
droit  canon,  ibid.  —  Procès  auquel  leur 
état  donnait  lieu,  448  et  suiv. 

MALcsaaaa»  (Guillaume  Lamoigtio.h  de). 
Loué  par  l'auteur,  VU,  247.  —  En  1754, 
Voltaire  le  prie  de  faire  connaître  au  roi 
son  désaveu  de  V Abrégé  de  l* Histoire 
universelle,  publié  par  Jean  Néaulme, 
XXXVIU,  177,  178.  —  Réponse  qu'il 
fait  À  cette  lettre,  I,  330.  —  Toru 
que  Voltaire  loi  reproche  à  son  égard, 
XXXVIU,  458,  464,  467,  471;  XU, 
258.  —  Autres  reproches  sur  ce  qu'il 
soutenait  les  feuilles  de  Fréron,  214, 
224.  —  A  rendu  service  à  l'esprit  hu- 
main en  donnant  à  la  presse  pins  de 
libellé  qu'elle  a*ea  atait  jamaii  eo. 
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XLin,  15.  —  Réponse  aux  Rêmontratficet 
d§  la  cour  des  aidês,  rédigfées  par  lui 
60  1771,  XXVUI,  385;  XLVII,  383.  ~- 
Nommé  ministre  do  la  maison  du  roi; 
réflexion  de  Tauteur  à  ce  sujet,  XUX, 
329. —  Félicité  par  Voltaire,  qui  lui  de- 
mande sa  protection  pour  Desprez  de 
Crassy,  331.  —  Son  portrait  par  Coo- 
dorcet,  L,  38,  39.  —  Confie  son  dessein 
de  se  retirer  du  ministère  à  Maurepas, 
qui  le  fait  remplacer  par  Amelot,  39. 
«-  Suites  auxquelles  sa  retraite  donne 
lien,  ibid,  et  suiv.  —  Ce  que  dit  le 
landgrave  Frédéric  de  iiesse-Cassol,  à 
propos  de  sa  démission  et  de  celle  de 
Turgot,  35.  — Lettres  qui  lui  sont  adres- 
■ées  de  1753  à  1775.  (Voyez  Tables  par- 
tÙMlièrn  des  tomes  XXXVIII,  XUX.) 

—  Notice,  XUX,  190.  —  Voyez  Lamoi- 

6FI05I. 

MauspiivA,  historien  napolitain.  Ce  qu*il 
rapporte  à  Toccasion  des  Vêpres  sici- 
liennes, XI.  493,  494. 

Malet  (Jean-Roland),  de  TAcadémie  fran- 
çaise. Notice  qui  le  concerne,  XXXIII, 
92. 

Malevillb  (Guillaume).  De  son  Histoire 
critique  de  fÊcUctisme,  où  il  a  réfuté 
deux  pages  par  deux  tomes,  XIX,  393. 

MAiixieo  (Nicolas  de),  instituteur  du  duc 
de  Bourgogne,  du  duc  et  de  la  duchesse 
du  Maine,  V,  79.  —  Son  éloge,  ibid.  — 
Ses  connaissances  profondes  dans  les 
arts  de  la  Grèce,  80.  —  Éloge  et  repré- 
•eniation  de  sa  traduction  en  prose  de 
Vlphigénie  en   Tauride  d*Euripide,  81. 

—  Ce  qa^il  blâmait  dans  VOEdipe  de 
Voltaire,  ibid.  —  Homme  d*une  grande 
imagination  et  d*une  immense  littéra- 
ture, Vin,  363.  —  Disait  que  les  Fran- 
çais n*ont  pas  la  tète  épique,  ibid,  — 
Notice  qui  le  concerne,  V,  80;  XIV, 
101.  —  Les  Éléments  de  Géométrie  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  sont  les  leçons 
qa*il  donna  à  ce  prince,  ibid.  —  Ce 
qu*tl  disait  à  La  Bruyère  sur  son  livre 
des  Caractèresy  545.  —  Cité  au  sujet 
d*iui  entretien  de  Louis  XIV  avec  Féne- 
lon  sur  les  principes  politiques  de  ce 
prélat,  XV,  70.  »  Autre  éloge  en  vers, 
XXXm,  177. 

Le  premier  des  poètes  fran- 


çais qui  fut  élégant,  XXDI,  211.  —  Sa 
belle  traduction  de  la  strophe  d^Horace, 
Pallida  Mors,  etc.,  329.  —  Observations 
critiques  sur  quelques  vers  d'une  de 
ses  odes,  XX,  460.  —  Vers  ridicules  et 
plaU  qu'on  en  cite,  XIX,  148;  XXXII, 
181.  —  Obligation  que  lui  eut  la  langue 
française,  XIX,  184. 

Malheur  (le),  grand  maître  de  l'homme, 
II,  331.  —  Avantage  que  le  sage  sait  en 
tirer,  571.  —  Est  de  toutes  les  condi- 
tions, IV,  215,  330;  V,  316;  IX,  382; 
XLVll,  542.  —  Qu'il  n'y  en  a  dans  la 
vie  qu'un  seul,  selon  M"**  du  Deffant, 
XUll,  197,  215.  —  A  droit  à  nos  bien- 
faits,  IV,  .215,  320.  —  On  confie  aisé- 
ment les  malheurs  qu'on  surmonte.  II, 
340.  —  Que  le  malheur  extrême  est 
au-dessus  des  lois,  V,  353. 

Malheureux  (les).  Sans  peine  exhalent 
leurs  douleurs,  II,  51U.  —  S'unissent 
aisément,  V,  128;  IX,  285.  —  Quand 
leur  courage  égale  leur  infortune,  V, 
347.  —  N'ont  point  d'amis,  IV,  399, 400; 
XXI,  241.  —  Qu'il  est  impossible  d'être 
malheureux  par  la  privation  des  biens 
dont  on  n'a  pas  d'idées,  XXII,  469.  — 
Qu'on  l'est  moins  quand  on  ne  l'est  paa 
seul,  et  pourquoi,  XXI,  75. 

Malice.  Vers  qui  la  caractérisent,  VIH, 
229;  IX,  572. 

Maluag  (de).  Intermédiaire  entre  l'auteur 
et  le  marquis  de  Caumont,  XXXIII, 
387,392,401. 

Matines  (ville  de).  Troubles  et  guerres  au 
sujet  de  sa  propriété,  entre  le  duc  de 
Brabant  et  le  comte  de  Flandre;  elle 
reste  à  ce  dernier,  X III,  398. 

Mallabd,  avocat  k  Paris.  Soulève  tout  le 
corps  d'avocats  en  faveur  des  Calas, 
XLII,  220. 

Malllt  (David),  Écossais.  Secrétaire  et 
disciple  de  lord  Bolingbroke,  XXX, 
2'22.  —  Note  qui  lui  est  attribuée, 
XXVI,  300.  —  Éditeur  des  Œuvres  de 
son  maître,  XXIII,  547. 

Mallet  (Tabbé  Edme),  l'un  des  coopéra- 
teurs  de  V Encyclopédie.  Observations 
critiques  sur  son  article  Enfer,  XVIII, 
540  et  suiv.  ;  XXXIX,  211.  —  Éloge  de 
son  article  Figure  en  arithmétique  et 
en  algèbre,  XIX,  125. 
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IIaiui  d'au)  Muuri).  Jugemenl  porté  «ur 
ilu»  «cra  Uoiti  M  D«i  Tautaur,  XXXVIIi 
'ittU.  —  Hecotuuiaodé  ptr  VolUirCi  en 
Mli'i^  miprètt  du  l'AGAdémie  de  Lyon, 
4U7.  Y  DU  Adiiiii,  486, 490.  -  Rocom- 
inaudii,  DU  1764,  Auprès  de  l'électeur 
tiAUlin,  XlJll,  ni.  —  Auteur  d'une 
liuluirtf  du  IhiHêHMrkt  ihid.  —  Ce 
qu'on  écrit  owrore  Voluîre  à  !!■•  la 
lUArsi-AVi)  du  Hâde-l)ourUcli,  et  ré|>onAe 
deceilu|tiUice«êu,  i6hI.,  <M,  —  Notice, 
XXXMI,  itn. 

M4t.iKi  (lu  w»u»uiUer),  de  Ue»è\<».  Vwid 
à  l'Aulour  U  |iri»pri*tii  do»  IV^Ucot» 
XXXMU,  Hi7.  ^^  -  Wmcuh^  «iM'ît 
iUM  ito  *  l'iuti^ur  à  |u\H^Mk  do  IVfliio 
do  >'oiuv),  M4,  MH> 

Màt^i^i  vM****^  4  \fv\ms  V)Mêti^Mo  |»*Mir 
UM  |u«a»4U  4W0  U  uitkA»  do  colW  U»iiio 

0U^M.)4U  A  %A  tAiOlllo,  \,  «Wi 
ll^U^t.    *>u  Al    4    UoiAi^^O.    I^UVV  ^   loi, 

(m«id0^»  vinuum  un  ^o^»ooo*v*oV  do  U* 

d  U^uiImU  d'%H'*VUi  ^  d\Vi»»MO  «or  lo 
mhiu  d*'  U  «w|«^»i«MiluM,  \¥^^ 

||4U»<  M^  l*«»MO*  Au»**oi  d'ooo  trontV. 
\\w>  dv*  ^w**^  **»  ito'*'M  ou  du,  XIAUI, 
Ué.  Ui   iM,  4'*»«t 

||4iu«  !•(  l'^^  ^i«ic|U0A>.  HocommAndà 
wM  l  <0M,  |»«i  NullAirti  Auprès  de  rAvocot 
gaudiAl  mn^AM.  XLVl,  Ii3.  —  Et  du 
UudKiAMi  du  lloAAe;  ce  qu'en  dit  ce 
priute,  XIAUI.  W.  —  Prt)fe»seur  de 
Uitc^rAture  t*t  d'histoire  à  CAtsel,  79.  — 
Auteur  d'un  Uiscours  de  Cinfluencê  de 
la  pAiio«o|»Ai«  sur  Us  lettres;  fragment 
riiè,  120,  137.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adroAsèes  en  t77i,  79,  137.  —  Autre  en 
1774,  XLIX,  5.  —  Autre  en  1777,  L,  178. 
—Quitte  1a  cour  du  landgrave  de  Uesae- 
CAAsel,  XUX,  412.— NoUce,  XLVI,  423. 

lUtLmLLi  (Claude  de),  l'un  des  premiers 
académiciens  français.  Le  seul  sonnet 
de  ta  Belle  mattt^euse  en  fit  un  homme 
célèbre,  XIV,  101. 

IIauiig!<iati  (Jean).  Auteur  d'une  Bennadê 
italienne  en  fingt-deut  chanta,  publiée 
en  1623,  VIU,  10.  —  Son  dénoùment 
•al  le  mèmeqae  dans  celle  de  Voltaire, 
qol  lui  est  postérieure  d'un  siècle,  i6id. 

■auramo  (Fabbé).  Ce  qu'on  en  dit,  XLII, 
46&. 
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Malplaquet  (bataille  de).  Perdue,  en  1700 
par  Villars  et  Boufflers  contre  Marlbo- 
rough  et  le  prince  Eugène,  XIV,  394. 

—  Combien  d'hommes  y  périrent,  ÎM. 
et  suiv.;  IX,  79. 

Malle  (lie  de).  Donnée  par  Charlea-Quiot 
aux  cheTaliers  que  Soliman  avait  chas- 
sés de  Rhodes,  XIU,  115,  499.  —  Jadis 
florissante,  n'était  alors  qu'un  rocher 
stérile  où  Ton  trouvait  quelques  restes 
de  grandeur,  115.  ~  Assiégée  par 
trente  mille  Turcs,  est  défendue  pen- 
dant quatre  mois  par  sept  cents  chera- 
liors  qui  les  forcent  à  se  retirer,  ibid. 

—  Par  qui  rendue  imprenable,  116.  — 
lmserl|4ion  en  vers  pour  cette  Ile,  laite 
par  I^Alltour  en  examinant  le  plan  des 
f^ii^aiM4M«  XU.V,  405. 

IMl»  ^cbovalion  de).  Institution  de  cet 
ocar^s  XL  449;  MI,  133. 

Haviw  ou  Matvo»,  jésuite  et  confesseur 
du  roi  do  Porto^.  Impliqué,  en  1758, 
daiis  U  conspiration  contre  ce  prince, 
\V,  396;  WIX,  2l$6;  XL,  34. 

llAt\At\  (rabbô  de).  Auteur  de  r.4ccord 
de  la  religion  et  de  fhumanHéy  libelle 
en  faveur  de  l'intolérance,  XXV,  42, 
109,  111;  XUI,  318.  ~  Cet  ouvrage 
Jugé  par  Mou  Itou,  ibid, 

Malvexzi,  nonce  du  pape  à  Bruxelles. 
Donne  de  Parlent  à  un  Jacobin  d'Avos- 
nea  qui  s'offrait  à  assassiner  Henri  IV, 
XVI,  3. 

Mahaki.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour  la 
publication  du  Taureau  blanc,  XXI, 
483. 

MameluckSt  milice  de  Circassie.  Par  qui 
instituée,  XI,  471.  —  Ce  que  signifiait 
ce  nom,  XII,  445.  —  Maîtres  de  l'Egypte 
depuis  nos  dernières  croisades,  quel 
gouvernement  ils  y  établissent,  XI, 
477;  XII,  445.  —  Ce  gouvernement 
leur  est  enlevé  par  Sélim  I***,  447. 

MAJiAssé,  roi  de  Juda.  Fait  périr  le  pro- 
phète Isale  par  le  supplice  de  la  scie, 
XI,  123. 

MAMOissm,  général  parlementaire  op- 
posé à  Chartes  I**.  Entraîné  dans  la 
fuite  de  son  corps,  comment  est  ramené 
par  Cromwell  an  combat,  XIU,  68.  «- 
Pourquoi  abdique  le  généralat,  69. 

Manchon  (un)  brûlé  par  une  dame,  parce 
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qu*il  n*éuit  plus  à  U  mode.  Vers  à  ce 
•ujet,  X,  506.  —  Voyez  Flaharbns. 

Mancihi.  —  Voyez  cardinal  Mazarin  et 
duc  de  Nbvbbs. 

Hancini  (M"*),  Tune  des  cinq  nièces  du 
cardinal  Mazarin.  Mariée  au  duc  de 
Mercœur,  XIV«  219. 

Hancini  (Olympe)y  seconde  nièce  de  Ma- 
zarin. Mariée  au  comte  de  Soissons, 
père  du  prince  Eugène,  XIV,  347.  ~ 
Voyez  comtesse  de  Soissons. 

MANCDit  (Marie),  troisième  nièce  du  car- 
dinal. L*un  des  premiers  goûts  do 
Louis  XIV,  XIV,  422.  —  Conférence  à 
son  sujet  entre  la  reine  mère  et  le  car- 
dinal, 219.  —  Avait  été  refusée  en  ma- 
riage à  Charles  II,  roi  d*Angleterre, 
ibid,  —  Réponse  touchante  qu*on  cite 
d*eUe  à  Louis  XIV,  XXXII,  282.  ~  Sa 
rupture  avec  le  roi,  sujet  d^allusion 
dans  la  tragédie  de  Bérénicêj  XIV,  436. 

—  Mariée  depuis  avec  le  connétable 
Colonne,  IX,  211;  XIV,  422.  —  D'une 
lettre  au  roi  qui  lui  est  faussement  at- 
tribuée dans  les  Mémoires  de  M"*  de 
MaintenoD,  XVII,  198. 

Maacini  (Hortense),  quatrième  nièce  du 
cardinal,  mariée  au  duc  de  La  Meille- 
raye,  qui  prit  depuis  le  nom  et  les 
armes  de  Mazarin.  —  Voyez  duc  de  Ma- 

ZASI^I. 

Mancim  (Marie-Anne),  cinquième  nièce 
du  cardinal,  mariée  au  duc  de  Bouillon. 

—  Voyez  BouiLLo:«. 

Maivco-Capac.  Passait  au  Pérou  pour  fils 
du  Soleil,  XI,  il,  12,  15.  —  Tragédie 
française  dont  il  est  le  héros,  XLII, 
500.  —  Voyez  Le  Bla^ic  do  Gcillct. 

Mandarin  (un)  discutant  avec  un  Jésuite. 
Sa  profession  de  foi,  XX VU,  32. 

Maadat-Gra!«C£T  (M.  Charles  de).  Les 
Lettres  de  Voltaire  au  comeiller  Le 
Baultf  publiées  dans  la  présente  édi- 
tion, XXXIII,  V. 

Makdilot,  gouverneur  de  Lyon  sous 
Charles  IX.  Sa  correspondance  avec  ce 
prince,  lors  des  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  et  note  y  relative,  XV, 
529. 

Mandements.  Ce  que  les  évèques  ne  man- 
quent jamais  d*y  mettre,  XVII,  497.  — 
D*an  singulier  mandement  de  Tarche- 

5S.  —  Taili.   lU 


Tèque  d* Arles,  en  1763,  qui  contenait 
une  chanson  contre  le  parlement  de 
Paris,  lors  des  querelles  du  Jansé- 
nisme, XVI,  76. 

Mandement  du  R.  P.  en  Dieu  Alexis,  ar- 
chêvéque  de  Novogorod-la-Grande,  Fa- 
cétie faisant  allusion  aux  querelles  du 
clergé  et  du  parlement  en  1765;  et 
Avis  du  nouvel  éditeur,  XXV,  345  et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,  L, 
549. 

Mandevillb,  auteur  de  la  Fable  des 
Abeilles.  Est  le  premier  qui  ait  voulu 
prouver  que  Tenvie  est  une  fort  bonne 
chose,  XVIII,  557.  —  Précis  en  vers  de 
sa  fameuse  fable,  XVII,  29.  —  Traits 
divers  qu'elle  a  fournis  à  Voltaire  pour 
sa  satire  intitulée  le  Marseillois  et  le 
Lion,  X,  140. 

Mandeville  (histoire  de  lady  Julie),  Le 
meilleur  roman  peut-être  qui  ait  paru 
en  Angleterre,  depuis  Clarisse  et  Gran- 
disson,  XXV,  181. 

Mandog.  Créé  par  Innocent  IV  roi  de  Li- 
thuanie,  relevant  de  Rome,  XI,  434. 

Mandragore  (la),  comédie  de  Machiavel. 
Ce  qu'on  en  dit,  XII,  246;  XVU,  243, 
394;  XXI,  473. 

Mandragores.  Leur  prétendue  propriété 
prolifique,  XXX,  47.  —  Comment  sont 
peut-être  la  première  origine  des  Pria- 
pes,  48. 

Mandrin.  Le  plus  magnanime  des  con- 
trebandiers, XXX,  545.  —  Son  pré- 
tendu Testament,  attribué  à  Voltaire, 
est  du  chevalier  Goudar,  XIX,  31.  — 
Mention  que  Tauteur  en  fait  dans  sa 
Correspondance,  XXXVIII,  316,  319, 
321,  328.  —  Comment  de  voleur  passe 
conquérant,  ibid.,  320.  —  Près  de 
Prangins  en  1755,  334.  —  De  pré- 
tendus voleurs  conduits  par  sa  sœur 
sont  supposés  infester  le  pays  de  Gc\ 
en  1765,  XUII,  450,  451,  45.\  455,  461. 
—  Note  qui  le  concerne,  XXXVIII,  310. 

Manès.  Religion  nouvelle  qu'il  forma 
dans  Alexandrie,  XVIII,  246.  —  Voyez 
Manichéens  et  Manichéisme. 

Manpredi  (la  famille).  Avait  droit  de  ré- 
clamer Faenza  sur  le  saint -siège, 
XXVII,  209.  —  Infâme  traitement  que 
César  Borgia   fit  éprouver   au   Jeune 
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Astor,  qui  en  éuit  membro,  itnd,  ;  XII, 
188. 
MAxmcDi  ou  MANPftCDO.  —  Voyez  Main- 

FROI. 

MantchéenM.  Secte  composée  des  anciens 
principes  des  Persans  et  de  quelques 
dogmes  du  christianisme,  XVIII,  S46. 

—  Tolérés  d*abord,  puis  proscrits  par 
Dioctétien,  ibid,  —  Édit  qu*il  rendit 
contre  eui,  à  la  sollicitation  des  chré- 
tiens, XXVl,  273.  —  Accusés  de  pro- 
fanations sacrilèges  par  saint  Cyrille 
et  par  saint  Augustin,  XIX,  i^;  XX, 
609.  —  Justifiés  par  Athénagore  et  par 
saint  Fortunat,  i6id.,  610.  —  N*ont  Ja- 
mais rendu  de  culte  au  mauvais  prin- 
cipe, XI,  192.  —  Vaioe  hypothèse  par 
laquelle  ils  expliquent  la  cause  du  bien 
et  du  mal,  XVII,  577.  —  Massacrés  par 
milliers  par  ordre  de  Timpératrice 
Théodora,  se  Joignent  aux  Sarrasins  et 
ravagent  l'Asie  Mineure,  XI,  321  ;  XIX, 
339;  XXVI,  294.  —  Quaod  ce  nom  a 
été  donné  à  tous  les  hérétiques,  295; 
XI,  379.  —  Ceui  brûlés  à  Orléans  au 
XI-  siècle,  380;  XV,  497. 

Manichetns  (les  trois  évangiles  des). 
Rapportés,  XXVII,  458. 

Mamichéttme  (le).  Son  origine,  XI,  202; 
XVIII,  246.  —  En  quoi  consiste  toute 
sa  théologie,  XXMII,  322.  —  Pourquoi 
il  a  eu  un  si  grand  parti,  XX,  297.  — 
D«>  son  Biitoirê,  par  Beausobrc,  XIV, 
39. 

Manières  {les  Trois),  conte  en  ven  par 
Voluire,  X,  30.  ~  Apprécié  par  M-«  du 
DeflTsnt,  XUII,  153,  163. 

Mamfeslt  en  faveur  du  prinof  Ckarles- 
Êdoutird.  Gamposé,  en  1745,  par  Vol- 
taire au  nom  du  roi  de  France,  XXIII, 
203. 

Manille,  capitale  des  Iles  Philippines. 
PHfe  par  les  Anglais,  malgré  la  pro- 
tection des  saints  et  saintes  qui  de- 
vaient la  défendre,  XV,  373. 

Manhutf  tragédie  de  La  Fosse.  Comparée 
avec  la  Venue  sawfée  d'Otway,  II,  316. 

—  Pièce  digne  de  Corneille,  XXII, 
250.  —  Observations  critiques  y  reia- 
Uves,  XXXVII,  295. 

Mamneken-ptue,  Une  des  fontaines  de 
Braiellea;  ce  qu'on  en  dit,  XXIX,  187. 


MANiioar  (Louis),  avocat.  Auteur  d'une 
apologie  d'OEdipe,  II,  9.  —  Lettres  qu'il 
écrit  à  Voltaire,  en  1744,  pour  lui  ex- 
poser sa  misère  et  en  solliciter  des  se- 
cours, XXXVI,  294,  329.  —  Avait  été 
obligé  par  l'auteur,  et  fit  contre  lui  un 
libelle,  IX,  427;  XXII,  76;  XXIV,  119; 
XXXVI,  294,  479,  495;  XXXVIII,  148. 
—  Plaide  contre  Voltaire  dans  son 
affaire  avec  Travenol,  XXXVI,  462, 
477.  —  Réimprime  dans  son  plaidoyer 
les  libelles  condamnés  à  être  lacérés, 
479,  482.  —  Moyen  employé  par  l'au- 
teur pour  lui  fermer  la  bouche  à  Tau- 
dience,  494.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Vol- 
taire, en  1747,  en  réponse  à  un  mé- 
moire dans  lequel  il  était  représenté 
comme  son  obligé,  480  et  suiv.  —  Sor- 
tie contre  lui,  au  sujet  du  recueil  de 
ses  plaidoyers,  IX,  555. 

MAXSAan  (François).  L'un  des  plus  grands 
architectes  qu*ait  eus  la  Franco,  XIV, 
505.  —  Le  château  de  Maisons  fut  son 
coup  d*essai  et  son  chef-d'œuvre,  26, 
152,  505.  —  Choisi  d'abord  pour  la 
construction  du  Louvre,  pourquoi  de- 
puis en  fut  exclu,  ibid. 

MANsaao  (Jules-Uardouin),  neveu  du  pré- 
cédent, et  surintendant  des  bâtiments 
sous  Louis  XIV.  A  fait  une  fortune  im- 
mense, XIV,  152.  —  A  construit  la 
belle  chapelle  des  Invalides;  n'a  pu 
déployer  tous  ses  talents  dans  celle  de 
Versailles,  ibid, 

MA^srcLn.  —  Voyex  Jea^,  comte  de  .Man- 

STBLD. 

MAifSTELO  (Pierre,  comte  de),  gouverneur 
de  Luxembourg.  Comment  faillit  à 
prendre  Metx^  XIII,  529. 

MA.^snLi>  (Ernest,  comte  de),  fils  naturel 
du  précédent.  L'no  des  soutiens  de  la 
maison  Palatine  et  des  protestants  con- 
tre la  maison  impériale,  XIII,  2.  46, 
561.  —  Proscrit  par  Ferdinand  après 
la  défaite  de  Prague,  562.  —  Conserve 
sa  petite  armée  malgré  la  puissance 
autrichienne,  563.  —  Fait  la  guerre  en 
partisan  habile,  ibid*  —  Ravage  l'Alle- 
magne sans  faire  de  bien  à  l'électeur, 
ibid.  —  Était  un  homme  extraordi- 
saire;  son  caractère,  564.  —  Pressé 
par  l'électeur  lui-mêma  de  l'abandon- 
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lier,  passe  en  Lorraine  et'en  Alsace, 
Urid,  —  Secrètement  appuyé  par  les 
princes  protestants,  reparaît  dans  TAI- 
lemagne,  566.  —  Attaque  Tempereur 
en  Hongrie;   les    maladies  détruisent 
son  armée;  il  meurt  de  la  contagion, 
ibid,  —  Ayentarier  qui  ne  senrit  qu'à 
désoler  une  partie  de  TAUemagne,  et 
auquel  le  cardinal  de  Richelieu  fournit 
de  Targent,  2,  46. 
Manstsu)  (Agnès  de),  religieuse.  Son' ma- 
riage secret  avec  Gebhard  do  Truchsès, 
archevêque  de  Cologne,  XIII,  5i4.  — 
L*épouse  ensuite  publiquement,  et  se  re- 
tire avec  lui  à  la  Haye»  5i5.  —  Par  qui 
cette  union  est  traitée  de  sacrilège,  210. 
Manstiix  (général).  Poméranien  devenu 
Russe,  et  qui  quitta  depuis  le  service 
d'Elisabeth    pour    celui   de    Frédéric, 
XXXIX,  529.  ~  Voltaire,  étant  à  Pots- 
dam,  corrige  ses  Mémoires  de  Bustie, 
I,  9i;    XXXIX,  529;   XL,   50;   XLVU, 
249.  —  Il  attribue  à  Fauteur  un  propos 
de  Blaupertuis  sur  le  roi  de  Prusse; 
notice  qui  le  concerne,  XL,  50.  —  Au- 
tres détails,  XXXIX,  294,  529. 
MABrrEL,  commandant  de  la  brigade  des 
invalides  de  Ferney.  Ce  qu'en  dit  Tau- 
teur,  qui  demande  pour  lui  la  croii  do 
Saint-Louis,  L,  387. 
MAirroDAN  (Baptiste),  général  des  carmes 
au  XV*  siècle,  et  poète  latin.  Ses  vers 
sur  Tavidité  du  clergé,  cités  et  traduits, 
XX,  491. 
Majvtoce  (duchessse  de),    vice-reine  du 
Portugal.  Chassée   de  Lisbonne,   lors 
de  la  révolution  en  faveur  de  la  maison 
de  Bragance,  XIII,  35. 
MatUoue  (ville  de).  Passe,  de  tyrans  en 
tyraos.  Jusqu'à  la  maison  de  Gonsague, 
qui  s'y  établit  au  xiv«  siècle,  XII,  8  ; 
XUI,  463.  —  Érigée  en  duché  parChar- 
lea-Quint,  XII,  262;  XIII,  499.  ~  Sur- 
prise  et  saccagée  par  les  troupes   de 
Ferdinand  II,  47,  569.  —  Devient  pa- 
trimoine  autrichien,  XV,  180.  —  Ses 
dacs.  (Voyet  Charles  et  Gorzagub.) 
MaKOBL    CoH?ifc«B,    empereur    d'Orient. 
Alarmes  que  lui  inspirent  les  croisés, 
XI,  451.  —  Dispute  théologique   dans 
laquelle  il  ménage  les  musulmans,  460. 
—  Son  fils.  (Voyex  Albxis  IL) 


Manuel  Pal^logub,  empereur  de  Cons- 
tantinople.  Donné  en  otage  à  Amurat 
par  son  père  Jean  I*'  Paléologue;  sert 
contre  les  chrétiens,  XII,  87.  ~ Devenu 
empereur,  implore  les  rois  de  l'Europe 
contre  Bajazet,  88.  ~  Séjourne  deux  ans 
à  Paris,  tandis  que  sa  capitale  est  blo- 
quée, ibid.  — Appelle  Tamerlan  à  son 
secours,  89.  —  Lui  envoie  des  ambas- 
sadeurs à  Samarcande,  92. 
Manuel,  intendant  général  de  la  république 
de  Berne.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1776,  au  sujet  des  négociations  du 
pays  de  Gex  pour  la  fourniture  du  sel, 
XXXII,  618. 
Manufactures.  Leur  état  en  France  sous 
Louis  XIII,  XIII,  31.  —   Leur  accrois* 
sèment  sous  Colbert,  malgré  les  règle- 
ments ridicules  et  tyranniques  de  ce 
ministre,  XIV,  501  et  suiv.  —  Manu- 
factures  des  glaces  des  Gobelins,  de 
la  Savonnerie,    de    Beau  vais,    Sedan, 
Lyon,  etc.,  502. 
Manzon  (J.).  Traduit  l'ouvrage  de  Pilati 
de  Tassulo,  di  una  Riforma  d'Italia, 
XLVI,  134. 
Maquereau  (un).  Comment  s'appelle  à  la 

cour,  IX,  27. 
Marana    (Jean-Paul),    Génois.   Principal 
auteur  de  VEspion  du  Grand  Seigneur^ 
plus   connu  sous  le   nom  de  VEsjnan 
turc,  XIV,  106;  XXVI,  122. 
Marat  (Jean-Paul),  auteur  d'un  livre  in- 
titulé De  rBomne,  où  il  traite  dos  prin- 
cipes et  des  lois  de  l'influence  de  l'àme 
sur  le  corps,    et  du  corps  sur  l'Ame. 
Observations  critiques  sur  cet  ouvrage, 
XXX,  382  et  suiv. 
Marathon  (bataille  de).  Notice  historique 
y  relative,  X,  436.  —  Comparée  à  celle 
de  Poitiers,  ibid. 
Marâtre  (une).  Ce  dont  elle  est  capable, 
IV,  200,  201.  —  Plaintes  d'une  marâtre 
contre  sa  belle-fllle,  VI,  18. 
Marattes  (les),  peuple  de  l'Inde.  Y  sont 
presque   seuls  libres,  XV,  328;  XXIX, 
114. — Ainsi  que  les  Suisses,  se  vendent 
à  ceux  qui  les  achètent,  ibid.;  XV,  328. 
— Sont  employés  tour  à  tour  par  chaque 
parti  dans  tout  le  Mogol,  355;  XXIX, 
96.  —  Promettent  à  Lally  un  secours 
qu'ils  ne  loi  envoient  point  parce  qu'il 


446 


MAR 


MAR 


manquait  d'arf^nt^  XV,  364.  —  En 
1771,  chassent  Abdalla  de  Delhi,  et 
pillent  à  leur  tour  cette  ville,  XXIX, 
205.  —  Détrônent  Sha-Géan,  206. 

llAaAvici.iA  ^  ministre  secret  de  Fran- 
çoic  1"*  auprès  de  François  Sforze,  qui 
lui  fait  trancher  la  tète,  XII,  269;  XIII, 
502. 

Marbccp  (marquis  de).  Aide  le  comte  de 
Vaux  à  soumettre  la  Corse,  XV,  415. 

Marbrés  de  Paros  ou  à'Arundel.  — 
Voyez  Arundel, 

MAiic-AirroNui,  empereur.  Sa  loi  humaine 
concernant  les  suicides,  XXV,  560.  — 
Querelle  importante  à  son  sujet.  XXI, 
357  et  suiv.  —  Sublimité  de  sa  morale 
et  de  ses  matimes,  X,  155. —  En  quoi 
supérieure  Épictète,  XXVI,  90. — Com- 
ment  traité  par  les  théologiens,  XX, 
574. 

MARC-AcaèLB,  emperear.  Son  opinion  sur 
la  Divinité,  XiX,  414,  415.  —  Son  rai- 
sonnement philosophique  sur  le«  fables 
des  enfers,  XVIII,  541. —  Calomnie  des 
légendaires,  qui  Tout  faussement  ac- 
cusé de  persécutions  contre  les  chré- 
tiens, XI,  227;  XX,  40.  —  Bien  qu'on 
en  dit,  IX,  449;  X,  303;  XXi,  56&.  — 
Mis  en  scène  dans  les  Trois  Empereurs 
en  SorbonneyX,  151  et  suiT.  —  Dans  la 
Paix  perpétuelle,  XXVIII,  111  à  119— 
Dan«  un  Dialog^ue  philosophique  sur 
Rome  ancienne  et  Rome  moderne, 
XXllI.  479. 

Marc-Aurèle  et  un  Louangeur,  Pièce  de 
Ter»,  XXXVII,  327. 

Marc-Paolo,  Vénitien.  Fameux  par  ses 
voyages  dans  la  Chine,  dont  le  nom 
était  alors  ignoré,  et  qu'il  appelle  le 
Calai,  XI,  4^4.  —  Connut  le  Japon  dès 
le  xiii'  siècle,  mais  on  ne  crut  point 
les  vérités  qu'il  annonçait,  XII,  362. — 
Impression  que  fit  sur  Christophe  Co- 
lomb la  relation  de  ce  voyage,  ibi(L  — 
—  Ce  qu'il  raconte  des  anthropophages 
de  Tarurie,  3K9;  XVII,  265.  —  Obser- 
vations et  détails  qui  le  concernent, 
XXIX,  458.  —  Singulière  description 
qu'il  donne  de  la  prétendue  ville  do 
Kinsay,  459.  —  Edition  récente  de  la 
relation  de  son  voyage,  XI,  484. 

Marc  (TargeiU.  Sa  valeur  taccetiive  toas 


Louis  Xni,  XIV,  171 .  —  Sous  Louis  XIV, 
526.  —  Sa  valeur  intrinsèque,  519.  — 
Voyez  Marques  et  Monnaies, 

Mabca  (Pierre  de),  archevêque  de  Parla. 
Auteur  de  la  Concorde  de  PEmpire  el 
du  Sacerdoce,  XIV,  101.  —  Éuit  veuf 
et  avait  plusieurs  enfanta  lorsqu'il  entra 
dans  l'Église,  t6td. 

Mabcassds,  fils  de  Pierre,  auteur  de 
V Histoire  grecque,  et  ami  de  P.  Corneille 
et  de  Molière.  Anecdotes  qu'il  raconte 
à  VolUire  à  leur  sujet,  XXIII,  108;  XU, 
427. 

Mabcel,  centurion.  Séditieux  dont  on  a 
fait  un  saint,  XXVIII,  110.~  Fut  puoi 
pour  délit  militaire,  et  non  pas  comme 
chrétien,  XVIU,  386  ;  XXVI,  1 42, 265.— 
En  quoi  son  lèle  ne  fut  pas  sage,  XXIV, 
485. 

Masgil.  Sa  Relation  des  choses  merveil- 
leuses et  des  Actes  des  apùtres  Pierre 
et  Paul,  ainsi  que  des  prestiges  de 
Simon  le  Magicien,  XX VII,  542  et  suiv. 

—  A  répété  les  impostures  d'Abdiait; 
particularités  qu'il  y  a  ajoutées,  XXVI, 
250,  545  ;  XLVI,  568. 

Marcil  U  (Cervin),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  205.  —  Ne  siège  que  vingt  et  un 
Jours,  ibid* 

Marcel  (Etienne),  prévôt  des  marchands 
de  Paris.  Parle  au  nom  du  tiers  état, 
aux  éuts  généraux  de  1355,  XII,  25.  — 

—  Ses  massacres,  à  l'instigation  de 
Charles  le  Mauvais,  26. 

Marcel  (Guillaume),  avocat.  De  son  His- 
toire de  la  Monarchie  française,  XLVI, 
116. 

BIarcel,  le  maître  à  danser.  Sa  Lettre  à 
J.'J,  Rousseau,  XLII,  499.  —  Cité  par 
Helvétius  dans  son  livre  de  l'Esprit, 
XLVUI,  247. 

MAROuna  (Jean-Henri),  avocat.  Auteur 
d'un  prétendu  Testament  politique  de 
VoUaire,  XLVII,  404;  XLVIII.  118, 
119.  —  Ce  qu'en  dit  M"*  du  DeflTant, 
XLVII,  258.  —  VolUire  lui  envoie  sa 
médaille  pour  son  cabinet,  XLVI,  328. 

—  Auteur  de  la  Requête  du  curé  dé 
FonUno^,  libelle,  VIII,  372;  XXX VI, 
372,  375.  —  Ce  qu'on  en  dit,  XLVD, 
404,407;  XLVIII,  37,  118,  119. 

MAicBAvr.  ^  Voyei  La  ttoouÈai. 
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M AiciiAiiT,  fermier  général.  Parent  et  dé- 
biteur de  Voltaire,  qui  exerce  des  pour- 
•aites  contre  lui,  XUX,  176;  L,  175. 
—  Ce  qu*on  en  dit,  459. 

Màbchant  db  Vabennb,  cousin  issu  de 
germain  de  Voltaire.  Derniers  devoirs 
qu'il  lui  rend,  I,  431,  436,  439,  452. 

Marchbtti,  poète  italien.  Notice,  XXXVI, 
338. 

Marchiennês  (ville  de).  Dépôt  des  maga- 
sins de  Tannée  du  prince  Eugène  en 
171i,  XIV,  408.  —  Assiégée  et  prise 
par  Villars,  409. 

Mamolly,  docteur  en  Sorbonne.  Approba- 
tion qu*il  donne  à  Touvrage  de  dom 
Calmet  sur  les  vampires,  XX,  547. 

Maecio?!  (évangile  de).  Ce  que  c*était, 
XXVn,  459. 

Marcionites  (les).  Tune  des  premières 
sociétés  chrétiennes.  Pratiquait  le  bap- 
tême des  morts;  détails  à  ce  sujet, 
XVII,  541. 

Marcolfe,  moine  français  du  vu*  ou  du 
vin*  siècle.  Citation  de  ses  célèbres 
formules,  XI,  282,  292.  —  Éditions  de 
son  Recueil  des  formules  de  tous  les 
actes  publics  et  privés,  282. 

Mamcy  (de),  de  Cemay-la-Ville.  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1771  pour  le 
prier  de  rapporter  raffaire  des  serfs  de 
Saint-Claude,  XLVII,  443. 

Mardick.  Vendu  par  Charles  II  d*Angle- 
terre  à  Louis  XIV,  et  à  quel  prix,  XIV, 
230.  —  Ce  roi  y  fait  construire  un  port 
que  le  gouvernement  anglais  Poblige 
ensuite  à  démolir,  413  et  suiv. 

Maidochéb  (le  Juif).  Son  histoire  a?ec 
Aman  et  réflexions  critiques  à  ce  sujet, 
XXX,  258  et  suiv. 

Mabdoivius,  chef  de  l'armée  persane  à 
Platée.  Qu'un  Perse  n*a  jamais  pu 
•'appeler  ainsi,  X,  436. 

Maréchal  (George  Kirm,  plus  connu 
ious  le  nom  de  milord),  Écossais,  mi- 
nistre de  Prusse  en  France  en  1751. 
Notices  qui  le  concernent,  XXXVII,  307; 
XXXVIII,  46.  —  M"*  Denis  lui  écrit 
pour  réclamer  ses  bons  offices  en  faveur 
de  Voltaire  arrêté  à  Francfort;  sa  ré« 
ponse,  XXXYIII,  46.  —  Autre  lettre 
qu'elle  lui  écrit  au  sojet  du  contrat 
d'eBpgeme&t  réclamé  par  Frédéric,  48. 


—  Son  séjour  airx  Déiices  en  (756, 
XXXIX,  IJj.  «-  Sa  misiiun  en  Italie  eo 
1759,  XL,  25,  28.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  à  l'occasion  de  la  mort  du 
maréchal  Keith,  son  frère,  185.  —  Dans 
quels  termes  Frédéric  en  parle,  XLIX, 
353,  388.  —  Anecdote  plaisante  à  son 
sujet,  591. 

Maréchaux  de  France,  Liste  de  ceux 
qui  sont  morts  sous  Louis  XIV  ou  qui 
ont  servi  sous  lui,  XIV,  13  et  suiv.  — 
Quand  ils  commeocèrent  à  entrer  dans 
le  corps  de  la  marine,  512.  —  Qui  leur 
fit  donner  le  titre  de  Monseigneurf 
XVIII,  115. 

Marées,  Quelle  en  est  la  seule  cause  évi- 
dente, XXII,  562  et  suiv.  —  RéfuUtion 
de  ceux  qui  prétendent  en  assigner  la 
cause  finale,  565;  XVIII,  20,  50,  102; 
XXVII,  138.  —  Expériences  qui  ont 
fondé  l'opinion  ancienne  et  vraie  que 
la  lune  est  une  principale  cause  du 
flux  et  reflux,  XIX,  423  et  suiv.;  XL VI, 
203.  —  Éclaircissement  sur  cette  ma- 
tière, XXII,  274. 

Marbnzi  (Jean),  auteur  de  traductions  ita- 
liennes de  Zaïre  et  de  la  Henriade. 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1769 
et  1770,  VIII,  11  ;  XLVI,  516,  554. 

BIarest,  jésuite.  Imbécillité  qu'il  raconte 
au  sujet  des  naturels  de  la  Louisiane, 
XXX,  423. 

Maret  (Hugues),  docteur  médecin  et  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  à 
Dijon.  Auteur  d'un  Éloge  de  Le  Goux 
de  Gerland,  XLIX,  19i.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  de  1772  à  1778.  (Voyex 
Tables  particulières  des  tomes  XLVIII 
à  L.) 

Marfée  (bataille  de  la).  Gagnée  par  le 
comte  de  Soissons,  près  de  Sedan, 
contre  les  troupes  du  roi,  XIII,  27. 

BIargat,  jésuite.  Auteur  de  Tamêrlan, 
libelle  infâme  contre  le  régent,  XXXV, 
288. 

BIargency  (Adrien  Quirr  de),  l'un  des 
auteurs  du  Voyage  (tÊponne,  en  vers 
et  en  prose.  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1758,  XXXIX,  459. 

Marginer.  Mot  expressif  que  Voltaire  juge 
à  propos  d'introduire  dans  la  langue, 
XLUI,  387. 
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llAKGiTàs.  Calomniateur  d^Uomère,  II,  14. 

MARGon  (Pabbé).  Auteur  des  faui  Mé- 
moires de  Berwickj  XIV,  14.  —  A  fabri- 
qué aussi  les  deui  derniers  toI urnes 
des  mémoires  de  Villars,  14i;  XX^JJI, 

475. 
MargouUliste4.  Secte  composée  de  la  plus 
basse  canaille  du  parti  janséniste,  dont 
Damiens  aurait  fait   partie,   XXXI X, 
170,  181. 
MAKCERrra  d*Aiuoc,  fille  de  René,  roi  de 
Naples.    Mariée    au    roi   d*Angleterre 
Henri  VI,  XII,  204.  —  Se  souille,  ponr 
régner,  de  Tassatsinat  du  duc  de  Glo- 
ce»ter,  205.  —  Délivre  son  mari  pri- 
sonnier du  duc  d*York,  206.  —  Générale 
de  son  armée,  est  battue  par  Warwick 
et  oblifrée  de  fuir  avec  son  fils,  ibid,—- 
Rassemble  une  armée  et  bat   le  duc 
d'York.  207.  —  Bat  Warwick  et  déli- 
Tre  le  roi  son  prisonnier,  ibid.  —  Ne 
peut  être  reçue  dans  Londres,  qui  tient 
pour  le  parti  opposé;  se  retire  dans  le 
nord  pour  fortifier  le  sien,  ibid,  —  Ap- 
prend que  son  mari  est  déposé,  et  réu- 
nit ses   efforts    contre    Warwick;  est 
battue    par   lui    et  abandonnée,   208. 
—  Fuit  en  Ecosse,  repasse  en  France, 
obtient  des  secours  et,  après  une  nou- 
velle défaite,  se  sauve  ches  René  d'An- 
jou,   son    père,   qui    ne   peut  que  la 
plaindre,  209.  —  Dix  ans  après,  repaase 
en  Anfrieterre  et  se  li^e  avec  War- 
wick,  qui    faisait  alors    la    guerre   à 
Edouard  IV,   210.  —  Défaite  par  ce 
prince,  est  conduite  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, ibid.  —  On  lui  laisse  la  vie;  elle 
est  rachetée  par  Louis  XI;   sa  rooK, 
211.  —  Avait  combattu  dans  doute  ba- 
tailles pour  son  mari  et  pour  son  fils, 
ibid.  —  Mise  au  rang  des  plus  célèbres 
héroïnes  françaises,  206;  XVII,  120. 
MAacccarre  D*AtmiaiB,  fille  de  l'empe- 
reur Maiimilien.  Élevée  à  U    cour  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  auquel  son 
père    espérait    la   marier,   XlÛ,    204, 
462.  —  Mariée  à  Jean,  fils   de    Ferdi- 
nand, roi  d'Espagne,  et  depuis  à  Phi- 
libert, duc  de  Savoie,  204.  —  Nomnée 
gouvernante  des  Pa3rs-Baa,  470.  —  On 
a  encore  la  lettre  que  lui  écrivit  Tem- 
ptreor  MAiiiiiiU«s,  qtiawl  U  vovlot  te 
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faire  pape,  474.  —  Fit  la  ligue  de  Cam- 
brai et  celle  de  Mali  nés,  475. 

BUncoiam  db  Bodbgo6i«b,  femme  de 
Louis  le  Hutin.  Accusée  d'adultère,  est 
Jugée  en  cour  des  pairs,  et  périt  par 
le  cordeau,  XII,  14;  XV,  462,  463. 

MABGUBBm  DB  Cabwthib,  dite  la  grande 
Bouekêf  femme  du  Jeune  Jean  de  Luxem- 
bourg. Accuse  son  mari  d'impuissance; 
guerre  qu'occasionne  la  rupture  de  son 
mariage,  et  accommodement  singulier 
qui  le  termine,  XIII,  390  et  suiv.  — 
Ridicules  accusations  contre  elle,  au 
sujet  du  prétendu  empoisonnement  de 
Louis  de  Bavière,  405.  —  Après  la 
mort  de  son  mari,  ennemie  de  la  mai- 
son où  elle  était  entrée,  donne  à  Ro- 
dolphe, duc  d'Autriche,  tous  ses  droita 
sur  le  Tyrol  et  ses  (dépendances,  415. 
—  Grande  division  qu'elle  occasionne 
entre  les  maisons  de  Bavière  et  d'Au- 
triche, ibid. 

MAMDBirrB  d'Éoomb.  Vers  sur  le  baiser 
qu'elle  donna  à  son  poète  Alain,  pen- 
dant qu'il  dormait,  H,  204. 

MABGCBBm    DB    HOLLAKIDB    (U    COmtOSSe). 

Mariée  à  l'empereur  Louis  V,  de  Ba- 
vière, XIIl,  202,  *302.  —  Sœur  de  Jean 
de  Brabant,  hérite  de  la  Hollande,  de  la 
Zélande  et  de  la  Frise,  ibid.,  402. 

MABGOBaiTB  DB  LoBBAiMB,  priucesse  de 
Phalsbourg,  sceur  du  duc  Charles  IV. 
Épouse  à  Nancy  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, XVf,  20.  —  Est  décrétée  par  le 
pariement  de  Paris  comme  coupable  de 
rapt,  30.  —  Son  mariage,  d'abord  an- 
nulé par  une  loi  civile  que  promulgue 
l'assemblée  du  clergé,  puis  enfin  re- 
connu, 31.  —  Autres  détails,  XIII,  17, 
21  el  tniv. 

Maboobmtb  DB  Navabbb,  sceur  de  Fraa- 
çoia  I*'.  Aïeule  de  Henri  IV,  VIII,  76. 
—  Tonte  sa  cour  était  calrinit te,  XO, 

m. 

MABAcmn  DB  Pabmb,  bâtarde  de  Charlet- 
QuinU  Mariée  d'abord  à  Alexandre  de 
Médicit»  XIII,  504.  —  Puis  k  Ocuve 
fanièee,  507. —  Gouvernante  des  Paye- 
Bae  à  répeque  de  la  tbndation  de  la  rè* 
pobliqve  des  Provincea-Onles ,  XII, 
466. 

M  SafOiB.  ÂMedole  aor  celte 
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prÎDcesse,  promise  à  Louis  XIV,  XXVI, 
359. 

MiRGUtRiTB  DB  Valdemai,  Fcioe  do  Dane- 
mark et  de  Norwège,  surnommée  la 
Sémiramis  du  Nord.  Conquiert  la 
Suède,  et  fait  un  seul  royaume  de  ces 
trois  vastes  ÉUts,  XII,  220;  XUI,  424; 
XVI.  147. 

MAaGtBRfTB  DB  Valois,  sœur  de  Char- 
les IX.  Manée  à  Henri  IV,  VIII,  34,  75, 
270.  —  Difficultés  que  flt  le  pape  à 
cette  occasion,  75.  —  Sauve  la  vie  à 
plusieurs  gentilshommes  lors  des  maa- 
sacres  de  la  Saint-Barthélémy,  86,  272. 
—  Se  déclare  contre  son  époux,  lors  de 
la  bulle  fulminée  par  Sixte-Quint,  XII, 
532.  —  Veut  s'emparer  de  TAgénois; 
en  est  empêchée  par  lui,  ibid.  —  Est 
enlevée  du  château  d'Usson  par  Guise 
le  Balafré,  XV,  556.  —  Son  divorce,  et 
détails  y  relatifs,  XVI,  i  et  suiv.  — 
Anecdote  qui  la  concerne,  XVII,  212.  — 
Vers  sur  elle,  XXXII,  550. 

MAaGUERfTB  d'York,  sœur  d'Edouard  IV 
et  veuve  de  Charles  le  Téméraire.  Re- 
connaît pour  son  neveu  le  fourbe  Per 
kin,  XII,  216. 

llARGCEaiTB- Louise,  femme  de  Côme  de 
Médicis.  Abandonne  son  mari,  et  se  re- 
lire en  France,  XIV,  5. 

Mariage.  Le  plut  grand  des  maux  ou  des 
biens,  XIII,  460.  —  Vers  sur  sa  celé" 
bration,  X,  283,  289.  —  Suites  trop 
ordinaires  d'un  mariage  peu  réfléchi, 
V,  51.  —  Cantatille  sur  ses  dangers, 
IV,  300.  —  Que  se  marier  par  amour 
est  une  folie,  VI,  43.  —  Épltre  à 
M"*  Lubert,  à  l'occasion  d'un  mariage 
manqué,  X,  298. —  Des  lois  Juives  en  ee 
qui  le  concerne;  ce  qu*en  disent  le  Lé- 
tniiquê  et  le  Deuiéronomê,  XII,  313.  — 
Des  frères  qui  ont  épousé  leurs  sœurs 
ou  belles-soBurs,  XXVI,  538.  -^  Des 
mariages  contractés  entre  des  person- 
nes de  différentes  sectes,  et  des  pro- 
hibitions à  ce  sujet,  XX,  27  et  saiv.  ; 
XXVIII,  555;  XXX,  566.  ~  Des  nu- 
riages  entre  cousins  germains,  567.  ^- 
Singaliers  cas  de  conscience  à  Voccê^ 
sioQ  du  mariage,  XXIV,  98,  99;  XXVI, 
126, 127.  —  Dispenses  de  divers  de- 
grèa,  comment  tarifées  par  la  cour  de 


Rome,  XVIII,  446.  —  Abus  qu'elle  en 
a  fait,  XXVII,  566.  — Taxes  que  l'on 
payait  à  l'Église  pour  en  obtenir  la 
consommation  ;  arrêts  du  parlement  de 
Paris  intervenus  à  cet  égard,  XX,  488. 

—  Tarif  des  droits  exigés  par  le  clergé 
pour  la  célébration,  489  et  suiv.  — 
Arrêt  du  parlement  de  Paris  sur  la 
nécessité  de  deux  testicules  apparents 
pour  pouvoir  le  contracter,  503.  —  Dé- 
bats au  concile  de  Trente  sur  son  in- 
dissolubilité, XII,  523.  —  Mémoire  sur 
ce  que  l'indissolubilité  de  ce  lien  a 
d'absurde,  XVII,   68.  (Voyez  Divorce.) 

—  Ne  doit  être  qu'un  simple  contrat 
civil,  XVIII,  442;  XX,  27  et  suiv.  — 
Quand  la  cérémonie  religieuse  fut  mise 
au  rang  des  conditions  nécessaires,  28« 

—  Fut  longtemps  en  usage  pour  les 
prêtres  chrétiens,  XXI,  532,  533  et 
suiv.  ^-  Pratiqué  par  eux  jusqu'au 
temps  de  Grégoire  VII,  XVIU,  196.  — 
Estencore  en  usage  dans  l'Église  grecque, 
197.  —  Pourquoi  presque  tous  les  papes 
et  les  é  vêques,  au  xvi*  siècle,  ayant  publi- 
quement tant  de  b&tards,  s'obstinèrent 
à  proscrire  le  mariage  des  prêtres, 
tandis  que  l'Église  grecque  a  continué 
d'ordonner  que  ses  curés  eussent  des 
femmes,  XX,  261.  «—  Le  mariage  rend 
l'homme  plus  vertueux  et  plus  sage, 
26.  —  Est  un  contrat  du  droit  des 
gens,  dont  les  catholiques  romains  ont 
fait  un  sacrement,  27.  —  Édit  de 
Louis  XIV  où  le  sacrement  est  con- 
fondu avec  la  loi  civile,  28.  —  Autre 
édit  de  l'archiduc  Albert,  qui  prohibe 
le  mariage  entre  les  catholiques  et  les 
hérétiques,  29.  —  Notre  Jurisprudence 
en  contradiction  avec  les  décisions  de 
l'Eglise  et  avec  elle-même  sur  la  vali- 
dité des  mariages  des  protestants  entre 
eux,  ibid,  —  Notre  législation  non 
moins  obscure  sur  cette  matière  im- 
portante, 31.  —  Des  mariages  en  Rus- 
sie avant  Pierre  le  Grand,  et  des  ré- 
formes qu'il  flt  à  ce  sujet,  XVI,  468  ; 
XXUI,  286.  —  Procès  célèbre  d'une 
protestante  mariée  à  un  catholique, 
XXVIII,  553  et  suiv.  (Voyez  M"-  Camp.) 

Mariage  forcé  (le),  farce  de  Molière.  No- 
tice y  rdaUfe,  XXIII,  107. 
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Mariamney  tragédie  de  TrisUn.  A  quoi 
Ton  attribae  le  prodigieux  et  loog  suc- 
cèt  de  cette  pièce,  VIU,  361  ;  XIV,  140; 
XXXI,  i46.— CiUtion  d'un  passage  dé- 
placé sur  les  songes,  S48. 

Mariamne,  trsgédie  de  Voltaire,  Jouée  en 
1724,  II,  171  et  SUIT.  —  Est  le  même 
sujet  qu*Artémirej  sous  des  noms  nou- 
▼eaui  ;  ces  deui  pièces  comparées,  I, 
iW;  II,  121.  —  Préface  de  Pauteur, 
161.  —  Réfutation  d'une  critique  sur  le 
choix  du  sujet,  167.  —  Fut  reçue  mal 
d*abord,   mais  bien  ensuite,  161,  162. 

—  Ce  que  Pauteur  en  dit  dans  sa  cor- 
respondance, XXXIII,  84,  87,  91,  97, 
98,  99,  101,  105,  107,  108,  118,  124, 
129,  139,  142,  143,  144,  146,  148.  — 
Anecdote  relative  à  la  première  repré- 
sentation, et  mot  d'un  plaisant  du  par- 
terre qui  la  fit  interrompre,  I,  75  ;  II, 

163.  —  C'est  contre  boq  goût  que  Vol- 
taire a  mis  en  récit  la  mort  de  Ma- 
riamne,  qui  était  d*abord  en  action,  U, 

164.  —  Imprimée  sans  Tassentiment 
de  l'auteur,  XXXUI,  142,  143.  —  Va- 
riantes des  premières  éditions,  II,  220. 

—  Autres,  contenant  les  changements 
occasionnés  par  la  substitution  du  rôle 
de  Sohème  à  celui  de  Vanis,  227. — 
Épltre  à  la  reine  en  la  lui  présentant, 
X,  259.  — Quatrain  d'envoi  à  M.  Couet, 
grand- vicaire,  qui  avait  adressé  à  l'au- 
teur un  mandement  de  l'archevêque 
de  Paris,  486;  XXXIII,  145.  —  Autres 
détails  sur  les  changements  faits  à 
cette  pièce,  XLII,  181.  —  Avertissement 
ior  le^  tragédies  de  Mariamne,  II,  157. 
— Noms  des  acteurs  qui  Jouèrent  dans 
cette  pièce,  170.  ~  Ouvrages  publiés  à 
son  occasion,  109.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  485.  —  Voyet  Rovssiao 
(J.-B.). 

llAmiA!«A,  Jésuite  espagnol.  A  propagé  la 
doctrine  du  régicide,  XII,  558.  —  Com- 
ment s'eiprime  su  sujet  de  Jacques 
Qément.  537.  —  Fragment  de  son 
Biitoire  d'Espagne^  qui  prouve  que  le 
sujet  du  Cui  est  un  fait  historique, 
XXXI,  212. 

Mmnomnê*  (lies).  Par  qui  découvertes,  XII, 
403.  —  Attention  particulière  qu'elles 
Béritcat  ;  caractère»  UMBort  et  rtlifioB 


de  leurs  habitants,  ibid.  —  Pourquoi 
nommées  ilet  des  Larrons  par  les  Vwr- 
tugais,  ibid,  —  L'usage  du  feu  y  était 
inconnu,  370. 

Mariés  (les  nouveaux).  Exempts  de  la  col- 
lecte du  sel  pendant  un  an,  XX,  26. 

BIasib,  mère  de  Jésus.  Trois  évangiles  de 
sa  naissance,  XXVII,  459.  —  Traduc- 
tion de  l'un  d'eux  d'après  saint  Jérôme, 
462  et  suIt.  ~  Des  Livres  de  sainte  Ma- 
rie et  de  sa  sage-femme,  459.  —  De  ses 
interrogations,  grandes  et  petites,  ibid. 

—  Du  Livre  de  son  trépas,  457,  459.  ~ 
Les  Juifs  ne  lui  donnent  point  le  même 
époux  que  les  Évangiles,  XXVIil,  196. 

—  Le  grand-prêtre  lui  fit  boire  l'eau  de 
Jalousie,  XI,  292;  XVIII,  170.  —  Sa 
yirginité  n'était  pas  généralement  re- 
connue au  commencement  du  m'  siècle, 
XIX,  220.  —  Saint  Augustin,  le  pape 
Félix  et  Grégoire  le  Thaumaturge 
disent  expressément  qu'elle  devint  en- 
ceinte par  l'oreille,  221.  —  Question 
singulière  agitée  par  Sanchez  au  sujet 
de  l'incarnation  du  Christ,  t6td.  —  Dis- 
cussion au  concile  de  Trente  sur  la 
question  de  savoir  si  elle  naquit  sou- 
mise au  péché  originel,  XII,  515.  — 
Opinion  affirmative  des  dominicsins  à 
ce  sujet,  que  le  pape  Paul  V  n'ose  con- 
tredire ouvertement,  XIII,  109.  —  Et 
qui  n'est  permise  aujourd'hui  qu'à  eux 
seuls,  XXIV,  497.  —  Étrange  imposture 
employée  à  son  sujet  s  Berne,  qui  con- 
tribue à  faire  haïr  les  moines  et  à  pros- 
crire la  religion  romaine,  XII,  292  et 
suiv.  ;  XXV,  529.  —  Insinustions  contre 
la  naissance  de  son  fils  par  application 
à  la  m}ahologie,  XI,  82  et  suiv.  ~ 
Autres  allusions,  XXI,  506.  —  Plai- 
ssnteries  à  son  sujet  sur  le  Juif  Paniher, 
X,  283.  —  Par  qui  comparée  à  Léda, 
XIX,  221;  XXVIl,  4U.  —  Disputes 
sur  sa  maternité,  XXI,  531.  —  Ne  fut 
déclarée  mère  de  Dieu  qu'au  concile 
d'Éphèse,en  451,  XVIII,  175,  211,  215, 
ttO  ;  XXIV,  497  ;  XXVI,  290.  ~  On  pro- 
posa depuis  de  l'admettre  dans  la  Tri- 
nité, ce  qui  parut  plus  difficile,  XXVIII, 
228.  —  Sa  Béponse  à  uns  lettre  d'Ignace 
le  iiMrfyr,  pièce  apocryphe,  XVII,  311. 

—  Le  n^  hamafai  a  cooié  pour  •!!• 
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mille  fois  plus  que  pour  les  dieux  paient, 
XLVIII,  357.  —  La  France  mi«e  sous 
sa  protection  par  Louis  XI!!,  XUI,  26; 
XVI,  35.  —  Grande  solennité  à  ce  su- 
jet, ibid,  —  Ode  sur  raccomplissement 
de  ce  vœu  par  L/>uis  XIV,  VIII,  407.  — 
La  Corse  se  met  sous  sa  protection,  XV, 
409. 

Mame,  sœur  de  Moïse.  Pourquoi  couverte 
de  lèpre  ;  commentaire  à  ce  sujet, 
XXX,  99. 

Maeie,  fille  de  Charles-Quint,  et  femme 
de  Tempereur  Maiimilien  II.  Régente 
d^Bspagne  conjointement  avec  son  mari, 
XIII,  204,  205,  522. 

Mariic.  sœur  de  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre. Promise  à  Charles-Quint,  puis 
mariée  à  Louis  XII,  XIII,  476.  —  A 
quel  prix,  XII,  202.  —  Veuve  de  ce 
prince,  et  reine  douairière  de  France, 
épouse  le  chevalier  Brandon,  qui  fut 
créé  depuis  duc  de  Suffblk,  488. 

Marie,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Hen- 
ri VIII  et  de  Catherine  d'Espagne.  Pro- 
mise aussi  à  Charles-Quint,  XIII,  486. 
—  Est  déclarée  bâtarde  par  l'annula- 
tion du  mariage  de  ses  parents,  XII, 
314,318;  XIII,  497.  ^Avait  été  reconnue 
légitime  par  le  parlement,  XXXVI, 
282.  —  Son  frère  Edouard  VI,  en  mou- 
rant, déclare  Jeanne  Gray  héritière  du 
trône  à  lion  préjudice,  XII,  323.  —  Son 
parti  et  son  droit  l'emportent  ;  elle  fait 
périr  sur  Téchafaud  sa  rivale  et  toute 
aa  famille,  ibid.  :  488.  —  Met  en  prison 
sa  propre  sœur  Elisabeth,  ibid,,  323.  — 
Mariée  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  ne 
•e  gouverne  que  par  ses  inspirations, 
462  ;  XIII,  52S,  529.  —  Convoque  une 
chambre  des  communes  toute  catholi- 
que, XII,  323.  —Persécute  et  fait  brû- 
ler les  protestants,  ibid.;  XXI,  126.  — 
On  compte  huit  cents  personnes  livrées 
aux  flammes  s^us  son  règne  pour  rause 
de  religion,  XII,  324.  —  Au^si  cruelle 
qne  son  père,  eut  un  autre  genre  de 
tyrannie,  323.  —  Déshonora  et  livra 
ensuite  au  bûcher  l'archevêque  ('.ran- 
m«r,  ibid,  —  Donna  des  secours  à  Phi- 
lippe II  contre  la  France.  461.  —  La 
perte  de  Calais  acheva  do  la  faire  dé- 
lettar  des  Anglais,  3M,  462.  —  Moarat 


paisible,  mais  méprisée  de  son  mari 
Philippe  II  et  de  ses  sujets,  324,  462; 
XXI,  551. 

Marie,  sœur  du  czar  Pierre  le  Grand.  Im- 
pliquée dans  le  procès  d'Alexis,  XVI, 
580.  —  Comment  abusée  par  les  four- 
beries d'un  évèque,  591  et  suiv.  — 
Renfermée  à  Schusselbourg,  592. 

Marie,  fille  de  Jacques  II,  mariée  à  Guil- 
laume III,  prince  d'Orange.  Règne  sur 
l'Angleterre,  conjointement  avec  son 
époux,  XIV,  298.  —  Fait  secrètement 
une  pension  à  son  père,  détrôné  par 
elle,  306. 

Marib-Ad<laIde  de  Savoie,  fille  du  pre- 
mier roi  de  Sardaigne.  Mariée  au  duc 
de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
XIV,  2,  322,  380.  ~  Voyez  duchesse  de 

BOCEGOGNE. 

Marie  Alacoque.  Son  Histoire  ridicule, 
IX,  271.  —  Vers  qu'on  y  met  dans  la 
bouche  de  Jésus-Christ,  X,  130.  —  Épi- 
gramme  contre  ce  livre,  VIII,  563.  — 
Voyez  La.^gcbt,  évèque  de  Soissons. 

BfAEiE-AMiLiE  DE  Saxb.  Mariée,  en  1738,  à 
don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles,  XXXVI, 
497.  —  Auteur  d'une  tragédie  en  vers 
français  ;  ce  qu'en  dit  Voltaire,  XXXVII, 
408.  —  Vers  à  sa  louange,  ibid, 

MAaiE-A!<iNE,  dite  Mademoiselle  de  Blois, 
fille  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de 
La  Valliére.  —  Voyez  Blois. 

Marie-Anne  d'Autriche.  Seconde  femme 
de  Philippe  IV  d'Espagne,  qui  épouse 
en  elle  sa  nièce  et  la  fiancée  de  son  fils 
l'infant  Philippe-Balthazar,  XIV,  1.  ~ 
Devient  veuve  ;  sa  régence  pendant  la 
minorité  de  Charles  II,  XIII,  38.  — 
Pourquoi  s'attire  la  haine  des  Espa- 
gnols, 39.  —  Prévient  la  guerre  civile 
en  chassant,  malgré  elle,  son  confesseur 
et  premier  ministre,  le  jésuite  Nitard, 
ibid, 

Marie-Anne,  femme  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne.  —  Voyez  BAVifcaE-NEUBOUEG. 

Marie-Anne  de  BAvikas,  femme  de  Mon- 
seigneur. —  Voyez  Bavière. 

Harie-Anns  de  Saxe.  Mariée  en  1747  à 
Maximilien-Joseph,  électeur  de  Bavière, 
XXXVI,  497. 

Maaie-Annb- Victoire,  fille  de  Philippe  V. 
—  Voyei  InrAiiTB. 
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HjunE-ArroixErri  D'AmiCHB,  reine  de 
Frmnre,  époate  de  Louis  XVI.  Son  ma- 
riage, XV,  417.  —  DÎTertissemeot  pour 
une  fête  qui  lui  fut  donnée  à  Brunoy,  on 
1770,  par  Monsieur;  Tort  et  détails  y 
relaUfs,  VII,  300;  X,  5M;  L,  89,  93, 
100,  101.  —Voltaire  recherche  sa  pro- 
tection, VII,  307.  —  Moyens  employés 
par  Maurepas  pour  se  réconcilier  avec 
elle  en  1776,  L,  40.  —  Elle  continue  à  le 
traiter  avec  mépris,  ibid,  —  Voyei 
Lo€is  XVI. 

Marii  D'AcsiDA,  visionnaire  célèbre  d'Es- 
pagne. Sa  canonisation  sollicitée  en 
coar  de  Rome  par  Tuniversité  de  Sala- 
manque,  dans  le  temps  même  qu*elle 
est  poursuivie  en  Sorbonne,  XV,  07. — 

Marie  d'Aragoki,  prétendue  femme  d*0- 
thon  III,  empereur  d'Allemagne.  Fable 
absurde  que  Maimbourg  et  d'autres 
historiens  rapportent  au  sqjet  de  cette 
princesse,  XXIV,  507.  —  Doutes  sur  son 
adultère  et  son  supplice,  même  sur  son 
eiistence,  XI,  385;  XIII,  198,  281. 

Maaii  DB  BocBGOciiB,  fille  de  Charles  le 
Téméraire.  Dépouillée  par  Louis  XI  du 
tiers  de  ses  ÉUU,  XII,  126.  —  Ce  roi 
▼eut  l'avoir  pour  bru,  ibid.  —  E«t  for> 
cée  par  ses  sujets  d*épouser  Maximi- 
lien,  fils  de  l'empereur  Frédéric  III, 
ibid.:  XIII,  458.  —  Ce  mariage,  source 
de  guerres  entre  la  France  et  TAutriche, 
ibid.,  46i;  XII,  127.  —  Se  défend  en 
France  contre  Louis  XI,  XIII,  458.  — 
Sa  mort,  460. 

Marib  de  Bbaea^,  femme  de  Philippe  le 
Hardi.  Est  accusée  d*adultère  ;  béguine 
consultée  à  ce  sujet,  IX,  161  ;  XII,  65. 

Marib  de  Ho^tcaiE,  femme  de  Charles  ie 
Boiteux,  roi  de  Naples.  Plaide  sur  ses 
prétentions  au  royaume  de  Hongrie  de* 
▼ant  Boniface  VIII,  qui  le  lui  adjuge 
par  défaut,  XI,  505.  —  L*obtient  pour 
Carobert  son  petit-êls,  XII,  233. 

Marie  m  Hongrie.  A  la  mort  de  Louis 
le  Grand,  son  père,  arrière-petjt411s  de 
la  précécente,  est  élue  par  les  états  de 
Hoofcrie  sous  le  titre  de  Marié-Boit 
XU,  233.  —  Goavemée  par  Elisabeth 
du  Bosnie,  sa  mère,  234;  XIH,  425.  » 
Fait  egonrer  Charles  de  Dormno,  éla 
roi  par  l<«s  seignevra,  XO,  234 1  XHI, 


425.  —  Est  jugée  et  mise  en  prison  par 
arrêt  du  ban  de  Croatie,  XII,  234.  — 
Épouse  l'empereur  Sigismond,  ibid.; 
XIII,  203,  425. 

Marie  db  Lorraiiib,  mère  de  Marie  Stuart. 
Régente  d'Ecosse  à  la  mortde  Jacques  V, 
son  mari,  XII,  237.  »  Comment  y'  éu- 
blit  la  réforme  qu'elle  voulait  empê- 
cher, 326. 

Marib  de  Minicis,  épouse  de  Henri  IV. 
Soupçons  mal  fondés  contre  elle  au  su- 
jet de  la  mort  de  ce  prince,  VIII,  286; 
XII,  561  ;  XVI,  8.  —  Elle  ne  l'aimait 
point,  et  l'accabla  de  chagrins  domes- 
tiques, XII,  562.  —  Nommée  régente 
de  France;  sa  mauvaise  administration, 
572  ;  XVI,  8,  9.  —  Pourquoi  fait  casser 
on  arrêt  du  parlement  qui  assurait  tous 
les  droits  de  la  couronne,  13.  —  Per- 
plexité où  elle  se  trouve;  ses  favoris 
sont  assassinés  par  ordre  de  son  fils 
Louis  XIII,  qui  Teuvoie  elle-même  au 
château  de  Blois,  18,  19;  XII,  576.  — 
Est  délivrée  par  d'Épernon,  qui  la  con- 
duit à  Angoulême,  577;  XVI,  10.  » 
Traite  ensuite  avec  le  roi  de  couronne 
à  couronne,  XU,  578  ;  XVI,  16,  18,  19. 

—  Se  réconcilie  avec  son  fils,  XII,  578. 

—  De  nouveau  brouillée  avec  lui,  est 
en  Anjou  à  la  tête  d'une  petite  armée, 
ibid.  —  Richelieu,  son  favori,  ménage 
entre  eux  un  accommodement,  ibid,  — 
Elle  obtient  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal,  et  réussit  ensuite  à  le  faire 
entrer  au  conseil,  579,  587  et  suiv.  — 
Commence  à  voir  son  ouvrage  d'un  œil 
jaloux,  XIII,  3.  —  Aigrie  de  plus  en 
pluM  contre  le  cardinal,  lui  ête  la  turin- 
tendance  de  na  maison,  11.  —  Obtient 
du  roi  non  renvoi  du  ministère,  13.  — 
Arrêté**  à  Compiègne  par  ordre  de  son 
fils,  influencé  fiar  le  cardinal,  s'échappe, 
fuit  a  Bruxelles,  et  s'y  met  sous  la  pro- 
tection du  roi  d*Espagne,  15,  16;  X>1, 
26.  —  D<*mande  justice  aux  tribunaux 
du  royaume,  XIII,  16  ;  X>1,  27.  —  Le 
parlement,  qu'elle  implore,  n'ose  rece- 
Toir  ses  lettre  «  ni  sea  requêtes,  ibid.  et 
suiv.  —  Ses  partisans  sont  condamnés 
dans  une  chambre  de  jnatice,  XIII,  17. 
— >  Sea  biens  et  son  douaire  sont  con- 
iaqnéa;  lettre  q«%Uo  écrit  an  roi  à  en 
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tajety  ibi<L  —  Elle  meart  à  Cologne 
dans  la  pauvreté,  30.  —  Manqoa  tou- 
Tent  da  DÔcessaire  dans  son  exil,  16. 
—  EmbellissemenU  que  lui  dut  Paria, 
ibid,  —  Elle  fit  élever  le  palais  du 
Luxembourg  et  n'en  Jouit  Jamais,  XIV, 
5&5.  —  Comment  a  traité  le  cardinal 
de  Richelieu  dans  ses  Mémoires,  XXVII, 
268.  —  Son  portrait,  son  caractère, 
XVI,  28.  —  Voyex  MAzerai. 

Maaib  de  MoDfeivB,  épouse  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.  Fugitive  en  France 
avec  ce  prince  dépossédé,  XIV,  298, 
209.  —  Manière  dont  elle  fut  accueillie 
par  Louis  XIV;  présents  et  attentions 
qu'elle  en  reçut,  ibid,  —  Comment, 
après  la  mort  de  Jacques  II,  elle  déter- 
mina ce  prince  à  traiter  en  roi  son  fils, 
le  prince  de  Galles,  340;  XV,  106. 

Marie  de  MoivTPBLLiEa,  veuve  de  Pierre  II, 
roi  d'Aragon.  Retirée  à  Rome,  plaide 
devant  Innocent  III  la  cause  de  son 
fils,  depuis  Jacques  I*',  XI,  510.  — Pro- 
messe que  son  mari  avait  faite  en 
répousant,  XXIV,  489. 

MaaiE  DE  Portugal,  première  femme  de 
Philippe  II,  XII,  459.  —  Mère  de  don 
Carlos.  (Voyei  ce  nom.) 

Marie-Élisabeth-Lucie  d'Aotrichb  (l'ai^ 
chiduchesse),  gouvernante  des  Pays- 
Bas  autrichiens.  Ce  qu'en  dit  Fauteur 
dans  sa  correspondance,  XXXV,  501. 
—  Son  éloge.  XV,  225. 

Marib-Josèphe  d'Autriche,  reine  de  Polo- 
gne. En  1757,  expire  de  douleur  sur 
les  ruines  de  sa  capitale,  XLII,  205. 

Marib-Joséphe  de  Saie,  fille  du  roi  de 
Pologne,  électeur.  Son  mariage  avec  le 
dauphin  Louis,  fils  de  Louis  XV,  en 
1747,  et  vers  y  relatifs,  XXXVI,  471, 
478,  497;  X,  336.  ~  VolUire,  pendant 
ta  maladie,  suspend  ches  lui  les  repré- 
tenutions  des  Scythes,  XLV,  166,  167, 
168.  —  Sa  mort,  168.  ~  Ses  enfants, 
XXXVl,  498. 

JUarib  Lecxinska,  fille  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne.  Abandonnée  à  l'âge  d'un  an 
dans  une  auge,  au  fond  d'une  écurie, 
XVI,  205.  —  Son  mariage  avec  Louis  XV, 
et  deuils  y  relatifs,  XV,  174;  XXXIII, 
140,  142,  148.  —  Chagrin  qu'elle 
prouve  de  la  bronillerie  de  M.  le  Dnc 


avec  le  cardinal  de  Fleury,  et  son  dé* 
mêlé  avec  le  roi  à  ce  si^et,  XV,  175. 

—  Comment  elle  accueille  Voltaire, 
XXXIII,  151,  152.  —  Louée  dans  la 
Fête  de  Beiébat,  II,  282.  »  ÉpUre  que 
lui  adresse  l'auteur,  en  lui  présentant 
la  tragédie  de  Mariamne,  X,  259.  — 
Vers  qu'il  lui  présente,  en  1733,  au 
sujet  de  la  seconde  élection  du  roi 
Stanislas  au  trône  de  Pologne,  X,  499. 

—  Placet  qui  lui  est  adressé  par  l'abbé 
de  Lamare,  qui  sollicitait  une  grâce, 
XXXII,  410.  —  Lettre  que  VolUire  lui 
écrit,  en  1748,  au  sujet  d'une  parodie 
satirique  de  sa  Sémiramis^  XXXVI, 
531.  —  Réponse  qu'elle  y  fait,  et  ré- 
flexions y  relatives,  539.  —  Anecdote 
sur  la  demande  en  mariage  qu'en  avait 
faite  le  comte  d'Estrées,  XV,  174.  — 
Autre,  au  sujet  d'un  ouvrage  du  roi  son 
père,  XXXVII,  164.  —  Boit  à  la  santé 
de  la  veuve  Calas,  XLIII,  508.  ~  Sa 
mort  en  1768,  XD,  562;  XLV,  5i5; 
XLVI,  24,  112. 

Marie-Looise,  femme  de  Ladislas  et  en- 
suite de  Casimir,  tous  deux  rois  de  Po- 
logne. —  Voyex  GoNXAGDB. 

Marib-Looisb,  femme  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne.  —  Voyez  OrUans. 

Marie-Madeleine  (sainte).  —  Voyex  Magdb- 

LÈNE. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse.  Mariée  à 
François  II,  roi  de  France,  VIII,  267. 

—  Maltresse  absolue  de  son  Jeune 
époux,  est  elle-même  gouvernée  par  le 
duc  de  Guise  son  oncle,  ibid.;  XV,  507. 

—  Efforts  des  Guises  pour  la  mettre 
sur  le  trône  d'Angleterre,  XII,  491.  -^ 
Veuve  de  François  II,  est  renvoyée  en 
Ecosse  sans  appui,  et  forcée  par  Elisa- 
beth de  renoncer  au  titre  de  reine 
d'Angleterre,  492.  —  Rivalités  et  que- 
relles  entre  ces  deux  princesses,  494. 

—  Épouse  Henri  Stuart,  comte  de 
Darnly,  son  parent,  et  catholique 
comme  elle,  ibid.  —  Amoureuse  de 
David  Rizzio,  que  son  mari  tue  sous 
ses  yeux,  495.  —  Enlevée  par  Bothuel, 
assassin  de  celui-ci,  l'épouse  publique- 
ment, ibid,  —  Est  obligée  de  se  rendre 
aux  confédérés  soulevés  contre  elle,  et 
de  céder  la  coaronne  à  son  fils,  496.  <— 
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.  Se  sauve  de  sa  prison,  lève  une  armée, 
et  te  réfugie  en  Angleterre,  ibid»  — 
Devient  prisonnière  d*Éliaabeth,  ibid, 

—  Partis  dans  Londres  en  sa  faveur; 
on  veut  la  secourir  et  on  la  perd,  i6id., 
497.  —  Est  Jugée  par  ane  commission  ; 
irrégularités  de  cette  procédure,  ibid. 

—  Est  exécutée  après  dix-huit  ans  de 
prison.  498.  —  Ne  fut  pas,  comme  on  Ta 
inrétendu,  martyre  de  la  religion,  ibid, 

—  Ses  fautes  et  ses  infortunes  compa- 
rées à  celles  de  Jeanne  de  Naples,  ibid, 

MAME'TnimtsE  D*AirniicHB,  fille  unique 
de  Philippe  IV  d*Bspagne.  Sa  naissance 
en  1638,  \IV,  1.  —  Son  mariage  avec 
Louis  XIV  en  1660,  ibid.,  Kl.  ~  Sa 
renonciation,  et  circonstance  sur  la- 
quelle s'appuyèrent  les  casuistes  et  les 
Jurisconsultes  appelés  par  Charles  11 
pour  décider  que  les  descendants  de 
cette  infante  éuient  les  héritiers  légi- 
times de  la  couronne  d'Espagne,  ibid,, 
S34.  —  Paroles  singulières  que  lui  ont 
prêtées  quelques  historiens,  1.  —  Por- 
trait qu'en  fait  Bossoet,  cité,  XXIII, 
351.  —  F^tes  et  solennités  à  Poccasion 
de  son  mariage  et  de  son  entrée  à  Pa- 
ris, XIV.  436  et  suiv.  —  Assista  au 
carrousel  de  1662,  et  aux  fêtes  données 
à  M*^  de  U  Vallière,  437.  —  Intrigue 
de  cour,  et  lettre  suppôt  écrite  par 
le  roi  d'Espagne  son  père,  au  sujet  des 
amours  du  roi  et  de  la  Dachease,  446. 
~  Sa  mort  en  1683,  1,  477. 

Maaii-TH^Bèse  n'AimicMB,  fille  aînée  de 
l'empereur  Charles  VI.  Prétend  à  la 
■occession  de  son  père,  XV,  191.  —  Se 
met  en  possession  de  ses  domaines  et 
reçoit  les  hommages  des  états,  192.  ^ 
Sa  popularité,  193.  —  Couronnée  à 
Presbôurg,  partage  ses  couronnes  avec 
Prançoi»  de  Lorraine,  grand-doc  de 
Toscane,  son  époui,  qu'elle  veut  porter 
à  l'empire,  ibid.  —  Refuse  d'acheter 
l'appui  du  roi  de  Prunse  par  la  cession 
de  la  BaMe-Silé»ie,  ibid.  —  Eut  déses- 
péré où  ce  prince  et  ses  alliés  la  ré- 
doisent;  son  courage  dans  le  malheur, 
197  et  tuiv.  —  Chassée  de  Vienne, 
elle  se  Jette  entre  les  bras  des  Hon- 
grois; discours  qu'elle  leur  tient  en 
la«r  prétentant  son  AU  encore  an  ber- 


ceau, 198.  —  Ce  qu'elle  mandait,  dans 
cette  situation,  à  la  duchesse  de  lor- 
raine sa  belle-mère,  ibid.  ~  Elle  re- 
fuse un  don  de  cent  mille  livres  ster- 
ling que  lui  ofhvnt  les  dames  de  Lon- 
dres, ibid.  —  Semble  accablée  de  tous 
c^tés,  200.  — -  Ardeur  désespérée  de 
■es  troupes,  qui  reprennent  tout  le  ter- 
rain envahi,  et  reportent  la  guerre  du 
Danube  au  Rhin,  201  et  suiv.  —  Elle 
fait  imprimer  deux  lettres  du  cardinal 
de  Fleory,  qui  produisent  le  plus  mau- 
vais effet  pour  les  négociations  enta- 
mées par  la  France,  202.  —  S'unit  avec 
le  roi  de  Sardaigne,  207.  —  Déclare  la 
guerre  à  Louis  XV,  211.  ~  Se  fait  prê- 
ter serment  de  fidélité  par  les  éuts  de 
Bavière  et  du  HauUPalatinat,  219.  — 
Fait  une  paix  particulière  avec  le  roi 
de  Prusse,  220.  —  Est  bientôt  aban- 
donnée par  celui-ci,  qui  se  réunit  à  la 
France,  223.  —  A  en  Flandre  une  ar- 
mée formidable,  229.  —  Continue  la 
gaerre  aprèa  la  mort  de  Charles- Albert, 
compétiteur  au  trône  impérial,  233, 
234.  —  Vaincue  à  Fontenoy,  élude,  par 
l'influence  de  l'Angleterre,  l'offre  que 
Louis  XV  lui  faisait  de  U  paix,  247.  ~ 
Fait  couronner  son  mari  à  Francfort, 
252.  —  Son  triomphe  à  cette  occasion, 
ibid, —  Perdait  pendant  ce  temps  une  ba- 
Uille  contre  la  Prusse,  253.  —  Est  obli- 
gée, par  la  paix  de  Dresde,  de  renoncer 
à  la  Silésie,  254.  —  Veut  inutilement  se 
dédommager  de  cette  perte  sur  la  Fran- 
ce, 255.  —  Fait  passer  des  troupes  en 
Italic,2t>3,  264.  — Accablée  en  Flandre, 
est  victorieuse  dans  les  Alpes,  268.  — 
Contribotions  qu'elle  lève  sur  Gènes, 
après  la  victoire  de  Plaisance,  267.  — 
Ses  troupes  pénètrent  en  Provence, 
268.  —  Sont  obligées  de  quitter  Gènes, 
272.  —  Subsides  qu'elle  reçoit  de  l'An- 
gleierre  pour  entreprendre  le  siège  de 
cette  place,  275.  —  Se  ligue  contre  le 
roi  de  Pmsse  avec  la  France,  la  Russie 
ei  la  Pologne,  342.  —  La  Russie  aban- 
donne cette  alliance,  351.  —  Pourquoi 
ne  poorrm  continuer  la  guerre  i  la 
Pni«e  en  1756,  XXXIX,  126.  —  Mot 
qu'elle  prononce  après  la  mise  à  contri- 
balk»  dn  Berlin  par  le  gènèrtl  Had- 
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dick,  293.  »  S«  fille,  Marie-Antoinette, 
époase  le  Dauphin  qui  fut  depuis 
Looit  XVI,  XV,  417.  —  A  fondé  une 
école  militaire,  384.  —  Et  introduit, 
par  son  exemple,  l'inoculation  en  AUe- 
ma^e,  XXIX,  300.  —  Ode  que  lui 
adressa  Voltaire  en  4742,  Vin,  450.  — 
Épltre  en  vers  sur  Tinangruration  faite 
par  elle  de  TUniversité  de  Vienne,  X, 
.  367.  —  Quatrain  à  sa  louange,  567.  — 
Autres  éloges,  XXIII,  270.  ~  Anecdote 
qui  la  concerne,  XXIV,  241. 

MABiE-THéaèsE  d'Espagne,  seconde  infante, 
première  femme  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XV.  Fêtes  célébrées  pour  son 
mariige,  IV,  273.  ~  La  Princesse  de 
Navarref  comédie  à  cette  occasion,  et 
prologues,  275,  279,  28i  et  suiv.  —  Sa 
mort,  XXXVI,  465.  —  Avait  demandé 
à  Voltaire  la  tragédie  de  Sémiramis, 
IV,  4«5;  XXXVI,  468. 

Marienbourg,  petite  ville  sur  les  confins 
de  la  Livonie  et  de  Tlngrie.  Prise  par 
les  Russes,  XVI,  478.  —  Quoique  dé- 
truite, est  encore  plus  célèbre  que 
toutes  les  autres  villes  du  môme  nom, 
et  pourquoi,  479. 

Mariendal  (bataille  de).  Perdne  par  Tu- 
renne  contre  le  général  Merci,  XIII, 
588;  XIV,  179. 

Marienverder,  G)nfércnces  dans  cette 
ville  entre  le  cxar  Pierre  I"  et  l'élec- 
teur de  Brandebourg  Frédéric  I***,  roi 
de  Prusse,  XVI,  511.  —  Traité  d'al- 
liance contre  la  Suède,  ibid. 

Mariette,  avocat  au  conseil.  Chargé  par 
l'auteur  des  intérêts  de  la  famille  Ca- 
las, XUI,  149,  154.  157,  158,  161,  170, 
203,  320,  400,  428,  434,  534.  —  Rédige 
la  requête  contre  le  parlement  de  Tou- 
louse; son  désintéressement,  XXV,  25; 
XUI,  154,  161,  221,  222,  572;  XLUI, 
240.  —  Son  mémoire  pour  les  Calas 
critiqué,  XLII,  226,  324,  363.  ~  Billet 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1763,  551.  — 
Démarches  que  l'auteur  lui  donne  mis- 
sion de  faire  pour  la  conservation  des 
dîmes  attachées  à  sa  terre  de  Femey, 
XUII,  25,  26,  27,  33,  34,  37. 

MAaiG!<iA?i  (marquis  de),  général  de  l'ar- 
mée de  Cosme,  premier  duc  de  Flo- 
rence. —  Voyex  Medichuio. 


Marignan  (bataille  de).  Détails  sur  cette 
Journée,  XII,  252.  —  Comment  quali- 
fiée par  le  maréchal  de  Trivulce,  ibid. 

—  Fut  disputée  plutôt  que  gagnée  par 
François  I*'  contre  les  Suisses,  XIV, 
178. 

Marigny   (Enguerrand  de).  —  Voyez  En- 

GUERRAIID. 

IfARiGNY  (Pierre),  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris.  Preud  des  conclusions 
contre  le  Dauphin,  qui  fut  depuis 
Charles  VII,  accusé  du  meurtre  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  IX,  30;  XII, 
46;  XV,  467. 

Marigny,  bel  esprit  du  temps  de  la 
Fronde.  Comment  tourne  en  ridicule 
l'arrêt  de  proscription  du  parlement 
contre  Mazarin,  XIV,  198. 

Marigny  (de),  frère  de  M'"'  de  Pompa- 
dour,  intendant  des  b&timents  du  roi. 
Traits  épigrammatiques  contre  lui, 
XUr,  304;  XUII,  196. 

Marillac  (de),  garde  des  sceaux.  Ligué 
contre  Richelieu,  XIII,  12.  —  Est  ar- 
rêté et  conduit  prisonnier  à  Chàteau- 
dun,  où  il  meurt  de  douleur,  13. 

Marillac  (maréchal  de).  Ligué  contre  Ri- 
chelieu, à  qui  il  devait  sa  fortune, 
XIII,  12.  —  Dans  la  disgr&ce  de  ce  mi- 
nistre, reçoit  pouvoir  du  roi  de  faire 
la  guerre  ou  la  paix  dans  le  Piémont, 
13.  —  Le  cardinal,  rentré  en  faveur, 
le  fait  arrêter  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  allait  commander  seul,  et  résout 
de  le  faire  mourir  ignominieusement 
par  la  main  du  bourreau,  ibid.  —  Im- 
putations dirigées  contre  lui  ;  son  pro- 
cès, où  sont  violées  les  formes  de  la 
Justice  et  toutes  les  bienséances,   14. 

—  Sa  condamnation  à  mort,  ibid.  ~^ 
Fut  Jugé  à  Rueil,  dans  la  propre  mai- 
son du  cardinal  de  Richelieu,  et  par 
des  commissaires  qui  étaient  ses  en- 
claves, ibid,;  XVI,  28.  —  Réflexions  à 
ce  sujet,  XIII,  14;  XX,  457;  XXVI, 
324;XLIII,  387. 

Marin  (François-Louis-Claude),  secrétaire 
de  la  librairie  et  censeur  royal.  Auteur 
d'une  Histoire  de  Saladin;  ce  que  l'au- 
teur en  dit,  XXXIX,  419,  425.  —  Em- 
bastillé pour  quatre  vers  de  Théagéne 
qu'il  avait   approuvés,  XLII,   437.  — 
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Lettre»  qui  loi  font  adranii»  éb  ITIU 
à  ITT:}.  ,  Voyez  foMci  ^artMniêirat  «ira 
UMiM»  M.IIK  \LV  «  L.;  --Quailii  pv 
râteBlMru  \LiiU  im  ->  Tiftntaciw  d» 
loltsATt  |Mur  le  faira  «mcrer  à  rAcaéé> 
OM  frattçmÎM  «i  irru»  ILVU.  279^393. 
^  EUxIacttfur  é»  la  Oaaiav  «it  FVmcv, 
\LV111,  U.  ~  Sft  iMm  %  r«(Birar  ea 
ITT^  »u  «Mijtft  «Im  tam  4^  Mimât,  t#8. 
-»  Voitairv  <m  ««&  fbrt  pi^pi^  Wl»  — 
Avait  v«Qtiu  au  libratr*  YbéhI»  ■■•  c^ 
fiit  initKftMM  «i  MBtÊm  ém  Loi»  et 
JKfMM .  plaiaOM  (te  TiaMar  à  ce  Mjet, 
Vit  l«»;  -V\LV  »;  WtVtU  2».  »l, 
9IKL  «^  ii^  i^  :97«  iW.  i»»,  300, 
301.  31^  :MM«  WH,  307.  30».  3I«,  311, 
313.  «2.  J23.  3i4.  33\  U%  510,  567. 
<—  lXH:UàriUoa  à  ca  sujeC,  XXIX,  39. 
(Wvei  Li&u\.  Tbiiocville,  VALàac  et 
Lou  dt  Jtfmof.)  —  n  t*était  même  per- 
mis d'ouTrir  sa  ciMretpondaDce,  dont 
il  ^ii  iotermAdiaire,  XLVUl,  533,  53i, 
566,  567,  560.  ~  Compromis  dans  Paf- 
Ikire  (■  «eamano  par  Beaumarchais,  470, 
4M.  505.  506,  517,  533,  545,  550,  571, 
588;  XUX,  S96.  —  Jugé  par  Condorcet, 
XLVIII,  576,  581.  —  L*auteur  continue 
à  lui  accorder  ta  confiance,  malgré  sa 
trahison,  587.  588,  509,  602,  604.   — 
La  Gazette  lui  est  retirée,  et  donnée  à 
fabbé  Aubort,  XLIX,  71,  75,  78.  — En 
1775,  se  propose  de  se  retirer  à  Fer- 
ney;  lettres  que  Tauteur  lui  écrit  à  ce 
siOet.  296,  349,  362,  465.  —  Invité  à 
passer    par    Feroey,    385.   —   Notice, 
XXV,  277. 
11aai^%  (dona),  Américaine.  Maltresse  et 
conseil  de  Fornand  Certes  dans  sa  cé- 
lébrt*  eipédition,  XII,  391.—  Employée 
par    lui   pour  catéchiser   Mont^iuma, 
S9C». 
Munm  am^flaise.  —  Voyei  Angleterre, 
M^nne  française.  Pourquoi,  dans  tous 
lr«  tt*mp».   fui  inférieure  à  celle  des 
AiikIsi».  \V.    170.  —  i>  qu*étaient  les 
Curera    iistsle»    do    (Iharlema^e,    XI, 
Y7I.  l)e  »aiui   Louis.   460.   —   De 

(:harlr«  M.  \ll,  37.  —  Uuis  XUI,  à 
•iiii  AViMMMiiriii,  n'avait  pa«  un  vaiaseau, 
Xl>.  1>*»7  ll^^ublie  un  peu  par  Ri- 
ihitllau.  fui  ruuide  «ous  Maiarin,  171. 
-  Km  1  Oit .  bat  la  flotte  espagnole  sur 


la  cUm  dllalie,  181.  -  N*avait  pas  dix 
vaisMaax  de  50  pièces  de  canon,  à 
l'èpoqae  de  la  paix  de  Westphalie,  208. 

—  Loais  XIV  entreprend  de  réparer 
ses  miaea,  232.  —  En  1673  est  déjà 
perfectionnée,  262,  263.  —  En  1682  est 
sopérieure  à  cellea  de  TAngleterre  et 
de  la  Hollande,  286,  511.  —  En  1690  a 
Tempire  de  la  mer,  301 .  —  La  bataille 
de  la  Hogue  est  son  premier  échec,  305. 

—  Elle  se  soutient,  mais  décline  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
Mi.  —  Son  eut  à  la  mort  de  Colbert, 
Ly  S.  —  En  1705  rentre  presque  dans 
rétal  d*bà  Unis  XIV  Pavait  tirée,  XIV, 
369.  .  Eb  1707  compuit  à  peine 
trente<inq  vaisiMux,  378.  —  Ce 
qu'elle  dut  à  Uw,  XXII,  360.  —  Négli- 
gée par  le  cardinal  de  Reury,  XV,  203, 
321.  —  Vers  sur  ses  pertes,  VDI,  187. 

—  Ce  qui  lui  restait  de  forces,  détruit 
en  1747  par  les  Anglais,  XV,  324.  — 
Ses  déMtstres  de  1746  à  1757,  320  et 
tuiv.  —  Et  de  1758  à  1763,  369  et  suiv. 

—  Facétie,  en  1762,  sur  les  dons  que 
les  moines  devaient  faire  à  l'Eut  pour 
la  relever,  XXIV,  291. 

MaaiTii  (J.-B.),  poète  iulien  du  zvi*  siècle, 
connu  en  France  sous  le  nom  de  cava- 
lier Marin.  Son  faux  bel  esprit,  XIX, 
275;  XXXI,  228. 

M aaiMi  (l'abbé),  éditeur  du  Dante  en  1761. 
Sortie  contre  lui,  XLI,  252. 

MAiinvAL,  commis  aux  finances.  Passe- 
droit  que  fait  Berlin  à  Damilaville  en 
sa  faveur,  XUI,  135,  142.  158. 

Mario^  DtLoaMB.  ^  Voyex  Deunimb. 

MaaioTT,  avocat  général  d'Angleterre. 
Lettres  qui  lui  sont  adreaséea  en  1766, 
XLIV.  250.  —  En  1767,  XLV,  135. 

Iforù  (les).  Toujours  bernés,  jaloux  et 
■ou,  IV,  446.  —  Que  celui  qui  veut 
aurpreodre  eat  fort  souvent  surpris. 
591.  —  Lfla  bons  ne  aavent  jamais  rien. 
IX,  338.  —  Sarcasmes  contre  eui,  X, 
371. 

Mamios,  consul.  Ses  proscriptions.  XXVI, 
3.  —  Proscrit  à  son  tour,  se  concilie 
ceux  qui  viennent  pour  raasa«siner  à 
Mintonies,  VI,  227.  —  Ose  ensuite 
paraître  à  Rome  et  y  lever  des  troupes, 
ibid. 
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Marius  (salon  de),  découTert  à  Rome. 
Collection  unique  dans  TEuropo,  VIII, 
591.  —  Acquisition  qu'en  fait  Frédé- 
ric II,  roi  de  Prusse,  et  vers  à  ce  sujet, 
XXXVI,  166,  170,  176.  —  Voyei  Poli- 

ftNAC. 

Makiyault  (comte  de),  lieutenant  général 
tous  Louis  XIV.  Son  caractère  un  peu 
brutal;  anecdote  qui  le  concerne,  XIV, 
491;  XXIII,  339;  XXXII,  496. 

Marivaux,  royaliste  du  temps  de  la  Ligue. 
Son  combat  singulier  avec  Claude  de 
MaroUes,  ligueur,  en  présence  du  peu- 
ple et  de  rarmée,  VIII,  248;  XIV,  101. 

Marivaux  (Carlbt  de).  Sa  comédie  des 
Setments  indiscrets,  XXXllI,  260,  273, 
278.  —  Sa  Vie  de  Marianne,  407.  — 
Sentiment  sur  sa  personne  et  sur  ses 
ouvrages,  XXXIV,  21.  —  Compose  un 
gros  livre  contre  Voltaire,  qui  Ten  fait 
remercier,  44.  —  Comment  en  est 
traité,  45.  —  Trait  satirique  contre  ses 
drames  bourgeois,  XLIV,  14.  —  Autres 
traits  épigrammatiqucs  contre  lui, 
XXXIIl,  407  ;  XXXVI,  266.  —  Phrases 
et  expressions  qu'on  en  critique,  XXIII, 
485.  —  Plaisanterie  dont  il  est  Tobjet 
de  la  part  de  Danchet,  XXXIl,  .54i. 

Marlrorocgu  (Jean  Churchill,  duc  de). 
Favori  de  Jacques  II  et  sa  créature, 
l'abandonne  et  passe  dans  le  camp  du 
prince  d*Orange,  XIV,  298.  —  Forme 
ensuite  le  projet  de  le  rétablir  en  lui 
Imposant  des  conditions  plus  dures  que 
celles  que  Ton  avait  forcé  Guillaume 
d'accepter,  305.  —  Maître  de  la  cour  de 
la  reine  Anne  et  du  parlement,  grand 
capitaine  et  habile  négociateur,  35i, 
355.  —  Son  intelligence  avec  le  prince 
Eugène  contre  la  maison  de  Bourbon, 
ibid.  —  Commande  les  armées  confédé- 
rées en  Flandre  ;  ses  marches  savantes, 
ses  succès,  356.  —  Revient  à  Londres, 
est  créé  duc  par  la  reine  et  compli- 
menté par  le  parlement,  ibid,  —  Gagne 
avec  le  prince  Eugène  la  bataille  de 
Hochstedt,  361  à  364.  —  PaUis  im- 
mense b&ti  à  sa  gloire  par  la  reine  et 
le  parlement,  366.  —  L'empereur  Lèo- 
pold  le  fait  prince  de  TEmpire,  367.  — 
Forcé  à  décamper  d'auprès  de  Trêves 
par  le  maréchal  de  Villars,  ce  qu'il  lui 


écrit,   ilnd.  —  Gagne  la  bataille   de 
Ramillies  contre  Villeroi,  372.  —  Entre 
victorieux  dans  Anvers  et  dans  Bru- 
xelles; prend  Ostende  et  Menin,  ibid, 
—  Autres  succès  en  Flandre,  385.  ^ 
Assiège  et  prend  Lille,  ibid.  —  Entame 
des    négociations,    puis    s'oppose    de 
toutes  ses  forces  à  la  paix  qu^il  avait 
désirée;  motifs  de  cette  contradiction, 
386,  387.  ~  Fait  conclure,  en  1709, 
avec  les  États-Généraux  de   Hollande, 
le  célèbre  traité  de  la  Barrière,  390.  — 
S'oppose  à  la  paix  demandée  par    la 
France,  393.  —  Prend  Tournai,  394.— 
Gagne  la  bataille  de  Malplaquet  avec 
le  prince  Eugène,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
puissance  et  son  crédit  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  401   et 
■uiv.  —  Ses  grandes  richesses,  402.  — 
Commencement  de  sa  défaveur,  ibid, 
^~  Il  presse  encore  la  France,  tandis 
qu'il  est  disgracié  dans  sa  cour,  404. — 
Ses  progrès  en  Flandre  ;  il  s'avance  au 
Quesnoy  et  vers  Paris,  405.  —  ReTÎent 
en  Angleterre,  où  il  est  privé  de  tous 
ses  emplois,  406.  «•  Détails  sur  son 
ambassade  auprès  de  Charles  XII,  au 
camp  d'Alt-Randstadt,  et  sur  la  conver- 
sation qu'il  eut  avec  ce  prince,  XVI, 
225.  —  Heureux  guerrier,  adroit  cour 
tisan,  habile  négociateur,  224.  —  Il  est 
faux  qu'il  ait  acheté   Piper,  226.   — 
Belle  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de 
Fénelon  lors  de  la  prise  de  Cambrai, 
X,  194;   XV,   71.  —  A  été  enterré  à 
Westminster,  IX,  370.  —  Mot  remar- 
quable de  milord  Bolingbroke  à  son 
sujet,  XXn,  117,  118. 
Marlrorough   (Sara   Jsnnibigs,   duchesse 
de).  Une  des  plus  belles  personnes  de 
son  temps,  XIV,  402.  —  Favorite  de  la 
reine  Anne,  qu'elle  gouverne  impérieu- 
sement, 401.   —  Comment   perd  son 
ascendant  sur  cette  reine,  402.  —  Cette 
brouillorie,  première  cause  de  la  paix 
d'Utrecht,  XXXIV,  546.  —  Assemble 
les  principales  dames  de  Londres,  et 
s'engage  avec  elles  à  soutenir  Marie- 
Thérèse  par  un  don  de  cent  mille  livres 
sterling,  XV,  198.  —  Anecdote  qui  la 
concerne,  XVIII,  60.  —  Autre,  au  svget 
de  ses  Mémoires,  XV,  122,  123. 
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VViU.  i^fk  t6\  ;  XXXVI,  552.  —  Trait 
,  iM^rauiinatique  au  sujet  du  Roland  de 
\>uiiiAutt«  retouché  par  lui,  \,  t)01.  — 
ba  177:2,  donne  à  Clairon  l'idév  d*une 
idiu  ea  rhonneur  do  Voltaire,  ci  com- 
pOM»  une  ude  à  co  sujet,  XLVlll,  178, 
I)l0w  ^  iXï  ion  épltrc!  sur  Tinccndie  de 
rHOU*l-Dicu  un  1773,  MX.  —  Demande 
le  transfùremcnt  de  l' Motel-Dieu  hors 
Paris,  WII,  96.  —  Son  mariage,  en 
1777,  avec  une  nièce  de  l'abbi-  Morellet, 
L,  SK3.  —  Avait  obtenu,  en  1758,  le 
brevet  du  Mercure  de  France;  lettre 
quMl  écrivit  à  l'auteur  à  ce  Hujet,  et 
rt'|>onse  qu*il  en  reçut,  WXIX,  4i3, 
AU\,  —  I^ttren  qui  lui  ^ont  adi^n^'es 
dt«  17i5  à  1777.  (Vo^oi  1  ahles  particu- 
hères  dt'M  tome**  .XXXYI,  XXXMI, 
XXXIX  à  L.)  —  Juk'emL'nl  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I.  i>>\ii.  —  Nuiiri;  qui 
le  concerne,  XX.XVI,    iOT;  VIN,  lit. 

Maroc  {\'\\W  d«-).  Quand  riii-«-i>i  Ji-Ii'h  ^'ii 
prpmirrA  fondement «,  XI,  311. 

Maror  (royaume  d4-;.  S<in  «•tiMnliic  ;  nil- 
luri'  du  payn,  sa  fcrtilid-,  sa  lH'.-iuii'*, 
XII,  i«Vi.  —  Fut,  Hous  If*A  prfinii-n»  ca- 
life», le  t«''jour  de  la  f;ltun>  et  drs  arts; 
fst  toinlié  maiuU'hAut  daii^  la  plus 
t'|MiiNM'  barbarie,  ihtd. —  \nrii-iiiifniu- 
tumr  qui  a  rniitriliiit*  a  fair*'  d«'  m's 
habitants  des  fiauvni:e«  fort  Aii-d4'<>oous 
des  Mciicainn,  ^V». —  l.«'4i'iiqH'ri-iiri»  y 
Hoiit  li*«  premiers  bnurri'aui.  XI,  itM; 
XII,  l*V>:  XXI,  131.  —  (irand  iiaiiilire 
df  nMié^Ati  qui  ,s*y  muii  nfii/i»-*,  XII, 
•.*i7. 

Maholles  ,(llau«lt»  de  ,  liirui'ui.  Son  coin- 
liAt  HiuL'uIifr  l'iiiiln*  Mitrixaui,  alum 
royalinto.  qui  «Mit  li«Mi  fii  pri-^i'uri*  du 
piMiplo  et  d«>  rariiirf.  Mil.  'JiK;  XIV, 
101. 

llARoi.Lr.s  ;Micl)i'l  ilr  .  aIiIm*  ilr  \  illfluin, 
lll«  du  prêcf'nli'nt.  \iiii'ur  il**  trailuc- 
tiuns  trt'4  utiles  dan^  leur  (i*mp<i.  XIV, 

lot. 

Maro^  (M"*  di*\  bamiine  df  Mcilkinaz. 
E«t  auteur  de  huit  trAL'i'dion  l't  di*  drux 
comMie^  rn  \i'r!*:  p<>un]ii<>i  n'a  p>>int 
>oulu  le«  publier,  ni  un  i!rand  nombre 
do  lettres  que  Vultain-  lui  a\ait  adres- 
s.'«e«,  XL\i,  143;  XI.IX.  IH.  l^iO.  — 
Question    de  d*Ali'iiitH.*rt  a  non    tujet, 
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XLVI,  573.  ~  Mentionnée,  XLIX,  114. 

IIabot  (Clément).  Incrédule  qui  pr6na  la 
sainteté,  X,  215.  —  Ses  Psaumes;  ce 
qu'on  en  dit,  XV,  22.  »  A  fait  quelques 
épigrarames  où  Ton  retrouve  toute  Ta- 
ménité  de  la  Grèce,  et  d*autre8  qui  ne 
,80nt  que  des  naïvetés  dégoûtantes; 
exemples  divers  qu'on  en  donne,  XVIII, 
560  et  suiv.  —  Autre,  citée  comme  mo- 
dèle dans  le  goût  noble,  XXIII,  376.  — 
Observations  critiques  sur  son  fameux 
rondeau  :  Au  bon  vieux  temps,  XVIII, 
561.  —  Madrigal  de  lui,  imité  par  Vol- 
taire,\,  536.  —  Pointes  et  Jeux  de  mots 
qu'on  lui  reproche,  XI.\,  16.  —  Pour- 
quoi ne  réussit  jamais  dans  le  genre 
sérieux,  184.  —  N'a  presque  Jamais  été 
connu  hors  de  sa  patrie;  pourquoi  on 
Tagoûté  parmi  nous,  XXIII,  210  ;  XXXII, 
556.  —  Remarque  sur  le  Jugement 
qu*en  a  porté  Boileau,  XXIII,  210,  21 1. 
—  Réduit  à  huit  ou  dix  feuillets  dans 
le  Tetnpledu  Goût,  VIII,  577.—  Critique 
de  VÊpttre  à  Clément  Marot  de  Jean- 
Baptiste  Rousseau,  XXXIII,  44. 

Marotique  (style).  Critique  de  ce  Jar- 
gon, IX,  395,  425  ;  XXXIV,  360  ;  XXXV, 
60.  —  Pourquoi  il  est  très  propVe  aux 
contes  cyniques,  ainsi  qu*à  Tépigramme, 
XXU,  254,  382;  XXIII,  54.  —  L'intro- 
duire dans  les  sujets  nobles,  c'est 
revêtir  un  prince  des  habits  d*un  far- 
ceur, 214. 

HaaoT,  négociant  à  Lyon.  Fait  la  contre- 
bande des  montres  au  préjudice  de  la 
fabrique  de  Ferncy,  XL VII,  127,  128. 

Maaoue,  fille  de  Théodora  et  femme  de 
Guido.  Fait  élire  pape  Landon,  un  de 
ses  favoris,  XI,  338.  —  Conspire  contre 
Jean  X,  amant  de  sa  sœur  Théodora, 
qui  est  mis  aux  fers  et  étouffé  entre 
deux  matelas,  339. —  Fait  élire  Léon  V, 
qu'elle  fait  ensuite  mourir  en  prison, 
ibicf.  —  Fait  élire  son  fils  Jean  XI,  né 
de  son  adultère  avec  Sergius  III,  ibid.\ 
XllI,  197, 198,  267;  XXIV,  37.  —  Em- 
poisonne son  mari,  dont  elle  épouse  le 
frère,  XI,  339.  —  Est  renfermée  dans 
le  môle  Adrien  par  un  autre  de  ses  flls, 

1Iabq«eiio2«t,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Fameuse  lettre  que  lui  adressa 

6t.  —  Tablb.  II. 


Richelieu,   au    sujet  de  la  Valteline, 
XUI,  2. 

Marques,  Prises  souvent  i>our  des  marcs 
par  les  historiens;  leur  valeur,  XI,  305, 
458;  XIII,  335. 

Marquette  ou  Markette  (droit  de).  — 
Voyez  Cuissage,  Culage. 

Marquis,  Leur  institution  remonte  à 
Charlemagne;  ce  que  signifiait  ce  nom 
dans  Torigine,  XIII,  234.  —  La  Mère 
coquette  de  Quinault  est  la  première 
comédie  où  l'on  ait  peint  les  marquis, 
XIV,  549. 

Marros  (Joaquin  Dbguia,  marquis  de). 
Correspondant  de  Tauteur  à  Rayonne, 
XUII,  .539. 

Mass  (le  dieu).  Surpris  avec  Vénus  par 
Vulcain  ;  description  poétique,  X,  62, 63  ; 
XXX,  318  et  suiv.  —  Comparaison  sur 
le  même  sujet,  IX,  318. 

Mars  (planète  de).  Sa  distance  du  soleil , 
sa  grosseur,  XXIII,  569. 

Marsailte  (bauille  de  la).  Gagnée  par  Ca- 
tinat,  en  1690,  sur  Victor-Amédée,  duc 
de  Savoie,  XIV,  312. 

Marsal,  Forte  ville  donnée  à  la  France 
par  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  XiV, 
230. 

Marsan  (comte  de),  de  la  maison  de 
Lorraine.  Pourquoi  exilé  par  Louis  XIV, 
XIV,  454. 

Marschall  (le  baron  de).  Lettres  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1751,  XXXVU, 
226,  248,  262,  268,  273,  291,  333.  — 
Lettre  qu^il  écrit  à  Tabbé  Danès,  rela- 
tive à  l'affaire  de  Voltaire  avec  Hirschell, 
251. 

Marseille  (ville  de).  Fondée  par  une  co- 
lonie grecque,  XI,  159.  —  Noble  cité; 
ses  tours;  trésor  qu'elle  possède,  IX, 
155.  —  En  quel  temps  on  y  nourrissait 
un  pauvre  qu'on  immolait  ensuite, 
couvert  de  fleurs  et  de  malédictions, 
XI,  161.  —  N'a  conservé  aucun  vestige 
de  sa  langue  primitive,  XIX,  312  et 
suiv.  —  De  son  commerce  au  xvi"  siè- 
cle, XII,  219.  —  De  la  franchise  de  son 
port,  et  de  l'avantage  qui  en  résulte, 
XIV,  498.  —  De  la  peste  qui  a  désolé 
cette  ville  en  1720,  VIII,  430;  XV,  166. 
(Voyez   BBLSCfiCE.) 

MarseiUoêi  (le)  et  U  Lion.  Pièce  anecdo* 
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Uquo  cl  iAtirtque«  où  r&uteur  pnNiTe 
4Ui',  Uv  toui  ioai(t««  Itf  CààMd  s  fSM  «ont 
I*  IU4UU  du  U>i%  \  Ul  el  tiiiv.  —  Ca 
<)uVu  Un  ri^alt>ur  Umm  m  carrespoo- 
<Uiu«».  \LV|,  I4a  —  Apprécié  par 
M****  Uu  Uvdium  177. 
lUit^MAU»  NA^Aiii  auA^taU.  A  percé  (Uns 
U«  u  iièUt%»  d»  l^iBcienae  Egypte,  XIV, 

lUi^vittu  csMuUi  dv).  Soa  opinion  aur  le 
guu\<?4tt«mMMtl  tiirc,  XII,  11);  XIU, 
137;  \\l\\  ktèi  XXVII,  318.—  El  tur 
«li  lAiàio  vlMiruclioD,  XXVIII,  467. 

IUmiu^^c  ^La  RocitroucAULD,  comte  de), 
TuiM  di^  victimes  de  la  Saint-Barthè- 
K»uft>.  Mot  de  Charles  IX,  dont  il  était 
b  (a\ari,  et  qui  avait  eu  quelque  euTie 
dt>  le  sauver,  VIII,  81,  27i. 

lUauLLï  (MM.  de).  Chanson  faite  contre 
eu&,  XXXIl,  568. 

AUaii^  (Ferdinand,  comte  de),  depuis 
maréchal  de  France.  Passe  du  service 
de  la  maison  d'Autriche  à  celui  de  la 
France,  XIV,  19.  —  Succède  à  Villart 
dans  son  commandement  en  Allemagne^ 
961.  — Son  caractère,  363.  —Perd  la  se- 
conde bataille  de  Hochstedt,  en  1704, 
contre  Marlborough  et  le  prince  Eu- 
gène, et  fait  la  retraite  dans  cette 
dért)ute,  364. —  A  quel  titre  s*oppose  à 
ra%i»  du  duc  d'Orléans,  lors  du  siège  de 
Turin  en  IÎ06,  375.  —  blessé  et  fait  pri- 
•onier  à  la  bataille  donnée  auprès  de 
cette  ville;  sa  mort;  scs  dernières  pa- 
roles adressées  au  chevalier  Méthain 
aur  rctte  bataille,  376. 

Maasoluks  (Jacques),  géoovéfain.  Auteur 
de  plusieurs  histoires  bien  écrites,  XIV, 

un. 

^lAa^T  (le  P.  F.*M.  de),  jésuite.  Notice, 
XUll,  VJ-2.  —  Sou  Ihitoirt  tnodernê  des 
Chtiujïs^  etc.,  critiquer,  XXIX,  199.  — 
S<:>Q  Analyie  de  Bayle,  brûlée  en  17ô6 
par  arni't  du  parlcineut,  IX,  477  ; 
XXMX.  :i6,  37.  —  Kii  quel»  termes  on 
parif  de  »•  «  t»uvrak*'**el  do  »o» fredaines, 
Xl\,  .'W;  \XM,  377;  XLlIi.  491,  492, 
lA)'é. 

MAaiA>z%.  —  Voyei  lUi*. 

Vastil    M""  .    il  kbrcc    par    le     poète 

Maaiii,  licuichaui  du    Mce*amiral  Jean 


d^Estrèet.  S«  dittingaft  dans  trois  ba 
tailles  na?alee  consécutivaa,  entre  la 
Ûotte  bollaDdaitè  et  celles  de  France  et 
d'Angleterre,  XIV,  S63. 

Maitil  (M**).  — Voyes  FoirrAOïi-MAmL. 

Martclu,  poète  italien.  S*est  senri,  mais 
sans  succès,  d'une  nouvelle  espèce  de 
vers  rimes,  qu'il  a?ait  imaginée  d'après 
nos  vers  alexandrins,  III,  315;  XXV, 
191.  ~  Son  opinion  snr  la  Mort  de 
Cétar,  tragédie  de  Voluire,  UI,  315. 

MARTtfiB  (Edouard).  Ses  recherches  sar 
les  anciens  rites  de  TÉglise,  écrites  en 
latin;  notice,  XIV,  125;  XXIX,  251. 

Masthiiui  m  BnusESAC.  Protestant  mis 
aux  galères,  qui  a  laissé  des  mémoires* 
XLVI,  515. 

BIastial,  autear  latin.  Son  épigramme 
contre  le  triumvir  Antoine,  citée  et  tra^ 
duite  en  vers  fhmçais,  XVIII,  181,  182. 
'  MaanALO.  Auteur  du  Cuisimtr  français, 
ce  qu'on  en  dit,  X,  84. 

Martuh  ou  Masciex,  vieux  sénateur. 
Élevé  à  l'empire  par  Pulchérie,  qui 
l'épouse,  XXXII,  291,  292.  —  A  queUe 
condition,  XVIII,  215. 

Haiticbiac  (Etienne  de).  Le  premier  qui 
donna  une  traduction  supportable  en 
prose  de  Virgile,  d'Horace,  etc.;  notice, 
XIV,  102. 

Mastm  (saint),  évèque  de  Tour«.  Ne  veut 
pas  communiquer  avec  les  évèques  qui 
ont  demandé  le  sang  de  Priscillien 
comme  hérétique,  XI,  380;  XX,  615. 
—  Avait  sollicité  sa  grâce,  ibid.;  XXV, 
542,  543;  XXX,  547.  —  Véritable 
homme  de  bien,  XXV,  543.  —  Faillit 
être  condamné  lui-même  comme  héré- 
tique, XIX,  333,  334.  —  Église  érigée  à 
Tours  sous  son  invocation  ;  Louis  XI 
l'oruo  d'une  grille  d'argent,  que  Fran- 
çois I"'prit  depuis  pour  sa  malheureuse 
ei|>édition  d'Italie,  XV,  489. 

Masti?!  II,  pape.  Sou  eialtation,  XIll, 
197.  —  Son  décret  pour  IVlcction  des 
papes  sani  attendre  les  ordres  de  l'em- 
pereur, 258. 

Mastin  m,  pape.  Son  exalution,  XUI, 
198. 

.Maiti.^  IV  (Brion),  pa^io.  Sou  exaltation, 
XIll,  201.  —  Pourquoi  se  fait  élire  sé- 
nateur de  Rome,  ibtd.t  371.  —  Dépose 
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le  roi  d*Aragon,  et  donne  ses  États  an 
roi  de  France,  XI,  504.  —  Puis  à 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel,  514.  —  Pourquoi  sa  bulle  ne  put 
Atre  mise  à  exécution,  ibid.;  XIII,  383. 
—  Autorisa  un  duel  entre  Charles 
d*Anjou  et  Pierre  d*Aragon,  XII,  150. 

Martin  V  (Othon  Colonne),  pape.  Élu  par 
le  concile  de  Constance,  XI,  551  ;  XIII, 
S03,  438.  —  Pompe  de  son  inaugura- 
tion, XI,  551.  —  Publie  quelques  con- 
stitutions, 552;  XIU,  439.  —  Fait  prê- 
cher une  croisade  contre  les  hussites, 
440.  —  Indique  plusieurs  conciles,  443; 
XII,  81. —  Ses  qualités,  ses  venus,  XI, 
551.  —  Pacifia  Rome,  et  recouvra  beau- 
coup de  domaines  du  saint-siège,  XIII, 
S03.  ~~  Est  le  premier  pape  qui  soit 
représenté  sur  les  monnaies  avec  une 
triple  couronne,  XXIV,  561. 

M AiTiN  (frère),  vicaire  général  de  Tlnqui- 
sition  en  France,  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  XXIV,  499.  —  Part  qu'il 
prend  au  procès  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, i6i(i.ctsuiv.;  XXVI,  112;  XXIX, 
12. 

Maitln,  Jésuite  missionnaire.  Contes  ri- 
dicules qu'il  rapporte  dans  les  Lettres 
édifiantes,  au  sujet  des  Indiens,  XXIX, 
il8. 

IfaiTiN,  prêtre  do  TOratoii-e.  Fait  faire  le 
testament  de  Charles  VII,  roi  d'Espa- 
gne, XXXII,  499. 

Martin  (  Muqoi  ).  Mathématicien  du 
XV*  siècle,  fameux  pour  son  temps, 
XXIV,  555.  —  Méprise  singulière  à  la- 
quelle a  donné  lieu  son  tombeau,  ibid. 

Martin,  fameux  vernisseur.  Vers  où  il  est 
célébré,  IX,  381;  X,  271. 

Martin,  capitaine  anglais,  depuis  amiral. 
Sommation  singulière  qu'il  fait  au  roi 
de  Naples,  pour  forcer  sa  neutralité 
dan^  la  guerre  de  1741,  XV,  208. 

Martin,  cultivateur  d'un  village  du  Ba- 
roiK.  Pourquoi  et  comment  est  con- 
damné à  la  roue,  XXVIII,  416.  427.  — 
Reconnu  innocent  huit  jours  après  son 
supplice,  428.  —  Autres  deuils  et  ob- 
servations sur  cet  assa.Hëinat  juridique, 
XVIll,    118;    XXVIII.    410,    427,    498; 

.    XLVI,  U5,  419,  437;  XLIX,  391. 

Martine,   impératrice   d'Orient.   Empoi- 


sonne ConsUntin  III,  XI,  320.  ~  A  la 
langue  arrachée,  tandis  qu'on  coupé  le 
nez  à  son  fils  Héracléonas,  ibid, 

BIartineao.  Nom  pris  par  l'auteur,  XLVI, 
399. 

Martinblli  (Vincent),  éditeur  du  Dante. 
Sottises  qu'il  a  imprimées  contre  Vol- 
taire, XXIX,  495. 

BIartinet.  Discipline  l'infanterie  fran- 
çaise sous  Louis  XIV,  XIV,  251.  »  Met 
la  baïonnette  en  usage  dans  quelques 
régiments,  ibid,  —  Imagine  des  pon- 
tons de  cuivre,  ibid.  —  Et  des  ponts 
de  bateaux  pour  le  passage  du  Rhin, 
263. 

Martiniqttê  (lie  de  la).  Prise  sur  les 
Français  par  les  Anglais  en  1759,  XV, 
369. 

Martinot  (l'horloger).  Écrasé  par  le  Car- 
rosse du  prince  de  Conti,  XXXIII, 
148. 

Martinoui  (Anne),  nièce  du  cardinal  Ma- 
xarin.  Mariée  au  premier  prince  de 
Conti,  XIV,  6,  206.  . 

BIartinosios,  évêque  de  Varadin,  depuis 
cardinal.  Porte  la  reine  de  Hong^rie  à 
céder  la  Transylvanie  à  Ferdinand  I*% 
qui  l'en  déclare  vaivode,  XIII,  525.  — 
Gouverne  avec  autorité  et  courage,  526. 

—  Ferdinand,  entré  en  défiance  de  lui, 
le  fait  assassiner,  ibid.;  XII,  519.  —  Ce 
meurtre  mis  au  nombre  des  assassinats 
impunis  qui  déshonorent  la  nature  hu- 
maine, 520. 

Martorillo  (Francesco).  —  Voyez  Fran- 
çois OB  Paulk. 

Martyrs.  Signification  de  ce  mot,  et  ses 
acceptions  diverses,  XX,  36.  —  Ce  nom 
respectable  prodigué  à  une  foule  d'in- 
connus, 37.  —  Erreur  de  coux  qui 
comptent  l'ère  des  martyre  du  règne 
de  Dioclétien,  46;  XI,  227  et  suiv.  — 
Sous  les  premiers  Césars,  aucun  ne  fut 
condamné  pour  sa  seule  religion;  exa- 
men des  causes  de  leurs  proscriptions, 
XVIU,   486  et  suiv.;  XXV,  47   et  suiv. 

—  Des  martyrs  fsux  ou  supposés,  et 
des  faux  miracles,  XI,  229;  \\V,  368 
et  suiv.;  XXVI,  265  et  suiv.:  XXIX, 
238  et  suiv.  —  Source  de  touies  ces 
fables  de  tant  de  chrétiens  tourmentés 
par  les  bourreaux  pour   le  di\ertis8c- 
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Mjuii  B-ArroiKErri  D*AirrmiCHB,  reine  de 
Frmnre,  époate  de  Louis  XVI.  Son  ma- 
ria^, XV,  417.  —  DÎTertissement  pour 
une  fête  qui  lui  fut  doooée  i  Brunoy,  on 
1770,  par  Monsieur  ;  vert  et  détaiU  y 
relaUfs,  VII,  300;  X,  5M;  L,  89,  93, 
100,  iOl.  —Voltaire  recherche  sa  pro- 
tection, VII,  307.  —  Moyens  employés 
par  Maurepas  pour  se  réconcilier  avec 
elle  en  1776,  L,  40.  —  Elle  continue  à  le 
traiter  avec  mépris,  ibid,  —  Voyei 
Lo€is  XVI. 

Marii  d'Acb<da,  visionnaire  célèbre  d'Es- 
pagne. Sa  canonisation  sollicitée  en 
cour  de  Rome  par  Tuniversité  de  Sala- 
manque,  dans  le  temps  même  qu'elle 
est  poursuivie  en  Sorbonne,  XV,  07.^ 

Makib  d'Asago?!,  prétendue  femme  d*0- 
thon  III,  empereur  d'Allemagne.  Fable 
absurde  que  Maimbourg  et  d'autres 
historiens  rapportent  au  sujet  de  cette 
princesse,  XXIV,  507.  —  Doutes  sur  son 
adultère  et  son  supplice,  même  sur  son 
existence,  XI,  385;  XIII,  198,  281. 

Mabib  db  Bocbgoghb,  fille  de  Charles  le 
Téméraire.  Dépouillée  par  Louis  XI  du 
tiers  de  ses  ÉUU,  XII,  126.  —  Ce  roi 
▼eut  ravoir  pour  bru,  ibid.  —  E«t  for> 
cée  par  ses  sujets  d'épouser  Maximi- 
lien,  fils  de  l'empereur  Frédéric  III, 
ibid,:  XI 11,  458.  —  Ce  mariage,  source 
de  guerres  entre  la  France  et  l'Autriche, 
ibid.,  46i;  XII,  127.  —  Se  défend  en 
France  contre  Louis  XI,  XIII,  458.  — 
Sa  mort,  460. 

Mabib  de  BsABATr,  femme  de  Philippe  le 
Hardi.  Est  accusée  d'adultère  ;  béguine 
consultée  à  ce  sujet,  IX,  161  ;  XII,  65. 

Mabib  de  Ho^tcaiB,  femme  de  Charies  ie 
Boiteux,  roi  de  Naples.  Plaide  sur  ses 
prétentions  au  royaume  de  Hongrie  de* 
▼ani  Booiface  VIII,  qui  le  lui  adjuge 
par  défaut,  XI,  505.  —  L'obtient  pour 
Carobert  son  petit-fils,  XII,  233. 

Mabib  m  Ho^vcata.  A  la  mort  de  Louis 
le  Grand,  son  père,  arrière-petitrfils  de 
la  précécente,  est  élue  par  les  états  de 
Hoogrie  sous  le  titre  de  Mari^Hoif 
XU,  233.  —  Goavemée  par  Elisabeth 
da  Bosnie,  sa  mère,  234;  XHI,  425.  » 
Fait  égonrer  Charles  de  Dormno,  éln 
roi  par  1rs  seigaevra,  XO,  234 1  UH, 


425.  —  Est  jugée  et  mise  en  prison  par 
arrêt  du  ban  de  Croatie,  XII,  234.  — 
Épouse  l'empereur  Sigismond,  t6td.; 
XIII,  203,  425. 

Mabib  db  Lobbauib,  mère  de  Marie  Stuart. 
Régente  d'Ecosse  à  la  mort  de  Jacques  V, 
son  mari,  XII,  237.  —  Comment  y'  éta- 
blit la  réforme  qu'elle  voulait  empê- 
cher, 326. 

Mabib  ns  MiDicis,  épouse  de  Henri  IV. 
Soupçons  mal  fondés  contre  elle  au  su- 
jet de  la  mort  de  ce  prince,  VIII,  286; 
XII,  561  ;  XVI,  8.  —  Elle  ne  l'aimait 
point,  et  l'accabla  de  chagrins  domca- 
tiques,  XII,  562.  —  Nommée  régente 
de  France;  sa  mauvaise  administration, 
572  ;  XVI,  8,  9.—  Pourquoi  fait  casser 
an  arrêt  du  parlement  qui  assurait  tous 
les  droits  de  la  couronne,  13.  —  Per- 
plexité  où  elle  se  trouve;  ses  favoris 
sont  assassinés  par  ordre  de  son  fils 
Louis  XIU,  qui  l'envoie  elle-même  au 
château  de  Blois,  18,  19;  Xll,  576.  — 
Est  délivrée  par  d'Épernon,  qui  la  con- 
duit à  Angoulême,  577;  XVI,  16.  » 
Traite  ensuite  avec  le  roi  de  couronne 
à  couronne,  XJI,  578  ;  XVI,  16,  IH,  19. 
—  Se  réconcilie  avec  son  fils,  Xll,  578. 
— >  De  nouveau  brouillée  avec  lui,  est 
en  Anjou  à  la  tête  d'une  petite  armée, 
tbid,  —  Richelieu,  son  favori,  ménage 
entre  eui  un  accommodement,  ibtd,  — 
Elle  obtient  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal,  et  réussit  ensuite  à  le  faire 
entrer  au  conseil,  579,  587  et  suiv.  — 
Commence  à  voir  son  ouvrage  d'un  ail 
jaloux,  XIII,  3.  —  Aigrie  de  plus  en 
plus  contre  le  cardinal,  lui  6te  la  surin- 
tendance de  sa  maison,  11.  —  Obtient 
du  roi  son  renvoi  do  ministÀ^re,  13.  — 
Arrêtée  à  Compiègne  par  ordre  de  son 
fils,  influencé  par  le  rardinal,  s'échappe, 
fuit  a  Bru&elles.  et  s'y  met  sous  la  pro- 
tection du  roi  d'Espagne,  15,  16:  XVI, 
20.  ^  Demande  justice  aux  tribunaux 
da  ro>^ume.  XIII,  16;  XVI,  27.  —  Le 
parlement,  qu'elle  implore,  n'ose  rere- 
Toir  ses  lettres  ni  sea  requêtes,  ibtd.  et 
toiv.  ~  Sea  partisans  sont  condamnés 
dans  une  chambre  de  justice,  XIII,  17. 
— >  Sea  bieas  et  soo  douaire  sont  con- 
iaquéa;  lettre  q«%Uo  écrit  aa  roi  à  n 
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•vjet,  ibid*  —  Elle  meurt  à  Cologne 
dans  la  pauvreté,  30.  —  Manqua  tou- 
Tont  du  nécetaaire  dans  son  exil,  10. 
—  Embellissements  que  lui  dut  Paris, 
ibid.  —  Elle  fit  élerer  le  palais  du 
Luxembourg  et  n'en  Jouit  Jamais,  XIV, 
555.  —  Comment  a  traité  le  cardinal 
de  Richelieu  dans  ses  Mémoires,  XXVII, 
268.  —  Son  portrait,  son  caraetère, 
XVI,  28.  —  Voyez  Mézbrai. 

Mabie  de  MoDfcvB,  épouse  de  Jacques  II, 
roi  d*Angleterre.  Fugitive  en  France 
avec  ce  prince  dépossédé,  XIV,  298, 
209.  —  Manière  dont  elle  fut  accueillie 
par  Louis  XIV;  présents  et  attentions 
qu'elle  en  reçut,  ibid,  —  Comment, 
après  la  mort  de  Jacques  II,  elle  déter- 
mina ce  prince  à  traiter  en  roi  son  fils, 
le  prince  de  Galles,  340;  XV,  106. 

Mabie  nB  MoNTPBLLiEB,  veuvo  de  Pierre  II, 
roi  d'Aragon.  Retirée  à  Rome,  plaide 
devant  Innocent  III  la  cause  de  son 
fils,  depuis  Jacques  I'',  XI,  510.  — Pro- 
messe que  son  mari  avait  faite  en 
l'épousant,  XXIV,  489. 

Mabie  de  Pobtogal,  première  femme  de 
Philippe  U,  XII,  459.  —  Mère  de  don 
Carlos.  (Voyez  ce  nom.) 

Mabie-Élisabbth-Lucib  d'Aotbichb  (l'ai^ 
chiduchesse),  gouvernante  des  Pays- 
Bas  autrichiens.  Ce  qu'en  dit  l'auteur 
dans  sa  correspondance,  XXXV,  501. 
—  Son  éloge.  XV,  225. 

MABfi^osfePHE  d'Aotbichb,  reine  de  Polo- 
gne. En  1757,  expire  de  douleur  sur 
les  ruines  de  sa  capitale,  XLII,  205. 

Mabib-Joséphe  db  Saxb,  fille  du  roi  de 
Pologne,  électeur.  Son  mariage  avec  le 
dauphin  Louis,  fils  de  Louis  XV,  en 
1747,  et  vers  y  relatifs,  XXXVI,  471, 
478,  497;  X,  336.  —  VolUire,  pendant 
sa  maladie,  suspend  chez  lui  les  repré- 
senutions  des  Scythes,  XLV,  166,  167, 
168.  —  Sa  mort,  168.  —  Ses  enfants, 
XXXVI,  408. 

Mabib  Lbczimka,  fille  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne.  Abandonnée  à  l'âge  d'un  an 
dans  une  auge,  au  fond  d'une  écurie, 
XVI,  205.  —  Son  mariage  avec  Louis  XV, 
et  deuils  y  reUtifs,  XV,  174;  XXXHI, 
140,  142,  148.  ~  Chagrin  qu'elle 
éprooTe  de  U  broaiUerie  de  M.  le  Dac 


avec  le  cardinal  de  Fleury,  et  son  dé* 
mêlé  avec  le  roi  à  ce  sujet,  XV,  175. 

—  Comment  elle  accueille  Voltaire, 
XXXIII,  151,  152.  »  Louée  dans  la 
Fête  de  Belébat,  II,  282.  »  Épltre  que 
lui  adresse  l'auteur,  en  lui  présentant 
la  tragédie  de  Mariamne,  X,  259.  — 
Vers  qu'il  lui  présente,  en  1733,  au 
sujet  de  la  seconde  élection  du  roi 
Stanislas  au  trône  de  Pologne,  X,  499. 

—  Placet  qui  lui  est  adressé  par  l'abbé 
de  Lamare,  qui  sollicitait  une  grâce, 
XXXII,  410.  —  Lettre  que  VolUire  lui 
écrit,  en  1748,  au  sujet  d'une  parodie 
satirique  de  sa  Sémiramis^  XXXVI, 
531.  —  Réponse  qu'elle  y  fait,  et  ré- 
flexions y  relatives,  539.  —  Anecdote 
sur  la  demande  en  mariage  qu'en  avait 
faite  le  comte  d'Estrées,  XV,  174.  — 
Autre,  au  sujet  d'un  ouvrage  du  roi  son 
père,  XXXVII,  164.  —  Boit  à  la  santé 
de  la  veuve  Calas,  XLIII,  508.  —  Sa 
mort  en  1768,  XII,  562;  XLV,  5i5; 
XLVI,  24,  112. 

Mabie-Lodise,  femme  de  Ladislas  et  en- 
suite de  Casimir,  tous  deux  rois  de  Po- 
logne. —  Voyez  GoNZAGDE. 

Mabib-Looise,  femme  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne.  —  Voyez  Obléans. 

Mabie-Madeleine  (sainte).  —  Voyez  Magde- 

LÈNE. 

Mabie  Stuabt,  reine  d'Ecosse.  Mariée  à 
François  II,  roi  de  France,  VIII,   267. 

—  Maîtresse  absolue  de  son  Jeune 
époux,  est  elle-même  grouvernée  par  le 
duc  de  Guise  son  oncle,  ibid.;  XV,  507. 

—  EfforU  des  Guises  pour  la  mettre 
sur  le  trône  d'Angleterre,  XII,  491.  — 
Veuve  de  François  II,  est  renvoyée  en 
Ecosse  sans  appui,  et  forcée  par  Elisa- 
beth de  renoncer  au  titre  de  reine 
d'Angleterre,  492.  —  Rivalités  et  que- 
relles eutre  ces  deux  princesses,  494. 

—  Épouse  Henri  Stuart,  comte  de 
Darnly,  son  parent,  et  catholique 
comme  elle,  ibid.  —  Amoureuse  de 
David  Rizzio,  que  son  mari  tue  sous 
ses  yeui,  495.  —  Enlevée  par  Bothuel, 
assassin  de  celui-ci,  l'épouse  publique- 
ment, ibid,  —  Est  obligée  de  se  rendre 
aux  confédérés  soulevés  contre  elle,  et 
de  céder  la  cooronne  à  son  fils,  406.  — 
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.  Se  sauve  de  sa  prison ,  lève  une  armée, 
et  te  réfugie  en  Angleterre,  ibid,  — 
Devient  prisonnière  d*Éliaabeth,  ibid. 

—  Partis  dans  Londres  en  sa  faveur; 
on  veut  la  secourir  et  on  la  perd,  lôtd., 
497.  —  Est  Jugée  par  ane  commission  ; 
irrégularités  de  cette  procédure,  ibid. 

—  Est  exécutée  après  dix-huit  ans  de 
prison.  498.  —  Ne  fut  pas,  comme  on  Ta 
prétendu,  martyre  de  la  religion,  ibid. 

—  Ses  fautes  et  ses  infortunes  compa- 
rées à  celles  de  Jeanne  de  Naples,  ibid, 

MAUE'TnihtsE  D*AirraiciiB,  fille  unique 
de  Philippe  IV  d*Espagne.  Sa  naissance 
en  1638,  XIV,  i.  —  Son  mariage  avec 
Louis  XIV  en  1660,  ibid.,  Kl.  ~  Sa 
renonciation,  et  circonstance  sur  la- 
quelle s*appuyèrent  les  casnistes  et  les 
Jurisconsultes  appelés  par  Charles  II 
pour  décider  que  les  descendants  de 
cette  infante  éuient  les  héritiers  légi- 
times de  la  couronne  d*Bspagne,  ibid., 
S34.  —  Paroles  singulières  que  lui  ont 
prêtées  quelques  historiens,  1.  —  Por- 
trait qu*en  fait  Bossoet,  cité,  XXIII, 
351.  —  F^tes  et  solennités  i  Poccasion 
de  son  mariage  et  de  son  entrée  à  Pa- 
ris, XIV.  426  et  suiv.  —  Assista  au 
carrousel  de  1662,  et  aux  fêtes  données 
à  M"*  de  La  Vallière,  437.  —  Intrigue 
de  cour,  et  lettre  supposée  écrite  par 
le  roi  d'Espagne  son  père,  au  sujet  des 
amours  du  roi  et  de  la  Duchesse,  446. 
»  Sa  mort  en  1683,  1,  477. 

Maaib-Th^sésc  D'ArraiCHB,  fille  aînée  de 
l'empereur  Charles  VI.  Prétend  à  la 
succession  de  son  père,  XV,  19t.  —  Se 
met  en  possession  de  ses  domaines  et 
reçoit  les  hommages  des  états,  192.  — 
Sa  popularité,  193.  —  Couronnée  à 
Presbôurg,  partage  ses  couronnes  avec 
PrançoÎA  de  Lorraine,  grand-duc  de 
Toscane,  son  époui,  qu*elle  veut  porter 
à  Tempire,  ibid.  —  Refuse  d'acheter 
l'appui  du  roi  de  Prusse  par  la  cessioo 
de  la  Basse-Silêsie,  ibid.  —  État  déses- 
péré où  ce  prince  et  ses  alliés  la  ré- 
duisent;  son  courage  dans  le  malheur, 
197  et  suiv.  —  Chassée  de  Vienne, 
elle  se  Jette  entre  les  bras  des  Hon- 
grois; discours  qu'elle  leur  tient  en 
lanr  présentant  son  fils  encore  no  bor- 


eeau,  198.  —  Ce  qu'elle  mandait,  dans 
cette  situation,  à  la  duchesse  de  lor- 
raine sa  belle-mère,  ibid.  —  Elle  re- 
fuse un  don  de  cent  mille  livres  ster- 
ling que  lui  offrent  les  dames  de  Lon- 
dres, ibid.  —  Semble  accablée  de  tous 
c^tés,  200.  — >  Ardeur  désespérée  de 
ses  troupes,  qui  reprennent  tout  le  ter- 
rain envahi,  et  reportent  la  guerre  du 
Danube  au  Rhin,  201  et  suiv.  —  Elle 
fait  imprimer  deux  lettres  du  cardinal 
de  Flenry,  qui  produisent  le  plus  mau- 
vais effet  pour  les  négociations  enta- 
mées par  la  France,  202.  —  S'unit  avec 
le  roi  de  Sardaigne,  207.  —  Déclare  la 
guerre  à  Louis  XV,  211.  —  Se  fait  prê- 
ter serment  de  fidélité  par  les  états  de 
Bavière  et  du  Haut-Palatinat,  219.  — 
Fait  une  paix  particulière  avec  le  roi 
de  Prusse,  220.  —  Est  bientôt  aban- 
donnée par  celui-ci,  qui  se  réunit  à  la 
France,  223.  —  A  en  Flandre  une  ar- 
mée formidable,  229.  —  Continue  la 
guerre  après  la  mort  de  Charles-Albert, 
compétiteur  au  trône  impérial,  233, 
234.  —  Vaincue  à  Fontenoy,  élude,  par 
l'influence  de  l'Angleterre,  l'offre  que 
Louis  XV  lui  faisait  de  U  paix.  247.  — 
Fait  couronner  son  mari  à  Francfort, 
252.  —  Son  triomphe  à  cette  occasion, 
ibid. —  Perdait  pendant  ce  temps  une  ba- 
Uille  contre  la  Prusse,  253.  —  Est  obli- 
gée, par  la  paix  de  Dresde,  de  renoncer 
à  la  Silésie,  254.  —  Veut  inutilement  se 
dédommager  de  cette  perte  sur  la  Fran- 
ce, 255.  —  Fait  passer  des  troupes  en 
lulie,2t&3,  264.  — Accablée  en  Flandre, 
est  victorieuse  dans  les  Alpes,  268.  — 
Contributions  qu'elle  lève  sur  Gènes, 
après  la  victoire  de  Plaisance,  267.  — 
Ses  troupes  pénètrent  en  Provence, 
268.  —  Sont  obligées  de  quitter  Gènes, 
272.  —  Subsides  qu'elle  reçoit  de  l'An- 
gleierre  pour  entreprendre  le  siège  de 
cette  place,  275.  —  Se  ligue  contre  le 
roi  de  Prusse  avec  la  France,  la  Russie 
et  la  Pologne,  342.  —  La  Russie  aban- 
donne cette  alliance,  351.  —  Pourquoi 
ne  poorrm  eontlnoer  la  guerre  i  la 
Prusse  en  1756,  XXXIX,  126.  ~  Mot 
qu'elle  prononce  après  la  mise  à  contri- 
ballos  do  Berlin  par  la  général  Uad- 
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dick,  2^.  »  Sa  fille,  Marie-Antoinette, 
épouse  le  Dauphin  qui  fut  depuis 
Louis  XVI,  XV,  417.  —  A  fondé  une 
école  militaire,  384.  —  Et  introduit, 
par  son  exemple,  l'inoculation  en  Alle- 
magne, XXIX,  300.  —  Ode  que  lui 
adressa  Voltaire  en  4742,  VIII,  450.  — 
Épitre  en  vers  sur  Tinauguration  faite 
par  elle  de  TUniversité  de  Vienne,  X, 
367.  —  Quatrain  à  sa  louange,  567.  — 
Autres  éloges,  XXIII,  270.  —  Anecdote 
qui  la  concerne,  XXIV,  241. 

MARiB-TfléaèsB  d'Espagiib,  seconde  infante, 
première  femme  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XV.  Fêtes  célébrées  pour  son 
mariige,  IV,  273.  —  La  Princesse  de 
Navarre^  comédie  à  cette  occasion,  et 
prologues,  275,  279,  281  et  suiv.  —  Sa 
mort,  XXXVI,  465.  —  Avait  demandé 
à  Voltaire  la  tragédie  de  Sémiramis, 
IV,  485;  XXXVI,  468. 

Marienbourgf  petite  ville  sur  les  confins 
de  la  Livonie  et  de  Tlngrie.  Prise  par 
les  Russes,  XVI,  478.  —  Quoique  dé- 
truite, est  encore  plus  célèbre  que 
toutes  les  autres  villes  du  môme  nom, 
et  pourquoi,  479. 

Mariendal  (bataille  de).  Perdue  par  Tu- 
renne  contre  le  général  Merci,  XIII, 
588;  XIV,  179. 

Marienverder,  G)nférence8  dans  cette 
ville  entre  le  cxar  Pierre  I*'  et  Télec- 
teur  de  Brandebourg  Frédéric  P',  roi 
de  Prusse,  XVI,  511.  —  Traité  d'al- 
liance contre  la  Suède,  ibid. 

Marictte,  avocat  au  conseil.  Chargé  par 
Tauteur  des  intérêts  de  la  famille  Ca- 
las, XUI,  149,  154.  157,  158,  161,  170, 
203,  320,  400,  428,  434,  534.  —  Rédige 
la  requête  contre  le  parlement  de  Tou- 
louse; son  désintéressement,  XXV,  25; 
XUI,  154,  161,  221,  222,  572;  XUII, 
240.  —  Son  mémoire  pour  les  Calas 
critiqué,  XLII,  226,  324,  363.  —  Billet 
que  Tauteur  lui  écrit  en  1763,  551.  — 
Démarches  que  l'auteur  lui  donne  mis- 
sion de  faire  pour  la  conservation  des 
dîmes  attachées  à  sa  terre  de  Femey, 
XUII,  25,  26,  27,  33,  34,  37. 

MAaiG:«A?<i  (marquis  de),  général  de  l'ar- 
mée do  Cosme,  premier  duc  de  Flo- 
rence. —  Voyex  MEDicaiNO. 


Mangnan  (bataille  de).  Détails  sur  cette 
Journée,  XII,  252.  —  Comment  quali- 
fiée par  le  maréchal  de  Trivulce,  ibid. 

—  Fut  disputée  plutôt  que  gagnée  par 
François  I*'  contre  les  Suisses,  XIV, 
178. 

MaaiGNY   (Enguerrand  de).  —  Voyex  En- 

GUBRRANn. 

BIarigny  (Pierre),  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris.  Preud  des  conclusions 
contre  le  Dauphin,  qui  fut  depuii 
Charles  VII,  accusé  du  meurtre  de 
Jean,  due  de  Bourgogne,  IX,  30;  XU, 
46;  XV,  467. 

MaaiGNY,  bel  esprit  du  temps  de  la 
Fronde.  Comment  tourne  en  ridicule 
l'arrêt  de  proscription  du  parlement 
contre  Maxarin,  XIV,  198. 

Marigny  (de),  frère  de  M'"<>  de  Pompa- 
dour,  intendant  des  b&timents  du  roi. 
Traits  épigrammatiques  contre  lui, 
XUI,  304;  XUII,  196. 

Marillac  (de),  garde  des  sceaux.  Ligué 
contre  Richelieu,  XIII,  12.  —  Est  ar- 
rêté et  conduit  prisonnier  à  Ch&teau- 
dun,  où  il  meurt  de  douleur,  13. 

Marillac  (maréchal  de).  Ligué  contre  Ri- 
chelieu, à  qui  il  devait  sa  fortune, 
XIII,  12.  —  Dans  la  disgnr&ce  de  ce  mi- 
nistre, reçoit  pouvoir  du  roi  de  faire 
la  guerre  ou  la  paix  dans  le  Piémont, 
13.  —  Le  cardinal,  rentré  en  faveur, 
le  fait  arrêter  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  allait  commander  seul,  et  résout 
de  le  faire  mourir  ignominieusement 
par  la  main  du  bourreau,  ibid*  —  Im- 
putations dirigées  contre  lui;  son  pro- 
cès, où  sont  violées  les  formes  de  la 
Justice  et  toutes  les  bienséances,   14. 

—  Sa  condamnation  à  mort,  ibid.  — 
Fut  Jugé  à  Rueil,  dans  la  propre  mai- 
son du  cardinal  do  Richelieu,  et  par 
des  commissaires  qui  étaient  ses  en- 
claves, ibid.;  XVI,  28.  —  Réflexions  à 
ce  sujet,  XIII,  14;  XX,  457;  XXVI, 
324;XLIII,  387. 

Marin  (François-Louis-Claude),  secrétaire 
de  la  librairie  et  censeur  royal.  Auteur 
d'une  Hitioire  de  Saladin;  ce  queTau- 
teur  en  dit,  XXXIX,  419,  425.  —  Em- 
bastillé pour  quatre  vers  de  Théagine 
qu*il  avait   approuvés,  XUI,   437.  — 
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Lettres  qui  lai  lont  adrettées  de  1761 
à  177:$.  (Voyet  TabUs  partieulières  des 
.  tomes  \LI1I,  XLV  à  L.)  —  Qaalifié  par 
d*Akmbert,  XLIII,  180.  —  TenUtife  de 
Voltaire  pour  le  faire  entrer  à  TAcadé- 
mie  française  en  1770,  XLVII,  279, 302. 

—  Rédacteur  de  la  Gatettê  de  France, 
XLVIII,  44.  —  Sa  lettre  à  Pauteur  en 
1772,  au  sujet  des  tjoii  d$  Mimo$,  103. 

—  Voltaire  en  est  fort  piqoé,  i07.  — 
ÂTait  vendu  au  libraire  Valade  une  eo- 
pie  tronquée  et  falsifiée  des  Loii  et 
Minot  :  plaintes  de  Tauteur  à  ce  sujet, 
VU,  168;  XXIX,  39;  XLVIU,  290,  291, 
292,  293,  295,  296,  297,  298,  299,  300 , 
301,  302,  303,  306,  307,  308,  310,  311, 
313,  322,  323,  3i4,  325,  342,  510,  567. 
-^  Déclaration  à  ce  sujet,  XXIX,  39. 
(Voyei  Lekmx,  THiaotviLLE,  Valadc  et 
Loï$  de  àiinos,)  —  Il  s'était  même  per- 
mis d'ouvrir  sa  correspondance,  dont 
il  éuii  intermédiaire,  XLVIIi,  533,  53i, 
566,  567,  560.  —  Compromis  dans  Taf  • 
faire  Ct<»tf2mann  par  Beaumarchais,  470, 
486,  505.  506,  517,  533,  545,  550,  571, 
588;  XUX,  296.  —  Jugé  par  Condorcet, 
XLVIII,  576,  581.  —  L*auteur  continue 
à  lui  aciuxrder  sa  confiance,  malgré  sa 
trahison,  587,  588,  599,  602,  604.  — 
La  Gazette  lui  est  retirée,  et  donnée  à 
rabbé  Aubert,  XLIX,  71.  75,  78.  — En 
1775,  se  propose  de  se  retirer  à  Fer- 
ney;  lettres  que  Tauteur  lui  écrit  à  ce 
sujet,  296,  349,  362,  465.  —  Invité  à 
passer  par  Ferney,  385.  —  Notice, 
XXV,  277. 

MaaniA  (dons),  Américaine.  Maltresse  et 
conseil  de  Femand  Cortês  dans  sa  cé- 
lèbre expédition,  XII,  391.  —  Employée 
par  lui  pour  catéchiser  Montéxuma, 
395. 

Marine  anglaise.  —  Voyez  Angleterre. 

Marine  française.  Pourquoi,  dans  tous 
les  temps,  fut  inférieure  à  celle  des 
Anglais,  XV,  370.  —  Ce  qu'étaient  les 
forces  navale»  de  Charlemagne,  XI, 
274.  —  De  saint  Louis,  469.  —  De 
Charles  M,  XII,  37.  —  Uuis  XUI,  à 
•on  avènement,  n'avait  pas  tin  vaisseau, 
XIV,  157.  ~  Rétablie  un  peu  par  Ri- 
chelieu, fut  ruinée  sous  Maxarin,  171. 

—  Eb  164(',  bat  la  flotte  espagnole  sur 


U  côte  dlulie,  181.  -  N'avait  pas  dix 
vaisteaax  de  50  pièces  de  canon,  à 
l'époque  de  la  paix  de  Westphalie,  208. 

—  Louis  XIV  entreprend  de  réparer 
•es  ruines,  232.  —  En  1673  est  déjà 
perfectionnée,  262,  263.  —  En  1682  est 
supérieure  à  celles  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande,  286,  511.  —  En  1690  a 
l'empire  de  la  mer,  301.  —  La  bataille 
de  la  Hogue  est  son  premier  échec,  305. 

—  Elle  se  soutient,  mais  décline  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
Mi.  —  Son  eut  à  la  mort  de  Colbert, 
L,  8.  ^  En  1705  rentre  presque  dans 
l'eut  dVià  Louis  XIV  l'avait  tirée.  XIV, 
369.  ^  En  1707  compuit  à  peine 
trente-cinq  vaisseaux,  378.  —  Ce 
qu'elle  dut  à  Uw,  XXU,  360.  —  Négli- 
gée par  le  cardinal  de  Fleury,  XV,  203, 
324.  —  Vers  sur  ses  pertes,  VDI,  187. 
^  Ce  qui  lui  resUit  de  forças,  détruit 
en  1747  par  les  Anglais,  XV.  324.  — 
Ses  dé«tftres  de  1746  à  1757,  320  et 
suiv.  —  Et  de  t7.V8  à  1763,  369  ot  suiv. 

—  Facétie,  en  1762,  sur  les  dons  que 
les  moines  devaient  faire  à  l'Eut  pour 
la  relever,  XXIV,  291. 

MAai!«i  (J.-B.),  poète  italien  du  xvi*  siècle, 
connu  en  France  sous  le  nom  de  cava- 
lier Marin.  Son  faux  bel  esprit,  XIX, 
275;  XXXI,  228. 

Maaiivi  (l'abbé),  éditeur  du  Dante  en  1761. 
Sortie  contre  lui,  XU,  252. 

HaaiNVAL,  commis  aux  finances.  Passe- 
droit  que  fait  Bertin  à  Damilaville  en 
sa  faveur,  XLU,  135,  142,  158. 

MAaio^  DeLoanB.  —  Voyex  DcLoam. 

Maaiorr,  avocat  général  d'Angleterre. 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1766, 
XUV,  250.  —  En  1767,  XLV,  135. 

Maris  (les).  Toujours  bernés,  jaloux  et 
lou,  IV,  446.  —  Que  celui  qui  veut 
surprendre  est  fort  souvent  surpris, 
591.  —  Lea  bons  ne  savent  jamais  rien. 
IX,  338.  —  Sarcasmes  contre  eux,  X, 
371. 

Maaios,  consul.  Ses  proscriptions,  XXVI, 
3.  —  Proscrit  à  son  tour,  se  concilie 
ceux  qai  viennent  pour  l'aaaaMiner  à 
Mintumes,  VI,  227.  —  Ose  ensuite 
paraître  à  Rome  et  y  lever  des  troupes, 
ibid. 
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Marius  (salon  de),  découTert  à  Rome. 
Colleclion  unique  dans  l*EuropCy  VIII, 
591.  —  Acquisition  qu*en  fait  Frédé- 
ric II,  roi  de  Prusse,  et  vers  à  ce  sujet, 
XXXVI,  166,  170,  176.  —  Voyei  Poli- 

fiNAC. 

llaaivAULT  (comte  de),  lieutenant  général 
sous  Louis  XIV.  Son  caractère  un  peu 
brutal;  anecdote  qui  le  concerne,  XIV, 
401;  XXIII,  239;  XXXII,  496. 

MAaiVAux,  royaliste  du  temps  de  la  Ligue. 
Son  combat  singulier  avec  Claude  de 
MaroUes,  ligueur,  en  présence  du  peu- 
ple et  de  Tarmée,  VIII,  248;  XIV,  101. 

Marivaux  (Cahlet  de).  Sa  comédie  des 
Serments  indiscrets,  XXXIII,  260,  273, 
278.  —  Sa  Vie  de  Marianne,  407.  — 
Sentiment  sur  sa  personne  et  sur  ses 
ouvrages,  XXXIV,  21.  —  Compose  un 
gros  livre  contre  Voltaire,  qui  Ten  fait 
remercier,  44.  —  Comment  en  est 
traité,  45.  —  Trait  satirique  contre  ses 
drames  bourgeois,  XLIV,  14.  —  Autres 
traits  épigrammatiques  contre  lui, 
XXXIII,  407  ;  XXXVI,  266.  —  Phrases 
et  expressions  qu*onen  critique,  XXIII, 
485.  —  Plaisanterie  dont  il  est  l'objet 
de  la  part  de  Danchet,  XXXII,  .541. 

MaaLBoaocGH  (Jean  Churchill,  duc  de). 
Favori  de  Jacques  II  et  sa  créature, 
l'abandonne  et  passe  dans  le  camp  du 
prince  d'Orange,  XIV,  298.  —  Forme 
ensuite  le  projet  de  le  rétablir  en  lui 
imposant  des  conditions  plus  dures  que 
celles  que  Ton  avait  forcé  Guillaume 
d*accepter,  305.  —  Maître  de  la  cour  de 
la  reine  Anne  et  du  parlement,  grand 
capitaine  et  habile  négociateur,  35i, 
355.  —  Son  intelligence  avec  le  prince 
Eugène  contre  la  maison  de  Bourbon, 
ibid,  —  Commande  les  armées  confédé- 
rées en  Flandre  ;  ses  marches  savantes, 
ses  succès,  356.  —  Revient  à  Londres, 
est  créé  duc  par  la  reine  et  compli- 
menté par  le  parlement,  ibid.  —  Gagne 
avec  le  prince  Eugène  la  bataille  de 
Hochstedt,  361  à  364.  —  Palais  im- 
mense bâti  à  sa  gloire  par  la  reine  et 
le  parlement,  366.  —  L'empereur  Lèo- 
pold  le  fait  prince  de  TEmpire,  367.  — 
Forcé  à  décamper  d'auprès  de  Trêves 
par  le  ouréchal  de  ViUars,  ce  qu'il  lui 


écrit,  ibid.  —  Gagne  la  bataille  de 
Ramillies  contre  Villeroi,  372.  —  Entre 
victorieux  dans  Anvers  et  dans  Bru- 
xelles; prend  Ostende  et  Menin,  ibid, 

—  Autres  succès  en  Flandre,  385.  — 
Assiège  et  prend  Lille,  ibid.  —  Entame 
des  négociations,  puis  s'oppose  de 
toutes  ses  forces  à  la  paix  qu'il  avait 
désirée;  motifs  de  cette  contradiction, 
386,  387.  —  Fait  conclure,  en  1709, 
avec  les  États-Généraux  de  Hollande, 
le  célèbre  traité  de  la  Barrière,  390.  — 
S'oppose  à  la  paix  demandée  par  la 
France,  393.  —  Prend  Tournai,  394.— 
Gag^e  la  bataille  de  Malplaquet  avec 
le  prince  Eugène,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
puissance  et  son  crédit  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  401  et 
iuiv.  —  Ses  grandes  richesses,  402.  — 
Commencement  de  sa  défaveur,  ibid. 

—  Il  presse  encore  la  France,  tandis 
qu'il  est  disgracié  dans  sa  cour,  404. — 
Ses  progrès  en  Flandre;  il  s'avance  au 
Quesnoy  et  vers  Paris,  405.  —  Revient 
en  Angleterre,  où  il  est  privé  de  tous 
ses  emplois,  406.  —  Détails  sur  son 
ambassade  auprès  de  Charles  XII,  au 
camp  d'Alt-Randstadt,  et  sur  la  conver- 
sation qu'il  eut  avec  ce  prince,  XVI, 
225.  —  Heureux  guerrier,  adroit  cour 
tisan,  habite  négociateur,  224.  —  Il  est 
faux  qu'il  ait  acheté  Piper,  226.  — 
Belle  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de 
Fénelon  lors  de  la  prise  de  Cambrai, 
X,  194;  XV,  71.  —  A  été  enterré  à 
Westminster,  IX,  370.  —  Mot  remar- 
quable de  milord  Bolingbroke  à  son 
sujet,  XXII,  117,  118. 

Marlborough  (Sara  Jennings,  duchesse 
de).  Une  des  plus  belles  personnes  de 
son  temps,  XIV,  402.  —  Favorite  de  la 
reine  Anne,  qu'elle  gouverne  impérieu- 
sement, 401.  —  Comment  perd  son 
ascendant  sur  cette  reine,  402.  —  Cette 
brouillerie,  première  cause  de  la  paix 
d'Utrecht,  XXXIV,  546.  —  Assemble 
les  principales  dames  de  Londres,  et 
s'engage  avec  elles  à  soutenir  Marie- 
Thérèse  par  un  don  de  cent  mille  livres 
sterling,  XV,  198.  —  Anecdote  qui  la 
concerne,  XVIII,  60.  —  Autre,  au  sii^et 
de  set  Mémoires,  \\,  122,  123. 
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MARui,  prédicADt.  Pendu  aTOC  set  trois 
enfaots,  dans  la  guerre  detf  Céfeones, 
XXIV,  571. 

Marly  (château  de).  Bâti  par  Louis  XIV, 
XIV,  443,  506.  —  Ses  fêtes;  luxe  et 
profusions  qui  y  forent  introduits  par 
ce  prince,  443,  4((5. 

MABUCTncL.  Sa  préface  pour  la  Hênriadê 
en  1746,  VIII,  13  et  suif.  —  Tribula- 
tion  qn*il  éprouve  au  sujet  do  I'Oômt- 
vaUur  littéraire,  XXXVI,  439.  —  Sa 
tragédie  de  I>eny$  le  Tyran,  et  conseils 
que  Voltaire  lui  donne  à  ce  sujet,  503, 
508.  —  Éloge  de  cette  pièce,  552.  —  Sa 
CUapàtre,  XLVIII,  t209.  —  L*auteur 
demande  à  assister  à  la  première  repré- 
sentation de  cet  ouvrage,  XXXVII,  134. 
—  Comment  apprécié  par  Baculard 
d'Arnaud  à  propos  de  cette  tragédie, 
139.  —  Parodie  de  la  grande  scène  de 
Cinna,  qui  lui  est  faussement  attri- 
buée, XXXVII,  33;  XL,  381,  393.  — 
N^avait  pas  la  moindre  part  à  cette 
infamie,  pour  laquelle  il  fat  mis  à  la 
BasUlle.  419;  XLUI,  39.-0  que  dit 
de  lui  Voltaire,  qui  Ten  croyait  l'au- 
teur, XL,  293.  —  Rôle  que  Fréron  lui 
assigne  dans  sa  Relation  (tune  grande 
bataille,  480.  —  Son  séjour  aux  Dé- 
lices en  1760,  I,  341  et  suit.;  XL, 
400,  419.  —  En  1703  est  admis  à  TAca- 
démie  française,  XUII,  36,  U.  —  Ce 
qu'on  dit  de  son  Discours  de  réception, 
73.  77.  —  Condamné,  en  1768,  par  la 
Sorbonne,  pour  avoir  dit  que  Dieu 
pourrait  bien  avoir  fait  miséricorde  à 
Titus,  à  Trajan  et  à  Marc-Aurèle,  X,  - 
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154.  (Voyex  Bélisaire,)  —  Loué  pour 
sa  Poétique,  I.  403  ;  XXXII,  399  ;  XLn, 
411,  465,  484,  504.  —  Et  pour  ses 
Contet  moraux,  XUII,  107,  505.  — 
Obsenaiions  critiques  sur  ses  Incae, 
L,  311.  —  L/>ué  comme  coopérateur  de 
V Encyclopédie,  XVIII,  284,  506;  XX, 
303.  —  Broche  une  comédie  mêlée 
d*arie(tes  sur  le  sujet  de  Vlngénu^  XXI, 
iiit.  —  Rajeunit  le  Venceêla»  de  Ro- 
trou,  XLV,  491.  —  Épltre  en  vers  qui 
lui  est  adressée,  X,  448.  —  Appréciée 
par  M—  du  Deffant,  XLVUI,  474.  — 
Mention  d'une  antre  épltre  de  lui  à 
Voltaire,    où    ili  loue   Vaaveoarfoea, 


XXm,  259,  261  ;  XXXVI,  553.  —  Trtit 
épigrammatique  au  sujet  du  Roland  de 
Quinault,  retouché  par  lui,  X,  601.  — 
En  1772,  donne  à  Clairon  l'idée  d'une 
fête  en  l'honneur  de  Voltaire,  et  com- 
pose une  ode  i  ce  sujet,  XLVIII,  178, 
195.  —  De  son  épltre  sur  l'incendie  de 
l'H6tel-Dien  en  1773,  311.  —  Demande 
le  transfèrement  de  l'Hôtel-Dieu  hors 
Paris,  XVII,  96.  —  Son  mariage,  en 
1777,  avec  une  nièce  de  l'abbé  Morellet, 
L,  383.  —  Avait  obtenu,  en  1758,  le 
brevet  du  Mercure  de  France;  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'auteur  à  ce  sujet,  et 
réponse  qu*il  en  reçut,  XXXIX,  443, 
446.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1745  à  1777.  (Voyei  Tables  particu- 
lière* des  tomes  XXXVI,  XXXVII, 
XXXIX  à  L.)  —  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  L  xxxvii.  —  Notice  qui 
le  concerne,  XXXVI,  407;  Vlll,  13. 

Maroc  (ville  de).  Quand  furent  jetés  ses 
premiers  fondements,  XI,  314. 

Maroc  (royaume  de).  Son  étendue;  cul- 
ture du  pays,  sa  fertilité,  sa  beauté, 
XII,  456.  —  Fut,  sous  les  premiers  ca- 
lifes, le  séjour  de  la  gloire  et  des  arts; 
est  tombé  maintenant  dans  la  plus 
épaisse  barbarie,  ibid. —  Ancienne  cou- 
tume qui  a  contribué  à  faire  do  ses 
habitants  des  sauvatres  fort  au-de4M>us 
des  Mexicains,  456.  —  Lesempen^urs  y 
sont  les  premiers  bourreaux,  XI,  465; 
XII,  456;  XXI,  131.  —  Grand  nombre 
de  renégats  qui  s'y  sont  rvfudés,  XII, 
457. 

Mabollcs  (Claude  de),  ligueur.  Son  com- 
bat singulier  contre  Marivaui,  alors 
royaliste,  qui  eut  lieu  po  prt^»ence  du 
peuple  et  de  l'armée,  VIII,  3V8;  XIV, 
101. 

MaaoLLis  (Michel  de),  abbé  de  Villeloin, 
fils  du  précédent.  Auteur  de  traduc- 
tions très  utiles  dans  leur  temps,  XJV, 
101. 

Mabon  (M**  de),  baronne  de  Meillonax. 
Est  auteur  de  huit  tragédies  et  de  deux 
comédies  en  vers;  pourquoi  n'a  point 
voulu  les  publier,  ni  un  grand  nombre 
de  lettres  que  Voltaire  lui  avait  adres- 
sées, XLVl,  143;  XUX,  114,  230.  — 
Questioo   de  d'Alembert  à  son   sujet. 
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XLVI,  572.  —  BCentionnée,  XLIX,  114. 

JUabot  (Clément).  Incrédule  qui  pr6na  la 
sainteté,  X,  215.  —  Ses  P$aumes;  ce 
qu*on  en  dit,  XV,  22.  —  A  fait  quelques 
épigrammes  où  Ton  retrouve  toute  Ta- 
ménité  de  la  Grèce,  et  d'autres  qui  ne 
,80nt  que  des  naïvetés  dégoûtantes; 
exemples  divers  qu'on  en  donne,  XVIM, 
500  et  suiv.  —  Autre,  citée  comme  mo- 
dèle dans  le  goût  noble,  XXIII,  376.  — 
Observations  critiques  sur  son  fameux 
rondeau  :  Au  bon  vieux  temps,  XVIII, 
561.  —  Madrigal  de  lui,  imité  par  Vol- 
taire, \,  536.  — Pointes  et  Jeux  de  mots 
qu'on  lui  reproche,  XIX,  16.  —  Pour- 
quoi ne  réussit  jamais  dans  le  genre 
sérieux,  184.  —  N'a  presque  Jamais  été 
connu  hors  de  sa  patrie  ;  pourquoi  on 
l'agoûté  parmi  nous,  XXIII,  210  ;  XXXII, 
556.  —  Remarque  sur  le  jugement 
qu'en  a  porté  Boileau,  XXIII,  2t0,  211. 
—  Réduit  à  huit  ou  dix  feuillets  dans 
le  Temple  du  Goût,  VIII,  577.—  Critique 
^e  VÊpttre  à  Clément  Marot  de  Jean- 
Baptiste  Rousseau,  XXXIII,  44. 

Marotique  (style).  Critique  de  ce  Jar- 
gon, IX,  395,  425  ;  XXXIV,  360  ;  XXX V, 
00.  —  Pourquoi  il  est  très  propY^  aux 
contes  cyniques,  ainsi  qu'à  l'épigrammc, 
XXII,  25^4,  382;  XXIII,  54.  —  L'intro- 
duire  dans  les  sujets  nobles,  c'est 
revêtir  un  prince  des  habits  d'un  far- 
ceur, 214. 

BlaaoY,  négociant  à  Lyon.  Fait  la  contre- 
bande des  montres  au  préjudice  de  la 
fabrique  de  Femcy,  XLVII,  127,  128. 

MarnoxiE,  fille  de  Théodora  et  femme  de 
Guido.  Fait  élire  pape  Landon,  un  de 
ses  favoris,  XI,  338.  —  Conspire  contre 
Jean  X,  amant  de  sa  sœur  Théodora, 
qui  est  mis  aux  fers  et  étouffe  entre 
deux  matelas,  339.  — Fait  élire  Léon  V, 
qu'elle  fait  ensuite  mourir  en  prison, 
tbid.  —  Fait  éliro  son  fils  Jean  XI,  né 
de  son  adultère  avec  Sergius  III,  t6id.; 
XIII,  197, 198,  267;  XXIV,  37.  —  Em- 
poisoonc  son  mari,  dont  elle  épouse  le 
frère,  XI,  339.  —  Est  renfermée  dans 
le  môle  Adrien  par  un  autre  de  ses  fils, 
âMd. 

MaBQ«Eif05n,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Fameuse  lettre  que  lui  adressa 

51.  —  Tabls.  II. 


Richelieu,   au    sujet  de  la  Valteline, 
XUI,  2. 

Mcwques,  Prises  souvent  |>our  des  marcs 
par  les  historiens  ;  leur  valeur,  XI,  305, 
458;  XIII,  335. 

Marquette  ou  Markette  (droit  de).  — 
Voyez  Cuistage,  Culage. 

Marquis.  Leur  institution  remonte  à 
Charlemagne;  ce  que  signifiait  ce  nom 
dans  l'origine,  XIII,  234.  —  U  Mère 
coquette  de  Quinault  est  la  première 
comédie  où  l'on  ait  peint  les  marquis, 
XIV,  549. 

Maikos  (Joaquin  Dbguia,  marquis  de). 
Correspondant  de  l'auteur  à  Rayonne, 
XLUI,  539. 

HIass  (le  dieu).  Surpris  avec  Vénus  par 
Vulcain  ;  description  poétique,  X^  62, 63  ; 
XXX,  318  et  suiv.  —  Comparaison  sur 
le  même  sujet,  IX,  318. 

Mars  (planète  de).  Sa  distance  du  soleil , 
sa  grosseur,  XXIII,  569. 

Marsaille  (bataille  de  la).  Gagnée  par  Ca- 
tinat,  en  1690,  sur  Victor- Amédée,  duc 
de  Savoie,  XIV,  312. 

MarsaL  Forte  ville  donnée  à  la  France 
par  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  XiV, 
230. 

Marsau  (comte  de),  de  la  maison  de 
Lorraine.  Pourquoi  exilé  par  Louis  XIV, 
XIV,  454. 

MaascHAU.  (le  baron  de).  Lettres  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1751,  XXXVU, 
226,  248,  262,  268,  273,  291,  333.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  l'abbé  Danès,  rela- 
tive à  l'affiaire  de  Voltaire  avec  Hirschell, 
251. 

Maneille  (ville  de).  Fondée  par  une  co- 
lonie g^recquc,  XI,  159.  —  Noble  cité; 
ses  tours;  trésor  qu'elle  possède,  IX, 
155.  —  En  quel  temps  on  y  nourrissait 
un  pauvre  qu'on  immolait  ensuite, 
couvert  do  fleurs  et  de  malédictions, 
XI,  161.  —  N'a  conservé  aucun  vestige 
de  sa  langue  primitive,  XIX,  312  et 
suiv.  —  De  son  commerce  au  xvi*  siè- 
cle, XII,  219.  —  De  la  franchise  de  son 
port,  et  de  l'avantage  qui  en  résulte, 
XIV,  498.  —  De  la  peste  qui  a  désolé 
cette  ville  en  1720,  VIII,  430;  XV,  166. 
(Voyez   BBLSDNce.) 

MarteHioii  ((•)  et  le  Lion.  Pièce  anecdo- 
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*  tique  et  latirique,  où  l*aateur  pronre 
que,  de  tout  temps,  le  faible  a  été  lout 
la  maio  du  fort,  X,  141  et  saiv.  —  Ce 

'  qu*en  dit  Fauteur  daos  aa  correspon- 
dance,   XLVl,   149.   —   Apprécié  par 

'    M-*  dn  Deffant,  177. 

llaasBAM,  savant  anglais.  A  percé  dans 
les  U'nèbrés  de  l'ancienne  Egypte,  XIV, 

•  561  ;  XXX,  104. 

'Maasicu  (comte  de).  Son  opinion  sur  le 
gouvernement  turc,  XII,  112;  XIII, 
137;  XXIV,  429;  XXVII,  318.—  Et  sur 
aa  facile  destruction,  XXVIII,  467. 

Maasillac  (La  Rochefoiicauld,  comte  de), 
Tune  des  victimes  de  la  Saint-Barthô- 
lemy.  Mot  de  Charles  IX,  dont  il  était 
le  favori,  et  qui  avait  eu  quelque  enTie 
de  le  sauver,  VIII,  81,  272. 

Maa&iLLY  (MM.  de).  Chanson  faite  contre 
eux,  XXXII,  MS. 

Maisibi  (Ferdinand,  comte  de),  depuis 
maréchal  de  France.  Passe  du  service 
de  la  maison  d*  Au  triche  à  celui  de  la 
France,  XIV,  19.  —  Succède  à  Villart 
dans  son  commandement  en  AUenugne, 
961.— Son  caractère,  363. —Perd  la  se- 
conde bauille  de  Uochstôdt,  en  1704, 
contre  Marlborough  et  le  prince  Eu- 
^ne,   et    fait    la   retraite    dans  cette 

'  déroute,  364.  —  A  quel  titre  s'oppose  à 
Tavift  du  duc  d*Orléans,  lors  du  siège  de 
Turin  en  1706,  375.  —  Blessé  et  lait  pri- 
•onier  à  la  bataille  donnée  auprès  de 
cette  ville;  sa  mort;  scs  dernières  pa- 
roles adressées  au  chevalier  Méthain 

'    sur  cette  bataille,  376. 

MaBSOLUia  (Jacques),  gènovéfain.  Auteur 
de  plusieurs  histoires  bien  écrites,  XIV, 

an. 

SUaHT  (le  P.  F.-M.  de),  jésuite.  NoUce, 
XUll,  49i.  —  Son  ihstotrt  modirnê  dês 
C/iinou,  etc.,  critiquée,  WIX,  199.  — 
Son  Analyte  (U  BayU,  brûlée  en  1756 
par  arrêt  du  parlement,  IX,  477; 
XXX l\,  36,  3".  —  En  quels  termes  on 
parle  de  ttt  ou vra^-vs  et  do  se»  fredaines, 
MX,  :iOO;  XXVI,  377;  XUli,  491,  492, 
507. 

MARTAM4.  —  Voyci  lUi*. 

MASTrL  (M**;.  C  lebrvc  par  le  poète 
Laiiiei,  XIV,  i<ô. 

îlàaicij  lieut4.'haui  du   Mce-amiral  Jean 


'    d'Estréet.  S«  distingue  dans  trois  ba 

'  tailles  navales  consécutives,  entre  la 
flotte  hollandaise  et  celles  de  France  et 
d'Angleterre,  XIV,  263. 

Maitbl  (M**).  — Voyes  FoiiTAiivE-MAmu 

MAaTELU,  poète  italien.  S'est  servi,  maia 
sans  succès,  d'une  nouvelle  espèce  de 
vers  rimes,  qu'il  avait  imaginée  d'après 
nos  vers  alexandrins,  III,  315;  XXV, 
191.  —  Son  opinion  sur  la  ifori  de 
Cétar,  tragédie  de  Voluire,  III,  315. 

MAsTtfii  (Edouard).  Ses  recherches  sur 
les  anciens  rites  de  l'Église,  écritea  en 
latin;  notice,  XIV,  125;  XXIX,  251. 

MAaTHstui  M  BiacESAC.  Protestant  mis 
aux  galères,  qui  a  laissé  des  mémoires, 
XLVI,  515. 

Mastial,  auteur  latin.  Son  épigramme 
contre  le  triumvir  Antoine,  citée  et  tra- 
duite en  vers  français,  XVIII,  181.  182. 
'  MaaTiALO.  Auteur  du  CuitinUr  français^ 
ce  qu'on  en  dit,  X,  84. 

Mastuii  ou  Mabci»,  vieux  sénateur. 
Élevé  à  l'empire  par  Pulchérie,  qui 
l'épouse,  XXXII,  291,  292.  —  A  queUe 
condiUon,  XVIU,  215. 

Mastictiac  (Etienne  de).  Le  premier  qui 
donna  une  traduction  supportable  en 
prose  de  Virgile,  d'Horace,  etc.;  notice, 
XIV,  102. 

BIabtin  (saint),  évèque  de  Tour».  Ne  veut 
pas  communiquer  avec  les  évèques  qui 
ont  demandé  le  sang  do  Prisdllien 
comme  hérétique,  XI,  380  ;  XX,  615. 
—  Avait  sollicité  sa  grâce,  ibui.  ;  XXV, 
542,  543;  XXX,  547.  —  Véritable 
homme  de  bien,  XXV,  5i3.  —  FaiUit 
être  condamné  lui-même  comme  héré- 
Uque,  XIX,  333,  334.  —  tgUrn  érigée  à 
Tours  sous  son  invocation  ;  Louis  XI 
l'oruo  d'une  grille  d'argent,  que  Fran- 
çoii  1*' prit  depuis  pour  sa  malheureuse 
expédition  d'Italie,  XV,  489. 

Martini  II,  pape.  Son  cialtation,  XIII, 
197.  —  Son  décret  pour  l'élection  des 
pa(>es  sans  attendre  les  ordres  de  l'em- 
pereur, 258. 

Mastir  m,  pape.  Son  exalution,  XIII, 
198. 

.Mabtih  IV  (Brion),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  toi.  —  Pourquoi  %c  fait  élire  sé- 
nateur de  Rome,  ibui,,  371.  —  Dépose 
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le  roi  d'Aragon,  et  donne  ses  ÉUtt  au 
roi  de  France,  XI,  504.  —  Puis  à 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel,  514.  —  Pourquoi  sa  bulle  ne  put 
être  mise  à  exécution,  ibid,;  XIII,  383. 
—  Autorisa  on  duel  entre  Charles 
d*Anjou  et  Pierre  d*Aragon,  XII,  150. 

Hartiki  V  (Othon  Colonne),  pape.  Élu  par 
le  concile  de  Constance,  XI,  551  ;  XIII, 
S03,  438.  —  Pompe  de  son  inaugura- 
tion, XI,  551.  —  Publie  quelques  con- 
sUtutions,  552;  XIU,  439.  —  Fait  prê- 
cher une  croisade  contre  les  hussites, 
440. — Indique  plusieurs  conciles,  442; 
XII,  81. —  Ses  qualités,  ses  venus,  XI, 
551.  —  Pacifia  Rome,  et  recouvra  beau- 
coup de  domaines  du  saint-siège,  XIII, 
203.  —  Est  le  premier  pape  qui  soit 
représenté  sur  les  monnaies  avec  une 
triple  couronne,  XXIV,  561. 

Martin  (frère),  vicaire  général  de  Tlnqui- 
sition  en  France,  sous  le  règne  de 
Charles  VH,  XXIV,  499.  —  Part  qu'il 
prend  au  procès  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, i6id.  et  suiv.;  XXVI,  112;  XXIX, 
12. 

Martin,  Jé!«uite  missionnaire.  Contes  ri- 
dicules qu'il  rapporte  dans  les  Lettres 
édi/iarUeSf  au  sujet  des  Indiens,  XXIX, 
118. 

Martin,  prêtre  de  l'Oratoire.  Fait  faire  le 
testament  de  Charles  VU,  rui  d'Espa- 
gne, XXXU,  499. 

Martin  (  Mkrgob  ).  Mathématicien  du 
XV*  siècle,  fameux  pour  son  temps, 
XXIV,  555.  —  Méprise  singulière  à  la- 
quelle a  donné  lieu  son  tombeau,  ibid. 

Martin,  fameux  vernisseur.  Vers  où  il  est 
célébré,  IX,  381;  X,  271. 

Martin,  capitaine  anglais,  depuis  amiral. 
Sommation  singulière  qu'il  fait  au  roi 
de  Naples,  pour  forcer  sa  neutralité 
dans  la  guerre  de  1741,  XV,  20}$. 

Marti.n,  cultivateur  d'un  village  du  Ba- 
roÏH.  Pourquoi  et  comment  est  con- 
damné à  la  roue,  XXVIIl,  410,  427.  ~ 
Reconnu  innocent  huit  Jours  après  son 
supplice,  428.  —  Autres  détails  et  ob- 
servations sur  cet  assassinat  juridique, 
XVIII,    118;    XXVIIl.    416,    427,    498; 

.    XLVl,  415,  419,  437;  XU\,  391. 

Martine,    impératrice   d'Orient..  Empoi- 


sonne Constantin'  III,  XI,  320.  —  A  la 
langue  arrachée,  tandis  qu'on  coupé  le 
nex  à  son  fils  Héracléonas,  ibid. 
BIartinbau.  Nom  pris  par  l'auteur,  XLVI, 

399. 
Martinblli  (Vincent),  éditeur  du  Dante. 
Sottises  qu'il  a  imprimées  contre  Vol- 
taire, XXIX,  495. 
BIartinet.    Discipline    l'infanterie  firan- 
çaise  sous  Louis  XIV,  XIV,  251.  —  Met 
la  baïonnette  en  usage  dans  quelques 
régiments,  ibid.  —  Imagine   des  pon- 
tons de  cuivre,  ibid.  —  Et  des  ponts 
de  bateaux  pour  le  passage  du  Rhin, 
253. 
Martinique  (lie    de  la).   Prise   sur  les 
Français  par  les  Anglais  en  1759,  XV, 
369. 
BlAaTiNOT  (l'horloger).  Écrasé  par  le  Car- 
rosse du    prince  de   Conti,    XXXIII, 
148. 
MARTiNOzn  (Anne),  nièce  du  cardinal  Ma- 
xarin.    Mariée  au   premier  prince  de 
Conti,  XIV,  6,  206.  . 
BIartinusids,  évêque  de  Varadin,  depuis 
cardinal.  Porté  la  reine  de  Hongrie  à 
céder  la  Transylvanie  à  Ferdinand  I*% 
qui  l'en  déclare  vaivode,  XIII,  525.  — 
Gouverne  avec  autorité  et  courage,  526. 
—  Ferdinand,  entré  en  défiance  de  lai, 
le  fait  assassiner,  ibid,;  XII,  519.  —  Ce 
meurtre  mis  au  nombre  des  assassinats 
impunis  qui  déshonorent  la  nature  hu- 
maine, 520. 
Martorillo  (Francesco).  —  Voyez  Fran- 
çois DB  Paule. 
Martyrs.  Signification  de  ce  mot,  et  ses 
acceptions  diverses,  XX,  36.  —  Ce  nom 
respectable  prodigué  à  une   foule  d'in- 
connus,  37.   —  Erreur    de   ceux  qui 
comptent  l'ère  des  martyrs  du  règne 
de  Dioclétien,  46;  XI,  227  et  suiv.  — 
Sous  les  premiers  Cénars,  aucun  ne  fut 
condamné  pour  sa  seule  religion;  exa- 
men des  causes  de  leurs  proscriptions, 
XVIII,   486  et  suiv.;  XXV,  47   rt  suiv. 
—  Dus  martyrs  faux  ou   supposés,  et 
des  faux   miracles,  XI,  229;  \\V,  368 
et  »uiv.;  XXVI,  265   et   suiv.:    XXIX, 
238  et  suiv.  —  Source   de  toute»  ccr 
fables  do  tant  de  chrétiens  tourmentés 
par  les  bourreaux  pour   le  di\ertissc- 
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■i«0t  dai  enpareim  rcNsaiss  XXXI, 
ta.  ^  v>r«  Mr  leur  intrépidité,  Ym, 
i^,  -~  Que  l««  martyr!  foet  des  pro- 
•élyUM»  XII,  333.  —  Qae  la  rtAi^ 
chrétienne  en  a  fait  mille  fois  plot  cpie 
tofu  \f*n  paieaa,  XXVU,  51,  67.  —  Qae 
le  nombre  en  a  été  bien  moins  grand 
qaViO  ne  l'a  dit,  XXXI,  83,83.— Équi- 
voque sur  ce  mot,  XXV,  5t. 

MaavgL,  faroeni  poète  anglaifl  qui  faiiail 
fort  bif*o  des  vert  latint,  XVllI,  3M.  — 
8on  inscription  pour  le  portrait  de 
Cromwell  envoyé  à  la  reine  Chrittion 
de  Suède.  207. 

Maivillc  (Claude -Henri  FirncAo  de), 
lieutenant  de  police.  Lettre  qui  lui  est 
adrrasée  en  1738,  an  sujet  des  ÊU- 
nunti  de  Sêwton,  et  notice  qui  le  coo- 
ceron,  XXXIV,  538.  —  Autret  lettret 
tn  ni2,  au  sujet  de  Mahomet,  XXXVI, 
147,  173.  —  Plainte  que  Voltaire  lui 
•drease  contre  les  libraires  Didot  et 
Birrois,  au  sujet  de  libelles  publiés 
par  cui  contre  la  marquise  du  Cbàte- 
let,  L,  406  et  suiv.  —  Autres  plaintes 
de  Tauteur  en  1744,  an  sujet  d'une 
ode  imprimée  sous  son  nom,  408,  409. 
—  Lettre  que  Koi  lui  écrit  en  1746 
pour  protester  contre  les  accusations 
do  Voltaire,  XXXVI,  437.  —  L*auteur 
lui  d«*mande  la  liberté  de  deui  colpor- 
te» m  inculpés  dans  l'affaire  Travenol, 
L,  110. 

Mascaradet  amaurwuus  ((«s),  comédie  de 
Guyot  d«  Merville,  XXXIV,  147. 

Mascaso^  (iules),  évéque  de  Tulle,  puis 
d*Afff*n.  Médiocre  et  célèbre  prédica- 
teur. X\,  150.  —  Ses  Oraisons  ftênè- 
bret  appréciées.  XIV.  103.  —  lUIes  ont 
balancé  d'abord  celles  de  Bossuet;  à 
quoi  «errent  aujourd*bui,  iUid.  — Pour- 
quoi c«  prélat  so  fit  ordonner  une  se> 
coudf  foit.  et  détermina  un  grand 
nomltn*  de  praires  manceaux  a  imiter 
son  eifmpWs  XX,  150. 

Hâsi^ii  «  lo  P.).  jésuite.  Auteur  de  la 
Sarcoht,  po<*m€  latin  dont  la  conformité 
av PC  Ir  l'aradu  ptrdu  fli  accuser  Mil- 
ton  di^  l'UMciat,  XVUI.  5M).  —  Vers 
qu'on  en  ciie  comme  dignes  du  titVIe 
d*Auffu»te.  591.  —  Son  poème  apprécié, 
i6td.,  yiti. 


MaflUM  (nulndy),  fi^nrite    de  la 
Anse*  Casne  la  dts^rvce  de  la 
de  Mariboroofiu  Xnr,  4«î. 

JfosfM  th  fer  (IVMnean). 
et  inecdotci  snr  cet  écraafe  captif,  ti 
illnatre  et  si  irnoré,  XIV,  4Î7  et  ssiv.; 
XTn,  Si4.  —  Époque  de  sa  mort,  «C 
lien  de  sa   sépaltaiv,  XIV,   4»;  XT, 

188 Des  personnes  qni  ont  été  da 

secret  à  son  égard,  ikid.  —  Logea  an 
chàteaa  de  Palteaa  près  de  ViHeneore- 
le-Roî,  XXIV.  48t.  —  U  Bcftomelle 
refalé  à  son  sajet,  XV,  107  et  suiv.  — 
O  qn*il  y  a  de  plan  probable  dans  ce 
qaVw  en  raconte,   XVII,  i07  et  suiv. 

—  Lettre  écrite  à  son  sujet  par  raa<> 
teurà  nngentilhoauned'Avifnon.XLni, 
30. 

Massaert.  Origine  de  œ  mot,  sa  significa- 
tion, et  emploi  divers  qu'on  en  (ait, 
XX,  48. 

Massaert  des  twmoemUs.  —   Voyes  /nso- 

Massacres  rtUgieux,  De  ceux  commis  au 
nom  du  Seigneur,  d'après  les  lirres 
bébreux,  l\.  359;  XXIV,  442  et  suiv.; 
XXIX,  510.  511,  519.  —  Relevé  de 
ceux  qui  eurent  lieu  parmi  le^  cbré- 
tiens  sous  Décius,  XXVIII.  232  et  suiv. 

—  Sou9  Constantin.  i6id.  —  Dans  le 
scbisme  des  donatittes  en  Afrique, 
233. —  Pour  le  seul  mot  consubiiantUlf 
ibid.  —  Dans  la  querelle  des  icono- 
clastes et  des  iconolàtres.  ibid.  —  Sur 
les  manichéens,  par  les  ordres  de  Théo- 
dora,  ibid.  —  Dans  les  dii>putcs  exci- 
tées par  les  prêtres  pour  les  chaires 
épiscopales.  23i.  —  Dans  les  diverses 
croisades,  i6id.  —  Dans  le  grand 
schisme  d'Occident,  ibid*  —  Dans  la 
guerre  des  hussites.  ibid.  —  Dans  les 
boucheries  juridiques  de  Mérindol  et 
de  Cabrières.  ibid. —  Dans  la  Valleline, 
XXV,  525;  XWII,  51.  —  Dans  les 
l>ersécutions  contre  ceux  qu'on  a  ap- 
pelés hérétiques  ou  huguenots,  depuis 
Léon  X  jusqu'à  Clément  IX,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Irlande,  XUI.  61  et 
suif.;  XWI.  295;  XXVIII.  235.  —  Par 
la  sainte  Inquisition,  ibui.  —  Dans  la 
conquête  de  l'Amérique  par  les  Espa- 
gnolsy  236.  —  Dans  Ui  guerre  du  Japon 
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•  excitée  par  les  Jésuites,  ibid,  —  Corn- 
.  ment  on  a  prétendu  justifier  toutes  ces 

-  horrears,  237.  —  Les  chrétiens  et  les 
Juifs  sont  les  peuples  qui  s'en  sont  le 
plus  souillés,  XX,  313.  —  Réflexions  y 

•  relatives,  ibid.;  XLVI,    108.    —   Ont 

•  plus  contribué  que  les  combats  à  dé- 
peupler la  terre,  XIII.  62.  —  Que  par- 
tout et  daus  tous  les  temps  où  Ton  a 
prêché  une  réforme,  ceux  qui  la  prê- 
chèrent furent  persécutés  et  livrés  aux 
supplices,  XXIV,  570  et  suiv. 

Massillo?!  (J-B.),  évèque  de  Clermont.  Le 
prédicateur  qui  a  le  mieux  connu   lo 
monde;  de  plus,  philosophe,   modéré 
et  tolérant;  notice,  XIV,  102.  —  A  ré- 
.  pandu  dans   ses  discours  des  gr&ces, 
.  des  peintures  fines  et  pénétrantes  des 
■  mœurs  du  siècle,  542.  —  Étrange  pa- 
rité qu*il  a  voulu  établir  entre  Tadula- 
tion  et  la  révolte,  XVII,  489.  —  Anec- 
docte  relative  à  son  fameux  sermon  sur 
k  petit  nombre  des  élus,  XVIII,  517.  — 
Fragment  qu'on   en  cite,  et  qui  excita 
nn  transport  de  saisissement  dans  tout 
Tauditoire,  ibid,  —  Ce  sermon  est  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence,  et  un  modèle 

-  presque  inimitable  en  ce  genre,  VIII, 
175.  —  Usage  heureux  qu'il  y  a  fait 
de  la  métaphore,  XXIII,  407.  —  Est  le 
•eut  prédicateur  qui  ail  osé  dire  quel- 
ques mots  contre  le  fléau  et  lo  crime 

.  de  la  guerre,  qui  contient  tous  les 
«utrcs,  XIX,  321  ;  XXVII,  374.  —  Pour- 
quoi  le  théatin  Boyer  lui  fut  préféré 
par  le  cardinal  de  Fleury  pour  l'éduca- 
tion du  Dauphin,  I,  222.  —  Fragment 

.  d*un  sermon  sur  la  Magdeleinet  qui  lui 
est  attribué,  XX,  33,  34.  —  Comparé 
avec  Tillotson,  X,  405.  —  Regardé 
comme  le  Racine  de  la  chaire,  XU, 
278.  —  A  quelquefois  déguisé  les  ver« 
de  ce  poète  dans  sa  prose  pieuse,  280. 

*— ^  A  formé  son  style  sur  le  sien,  VII, 
328,  329.  —  Éloge  de  ses  sermons,  qui 
•ont  l'un  des  plus  agréables  ouvragiM 
que  nous  ayons  dans  notre  langue. 
XXVIII,  329;  XLVI,  369.  —  Ne  conver- 
Ut  pas  M-*  du  Deflant,  XUV,  154.  — 
Vers  sur  lui,  XXXII,  5i3,  538. 

Hattricht  (ville  de).  Se  rend  à  Louis  XIV 

•  -après  huit  jours  de  siège,  XIV,  264.  — 


Restituée  aux  Hollandais  par  le  traité 
de  Nimègue,  281.  —  Reprise  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  XV,  311,  332;  XXIII, 

279. 

MAT^or,  ambassadeur  du  czar  Pierre  I*'  à 
Londres.  Y  est  emprisonné  pour  dettes; 
satisfaction  qu'obtient  le  czar  à  ce  su- 
jet,  XVI,  512  et  suiv. 

hÊatérialistes  (les).  Leurs  raisonnements 
sur  l'existence  de  Dieu,  et  conséquences 
nécessaires  de  leur  opinion,  XX,  466; 
XXII,  403  et  suiv. 

Matbocci,  archevêque.  Commissaire  gé- 
néral de  l'armée  papale  de  la  Ligue,  XV, 
545. 

Matba  (Jean  de).  Fonde,  au  xii*  siècle, 
les  trinitaires  de  la  rédemption  des 
captifs,  XII,  344. 

Mathématiciens,  Déclarés  infâmes  sous 
les  empereurs  romains,  XLIV,  209.  — 
Qui  l'on  entendait  désigner  alors  par  ce 
mot,  ibid. 

Mathématiques,  Sont  le  bâton  des  aveu- 
gles ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  en  physique 
est  dû  à  elles  et  à  Texpérience,  XXXV, 
219. —  Des  méprises  en  mathématiques, 
XXVII,  168. 

BIathias  (saint).  De  son  élection  à  la  place 
de  Judas, et  de  son  martyre  en  Ethiopie, 
XLVI,  259.  —  Abbaye  célèbre  fondée 
par  lui  auprès  de  Trêves,  260.  —  Son 
évangile,  XXVII,  460.—  De  sa  Vie,  écrite 
au  xii«  siècle,  XVII,  327. 

Mathias,  comte  de  Buchek,  électeur  de 
Maycnce  au  commencementdu  \iv* siè- 
cle. Notice  qui  le  concerne,  XIII,  208. 

Matiiias,  fils  de  Maximilien  II  et  empe- 
reur d'Allemagne.  N'étant  encore  qu'ar- 
chiduc, est  appelé  par  les  seifçneurs  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  pour  être  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  en  concurrence 
avec  don  Juan,  XII,  469;  XIII,  5i3.  — 
Se  démet  de  son  gouvernement  équi- 
voque, moyennant  une  pension,  54i; 
XII,  470.  —  Commande  l'armée  de  son 
frère  Rodolphe  II  contre  les  Turcs,  les 
Hon^roi^  et  les  Transylvains,  XII.  551 
et  suiv.  —  Marche  vers  Prague,  fait  la 
loi  à  Rodolphe;  concessions  qu'il  en 
obtient,  553,  554.  —  Le  force  à  prier 
les  états  de  lo  couronner,  556.  —  Est 
sacré  roi  de  Bohème  ibid. —  A  la  mort 
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1^      *  '  M. 

N    >.     I   lltMAlMt. 

«  ■    ■.    •  .iai-<H>  ,  Mlle  de  la 

s  .   :    '  «iujici'cur  lli'Dri  III. 

■.    \I,    îNS.  Mil.    iW.  —  St*« 
■  ^. -'  }-i\U-utitiD«,  tbid.:  \l, 
%  -    Si-s  u-lntU^ut  «\tH*   (irè- 

\\\,     p  i>ii  ^    Miu|i\'oiiii4)  d'avoir 
.     »Mi.   lU-i;  Mil,  «Kl.  —  Do- 
•  1    •  ..I  i.tit  de  M.*a  Ktati  au  ^ainl• 
■.  .       \l,  lîKS.  —  Nullité  de  cet 
\v,   èOl,  WMI,  •.►10  ei  *uiv.  — 
I     .    ...    i  \  it  ttir  m  de*  tn»u|M*N  rontro 
'  «  ..I)-.  .1  m  llniri  1\,  Xlll,  3()l.  —  Se 
ii..i.iii(    i\r('  le  Jeune  Tiuelfe,  3(1*2;  XI, 
i.H«.  ~    hi  lURude  juitirt*  rootn*   rem- 
|.i..   «1    .111  t'oucile    de  PlatMinre,    Xlll, 
MU,         ^e   lirt)uille    a\ec    ton   mari, 
tUfl,        lii'iiouvfllt*  M  d«iDatii>n  à  Vï.- 
iiU>r  1 11111111  iif,  ihul,  —  Sa  mort,   .lOK. 
—   **i  ■•  h'iri'n  devcnuen  un  êiemcl  i»u- 
}el  «!•    ilf»*  urde»,  XI,  3*.C>.  —  iKniteii  et 
dilVi.  itlti't  à  ee  w}vt,  XVIII,  il7;  XIX, 
:ili>. 
M\Tiiiiii».  tille  de  Henri  I'%  fui  dWn^rle- 
icrii-.    M«»ri»**e   a    l'emptTi'ur  Henri  V, 
Xlll.   IW.  30C.   —  Quelle   fut    m  dut, 
i6i</. 
Matiio*.  jO«uite.  —  Voyez  MiLTos. 
ytithunn*.    Niim    diinni*    à     leur   ordre, 

\\\'I..V>î. 
Jfiirifff-  i.i  .  Si  le  mouvement  lui  eut 
e*«i  iMi-  I.  XXX  I.  3|tî.  —  Si  ell-  |»en*e  ou 
ifii;  t>r)*lti)iiliti'«  qui  |MMiv«*nt  ritoduire 
a  tifif  (!•  uioiiotnition.  XXXIII,  373; 
XWh  .  >*.  —  l*n»prit'ti'*«»  inronifHtjilile« 
r|u«-  N.wit-n  >  a  d«'«"i»ii\i'rt»'ti,  y.  —  Kt 
i)<iii(  !••  |>rin«'i|f  iif  «i-ni  jamiiii«  rnunu 
i<  ■  ii-u»,  XX,  *»7y.  —  hii^'TlJilion  et 
I  Un-*  «Infr^t**  *ur  retli*<|ue*tii'n  :  .Si 
In  tmtti^ff  pâmante  e%t  une  ron/r«i/ir. 
!..  n,  XXXUI.  MH,  bii,  Mt;  XXXIV, 


■!!s  11.  —  Comment  l/ocko  6tA  la  con- 
inuliction  entre  elle  et  la  pen<<re,  XXII, 
^i3.  —  Défente  de  ton  opinion  à  ce  sa- 
Jtt.  L\,  454  et  suiv.;   XXI,  121.  —  Ne 
peut  être  Infinie,  XIX,  4:>7;  XXII,  409; 
L,  75.  —  Kiaroen  de  la  matière  pre- 
mière, iSH.  —  De  la  nature  de  acs  élé- 
menta,  ou  dci  monadot,  &32.  —  Que  la 
^nmvitation,  Tattraction,  est  dani  toute» 
se»  partivK  é»:alcment,  53i.  —  Dialof^ue 
poli  à  ton  Kujet  entre  un  philosophe  et 
un  énen^umène,  XX,  iO.  ~~  Que   tou« 
les   anciens  ont  cru  à  son  ^lerniiiS  et 
que  cette  croyance  n*a  nui  chet  aucun 
peuple  au  culte  de  la  Diviniti^  XI,  170; 
XX,  51  et  suiv.;  XXVI,  :i2;  L,  7i,  7."». 
Dinicultén  de  cette  question,  XXI,  557. 
Matières   d'ory    (Cargent    et  de   cuivré. 
Édit  barl>are  de  PbilipfM*  IV,  n)i  d*Ks- 
pafcne,  contre  leur  e&portation,   XXX» 
537.  —  Voyez  Or  et  Argent. 
Matiomon     f Jacques    de\    manVhal    do 
France.  Sièf(«*  aux  états  de  Houen  en 
I5WJ.  XV,  .'ifli. 
Matio^o^i    (('.harles-Auiru«te     (Iotoji    de 
<*iac^,  mari*chal  de).  Commande, m  1 708, 
leM  troup4*)i  donnéi^s  au  fiU  de  Jacques  II 
pour  pén^tn'r  en  ^>o*se,  XIV,  3ïCl.  — 
Kftt  fait    man'chal   de  Fi-anre    à  cette 
<»cca<«ion,  ihid.  —  Sa  mort,  10. 
Matrone  d*i\phfte  (la\    Ce  ronte,   i^crit 
ori  tri  na  ire  ment    en  Chine,  XXX,    3&ri; 
XXXII.  MK.  —  Se  trouve  dnu^  les  plus 
ancien*  livri»*  orientaui,  XXIX.  IHTi. — 
Autn*  ronl«*  moio<*  plaidant  qin'  Steele 
op|iosi>  n  celui-la,   X\ll,  IIM». 
AUmiKH^V  amiral  an.:lairt.   Commande  à 
la  Imtaille  de  Toulon  en  I7ii.  W,  iMO. 
—  Faillit   à  ^tre  prisonnier  au  par  de 
Villcfranrli...-.»12. 
MàTTHii.i    'Miint  .    S<>n   évan::ile   h«'*hreu 
dont  M'  *er\nient  \r%  NafsnVri».  XXVII, 
4lM).— S«*t(*>«fcj.  Inre  api>rnphi',  XVII, 
30C».  —  Notice  qui  h*  conciToe,  3*J7. — 
Kn  contradirti«»n  avi***  osint  Lur  ^nr  la 
ri^nêaloKii*  de  Je»ui-Chri*l.  WllI,  ifil  ; 
XIX.  217.  I7:i;  XXIV,  iltiT  ;  X\M.2;iJ; 
XXXI,  57  ri  »ui\.  —   Vsi    w  MMil  des 
evancéli^ie*  qui  parle  du  ma^^n^'n'  des 
innoceuti.  \XX,IUU.--S»u  iinii»icn'i::e, 
unique  a    •  rt  risanl,  plii<(    f»rt  i|ue  le 
silence  de  li«ule  la  terre.  XIX,  #73.  — 
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..pourquoi  présumé  n^tre  pas  Tanteur 
de  ton  éTangile.  XXX,  304  ;  XXXI,  62. 
—  Preuve  évideote  qu*il  a  été  écrit 
longtemps  après  lai,  XXVI,  233. —  Mé- 
ritait un  meilleur  historien  qa'Abdias, 
XVII,  327. 

Matthied  (Pierre),  conseiller  et  historio- 
graphe de  France  sous  Henri  IV.  Son 
eptretien  avec  Ravaillac,  et  ce  qu*il  en 
raconte,  XII,  560.  —  Prétendu  auteur 
d*une  trac^ie  de  la  Ligue,  dont  Racine 
a  imité  quelques  vers;  note  à  ce  sujet, 
XVII,  410.  -^  Cité  sur  la  part  de  Char- 
les  IX  à  la  journée  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, XXIV,  506. 

Matthieu  (Claude),  Jésuite,  surnommé  le 
Courrier  de  la  Ligue,  Procure  des 
bulles  et  des  soldats  contre  Henri  IV, 
XII,  541.  —  Envoyé  par  la  faction  des 
Seiie  auprès  de  Philippe  II,  pour  le 
supplier  de  leur  donner  pour  reine  sa 
fille  Claire-Eugénie,  XV,  .547. 

BlATmiEU.  L*un  des  prophètes  des  ana- 
baptistes, XII,  301. 

BIattiiieu- Paris,  chroniqueur  anglais. 
~~  Voyei  Paris. 

Matt  (le  docteur),  coopérateur  du  Jour- 
nal  britannique.  Son  fils,  recommandé 
par  d*AIcmbert  auprès  de  Voltaire, 
XLVI,  413.  —  Ce  qu*en  dit  celui-ci, 
439. 

Maobert  de  Got'VEST  (J.-H.),  ei-capucin 
réfugié  en  Hollande.  Ch  que  Tauteur 
en  dit,  \U,  522.  —  Éditeur  et  falsifi- 
cateur de  la  Pucelle,  IX,  15,  20,  327; 
XXXVIH,  i17,  426,  432,  488;  XXXIX, 
140.  —  Auteur-éditeur  du  Testament  du 
cardinal  Albéroni,  XXIV,  11  ;  XXX VHI, 
438.  —  Et  de  celui  attribué  au  maré- 
chal de  Belle-Isle,  XLI,  522,  542. 
(Voyez  Chevrier.)  —  Notes  qui  le  con- 
cernent, IX,  327;  XXXVIU,  417. 

Maut)euge  (ville  de).  Prise  aux  Espagnols 
par  Louis  XIV,  reste  à  la  France  par 
le  traité  de  Nimègue,  XIV,  281. 

Maocherat  db  LoNGPRé.  Auteur  de  la  ré- 
ponse de  Ninon  de  Lenclos  à  Tépltre 
da  comte  de  Schouvalof,  XLVllI,  595, 
507,  601. 

MoMcUrc,  vieux  mot,  synonyme  dV^no- 
rant.  Son  origine,  XV,  457. 

Uacciou  (Françoi*  de}»  historien,  poète 


et  littérateur.  Vers  qu*on  en  cite,  XIV, 
102. 

Maddavb  (chevalier  de),  commandant  sur 
la  céte  de  Coromandel.  Sa  visite  à  Vol- 
taire, à  qui  d*Alembert  le  recommande, 
XL,  547  ;XLI,  10.  —  Lui  donne  des.  com- 
mentaires sur  le  Veidam  et  un  Phal- 
lum,  XI.  192  ;  XLI,  12,  464.—  Traduc- 
teur présumé  des  Mémoires  historiques 
sur  V Espagne f  par  Saint-Philippe, 
XXXIX,  120.  —  A  laissé  en  manuscrit  la 
relation  d'un  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales, XL,  517. 

I^Iaogibon  (Louis  de),  baron  d^AiiPAS,  Tun 
des  mignons  de  Henri  III.  Part  quMl  eut 
à  sa  faveur  et  à  ses  débauches,  VIII,  44. 
—  S*étAit  distingué  au  siège  d'Issoire, 
et  y  avait  perdu  un  œil;  vers  latins 
composés  à  ce  sujet,  45.  —  Fut  tué  en 
duel,  ibid.  —  Tombeau  qui  lui  fut  élevé 
par  le  roi  ;  son  épitaphe,  46. 

Maugiro?!  (marquis  de).  Vers  qu*il  fit  en 
1767,  une  heure  avant  aa  mort,  XLV, 
191. 

Maol^on  (M"*).  —  Voyei  Dbsvibdx. 

MAOLtoN  (de),  officier.  Auteur  supposé 
d'une  Lettre  à  farchevique  d'Annecy 
(Biord),  à  Toccasion  des  calomnies  de 
ce  prélat  contre  son  parent  Voltaire, 
XXVIII,  71.  —  Allusion  à  cette  démar- 
che, XXV,  274. 

Maol^vrier-Langero!«  (Jean- Baptiste- 
Louis  Andraolt,  marquis  de),  maré- 
chal de  France.  Notice,  XIV,  19. 

Maolbvrier  (M"**  de),  fille  de  M.  d'Kstaing. 
Débitrice  de  Voltaire;  transaction qu*il 
lui  fait  proposer,  XXXIV,  378.  380. 

Maopeou  (René-Charles.)  Premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  lors  de  la 
querelle  des  Jansénistes  avec  les  con- 
stitution n  aires,  XVI,  81.  —  Porte  au 
roi  les  remontrances  du  parlement  sur 
le  danger  du  schisme,  82.  —  Est  exilé 
avec  le  parlement,  et  ensuite  rappelé, 
86,  88.  —  Fait  connaître  au  roi  tous  les 
excès  de  rarchcvèque  de  Beaumont, 
ibid.  —  Question  qu'il  adressa  à  Da- 
mions dans  son  procès,  98.  —  Bien 
qu'en  dit  l'aiteur,  XLIII,  550. 

Macpboo  (René-Nicolas),  fils  du  précé- 
dent. Vice-chancelier  en  1767,  XLV,89, 
98.  —  Consulté  sur  la  prise  à  partie 
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Kij  v^  lO,  ui.       ►«ui  UKk4  ie  cimmirc 

a».     .     i-*-      *,-ii.v*i44-    o«fc|«r*iu   35.    — 

v.»v-**v»a.uvv»  S^  «♦  «.  —  Chmiic«li«r 
'ïu.  «^  ivuu*»Actt  *M»  *>•  père,  en  1768, 
\\4^  i^.,  VJu^i»  M^  -  Bien  qu'en 
au  i*k*.v^4»  «^«^  —  Abolit  U  vénalité 
sM,.^  ^iM.v*  ao  juUkAture,  et  fijpprime 
ï%^  ,|*ivv*.  Vil.  *M.  —  Lettre  que  Tau- 
ivai  ui  vxrii  e«  1770,  en  lai  envoyant 
iMnit,  i  v«|KMà4«  au  SfftUmê  de  fa  ikiliirf, 
\t\ài.  !<(:{.  --  Collaboratear  occulte  do 
ïHê^imr^  dm  Parlêmenty  XV,  440.  — 
i.«i  ^uvr«|r«  Ml  la  préface  de  ion  coup 
«l'IkUi»  Ul. —  Êublit  un  nouveau  par- 
Wuftoni  en  1771,  XLVII,  3(iO,  375  et 
aui\.,  131,  459  —  Institue  iii  conseils 
aup^riours,  XVI,  108;  XXVIII,  397; 
XLVII.  366,  367,  374,  375,  387.  — 
Entreprenant  et  audacieux,  venge  la 
l^rance  de  Topprobre  dont  Duprat  Pavait 
•ouillée,  XVI.  107,  108.  (Voyex  Parle- 
ment Maupecu,)  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1771,  en  faveur  des  serfs 
du  mont  Jura,  XLVII,  425.  —  Autre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  177i,  relative 
a  la  réforme  de  la  magistrature,  au 
parta^  de  la  Pologne,  et  à  Tabbé  Mi- 
gnot,  XLVIII,  214  et  suiv.  —  Autre, 
en  1773,  sur  TalTaire  Bacon,  493.  — 
Autres,  en  1774,  sur  un  libelle  de  Clé- 
ment de  Dijon  contre  ce  ministre  et 
Tabbé  Mignot,  neveu  de  Voltaire,  525. 
—  Sur  la  ferme  de  Jong  et  le  pays  d«* 
Gei,  591.  —  Sur  le  chevalier  d'ÉiaU 
loode  sollicitant  la  revision  de  son  pro- 
cé«,  XLIX,  57.  —  Ce  que  l'auteur  dit 
de  lui  a  propoA  de  cette  affaire,  85,  86, 
88.  —  \er*  a  »a  louante,  X,  î»88.  — 
Comment  iU  furent  partnliés,  ibid, 

llAcrtni  iChsrl«*«-Cuillsume),  évéque  de 
Lomb<'x  en  1720.  Grand  {•hilov>phe  et 
tKs  savant,  XLV,  M9.  —  Son  amitié 
fiour  \<ltaire,  thid. 

RlAcrtaTt»  (MosE%i'  de).  De  son  voyage 
au  pôle  avec  plutieurt  savants  pour 
meturer   un  degré  du  méridien,   IX ^ 
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êÊ%  403,  406;  X,  121,  296.  —  Ode  ea 
l'hoenenr  de  ce  voyage,  V11I,  439.  — 
Ponrqnoi  Voltaire  substitua  depuis  des 
plaitaoteriet  à  Péloge  exagéré  qu'il  en 
avait  fait,  IX,  406.  —  Procès  criminel 
qui  lui  est  intenté  pour  avoir  enlevé  de 
Toméo  deux  Jeunes  Laponnes,  X,  121  ; 
XXI,  114.  —  Sa  liaison  avec  M-*  du 
Chàtelet,  et  vers  à  ce  sujet,  X,  280.  — 
En  1738,  Il  refuse  une  pension  du  gou- 
vernement, et  par  quel  motif,  XXXIV, 
402.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  à 
l'occasion  do  son  ouvrage  sur  la  Figure 
de  la  terre^  484.  —  Cet  ouvrage  appré- 
cié, 490.  ~~  Est  recommandé  par  Fau- 
teur au  prince  royal  de  Prusse  comme 
propre  à  établir  à  Berlin  une  bonne 
académie,  503,  5M).  —  Son  séjour  à 
Cirey,  XXXV,  114, 130,  227.  —  Va  à  la 
cour  de  ce  prince  en  1740,  492.  — 
Pension  qne  lui  fait  Frédéric  pour  le 
retenir,  549;  XXXVI,  101,  380.  —  Est 
pris  et  dépouillé  par  des  hou»ards  en 
1741,  à  la  Journée  de  Moiwitz,  où  il 
s*était  mis  à  la  suite  de  Frédéric,  46. 
—  Autres  détails,  59;  I,  20.  —  Ses 
inégalités  d'humeur  dans  sa  correspon- 
dance, XXXVI,  60,  79.  —  Quatrain 
pour  son  portrait,  82.  —  Impromptu 
qui  lui  est  adretsé  en  17.jO,  à  la  toi- 
lette du  roi  de  Prusse,  X,  5W.  —  Son 
despotisme  académique  à  Berlin  comme 
à  Paris;  son  caractère  iusociable, 
XXXVII,  166,  194.  271,  3H8.  —  Com 
ment  dépeint  par  Condorcet.  I,  23t.  — 
Sa  conduite  avec  Voltaire  à  la  ctuir.  et 
plaintes  de  celui-ci  à  ce  sujets  .\\X\  II, 
306,  425.  —  Comment  cherche  à  le 
perdre,  et  motifs  de  la  haine  qu'il  con- 
çoit contre  lui,  I,  38,  231  et  Ruiv.; 
XXXVII.  451,  463,  493,  TiOO.  —  Intente 
un  procès  à  Koenig  et  le  fait  condam- 
ner comme  faussaire,  I.  39,  212  et 
suiv.;  XXXVII,  425,  452.  4l»2.  —  Sujn 
de  cette  querelle,  dsns  laquelle  il  »<»u- 
tient  une  méprise  par  une  (lersérution; 
fait  condamner  et  flétrir  un  honnrtc 
homme  sans  l'entendre,  et  lui  ordonne 
ensuite  de  ne  point  »e  drfendrc  et  de* 
se  Uire,  I.  OH;  XXXVII.  517.  —  Pn.te»- 
tations  de  plusieurs  membres  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  contre  une  conduite  si 
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<iriaote,  4S8.  —  Frédéric  le  soutient 
dans  ses  persécutions,  492,  493,  503  et 
suiv.  —  Dévoué  au  ridicule  pour  ses 
idées  folles,  545,  546.  (Vojrei  pour  de 
plus  grands  détails  les  articles  Akakiat 
Diatribêf  FatoiiRiG,  Koenig  et  Voltairb.) 

'  —  Lettre  qu*il  écrit  à  Tauteur,  à  Leipzig, 
pour  le  provoquer  en  duel  et  le  mena- 
cer de  sa  vengrcance,  XXXVIII,  iO.  — 
Comment  celui-ci  répond  à  sa  rodo- 
montade   antiphilosophique,    I,    234; 

'  XXIII,  181  et  suiv.  —  Réflexions  de 
Frédéric  à  ce  sujet,  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  Pauteur,  XXXVIII,  17.  — 
Lettre  que  Frédéric  lui  écrit  après  sa 
rupture  avec  Voltaire,  XXXVII,  535. — 
Ce  que  Tauteur  écrit  à  Falkener  de  sa 
querelle  avec  lui,  555,  556.  —  Con- 
damné par  TAcadémie  des  sciences  de 
Paris  dans  son  procès  avec  Koenig, 
XXXVIII,  2.  —  Conversation  de  Pau- 
teur  avec  Frédéric  à  son  sujet,  12.  — 

•  Lettre  que  Frédéric  lui  fait  écrire  par 
Tabbé    de   Prades,    15.  —  Publie,    en 

'   1754,  des  libelles  sur  la  cour  de  Ber- 

•  lin,  qu'il  attribue  à  l'auteur,  181.  —  Co 
que  Voltaire  écrit  à  Frédéric  à  cette 
occasion,  et  ce  que  Frédéric  répond  à 
Voltaire,  ibid.,  194.  —  Rencontré  à 
Lyon  par  M"«  du  Boccage;  ce  qu'elle 
en   dit,    XXXIX,  4C5.    —  Sa   dévotion 

-  miae  par  Frédéric  en  parallèle  avec 
celle  de  Voltaire,  XXXVIII,  287.  — 
Aleurt  entre  deux  capucins  ;  quelle  fut 
la  cause  de  sa  mort,  et  réOexions  y 
relatives,  XL,  157,  159,  160,  162,  163, 
300;  L,  456.  — Quatrain  épigramma- 
tique  contre  lui,  XVIII,  50.  —  Autres 
détails  et  réflexions  sur  le  motif  de  ses 
persécutions  contre  Koenig,  XV,  92  et 
suiv.  —  Ce  fut  lui  qui  pou^^sa  La  Beau- 
roelle  à  donner  un  commentaire  inju- 
rieux du  Siècle  de  Louis  XIV;  lettre 
de  celui-ci  dans  laquelle  ces  manœu- 
vres sont  constatées,  90,  93.  —  Mé- 
moire de  Voltaire  sur  ses  menées  et  sa 
conduite  dans  toute  cette  affaire,  9.5. 
—  Autre  sur  le  même  sujet,  XXIV,  1  et 
suiv.  —  Reproches  que  Frédéric  fit 
depuis  à  l'auteur  à  son  sujet,  XL,  79, 
2^7,230,342;  XUV,   118;  XLIX,   214. 

'  —  Calomnie  que  Voluire  ne  pouvait 


lui  pardonner,  XLVII,  176,  177;  XLIX, 
191.  —  Ridicule  de  sa  Vénus  physique^ 
XXI,  338;  XXV,  155;  XXVII,  158; 
XXX,  510.  —  Son  rêve  sur  le  phéno- 
mène de  VAnneau  de  Safutfie,  XVII, 
261.  — Il  a  fourni  des  armes  à  la  philo- 
sophie athéistique,  467  ;  XLVI,  105.  — 
Sorties  ou  plaisanteries  contre  lui,  et 
ses  systèmes  étranges,  X,  159, 174, 206; 
XXI,  333  ;  XXIII,  561,  569,  572,  582, 
583;  XXVI,  409;  XXXVII,  517,  518,  545, 
546.  —  Lettre  qui  lui  fut  adressée,  en 
1738,  sur  les  ÊlémentM  de  la  philoso- 
phie de  Newton,  XXXV,  2,  —  Autres, 
de  1732  à  1750.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIII  à  XXXVII.)  — 
Examen  de  ses  GEuvres,  article  extrait 
de  la  Bibliothèque  raisonnée,  et  attri- 
bué à  Voltaire,  XXIII,  535  et  suiv.  — 
Aventure  que  celui-ci  en  racontait  en 
1759,  XL,  51,  70. 
Mauregat.  Les  historiens  lui  ont  donné 
le  titre  de  roi  des  Asturies,  XI,  315. 

—  Payait  tribut  à  Abdérame,  et  four- 
nissait cent  filles  par  fn  pour  son  sérail, 
f6id. 

Maurepas  (Jean -Frédéric  Piielipbadx, 
comte  de).  Notice,  XIJX,  27.  —  Nom- 
mé secrétaire  d^État  à  quatorze  ans; 
surnommé  à  cette  occasion  vnilord 
Coli^chet,  XXXIII,  94.  —  Faveur 
singulière  que  le  roi  lui  «ccorde,  146. 

—  Lettres  que  Voltaire  lui  écrit  de 
Chatenay,  après  sa  sortie  de  la  Bastille,  ' 
47,  48,  49.  —  Ses  ordres  au  lieutenant 
de  police  à  l'occasion  de  l'affaire  du 
chevalier  de  Rohan  avec  Voltaire,  I, 
306,  307.  —  Ordre  qu'il  adresse  à  De 
Launay  pour  rendre  l'auteur  à  la 
liberté,  308.  —  Ses  autorisations  à 
Voltaire,  en  1727  et  1729,  de  revenir  à 
Paris  et  d'y  demeurer,  308,  ,S09.  — 
Ordre  qu'il  envoie,  en  1734,  de  le  faire 
conduire  au  chMeau  d'Auxonne,    309. 

—  Intervient  dans  TafTaire  de  Voltaire 
avec  Jore,  311.  ~~  Ordre  qu'il  envoie  à 
l'Imprimerie  royale  pour  l'impression 
du  Poème  de  Fontenoy,  31 4.  —  Sert 
Voltaire  dans  sa  querelle  avec  Desfon- 
taines, XXXV,  *14i.  —  L'empêche  de 
succéder  au  cardinal  de  Fleurv  à  l'Aca- 
demie  ;  ta  conversation  avec  lui  à  c« 
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■ajet,  et  noU  j  relative,  1,  2i,  Stt; 
XXXVII,  214.  —  ÀTait  la  manie  de  se 
brouiller  arec  toutes  les  maîtresses  de 
son  maître,  I,  2i.  —  Ennemi  de 
M"  de  Cbàteauroui,  fut  chargé  par  le 
roi  de  la  prier  de  reprendre  ses  places 

•  à  U  cour,  32  ;  IX,  220.  —  Exilé  par  le 
crédit  de  M"*  de  Pompadour,  XVI,  96. 

—  Ennemi  du  maréchal  de  Richelieu, 
XLIX,  27,  107.  —  En  1774,  rentre  au 
conseil  en  qualité  de  ministre  d'État; 
ce  qu*en  dit  Voltaire  à  cette  occasion, 
77,  t3i,  139.  -.  Ce  que  dit  M-*  du 
Deflant  de  son  aténement  au  pouvoir, 
71.  —  Voltaire  demande  d*ètre  rensei- 
gné sur  son  attitude  i  son  égard,  16. 

—  Et  fait  rechercher  sa  protection  pour 
d*ÉUUonde,  196,  203,  223.  —  Il  fait 
arrêter  à  la  poste  la  correspondance  et 
lea  paqueU  de  l'auteur  relatifs  à  l'af- 
faire d'Étallonde,  328,  329,  310,  34i, 
360.  —  Fait  malgré  lui  Turgot  contrô- 
leur général,  L,  37.  —  Chanson  faite 
contre  lui  en  1775,  lors  de  la  révolte 
des  blés,  i6û{.  —  Regarde  Turgot 
comme  un  rival  dangereux,  38.  —  Le 
dénonce  au  roi  comme  un  ennemi  de 
la  religion  et  de  l'autorité  royale,  ibid, 

—  Profite  de  la  retraite  de Malesherbes 
pour  perdre  Turgot  dans  Tesprit  du 
roi  ;  ftCH  machinations  pour  arriver  à 
ce  rétulut.  39,  40.  —  Fait  faire  duc  le 
comte  de  Guines,  espérant  par  là  se 

*  réconcilier  avec  Marie-Antoinette,  qui 
continue  à  le  traiter  avec  mépris,  ibid, 

—  Corrompt  le  roi,  190.  —  Ce  qu'on 
en  dit,  437.  —  Célèbre  par  ses  bons 
mou  ;  était  le  premier  homme  du 
monde  pour  les  parades,  XLIX,  29.  — 
Mot  qu'on  en  cite  sur  l'abbé  Terrai, 
193.  —  Pourquoi  n'aimait  pas  Voltaire, 
K  2^2;  XLIX,  361,  371.  —  Épitre 
par  laquelle  celui-ci  essaya  inutilement 
de  le  diiMirmer,  I,  222.  —  Texte  de 
cette  |ii>-«*e,  d'où  son  nom  fut  cflacé 
depiii'i.  X.  314.  —  Ne  protégea  jamais 
les  lettres  ni  les  srts,  tbid» 

Maures  le«).  Quand  et  par  qui  furent 
appelé*  en  Espagne,  XI,  313.  —  Ce 
qu'il*  y  po«»«nlaient  aux  x*  et  xi*  siè- 
cle», 3*3.  —  Leur  politique,  leurs 
alliant  es  et  mariages  avec  les  chrétiens. 


374  et  sniv.  —  Lenra  incursions  dans 
ce  pays  aux  xii*  et  xiii*  siècles,  509  et 
suiv.  —  Ils  en  sont  expulsés,  511.  — 
Deviennent  les  fermiers  des  Espagnols, 
après  la  prise  de  Grenade,  XII,  159.  — 
Persécutions  exercées  alors  contre  eux, 
161.  —  Ils  sont  forcés  de  recevoir  le 
christianisme,  ibid,^  3&9,  350.  —  Na- 
tion cruelle  et  esclave,  qui  déshonore 
la  nature  humaine,  456.  —  Pourquoi 
n'ont  pu  être  subjugués  par  les  chré- 
tiens, 467.  —  Leur  grande  émigration 
sous  Philippe  III;  leur  dispersion,  XIII, 
33  et  suiv. 

Maurei  biancs.  —  Voyex  i4/6ino«. 

MAuaBViar.  Assassin  do  l'amiral  Coligny, 
avant  la  saint  Barthélémy,  XV,  527; 
XLVI,  412. 

MAuaiCB,  empereur  d'Orient.  Détrôné  par 
Pbocas,  XI,  203.  —  Son  sang  et  celui 
de  ses  cinq  fils  coule  sous  la  main  du 
bourreau,  i6id.,  320. 

BIaorici  di  Nassac,  prince  d'Orange. 
Étant  gouverneur  de  Clèves,  embellit 
le  pays,  XXXVII,  113.  —  Déclaré  sut- 
bouder,  affermit  l'édiflce  de  la  liberté, 
fondé  par  son  père  Guillaume,  XII,  473; 
XIII,  546.  —  S'immortalise  en  combat- 
tant Alexandre  Farnèsc,  Xll,  473.  — 
Envoie  des  secours  au  roi  de  Portugal, 
contre  Philippe  H,  474.— Et  à  Henri  IV, 
481.  —  Trôve  de  douze  ans  qu'il  con- 
clut avec  Philippe  III,  XIII,  33.  —  Il  se 
meta  la  tète  des  gomarîstcs,  118.  — 
Veut  s'attribuer  le  pouvoir  souverain  ; 
poursuit  le  parti  des  arminiens,  con- 
traire à  sa  puissance,  et  fait  périr  Bar- 
nevelt,  qui  les  favorise,  119.  —  Son 
ambition  et  sa  cruauté  sont  en  horrear 
aux  Hollandais,  120.  —  Réponse  remar- 
quable que  lui  fait  un  négociant  qu'il 
réprimandait  à  l'occasion  de  la  vente 
de  munitiona  faite  par  lui  à  la  France, 
et  qui  devaient  être  employées  contre 
son  propre  pays,  XIV,  251. 

BlAiraica  oc  Saxe,  neveu  de  George,  et 
marquis  de  Misnie  et  de  Thuringe. 
Déahérité  par  le  testament  de  son  oncle, 
pour  cause  de  religion,  XIII.  510.  ^ 
Jean-Frédéric  de  Saie  et  Philippe  de 
Hesse,  tes  parents,  lui  conservent  tes 
Étala,  ea  loi  foumiaaant  des  troupes 
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contre  tes  sujets  catholiqoos,  ibid.  — 
II  oublie  ce  qu*il  devait  à  ses  proches, 
et  se  ran^  du  parti  de  Charles-Quint 
contre  la  ligue  de  Smalcalde  ;  était 
pourtant  un  protestant  très  zélé,  518. 
—  Jean-Frédéric  est  obligé  de  renoncer 
en  sa  faveur  à  la  dignité  électorale, 
moyennant  une  pension  quMl  en  reçoit, 
5S0.  —  Chargé  par  l'empereur  de  ré- 
duire Magdebourg,  ne  fait  nul  effort 
contre  cette  ville,  et  pourquoi,  524.  — 
Songe  à  se  faire  chef  du  parti  protes- 
tant, et  à  se  servir  de  son  nouveau  pou- 

<  voir  pour  balancer  celui  de  l*empereur, 
t6id.  —  Soumet  Magdebourg  pour  lui- 
même,  quoiqu^il  la  prenne  au  nom  de 
Charles-Quint,  ibid.  —  Forme  une  ligue 
contre  lui,  ibid.  et  suiv.  —  Le  chasse 
du  Tyrol,  526.  —  Après  avoir  fait 
triompher  sa  religion  et  humilié  Tem- 
pereur,  jouit  encore  de  la  gloire  de  le 
défendre,  527.  —  Ses  terres  ravagées 
par  Albert  de  Brandebourg,  528.  —  Il 
gagne  contre  lui  la  bataille  de  Hildes- 
heim,  mais  il  y  est  tué;  son  frère  Au- 
guste lui  succède,  ibid.  —  Autres  dé- 
tails qui  le  concernent,  XII,  273;  XIII, 
213. 

Maoricb  (le  comte],  depuis  maréchal  de 
Saxe.  —  Voyei  Sam. 

Mauiice,  prince  d*AnhaIt«  —  Voyex  An- 

■ALT. 

HAoaiENXB  (maison  de),  d'où  descendent 
les  ducs  de  Savoie.  Son  origine,  son 
agrandissement,  XI,  371. 

Macaiea  (André),  procureur  de  Voltaire* 
Notice  sur  lui  et  son  flis,  Honoré-Fran- 
çoiSf  L.  295.  —  Chargé  des  intérêts  de 
Voltaire  et  de  M****  Denis,  ibid. 

Maoby  (Kabbé).  Dans  son  Panégyrique  de 
saint  Louitf  donne  presque  envie  de 
voir  une  croisade,  XXVIII,  559. 

Mausolées.  —  Voyez  Tombeaux. 

HaiJviLLO?! ,  auteur  d*une  Histoire  de 
Pierre  I*'.  En  quels  termes  on  en 
parle,  XVI,  590. 

Maxebicb,  flls  de  Maximien-Hercole.  Élu 
empereur  à  Rome  par  le  Sénat  et  le 
peuple,  XI,  230.  —  Vaincu  par  Con- 
stantin, XXXI,  92.  —  Appelé  tyran  et 
usurpateur  parce  qu'il  fut  malheureux, 
XI,    230.  —  Ne  persécuta  personne. 


i6id.;  XVIII,  248.  —  Pourquoi  calomnié 
par  nos  historiens,  ibid. 

Haxuib,  empereur.  Compétiteur  de  Théo- 
dose I'%  XXX,  547.  —  Détrène  et  as- 
sassine Gratien;  se  rend  maître  de 
l'Angleterre,  des  Gaules  et  de  l'Espa- 
gne, XXVI,  289.  —  Fait  condamner  à 
mort  Priscillien  et  sept  de  ses  parti- 
sans, ibid.;  XXVIII,  123.  —  Tyran  qui 
introduisit  parmi  les  chrétiens  la  mé- 
thode de  livrer  au  bourreau  les  héré- 
tiques, XII,  276;  XIX,  333;  XXV,  542; 
XXVIII,  123;  XXX,  547.  —  Sa  mort, 
XXV,  542.  —  Pourquoi  ne  fut  pas  ca- 
nonisé, ibid. 

Maximb  db  Madadbb.  Hommage  rendu  par 
ce  philosophe  païen  à  un  Dieu,  père 
commun  de  tous  et  existant  dans  tous 
les  temps,  XVUI,  361;  XIX,  414;  XXV, 
49,  459.  —  Sa.  liaison  et  sa  correspon- 
dance avec  saint  Augustin,  XVIII,  361 
et  suiv. 

Maximb  de  Ttr.  Eut  Marc-Aurèle  pour 
disciple,  et  Daniel  Heinsius  pour  com- 
mentateur, XXV,  459.  —  Hommage 
rendu  par  lui  à  l'existence  d'un  Dieu 
unique,  qui  est  le  père  de  tous,  XVIII, 
361.  —  Ce  qu'il  dit  au  sujet  des  prières 
qu'on  lui  adresse,  XX,  275. 

Maxime  le  Magicien.  Favori  de  l'empe- 
reur Julien,  XXV,  459. 

Maxime  (M"*).  Joue  le  rôle  d'Aménalde  de 
Tancrèdey  V,  491. 

Maximes.  Celles  qu'on  ne  doit  jamais 
éUler  sur  le  théâtre,  X,  430;  XIX,  19i; 
XXIV,  358;  XXVI,  80;  XXXI,  426; 
XXXII,  162,  182;  XLI,  410:  XUX,  30. 

Maximes   des  Saints.    —    Voyez  Féwb- 

LON. 
MAXIMIBN-GALèBC.  —  VoyCZ  GALfcRB. 

Maximibn-Hbrcule,  césar  du  temps  de 
Diocléticn.  De  l'imputation  qu'on  lui  a 
faite  d'avoir  envoyé  au  martyre  une 
légion  entière  de  six  mille  six  cents 
chrétiens,  au  milieu  des  Alpes,  XI,  229 
et  suiv.  —  Méprise  qu'il  commit  en 
voulant  se  venger  de  Constantin,  son 
gendre,  Vi,  233.  —  Est  assassiné  par 
urdre  de  celui-ci  à  Marseille,  XXVI, 
276.  —  Autres  détails  qui  le  concer- 
nent, XVIII,  385;  XX,  587. 

Mlaximien' Hercule,  tragédie  de  Thomas 
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'  tique  et  latirique,  où  Tautear  pronre 
que,  de  tout  temps,  le  faible  a  été  tout 
la  main  du  fort,  X,  141  et  suit.  —  Ce 

'  qu'en  dit  Tauteur  dans  aa  corretpciH 
dance,  XLVI,  149.  —  Apprécié  par 
!!-•  du  Deffant,  177. 

llaasBAM,  savant  anglais.  A  percé  dans 
les  U'nèbrés  de  l'ancienne  Egypte,  XIV, 

'    561  ;  XXX,  104. 

'Maasicu  (comte  de).  Son  opinion  sur  le 
gouvernement  turc,  XII,  113;  Xlll, 
137;  XXIV,  429;  XXVII,  318.—  Et  sur 
aa  facile  destruction,  XXVllI,  467. 

MaasiLLAC  (La  RocHBfoucAULD,  comte  de), 

'  Tune  des  victimes  de  la  Saint-Barthô- 
lemy.  Mot  de  Charles  IX,  dont  il  était 
le  favori,  et  qui  avait  eu  quelque  eoTie 
de  le  sauver,  VIII,  81,  273. 

MAasiLLY  (MM.  de).  Chanson  faite  contre 
eux,  XXXII,  MS. 

Maasi^i  (Ferdinand,  comte  de),  depuis 
maréchal  de  France.  Passe  du  service 
de  la  maison  d'Autriche  à  celui  de  la 
France,  XIV,  19.  —  Succède  à  Villart 
dans  son  commandement  en  AUenugne, 
961.— Son  caractère,  363.  —Perd  la  se- 
conde bauille  de  Hochstedt,  en  1704, 
contre  Marlborough  et  le  prince  En- 
gène,  et  fait  la  retraite  dans  cette 
déroute,  364.  —  A  quel  titre  s'oppose  à 
Tavift  du  duc  d'Orléans,  lors  du  siège  de 
Turin  en  1 706,  375.  —  Blessé  et  fait  pri- 
•onier  à  la  bataille  donnée  auprès  de 
cette  ville;  sa  mort;  scs  dernières  pa- 
rôles  adressées  au  chevalier  Méthuin 
anr  cette  bataille,  376. 

MaBSOLUia  (Jacques),  gènovéfain.  Auteur 
de  plusieurs  histoires  bien  écrites,  XIV, 
102. 

MaasY  (le  P.  F.M.  de),  jésuite.  NoUce, 
XUll.  4Ui.  —  Son  Hutotrt  modemê  dts 
ChtnoUt  etc.,  critiquée,  XXIX,  199.  — 
Son  Analyie  (U  BayU^  brûlée  en  1756 
par  arrî^t  du  (arlement,  IX,  477; 
XXMX,  36,  37.  —  En  quels  termes  on 
parle  de  tes  ouvrairr*»  et  do  se»  fredaines, 
MX,  :,00;  XXVI,  377;  XUli,  491,  492, 
507. 

IIabtama.  —  Vojei  lUis. 

Mastil  (M*';.  C  lebfcc  i>ar  le  poète 
Laioei,  XIV,  Ko. 

MaaTAt,  lieuiehaut  du   MCc-amiral  Jean 


d*Estréet.  Se  distingue  dans  trois  ba 

'  tailles  navales  consécutives,  entre  la 
flotte  hollandaise  et  celles  de  France  et 
d'Angleterre,  XIV,  263. 

MaaTBL  (M**).  —  Voyes  FoirrAiNB-Mami,. 

MAaTELU,  poète  italien.  S'est  servi,  maia 
sans  auccès,  d'une  nouvelle  espèce  de 
▼ers  rimes,  qu'il  avait  imaginée  d'après 
nos  vers  alexandrins,  III,  315;  XXV, 
191.  —  Son  opinion  sur  la  JforI  de 
César,  tragédie  de  Voluire,  III,  315. 

Martèhi  (Edouard).  Ses  recherches  sur 
les  anciens  rites  de  l'Église,  écritea  en 
Utin;  notice,  XIV,  125;  XXIX,  251. 

MaaTHsiLii  M  BtacEaAC.  Protestant  mis 
aux  galères,  qui  a  laissé  des  mémoirea, 
XLVI,  515. 

BIartial,  auteur  latin.  Son  épigramme 
contre  le  triumvir  Antoine,  citée  et  tra- 
duite en  vers  français,  XVIII,  181.  182. 
f  MaaTiALO.  Auteur  du  Cuisimiêr  français, 
ce  qu'on  en  dit,  X,  84. 

Mastuii  ou  MAaci»,  vieux  sénateur. 
Élevé  à  l'empire  par  Pulchérie,  qui 
l'épouse,  XXXII,  291,  292.  —  A  queUe 
condiUon,  XVIU,  215. 

Maiticbiac  (Etienne  de).  Le  premier  qui 
donna  une  traduction  supportable  en 
prose  de  Virgile,  d'Horace,  etc.;  notice, 
XIV,  102. 

BIabtin  (saint),  évèqae  de  Tour«.  Ne  TOut 
pas  communiquer  avec  les  évoques  qui 
ont  demandé  le  sang  do  Priscillien 
comme  hérétique,  XI,  380;  XX,  615. 
—  Avait  sollicité  sa  grice,  tbtd.  ;  XXV, 
542,  543;  XXX,  547.  —  Véritable 
homme  de  bien,  XXV,  513.  —  Faillit 
être  condamné  lui*mèroe  comme  héré- 
Uque,  XIX,  333,  334.  —  Égli»e  érigée  à 
Tours  sous  son  invocation  ;  Louis  XI 
l'oruc  d'une  grille  d'argent,  que  Fran- 
çois I*' prit  depuis  pour  sa  malheureuse 
eii>édition  d'Italie,  XV,  4K0. 

Mastibi  U,  pape.  Son  exaltalion,  Xlll, 
197.  —  Son  décret  pour  réiection  des 
papes  san4  attendre  les  ordres  de  l'em- 
pereur, 258. 

Mastin  III,  pape.  Son  exaluiion,  Xlll, 
198. 

MABTi5i  IV  (Brioo],  pape.  Son  exaltation, 
Xlll,  toi.  —  Pourquoi  se  fait  (>lire  sé- 
nateur de  Rome,  i6«d.,  371.  —  Dépose 
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le  roi  d'Aragon,  et  donne  ses  États  au 
roi  de  France,  XI,  504.  —  Puis  à 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel|  514.  —  Pourquoi  sa  bulle  ne  put 
être  mise  à  exécution,  ibid,;  XIll,  383. 
—  Autorisa  on  duel  entre  Charles 
d*Anjou  et  Pierre  d*Aragon,  XU,  150. 
.Martin  V  (Othon  Colonne),  pape.  Élu  par 
le  concile  de  Constance,  XI,  551  ;  XIII, 
903,  438.  —  Pompe  de  son  inaugura- 
tion, XI,  551.  —  Publie  quelques  con- 
stitutions, 552;  XIU,  439.  —  Fait  prê- 
cher une  croisade  contre  les  hussites, 
440.  —  Indique  plusieurs  conciles,  443; 
XII,  81.  —  Ses  qualités,  ses  vertus,  XI, 
551.  —  Pacifla  Rome,  et  recouvra  beau- 
coup de  domaines  du  saint-siège,  XIII, 
S03.  —  Est  le  premier  pape  qui  soit 
représenté  sur  les  monnaies  avec  une 
triple  couronne,  XXIV,  561. 

Maitin  (frère),  vicaire  général  de  Tlnqui- 
sition  en  France,  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  XXIV,  499.  —  Part  qu'il 
prend  au  procès  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, i&ûi.  et suiv.;  XXVI,  112;  XXIX, 
iS. 

Martin,  Jésuite  missionnaire.  Contes  ri- 
dicules qu'il  rapporte  dans  les  Lettres 
édifiantet,  au  sujet  des  Indiens,  XXIX, 
118. 

Martin,  prêtre  de  l'Oratoire.  Fait  faire  le 
testament  de  Charles  VII,  rui  d'Espa- 
gne, XXXII,  499. 

Martin  (  Mirgoi  ).  Mathématicien  du 
XV*  siècle,  fameui  pour  son  temps, 
XXIV,  555.  —  Méprise  singulière  à  la- 
quelle a  donné  lieu  son  tombeau,  ibid, 

Martin,  fameux  vernisseur.  Vers  où  il  est 
célébré,  I\,  381;  X,  271. 

Martin,  capitaine  anglais,  depuis  amiral. 
Sommation  singulière  qu'il  fait  au  roi 
de  Naples,  pour  forcer  sa  neutralité 
dan«  la  guerre  de  1741,  XV,  2lÙA, 

Martin,  cultivateur  d'un  village  du  Ba- 
roiH.  Pourquoi  et  comment  est  con- 
damné à  la  roue,  XXVllI,  410.  i27.  — 
Reconnu  innocent  huit  jourë  après  son 
supplice,  428.  —  Autres  détails  et  ob- 
servations sur  cet  a^sastiinat  juridique, 

.    XVIII,    118;    XXVllI.    410,   427,    498; 

.    XLVl,  U5,  419,  437;  XU\,  391. 

Martink,   impératrice   d'Orient.  Empoi- 


sonne GonsUntin  III,  XI,  320.  —  A  la 
langue  arrachée,  tandis  qu'on  coupé  le 
nez  à  son  fils  Héracléonas,  ibid» 
Martineao.  Nom  pris  par  l'auteur,  XLVl, 

399. 
Martinblli  (Vincent),  éditeur  du  Dante. 
Sottises  qu'il  a  imprimées  contre  Vol- 
Uire,  XXIX,  495. 
Martinet.    Discipline    l'infanterie  fran- 
çaise sous  Louis  XIV,  XIV,  251.  —  Met 
la  baïonnette  en  usage  dans  quelques 
régiments,  ibid,  —  Imagine   des  pon- 
tons de  cuivre,  ibid.  —  Et  des  ponts 
de  bateaux  pour  le  passage  du  Rhin, 
253. 
Martinique  (lie    de  la).   Prise   sur  les 
Français  par  les  Anglais  en  1759,  XV, 
369. 
Martinot  (l'horloger).  Écrasé  par  le  car- 
rosse du    prince  de   Conti,    XXXni, 
148. 
Martinozzi  (Anne),  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin.    Mariée  au   premier  prince  de 
Conti,  XIV,  6,  206.  . 
Martinusius,  évêque  de  Varadin,  depuis 
cardinal.  Porté  la  reine  do  Hongrie  à 
céder  la  Transylvanie  À  Ferdinand  I'% 
qui  l'en  déclare  vaivode,  XI II,  525.  — 
Gouverne  avec  autorité  et  courage,  526. 
—  Ferdinand,  entré  en  défiance  de  lui, 
le  fait  assassiner,  ibid.;  XII,  519.  —  Ce 
meurtre  mis  au  nombre  des  assassinats 
impunis  qui  déshonorent  la  nature  hu- 
maine, 520. 
Martorillo  (Francesco).  —  Voyez  Fran- 
çois DE  Paule. 
Martyrs.  Signification  de  ce  mot,  et  ses 
acceptions  diverses,  XX,  36.  —  Ce  nom 
respectable  prodigué  à  une   foule  d'in- 
connus,  37.   —  Erreur    de   ceux  qui 
comptent  l'ère  des  martyrs  du  règne 
de  Dioclétien,  46;  XI,  227  et  suiv.  — 
Sous  les  premiers  Cé<«ars,  aucun  ne  fut 
condamné  pour  sa  seule  religion;  exa- 
men des  causes  de  leurs  proscriptions, 
WIll,  486  et  suiv.;  XXV,  W   et  «uiv. 
—  Des  martyrs  faux  ou   supposés,  et 
des  faux   miracles,  XI,  229;  \\V,  368 
et  suiv.;  XXVI,  265   et   suiv.:    XXIX, 
238  et  suiv.  —  Source   do  touten  ces 
fables  du  tant  de  chrétiens  tourmentés 
par  les  bourreaux  pour   le  di sertisse- 
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m&iài  d0ii  empareurt  roaata^,  XXXI, 
(U.  —  VoiNi  Aur  teor  ialnftpidilé,  Vlll, 
139.  ~  {}\k^  \m  niAr^rt  kml  des  pro- 
•0l>  io«.  \U,  33X  --  Qii«  la  r«lickm 
chrcii«auo  oo  «  thil  uilW  foi»  plus  que 
Wu«  K^  |N^M»»^  \XVU«  51,  «7.  —Que 
b  iftUMkbr^  «Mi  4  M  lM4Ni  BMtfts  grand 
<4uW  im;  la  Oii.  XXXl.  Sâ»^^Éqai- 
\^s*a  **tK  «.»  »i>4«  XX V«  M. 

llMivi^k»  laujHMA  |HM^  aAirtai»  qui  faittit 
flM-4  ^*M  du*  \«r»  iaÛM«  X^lll»  i96.  — 
HcMà  iià««:r(p«i<Mi  p9«r  le  portrait  de 
CTuuà«cU  «iftYv^y^  à  la  HHM  Christine 
^  ^wKSl^  tél. 

KUa^iVkk  (itai*d»<lltfari  FiracAV  de), 
U»uU^UAiii  de  pî>lice«  Lettre  qui  lui  est 
adix»*»o«  ^Sk  1738,  au  tuj^t  de«  EU- 
Mitais  J0  S0wtm,  et  notice  qui  le  con- 
««ruts  XWIV,  &38.  ~  Autres  lettres 
•a  174^,  su  ftujetde  Makomety  XXX VI, 
U7.  173.  —  Plainte  que  Voltaire  lui 
•dn»Me  contre  les  libraires  Didot  et 
llari\u«,  su  sujet  de  libelles  publiés 
par  OUI  contre  la  marquise  du  Chàte- 
let,  t.,  406  et  suit.  —  Autres  plaintes 
de  l'suteur  en  1744,  an  sujet  d*nne 
ode  Imprimée  sous  son  nom,  408,  409. 
—  Lettre  que  Boi  lui  écrit  en  1746 
pour  protester  contre  les  accusations 
de  Voluire,  XXXVl,  437.  —  L*auteur 
lui  demande  la  liberté  de  deux  colpor- 
teurs inculpés  dans  Taflaire  Travenol, 
L,  410. 

Mttieaf-ades  amour$uu$  ((st),  comédie  de 
Guyot  de  MerviUe,  XXXJV,  147. 

Mascasou  (Jules),  é?èque  de  Tulle,  puis 
d*Agen.  Médiocre  et  célèbre  prédica- 
teur, XX,  150.  —  Ses  Oraisons  ftênè- 
frrex  appréciées,  XIV,  102.  —  biles  ont 
balancé  d'abord  celles  de  Bossuet;  à 
quoi  iier^ent  aujourd'hui,  ibid,  —  Pour- 
quoi ce  prélat  so  fit  ordonner  une  se- 
conde foit,  et  détermina  un  grand 
nombre  de  prêtres  manceaux  à  imiter 
son  eiemplo,  XX,  150. 

MASéiii*  [\e  P.),  Jésuite.  Auteur  de  (a 
Sarcolis,  poème  latin  dont  la  conformité 
afec  le  Paradis  p€rdu  fit  accuser  Mil- 
ton  de  plairiat,  Will,  590.  —  Vers 
qu*on  en  cite  comme  dignes  du  siècle 
d'Au|çu»te,  591.—  Son  poème  apprécié, 
iM.,59-i. 


Mawam  (miladjr),  favorite  de  la  reine 
Anne.  Cause  la  disgrâce  de  la  duchesse 
de  Mariborottgh,  XIV,  402. 

Masqué  es  fsr  (rhooame  au).  Conjectures 
et  anecdotes  sur  cet  étrange  captif,  si 
illostre  et  si  ignoré,  XIV,  437  et  sui?.; 
XVII,  204.  —  Époque  de  sa  mort,  et 
lieu  de  sa  sépulture,  XIV,  428;  XV, 
108.  —  Des  personnes  qui  ont  été  du 
secret  à  son  égard,  ibid,  —  Logea  au 
château  de  Palteau  près  de  Villencuve- 
le-Boi,  XXIV.  481.  —  U  Beaumelle 
refuté  à  son  sujet,  XV,  107  et  suiv.  — 
Ce  qa*il  y  a  de  plus  probable  dans  ce 
qu'on  en  raconte,   XVII,  207  et  suiv. 

—  Lettre  écrite  à  son  sujet  par  Fau- 
teur à  un  gentilhomme  d*Avignon,  XUII, 
30. 

Mauacrs.  Origine  de  ce  mot,  sa  significa- 
tion, et  emploi  divers  qu'on  en  fait, 
XX,  48. 

Massacre  des  innocents,  —  Voyex  Inno- 
cents, 

Mauacres  religieux.  De  ceux  commis  au 
nom  du  Seigneur,  d'après  les  livres 
hébreux,  l.\,  259;  XXIV,  412  et  suiv.; 
XXIX,  510,  511,  519.  —  Belcvé  de 
ceux  qui  eurent  lieu  parmi  le^  chré- 
tiens sous  Décius,  XXVIII,  232  et  suiv. 

—  Sous  Constantin,  ibid.  —  Dans  le 
schisme  des  donatistes  en  Afrique, 
233. —  Pour  le  seul  mot  consubîtantiel, 
ibid.  —  Dsns  la  querelle  des  icono- 
clastes et  des  iconolâtres,  ibid.  —  Sur 
les  manichéens,  par  les  ordres  de  Théo- 
dora,  ibid.  —  Dans  les  disputes  exci- 
tées par  les  prêtres  pour  les  chaires 
épiscopales,  23i.  —  Dans  le^  diverses 
croisades,  ibid.  -»  Dans  le  grand 
schisme  d'Occident,  ibid.  —  Dan^  la 
guerre  des  h u «si tes,  ibid.  —  Dans  les 
boucheries  Juridiques  de  Mérindol  et 
de  Cabrières,  ibid. —  Dans  Ui  Valteline, 
XXV,  525;  XXVII,  51.  —  Dans  les 
persécutions  contre  ceux  qu'on  a  ap- 
pelés hérétiques  ou  huguenots,  depuis 
Léon  X  Jusqu'à  Clément  IX,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Irlande,  Xlll,  61  et 
suiv.;  XXVI,  295;  XXVIII,  235.  —  Par 
la  sainte  Inquisition,  ibid.  —  Dans  la 
conquête  do  l'Amérique  par  les  Espa- 
gaolSy  236.  —  Dans  k  guerre  du  Japon 
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•  excitée  par  les  jésuites,  ibid.  —  Com- 
.  ment  on  a  prétendu  justifier  toutes  ces 

•  horreurs,  237.  —  Les  chrétiens  et  les 
Juifs  sont  les  peuples  qui  s'en  sont  le 
plus  souillés,  XX,  3i3.  —  Réflexions  y 

•  relatives,  ibid.;  XLVI,    108.    —   Ont 

•  plus  contribué  que  les  combats  À  dé- 
peupler la  terre,  XIII,  62.  —  Que  par- 
tout et  daus  tous  les  temps  où  Ton  a 
prêché  une  réforme,  ceux  qui  la  prê- 
chèrent furent  persécutés  et  livrés  aux 
supplices,  XXIV,  570  et  suiv. 

Massilloiv  (J-B.),  évèque  de  Clermont.  Le 
prédicateur  qui  a  le  mieux  connu  le 
monde;  de  plus,  philosophe,  modéré 
et  tolérant;  notice,  XIV,  102.  —  A  ré- 

.  pandu  dans   ses  discours  des  grâces, 

.  des  peintures  fines  et  pénétrantes  des 
mœurs  du  siècle,  542.  —  Étrange  pa- 
rité qu*il  a  voulu  établir  entre  Tadula- 
tion  et  la  révolte,  XVII,  489.  —  Anoc- 
docte  relative  à  son  fameux  sermon  sur 
le  petit  nombre  des  élus,  XVIII,  517.  — 
Fragment  qu'on  en  cite,  et  qui  excita 
nn  transport  de  saisissement  dans  tout 
Tauditoire,  ibid.  —  Ce  sermon  est  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence,  et  un  modèle 

-  presque  inimitable  en  ce  genre,  VIII, 
175.  —  Usage  heureux  qu'il  y  a  fait 
de  la  métaphore,  XXIII,  407.  —  Est  le 
•eul  prédicateur  qui  ait  osé  dire  quel- 
ques mots  contre  le  fléau  et  le  crime 

.  de  la  guerre,  qui  contient  tous  les 
«utrcs,  XIX,  321  ;  XXVII,  374.  —  Pour- 
quoi  le  théatin  Boyer  lui  fut  préféré 
par  le  cardinal  de  Fleury  pour  l'éduca- 
tion du  Dauphin,  I,  222.  —  Fragment 

.  d*un  sermon  sur  la  Magdeleinet  qui  lui 
est  attribué,  XX,  33,  34.  ~  Comparé 
avec  Tillotson,  X,  405.  —  Regardé 
comme  le  Racine  de  la  chaire,  XU, 
278.  —  A  quelquefois  déguisé  les  vern 
de  ce  poète  dans  sa  prose  pieuse,  280. 

— *  A  formé  son  style  sur  le  sien,  VII, 
328,  329.  —  Éloge  de  ses  sermons,  qui 
sont  l'un  des  plus  agréables  ouvrages 
que  nous  ayons  dans  notre  langue, 
XXVIll,  329  ;  XLVI,  369.  —  Ne  conver 
Ut  pas  M-*  du  Deflant,  XLIV,  154.  — 
Vers  sur  lui,  XXXII,  513,  538. 

Moitricht  (ville  de).  Se  rend  à  Louis  XIV 

•après  huit  jours  de  siège,  XIV,  264.  ^ 


Restituée  aux  Hollandais  par  le  traité 
de  Nimègue,  281.  —  Reprise  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  XV,  311,  332;  XXIII, 

279. 

Matéop,  ambassadeur  du  czar  Pierre  I*'  À 
Londres.  Y  est  emprisonné  pour  dettes; 
satisfaction  qu'obtient  le  czar  à  ce  su- 
jet, XVI,  512  et  suiv. 

Matérialistes  (les).  Leurs  raisonnements 
sur  l'existence  de  Dieu,  et  conséquences 
nécessaires  de  leur  opinion,  XX,  466; 
XXII,  403  et  suiv. 

Matidcci,  archevêque.  Commissaire  gé- 
néral de  l'armée  papale  de  la  Ugue,  XV, 
545. 

Matra  (Jean  de).  Fonde,  au  xii*  siècle, 
les  trinitaires  de  la  rédemption  des 
captifs,  XII,  344. 

Mathématiciens,  Déclarés  inf&mes  sous 
les  empereurs  romains,  XLIV,  209.  — 
Qui  l'on  entendait  désigner  alors  par  ce 
mot,  ibid» 

Mathématiques.  Sont  le  bâton  des  aveu- 
gles ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  en  physique 
est  dû  à  elles  et  à  Texpériencc,  XXXV, 
219. —  Des  méprises  en  mathématiques, 
XXVII,  168. 

Hathias  (saint).  De  son  élection  à  la  place 
de  Judas, et  de  son  martyre  en  Ethiopie, 
XLVI,  259.  —  Abbaye  célèbre  fondée 
par  lui  auprès  de  Trêves,  260.  —  Son 
évangile,  XXVII,  460.—  De  sa  Vie,  écrite 
au  xii«  siècle,  XVII,  327. 

Mathias,  comte  de  Buchek,  électeur  de 
Maycnce  au  commencement  du  xiv*siè> 
cle.  Notice  qui  le  concerne,  XIII,  208. 

Mathias,  fils  de  Maximilien  II  et  empe- 
reur d'Allemagne.  N'étant  enrore  qu'ar- 
chiduc, est  appelé  par  le»  seigneurs  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  pour  être  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  en  concurrence 
avec  don  Juan,  XII,  469;  XIII,  543.  — 
Se  démet  do  son  gouvernement  équi- 
voque, moyennant  une  pension,  54i; 
XII,  470.  —  Commande  l'armée  de  son 
frère  Rodolphe  II  contre  les  Turcs,  les 
llon^^rois  et  les  Transylvains,  XII,  hb\ 
et  suiv.  —  Marche  vers  Prague,  fait  la 
loi  à  Rodolphe;  concessiontt  qu'il  en 
obtient,  553,  554.  —  Le  force  à  prier 
les  états  do  le  couronner,  556.  —  Est 
sacré  roi  de  Bohême  ibid. —  A  la  mort 
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4tt  lii»4l«ii|ihis   <i«i  é\n   uDanimement  k 
rmiifilrti,  thtU.  —  Tréêon  qu«  loi  UisM 
•iiM  fi  ÀitM6i(i.— OiQclulBVM  Arhmot  1" 
un  ir»iti!)  i|iii  atit^menta  «a  puiittanca, 
U7,  •'>5M.  -—  Ménage  les  princes  proies- 
iaou  pour  perpétuer  Pempire  dans  la 
maikoii  trAiilriche,  ibid,—  8«  conduite 
politique  t  rorarnent  il  dispose  de  tea 
•ouruniitis,  i6ifi.  et  suiv,  —  Meurt  aani 
poaUSrKtS  206,  500. 
Maîniai  CoaviN.  "^  Voyei  IIoniadi. 
Matniuis  (la  ifrande  comtesse),  fille  de  la 
durhesst^,  swur  do  l'emiiereur  Honri  111. 
«--  Origine  de  aa  haine  contre  la  maison 
impt^riate,  XI,  3H8{  XIII,   «M,  —  Sea 
domaine*  et  ses  prétentions,  ibid.;  XI, 
SëM,   au5.    —  Hes  relations  avec  Gré- 
goire VII,   qu'on  a   aou|)çonné  d'avoir 
été  «on  amant,  3Wi;  XIII,  M»».  —  Do- 
nation quVIlo  fait  de  ses  Ivtala  au  saint- 
aié«e,  i6i<i.;  XI,  305.  -  Nullité  do  c«l 
actts  \V,  40h  XXYII,  «10  ei  suiv,  — 
l'uuiuu  a  Victor  III  dos  tixiu|MMi  iHUitre 
i'omiH^rour  Henri  IV,  Xlll,  301.  —  8o 
romaiiu  avtK  le  jeune  tîuollis  30ti  XI, 
3U6.  —  iKuiiande  justiciEi  CiUitrt»  roui* 
porvur  «u  concile   do  Haïaauco,   Xlll, 
ï^\,   —  ^o   brouille    axoo    Si4»   mari, 
léiti.  -     htniouvollo  sa  dvmaliim  à  TE* 
gliMi  roiiisiutf,  ihtU.  —  Ha  mort,   30H, 
—  Si*  tcrn^»  do\'«^uuos  un  éternel  tu- 
jat  ilv  di «Hordes,  XI,  3U5.  —  Ik»ut«^  et 
difticulios  à  co  sojot,  XVIII,  417 1  XIX, 
31ti. 
Matuudi,  mio  do  Henri  I*',  roi  d'Anifli^ 
lerro.    Mariée    a    IVmpon^ur  Hintri  V, 
Xill,  lin»,  306.   —  Quollu  fut    sa  dot, 

Matiios.  jéiuîto.  —  Voyci  Malkm. 
Mathuimi.    Nom   donné    a    leur   ordre, 

xwii.  :•«»». 

Maiiti*  (la**  ^i  l*'  mouvement  lui  est 
rs»»iiiitl,  XXVI, 316.  —  Si  ell«  pense  ou 
non;  probabilités  qui  peuvent  conduire 
à  uno  dt^monstrmtion,  XXXIIl,  373; 
XXXIN  ,  H.  —  Propriétés  inronl^aubtea 
que  Newton  y  a  découvertes,  0.  —  Et 
dont  le  principe  ne  sers  Jamais  connu 
d'^  nou«,  XX,  570.  —  Dissertation  et 
l.'tlre^  diverses  sur  cette  question  :  ^i 
/n  mattèft  pfnsantê  eit  mne  contradic- 
Uun,  XXXUI,  518,  hn,  5ÔI0;  XXXIV, 


8,  li.  —  Comment  Locke  6te  la  con- 
tradiction entre  elto  et  la  pensée,  XXn, 
4S3.  —  Défenae  de  son  opinion  à  ce  an- 
Jet,  IX,  454  et  êulv.;  XXI,  121.  —  Ne 
peut  être  infinie,  XIX,  457;  XXII,  409; 
L ,  75.  —  Examen  de  la  matière  pre- 
mière, 428.  —  De  la  nature  de  ses  élé- 
ments, ou  des  monades,  432.  —  Que  U 
gravitation,  Tattraction,  est  dans  toutea 
ses  parties  éf^lement,  534.  —  Dialogue 
poli  à  son  sujet  entre  un  philosophe  et 
un  énennimène,  XX,  40.  —  Que  tons 
les  anciena  ont  cm  à  son  éternité,  et 
que  cette  croyance  n*a  nul  chei  aucun 
peuple  au  culte  de  la  Divinité,  XI,  170; 
XX,  51  et  suiv.;  XXVI,  52;  L,  74,  75. 
DifNcultés  ile  cette  question,  XXI,  557. 
Jlf«liérM   4^^^    d^ttrgwmt    et  de   CMivr§. 
I^it  Urbare  de  Philippe  IV,  roi  d*Es- 
png«e,  contre  leur  eiportmtion,  XXX, 
537.  —  Voyei  Or  $i  Arg^ni, 
MÀTMnoN    (Jacqnea    de),    maréchal    de 
fmnce,  Siéfe  aux  élata  de  Rouen  en 
1500,  XV,  561. 
Matmikm    (Charlea-AufTtiste     Govon    ne 
(Uctf ,  maréchal  de).  Commando,  en  1 708, 
les  troupes  données  au  fils  de  Jacques  II 
pour  pénétrer  en  Écoase,  XIV,  383.  — 
Est  fait   maréchal  de  France   à  cette 
occnsion,  i6«d.  —  Sa  mort,  10. 
Mmtromê  d^6pKèê$  ((a).    Ce  conte,  écrit 
oriiriuairement   en  CJiine,  XXX,   345; 
XXX 11.  518.  ^  Se  trouve  dann  les  plua 
anciens  livre»  orientaux,  XXIX,  186. — 
Autre  conte  moia«  plaisant  que  Steele 
oppose  à  celui-là,  XVII,  106. 
MATratwn,  amiral  anitlais.   ('^mmande  à 
la  bauille  de  Toulon  en  174i,  XV,  210. 
^~  Faillit  à  être  prisonnier  au  pas  de 
Villerranclie,212. 
MATniiEi]    (saint).    Son   évangile   hébreu 
dont  se  serraient  les  Maxaréen»,  XXVII, 
460. — Se*GêêUi,  livre  apocryphe,  XVII, 
305.  —  Notice  qui  le  concerne,  327.  — 
En  contradiction  ave<*  saint  Luc  lur  la 
généalofne  de  Jésu»-€hri«t,  XVIII,  ^61  ; 
XIX,  217.473;  XXIV,  307;  X\VI.232; 
XXXI,  57  et  suiv.  —   Est    le  ficul  des 
évanfréli«tes  qui  parle  du  ma»sarre  des 
innocents,  XXX,  303. —  Son  tt*moigna|çe, 
unique  à   cet  égard,  plus   fort  que  le 
ailence  de  tonte  U  terre,  XIX,  473.  — 
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'.4^oarqiiûi  présumé  n^tre  pas  Tauteur  | 
.  de  son  éTangile,  XXX,  304  ;  XXXI,  62. 

—  Preuve  évidente  qu'il  a  été  écrit 
longtemps  après  lui,  XXV],  333.— Mé- 
ritait un  meilleur  historien  qu*Abdias, 
XVII,  3S7. 

Matthieu  (Pierre),  conseiller  et  historio- 
graphe de  France  sous  Henri  IV.  Son 
entretien  avec  Ravaillac,  et  ce  qu*il  en 
raconte,  XII,  560.  —  Prétendu  auteur 
d*une  tragédie  de  U»  Ligue^  dont  Racine 
a  imité  quelques  vers;  note  À  ce  sujet, 
XVII,  410.  ~  Cité  sur  la  part  de  Char- 
les IX  à  la  journée  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, XXIV,  506. 

Matthisd  (Claude),  jésuite,  surnommé  le 
Courrier  de  la  Uguê.  Procure  des 
bulles  et  des  soldats  contre  Henri  IV, 
XII,  541.  —  Envoyé  par  la  (action  des 
Seiie  auprès  de  Philippe  II,  pour  le 
supplier  de  leur  donner  pour  reine  sa 
fllle  Claire-Eugénie,  XV,  547. 

Matthieu.  L*un  des  prophètes  des  ana- 
baptistes, XII,  301. 

Matthieu -Paris,    chroniqueur    anglais. 

—  Voyex  Paris. 
Matt  (le  docteur),  coopérateur  du  Jour^ 

nal  britannique.  Son  fils,  recommandé 
par  d'AIcmbert  auprès  de  Voltaire, 
XLVI,  413.  —  Ce  qu*en  dit  celui-ci, 
439. 

BIaubert  de  Gocvest  (J.-H.),  ex-capucin 
réfugié  en  Hollande.  Ch  que  Tauleur 
en  dit,  XU,  522.  —  Éditeur  et  falsifi- 
cateur de  la  Pucelle,  l\,  15,  20,  327; 
XXXVIII,  il7,  426,  432,  488;  XXXIX, 
140.  —  Auteur-éditeur  du  Testament  ûu 
cardinal  Albéroni,  XXIV,  11  ;  XXXVIH, 
438.  —  Et  de  celui  attribué  au  maré- 
chal de  Belle-Isle,  XLI,  522,  5i2. 
(Voyei  Chevrier.)  —  Notes  qui  le  con- 
cernent, IX,  327;  XXXVIU,  417. 

Maubeuge  (ville  de).  Prise  aux  Espagnols 
par  Louis  XIV,  reste  à  la  France  par 
le  traité  de  Nimègue,  XIV,  281. 

Madcherat  de  Loif«pRé.  Auteur  de  la  ré- 
ponse de  Ninon  de  Lenclos  à  l'épltrc 
du  comte  de  Schouvalof,  XLVlll,  5d5, 
507,  601. 

Mamclerc,  vieux  mot,  synonyme  dUgno- 
ranl.  Son  origine,  XV,  457. 

Maochoii  (François  de),  historien,  poète 


et  littérateur.  Vers  qu'on  en  cite,  XIV, 
102. 

BIaudave  (chevalier  de),  commandant  sur 
la  céte  de  Coromandel.  Sa  visite  à  Vol- 
taire, À  qui  d*Alembert  le  recommande. 
XL,  547  ;XLI,  10.  —  Lui  donne  des.  com- 
mentaires sur  le  Veidam  et  un  Phal- 
lum,  XL  192  ;  XLI,  12,  464.—  Traduc- 
teur présumé  des  Mémoires  historiques 
sur  l* Espagne f  par  Saint-Philippe, 
XXXIX,  120.  —  A  laissé  en  manuscrit  la 
relation  d*un  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales^ XL,  5i7. 

Maugiron  (Louis  de),  baron  d^AifPAS,  Tun 
des  mignons  de  Henri  III.  Part  qu*il  eut 
À  sa  faveur  et  à  ses  débauches,  VIII,  44. 
—  S'était  distingué  au  siège  d*lssoirc, 
et  y  avait  perdu  un  œil;  vers  latins 
composés  à  ce  sujet,  45.  —  Fut  tué  en 
duel,  ibid,  —  Tombeau  qui  lui  fut  élevé 
par  le  roi  ;  son  épitaphe,  46. 

Maugiron  (marquis  de).  Vers  quMl  fit  en 
1767,  une  heure  avant  sa  mort,  XLV, 
191. 

Maul^on  (M"«).  —  Voyex  Des  vieux. 

Maul^n  (de),  ofRcier.  Auteur  supposé 
d'une  Lettre  à  rarchevêque  d'Annecy 
(Biord),  à  l'occasion  des  calomnies  de 
ce  prélat  contre  son  parent  Voltaire, 
XXVIII,  71.  —  Allusion  à  cette  démar- 
che, XXV,  274. 

MAULévRiER-LA!<ioEROi«  (Jeau- Baptisto- 
Louis  A<«DRAULT,  msrquis  de),  maré- 
chal de  France.  Notice,  XIV,  19. 

Madlbvribr  (M"*  de),  fille  de  M.  d'Ksuing. 
Débitrice  de  Voltaire  ;  transaction  qu'il 
lui  fait  proposer,  XXXIV,  378.  380. 

Maupbou  (René-Charles.)  Premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  lors  de  la 
querelle  des  jansénistes  avec  les  con- 
stitutionnaires,  XVI,  81.  —  Porte  au 
roi  les  remontrances  du  parlement  sur 
le  danger  du  schisme,  82.  —  Est  exilé 
avec  le  parlement,  et  ensuite  rappelé, 
86,  88.  —  Fait  connaître  au  roi  tous  les 
excès  de  Tarclievèque  de  Beaumont, 
ibid.  —  Question  qu'il  adressa  à  Da- 
mions dans  son  procès,  98.  —  Bien 
qu'en  dit  l'a  itenr,  XLIII,  5ô0. 

BIaupbou  (René-Nicolas),  fils  du  précé- 
dent. Vice-chancelier  en  1767,  XLV,  89, 
98.  —  Consulté  sur  la  prise  à  partie 
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des  Jugr«t  et  capitoul  de  Toulouse  dint 
I  affaire  Calas,  XUll,  516.  —  Démar- 
ches quo  Tanteur  fait  faire  auprès  de 
lui  à  Toccasion  de  Taffaire  Lejeune, 
XLIV,  559,  562;  XLV,  7,  SI,  25,  32,  34» 
36,  38,  40,  6t.  —  Fait  tout  le  contraire 
de  co  que  l'auteur  espérait,  35.  — 
Obli^stion  que  lui  a  l'auteur  dans  cette 
circonsunce,  89,  91,  98.  —  Chancelier 
sur  la  démission  de  son  père,  en  1768, 
XVI,  107;  XLVI,  347.  -  Bien  qu'en 
dit  l'auteur,  i6<d.  —  Abolit  la  fénalité 
des  offices  de  judicature,  et  supprime 
les  épices,  XII,  203.  ~  Lettre  que  l'au- 
teor  lui  écrit  en  1770,  en  lui  envoyant 
Di#ii,  réponse  au  SyiUmt  de  la  nature, 
XLVII,  182.  — Collaborateur  occulte  de 
l'Histoire  du  Parlement,  XV,  440.  — 
Cet  ouvrai  est  la  préface  de  son  coup 
d'État,  441. —  Établit  un  nouveau  par- 
lement en  1771,  XLVII,  300,  375  et 
tuiv.,  434,  459  —  Institue  six  conseils 
supérieurs,  XVI,  108;  XXVIII,  397; 
XLVII,  366,  367,  374,  375,  387.  — 
Entreprenant  et  audacieux,  venge  la 
France  de  l'opprobre  dont  Duprat  l'avait 
touillée,  XVI,  107,  108.  (Voyez  Parle- 
ment Maupeou.)  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1771,  en  faveur  des  serfs 
du  mont  Jura,  XLVII,  425.  —  Autre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  177i,  relative 
â  la  réforme  de  la  magistrature,  au 
parta^  de  la  Pologne,  et  à  l'abbé  Mi- 
gDOt,  XLVIll,  214  et  suiv.  —  Autre, 
•n  1773,  sur  l'affaire  Bacon,  493.  — 
Autres,  en  1774,  sur  un  libelle  de  Clé- 
ment de  Dijon  contre  ce  ministre  et 
l'abbé  Mignot,  neveu  de  Voltaire,  525. 
—  Sur  la  ferme  de  Jong  et  le  psys  d«* 
Gei,  591.  —  Sur  le  chevalier  d'Éul- 
loodc  solliciiant  la  revision  de  son  pro- 
cès, XLIX,  57.  —  Ce  que  l'auteur  dit 
de  lui  a  propos  de  cette  affaire,  85,  86, 
88.  —  Vem  a  »a  lousnfre,  X,  588.  — 
Comineiit  il»  furent  |»arodiés,  i6id. 

MACPfoi  (Chsriei^-Cuillaume),  évèque  de 
Looibfi  en  17iO.  Grand  i>hilo«ophe  et 
tK'S  savant,  XLV,  89.  —  Son  amitié 
pour  Noitaire,  ibid. 

UxtPEMTus  (MoaE\t  de).  De  son  voyage 
au  pùle  avec  plutieur»  savants  pour 
mesurer  un  degré  du  méridien,  IX, 


402,  403,  406;  X,  421,  296.  —  Ode  en 
l'honneur  de  ce  Toyage,  VllI,  439.  — 
Pourquoi  Voltaire  aubstitua  depuis  des 
plaisanteries  à  reloge  exagéré  qu'il  en 
avait  fait,  IX,  406.  —  Proc<;s  criminel 
qui  lui  est  intenté  pour  avoir  enlevé  de 
Toméo  deux  Jeunes  Laponnes,  X,  421  ; 
XXI,  114.  —  Sa  liaison  avec  M»*  du 
Chàtelet,  et  vers  à  ce  sujet,  X,  280.  — 
En  1738,  il  refuse  une  pension  du  gou- 
vernement, et  par  quel  motif,  XXXIV, 
402.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  à 
l'occasion  de  son  ouvrage  sur  la  Figure 
de  la  terre,  484.  —  Cet  ouvrage  appré- 
cié, 490.  —  Est  recommandé  par  l'au- 
teur au  prince  royal  de  Prusse  comme 
propre  à  établir  à  Berlin  une  bonne 
académie,  503,  550.  —  Son  ««^Jour  à 
Cirey,  XXXV,  114, 130,  2*27.  —  Va  à  la 
cour  de  ce  prince  en  1740,  492.  — 
Pension  que  lui  fait  Frédéric  i>our  le 
retenir,  549;  XXXVI,  101,  380.  —  Est 
pris  et  dépouillé  par  des  hounards  en 
1741,  à  la  Joum^  de  Moiwiu,  où  il 
s'éuit  mis  à  la  suite  de  Frédéric,  46. 
—  Autres  détails,  59;  I,  20.  --  Ses 
inégalités  d'humeur  dans  sa  correspon- 
dance, XXXVI,  60,  79.  "  Quatrain 
pour  son  portrait,  82.  —  Impromptu 
qui  lui  est  adressé  en  IT.'M),  à  la  toi- 
lette du  roi  de  Prusse,  X,  5i8.  —  Son 
despotisme  académique  à  Berlin  comme 
à  Paris;  son  caractère  iosociable, 
XXXVll,  166,  19i,  271,  388.  —  Com 
ment  dépeint  par  Condorcet,  I.  tî31.  — 
Sa  conduite  avec  Voltaire  à  la  cour,  et 
plaintes  de  celui-ci  à  ce  sujet,  XWMI, 
306,  425.  —  Comment  cherche  à  le 
perdre,  et  motifs  de  la  haine  qu'il  con- 
çoit contre  lui,  I,  38.  ^1  et  «uiv.; 
XXXVll,  451,  463,  493,  TiOO.  —  lolenie 
un  procès  à  Koenig  et  le  fait  condam- 
ner comme  fau»saire,  I,  3U,  2)2  et 
suiv.;  XXXVll,  425,  452,  4y2.  —  Sujet 
de  cette  querelle,  dans  laquelle  il  sou- 
tient une  méprise  par  une  persécution; 
fait  condamner  et  flétrir  un  honnête 
homme  sans  l'entendre,  et  lui  ordonne 
ensuite  de  ne  point  se  défendre  et  de 
se  uire,  I,  93;  XXXVll.  517.  —  Protes- 
tations de  plusieurs  membres  do  l'Aca- 
démie de  Beriin  contre  une  conduite  si 
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lîrianie,  488.  —  Frédéric  le  soutient 
dans  Mf  persécutions,  492,  493,  503  et 
suiv.  ^  Dévoué  au  ridicule  pour  ses 
idées  folles,  M5,  546.  (Voyez  pour  de 
plus  grands  détails  les  articles  Akakia, 
Diatribêf  Fréo<rig,  Koefiig  et  Voltaire.) 

'  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Tauteur,  k  Leipzig, 
pour  le  provoquer  en  duel  et  le  mena- 
cer de  sa  vengeance,  XXXVIII,  10.  — 
Comment  celui-ci  répond  k  sa    rodo- 

'  montade    antiphilosophique,    I,    234; 

'  XXlll,  181  et  suiv.  —  RéOexions  de 
Frédéric  k  ce  sujet,  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  Tauteur,  XXXVIII,  17.  — 
Lettre  que  Frédéric  lui  écrit  après  sa 
rupture  avec  Voltaire,  XXXVII,  535. — 
Ce  que  Tauteur  écrit  à  Falkencr  de  sa 
querelle  avec  lui,  555,  556.  —  Con- 
damné par  TAcadémie  des  sciences  de 
Paris  dans  son  procès  avec  Koenig, 
XXXVIII,  2.  —  Conversation  de  Tau- 
teur  avec  Frédéric  à  »on  sujet,  12.  — 

'  Lettre  que  Frédéric  lui  fait  écrire  par 
Tabhé   de   Prades,    15.  —  Publie,   en 

*  1754,  des  libelles  sur  la  cour  de  Ber- 

•  lin,  qu'il  attribue  À  Tauteur,  181.  —  Ce 
que  Voltaire  écrit  à  Frédéric  à  cette 
occasion,  et  ce  que  Frédéric  répond  à 
Voltaire,  ibid.,  19i.  —  Rencontré  à 
Lyon  par  M*«  du  Boccage;  ce  qu'elle 
en   dit,    XXXIX,  465.    —  Sa   dévotion 

-  mi»e  par  Frédéric  en  parallèle  avec 
celle  de  Voltaire,  XXXVIII.  287.  — 
Meurt  entre  deux  capucins  ;  quelle  fut 
la  cause  de  sa  mort,  et  réHexions  y 
relatives,  XL,  157,  159,  160,  162,  163, 

-  300  ;  L,  456.  —  Quatrain  épigramma* 
tique  contre  lui,  XVIII,  50.  —  Autres 
détails  et  réflexions  sur  le  motif  de  ses 
persécutions  contre  Koenig,  XV,  92  et 
suiv.  —  Ce  fut  lui  qui  poussa  La  Beau- 
melle  à  donner  un  commentaire  inju- 
rieux du  SiècU  de  Louis  XIV;  lettre 
de  celui-ci  dans  laquelle  ces  manœu- 
vres sont  constatées,  90,  93.  —  Mé- 
moire de  Voltaire  sur  sea  menées  et  sa 
conduite  dans  toute  cette  afTsire,  95. 
—  Autre  sur  le  mémo  sujet,  XXIV,  1  et 
suiv.  —  Reproches  que  Frédéric  flt 
depuis  à  l'auteur  à  son  sujet.  XL,  79, 
227,230,342;  XUV,   118;  XLIX,   2ii. 

'  —  Calomnie  que  Voluire  ne  pouvait 


lui  pardonner,  XLVII,  176,  177;  XLIX, 
191.  —  Ridicule  de  sa  Vénut  phytiqtte, 
XXI,  338;  XXV,  155;  XXVII,  158; 
XXX,  510.  —  Son  rêve  sur  le  phéno- 
mène de  y  Anneau  de  Saturne^  XVII, 
261.  —  Il  a  fourni  des  armes  à  la  philo- 
sophie athéistique,  467  ;  XLVI,  105.  —  ' 

-  Sorties  ou  plaisanteries  contre  lui,  et 
ses  systèmes  étranges,  X,  159, 174, 206; 
XXI,  333  ;  XXIII,  561,  569,  572,  582, 
583;  XXVI,  409;  XXXVII,  517,  518,  545, 
546.  —  Lettre  qui  lui  fut  adressée,  en 
1738,  sur  les  Éléments  de  la  philoso- 
phie de  Newton,  XXXV,  2,  —  Autres, 
de  1732  à  1750.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIII  à  XXXVII.)  — 
Examen  de  ses  GEuvres,  article  extrait 
de  la  Bibliothèque  raisonnée^  et  attri- 
bué à  Voltaire,  XXIII,  535  et  suiv.  — 
Aventure  que  celui-ci  en  racontait  en 
1759,  XL,   51,  70. 

MAcaecAT.  Les  historiens  lui  ont  donné 
le  titre  de  roi  des  Asturies,  XI,  315. 

—  Payait  tribut  à  Abdérarae,  et  four- 
nissait cent  filles  par  %a  pour  son  sérail, 
i6td. 

Maurepas  (  Jean  -  Frédéric  Piielipbaox, 
comte  de).  Notice,  XLIX,  27.  —  Nom- 
mé secrétaire  d'État  à  quatorze  ans; 
surnommé  à  cette  occasion  milord 
Colifichet,  XXXIII,  94.  —  Faveur 
singulière  que  le  roi  lui  accorde,  146. 

—  Lettres  que  Voltaire  lui  écrit  de 
Chatenay,  après  sa  sortie  de  la  Bastille,  * 
47,  48,  49.  —  Ses  ordres  au  lieutenant 
de  police  à  l'occasion  de  l'afTaire  du 
chevalier  de  Rohan  avec  Voltaire,  I, 
306,  307.  —  Ordre  qu'il  adresse  à  De 
Launay  pour  rendre  l'auteur  à  la 
liberté,  308.  —  Ses  autorisations  à 
Voluire,  en  1727  et  1729,  de  revenir  k 
Paris  et  d'y  demeurer,  308,  309.  — 
Ordre  qu'il  envoie,  en  1734,  de  le  faire 
conduire  au  chMeau  d'Auxonne,    309. 

—  Intervient  dans  PaATaire  de  Voltaire 
avec  Jore,  311.  —  Ordre  qu'il  envoie  à 
l'Imprimerie  royale  pour  l'impression 
du  Poème  de  Fontenoy,  3U.  —  Sert 
Voltaire  dans  sa  querelle  avrc  Desfon- 
taines,  XXXV,  *144.  —  L'cmp«**che  de 
succéder  au  cardinal  de  Flourv  à  l'Aca- 
demie  ;  sa  conversation  avec  lui  à  ce 
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•^|©t.  et  note  y  relative,  I,  2t,  2Î2; 
XXXVU,  Sti.  _  Avait  la  manie  de  se 
brouiller  avec  toutes  les  maîtresses  de 
.  ton  maître,  I,  2i.  —  Ennemi  de 
!!■•  do  Chàteauroux,  fut  chargé  par  le 
roi  de  la  prier  de  reprendre  ses  places 
•  à  U  cour.  32  ;  IX,  220.  —  Exilé  par  le 
crédit  de  M"»«  de  Pompadour,  XVI,  96. 

—  Ennemi  du  maréchal  de  Richeliou, 
XUX.  27,  107.  —  Eo  1774.  rentre  au 
conseil  en  qualité  de  ministre  d'fltat; 
ce  qu*en  dit  VolUire  à  cette  occasion, 
77,  134.  139.  —  Ce  que  dit  M—  du 
Deflant  do  son  avènement  au  pouvoir, 
71.  —  Voltaire  demande  d*ètre  rensei- 
gné sur  son  attitude  à  son  é^ard,  16. 

—  Et  fait  rccliercher  sa  protection  pour 
d*ÉUUonde,  196,  203,  223.  —  Il  fait 
arrêter  à  la  poste  la  correspondance  et 
les  paqueu  de  l'auteur  relatifs  à  Taf* 
faire  d'Éullondo,  328,  329,  310,  34i, 
360.  —  Fait  mal|p^  lui  Turgot  contrô- 
leur général,  L,  37.  ~  Chanson  faite 
contre  lui  en  1775,  lors  de  la  révolte 
des  hlés,  i6m^  —  Regarde  Turgot 
comme  un  rival  dangereux,  38.  —  Le 
dénonce  au  roi  comme  un  ennemi  de 
la  religion  et  de  l'auturité  royale,  ibid. 

—  Profite  de  la  retraite  de  Malesherbes 
pour  perdre  Turgot  dans  l'esprit  du 
roi  ;  se«i  machinations  pour  arriver  à 
ce  rétnlut,  39,  40.  —  Fait  faire  duc  le 
comte  de  Guines,  espérant  par  là  se 

*     réconcili«»r  arec  Marie-Antoinette,  qui 
continue  à  le  traiter  avec  mépris,  ibid. 

—  Corrompt  le  roi,  190.  —  Ce  qu'on 
en  dit,  437.  —  Célèbre  par  ses  bons 
mots  ;  était  le  premier  homme  du 
monde  pour  lea  parades,  XLIX,  29.  — 
Mot  qu'on  en  cite  sur  l'abbé  Terrai, 
193.  —  Pourquoi  n'aimait  pas  VolLairo, 
I,  2-2J;  XUX,  361,  371.  —  Épitre 
par  Ifiquelle  celui-ci  essaya  inutilement 
de  le  dr«armer,  I,  222.  --  Tcilo  de 
cette  |ii«i-c,  d'où  son  nom  fut  effacé 
depuis.  \,  314.  —  .Ne  protégea  jamais 
les  lettres  ni  les  arts,  tbid. 

Mamrei  I(h).  Quand  et  par  qui  furent 
appelé*»  en  Kspajrne,  XI.  313.  —  Ce 
qu'iU  >  possédaient  aux  x*  et  xi*  siè- 
cles, S'S.  —  Leur  politique,  leurs 
alliances  et  mariages  avec  lea  dirétiena. 


374  et  suiv.  —  Leurs  incursions  dans 
ce  pays  aux  xii*  et  xiii*  siècles,  509  et 
suiv.  —  Ils  en  sont  expulsés,  511.  — 
Deviennent  les  fermiers  des  Espagnols, 
après  la  prise  de  Grenade,  XII,  159.  — 
Persécutions  exercées  alors  contre  em, 
101.  —  lis  sont  forcés  de  recevoir  le 
christianisme,  t&td.,  310,  350.  —  Na- 
tion cruelle  et  esclave,  qui  déshonore 
la  nature  humaine,  456.  —  Pourquoi 
n*ont  pu  être  subjugués  par  les  chré- 
tiens, 457.  —  Leur  grande  émigration 
sous  Philippe  111;  leur  dispersion,  XIll, 
33  et  suiv. 

Maures  blancs,  —  Voyex  Albinos. 

MAoaiVEBT.  Assassin  de  l'amiral  Coligny, 
avant  la  saint  Barthélémy,  XV,  527; 
XLVI,  412. 

Maurigb,  empereur  d'Orient.  Détrôné  par 
Phocas,  XI,  203.  —  Son  sang  et  celui 
de  ses  cinq  fils  coule  sous  la  main  du 
bourreau,  ibid,,  320. 

Macaict  ni  Nassai;,  prince  d'Orange. 
Étant  gouverneur  de  Clèves,  embellit 
le  pays,  XXXVII,  U3.  —  Déclaré  stat- 
houder,  affermit  Pédiflce  de  la  liberté, 
fondé  par  son  père  Guillaume,  XII,  473; 
XIII,  546.  —  S'immortalise  en  combat- 
tant Alexandre  Farnèse,  Xll,  473.  — 
Envoie  des  secours  au  roi  de  Portugal, 
contre  Philippe  II,  474.  — Età  Henri  IV, 
4gl.  —  Trùve  de  douie  ans  qu'il  con- 
clut avec  Philippe  111,  XIll,  33.  —  Il  se 
meta  la  tète  des  gomaristes,  118.  — 
Veut  s'attribuer  le  pouvoir  souverain  ; 
poursuit  le  parti  dos  arminiens,  con- 
traire à  sa  puissance,  et  fait  périr  Bar- 
oevelt,  qui  les  favorise,  119.  —  Son 
ambition  et  sa  cruauté  sont  en  horreur 
aux  Hollandais,  120.  —  Réponse  remar- 
quable que  lui  fait  un  négociant  qu'il 
réprimandait  à  l'occasion  de  la  vente 
de  munitions  faite  par  lui  a  la  France, 
et  qui  devaient  être  employées  contre 
son  propre  pays,  XIV,  251. 

MauBiCE  ot  Saxb,  neveu  de  George,  et 
marquis  de  Misnie  et  de  Thuringe. 
Déshérité  par  le  testament  de  son  oncle, 
pour  cause  de  religion,  XIll.  510.  — 
Jean-Frédéric  de  Saio  et  Philippe  de 
Hease,  ses  parents,  lui  conservent  ses 
Étala,  ea  loi  foumisaant  des  troupea 
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eoatre  lea  lujets  catholiqoos,  ibid,  — 
11  oublie  ce  quMl  deyait  à  ses  proches, 
et  se  range  du  parti  de  Charles-Quint 
contre  la  ligue  de  Smalcalde  ;  était 
pourtant  un  protestant  très  zélé,  518. 
—  Jean-Frédéric  est  obligé  de  renoncer 
en  sa  faveur  à  la  dignité  électorale, 
moyennant  une  pension  qu*il  en  reçoit, 
5S0.  —  Chargé  par  Tempereur  de  ré- 
duire Magdebourg,  ne  fait  nul  effort 
contre  cette  ville,  et  pourquoi,  534.  — 
Songe  à  se  faire  chef  du  parti  protes- 
tant, et  à  se  servir  de  son  nouveau  pou- 

>  voir  pour  balancer  celui  de  l'empereur, 
ibid.  —  Soumet  Magdebourg  pour  lui- 
même,  quoiquMI  la  prenne  au  nom  de 
Charles-Quint,  ibid,  —  Forme  une  ligue 
contre  lui,  i6id.  et  suiv.  —  Le  chasse 
du  Tyrol,  526.  —  Après  avoir  fait 
triompher  sa  religion  et  humilié  Tem- 
pereur,  jouit  encore  de  la  gloire  de  le 
défendre,  527.  —  Ses  terres  ravagées 
par  Albert  de  Brandebourg,  528.  —  Il 
gagne  contre  lui  la  bataille  de  Hildes- 
heim,  mais  il  y  est  tué;  son  frère  Au- 
guste lui  succède,  ibid.  —  Autres  dé- 
tails qui  le  concernent,  XII,  273;  XIII, 
213. 

Maoricb  (le  comte),  depuis  maréchal  de 
Saxe.  —  Voyex  Saxr. 

MAoaice,  prince  d*Anhalt.  —  Voyez  An- 

HALT. 

MAcaiEfi:«E  (maison  de),  d'où  descendent 
les  ducs  de  Savoie.  Son  origine,  son 
agrandissement,  XI,  371. 

Macrier  (André),  procureur  de  Voltaire- 
Notice  sur  lui  et  son  fils,  Honoré-Fran- 
çoâ,  L,  295.  —  Chargé  des  intérêts  de 
Voltaire  et  de  M"**  Denis,  ibid, 

Maciy  (rabbé).  Dans  son  Panégyrique  de 
saint  LouiSf  donne  presque  envie  de 
voir  une  croisade,  XXVIU,  559. 

Mausolées,  —  Voyez  Tombeaux. 

Maovillo^i  ,  auteur  d*une  Histoire  de 
Pierre  1*'.  En  quels  termes  on  en 
parle,  XVI,  590. 

Maikvcc,  fils  de  Maxi mien-Hercule.  Élu 
empereur  à  Rome  par  le  Sénat  et  le 
peuple,  XI,  230.  —  Vaincu  par  Con- 
ttantin,  XXXI,  92.  —  Appelé  tyran  et 
usurpateur  parce  qu'il  fut  malheureux, 
XI,    230.  —  Ne  persécuU  personne, 


t6td.;  XVIIl,  248.  —  Pourquoi  calomnié 
par  nos  historiens,  ibid, 

Maximb,  empereur.  Compétiteur  de  Théo- 
dose  1'',  XXX,  547.  —  Détrône  et  as- 
sassine Gratien;  se  rend  maître  de 
l'Angleterre,  des  Gaules  et  de  l'Espa- 
gne, XXVI,  289.  —  Fait  condamner  à 
mort  Priscillien  et  sept  de  ses  parti- 
sans, ibid.;  XXVIU,  123.  —  Tyran  qui 
introduisit  parmi  les  chrétiens  la  mé- 
thode de  livrer  au  bourreau  les  héré- 
tiques, XII,  276;  XIX,  333;  XXV,  542; 
XXVIU,  123;  XXX,  517.  —  Sa  mort, 
XXV,  542.  —  Pourquoi  ne  fut  pas  ca- 
nonisé, ibid, 

Maxime  de  BfADAuaB.  Hommage  rendu  par 
ce  philosophe  païen  à  un  Dieu,  père 
commun  de  tous  et  existant  dans  tous 
les  temps,  XVIU,  361;  XIX,  414;  XXV, 
49,  459.  —  Sa.  liaison  «t  sa  correspon- 
dance avec  saint  Augustin,  XVUI,  361 
et  suiv. 

Maxime  de  Tyr.  Eut  Marc-Aurèle  pour 
disciple,  et  Daniel  Heinsius  pour  com- 
mentateur, XXV,  459.  —  Hommage 
rendu  par  lui  à  l'existence  d'un  Dieu 
unique,  qui  est  le  père  de  tous,  XVIU, 
361.  —  Ce  qu'il  dit  au  sujet  des  prières 
qu'on  lui  adresse,  XX,  275. 

Maxime  le  Magicien.  Favori  de  l'empe- 
reur Julien,  XXV,  459. 

Maxime  (M"«).  Joue  le  rôle  d'Aménalde  de 
Tancrède,  V,  491. 

Maximes,  Celles  qu'on  ne  doit  jamais 
éUler  sur  le  thé&tre,  X,  430;  XIX,  194; 
XXIV,  358;  XXVI,  80;  XXXI,  426; 
XXXII,  162,  182;  XLI,  410:  XUX,  30. 

Maximes   des  Saints.    —    Voyez  FénE- 

LOIV. 

Maxim ibn-Galére.  —  Voyez  Galère. 

Maximib:«-Hbrculb,  césar  du  temps  de 
Dioclétien.  De  l'imputation  qu'on  lui  a 
faite  d'avoir  envoyé  au  martyre  une 
légion  entière  de  six  mille  six  cents 
chrétiens,  au  milieu  des  Alpes,  XI,  229 
et  suiv.  —  Méprise  qu'il  commit  en 
voulant  se  venger  de  Constantin,  son 
gendre,  Vf,  233.  —  Est  assassiné  par 
ordre  de  celui-ci  à  Marseille,  XXVI, 
276.  —  Autres  détails  qui  le  concer- 
nent, XVIII.  385;  XX,  587. 

Maximien- Hercule,  tragédie  de  Thomas 
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Corneille.    Ce  qu*on  eo   dit,  XXXI V\ 
42i,  424  et  suiv.,  429. 
Maxuhlieïi  I*'  D'AomicRE,  emperear  d*AI- 

*  lemagne.  Étant  archiduc,  e«t  appelé 
par  les  Gantois  pour  épouser  Marie  de 
Bourgogne,  XII,  126.  —  N*est  que  le 
mari  do  sa  souveraine,  127.  —  Ce  nu- 
riage,  source  de  guerres  entre  la 
France  et  l'Autriche,  ibid.;  XIII,  458. 

—  Défait  les  Français  à  Guinegaste, 
459;  XII,  239.  —  Ses  cruautés,  et  re- 
présailles de  Louis  XI,   117.  >-   A  la 

-  mort  de  Marie,  gouverne  ses  États  au 
'  nom  de  Philippe,  son  flls,  155;  XIII, 

460.  —  Son  père,  Frédéric  III,  le  Csit 
élire  roi  des  Romains,  ibid;  XII,  155. 

—  Puis  reconnaître  héritier  présomptif 
de  Ladislas  Jagellon  en  Hongrie  et  en 
Bohème,  XIII,  461.  —  Mis  en  prison 
par  les  habitants  de  Bruges  pour  avoir 
▼iolé  leurs  privilèges,  XII,  127;   XIII, 

461.  —  Épouse  Anne  de  Bretagne  par 
procureur,  ibid.  —  Est  en  guerre  avec 
Charles  VllI,  roi  de  France,  qui  Pavait 
épousée  réellement;  se  couvre  de  gloire 
et  lait  une  paix  avantageuse,  462;  XII, 
151,  176.  —  Son  avènement  à  TEmpirc, 
XIII,  463.  —  Il  va  en  luiic,  et  ne  peut 
s*y  faire  couronner,  465.  —  Son  irrup- 
tion inutile  du  côté  de  la  Bourgogne, 
ibid.  —  Défait  par  les  Suisses,  fait  la 
paix  avec  eux,  466;  XII,  184,  1H5.  — 
Ton  d'autorité  avec  lequel  il  écrit  aux 
éUU  de  Suède,  227;  XIII,  468.  —  A 
quelles  conditions  donne  à  Louis  XII 
rinvestiture  de  Milan,  467,  472;  XII, 
i97.  —  Traité  de  Blois,  tout  à  son  avan- 
tage, XIIl,  468.  ~  Obtient  avec  peine 
la  régence  des  Pays-Bas,  pendant  la 
minorité  de  son  petit-fils  Charief- 
Qoint,  470.  —  Résistance  des  Vénitiens 
à  ce  qu'il  aille  à  Rome  se  faire  cou- 
ronner, ibid.:  \II,  194.  —  Fait  mettre 
au  ban  de  TEmpirc  leur  doge  et  tout 
le  Sénat,  19%.  ~  Lutte  contre  eux  dans 
U  liifuo  de  (Umbrai.  196;  Xlll,  171.  — 
A  tout  le  fruit  des  victoires  de  Louis  XII. 
472.  —  ^*aurait  pas  eu  do  crédit  en 

•  lulîe  sans  cette  li^ue,  Xll,  239.  —  S'u- 
nit avec  le  pspe  et  Ferdinand  contre  la 
France,  XIII,  473.  -  Veut  être  coad- 
Jnteur  du  pape  Jules  II,  ou  soo  suc- 


cesseur; témoignage  qui  subsiste  à  cet 
égard,  XII,  251;  XIII,  474.  —  Sa  mort, 
480.  —  Ses  femmes  et  ses  enfants,  204. 

—  Surnom  qui  atteste  sa  pauvreté, 
XII,  155.  —  Reçut  de  Henri  VIII  d^An- 
gleterre  une  solde  de  cent  écus  -par 
Jour,  239;  XIU,  476.  —  Introduisit 
dans  les  armées  l'usage  des   piques, 

XII,  242.  —  Abolit  la  cour  veimique, 

XIII,  445;  XXV,  558;  XXIX,  247.  — 
Proposa  de  céder  pour  de  Targent 
TEmpire  et  le  duché  de  Milan  à 
Henri  VIII;  lettre  de  ce  prince  qui 
atteste  cette  singulière  démarche,  XIII, 
478. 

Maximiuen  II  D*AtrraiCHB,  fils  de  Ferdi- 
nand- Épouse  Marie,  fille  de  Charles- 
Quint,  dont  il  eut  quinte  enfants, 
XIII,  205.  —  Sont  conjointement  ré- 
gents d*Espagne,  523.  —  Kst  élu  roi 
des  Romains,  533.  —  Son  avènement 
à  l'Empire,  535.  —  Dès  la  première 
année  de  son  règne,  soutient  la  guerre 
contre  les  Turcs,  536.  —  Mauvais  ««ac- 
cès de  ses  armes;  secours  qu'il  obtient, 
ibid.  —  Les  états  de  Bohème  et  d* Au- 
triche lui  demandent  la  liberté  de 
conscience,  qu*il  leur,  refuse,  5^17.  — 
Faiblesse  de  son   gouvernement,  539. 

—  II  brigue  inutilement  le  trône  de 
Pologne,  541.  —  Parvient  enfin  à  se 
faire  élire;  sanglant  affront  qu'il  re- 
çoit d'une  faction  opposée,  ibid.  — 
Meurt  sans  avoir  pu  soutenir  retle 
élection,  542.  —  Fut  encore  moinM 
souverain  que  son  père  Ferdinand  ; 
autres  détails  qui  le  concernent,  41. 

MAXiMiUi?!  rarchiduc"^,  flU  du  précédent 
et  frère  de  l'empereur  Rodolphe,  f^'.lu 
roi  de  Pologne  par  une  faction,  est  dé- 
fait par  son  compétiteur  Si(citmond, 
Xlll,  126,  5i7.  —  Vaincu  une  Mjcondo 
fois  et  prisf)nnier,  n'obtient  sa  liberté 
que  par  une  renonciation,  ihid.  —  Gou- 
verneur de  la  Carinthie  et  de  la  Croa- 
tie, au  nom  de  l'empereur  son  frère, 
vient  le  secourir  contre  les  Turr^,  TiiM. 

—  Est  battu  et  défait  par  Mahomet  III, 
549.  —  Privé  de  son  bérita^'e  par  »on 
frère  Mathias,  556. 

Maximut^,  duc-électeur  de  Bavière.  Dis- 
pute l'empire  à  Ferdinand,  archiduc 
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de  Gnttz,  et  le  lai  cède,  XIII,  44,  560. 

—  Aux  dépens  de  son  sang  et  de  ses 
trésors,  aflermit  la  grandeur  d*une 
maison  qui  depuis  écrasa  la  sienne, 

44.  —  Gagne  la  bataille  de  Prague 
contre  son  parent  Frédéric,  électeur 
palatin;   est  investi  de  son  électoral, 

45,  46,  562,  565.  —  Aspire  à  se  faire 
élire  roi  des  Romains,  570.  —  Eiige 
de  Ferdinand  la  déposition  de  Valstein, 
Und.  —  Pourquoi  mécontent  de  Tem- 
pereur,  571.  —  Ne  se  rapproche  de  lui 
que  comme  un  prince  qui  le  ména- 
geait, et  non  comme  un  ami  qui  le 
défendait,  573.  —  Chassé  du  Palatinat 
par  les  Suédois,  obtient  avec  peine  que 
Valttein  se  Joigne  à  lui,  574.  —  A  quoi 
tenu,  par  le  traité  de  Prague,  envers  la 
▼eave  du  palatin  Frédéric,  580,  594. 

—  En  1647,  abandonne  l'empereur 
Ferdinand  m,  et  signe  un  traité  de 
neutralité  avec  la  France,  590.  —  Re- 
vient à  la  maison  d'Autriche,  ihid.  — 
Chassé  de  la  Bavière  par  Turenne,  se 
réfugie  à  Salsbourg,  ibid»  —  Sa  mort 
en  1651,  214. 

Maximilieiv  de  BAvrint  (Henri),  électeur 
et  archevêque  de  Cologne.  Soudoyé  par 
Louis  XIV  pour  conspirer  à  la  destruc- , 
Uon  de  la  Hollande,  XIV,  248.  —  Y 
commande  un  corps  de  troupes,  250. 

—  Abandonne  le  parti  de  la  France, 
%5.  —  Mort  en  1688,  est  remplacé  par 
Joseph-Clément,  294;  XUl,  210.  — 
Recueillit  le  cardinal  Mazarin  dans  sa 
retraite,  ibid, 

BlaxiMiLiEN-EiiMAiiOBL,  appelé  aussi  M<ixi- 
mUien-Marie,  duc-électeur  de  Bavière, 
et  frère  de  Joseph-Clément,  archevêque 
de  Cologne.  Sert  beaucoup  à  délivrer 
Vienne  des  Turcs,  Xm,  214,  603.  — 
Se  distingue  aux  sièges  de  Bude  et  de 
Bellegrade,  605.  —  Gouvemear  des 
Pays-Bas  au  nom  de  Charles  U,  se  lie 
i  la  France  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d*Espagne,  en  1701,  XIV,  13, 
338.  —  S'empare  de  Ratisbonne,  où 
l*Empire  assemblé  venait  de  conjurer 
•a  perte,  358.  —  Ses  ministres  forment 
one  intrigue  pour  faire  sa  paix  avec 
l'Autriche,  dans  le  temps  que  la 
France  combat  pour  loi,  359.  —  Ma- 


nière flère  et  hardie  avec  laquelle  .lui 
parle  le  maréchal  de  Villars,  ibid.  — 
Est  obligé  de  combattre  malgré  lui  à 
Hochstedt  en  1703,  ibid,  —  Se  rend 
maître  d'Aogsbourg,  ibid.  —  Demande, 
pour  son  malheur,  un  autre  maréchal 
de  France  que  Villars,  360.  —  Se  rend 
maître  de  Passau,  361.  —  Est  défait  à 
Blcinheim  en  1704,  366.  —  Se  réfugie 
à  Bruxelles,  et  voit  tous  ses  États  pas- 
ser sous  le  Joug  de  Tempereur  Léo- 
pold,  ibid,  —  Est  mis  au  ban  do  l'Em- 
pire par  Joseph  I*',  en  1706.  et  dé- 
pouillé de  son  électoral,  378;  XIII, 
608.  —  Ses  enfants  mis  en  prison, 
X)V,  378.  —  Il  va  traîner  sa  disgrâce 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  ibid, 
—  En  1712,  Philippe  V  lui  cède  toute 
la  Flandre  espagnole,  ibid,  —  Son 
manifeste  contre  Tempereur,  ibid,  — 
Il  est  rétabli  dans  son  électoral  par  les 
traités  de  Rastadt  et  d*Utrecht,  411, 
412.  —  Sa  mort,  13;  XIII,  214. 

Maximilien- François -XAVisa-JosaPH  iDB^ 
LoRKAiNB,  électeur  de  Cologne,  flls  de 
Tem pereur  François  et  de  Marie-Thé- 
rèse. Notice,  XIU,  211. 

BlAxiMiLiBN-FaéDéRic,  électeur  de  Cologne. 
Se  vend  aux  Anglais,  et  sacrifie  les  in- 
térêts de  Charles  VO,  son  frère,  aux 
siens  propres,  XV,  229.  —  Notice  qui 
le  concerne,  XIII,  211. 

Maximilien-Hbivri.  —  Voyez  Maximilie!v  he 
Bavièsb. 

Maximilien- Joseph,  flls  de  Tempereur 
Charles  VIL  —  Voyez  Charles-Maxiiii- 

UEN^OSEPH. 

Maxiiiilie!«-Josbph,  duc  de  Deux-Ponts. 
Protecteur  des  Frérons,  XLIIl,  269; 
XUV,  317.  —  Notices,  XIH,  212; 
XLVI,  307.  —  Joue  l'élection  du  pape 
aux  trois  dés  avec  Tauteur,  XLVI, 
307. 

Maxjmi!«,  empereur  romain.  Les  chré- 
tiens, persécutés  par  lui,  égorgent, 
après  sa  mort,  sa  veuve  et  ses  enfants, 
XI,  238;  XXIV,  572;  XXVIII,  120. 

Ma  Y  ANS  Y  SiscAR  (Grégoire),  bibliothécaire 
du  roi  d'Espagne  à  Valence.  Éditeur 
de  Don  Quichotte  et  de  la  Vie  de  Cer- 
vantes, XU,  567.  —  Découvre  et  en- 
voie  à  Tauteur  la  Famosa  Comedia, 
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XUI,  95.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1762,  XL],  136.  —  Notice  qui  le 
concerne,  ibid. 
Mayence  (ville  de).  Ses  archevêques,  au 
X*  siècle,  deviennent  archichaneeliers 
de   l'empire   et  princes,  XIII,  ^76.  — 
Réduite  en  cendres  par  les  croisés  au 
XI*  siècle,  303.  —  Ses  électeurs  depuis 
la  fin  du  xni%  208,  209.  —  Son  châ- 
teau, bàU  par  Ditrich  au  xv«,  200.  — 
Brûlée  au  xvi*  par  un  prince  de  Bran- 
debourg, ibid.  —  Son  palais  rebâti,  au 
xvn*,  par  Damien  Hartard*  iM.  —  Re- 
prise sur   les  Français  par  les  Impé- 
riaux en   1689;  belle  défense  de  cette 
place  psr  le  maréchal  d*Uxelles,  XIY, 
310. 
Maycv^b  (duc  de).  Soupçonné,  avec  peu  de 
fondement,   de   Tassassinat   do  Saint- 
Mégrin,  VIII,  46.  -Succède  à  la  puis- 
sance  de  son  frère  le  duc  de  Guise,  tue 
à  Blois;  portrait  de  cet  ambitieux,  35, 
100,  278.  —  Comment  traite  Henri  III, 
qui  le  priait  par  écrit  d*oubIier  Passas- 
sinat  de  »es  frères,  XII,  536. —  11  arme 
pour  les  venger,  XV,  536.  —  A  la  mort 
de  Henri  III,  se  fait  déclarer  lieutenant 
général  de  TÉtat  et  royaume  de  Franco 
par  la  partie  du  parlement  qui  lui  est 
dévouée,  541,  544;  VIII.  198.   —  Fait 
publier  et  enregistrer  un  èdit  par  lequel 
on    reconnaissait  pour  roi  le  cardinal 
Charles  de  Bourbon,  alors  prisonnier 
d*État  à  Chinon,  \V,  512.  —  S'empare 
de  toute  Pautorité  royale  sans  usurper 
le  titre  do   roi,  VIII,  153,  280.  —  Est 
battu  par  Henri  IV  à  Arques  et  à  Ivry  ; 
mot  du  monarque  à  son   sujet,  ibid,  ; 
XIl,  540;  XV,  5i3,  544.  —  Son  aventure 
avec  Potier  de  Blancménil,  VIII,  125.  — 
Prè«i   d'être  accable  par  la  faction  de« 
Seiio,  fait  |>cndre  quatre  de  ce^  sédi- 
lieu\,  \II,  Ul^  ;  XV,  5i7.  —  Convoque 
le<    l'tats  k'èn«'raux    de  Pari«,   r»51.   — 
RtMiiouirauces concertée*  que  lui  adresse 
le  parl«Mncnt  on  faveur  de  la  loi  aalique, 
daD4   I-   but    d'empêcher   que  Pinfaute 
d'K^paiTue  (liaire-Kujjénie  ne  fût  recon- 
nue \>"ur  reine  de  France,  \ll,  5&&.  — 
Indit^ualion  ttimulec  avec  la«{ueile  il  Ie4 
reçoit,  \N,    oo'J.    —  \a*  parlement  lui 
ordunoc    d'obvir,  »ouft  {j>eioe  de    lèso 


majesté,  â  Henri  IV  converti  et  maître 
de  la  capitale,  558.  -    Il  se  réconeilie 
avec   ce  monarque,  qui    lui  donne  le 
gouvernement  de  PIsle-de-France,  XII, 
548,    540.  —  Rôle  qu'il  joue  dans  la 
Henriadêf  et  vers  qui  le  caractérisent, 
VUI,  139,  153,  158.  198,  205,  214,  217, 
258.  ^   Autres  réflexions  sur  sa  con- 
duite au  parlement  de  la  Ligue,  XXV, 
483. 
Mariivivi  (duc  de),  fils  du  précédent.  Uni 
aux  mécontents  contre  Mario  de  Médi- 
cis.  XVI,  18. 
Mat-xasd  (François),  président.  L*un  des 
auteurs  qui  s'est  plaint  le  plus  de  la 
mauvaise  fortune  attachée  aux  ulents, 
XIV,  102.  —  Ses  vers  au  cardinal  de 
Richelieu,  et  réponse  dure  qu'il  en  re 
çut,  103.  —    Sonnet   épigrammatiquo 
qu*il  fit  contre  ce  ministre,  et  ce  qu'il 
dit  de  lui  après  sa  mort,  ibid,  —  Épi- 
tapho  qu'il  se  fit  à  lui-même,  104.  — 
Vers  dont  il  est  l'autour  appliquée  au 
comte  d*Argenson  et  attribués  à  Pan- 
teur,  XXXJX,  109,  120. 
.Maynon    d'Ixvaclt,    contrôleur  des     fi- 
nances. —  Voyei  IxvAiLT. 
MazAaiiv  (Pierre),  père   du   cardinal.  Sa 
mort  à  Rome,   et  anecdote  y  relative, 
XUI,  345. 
MAXAan   (Jules),    cardinal.    Ministre   du 
pape  dans  l'affaire  de  Mantouc  ;  dexté- 
rité heureuse  de  ses  négociations,  Xlll, 
16.  —   Comment   jette,    sans    le    pré- 
voir, les  fondements  de  sa  fortune,  i6i^. 
—  Son  caractère,  ses  commoucements; 
son   empire  sur    Anne   d'Autriche,  ré- 
gente du    royaume,    \1V,    2.{,    182   et 
suiv.  —  Devenu  premier  miiii»tre,  il 
use    d'abord    avec    modération    de    sa 
puissance,     182.    —   (iouvcrne  ensuite 
despotiquement  la  reine  et  U*  royaume, 
XVI,  36.  —  Édits  bursaui  qui  le  ren- 
dent odieux  et  ridicule,  ibid.^  :iK,  40; 
XIV,  184.  —  Il  fait  emprisonner  le  duc 
de  Beaufort,  son  rival  en  crédit,  \\|, 
44.  — Fait  enlever  plusieurs  membres 
du  parlement,  ibid.;  .\1V.   Ik;>.  —  Fu- 
gitif avec  la   reine  mère  à    Saint-Ger- 
main, apK'S  la  journée  des   Barricades. 
189;   \VI,  45.    —  K»t   déclaré   jwir   le 
parlement  ennemi  de  PÉtat  et  pertur- 
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liateur  du  repos  public,  ihid.  —  Ramené 
par  le  roi  à  Paris,  fait  arrêter  les  princes 
de  Condé  et  de  Gonli,  qui  l'avaient 
ser? i,  ainsi  que  le  duc  de  Iiongueville, 
47  ;  XIV,  194.  —  Les  fait  transférer  au 
Harre-de-Gràce  ;  est  ensuite  obligé  d'al- 
ler lui-même  les  délivrer,  196  ;  XV], 
47.  — .  Les  frondeurs  contraignent  la 
reine  à  le  chasser  du  royaume,  XIV, 
196.  —  11  gouverne  la  cour  du  fond  de 
•on  eiil  à  Cologne,  197.  —  Rentre  dans 
le  royaume  avec  une  armée  de  sept  mille 
hommes,  à  qui  il  fait  porter  ses  livrées, 
ibid,  —  Le  parlement  le  proscrit  de 
nouveau,  et  met  sa  tète  à  prix,  198; 
XVI,  47.  —  Ses  meubles  et  sa  biblio- 
thèque sont  vendus  à  Tencan  par  un 
nouvel  arrêt,  XIV,  198;  XVI,  47  ;  XXV, 
514.  —  On  informe  contre  son  armée, 
XIV,  198.  —  Il  erre  avec  le  roi  et  la  cour 
dans  le  royaume,  199.  —  Est  specta- 
teur de  la  bataille  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  avec  la  cour  ramenée  à  Paris 
par  Turennc,  201.  —  Ce  qu'il  dit  à 
Toccasion  de  la  démarche  imprudente 
de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  202. 

—  Les  deux  parlements  de  Paris  et  de 
PoDioise  s'accordent  à  demander  son 
expulsion,  20i.  —  La  cour  est  obligée 
de  le  sacrifier  encore,  et  il  sort  une 
seconde  fois  du  royaume,  ibid,  —  Le 
roi  victorieux  le  fait  revenir  à  Paris;  il 
y  rentre  tout-puissant  et  tranquille, 
aux  applaudissements  de  ses  habitants, 
et  le  môme  parlement  qui  Pavait  pros- 
crit vient  lui  demander  sa  protection, 
S05;  XVI,  48,  49.  —  Il  conclut  la  paix 
de  Westphalie,  46;  xrV,  206.  —  S'at- 
tribue rhoooeur  de  la  bataille  d'Arras, 
dont  le  succès  fut  dû  à  Turenne,  209. 

—  Devient  maître  absolu  de  la  France 
et  du  Jeune  roi ,  ibid.  —  Refuse 
Charles  II  d'Angleterre,  qui  lui  deman- 
dait unede  SCS  nièces  en  mariage,  211. — 
Brigue  l'alliance  de  Cromwell;  comparé 
an  Protecteur,  210  et  suiv.  — Ne  laisse 
paraître  Louis  XIV  ni  comme  guerrier, 
oi  comme  roi,  209,  212.  —Se  brouille 
avec  Turenne,  qui  refuse  de  lui  céder 
l'honneur  de  la  bataille  des  Dunes,  213. 

—  Lne  cabale  se  forme  contre  lui  pen- 
dant la  maladie  du  roi  à  CaUis,  214. 


—  Après  la  mort  de  Cromwell,  il  veut 
essayer  de  faire  Louis  XIV  empereur, 
218.  —  Se  détermine  à  le  marier,  919. 

—  Pressent  Anne  d'Autriche  sur  la 
passion  de  ce  prince  pour  sa  nièce  Ma*> 
rie  Mancini,  ibid.  — Réponse  Aère  qu'il 
en  reçoit,  ibid.  —  Arrête,  avec  don 
Louis  de  Haro,  la  paix  des  Pyrénées  et 
le  mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie* 
Thérèse,  220.  —  Fameuse  lettre  qu'on 
en  cite,  et  dans  laquelle  il  parait  per- 
suadé que  la  France  pouvait  aspirer  à 
la  succession  d'Espagne,  ibid.  —  Sa 
fierté  depuis  cette  époque  ;  sa  puissance 
absolue,  223.  —  Ne  fait  de  bien  qu'à 
lui  et  à  sa  famille,  ibid,  —  Ses  dépré- 
dations, ses  grands  biens,  dont  il  fait, 
en  mourant,  une  donation  k  Louis  XIV, 
qui  la  lui  remet,  ibid.p  224.  —  Le  roi 
et  la  cour  portent  son  deuil,  ibid.  — 
Son  ministère  apprécié;  monument  qui 
l'immortalise,  ibid.  —  Anecdote  qui 
prouve  l'aversion  que  le  roi  avait  pour 
lui,  422.  —  A  quoi  il  borna  sa  science 
en  finance,  XVI,  36.  —  Vers  qui  le  ca- 
ractérisent, VIII,  180.  —  Comment  il 
avait  amassé  des  biens  immenses  ;  par- 
ticularité à  ce  sujet,  XIV,  223,  224, 
432,  433.  —  Il  n'est  aucun  général  qui 
n'ait  été  emprisonné  ou  exilé  sous  son 
ministère,  19.  —  Réponse  que  lui  fit 
Fabert,  à  qui  il  proposait  de  lui  servir 
d'espion  dans  l'armée,  17.  —  Depuis 
son  retour,  en  1653,  s'était  fait  donner 
par  le  surintendant  vingt-trois  millions 
pour  les  dépenses  secrètes,  27.  —  N'eut 
jamais  de  lettres  patentes  de  premier 
ministre,  23.  —  D'une  anecdote  sur 
Tenfance  de  Louis  XIV,  rapportée  dans 
les  Mémoires  de  La  Porte,  et  d*un 
crime  honteux  que  l'on  y  impute  au 
cardinal,  95,  422.  —  Pourquoi  souffrait 
volontiers  qu'on  donnât  au  roi  peu  de 
lumières,  423.  —  Louanges  outrées 
que  kii  a  données  Corneille,  XXXI, 
419  et  suiv.  —  A  ressuscité  la  scène  en 
France,  XLI,  113.  —  Y  introduisit 
l'opéra  italien,  XIV,  425;  XLIV,  100.  — 
Comment  fut  récompensé  d'avoir  voulu 
plaire  à  la  nation,  XVII,  421.  —  Avait 
po8!»édé  révêché  de  Metz  avant  d'être 
sous-diacre,   XV,  1.   —  Mot  qu'on  en 
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^te,  XLIV,  224.  —  Pourquoi  méprisé 
par  Pauteur,  WXIl,  511.  —Vers  faiU 
eontre  lui,  537.  —  N'avait  qu'un  défaut, 
solon  Louis  de  Haro,  579. 

llASAti5i  (duc  de),  mari  d'Horteose  Han- 
dni.  Manière   singulière  dont  il  dis- 

'  tribuait  lot  emplois  dans  sa  maison, 
X,  310.  —  Propos  qu'il  tient  après  le 
refus  de  Louis  XIV  de  lui  donner  un 
régiment,  XLV111,97.  — Voyei  MANam. 

IIazbl,  officier  français.  Lettre  qu*on  en 
cite  au  maréchal  de  Turenne,  XIV,  255. 

IIazippa,  gentilhomme  polonais.  Com- 
ment devenu  prince  de  l'Ukraine  et 
hetman  des  Cosaques,  XVl,  237.  —  Ir- 
rita le  cxar  Pierre,  qui  le  menace; 
prend  la  résolution  d*étre  indépendant, 
et  se  ligue  secrètement  avec  Charles  Xll 
contre  le  ciar,  ibid,  et  suiv.,  498.  — 
Prévenu  par  les  Moscovites,  le  rejoint 
moins  en  sllié  qu'en  fugitif,  238,  500. 
—  Fait  cependant  subsister  l'armée 
suédoise  ;  son  traité  à  ce  sujet  avec  les 
Zaporaviens,  212,  503.  —  Refuse  de 
rentrer  sous  la  domination  du  cxar,  et 
reste  fidèle  à  son  nouvel  allié,  242.  — 
Ses  trésors  loi  sont  enlevés;  il  est  ex- 
communié et  pendu  en  effigie,  501.  — 
Fuit  avec  Charles  XII  après  la  défaite 
de  Puita\a,  250.  —  Meurt  à  Bender, 
sur  le  point  d'être  livré  au  cxar  par  le 
grand- vixir,  260. 

MaiiiaE.  fermier  général  qui  fait  détenir 
injustement  Camier,  officier  d'office  du 
comte  d'Artois;  ce  qu'on  en  dit,  XLIX, 
326. 

MiAD,  célèbre  médecin  de  Londres.  Y 
(ait  les  premières  expériences  de  l'ino- 
culauoo,  XXIX,  301,  303.  —  Éuit  vené 
dans  la  connaissance  des  poisons,  XVlll, 
530;  XXL  576;  XXXVIII,  411. 

MicÉxf,  ami  d'Auguste.  Son  portrait  en 
vers,  XXXIII.  33.  —  MoU  qu'on  en 
cite,  XLIL  549;  XUV,  468. 

Méchant  {le\„  comédie  de  GresseL  Appré- 
ciée, \,  106. 

Méchant»  sles).  Sont  hardis.  VII,  110.  — 
Sont  toujoun  malheureux,  XXL  90.  — 
Ne  soni  jamais  ni  gais,  ni  tendres 
XXXIV.  1H&.  —  La  prudence  leur  esi 
surtout  nécesiaire,  mais  souvent  on  la 
trompe,  VI,  201. 


MiCKLENBOORfi  (duc  de),  l'un  dea  chefs  de 
l'union  protestante.  Mis  au  ban  de 
l'Empire,  et  dépossédé  au  profit  de  Val- 
stein,  xm,  46,  567.—  RéUbli  dans  ses 
ÉUU  par  GasUve-Adolphe,  48,  572.  — 
Ce  qu'il  gagne  par  la  paix  de  Westpha- 
lie.  593. 

MecaLBNBouRo  (Charlea-Léopold,  duc  de). 
Marié  par  Pierre  I*'  à  sa  nièce,  XVI, 

558,  608.  —  Les  alliés  da  cxar  prennent 
et  abandonnent  au  roi  de  Danemark 
Vismar,  qui  devait  lui  revenir;  indi- 
gnation    qu'en    témoigne    l'empereur, 

559.  —  Protégé  par  lui  contre  la  no- 
blesse du  psys,  562.  —  Sa  mort,  57 J. 

Mêcklenbourg  (le),  pays  de  Vandales.  Un 
duc  de  Saxe  s'en  empare  au  xii*  siècle, 
et  y  transplante  des  colonies  d'Alle- 
mands, XIII,  322. 

MncELtiiBouaG  (les  princes  de).  Co  que 
l'auteur  en  dit,  XXXIX,  473,  479. 

Méconnattre.  Terme  employé  pour  ne  pat 
cofiiui/Ire,  II,  112. 

Mécontentt  {les),  comédie  de  La  Bruère, 
XXXUI,  460. 

Médaillée.  Les  Français  y  ont  égalé  les 
anciens,   XIV,    557;    XXXII,   491.    — 

*  Quel  fut  le  premier,  parmi  eux,  qui 
tira  cet  art  do  la  médiocrité,  XIV,  *>57. 
—  Quand  deviennent  des  témoignages 
irréprochables,  XIX,  361.  —  Pourquoi 
les  médailles  juives  sont  si  rares,  et 
presque  toutes  fausses,  521.  —  Qu'il 
faut  quelquefois  se  défier  de  celles 
frappées  même  dans  le  temps  d'un 
événement,  XIII,  175.  —  Celle  que  fit 
frapper  Grégoire  XIII.  pour  perpétuer 
la  mémoire  do  thêureux  carnage  de  la 
SainlBarthéleroy,  iOO;  XV,  5:i9.  — 
Celle  où  Catherine  de  Médicis  est  repré- 
sentée toute  nue  entre  deux  constella- 
tions, Xll,  527.— De  celle  que  firent  frap- 
per les  ennemis  du  prince  de  Condé  pour 
le  perdre,  et  dans  laquelle  il  était  repré- 
senté avec  cette  légende  ;  Louit  XIII 
roi  de  France^  VIII,  71.  —  Celles  frap- 
pées à  Stockholm,  en  commémoration 
de  la  victoire  des  Suédois  sur  les  Rus- 
aes  à  Narva,  XVI,  176.  —  Et  de  celle 
d'HoUosin,  231.  —  Celle  frappée  en 
Hollande  pour  le  prophète  huguenot 
Jurieo,  XV,  33.  —  Celle  pour  la  prise 
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iTAxoff,  U  première  qui  fat  frappée  en 
Rottie,  \VI,  176.  —  Celle  qui  fut 
publiée  en  Angleterre  au  sujet  de  la 
prétendue  prise  de  Carthagène  par 
ramiral   Vemon,  XIII,  175;  XV,  206. 

—  Celle  en  mémoire  de  l'arrivée  en 
France  de  la  première  ambassade  mos- 
covite, XV,  179;  XVI,  440.  —  Celle  des 
États-Généraux  de  Hollande,  exprimant 
œ  que  leur  république  a  fait  de  glo- 
rieux dans  les  premières  guerres  contre 
LouU  XJV,  XIV,  i49.  —  Autre  fabriquée 
par  des  particuliers,  à  Toccasion  de  U 
bataille  d'Hocbstedt,  ibid,  ;  XXIII,  242. 

—  Celle  frappée  en  Hollande,  au  sujet 
de  la  destruction  du  port  du  Havre  par 
les  Anglais,  XIV,  318.  ~  CeUe  à  fbon- 
Denr  de  Pierre  le  Grand,  lors  de  son 
foya^«n France»  XVi,567;  XXJII,  290. 

—  Celle  de  Henry  IV,  commandée  par 
M.  Dupaty,  XLVl,  243.  296.  —  Celle 
au  sujet  de  la  victoire  navale  du  Finis- 
tère, XV,  324.  —  Celle  de  Tamiral  An- 
•on,  XLVl,  357.  —  Celles  de  Voltaire, 
frappées  par  Waetcher,  Mil,  116; 
XLVl,  297,  478;  XLVIl.  190.  —  Anec- 
dote  y  relative,  XLVl,  478. 

lUnaan  (saint).  Prétendus  miracles  dan  h 
régiise  qui  lui  a  été  érigée  à  Paris,  X. 
109;   X\,  61.  —  Défense  du  roi  à  ce 
sojeL,  et  ver»  plaisants  y  relatifs,  1\, 
«3:  XVI,    77;    XVin.    268.   —    Voyez 
Paais,  diacre,  et  ConcuUionnairtt, 
JiinA\i  (le5  comte?»  de   GaA^cev  et  de), 
maréchaux  de  France.  —  Voyez  Gs.wcky. 
Médecin  yltj  malgré  lui,  comédie  de  Mo- 
lière. Notice  y  relative,  XXIll,  111.  — 
Joué  au  mariage  de  Louis  XV,  XXXIII, 
148. 
JUaciiMla;.  Quel  est  iH>n  pouvoir;  dia- 
logue a  Cf*  sujet   entre  un  méJecin  et 
une  princesse.  XX,  24.   —  Fut  eiercè»* 
d*ab^ird  pir  des  c^laves.  57.  —  Inifi- 
dite  aui  moines  par  plusieurs  concil<-^. 
fbU.    —    En    quoi    consiste   cet    art. 
XLVni,   537.   —   La   charlatanerie  do 
de^inrr   les    maUdies  et   len    tein{H>rri- 
Beats  par  le^  urtnes  *m  (^»t  la  hont*'. 
Atd.  —  De>  cbariatans  en   raédecin<'. 
IL VIII.  I3X.  —  Son  éiAl  en  France  soj- 
LcMsi»  XIV,  XIV.  55??.  —  F>t  jiarioutun 
art  conjectural,  xn.  433;  XXXVII,  405. 

—  Table.  IL 


—  La  médecine  utile,  snr  quoi  fondée, 
XVII,  224. 

Médecins.  Quand  s'introduisirent  à  Rome, 
XX,  57.  —  Pendant  plus  de  cinq  cents 
ans  nos  rois  n'eurent  que  âes  médecins 
arabes  ou  juifs,  XUX,  278.  —  Quand 
devinrent  des  personnages  considéra- 
bles, XX,  57.  —  Quand  sont  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respecuble  au  monde,  58.— 
Que  Molière  a  eu  raison  de  se  moquer 
de  ceux  de  son  temps,  56.  —  Leur  que- 
relle avec  les  apotbicaircs,  sujet  d'un 
poème  burlesque  en  Angleterre,  XVIII, 
28.  —  Depuis  quand  ils  ont  cessé 
d*ètre  ridicules  et  ont  acquis  une  véri- 
table considération,  XXII,  59;  XXXI, 
30. —  Étaient  encore  inconnus  en  Suède 
à  la  fln  du  xvi«  siècle,  XIII,  123.  — 
Voltaire  n'y  croit  pas  plus  qu'aux  théo- 
logiens, XXXVIII,  140.  —  Et  ne  trouve 
rien  de  si  ridicule  qu*un  médecin  qui 
ne  meurt  pas  de  vieillesse,  XLV,  426. 

Mêdéej  tragédie  de  P.  Corneille.  N'était 
pas  de  son  bon  temps,  XIV,  99.  — 
N'est  qu'une  déclamation,  XXIV,  217. 

—  Commentée  par  Voltaire,  XXXI,  180 
et  suiv. —  Pourquoi  n'eut  qu'un  médio- 
cre succès,  181.  —  Est  la  première 
pièce  dans  laquelle  on  trouve  quelque 
goût  de  l'antiquité,  183.  — Le  style  en 
est  vicieux  presque  d'un  bout  .i  l'autre, 
190.  —  Le  rôle  de  Médée,  bien  inférieur 
à  celui  de  Roxane  dans  Bajasêt,  190. 

Médte^  tragédie  de  Longepierre.  Bien  su- 
périeure à  celle  de  Corneille,  XIV,  99. 

—  Voyez  Lo^GEPiEaae. 

McoiCHiMO,  marquis  de  MAaiG?iA?i,  g^'^néral 
de  Cônie  de  Médicis.  Remporte  auprès 
de  Sienne  une  victoire  sur  les  Franrai:» 
et  leurs  alliés,  XIII,  529. 

Médicis  (les;.  Aucune  maison  dans  le 
monde  n*a  acquis  la  puissance  par  des. 
titres  si  juste*,  XII,  168. —  Appelèrent 
à  Florence  les  savants  que  los  Turcs 
chassaient  de  la  Grèo*,  XIV,  155,  \'^.  — 
On  a  dooDC  leur  nom  au  troisième  siècle 
des  arts  dans  l'histoire  du  monde,  155. 

—  QiieU  grands  hommes  l'ont  illustré, 
XII,  170.  —  Voyez  C\TBeai^e,  M^aiE. 
et  les  articles  ci-après. 

Ménicis  Cùme  de  duc  de  Florence.  Son 
origine;  immenses  richesses  qu'il  ac- 
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quit  par  le  commerce,  et  Doble  us«ge 
qu'il  en  flt,  XII,  52,  168.  —  Il  arma 
pour  Temporeur  Charlea^^uÎDt  ;  em- 
prunts que  lui  fit  ce  prince,  et  aTan- 
tagcs  quMl  en  obtint,  274;  XIII,  597. 

—  Institua  l'ordre  de  Saint-Étienne,  à 
Toccasion  d*une  victoire  n^mportée  sur 
les  Français  et  leurs  alliés,  529. — Tua 
Tun  de  ses  enfanta  qui  avait  assassiné 
Tautre,  XII,  46.  —  Mot  qu*on  en  cite, 
XXXVI,  282.— Inscription  dont  Florence 
orna  son  tombeau,  et  où  il  est  qualifié 
du  nom  de  Part  de  la  patrie^  XII,  168. 

—  Ses  petits-fils  eurent  le  sort  des  en- 
fants de  Pisistrate,  auquel  on  peut  lo 
comparer,  ibid,  —  Sous  quel  nom  son 
fils  administra  la  Toscane,  ibid. 

MÉDiciH  (Alexandre  de),  neveu  du  pape 
Clément  VII.  Créé,  en  1530,  duc  de  Tos 
cane  par  Charles-Quint,  qui  lui  donne 
en  mariage  sa  bâtarde  Marguerite,  XII, 
262;  XIII,  498.  —  Se  reconnaît  vassal 
de  TE  m  pire,  499. 

MliDicis  (Jean  de),  général  de  Charlet- 
Quint.  Chasse  les  Français  du  Milanais, 
XIII,  487,  488.— Grand  homme,  grand 
capitaine,  487  ;  XII,  2.57.  —  Passe  au 
ser>ice  de  François  I»*",  259. 

MiDicis  (Julien  de),  petit-flls  de  Côme. 
As&assinc  dans  une  église,  au  moment 
de  Tèlévation  de  Thostie,  XII,  168, 
169.  —  Par  qui  cette  ronspiration  fut 
tramée,  ibid, 

MÉDicis  (I^urentde),  frère  du  précédent. 
AtfMis4ioé  avec  lui  dans  ane  église. 
D'est  que  blessé,  XII,  168, 169.— Vengé 
par  les  Florentins,  ibid.  —  S*est  bit 
aimer;  est  surnommé  le  Pire  dt9 
MuseSj  170. 

MéDici^  (Pierre  de),  fils  de  Laurent.  Gou- 
verne la  Toscane,  mais  avec  moins  de 
crt'dit  que  ses  prédécesseurs  et  ses  de»- 
cendanu.  XII,  170.  —  Contraint  d*im- 
plonr  la  protection  de  Charles  VIII, 
est  riiAS'^  de  la  république  pour  l'avoir 
demandée,  174.  —  Se  retire  à  Venise, 
d'où  il    n*o»e  sortir,  et  pourquoi,  ibid. 

Mtoicts  Jean  de),  arriére-petit-flls  du 
grand  (U>me.  Créé  cardinal  à  quatorxe 
aD!k.  devient  pape  à  Tige  de  lrent<vsii, 
et    prend  le    nom  de  Léon,  XII,  278. 

—  Voyei  Lio^  X. 


Mfoicis  (Pierre  do),  frère  du  précédent. 
Mis  à  la  tête  du  gouvernement  de  Flo- 
rence, XII,  278. 

Mtoias  (Julien  de),  dit  U  Magni^qiuij 
frère  des  deux  précédents.  Épouse  la 
duchesse  de  Savoie,  princesse  de  Ne- 
mours, et  devient  an  des  plus  puis- 
sanU  seigneurs  dlulie,  XII,  278. 

MéDicis  (Léopold  de),  cardinal.  Établit  à 
Florence  une  académie  d*eipériences, 
sous  le  nom  del  Cimento,  XIV,  535. 

MéDias  (Alexandre  de),  légat  du  pape 
Clément  VIII  en  France  en  1596.  Est 
introduit  dans  rassemblée  des  notables 
à  Rouen,  et  y  a  voix  délibérative,  XV, 
564. 

Mfoicis  (Jean-Gaston  de),  grand-duc  de 
Toscane.  Mort  en  1737  sans  enfants; 
mot  plaisant  qu'on  en  cite  au  sujet  de 
son  hériUge,  XV,  188. 

Médimê,  tragédie  de  Voltaire.  —  Voyez 
Fanimê  et  Zulifne. 

Méanvi,  Juif  condamné  en  Hollande  et 
réfugié  à  Bruxelles.  Lettre,  en  1737,  où 
il  te  plaint  de  Tingratitude  de  J.-B. 
Rousseau,  auquel  il  a  donné  asile,  et 
qa*il  accuse  de  Tavoir  fait  arrêter, 
1,79;  XXXV,  22.—  Autres  détails  à  ce 
sujet,  XIV,  125;  XXII,  354;  XXIV,  351. 
—  En  1738,  emprunte  de  l'argent  à 
VolUire,  XXXIV,  440.  —  Ce  que  celui- 
ci  en  dit  à  ce  sujet,  449,  463,  4«4. 

MéDf^i  (comte  de).  Auteur  d'une  traduc- 
tion de  la  Henriade  en  \ers  italiens. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet 
en  177i,  VIII,  11;  XUX,  153. 

Méditancê  (la).  Fille  de  Tamourpropre  et 
de  Toisiveté;  son  portrait  satirique, 
X,282. 

Médkterranie  (k).  D*un  singulier  système 
de  sa  formation,  XXIII,  228. 

Meolet,  amiral  anglais.  Commande  au 
blocus  de  Gènes  en  1745,  \V,  273ct  suiv. 

MéoaiT,  ingénieur  français.  Conduit  le 
siège  de  Fréderichsball,  XVI,  3&9.  —  Y 
est  témoin  de  la  mort  de  Chsrlt*B  Xll  ; 
ce  qu'il  dit  à  celte  occasion,  STiO. 

MtatoA!ii  (l'abbé  de).  Rôle  que  Fn^ron  lui 
assigne  dans  sa  Relation  d'une  grande 
balaillê^  XL.  479.  —  Employé  pour  dé- 
couvrir l'auteur  d'une  lettre  aitribuét^ 
à  Voltaire,  XLU,  268.  —  Notice,  i6id. 
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lUfl^rr-BAHADiii,  kAn  des  Usbeckt.  — 
Son  ambassade  au  czar  Pierre,  XVI, 
554. 

Mbhihit-Baltagi.  —  Voycs  Baltagi. 

BliiLLAïf .  —  Voyez  Sénac  db  Mbillah. 

MuLLiiATB.  —  Voyez  La  Mbillbbatb. 

MiiLLOiiAi.  —  Voyez  M"**  Mabon,  baronne 
de  Mbillonaz. 

MiDfiFiGB?!  (le  duc  de).  Relations  de  Vol- 
taire avec  lui  pendant  son  séjour  à 
Francfort,  XXXVIII,  40,  72,  79,  81,  96. 

Mbistbb  (H.),  de  Zurich,  auteur  de  l'Ofi- 
gine  des  principes  religieux.  Éloge  do 
cette  brochure,  qui  doit  être  un  Jour  le 
catéchisme  des  honnêtes  gens,  XLVI, 
390.  —  Jeune  sage  persécuté  par  de 
▼ieux  fous,  XLVUI,  211.  —  Son  éloge 
funèbre  de  Voltaire,  I,  431. 

Mélac,  général  français.  Défend  Landau 
pendant  quatre  mois  contre  le  prince 
de  Bade,  XIV,  358. 

MÉUFiCRTO?!,  Tun  des  fondateurs  du  lu- 
théranisme. Opposé  à  Luther  sur  quel- 
ques points  de  doctrine,  XIII,  489.  — 
Refuse  toute  conciliation  avec  les  sa- 
cramentaires,  5U0.— Engagé  par  Fran- 
çois I"  à  venir  à  sa  cour,  XII.  265;  XV, 
499.  —  Pourquoi  également  soupçonné 
d'irréligion  par  les  catholiques  et  par 
lea  protesUDU,  XXVI,  492.  ~  Sur- 
nommé  le  Protée  de  VAllenuigne,  ibid. 
—  A  autorisé  la  polygamie,  XII,  297  ; 
XIII,  511. 

Mélanges  historiques  et  littéraires,  de 
Voltaire.  Sont  compris  dans  les  to- 
mes XXII  à  XXXII.  —  Voyez  à  leur 
sujet  la  Préface  générale  de  la  présente 
édition,  I,  m  ;  la  Préface  générale  de 
Beuchot,  IX,  et  les  avertissements  du 
tome  XXII,  pages  m  et  vu.  —  Biblio- 
graphie, L,  529. 

Mélanie,  drame  de  La  Harpe.  Sentiment 
de  Voltaire  sur  cette  pièce,  VII,  243  ; 
XLVI,  540;  XLVII,  7,  22,  25,  55.  — 
Regardée  par  lui  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  que  nous  ayons  dans 
notre  langue,  L,  229. 

MiLcinoai.  Voltaire,  dans  une  lettre  à 
Alberigati,  Tinvite  à  venir  à  Ferney, 
XLV,  550. 

MiLCHTAL.  L'un  des  trois  fondateurs  de  la 
Uberté  helvéUqoe,  XI,  527;  XIII,  381. 


BUlbc-Sala,  Soudan  d'Egypte,  neveu  de 
Mélédin.  Son  humanité  envers  des  che- 
valiers français  prisonniers,  XI,  406.  — 
Demande  la  paix  à  saint  Louis,  qui  la 
lui  refuse,  470. 

MéLBC-SiaAPB,  Soudan  d'Egypte.  Prend 
sur  les  chrétiens  Ptolémals,  Tyr  et  Si- 
don,  XI,  475. 

MiuiDiN,  Soudan  d'Egypte.  Attaqué  par 
les  croisés,  XI,  464.  —  Traite  avec 
bonté  saint  François  d'Assise,  ifnd,  — 
Oblige  les  croisés  à  capituler,  465.  — 
Traite  avec  l'empereur  Frédéric  II,  466; 
XIII,  348. 

Mélicerte,  pastorale  héroïque  de  Molière. 
Notice  y  relative,  XXIII,  111. 

Mbucbati,  cardinal.  Élu  pape  pendant  le 
grand  schisme,  sous  le  nom  d'/nno- 
cent  Vllf  bannit  Tlnquisition  du  Por- 
tugal, XIX,  479. — Est  chassé  de  Rome, 
XI,  546. 

Mélite,  comédie  de  P.  Corneille.  Son  pre- 
mier ouvrage;  ce  qu'on  en  dit,  XXXII, 
348. 

MéLiTON,  évèque  de  Sardes  au  ii*  siècle. 
Passa  pour  prophète,  XVII,  291.  —  De 
V Apocalypse  (satire  contre  les  moines), 
publiée  sous  son  nom,  ibid,  —  Sa  let- 
tre à  Marc-Aurèle,  opposée  aux  calom- 
nies des  légendaires,  XX,  40. 

MBLLA3I  (Claude).  Graveur  célèbre  dont 
les  estampes  ornent  les  cabinets  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

Melle  (journée  de).  —  Voyez  Mesle. 

Mbllo,  prince  de  Barri.  Arme,  avec  un 
prince  de  Salerne,  contre  les  Grecs, 
maîtres  d^une  partie  de  la  Pou i lie  et 
de  la  Calabre,  XIII,  287.  —  Demande 
du  secours  à  l'empereur  Henri  II, 
ibid. 

Mello  de  Aschar  (le  marquis  don  Fraop 
cisco  de),  gouverneur  de  Flandre.  Gé- 
néral des  Espagnols  vaincus  à  Rocroi 
par  le  grand  Coudé,  XIV,  12,  177.  — 
Démis  en  1644,  12. 

Mblon  (Jean-François),  économiste  et  se- 
crétaire du  régent.  Esprit  systéma- 
tique, très  éclairé,  mais  chimérique, 
XV,  171.  —  Inspirait  au  duc  d'Orléans 
le  dessein  de  rappeler  Law  lomque  ce 
prince  mourut,  ibid.  —  Auteur  d'un 
EsseU  politique  sur  le  commerce,  ou- 
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frage  excellent,  qai  coDlient  qoelqoet 
erreurs.  XVIII,  7;   XXII,  360  et  suW. 
—  Ce  qu*on    dit  de  ton  Histoire  de 
Mahmoud,  XXXIII,  476.  —  Impliqué 
par  Boindin  daus  TalTaire  des  couplets 
qui  firent  bannir  J.-B.  Rousseau,  XIV, 
88.  —  Lettre  qu^il  est  censé  écrire  à  la 
comtesse  de  Verrue,  au  sujet  du  Mon- 
dain, X,  89.  —  Réflexions  y  relatives, 
XXII,  361. 
Mélopée  théâtrale.  Ce  qu*elle  était  chez 
les   anciens;  quand  fut  introduite  en 
France,  et  quand  y  périt,  XVIII,  131  et 
suiv.  — En  quoi  consista  Jusqu'à  Lulli, 
XXXII,  174.  —  Le  réciutif  italien  est 
précisément   la   mélopée  des  anciens, 
IV.  489. 
MiLCN  (Louis,  duc  de).  Particularités  sur 
sa  mort,  XXXIU,  115.  —  Son  caractère, 
ibid, 
MciiMios  GEMBLLrs,  ùlèvo  de  Lucrèce,  et 
meilleur  philosophe   que    son  maître, 
XXVIII,  437.  —  Lettres  qu*il  est  sup- 
posé  a\oir   écrites  à  Cicéron,   438  et 
suiv.  —   Petit  traité  où   il  est  censé 
combattre  Topinion  d'Épirare  et  de  Lu- 
crèce sur  les  atomes,  et  soutenir  Texis- 
tence  d'un  Dieu,  443  et  suiv. 
Memnon,  ou  la  Sagutê  humain».  Conte 
philoiiophiquc   en  prose,  par  Voltaire. 
X\I,  1^5    et  suif.  —  Quatrain    moral 
servant  d'avertissement,  ibid.^^  Ce  fut 
sous  le  titre  de  Memnon  que  parut  d'a- 
bord   Zadig,  ix.  —  Notice    bibliogra- 
phique, L,  525. 
Mémoire  (la).  Où  elle  habite;  ses  effets, 
IX.  44i.  —  Définition  de  cette  faculté, 
XXVIII,  316;  XXX,  488.   —  Divinisée 
par  les  poètes,  qui  en  ont  fait  la  mère 
des  Mu«es,  XXIX,  339.  —  Distincte  de 
l'àme,  XLVII,  569.  —  Comparée  à  Pai- 
mant,  XXXII,  .%55. 
Memoue  (Aventures  de  la).  Conte  philo- 
sophique de  Voltaire,  XXI.  479.  — Est 
une  allusion  aui  arrêts  du  (larleroeot, 
aux  cenMin;>4  de  la   Sorbonoe,  aux  li- 
belle'*  des   jsQfénistes,    aiosi    qu*aux 
inlriu'uei  des   Jouîtes   en    faveur  des 
idées   looées,  que   tous    avaient  com- 
battues dans   leur  nouveauté,   ibid.  et 
•uiv. 
Mémoires.  Ile    ceuj    qui   compilent  les 


Mémoires  des  antres,  et  des    chose» 
qu'ils  doivent  sMnterdire,  XXXIX,  116. 
Mémoires  de  Voltaire  :  en  1738,  sur  Té- 
dition  faite  par  Ledet  des  Éléments  de 
Newton,  XXU,   389.  —  En  1739,  sar 
les  calomnies  et  libelles  dont  il  était 
Pobjet  (première   version    inédite    do 
rouvrage  qui  suit),  XXIII,  27.  —  Vol- 
taire le  fait  imprimer  par  le  chevalier 
de  Mouhy,  XXXV,  96,  98,  99.  —  Sur 
U  satire,  XXIII,  47.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  534.  —  Sur  un  ouvrage  de 
M-**   du  Chàtelet,   XXIII,    6:).  —  En 
1759,    sur    le   libelle  clandestinement 
imprimé  à  Lausanne  sous  le  titre  de 
Guerre  de  M,  de    Voltaire,  XXIV,  85 
et  suiv.  —  En  1762,  au  nom  de  Donat 
Calas  pour   son   père,  sa  mère  et  son 
frère,  383.  —  Dans  quel  sens   et  pour 
qui  rauteur  Ta  rédigé,  XLII,  183,  202, 
203.    —  Notice    bibliographique ,     L, 
545.  —  En  1767,  au  ministère  contre 
La  Beaumelle,  au  sujet  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  et  lettres  y  relative)»,  XXVI, 
355;  XLV,  307,  309,  312,  316,  319.  3:U, 
352,  356,  359,  361.  ~  Notice  bibliof^ra- 
phique,  L,  556.  —  En  1775  et  177G,  à 
Turgot  et  à  divers,  en  faveur  des  habi- 
tants du  Jura  et  du  pays  de  Gex,  XXIX, 
351.  391,  393,  403,  439.  (Voyei  Gex  et 
Mont  Jura.) 
Mémoires  justificatifs.  Sur  quel  principe 
tant  de  ministres  et  de  généraux  en  ont 
écrit,  XXIII,  41. 
Mémoires  pour  servir  d   la  Vie  de  Vol- 
taire. Écrits  par  lui-môme;  quand  fu- 
rent composés,   I,   2i6.  —  Avai«ni  été 
condamnés  à  Toubli;    comment  furent 
conservés,  ibid.  —  Refondus  en  partie 
dans    le  Commentaire   historique   sur 
les  Œuvres  de   hauteur   de   la  lien- 
riade,  6.  —  Lettre  du  marquis  de  Vil- 
lelte  à  leur  sujet,  5.  —  Texte  qu'un  en 
donne,  3  à  65.  —  Note  qui  leur  e«.t  re- 
lative, écrite  psr  le   lieutenant  de  jh.- 
lice  Berrjer  en  1751,  319.  —  .Notice  bi- 
bliographique, L,  540. 
!    Mémoires  secrets.  Que  ceux  des  contem- 
porains sont  t(»uJours   suspect»  de  par- 
tUlité,  XIV,  422. 
Mémoires  secrets  pour  servir  d  Chistoire 
de  Perse*  Libelle  contre  la  cour  do 
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Louis  XlVy  cité  à  tort  parmi  les  his- 
toriens; à  qui  on  Tattribue,  XV,  107. 

MENAGE  (Gilles).  Notre  lang^ue  doit  beau- 
coup à  ses  recherches,  XIV,  104. — 
Ses  vers  italiens  sont  estimés,  même 
en  Italie;  il  y  a  mieax  réussi  que  dans 
les  vers  français,  ibid,;  II,  313;  XXXVI, 
422.  —  Sa  Requête  des  Dictionnaires 
Tempêcha  d'entrer  à  TAcadémie,  XIV, 
104.  —  A  quelle  occasion  injuria  le 
parlement  de  Paris,  dans  une  pièce  de 
vers  latins  adressée  au  cardinal  Ma- 
larin,  ibid.;  XVI,  50.  —  Affaire  qu'il 
se  fit  à  ce  sujet  avec  cette  cour,  ibid. 
—  Le  Ménagiana,  revu  par  La  Mon- 
noye,  est  le  meilleur  des  recueils  de  ce 
genre,  XIV,  104  ;  XVII,  105. 

MlxAGB  (M*"*).  Allusion  à  son  aventure 
avec  le  maréchal  de  Richelieu  à  Ferney, 
XLVIII,  251,  258. 

MeiAND  (de).  L*auteur  lui  envoie  r/fomme 
aux  quarante  écus,  XLVI,  42,  47. 

MiNATiDaE,  comique  grec.  Mot  qu'en  rap- 
porte Plutarque  sur  la  composition  de 
ses  comédies  VII,  256. 

MéiiAKDRE,  disciple  de  Simon  le  Magicien. 
Enthousiaste  et  charlatan  comme  son 
maître,  XVII,  65.  —  Se  dit  envoyé  de 
Dieu  et  sauveur  des  hommes,  ibid, 

ME!«Aa,  jésuite.  Désigne  Voltaire  dans  ses 
sermons  à  Toccasion  de  V Histoire  uni- 
verselle, L,  412.  —  Le  dénonce  à  Tévèque 
de  Porentru;  suites  de  cette  affaire, 
413. 

Ménaan,  premier  commis  du  ministre 
Saint-Florentin.  L*auteur  recherche  sa 
protection  pour  la  famille  Calas,  XUI, 
157,  169. 

MéviAaDAiE.  —  Voyez  La  M^hardate. 

Mendicité.  Cest  un  vice  dans  un  gouver- 
nement qu'elle  y  eiiste,  XVI,  594; 
XXIII,  504.  —  On  en  distingue  deux 
portes,  ibid.  —  Est  une  preuve  de  ri- 
chesse et  de  négligence,  non  de  barba- 
rie, XXII,  361 .  —  Des  moyens  d'extirper 
ce  fléau,  XXVI,  447.  —  Voyez  Gueux 
et  Mendiants. 

MnDOEA  (le  licencié).  Parle  longuement 
contre  la  loi  salique  aux  états  généraux 
de  1593,  tenus  à  Paris  par  des  Espa- 
gnols et  des  Italiens,  XV,  552. 

MaiDoiA.  —  Voyet  GoRULàs. 


MéNBSTRfER  (le  P.  Claude-François).  A 
beaucoup  servi  à  la  science  du  blason, 
des  emblèmes  et  des  devises;  notice, 
XIV,  104.  —  Son  Traité  des  Ballets, 
cité  sur  les  danses  usitées  dans  quel- 
ques cérémonies  de  l'Église,  XX,  62. 

Meng  (dynastie  des),  à  la  Chine.  —  Voyez 

MiNG. 

Ménippée  {la  Satire).  Par  qui  composée  ; 
et  s'il  est  vrai  qu'elle  aplanit  le  chemin 
du  trône  à  Henri  IV,  XXV,  483,  484  ; 
XXX,  381.  —  N'est  qu'un  ouvrage  mé- 
diocre, XXII,  170,  171. 

Menot  (le  P.),  cordelier  prédicateur  sous 
François  I*^  A  fait  le  plus  d'honneur 
au  style  allégorique,  XVII,  120.  —  Ses 
étranges  sermons  contre  les  évêques  et 
les  gros  bénéflciers,  592. 

Mbnod  (M.  de).  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1771,  XLVI1,  398.  —  A  une  repré- 
senUtion  de  Brutus  en  1790,  II,  306. 

Mknoux  (le  P.),  jésuite.  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en    1754,   XXXVIII,  173.  — 
Cette  lettre    désavouée,    200.  —  Son- 
portrait,  son  caractère,  I,  34;  XL,  247. 

—  Ce  portrait  reconnu  exact  par  M "•  de 
Mirepoix,  297.  —  Trame  qu'il  ourdit 
contre  la  marquise  de  Boufllers,  mal- 
tresse  du  roi  Stanislas,  et  voyage  qu'il 
flt  àCirey,  en  1748,  pour  en  assurer  le 
succès,  I,  3 i.—  Comment  cette  intrigue 
fut  déjouée,  35.  —  Comment  attrape 
un  million  au  roi  Stanislas,  dont  il  était 
le  confesseur,  et  un  bénéfice  à  Be- 
noit XIV,  34  ;  XL,  247.  —  Auteur  pré- 
sumé d'un  livre  contre  l'incrédulité, 
publié  sous  le  nom  de  Stanislas,  515, 
516,  517,  520.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1754,  XXXVIII,  170.  — 
Et  en  1760,  XL,  455.  —  Plaisanterie  à 
son  sujet,  XXVII,  84.  —  L'auteur  se 
refuse  à  croire  qu'il  ait  été  condamné 
aux  galères  par  le  parlement  de  Nancy; 
plaisanteries  à  ce  propos,  XLI,  417,  418. 

—  Notice,  XXXVIII,  170. 
Mensonge    (le).   Dans   quelles    occasions 

devient  une  action  héroïque,  XXII,  227; 
XXXIV,  153.  —  Personnifié  dans  la 
Henriade,  VIII,  115.  —  On  est  de  feu 
pour  l'appuyer,  mais  de  glace  pour  le 
détruire,  X,  285. 
Mensonges  historiques.  Ce  qui  les  fait  hi- 
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venter  ;  réfleiioDs  à  ce  tajet,  XYI,  391. 

Mensonges  imprimés  (dês)f  et  principale- 
ment det  faiseurs  de  Testaments  et 
d'Anecdotes  :  opuscolo  de  Pautear, 
XXIII,  427  et  tuiv.  —  NoUce  bibliogra- 
phiqae,  L,  ^37. 

Menteur  (le),  comédie  de  P.  Corneille. 
Commentaire  y  relatif,  XXXI,  481  à 
500.  —  Corneille  convient  Tayoir  tra- 
duite de  Tespagnol,  481,  495.  ~  Com- 
parée avec  rimitation  qu^en  a  faite 
Goldoni,  404.  —  Succès  qu'elle  obtint, 
511. 

Menteur  (la  Suite  du\  antre  comédie  de 
Corneille.  Commentaire  y  relatif,  XXXI, 
509  et  suiv.  —  N*a  point  rèuMJ  ;  mais, 
avec  quelques  chan^menta,  forait  au 
tbéàtre  plut  d'effet  que  le  Menteur 
même,  ibid.,  516. 

Mumci.,  partisan  fameux  par  ses  féro- 
cités et  ses  brigandages.  En  17i2,  fait 
capituler  Municb,  XIX,  624.  —  Devenu 
colonel  de  housards,  charge  dMnJures 
Tempereur  Charles  VII  dans  ses  dé- 
sastres de  la  campagne  de  1744,  XV, 
SI 4.  —  Ses  manifestes  insolents  au 
nom  de  Marie-Thérèse,  2S0.  —  Avait 
commencé  par  être  comédien,  XXXVI, 
238. 

Ma^iiKorr  (le  prince),  favori  du  cxar 
Pierre.  Son  origine,  XVI,  277;  XXIIÏ, 
288.  —  L*accompagne  à  Novogorod, 
XVI,  471,  472.  —  Se  distingue  au  siège 
de  Schluftselbourg;  en  est  le  premier 
gouverneur,  480.  —  Son  élévation  au 
titre  de  prince;  il  a  le  gouvernement 
de  toute  l'Ingrie,  486.  —  llàie  les  tra- 
vaut  de  la  nouvelle  ville  de  Pcters- 
bourg,  487.  ~  Gagne  la  baUillc  de  Ca- 
lish,  la  première  où  les  Russes  aient 
battu  les  Suédois.  217,  492.  -  Nou- 
veau i  Kuccès  sur  les  rives  du  Boris- 
thène  et  dans  l'Ukraine,  239  et  suiv. 
—  Auln»^  délai!*,  49*>,  501  cl  suiv.  — 
Commande  la  gauche  de  Tarroée  du 
csar  a  Puluva,  506.  —  Sa  belle  con- 
duite dans  cette  Journée,  243,  2i6.  — 
Il  ponrnuit  les  Suédoi*,  fait  prisonnier 
le  gt*n*'>ral  Lcvenhaupt  et  les  siens, 
251,  Ii<)7.  —  Va  commander  en  Pologne, 
510.  —  F>t  mis  a  la  tête  des  affaires  à 
Péiersbvurg,  pendant  la  guerre  contre 


les  Turcs,  519.  —  Entre  dans  Stettin, 
quMl  remet  ensuite  avec  tout  le  terri- 
toire au  roi  de  Prusse,  550.  —  A  be* 
soin  de  la  démence  du  csar,  571.  — 
Ses  prétendues  intrigues  secrètes  et 
illégitimes  avec  l'impératrice  Cathe- 
rine, 588.  ~  Ses  démarches  pour  U 
fsire  monter  sur  le  tr6ne,  après  la  mort 
de  son  époux,  625. —  A  connu  les  pi  os 
extrêmes  vicissitudes  de  la  fortune, 
277.—  Meurt  en  Sibérie  dans  la  misère 
et  le  désespoir,  ibid, 

Meniikotr,  tragédie.  —  Vuyex  La  Haart. 

Mépris  (le).  Est  peut-être  le  plus  grand 
frein  que  la  nature  ait  mis  aux  injus- 
tices des  hommes,  XXII,  229. 

Méprise  d'Arras  {la),  écrit  sur  le  procès 
criminel  du  sieur  Montbailly  et  de  sa 
femme,  XXVIII.  425,  498;  XXIX,  219, 
389  ;  XLVII,  540;  XLVIU,  86.  —  NoUce 
bibliographique,  L,  564.— Voyez  MowT- 
aaiLLT. 

Méprises.  Citées,  XXXII,  568. 

Mer  (la).  Éclaircissement  sur  son  flux  et 
reflui,  XXII,  274.  —  Il  n'est  point  de 
rivage  dont  elle  ne  se  soit  approchée 
ou  éloignée  avec  le  temps,  XI,  3.  —  A 
couvert  de  ses  eaux,  pendant  une  pro- 
digieuse multitude  de  siècles,  les  terres 
U-n  plus  belles,  les  plus  fertiles  de 
rEurope  occidenUle,  163  ;  XXlll,  223. 
—  Voyex  Marées. 

MésAT  (le  P.),  jésuite  à  Olmar.  SuJeU 
do  plaintes  de  Voltaire  contre  lui, 
XXXVIII,  170  et  suiv.  —  Réponse  du 
P.  de  Menoux  à  ces  plaintes,  173.  — 
S^excuse  auprès  de  Tauteur,  200. 

MtacAToa  (Isidore),  Flspagnol.  Annoncé 
comme  celui  qui  aurait  digéré  les  M^ 
crétales,  depuis  reconnues  fausses,  XI, 
281.  —  Quel  fut  son  objet  dans  cette 
fabrication,  XVIII,  319. 

MiacAToa  (Nicolas),  dans  le  HoUtein.  Fut 
en  géométrie  le  précurseur  de  iNcwton, 
XIV,  563;  XXII,  143. 

Miaci,  général  autrichien.  Défait  Rantxau 
à  Dutlinge  en  Souabe,  XIII,  586.  —  Est 
vaincu  par  le  Jeune  duc  d'Knghien  à 
Fribourg,  588  ;  XIV,  1 79.  —  Bat  Turcone 
à  Mariendal,  ibid.;  XIII.  5H8.  —  Est 
battu  et  tué  à  Nordlingue,  en  1645; 
son  èpitapbe,  XIV,  179.  —  Était  con- 
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sidéré  comme  un  des  plus  grands  capi- 
taines,  ibid. 

Hnua,  autre  général  autrichien.  Chargé, 
en  1700,  de  pénétrer  en  Alsace,  est  ar- 
rêté et  complètement  battu  près  de 
Neubourg  par  le  général  Dubourg,  XIV, 
397. 

MnciKi (Sébastien).  Trait  satirique  contre 
ses  drames,  L,  155. 

Mnan  db  La  Rivière.  —  Voyes  La  Ri- 

MnciBH  0'<^b^)>  ancien  bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève.  Lettre  que  M.  de 
Burigny  lui  écrit  sur  les  démêlés  do 
Voltaire  avec  Saint-Hyacinthe,  I,  465. 

MsaocBiia  (Philippe-Emmanuel,  duc  de). 
Ne  peut  défendre,  ni  reprendre  aux 
Turcs  la  forte  place  de  Canise,  XIII, 
S50,  551.  —  Leur  prend  Albe-Royale, 
iififl,  —  Seconde  Farchiduc  Hathias 
dans  le  siège  de  Bude,  ibid. 

Mmrcure  (planète  de).  Idée  de  Newton 
sur  sa  densité,  XXII,  541. 

MêTCwre  TrismêgisU,  Du  mérite  et  de 
Tauthenticité  du  livre  qui  porte  ce 
nom,  XIX,  340.  —  Est  vraisemblable- 
ment un  ouvrage  égyptien,  341.  —  Sa 
doctrine,  ibid,  —  Parait  fort  antérieur 
à  Timée  do  Locres,  XLV,  348.  —  Voyez 

HEaMÉLS. 

Mercure  (/«),  Journal.  Avis  et  déclara- 
tions de  Voltaire  qui  y  sont  insérés, 
en  1748,  sur  les  éditions  de  ses  OËuvrei 
en  pays  étranger,  XXIII,  231.  —  En 
175S,  sur  le  Siècle  de  Louis  XIV,  555, 
557.  —  Lettre  adressée  à  ses  auteurs, 
en  1761,  au  sujet  de  Tode  et  des  lettres 
de  Lebrun  sur  M"*  Corneille,  XXIV, 

159.  —  Et  de  la  tragédie  de  ZuUme, 
XU,  333.  —  Avis,  en  1762,  sur  l'édi- 
tion des  Œuvres  de  Corneille  commen- 
tées, XXIV,  289.  —  Autre,  en  1768, 
sur  des  calomnies  contre  La  Harpe,  au 
sujet  de  ses  procédés  avec  Tauteur  à 
Femey,  XXVII,  17.  —  Article  de  Vol- 
taire qui  en  est  extrait  (1775)  sur  la 
satire  de  Clément,  intitulée  Mon  der^ 
mi9r  mot,  XXIX,  371.  —  Autre  lettre, 
•n  1776,  au  sujet  des  Œuvres  post- 
humes de  Piron,  XUX,  587. 

Mère.  Rien  n'affaiblit  ses  droits,  VI,  144, 

160.  —  Cest  quelquefois  un  malheur 


de  Tètre,  VH,  112.  —  De  Tinfluence 
des  passions  des  mères  sur  leur  fœtus, 
XIX,  465. 

Mère  coquette  (/a),  comédie  de  Quinault  ; 
pièce  de  caractère  et  d*intrigue,  et 
même  modèle  d'intrigue,  XIV,  549; 
XXIII,  34.  —  La  première  comédie  où 
Ton  ait  peint  ceux  que  depuis  on  a  ap- 
pelés les  marquiSt  XIV,  549. 

Mkrgdb  Mastin.  —  Voyez  Martin. 

BKrian  (Jean -Bernard),  de  l'Académie  de 
Berlin.  Prend  parti  pour  Maupertuis 
dans  le  procès  intenté  à  Koenig,  XXXVII, 
565;  XXXVIII,  12.  —  Ce  qu'on  dit  de 
sa  traduction  des  ouvrages  philosophi- 
ques de  David  Hume,  XL,  193. 

Méridienne.  Tracée  pendant  le  siècle  de 
Louis  XIV;  savants  employés  à  ce  beau 
monument  d'astronomie ,  XIV ,  536  ; 
XXII,  .546.  —  Autres  deuils  y  relatifs, 
XXVII,  108. 

Mérindol  (bourg  de).  Proscription  Juri- 
dique de  ses  habitants,  et  massacres 
qui  y  furent  commis,  XII,  331  ;  XV^ 
499  et  suiv.  ;  XXVI,  8. 

Mérite  (le)  modeste  est  souvent  obscurci, 
IX,  383.  —  Souvent  caché,  X,  317.  — 
Personnifié;  son  portrait,  507.  —  En 
quoi  il  consiste,  XXVI,  24. 

Merle  (dom),  bénédictin  bourguignon. 
Attaque  vivement  t* Histoire  de  Bour- 
gogne de  Mille,  XLVI,  542.  —  Comment 
Mille  lui  répond  ;  réflexions  de  l'auteur 
à  ce  propos,  XLVII,  508. 

Merle  n^AcBicNé  (M.),  de  Genève.  Apporte 
son  concours  à  la  présente  édition,  I, 

VII. 

Merlettes.  Armoiries  placées  sur  les  po- 
teaux du  duché  de  Lorraine,  IX,  40.  — 
Quand  furent  supprimées,  ibid. 

Merlin,  libraire  à  Paris.  Pourquoi  Vol- 
taire en  veut  faire  le  libraire  des  phi- 
losophes, XLH,  471.  —  Peut  imprimer 
la  Ultre  de  Gérofle  à  Cogé,  XLV,  395. 

Mbrlin-Cocaik,  inventeur  du  latin  maca- 
ronique,  XXX,  381. 

Mermet(L.  Bolliocd),  secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  Lyon  en  1746.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  XXXVI,  462. 

Mbrmet  (Claude;.  Traduit  la  Sophonisbe 
de  Trissino,  VII,  30. 

MiaoDB  (Louis  de).  ^  Voyez  Isseughiei, 
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Méropef   tragédie    italienne.    ~    Voyet 

MAFPCf. 

Mérope,  tragédie  de  Voltaire.  Teite  de 
cette  pièce,  IV,  199  et  suir.  —  Éloge 
qu'en  fait  le  P.  Toumemine,  177.  — 
Dédiée  à  MalTei,  179.  (Voyex  MAFfBf.)  — 
Diverses  tragédies  composées  sar  le 
mémo  sujet,  181  et  suiv.  —  C*est  le 
plus  intéressant  et  le  plus  tragique 
qu  il  y  ait,  180,  192.  -  FaiU  histori- 
ques ou  mythologiques  qui  ont  servi 
de  fondement  à  cet  ouvrage,  172  et 
suiv.  —  Voltaire  voulait  d'abord  tra- 
duire la  Mérope  italienne,  18^  189.  — 
Temps  où  sa  pièce  fut  achevée,  ibid. 
—  Variantes,  et  scène  supprimée  par 
Tauteur  le  jour  de  la  première  repré- 
sentation, 254.  —  Fut  refusée  par 
M"«  Quinault,  XXXIV,  374  et  suiv.  — 
L'auteur  se  rend  à  ses  observations  et 
à  celles  de  d*Argental  au  sujet  de  cette 
pit'ce,  ibid.  —  Refusée  par  les  comé- 
diens, puis  reçue  sur  les  instances  de 
Voisenon,  XXXV,  212.  —  M"*  Dûmes- 
nil  en  fit  le  succès,  XXIV,  220.  —  Ac- 
teurs qui  ont  Joué  dans  cette  pièce,  IV, 
174,  1"5,  198.  —  Tournée  en  ridicule 
par  M—  du  Chàtelet,  XXXV,  406.  — 
C(*  que  l'auteur  en  dit  dans  sa  corret- 
poodance,  XXXIV,  357,  37V  et  suiv., 
408.  i20,  451.  465;  XXXV,  116.  —  Ju- 
gernent  qu'en  porte  le  grand  Frédéric, 
XXXIV,  382.  —  Mise  en  opéra  français 
par  ce  prince,  XXXVIII,  530.  543,  546, 
5n,  5&9,  .V55.  —  Par  qui  mise  en  prose 
dans  ces  derniers  temps,  IV,  176.  — 
Traduite  en  vers  hollandais  par  Fei- 
Uma,  V,  361.  —  Kt  en  vers  iuliens, 
par  A.  Conti,  XXXIII,  551.  —  Jouée 
sur  le  théâtre  de  Toumay,  XLI,  48V; 
L.  V2I,  422.  —  Ce  que  l'auteur  en  écrit 
à  Algarotti,  »27.  —  Sentiment  de  Con- 
dorrtt  sur  cotte  pièce,  I,  221.  —  En- 
tho(i«>ia<«me  »ans  exemple  qu'elle  eicita 
lor%fnr«IU«  parut,  ibid.,  83  et  suiv.; 
X\\\  I,  |<i7,  198.  •  -  Avertissement  du 
«ouul  éJiieur.  IV.  171.  —  Avertisse- 
ment do  Beuchot,  17  —  Parodies  de 
cède  pi»'ce  et  autres  écrits  publiés  à 
s«'n  »»rr^*ion,  ibid.  -  Proscrite  pen- 
dant la  Itêvolulion,  175.  —  Notice  bi- 
bli'fgraphique,  L,  490. 


MnsBifiiB  (le  P.),  minime.  Colporteur  det 
rêveries  de  Descartes,  XXIX,  171.  — 
Combien  II  comptait  d'athées  dans  Pa» 
ris,  ibid.  —  Absurdité  qu'il  avance  sur 
Vanini,  XVII,  471.  —  Jugement  qu*il 
porte  do  livre  de  Des  Perriers,  qu*il 
n*a  pas  lu,  XXVIII,  361. 

MiaT  (Jean).  L*un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  illustré  la  chirurgie  en  France; 
notice,  XIV,  104. 

Mesle  (journée  de),  où  les  Anglais  furent 
déhiU  par  les  Français,  XV,  249  et  suiv. 

BlBSUBa  (Jean),  curé  d'Étrépigny.  Abrégé 
de  sa  vie,  XXJV,  294.  -^  Extrait  de 
set  Sentiments  sur  une  partie  des  er- 
reurs et  des  abus  en  général  et  en  par- 
ticulier, et  Avant-propos qui  le  précède, 

296.  —  Première  preuve  de  la  fausseté 
de  la  religion,  tirée  des  motifs  qui  ont 
porté  les  hommes  à  en   établir  une, 

297.  —  Deuxième  preuve,  tirée  des  er- 
reurs de  la  foi,  298.  —  Des  prétendus 
miracles  rapportés  dans  le  Vieui  et  dans 
le  Nouveau  Testament,  312.  —  Leur 
conformité,  315.  —  Troisième  preuve, 
tirée  des  prétendues  visions  et  révéla- 
tions divines,  320.  -^  Des  prétendues 
prophéties  contenues  dans  l'Ancien 
Testament,  324.  —  Et  dans  les  Évan- 
giles, 325.  —  Quatrième  preuve,  tirée 
des  erreurs  de  la  doctrine  et  de  la  mo- 
rale, 329.  —  Sa  critique  de  l'histoire 
de  Gédéon,  XXX,  137.  —  Et  relie  de 
Samson,  145  et  suiv.  —  Autres  détails 
de  son  opinion  sur  les  miracles  et  la 
personne  de  Jésus-Christ,  XX,  89.  — 
En  quoi  est  un  merveilleui  a|)6tre, 
XLII,  490.  ^  A  demandé  pardon  à 
Dieu,  en  mourant,  d'avoir  en^ei^é  le 
christianisme,  XXVI,  l')8;  XLII,  259. 
—  Comment  fut  amené  à  cette  déter- 
mination, XVIII,  26V.  —  Épiiaphe  que 
d'Alembert  proposait  de  mettre  sur  sa 
tombe,  XLII,  80.  ~  r>éiaiU  anecdo- 
tiques  sur  ce  prêtre  singulier,  et  sur 
son  plus  singulier  testament,  XXVI, 
510. —  Voulait  anéantir  toute  religion, 
et  même  la  naturelle,  512.  —  Impres- 
sion que  son  livre  fit  ^ur  les  e«prits« 
ibid.  —  Les  abrégés  qu'on  en  a  faits 
sont  heureusement  purgés  de  l'athéis- 

—  Voyei  l'article  ci-après. 


MES 

Meslier  (Extrait  du  Testament  du  cure). 
Répandu  et  recommaDdé  par  Voltaire, 
XUh  47,  1Î3,  236»  410.  —  Poids  que 
cet  ouvrage  peut  mettre  dans  la  ba- 
lance  de  ceux  que  dMosolent»  fanati- 
ques iraitcnt  de  libertins,  XXIV,  336; 
XLII,  43,  51,  298,  446,  464.  -  Devrait 
être  dans  la  poche  de  tous  les  honnêtes 
gens,  XUn,  276,  339. 

Mesmer.  Trait  satirique  contre  lui,  L, 
80. 

Mesmes  (Claude  de),  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV.  —  Voyez  comte 
d*AvAcx. 

Mesmes  (Jean-Antoine  de),  premier  prési- 
dent. Remontre  à  Louis  XIV  les  consé- 

'  quences  d'un  édit  dressé  par  le  chan- 
celier Voisin  au  sujet  de  la  bulle  Uni- 
genitus,  XV,  57.  —  Épigramme,  tirée 
de  ses  manuscrits,  contre  Antoine  de 
Navarre,  VIII,  70.  —  Autre,  contre 
Henri  III,  traduite  du  latin,  98.  — 
Autre,  contre  lui-même  par  Cbaulieu, 
à  propos  de  son  élection  à  TAcadémie 
française,  en  1710,  XXXIX,  230. 

Mespham,  Anglais,  doyen  de  Lincoln.  Dé- 
posé par  Innocent  IV  au  concile  de 
Lyon,  pour  lui  avoir  reproché  de  ran- 
çonner rÉglise,  XI,  432. 

MESSA!fCE  (de),  receveur  des  tailles  en 
Forez.  Ses  calculs  sur  les  probabilités 
de  la  durée  de  la  vie;  et  lettre  qui  lui 
est  adressée  à  ce  sujet  en  1777,  L,  249. 

—  Loué  pour  ses   recherches  sur   la 
population,  XXI,  312. 

Messe  (la).  D*où  vient  son  nom,  et  sur- 
noms différents  qu*on  donne  à  cette 
cérémonie,  selon  les  rites  usités  dans 
les  diverses  contrées  où  elle  est  célé- 
brée, XI,  285;  XX,  58.  —  Changements 
nombreux  qu'elle  a  éprouvés,  XI,  285. 

—  Quand  ce  mot  commença  à  signifier 
la  célébration  de  Teucbaristie,  XX,  59. 

—  Pourquoi  TÊglise  institua  Téléva- 
tion  de  l'hostie,  XI,  383.  —  Ce  qu*éUit 
la  messe  du  temps  de  Charlemagne  : 
il  n*y  avait  point  alors  de  messe  basse, 
XVII,  495;  XXIV,  490;  XXIX,  249.  — 
Quand  furent  introduites  les  messes 
particulières,  XI,  285;  XII,  285.  — 
Messe  sèche,  ce  que  signifiait  cette  ex- 
pression,    XX,   58.  —    Préjugé    dAiis 
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TÉglise  latine,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  dire  la  messe  sans  testicules,  503. 
—  Proposition  qui  fut  faite  sous  la 
minorité  de  Louis  XTV,  de  mettre  un 
impôt  sur  les  messes,  XU,  278. 
Messie  (le).  D'où  vient  ce  nom,  et  ce  qu'il 
signifie,  XX,  64;  XXVIU,  117.  —  Titre 
qui  se  donnait  aax  rois,  aux  prophètes 
et  aux  grands-prêtres  dos  Hébreux, 
XX,  65.  —  Contrastes  inconciliables 
dans  les  divers  oracles  qui  sont  ordi- 
nairement appliqués  au  Messie,  66.  — 
Pourquoi  les  Juifs  n*ont  pas  voulu  le 
reconnaître  dans  la  personne  de  Jésus, 

68.  —  Comment  un  prédicateur  hollan- 
dais a  démontré  que  Jésus  est  le  vrai 
Messie,  67.  —  SentimenU  de  divers 
rabbins  qui  contrarient  cette  opinion, 

69.  —  Des  faux  messies,  ou  des  impos- 
teurs qui,  dans  divers  temps,  ont  cher- 
ché à  abuser  la  nation  juive,  72;  XIII, 
142  et  suiv.  —  Les  jansénistes  disent 
que  le  Messie  n'est  venu  que  pour  plu- 
sieurs, IX,  62. 

Messie  (l'article)  dans  V Encyclopédie.  Par 
qui  composé,  et  à  qui  attribué,  I,  121; 
XX,  62;  XXVII,  282;  XLIII,  345,  347; 
XLVIII,  119.  —  RéUbli  dans  toute  son 
intégrité,  XX,  6i. 

Messine  (ville  de).  Guerre  civile  allumée, 
en  1675,  par  ses  magistrats  contre 
leurs  gouverneurs,  XIV,  279.  —  Assié- 
gée par  les  Espagnols,  est  ravitaillée 
par  Valbelle  et  délivrée  par  Vivonne, 
,-fti^.  _  Les  Français  sont  ensuite 
obligés  de  l'évacuer  après  des  victoires 
inutiles,  280.  —  BaUille  de  Messine, 
gagnée,   en  1718,    par  l'amiral   Byng, 

XV,  340. 

Messfth  Paléologoe,  chrétien  renégat  et 
de  la  race  impériale,  devenu  grand- 
vizir  de  Mahomet  II.  Échoue  dans  le 
siège  de  Rhodes,  XII,  107. 

Métamorphoses.  D'où  leur  doctrine  est 
dérivée,  XVI!,  2 il.  —  Origine  de  cette 
opinion  si  extravagante  et  si  générale, 
242. Figure  dans  la  plupart  des  re- 
ligions, XI,  82.  —  De  celles  des  Grecs, 
recueillies  par  Ovide,  ibid.;  XX,  75.  — 
Mention  de  quelques-unes,    XXI,  496. 

Méumorphoscs  dans  la  Pucelle,  IX, 

47,  90,  104.  (Voyez  Ane,) 


454 


MET 


MET 


Métaphores.  DéflDition  de  cette  figure, 
XXIII,  405.  —  Avec  qaelt  mônmge- 
meots  doivent  être  employées;  exem- 
pies  et  observations  critiques,  ibid.  et 
suiv.  —  Abus  qu*en  ont  fait  les  Orlen- 
Uni,  407.  —  Lesquelles  doivent  seules 
être  introduites  dans  le  discours, 
XXIX,  318  et  suiv.;  XXXI,  334.  — 
Doivent  être  une  imago  qu*on  puisse 
peindre,  494,  581  ;  XXXII,  5,  09,  127, 
IM,  499. 

Métaphysiciens,  A  qui  ressemblent  pour 
U  plupart,  XXXV,  51. 

Métaphysique.  Comment  définie»  XX,  76. 
—  Quels  sont  les  objets  de  ses  recher- 
cbes,  ibid.  —  Tous  les  aKs  de  la  main 
ont  dû  la  précéder  de  plusieurs  siècles, 
XJ,  10,  11.  —  Ce  qu*elle  a  été  Jusqu'à 
Locke,  XXVIII,  221.  —  On  n>  rai- 
sonne guère  que  sur  des  probabilités, 
XVIII,  377.  —  Réflciions  de  M"*  du 
Deflisnt  sur  les  raisonnements  méta- 
physiques, XLVII,  182.  —  Est  le  champ 
des  doutes,  et  le  roman  de  Time, 
XXXV,  319;  XL\1I,  177;  L,  75.  —  Ne 
contient  que  deux  choses  :  tout  ce  que 
les  hommes  de  bon  sens  savent,  et 
tout  ce  qu'ils  ne  sauront  Jamais, 
XXXJV,  249.  —  Jointe  à  la  supersti- 
tion, no  sert  qu*à  faire  des  athées, 
XUI,  409.  —  Ce  que  ses  systèmes  sont 
pour  les  philosophes,  XXIII,  194.  — 
Antre  définition  qu'en  donnait  le  grand 
Frédéric,  XXXIV,  498.  —  Vers  sur  les 
disputes  métaphysiques,  X,  520.  —  A 
quoi  comparées,  XXI,  552.  —  Lettre 
sur  des  questions  métaphysiques,  L, 
74. 

Métaphysique  de  Sewton,  ouvrage  de 
Voltaire  refondu  dans  les  Êtéments  de 
la  philosophie  de  Newton,  XXil,  398, 
403  et  suiv. 

Métaphysique  (Traité  de).  Composé  par 
VolUire  pour  ll-«  du  Chàtelet,  XXII, 
189  s  2:11.  —  Ce  que  Pauieur  dit  du 
plan  »ur  lequel  il  est  écrit,  XXXIV, 
323. 

IliTASTA^K.  Innovation  heureute  et  har- 
die dans  tes  Fêtes  pour  Charlea  VI, 
IV,  3 il).  —  Régularité  et  élégance  de 
ses  tragédies-opérat,  490.  —  A  quel- 
ques  ariettes   oomparablea    aux   pins 


belles  strophes  d'Horace,  ibid.  — 
Scènes  admirables  de  sa  Clémence  de 
Titus f  49i.  —  Rapprochées  de  Ctfiiia, 
XXXI,  345.  —  A  aussi  composé  un 
Orphelin  de  la  Chine,  V,  298;  XXXVOI, 
377.  —  Ses  oufrsges  dramatiques  sont 
un  beau  monument  du  siècle  de 
Louis  XIV,  XIV,  564.  —  A  pris  la  plu- 
part de  ses  opéras  italiens  dans  nos 
tragédies  françaises,  XXII,  175.  --  Set 
tragédies-opéras  traduites  en  français, 
XXXVUI,  377. 

Métaux.  A  quoi  est  due  l'augmentation 
de  poids  qu'ils  acquièrent  par  la  calci- 
nation,  XXII,  289  et  suiv.;  XXXIV, 
277,  278,  285,  286,  293. 

Métempsycose.  Par  qui  a  été  imaginée,  et 
ce  que  signifie  ce  mot,  XXIX,  332.  — 
Ce  qu'il  faudrait  pour  qu'elle  pût  être 
admite,  XXVIII,  460.  —  Dogme  spé- 
cieux et  un  peu  philosophique,  XXIX, 
177.  —  Les  Indiens  en  sont  les  inven- 
teurs, XI,  50;  XXIX,  177.  —  Simple 
raisonnement  sur  lequel  il  s'éiablit, 
XVII,  242.  —  Le  dogme  en  eit  faux, 
mais  il  n'est  pas  du  tout  absurde  ni 
inutile  d'y  croire,  XXVIII,  140;  XXIX, 
490.  —  Ne  répugne  ni  au  cœur  hu- 
main ni  à  la  raison  humaine,  491. — 
Pourquoi  cette  doctrine  de  la  transmi- 
gration des  âmes  ne  fut  reçue  ni  cbei 
les  Grecs,  ni  chei  les  Romains,  ni 
même  eu  Egypte,  ni  en  Chaldée,  ibid, 
—  Charité  universelle  qui  en  résulte, 
XI,  51.  —  II  y  a,  dans  cet  antique  sys- 
tème, de  l'esprit  et  de  l'équité,  \  WUI, 
140.  ~  D'où  en  vint  la  doctrine  chei 
les  brachmanes,  XVIII,  35. 

Météores  lumineux.  Leur  %-apeur  mali- 
gne et  passagère,  fatale  aux  voyageurs; 
vers  descriptifs,  VIII.  232. 

MÉitxKAO,  ingénieur  français.  Cité  au  su- 
Jet  de  la  fameuse  digue  de  Richelieu  à 
la  Rochelle,  Xlll,  8. 

MÉTBOX,  philosophe  grec  Ses  observa- 
tions sur  l'état  du  ciel  avant  la  guerre 
du  Pèloponèse,  et  coniéquence  qu'en 
a  tirée  Newton,  XXII,  117,  555.  ~  Son 
Cycle  ou  Nombre  d'or,  XX,  208.  — 
Mécompte  qu'on  y  reprend,  XIII,  98 
et  suiv.  ^ 

Uimnm  (diefaUer)b  ambassadeur  d'An 
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gleterre  auprès  do  duc  de  Savoie.  Com- 
bat toujours  auprès  de  ce  souverain; 
son  éloge,  XIV,  376.  —  Aveu  que  lui 
fait,  en  mourant,  le  maréchal  de  Mar- 
sin,  ibid, 

Miiiert  {VOriginê  des),  conte  en  vers  par 
VolUiro,  X,  AS. 

MÉniA.  Sur  Gilbert,  au  couronnement  de 
VolUire,  VII,  323. 

Métrûtnanie  ((a),  comédie  de  Piron.  Sen- 
timent de  Voltaire  sur  cette  pièce,  où 
il  est  tourné  en  ridicule,  XXXIV,  401, 
436;  XLIX,  537. 

Métropolitains,  Quand  les  évèques  des 
grandes  villes  prirent  ce  titre,  XXVI, 
453;  XXVII,  103. 

HnTiaNiCH.  —  Voyez  liOTHAiiB  de  Met- 

TEaniCR. 

Hrmos  (Jacques),  Hollandais.  Inventeur 
des  télescopes,  XXV,  S34. 

Met*  (ville  de).  Prise  par  Louis  V  de  Ba- 
vière; somme  qu^elle  paye  à  ses  vain- 
queurs, XIII,  392.—  Prise  par  Henri  11 
à  Charles  Quint,  soutient  un  siège  long 
et  glorieux  contre  cet  empereur,  qui 
ne  peut  la  réduire;  est  depuis  lors  res- 
tée à  la  France,  XII,  274;  XllI,  528, 
529. 

Mêti  (Juridiction  de).  —  Voyez  Brisach. 

Meubles  d'argent  massif.  Portés  à  la 
Monnaie  par  ordre  de  Louis  XIV,  qui 
donne  Texemple,  XIV,  524. 

Mecnier  (Jean-Nicol^  de),  auteur  de  V Es- 
prit des  usages  des  différents  peuples. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1776  au 
sujet  de  cet  ouvrage,  L,  59.  —  Notice 
qui  le  concerne,  ibid. 

Maimsius.  Sa  raillerie  au  sujet  des  clefs 
de  saint  Pierre,  XX,  214. 

Meurtre.  S'il  doit  être  puni  de  mort, 
XXX,  538.  —  Les  divers  meurtres 
comment  tarifés  en  cour  de  Rome, 
XII,  280.  —  Et  par  la  loi  salique,  XI, 
269, 290;  XXX,  459.  —  Voyez  Assassin, 
Assassinat. 

Meurtres  juridiques.  Commis  par  la  ty- 
rannie, le  fanatisme.  Terreur  et  la  fai- 
blesse, XVII,  388.  —  Énumération  des 
plus  notables,  XXIX,  160. 

Mnurtri.  Observation  grammaticale  sur 
ce  mot,  détourné  de  son  origine,  IX, 
259. 


Meurtriers.  Imprécations  contre  eux,  IV, 
139. 

Meuse  (marquis  de).  Presse,  à  Fontenoy, 
Louis  XV  et  le  Dauphin  de  se  retirer 
du  poste  qu'ils  occupent;  réponse  que 
lui  fait  le  roi,  XV,  241. 

Mexicains  (les).  Leurs  sacrifices  hu- 
mains, XII,  388,  392.  —  Leur  police, 
leur  éducation,  leurs  connaissancee, 
393.  —  Ce  qu'ils  éprouvèrent  à  la  vue 
des  Espagnols,  et  comment  ils  les  re- 
çurent, ibid.  et  suiv.  —  Mangeaient  les 
victimes  humaines  immolées,  XVII, 
264. 

Mexique  (le).  Sa  conquête  par  les  Espa- 
gnols, XII,  391.  —  Description  de 
Mexico,  sa  capitale,  ibid.,  409. 

Met  (rabbé).  Auteur  des  Maximes  dn 
droit  public  des  Français;  ce  qu'on  en 
dit,  XLVIII,  163. 

Meterfeld,  général  suédois.  Perd  la  ba- 
taille de  Calish  contre  Auguste  et  Men- 
zikoir,  XVI,  217,  492.  —  Gouverneur 
do  Stettin,  refuse  de  rendre  cette  place 
au  roi  de  Prusse,  549.  —  Comment  y 
est  forcé,  550. 

Mbtnur   d*Oppjsde  (Jean).  —  Voyez  Op- 

PJSDE. 

Metnièees  (le  président  de).  Représenta- 
tions que  l'auteur  le  charge  de  faire 
au  lieutenant  do  police,  dans  son  dif- 
ft^rcnd  avec  Desfontaines,  XXXV,  230, 
243.  —  Ses  remarques  critiques  à  l'oc- 
casion de  V  Essai  sur  les  mœurs,  ré- 
futées par  Voltaire,  XUI,  467,  475, 
478,  480,  482.  —  Notice,  XXXV,  136. 

MEYNifenes  (M"*  Belot,  depuis  présidente 
de).  Complimentée  par  Tau  leur  en 
1772,  au  sujet  de  son  union  avec  le 
président,  XLVIII,  165.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  de  1759  à  1778. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomea 
XL  à  XLII,  XLVni,  L.)  —  Note  qui 
lui  est  relative,  XL,  67.  —  Voyez  Bb- 
ijot  (M"*). 

Mii^.zERAi  (François),  historien.  Notice  qui 
le  concerne;  quel  était  son  véritable 
nom  de  famille,  XIV,  105.  —  Plus 
hardi  qu'exact,  et  inégal  dans  son 
style,  ibid.  —  Est  partial  contre  les 
Espagnols,  VII,  252.  —  Ce  qu'il  conte 
d^une  prétendue  apparition    de  saint 
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Michel  à  la  Pocelle  d*Orléans,  VIII, 
178;  XXIV,  498.  —  Cité  et  combattu 
•ur  la  loi  salique,  XII,  14,  15.  —  Sur 
Tontine  de  la  peste  du  iiv*  siècle,  il. 

—  Meilleur  Français  que  le  Jésuite 
Daniel,  et  historien  très  supérieur 
dans  les  cent  dernières  années  de  la 
monarchie,  510;  XXIV,  511.  —  But  du 
père  Daniel  en  écrirant  ses  ObienxM- 
lions  sur  son  Histoire  de  France, 
XXIX,  413.  —  Remarques  de  Voltaire 
sur  ces  Observations,  414  et  sui?.  — 
Absurdités  qu'on  relève  dans  son  His' 
taire  de  France,  XVI,  124  et  suif.  — 
Observations  critiques,  XXI,  566;  XXV, 
170.  —  En  quel  endroit  s'y  est  montré 
au  moins  égal  aui  anciens,  XVIII,  518. 

—  Perdit  ses  pensions  pour  avoir  dit 
ce  qu'il  croyait  la  vérité,  XIV,  105.  — 
Est  probablement  Tauteur  de  VHistoire 
de  ta  Mère  et  du  Fils,  récit  infidèle 
des  malheureui  démêlés  de  Louis  XIII 
avec  sa  mère,  que  d'autres  ont  attri- 
buée au  cardinal  de  Richelieu,  123.  — 
Notes  des  divers  éditeurs  au  sujet  de 
cette  histoire,  ibid.:  XVI,  21.  —  On  a 
cru  à  tort  qu'il  avait  eu  part  à  17/û- 
taire  de  Henri  IV,  par  Péréfixe,  XIV, 
39. 

Mézifcat,  peintre  des  Gobelins.  I^ettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1774,  au  sujet  de 
ar*n  tableau  représentant  l'Histoire  qui 
arrête  le  Temps  dans  sa  course,  XUX, 

Méziélres  (de),  officier  d'état-major.  Blessé 
à  Fontenoy,  VIII,  386;  XV,  242. 

MiCAiLT  (le  chevalier).  Joue  dans  FcintriM, 
sur  le  théâtre  de  Tournay,  XLI,  33.  — 
Au  nombre  de«  patients  de  Tronchin, 
à  Gen«ve.  XUI,  315. 

MiCHAH  yTemme  de).  Son  hi»toire,  celle 
de  M*<(  liieui  et  de  «on  lévite,  et  com- 
mentaire* à  ce  sujet,  XIX,  .^32;  XXV, 
73;  XWIII,  161;  XXX,  \ïl  et  suiv. 

MicH^i  i>e  Mn^TARo.H  ml  Morbli^,  con- 
Mriller  au  (tarlement.  Ce  qu'en  dit  Con- 
dorc«'i,  XLIX,  4<».  —  Satire  dirigée 
contre^  lui.  (Voyex  l'article  suivant.) 

Mtchau  et  Michet.  Satire  attribuée  à 
Voltaire,  puis  à  Turgoi,  et  qui  est  de 
O»ndorcet,  XLVI,  474,  4K2,  4S3,  486, 
493,  52:»,  529;  XLVII,  X  —  Quels  en 


sont  les  héros,  474,  493.  —  Fragment 
qu'on  en  cite,  relatif  au  conseiller  Pat- 
quier,  XUV,  356. 

MicHiE.  prophète.  Souffleté  par  le  pro- 
phète Sédécias,  IX,  526;  XI,  123; 
XXIV,  302.  —  Chosei  abominables  et 
ridicules,  qu'il  attribue  à  Dieu,  XXX, 
223. 

MicHKL  I***,  Curopalatê,  empereur  d'O- 
rientf  contemporain  de  Cbarlemagne. 
Finit  ses  Jours  dans  un  cloître,  XI, 
320. 

MicHBL  II,  le  Bègue,  empereur.  Officier 
condamné  à  mort,  est  tiré  de  la  prison 
et  revêtu  de  la  pourpre,  XI,  321.  — 
Épouse  une  religieuse,  317,  321.  — 
Consacre  les  images,  puis  les  abat, 
ibid. 

MicRBL  III,  le  Jeune,  empereur.  Sa  mère 
Thèodora  gouverne  pendant  sa  mino- 
rité, XI,  321  ;  XLVIII,  56.  —  Trésors 
qu'elle  lui  amasse,  XI,  323.  —  Dépose 

.  le  patriarche  Ignace,  et  le  remplace 
par  Photius,  327.  —  Est  assassiné  par 
Basile,  qu'il  avait  associé  à  l'empire, 
322. 

Michel  VII,  Ducas,  empereur.  Marie  son 
fils  Constantin  à  la  fille  de  Robert 
Guiscard,  XI,  300.  —  Détrôné  par  Ni- 
céphore  Botoniate,  ibid. 

Michel  VIII,  Paléoloyue,  empereur.  Prive 
l'empereur  Lascaris,  son  pupille,  de  la 
vue  et  de  la  liberté,  et  monte  sur  le 
trône  à  sa  place,  XI,  476;  XII,  86.  — 
Se  fait  absoudre  solennellement  de 
cette  cruauté;  son  hypocrisie,  sa  su- 
perstition, XI,  476.  —  Reprend  Cons- 
tantinoplc  sur  les  Latins,  ibid.  —  Con- 
cession qu'il  fait  à  l'Église  romaine 
pour  en  obtenir  une  croisade  contre 
les  Turcs,  329;  XII,  86.  —  Son  fils 
Andronic  n'osa  ou  ne  voulut  pas  lui 
donner  la  sépulture  chrétienne,  tbid. 

Michel  (Charles-François),  rece\our  gé- 
néral. Voltaire  place  une  partie  de  sa 
fortune  entre  ses  mains.  XWIV,  2-i6, 
253,  373,  381,  390,  4^8,  44>3,  :>W,  551; 
XXXV,  233.  —  Sa  banquerouU%  dans 
laquelle  Voltaire  perd  une  lK»nne  partie 
de  son  bien,  481  et  suiv.;  XXWl,  95, 
lOi.  —  Quatrain  épigrammatique  à  ce 
sujet,  XXXV,  481. 
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MicaiEL-AiiGB.  —  Voyez  Bdouarotti. 
Michel  Coiiibdt,  roi  de  Pologne.  Succède 
à  Jean-Casimir,  qui  avait  abdiqué, 
XŒ,  128.  —  Provinces  qui  lui  sont 
enlevées  par  les  Turcs,  dont  il  devient 
tributaire,  ibid, 
Michel  FtotRowiTz,  flls  du  patriarcbo 
Fédor  Romanow.  Est  élu  czar  à  dix-sept 
ans,  XIII,  134.  —  Fait  noyer  l'un  des 
taux  Démétri  et  sa  mère,  la  palatine 
de  Sandomir,  ibid,  —  Faussement  ac- 
casé  par  Oléarius  d*avoir  relégué  en 
Sibérie  un  prétendu  ambassadeur  du 
roi  de  France  Henri  IV,  XVI,  420.  — 
Titres  qu'il  prenait,  421. 

Michel  Romatio  ou  Romanow,  ciar  de 
Russie,  aieul  du  csar  Pierre.  Était  flls 
d*un  archevêque  et  d'une  religieuse. 
XVI,  428.  —  Son  élection  en  1613,  à 
Tàge  de  quinze  ans,  ibid,  —  Son  ma- 
riage singulier,  429.  —  Sa  mort,  en 
1645,  430.  —  Autres  déUils  qui  le 
concernent,  XIV,  12. 

Michel,  roi  de  Pologne,  contemporain  de 
Louis  XIV.  —  Voyez  Viesnovieski. 

MiCHELBT.  Jugement  qu'il  porte  sur  Vol- 
taire, I,  LIV. 

MiCHON  (Pierre).  L'un  des  commissaires 
chargés  par  le  parlement  d'informer 
contre  les  auteurs  de  l'assassinat  de^^ 
Guises,  aux  éuts  de  Blois,  XII,  536; 
XV,  537;  XXIX,  12. 

MicisLAs,  grand  duc  de  Pologne.  Converti 
au  christianisme  par  sa  femme,  XI, 
370;  XVI,  422. 

Micromégas,  roman  philosophique  de 
Voltaire.  XXI,  105  à  123.  —  Allusions 
qu'il  contient  au  sujet  do  Fontenellc, 
XI.  —  Regardé  comme  une  imitation 
d*un  des  Voyagêt  de  Gulliver,  ibid,  — 
Apprécié  par  Littré,  I,  XLv.  —  Notice 
bibliographique,  L,  525. 

MiDOurraN,  Anglais.  Auteur  d'une  excel- 
lente histoire  de  la  Vie  de  Cicéron,  VI, 
210;  XXV,  177;  XXXVI,  292;  XLIII, 
375.  —  Vers  sur  la  nation  française, 
que  Voltaire  en  cite  et  traduit,  XXVI. 
159  et  suiv.  —  Comment  y  caractérise 
Boileau  et  le  grand  Condé,  160.  —  A 
composé  aussi  un  traité  célèbre  sur  les 
miracles,  XXXI,  78;  XUII,  375.  —  A 
fortifié  le  sentiment  que  ni  Moise,  ni 


Josué,  ne  parent  écrire  les  livres  qui 
leur  sont  attribués,  XI,  115.  —  Cité 
au  sujet  de  la  protestation  d'un  grand 
nombre  d'évèques  contre  la  décision 
du  grand  concile  de  Nicée,  XXVI,  281. 
—  Notice  qui  le  concerne,  XXV,  177. 

UietÂX  (le).  En  quoi  est  l'ennemi  du 
bien;  vers  à  ce  sujet,  X,  50;  XVII, 
428. 

MiGER  (P.-A.-M.).  Éditeur  des  Couvres  de 
Voltaire  en  42  vol.;  notables  amélio- 
rations et  additions  qu'il  y  a  faites 
dans  la  Correspondance,  I,  xxiv;  XLII, 
513.  —  Observation  critique  et  notes 
diverses  qu'on  en  cite,  II,  92;  XXIX, 
311.  —  Mentionné  pour  sa  première 
Table  analytique  des  Œuvres  de  Vol- 
taire, I,  XXIV. 

MiGNARD  (Pierre),  peintre  célèbre  du  siè- 
cle de  I^uis  XIV.  Rivalise  avec  Le 
Brun  aux  yeux  de  ses  contemporains, 
mais  non  pas  à  ceux  de  la  postérité, 
XIV,  149. 

MiGNOT  (Marie).  Fille  d'une  blanchis- 
seuse; veuve  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble,  et  du  second  maré- 
chal de  L'HospiUl,  XIV,  214.  —  On 
prétend  qu'elle  épousa  secrètement 
Casimir,  roi  de  Pologne,  après  son  ab- 
dication; mais  rien  n'est  moins  sûr 
que  cette  anecdote,  ibid. 

Mic?i0T  (les  demoiselles),  nièces  de  Vol- 
taire. Projets  de  Tauteur  pour  leur 
éublissement,  XXXIV,  352,  361,  362, 
378,  409,  410.  —  L'alnéc,  mariée  à 
M.  Denis,  429.  —  La  cadette,  mariée 
à  M.  de  Fontaine,  486,  490.  —  Voyez 
mesdames  de  Foutainb  et  Denis. 
MiGjioT  (l'abbé),  neveu  de  Voltaire,  et 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Pro- 
tège la  veuve  Calas  à  Paris,  XLII,  188. 

—  Son  zèle  et  son  activité  dans  l'affaire 
Calas,  ibid.,  227,  265.  —  Remercié 
pour  ses  démarches  lors  de  l'affaire 
I-,ejeune,  XLV,  50.  —  Auteur  de  V His- 
toire de  l'impératrice  Irètie,  XLII,  311. 

—  De  celle  de  Jeanne  /»"«  de  \aples, 
XLIII,  3i.  —  De  celle  de  Ferdinand  et 
Isabelle,  XLIV,  169,  191.  —  De  celle 
des  Turcs,  XLV,  150,  195;  XLVI,  58; 
XLVII,  460.  —  De  celle  do  la  réception 
du  concile  de  Trente  dans  les  États  ca- 
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tkoliques,  XLV,  78.  —  Lettre  facétieate  j 
ao  sujet  de  cette  dernière,  ibid.  —  Au- 
tres qui  lui  sont  adrettéet  en  1771,  sur 
les  affaires  du  parlement,  XLVll,  450. 

—  En  1772  et  1773,  sur  le  procès  du 
CMBU  de  Morasgiès,  XLVni/134,  446. 

—  Libelle  de  Clément  de  Dijon  contre 
lui,  526.  —  Partage  son  bien  avec  le 
flU  de  son  iatime  aini,  215.  ~  L'au- 
teur demande  quil  loi  toit  accordé 
quelque  bénéfice,  216.  —  Ce  qa'eo  dit 
Gondorcet,  377.  ~~  Lettre  que  riulear 
lui  écrit,  en  1777,  au  sujet  de  sea  dé- 
biteur», L,  217.  —  Pension  que  l'au- 
teur lui  sert,  L,  329.  —  Notice  sur  sa 
famille,  et  sur  les  senrices  qu'elle  a 
rendus  à  l'Eut,  XLVllI,  525.  —  Der- 
niers devoirs  qu'il  rend  à  Voltaire;  ses 
soins  et  démarches  pour  son  inhuma- 
tion à  l'abbaye  de  Scellière»,  I.  430, 
438  et  suiv.,  446  et  suiy.  —  Le^  que 
lui  a  fait  l'auteur,  408.  —  11  dépose  le 
testament  de  son  oncle  au  ran^  des 
minutes  de  M*  Dutertre,  437.  —  Pro- 
teste par  devant  notaire  contre  la  dis- 
traction faite  par  le  marquis  de  Villette 
du  cour  de  Voluire,  441  et  suiv.  — 
Acte  de  notoriété  établissant  sa  qua- 
lité d'héritier,  443.  —  Ses  démarches 
pour  conserver  la  bibliothèque  de 
Voluire  en  France,  455.  —  Lettre  par 
hiquelle  il  détruit  divers  bruiu  ridi- 
cules répandus  au  sujet  de  l'inhuma- 
tion de  l'auUur,  452. 

MittHOT,  correcteur  des  comptes.  Neveu 
de  Voltaire,  qui  le  charge  de  recher- 
cher les  imprimeart  des  libelles  (aiu 
contre  lui,  L,  403. 

Miktn  (ville  de).  La  plos  puissante  de  la 
Lombardie  dès  le  xii«  siècle,  XIII,  319. 

—  Assié^  par  Frédéric  Barberousse, 
capitule,  et,  de  libre  qu'elle  ôuit,  eat 
gouvernée  en  ville  sujette,  320.  — >  Ses 
babiunu  recouvrent  un  peu  de  liberté; 
sont  déclarés  déserteurs  et  ennemis  de 
l'Empire,  leurs  biens  livrés  au  pillage, 
et  leurs  personne*  à  l'eschivage,  321. 

—  Nouvelle  révolu;  la  ville  est  prise; 
■es  portes,  ses  remparu,  ses  édifices 
publics,  tout  eat  démoli,  ibid,  —  Re- 
bâtie sous  les  yeux  de  l'empereur,  et 
malgré  lui,  324.  —  Autres  détails,  XJ, 


406.  —  Prise  par  Louis  XII,  qui  fait 
son  duc  prisonnier,  XII,  186.  —  Envoie 
toujours  présenUr  ses  clefs  à  quicon- 
que a  paasé  le  Tésin,  XV,  261. 

MUanais  (le).  Son  état  sous  la  puissance 
des  VisconU,  XI,  532;  XII,  7;  XHI, 
390,  407.  —  Passe  des  Visconti  aux 
Sforce,  XII,  167.  —  Prétentions  de 
Louis  XII  sur  ce  pays,  184.  —  Et  de 
François  I*',  251,  264;  XIII,  502.  — 
PréUntions  de  la  France  et  de  la  Sar- 
daigne  en  1734,  XV,  188.  —  ResU  à 
l'empereur  lors  de  la  paix,  ibid,  et 
toi?.  —  Est  réclamé  par  l'Espagne,  à 
la  mort  de  Charles  VI,  206.  —  Marie- 
Thérèse  paie  l'alliance  du  roi  de  Sar- 
daigne  par  Ul  ceasion  qu'elle  lui  fait 
d'une  partie  du  Milanais,  331. 

Milices  (régimenU  de).  ÉUblis  sous 
Louis  XIV,  étaient  fournis  et  équipés 
par  les  communautés,  XIV,  509.  — 
NoU  des  édiUurs  à  ce  sujet,  ibid.  et 
suiv.  —  Méthode  prise,  en  1724,  pour 
leur  maintien,  XV,  115. 

Militaire  philoiophê  (/•).  A  qui  cet  ou- 
vrage est  attribué,  XXVII,  117,  285; 
XLV,  475.  —  Jugement  qu'on  y  porU 
de  la  religion  chrétienne,  et  passage 
qu*on  en  cite,  XXVII,  285.  —  Éloges 
qu'en  (ait  Voltaire,  115;  XLV,  432,  437, 
475,521,525;  L,  455. 

Miixi  (Antoine-Etienne),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Auteur  d'un  Abrégé 
chronologique  de  Chistoire  de  Bourgo- 
gne, qu'il  envoie  à  l'auUur;  ce  qu'on 
en  dit,  XLVI,  512.  —  Par  qui  cet  ou- 
vrage est  attaqué,  ibid.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet,  en  1771, 
XLVII,  508.  —Notices,  ibid.  :  XLVI,  542. 

Mille  ant  (règne  de).  —  Voycx  l'article 
ci-après. 

Millénairee  (secU  des).  Ce  que  c'éuit, 
XI,  65,  66.  —  Sur  quelle  prophétie  t* 
fondait,  92.  —  De  la  doctrine  du  règne 
de  mille  ans,  qui  fut  en  grand  crédit 
chet  les  gentils,  et  longtemps  reçue 
ches  les  chréUens,  XVII,  287.  —  Quel 
en  fut  le  premier  auUur,  XI \,  335. 

MiixiT  (l'abbé).  Conduite  de  ce  délateur 
poar  Isire  proscrire  V Encyrlopèdte  et 
la  thèse  de  l'abbé  de  Prades,  XXIV. 
19,26. 
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lliLLBTOT  (Bénigne).  Auteur  de  VHommê 
du  papêf  attribué  à  Silhon,  XXXV, 
244. 

MiLLOT  (Pabbé  Claude-François-Xavier). 
Inconnu  de  l*autenr,  XLIX,  564,  5^. 

—  Ses  Mémoiret  de  M,  de  Noailles, 
XIV,  19;  XXX,  392  et  suiv.  —  Loué  de 
ta  manière  philosophique  et  prudente 
d*écrire  Thistoire,  ibid,  —  Apprécié 
eoaime  historien  ;  sa  réception  à  TAca- 
démie  française,  L,  337,  338,  355.  — 
Notice,  XUX,  592. 

IfiLLT  (Nicolas-Christiem  de  Trt.  comte 
de),  de  T Académie  de  Lyon.  Lettres 
qui  lui  sont  adressées,  en  1768,  au  su- 
Jet  du  SiècU  d$  Louis  XIV,  XL VI,  85, 
199.  —  Autre  en  1771,  XLVII,  470.  — 
Autre  en  1773,  au  sujet  de  V Homme 
aux  quarante  écus,  XLVII I,  506. 

MiLON,  légat  du  pape.  Ce  qu*il  exige  de 
Raimond,  comte  de  Toulouse,  et  avanie 
à  laquelle  il  le  soumet,  XI,  496. 

HaTOR.  Secrétaire  d'Olivier  Cromwell,  a 
composé  en  latin  un  livre  entier  pour 
Jostifler  l'exécution  de  Charles  I*', 
Vin,  354;  X,  288;  XXVI,  119.  —  Ce 
libelle  scandaleux  regardé  comme  le 
dictionnaire  des  assassinats,  XXX,  134. 

—  Échantillon  qu'on  en  donne,  XVII I, 
587.  —  Il  réfuta  Saumaise  comme  une 
bête  féroce  combat  un  sauvage,  XIV, 
133.  —  Des  invraisemblances  repro- 
chées à  son  poème  du  Paradis  perduy 
IX,  184.  —  Impertinences  qu'il  y  a  dé- 
bitées sur  l'enfer  et  sur  le  diable,  XIV, 
559.  —  Vers  au  sujet  de  la  guerre  que 
s'y  font  les  anges,  X,  288;  XXVI,  119. 

—  Pourquoi  l'auteur  ne  l'a  pas  rimé, 
XVIII,  580;  XXV,  175;  XLVI,  83.  —  11 
composa  d'abord  une  tragédie  sur  ce  su- 
Jet  ;  traduction  en  vers  du  monologue 
qui  la  commençait,  et  qu'il  a  reporté 
dans  son  poème,  VIII,  353,  354;  XVIII, 
589.  —  L'apostrophe  de  Satan  au  Soleil, 
traduite  en  vers  par  L.  Racine  et  par 
VolUire,  ibid.;  XXHI,  420.  —  Analyse 
sommaire  de  son  poème,  VIII,  357.  — 
Quand  sa  réputation  fut  fixée,  356.  — 
Causes  du  succès  qu'il  aura  toujours, 
357. —  Détails  historiques  et  littéraires 
sur  l'auteur,  352  et  suiv.  —  Où  il 
puisa  les  idées  générales  de  son  poème, 


356.  —  Ses  imaginations  bizarres,  et 
amas  de  folies  désagréables  qu'on  y 
fait  remarquer,  357  et  suiv.  —  Disser- 
tations et  opinion  de  l'abbé  Gédoyn 
contre  cette  composition,  XIV,  76.  — 
Ce  qu'en  aurait  pu  dire  Boileau,  s'il 
l'avait  connue,  XVIII,  580.  —  Eiamen 
des  beautés  et  des  défauts  de  ce  poème, 
dont  le  Tasse  a  fourni  le  sujet,  ibid. 
et  suiv.  —  Défauts  qu'il  a  de  communs 
avec  ce  poète,  XXXVI,  338,  340.  — 
Nous  croyons  en  avoir  une  traduction 
exacte,  et  nous  n'en  avons  point  ;  cita- 
tions en  preuve,  XVIII,  583,  588.  — 
Pourquoi  fut  longtemps  ignoré  en 
France,  ainai  que  le  nom  de  son  au- 
teur, 587.  —  Malgré  ses  défauts,  reste 
encore  la  gloire  et  l'admiration  de 
l'Angleterre,  VIII,  306,  308;  XIV,  560; 
XVIII,  592.  —  Son  Paradis  recotutuis, 
qu'il  fit  depuis,  n'est  que  le  roman  du 
Nouveau  Testament,  XX,  35.  —  Du  re- 
proche de  plagiat  fait  à  Milton,  XVIII, 
590.  —  De  ceux  que  l'on  fait,  en  gé- 
néral, à  ses  compositions,  XIV,  559.  — 
Est  auteur  d'une  tragédie  de  Samson 
Agoniste,  XX,  396.  —  Zélé  républicain 
qui  fut  le  serviteur  d'un  tyran,  VIII, 
354.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  505. 
—  Jugement  critique  qu'en  porte  le 
signer  Pococurante  dans  Candide,  XXI, 
204.  —  Son  Paradis  perdu  parodié  par 
George  Gray;  ce  qu'écrit  l'auteur  à  ce 
sujet,  XLVII,  138.  —  Ce  que  les  Anglais 
ont  fait  pour  sa  fille.  Voltaire  le  fait 
pour  la  petite-nièce  de  Corneille,  XLI, 
341. 

Mimes.  Dans  l'ancienne  Rome,  n'étaient 
que  des  bateleurs  méprisables,  XLIV, 
232. 

MiMEDRB  (Jacques-Louis  Valo?i,  marquis 
de),  menin  de  Monseigneur,  fils  de 
Louis  XIV.  Auteur  de  quelques  poé- 
sies estimées,  XIV,  105.  —  Son  Ode  à 
Vénus,  imitée  d'Hornce,  n'est  pas  indi- 
gne de  l'original,  ibid.  —  Son  discours 
do  réception  à  l'Académie  française, 
composé  par  Lamotte-Houdard,  87.  — 
Notice,  XXXIII,  28. 

MtMFXBE  (marquise  de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  de  1715  à  1719,  XXXIII, 
28,  35,  50,  54.  —  Note  qui  la  concerne. 


460 


MIN 


MIN 


28.  —  Opération  cnielle  qu^elle  sabit; 
l'auteur,  brouillé  avec  elle,  se  raccom- 
mode à  cette  occasion,  125,  134. 

McvA  (marquis  de  La).  —  Voyes  La  Mova. 

HixASD,  président  aux  enquêtes.  L'un  de 
ceoi  qui  poursuiTirent  la  mort  d*Annc 
Dubourg,  XV,  505. 

Mindm  (bataille  de).  Perdue  pour  les 
Français  en  1750,  XV,  352. 

Mmée  {le*  FilUs  de),  conte  en  Teri  par 
Voltaire,  X,  M.  —  Ovide  et  La  Fon- 
taine ont  chanté  ce  sujet,  67. 

Minée  (art  des).  Par  qui  inventé  au  ivi* 
siècle,  Xlf,  189.  —  Peinture  poétique 
de  leurs  effets,  VIIL  157. 

MiNBT,  souffleur  et  copiste  de  la  ComèUii; 
française.  Sujet  de  plainte  qu'il  donne 
à  Tauteur;  est  accusé  par  lui  de  Caire 
des  copies  des  manuscrits  de  ses  piè- 
ces, et  de  les  vendre  aui  comédiens  do 
campagne,  XXXV,  325,  380^  XXXVI, 
533;  XXXVII,  27. 

Mme  (dynastie  chinoise  des).  Règne  deux 
cent  soiiante-seite  ans  après  l'eipul- 
sion  des  Tartares,  et  succombe  sou* 
leurs  descendants,  XII,  431.  —  Avait 
dépossédé  la  dynastie  des  Yven,  Xlll, 
163. 

MciGARO,  élève  de  l'école  militaire  do 
Berlio.  Vers  qui  lui  sont  adressés,  en 
réponse  à  la  demande  d'un  billet  pour 
foir  Xanine  au  spectacle  de  la  cour, 
X,  553. 

Mwgrettens  (les).  Coutume  barbare  qu'on 

leur  impute,  XXVI,  8t. 
Minimes f  religieux.  De  la  fondation  do 
leur  ordre,  et  observation  au  sujet  du 
la  rî*gie  qui  leur  prescrivait  de  man- 
ger tout  a  rhuile,  XII,  339;  XXIX, 
518.  —  PrédiU  dans  la  Genèse,  XIX, 
140;  XXIX,  539. 
Ministre  du  département  de  Paris»  IjdUrv 
que  Tauieur  lui  envoie  de  la  Bastille, 
au  ftujet  du  guot^apeos  que  lui  a  tendu 
le  che\alicr  de  Rohan,  XX.XIII,  156. 
Ministres.  Quand  un  ministre  est  excu- 
sable du  iiisl  qu*il  fait,  et  quand  il  e»t 
coupable  du  bien  qu'il  ne  fait  pas, 
XIV.  'iiJ.  —  Qualités  qu'il  doit  avoir 
pour  *lre  Iwn,  225;  XXXII,  501.  — 
Comparé)  a  la  femme  d'un  cocu,  508. 
—  On   ne  peut  juger  de  leur  génie  et 


de  leurs  vues  que  dans  le  calme  des 
affaires,  511.  —  Ont,  de  loin,  un  pro- 
digieux mérite  ;  mais  de  près  sont  fort 
médiocres,  515.  —  Sur  leur  utilité  se- 
lon les  régimea,  602.  —  Ce  qu'il  faut 
pour  Juger  un  ministre,  VIII,  181.  — 
Ses  audiences,  sa  vie,  X,  3i8;  XXI,  14. 

—  Quel  est  toujours  le  plus  sage,  XLUI, 
115.  —  Et  le  plus  aimé,  X,  316.  — 
Quel  a  été  souvent  le  sort  des  minis- 
tres en  France,  XVI,  96.  —  De  la  fré- 
quence de  leurs  déplacements,  et  dea 
maux  particuliers  qui  en  résultent, 
XLVIIl,  562.  —  Ce  qui  tue  les  minis- 
tres disgraciés,  XIII,  36.  —  Tour  à 
tour  oppresseurs  et  opprimés,  VIII, 
162.  —  Ministres  insolents  et  conseil- 
lers corrupteurs  des  lois,  comment  pu- 
nis dans  l'autre  vie,  174.  —  Que  les 
ministres  avalent  la  calomnie  comme 
du  vin  de  Cliampagne,  et  rendent  en- 
suite leur  vin  sur  le  visage  du  calom- 
nié, XLII,  263.  —  Ce  n'est  point  avec 
des  livres  qu'on  obtient  leur  protec- 
tion, XLIII,  158.  —  Que  les  promesses 
des  ministres  hors  de  place  ne  sont 
pas  une  recommandation  auprès  de 
leurs  successeurs,  XLV,  443.  —  Des 
éternels  censeurs  des  ministres  en 
France,  X,  233.  —  Des  accusations  de 
trahison  portées  légèrement  contre  des 
ministres,  XVI,  528.  —  Que  ceux  qui 
sont  fierséculés  sous  un  gouvernement 
despotique  doivent  souffrir  et  se  taire, 
VI,  283.  —  Liste  des  mioi«treH  du  rè- 
gne de   Louis   XIV,  XIV,   23  et   nuiv. 

—  Voyex  Hommes  d'Etat  ci  Hommes  en 
place. 

Minorque  (lie  de).  Prise  sur  rK^pawne 
par  le*  Anglais,  XIV,  371*.  —  Leur  mi 
laissée  par  la  paix  d'Utrt^'ht,  410.  — 
Reprise  sur  eux  par  la  France,  W, 
338  et  suiv.  —  Rendue  a  rK«(>a^ne 
par  la  paix  de  17G3,  37J.  —  S'appelait 
autrefois  Vile  de  VénuSy  XXXl.y,  -^8,  ï% 
76. 

Mjxos  lécislateur  de  la  Creie.  Cont»'ra- 
porain  de  MoIi»e,  et  cru  le  mv^me  î>er- 
sonnagc  par  lluet,  évi^-que  d'Avranches, 
XI,  71.  —  Son  existence  prouvée  par 
les  marbres  d'Arundcl,  ibid,  —  Apporta 
les  mystères  en  Crète,  VI,  98.   —  Ce 
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qu^en  disent  Àrislote  et  Platon,  VU, 
193.  —  Verft  qui  le  caractérisent,  ibid. 

—  Fable  qui  lui  attribue  Tinstitution 
des  sacrifices  de  sang  humain,  180.  — 
A?enture  du  cheveu  fatal  de  Nisus,  roi 
de  Mégare,  qui  lui  fut  présenté,  dit-on, 
par  la  fille  de  ce  prince,  XX,  497. 

JVi'fiOf  {les  Lois  de),  tragédie  de  Voltaire. 

—  Voyez  Lois  de  Minos, 

Minotaure  (le).  Ce  que  c*était  que  ce 
monstre  prétendu,  VII,  180.  — Vers  sur 
ses  aventures  avec  Pasiphaé,  IX,  318. 

lliiiOTius  FÉLIX,  auteur  chrétien  du  iit' 
siècle.  Citation  d*un  passage  énergique 
contre  les  temples,  VII,  223;  XVII, 
494.  —  Autre,  sur  les  imputations  abo- 
minables dont  les  païens  chargeaient 
les  mystères  chrétiens,  XIX,  470. 

MiossKvs  (comte  de),  le  même  que  le  ma- 
réchal d*Albret.  Fausse  anecdote  à  son 
sujet,  XIV,  194.  —  Voyez  Albrct. 

MiaABAOD,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
démie  française.  Plat  traducteur  du 
Tasse  et  de  TArioste,  dont  il  a  rendu 
sérieusement  les  plaisanteries,  XVIII, 
576;  XL,  191.  —  NéUit  pas  capable 
d'écrire  une  page  du  Système  de  /« 
Nature,  qu'on  lui  a  attribué,  XVIII. 
98;  XLVII,  240. 

MiaAtBAu  (Victor  Riqoetti,  marquis  de';. 
Auteur  de  1*^4  mi  des  hommesy  a  fort 
encouragé  l'agriculture  par  cet  ouvrage, 
X,  205.  —  En  quels  termes  on  en  parle, 
XXXIX,  537;  XLIII,  111.  —  Son  opi- 
nion  erronée  sur  la  population  d'Es- 
pagne du  temps  de  Jules  César,  XX, 
949.  —  Détenu  à  Vincennes  en  1760, 
comme  auteur  de  la  Théorie  de  Cimpôt: 
ce  qu'on  en  dit  à  cette  occasion,  XLI, 
123,  126,  129,  14.5.  148.  —  Ce  dernier 
ouvrage  n'est  qu'un  roman,  XXV,  11; 
XLI,  154.  —  Sa  proposition  étrange  sur 
Putilité  des  moines  pour  la  population 
d'un  fut,  XXI,  345;  XXIV.  562.  —  Fou 
qui  avait  beaucoup  de  bons  moments, 
XU,  129,  154. 

MiaAtcAD  (Honoré  Riqcetti,  comte  de), 
fils  du  précédent.  Le  Partage  de  In 
Pologne^  satire  en  sept  dialogues, 
qu'on  lui  attribue,  XUX.  231.  (Voyez 
LoiDsiT.)  —  A  une  représentation  de 
Bruius  eo  1790,  U,  306. 

5t.  —  Table.  IL 


MinAfiEL,  ambassadeur  d'Espagne  en 
France.  Ligué  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  avec  les  deux  reines  Marie 
de  Médicis  et  Anne  d'Autriche,  XllI, 
2,  12. 

Miracles,  Ce  qu'on  entendit  d'abord  et 
ce  que  nous  entendons  par  ce  mot,  d'a- 
près nos  préjugés,  XX,  77,  82.  —  Font 
une  contradiction  dans  les  termes, 
ibid.  —  Pourquoi  Dieu  en  ferait-il  ?  78. 

—  Les  histoires  anciennes  en  offrent 
autant  que  d'événements  naturels,  ibid. 

—  Comment  les  philosophes  chrétiens 
croient  aux  miracles  opérés  dans  leur 
religion,  79.  —  Espi'ce  de  ceux  dont 
ils  doutent,  ibid.  —  Ceux  qu'ils  vou- 
draient avoir  vus,  80.  —  Ce  qu'il  fau- 
drait pour  qu'un  miracle  fût  bien 
constaté,  81  ;  XXVIII,  214.  —  On  n'en 
voit  plus  chez  les  Juifs  depuis  le  com- 
mencement des  temps  historiques,  XX, 

85.  —  De  ceux  qui  ont  nié  absolument 
la  réalité  des  miracles  de  Jésus-Christ, 

86.  (Voyez  Bolingbrokb,  Mbslibr, 
WooLSTON.)  —  Considérations  philoso- 
phiques sur  cette  infraction  aux  lois 
de  la  nature,  XI,  93;  XXIV,  527,  536. 

—  De  ceux  rapportés  par  les  anciens 
poètes  et  historiens,  XI,  95  et  suiv.  — 
Idée  des  rapports  des  miracles  du  pa- 
ganisme avec  ceux  du  christianisme, 
XXIV,  300  et  suiv.  —  Des  prétendus 
miracles  rapportas  dans  l'Ancien  et 
dans   le   Nouveau   Testament,    313   et 

suiv,;  XXVI,  543  et  suiv.  —  Conformité  x[^ 

des  anciens  et  des  nouveaux  miracles,^^^^'*^ 
XXIV,  315.  —  Époque  où  ils  sont  de- 
venus rai*es  chez  les  nattons  éclairées, 
XI,  347.  —  Bêtises  injurieuses  à  la 
Divinité,  rapportées  comme  des  mira- 
cles, XXVI,  271  ;  XXVII,  231  et  suiv., 
239;  XXVIII,  214.  —  Le  sens  de  ce  mot 
est  contraire  à  son  étymologie,  XI,  93. 

—  Objections  sur  les  miracles  permis 
par  Dieu  aux  faux  prophètes,  XXX. 
117.  —  Des  miracles  faux  ou  supposés, 
XWI,  27 1  ;  XXIX,  238  et  suiv.  ;  XXXI. 
"8.  —  De  ceux  prétendus  opérés  par 
les  jansénistes  de  Port-Royal,  XV,  45, 
46.  —  Autres  par  les  jésuites,  en  op- 
position aux  précédents,  ibid.  —  De 
ceux  des   convulsionnaires,    IX,    422; 
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XV,  61  et  soiv.  —  Du  prétendu  mira- 
cle opéré,  en  1771,  à  Paimpol,  XX, 
448  et  suiv.;  XLVII,  506;  XLVIU,  123. 
—  De  ceux  de  Dijou  et  de  Dôle,  cités 
par  Nonotte,  I,  2i2;  XI,  331.  —  Dès 
que  la  raison  vient,  les  miracles  s*en 
?ont;  prédiction  à  ce  sujet,  XXV,  316 
et  suiv.  —  Ce  qui  vaut  mieux  que  les 
miracles,  IX,  4i3.  —  Remarque:»  di- 
verses, XXXII,  558. 

MiracUs  {Questioni  sur  Us),  ou  Collec- 
tion de  Lettres  supposées  écrites  sur 
cet  objet  à  Genève  et  à  Neufch&tel, 
XXV,  358  et  suiv.  —  De  ceux  de  Jésus- 
Christ  qui  ont  manifesté  sa  puissance 
ou  sa  bonté,  359.  —  De  ceux  appelés 
typiques,  parct  qu'ils  sont  le  type  ou 
le  symbole  de  quelque  vérité  morale, 
364.  —  Dij  ceux  promis  par  Jésus- 
Christ,  365.  —  De  ceux  des  ap6tres, 
366.  —  De  ceui  de  leurs  disciples  après 
eux,  368.  —  Grande  objection  des  in. 
crédules,  combattue,  370.  —  Comment 
les  philosophes  peuvent  admettre  les 
miracles,  372.  —  De  ceux  de  TAncicn 
Testament,  373.  —  Et  du  Nouveau, 
375.  —  Série  de  lettres  et  répliques, 
aus«i  supposées,  sur  la  même  matière* 
378  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  549.  —  Voyez  Coville,  Necoham,  et 
Tarticle  qui  précède. 

MiramoUns  (les),  ou  empereurs  du  Ma- 
roc. Se  disaient  descendants  de  Maho- 
met, XI,  465.  —  Pourquoi  faisaient 
eux-mêmes  l'oflice  de  bourreaui,  ibid, 
^-  Cette  ancienne  coutume  établie  n*a 
pas  peu  contribué  i  faire  des  habitants 
de  ce  vaste  empire  des  sauvais  fort 
au-dessous  des  Mexicains,  XII,  456. 

MiEAMOTT  (André),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  L*un  des  Ju|?es  de 
Cala»;  comment  il  opine,  XLII,  397. 

MuuHDA  (marquis  de),  camérier  du  roi 
d'Espagae.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1767,  sou»  le  nom  d'un  amtmann  de 
Bàle,  XLV,  344.  —  Comparé  à  un  aigle 
enfermé  dans  une  grande  cage,  et 
gardé  par  des  hiboux,  345. 

MiSA^DouL  (prince  de  \jk\  contemporain 
det(  Mcdicis.  —  Voycx  Pic  de  La  Mului- 

DOLS. 

MiaAXDOLE  (duc  de  La).  Dépouillé  par  Jo- 


seph !•'  de  ses  ÉUU  en  Iulic,  XIV, 
399. 

MiaiBCK  (Ignace-François  do),  avocat  au 
conseil  et  secrétaire  du  roi.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1777,  au  sujet  d*un 
Mémoire  pour  les  habitants  du  Jura 
contre  les  chanoines  de  Saint-Claude, 
L,  172.  —  Autre,  sur  un  Mémoii*e  pour 
la  liberté  du  commerce  des  cuirs,  et 
contre  toutes  les  tyrannies  qui  le  rui- 
nent, 184.  —  Notice  qui  le  concerne, 
172. 

Mirepoix  (l'évéque  de).  —  Voyez  Boyer. 

MiRiVBTSou  MiaiviTZ.  —  Voyez  Mte-Vkitz. 

Miroirs,  Les  Vénitiens  seuls  en  eurent 
le  secret  au  xiir  siècle,  J^Lll,  54.  — 
Démonstration  des  effets  du  miroir 
plan,  XXII,  463  et  suiv.  —  Du  miroir 
convexe,  464.  —  Du  miroir  concave, 
ibid.  et  suiv.  —  Voyez  Glaces, 

MiROMFJiiL  (Armand-Thomas  Hdb  de). 
iNommé  garde  des  sceaux  en  1774, 
XLIX,  71.  —  L*auteur  compte  sur  sa 
protection  pour  d'Étallonde,  85,  80,  9\. 

—  Ce  qu'en  dit  Kn'*déric,  94,  95.  —  Sa 
lettre  au  président  de  Brosses  pour 
l'engager  à  s'en  rapporter  à  des  arbitres 
dans  son  différend  avec  l'auteur,  266. 

—  Réponse  de  de  Brosses  à  celle  lettre, 
270.  —  Comment  Jugé  par  (>)ndorcet, 
L,  38.  (11  ne  8*agit  pas,  dans  ce  passage, 
du  chancelier  Maupoou,  bien  que  son 
nom  soit  indiqué  en  note.)  —  En  hosti- 
lité avec  Turgot,  lors  do  l'édit  contre 
les  corvées;  ses  manœuvres  contre  Tur- 
got, ibid.  -  Comment  refuno  le  privi- 
lège pour  l'impression  de  la  Lettre  de 
Voltaire  à  TAcadémie  sur  Shakespeare, 
L,  94,l»6,  99,  102.  —  Corrompt  le  roi, 
190. 

MiROK,  èvéqoe  d'Angers.  Dispute  la  pré- 
séance aux  obM'qucs  de  Henri  IV,  XVI, 
10.  —  Prononce  son  ornison  funèbre 
dans  l'église  de  Saint-Denis,  ibid. 

MiEZiFLos,  parent  du  jeune  Aiexis  l'Ange, 
empereur  d'Orient.  L'étrsn^Me  de  ses 
propres  main»,  et  8'em|wire  de  l'empire, 
XI,  400.  —  Est  condamné  ))ar  Baudouin 
à  être  précipité  du  haut  d'une  colonne^ 
462. 

MisaïUhrops  {U],  comédie  do  Molière. 
Regardé  comme  le  chef-d'œuvre  du  haut 
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comique,  mais  plus  propre  à  être  lu 
qu*à  être  Joué,  XXIII,  109.  —  Notice 
y  relative,  ibid.  et  suiv.  —  Vers  de 
cette  pièce  qui  s^élèvent  au  ton  do  la 
tragédie,  V,  9.  —  Avec  quel  succès  a 
été  transporté  sur  la  scène  anglaise, 
XXII,  156.  —  Eiamen  des  défauts  de 
langage  qu'elle  présente,  XXIII,  384  et 
sui?. 

Mism.  Bacchus  chez  les  Arabes,  et  Moixe 
chet  les  Hébreux,  XI,  80;  XXVIII,  152. 

Missels.  Duel  et  épreuve  du  feu,  qui  eut 
lieu  en  Espagne  au  xi*  siècle,  pour  le 
choix  du  mosarabique  et  du  romain, 

XI,  386;  XXII,  64. 
Missionnaires.  De  leurs  querelles  dans  la 

Chine,  et  de  leur  expulsion  de  ce  pays, 
XUI,  167;  XV,  77;  XVIII,  152  et  suiv. 
(Voyex  Jésuites.)  —  Pourquoi  les  mis- 
sionnaires en  pays  étranger  ont  trouvé 
parmi  nous  tant  d'incrédules,  XXIII, 
441.  —  Abus  indignes  des  missions  de 
jésuites  dans  Tintérieur  du  royaume, 
XIX,  504;  XXIX,  288,  289.  —  Dialogue 
sur  les  mi<«sion8  religieuses  entre 
11.  Audrais  et  un  Jésuite,  «XX.  9i.  — 
Des  relations  écrites  par  nos  premiers 
missionnaires  dans  Tlndc,  XVII,  122. 
(Voyez  Lettres  édifiantes.)  —  Réponse 
remarquable  d*un  Jésuite  missionnaire 
qui  ne  croyait  pas  en  Dieu,  XX,  616. 
Mississipi  (le),  pays  compris  dans  la  Non- 
▼elle-France.    D'où  est    ainsi  nommé, 

XII,  4H.  —  Connu  depuis  sous  le  nom 
de  Louisiane,  ibid.  (Voyez  ce  mot.) 

Iii!vs05i.  Voyageur  Judicieux  et  très  plai- 
sant, XVIll,  203.  —  Comment  maltraité 
par  le  P.  Labat,  missionnaire  domini- 
cain, ibid. 

MissT  (César  du),  chapelain  de  Téglise 
française  de  Saint-James  à  Londres. 
Lettre  en  prose  et  en  vers  qui  lui  est 
adressée  en  1739,  XXXV,  322.  —Autres 
lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1741 
XXXVI.  83.  —  En  1742,  150,  171, 176^ 
177,  179,  181,  183.  —  En  1743,  186. 
—  Imprime  une  édition  de  Mahomet. 
(Voyez  Mahomet.) 

MissT.  —  Voyez  Roosset. 

MfTOïKLL,  ministre  d'Angleterre.  Sa  con- 
certation prétendue  avec  Frédéric  11, 
au  sujet  de  Tentreprise  de  la  flotte  an- 


glaise sur  nos  côtes  en  1757,  XXXIX, 
350,  353,  386. 

MiTHRiDATc,  roi  de  Pont.  Ordonna  un 
massacre  général  des  Romains  dans 
l'Asie  Mineure,  XWl,  2.  —  Se  donna 
la  mort  à  Panticopée,  X,  438. 

Mithridate,  tragédie  de  Racine.  La  pre- 
mière Mcëno,  tournée  en  prose  par  La- 
motte,  a  résisté  à  cette  épreuve,  II,  55; 
WIX,  321.  —  L'intrigue  est  la  même 
que  celle  de  l'Avare,  de  Molière,  II, 
167.  —  Beaux  vers  qu'on  en  cite,  XIX, 
48.  —  Pourquoi  ces  paroles  :  Seigneur, 
vous  changez  de  visage,  font  un  grand 
effet,  II,  553.  —  Ruse  comique  de  Bli- 
thridate,  V,  82.  —  Pourquoi  l'on  est 
tenté  d'excuser  son  amour,  XXXII,  188, 
296.  —  Est,  de  toutes  les  tragédies 
françaises,  celle  qui  plaisait  le  plus  à 
Charles  XII  dans  sa  retraite  de  Bender, 
et  pourquoi,  XVI,  259. 

Mitouche  [sainte).  Expression  corrompue 
de  sainte  n'y  touchey  IX,  97. 

MittQUy  capitale  de  la  Courlande.  Assié- 
gée et  prise  par  Charles  XII,  XVI,  180. 
—  Par  le  czar  Pierre,  489. 

MiTTELBSKi,  czar  de  Géorgie.  Chassé  de 
son  royaume  par  ses  propres  sujets,  se 
Jette  entre  les  bras  de  l'empereur  de 
Moscovie  Pierre  I^',  XVI,  177.  —  Son 
fils,  prisonnier  des  Suédois  à  la  bataille 
de  Narva,  meurt  à  Stockholm,  t6td., 
473. 

MoDAVB  (de).  —  Voyez  Maidavk. 

Mode  (la).  Portrait  de  cette  déesse,  X, 
506.  —  Son  pouvoir  en  France;  vers  à 
ce  sujet,  II,  271. 

MoDÈNB  (comte  de).  Ses  amours  prétendus 
avec  Marie  d'Aragon,  et  son  prétendu 
supplice,  XI,  385  ;  XIII,  198,  281  ;  XXIV, 
507. 
MoDKNB  (Marie  de),  épouse  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.    —  Voyez  Marik  de 

MODkNE. 

MoDÈNE  (duc  de),  marié  à  la  fille  du  duc 
d'Orléans,  régenU  Se  déclare  neutre 
lors  do  la  guerre  de  1743  en  Italie, 
XV,  208.  —  Est  surpris  dans  Velletri 
avec  le  roi  de  Naples,  231.  —  En  17  i5, 
poursuit  les  Autrichiens  en  Iulie,  261. 
—  Après  la  défaite  de  Plaisance,  se 
retire  à  Gênes,  266.  —  Puis  k  Aiz  en 
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Provence,  260.  —  Est  remis,  par  U  pkix 
d'Aix-la-Chapelle,  en  poaseMÎon  de  son 
pays  qu*il  avait  perdu,  334. 

lloDiL<«E  (chevalier  de).  Recommandé  à 
Louis  XV  par  le  prince  de  Conli,  pour 
sa  belle  conduite  à  Tattaque  de  Ch&- 
teau-Dauphin,  XV,  213. 

MoDèivB  (de),  capitaine  au  régiment  Dau- 
phin. Sa  traduction  en  vers  latins  d*un 
madrigal  de  Voltaire,  X,  528. 

Modération  {Discourt  en  vers  sur  la) 
en  tout  :  dans  Tétude,  Tambition,  les 
plaisirs,  etc.,  IX,  401  et  suiv.  —  Correc- 
tion apportée  à  cet  ouvrage,  XXXV,  60* 

—  Autres  vers,  X,  04. 

Modestie.  Quatrain  sur  cette  vertu,  VIII, 
5M).  —  Son  éloge,  457.  —  Il  est  aisé, 
mais  il  est  beau  d*ètre  modeste,  quand 
on  est  grand,  IX,  238.  ~  Que  c*est  peu 
d*ètre  modeste,  et  qu'il  faut  encore  avoir 
de  quoi  pouvoir  ne  Tétre  pas,  IV,  .128. 

—  Comment  la  modestie  peut  faire  trem- 
bler rimpudence  et  Torgueil,  VI,  30. 

Moens  (curé  de).  —  Voycx  Ancian. 

Moe?is  OB  La  Caoïx,  chambellan  de  Ca- 
therine l'*.  Pourquoi  condamné  à  mort 
par  le  cxar  Pierre,  XVI,  622.  —  Sa 
sœur,  dame  d'atours  de  l'impératrice, 
cundamnée  au  knout,  est  rappelée  et 
rentre  en  laveur  après  la  mort  de 
Pierre,  623. 

Maurs,  Doivent  être  le  principal  objet 
de  la  police  civile  et  ecclésiastique, 
XIII,  06.  —  Qu'il  n'y  a  que  deui  es- 
pèces d'ouvrages  qui  puissent  nuire 
aux  mœurs,  IX,  16.  —  Pourquoi  l'on 
attache  tant  d'importance  à  leur  aus- 
térité, 18.  —  Que  leurs  fautes  ont  tou- 
jours été  exagérées  par  les  prêtres,  et 
pourquoi,  ibùL  et  suiv.  —  Combien 
elles  oDi  changé  dans  presque  toute  la 
terre,  depuis  les  inondations  des  Bar- 
bares jusqu'à  nos  jours,  XIII,  175.  — 
—  Que  les  lois  doivent  changer  avec 
elles,  III,  349.  —  Celles  d'Asie  compa- 
rées aux  nôtres,  XIII,  178  et  suiv.  — 
Celles  d'Europe  ver»  le  temps  de  Char- 
lemagne,  XI,  267  et  suiv.  —  Vers  les 
iiii*  et  XIV*  siècles,  XII,  53  et  sui?.  — 
En  France,  depuis  Henri  IV  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XIII,  576  et  suiv.  ;  XIII, 
30.   —  Changements  notables  qu'elles 


éprouvèrent  sous  Louis  XIV,  XIV,  515 
et  suiv.  —  Que  nulle  part  il  n'existe 
de  lois  contre  elles,  XVIII,  300.  —  Qu*au- 
cune  secte,  aucune  société  n'a  jamais 
eu  et  ne  peut  avoir  un  dessein  formé 
de  les  corrompre,  XI,  524;  XV,  47.  — 
Voyex  Essai  sur  Us  Mœurs, 

MoGOL  (le  Grand-).  Ses  richesses  ;  solen- 
nité par  laquelle  on  le  pèse  dans  des 
balances  d*or  en  présence  du  peuple, 
XIII,  158.  —  Présent  considérable  qu*il 
reçoit  ce  jour-là,  ibid.  —  Il  est  faux  que 
toutes  les  terres  lui  appartiennent,  et 
que  son  peuple  soit  serf,  XII,  371.  — 
Sur  quoi  on  se  l'est  imaginé  437; 
XXIX,  101.  —  En  quel  sens  il  est  le 
maître,  XIU,  159  et  suiv. 

Mogol  (le).  Soumis  aux  Tartarcs,  XII, 
430.  —  Quelle  religion  y  domine,  ibid. 

—  Relations  contradictoires  de  cet  em- 
pire, 437  et  suiv.  —  Opinions  et  prn- 
tjques  superstitieuses,  438  et  Huiv.  — 
On  y  compte  environ  110  millions  d'ha- 
bitants, XXIX,  102.  —  Son  gouverne- 
ment féodal,  tel  à  peu  près  que  celui 
de  l'Allemagne,  91. 

Mohammed,  sultan  de  la  race  des  Caris- 
mins.  Étendue  de  ses  États,  XI,  478.  ~ 
.Sa  tentative  pour  abolir  le  califat,  481. 

—  Battu  par  Gengis,  il  meurt  errant  et 
abandonné,  482. 

Mohammed-Betc-Josefh,  miramolin  de  Ma- 
roc. Grande  bataille  où  il  est  défait  par 
les  chrétiens  d'Espagne,  XI,  510. 

Mokats  (bataille  de),  gagnée  par  Soli- 
man H  sur  les  Hongrois,  et  dans  la. 
quelle  périt  Louis  II,  leur  roi,  XII,  236; 
XIII,  492.  —  Autre  bataille  perdue  par 
Mahomet  IV  contre  Charles  de  Lorraine 
et  Maiimilien  de  Bavière,  605. 

Moi:vEL  ou  MoisKEL,  jeune  homme  de 
quatorze  à  quinze  ans.  Impliqué  dans 
Taffaire  du  chevalier  de  La  Barre,  a 
démenti  depuis  les  témoignages  qu'on 
lui  avait  arrachés,  XXV,  507,  509; 
XXIX.  384.  385,  380;  XUV,  340.  — 
Est  le  seul  qui  ait  fait  une  déposition 
grave  contre  d'Étallondc,  XLIX,  132, 
161.  —  Ses  interrogatoires,  103  et  suiv. 

—  L'auteur  cherche  à  écarter  son  té- 
moignage à  propos  de  la  revision  du 
prucèSi  177,  170. 
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Momei.  Milice  papale,  toujours  à  charge 
aux  citoyens,  et  toujours  dangereuse 
pour  les  gouvernements,  'XLII,  433.  — 
Perdus  pour  TÉtat,  en  déyorent  la  sub- 
stance, 106.  —  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n'en  connurent  point*  Xll,  334, 
335.  —  Parurent  en  Orient  au  iv«  siècle, 
et  en  Occident  au  vi*,  ibid.  —  Quand 
commencèrent  à  disputer  Tautorité  aux 
évêques,  XI,  282.  —  Gain  qu'ils  tirè- 
rent de  l'attente  de  la  fin  du  monde, 
ibid.  et  suiv.;  XIX,  144.  —  Puissance 
de  leurs  abbéa  sur  eux  :  aux  viii*  et 
i\*  siècles,  ils  les  conduisent  à  la 
guerre,  XI,  284.  —  Richesses  des  mo- 
nastères de  cette  époque,  257,  283,  280. 

—  Aux  xtu*  et  xiT*,  ils  remplissent  les 
chaires  papales,  XII,  336.  —  Factions 
qui  les  divisent,  XI,  506.  —  Comment 
deviennent  princes  en  Allemagne,  et 
seigneurs  suzerains  en  France,  XXIX, 
361.  —  Coutumes  ridicules  quMls  éta- 
blissent, XIII,  176.  —  Leur  fanatisme 
à  Paris  au  temps  de  la  Ligue,  VIII, 
121,  250,  255,  281.  —  Les  ÊtaU  chré- 
tiens en  étaient  inondés  au  xvi*  siècle, 
XII,  336.  —  Leurs  inimitiés  scanda- 
leuses, 337.  —  Bénédictins,  ibid.  — 
Carmes,  chartreux,  prémontrés,  fran- 
ciscains, ibid.  et  suiv.  —  Dominicains, 
339.  —  Augustins,  ibid.  —  Minimes, 
ibid.  —  Jésuites,  ibid.  et  suiv.  —  Ora- 
toriens,  343.  —  Observations  et  détails 
sur  la  première  institution  de  moines, 
XVIÏ,  23.  —  Preuve  de  leur  richesse 
en  France  et  en  Allemagne,  26.  — 
Leurs  menées  et  leurs  Intrigues  ;  vers 
à  ce  sujet,  IX,  332,  333.  »  Pourquoi 
te  font  chasser  de  la  Grande-Bretagne, 
ibid.  —  Et  de  Venise,  au  commence- 
ment du  wii*  siècle,  XIll,  108  et  suiv. 

—  Dissolutions  et  débauches  décou- 
vertes dans  les  couvents  de  Genève  et 
de  Lausanne  à  Tépoque  de  la  réforme, 
Xn,  304.  —  Fraudes  découvertes  en 
Angleterre  lort  de  Tabolition  des  cou- 
vents par  Henri  Vlll,  315;  XX,  137  et 
suiv.  —  Combien  on  en  comptait  en 
France  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  XXI, 
341.  —  Combien  on  en  compte  en  Rus- 
sie, XVI,  419.  —  Règlement  et  ordon- 
•aoce  du  csar  Pierre  à  leur  sujet,  160, 


466,  602  et  suiv.  ;  XXIII,  286.  —  Loi  de 
Léon  I*',  qui  fixe  à  TAge  de  quarante 
ans  leur  prise  d'habit,  et  qui  a  toujours 
été  bravée  par  le  fanatisme,  XII,  344, 
431.  —  Conciles  qui  leur  défendent 
Texerctce  de  la  médecine,  XX,  57.  — 
Les  seuls  moines  qui  soient  utiles,  non 
comptés  parmi  les  ordres,  ibid.  — 
Idée  de  cette  profession,  XXI,  200; 
XXV,  310,  341.  — Leurs  vertus  et  leurs 
vices,  VIII,  13  f.  —  Pourquoi  comparés 
aux  vampires,  XX,  550.  —  Et  aux  sin- 
ges, X,  102.  —  Se  détestent  tous,  139; 
XXI,  3il.  —  Nuisent  à  la  population, 
à  Tagriculture,  aux  arts  nécessaires, 
342;  XXIV,  563.  —  Cest  l'opinion  qui 
les  a  faits,  562.  —  Combien  sont  dan- 
gereux, ibid.  —  Sont  hors  du  genre 
humain,  et  ont  voulu  le  gouverner, 
563.  —  Comment  ont  perverti  les 
hommes,  XXV,  531.  —  Sorties  contre 
eux,  XXI,  477;  XXVI,  441;  XXIX,  287. 

—  Satire  à  leur  sujet,  par  un  évêque 
du  XVII*  siècle,  XVII,  290,  591.  — Com- 
ment dépeints  et  caractérisés  par  Jean 
Tri  thème,  ibid.—  Paroles  prophétiques 
sur  leur  destruction,  XXV,  275  ;  XXXI, 
106.  —  En  quoi  ont  rendu  service  aux 
arts,  XXV,  456.  —  Considérations  sur 
ceux  qui  avaient  des  serfs  ou  main- 
morUbles,  XVII,  593;  XVIII,  606.  — 
Facétie  supposée  extraite  de  la  Gaz^tt* 
de  Londres,  en  1762,  sur  les  dons  qu'ils 
doivent  faire  à  l'État  pour  relever  notre 
marine,  XXIV,  201.  —  La  France  a 
moins  besoin  d'eux  que  de  cultiva- 
teurs, XLII,  435.  —  Nés  persécuteurs, 
XXXVIII,  177.  — Ds  ceux  qui  se  mêlent 
en  France  d'élever  la  jeunesse,  XLIX, 
14.  —  Comment  leurs  généraux  sont 
traités  en  Espagne,   XXXII,  497,  514. 

—  Horrible  abus  de  leur  juridiction 
secrète,  XII,  345.  —  Cette  usurpation 
du  droit  du  souverain  impunie  jusqu'en 
1763,  i6id.  — Nombre  effrayant  de  cou- 
vents et  de  cloîtres  à  cette  époque  en 
France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Italie,  346.  —  Leur  réforme  entreprise 
par  Joseph  II,  en  Allemagne,  ibid.  — 
C'est  un  malheur  pour  notre  police  eu- 
ropéenne que,  destinés  par  leur  institut 
à  6tre  ignorés,  les   moines  aient  fait 
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autant  de  bruit  que  les  princen,  XV, 
395. 

Moire,  ^rte  d'étoffe.  Origine  et  signifi- 
cation de  ce  root,  XX,  473.  —  Ce  qui 
constitue  la  Téritable,  ihid, 

Mottade  {la),  pièce  de  vers  que  Voltaire 
attribuait  à  J.-B.  Rousseau,  et  que  ce- 
lui-ci attribuait  à  Voltaire.  Quel  en  est 
le  véritable  auteur,  I,  193;  XXII,  329; 
XXXIV,  129. 

MofSK,  législateur  hébreu.  Postérieur  à 
Sanchoniaton,  qui  n*en  a  point  parlé, 
>1I,  180;  XI,  42;  XXVI,  418;  XXVII, 
244y  391.  —  Douter  élevés  sur  son  exis- 
tence, XI,  114  ;  XX,  95  et  suiv.;  XXVI, 
201;  XXVIII,  177.  —  Parait  être  un 
personnage  fantastique;  sa  ressem- 
blance étonnante  avec  Misem,  le  Bac- 
chus  des  Arabes,  XI,  80,  81  ;  XX,  9ô; 
XXVI,  202,  428;  XXVIII,  152,  184.  — 
Jusqu'où  Ton  a  étendu  ce  parallèle, 
XVll.  516.  —  Multitude  d'anciens  per- 
sonnages que  fluet  a  prétendu  être  les 
mêmes  que  lui,  ibid.:  XI,  71,  80.  — 
Son  histoire  examinée  suivant  les  seules 
règles  de  la  critique,  XX,  102.  —  Exa- 
men des  livres  qu'on  lui  attribue,  103; 
XXIV,  439  et  suiv.,  4U  et  suiv.  ;  XXV, 
07  et  suiv.;  XXVI.  199  et  ^uiv.  —  Quand 
furent  écrits,  XX,  96.  —  Recherche*» 
tt  questions  à  ce  sujet,  98  et  suiv.  — 
Qu'ils  n'ont  pu  être  écriude  son  temps, 
XI,  115.  —  Raisons  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  n*a  pu  écrire  le  Pinta- 
Uuquê,  ibid.;  XX,  99;  XXVIII.  175; 
XUII,  113.  —  Ni  la  Genèsê,  XIX,  239. 
—  Ni  aucun  des  livres  dont  on  le  pré- 
tend l'auteur,  XXX,  114  et  suiv.  —  De 
sa  prétendue  Cosmogonie  et  de  son 
I>éluge,  XXVIII,  185.  —  Lui  et  sa  na- 
tion, comment  regardés  par  Tacite  et 
quantité  d'autres  célèbres  historiens, 
XXIV,  302.  —  Considéré  simplement 
comme  chef  d'une  nation,  XI,  112  et 
sciv.  —  Des  contradictions  à  son  su- 
Jet  dans  les  livres  *aints.  XVIII,  259 
et  suiv.  —  Réflexions  critiques  sur  les 
mi<^cle«  que  Dieu  fit  en  sa  faveur, 
X>.V,  373;  XXX.  77  et  suiv.  —  Sur  le 
Cantique  (\u"ou  lui  attribue,  81.  —  Sur 
fa  marche  dans  le  désfert,  XI,  1 1 1  ; 
XXXy  82.  —  Sur  son  aerpeat  d'airaifl. 


106;  XJ,  85, 135. —  Sur  ses  cruautés  et 
sa  colère  féroce  contre  les  Madianites, 
113;  XXIX,  510,511;  XXX,  111  et 
suiv.  —  Autres  questions  à  son  sujet, 
XXVI,  177  et  suiv.^  Son  histoire  à  la 
fois  absurde  et  barbare,  203.  —  Aucun 
historien,  ni  grec,  ni  syrien,  ni  égyp- 
tien, n'a  dit  un  seul  mot  de  ses  mira- 
cles, 543.  —  Sa  vie  entière  n'est  qu'un 
tissu  d'aventures  fabuleuses,  XXVIII, 
11.  —  11  a  été  vraisemblablement  sup- 
posé par  les  Juifs,  12.  —  D'une  Vie  de 
lui  écrite  en  hébreu,  livre  apocryphe 
de  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  n'a 
point  été  insérée  dans  le  canon  Judaï- 
que. XVII,  294;  XXVI,  207;  XXVIII, 
179;  XXX,  71.  —  Deux  relations  de  ^a 
mort,  plaisantes  et  curieuses,  XVII,  298 
et  suiv.;  XXVIII,  183  et  suiv.  —  De  son 
silence  sur  l'immortalité  de  l'àme,  dont 
il  n'a  point  enseigné  le  dogme  aux  Juifs. 
XI, 75, 114;  XVII,  167  ;  XXV,  79;  XLIll, 
13.  —  Ce  qui,  selon  Warbnrton,  prouve 
la  divinité  do  sa  mission,  VI.  98.  — 
Livr$  des  choses  par  lui  omises,  seul 
ouvrage  de  plaisanterie  qui  nous  soit 
venu  des  anciens  Juifs,  XXX.  103. 
—  De  c«ux  qui  ont  prétendu  en  faire 
un  grand  physicien,  XVIII.  189;  XXII. 
450;  XXVI,  122. 

MoiSB,  faux  Messie  qui,  au  dire  de  ThistiH 
rien  ecclésiastique  Socrate.  parut  dan< 
l'Ile  de  Candie  au  v*  siècle,  XX,  73. 

MoissAC  officier  des  mousquetaires.  Pari 
qu'il  eut,  en  1677,  k  la  prise  de  Valen- 
tiennes,  XIV,  277. 

MoLAi  (Jacques  de),  grand-mallre  de^ 
templiers.  Refusa  de  racheter  «a  s'w 
en  se  reconnsiHsant  couftabte;  fut  brOlé 
vif.  XI,  .523,  524;  XIII,  3X5.  — En  mou 
rant,  cita  le  roi  et  le  pape  au  Jugement 
de  Dieu,  XV.  4(iO. 

MoLA^n»  (M.  Louis),  éditeur  des  Œuvra 
complètes  de  Voltaire.  Sa  préface  géné- 
rale pour  la  présente  i*dition.  I,  i.  — 
Introduction  au  théiktre  de  Voltaire. 
II,  I  et  Muiv.  —  Avertissements  sur  le« 
tragédies  de  Mariamne,  1.*î7.  —  Sur 
rindiseret,  243.  —  Sur  Brutus,  301.— 
Sur  Êriphyle,  455.  —  Sur  Zaïre,  533. 
Sur  AdêUsidê  du  Guesclin,  III,  75.— Sur 
la  Mort  de  César,  207.  —  Sur  Âittre 
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ou  Ut  Américains,  369.  —  Sur  Mnho- 
mHf  IV,  93.  —  Sur  Mérope,  171.-  Sur 
la  Princesse  de  Navarre^  Î71.  —  Sur 
le  Temple  de  la  Gloire,  347.  —  Sur  Se- 
miramiSf  481.  —  Sur  Nanine,  V,  3.  — 
Sur  Oreste,  73.  —  Sur  Rome  sauvée, 
199. >-  Sur  l'Orphelin  de  la  Chine,^i. 

—  Sur  VÊcossaise,  399.  —  Sur  Tan- 
crède,  489.  —  Sur  Olympief  VI,  93.  — 
Sur  le  Triumvirat,  175.  —  Sur  les 
Scythes f  VI,  261.  —  Sur  Chariot  ou  la 
Comtesse  de  Givry,  341.  — -  Sur  le  Dé- 
positaire, 391.  —  Sur  les  tragpédies  de 
Sophonisbe,  VIL  29.  —  Sur  les  Pélopides, 
101.  —  Sur  les  Lois  de  MinoSy  163.  — 
Sur  VHôU  et  V Hôtesse,  307.—  Sur  Irène, 
317.  —  Sur  Agathocle,  389.  —  Sur  la 
Henriadê,  Mil,  m.  —  État  des  re- 
cherches historiques  sur  Tassassinat 
de  Henri  IV  jusqu'en  1877,  292  et  suiv. 

—  Avertissement  sur  l'Essai  sur  les 
mœurs  y  XI,  i>  —  Sur  le  Siècle  de 
Louis  XI  r,  XIV,  III.  —  Sur  V Histoire 
du  Parlement,  XV,  439.  —  Sur  V His- 
toire de  Charles  XIL  XVI,  113.  —  Sur 
V Histoire  de  Russie,  371.  —  Sur  le  Dic- 
tionnaire philosophique,  XVIII,  m.  — 
Sur  les  Romans,  XXI,  m.  —  Sur  les 
Mélanges^  XXII,  m.—  Sur  la  lettre  au 
docteur  Pansophe,  XXVI,  19.  —  Son 
avertissement  en  tète  du  Sottisier, 
XXXII,  485.  —  Sur  différentes  poésies 
au  ri  huées  à  Tauteur,  439.  —  Son  aver- 
tissement pour  la  Correspondance  de 
VolUire,  XXXIll,  m. 

MoUiat^s  (les).  Sont  les  anciens  Daces, 
XVL  273,  520. —  Aiment  la  domination 
turque,  274. 

MoLé  (Edouard),  conseiller  au  parlement. 
Opprimé  par  la  faction  des  Seize,  VIII, 
124.  —  L*un  de  ceux  qui  négocièrent 
U  reddition  de  Paris  à  Henri  IV,  XV, 
557. 

MoU  (Matthieu).  Procureur  général  en 
1020,  lors  de  Taffaire  du  maréchal  de 
Marillar,  veut  agir  pour  le  maintien 
des  lois  indi^rncment  violées;  est  dé- 
crété d*aJoumement  personnel  au  con- 
seil, et  interdit  des  fonctions  de  sa 
charg<>,  XVI,  28.  —  Premier  président 
da  parlement  de  Paris  en  1641,  et  de- 
puis garde  des  sceaux,  XIV,  24.  —  Il 


n*est  pas  vrai  que  le  peuple  voulut 
Tassassiner;  mais  il  est  \Tai  qu*il  im- 
posa toujours  aux  factieux  par  son 
courag^e  tranquille,  ibid. 

MoLi  (Matthieu-François),  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  beau- 
frère  du  banqueroutier  Bernard.  Ce 
qu'on  en  dit  à  l'occasion  de  la  banque- 
route de  ce  dernier,  XXXIX,  444  ;  XLIII, 
103. 

Mole  (M"*),  née  Bonne-Félicité  BtaFiAKD, 
femme  du  précédent.  Veut  enlever  à 
Voltaire  la  petite-nièce  de  Corneille; 
traits  mordants  contre  elle  à  ce  sujet, 
XU,  86,  110. 

MoLé,  acteur  de  la  Comédie  française. 
Allusion  à  la  chanson  faite  sur  lui  par 
Boufllers,  XLV,  167.— L*auteur  lui  Ton- 
drait voir  joaor  le  rôle  d*Indatire  des 
Scythes,  XLV,  167,  233,  240,  241.  — 
Lettres  que  Tauteur  lui  écrit  en  1778 
au  sujet  d^Irène,  L,  365,  367,  372,  373, 
378,  384.  —  Billet  que  lui  envoie  le 
maréchal  de  Richelieu  sur  le  même 
sujet,  369.  —  Voltaire  se  plaint  d'avoir 
été  mutilé  par  lui,  374. 

MoLé  (M*"*),  actrice  de  la  Comédie 
française.  Ce  qu'on  en  dit,  L,  367. 
384.  —  L'auteur  lui  donne  d'abord 
le  rôle  de  Zoé  d'Irène,  367.  —  Elle  y 
renonce;  lettre  que  lui  écrit  l'auteur  à 
ce  propos,  370.  —  Voyex  Épifiai. 

Molière  (Jean-Baptiste  Poquelin).  Dans 
ses  bonnes  pièces,  est  an-dessus  des 
comiques  de  toutes  les  nations  ancien- 
nes et  modernes,  XIV,  105;  XVII,  418. 
—  Génie  à  la  fois  comique  et  philoso- 
phique, XIV,  105.*—  Ix)in  de  s'asservir 
au  détestable  goût  de  son  siècle,  il  l'a 
forcé  à  prendre  le  sien,  VII,  538,  — 
A  fondé  parmi  nous  l'école  de  la  vie 
civile,  XXXIll,  354.  —  Et  porté  le  seul 
vrai  genre  comique  à  sa  perfection, 
XLVI,  205.  —  Est  vrai  dans  tout  ce 
qu'il  dit,  XXIII,  422.  —  Était  philosophe 
dans  la  théorie  et  dans  la  pratique, 
XIV,  105.  —  Fut  en  quelque  sorte  un 
législateur  des  bienséances  du  monde, 
m,  374;  XIV,  549;  —  N'a  pas  trouvé 
cependant  le  théâtre  dénué  de  bonnes 
comédies,  ilrid.  —  Il  conduit  à  la 
▼ertn  en  te  Jooant  des  mœurs  du  temps, 
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II,  458.  —  Justifié  du  choix  de  ses 
persoooa^s  et  de  tes  sujett,  XXXVI, 
336.  —  N*a  joué,  dans  ses  Fêmmet  sa- 
vanteSf  que  Pabus  et  raffectatioo  de  la 
science  et  de  l'esprit,  comme  dans  son 
Tartuffe  il  n*a  diffamé  que  Thypocrisie, 

III,  374.  —  Pourquoi  a  rarement  donné 
aux  amants  une  passion  vive  et  tou- 
chante, V,  7. — Reproche  que  lui  fait  Boi- 
leau  au  sujet  de  ses  pièces  bouffonnes,  et 
considérations  qui  le  Justifient ,  XVIII, 
S5;  XXIII,  122.  —  Reproches  quil  se 
fait  dans  le  Temple  du  Goût,  VIII,  579. 
—  Vice  de  la  plupart  de   ses  dénoû- 
ments,  XXXII,  351;  XLVI,  265.  ~  Do 
quelques  critiques  qui  ont  voulu  décrier 
ses  vers  en    faveur  de  sa  prose,  XIV, 
106.  —  Pourquoi,  après  sa  mort,  on  a 
été  obligé  do  mettre  en  vers  ses  comé- 
dies composées  en  prose,  II,  314. —  Fui 
calomnié  par  MontHeur}-,   13,  14.   — 
A  pris  des  scènes  entières  dans  Cyrano 
de  Bergerac;  ce  qu*il  disait  pour  son 
cicuse,  28;  VII,  536;  XVIII,  592;  XXIIL 
122.  —  A  pu  traiter  les  mêmes  sujets 
que  Racine,  en  prenant  des  voies  diffé- 
rente»,  II,  167.  —  Rapprochement  de 
quelque»  passages  où  Voltaire  s^est  ren- 
contré  avec  lui,  566.  — >  Fut  aimé  et 
protégé  par  Louis  XIV,  rv,  99.  —  Con- 
sultait Ninon  sur  tout  ce  qu*il  faisait, 
VI,  393.  —  C'est  peut-être  à  lui  que  la 
France  doit  Racine;  anerdolc  à  ce  su- 
jet, XXIII,  94.  —  Mot  de  lui  sur  Cor- 
neille, XXXII,  213. —  Circonstances  de 
aa   mort;    épitaphe  que  lui  fit  lu  père 
Bouhours,  XXIII,  96,  97.  —   Obtint  à 
peine  une  sépulture,  II,  543;  XIV,  105  ; 
XXIV,  212.  —  Comment  fut  traité  de 
»on   vivant;    libelles  imprimé*   contre 
lui.  XXllI,  119. —    Pourquoi    le   Sï>er- 
larle  est  d(*sert  quand  on  Joue  ses  co- 
médie*,  120;  XLVI,  2<Î5.  —  Sa  lie  et 
petits  sommaire«  de  se*  pièces,  destiné<« 
pour  une  édition  do  set  GEuxres,  XXIII. 
K8  cl  %uiv.  —  Qui  fui  préfén''  à  Voltaire 
pour  rv  travail,    8".    —  Dt?  son  éloge 
académique  par  Charofort,  XXVIII,  329; 
XLVI,  44U.  — Son  portrait,  XXlll,  93.— 
Ver»  qtii  I»*  carartérisent,  X,  128, 158. — 
Anecdotes  qui  le   concernent,     XXI II, 
95  et  ittif .  —  Les  Anglais  ont  prit,  dé- 


guisé et  gâté  la  plupart  de  ses  comé- 
dies, XXII,  158.  —  Voyex  les  titres  de 
tes  diverses  pièces. 

MouÉSB    (François).  Auteur  d*une  tragé- 
die oud*un  roman  de  PoItxéiM,  XXlll, 
90. 

MoLiÈaES.  —  Voyez  Psivat  di  Moli^res. 

MoLiNA,  jésuite  espagnol.  Son  système 
absurde  sur  la  grAce  suflfisante  et  ver- 
satile,  IX,  61.  —  Celui  sur  la  science 
moyenne  et  le  congruisme,  déféré  à  la 
cour  de  Rome,  XV,  40.  —  Procès  qu*on 
lui  intente  pour  ses  visions,  41.  —  Pro- 
pagateur de  la  doctrine  du  régicide, 
XII,  558.  —  Comment  figure  dans  le 
Paradis  des  Sots,  IX,  61. 

MoLiNB  (Pierre-Louis),  avocat  et  littéra- 
teur. Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1773,  au  sujet  de  la  Galerie  française, 
XLVIU,  505.  —  Fait  le  portrait  du  ma- 
réchal de  Richelieu  dans  sa  Galerie 
françaiee,  505,  506.  —  Notice,  505. 

Moij:«eix.  Inventeur  d*une  machine  pour 
trouver  la  parallaxe  des  étoiles  fixes; 
sa  description,  XXII,  444.  —  Perfec- 
tionnée par  Bradley,  ibid.  «-  Mention- 
né, XXXIV.  178. 

àloliniMtei.  Ridicule  de  leurs  querelles 
avec  les  jans«^ni<«tes,  VIII,  469;  X,  123, 
400;  XV.  39;  XXIV,  481.— Ce  qu'il  eût 
fallu  faire  des  uns  et  des  autres,  XLI, 
293,  296.  —  Monstres  à  étouffer,  XLII, 
Ifi,  25. 

Moi.i!ios,  prêtre  espagnol.  Condamné  à 
R  tme  pour  son  opinion  en  faveur  du 
quiétisroe,  XV.  08. 

Mollesse  (la).  E«t  douce,  mais  sa  suite 
est  cruelle,  II,  562.  —  Vers  descriptif»», 
VIII,  175, 193,  228,  239.  —  Le  coeur 
d'un  soldat  la  «ait  dompter,  II,  341. 

MoLMiai  (chevalier  de).  Pseudonyme  de 
Voltaire  pour  les  Êtrennes  aux  Sots, 
X,  136;  XLII,  23. 

MoLocH.  Divinité  adorée  par  les  Juifs, 
qui  lui  sacrifiaient  leurs  enfants,  VII. 
181;  VIII,  136;  XX,  531.  —  D'où  lire 
fton  nom.  ibid,  —  Salomon  lui  bàiit  un 
temple,  532. 

MoLicco,  roi  de  Maroc.  Péril,  ain«i  que 
son  neveu,  dans  une  batAÎIIe  gagnée 
centre  celui-ci,  qui  lui  disputait  »im 
royaume»  XJl,  475.—  Sa  mort  est  une 
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des   plus    belles  dont    Thistoire  fasse 
mention,  ibid. 
Molttquêt  (les).  Iles  découTertes  par  les 
Portugais^  qui  en  font  la  conquête,  XII, 
36i.  —  C'est  là  que  croissent  les  plus 
belles  épiceries,  ibid.,  404.  ^  Enlevées 
à  l'Espagne  par  les  Hollandais,  XIII, 
33. 
Mohifiix  (bataille  de).  Gagnée  par  Frédé- 
ric II  sur  les  Impériaux,  I,;20;  XV,  194. 
-^Derient  le  signal  d*un  embrasement 
oniTersel,  ibid, 
Moiuco  (chevalier  de),  fils  du  duc  de  Va- 
lenlinois.  Est  blessé  à  Fontenoy,  Vlll, 
390;  XV,  242.  —  Et  à  Raucoux.  260. 
Monades  (système    de»).    Développé    et 
combattu,   XXII,   425,    432    et    sniv.*, 
XXIII,  136  et  suiv.  —  Observations  y 
relatives,  X,  174;  XXVI,  72. 
MoxALDCSCHi,    écuyer    de    Christine    de 
Suède.  Assassiné  k  Fontainebleau  par 
ordre  de  cette  reine,  XIV,  217  et  suiv.; 
XXIII,  525.  —  Voyez  Christinb. 
MoHALOESCo  (Ludovico).  Écrit,  à  115  ans, 

Thistoire  de  son  temps,  XI,  532. 
Mùnarchie,  Son  origine  présumée,  XXVII, 
343.  —  Nature  et  effets  de  cette  forme 
de  gouvernement,  II,  343,  347.  —  Vers 
à  sa  louange,  3i3.  —  Comment  est  le 
meilleur  ou  le  pire  des  gouvernements, 
360;X11,  îil.  — Révolutions  auxquelles 
il  est  sujet,  et  apologue  politique  y  re- 
latif, XX,  239.  —  Que,  dans  un  État 
monarchique  et  sous  un  bon  maître, 
il  y  a  tout  autant  de  vertus  que  dans 
les  républiques,  XIV,  394.  —  Montes- 
quieu réfuté  à  ce  sujet,  ibid.;  XV,  138; 
XIX,  33;  XXIII,  531  et  suiv.;  XXVII, 
322;  XXX,  414.  --  Quel  est  l'état  mo- 
narchique le  plus  parfait,  XIX,  618.  — 
Ce  qu'on  doit  entendre  par  suprême 
pouvoir  dans  ce  gouvernement,  et 
comment  il  est  tempéré  par  les  lois, 
VU,  232.  —  Que  le  plus  grand  bon- 
heur d'un  État  monarchique  est  que  le 
prince  soit  éclairé,  XXV,  471  et  suiv. 
—  Que  despotisme  et  monarchie  sont 
la  même  chose,  L,  236.  —  Que,  dans 
une  monarchie,  c'est  de  la  cour  seule 
que  partent  les  intrigues  qui  excitent 
les  factions  ou  les  ordres  violents  qui 
soolèreot  les  peuples,  XV,  395,  —  Com- 


ment, dans  son  intérêt,  doit  se  con- 
duire le  gouvernement  monarchique, 
XXIII,  532. 
Monarque,  Signification  originaire  de  ce 

mot,  XXX,  409. 
Monastères.  Sont  onéreux  k  TÉtat;  de- 
vraient être  changés  en  asiles  néces- 
saires, XXIV,  564.  —  Voyez   Couvents, 
Moines. 
Moncontour  (bauille   de).    Gagnée    par 
Henri   HI   contre   Coligny,  VIH,   269; 
Xn,  509;  XV,  525. 
MoNCORNiLLON,  religieuse  de  Liège.  Fut 
cause,  par  ses  révélations,  de  l'institu- 
tion de  la   fête  du   Saint-Sacrement, 
XI,  506;  XLVin,  521. 
Mo:vcRip  (de).   Remercié  par  l'auteur  de 
ce  qu'il  veut  bien   recevoir  les  sous- 
criptions à  la  Henriade,  XXXIII,  80.  — 
Remplace  Caumartin,  évêque  de  Blois, 
à  TAcadémie,  311.  —  Fait  les  paroles 
du  ballet  VEmpire  de  VAmour,  328.  — 
Précautions  que  l'auteur  lui  conseille 
de  prendre  pour  la  première  représen- 
tation, 333,  334.  —  Vers  à  l'occasion 
de  son  opéra  de  Zélindor,  XXXVI,  349. 
—  Traits  satiriques  contre  lui,  XXXVII, 
384,    422;    XXXVHI,    186;    XU,    39; 
XUX,  56.  —   Refusa  d'approuver  l'o- 
péra de  Samson,  XLV,  497,  508.  —  Ce 
que  Voltaire  lui  écrivit  en  1734,  au  su- 
Jet  des  persécutions  que  lui  attirait  la 
publication   des   Lettres  anglaisa  ou 
philosophiques,  XXXIII,  417.  —  Et,  en 
1751,  sur  les  motifs  de  sa  retraite  à  la 
cour  de  Berlin,  XXXVJI.  285.  —  Autres 
lettres   qui    lui    furent   adressées,   de 
1722  à  1757.   (Voyez    Tables  particu- 
lières des    tomes    XXXIII,     XXXIV, 
XXXVl  k  XXXIX.)  —  Notes  qui  le  con- 
cernent, XLVI,  26.  —  Dessert  Tauteur 
et  La  Borde  auprès  du  roi  et  de   la 
reine,  45, 46.  —  Son  Histoire  des  Chats  ; 
plaisanterie  à  ce  sujet,  XLVIII,  521. 
Mo?(CU  (M"'  de).  Mot  facétieux  qu'on  on 
cite,  au  sujet  du  village  dont  elle  était 
dame,  XLIX,  266. 
Mondain  (le).  Satire  en  vers,  X,  83.  — 
Défense  du  Mondain^  ou  ra))ologie  du 
luxe,  autre   satire,   90.  —    Envoi   au 
comte  de  Saxe,  par  une  lettre  en  pro<tc 
et  en  fers,  XXXIV,  2S2.  —  Sur  VUsage 
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de  la  vie,  autres  vers* en  réponse  aux 
critiques  qu*on  avait  faites  du  Mon- 
dainj  X,  94.  —  Plaisanteries  de  Tau- 
teur  à  ce  sujet,  XXMV,  171,  185.  — 
Persécution  que  lui  attire  cet  ou?rage, 
171  à  198;  1,  218;  X,  88.  —  Ressenti- 
ment quMl  en  a  conserré,  XXXVIl,  163. 
Monde  (leS  ou  la  société  humaine.  Con- 
séquence du  premier  pas  qu'on  y  fait, 
II,  247.  —  Sa  fausseté,  IV,  309«  465. 

—  Tableau  de  ses  plaisirs,  410.  —  Ses 
illusions,   VI,   39.   —  Sa   fri?olité,  X, 

344.  —  Le  fuir  est  bien,  le  servir  est 
mieux,  IX,  42Î.  —  Que,  pour  en  jouir, 
il  le  faut  effleurer,  IV,  469.  ^  Est  une 
guerre  continuelle,  XLI,  242,  380.  — 
Et  un  vaste  temple  dédié  à  la  Dis- 
corde, XXXVII,  425.  —  Vains  efforts 
des  moralistes  pour  le  réformer,  XLI, 
.52  et  suiv.  —  Son  ennui,  VIII,  517.  — 
Comparé  à  une  loterie,  III,  528;  V,  31. 

—  A  un  tourbillon,  X,  344.  —  A  un  ta- 
bleau mouvant,  444.  —  A  un  g^rand  jeu 
de  bassette,  XXV,  413.  —  A  un  vaste 
amphithéâtre,  XXIII,  4^.  —A  un  grand 
Bedlam,  XXV,  267.  —  A  un  grand 
bal,  IX,  379;  XLVI,  152.—  A  un  grand 
naufrage,  XXXVII,  495;  XXXVIII,  160; 
XXXIX,  210;  XUI,  166.—  A  un  orage, 
XXXIX,  148.  —  A  un  fagot  d'épines, 
XLI,  332.  —  A  une  grande  foire,  XLVI, 
118.  —  A  un  va«te  théâtre  où  la  même 
tragédie  se  joue  sous  des  noms  diffé- 
rents, XII,  430.  —  A  un  camp  assiégé 
où  il  faut  vi%re  en  sentinelle,  III,  560. 

—  Se  partage  en  Cactions;  chaque  peu- 
ple a  sa  folie  et  son  usage,  X,  420.  — 
Tableau  de  sa  corruption,  et  avis  aux 
mortels  k  ce  sujet.  IX,  110.  —  Théâtre 
d'orgueil  et  d'erreur,  477.  —  Qu'il 
n'est  permis  de  l'aimer  qu'à  celui  qui 
ne  le  connaît  pas,  X,  341,  315.  —  Est 
en  proie  à  de  plat*  tyrans,  438.  — 
Comment  e»t  rappelé  par  la  vie  de 
cam|)agne,  \\9.  —  Qu'on  doit  se  plier 
à  souffrir  tout  le  monde,  VI,  398.  — 
Qu'il  n'e^i  pa*  de  la  dernière  impor- 
tance que  tout  le  monde  («ense  de 
rot^me,  XIJV,  182.  —  Peuples  d'oinifn 
qu'on  ap|*elle  le   beau   monde,  X,  284, 

345,  346,  317.  — Voyes  Rommêt  et  Gtnre 


Monde  {fin  du).  Quelle  était,  â  ce  sujet, 
l'opinion  de  quelques  poètes  et  philo- 
sophes de  l'antiquité,  XIX,  141  et  suiv. 

—  De  ce  dogme  Joint  au  platonisme, 
XXXI,  72.  —  Annoncée  par  Jésus- 
Christ,  fixée  par  ses  apôtres  saint  Luc 
et  saint  Paul,  et  non  encore  arrivée, 
XI,   92,    283;   XIX,    143;    XXV,    .365; 

XXVI,  213.  542;  XXVII,  122;  XXVlll, 
119,  120,  217.  —  L'avait  été  par  le» 
Égyptiens  et  par  l'ancien  Orphée,  XIX, 
144,  145.  —  Avantages  que  son  at- 
tente a  produits  aux  moines  pendant 
plus  de  dix  siècles,  XI,  283;  XIX,  144; 
XXIX.  51. 

Monde  (/e)  comms  il  va,  ou  Vision  de 
Babouc^  conte  allégorique,  XXI,  1  â 
17.  —  Note  de  l'éditeur  sur  les  imita- 
tions diverses  de  cet  opuscule,  que  la 
Révolution  française  a  fait  naître,  vu. 

Monde  matériel  (le).  Comment  tiré  du 
chaos;  vers  à  ce  sujet,  XXXll,  435.  <— 
Préjugés  populaires  sur  sa  formation, 
auxquels  te  sont  conformés  les  écri- 
vains sacrés.  XI,  134.  —  Pourquoi 
Dieu  le  fit  en  six  jours,  selon  saint 
Clément  d'Alexandrie,  XWI.  258.  — 
De  ceux  qui  prétendent  savoir  le  secret 
de  Dieu  à  ce  sujet,  comme  m'IIs  avaient 
été  dans  son  laboratoire,  XXI,  330; 
XXIII,  226.  —  Présumé  éternel  par  les 
philosophes,  XXVII,  390  ei  suiv.  — 
Des  systèmes  de  Platon  et  d'Aristote  à 
ce  sujet.  394;  XXX,  492  et  suiv.  — 
Opinion  de  ceux  qui  ««n  attribuent  la 
formation   aux    causes    occasionnelle**. 

XXVII,  394.  —  Réflexions  de  Jean-Jac- 
ques Rousseau  sur  ce  sujet,  XXXIX, 
96.  —  Pourquoi  étemel,   XXVIII,  310. 

—  Recherches  sur  la  cause  de  ses  im- 
perfections. 320.  —  A  qui  l'on  doit  la 
découverte  de  son  vrai  système,  XX. 
470;  XXX,  504.  —  Qu'il  n'y  a  que  deui 
manières  philosophiques  d'expliquer  la 
machine  du  monde,  XIV,  46.  —  Sa 
théorie,  XXII,  538  et  suiv.  (Voyei  Pla- 
nètes.) —  Omment  on  a  résolu  le  pro- 
blème de  sa  durée,  fixée  par  les  an- 
riens  brachmanes,  XXIX,  165.  —  Son 
ancienneté,  VU,  213.  —  Est  un  peu 
plus  vieux  qu'on  ne  dit;  fait  qui  le  dé- 
montre,   XXXIV,  451,  453,  —  Autrea 
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réflexions  sur  le  même  objet,  XI,  22. 

—  Fiction  apologiquo  où  Thomme  et 
di?er«e8  sortes  d*animaui  fatigruent 
Dieu  de  leurs  pourquoi  k  son  sujet,  IX, 
416  et  SUIT. 

Monde  (le  Nouveau-).  Massacres  qui  y 
furent  commis  par  les  Espagnols,  et  co 
que  cette  proscription  est  à  l'égard  de 
toutes  let  autres,  XII,  38i,  401  ;  XXVI, 
7.  —  Pourquoi  moins  peuplé  que  Tan- 
deo,  XI,  25;  XII,  390.  —  Différences 
spécifiques    entre    eux,    385   et   suiv. 

—  Voyez  Amérique. 

Mondes  {le  meilleur  des).  Pourquoi  le  nô- 
tre est  tel,  malgré  les  maux  qu'on  y 
endure  et  les  injustices  qu*on  y 
éprouve,  XXVI,  71  et  suiT.  —  Les 
femmes  en  sont  la  plus  belle  preuve, 
XXXIX,  239.  -^  Bien  vilain,  224. 

Mondes  (les).  —  Voyex  Fovtenbllb. 

MoivDOirviLLB  (M"*  de).  —  Voyex  Turlb. 

MoxDOiiviLLB,  compositeur-musicien.  Men- 
Uon  et  notice,  XXXIX,  426. 

MoMDORT  fie  comédien).  Joue  le  person- 
nage d*Hérode  dans  la  Mariamne  de 
Tristan,  II,  158. 

Mo?ir.AOLT  (Nicolas  Hubert,  abbé  de).  Au- 
teur de  la  meilleure  traduction  qu'on 
ait  faite  des  Lettres  de  Cicérony  XIV, 
106.  — .  Précepteur  du  fils  du  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume;  ce  qui  occa- 
sionna sa  mort,  ibid.  —  Mot  qu'on  en 
cite,  V,  315.  —  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  106. 

MONI5IS,  commandant  de  Bordeaux  sous 
Henri  II.  Massacré  par  les  séditieux, 
XV,' 502.  —  Les  officiers  du  corps  de 
ville  sont  obligés  de  le  déterrer  avec 
leurs  ongles,  et  cent  bourgeois  passent 
par  les  mains  du  bourreau,  ibid. 

Monitoire.  Définition  de  cette  procédure 
extraordinaire,  XLV,  189.  —  Ses  ré- 
sultats, ibid.  —  Repoussée  par  le  par- 
lement de  Besançon  dans  l'affaire  Fan- 
tet,  Ufid.,  190. 

MoffK,  officier  général  sous  Cromwell. 
Gomment  forma  et  exécuta  le  dessein  de 
rétablir  la  famille  royale  en  Angleterre, 
XUi,  83  et  suiv. 

Moeiiioirni  (duc  de),  fils  naturel  de  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre.  —  Voyex  Moirr- 

UÙVTU, 


Monnaie  (article),  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique.  Morceau  curieux  et 
bien  fait  sur  l'argent  des  différents 
pays,  par  le  chevalier  de  Jaucourt, 
XVn.  358. 

Monnaies.  La  première  monnaie  d'or  fut 
frappée  sous  Darius,    fils  d'Hystaspe, 
XXIX,   555.  —    Des    anciennes   mon 
naies    d'or    et    d'argent    frappées    en 
Chine,  XI,  17t.  —  Des  monnaies  frsp- 
pées  à  Rome  au  viii'  siècle,  XIII,  231. 
—  Co  qu'étaient  les  monnaies  du  temps 
de  Charlemagne  et  après  lui,  XI,  275 
et  suiv.  —  I^ur  valeur  en  France,  au 
xiii»  siècle,  426, 469.  —  Sous  Charles  V,  • 
XH,  34,  73.  —  Altérées  par  Philippe 
le  B(^l,  Jean  le  Bon  et  Philippe  de  Va- 
lois, 24,  73,  74.  —  La  livre  numéraire 
baissée  par  Charles  VII,  48.  --  Pre- 
mière  monnaie  d'or  au   coin    du    roi 
d'Angleterre,  73.  —  Origine  des  livres 
sterling,  XIII,  323.  —  Refonte  funeste 
des  monnaies,  qui  eut  lieu  en  1718, 
sous  la  Régence,  XVI,  60  et  suiv.  — 
Des   diverses   opérations   y    relatives, 
soit  pour  préparer  le  métal  à  un  titre 
donné,  soit  pour  le  réduire  en  pièces 
de  monnaie,  XIV,  171  et  suiv.  —  Qu'on 
ne  doit  point  changer  leur  valeur  nu- 
méraire;  que    l'argent   et  l'or,  gages 
d'échanges,  doivent  être  des  mesures 
invariables,  XVI,  345,  346;  XIV,  526. 
—  Autres  réflexions  sur  leurs  altéra- 
Uons,  XII,  73;  XXII,  365  et  suiv.  — 
Nécessité  de  faire  attention  k  leurs  va- 
riations,  quand  on    lit  l'histoire,   XI, 
275,  276.  —  Leur  prix   est  le    pouls 
d'un  État,   426.  —   Remarques   sur  le 
mot  Domnus  qui  y  a  été  quelquefois 
employé,  XXIV,  560.  —  Comment  de- 
vrait être  puni  le  crime  de  fausse  mon- 
naie, XXII,  566;   XXX,  515.  —  Voyex 
Numéraire. 

Monnaies  fictives.  Sauvent  quelquefois 
les  républiques,  mais  ruinent  les  mo- 
narchies, XVI,  346.  —  Monnaie  de 
cuir,  en  France,  sous  le  roi  Jean,  XII. 
27.  —  Voyei  Papier  public  ou  de  crédit. 
MoN^iiER  (Louis-Gabriel),  graveur.  Notice, 
XU,  4il.  —  Auteur  d'estampes  pour 
l'édition  de  CornêilUy  XLII,  230. 
Monologues.  Qnalitéi  qu'ils  doivent  avoir 
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au  théAtre.  XLI,  19,  20.  —  Leur  élo- 
quence froide,  Itt.  —  Furent  lon^ 
temps  à  la  mode,  XXXI,  180;  XXIV, 
StO.  —  Quand  font  un  bel  effet,  XXXI, 
360.  —  Doivent  fournir  de  grands 
roou?ements,  XLV,  252.  — >  Sont  pres- 
que toujours  du  remplissage,  259.  — 
Jaloux  du  dialogue,  XLVIII,  301.  — 
Voltaire  ne  pardonne  pas  au  mono- 
logue de  vouloir  décrier  le  dialogue, 
XLV,  403. 

Monothélitês  (secte  des).  N'attribuaient 
à  Jésus-Christ  qu'une  seule  nature  et 
qu'une  seule  volonté,  XI,  25 i.  —  Leurs 
disputes  furent  sur  le  point  d'ensan- 
glanter le  troisième  concile  de  Cons- 
tantinople,  XIII,  534.  —  Voyez  Hono- 
Ries  !•'. 

Mon  Rcpoi,  Thé&tre  établi  à  Lausanne, 
dont  Voltaire  était  acteur,  directeur  et 
fournisseur  dramatique,  I,  335. 

Mo^iBcros  (la  marquise  de),  Lettre  qu'elle 
écrit  à  l'auteur  en  17G5,  XLUI,  500. 

Mo5LS  premier  magistrat  de  Jntland. 
Porte  à  Christiem  II  sa  sentence  de 
déposition  dans  son  palais  de  Copen- 
hague, XII,  229.  —  Disait  que  son 
nom  devrait  être  inscrit  sur  la  porte 
de  tous  les  méchants  princes,  230. 

Morts  (ville  de).  Assiégée  et  prise,  en 
1691.  par  le  maréchal  de  Luxembourg, 

XIV,  313.  —  Rendue  à  la  paix  de  Rys- 
wick  en  1607,  324.  —  Assiégée  et  prise 
par  les  Hollandais  en  1700,  396.  — 
Prise  par  le  prince  de  Conti  en  1746» 

XV,  257. 

Monshgnêur  (titre  de).  Ne  se  donnait  au- 
trefois qu*aux  princes  et  sut  cheva. 
liers,  XII,  140.  —  Pourquoi  les  évèques 
n'ont  aucun  droit  de  se  l'arroger, 
XLIII.  82.  —  IKbats  y  relatifs  en 
France,  XVIII,  114  et  suiv.  —  Voyez 
Étiquette, 

Mo\MiC!«r.cR,  flls  de  Louis  XIV.—  Voyez 
Loiis  dauphin. 

Monsieur.  De  l'emploi  de  ce  mot  comme 
marque  de  politesse  à  l'éfrard  des  au- 
teurs vivanU  ou  moru,  XXXIII,  217. 

MoxsiEca  (Philippe,  dit),  frère  unique  de 
I^uis  XIV.  et  ftère  de  Philippe  d'Or- 
It-ans,  réglant  de  France.  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  5.  —  Va,  avec  le  roi, 


au  devant  de  Mazarin  revenant  de  son 
exil,  108.  —  Erre  avec  lui  et  la  cour 
dans  le  royaume,  199.  —  On  cabale  à 
Paris,  en  sa  faveur,  pendant  la  maladie 
du  roi  à  Calais,  214.  —  L'accompagne 
en  1672  dans  son  expédition  contre  la 
Hollande,  250.  —  En  1674,  au  siège  de 
Besançon,  266.  —  Et  à  celui  de  Valen- 
ciennes,  276.  —  Gagne  la  bataille  de 
Mont-Cassel  contre  le  prince  d'Orange, 
278.  —  Le  roi.  Jaloux  de  sa  gloire  dans 
cette  Journée,  no  lui  laisse  plus  com- 
mander d'armées,  ibid,  —  Rumeurs 
odieuses  contre  ce  prince,  à  l'occasion 
de  la  mort  de  M"*  Henriette,  sa  femme, 
247,  454.  —  Remarié  à  la  princesse 
Palatine,  321,  461.  — Élève  den  préten- 
tions sur  la  succession  de  Simmercn,  à 
l'eitinction  de  la  branche  réformée  des 
élecUurs  palatins,  XLV,  420. 

MoNSiacR,  comte  de  Provence,  fK're  de 
Louis  XVI.  En  1776,  donne  une  fête, 
à  Brunoy,  au  roi  et  k  la  reine  Marie- 
Antoinette;  part  qu'y  prend  l'auteur, 
VH,  308;  L,  100,  107,  115.  —Se  fait 
inoculer,  XV,  419. 

.Mo^siEca  LB  Doc,  petit-fils  du  grand  Condé, 
et  père  de  celui  qui  fut  ministre  sous 
Louis  XV.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  6.  —  Voyez  Louis,  duc  de  Bocrion. 

MoNsieua  li  Paincc.  — Voyez  Henri-Jules, 
prince  de  Coiioé. 

Mo?(5icNT,  célèbre  musicien.  Loué  par 
Voltaire,  X,  4V9.  —  Notice,  ibi<L 

Ma^sivav,  l'un  des  assassins  du  duc  de 
Guise,  VUI,  99. 

Moxsraiurr,  historien.  Ce  qu'il  rapporte 
sur  la  Pucellc  d'Orléans,  dans  son 
histoire  contemporaine,  VUI,  178;  XII, 
48.  —  Moyen  qu'il  emploie  pour  con- 
naître la  vérité  sur  les  amours  de  Char- 
les Vil  et  (i'Agnèn  Sorel,  XXXVIII,  481. 

Monstres*  On  en  i^rnore  encore  l'origine, 
XWII,  183.  —  Leurs  différentes  espè- 
ces. W,  108.  —  Pour  quels  animaux 
il  en  faut  réserver  le  nom,  ibid.  —  S'il 
a  pu  en  provenir  de  l'accouplement  de 
bétes  avec  l'espèce  humaine,  VII,  194; 
XXV,  70.  —  Du  point  de  monstruosité 
auquel  il  faut  se  fixer,  pour  ne  (>as  con- 
fondre l'espt'ce  humaine  avec  l'animale, 
XVn,  147;  XX,  109. 
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MoiUaOM  Q^^  (iccoitche  d'une  souris. 
Pourquoi  elle  ne  doitpasêtre  sifflèe^  XX, 

iio. 

Montagnes,    Leur  néceBsité,  XXVII,  137. 

—  Systèmes  et  opinions  sur  leur  for- 
mation, 140  et  suiv.  —  Nommées  par 
Platon  les  os  de  ce  ^rand  animal  qu^on 
appelle  la  terre,  XI,  163  ;  XLVIII,  401. 

—  N*ont  pas  toutes  été  couvertes  par 
les  mers,  XI,  163.  —  Ni  formées  par 
elles,  XV,  433;  XXI,  331;  XXX,  516.— 
Sont  arrangées  avec  un  art  inflni  d^un 
bout  de  Tunivers  à  l'autre,  XXIII,  226. 

—  Raisons  opposées  par  Tauteur  au 
système  de  Buflbn,  XXVI,  405  et  suiv. 

Mo5iTAGi',  ministre  de  Charles  VI.  —  Voyez 
Mo?rTAici\ 

Mo.TTAGCB  (milady  Marie  Worti.ky), 
femme  de  l'ambassadeur  d^Angleterrc 
à  Constantinople.  Ses  Lettres  semblent 
faites  pour  toutes  les  nations  qui  veu- 
lent s*ins(ruire,  XXV,  163.  —  Elle  a 
rectifié  la  plupart  de  nos  idées  sur  les 
mœurs  turques,  164.  —  Son  erreur  au 
sujet  de  la  préférence  qu*elle  donne  à 
Shakespeare  sur  Corneille,  VII,  329  et 
luiv.  —  Ce  qu'elle  condamne  dans  la 
perfection  de  Racine,  et  réponse  à  cette 
critique,  331.  —  Sa  prédilection  pour 
Euripide,  et  son  estime  pour  Brumoy 
son  traducteur,  332.  ->  Ses  L'îUres  mi- 
ses en  parallèle  avec  celles  de  M">*  de 
Sévigné,  XXV,  163.  —  Ce  qu'on  en  dit 
encore,  XUI,  585.  —  C'est  à  elle  que 
Ton  doit  Tintroduction  de  la  vaccine 
en  Europe,  XXII,  113,  114;  XXIX,  303; 
XUI,  582. 

Mo^TAiG5iE  (Michel).  Rapporte  une  chan- 
son américaine  rimèe,  II,  54.—  Passage 
de  lui,  cité  en  faveur  des  spectacles, 
V,  411. —  Autres  passages  cités,  XXXII, 
516.  —  A  vécu  paisiblement;  vers  qui 
le  caractérisent,  X,  351.  —  Est  le  moins 
méthodique  des  philosophes,  mais  le 
plus  sage  et  le  plus  aimable,  XXV, 
308.  —  Pourquoi  sera  toujours  aimé, 
XXll,  49.  —  Donna  quelque  vigueur  à 
la  langue  française,  XIX,  184.  —  Qua- 
lités et  défauts  de  son  style  ;  c'est  moinn 
son  langage  que  son  imagination  qu'il 
faut  regretter,  XX11I,210.  —Mérite  de 
cet  aat«ur;  son  apologie,  XXXVI,  466. 


—  Ce  qu'en  dit  M""*  du  DefTant,  XL, 
204. 

Montaigne  (Jacques  Leibax,  connu  sous 
le  nom  de).  —  Voyez  Lbiia\. 

MoTFAiGO,  grand-maltre  de  la  maison  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  surinten- 
dant des  finances.  Pourquoi  condamne 
à  mort  par  commissaii*es;  son  corp» 
porté  au  gibet  de  Montfaucon,  XII,  112; 
XV,  463.  —  Réponse  d'un  moine  de 
Marcoussis  à  François  I*'  à  son  sujet, 
ibid, 

MoNTAiGO  (le  chevalier).  Envoyé  par  Char- 
les I*'  d'Angleterre  à  Louis  XIII,  en 
obtient  la  gr&ce  des  Rochelois  rebelles, 
XV,  301. 

MoNTAiGU  (comte  de),  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  Extrait  des  lettres 
écrites  contre  lui  à  M.  du  Theil  par 
J.-J.  Rousseau,  son  secrétaire,  XXVI, 
33,  41  et  suiv. 

Mo.%TAL  (marquis  de).  En  1744,  conduit 
les  Français  à  l'attaque  des  lignes  de 
Vci!«sembourg,  XV,  222. 

MoYTALBiiBERT  (de).  Eu  1745,  à  la  journée 
de  Mesie,  prend  cent  cinquante  Anglais 
avec  cinquante  soldats,  XV,  249. 

MoNTALTo,  médecin  juif.  Appelé  d'Italie  à 
Paris  par  la  maréchale  d'Ancre;  est 
accusé  de  magie,  XVI,  19. 

MoNTAMPUi,  ancien  recteur  de  l'Université. 
Anecdote  qui  le  concerne,  XXV,  315. 
(Ce  nom  parait  supposé.) 

Montanistes  (secte  des).  Leur  morale 
austère,  leurs  convulsions  sacrées, 
XVIII,  496.  —  Horrible  infamie  qu'on 
leur  reproche,  497. 

Montauban  (ville  de).  Assiégée  inutile- 
ment par  Louis  XIII,  XII,  583;  XV,  19. 

—  Inondé  en  1766;  réflexions  de  l'au- 
teur À  ce  propos,  XLIV,  5i7. 

MoNTAUBRiCQ,  ancien  procureur  général  à 
Poitiers.  Ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  de  la 
violation  des  tombeaux  de  Voltaire  et 
de  Rousseau,  1,  496. 

MoTTACDOi.N  (DE  La  Tocche-),  uégociaut  à 
Nantes.  Donne  à  l'un  de  ses  bâtiments 
le  nom  de  Voitaire;  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1768,  XLVI,  55. 

—  Voyez  le  Voltaire. 

MoNTAOBON  (Etienne  Du  Pigeb  de\ obscur 
trésorier  de  l'épargne  sous  Louis  XUI. 
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P.  ConieiUe  lui  dédie  Cinna,  et  le  com- 
pare à  Auguste,  XXXI,  315.  —  Ob»er- 
vmtioos  critiifues  à  ce  sujet,  316;  XVII, 
4«8;XVUI,  Iti. 
Mo^TADSiBft   (dac  de).   Sa  Tertu  austère, 
XI\'.  394;  XV,  138.—  On  lai  persuade 
que  c'était  lui  que  Molière  Jouait  dans 
le  Misanthrope,  XXIU,  111.  —Ce qu'il 
dit  à  ce  sujet,  ibid. 
MoxTàiïït  (Malvin    de),    archevêque  de 
Lyon.  Modération   d'une  pastorale  pu- 
bliée par  lui  contre    Tincrédulité,  X, 
45i.  —  Sa  Lettre  à    Tarchevèque  de 
Paris,  XU,  IÎ5,  145.  —  Pourquoi  ne 
peut  se  refuser  à  laisser  Jouer  les  Gué- 
bres   à  Lyon,  XLVl,  443.  —  En  quels 
termes  en  parle  l'auteur  dans  sa  cor- 
respondance, XLVl,  427,  443.*  Notice, 
XL,  519. 
.MoiiTEAiLU  (les  époux).  Procès  criminel 
qu'on  leur  Cait  pour  an  prétendu  par- 
ricide, XXVIU,  429.—  FaiU  qui  consU- 
tent  leur  innocence,  430.  —  D'abord  ac- 
quittés à  Saint-Omer,  puis  condamnés 
par  le  conseil  supérieur  d'Arrss,  432. — 
Réflexions  philanthropiques  à  cette  oc- 
casion, ibid,  —  Montbailli  subit  son  ar- 
rêt, 431.  —  Uo  sursis  est  accordé  à  sa 
veuve,  ibid,  —  Re vision  du   procès,  et 
part    qu'y   eut   Voltaire,   1,   lOô,  265; 
XXX,  5"7.  —  Leur  innocence  est  re- 
connue;   la   veuve     est    ramenée    en 
triomphe  dantt  sa  patrie,  XXVlll,  498. 
—  Autres  déuth  et  observations  sur 
cet  assassinat  juridique,  moins  excusa- 
ble encore  que  celui  des  Calas,  XXIX, 
219,  222;  XLVIII,  86. 
MoTrBARCY  (comte  de).  Sa  valeur  au  com- 
bat de  Varbourg,  où  il  est  blessé,  XV, 
353. 
MoxTiARBT  (prince  de).  Ce  qu'on  en  dit, 

L,  187. 
Mo^TBAio^i  (duc  de),  ami  de  Gaston,  duc 
d'Orléans.  Mot   remarqoable  qu'on  en 
cite  au  «ujet  du  caractère  de  ce  prince, 
XJV,    4.  —  Pourquoi  mit   Tépée  à  la 
main   avec    m*s     gardes    dans   réglise 
Notre-Dame,  XM,  35. 
Mo^TSA/o.'v  (duchesse  de).  Ce  que  lai  écri- 
vit 11*  maréchal  d'Ilocqu incourt  lors  de 
la  prÏM'  de  Péronoe,  XIV,  192. 
Momtbêttard    (MM.   de  la   Régence   de). 


Lettres  que  Taotear  leur  écrit  en  1773, 
1774  et  1775,  aa  sojet  des  quartiers  de 
rente  payés  pour  le  duc  de  Wurtem- 
berg, XLVIU,  528;  XUX,  128,  230. 
MoNTBLi5i    (Michau   de    MovraRon    de), 
membre  du  parlement.  L'un  des  héros 
d'une  satire  de  Condorcet,  qui  coumt 
en  1769.  —  Voyex  Michac. 
MoNTBBUPi,  chef  des  protestants  du  Dau- 
phinè.  Condamné  à  mort  par  le  parle- 
ment de  Grenoble,  VIII,  78.  —  Au  pas- 
sage de  Henri  lU  dans  cette  province, 
avait  pillé  lea  équipages  de  sa  petite 
armée;  sa  réponse  aa  reproche  qu*on 
lui  fit  de  cette  action,  XII,  528.  —  Au- 
tres deuils  à  son  sujet,  XXVII,  402. 
MoNTBRON  (M"*  de).  Ce  qu'en  dit  l'auleor, 

et  note  i  ce  Hujct,  XXXIII,  29. 
MoimaiN-SaiNT-AiiDai  (Du  Poi,  marquis 
de),  officier  français.  SMllustre  au  siège 
de  Candie  en  1667,  XIII,  141. 
MoNTBacN-ViLLSraANCHB  (M""  de).  Épltre 

que  Voltaire  lui  adresse,  X.  220. 
Mo5m:ALM-Goio!i  (Louis-Joseph  de),  géné- 
ral français.  Tué  en  1759,  à  la  Journée 
de  Québec,  XV,  368. 
Moivt-Cassbl  (bataille    de).   Gagnée  par 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  sur  Guil- 
laume, prince  d'Orange,  XIV,  277. 
Mont'Ceusin  (abbaye  du).  Quand  et  par 
qui  fondée,  XVII,  18.  —  Privilège  sin- 
gulier dont  Dieu  gratifie  ses  moines, 
ibid,,  23.  —  Titres  et  prééminences  ac- 
cordés à  ses  abbés,  20.  —  Lieu  de  leur 
résidence,  et  hospitalité  qu'ils  exercent, 
ibid.  et  suiv.  —  Pillée  par  les  Sarrasins 
au  IX'  siècle.  XIII,  258. 
MoTTCRAi.,  archevêque  de  Toulouse.  Ses 
Mémoires  cités  au  sujet  de  La  Vieuvillc 
Cl  du  cardinal  de  Richelieu,  XII,  587. 
—  Du  titre  de  monseignêwr  donné  au 
cardinal,  XVIII,  114.  — Et  du  prétendu 
Testament  politique  de  celui-ci,  XXV, 
288. 
Mo^TCHESXE  (de),  grand  dispoteur.  Ver» 
qui   lui  sont  adre<is<^  dans  la  Fête  de 
BfUbal^  II,  293.—  Autres,  à  sa  femme. 
291. 
MoRTCBEYaciiL,  Tun  des  premiers  valets 
de  chambre  de  Louis  XIV.  Fut  témoin 
de  son   mariage    secret    avec   M"*  de 
Mainteooo,  XIV,  466;  XXXVII,  502. 
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MojrrcBRBSTiEN,  sieur  de  Vastk ville.  Sa 
tragédie  de  Sophonisbef  Vil,  30. 

MoncivaET  (de).  L*auteiir  lui  fait  pro- 
fKMer  de  mettre  les  Deux  Tonneaux 
en  musique,  XLVIII,  161. 

MoirrcLAa  (J.-P.-Fr.  Rippert  de),  procu- 
reur général  et  l'oracle  du  parlement  de 
Provence.  Notice,  XLVIII,  358. —  Loué 
pour  ses  éloquents  discours,  XV,  430. 

—  Comment  insulté  par  les  jésuites, 
XIX,  50i.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Compte 
rtndu  des  Constitutions  des  Jésuites. 
XLII,  166.  —  Ouvra^re  publié  en  ré- 
ponse à  ce  Compte  rendu,  XLllI,  137. 

—  Détails  relatifs  à  sa  prétendue  rétrac- 
Ution,  XLVIII,  358,  366, 367;  XXV,  93. 

—  Relation  exacte  et  authentique  de  sa 
mort,  XLVIII,  366  et  suiv. 

MoirriAGLE,  pair  d'Angleterre  sous  Jac- 
ques 1".  Coil^ment  échappe  à  la  mort 
et  fait  avorter  la  conspiration  des  pou- 
dres, XIII,  53  et  suiv. 

MoRTECUcuLU  (comte  de),  échanson  du 
Dauphin,  fils  de  François  l"",  mort  à 
Lyon.  Écartelé  comme  empoisonneur 
de  ce  Jeune  prince,  XII,  207;  XllI, 
505;  XX VU,  292;  XXIX,  160.  — 
Doutes  sur  ce  crime,  qu'il  n'avait  aucun 
intérêt  à  commettre,  XXVII,  293.  — 
Réflexions  sur  son  supplice,  mis  au 
rang  des  condamnations  qui  ont  dés- 
honoré la  France,  tbid,;  XIII,  506;  XX, 
459;  XXX,  581.  —  Ne  fut  condamné  ni 
par  le  parlement  ni  par  les  commis- 
saires, mais  parle  conseil  du  roi;  ce 
qui  est  f&cheux  pour  la  mémoire  de 
François  I",  XLVI,  54. 

Mo5iTBCDC0LLi  (comto  de).  En  1593,  com- 
mande UQ  corps  de  Hongrois  contre  les 
Turcs,  qu'il  défait  dans  plusieurs  com- 
hau,  XIII.  548. 

Mo.TncocoLLi  (Raymond,  comte  de),  l'un 
des  plus  grands  capitaines  du  xvii*  siè- 
cle. Envoyé  par  l'empereur  Léopold 
contre  les  Turcs,  les  défait  à  la  célèbre 
bauillv  de  Saint-C.othard,  XIII,  147; 
XIV,  231.—  Trôve  honteuse  qui  fut  le 
prix  de  cette  victoire,  beaucoup  trop 
vantée,  XIII,  600.  —  Envoyé  au  secours 
de  la  Hollande  envahie  par  Louis  XIV, 
XIV,  265.  —  Est  mis  à  la  tète  des  Im 
périaux  opposés  en  Allemagne  à  Tu- 


renne,  270.  —  Pénètre  en  Alsace  après 
la  mort  du  maréchal,  272.  —  Le  grand 
Coodé  arrête  ses  progrès,  ^74.  —  Se 
retire  du  service  de  l'empereur;  cause 
prétendue  de  sa  retraite,  et  conte  ridi- 
cule à  ce  sujet,  275. 

MoNTBFELTRO  (maisou  de).  Perfidie  d'A- 
lexandre VI  et  de  son  bâtard  Borgia, 
qui  lui  enlèvent  le  duché  d'Urbin,  XXVII, 
209. 

MovTEiL,  évèque  du  Puy.  Légat  du  pape 
dans  l'armée  des  croisés,  veut  qa*on 
assiège  Constantinople,  XI,  445  ;  XXVIII, 
561. 

MoNT^Léo.N,  ministre  d'Espagne  en  An- 
gleterre. Proteste,  avec  tous  les  ambas- 
sadeurs, contre  Parresiation  des  mi- 
nistres de  Suède  Goertz  etGyllembourg, 
XVI,  342. 

Mo.^TEMAR  (le  duc  de),  général  espagnol. 
Gagne  la  bataille  de  Bi tonte,  dont  il 
prend  le  nom,  XV,  187. 

MoNTENERO  (duchesse  de),  fille  de  M"**  du 
Chàtelet.  Son  mariage,  XXXVI,  198.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1746, 
418.  —  Démarches  de  Voltaire  pour  la 
faire  recevoir  dame  du  palais  de  la 
reine  de  Naples,  464. 

Mo.NTEREi  (comte  de),  grand  d'Espagne  et 
gouverneur  de  la  Flandre.  Fait  passer 
secrètement  dos  secours  à  la  Hollande, 
lors  de  l'invasion  par  Louis  XIV,  XIV, 
13,  259,  261.  —  Pourquoi  empêche  le 
prince  d'Orange  de  livrer  bataille  aux 
Français,  à  Bouchain,275.  —  Comment 
ftert  la  cour  de  France  pour  la  succes- 
sion à  la  monarchie  d'Espague,  335.  — 
Sa  mort,  13. 

MoNTEsPAU  (Françoisc-Athénais  de  Ro- 
ciiECHOUART-MoRTEMAR ,  marquiso  de), 
maîtresse  de  Louis  XIV.  Remplace  la 
duchosï^e  de  La  Vallière,  XIV,  447.  — 
Sa  beauté  et  celle  de  ses  deux  sœurs. 
451.  —  Son  triomphe  éclate  dan»  un 
pompeux  voyage  que  le  roi  fait  en  Flau- 
dro,  452.  — S'il  est  vrai  qu'elle  ait  con- 
tribué à  la  disgrâce  du  conitede  Lauzuo, 
449.  —  Et  qu'elle  fit  écrire  ses  lettre:» 
an  roi  par  M"*  Scarron,  452.  —  Elle 
commence  à  cesser  de  plaire,  462.  — 
Son  dernier  triomphe  ;  sa  retraite  de 
la  cour,  464.— Sa  mort  en  1707,465.  — 
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Moi  dé  lioois  XIV  en  l'âpprCDant,  ibid, 
—  C&rroMe  de  deuil  bizarre  qae  se  fit 
faire  son  mari,  XXVIII,  S96.  —  EoraoU 
oaiurelt  et  légitimés  qu'elle  eut  de 
Loui§  XIV,  XIV,  3.  —  Vers  qui  la  ca- 
ractériseat,  IX,  211.^  Note  qui  la  con- 
cerne, XXXVII,  557. 
MoFmsQCiED  (Charles  de  Secondât,  ba- 
ron de).  Notice  raisonnée  sur  ta  per- 
sonne et  sur  tes  divert  ou? rage«,  XIV, 
106  et  iuif .  (Voyez  Etprit  dêi  lois.  Gran- 
deur et  décadence  de  l'empire  romain, 
et  Lettres  persanes.)  —  Seul  homme 
d'un  véritable  mérite  que  la  robe  ait 
produit  depuis  le  xvi*  siècle,  XLIX, 
593.  —  Méprises  de  ce  philosophe-ci- 
toyen, XXX,  432  à  439.  —  Est  respec- 
table Jusque  dans  scu  chutes,  parce 
qu*il  se  relèfe  pour  monter  au  ciel, 
4 il.  —  A  combattu  pour  la  liberté 
dca  esclaves  de  toute  espèce,  445.  — 
néfuté  sur  ce  qu*il  a  avancé  que 
l'honneur  est  le  mobile  des  monar- 
chii*s,  et  que  la  vertu  n*est  point  le 
principe  de  cette  sorte  de  f^uveme- 
ment,  VI,  209  et  suiv.;  XIV,  394  et 
»uiv.;  XV,  138;  XXIII.  531;  XXVII,  322  ; 
X.\X,  414  et  ftuiv.  —  Sur  les  raisons 
physiques  qu'il  donne  des  gouverne- 
ments, XIII,  179;  XXIII,  533.  —  Sur 
ce  qo*ii  dit  de  la  nécessité  de  porter 
quelquefois  la  guerre  chez  ses  voi- 
sin*, XIX,  322.  —  Sur  la  prétendue 
dépopulation  de  TEurope  depuis  le 
temps  des  anciens  Romains,  XIII. 
183;  XXI,  363.  —  Ses  imputations 
injustesi  contre  le  gouvernement  de  la 
Chine,  XI,  174;  XXV,  557.—  Tort  qu^il 
a  eu  de  compter  le  despotisme  parmi 
l«'«  formes  naturelles  du  gouvernement, 
WIU,  530.  —  A  repoussé  à  tort  cette 
|>eii»«yf  de  Bnyîe,  qu'une  nociété  d»* 
vrmi*  chrvli«'n«  pourmit  vivre  heureu- 
s<'meot  enst'mbl**,  mai«  qu'elle  se  dé- 
fendrait  msl  contrit  les  attaques  d*un 
ennemi.  \1X.  29.  — Paradti&es  étranges 
dont  il  a  déchouorv  êt*n  ouvrap*,  XX, 
2  et  suiv.  ~  Dt*  sa  grande  querelle  avec 
l'abbe  Dubos,  11.  —  A  eiagéré  la  po- 
pulation du  monde  au  temps  de  Cê««r, 
2»K.  —  Niaitcrie  qu'il  cite  sérieuse- 
uu^nt   au  sujet  des   damas  nobles    de 


Calicut,  XXIX,  117.  —  Vcstimait  que 
les  tragiques  et  méprisait  les  autres 
poètes;  pourquoi  chercha  à  rabaisser 
des  talents  qu'il  ne  pouvait  atteindre, 
XVII,  375,  430;  XX,  561;  XLVI,  212. 
—  Comment  réveillé  par  Tauteur  à  une 
représentation  de  VOrpkelin  de  la 
Chine,  V,  292.  —  Réflexions  à  Tocca- 
sion  de  sa  réception  à  1* Académie 
française,  XVIII,  254.  —  Défendu  par 
le  maréchal  d*Estrées  contre  une  ca- 
bsle  de  prêtres  qui  voulait  l'en  e\clurr, 
IX,  427.  —  Libelle  dans  lequel  Crévier 
s'efforce  de  prouver  qu'il  n'est  pas  chré- 
tien, X,  134.—  Accusé  d'athéisme  et  de 
déisme  tout  à  U  fois,  IX,  467;  XX,  14, 
323;  XXX,  406.  —Défendu  par  Voltaire 
contre  la  Gaxette  ecclésiastique,  qui 
l'avait  souvent  outragé  c|  traité  d'athée, 
\1II,  478;  XXIII,  456  et  suiv.  —  Mou- 
rut  en  philosophe,  comme  il  avait  vécu, 
XUIl,  316;  XIV,  108.  — Détails  sur  ses 
derniers  moments,  troublés  par  le  Jé- 
suite Routh,i6M/.;  XIX,  503;  XXI,  360; 
XXVII,  299.  —  Reproche  qu'on  lui  fait 
d'avoir  souvent  dénaturé  les  textes 
dont  il  a  lait  usage,  XVIIl,  604;  XXX, 
422;  XLV,  162. —  Manque  souvent  d*or- 
dre,  et  n'est  pas  eiact  dan«  se^i  citations, 
mais  pense  toujours  et  fait  penser, 
XXXVII,  176;  XL,  6;  U  233,  236.  — 
(^nie  mâle  et  rapide,  qui  approfondit 
tout  en  paraissant  tout  effleurer,  XXIII, 
213.  —  3i'a  écrit  que  pour  montrer  de 
l'esprit;  courage  dont  il  a  cependant 
fait  preuve,  XLV,  487.  —  Fut  le  plus 
modéré  et  le  plus  fin  des  philosophes, 
XXVL  509.  —  Ce  qui  lui  fit  Unt  de 
partisans  et  tant  d'ennemie,  510.  —  O 
qui  contribua  le  plus  à  faire  respecter 
»on  nom  dans  l'Europe,  XX,  14.  —  Sa  ^ 
noble  hardiesse  doit  plaire  à  ceui  qui 
pensent  librement,  XXXVII,  176.  — 
Son  li>To  devrait  Hre  le  bréviaire  de 
ceui  qui  sont  appelés  à  gouverner  le« 
autres,  XL,  6.  —  Dénigré  par  Denins, 
\XI,  366.  —  Combien,  mal^  ses  dé- 
fauts, e«»t  au-desf^us  de  Grotius  et  de 
Puffendorf,  i6kf.;X.VX,  406.  —  Autre 
jugement  qu'on  en  porte,  XXVU,  311  et 
suiv.  —  De  son  éloge  par  d'Alembert, 
XXXVUl,  551.  —  Contradictions  a  son 
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tyjet,  XVIII.  254.— Apprécié  par  M-Mu 
Deffant,  XLVI,  239.—  L'auteur  fait  entre 
lai  et  Chastellux  un  parallèle  qui  ne 
nous  est  pas  parvenu;  ce  qu'en  écrit 
Condorcet,  L,  237.  —  A  fait  de  mauvais 
imitateurs  qui,  n'ayant  pas  son  génie, 
n*ont  pu  copier  que  ses  défauts,  XLV, 
12.  —  Quel  fut  son  principal  mérite, 
XLVl,  212. 

MonTtSQDiOD,  capitaine  des  gardes  du  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Assassine 
Louis  de  Condé  à  Jarnac,  XII,  508.  — 
Vers  qui  le  caractérisent,  et  détails  de 
sa  barbare  action,  VIII,  71, 72,  270. 

MoimsQuiou  D*AaTAC?iAi<i  (Pierre  de),  ma- 
réchal de  France.  Commande  sous  Vil- 
lars  à  Denain,  XIV,  408.  —  Sa  mort, 
19. 

MofinsQuiou  (marquis  de),  un  des  grands 
officiers  de  Monsieur,  frère  du  roi,  en 
1775.  Termes  flatteurs  dans  lesquels 
Tauteur  en  parle  dans  sa  Correspon- 
dance, XUX,  380,  382,  384. 

MoimssoN  (de),  lieutenant  général.  Com- 
mande la  maison  du  roi  à  Fontenoy, 
VUI,  388;  XV,  2a. 

MoiTTESSo  (DoRAND  de),  conseiller  aux  en- 
quêtes. Anecdote  qui  le  concerne, 
XXXIII,  306. 

MoirrBTiuaD  (Louis -François),  marquis 
de),  nommé  ministre  de  la  guerre  en 

1771,  XLVII,  317 Sollicité  en  faveur 

des  habitants  de  Saint-Claude  contre 
les  chanoines  de  cette  ville,  467,  479, 
494.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  adminis- 
tration, et  comment  il  rendit  honorable 
la  profession  de  soldat,  XX,  430; 
XLVIII,  543.  —  Son  déplacement  en 
1774,  562.  —  Un  des  rares  ministres  de 
Louis  XV  qui  furent  honnêtes,  XX,  430. 
—  Discussion  avec  Tabbé  Terray,  à  la 
suite  de  laquelle  il  donne  sa  démission, 
431.  —  Lettres  que  lui  écrit  l'auteur 
en  1773  et  1774  au  sujet  de  Dupuiu, 
XLVIII.  485,  544.  —  Notice,  XLVII,  317. 

MoiiTiixiJiiA,  empereur  du  Mexique.  Ses 
moyens  de  ééfense  contre  l'invasion  de 
CorUx,  XII,  391.  —  Nombre  d'ennemis 
qu'on  a  prétendu  avoir  été  sacrifiés 
par  lui  dans  ses  guerres,  392.  —  Reçoit 
Cortex  à  Mexico  comme  son  maître, 
393.  —  Le  Cait  atUquer  tecrètament, 

61.  —  Tablb.  h. 


ibid.  —  Est  emmené  par  lui  prisonnier» 
et  lui  paye  un  tribut  immense,  394.  — 
Tentative  des  siens  pour  le  délivrer,  ibid. 
—  Dans  un  de  ces  combats,  il  est  blessé 
malheureusement  de  la  main  de  ses 
sujets,  395.  —  Cortex  lui  proposait  de 
mourir  dans  le  christianisme  ;  il  meurt 
en  implorant  inutilement  la  vengeance 
du  ciel  contre  les  usurpateurs,  ibid.  — 
Ce  que  sont  aujourd'hui  à  Mexico 
même  les  descendants  en  ligne  directe 
de  ce  puissant  empereur,  ibid, 

Mantéiumet  tragédie  de  Ferrier.  N'offrit 
de  beau  que  la  nouveauté  et  la  magni- 
ficence du  spectacle,  II,  320. 

MoNTPADCON  (Bernard  de),  bénédictin. 
L'un  des  plus  savants  antiquaires  de 
l'Europe;  notice,  XIV,  108.  —  Ne  ré- 
pondait pas  de  l'authenticité  de  cent 
bonnes  chartes,  sur  plus  de  mille  pro- 
duites par  les  moines,  XXIX,  361. 

MoNTPAUCO!!  DB  ViLLARS  (l'abbé).  —  Voyes 

VlLLARS. 

MoNTPERRAT  (Bonifsco,  marquis  de).  Se 
croise,  XI,  459,  460;  XIII,  314.  —  Dans 
le  partage  de  l'empire  d'Orient,  prend 
la  Thessalie,  XI,  462. 

MoNTFERRAT  (marquise  de).  Son  séjour 
aux  Délices  en  1757  ;  portrait  qu'eu  fait 
l'auteur,  XXXIX,  271,289,  313.  —Ma- 
drigal qui  lui  est  adressé,  X,  589. 

MoNTriRRAT  (Prançois-Jean-Baptiste  de 
Barral  de),  président  au  parlement  de 
Grenoble.  Sa  générosité  avec  Claude- 
Etienne  Corneille,  XUI,  417. 

MoFiTFLtuRi ,  comédien.  Auteur  de  la 
Femme  juge  et  partie;  se  croyait  égal 
à  Molière,  XXIII,  118.—  L'a  calomnié, 
II,  13, 14. 

MoNTTORT  (Simon,  comte  de).  Après  avoir 
cherché  en  vain  un  Eut  en  Grèce  et 
en  Syrie,  se  croise  contre  les  Albigeois, 
XI,  462.  —  Pourquoi  on  lui  donna  le 
surnom  de  Machabée,  496.  —  Envahit  et 
dévaste  le  Languedoc,  ibid,  et  suiv.; 
XIX,  476.  —  Défait  le  roi  d'Aragon  et 
le  comte  Raymond  ;  conte  absurde  au 
sujet  de  cette  victoire,  XI,  498;  XVI, 
126.  —  Est  obligé  par  Innocent  III  do 
rendre  aux  Aragonain  leur  Jeune  roi, 
XJ,  511.  —  Est  tué  d'un  coup  de  pierre 
au  siège  de  Toulouse  en  1218,  499. 
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ModTroBT  (Amaory,  comte  de),  fils  da 
précédent.  Vend  à  Louis  VIII  les  pays 
conquis  en  Languedoc  par  son  père, 
XI,  427,  400. 

MoirrroRT  (comte  de).  Sa  grande  querelle 
afec  Charles  de  Blois,  XV,  476.  —  Ses 
droits  sur  la  Bretagne  soutenus  par 
Edouard  111,  roi  d* Angleterre,  Xll,  18. 

—  Surpris  dans  Nantes,  est  amené 
prisonnier  à  Paris,  ibid.  —  Sorti  de 
prison,  livre  bataille  à  son  compétiteur 
Charles  de  Blois,  qui  est  tué  en  1364, 
S8. 

Monrroar  (comtesse  de),  fille  du  comte  de 
Flandre,  épouse  du  précédent.  Son  hé- 
roïsme au  siège  d*Heoueboo,  Xll,  18. 

—  Son  portrait  tracé  par  d^Argentré, 
XVn,  120. 

MoNTfoaT  (cbeTalier  de),  oflkier  d^artil- 
lerie  à  Florac.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1770,  au  sujet  du  foyage  pré' 
tendu  de   saint  Pierre  à  Rome,  XLVI, 
568. 
MoiiTBiaoïi.  — Voyex  Caamé  de  MoBtrotaon. 
MonTBLas  (M**  de),  femme  d*un  président 
de  la  chambre  des  coroptesà  Montpellier. 
Anecdote  et  notice  qui  la  concernent, 
XLVUI,  578. 
MofitnosnaT   (comte   de).    Condamné    à 
mort  comme  protestant,  est  pendu  en 
effigie  à  la  même  potence  que  le  cada- 
vre de  Tamiral  Coligny,  XV,  525. 
MoifTQO!«  (Pabbé  de).  Ses  Mémoires,  écrits 
par  lui-même;  ce  qu*on  en  dit,  I,  54; 
XVI,  385;  XXXIU,  230;  XXXVII,  434. 
MoniguU  (les).  Quel  est  ce  peuple,  XI, 

470. 
Mo!rniO!<i  (le  baron  de).  Lettre  que  Tau- 

leur  lui  écrit  en  1760,  XL,  i28. 
Movraot  (M**  de).  Débitrice  de  Tauteur, 

XLVI,  03,  04,  06. 
MosmLixr  (Jean-François  de),  archevêque 
d'Aucb.  Analyse  du  mandement  qu'il 
publia  en  1761  contre  les  pmriements, 
et  en  faveur  des  jésuites,  IX,  553.  — 
Cette  pièce,  considérée  comme  un  li- 
belle diffamatoire  compo^  par  Pex- 
Jèsuite  Patouillet,  ibid.;  XX,  280,  323; 
XXVI,  155.  '—  L'archevêque  est  con- 
damné à  dix  mille  écos  d*amende  pour 
ravoir  signé,  et  le  mandement  brillé 
par  la  nain  du   boorreaa,  IXf   553; 


XXVI,  155.  (Voyei  Patooiubt.)  —  Let- 
tre pastorale  qui  lui  est  adressée  à  ce 
I      sujet  par  Voltaire,  contre  lequel  il  s'é- 
tait  permis   des   personnalités,   XXV, 
460.  —  Autre  lettre  qui  lui  est  écrite 
par  le  même,  tous  le  nom  d'un  de  tes 
parenU,  XLIII,  231.  —  Tour  honnête 
que  lui  joue  l'auteur,  XUV,  210.  —  Eo 
1774  dénonce  au  roi  les  réformée  de 
son    diocèse;   réflexions   à    ce    sajet, 
XLIX,   22.  —   Remplacé   par  Joigne, 
évêque   de    Ch&lons,   à    rarchevêché 
d'Auch,  513. 
Mont  Jura  (habitants   du).    Esclavage 
dans  lequel  ils  étaient  réduiu  par  les 
moines  de  Saint-CUude,  I,  266;    XV, 
427  ;  XX VIII,  353  et  sniv.,  371  ;  XXIX, 
361.  —  Ce  qu'on  attend  pour  présenter 
requête  en  leur  faveur;  précautions  que 
l'auteur  propose  de  prendre  pour  la 
réussite  de  cette  affaire,  XLVI,  545.  — 
Requête  au  roi,  en  1770,  pour  réclamer 
leur  liberté,  XXVIII,  353.  —  NonveUe 
requête,  360.  —  Coti<MfiM  de  Frûnekê- 
Comté;   disserution    de    1771    contre 
l'esclavage  qui    leur  est  imposé,  371. 
~  Supplique  au  chancelier  Maopeou 
en  leur  faveur,  407.  —  La  Voix  du  curéj 
écrit  de  1772  sur  le  procès  qui  leur  est 
intenté,   567   à   577.  —  Extrait   d'un 
Mémoire  de  1775  pour  l'entière  aboli- 
tion de  la  servitude  en  France,  XXIX, 
403.  —  Projet  d'affranchissement,  405. 

—  En  1776,  supplique  à  M.  Turgot,  443. 

—  Lettre  (acétieuse  du  R.  P.  Poly- 
carpe  à  M.  l'avocat  général  Séguier, 
XXX,  333.  —  Autre  duo  bénédicUn  de 
Franche-Comté,  au  même,  330.  —  Au- 
tres requêtes  au  roi,  en  1777,  375,  446. 
^  Voyes  CuaisTiN,  Mainmorte,  et  moi- 
nes de  Saint'ClawU. 

Montlhèry  (bataille  de).  Perdue  par 
Louis  XI  contre  U  Ligue  dite  du  tnen 
pubtic,  et  composée  des  seigneurs  at<* 
tachés  à  son  père,  XU,  116. 

MowTLOC  rJean  de),  conseiller  au  parle- 
ment sous  Philippe  le  Bel.  Imagine  de 
tenir  un  registre  des  ordonnances 
royales,  usagD  qui  a  donné  naissance  à 
l'enregistrement  des  édita,  XV,  478; 
XUX,560. 

Mo-TTLOc  (Jean  de),  évêque  de  Valence* 
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Ambassadeur  de  France  en  Pologne; 
mouvement  qu'il  s'y  donna  pour  Télec- 
tioD  du  duc  d*AnjoUy  qui  fut  depuis 
Henri  III,  VIII,  44.  —  Pourquoi  le  pape 
Pie  IV  demande  à  Catherine  de  Médt- 
cis  de  le  faire  enfermer,  XII,  521. 

MoimiAaTiL  —  Voyex  PAais-MoimfARTBL. 

MoiUmarlrê  {Pensées  philosophiques  (Tun 
âtotfen  de).  —  Voyex  Sbnnimaud. 

MoNTMiaiL  (MoNDiON  de),  ami  d*HeWé- 
tins,  XXXV,  330.  —  Remporte  le  prix 
de  TAcadémie  française  en  1741;  ce 
qu'en  dit  VolUire  à  ce  sujet,  336; 
XXXVI,  95. 

Moimfouii  (le  pasteur).  Ses  différends 
arec  J.-J.  Rousseau;  à  quel  sujet,  XXV, 
4i3.  —  Pourquoi  reut  Texcommunier, 
4i4.  —  Ameute  contre  lui  tous  les  pe- 
tits garçons  de  Moutiers-Tra? ers,  ibid, 

—  Lettre  plaisante  qu'il  est  supposé 
afoir  écrite  à  M.  Needham,  papiste  ir- 
landais, au  sujet  des  miracles  et  des 
querelles  excitées  par  Jean-Jacques, 
425. 

MoimioaEFicT  (Charlotte-Marguerite  de), 
mère  du  grand  Condé,  XIV,  5. 

MonnioaiNCT  (Bfatthieu  de).  Épouse  la 
veuve  de  Louis  le  Gros,  XII,  488. 

MoRmoacNCT  (Anne  de),  depuis  connéta- 
ble. Sauve  la  Provence  et  le  Dauphiné 
attaqués  par  Charles-Quint,  XII,  266. 

—  Cause  prétendue  de  sa  disgrâce, 
269.  —  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  461.  —  Comment  traite 
la  garde  que  les  Guises  avaient  mise 
dans  Orléans  à  la  mort  de  François  II, 
500.  —  A  une  faction  séparée,  à  la  mi- 
norité de  Charles  IX,  503.  —  Gouver- 
neur du  Languedoc,  comment  venge 
l'assassinat  du  commandant  de  Bor- 
deaux, Monins,  par  des  séditieui)  XV, 
002.  —  Part  qu'il  prend  au  procès 
d*Anne  Dubourg,  505  et  suiv.  —  Ré- 
duit à  recevoir  les  ordres  du  duc  de 
Guise,  et  à  briguer  sa  faveur  lors  de 
la  conspiration  d'Amboise,  508.  —  S'u- 
nit avec  lui  contre  les  calvinistes,  511. 
~  Est  enveloppé  et  pris  à  la  bataille 
de  Dreux,  comme  il  Tavait  été  à  celle 
de  Saint-QuenUo,  516;  XII,  505.  — 
Chasse  les  Anglais  du  Havre-de-Gràce, 
MU.  ^  Ban«mi  d«s  Lorrains,  conserve 


son  pouvoir  et  partage  la  cour,  507.  — 
Mortellement  blessé  à  la  bataille  de 
Saint-Denis,  ce  qu'il  dit  à  son  confes- 
seur; honneurs  funèbres  qu'on  lui  ren- 
dit, VUI,  60;  XII,  507.  —  Fut  le  plus 
malheureux  général  de  son  temps,  VIII, 
60.  —  Figure  au  réle  des  gentilshom- 
mes ordinaires,  mais  n'est  pas  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  XXXU, 
442,  443.  —  Le  premier  gentilhomme 
français  qui  fut  duc  et  pair,  XV,  474. 

—  Difficultés  qu'il  éprouva  au  sujet  de 
cette  dignité,  483.  —  L'homme  le  plus 
ignorant  de  la  cour,  et  qui  à  peine  sa- 
vait signer  son  nom,  511.  —  Mot  qu'on 
en  cite  au  sujet  de  l'Aubépine,  secré- 
taire d'ÉUt  sous  Charles  IX,  XII,  460. 

Montmorency  (Henri  de),  duc  et  pair. 
Assiste  aux  états  de  Rouen  en  1596, 
XV,  564. 

MoNTMoacNCT  (Henri,  duc  de),  petit-flls 
du  connétable.  Avec  des  vaisseaux  hol- 
landais et  anglais,  bat  la  flotte  de  la 
Rochelle,  XIII,  3.  —  Privé  de  sa  place 
d'amiral  par  le  cardinal  do  Richelieu, 
devient  son  ennemi  irréconciliable, 
ibid.  —  Soutient  la  guerre  en  Langue- 
doc contre  le  duc  de  Rohan,  et  cherche 
à  rendre  sa   fortune  indépendante,  6. 

—  Remporte  une  victoire  signalée  au 
combat  de  Vegliane  sur  les  Impériaux, 
les  Espagnols  et  les  Savoisiens;  blesse 
et  prend  lui-même  le  général  Doria, 
12.  —  Lettre  flatteuse  que  lui  écrit 
Louis  XIII  à  ce  sujet,  ibid,  —  Croit 
pouvoir  braver  la  fortune  du  cardinal, 
et  lève  à  ses  dépens  une  armée  dans 
son  gouvernement  de  Languedoc,  18. 

—  Encouragé  dans  ce  dessein  par  (vas- 
ton  d'Orléans,  à  la  vue  duquel  il  est 
fait  prisonnier  a  Castelnaudary  sans 
en  être  secouru,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
triste  fin,  son  supplice,  19.  —  Bracelet 
qu'on  lui  trouva  avec  le  portrait  d'Anne 
d'Autriche,  et  ce  que  rapporte  à  ce  su- 
jet M**  de  Motteville,  ibid.  —  Leg» 
qu'il  fit  au  cardinal  avant  d'aller  à  la 
mort,  ibid. 

MoNTMOSENCY  (Louis  do  M^RODB  et  de),  de 
la  maison  de  Gand.  —  Voyex  Isseuohien^ 

Montmorency  (François- Henri  de).  — 
Voyex  maréchal  de  LvxBMioi^aa. 
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Uêf  Uf  iftmpm  ém  nà  ut 

liiHi  ttAKuliére  4*«M  toui«  ^«e  lai 
Ai-.fivAU  Aon  père  à  celte  Apoqae,  ItS. 
>•  Kui  U  Mttto  à  U  cottr  q«i  ttimm  4e 
|i4irt4ir  Ifl  deuil  de  CrofflweU,  315.  —> 
H<iii  merUfe  eecret  trec  le  eomle  de 
IfAUiun  \  tuitec  melheareotee  qu'il  e«t 
fiour  tout  deui,  448  et  tui? .  —  8e 
luorl,  i5tl.  —  Set  Mémoim  appréciée» 
lOtf;  XXXIll,  19i.  —  Remerqnee  ter 
»o«  Mémoirti,  XXXII,  504.  —  Eel 
âiimi  euteur  de  qnelquet  romant  q«*ta 
lie  lit  guère,  XIV,  109. 

MoNTFiNtm  (duciiette  de),  fille  du  ft^ 
goot,  roaride  au  prince  det 
depuis  roi  d'Etpagne.  —  Voyes 
(Louite-Élitabeth  d'> 

MoirrriaRT  (marquis  de),  rhtmhrH—  éÊ 
la  margrave  de  Baireuth.  Amftica 
plattante  qu'on  en  cite,  XXXVU, 
180  et  suiv. 

MojfTPAaovx,  rètident  de  Fraoct  à 
nève.  Vert  que  Tauteur  adreeae  a  Hù 
et  à  ta  femme,  en  1756,  XXXIX.  tCK. 
—  Lettro  qui  lui  est  adressée  tm  %'SSK 
XXXIX,  4âO.  —  Emprunt  q«\L  ftufi  % 
Voltaire,  539.  —  Se  marie,  f  I?Ml  «a 
chAlcau  de  Ftr^j,  XL,  ^M.  3ML  -- 
IVurqovM  Tauteor  9^  piaiat  ^  'êau. 
\UU«  3>k  360,  3(3.  —  S* 
XU\.  «1.  —  Par  qui  H 
Ok  W  T^at^LÈCtr,  M.  50.  <C.  -.  Sucuv. 

\vu\.  fcio. 

UkMTrmait.  ardltf«<h{rx«  in  rittiuuMi.  Krt 
q«ft  û  |H>ta4  a'1.1    iispoc»»   mimiiMîr 

W. 
%MuaAS«».  Cibî  4tt  MijtiC  eu 

ta»U}  iaoïft  <r»  P%yi^«»  %  ^imium. 

i>  4U^  4k:  Lsar^am^  \ai.  17. 
^'•viaaa.u.    Maitoittu  in  .  i^nvaui  lu 

^cOis;    tKaiw^m.    tuUvy,  \1V.    'Ul^, 

4    lAti«    ,jM^r   -i» 
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lort  de  la  prise  par  Louis  XIV  en  1668; 
éloge  de  sa  bravoure  et  de  sa  fidélité, 
XIV,  240.  —  Envoyé  contre  les  fanati- 
ques des  Cévennes;  barbaries  qu*il  y 
déploie,  XV,  35.  —  Sa  mort,  et  no- 
tice, XIV,  19. 

MoNTBBTEL  (M*"*  de),  sœur  de  M"*  du 
Châtelet.  Lettre  d'affaires  qui  lui  est 
adressée  en  1749,  XXXVII,  80.  —  No- 
tice sur  cette  dame  et  sur  le  comte 
son  mari ,  ibid, 

MoNTBOL  (de).  Ce  qu'il  a  écrit  au  sujet 
de  la  violation  des  tombeaux  de  Vol- 
taire et  de  Rousseau,  I,  496. 

MoifTiosi  (marquis  de),  général  de 
Charles  II.  Célèbre  par  son  attache- 
ment à  la  famille  des  Stuarts  et  par  sa 
valeur,  XIII,  75,  76.  —  Condamné  à 
mort  par  le  parlement  d*Écosse  ;  son 
héroïsme,  ibid. 

Monté 'de -piété.  Leur  établissement, 
XXVII,  204. 

Mo^rrsAcee  (  de  ) ,  administrateur  des 
postes.  L*auteur  se  sert  de  son  inter- 
médiaire pour  envoyer  ses  paquets,  L, 
353. 

McMrrsoRAU  (dame  de),  maîtresse  du  duc 
de  Berry,  frère  de  Louis  XI.  Empoi- 
sonnée avec  lui  par  le  confesseur  de  ce 
prince,  XII,  117. 

MoimroTi  (Jean-Baptiste-Robert  Aogbt, 
baron  de).  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1767,  sur  une  contestation  de  Tau- 
teur  avec  la  compagnie  des  Fermes 
générales,  XLV,  32.  —  L*auteur  a  re- 
cours à  lui  dans  Taffaire  Lejeune,  XLV, 
27,  35,  36,  40,  41,  43,  49,  81.  —  No- 
tice,  32.  —  Voyez  Lejeoive. 

Monumenti,  Sont  nécessaires  pour  con- 
naître avec  un  peu  de  certitude  quel- 
que chose  de  l'histoire  ancienne,  XIX, 
348.  —  Les  trois  seuls  qui  existent 
par  écrit,  et  qui  soient  incontestables, 
ibid,  et  suiv.  —  Pourquoi  il  faut  se  dé- 
fier de  presque  tous  les  monuments 
anciens,  XXIX,  221  et  suiv.  —  Ne 
prouvent  les  faits  que  quand  ces  faits 
vraisemblables  nous  sont  transmis  par 
des  contemporains  éclairés,  XIII.  174. 
—  Ceux  érigés  longtemps  après  Tac- 
tien  ne  prouvent  que  des  erreurs  con- 
1, 175.  —  II  faut  même  se  défier 


des  médailles  frappées  dans  le  temps 
d*un  événement,  ibid,  —  De  Tusage  de 
représenter  des  esclaves  dans  les  mo- 
numents élevés  aux  rois,  XIV,  495; 
XXIII,  241. 

MoNVEL,  acteur  de  la  Comédie  française. 
En  1778,  Tauteur  lui  écrit,  au  sujet 
à* Irène,  une  lettre  qui  ne  nous  est  pas 
parvenue,  L,  351.  —  Réponse  à  cette 
lettre,  signalée,  3.58.  —  Ce  qu*on  en 
dit,  351.  —  Notice,  ibid. 

Mon%a,  petite  ville  d'Italie.  On  y  garde 
la  couronne  de  fer  des  rois  lombards 
et  de  Charlemagne,  XI,  263;  XHI,  231, 
455. 

MooRB  (John),  médecin'et  littérateur  an- 
glais. Ses  visites  à  Ferney  en  1776,  I, 
401. 

MoaA  (marqufs  de),  fils  du  comte  de  Fuen- 
tés,  ambassadeur  dTspagne  à  Paris. 
Recommandé  auprès  de  Voluire  par 
d'Alembert,  XLVI,  11,  28.  — Son  séjour 
à  Femey  en  1768  ;  ce  qu'en  dit  l'auteur 
37,  30,  137,  158. 

MoRAcni  (de).  Ses  querelles  avec  MM.  de 
Lally  et  de  Ley  rit  dans  l'Inde,  XV,  361; 
XXIX,  138  et  suiv. 

Morale  (la).  Est  commune  aux  hommes 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
IX,  444;  XI,  5i;  XV,  15;  XXVI,  78.  — 
Et  malgré  la  différence  des  opinions  et 
des  idées  sur  les  principes  des  choses, 
85, 86.  —  Le  peuple  la  connaît-il?  XLIV, 
182.  —  Réponse  aux  objections  contre 
les  principes  d'une  morale  universelle, 
et  preuve  de  cette  vérité,  IX,  446  et  suiv. 
—  Qu'il  n'y  en  a  qu'une  pour  les 
citoyens  comme  pour  les  souverains, 
XXIII,  319.  —  Qu'elle  est  une,  parce 
qu'elle  vient  de  Dieu  ;  que  les  dogmes 
sont  différents  parce  qu'ils  viennent  des 
hommes,  XX, 507  ;  XXVI,  444;  XXVIII, 
127.  —  La  religion  l'enseigne  à  tous  les 
peuples  sans  exception,  XIII,  181.  — 
Est  la  même  chez  tous  les  hommes  qui 
font  usage  de  leur  raison,  XX,  112.  — 
Réunit  le  genre  humain,  que  les  rites 
divisât,  XI,  5i  ;  XII,  370.  —  Quelle  on 
est  la  base  fondamentale,  XXII,  50; 
XXVI,  85.  —  Est  la  principale  partie 
de  la  religion,  XXVIII,  136.  —  Jamais 
législateur  n'en  enseigna  une  mauvaise  ; 
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preuve  qu'on  en  donne,  XX»  390.  —  A 
été  négligée  pour  U  controverte  ;  mal- 
heurs qui  en  sont  résultée,  XXIV,  573. 

—  Dos  vices  et  des  vertus  du  monde 
moral,  XU,  5i  et  suiv. 

lfoiA<iD  (Pierre).  Auteur  d*une  tragédie  de 
Childérk,  et  d*une  autre  de  Childê' 
brand  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXXIV,  289  ; 
XLV,  3M.  —  Correspondant  littéraire 
du  roi  de  Prusse,  XXXVn,  ISO,  463.  — 
Plaintes  contre  lui,  478. 

MoiAND,  chirurgien-major  de  l*h6tel  des 
Invalides.  Lettre  que  Tauteur  lui  écrit 
en  1750  pour  Tinformer  de  la  conduite 
tenue  par  d*Amaud  à  son  égard,  XXX  VII, 

190.  —  Ami  et  partisan  de   Fréron  ; 

ce  qu'on  en  dit,  HM,;  XL,  510;  XLI, 

144. 
MoaaiiDB  (TBiviiiiAo  de).  Auteur  du  Ga- 

utiêr  emratiéx  notice,  XX,  331. 
MoaAiiDi  (M.  Luigi),  de  Rome.  Apporte  le 

concours  de  ses  lumières  à  la  présente 

édition,  I,  vif. 
MoBAMifts  (comte  de),  maréchal  de  camp. 

Précis  de  son  procès  contre  la  famille 

Véron,  XXIX,  53.  —  Fragment  9wr  la 

Justi'^r,  à  Poccation  de  ce  procès,  213. 

—  Eiamen  de  cette  affaire,  et  consul- 
tation y  relative  adressée  au  marquis 
de  Beccaria,  professeur  en  droit  public 
à  Milan,  XX\1II,  477.  —  Déclaration  de 
Voluire  à  ton  sujet,  XXIX,  25.  —  Des 
probabilités  qu'elle  présente,  XXVIII, 
577  et  suiv.  —  Réponse  à  l'écrit  d'un 
avorst  qui  contestait  à  l'auteur  le  droit 
d'écrire  en  faveur  de  cette  cause,  XXIX, 
33.  .-  Lettres  de  VolUire  à  MM.  de  la 
noblesse  du  Gévabdan,  qui  avaient  pris 
la  défense  du  comte,  65,  71,  78,  82.  — 
Autres  notes  sur  cet  étrange  procès, 
XXX,  578. — Lettres  adressées  au  comte 
en  1772,  XL\1II,  123,  201.  —  Autres  à 
diverses  personne*  iur  la  même  affaire, 
XLVIII,  127,  130,  133,  134,  135,  145, 
148,  159,  196,  203.  216.  223,  315,  318, 
323,  Si.*!,  327,  331,  34i.  373,  395, 
397,  398,  424,  435,  446,  46i,  481.  497, 
550.  —  Arr^t  du  parlement  en  sa  fa* 
veur.  et  intrigues  pour  le  fsire  casser, 
XLVIII,  4M,  487,  550;  XUX,  8,  16,  29. 
—  G>nsidéré  comme  un  fripon  par 
M—  du  Deflknt,  XLVni,   157,  431.  - 


Réflexions  de  la  mémo  sur  l'événement 
de  ce  procès,  473. 

Morai  (bataille  de).  Gagnée  par  les  Suisses 
sur  Charles  le  Téméraire,  XU,  125  ; 
XIII,  457.—»  De  Toasuaire  construit  par 
eux  près  de  cette  ville  en  mémoire  de 
leur  victoire,  XXIX,  200. 

Morame  (la).  Envahie  au  x*  siècle,  devient 
une  annexe  de  la  Bohème,  XIII,  276. 

Moravei  (secte  des).  Par  qui  fondée,  XIX, 
418. 

MoRDAUirr  (Philippe).  Son  suicide  singu- 
lier;  vers  qu*il  fit  avant  de  mourir, 
XVIII,  92. 

MoasAD  (J.-N.),  avocat  au  conseil.  A  beau- 
coup écrit  pour  les  fermiers  généraux 
et  contre  la  philosophie,  X,  135.  — 
Auteur  du  Catéchisme  Uês  Carouaci, 
libelle  contre  VBneyclapédiêf  ibid.; 
XXXIX,  352,  390,  399,  410.  —De  1*06- 
tervatêur  hollanâais,  autre  libelle  con- 
tre le  roi  de  Prusse,  399.  —  Et  d'un 
Badotage  sur  la  richesse  de  rj}laf,XLII, 
540.  —  Pensionné  de  la  cour  de  France 
pour  son  Obitrvaleur,  XL,  41,  4.5.  —  A 
altéré  et  déguisé  les  monuments  de 
non  anciennes  annales,  dans  ses  livres 
sur r^if foire  de  France,  X,  135.  —A 
fait  quelques  Jolis  couplets  dans  le 
genre  flagorneur,  ibid, 

MoaxAU,  avocat  du  roi  au  Châtelet.  Let- 
tres et  mémoire  que  l'auteur  lui  adresse 
en  1746,  pour  obtenir  de  Rigoley  de 
Juvigny  le  désaveu  d'un  libelle  fait 
pour  Travenol  contre  lui,  XXXVI,  473, 
474,  475,  476.  —  Jugement  prononcé 
dans  cette  affaire  par  le  lieutenant  cri- 
minel Nègre,  477.  —  Autres  lettres  qui 
lui  sont  adressées  par  l'auteur  en  1747, 
à  la  suite  lie  cette  affaire,  479,  480, 
482,489. 

MosEAG,  procureur  du  roi  au  Châtelet.  De 
son  opposition  à  la  représentation  de  la 
tragédie  des  Guèl>ru  en  1769,  \1,  484  ; 
XLVI,  326,  328,  359,  393,  404.  451. 

Moarjiu  (Jean -Michel),  dit  le  Jeune,  Son 
dessin  du  couronnement  de  Voltaire,  I, 
424;  VU,  3:i2.  —  Destine  deux  suites 
de  gravures  pour  l'édition  de  Kehl,  I, 

XXI,  XXIV. 

MoaxAO  M  La  Rooiitti  (François-Tho- 
mas), direclenr  des  pépinièret  du  roi. 


MOR 


MOR 


483 


Lettres  qu'il  écrit  à  Tauteur  en  1767,  tu 
sujet  de  son  école  d*agricuUure,  XLV, 
S60,  40i,  5i0.  ~  Réponses  de  Voltaire, 
ttO,  3i7,  394,  424,  409.  —  Autres  lettres 
qu'il  écrit  à  Ttuteur  en  1768,  et  quMl 
en  reçoit,  XLVI,  7,  33. 
Mmbao  di  MAtPKRTuis.  —  Voyez  Mauper- 


MoftiAO  01  NA8siG!fY,  président  au  par- 
lement. Exilé  sous  Louis  XV,  lors  des 
querelles  du  Jansénisme,  XVI,  85. 

Mouâo  db  Saint-Ellier  (l'abbé  de),  frère 
de  Moreau  de  Maupertuis.  Auteur  des 
84mff99  phytiquei;  ce  qu^on  en  dit, 
XXXVm,  214. 

MOUAO  DE  SfoHILLES.  —  VoyOZ  SéCHBLLBS. 

MoniL,  maître  d'hôtel  de  Monsieur,  frère 
de  Loois  XIV.  Soupçons  contre  lui  au 
tajet  de  la  mort  de  M*"*  Henriette 
d'Angleterre,  XIV,  454,  455. 

Mmbubt   (l'abbé).  En  1758  est  recom- 
mandé auprès  de  VolUire,  par  d'Alcm- 
bert,   comme    philosophe   et   comme 
théologien  de  V Encyclopédie,  XXXIX, 
474.  —  Auteur  de  l'article  Figure  dans 
eette    vaste  entreprise,  XLII,   2i.  — 
Des  Remarquée  sur  la  Prière  du  Déiste, 
XXIV,  «7;   XL,  421.  — De  la  Vision, 
brochare  contre  Palissnt,  412.  —Des 
Si  et  des  Pourquoi,   publiés  avec  les 
Facéties  de  Voltaire  contre  Lefranc  de 
Pompignan,  421  ;   XXIV,    127.   —  En 
1760  est  mis  à  la  Bastille  pour  incultes 
eootenues  dans  la  Vision  contre  la  prin- 
eette  de  Robecq,  XL,  412.  421,  460, 
46SI».  —  Jean-Jacques  Rousseau  sollicite 
M  grâce  de  M*"'  de  Luxembourg,  470. 
—  Démarches    de    Voltaire    dans    le 
même  bat,  476.  —  Il  recouvre  sa  liberté, 
489,  491.  —  Nom  philosophique  que  lui 
donne  d'Alembert,  420,  483.  —  Voltaire 
le  croit  auteur  de  VOracle  des  anciens 
Fidèles,  en  réponse  à  VOracle  des  nou- 
veaux Philosophes,  XU,  86, 95,  139.— 
En  1762  publie  le  Manuel  des  Inquisi- 
teurs; éloge  de  cet  ouvrage,  XXV,  105; 
XLII,  15,  20,  38,  43.  —  Personne  n'était 
plus  que  lui  dans  le  cas  de  rendre  ser- 
Tice  à  la  raison,  XLI,  68.  —  Son  séjour 
à  Ferney  en   1766;  ce  qu'on  en  dit  à 
cette  occasion,   XUV,  315,  318,  319, 
321.— Éloge  de  sa  traduction  du  Traité 


I      des  Délits  et  des  Peines,  par  Beccaria, 
316.  —  En  1769  entreprend  le  Diction^ 
naire  du  Commerce,  XLVI,   377.  — 
Écrit  contre  le  privilège  exclusif  de  la 
Compagnie  des  Indes,  XXIX,  162.   — 
Son  Mémoire  sur  la  situation  actuelle 
de  la  Compagnie  des  Indes;  ce  qu'on  en 
dit,   XLVI,  411.  —  A  Ferney  en  1775, 
XLIX,  315.  —  L'auteur  a  recours  à  lui 
pour  affranchir  le   pays    de  Gex  des 
vexations  des  commis,  397, 398,  415.  ^ 
Pourquoi  l'auteur  le  voudrait  voir  de 
l'Académie,  533.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  de  1766  à  1776.  (Voyes  Tables 
particulières  des  tomes  XLIV  à  XLVI, 
XUX.)  —  Avait  projeté  la  traduction 
des  Dialogues  de  Lucien  ;  grande  idée 
que  Voluire  avait  de  ce  travail,  qu'il 
n'a  pas  continué,  XLIV,  433. 
Moaiai  (Louis).  Auteur  du  Pays  d^ Amour, 
et  traducteur  de  Rodrigues,  XIV,  109. 
—  Entreprit  le  premier  Dictionnaire  de 
faits  qu'on  eût  encore  vu,  et  qui  lui 
coûta  la  vie,  t6td.  —  L'ouvrage,  réformé 
et  augmenté,  porte  encore  son  nom, 
mais  u'est  plus  de  lui,  ibid,  —  Oppro- 
bres scandaleux  dont  on  en  a  chargé 
les  Suppléments,  134.  —  Erreur  qu'on 
relève  dans  son  Dictionnaire^  142;  XIX, 
415.  —  Autres    éloges  qu'on  en  fait, 
XXIV,  8.  —  Notice,  XXXIX,  474. 
MoRET  (comte  de),  bâtard  de  Henri  IV  et 
de  M"*  de  Beuil.  Tué  à  la  Journée  de 
Casfelnaudary  en  défendant  le  duc  de 
Montmorency,  XIII,  18,  19.  —  On  l'a 
fait   revivre  depuis,  et  l'on  a  prétendu 
qu'il  avait  été  longtemps  ermite,  ibid. 
—  Question  à  ce  sujet,  XVII,  212. 
MoRET  (comte  de).  —  Voyez  Beg-Grépin. 
MoRET  (abbaye  de).  Anecdote  relative  à  une 
religieuse  de  cette  maison,  soupçonnée 
d'être  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  XIV, 
496. 
MoREViL.  Ses    vers  sur   le    portrait  de 

M.  le  Prince,  XXXII,  5i9. 
MoRpoiiTAiNE.  —  Voyez  Le  Pelletier  de 

MORPONTAI  w . 

MoRGA.N,  Anglais,  chef  de  flibustiers. 
Son  origine;  ses  entreprises  audacieu- 
ses, XII,  415.  —  Pouvait  se  dire  un 
royaume  dans  l'Amérique,  et  meurt  en 
prison  à  Londret,  ibid. 
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Morgante  (i/),  poème  iuliea.  —  Voyei 

POLCI. 

Morgarien  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Suisses  sar  les   Aatrichiens.   Compa- 
rée au  combat  des  Thermopyles,   \I, 
527;  Xtll,  4ii;  XVII,  36. 
MoaiLLON,  grand  vicaire  à  Lonvain.  Com- 
ment porte  Michel  Balus  à  se  rétrac- 
ter, XV,  40. 
Moaii,  procureur.  L*uq  des  membres  de 
U  faction  des  Seize,  du  temps  de  la 
Ugue.  \1II,  122. 
Moun  (Michel-Jean-Baptiste),  médecin, 
mathématicien  et  astrologue.  Savant, 
malgré  sa  charlatanerie  ;  notice  qui  le 
concerne,  XIV,  109.  —  Tira  Thoroscope 
de  Louis  XIV  à  sa  naissance,  ibid,,  174, 
457. 
Moaiif  (Jean).  Savant   dans  les  langues 
orienules  et  dans  la  critique  ;  notice, 
XIV,  109. 
Moai!<i    (Simon).    Fanatique,  accusé    et 
condamné  à  être  brûlé   par    d'autres 
fanatiques,  XIV,  109.  —  Précis  de  son 
Histoire,  XXV,  552. 
MonLAiiD.    Député  par    Henri   IV  auprès 
d'Éliftabeth,  après  son  abjuration;  son 
entretien  avec  cette  reine,  XII,  547. 
MoaLA!iD,  ministre  d'Angleterre  à  la  cour 
de    Turin,   en   1655.  Sa    relation    des 
massacres  religieui  commis  dans  les 
vallées  du  Piémon^  XX VU,  51. 
MoanAi  (DoPLESSiv).  Époque  de  sa  nais- 
sance ;  ses   qualités,  ses   talents,  VIII, 
50.    —    Pourquoi    surnommé  le  Pape 
dês  huguenots,  ibid.   ~   Caractère  de 
philosophie  qui    n'appartient  qu*à  lui, 
ibid.,  157,  207,  235,  236.  —  Pourquoi, 
dans  la  Henhade,  est  donné  pour  confi- 
dent à  Henri  IV,  do  préférence  à  Sully, 
62;  XXXIV,  128.—  Sa   conduite  à   la 
baUitle  d*lvry,  VIII,  207.  —  Y  eut  deui 
chevaux  tués  sous  lui,  ibid.  --Ce  qu*il 
écrivit  à  Henri  IV  ble»sé  à  Aumale,  213. 

—  Autres  vers  qui  le  caractérisent,  50, 
54.  —  Inutiles  n^montrances  qu'il  fit  à 
Louis  XIII,  a  Vkge  de  quatre-vingts  ans, 
pour  le  détourner  de  la  guerre  civile, 
XII,  58i. 

Moao,    officier  portugais.  Espèce  de  con- 
sul  d'Etpacrne    au   Ja|ion,    XIU,    170. 

—  Y  trame  une  coaspération   contre 


Tempereur  ;  est  brûlé  publiquement  et 
Juridiquement,  ibid*  ;  XIX,  496. 
MoaosiKi  (Francesco),  Vénitien,  capitaine 
général  à  Candie.  Sa  belle  défense 
contre  les  Turcs;  sa  capitulation,  XIU, 
141  et  suiv.  —  Accusé  de  trahison  en 
plein  sénat,  comment  se  Justifie,  142. 

—  Fait  sur  les  Turcs  la  conquête  du 
Péloponèse,  aujourd'hui  la  Morée,  et 
meurt  doge  de  Venise,  laissant  après 
lui  une  réputation  durable,  ibid,^  14S. 

—  Surnommé  le  Pélopùnitiaque  ^  XV, 
154;  XVI,  450. 

Moaosoo,    favori   et    vixir   d'Alexis    Mi- 
chaelowitz.  Épouse    la  belle-sœur   du 
cxar,  XVI,  430.  —   Sa  puissance  des- 
potique, i6id. 
MoRSAii.  —  Voyei  Dcrbt  db  Morsan. 
Mort  (la).  Dialogue  philosophique  sur  la 
mort  et  la  dissolution   de   notre  indi- 
vidu,  XXV,  461.    —    Est    nécessaire 
dans  l'univers,  IX,  418,   476.  —  Ses 
hasards  dans  les  combats,  X,  319.  — 
Quel  genre  de  mort  est  le  moins  fà- 
cheui,  III,  352.  —  Laquelle  est  affreuse, 
397.  —  Mort  du  vrai  chrétien,  434.  — 
Le  coupable  la  craint,  le  malheureux 
I       l'appelle,  le  brave  la  défie,  le  sage  l'at- 
tend, V,  309,  310.  —  Le  lâche  la  fuit  en 
vain,  le  brave  l'évite  en  la  défiant,  VI, 
232  ;  XUII,  251.  —  Qui  la  cherche  bien 
est  9ûr  de  la  trouver,  III,  125,  187.  — 
Qui   ne  la   craint    pas  est  sûr  de  la 
donner,   V,  131.  —    De    la  mort  des 
guerriers     et    de    celle    d'une    Jeune 
femme,  VIII,  465;  XL,  72.  —  Quand 
elle  est  un  devoir,  IV,  220.  —  Qu'elle 
n'est    point    un    moment    douloureux, 
mais   que  l'appareil    en   est  horrible, 
XUII,  207,  223,   310,  .323.  —   Autres 
rèfleiions    sur   le  grand    voyage   dont 
tout  le  monde  parle  sans  connaissance 
de  cause,   XLVIII,  357.    —  Que  qui- 
conque a  beaucoup  de   témoins  de  sa 
mort    meurt    toujours    avec    courage, 
XIV,   481.    —    Des    morts  fastueuses, 
XXI,  302.  —  Que  la  manière  dont  on 
meurt    ne     prouve    pas    grand'choae, 
XLIII,   316.  —  La   mort   personnifiée, 
vers  qui  la  caractérisent,  VIII,  171  ;  IX, 
97;  X,  446.  —  Autrc«,  sur  le  trouble 
qu'eidtent  ses  approches,  VII,  50.  — 
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Tableau  d*un  homme  se  débattant 
contre  elle,  V,  226.  —  L'instant  où 
noas  naissons  est  un  pas  vers  elle,  II, 
286.  —  Idées  désespérantes  à  ce  sujet, 
Urées  de  VEcclésiaste,  \XV,  462,  463. 

—  Idées  de  Cicéron,  463;  XLVI,  188.— 
Et  de  Sénèquo,  XXV,  43;  XXVIll,  155; 

XXIX,  336,  522.  —  Vers  de  Chaulieu 
sur  le  même  sujet,  XLVI,  189.  —  Au- 
tres réflexions  de    Voltaire,    L,    291. 

—  Réflexions  de  M""«  du  Deffant, 
XLVIII,  186.  —  Vers  qui  la  caracté- 
risent applaudis  à  la  représentation  de 
VOrphêlinj  XXXVIII,  500.  —  Pourquoi 
respecte  les  membres  de  TAcadémie, 
XLV,  86. 

Mort  (peine  de).  Devrait  être  très  rare, 
XXV,  555  et  suiv.  —  La  sentence  en 
est  signée,  en  Chine,  de  Tempereur; 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  du  sou- 
verain, 557;  XLIV,73.  -Son  inutilité, 

XXX,  539,  5i0.  —  Est  sans  proportion 
avec  les  délits,  XXI,  347  et  suiv.; 
XLMI,  495.  —  Ne  produit  aucun  avan- 
tage qu^aux  bourreaux,  XV,  425;  XXV, 
555. 

Mort  de  César  (/a),  tragédie  de  Voltaire. 

—  Voyez  César. 

Mort  de  mademoiselle  Lecouvreury  pièce 
de  vers  do  Voltaire,  IX,  369. 

Mort  de  Louis  XV  {de  /a),  et  (U  la  Fata- 
lité, opuscule  en  faveur  de  Tinocula- 
tion,  XXIX.  299  à  305.  ^  iNotice  bi- 
bliographique, L,  568. 

MoaTAGNE  (comte  de),  lieutenant  géné- 
ral de  Tempereur  Charles  VII.  Sa  bra- 
voure à  Tattaque  de  Veissembourg, 
XV,  222. 

Mortels.  —  Voyez  Homme,  Genre  humain, 

MotTEMAa  (les).  Ce  qu'on  appelait  Tes- 
prit  de  cette  fAmille,  XIV,  451.  —  Voyez 

MOTTESPAIV,   ROCHECHOUART,  VlV0!f!«E. 

Mortifications,  —  Voyez  Atutérités^  Fla- 
gellations, 

NoamiEa,  comte  de  La  Marche.  Amant 
dlsabelle  de  France,  se  met  ii  la  tète 
des  troupes  de  cette  reine  contre 
Edouard  II,  son  mari,  XII,  12.  — 
Edouard  III  le  fait  saisir  sous  les  yeux 
mêmes  de  la  reine  sa  mère,  13.  —  Et 
le  lait  condamner  à  la  potence  pour 
coocutaioosi  ibid. 


MdMTOHi  (épltre  d'un  prétendu  chevalier 
de).  Étrange  méprise  du  comte  de 
Tressan,  qui  l'attribue  à  Voltaire,  et 
qui  la  fait  imprimer  avec  une  réponse. 

(Voyez  CUBlÈRES-PALMéZBADX.) 

Morts  (les).  Leur  évocation  était,  chez 
les  anciens,  un  des  plus  sublimes  mys- 
tères de  la  magie,  XVJII,  536.—  Compa- 
raison poétique  à  ce  sujet,  VIII,  254.  — 
Comment  elle  sV>pérait,  et  nom  qu'on 
lui  donnait,  XVIII,  536.  —  Quand  les 
morts  furent  baptisés,  XVII,  5il.  —  La 
Fête  des  morts,  par  qui  instituée;  son 
origine,  XI,  385;  XX,  306.  —  Tarif  de 
la  chancellerie  romaine  pour  leur  abso- 
lution, ibid.  —  Comment  on  a  prétendu 
prouver  que  les  morts  buvaient  et 
mangeaient,  5.50.  (Voyez  Vaminres,)  — 
Des  titres  brillants  dont  l'orgueil  des 
vivants  pare  le  tombeau  des  morts, 
VIII,  155. 

Mords  ou  More  (Thomas),  grand  chan- 
celier d'Angleterre.  Refuse  de  prêter 
à  Henri  VIII  le  serment  de  supré- 
matie, XII,  316.  —  Condamné  par  le 
parlement  à  perdre  la  tête,  meurt  en 
plaisantant,  ibid,  —  Représenté  par  les 
historiens  comme  un  homme  vertueux, 
n'était  qu'un  superstitieux  et  un  bar- 
bare persécuteur;  cruautés  qu'on  lui 
reproche,  ibid, 

MoRviLLB  rPLEORiAC,  comle  de),  ambas- 
sadeur et  ministre  sous  Louis  XV. 
Sa  réception  à  l'Académie  française  en 
1723,  XXXIII,  92.  —  Chevalier  de  la 
Toison  d'or,  135.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  et  note  qui  le  concerne,  169. 

MoRviLLiERS  (de),  président  du  parlement 
de  Paris,  sous  Charles  VI.  Député  au- 
près de  Philippe  de  Bourgogne  après 
le  meurtre  de  Jean  sans  Peur,  XV,  460. 
—  Fait  prêter  serment  aux  principaux 
l>our^eois  de  recoiioaltrc  pour  roi 
Henri  V  d'Angleterre,  ibid, 

MonzA  (de).  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  les  notes  de  divers  ouvrages  poé- 
tique?, VIII,  467;  X,  167,  177  et  suiv., 
195  et  suiv.  —  Et  pour  la  Réponse  à 
une  Lettre  sur  les  Dictionnaires  sati- 
riques, XXIX,  4. 

Moscou  (ville  de).  Ce  qu'elle  était  au 
XIII'  siècle,  XVI,  401.  —  Au  xvi«,  XII, 
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2il.  —  Au  \vii«,  XVI,  401  et  sulv.  — 
Par  qui  fut  d*âbord  policée,  402.  — 
Réformes  qu'y  fit  Pierre  le  Grand,  480 
et  suif.  —  Maladie  rontarieute  dans 
cette  Tille  en  1771,  XLVII,  5^6,  541, 
545,  555,561,568. 

Moscoorr,  gentilhomme  breton.  Catbe« 
fine  de  Médicis  accusée  d*afoir  eu  des 
intrigaes  avec  lui,  VIII,  68. 

Moêcovie  et  Moseotnlm.  —  Voyes  Russie 
et  Russês, 

Mosul;  ville  de  Syrie,  qu'on  prétend  être 
rancienne  Ninive,  XII,  369. 

MoTASsm,  calife  abasside.  Compose  sa 
garde  d*une  milice  de  Turcs  qui  fut 
Torigine  de  la  puissance  ottomane,  et 
devint  fatale  à  tes  maîtres,  XI,  436. 

MoMt.  Pourquoi  nous  en  cbantons, 
XXXII,  552. 

Mots.  Quels  sont  les  plus  communs  et 
les  plus  naturels  en  toute  langue,  XIX, 
553.  »  Sont  nécessairement  Timage 
des  sensations,  565.  —  Les  Anciens 
pensaient  qu'il  y  en  avait  de  magiques  ; 
vertu  qu'ils  leur  attribuaient,  XVII,  10 
et  suiv.t  XXX,  75.  —  Des  abnt  de 
mots,  XVII,  48.  —  Exemple  le  plus 
singulier  de  ces  équivoques  volontaires, 
50.  {Voyez  Équivoque.)  —  Queles)>iix 
de  fnols,  dans  toutes  les  langues,  sont 
la  pire  espèce  du  faux  bel  esprit,  IX, 
271  ;  XIX,  11  ^  Ce  que  Boileau  ap- 
pelait des  mois  irouvri,  XVIII,  356; 
XXXII,  349;  XXVIII,  329.  —  Que  les 
mots  ne  sont  point  indifférents,  puis- 
qu'il  n'y  a  point  de  synonyme»,  XXII, 
157.  —  Les  nouveaux  mots,  quand  sont 
pardonnables,  XIX,  8;  XXII,  26i; 
XXIII,  il 4.  —  Des  mêmes  mots  adap- 
tés à  cent  idées  différentes,  XIX,  568. 
—  De  ceux  que  l'on  a  détournée  de 
leur  acception  primitive,  569;  XLV, 
340;  XLVI,  288.  —Mots  composés  dont 
le  simple  o*cxi«te  plus,  ibid.  —  Mots 
diminutifs,  XLI,  171.  —  Comment  dis- 
cerner les  mots  de  la  langue  française 
qui  appanienoent  à  la  prose,  de  ceux 
qui  sont  consacrés  à  la  p'^é^ie.  XXXIV, 
359.  —  Bons  mots,  lers  qui  les  carac- 
térisent, X,  17.  —  Que  la  plupart  des 
bons  mots  sont  des  redites,  XXXII,  585; 
XII,  379.  —  Des  etpriu  dédaigneux  et 


frivoles  qui  croient,  par  des  bons  mots, 
acquérir  une  espèce  de  supériorité  dans 
le  monde,  XXIII,  257.  —  Qtt*un  bon 
mot,  quand  on  ne  peut  écrire,  vaut 
bien  un  beau  livre,  XLV,  365.  —  Bons 
mou  cités,  XXXII,  561  et  suiv.,  565  et 
sniv.,  571  et  suiv.,  587. 

MoTTBViLLi  (Françoise  BEaTAirr  de),  nièce 
de  Jean  Bertaut,  évèqne  de  Séex,  et 
confidente  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 
Ce  qu'elle  dit,  dans  ses  Mémoùrts,  de 
l'inclination  de  Henri  de  Montmorency 
pour  cette  princesse,  XIII,  19.  —  Ce 
qu'on  y  remarque  particulièrement, 
XIV,  110.  —  Cités  au  sujet  des  outrages 
faiU  à  la  reine,  189.  —  De  Marie  Man- 
cini,  que  Maxarin  fut  tenté  de  placer 
sur  le  trftne,  219.  —  De  Témnlation 
que  Chariot  II  d'Angleterre  inspira  à 
Louis  XIV  pour  gouverner  par  lui- 
même,  226.  —  De  l'abbé  de  Beaumont, 
précepteur  du  roi,  424.  —  Et  des  pa- 
roles outrageantes  de  la  reine  contre  le 
parlement,  à  l'occasion  du  refus  des 
édiu  biirsaux,  XVI,  42.  —  Ce«  Mémoi- 
res  sont  curieux,  mais  ils  offh'nt  peu 
d'instruction  pour  l'histoire,  139. 

Mouchards.  Orlfi^ine  de  ce  sobriquet,  in- 
venté pour  désigner  les  espions,  XV, 
504. 

MoocHT,  surnommé  Démoeharès.  Recteur 
de  l'université  et  inquisiteur  en  France, 
sous  Henri  II,  XV,  5a3.  —  Comment 
son  nom  est  devenu  une  injure,  504. 
—  Fut  l'un  des  Juges  d'Anne  Dubonrg, 
505;  XII,  333;  XXVIII,  470. 

MovcHY  (Charles  de),  maréchal  d'Hoc- 
quincourt.  Tué,  en  1658,  devant  Dun- 
kerquo,  XIV,  18.  —  Voyex  HooQci?!- 
cocaT. 

MocRY  (le  chevalier  de).  Services  pécu- 
niaires que  lui  rend  l'auteur,  XXXIY, 
124,  159,  165,  170;  XXXV,  234,  258, 
4i5.  —  Devient  son  correspondant  lit- 
téraire, XXXIV,  535.  541,  554,  559; 
XXXV,  59.  —  Services  qu'il  lui  rend 
dans  son  procès  a%'er  l'abbé  Desfon- 
Uinesen  1739,  en  se  faisant  l'éditeur 
du  Préservatif  ei  d'autres  mémoires, 
XXII,  371  ;  XXXV,  î>6.  98,î'9,  123,  138, 
142,  151,  172,  193,  196,  258,  264.  — 
PrécMtioBS  prises  avec  lui,  99,  121 
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(Mémoire  contre  DeefontAines),  138, 
211.  —  Voltaire  lui  entoie  le  désaveu 
du  Priêtrvatif;  anxiété  de  M*"*  du  Cbà- 
telet  à  cette  occasion,  264.  —En  1750, 
écrit  dans  la  Bigarrure  contre  Tauteur, 
dans  le  même  temps  qu*il  sollicite  de 
loi  sa  protection  auprès  de  Fi*édéric, 
XXXVII,  205.  —  Notice,  XXXIV,  124. 

Jfodkdfn.  Poème  composé  par  Tempereur 
de  U  Chine  KienLong,  XXIX,  167  et 
tnW.,  452  et  suiv. 

MovuRES.  Traducteur  français  des  His- 
toires d*Ammien-M arcellin  ;  ce  qu*on  en 
dit,  XUX,  459,  499. 

MomUm  (ville  de).  Assemblée  des  notables 
qai  y  fut  convoquée  par  Charles  IX, 
XV,  522.  —  Sages  lois  qui  y  fureut  ren* 
dues,  521.  —  Pourquoi  surnommée  la 
mère  aux  gaines,  XXXIV,  26;  XLII,  416. 

Moulna  à  v«n/.  Connus  en  Italie  au 
Uf*  siècle,  XII,  54.  —  Et  longtemps 
auparavant  ches  les  Grecs  et  les  Ara- 
bes, ihid.:  XXX,  522. 

MooLTOc  (Paul),  ministre  évangélique  à 
Genève,  philosophe,  et  très  aimable 
quoique  prêtre,  XLIII,  435,   452,  459. 

—  Aimant  la  comédie  à  fa  fureur,  ibid, 

—  Conseiller  de  la  famille  Calas,  XLII, 
102.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
par  Tauteur  de  1762  à  i776.  (Voyez 
Tabk»  particulières  des  tomes  XUI  à 
L.)  —  Lettre  qtt*il  écrit  à  Tauteur  en 
176i,  XUI,  312.  —  Son  appréciation 
d*une  brochure  de  l'abbé  de  Caveyrac, 
destinée  à  réfuter  V Accord  parfait  du 
ebevalier  de  Beaumont,  318.  —  Ses 
réflexions  sur  ce  que  dit  Tauteur  qu'en 
présence  des  excès  du  fanatisme  on  se- 
rait tenté  de  se  débaptiser,  330.  —  En 
1765,  fait  demander  un  passeport  au 
doc  de  Praslin  par  Tentremise  de  Vol- 
taire, XUII,  435,  452,  459.  —  Difficultés 
de  Tobtenir  avec  le  titre  de  ministre  du 
Saintr Évangile;  lettres  de  Voltaire  à  ce 
sujet,  L,  442  et  suiv.  —  Félicité  par 
Fauteur  de  ce  quMl  veut  avoir  une  mai- 
•on  de  campagne  à  Ft*mey,  XLIX,  441. 

—  En  1778,  «ient  rendre  visite  à  Con- 
dorc«*t,  L,  .t97. 

MoviiBT-StiLLT  (M.),  de  la  Comédie  fran- 
çaise. Comment  Joue  le  rôle  d'Oro;*- 
maney  11,  535. 


MovRBT,  musicien.  Fait  la  musique  des 
Grâcet,  ballet  de  Roi,  XXXin,  494.  — 
Anecdote  qui  le  concerne,  III,  78.  — 
Mort  fou,  XXVI,  92. 

Mousquetaires  (corps  des).  Son  institu- 
tion, XIV,  508. 

Mousquets.  Ne  furent  d*un  fréquent  usage 
que  du  temps  de  Louis  XI,  XII,  52. 

MoossnoT  (l*abbé).  Pourquoi  choisi  par 
Tauteur  pour  intendant,  XXXV,  456.— 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1736 
à  1741.  (Voyez  Tables  particulières  de* 
tomes  XXXIV  à  XXXVI.)  —  Son  galli- 
canisme, et  son  mépris  pour  les  convul- 
sionnaires,  XXXIV,  357.  —  Gratiaca- 
tion  que  lui  donne  Tauteur,  XXXVI,  4. 
—  Note  qui  le  concerne,  XXXIII,  166. 

MoovAKis  (seigneur  de).  Brave  les  princes 
de  Lorraine  victorieux  et  tout-puissants, 
et  demeure  en  armes  dans  la  Provence, 
XV,  507.  508. 

Mouvement.  Manière  de  le  mesurer  et  de 
le  calculer,  d*après  dilTérents  philoso- 
phes, XXIL  f35.  —  S*il  est  essentiel  à 
la  matière,  XVII,  90;  XX,  112;  XXVI, 
316.  —  Principes  mécaniques  qui  lui 
sont  relatifs,  XX,  114. 

MoozA-FBaziNGDB,  soubab  ou  roi  indien. 
Protégé  par  Dupleix,  gouverneur  de 
Poodichéry,  contre  les  Anglais,  XV, 
357  ;  XXIX,  95.  —  Ses  libéralités  en- 
vers la  Compagnie  des  Indes,  XV,  357, 
358.  —  Est  tué  dans  une  sédition  do 
son  armée,  ibid, 

Muhlberg  (  bataille  de) .  Gagnée  par 
Charles-Quint  contre  les  confédérés  de 
la  ligue  de  Smalcalde,  XII,  273  ;  XIII, 
519. 

Mule  du  pape  (la),  conte  en  vers  par 
Voltaire,  IX,  573.  —  Autre  version  im- 
primée dans  les  Œuvres  de  Grécoort, 
à  qui  ce  conte  a  été  faussement  attri- 
bué, 575.  —  Voyez  Pape. 

MoLBi-AsscM,  roi  de  Tunis.  Chassé  par 
BarberouBse,  XIII,  503.  —  Rétabli  par 
Charles-Quint,  se  déclare,  lui  et  ses 
successeurs,  vassal  du  roi  d'Espagne, 
ibid,,  504.  —  Autres  détails,  XII,  263. 

Mvi.ei-Mkhemed,  roi  maure.  Dispute  le 
royaume  de  Maroc  à  son  onde  Molucco, 
XII,  474.  —  Tous  deux  périssent  dans 
la  même  bataille,  475. 
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Muletier,  Son  mérite  en  amour,  IX,  13. 

—  Portrait  de  celui  qui  subjugruâ  la 
belle  Corisandre,  228. 

Mulets.  Des  disputes  vaines  sur  leur 
génération,  XVII,  223,  224. 

MuLLiR,  chancelier  de  Charles  XII.  Tra* 
verse  avec  lui  le  Borystbène,  après  la 
défaite  de  PulUva,  XVI,  250.  —  Ce 
qQ*en  disait  ce  prince,  à  propos  de  set 
comptes,  258.  —  Prend  part  au  com- 
bat de  Bender,  297.  —  Y  est  fait  pri- 
sonnier, 304.  —  Sait  le  roi  dans  aa 
retraite  de  Demotica,  et  y  fait  les  fonc- 
tions de  cuisinier,  312. 

MocART  (Jean-Wolfgang).  Vient  à  Genève; 
regrets  qu*exprime  Tauteur  de  n*avoir 
pu  le  voir,  XUV,  452,  493.  (Beuchot 
a  écrit  ce  nom  :  Masar.) 

MoLua  (Georges-Ignace),  avocAt  général 
à  GolmAT.  Y  porte  son  exemplaire  du 
Dictionnaire  de  Bayle  sur  la  place 
publique,  et  Vy  brûle  lul-ro^me, 
XXXVIII,  172.  175,  185. 

MoLLsa  (Gérard-Frédéric),  de  TAcadémie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Lettre 
qui  lui  est  écrite  en  latin,  XXXVI,  456. 

—  Traduite  en  français,  457.  —  Envoie 
à  Voltaire  des  remarques  critiques  et 
des  Mémoires  sur  Thistoire  de  Bussie  ; 
ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  XVI,  374, 
375;XLI,  316,  319,  456,  515. 

MoLun,  gentilhomme  anglais.  Visite 
Voltaire  à  Ferney,  et  va  de  là  à  Bome  ; 
anecdote  plaisante  au  sujet  du  grand 
inquisiteur,  XLVll,  552,  554. 

Mr^Hiia,  apôtre  des  anabaptistes  en  Saxe. 
Y  prêche  l'égalité  les  armes  à  la  main, 
XIII,  489.  —  Ses  succès,  ibid.  —  Con- 
duit son  armée  en  qualité  de  prophète, 
490.  —  Défait  et  prisonnier,  est  con- 
damné à  perdre  la  tête;  adjure  sa  secte 
avant  de  mourir,  ibid.  —  Autres  détails 
qui  le  ronrement,  XII,  399  et  suiv. 

Mc^cn  (le  baron),  chancelier  électoral  de 
Trêves  à  Worm«.  Pp^ie  son  carrosse  à 
FreyUg  pour  rattraper  Voltaire  quit- 
tant Francfort,  XXXVIII,  7i. 

Mt^icn  (  comte,  maréchal  de),  général 
russe.  Met  à  prix  la  tète  du  roi  Sta- 
nislas à  Danttig.  XV,  185.  —  Belégué 
quelque  temps  apr^«  en  Sibérie,  y  vit 
vingt  ans  dans  la  miaèray  pais  reparaît 


avec  éclat,  186;    XXXIX,    294,   529 
XUf,  198. 

Munster  (paix  de),  en  1647.  Avantageuse 
à  la  Hollande,  qui  la  conclut  indépen- 
damment de  la  France  son  alliée,  sans 
laquelle  elle  avait  promis  de  ne  pas 
traiter,  XOI,  27  ;  XVI,  39.  —  Voyei 
Vettphalie. 

Mur  ALT  (de).  Sage  et  ingénieux  tutear 
des  Lettres  sur  les  Anglais  et  sur  les 
Français,  XXII,  156;  XXIII,  32. 

MiTRAT  (M"**  la  comtesse  de).  Vers  qn*on 
en  cite  sur  les  épithalames,  XXXIH, 
413. 

Mdiatori.  Ses  travaux  littéraires;  les 
lUliens  ont  dégénéré  jusqu'à  lui,  VIII. 
472  ;  XXXVIII,  124.—  Contes  historiques 
dont  il  ft  démontré  la  fausseté,  XIII, 
282. 

Mcarr  (Marc-Antoine).  De  son  Éloge  par 
l'abbé  de  Vitrac,  XUX,  460. 

MoRPHT,  comédien  anglais,  auteur  d*nn 
Orphelin  de  la  Chine.  Critique  celui 
de  Voluire,  auquel  il  adresse  une 
lettre  à  ce  sujet,  V,  293.  —  Critique 
de  sa  pièce  elle-même  par  un  Anglais, 
faussement  attribuée  à  Voltaire,  ibid. 

MoRRAY  (comte  de),  frère  naturel  de 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse.  Est  à  la 
tète  des  protestants  du  royaume  oppo- 
sés à  cette  princesse,  XII,  494.  —  Se 
raccommode  avec  elle  495.  —  Nommé 
par  elle  régent  lorsque  les  confédérés 
l'obligèrent  à  céder  la  couronne  à  son 
fils,  496.  —  L'accuse  de  la  mort  de  son 
mari,  dont  elle  prétend  qu'il  est  l'au- 
teur, ibid.  —  Est  assassiné  par  les 
partisans  de  Marie,  ibid. 

McRRAY  (le  lord  George).  Prête  serment 
en  Ecosse  au  prince  Edouard,  XV,  285. 

—  Commande  à  Preston  dans  la  droite 
de  son  armée,  287. 

MoRRAY  (John),  secrétaire  du  prince 
^.douard.  Bachèie  bassement  aa  vie  en 
découvrant  les  secrets  de  son  maître, 
XV,  303.  —  Vend  son  parti,  ibid. 

McRviLLc  fP-N.  A^nRé,  plus  connu  sous 
le  nom  de).  Concurrent  de  La  Harpe  à 
l'Académie  française  en  1773.  Embrasse 
et  fi^licite  i»on  vainqueur,  XLVIII,  449* 

—  Notice,  ibid. 

Mc«A,  fils  de  Bajaiet  I*'.  Prisonnier  de 
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Tamerlan  à  la  bataille  de  Céiarée,  XII, 
90.  —  Fait  sultan  par  ce  conquérant, 
ne  peaty  malgré  sa  protection,  se  sou- 
tenir contre  ses  frères  Mahomet  et 
Soliman,  91. 

ÊiuêêS  (h$).  Pourquoi  appelées  Filtes  de 
Mémoir;  XIX,  427  ;  XXV,  246;  XXVI, 
422;  XXIX,  339.  ~  Le  Loisir  est  leur 
père;  lea  Affaires  en  sont  les  ennemies, 
et  TEmbarrat  les  tue,  XU,  330.  —  Sont 
des  sœurs  sans  Jalousie  ;  vers  à  ce  sujet, 
XXXIII,  200.  —  Que  tous  les  cœurs  ne 
peuvent  sentir  le  prix  de  leurs  charmes, 
IV,  357.  —  Nous  en  eûmes  longtemps 
oeuf;  la  saine  Critique  est  la  dixième, 
XX,  22>. 

ifnticMni.  Liste  de  ceux  du  siècle  de 
Louis  XIV,  et  notices,  XIV,  145  et  suiv. 

Mutiquê,  Preuve  que  les  Grecs,  par  ce 
mot,  entendirent  d^abord  tous  les  beaux- 
arts,  XXX,  420.  —  Que  la  musique 
d'une  nation  doit  être  conforme  à  sa 
langue,  VIII,  500.  —  Et  s'asservir  à  son 
génie,  559,  582.  —  Des  différents  goûts 
des  peuples  à  non  sujet,  VIII,  307.  — 
Celle  qu'on  attribue  à  saint  Grégoire 
n'était  pas  sans  mérite,  XI,  277.  ~ 
Par  qui  les  nouvelles  notes  furent  in- 
rentées,  au  xi*  siècle,  XII,  00.  —  De 
leurs  rapports  avec  les  sept  couleurs 
primitives,  XXII,  503.  —  Des  querelles 
aor  la  musique,  X,  178  et  suiv.  —  Pour- 
quoi la  musique  française  n'a  été  jus- 
qu'ici du  goût  d'aucune  autre  nation, 
XIV,  145.  —  Comment  notre  prosodie 
lui  est  peu  favorable,  ibid.;  XXXIII, 
575;  XLV,  15.  —  Ce  qu'elle  éuit  en 
France  avant  Lulli,  XIV,  555.  —  N'est 
plus  que  l'art  d'exécuter  des  choses 
difficiles,  XXI,  202.  —  La  musique  ita- 
lienne supérieure  À  la  grecque,  XII,  2i7. 
—  Comparée  à  la  française,  XXXVIf, 
158.  —  N'est  faite  que  pour  faire  briller 
des  châtrés  à  la  chapelle  du  pape,  XLV, 
500.  —  Ce  qu'en  dit  M"*  du  Deffant, 
XLIX,  lOTi.  —  Genève,  pendant  plus  de 
cent  ans,  depuis  sa  réforme,  n'a  pas 
souffert  chez  elle  un  instrument  de 
musique,  XII,  305;  XX,  235. 

Musique  d^églite.  Ce  que   c'est,   XXXII, 
577. 

MtKS,  écrifaio  lombard  au  xt\*  siècle. 


Regardait  la  vaisselle  d'argent  comm^ 
un  grand  luxe  pour  le  temps  où  il  écri- 
vait, XII,  56. 

Mdst\pba,  flls  de  Bajazet  I*'.  Tué  à  ses 
côtés,  à  la  baUille  de  Césarée,  en  1401, 
XII,  90. 

Mustapha  I",  sulUn,  frère  d'Achmet  l»'. 
Deux  fois  élu  par  les  janissaires,  et 
deux  fois  déposé  par  eux,  XIII,  137.  — 
Traité  avec  ignominie,  puis  étranglé, 
ibid. 

McsTAPHA  II,  sultan,  flls  de  Mahomet  IV. 
Vainqueur  à  Temiswar,  et  depuis 
vaincu  par  le  prince  Eugène  à  la  ba- 
taille de  U  Zenu,  XIV,  8,  327.  —  Est 
obligé  À  la  paix  de  Carloviu,  XVI,  469, 
470.  —  Juridiquement  déposé  par  la 
milice  et  par  les  citoyens  de  Constanti- 
nople,  XIII,  149;  XVI,  255.  —  Enfermé 
dans  le  sérail  par  Achmet  III,  son  frère 
et  son  successeur,  ibid.  —  Sa  mort, 
XIV,  8. 

MrsTAPHA  m,  sultan,  fait  enfermer  le 
plénipotentiaire  de  Russie,  XXVIII, 
305,  467.  —  Vers  sur  la  guerre  que  lui 
fait  Catherine  II  en  1768  et  années  sui- 
vantes, VIII,  489,  491,  533;  X,  438.  — 
Détails  y  relatifs.  (Voyez  les  Lettra 
de  Catherine.)  —  Naturel  farouche  et 
sanguinaire  de  ce  prince  ;  traits  divers 
qu'on  en  cite,  XLVI,  266,  270,  533; 
XL VII,  301.  —  liattu  de  tous  c6tés, 
négocie  et  rompt  deux  congrès  consé- 
cutifs, XLVUI,  168,  409.  —  AbdouU 
Achmet,  son  frère,  lui  succède,  XLVII, 
301. 
MisTArsA,  grand-vizir.  —   Voyez  Kara- 

MtSTAPHA. 

Musulmans.  Leur  puissance  en  Asie  et  en 
Europe,  aux  viii»  et  i\*  siècles,  XI,  317 
et  suiv.  —  Bâtissent  Candie,  ibid.  — 
Désolent  la  Sicile,  ibid.  -—  Sont  près 
de  so  rendre  maîtres  de  l'Italie;  leurs 
divisions  sauvent  Rome,  ibid.  —  Re- 
viennent l'assiégrer  do  nouveau;  sont 
repoussés  par  le  pape  Léon  IV,  318.  — 
La  tempête  disperse  leurs  vaisseaux; 
ceux  qui  échappent  au  naufrage  sont 
mis  à  la  chaîne,  et  employés  à  fortiflor 
et  à  embellir  la  ville  qu'ils  venaient 
détruire,  ibid,;  XIII,  250.  —  Ravages 
qu'ils    commirent  dans  la    première 
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expédiUoD,  249;  \I,  317.  —  BfAlires  de 
U  Perse,  de  U  Syrie,  de  TArabie,  de 
rAfriqae,  de  TEtpagoe,  318,  319.  — 
Ne  forment  pat  ane  nation  comme  lea 
Bomaini,  ibid.  —  Vont  tous  en  pèleri- 
ûÊ^  à  U  Mecque,  ibid.  —  Voyes  Mau- 
reSf  SorrofiiM,  Turcs. 

McT  (du),  miniatre  de  la  guerre.  Sa  mort. 
XLIX,  409. 

MtJTAaT,  a? ocat.  L*ub  des  huit  signataires 
d*une  consultation  en  ikfeur  de  La 
Barre  et  de  ses  coaccosét^  XXV,  501; 
XXIX,  381.  «>  Voyez  Vooglafh. 

Mou,  sophi  en  Perne.  Les  eunuques,  sous 
son  règne,  goufernaient  le  sérail  ei 
l'em.ire,  XIU,  153. 

MotXA,  vice-roi  du  calife  Almanxor.  Fait 
la  conquête  de  TEspagne.  XI,  314. 

MTB-Vim,  chef  des  aguans,  milice  de 
P^rse.  Usurpateur  de  Candanbar  et  des- 
tructeur de  U  dynastie  dessophis,  XIII, 
153;  XVI,  614.  —  Meurt  assassiné,  ibid. 

Mystère  (leU  Dieu  des  Normands;  vers 
qui  le  caractérisent,  VUI,  228;  IX,  176, 
186;  XXXIII,  40. 

Mystères  et  Expiations  chez  les  Anciens. 
Quelle  nation  les  in  venu,  VI,  97  ;  XI,  69. 

—  But  des  législateurs  qui  les  établi- 
rent, VI,  97  ;  XI,  109.  —  L*unité  de  Dieu 
et  rimmortalité  de  Tàme  en  étaient  les 
doirmes  fondameotaui,  VI,  97  ;  XI,  69, 
108.  —  D  où  reçurent  leur  nom,  VI,  98. 

—  La  confession  y  était  pratiquée,  99, 
115.  —  Ce  qui  se  passait  dans  leurs 
célébrations,  ibid,:  XI,  108,  109.  — 
Nom  qo*on  donnait  à  ceux  qui  y  étaient 
admis,  VI,  99.  ^  Passage  de  Sancho- 
niaton,  et  vers  d*Orphée  qu*on  y  réci- 


Uit,  98,  99;  XI,  39,  107;  XX,  147,  148 
—  Les  parricides  en  étaient  exclus,  VI, 
99.  —  Néron  et  Constantin  ne  purent  y 
assister,  ibid,;  XI,  109.  —  Furent  in- 
connus presque  seulement  ches  les 
Juifs,  VI,  98.  —  Ceux  de  Cérès-Éleusine 
imités  de  ceux  d*Isis;  peinture  qu*en 
offre  VÊnéidet  XI,  107.  —  Comment 
ont  dégénéré,  109.  ^  Ont  été  révélés 
par  Claudien  tout  au  long;  pourquoi 
Voltaire  rétracte  ce  qu'il  avait  dit  de 
Virgile  à  ce  sujet,  XIX,  468.  —  Voyez 
Expiations,  Initiation,  et  Initiés. 

Mystères  (les),  pièces  de  théâtre  que  lai- 
saieot  représenter  nos  ancêtres;  quelle 
en  fut  rorigioe,  XII,  61;  XXIV,  213  et 
suiv.  —  Ce  que  c'était  que  cas  sortes 
de  drames,  XXX,  357  et  suiv.;  XUV, 
211. 

Mystères  chrétiens.  De  Tabus  étonnant 
qu'on  «"n  a  fait,  XXXI,  75  et  suiv.  — 
Calomnies  mutuelles  des  premières 
sociétés  chrétiennes  à  ce  sujet,  XIX, 
470  et  suiv.  —  Voyez  ÊriraAm,  Gno»- 
tiques. 

Mystifier,  Observation  critique  sur  Tem* 
ploi  de  ce  mot,  XLV,  11. 

Mythologie.  De  Tancienne  mythologie 
philosophique  avérée,  XXIX,  170  et 
suiv.  —  Les  fables  allégoriques  inven* 
tées  par  les  Grecs,  bien  préférables  aux 
inventions  atroers  de  la  mythologie 
chréUenne,  XVII,  118;  XXVIU,  21, 
XXXI,  115.  —  Ne  conviennent  plus  à 
notre  poésie,  et  pourquoi,  X,  307.  — 
Que  la  mythologie  indienne  est  la 
source  d«  toutes  les  mytbologies  de 
notre  hémisphère,  L,  42« 
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NAao!<f4%^a  ou  NAiox-.VMoa.  Embellit  et 
fortifia  Babylone,  XI,  30.  —  Ere  qui 
porte  »oo  nom,  ibid. 

Naatcaotto^iOMNi,  roi  des  Chaldéens.  Ses 
songes,  sa  métamorphose;  soles  et  vert 


qui  le  concernent,  IX,  90.  —  Plaisante- 
rie à  son  sujet,  XXIX,  538.  —  De  m  dee- 
truction  de  Jérusalem,  et  c/>mroenuire 
y  reUtif,  XXX,  246.  —  Mis  en  scène 
dans  le  Taureau  bUtmc,  XXI,  486et  soiv. 


NAN 


NAP 


494 


Nabal  (l'abbé).  Lettre  que  lui  écrit  Vol- 
iaire,  en  1725,  sous  le  nom  de  Thiriot, 
XXIi,  43.  —  Épigramme  contre  lui*  X, 
483.  —  Fait  représenter  une  tragédie 
de  Mariamne,  II,  159.  —  Voltaire  la 
fll-il  siffler  par  ses  amis?  160. 

HàMon  (François).  L*un  des  seifpieurs 
iMBgrois  ligués,  en  1671,  pour  la  défense 
de  leur  liberté  contre  le  Turc,  et  de 
leurs  privilèges  contre  Tautorité  de 
Léopold  I*'.  Est  condamné  à  mort,  XIII, 

600. 

llABASTiy  général  hongrois  au  service  d'Au- 
triche en  1744,  prend  la  place  de  Veis- 
•embourg,  XV,  223. 

FlADim  (Sha).  —  VoyeiTHAM4s-KooLi-KAfi. 

Nmmriênf  ville  de  Hollande.  Prise  par  les 
Français  en  1672,  XIV,  255.  —  Se  rend 
au  prince  d'Orange,  264. 

Naïuo!!.  Le  Supplément  au  Discourt  de 
Julien^  publié  sous  son  nom  par  Vol- 
taire, XXVIII,  64.  —  Est  auteur  du 
MMairephilotophe,  XXVII,  117.  (Voyez 
cet  article.)  —  Et  de  Tarticle  Unitaire 
dans  V Encyclopédie;  ce  qu'on  en  dit  à 
ce  sujet,  XUV,  243,  250.  —  Lettre 
que  Fauteur  lui  écrit  en  1775,  XLIX, 
240.^  A  dirigé  l'édition  stéréotype  des 
GEuvres  de  Voluire,  publiée  par  Didot, 
VII,  102. 

Noires,  caste  à  Patane,  sur  la  côte  du 
Malabar.  Ce  qu'en  rapporte  Montes- 
quieu, et  observations  critiques  à  ce 
sujet,  XIX,  102. 

Saissancê.  Ce  n'est  pas  elle,  c'est  Tédu- 
cation  qui  met  de  la  différence  entre  les 
hommes,  XXIII,  288.  —  Voyez  Hommes, 
Noblêue,  Égalité, 

yasvêUi  citées,  XXXII,  568,  571  et  suiv., 
575,  584. 

iVàmMr  (ville  vi  citadelle  de).  Assiégi'C 
et  prise  par  les  Français  en  1692,  XIV, 
313.  ^  Reprise,  en  1695,  par  le  roi 
Guillaume,  318.  —  Assiégée,  en  4746, 
par  le  maréchal  de  Saie,  capitule;  le 
fort  Ballard  est  pris  en  plein  jour 
par  quatre  officiers  seulement,  XV,  258. 
—  De  rode  de  Boileau  sur  la  prise  de 
cette  place  sous  Louis  XIV,  et  dans 
laquelle  il  a  indiscrètement  raillé  (lUil- 
laame  III.  (Voyez  BotLiac-DaspacAi  x.) 

>a%CBr,  cordelier  à  Dijon.  Lettre  qui  lui 


est  adressée,  en  4766,  au  sujet  de  ses 
vers,  XUV,  426. 
Naivgis,  homme  d'un  grand  mérite,  sous 
Henri  III.  Conseille  à  ce  prince  de  ne 
point  faire  assassiner  le  duc  de  Guise, 
mais  de  le  juger  selon  les  lois,  VIII, 
204.  »  Se  distingue  à  la  bataille  d'Ivrj  ; 
vers  qui  le  caractérisent,  202. 
Nafigis  (Guillaume  de),  historien.  Son  opi- 
nion erronée  sur  la  croisade  de  saint 
Louis,  XVII,  442;  XXIV,  566.  —  Cité 
sur  la  messe  sèche,  XX,  58.  —  Manière 
romanesque  dont  il  a  écrit  l'histoire, 
XXIV,  566. 

Nanois  (Louis-Armand  de  Bricbanteau, 
marquis  de),  maréchal  de  France  sous 
Louis  XV;  notice,  XIV,  19.  —  Servit 
avec  distinction  sous  le  maréchal  de 
Vi  liant  dans  la  guerre  de  1701,  ibid.  -^ 
Propos  qui  lui  est  faussement  attribué 
par  La  Beaumelle,  347. 

Nani  (le  procurateur).  Historien  célèbre 
de  la  république  de  Venise,  XIX,  371. 
~-  Cité  au  sujet  de  la  conspiration  de 
Bedmar,  XIU,  114;  XXXIX,  378.  —A 
justifié  la  mémoire  du  maréchal  d'An- 
cre, XII,  576. 

Nanine,  ou  le  Préjugé  vaincu,  comédie, 
V,  13  et  suiv.  —  Quand  représentée 
pour  la  première  fois,  5.  —  Préface 
de  cette  pièce,  ibid,  et  suiv.  —  Aver- 
tissement du  nuuvel  éditeur,  3.  —  Aver- 
tissement de  Bouchot,  et  notice  des 
écrits  auzqueU  elle  a  donné  lieu,  4.  — 
Acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  pièce, 
42,  50.  —  Le  manuscrit  en  est  volé  à 
l'auteur,  et  imprimé  clandestinement, 
XXXVII,  75,  76.  —  Lettre  du  roi  de 
Prusse  sur  ce  g^nrc  do  comédie, 
XXXVII,  94.  —  Notice  bibliographique, 
L,  492. 

Na.^tis  (Louise-Françoise  de  BooRB05i,  dite 
M"*  de),  fille  naturelle  et  léfritimée  do 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  Montespan; 
notice,  XI V|  3.  —  Mariée  à  Louis  III, 
duc  de  Bourbon-Coodé,  ibid,,  464. 

Nantes,  —  Voyez  Êdit  de  Santés, 

Nanteiil  (Robert).  Graveur  célèbre  dont 
les  estampes  ornent  les  cabiuets  des 
curieux,  XIV,  151. 

NAnaa  (Jean).  Obligation  qu'on  lui  a, 
XXV,  235. 
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Naples  (ville  et  royaume  de).  Sa  conquête 
par  les  Normands,  XI,  355  et  suiv.  ; 
XXVII,  196.  —  Passe  sous  la  domina- 
tion allemande  à  la  fin  du  xii*  siècle, 
XI,  409;  XIII,  336,  337.  —  Appartient 
successivement  à  la  maison  de  Souabe 
et  à  la  maison  d*Anjou,  XI,  488  et  suiv* 

—  Sa  décadence  après  les  Vêpres  sici- 
liennes, XII,  9.  —  Son  eut  au  zv*  siè- 
cle, 17i.  —  Sa  conquête  par  Charles  VIII, 
176.  —  Reprise  par  Frédéric  III,  aidé 
de  Gonsalve  de  Cordoue,  177,  178.  <— 
Partagée  entre  Louis  XII  et  Ferdinand 
le  Catholique,  186.  —  Révoltée  contre 
Philippe  IV  en  1645,  se  donne  à  un  duc 
de  Guise,  XIV,  181.  —  Prise  par  les 
Impériaui  sur  Philippe  V,  381.  —  La 
donation  de  sa  suzeraineté  aui  papes, 
sur  quoi  fondée,  XIU,  295;  XVIll,  418. 

—  Examen  de  cette  vassalité,  420.  — 
Comment  on  prouve  qu*ils  n*y  ont  aucun 
droit,  XXVII,  196.  — Des  trois  miracles 
qui  s*jr  font  à  jour  nommé,  XIII,  97.  — 
Voyez  Siàlê, 

NâPOLtox  I*'.  Compliment  que  lui  adresse 
Tempereur  Alexandre  a  une  représen- 
Ution  dVEdipt,  II,  64.  —  Vers  d'OE- 
dipê  qui  lui  est  appliqué  en  1801,  87. 

—  Vers  do  rancré(/«  dont  on  lui  fait  l'ap- 
plication, V,  556.  —  Préfère  VHistoire 
de  Charles  A7/  d'Adlerfelt  à  celle  de 
Voltaire,  XVI,  1 15.  —  Analog^ie  de  situa- 
tions et  de  caractère  entre  lui  et  Char- 
les XII,  253,  320,  353.  —  Rétablit  rap- 
pel comme  d'abus,  XVII,  47.  —  Juge- 
ment qu'il  porte  sur  Voltaire,  I,  xlii. 

Napoléon  IIL  Ordonne  des  fouilles  au 
Panthéon  pour  vérifier  si  l<:'s  cendres 
de  Voltaire  y  sont  encore,  l,  497. 

Naaisaix  (  princesse  de  ).  Seconde  femme 
d'Aleiis  et  mère  de  Pierre  le  Grand, 
XM,  432,  435.  —  SédiUon  excitée 
contre  cette  czarine  douairière  et  les 
Nariskin  ;  ma«*^cre  de  plusieurs  d'entre 
eux,  ibid. 

A'arralioN.  Doit  ôtre  simple  et  sans  or- 
nement; \ ers  a  ce  «ujet,  IX,  \IA. 

NASSts.  Délivre  Rome  du  joug  des  Goths, 
XI,  2U.  —  Le  «eul  eunuque  qui  ait  été 
grand  capitaine,  XII,  .S38. 

Narva  (ville  de;.  Assiégée  par  Pierre  I*' 
en  1700,  et  secourue  par  Charles  XII, 


XVI,  173.  —  Bataille  célèbre  gagnée  par 
les  Suédois  auprès  de  cette  ville,  et  qai 
en  a  retenu  le  nom,  174  et  suiv.  — 
Médaille  qui  en  a  perpétué  la  mémoire, 
176.  —  Prise  d*aasaut  par  lo  czar  on 
1704;  humanité  de  et  prince  en  cette 
occasion,  210.  —  Autres  détails  sur  les 
sièges  soutenus  par  cette  place,  470  et 
suiv.,  484  et  suiv.  —  Reste  à  la  Russie 
par  la  paix  de  Neustadt,  632. 

Noiêby  (bataille  de),  où  l'armée  royale  de 
Charles  I*'  fut  entièrement  défaite  par 
Tarmée  parlementaire,  XIII,  69. 

Nassad  (princes  de).  —  Voyez  Abolfu, 
GiiLLAtME,  HB!«ai*Fa<oéaic,  Jean,  Mao- 
aiCB  et  Pbilifpb. 

Nassau  (comte  de).  Fondé  de  procuration 
par  Maxiroilien  I*',  épouse  en  son  nom 
Anne  de  Bretagne,  XII,  154;  XUI,  461. 

Nassau  (comte  de).  Commissaire  impérial 
de  Ferdinand  II,  pour  mettre  ea  iéquee- 
tre  le  Mantouan  et  le  Montferrat,  XIU, 
568. 

Nasser,  calife  de  Bagdad.  Attire  Geogis 
dans  la  Perse,  XI,  481. 

Natalie,  princesse  russe,  sœur  du  ciar 
Pierre  1**^,  auteur  de  tragédies  rusaoi 
dans  le  goût  de  celles  de  Shakespeare, 
XXIII,  287. 

Nathan  (le  prophète).  Reproches  qu*il 
fait  au  roi  David,  au  sujet  de  son  adul- 
tère avec  Bethsabée,  XXX,  192.  — 
Fait  une  brigue  avec  elle,  pour  mettre 
Salomon  sur  le  trône,  i  Texclusion  de 
son  frère  Adonias;  réflexions  à  ce  sujet, 
202;  XX,  383. 

Nathan.  Rabbin  qui  se  donne  pour  le 
prophète  Élie,  XIII,  143.  —  R6le  qu'il 
joue  â  Jérusalem  et  à  Damas,  ibid.  ec 
suiv. 

Nation,  Qu*une  nation  qui  connaît  lee 
arts,  et  qui  n'est  subjuguée  ni  trans- 
portée par  les  étrangers,  sort  aisément 
de  ses  ruines  et  se  rétablit  toujours, 
XIII,  184.  —  Qu'il  ne  faut  pas  toujours 
juger  des  lois  et  des  mœurs  d*une  na- 
tion par  celles  des  autres,  XVI,  583.  — 
Ni  par  ses  usages  et  par  ses  supersti- 
tions populaires,  XXIV,  548.  —  Cas  où 
ils  influent  sur  elle,  550.  —  Du  goût 
particulier  d'une  nation,  XIX,  278.  — 
Où  réside  ton  esprit,  XU,  434.  —  Si 
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Ton  peut  conjecturer  son  caractère  d'a- 
près les  prières  qu'elle  fait  à  Dieu,  XI, 
128.  —  Sa  supériorité  dépend  de  ceux 
qui  la  conduisent,  XII,  34.  —  Comment 
on  pourrait  gouverner  une  nation  con- 
sidérable tans  le  secours  de  la  supers- 
tition, XXIV,  155  et  suiv.  —  Quand  une 
fois  une  nation  se  met  à  penser,  il  est 
impossible  de  Ten  empêcher,  XLI,  40. 
—  Que  toute  nation  a  toujours  été 
malheureuse  jusqu'à  ce  que  les  lois  et 
le  pouvoir  législatif  aient  été  établis 
sans  contradiction,  XII,  66.  —  Que  les 
divisions  y  sont  toujours  funestes,  X, 
4i8.  —  Que  rhistoire  d*une  nation  ne 
peut  jamais  être  écrite  que  fort  tard, 
XI,  151.  ~-  Quelle  est  la  preuve  infail- 
lible de  la  supériorité  d'une  nation  dans 
les  arts  de  l'esprit,  215.  — Que  ce  sont 
les  souverains,  et  non  pas  le  climat,  qui 
font  le  caractère  et  les  mœurs  d'une 
nation,  X,  437.  —  Que  chaque  nation, 
en  fait  de  goût,  a  eu  son  siècle  bril- 
lant et  dix  siècles  de  turpitude,  XLV, 
446. 
Nation  française.  De  quels  peuples  com- 
posée dans  son  origine,  XIX,  178.  — 
G>mpri9e  sous  le  nom  de  Francs,  tant 
que  la  monarchie  réunit  la  Gaule  et  la 
Germanie,  ibid.  —  Ce  qui  constitue  son 
caractère  dominant,  179et  suiv.;  XXX, 
454.  —  Sa  gaieté  inaltérable,  XLVII, 
169.  —  Frivole,  et  quelquefois  très 
cruelle  ;  pourquoi  n'est  pas  trop  digne 
d'être  libre,  XX,  535;  XLII,  79;  XLV, 
276;  XLVU,  433.  —  Il  n'y  a  guère  eu 
de  nation  plus  diffamée  qu'elle  par  les 
assassinats  et  les  grands  crimes,  XV, 
420.  —  Comment  dépeinte  par  Midle- 
ton,  XXVI,  159,  160.  — Du  droit  qu'elle 
a  d'élire  un  roi  à  l'extinction  de  la  race 
régnante,  VIII,  151.  —  Vers  à  sa 
louange,  184,  185.  —Quelle  nation!  si 
on  voulait,  XXI,  3i7.  —  Comparée  à 
I*Euripe,  qui  a  plusieurs  flux  et  reflux 
•ans  qu'on  ait  jamais  pu  en  assigner 
U  cause,  XLVUI,  111.  —  Est  la  seule 
qui  élève  des  monuments  à  la  gloire 
des  grands  hommes  qui  ne  sont  pas  nés 
dans  son  sein,  XXXM,  488.  —  Rit  sot- 
tement de  tout  ce  qui  n'est  pas  dans 
ses  mœurs,  ou  plutôt  dans  ses  modety 
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XXXVIII,  482.  —  Est  presque  toujours 
la  dernière  à  recevoir  les  vérités  et  les 
usages  utiles  qui  lui  viennent  des  autres 
pays,  XV,  419;  XXXVIII,  145,  211. 
iVotioni.  Observations  sur  leur  antiquité, 
le  temps  et  les  circonstances  qu'il  leur 
a  fallu  pour  se  civiliser,  XI,  8,  U; 
XVI,  415.  —  Usages  et  sentiments 
communs  à  presque  toutes  les  nations 
anciennes,  XI,  15. — Obscurité  de  toutes 
leurs  origines,  XVI,  383;  XIX,  353; 
XXX,  441.  —  Pourquoi  sont  presque 
toujours  très  mal  gouvernées,  XVI,  40. 

—  A  quoi  doivent  leur  caractère,  X, 
437  ;  XXX ,  456.  —  De  l'esprit,  des 
mœurs  et  des  lois  des  nations  conqué- 
rantes, XI,  271  et  suiv.  ;  XXVII,  371.  — 
Que  les  nations  commerçantes  ne  de- 
vraient jamais  se  faire  la  guerre, 
XXXVIII,  355. 

Natoirb  (Charles),  peintre.  Notice,  XXXIX, 
221. 

NatoUe  (la).  Ce  mot  écrit  ainsi  mal  à 
propos,  au  lieu  d'Anatolie,  et  pourquoi, 
XXX,  301. 

Nature  (la).  Nom  abstrait  inventé  pour 
signifier  l'universalité  des  choses,  XXX, 
471.  —  Par  qui  employé  pour  signifier 
Dieu,  ibid.  —  Est  inépuisable;  vers  à 
ce  sujet,  XIX,  331.  —  Est  un  grand 
opéra  dont  les  décorations  font  un  effet 
d'optique,  XXIX,  456.  —  Est  le  grand 
tout,  XX,  115.  —  Est  tout  art;  déve- 
loppement de  cette  idée,  116;  XX,  55i, 
578;  XXX,  562.  —  Question  sur  son 
existence,  XX,  116,  117.  —  Est  toujours 
semblable  à  elle-même,  XXVI,  85.  — 
Ses  lois,  XIX,  397  ;  XXVIII,  92.  —  Que 
Dieu  en  est  inséparable,  98.  —  Ses 
singularités,  XXVII,  125  et  suiv.  ^ 
Se  conçoit  mieux  bornée  qu'infinie,  L, 
75.  —  Comment  personnifiée  dans  les 
premières  éditions  de  la  Hênriade,  VIII, 
192.  —  Est  la  même  dans  tous  les 
hommes,  II,  319;  IX,  379.— N'est  com- 
posée que  d'êtres  malheureux,  XLVIII, 
59.  —  Épand  partout  ses  bienfaits,  X, 
95;  XXX VU,  145.  —  N'est  rien  que 
l'habitude,  IV,  144;  VI,  386.  —  On  la 
conduit,  on  ne  la  change  pas,  VIII,  544. 

—  L'homme  est  trop  faible  pour  la 
dompter,  V,  313.  —  Nous  inspire  seule 
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des  idées  ailles  qui  précédent  toatet  aot 
réflexions,  XI,  22.  —  Parle  à  toiu  les  ha- 
mains,  mais  sar  des  tons  dÎTers,  VIU, 
^59. 

Nature  des  ehosês  (Poème  de  la).  — 
Voyez  LocatoB. 

Natvr<  (Etienne).  Sa  déposition  dans 
raflaireda  chevalier  de  La  Barre,  XXIX, 
382;  XUX,  161. 

Naublac  —  Voyez  Gai  de  Naoblac. 

Naudé  (Gabriel),  médecin,  et  encore  pins 
philosophe  qae  médecin.  Auteur  de 
V Apologie  des  Grands  Hommes  accusés 
do  magie;  notice,  XIV,  110. 

Na VAILLES  (Philippe  de  Blo?rrAULT-B<iiAC, 
duc  de),  maréchal  de  France.  Com- 
mande  à  Candie  sous  le  duc  de  Beaufort 
et  après  lui,  XIII,  141;  XIV,  19.  ~  Bat 
les  Espagnols  dans  le  Lampourdan, 
278.  —  Est  sacrifié,  ainsi  que  son 
épouse,  au  ressentiment  de  Louis  XIV 
trompé,  446.  —  Notice,  19. 

Navarette  (bataille  de).  Gagnée  par  le 
prince  Noir  contre  du  Guesclin,  VII, 
250;  XII,  31.  —  Voyez  Navasbetb. 

Navarre  (la).  Divisée  de  TAragon,  et  de- 
venue un  royaume  particulier;  à  qui 
elle  appartint  successivement,  XI,  509. 
—  l'surpée  sur  Jean  d'Albret  par  Maii- 
milien,  reconquise  passagèrement  par 
François  I'',  et  réunie  définitivement 
à  ia  monarchie  d'Espagne,  ibid,;  XII, 
201,  25i;  Xlll,  475. 

Navarre.  —  Voyei  Princesse  de  Navarre, 
comédie. 

NAVARsèTE,  archevêque  espagnol.  A  tra- 
duit en  cette  langue  un  auteur  chi- 
nois, V,  299.  —  Écrivain  sage,  XI, 
178«  180.  —  Cité  sur  les  anthropo- 
phages dans  les  lies  de  la  mer  des  Indes, 
XVII,  269.  —  Ouvrage  qu'il  a  publié, 
XI.  I7X. 

Navarso  (don  Joseph).  Commando  Tesca- 
drc  espagnole  à  la  bataille  de  Toulon 
en  1744,  XV,209et  suiv. 

Navap.  Auteur  du  Ftnancier'Citoyen , 
XVII,  82.  ~  Critique  de  son  ouvrage, 
XXI,  328. 

Nazaréens,   Nom  donné    aux    chrétiens 
dans  les  deut  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, XIX,  334. 
Ne,    particule    négative.    Obeervitiona 


grammaticales  sur  l'emploi  qu'on,  en 
Cai^  XXXII,  98, 101, 103. 
Néant  (le).  Doit  nous  engloutir,  IX,  545. 
—  Est  le  but  de  la  vie,  VIII,  541.  — 
Personnifié  ;  son  portrait  en  vers,  X, 
72.  —  Ce  qu'il  a  de  bon,  XLIII,  207, 
222  ;  XL VI,  491.  —  Aucun  éut  ne  lui 
est  préférable  au  dire  de  M"*  du  Def- 
fant,  XUII,  197,  215.  —  Impossible  de 
l'aimer,  malgré  ses  bonnes  qualités, 
207.  —  Préféré  à  tout  par  M-»  du  Déf- 
iant, XLIV,  231,  232. 

NéAULMB  (J.),  libraire  à  la  Haye.  Donne, 
en  1728,  la  première  édition  des  œu- 
vres de  VolUire,  I,  ix.  —  Publie  une 
contrefaçon  de  V  Abrégé  de  F  Histoire 
universelle  sur  un  des  manuscrits  in- 
formes de  l'auteur;  note  à  ce  sujet,  \I, 
IX.  —  Avis  qu'il  avait  placé  en  tète,  I, 
327.  —  Comment  Voltaire  y  répond, 
XXXVIII,  151  ;  L,  483.  —  Lettres  de 
reproches  qui  lui  sont  adressées  en 
1753  à  ce  propos,  XXXVIU,  151  ;  L,  483, 
484.  —  Trompe  l'auteur  sur  l'origine 
du  manuscrit  qu'il  a  imprimé,  XXX VIII, 
489.  —  Suites  désagréables  de  cette 
contrefaçon  {Essai  sur  t* Histoire  univer- 
selle) pour  l'auteur,  153,  162,  16.1,  104, 
167,  172,  17j,  178,  202,  225,  234, 
490;  L,  483,  484.  ^  Procès-verbal 
qui  en  constate  les  défectuosités,  I, 
327  et  suiv.  —  Autres  détails  y  rela- 
tifs, XXIV,  32,  44,  51;  XXXVUI,  17.% 
178,  202. 

Nécessaire.  S'il  est  vrai  que  tout  l'est 
dans  l'univers,  IX,  471,  472.  —  Dialo- 
gues à  ce  sujet,  XX,  117;  XXVII.  396; 
XLVI,  300.  —  Que  ce  qui  n'est  pas 
d'une  nécessité  absolue  pour  tous  les 
hommes,  en  tous  les  temps  et  en  tous 
les  lieui,  n'est  nécessaire  à  personne, 
XLVll,  247.  —  .\utres  raisonnements, 
XX,  296  et  suiv.  ;  L,  74.  —  Voyez  Cho- 
ses humaines. 

Nécessité.  Souveraine  des  lois;  sa  voix 
impérieuse,  IV,  211  ;  VII,  70.  —  Ses 
lois  sont  les  premières,  ibid.  —  Fait 
plus  que  sagesse,  IX,  549.  —  Est  l'ex- 
cuse des  tyrans,  IV,  130;  VIII,  253.  — 
Du  système  de  la  nécessité  des  choses  ; 
où  peut  en  conduire  l'abus,  XXJX,  171. 

NicuB    (Charles-Frédéric),     père    des 


NBb 


NBG 


495 


tuivADts.    Mentionné   dans   la  corres- 
pondance, XXXIX,  452. 

Nkker,  professeur  à  Genève  en  1760. 
Anecdote  scandaleuse  qui  le  concerne, 
XU,  123,  141, 161. 

Nkkir  (Jacques),  frère   du    précédent. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en   1770, 
XLVIl,  210.  —  De  son  Êlogê  de  Col- 
berty  couronné  à  TAcadémie  en  1773; 
sentiment  à  ce  sujet,  X,  453;  XLVIII, 
450,  451,  454,  490,  499.  —  Ce  même 
Éloge  apprécié  par   Horace  Walpole, 
473.  —  Et  par  M*"*  du  Deffant,  499.  — 
Son  livre  contre  la  liberté  du  commerce 
des  blés,  publié  en  1775,  XLIX,  257.— 
Ce  que  dit  Voltaire  au  sujet  de  cet 
ouvrage  dirigé  contre  Turgot,  290,  299, 
303,  30i,  305,  309,  338.  —  Condorcet 
lui  répond  par  la  Lettre  d'un  l<iboureur 
de  Picardiey  346,  348.  —  Lettre  que 
Tauteur  lui  écrit  en  1776  au  sujet  de 
sa  Lettre  à  l'Académie  sur  Shakespeare, 
L,  96,  97.  —  Qu*il  fait  oublier,   bien 
que  shakespearien,  113,  129.  —  Était, 
en   1776,  résident  de    Genève  près  la 
cour    de    France,    114.    —   Remplace 
Turgot,  en  1776;  en  quels  termes  Con- 
dorcet annonce  cette  nouvelle  à  Tauteur, 
113.  —  Ce  qu'il  en  écrit  encore,  129, 
190,  200.  —  Expressions  tirées  de  ses 
ouvrages  citées  pour  leur  ridicule  ;  nom 
que  Condorcet  et  Tauteur  lui  donnent, 
116,  117,  129.  —Voltaire  est  toutefois 
obligé  à  la  reconnaissance  envers  lui, 
ibid.  —  Directeur  général  des  finances 
en  1777;  vers  qui  lui  sont  adressés  X, 
508.  —  Réflexions  de  Condorcet  à  ce 
propos,  et  comment  Voltaire  y  répond, 
L,  129,  133.  —  En  quels  termes  on  en 
pari»»,  125.  —  Entretien  de  M"*  Suard 
et  de  l'auteur  à  son  sujet,  I,  376.  -^ 
Sortie  faite  sur  lui  ;  par  quoi  il  indis- 
pose  le  plus  Tauteur,  411. 
Necker  (M"").  VolUire  lui  attribue  Thon- 
ncur  de  sa  sUtue,  XLVIII,  35;  L,  121. 
—  Elle  en  conçut  effectivement  l'idée  la 
première,  en  1770,  pour  le  venger  des 
libelles   et  des  calomnies   accumulées 
contre  lui,  I,  111.  —  Se  plaint  à  lui  de 
ce  que  Pigalle  veut  le  faire  absolument 
nu;  réponse  qu'elle  en  reçoit,  XLVU, 
395.  —  Stances  sur  le  même  sujet,  VIU, 


537.  —  Épltre  en  vers,  X,  453.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  en  1767, 
au  sujet  de  Dorât,  XLV,  470.  —  En 
1770,  au  sujet  de  Galiani  et  de  ses 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés, 
XL  VU,  40.  —  Sur  la  statue  projetée  de 
Pauteur,  83,  115.  —  Sur  le  pays  de 
Gex  et  sur  un  arrangement  pris  par 
Dupuits,  149.  —  Sur  d*Alembert,  Tho- 
mas, et  le  Système  de  la  Nature,  203. 

—  En  1771,  sur  la  réfutation  qu*il 
a   faite  de   ce   dernier   ouvrage,  323. 

—  Autres,  sur  divers  sujets,  en  1772, 
1773  et  1777,  XLVIII,  177,  211,  357, 
450,  517  ;  XUX,  311  ;  L,  289.  —  Craint 
que  Tauteur  n*ait  offensé  le  roi  de 
Prusse  dans  sa  Tactique,  XLVIII,  500, 
539.  —  Ce  n*est  pas  à  elle,  d'après  Con- 
dorcet, que  revient  Thonneur  d'avoir 
songé  à  élever  une  statue  à  Tauteur, 
quoi  qu'en  dise  Voltaire,  L,  99,  106.  — 
L'auteur  toutefois  se  croit  obligé  à  la 
reconnaissance  envers  elle,  117,  121. 

Nécromancie.  —  Voyez  Évocation  des 
morts. 

Nbedham,  jésuite.  Inepties  qu'il  a  débi- 
tées au  sujet  des  Chinois,  XXIX,  107. 

—  Aussi  mauvais  raisonneur  que  mau- 
vais chimiste;  extravagance  et  danger 
de  son  système  sur  les  anguilles  pré- 
tendues formées  par  la  farine  en  fer- 
mentation et  par  le  jus  de  mouton,  IX, 
518;  X,  159,  184,  425;  XVIIl,  372; 
XXI,  333,  538;  XXVI,  408;  XXVII, 
159,  219;  XXX,  509.  —  Sa  réponse  aux 
Questions  sur  les  Miracles  faites  par 
un  Proposant,  et  notes  critiques  qui 
l'accompagnent,  XXV,  386  et  suiv.  — 
Ses  réflexions  curieuses  sur  la  manière 
dont  saint  Patrice  chauffait  un  four, 
403.  —  Autres,  sur  le  miracle  de  la 
transfiguration  de  Jésus,  404.  —  Igno- 
rance qu'on  lui  reproche,  438  et  ^ 
suiv.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
dans  les  Questions  sur  les  Miracles, 
sous  différents  noms,  393,  425,  iU.  — 
Comment  il  a  fourni  des  armos  à  la 
philosophie  athéistique,  XLVI,  104.  — 
Notice,  XVin,  392. 

Négociants.  Leur  profession  honorée  en 
Angleterre,  II,  537,  547.  —  Dédaignée 
en   France,  537;  XXU,  111.  —   Plus 
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capables  de  conduire  les  floADces  qu'an 
maître  des  requètea,  XL,  04. 

Nècai  (le  lieutenant  criminel).  Voltaire 
assigne  les  Travenol  devant  lui,  XXXVI, 
438.  —  Texte  du  Jugement  qu*il  rend 
dans  cette  afraire^  477  et  suiv.  —  Ce 
Jugement  apprécié  par  l'auteur,  479. 

Nègres»  Leurs  difTérentes  espèces,  XII, 
358,  380,  422.  —  Ne  paraissent  faiU  ni 
pour  les  avantages  ni  pour  les  abus 
de  notre  philosophie,  357.  —  Diffé- 
rence de  cette  espèce  d'hommes  avec 
la  nôtre  ;  d*où  vient  leur  couleur,  XI,  5. 
•  ^  Absurdité  du  P.  LAfitau  à  ce  sujet, 
24  et  suiv.  —  Leur  ignorance  en  gé- 
néral,  XXI,  462.  —  Phénomène  d'une 
négresse  poète,  XLVIII,  595.  —  Com- 
ment les  Anglais  en  faisaient  la  traite 
à  Porto-Bello,  XV,  204.  —  Réflexions 
philanthropiques  sur  le  commerce  qu'on 
en  fait,  ainsi  que  sur  l'esclavage  des 
blancf  en  Afrique,  XII,  416,  417  ;  XXI, 
180. 

Neiges.  C'eut  par  elles  que  les  Burates 
comptent  leurs  années,  XVI,  411. 

NiMO>D.  Signale  son  courage  et  son  habi- 
leté dans  le  combat  li? ré  par  Tourville 
aux  flottes  anglaise  et  hollandaise  réu- 
nies, XIV,  301. 

NsMotas  (Jacques  d'AaiUGiVAC,  duc  de). 
Descendant  reconnu  deClovts,  XII,  118. 
—  Son  procès,  son  supplice  ;  ses 
enfants  mis  sous  Téchafaud  par  l'ordre 
de  Louis  XI,  pour  recevoir  son  sang, 
119.  —  Ses  biens  partagés  par  ses 
juges,  ibid.  et  suif. 

NsHocas  (Louis,  duc  de).  Appelle  en  duel 
Gonsalve  de  Cordoue,  qui  le  défait  à 
(ùSrignole,  où  il  est  tué,  XII,  189. 

KmocRs  (Gaston  de  Foix,  duc  de),  neveu 
de  Louis  XII.  Bat  les  Suisses,  chasse 
le  pape  de  Bologne,  et  gagne  la  bataille 
de  RaTcnne,  où  il  est  tué,  XII,  199-, 
XIII.  474.  —  Ce  qu'on  dit  à  sa  louange, 
VIII,  177. 

Nmocss  (Charles-Emounuel,  duc  de), 
frère  utérin  du  duc  de  Majrenne.  L*an 
des  diefs  de  U  Ugue,  VIII,  108, 196.  — 
Proposé  pour  roi  par  l'Espagne  aox 
èttU  de  Paris,  XV,  552. 

Nmota'fc  (Charles-Amédée  de  Savon,  duc 
de).  Ligué  avec  Condé  contre  U  cour, 


XIV,  200.  —  ÉUit  plus  brave  et  plus 
aimable  qu'habile,  ibid.  —  Sa  querelle 
avec  son-beau  frère  le  duc  de  Beaufort, 
qui  le  tue  en  duel,  203. 

Nemcoss  (Marie  de  Longobvilli,  duchesse 
de).  Particularités  qu'offrent  ses  JVé- 
moires  sur  les  temps  malheureux  de 
la  Fronde,  et  citations  qu'on  en  fait, 
XIV,  110,  191,  195;  XVI,  46. 

NmoDas  (Isabelle  de),  princesse  de 
Savoie.  Mariée  à  Alfonse  VI,  roi  de 
Portugal,  le  fait  déclarer  impuissant, 
puis  enfermer;  et  se  remarie  à  don 
Pèdre  son  beau-frère,  XIV,  9, 243  ;  XIX, 
449. 

NE?ia.  A  traduit  également  en  vers  ita- 
liens plusieurs  chants  de  la  Henriade, 
VUl,  17;  XXXV,  341  ;  XLVUI,  514. 

NiPES  (milord).  —  Voyex  Naficb  (Jean) 

NiPOMUcfcNB  (Jean),  moine  du  ii>'*  siècle. 
Noyé  dans  la  Moldau  par  Venceslas, 
auquel  il  avait  refusé  de  révéler  la 
confession  de  l'impératrice  ta  femme, 
XIII,  420. 

Neptune,  dieu  de  la  mer.  Ses  occupations; 
vers  à  ce  sujet,  X,  Oi, 

Nerfs.  Plaisanteries  sur  diverses  opinions 
à  leur  sujet,  XVII,  224.  —  Du  senti- 
ment  de  Le  Cat  sur  leur  fluide,  XL\, 
120. 

.NiftO.^,  empereur  romain.  N'osa  point 
assister  aux  mystères  d'Éleusine,  VI, 
99;  XI,  109.  —  A  été  accuse  injus- 
tement de  rinc^^ndie  de  Rome,  223; 
XXV,  46.  —  Doutes  sur  quelques  hor- 
reurs qu'en  rapportent  Tacite  et  Pé- 
trone, XXVII,  258,  261.  —  Quatrain 
sur  sa  mort,  X,  468. 

Nerva  (bataille  de).  —  Voyez  Narva. 

Nervinde  (bataille  de).  Gagnée  sur  le 
roi  Guillaume,  en  1693,  par  le  maré- 
chal de  Luxembourg,  XIV,  315. 

Nbsle  (de),  capiuioe.  Tué  à  la  bataille 
d'Ivr),  VIII,  205,  211,219. 

Nestescea.^oi,  prétendu  boyard  par  qui 
a  été  compilée  VUistoire  de  Pierre  U 
Grand  qui  lui  est  attribuée,  XVI,  379 
et  suiv.,  508,  581;  XXXIX,  241. 

NBSToaics  patriarche  de  Constantinople. 
Sa  conduite  intolérante  afec  les  ariens, 
XI,  149;  XIX,  338.  —  Ses  querelles 
avec  saint  Cyrille,  au  aujet  de  Jésus  et 
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de  la  vierge  Marie,  XXVI,  290.  —  Il 
est  déposé  au  concile  d*Éphè8e,  XVIII) 
215,  220;  XXVI,  290;  XXVI  H,  228. 

Neuf-Sœurs  (la  loge  des).  Extrait  de  la 
planche  à  tracer  relatif  à  Tinitiation 
maçonnique  de  Voltaire,  I,  426  etsaiv. 
—  Fôte  funèbre  qu'elle  donne  en  son 
honneur,  459  et  suiv. 

NEcrviLLE-MoNTADOR  (le  chcralier).  Auteur 
de  la  PetitêNiècê  d*  Eschyle,  XLI,  153. 

Nboilly  (président  de).  Prend  place  aux 
états  généraux  de  Paris  de  1593,  XV, 
551.  —  Ligueur  outré  qui  massacra 
beaucoup  de  réformés  dans  la  Journée 
de  la  Saint-Barthélémy,  XII,  568. 

Nelperg,  général  autrichien.  Vient  au 
secours  de  la  Silésie  envahie  par  le  roi 
de  Prusse,  XV,  191.  —  Perd  la  bataille 
de  Molvitz,  ibid. 

Seu$tadt  (ville  de).  Congrès  qui  s'y  ras- 
semble en  1721,  XVI,  611.  —  Paix  qui 
s'y  conclut  entre  la  Suède  et  la  RuRsio, 
et  pièces  originales  y  relatives,  ibid.f 
630  et  suiv. 

Necville  (Charles  Fret  de),  jésuite  ser- 
monaire.  Traits  satiriques  contre  lui, 
X,  135;  XXXVI,  237.  —  Notices,  ibid.; 
X,  135;  ï,  350.  —  Recommandé  par 
l'auteur  au  prince  de  Ligne,  i&iVi; 
XLIII,  488, 

Nelville  (comtesse  de).  —  Voyez  La  Neo- 
ville. 

Nevkrs  (Charles  de  Gonzagde,  duc  de). 
Prend  possession  du  duché  do  Man- 
loue.  —  Voyez  Go:«zagce. 

Nevers  (Frédéric  de  Gonzagdb,  duc  de). 
L'un  des  auteurs  de  la  Saint-Bar- 
th«'lemy,  VIII,  80.  —  ÉUit  de  la 
maison  de  Mantoue,  ibid, 

Nevers  Cl^uis  de  Go!«zagcb,  duc  de),  am- 
bassadeur de  Henri  IV  auprès  de  Clé- 
ment VIII,  lors  de  son  abjuration,  XV, 
559.  —  Uni  aux  mécontents  contre 
Marie  de  Médicis,  XVI,  18;  XII,  575.-- 
Son  duel  avec  le  cardinal  de  Guise, 
fils  du  duc  assassiné  à  Blois,  580. 

Nevers  (  Philippe-Julien  Mazarin-Maiv- 
ci!«i,  duc  de),  neveu  du  cardinal.  Sa 
mission  à  Londres  auprès  de  Cromwell, 
XIV,  213.  —  Auteur  de  poésies  d*an 
goût  très  singulier,  110.  —  Racine  et 
Boileau  furent  injustes  envers  lui,  ibid. 


—  Ses  fers  contre  l'abbé  de  Rancé,  le 
réformateur  de  la  Trappe,  cités,  ibid. 

—  Autres  pour  la  princesse  de  Conti, 
et  réponse  qu*y  lit  son  beau-frère, 
XXVIII,  305.  —  Auteur  d'un  opéra  in- 
titulé Orontée,  XXXIl,  518.  —Ses  vers 
sur  l'abbé  de  la  Trappe,  523. 

Nevers  (ville  de).  Inscriptions  de  Voltaire, 
en  vers  français,  pour  la  porte  qu'on  y 
a  élevée  eo  Thonneur  de  Louis  XV,  X, 
532. 

Nbwcastle  (duc  de),  secrétaire  d'État 
d'Angleterre.  Lettre  qu'il  reçoit  au  su- 
jet du  prince  Edouard,  de  la  part  de 
l'ambassadeur  des  Provinces- Unies, 
que  les  états  obligent  à  des  excuses  en- 
vers lui,  XV,  301. 

Newton.  Quelle  idée  il  avait  de  Dieu,  et 
ce  qu'il  entendait  par  ce  mot,  XXII, 
403.  —  Preuves  qu'il  apportait  de  son 
existence,  401.  —  Son  opinion  sur  l'es- 
pace et  la  durée;  sa  dispute  avec  Leib* 
nitz  sur  le  mot  sensoriunif  407  et  suiv. 

—  Partisan  de  la  religion  naturelle, 
419.  —  Ne  croit  pas  aux  idées  innées, 
ibid,  —  Ce  qu'il  pense  sur  la  mesure 
de  celles  qu'ont  les  animaux,  421.  — 
Croit  que  l'&me  est  une  substance  in- 
compréhensible, 422.  —  Admnt  des 
atomes,  431.  —  Son  opinion  sur  la  ma- 
tière première  et  sur  ses  éléments;  sa 
méprise,  284,  428,  432;  XXVII,  178.  — 
Découvre  que  la  réfraction  appartient 
à  tous  les  corps  de  la  nature,  et  n'est 
pas  seulement  une  propriété  particu- 
lière à  la  lumière,  XXII,  478.  —  Son 
expérience,  et  démonstration  sur  les 
couleurs,  485.  —  Importante  décou- 
verte qu'il  dut  à  un  divertissement 
d'enfant,  497.  —  Découvre  les  principes 
de  la  gravitation,  520.  —  Son  calcul 
hardi  et  admirable  sur  la  pesanteur 
des  corps  dans  d'autres  globes  que  !e 
nôtre,  536.  —  Son  idée  sur  la  densité 
du  corps  de  Mercure,  541.  —  Son  sys- 
tème de  chronologie,  sur  quoi  fondé; 
découverte  qui  lui  est  peu  favorable, 
556.  —  Ses  idées  sur  les  comètes,  574. 

—  Comment  fut  entraîné  à  penser  que 
les  éléments  pouvaient  se  changer  les 
uns  dans  les  autres,  XVII,  479.  —  Pen- 
sait qae  le  Pentateuquê  ne  peut  avoir 
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été  écHt  par  Moïse,  X,  145;  XI,  115.  — 
A  qui  Tattribue,  XIX,  239;  XXV,  69; 
XXVI,  347.  —  Écart  dece  grand  philoso- 
phe, qui  crat  irouitr  dkûbV A pocalypêê 
rhistoire  présente  de  l'Europe,  XIX, 
87.  —  De  son  commentaire  y  relatif, 
XVII,  289;  XX,  121;  XXVI,  301.  — 
N'échappe  pas  à  la  manie  des  discus- 
sions théologiques,  XX,  230.  —  A  éva- 
lué i  vingt-deux  ans  la  durée  moyenne 
des  règ-nes  de  tons  les  rois,  XI,  166  ;  XIII, 
613  ;  XXU,  145, 146.  —Éloge de  ses  dé- 
couvertes, VIII,  441  ;  XX,  470.  —  Les 
Français  qoi  ontécrit  contre  elles  en  rou- 
gissent, II,  554.  —  Nous  sommes  tous 
ses  disciples,  Vil,  335.  —  Épltre  sur 
sa  philosophie,  adressée  à  M**  du  ChA- 
telet,  X,  299.  —  Ce  que  dit  Tauteur  à 
ce  sujet,  XXXIV,  153,  157.—  Comparé 
avec  Leibnitx,  VIII,  566.  —  Son  opi- 
nion sur  la  forme  de  la  terre,  X,  120. 

—  Comment  crut  pouvoir  expliquer  la 
création,  XIX,  3.  ^  De  Topposition 
singulière  dans  laquelle  il  se  trouve 
avec  De«cartes,  XXII,  128.  —  Comment 
a  démontré  le  grand  principe  de  l'at- 
traction, 133  et  suiv.  —  Reproche  sin- 
gulier qu'on    lui  a  fait  à  ce  sujet,  138. 

—  De  son  Optiqut  et  de  ses  démons- 
trations sur  la  lumière,  140  et  suiv.  — 
Bixarre  méprise  d*un  Anglais  qui,  à 
roccasion  d*un  télescope  inventé  par 
lui,  le  prit  pour  un  lunetier,  143.  —  Sa 
générosité  envers  Qarke,  qui  avait  tra- 
duit son  Optique  en  latin,  ibid.  —  On 
lui  a  disputé  longtemps  Tinvention  du 
calcul  de  Tinfini;  mais  Tbonneur  de  la 
première  découverte  lui  est  demeuré, 
144;  XIX,  161,  462.  --  Sur  quoi  sont 
fondés  ses  principes  mathématiques, 
XIV,  501.  — Ce  que  disait  de  lui  le  sa- 
vant llalley,  562.  —  Supérieur  à  Archi- 
mède  et  à  Corneille,  XXXVI,  206.  — 
Ennemi  des  systèmes,  nejugeaitderien 
que  par  analyse,  et  savait  s'arrêter 
lor»<]uo  ce  flambeau  lui  manquait, 
XXII,  423.  —  Fut  d'abord  théologien; 
notice  qui  le  concerne,  XX,  120  et  suiv. 

—  Embrassa  Tarianisme,  XXII,  100.  — 
Accusé  d'athéisme,  XXXIl,  462.  — 
Considération  dont  il  Jouissait,  II,  543. 

—  Honoré  d«  son  vivant^  l'a  été  aprèt 


sa  mort  comme  un  roi  qui  aurait  fait 
du  bien  à  ses  sujets,  XXII,  128,  130, 
180.  —  A  été  enterré  à  Westminster, 
ibid.;  IX,  370.  —  Est  le  plus  grand 
homme  qui  ait  jamais  été,  XXXIV, 
140.  —  Mépris  avec  lequel  il  est  traité 
d'abord  par  les  mathématiciens  fran- 
çais, XX,  121;  XXn,  143;  XUX,  566, 
567.  —  Profonde  vénération  professée 
pour  lui  par  l'auteur,  I,  394.  —  Son 
épitaphe,  XIV,  559.—  F«rf  à  sa  louange, 
XXX,  506;  XLIX,  577. 

Newton  {Philosophie  de),  —  Voyei  Élé- 
ments. 

Nice  (ville  de).  Assiégée  en  1523  par  les 
Français  et  les  Turcs,  est  secourue  par 
les  Génois,  XU,  269;  XIII,  514.  — 
Prise  par  CaUnat  en  1691,  XIV,  312.  — 
Prise  par  les  Français  et  par  les  Espa- 
gnols réunis  en  1744,  XV,  211.  — Et,  en 
1747,  par  le  maréchal  de  Belle-lsle,  275. 

Nicée  (ville  de).  Prise  au  ii*  siècle  par 
les  croisés,  XI,  446.  —  Pourquoi  un 
grand  concile  y  est  convoqué  par  Con- 
stantin ;  miracles  qu'y  firent  les  atha- 
nasiens,  et  qui  déterminèrent  sa  déci- 
sion sur  quelques  livres  canoniques, 
XVIII,  173,220;  XXVII,  441;  XXVIII, 
227;  XXXI,  92.  —  Profession  de  foi  de 
ce  concile,  XXVI,  281;  XXV III,  227.— 
Second  concile  pour  l'abolition  de  Ta* 
doration  des  images;  querelles  qui  le 
troublèrent,  XI,  278  et  suiv.;  XIII,  236, 
534;  XVIII,  212,  221;  XXIV,  493.  — 
Voyez  iKknm, 

NicÉPHoas  I"",  empereur  d'Orient,  suc- 
cesseur d'Irène.  Perd  l'Ile  de  Chypre, 
XI,  317.  —  Est  pris  par  les  Bulgares; 
sa  fin  tragique,  320  ;  XVni,  39. 

NicipHoas  II  (Phocas),  Avait  repris  Can- 
die avant  d'être  empereur,  XI,  437.  — 
Trompe  Othon  I**",  qui  lui  prend  la 
Pouille  et  la  Calabre,  XUI,  276.  —  Est 
détrôné  et  assassiné  par  Jean  Zimiscès, 
ibîd.;  XI,  437. 

NiciPBoai  III  (\e  Botoniate),  Détrône  M»- 
cbel  Ducas,  XI,  360. 

Niciraoac,  auteur  du  xiv*  siècle.  — Vojei 
Causn. 

NiciiON  (Jean-Pierre).  Savant  utile  ;  ses 
Mémoires  sur  Us  Hommes  illustres  dtmê 
UtMm,  XIV,  111. 
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NictfTAS  CoifUTBS.  Ce  qu*il  rapporte  de 
U  prise  de  Jérusalem  par  Omar,  XI, 
439.  —  Et  de  celle  de  Constaatinople 
par  les  croisés,  461 . 

NiCBOLS  (John).  Observations  critiques  sur 
son  livre  des  Avantages  $t  Désavanta- 
g$i  de  la  France  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne^ par  rapport  au  commerce  et  aux 
autres  sources  de  la  puissance  de  l'Etat, 
XVII,  83. 

Niooo,  notaire  i  Versoy.  Recommandé 
par  Tauteur  à  Turgot,  XLIX,  149, 153, 
185. 

NtooDènE  (Évangile  de).  Le  seul  qui  parle 
du  péché  originel  et  de  la  descente  de 
Jésus  aux  enfers,  XIX,  549;  XXVII, 
460.  —  Version  qu*on  en   donne,  568. 

—  Des  prétendus  actes  de  Pilate  qu'on 
y  a  insérés,  XXVI,  2i5.  —  En  quoi 
mérite  une  plus  g^nde  attention  que 
tous  les  autres  évangiles,   XVIII,  170. 

—  Ce  qu'on  y  raconte  de  Judas,  XXVIII, 
198.  —  Cité  par  plusieurs  Pères  de 
rÉglise,  et  reconnu  pour  authentique 
par  le  grand  Théudose,  i6id. 

Sicodème  et  Jeannot.  Satire  contre  les 
ennemis  des  philosophes,  X,  162. 

NioolaI  (le  président  de).  L*auteur  lui 
fait  savoir  les  pertes  qu'il  éprouve  dans 
la  banqueroute  Michel,  XXXV,  482, 
49  i,  495.  —  Recherche  sa  protection 
pour  la  famille  Calas,  et  Tobtient, 
XLII,  156,  169,  210,  216,  235.  —  Fait 
la  satire  de  Tadministration  de  Turgot 
en  complimentant  Clugny,  L,  41. 

NicoLAi  (le  marquis  de),  fllB  du  précé- 
dent. Promet  son  concours  à  la  famille 
Calas,  XUI,  138. 

NicoLAi  (Pabbé  de),  trésorier  du  clergé. 
Promet  i  Voltaire  le  désaveu  par  Ri- 
goley  de  Juvigoy  de  son  libelle  contre 
lui,  XXXVI,  473,  476.  —  Arraché  à  la 
mort  par  Tronchin,  XXXIX,  293. 

FliooiAi,  imprimeur  de  Berlin.  Publie  la 
Bibliotkèque  universelle  allemandef  XX, 
192. 

Nkolas  (saint).  Patron  des  Russes  ;  priè- 
res singulières  qu'ils  lui  adressent, 
X\l,  177,  474.  —  De  son  portrait  et  de 
ses  miracles,  XLVIII,  521. 

Rkolas  I*',  pape.  Dépose  Gonthier,  ar- 
chevêque de  Cologne,  XI,  325.  —  Ex- 


communie Lothaire  et  Valrade,  ta  se- 
conde femme,  ibid.  —  Excommunie 
le  patriarche  Photius,  327.  —  En  est 
excommunié  à  son  tour,  XVIII,  503.  — 
De  son  temps  commence  le  grand 
schisme,  XIII,  196.  —  Lettre  remar- 
quable qu'il  écrivit  à  tous  les  évèques 
des  Gaules,  au  sujet  de  l'excommuni- 
cation prononcée  contre  Rotade,  évéque 
de  Soissons,  par  un  concile  provincial, 
XVIII,  320.  —  Autres  déUils  de  sa 
conduite  dans  l'affaire  de  Lothaire,  et 
de  l'autorité  jusqu'alors  inouïe  qu'il 
exerça  sur  les  conciles,  XIII,  252. 

Nicolas  II,  pape.  Exalté  &  main  armée, 
chasse  son  compétiteur  Benoit,  XIII, 
199.  —  Rend  un  décret  sur  l'élection  des 
papes,  XI,  400;  XIII,  295.  —  Excom- 
munie les  conquérants  normands,  qui 
deviennent  ensuite  ses  protecteurs  et 
ses  vassaux,  XI,  359;  XIII,  295.  —  Pièce 
fausse  sur  l'hommage  à  lui  rendu  par 
Robert,  duc  de  la  Pouille  et  de  la  Ca- 
labre,  XXVII,  198. 

Nicolas  III  {Ursini),  pape.  Obtient  de 
l'empereur  Rodolphe  la  cession  des 
terres  données  par  la  comtesse  Ma- 
thilde,  XIII,  370.  —  Dignités  qu'il  fait 
ôter  à  Charles  d'Anjou,  ibid.  —  Ana- 
thématise  les  tournois,  XII,  144.  — 
Conseille  les  Vêpres  siciliennes,  ibid, 
Xni,  201.  —  Sa  mort,  371. 

Nicolas  IV,  pape.  Juge  solennellement 
les  démêlés  du  roi  de  Portugal  et  de 
son  clergé,  XI,  504.  —  Donne  la  Hon- 
grie k  Charles  Martel  d'Anjou,  Xll,  232  ; 
Xm,  375.  —  Sous  lui,  les  chrétiens  fu- 
rent entièrement  chassés  de  la  Syrie, 
202. 

Nicolas  V  (Sarzane)^  pape.  Sa  basse  ex- 
traction, XIII,  101.  —  Créé  pape  par 
l'empereur,  XI,  533.  —  Auteur  du  con- 
cordat avec  l'Empire,  XV,  485;  XIII, 
203,  450.  —  Fonde  la  bibliothèque  du 
Vatican,  XII,  67. 

Nicolas,  jésuite  que  l'on  prétendit  s'être 
déclaré  roi  du  Paraguay,  en  1755.  Épi- 
grammes  à  ce  sujet,  XII,  429;XXXVUI, 
484,  509,  532;  XXXIX,  24. 

NiooLAS-AFrroiFiB,  prêtre  à  Pont-i-M ousson. 
—  Voyez  Airronit. 

Nkolas  L'OisnwB,  confeMeur  et  Juge  de 
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U  Pucelle  d*OrléADt.  —  Voyex  L'Oise- 

LBOR. 

KicoLc  (Pierre).  Uo  des  meilleurs  écri- 
TaiDS  de  Port-Royal  ;  ses  Estais  de  Mo- 
rale appréciés,  XlVy  lli.  —  Son  opi- 
Dioo  sur  le  péché  originel,  XX,  150. — 
Étrange  idée  qu'il  avail  de  Tamour- 
propre,  XVII,  178.  —  Écrivit  contre  le 
théAtre,  dont  il  n'avait  pas  la  moindre 
teinture,  375.  —  Par  qui  accusé  d*a- 
théisme,  472;  VIII,  471. 

Piieomède^  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire,  XXXII,  93  à  143. 
Genre  auquel  elle  appartient,  93.  — 
Est  une  des  plus  fortes  preuves  du  gé- 
nie de  Corneille,  ibid,,  94.  —  Le  plan 
de  cette  pièce  était  impraticable,  140. 

—  11  fallait  l'appeler  comédte,  126.  — 
Les  caractères  bas  et  faibles,  comme 
celui  de  Prusias,  ne  peuvent  pas  figu- 
rer dans  la  tragédie,  113,  120,  127.  — 
Combien  Acomat,  dans  Bajazet^  esi  su- 
périeur à  Flaminius,  121.  —  Observa- 
tions sur  U  politique  grossière  de  cet 
ambassadeur,  133.  —  Et  sur  son  carac- 
tère artificieux  parfaitement  soutenu, 

137.  —  Bassesse  du  rôle  d'Arsinoé,  124, 

138.  —  Défauts  de  caractère  de  Nico- 
mèdc,  lèl.  —  Défauts  du  sujet  et  de 
rintrigue,  123.  —  Des  discussions  poli- 
tiques qui  refroidissent    l'action,   121. 

—  N'ers  de  celte  pièce,  corrigés  par  les 
comcdicDs,  113,  i23.  —  Autres,  qui 
manquent  d'harmonie,  XIX,  189.  — 
Autres,  qui  sont  de  beaux  éclairs  de 
g^-nie,  XMl,  2i9. 

NicoTi,  patriarche  do  Russie.  Veut  élever 
sa  chaire  au-dessus  du  trône;  est  dé- 
posé, XVI,  I2i,  405. 

NitCAMP,  auteur  de  V Histoire  de  la  mis- 
sion de  Tranquebar.  !Hau\ais  compte 
qu'il  rend  des  mis<«ionDaires  portugais, 
XI,  1%.  —  Son  livre  est  la  seule  bonne 
relation  qu'on  ait  de  la  presqulle  do 
l'Inde.  X\IV,  US. 

Xteuport,  AsMtgê  en  1715,  XV,  251.  — 
Se  rend  aux  Français,  250. 

NiitwEvrTT(B«rnard),  médecin  et  mathé- 
maticien hollandais.  Notes  marginales 
inédites  sur  ton  Existence  de  Dieu, 
éèmonlrtèt  par  les  merveilles  de  la  na- 
ture,   XXXi,      5  et  suiv.  —  Autres 


mentions  qu'on  en  fait,  XXI,  554  ;  XXX, 
501. 

NicoN  DE  BnTT,  conseiller-clerc.  Ce 
qu'on  en  dit  au  sujet  de  POracle  dn 
Fidèles,  XUI,  510,  54a 

NiGRi,  Jésuite,  supérieur  des  Novices  de 
Paris.  Recrute  Tarmée  papale  de  la 
Ligue,  XII,  542;  XV,  545. 

NU  (le).  Qui  connut,  le  premier,  la  posi- 
tion des  sources  et  la  cause  des  inon- 
dations régulières  de  ce  fleuve,  XII, 
374;  XXVI,  421. 

Nimègue  (paix  de),  en  1078.  Quelles  en 
furent  les  conditions,  XIV,  281  et  suiv. 

—  Fut  enfreinte  et  changée  en  une 
trêve  de  vingt  ans,  290. 

Ninive  (ville  de).  Son  véritable  nom  ;  par 
qui  fondée,  XI,  30.  —  Sa  proximité  de 
Babylone;  doutes  sur  son  étendue,  31. 

NiKO.^  DE  Lenclos.  Son  origine,  XX III, 
507.  —  Qui  eut  ses  premières  faveurs, 
ibid,  —  Sa  philosophie,  508  et  suiv.  — 
Vers  de  Uuyghens  et  de  Saint-Évre- 
mond  en  son  honneur,  ibid..,  509.  — 
Enfants  qu'elle  eut  de  M.  de  Villar- 
ceaux,  et  aventure  tragique  de  l'un 
d'eux,  ibid,  —  Fut  la  meilleure  amie  de 
&1°**  de  Maintenon,  ibid,  —  Application 
spirituelle  qu'elle  fit  d'un  vers  de  Cor- 
neille au   maréchal  de  Choiseul,  510. 

—  Fidèle  dépositaire  d'un  dépôt  pré- 
cieux, ibid,  (Voyex  Gocrville.)  —  Ré- 
ponse qu'elle  fit  à  M*"*  de  Maintenon, 
qui,  devenue  toute-puissante  et  se  res- 
souvenant de  leur  ancienne  intimité, 
lui  offrit  sa  protection,  à  condition 
qu'elle  serait  dévote,  ibid,  —  .Nom- 
breuses chantons  que  Chapelle  fit  contre 
elle,  et  à  quelle  occasion,  511  ;  XLVIII, 
559.  —  Par  qui  et  à  quel  âge  Voltaire 
lui  fut  présenté,  et  legs  qu'elle  lui  fit, 
I.  193;  XXIII,  512.  —  Lettres  publiées 
m>us  son  nom,  mises  au  rang  des  men- 
songes imprimés,  513.  —  Quel  en  est 
l'auteur,  XVII,  219.  —  Son  historiette 
avec  Chàteauncuf,  et  autres  anecdotes, 
XXIII,  512;  XXVI,  384;  XXXVII.  407. 
— Conte  fait  sur  elle  et  l'abbé  GéJoyn, 
XVUI.  354;  XXI,  432;  XXVI,  384.  — 
Ce  quelle  pensait  sur  la  probité  et 
l'amour,  VI,  395.  —  Par  qui  comparée 
à  Sara,  femme  d'Abraham,  XXVI,  384. 
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—  Iroprossion  qu*cUe  fit  sar  Molière 
par  le  récit  d'une  anecdote  analogue  au 
sujet  du  Tartuffe,  VI,  393.—  Son  aven- 
ture avec  Gourville  est  le  sujet  de  la 
comédie  du  Dépositairet  39i.  —  Ce  que 
lui  écrit  saint  Évrcmond  sur  sa  probité, 
VI,  391.  —  Reçut  la  visite  do  Catherine 
de  Suède,  lors  de  son  voyage  en  France, 
XXIII,  M)9.  —  Bon  mot  qu*on  en  cito 
sur  son  billet  à  U  Cb&tre,  XXVIII,  289. 

—  Rôle  qu'elle  jouait  dans  les  premières 
éditions  du  Temple  du  Goût,  VIII,  593. 

—  Épltre  que  lui  adressa  le  comte  de 
Schouvalow,  faussement  attribuée  à 
VolUire,  XLVIII,  480,  481,  483,  559, 
595,598;  XLIX,  62.  —  Dialogue  supposé 
entre  elle  et  M*"'  de  Maintenon,  XXllI, 
497.  —  Mémoires  divers  pour  Thistoire 
de  sa  vie,  513.  —  Vers  sur  elle,  XXXII, 
533.  —  Épitaphe,  53i. 

NiOBé.  Vers  sur  sa  statue,  imités  de  TAn- 
thologie  grecque,  XVIII,  5.59. 

NiQtET,  premier  président  au  parlement 
de  Toulouse,  et  non  Bastard,  comme  il 
est  dit  en  note,  par  erreur,  XLVII,  566. 
L*auteur  en  relations  avec  lui,  au  sujet 
de  Taffaire  Sirven,  257.  —  Informe  Tau 
teur  de  la  solution  donnée  k  TafTaire 
Sirven,  565, 566, 573.  —  Persiste  à  croire 
les  Calas  et  Lavaysse  coupables,  5<i7  ? 
XLVlIl,  11. 

NiSARD  (M.  D.).  Jugement  sur  le  Siècle  de 
Louis  XI  r,  XIV,  V. 

^'ischorod,  gouvernement  russe.  Fertile 
en  prain«i,  XVI,  405. 

NrfARD.lo  P.  Evrard),  jésuite.  Confesseur 
et  premier  ministre  de  Marie-Anne 
d'Autriche,  régente  d'Espagne,  XIII,  39. 

—  Était  aussi  grand-inquisiteur,  ibid- 

—  Sa  hauteur  et  son  ambition;  dis- 
cours indolent  qu'il  tient  au  duc  de 
Lorme,  même  avant  de  gouverner,  ibid.  : 
XXXII,  511.  —  On  se  soulève  contre 
lui,  et  la  reine  se  voit  obligée  de  l'exi- 
ler; il  ne  put  jamais  revenir  en  Espa- 
gne, XIII,  39.  —  Obtint,  par  ses  intri- 
gues et  par  la  faveur  de  la  reine,  le 
chapeau  de  cardinal,  ibid.  —  Fut  chassé 
par  don  Juan  d'Autriche,  XIV,  13. 

NiTMAan,   historien.   Cité    au    sujet   des 

tournois,  XII,  142. 
Nnrav.  L'un  des  aatenrs  de  la  comédie 


critique  le  Temple  du  Goût,  dirigée 
contre  VolUire,  VIII,  519  ;  XXXIII,  360, 
362. 
NiVESNAts  (duc  de),  de  l'Académie  fran- 
çaise. Loué  par  Voltaire,  qui  ambitionne 
son  suffrage,  VII,  247.  —  Autres  éloges 
dans  le  SiècUde  Louis  XtV,  XIV,  111. 

—  Ses  fables  appréciées  par  M'"*  du 
DefTant,  XLVII,  433.  —  Met  en  musi- 
que un  ballet  du  président  Hénault,  X, 
371.  —  Son  ambassade  en  Prusse  en 
1756;  est  joué  par  Frédéric,  qui  fait 
contre  lui  une  épigramme,  I,  46.  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1761, 
au  sujet  de  l'édition  des  Commentaires 
sur  Corneille,  XLI,  333.  — -  Autre,  en 
1766,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  d*Espinasse  et  lui  demander 
sa  protection  pour  Sirven,  XUV,  452. 

—  Sa  réponse  à  cette  lettre,  455.  — 
Pourquoi  Voltaire  dit  n'avoir  plus  au- 
cune relation  avec  lui,  XLVI,  199,  461. 

Nivernais  (M"*  de).  Excite  l'archovèque 
et  les  curés  de  Paris  à  refuser  d'inhu- 
mer le  corps  de  Voltaire,  I,  432,  446. 

Nijzachon  vêtus  (le),  c'est-à-dire  le  Lirre 
de  Cancienne  Victoire.  Trait  qu'on  en 
cite  concernant  la  supériorité  de  la  loi 
mosaïque  sur  la  chrétienne  et  sur  la 
persane,  XXVI,  517. 

\oAii.LES  (le  sire  de).  Aide  le  duc  de 
Bourgogne  à  enlever  le  dauphin  Char- 
les VII;  est  tué,  ainsi  que  lui,  par  les 
défenseurs  de  ce  prince,  XII,  45. 

NoAiLLBS  (Anne-Jules,  duc  de),  depuis 
maréchal  de  France.  Ses  succî^s  en  Ca- 
talogne, en  1689,  XIV,  311.  —  Com- 
mande en  I^anguedoc,  lors  des  poursui- 
tes contre  les  protestants,  XXX,  393. 

—  En  1693,  est  renvoyé  en  Catalogue, 
et  promu  maréchal  de  France,  395.  — 
En  1694,  ^agne  la  bataille  du  Ter,  en 
Espagne,  XIV,  19,  317.  —  Sa  mort; 
notice,  19. 

NoAiLLES  (la  première  maréchale  de). 
Son  exclamation  au  chevet  d'une  de  ses 
filles  malade,  et  répartie  du  duc  de  La 
Vallière,  son  gendre,  III,  443. 

NoAiLLES  (cardinal  de).  Ce  que  lui  dit 
Louis  XIV  en  le  nommant  archevêque 
de  Paris,  XIV,  484.  —  Part  qu'il  prend 
anx  querelles  da  Jansénisme,  XV,  50. 
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—  Approuve  le  livre  du  P.  Quetnel  sur 
le  texte  du  Nouveau  Testameot,  52.  — 
Est  humilié  par  le  pape  Clément  Xlt 
53.  —  Persécuté  par  le  jésuite  Le  Tel- 
lier,  il  demande  en  vain  Justice  au  roi, 
XIV,  471  ;  XV,  53  et  suiv.  —  Se  déclare 
contre  la  bulle  Unigenitut,  r>6.  —  Le 
roi  lui  défend  de  paraître  à  la  cour, 
ibid.  —  Le  TcUier  propose  de  le  faire 
déposer  dans  un  concile  national,  57.  — 
Il  devient,  sous  la  régence,  président 
d'un   conseil  de    conscience,  ibid,  — 

—  Appelle  de  la  bulle  à  un  futur  con- 
cile, ibid.  —  L'accepte  enfin,  et  rétracte 
son  appel,  59.  —  De  son  mandement  à 
l'occasion  du  prétendu  miracle  du  fau- 
bourg Saint'Antoine,  et  de  la  mention 
qu'il  y  fit  de  Voltaire,  XXXIII,  145.  — 
Autres  détails  qui  le  concernent,  XVI, 
69  et  suiv.;  XVIII,  47  et  suiv.  —  Avait 
contribué  k  faire  condamner  Fénelon, 
qui  s'en  vengea;  reproches  faits  à  celui- 
ci  à  ce  sujet,  XV,  54,  71. 

NoAiLLES  [Canton- Jean-Baptiste-Loui 8  de}, 
évèque  de  ChAlons-sur-Marne,  et  frère 
du  cardinal.  Sa  piété  éclairée,  XV,  14. 

—  Procès  que  lui  intente  cette  ville 
pour  avoir  fait  enlever  et  jeter  au  feu 
la  prt'tendue  relique  adorée  bous  le  nom 
de  nombril  de  Jésus-Christ,  ibid,;  XXV, 
101.  —  Examine  avec  Bossuet  les  écrits 
mystiques  de  M"*  Guyon,  XV,  66. 

NoAiLLi-<i  (Adrien-Maurice,  maréchal  duc 
de),  fiU  d* Anne-Jules.  Militaire  dès  Page 
de  quinze  ans;  étendue  et  variété  de  ses 
connaissances,  XV,  215;  XVI,  58,  59. 

—  Son  mariage  avec  M"*  d'Aubigné; 
présent  de  noces  que  lui  fait  le  roi, 
\X\,  395.  —  Couplets  satiriques  à 
cette  occa^^ion,  faussement  attribués  & 
J.-B.  Rousseau,  XIV,  470.  —  Torts  véri- 
tables de  ce  poèie  envers  lui,  XXXIV, 
130.  —  En  1706,  général  d'armt^  dans 
le  RoQssiDon.  XIV,  19.  —  En  1711, 
prend  Gironne;  est  nommé  grand  d'Et* 
pa^o,  ibid.  —  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  est  mis  à  la  tète  du  conseil 
des  finances,  et  devient  ministre 
dtut,  tbid.;  XVI,  59;  XXX,  401.  — 
Fait  ériger  une  chambre  de  Justice 
poor  faire  rendre  Korge  aui  traitants, 
402;   XVI,  50.  —  Est  rwnpUcé  dans 


Tadministratlon  des  finances  par  Paulmy 
d*Argenson,  60.  —  Exilé  par  les  iatri- 
gnes  de  l'abbé  Dubois,  depuis  cardinal, 
qu'il  avait  humilié,  70;  XXX,  403.  — 
Devenu  maréchal  de  France,  se  distin- 
gue dans  la  guerre  de  1733,  XIV,  19; 
XXX,  403.  —  Commande  l'armée  fran- 
çaise à  Dettingue,  XV,  215.  —  Com- 
ment ses  ordres  sont  mal  suivis,  216; 
XXin,  254.  —  Sa  politesse  et  son  hu- 
manité au  milieu  des  horreurs  de  la 
guerre,  XV,  218.  — -  Après  la  perte  de 
cette  bataille,  donne  nne  lettre  de 
crédit  à  l'empereur  Charles  VII,  219.  — 
Louis  XV  l'envoie  en  Alsace,  223.  — 
Lettre  que  ce  prince  lui  fait  écrire, 
éunt  malade  A  Metz,  226.  —  Sert  de 
premier  aide-de-camp  au  maréchal  de 
Saxe  à  Fontenoy,  238.  —  Part  qu'il 
prend  à  cette  Journée,  244;  VIII,  384, 
392.  —  Meurt,  en  1766,  à  l'à^e  de  qua- 
tre-vingt-huit ans,  XIV,  19;  XXX,  404; 
XXXVII,  456.  —  Sa  prédiction  sur  Cor- 
neille et  Racine,  XLVIII,  284.  —  Vers 
impertinents  contre  lui,  insérés  dans 
une  édition  falsifiée  de  la  Pucelle,  IX, 
214.  —  Notice  sur  ce  militaire;  nul  n'a 
écrit  des  dépèches  mieux  que  lui,  XIV, 
19.  ~-  Ses  Mémoires  publiés  en  1777 
par  Tabbé  Millot  ;  par  où  sont  curieux, 
ibid.  —  Sont  un  livre  utile  pour  l'his- 
toire; observations  critiques  y  relati- 
ves, XXX,  392  et  suiv.;  L,  218,  219.  — 
Lettre  qui  lui  fut  adressée  en  1752,  an 
sujet  du  Siècle  de  Louis  XI \\  XXXVII, 
456.  —  Notice,  ibid. 

NoAiLLES  (Louis,  maréchal  de),  fils  du 
précédent.  N'étant  encore  que  duc 
d'Ayen,  réponse  remarquable  qu'il  fit  à 
Louis  XV,  X,  123.  —  Loué  pour  toa 
esprit,  XLVII,  350  ~  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1777,  L,  207.  —  Notice, 
ibid.;  XXXIX,  137. 

SobUsse  (titres  de).  Signification  de  ce 
mot,  XII,  134.  —  Ce  qu'était  la  no- 
blesse chex  les  Romains,  ibid.  —  Cbex 
les  Gaulois,  ibid,  -—  Attachée  dans  lea 
républiques  d'Italie  aux  dignités;  par- 
tout ailleurs  aux  terres,  135.  —  Boor- 
geois  anoblis  avec  des  titres  sans  terres, 
69,  136.  —  Noblesse  contestée  aox 
gens  de  loi  et  ofBden  de  Jodicaiorey 
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138  et  saiY.  —  Accordée  aux  secréui- 
ret  du  roi,  139.  —  Multiplicité  ridicule 
de  nobles  sans  fonctions  ni  >Taie  no- 
blesse, 141.  —  Révocation  des  privi- 
lèges accordés  dans  la  minorité  de 
Loais  XIV  aux  cours  supérieures,  XIV, 
521  ;  XVI,  52.  —  Cet  édit  n*a  point  eu 
d*effet,  Tusage  ayant  prévalu  sur  les 
ordres  da  souverain,  ibid.  —  Des  lettres 
de  noblesse  vendues  par  Pontchartrain, 
XIV,  526;  XXIII,  247.  —  Si  la  noblesse 
•et  dans  Tessence  de  la  monarchie; 
principe  de  Montesquieu,  discuté,  XXX, 
409.  —  Était  inconnue  parmi  les 
Francs,  XI,  293.  —  N*a  jamais  été  con- 
nue en  Chine,  en  Perse  ni  en  Turquie, 
XII,  442;  Xni,  179.  —  Du  nombre  de 
quartiers  dont  il  fallait  Justifier  en 
AUemagrne  et  en  France  pour  être 
réputé  de  bonne  noblesse,  XXI,  137.  — 
En  Angleterre,  les  lois  ne  considèrent 
comme  nobles  que  les  lords,  c'est-à- 
dire  les  pairs  du  royaume,  XV,  302; 
XXn,  108.  —  Voyez  Gens  du  monde, 

NoUêise  (corps  de)  de  France.  Dans  la 
guerre  de  la  Fronde,  s'assemble  publi- 
quement pour  délibérer  sur  un  tabou- 
ret accordé  par  la  reine  Anne,  XIV, 
19t.  —  Convoquée  par  Louis  XIV  en 
1675,  marche  en  Flandre  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Rochefort,  273.  —  Est 
In  seule  noblesse  en  Europe  qui  ait 
pris  le  parti  de  la  robe,  503.  —  Avis 
important  d*un  gentilhojame  à  la  no- 
blesse du  royaume,  au  sujet  de  la 
réforme  parlementaire  en  1771,  XXVIII, 
393. 

Noblesse  parlementaire.  Voltaire  se  moque 
d*elle,  VI,  16. 

iVoc«  bourgeoise.  Description  qu'on  en 
fait,  XXXIV,  490. 

lfoc<  (comte  de)  ou  Nocn,  gendre  de 
M"*  de  La  Sablière.  Impliqué  par 
Boindin  dans  Taffaire  des  fameux  cou- 
plets qui  firent  bannir  J.-B.  Rousseau, 
XIV,  88.  —  Voltaire  lui  achète  ses  plus 
beaux  tableaux,  XXXIII,  107. 

Ifonm  (Ch.).  Sa  préface  sur  les  Romans 
de  Voltaire,  I,  xxvi. 

HoDOT.  De  ses  Fragments  de  Pétrone, 
qu'il  dit  avoir  trouvés  à  Belgrade,  XIV, 
111.  <—  Les  lacunes  qu'il  a  remplies  ne 


sont  pas  d'un  aussi  mauvais  latin  que  ses 
adversaires  le  disent,  112  ;  XXVII,  261. 

Noé.  Doutes  sur  son  histoire,  XXVIII, 
187  et  suiv.  —  N'a  été  connu  que  des 
Juifs  dans  toute  l'antiquité,  X,  144; 
XVI,  383.  —  On  ne  trouve  son  nom  chez 
aucun  autre  peuple  de  la  terre,  XVII, 
54;  XXIX,  110;  XXX,  18.  —  Aucun 
auteur  grec,  Jusqu'à  nos  Pères  de 
l'Église,  n'a  parlé  de  son  déluge,  XXVI, 
418;  XXIX,  516.  —  Cru  le  même  que 
Bacchus  par  plusieurs  d'entre  eux,  XI, 
80.  —  De  l'arche  qu'il  construisit,  X,. 
144;  XXX,  16.  (Voyez  AreHe  de  Noé.) 
—  Du  partage  qu'il  fit  de  la  terre  à  ses 
trois  flis,  XXX,  19.  —  De  l'énuméra- 
tion  de  sa  postérité,  ibid.  —  Contes  et 
rêves  à  ce  sujet,  XI,  71,  73,  159.  (Voyez 
Pctau.) 

NoBL  (fête  de).  Époques  auxquelles  la 
célébraient  différentes  sociétés  chré- 
tiennes, XX,  123.  —  On  n'est  assuré 
ni  de  l'année,  ni  du  mois,  ni  du  Jour  de 
la  naissance  de  Jésus,  qui  y  a  donné 
lieu,  ibid.  et  suiv. 

Noëls,  Des  chansons  appelées  ainsi,  X, 
418.  —  Des  noôls  de  La  Monnoye  en 
patois  bourguignon,  et  du  décret  rendu 
contre  son  livre  par  la  Sorbonne,  XIV, 
86.  —  Des  no(îl8  faits  par  Voltaire  pour 
un  souper,  et  adressés  par  lui  en  1774, 
à  M"»  du  Deffant,  XUX,  143,  150, 
172,  175. 

NoppoDEi,  Florentin.  Templier  apostat, 
qui  fut  l'un  des  premiers  accusateurs 
de  son  ordre,  XI,  522. 

NoGAan  (Guillaume  de).  Surprend  Boni- 
face  VIII  dans  Agnanie,  XI,  520.  — 
Philippe  le  Bel  le  laisse  condamner  à 
passer  sa  vie  en  Palestine,  521. 

NoGAEET  (Félix).  Auteur  d*une  Épltre 
à  Buffon  sur  l'histoire  naturelle,  qu'il 
envoie  à  l'auteur  en  1771;  billet  que 
Voltaire  lui  écrit  en  réponse,  XLVII, 
508.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1776  au  sujet  d'un  poème  des  Cre- 
tois, où  il  défendait  le  système  de  l'op- 
timisme, L,  109.  —  Notice,  ibid. 

Noonrr  (comte  de).  En  1672,  périt  au 
passage  du  Rhin,  XIV,  25^1. 

NoiNTiL  (M"*  de).  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  X,  488. 
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NoiRMOUTiBA  (M*«  de).  Opinion  de  quel- 
ques historiens  sur  son  compte,  à  l'oc- 
casion de  Tassassinat  du  duc  de  Guise, 

vni,  99. 

NoLLCT  (Pabbé).  Meilleur  physicien  que 
Démocrite  et  Descartes,    XXXII,  557. 

—  Consultation  scientifique  que  Vol- 
Uire  lui  fait  demander,  XXXIV,  294. 
~  Cas  qu'il  en  fait,  520.  —  Gratifi- 
cation qu'il  lui  fait  donner,  XXXIV, 
514,  526.  —  Instruction  que  l'on  retire 
de  ses  expériences  de  physique,  XX, 
599.  —  Histoire  de  sa  nièce,  qu*il  maria 
depuis,  XLVI,2i8,  240,  241,  539,  556; 
XLVII,  4. 

XomlH'e.  Diverses  définitions  de  ce  mot, 
XX,  127.  —  Vertu  que  Pythagore  atU- 
chait  aux  nombres,  128.  —  Quelques- 
uns  considérés   sous  ce  rapport,  ibid. 

—  Du  nombre  de  la  Bétê^  dans  TApo- 
calypse,  ibid.  et  suir.  —  Du  nombre 
trois,  toujours  mystérieux  dans  Tanti- 
quité,  XXIX,  180.—  Fines  allégories 
que  saint  Augustin  tira  des  nombres, 
XIX,  138  et  suiv.  —  Leur  triomphe  au 
concile  de  Trente,  XX,  129. 

Nombres  (le  Livr$  dês).  Expliqué  et  com- 
menié,  XXX,  97  et  suiv.  —  A  qui  on 
Tattribue,  114. 

Noms.  Grande  distance  entre  les  noms 
connus   et  le»  noms  glorieux,  IV,  368. 

—  Que  des  vertus  valent  mieux  que 
des  nom».  V,  220.  —  Que  c*est  un  poids 
bien  pesant  qu^un  nom  trop  tôt  fa- 
meux, Mil,  90.  —  L*autcur  fait  peu  de 
cas  du  sion,  XXXVI,  48.  —  Voyez  Éga- 
lité, Hommes,  Naissance,  Nobleue, 
Réputation. 

Son  {les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre* 
I,«franc  de  Pompi^an,  X,  564. 

NoNOTTF,  jésuite.  Auteur  d*uno  crill- 
quo  do>«  (JEuvres  de  Voltaire,  sous  le 
uom  d'ErreurSf  etc.,  IX,  535;  X,  203. 

—  Ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLIX,  523.  — 
Lui  fait  proposer  de  lui  vendre  Véâi- 
tion  de  ce  libelle  pour  mille  écus, 
WIV,  483;  WVI,  140,  141.  (Voyex 
Vti.)  —  Ignorances,  sottises  et  mau- 
vaiMS  foi  de  ce  critique,  démontrées  par 
de»  citations  et  par  des  faiu,  XXIV, 
483  a  521  ;  XXVI,  liOet  suiv.;  XLVIII, 
77  et  suif.  —  Notice  qui  le  coDcenie, 


XXVI,  151.  —  Railleries  et  sarcasmes 
dont  il  est  l'objet,  IX,  447,   448;  X, 

128,  202,  203,  395,  400,  444;  XIX,  502; 
XUI,  109,  238.  —  Introduit  dans  le 
drame  de  SoeraU  sous  le  nom  de  No' 
fio(i,V,  364  et  suiv.—  Lettre  au  nom  d'un 
avocat  de  Besançon,  qui  lui  reproche  sa 
sotte  vanité  et  ses  libelles  diffama- 
toires, XXVI,  569.  —  Avait  la  rage 
du  bel  esprit,  153.  —  Son  ignorance, 
son  fanatisme;  prétendus  miracles 
qu'il  raconte,  1, 121  et  suiv.  —  Désigné 
commme  l'un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  anti]^Hosophique ,  XLV, 
440,  441.  —  Comparé  au  P.  Garasse, 

XXVII,  417.  —  Chassé  du  temple  de  la 
Renommée  dans  la  Pucetle,  IX,  119.  — 
De  ses  critiques  au  sujet  du  siège  de 
Uvron,  XXVII,  402.  —  De  ses  déla- 
tions, 4118  et  suiv. 

NotDBBac,  chapelain  du  roi  de  Suède 
Charles  MI.  Son  Histoire  de  Char- 
Ut  XII,  XVI,  113  et  suiv.—  Jugée  par 
M.  Geflruy  ,  114.  —  Traduite  par 
Warmholi,  XXXIV,  565.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1744;  plaintes  au 
sujet  de  son  histoire,  et  de  la  manière 
dont  il  en  a  usé  envers  ceuii  qui  Tout 
traitée  avant  lui,  XXXVI  278  et  suiv. 
—  Comment  s'exprime  au  sujet  de 
Patkul,  XVI,  470,  471.  —  El  des  cruau- 
tés commises  en  Pologne  et  en  Ukraine, 
ri03.  —  Tronque  le  récit  de  TafTaire  de 
Bender,  qu'il  a*  emprunté  à  l'auteur, 
302.  —  Observations  critiques  sur  son 
Histoire  de  Charles  Ml,  128,  307,  3tl, 
348,  349.  —  Ce  qui  détermina  ce  prince 
à  le  choisir  pour  son  confesseur,  128, 

129.  —  Tout  ce  qu'il  a  rapporté  des 
affaires  de  Turquie  parait  d'un  homme 
passionné  et  mal  informé  :  preuves 
qu'on  en  donne,  471,  506,  517,  518, 
527,  530,  531,  533,  534. 

NoasERT  («laini).  Kn  1120  fonde  les  Pré- 
monlrés,  XII,  338. 

NoRSEST  (Pierre  Parisot,  plus  connu  sous 
le  nom  de  P.),  capucin  et  procureur 
général  des  missions  étrangères  dans 
rinde.  Ses  Mémoires  hiitoriquês  sur 
les  afliaires  des  Jétuites  avec^  le  saint- 
siège,  XXIX,  474. 

Nord  (le).  Prophétie  de  Voltaire,  qu'on 
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Jour  toute  lumière  nous  Tiendra  de  ce 
côté,  X,  435;  XLV,  137;  L,  336. 

Nardlingw  (bataille  de).  Gagnée  par  les 
Impériaux  sur  la  ligue  protestante 
d'Allemagne,  XIII,  578.  —  Autre  ga- 
gnée par  le  grand  Condé,  alors  duc 
dXnghien,  et  dans  laquelle  le  général 
autrichien  Merci  fut  tué,  XIV,  179; 
XIII,  588. 

NoAFOLCK  (duc  de)  et  son  fils.  Tous  deux 
condamnés  à  mort  par  Henri  VIII,  sur 
le  seul  prétexte  que  leur  vaisselle  était 
marquée  aux  armes  d'Angleterre,  XII, 
487.  —  Le  père  obtint  sa  grràco,  mais 
•on  fils  périt,  ibid. 

XoaroLCK  (duc  de).  Veut  épouser  Marie 
Stuart  dans  sa  disgr&ce  ;  comptait  sur 
une  révolution  et  sur  le  droit  de  cette 
reine  à  la  succession  d'Elisabeth,  XII, 
497.  —  Demande  en  sa  faveur  des  se- 
cours au  roi  d'Espagne  et  au  pape  ;  est 
condamné  à  mort  par  les  pairs,  ibid, 

NoKMAfiD.  L'un  des  membres  de  la  fac- 
tion des  Seixe,  du  temps  de  la  Ligue, 
VIII,  122.  —  Propos  remarquable  qu'on 
en  rapporte  au  sujet  du  duc  de  Mayenne, 
Und, 

IVoBiiA^D,  célèbre  avocat.  Loué  par  l'au- 
teur, IX,  4i7. 

NoaiiAivDs  (les).  Ce  qu'ils  étaient  dès  le 
nr*  siècle,  XI,  304.  —  Charlemagne 
purge  la  Baltique  de  ces  pirates,  XIII, 
^7.—  Commencent  leurs  courses  sous 
Louis  le  Débonnaire;  saccagent  la  Frise, 
246  ;  XI,  305.  —  Désolent  la  France  et 
tout  l'Occident;  couvrent  la  mer  de 
vaisseaux,  ibid,  et  suiv.;  XIII,  218,  249, 
251.  —  Assiègent  Paris;  vendent  la 
paix  à  Charles  le  Chauve,  XI,  305,  306; 
XIU,  2*9.  —  Pénètrent  à  Metz,  brûlent 
Aix-la-Chapelle;  vendent  aussi  la  paix 
à  Charles  le  Gros,  257,  258.  —  Assiè- 
gent Paris  une  seconde  fois,  ibid,;  XI, 
306  et  suiv.  —  Sont  défaits  par  Amould 
près  de  Louvain,  XIII,  261.  —  On  leur 
cède  la  Neustrie  et  la  Bretagne  sous 
Raoul,  qui  fonde  le  duché  de  Norman- 
die, 270;  XI,  308.  —  Avaient  remonté 
la  Tamise,  et  subjugué  la  moitié  de 
l'Angleterre,  309.  —  Leur  étonnante 
conquête  de  Naples  et  de  Sicile,  355  et 
•Qiv.;  XVUI,  418;  XXVU,  196.  —Quels 


furent  les  premiers  qui  passèrent  dans 
la  Pouille,  V,  503.  ~  Ce  qu'éuit  la 
langue  normande  au  temps  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  XI,  369. 

NoROGNA,  évèque  d'Halicamasse  au 
xviii*  siècle,  cordelier  de  Goa,  qui 
s'était  enfui  à  Rome,  où  il  avait  obtenu 
un  titre  d'évèque  missionnaire,  XXIX, 
142.  — Commande  deux  mille  Marattes 
appelés  au  secours  des  Français  dans 
l'Inde,  ibid,  —  Au  lieu  de  se  battre, 
pille  les  villages  appartenant  à  la 
France,  et  partage  le  butin  avec  sa 
milice,  ibid. 

Noasis,  amiral  anglais.  Favorise  les  Sué-  * 
dois,  et  les  aide  contre  les  Russes,  à 
l'époque  de  la  paix  de  Neustadt,  XVI, 
610  et  suiv. 

NoRTnDMBERiA!tD  (duc  de).  Tout-puissant 
sous  Édouai-d  VI,  XII,  487.  —  Fait  périr 
sur  réchafaud  le  duc  de  Sommerset, 
XXV,  171.  —  Y  est  envoyé  lui-même 
par  la  reine  Marie,  ainsi  que  lord  Guil- 
fort  son  flis  et  Jeanne  Cray,  sa  belle 
fille,  ibid.  ;  XII,  487. 

Norvège  (la).  Réunie  à  la  Suède,  au 
XV*  siècle,  par  Marguerite  de  Valdemar, 
XVI,  li7.  —  Son  ét4t  au  xvi*  ;  union  de 
Calmar,  XII,  226  et  suiv.  —  Expédi- 
tions de  Charles  XII  en  1716,  XVI,  338 
et  suiv.  —  Et  en  1718,  348. 

Notables  (assemblées  des).  Celle  convo- 
quée à  Paris  par  Henri  II,  XV,  503.  — 
Autre,  à  Moulins,  sous  Charles  IX,  522. 
—  Autre,  à  Rouen,  sous  Henri  IV, 
XII,  550  ;  XV,  5ai. 

Notaire,  Réflexions  de  l'auteur  à  propos 
de  la  banqueroute  d'un  notaire,  XLlil, 
103. 

Notebourg  (ville  de).  Assiégée  et  prise 
par  les  Russes,  XVI,  479.  —  Son  nom 
a  été  changé  en  celui  de  Schlussel- 
bourg,  480. 

Notes  de  Voltaire  concernant  le  pays  de 
Gex,  XXIX,  349. 

Notes  sur  la  Uttre  deV.à  Hume,  XXVI, 
35.  —  Notice  bibliographique,  L,  553. 

Notes  sur  la  Benriade,  XXXII,  460. 

Notes  sur  le  Cymbalum  mundi,  XXVIII, 
361. 

Notes  sur  le  Discours  sur  Vorigine  et  le 
fondement    de   tlnigaliU  parmi    les 
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hommes,  XXXD,  468.  —  Sur  le  Contrat 
social,  474. 

Notés  tar  les  Remarques  de  La  Moiiraye 
contre  VHistoire  ds  Charles  XII,  XVI, 
355. 

Notes  sur  une  pensée  de  VauTenargaes, 
XXXI,  41. 

Notice  Inbliographique  des  œuvres  eom- 
plèlee  de  Voltaire,  L,  485. 

NocsAKCT  (Pierre-Jean-Baptiste),  littéra- 
teur. Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1765;  et  notice  qui  le  concerne,  XLIil, 
538. 

NocsHiBTA!!.  —  Voyes  Cosftoàs  le  Grmnd. 

Nouveau  Prologue  pour  la  Princesse  de 
Navarre,  IV,  279. 

Nouveauté.  Attraits  qu'elle  a  pour  le 
genre  humain,  XX,  130.  —  Pourquoi 
ce  goût  universel  est  un  bienfait  de  la 
nature,  ibid.  —  Est  nécessaire  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts,  111,  4i5.  — 
Efforts  de  Voltaire  pour  l'introduire 
surle  théâtre,  VI,  270. 

Nouvelle- H éloise  (la).  Jugement  porté 
sur  cet  ouvrage,  XXVI,  20.  —  Voyei 
lléloue  {la  Nouvelle-)  et  J.-J.  Rocssbao. 

SouvelU  Requête  au  roi,  XWIII,  369. 
—  Notice  bibliographique,  L,  563. 

Nouvelles  ecclésiastiques,  — Voyez  Gazette 
ecclésiastique. 

Nouvelles  Probabilités.  —  Voyei  Probabi- 
lités. 

Nouvelles  Remarques  sur  Chistoire,  opus- 
cule de  Voltaire,  XXIV,  473. 

Nouvelliste  du  Pamasu  (le).  Cette 
^razette,  par  qui  rédigée,  XXII,  372, 
379.  —  Lettre  adressée  par  Voluire  à 
ses  auteurs,  en  1731,  pour  se  justifier 
d'avoir  insulté  à  la  mémoire  de  Cam- 
pistrun,  WXIll,  215. 

Novare  (bataille  de).  Perdue  par  les 
Français  contre  les  Suisses,  en  1512, 
Ml.  200. 

NovKRse  Jt»an),  auteur  d'un  ouvrage  sur 
la  danse  et  les  ballets.  Notice,  XLIII, 
14.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1763,  It.  —  Autres,  en  1761,  au 
sujet  des  fôtes  qu*il  dirigeait  à  la  cour 
du  duc  de  Wurtemberg,  195.  —  En 
1705,  pour  le  complimenter  de  tes 
Lettres  sur  Garrick,  516.  —  Et,  en 
1772,  sur  ses  balleU,  XLVUI,  62. 


NoviON-BiJUvciiéNiL  (Nicolas  Poma  de), 
président  à  mortier  du  parlement  de 
Paris.  Pourquoi  enle?é  par  ordre  de  la 
régente  Anne  d'Autriche  et  da  cardinal 
Maiarin,  XIV,  185;  XVI,  44.  —  Rendu 
à  la  liberté  dans  la  deuxième  Journée 
des  Barricades,  45;  XIV,  186.  — 
Derint  depuis  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  et  membre  de  l'A- 
cadémie française,  XVI,  44.  —  Voyex 
Ponn. 

Novogorod,  province  de  Russie.  Sa  situa- 
tion, XVI,  403.  »  Premier  éublis- 
sèment  des  anciens  Slaves,  ibid.  — 
Conquise  par  le  czar  Ivan,  qui  en 
emporta  toutes  les  richesses  à  Moscou, 
404.  —  Ses  archevêques.  (Voyex  Alexis 
et  Dteirmi.) 

Noyon  (évèque  de).  —  Voyez  Broglié. 

Nudité.  D'où  vient  cette  espèce  de 
pudeur  qui  commande  de  la  voiler, 
XX,  130.  —  Pourquoi  elle  ne  nous 
choque  pas  dans  les  statues  et  dans  les 
peintures  qu'on  voit  dans  les  églises, 
ibid.  —  De  quelques  sectaires  qui  se 
mettent  tout  nus  par  dévotion,  XI, 
125;  XVUÏ,  523;  XX,  131.  —  DIsale, 
qui  msrcha  tout  nu  dans  Jérusalem, 
XI,  125. 

Nuées.  Qui  s'entrc-choquent;  comparai- 
son poétique,  Vlll,  208. 

Nuit  (la).  Son  approche;  vers  descriptifs, 
VIU,  162  ;  X,  54.  —  Personnifiée,  IX, 
71. 

Nuit  blanche  de  Sully,  pièce  de  vers,  X, 
^72.  —  Ce  que  c'était  que  ces  fôtes, 
XXVIII,  307;  XXXIII,  36. 

Nul.  Observation  grammaticale  sur  l'em- 
ploi  de  ce  mot  sans  être  accompagné 
d'un  verbe,  WXIV,  2. 

NOUA,  second  roi  de  Rome.  Son  charla- 
tanisme fit  du  bien  :  il  trompa  les 
Romains  pour  leur  profit,  XVIll,  139. 
—  Image  de  son  règne  et  de  sa  légis- 
lation, XX,  344.  —  Son  gouvernement 
théocratique,  509. 

Numéraire  (du),  en  France.  En  1577, 
XV,  533.  —  En  1683,  XIV,  530.  —  En 
1730,  ibid.  (Voyex  ifoiiiiaMt.  Or  et 
argent.  Livre  numéraire).  —  Durant 
le  système  de  Law,  il  fut  défendu  d'en 
avoir  cbex  soi  pour  plus  de  500  livres, 
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VnigemtuM,    XVI,     70;    XLVIII,     M. 

Nya,  forun^u:  imporiaote  i^r^tn  da  lac 
Lado^  AMiéfée  «t  prite  par  le  czar 
Pierre  f,  XVI,  ksn. 

Ktscs,  r<H  de  Mé^are.  Af<»tQre  de  t^ia 
cbevea  (ataJ  coopé  par  ^ytJj,  «a  iBe, 
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des  Janséoittes  arec  les  coostitatlon- 
naires,  XVI,  85.  —  Est  tiré  d*aii  vieux 
mot  qui  signifie  obéirj  XV,  381.  — 
N*ett  pas  français,  XIX,  192. 

Occupation.  Que  D*ètre  point  occupé,  ou 
n'exister  pas,  ftst  la  même  chose  pour 
rhommc,  XXII,  41;  XU,  61.  —  Que 
tout  mortel  doit  agir,  XXXVI,  78.  — 
Que  s*occuper,  c^est  savoir  jouir,  VIII, 
518.  —  Voyez  Travail. 

Océan  (P).  Poussé  par  les  orages;  compa- 
raison poétique,  VIII,  158. 

OcKLEY.  Habile  orientaliste;  traducteur 
de  l'Histoire  arabe  d'Alvakédi,  XVII, 
127. 

OctaI,  troisième  fils  de  Gengis.  Est  dé- 
claré par  lui  grand-kan  des  Tartares, 
XI,  486.  —  Ses  conquêtes  en  Chine, 
481. 

Octave.  Son  portrait  en  vers,  VI,  183, 198, 
218;  X,  412.  —  Épigramme  infAme 
qu*il  fit  sur  Fulvie,  après  Thorreur 
des  proscriptions,  M,  182;  XMI,  481. 

—  Ses  débauches,  ibid.  —  La  ven- 
geance du  meurtre  de  César  ne  fut  que 
le  prétexte  de  son  ambition,  VI,    186. 

—  Il  avait  voulu  assassiner  Antoine, 
185.  —  Ses  rapines  et  ses  déprédations, 
188.  —  Son  avarice  dans  les  proscrip- 
tions, ibid.  —  Ses  cruautés,  XVII, 
486.  —  Sources  de  sa  proftpérité,  VI, 
190.  —  Feignit  d'être  superstitieux,  et 
le  fut  peut-^tre,  191.  —  Présages  rap- 
portés à  ce  sujet  par  Suétone,  XVII, 
483.  —  N'a  été,  toute  sa  vie,  occupé 
que  de  son  intérêt,  VI,  199.  —  Deuils 
sur  sa  famille  et  sur  son  origine;  pour- 
quoi appelé  fils  de  Cépiaw,  211.  — 
Tyran  sans  courage  qui  fut  surnommé 
Auguste.  2il  ;  XXXVIII,  419.  —  Panint 
à  Tempire  par  des  crimes  qui  méritaient 
le  dernier  supplice,  XXII,  157. — Vojrei 

AlClSTl. 

Octave  et  le  jeune  Pompée,  Titre  primitif 
que  Vuliairr  avait  donné  à  sa  tragédie 
du  Tnumvirat,  VI,  1T9;  L,  495. 

OcTA^  14^15,  surnommé  Cépias,  père  d'Oc- 
ta\o  \uguste.  Fut  le  premier  sénateur 
de  »a  branche,  VI,  211. 

OcTAviti,  femme  d'Antoine.  N*eo  fut 
point  répudiée.  M,  182.  — Elle  mourut 
de  chsgrin    et   de    colère,  quand  ton 


époux  defint  amoureux  de  CléopAtre, 
ibid. 

Odes,  Réflexions  et  observations  critiques 
sur  ce  genre  de  poésie,  XL VIII,  73  et 
suiv.  —  Si  celles  des  Anciens  étaient 
laites  pour  être  chantées,  et  pourquoi 
celles  des  Modernes  ne  se  chantent 
jamais,  41  et  suiv.  —  Dans  tous  les 
temps  ont  été  consacrées  à  l'exagéra- 
tion, XIX,  45.  —  Pourquoi  les  odes  à 
enthousiasme  perdent  de  leur  prii, 
ibid.  —  Quelle  est,  de  toutes  les  odes 
modernes,  la  plus  digne  de  ce  nom, 
XVIII,  555.  —  Ridicule  des  odes  en 
prose,  IX,  256. 

Odes  de  Voltaire.  Appréciées  par  Con- 
dorcet,  I,  246.  (On  en  trouve  Tindi- 
cation  aux  noms  des  personnes  et  des 
sujets  pour  lesquels  elles  ont  été  faites, 
et  la  série  à  la  table  particulière  du 
tome  VIII.)  —  Notice  bibliographique,/ 
L,  505.  ' 

OùET-DAîDie.  Veut  venger  le  frère  de 
Louis  XI,  duc  de  Berry,  empoisonné 
par  un  moine,  XII,  117. 

Odet  de  Cuatillo?!,  cardinal.  —  Voyez 
Chatillo!^. 

Odiei'vre  (Michel).  Peintre  et  marchand 
de  gravures.  Vend  un  mauvais  portrait 
de  Voluire,  XXXIII,  556.  —  L'auteur 
lui  en  commande  de  nouvelles  et  meil- 
leures estampes,  XXXIV,  551. 

Odillo^  (saint),  abbé  de  Cluny.  Pourquoi 
institue  la  Fête  des  morts;  conte  ridi- 
cule à  son  sujet,  XI,  381,  385;  XX, 
306. 

Odotv  ou  EcDEs,  comte  de  Paris.  —  Voyei 

ECDE5. 

Odyssée  (!'),  poème  d'Homère.  Semble 
avoir  été  le  modèle  de  plusieurs 
poèmes  et  romans  en  vers  de  l'Italie, 
XVIII,  573  et  suiv.  ~~  Surpassé  par  le 
Roland  de  l'Arioste,  ibid.;  XII,  217. 

Œdipe,  tragédie  de  Sophocle.  Critique 
déuiliée  de  cette  pièce,  II,  18  et  luiv. 
—  Quelle  en  est  la  morale,  IV,  .V)i.  — 
Son  dialo^e  admirable,  et  terribles 
prédictions  de  Tirésie,  XXXIl,  161.  — 
Quoique  avec  de  grands  défauts,  est  le 
chef-d'œuvre  de  l'antiquité,  170. 

Œdipe,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mutée par  Voltaire,  XXXII,  155  à  170. 


ŒDI 


ŒDV 
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—  St  déclaration  à  ce  sujet,  171.  — 
Antre  critique  de  cette  pièce,  II,  t28  à 

-  35.  —  Vers  que  Voltaire  en  a  pris  ou 
imités,  40,  104, 107.  —  Trouvée  d*abord 
excellente,  ensuite  reconnue  mauvaise, 
XXXUI,  199.  -^  Sentiment  de  VolUire 
à  la  première  lecture  qu*il  en  fit,  V, 
81.  —  Ridicule  de  Tamour  de  Thésée, 
8«;  XXXII,  157  et  suiv.;  XXIV,  218.  — 
Belle  tirade  sur  le  libre  arbitre,  qui  a 
contribué  à  son  succès,  XXXII,  165.  — 
La  pièce  ne  commence  qu*au  milieu 
du  troisième  acte,  164.  —  L*abbé 
d*Aubigtiac  Ta  critiquée  sans  en  voir  la 
faute  principale,  158.  —  Remarques  sur 
les  vers  présentés  à  Fouquet,  qui  avait 
enga^  Corneille  à  faire  cette  tragédie, 
151  et  suiv.  —  Autres  sur  VAvis  de 
Corneille  au  lecteur,  151.  —  Cette  pièce 
pourrait  être  retouchée  avec  succès, 
VII,  40. 

Œdipe,  tragédie  du  P.  Folard,  Jésuite, 
n,  47. 

Œdipe,  tragédie  de  Lamotte-Houdard. 
Cet  académicien  a  composé  deux  pièces 
de  ce  nom,  Tune  en  vers,  Tautre  en 
prose,  II,  17;  VIII,  564;  XXXIII. 
143,  199.  —  Son  Œdipe  en  vers,  pièce 
froide  et  insipide,  XXXII,  171.  — 
L'autre  n'a  jamais  été  joué,  II,  47. 

Œdipe,  tragédie  de  Voltaire,  II,  7  et 
suiv.  <—  A  quel  âge  fut  composée, 
ibid.;  I,  72;  XXXII,  170.  —  Ce  qui 
donna  à  l'auteur  Tidée  de  faire  cette 
pièce,  V,  81.  —  Sa  conclusion  diffé- 
rente de  celle  de  VOEdipe  de  Sophocle, 
II,  m.  —  Voltaire  entreprend  de  lutter 
avec  Corneille  sur  ce  sujet,  i.  —  Sa 
tragédie  lue  dans  les  sociétés  élé- 
gantes, II.  —  Opinions  préconçues  de 
Brossette  et  de  Rousseau  sur  cet  ou- 
vrage, i6id.  —  Qui  réussit  brillamment, 
m.  —  Comment  fut  reçue  d'abord  par 
les  comédiens,  I,  196.  —  Changements 
qu'il  fut  obligé  d*y  faire,  ibid,  —  Appro- 
bation qu'y  donna  Lamotte,  ibid,  ;  \\, 
7.  —  Personnages  à  qui  l'auteur  fait 
hom maire  de  sa  pièce,  8.  —  Noms  des 
acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  pièce, 
60.  —  Vers  applaudi  avec  transport 
à  la  première  représentation,  65.  — 
Antres  vers  accueillis  par  des  rires,  66. 

51.  —  Table.  IL 


—  Anecdote  relative  aux  premières 
représentations  qui  eurent  lieu  à  Paris, 
I,  73,  197  ;  II,  85.  —  Épigramme  de 
l'abbé  de  Chaulieu  contre  cette  pièce, 
I,  222  ;  II,  7.  —  Dédicace  à  Madame, 
femme  du  régent,  8.  —  Hommage  en 
vers  qui  en  est  fait  au  duc  de  Lorraine 
Léopold  et  à  la  duchesse  son  épouse, 
X,  475.  —  Placet  pour  en  obtenir  la 
représentation^à  Cambrai,  480.  —  Envoi 
en  vers  qui  en  est  fait  au  roi  George  PS 
217.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa 
correspondance,  XXXIII,  29,  30,  49, 
148,  198  et  suiv.  ;  XXXIV,  376  ;  XXXV, 
307.  —  Eut  d'abord  des  chœurs,  dont 
une  partie  fut  supprimée  à  la  demande 
des  comédiens,  et  dont  l'autre,  que 
l'auteur  y  laissa,  ne  fut  point  exécutée, 
XLI,  411.  —  Observations  sur  le  mau- 
vais accueil  que  le  public  fit  au  chœur 
des  Thé  bains,  II,  321.  —  Pourquoi, 
dans  la  suite,  l'auteur  n*y  voulut  point 
faire  d'autres  chœurs,  XLVII,  400.  — 
Critique  qu'il  fit  lui-même  de  cette 
pièce,  II,  35  et  suiv.  —  Sa  réponse 
à  d'autres  critiques,  44.  —  Observation 
sur  un  vers  rapportée  par  Nonotte,  93. 

—  Comment  Voltaire  se  vit  obligé  d'y 
introduire  de  Tamour,  V,  8!  ;  XXXII, 
170;  XXXIII,  199.  —  Et  combien  il  y  a 
toujours  trouvé  cette  passion  déplacée, 
ibid.;  XXV,  226.  —  Critique  du  rôle 
de  Philoctète,  VIII,  588.  —  Préface  de 
Pédition  de  1730,  II,  47.  -^  Variantes, 
112.  —  Vers  de  cette  pièce  qui  furent 
appliqués  à  Louis  XIV,  67.  —  Autres, 
qui  le  furent  à  l'empereur  Joseph  II, 
lors  de  son  voyage  en  France,  92.  — 
A  Bonaparte,  en  1801,  78.  —  Autre 
au  même,  par  l'empereur  de  Russie 
Alexandre  lors  do  l'entrevue  de  Tilsitt, 
en  1807,  64.  —  Note  des  écrits  et  des 
critiques  publiés  à  Toccasion  de  cette 
pièce,  9.  —  Notice  bibliographique,  L, 
485. 

OFAL  De  sa  conformation;  comment  la 
lumière  entre  et  agit  dans  cet  organe, 
XXIÏ,  458.  —  Sa  description,  459.  — 
GEil  presbyte,  400.  —  ûEil  myope,  461. 

—  Voyei  Vision,  Vue, 

OEuvres  complètes  de  Voltaire.  Notice 
bibliographique,  L,  583  et  suiv. 
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lOiMrr««     iiiN^Htt   (U    raitotrt.    Notice 
^ffifir»^   ^  V^vtrt  C*^artftf«  H  tmphis  de 


^Hm^^  r^tm'tiwf-  LifUP  portrmil,  XXUl, 
^(.  --  t^U*iCV  U«?  c«ui  qui  »OQt  morts 
«Iwftv^  H  rturrv  i^  ITIL  -i'<  et  »uiv.  — 
vitHMnti  4^\iia  alttt:itfr  petit- maître,  IX. 
ï>t%»  _  Kutnî»  d'un  officier  d'ordon- 
if^.^v   «<«    (ta   J^Htr   d«    combat,  VIII, 

^^  H'vWvUu  r%»*lo  •^♦ul  d*»  la  race  dt»« 
iMM«tv  C^trtidiclions  à  »on  »ujel  dans 
u  ^M^v*v4«o«M^.  et  oiMor\alioo  criiit|ue 
«  •v*%^t\<\  VVV.  110. 

VVh«*«i*v  rwho  iNinquivr  à  Pari*.  Aiuh- 
Khva  ^m  U*  ivocuruoiil,  111,  "8;  WIV, 

VH*«*%  >sl»»Kmd\  J»*«Mili».  A  IV|HU|uo  do  la 
V»"^  Ht^itholiMii) ,  l'xcili^  lo  jM»upIc  de 
||ivM>A\««>(\  ati  oariu|C(S  un  rrucilU  à  la 

VV«%<i.  IM^'^idviit  du  iiarlcninit  do  rari«. 
|.\il^  |M%i  Moury,  di*ii«  Ion  qurrollon  du 
K«*^Hi«mi«,  VVl.  ■<«.  —  Sou  rttppol,77. 

VViM»^     vio:»u\     Ir^duttour     d'Ilonuro, 

VViUM.  K^'***^**^'  hUtidAi*.  roiiiinandant  à 
|*»HiiM»«     >•♦  iTud.   rn    17 kl,    priMMiuirr 

lit   nik.  «0  loiiJ  uno  fkfCiUido  fui*  nu 

(,«(  \\%%  pMi««r.  ^^\. 
^Vtix^^t,  l.iilMiiiin  ti.  (  liof  do  pnrti  dan« 

i».  pm^V   \M.  iHii.  tl\. 
{Kss  Jo  l*ni>Mi  Mm.oiiv  \\'\  iiiU*niUtil  doft 

p  >4lf«    |olh«*  qito  l'iiiiliMir  lui  on  II  ni 

\\l^.  M'Ult^i'  A  «*'•  «  (tl>lt««r||H  tlt-«  di* 
hMUO».     MMII.    lOV»  Il    on    vnl    \v 

«tMtl  pMlIlM  h'Ml  «M  177".',  HHI.  —  iVu 
d»«  «*>t«IUu<««  ipio  r.undoirot  lui  mTordo, 
\|)\,  liH  riitr  OH   liiiv  d'ui)   bii- 

ivHti  d  »««p»"UU«K«',  '.*^*,  MK  —  Kiinoini 
pii«-»iiiti  I  d»  liMK<*l,  qu'il  dôni^rodan* 
I  v«p(H  «lu  i'>l,  i/'i</- 
m  ,!♦•  «"ir.  Mi-mniquo"  tur  "on  orlho^fr*' 
i.Uf  l't  NUI  U  iiiiiiii'K'  de  l'nrtiruU'r,  II, 

{^^^,  M.  i;w.  Mil.  'i'N  21;  IX,  ''M; 

NMI.    H.    Wj     \l\.      IHi;    VXV.    Ï5I; 

V\M.    Vl«»  MA.  17.   UO. 
Out^i  Hi'  P««^«>M     d)         \uyci  Doicxv. 
lNiti#l#    !*«»••*  **l   louiitiontef  VIII,  46\ 


518.  —  Comment  elle  est  folie  oa 
8a^<»8e,  vice  ou  ?crta,  X,  49«.  —  A 
qui  convient,  XXXIII,  41.  —  Vojcx 
Occupation»  TravaiL 

Olavidès  (Paul-Antoi ne-Joseph).  Llioa- 
neur  et  le  bienfaiteur  de  rEsita^me; 
pourquoi  poursuivi  par  Tlnquiaitioa, 
XII,  35V;  XXVIII,  172.  —  Notice  qui  le 
concerne,  L,  168. 

OLDcoa>,  jésuite.  Exécuté  en  Aoiçleterre 
comme  complice  de  la  conspiration  des 
poudres  ;  <on  ordre  le  soutient  ianooent 
et  en  fait  on  martyr,  XIII.  53,  54: 
XXIV.  337. 

Oldfiei.d  (M"'),  célèbre  comédienno  du 
théâtre  anglais,  II.  3i3.  —  Mariée  a  an 
grand  Hcigneur,  543.  —  Honneur* 
funôhn's  qui  lui  furent  rendus  :  »oo 
tombeau  placé  à  \Vo«tmin*ier,  ibid.: 
IX,  370;  XXII,  180;  XUV.  160. 

OL^.ARits,  attaché  à  l'amba^^^ido  d'un  da^r 
de  lloNtein  on  lt»33.  Le  promi.'r  écri- 
vain qui  nous  fit  ronuaitn*  Mo<^  ou, 
XVI,  401.  —  Sa  m.*pri<Mf»  au  «uj-i  .1  j 
marchand  Roussel  et  du  comte  Tx.l-  y- 
rand-('.halai«,  390.  —  Autre*  driA..».  •  : 
lettre  de  Louis  XIII  a  c^tie  oe^-i-.  - 
374  ot  375.  —  Son  conte  ^>hj'*^  r  ^^w» 
nur  Alexandre  cheirhanl  U-  trx^ixj»^ 
d'immortalité,  XXIX,   4>9. 

OuiA  (la  princesse)  ou  OiAk.  Inlnxin:  le 
christianiftmc  en  Russie  au  \'  rte^io; 
o«t    baptisée   et  appi^-lée  Uflene,   XVI. 

««• 

Oj.nipi\  (doua),  belle  ^«rur  et  maUrx'**e 
d'Iiinorent  X.  (jouvt-rna  re  f>oiilife,  et 
vondit  tout  c^  qui  p)uvail  *e  s.'ndp», 
XIV,  7.  —  Kit  di-m«»lir  (ji^lro;  qu  l  fut 
\v  motif  de  cetto  cruauté,  XXVII.  i06. 

Olimpic.  —  Voyoz  Olympi<\ 

Oi.ivA,  ;:énoral  d«*s  j«''sime'».  G^raraent 
fi^jure  dan»  la  c»«n«piraiion  ariributv, 
en  Angloierre,  aux  papi*te<,  .Mil.  ^'\ 
XXV,  ,Vi2.  —  .Mt»t  qu'on  en  fite  au  so- 
jot  de  la  coroiKHiiiiun  de  sa  socivt**, 
XXVII.  4. 

OiJVAnr.s  (l'î  comto-duc  d'',  pirmier  mi- 
nistre en  KspacDe.  Sa  rivalité  a^ec 
Ilurkin;:!iam  et  Ilicholiou,  XIII.  4.  — 
Sa  haine  contre  le  prt*mier;  quels  eo 
furent  les  moUf«  et  les  suite».  i6it/.,  5, 
55.  —  Favori  de  Philippe  IV  ;  too  admi- 
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nistratioDy  34  et  8uiv.  —  Par  quelles 
imprudences  contribue  à  la  révolte  du 
duc  de  Bragance,  35.  —  Manière  célè- 
bre dont  il  annonça  au  roi  la  perte  du 
Portugal,  30.  —  Disgracié  pour  avoir 
été  malheureux;  meurt  de  chagrin;  son 
parallèle  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
ibid.  et  suiv. 

Olivebotto.  Cruellement  trompé  par  Cé- 
sar Borgia,  et  massacré  par  ses  ordres^ 
XII,  188. 

Olivet  (l'abbé  Joseph  Toullier  d*),  de 
TAcadémic  française.  D'abord  profes- 
seur au  collège  Louis-le-Grand;  y  té- 
moigne  beaucoup  d^aflection  à  Voltaire 
et  à  Fyot  de  La  Marche,  XXXIII,  4.  — 
Ses  traductions  de  Cicéron,  son  His- 
toire de  VAcadémiey  appréciées,  VI, 
210;  XIV,  05;  XXXIV,  29;  XXXVI, 
292.  —  Ses  plaintes  exagérées  contre  le 
luxe,  293.  —  Sa  querelle  avec  les  au- 
teurs du  Journal  de  Trévoux^  au  sujet 
de  l'ouvrage  posthume  de  Huct,  de  la 
Faiblesse  de  l'esprit  humain,  dont  il 
fut  l'éditeur,  XIV,  05.  —  Son  Discours 
sur  Véloquence^  apprécié,  XXXJV,  1.  — 
Loué  pour  son  Traité  de  la  Prosodie, 
183.  —  Complimenté  en  17iO  dans  le 
di.^cours  de  réception  de  Fauteur  à 
l'Académie  française,  XXIII,  214.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1761,  au 
sujet  des  Commentaires  sur  Corneille, 
XLI,  404.  —  Autre,  en  1707,  sur  une 
nouvelle  édition  de  sa  Prosodie,  XLV, 
10.  —  Ce  qu'en  dit  d'AIcmbert  après  sa 
mort,  XLVI,  118,  162.  —  ÉUit  le  pre- 
mier homme  de  Paris  pour  la  valeur 
des  mots,  151,  152.  —  Anecdotes  fausses 
rapportées  sur  lui  à  TAcadémie,  229. 
—  Proposait  à  cette  compagnie  les  dou- 
tes de  Vohaire  sur  la  langue,  sans  le 
nommer,  VII,  325.  —  Observations  cri- 
tiques sur  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
OEiivres  de  La  Fontaine,  XXX,  321, 
331.  —  S'est  montré  un  peu  vétillard 
dans  ses  critiques  sur  Racine,  XLIV, 
255.  —  D'un  libelle  de  Desfontaines 
contre  lui  k  ce  sujet,  XXXV,  UO.  — 
Son  appréciation  du  mémoire  de  Vol- 
taire contre  les  calomnies  do  Dcsfon- 
taines,  173.  —  Intermédiaire  entre 
Voltaire   et   Louis  Travenol,   XXXVI, 


438.  —  Lettre  que  Louis  Travenol  lui 
écrit,  461.  —  Usage  que  Voltaire  fait 
de  cette  pièce,  ibid.  et  suiv.  —  De- 
mande la  lacération  du  mémoire  fait 
pour  Travenol  par  Rigoley  de  Juvigny, 
473.  —  Mis  hors  de  cour  dans  le  juge- 
ment rendu  entre  Voltaire  et  Travenol, 
après  suppression  de  deux  pages  de  la 
Lettre  à  son  frire  sur  cette  affaire,  477, 
495.  —  Duclos  n'a  pas  pour  lui  toutes 
les  attentions  qu*il  lui  doit,  XLI,  323, 
336.  —  Sa  lettre  à  l'auteur  en  1767,  à 
l'occasion  du  nouvel  an,  XLV,  6.  — 
Réponse  en  vers  et  en  prose  à  cette 
lettre,  86.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées dsns  la  Correspondance  générale, 
de  1732  à  1768.  (Voyez  Tables  par- 
ticulières des  tomes  XXXIII  à  XXXIX, 
XU  à  XLV.;  —  D'une  épigramme  di- 
rigée contre  lui  par  J.-B.  Rousseau, 
qu'il  se  proposait  de  faire  revenir  en 
France,  et  note  à  ce  sujet,  XIV,  92; 
XXIV,  354. 

Olivier  des  Monts,  à  Anduze.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1767,  à  l'occasion 
(les  persécutions  contre  les  protestants, 
XLV,  465. 

Oloxais  (1*),  flibustier.  Son  courage  et 
ses  atrocités,  XII,  414.  —  Fait  d'armes 
inoui  qu'on  en  raconte,  ibid,;  XIX, 
153.  —  Sa  fln  tragique,  154. 

Or.oNKB  (comtesse  d').  — Voyez  Marie  Man- 

CINI. 

Olopgen,  Juif.  Prétendu  dépêché  en 
Chine  pour  sa  conversion;  rapports 
contradictoires  des  missionnaires  à  son 
sujet,  XI,  180;  XXIX,  464  et  suiv. 

Olympie,  tragédie  de  Voltaire.  Avertisse- 
ment, VI,  93.  —  Texte,  97  et  suiv.  — 
Faite  en  six  jours;  plaisanterie  à  ce 
sujet,  et  repartie  de  l'auteur,  95;  XLI, 

483,  487,  491.  —  Idée  de  cette  pièce, 
487,  492.  —  Dans  quel  esprit  a  été 
faite,    et   emblème  qu'elle  offre,  483, 

484,  537.  —  Eut  d'abord  le  nom  de 
Cassandre;  devint  Touvrage  d'un  an; 
observations  et  détails  relatifs  aox 
chan^'ements  qu'elle  a  subis,  524,  536, 
.'»37,  539,  540,  550,  554;  XUI,  2,  5,  7, 
9,  10,  11,  35,  36,  37,  39,  46,  48,  .50,  51, 
55,  60  et  suiv.,  65,  71,  72,  85,  98, 175, 
224,  244,  266,  877,  278,  282,  350,  402. 


14  f 


OMB 


OPÉ 


436,  437,  450,  454,  496,  562,  580; 
XUII,  29,  65,  73, 120, 121,  168,  293.  — 
Offre  cinq  beaux  sujets  d^estampes, 
XUI,  35.  —  Des  notes  qui  raccompa- 
gnent, et  de  rintention  de  Tauteur  en 
les  faisant,  VI,  95;  XLII,  37,  50,  62, 
458,  517.  —  Jouée  à  Ferney  en  1762, 
XLII,  96. —  Les  Genevois  en  deviennent 
fous,  XUV,  490.  —  Envoyée  à  l'électeur 
Palatin,  qui  la  fait  jouer  sur  son  théâ- 
tre, XUI,  96,  152,  199,  221.  223,  33V. 
502;  VI,  95.  —  A  été  traduite  en  italien 
et  Jouée  à  Venise  svec  succès,  ibid,  — 
La  crainte  des  railleries  a  empêché  de 
la  Jouer  à  Paris,  115.  —  Jeu  de  mots  à 
son  sujet,  XLII,  399.  —  Acteurs  qui  ont 
joué  dans  cette  tragédie,  VI,  96.  — 
Mémoire  sur  cette  tragédie  adressé  k 
d'Argcntal,  XXV,  145.  —  Observations 
de  d*Argental  sur  cet  ouvrage,  148.  — 
Autres  Obnrvatioiu  et  Réponses  de 
Tauteur,  149.  —  Lettres  de  M"«  d'Ar- 
gental  au  sujet  de  cette  tragédie,  signa- 
lées, XUU,  08,  71,  72.  »  Obser\alions 
relatives  à  la  scène  du  bûcher,  XUI, 
223,  226,  2U,  480,  481;  XUII,  151.  — 
Autres  de  dWlcmbcrt,  XLII,  81  ;  XLIII, 
179.  —  Autre»  du  comiti';  Choiscul  et 
d'Argcntal,  réfutées  par  l'auteur,  XLI, 
52i.  —  Autres  du  cardinal  de  Bcrnis, 
5i9,  559;  XLII,  33,  52,  162.  514.  —  Va- 
riantes  à  la  suite  de  la  pièce,  VI,  165  et 
suiv.  —  Éditée  par  Colini,  XUI,  .562. 
—  Vers  impertinents  qu'on  y  a  mis 
dans  rédition  de  Duchéne,  VI,  337.  — 
Défigurée  par  Clairon,  qui  sacrifia  la 
pièce  à  son  rôle,  XLV,  317.  —  Notice 
bibliographique,  L,  49 i. 

OvAR,  calife.  De  persécuteur  de  Maho- 
met, devient  son  disciple.  XI,  205.  — 
Succède  à  Abubéker,  210.  —  Ses  con- 
quêtes, sa  tolérance,  ibid.  —  Son  entrée 
dans  Jérusalem;  mosquée  dont  il  enri- 
chit cetle  \ille,  439.  —  Ses  lieutenants 
brûlent  lacclèbrebibliothèquod'Aleian- 
drie,   211.  —  Il  meurt  assassiné,  212. 

Ombre.  Pn^iendu  miracle  de  l'ombre  qui 
rt>cule,  XIX,  390;  XXIX,  503;  XXX, 
2i2.  —  Voyex  Éiéoiias. 

Ombres.  Shakespeare,  chex  les  Anglais, 
est  le  seul  qui  ait  su  les  éxoquer  et  les 
faire  parler  a\ec  succès.  11,  320. 


OiiBae\AL  (d'),  lieutenant  général  de 
police.  Lettre  que  Tauteur  lui  écrit  en 
1725,  pour  disculper  Tabbè  Desfontai- 
nes du  crime  qu'on  lui  attribue,  L,  399. 

Orner  Joly  de  FUury  étant  entré,  pam- 
phlet de  Voluire,  XXIV,  467. 

On-dtf  (les).  Où  nous  en  serions,  si  on  ne 
les  permettait  pas,  XLIX,  81.  •»  La 
société  ne  subsiste  que  par  eux,  ibid. 

Onan,  fils  du  patriarche  Juda.  En  quoi  et 
pourquoi  il  trompa  le  vœu  de  la  nature, 
XX,  134.  —  Grandes  singularités  qu'of- 
fre sa  race,  133. 

Onanisme.  Habitude  honteuse  et  funeste  ; 
d'où  tire  son  nom,  XX,  134.  —  Auteurs 
qui  ont  écrit  sur  le  danger  de  s*y  livrer, 
ibid.  et  suiv.  —  Vers  qui  le  bl&ment, 
IX,  83,  84. 

Onel,  Irlandais  au  service  d'Espagne. 
Accomftagne  le  prince  Edouard  dans 
ses  malheurs,  XV,  297,  290. 

Onilu>:i  (l'abbé).  —  Voyez  Ac?iillo!«. 

Oolla  et  OoLiBA.  —  Voyez  ÉzéCBisL. 

OpALiNSKA  —  Voyez  Charlotta. 

Opas,  archevêque  de  Sévi  lie.  Fils  de 
l'usurpateur  Vitiza.  assassiné  par  l'usur- 
pateur Hodriguc,  XI,  313.  —  Appelle 
les  Maures  en  Espagne  par  vengeanco, 
313,  378.  —  Leur  prête  serment  et  con- 
serve de  l'autorité  sur  le-i  églises  chré- 
tiennes, 311.  —  Fut  le  plus  mauvai>i 
prêtre  et  le  plus  mauvais  citoyen  du 
royaume,  XXIV,  478. 

Opéra  (théâtre  de  V).  Quand  et  par  qui 
fut  introduit  en  France,  XIV,  426; 
XMI,  420.  —  Commença  par  des  pièces 
italiennes  qui  n'eurent  aucun  succès, 
421  ;  XIV,  426.  —  Des  premières  pièces 
qui  y  furent  jouées  dans  notre  langue, 
XVII,  422.  —  C.Î  qu'il  devint  depuis^ 
tbid.  et  suiv.  —  Spectacle  bizarre  et 
magnifiquo,  II,  52;  X,  80;  XXXIII,  306. 

—  Est  l'empin'  dos  fables,  XXXI.  182. 

—  Ohsenatiun    sur   sa   dénomination 
'       â'Acadtmif  de  .\lustque,   XVII,  52.  — 

La  cour  do  Fmnce  y  a  dansé,  II,  549; 
VIII,  5:>4;  XUV,  16<i.  —  Comparé  à  une 
maison  où  tout  le  monde  va,  quoique 
Ton  dise  du  mal  du  maître,  XXXIII, 
306. 
j   Opéra,  poème  lyrique.    Critique   de   ce 


genre,  XXI,  202.  —  Les  trois  unités 
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n*y  font  pag  de  rigueur.  II,  52.  — 
Étouiïe  en  Italie  la  tragédie,  IV,  197, 
488;  \UV,  174,  175.  —  Comparé  aux 
tragédies  grecques,  IV,  489.  —  Ridicule 
dont  Saint-Évremond  a  essayé  de  le 
couvrir,  XXIII,  408.  —  Quel  est  le  vice 
de  ce  genre  de  spectacle,  et  ce  qui 
rend  les  poèmes  nécessairement  défec- 
tueux, t6i(/.,  409.  —  Pourquoi,  depuis 
Quinault,  il  n'y  a  presque  pas  de  tragé* 
die  supportable  en  musique,  410.  — 
Le  plus  grand  mal  de  ces  spectacles, 
c'est  quMl  n'est  presque  pas  permis  d*y 
rendre  la  vertu  respectable,  et  d*y 
mettre  de  la  noblesse,  ibid.  —  Que  leur 
principale  beauté  doit  consister  dans  la 
force  et  l'harmonie  de  la  poésie,  414. 

—  Qu'on  ne  peut  pas  faire  de  bons 
opéras  sur  des  canevas  de  musiciens, 
XXXVIll,  325.  —  Défauts  de  nos  opé- 
ras, même  les  plus  tragiques,  IV,  492. 

—  L'auteur  n'a  pas  le  talent  nécessaire 
pour  ce  genre  d'ouvrage,  XXXUI,  390. 

Opéra  bouffon.  Ce  qu'il  est  à  Turin  en 
1758,  XXXIX,  498. 

Opéra  Comique  (théâtre  de  l').  Réunion 
de  la  Comédie  italienne  à  ce  théâtre, 
XUI,  47.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XUII,  200.  ~  Soutient  la  gloire  de  la 
patrie  en  1769,  XLVI,  369. 

Opéra  comique.  Sortie  contre  ce  genre 
do  spectacle,  et  contre  les  ordures 
qu'on  y  met  en  scène,  XLIII,  440,  442. 

—  N'est  autre  chose  que  la  Foire  ren- 
forcée. XLVI,  275. 

Ophionistes.  L'auteur  demande  à  Moul- 
tou  des  détails  sur  cette  secte,  L,  440. 

Opinion  (1').  Toutes  les  choses  de  ce 
monde  en  dépendent,  II,  549.  —  Pour- 
quoi n'a  causé  aucun  trouble  chez  les 
nations  do  l'antiquité,  tandis  qu'elle  en 
a  produit  de  si  aiïreuiet  de  si  ridicules 
chez  presque  toutes  les  nations  mo- 
dernes de  l'Europe,  XXIV,  551.  —  N'a 
eu  aucun  pouvoir  en  Chine,  552.  —  N*a 
guère  causé  de  guerres  civiles  que  chez 
les  chrétiens,  553.  —  Celle  née  des 
factions  change  quand  les  factions  sont 
apaisées,  ibid,  —  Le  plus  grand  change- 
ment qu'elle  ait  produit  sur  notre  globe 
fat  l'établissement  de  la  religion  de 
Mahomet,  555.  —  A  lait  la  grandeur  [ 


des  califes  et  celle  des  papes,  558.  —  A 
fait  les  moines,  562.  —  Les  croisades 
en  ont  été  l'efTet  le  plus  mémorable, 
564.  —  Vraie  ou  fausse,  sainte  ou  ré- 
prouvée, a  rempli  la  terre  de  carnage 
pendant  plusieurs  siècles,  570. —  A  fait 
les  lois,  573.  —  Gouverne  le  monde, 
mais  est  gouvernée  à  la  longue  par  les 
philosophes,  XXV,  318;  XLIV,  21,  165, 
197.  —  L'opinion  publique,  arme  puis- 
sante pour  qui  en  aiguise  les  traits, 

VII,  262.  —  Pourquoi  il  est  des  na- 
tions qui  n'ont  pas  d'opinion  sur  cer- 
tains faits,  XX,  135.  —  Qu'une  nation 
qui  se  civilise  n'a  d'abord  que  des 
opinions  fausses,  136.  —  Qu'il  faut  des 
siècles  pour  détruire  une  opinion  po- 
pulaire, ibid.  —  Pourquoi  l'opinion  est 
surnommée  la  reine  du  monde,  ibid.  — 
Que,  dans  les  affaires  sérieuses  comme 
dans  les  beaux-arts  et  dans  les  sciences, 
les  opinions  ont  tour  à  tour  été  sifilées 
et  bien  reçues,  III,  78. 

Opinion  (f)  en  alphabet.  Dictionnaire  ma- 
nuscrit de  Voltaire,  réuni  par  ses  éditeurs 
au  Dictionnaire  philosophique,  XVII, 

VIII,  6. 

Opinion  théologique.  Ce  que  c'est,  XXVI, 
334. 

Opinions  religieuses.  Nous  les  devons  à 
notre  première  éducation,  II,  560.  — 
Quand  s'introduisit  chez  les  chrétiens 
la  coutume  horrible  jde  Juger  et  de  con- 
damner à  mort  pour  opinions  religieu- 
ses, XI,  495,  501;  XII,  276,  347,  348; 
XV,  497  ;  XXV,  541.  —  En  quoi  diffè- 
rent des  factions  et  des  sectes,  544.  — 
Maui  qu'elles  ont  causés,  XL,  5  et 
gaiv.  — .  Qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  vouloir  soumettre  les  autres  à  nos 
opinions,  XUII,  159  et  suiv.;  XLVIII, 
140. 

Oppj:dk  (Jean  BfEniKR,  baron  d*),  pre- 
mier président  du  parlement  de  Pro- 
vence. Atroce  persécuteur  des  Vaudois, 
XH,  331.—  Les  fait  maasacrer  par  mil- 
liers, 332.  —  A  le  crédit  de  paraître  in- 
nocent, et  d'éviter  le  supplice  qu'il 
méritait,  ibid.  —  Autres  détails  sur  ce 
chef  du  parti  des  brûleurs,  protégé  par 
la  maison  de  Guise,  et  qui  mourut  dans 
les  douleurs  da  ramorda,  XV»  500  et 
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NoiRMocTiim  (M"*  de).  Opinion  de  quel- 
ques historiens  sar  son  compte,  à  Toc- 
cAsion  de  Tassassinat  da  duc  de  Guise, 
Vni,  99. 

NoLLCT  (rabbé).  Meilleur  physicien  que 
Démocrite  et  Descartes,    XXXII,  557. 

—  Consultation  scientifique  que  Vol- 
taire lui    fait  demander,  XXXIV,  294. 

—  Cas  qu*il  en  fait,  526.  —  Gratifi- 
cation qa*il  lui  fait  donner,  XXXIV, 
514,53^6.  —  Instruction  que  Ton  retire 
de  ses  eipériences  de  physique,  XX, 
599.  —  Histoire  de  sa  nièce,  qu'il  maria 
depuis,  XLV1,S18,  240,  2i1,  539,  556; 
XLVII,  4. 

\ombre.  Diverses  définitions  de  ce  mot, 
XX,  127.  —  Vertu  que  Pythagore  atu- 
chait  aux  nombres,  128.  —  Quelques- 
uns  considérés   sous  ce  rapport,  ibid. 

—  Du  nombre  de  la  Bétê^  dans  l'Apo- 
ciilypse,  ibid.  et  suif.  —  Du  nombre 
troit^  toujours  mystérieux  dans  l'anti- 
quité, XXIX,  180.—  Fines  allégories 
que  saint  Augustin  tira  des  nombres, 
XIX,  138  et  suiv.  —  Leur  triomphe  au 
concile  de  Trente,  XX,  129. 

Sombres  (le  Livré  dê$).  Expliqué  et  com- 
menté, XXX,  97  et  suiv.  —  A  qui  on 
Pailribue,  lli. 

Soms.  Grande  distance  entre  les  noms 
connus  et  le«  noms  g'iorieux,  IV,  368. 

—  Que  des  vertus  valent  mieux  que 
des  nom»,  V,  2*21*.  —  Que  c'est  un  poids 
bien  pe^nt  qu'un  nom  trop  tAt  fa- 
meui,  VIII,  90.  —  L'auteur  fait  pou  de 
cas  du  sien,  XXXVI,  i8.  —  Voyex  Êga- 
lité.  Hommes f  Aaisxancf,  Sobleue^ 
Réputation, 

Son  [Ut).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
U'franc  de  Pomptgnan,  .\,  564. 

XoviTTr ,  jésuite.  Auteur  d'une  criti- 
que do«  CKuvrcs  de  Voltaire,  sous  le 
nom  ^'Erreurs,  etc.,  IX,  535;  X,  203. 

—  Ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLIX,  523.  — 
Lui  fait  proposer  de  lui  vendre  l'édi- 
tion de  ce  libelle  pour  mille  écus, 
XXIV,  483;  WVI.  140,  141.  (Voyex 
Vu.)  —  Itrnorances,  sottises  et  mau- 
vai»e  foi  de  ce  critique,  démontrées  par 
des  citations  et  par  des  faiu,  XXIV, 
4H3  a521  :  XXVI,  liOei  suit.;  XLVIII, 
77  et  suif.  —  Notice  qui  le  cooeerse, 


XXVI,  151.  —  Railleries  et  sarcasmes 
dont  il  est  l'objet,  IX,  417,   448;  X, 

128,  202,  203,  395,  400,  444;  XIX,  502; 
XUI,  109,  238.  —  Introduit  dans  le 
drame  de  SoeraU  sous  le  nom  de  No» 
notif\y  364  et  suit. —  Lettre  au  nom  d*un 
avocat  de  Besançon,  qui  lui  reproche  sa 
sotte  vanité  et  ses  libelles  diffama- 
toires, XXVI,  569.  —  Avait  la  rage 
du  bel  esprit,  153.  —  Son  ignorance, 
son  fanatisme;  prétendus  miracles 
qu*il  raconte,  1, 121  et  suiv.  —  Désigné 
commme  l'un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  antiphilosaphique  ^  XLV, 
440,  4U.  »  Comparé  au  P.  Garasse, 

XXVII,  417.  —  Chassé  du  temple  de  U 
Renommée  dans  la  Pucêlle,  IX,  119.  — 
De  ses  critiques  au  sujet  du  siège  de 
Uvron,  XXVII,  402.  —  De  ses  déla- 
tions, 408  et  suiv. 

NoRDBERG,  chapelain  du  roi  de  Suède 
Charles  MI.  Son  Histoire  de  Char- 
les XII,  XVI,  113  et  SUIT.—  Jugée  par 
M.  Geflroy  ,  114.  —  Traduite  par 
Warmholx,  XXXIV,  565.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1741;  plaintes  au 
sujet  de  son  histoire,  et  de  la  manière 
dont  il  en  a  usé  envers  ceux  qui  l'ont 
traitée  avant  lui,  XXXVI  278  et  suiv. 
—  Comment  s'exprime  au  sujet  de 
Patkul,  XVI,  470,  471.  —  El  dos  cruau- 
tés commises  en  Pologne  et  en  Ukraine, 
;>03.  —  Tronque  le  récit  de  l'affaire  de 
Bender,  qu'il  a* emprunté  à  l'auteur, 
302.  —  Observations  critiquer  sur  son 
Histoire  de  Charles  XII,  128,  307,  3U, 
348,  349.  —  Ce  qui  détermina  ce  prince 
à  le  choisir  pour  son  confesseur,  128. 

129.  —  Tout  ce  qu'il  a  rapporté  des 
afl'aires  de  Turquie  paraît  d'un  homme 
passionné  et  mal  informé  :  preuves 
qu'on  en  donne,  471,  506,  517,  518, 
527,  530,  531,  :»33,  :>34. 

NoaacsT  (<»aiot).  F.n  1120  fonde  les  Pré- 
montrés, XII,  338. 

NoaicsT  (Pierre  Pasisot,  plus  connu  sous 
le  nom  de  P.),  capucin  et  procureur 
général  des  misftions  étrangères  dans 
l'Inde.  Ses  Mémoires  historiques  sur 
les  affaires  des  jé«uites  ave&  le  saint- 
siège,  XXIX,  474. 

Nord  (le).  Prophétie  de  Voltaire,  qu*aD 
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jour  toute  lumière  nous  Tiendra  de  ce 
àMj  \,  435;  XLV,  137;  L,  3i6. 

Nordlingw  (bataille  de).  Gagnée  par  les 
Impériaux  sur  la  ligue  protestante 
d'Allemagne,  Xin,  578.  —  Autre  ga- 
gnée par  le  grand  Condé,  alors  duc 
d*Enghien,  et  dans  laquelle  le  général 
autrichien  Merci  fut  tué,  XIV,  179; 
Xni,  588. 

NoiroLCK  (duc  de)  et  son  fils.  Tous  deux 
condamnés  à  mort  par  Henri  VIU,  sur 
le  seul  prétexte  que  leur  Taisselle  était 
marquée  aux  armes  d'Angleterre,  XII, 
487.  —  Le  père  obtint  sa  grâce,  mais 
son  fils  périt,  ibid, 

KoaroLCK  (duc  de).  Veut  épouser  Marie 
Stuart  dans  sa  disgrâce;  comptait  sur 
une  réfolution  et  sur  le  droit  de  cette 
reine  à  la  succession  d*ÉU»abeth,  XII, 
497.  —  Demande  en  sa  faveur  des  se- 
cours au  roi  d'Espagne  et  au  pape  ;  est 
condamné  à  mort  par  les  pairs,  ibid» 

NoaMaND.  L'un  des  membres  de  la  fac- 
tion des  Seize,  du  temps  de  la  Ligue, 
VIII,  122.  —  Propos  remarquable  qu*on 
en  rapporte  au  sujet  du  duc  de  Mayenne, 
ilnd. 

NoiMAXD,  célèbre  arocat.  Loué  par  l'au- 
teur, IX,  427. 

NoaMAiiDS  (les).  Ce  qu'ils  étaient  dès  le 
IV*  siècle,  XI,  301.  —  Charlemagne 
purge  la  Baltique  de  ces  pirates,  XIII, 
237.—  Commencent  leurs  courses  sous 
Louis  le  Débonnaire;  saccagent  la  Frise, 
246  ;  XI,  305.  —  Désolent  la  France  et 
tout  l'Occident;  couvrent  la  mer  de 
▼aisseaux,  ibid.  et  suiv.;  XllI,  2*8,  249, 
2S1.  —  Assiègent  Paris  ;  vendent  la 
paix  à  Charles  le  Chauve,  XI,  305,  300; 
XIII,  2i9.  —  Pénètrent  à  MeU,  brûlent 
Aix-la-Chapelle;  vendent  aussi  la  paix 
à  Charles  le  Gros,  257,  258.  —  Assiè- 
gent Paris  une  seconde  fois,  ibid.;  XI, 
306  et  suiv.  —  Sont  défaits  par  Arnould 
près  de  Louvain,  XIII,  261.  —  On  leur 
cède  la  Neostrie  et  la  Bretagne  sous 
Raoul,  qui  fonde  le  duché  de  Norman- 
die, 270;  XI,  308.  —  Avaient  remonté 
la  Tamise,  et  subjugué  la  moitié  de 
l'Angleterre,  309.  —  Leur  étonnante 
conquête  de  Naples  et  de  Sicile,  355  et 
•niv.;  XVUI,  418;  XXVII,  196.  —Quels 


furent  les  premiers  qui  passèrent  dans 
U  Pouille,  V,  503.  —  Ce  qu'éuit  la 
langue  normande  au  temps  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  XI,  369. 

NoBOG-tA,  évèque  d'Halicamasse  au 
xviii*  siècle,  cordelier  de  Goa,  qui 
s'était  enfui  à  Rome,  où  il  avait  obtenu 
un  titre  d'évêque  missionnaire,  XXIX, 
142.  — Commande  deux  mille  Marattes 
appelés  au  secours  des  Français  dans 
l'Inde,  ibid,  —  Au  lieu  de  se  battre, 
pille  les  villages  appartenant  à  la 
France,  et  partage  le  butin  avec  sa 
milice,  ibid. 

NoRRis,  amiral  anglais.  Favorise  les  Sué- 
dois, et  les  aide  contre  les  Russes,  à 
l'époque  de  la  paix  de  Neustadt,  XVI, 
610  et  suiv. 

NoRTHciiBeRiA!«n  (duc  de).  Tout-puissant 
sous  Edouard  VI,  Xn,487.  —  Fait  périr 
sur  l'échafaud  le  duc  de  Sommerset, 
XXV,  171.  —  Y  est  envoyé  lui-même 
par  la  reine  Marie,  ainsi  que  lord  Guil- 
fort  son  flls  et  Jeanne  Gray,  sa  belle 
fille,  ibid.;  XII,  487. 

Norvège  (la).  Réunie  à  la  Suède,  au 
XV*  siècle,  par  Marguerite  de  Valdemar, 
XVI,  1  i7.  —  Son  état  au  xvi*  ;  union  de 
Calmar,  XII,  226  et  suiv.  —  Expédi- 
tions de  Charles  XII  en  1716,  XVI,  338 
et  suiv.  —  Et  en  1718,  348. 

\otables  (assemblées  des).  Celle  convo- 
quée k  Paris  par  Henri  II,  XV,  503.  — 
Autre,  à  Moulins,  sous  Charles  IX,  522. 
—  Autre,  à  Rouen,  sous  Henri  IV, 
XII,  550  ;  XV,  564. 

Solaire.  Réflexions  de  l'auteur  à  propos 
de  la  banqueroute  d'un  notaire,  XLUI, 
103. 

Notebourg  (ville  de).  Assiégée  et  prise 
par  les  Russes,  XVI,  479.  —  Son  nom 
a  été  changé  en  celui  de  Schlussel- 
bourg,  480. 

Xotes  de  Voltaire  concernant  le  pays  de 
Gex,  XXIX,  349. 

Notes  iur  la  letlre  de  V.  à  Hunie,  XXVI, 
35.  —  Notice  bibliographique,  L,  553. 

Noies  sur  la  Henriade,  XXXII,  400. 

JVofe*  sur  le  Cymbalum  mundi,  XXVIII, 
361. 

Notes  sur  le  Discours  sur  Vorigine  et  le 
fondement    de   CInégalité  parmi    les 
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kanuMs,  \X\U,  468.  —  Sur  (e  Contrat 
iocial,  474. 

Notêi  sur  les  Remarqués  de  La  Moiiraye 
contre  vautoire  de  CharUs  XII,  XVI, 
355. 

\at€M  tar  une  pensée  de  Vaurenar^ues, 
XXXI,  41. 

NoUcê  biblioQraphiquê  des  œuvres  corn' 
plètn  de  VoUairSy  L,  485. 

NowAMT  (Pierre-Jean-Baptitie),  littéra- 
teur. Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1765;  et  notice  qui  le  concerne,  XLIil, 
538. 

NocsHisTAJi.  ~  Voyex  Cosaols  le  Grand. 

Nouveau  Prologue  pour  la  Princesse  4$ 
Xacarre,  JV,  279. 

youveaulé.  Attraits  qu'elle  a  pour  le 
genre  humain,  XX,  130.  —  Pourquoi 
ce  goût  universel  est  un  bienfait  de  la 
nature,  ibid,  —  Est  nécessaire  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts,  IIl,  4i5.  — 
Efforts  de  Voltaire  pour  Tintroduire 
surle  théâtre,  VI,  270. 

IsouveUe-Hilotu  {la).  Jugement  porté 
sur  cet  ouvrage,  XXVI,  20.  —  Voyei 
lîiloiie  {la  Nouvelle-)  et  J.-J.  Rocssbao. 

Souvelle  Requête  au  roi,  XX VIII,  369. 
—  Notice  bibliographique,  L,  563. 

Nouvelles  ecclésiastiques,  —Voyex  Gazette 
ecclésiastique. 

Nouvelles  Probabilités.  —  Voyei  Prol>abi- 
lites. 

Nouvelles  Remarques  sur  thistoire,  opus- 
cule de  Voltaire,  XXIV,  473. 

Nouvelliste  du  Pamasu  (le).  Cette 
(raiiïtte.  par  qui  rédigée,  XXII,  372, 
379.  —  Lettre  adresi»êe  par  Voltaire  à 
ses  auteur»,  en  1731,  pour  se  justifier 
d'avoir  insulté  à  la  mémoire  de  Cam- 
piftlron,  WXIII,  215. 

Novare  (baUille  de).  Perdue  par  les 
Français  contre  les  Suisses,  en  1512, 
Ml.  2(K>. 

NovERse  Jean),  auteur  d'un  ouvrage  sur 
la  danse  et  les  ballets.  Notice,  XLIU, 
14.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  17G3,  U.  —  .\utres,  en  1764,  au 
sujet  des  fôtes  qu*il  dirigeait  à  la  cour 
du  duc  de  Wurtemberg,  195.  —  En 
1705,  pour  le  complimenter  de  tes 
Lettres  sur  Garrick,  516.  ~  Et,  en 
1772,  sur  ses  balleU,  XLVIU,  62. 


NovK»hBLAi<i€ii<NiL  (Nicolas  Pâma  de), 
président  à  mortier  du  parlement  de 
Paris.  Pourquoi  enle?é  par  ordre  de  la 
régente  Anne  d'Autriche  et  dn  cardinal 
Maiarin,  XIV,  185;  XVI,  44.  —  Rendu 
à  la  liberté  dans  la  deuxième  Joomée 
des  Barricades,  45;  XIV,  186.  — 
Derint  depuis  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  et  membre  de  l'A- 
cadémie française,  XVI,  44.  —  Voyex 
Ponn. 

NovoQorod,  province  de  Russie.  Sa  situa- 
tion, XVI,  403.  »  Premier  éublis- 
sement  des  anciens  Slaves,  ibid.  — 
Conquise  par  le  cxar  Ivan,  qui  en 
emporta  toutes  les  richesses  à  Moscou, 
404.  —  Ses  archevêques.  (Voyex  Alexis 
et  Dteirai.) 

Noyon  (évéque  de).  —  Voyex  BaocuÈ. 

Nudité.  D'où  vient  cette  espèce  de 
pudeur  qui  commande  de  la  voiler, 
XX,  130.  —  Pourquoi  elle  ne  nous 
choque  pas  dans  les  statues  et  dans  les 
peintures  qu'on  voit  dans  les  églises, 
ibid.  —  De  quelques  sectaires  qui  se 
mettent  tout  nus  par  dévotion.  XI, 
125;  XVIII,  523;  XX,  131.  —  D'Isale, 
qui  marcha  tout  nu  dans  Jéru^lem, 
XI,  125. 

Nuées.  Qui  s'entrechoquent;  comparai- 
son poétique,  VIII,  208. 

Nuit  (la).  Son  approche;  vers  descriptifs, 
VIII,  102;  X,  54.  —  Personnifiée,  IX, 
71. 

Nuit  blanche  de  Sully,  pièce  de  vers,  X, 
n2.  —  Ce  que  c'était  que  ces  fôtes, 
XXVm,  307;  XXX 111,  36. 

Nul.  Observation  grammaticale  sur  l'em- 
ploi  de  ce  mot  sans  être  accompagné 
d'un  verbe,  WXIV,  2. 

Nom  A,  second  rui  de  Rome.  Son  charla- 
tanisme fit  du  bien  :  il  trompa  les 
Romains  pour  leur  profit,  XVIII,  139. 
—  Image  de  son  règne  et  de  sa  légis- 
lation, X.\,  344.  —  Son  gouvernement 
théocratique,  509. 

Numéraire  (du),  en  France.  En  1577, 
XV,  533.  —  En  1683,  XIV,  530.  —  En 
1730,  ibid,  (Voyex  Monnaies,  Or  et 
argent.  Livre  numéraire).  —  Durant 
le  système  de  Law,  il  fut  défendu  d*en 
avoir  cbex  soi  pour  plus  de  500  livres, 
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■oas  peine  de  coniiscationy  XV,  162; 
XVI,  65. 

Ndrsofp  (Jacob),  fanatique  russe.  Sédi- 
tion qu'il  excite  dans  Astracan,  XVI, 
158. 

NuTELBT.  Savetier  qui,  en  1721^  obtint 
ane  pension  du  clergé  pour  avoir  crié 
dans  son  quartier  en  faveur  do  la  bulle 


Unigenitus,    XVI,     70;    XLVIIÏ,     46. 

Nya,  forteresse  importante  près  du  lac 
Ladoga.  Assiégée  et  prise  par  le  csar 
Pierre  !•%  XVI,  482. 

Nysds,  roi  de  Mégare.  Aventure  de  son 
cheveu  fatal  coupé  par  Scylla,  sa  fllle, 
qui  le  livre  À  son  amant  :  type  de 
rhistoire  do  Samson,  XX,  497  et  suiv. 
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O  (la  voyelle).  Qu'elle  doit,  dans  cer- 
tains mots,  être  remplacée  par  un  A. 
—  Voyex  A. 

O  (marquis  d'),  surintendant  des  finances 
sous  Henri  III.  Sa  rapacité,  XII,  531. 

O  (marquis  d*),  courtisan  du  duc  de 
Bourgogne.  Attribue  les  désastres  de 
nos  armées,  en  1708,  au  manque  d'aller 
à  la  messe,  XIV,  387  ;  XLV,  435. 

Oannès.  Brochet  prédicateur,  XXI,  62  ; 
XXVUI,  179.  —  Adoré  par  les  ChaU 
décns;  plaisante  anecdote  à  son  sujet, 
XVIIl,  71;  XIX,  420. 

OàTts  (Titus),  ex-Jésuite.  Ses  dépositions 
contradictoires  font  périr,  en  Angle- 
terre, des  accusés  de  haute  trahison, 
XXV,  561  et  suiv.  —  Condamné  à  la 
prison  et  au  fouet  pour  la  fausseté  de 
ses  révélations,  562. 

Obdam,  amiral  hollandais.  Bat  la  (lolte 
suédoise,  et  délivre  Copenhague  assié* 
gée  par  Charles  X,  XUI,  121. 

Obéissance.  Due  aux  lois,  II,  3i3,  358; 
V,  253.  —  Due  aux  parents  en  tout 
temps,  à  tout  Âge,  339,  310.  —  Que 
c'est  un  crime  d'obéir  À  des  ordres  in- 
justes, 330.  —  Même  quand  ils  sont 
donnés  par  un  pouvoir  légitime,  XXX, 
570  et  suiv. 

OntSKOw,  résident  de  Russie  en  Turquie. 
Mis  en  prison  lors  de  la  déclaration  de 
guerre  entre  Mustapha  et  Catherine  II, 
X,  436;  XXVIU,  365,  410,  467;  XLVII, 
422,  437,  439,  466. 

Otmnfatmr  hollandais  (f).  Libelle  contre 


le  roi  de  Prusse  Frédéric  II,  par 
l'avocat  Moreau  ;  ce  qu'on  en  dit,  XL, 
41,  45. 

Observateur  littéraire  (f),  journal  qui 
parut  en  1746.  Quels  en  étaient  les  au- 
teurs, XXXVI,  439. 

Observations  critiques  sur  l'Histoire  de 
France  de  Mézerai.  Remarques  de  Vol- 
taire sur  cet  ouvrage  du  P.  Daniel, 
XXIX,  411.  —  Avertissement  du  pre- 
mier éditeur,  ibid.  —  Note  et  remarque, 
413,  414  et  suiv. 

Observations  sur  MM.  Jean  I^w,  Melon 
et  Dutot;  sur  le  Commerce,  le  Luxe, 
les  Monnaies  et  les  Impôts,  écrit 
publié  en  1738,  XXII,  359  et  suiv.  — 
Omission  dans  le  manuscrit  restituée, 
XXXIV,  509. 

Observations  sur  le  Jules  César  de  Shakes- 
pearey  VII,  481. 

ObserveUions  {les)  sur  les  écrits  mo- 
dernes j  journal  de  l'abbé  De^ fontaines. 
Sont  un  outrage  hebdomadaire  k  la 
raison,  à  l'équité,  à  l'érudition  et  au 
bon  goût,  XXXIII,  530.  —  Bévues  et 
calomnies  contenues  dans  ce  libelle, 
XXII,  372  et  suiv.  —  Critique  qu'on 
en  fait,  XXXIII,  530.  —  Note  sur  ce 
journal,  XXII,  250. 

Observatoire,  Celui  de  Pékin,  XI,  172.  — 
Celui  de  Paris,  quand  formé  et  par  qui 
achevé,  XIV,  506. 

Obtempérer,  Singulier  effet  que  ce  mot 
fit  À  la  cour,  lorsqu'il  fut  employé 
par  le  parlement.  Ion  des   querelles 
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de»  |AoiénlstM  avec  les  coosti talion- 
DAiret,  XVI,  85.  —  Eil  lire  d'un  vieux 
mol  qui  8ig:niA6  obéity  XV,  381.  — 
^'e•l  pftt  français,  XJX,  192. 

Occupation.  Que  n*èlre  poinl  occupé,  ou 
n'tt&itler  pat,  ntl  la  mAme  choM  pour 
rhoronio,  XXII,  41;  XIJ.  61.  —  Que 
toul  morlel  doil  agir,  XXXVI,  78.  — 
i)iio  t'MCCuiter,  c'cil  lukvoli-  Jouir,  VIII, 
&1H.  —  Vo)ei  TVatNii'. 

Océan  (T).  Poutté  par  let  orag«t;  compa* 
raiiion  |N>étiquo,  VIII,  158. 

OiiàLEV.  lUhilû  orienlalitte;  Iraducleur 
dti  l'Ilitloire  arabe  d*Alvak6di,  XVII, 
127. 

OcTAi,  ifuittièine  fila  do  Gengit.  Esl  dé- 
claré par  lui  graud-lian  doa  Tarlares, 
XI,  4K6.  —  Set  conquèlea  en  Chinoi 
4K1. 

OcTA\K.  Son  porlrail  en  vert,  VI,  183, 198, 
218;  X,  412.  —  Épigramme  infâme 
qu'il  fil  tur  Fulvie,  aprèt  Thorreur 
det  prutcripliont,  VI,  182;  XVII,  481. 

—  So«  débauches,  ibid.  —  La  ven- 
geance du  mcurlre  de  César  ne  fui  que 
le  prèleste  de  ton  ambiiion,  VI,   186. 

—  Il  avail  voulu  attat^iner  Antoine, 
185.  —  Ses  rapines  el  tct  déprédations, 
188.  —  Son  avarice  dans  les  protcrip- 
lions,  ibid.  —  Set  cruAuté%  XVII, 
486.  —  Sourcet  de  ta  prospérilé,  VI, 
190.  —  Feignit  d'être  tuperstitieux,  el 
le  fut  peut-être,  191.  —  Prétaget  rap- 
portés à  ce  sujet  par  Suétone,  XVII, 
483.  —  N*a  été,  toute  ta  vie,  occupé 
que  de  ton  intérêt,  VI,  199.  —  Deuils 
sur  ta  famille  et  sur  son  origine;  pour- 
quoi appelé  fils  de  Cépias,  211.  — 
T)nin  sans  courage  qui  fut  surnommé 
Auguste.  24!  ;  XXXVIII,  449.  —  Panint 
à  l'empire  par  des  crimes  qui  méritaient 
le  dernier  supplice,  XXJI,  157. — Voyex 
AiGtsn. 

Octavf  et  lé  jeune  Pompée.  Titre  primitif 
que  Voltaire  avait  donné  à  sa  tragMie 
du  Tnumvirai,  VI,  179;  L,  495. 

OcTAviA^iS  surnommé  Cépias,  père  d'Oc- 
tave-\ugusie.  Fut  le  premier  sénateur 
de  sa  branche,  VI,  211. 

OcTAvir,  femme  d'Antoine.  N*en  fut 
point  répudiée,  VI,  182.  ~EUe  mourut 
de  chagrin   et  de   colère,  quand  ton 


époux  devint  amoureux  de  Cléopâtre, 
ibid. 

Odes,  Réflexions  et  obaenrations  critlquet 
sur  ce  genre  de  poésie,  XL VIII,  73  et 
suiv.  —  Si  celles  des  Anciens  étaient 
faites  pour  être  chantées,  et  pourquoi 
celles  des  Modernes  ne  ae  chantent 
Jamais,  41  et  suiv.  —  Dans  tous  les 
temps  ont  été  consacrées  à  l'exagéra- 
tion, XIX,  45.  —  Pourquoi  les  odes  à 
enthousiasme  perdent  de  leur  prii, 
ibid.  ~  Quelle  est,  de  toutes  les  odes 
modernes,  la  plus  digne  de  ce  nom, 
XVIII,  555.  —  Ridicule  des  odes  en 
prose,  IX,  256. 

Odêt  de  Voltaire.  Appréciées  par  Con- 
dorccl,  I,  246.  (On  en  trouve  l'indi- 
cation aux  noms  des  personnes  el  des 
sujets  pour  lesquels  elles  ont  été  faites, 
et  la  série  à  la  table  particulière  du 
tome  VIII.)  —  Notice  bibliographique,  / 
L,  505.  ^ 

OùET-DAiDiK.  Veut  venger  le  frère  de 
Louis  XI,  duc  de  Berry,  empoitonné 
par  un  moine,  XII,  117. 

Odet  de  Chatiux>x,  cardinal.  —  Voyez 
Chatillo^. 

Odiei'vre  (Michel).  Peintre  et  marchand 
de  gravurct.  Vend  un  mauvait  portrait 
de  Voltaire,  XXXIII,  556.  —  L'auteur 
lui  en  commande  de  nouvelles  et  meil- 
leures estampes,  XXXIV,  551. 

Odiujo^  (saint),  abbé  de  Cluny.  Pourquoi 
institue  la  Fête  des  morts;  conte  ridi- 
cule à  son  sujet,  XI,  384,  385;  .\X, 
306. 

Odoih  ou  Ecdes,  comte  de  Paris.  — •  Voyex 

ECDES. 

Odyssée  (!'),  poème  d'Homère.  Semble 
avoir  été  le  modèle  de  plusieurs 
poèmot  et  romant  en  vers  de  riialie, 
XVIIL  573  el  suiv.  —  Surpassé  par  le 
Roland  do  TAriotte,  ibid.;  XII,  247. 

Œdipe,  tragédie  de  Sophocle.  Critique 
déuillée  de  celte  pièce,  II,  18  et  suiv. 
—  Quelle  en  est  la  morale,  IV,  504.  — 
Son  dialogue  admirable,  et  terribles 
prèdictiont  de  Tirésie,  XXXII,  16V.  — 
Quoique  avec  de  grands  défauts,  est  le 
chef-d'œuvre  de  l'antiquité,  170. 

Œdipe,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire,  XXXil,  155  à  170. 
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—  5>t  déclaration  à  ce  sujet,  i71.  — 
Antre  critique  de  cette  pièce,  II,  t28  à 
35.  —  Vers  que  Voltaire  en  a  pris  ou 
imités,  40,  lOi,  107.  —  Trouvée  d'abord 
excellente,  ensuite  reconnue  mauvaise, 
XXXIII,  199.  —  Sentiment  de  VolUire 
à  la  première  lecture  quMl  en  flt,  V, 
81.  —  Ridicule  de  Tamour  de  Thésée, 
8«;  XXXII,  157  et  suiv.;  XXIV,  218.  — 
Belle  tirade  sur  le  libre  arbitre,  qui  a 
contribué  à  son  succès,  XXXII,  105.  — 
La  pièce  ne  commence  qu*au  milieu 
du  troisième  acte,  164.  —  L*abbé 
d*Aubigtiac  Ta  critiquée  sans  en  voir  la 
faute  principale,  158.  —  Remarques  sur 
les  fers  présentés  à  Fouquet,  qui  avait 
engagé  Corneille  à  faire  cette  tragédie, 
151  et  suiv.  —  Autres  sur  VAvis  de 
Corneille  au  lecteur,  151.  —  Cette  pièce 
pourrait  être  retouchée  avec  succès, 
VII,  40. 

Œdipe,  tragédie  du  P.  Folard,  Jésuite, 
n,  47. 

Œdipe,  tragédie  de  Lamotte-Houdard. 
Cet  académicien  a  composé  deux  pièces 
de  ce  nom,  Tune  en  vers,  l'autre  en 
prose,  II,  17;  VIII,  561;  XXXIII. 
143,  199.  —  Son  Œdipe  en  vers,  pièce 
froide  et  insipide,  XXXII,  171.  — 
L*autre  n'a  jamais  été  joué,  II,  47. 

Œdipe,  tragédie  de  Voltaire,  II,  7  et 
suiv.  ^  A  quel  &ge  fut  composée, 
ibid.;  I,  72;  XXXII,  170.  —  Ce  qui 
donna  à  l'auteur  l'idée  de  faire  cette 
pièce,  V,  81.  —  Sa  conclusion  diffé- 
rente de  celle  de  VOEdipe  de  Sophocle, 
n,  lu.  —  Voltaire  entreprend  de  lutter 
avec  Corneille  sur  ce  sujet,  i.  —  Sa 
tragédie  lue  dans  les  sociétés  élé- 
gantes, II.  —  Opinions  préconçues  de 
Broasette  et  de  Rousseau  sur  cet  ou- 
vrage, ibid,  —  Qui  réussit  brillamment, 
m.  —  Comment  fut  reçue  d'abord  par 
les  comédiens,  I,  196.  —  Changements 
qu'il  fut  obligé  d'y  faire,  ibid,  —  Appro- 
bation qu'y  donna  Lamotte,  ibid,  ;  II, 
7.  —  Personnages  à  qui  l'auteur  fait 
hommage  de  sa  pièce,  8.  —  Noms  des 
acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  pièce, 
60.  —  Vers  applaudi  avec  transport 
à  la  première  représentation,  05.  — 
Antret  vert  accueillis  par  des  rires,  66. 

51.  —  Table.  IL 


—  Anecdote  relative  aux  premières 
représentations  qui  eurent  lieu  à  Paris, 
I,  73,  197  ;  II,  85.  —  Épigramme  de 
l'abbé  de  Chaulieu  contre  cette  pièce, 
I,  222  ;  II,  7.  —  Dédicace  à  Madame, 
femme  du  régent,  8.  —  Hommage  en 
vers  qui  en  est  fait  au  duc  de  Lorraine 
Léopold  et  À  la  duchesse  son  épouse, 
X,  475.  —  Placet  pour  en  obtenir  la 
représentation] à  Cambrai,  480.  —  Envoi 
en  vers  qui  en  est  fait  au  roi  George  l*^, 
217.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa 
correspondance,  XXXIII,  29,  30,  49, 
148,  198  et  suiv.  ;  XXXIV,  376  ;  XXXV, 
307.  —  Eut  d'abord  des  chœurs,  dont 
une  partie  fut  supprimée  à  la  demande 
des  comédiens,  et  dont  l'autre,  que 
l'auteur  y  laissa,  ne  fut  point  exécutée, 
XM,  411.  —  Observations  sur  le  mau- 
vais accueil  que  le  public  flt  au  chœur 
des  Thébains,  II,  321.  —  Pourquoi, 
dans  la  suite,  l'auteur  n^y  voulut  point 
faire  d'autres  chœurs,  XLVII,  400.  — 
Critique  qu'il  flt  lui-même  de  cette 
pièce,  II,  35  et  suiv.  —  Sa  réponse 
à  d'autres  critiques,  41.  —  Observation 
sur  un  vers  rapportée  par  Nonotte,  93. 

—  Comment  Voltaire  se  vit  obligé  d'y 
introduire  de  l'amour,  V,  81  ;  XXXII, 
170;  XXXIII,  199.  —  Et  combien  il  y  a 
toujours  trouvé  cette  passion  déplacée, 
ibid,;  XXV,  226.  —  Critique  du  rôle 
de  Philoctète,  VIII,  588.  —  Préface  de 
rédition  de  1730,  II,  47.  -^  Variantes, 
112.  —  Vers  de  cette  pièce  qui  furent 
appliqués  à  Louis  XIV,  67.  —  Autres, 
qui  le  furent  à  l'empereur  Joseph  II, 
lors  de  son  voyage  en  France,  92.  — 
A  Bonaparte,  en  1801,  78.  —  Autre 
au  même,  par  l'empereur  de  Russie 
Alexandre  lors  de  l'entrevue  de  Tilsilt, 
en  1807,  64.  — -  Note  des  écrits  et  des 
critiques  publiés  À  l'occasion  de  cette 
pièce,  9.  —  Notice  bibliographique,  L, 
485. 

OEil,  De  sa  conformation;  comment  la 
lumière  entre  et  agit  dans  cet  organe, 
XXII,  458.  —  Sa  description,  459.  — 
GEil  presbyte,  460.  —  ûEîl  myope,  461. 

—  Voyei  Vision,  Vue, 

OEuvres  complètes  de  Voltaire.  Notice 
bibliographique,  L,  583  et  suiv. 
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i>Àtei«i'j(    i:kiH*i4$    de    Voftoirv.    Notice 
Oi/iici.    '  \i>>v'4  Chorus  H  emplois  de 

Oific*it$  traièÇiàà.  Leur  portrmit,  XXIll, 
>^il.  KU>|{0  do  ceui  qui  lont  morU 
vUu»  U  ^a«)^Te  de  1741,  :î4S  et  êuiv.  — 
lViit4U  d'uu  uflicier  petit-roaltre,  IX, 
t^k.  Autre,  d*uii  officier  d'ordon- 

UAiiCo  itu  uu  Jour  de  combat,  VIIJ, 
5401. 

UiiLiu.  ~  YuyM  Oldfield. 

Uy,  prt^toudu  n*«tti  leul  de  la  race  de« 
g<)AiiU.  (loutradictionB  à  ton  sujet  dans 
lo  IhiU^'oHonUt  ut  obtor\atioo  critique 
>  rotative,  \V\,  110. 

UitMika^,  rich»  banquier  à  Pari*.  Anec- 
d(»t04  qui  lo  concernent,  111,  "8;  XXIV, 
3.Vi.  ;I53. 

ikaia  ^ICdiuond),  j*^iiuite.  A  Tèpoquc  do  la 
Haiul-lUrthélemy,  eirite  le  peuple  de 
|lurdeau%  au  carnage,  un  crucifix  à  la 
main,  XV.  bn. 

iltiiKa,  prêtident  du  parlement  de  Paris. 
fc;%ilé  |iar  Heury,  dans  le^  querelles  du 
Jansénisme,  XVI,  76.  —Son  rappel, 77. 

<kii.a)  (Jean».  Traducteur  d'Homère, 
VWIII,  379. 

(Kiiivi,  général  irlandais,  commandant  à 
Praicue.  S*  rend,  en  I7U,  priiwnnicr 
de  j:uerre  au\  Français,  X\,  IW.  — 
Kn  17  U,  «c  rend  une  seconde  foin  au 
rui  de  Prusse,  S'iti. 

Oun^Ki,  Lithuanirn.  <lhef  de  |)arti  dan< 
ce  pa>^,  XVI.  1H«;.  ti2. 

Ogxv  vit'  bamn  RibOLt.T  d'),  intendant  des 
p-xtcs.  l^elire  que  l'auteur  lui  écrit  en 
I77*i,  relative  a  he%  élabli«»^emenli  d»* 
Kcrney.  XIAIII.  lin».  —  Il  en  e^t  le 
seul  protecteur  en  1772,  \SfO.  —  Peu 
de  coufiaurc  que  (londorrel  lui  accorde, 
XU\,  5W.  —  Chef  en  titrv  d'un  bu- 
reau d'e^pioonape,  'J*.>.  39.  —  Kncemi 
|ier»"nnel  d**  Turp>t,  qu'il  dénigre  dan<» 
re«»pril  «lu  r>i,  i6i//. 

Oi  \^le  «M'U  .  RiMnanjue*  sur  «on  ortbojni* 
phe  et  <«ur  la  manière  de  l'articuler.  II, 
i.\5;  M.  179;  Mil,  *»,  21;  I\,  .Ml; 
\M1,  H,  9;  XI\.  IK:i;  XXV,  «51; 
XXXI,    '.'IH;  \l.\,  17.  340. 

OicM  Di  Pomxn    d*i.  —  Voyci  Doicxt. 

Oûti^te.  Pe««  et   tourmente,   VUI,  405, 


518.  —  Conunent  elle  ea  folle  ow 
sa^Ase,  vice  ou  vertu,  X,  498.  —  A 
qui  convient,  XXXIII,  41.  —  Voyez 
Occupation,  Travail. 

OiJiviDfes  (Paol-Antoine-Jofteph\  I/hon- 
neur  et  le  bienfaiteur  de  rE;»|>af:ne; 
[lourquoi  poursuivi  jtar  l'Inquisition, 
XII,  r»4;  XXVIll,  172.  —  Notice  qui  le 
concerne,  L.  168. 

OLDCoa>,  jésuite.  Exécuté  en  Angleterre 
comme  complice  de  la  conspiration  dos 
poudres;  vin  ordre  le  soutient  innocent 
et  en  fait  un  martyr,  XIII,  53,  54; 
XMV.  337. 

Oldfield  (M"*),  célèbre  comédienne  du 
tbéùtre  anglais.  II.  3i3.  —  Mariée  a  un 
grand  seigneur,  543.  —  Honneur» 
funèbn*s  qui  lui  furent  rendus;  son 
tombeau  placé  à  Westminster,  ibtd.; 
IX,  370;  XXII,  IHO;  XUV,  160. 

OL^JiRit  *i,  attaché  à  fambassade  d'un  dur 
de  llolstein  en  U*»33.  Le  premier  écri- 
vain qui  nouH  flt  connaître  Moscou, 
XVI,  401.  —  Sa  méprise  au  sujet  du 
marchand  Roussel  et  du  comte  Tallc}- 
rand-(4halais,  390.  ~  Autres  détaiN.  «>t 
lettre  de  Louis  XIII  à  cette  occa*«ion. 
374  et  375.  —  Son  conte  philo!M)pliiqun 
sur  Alexandre  cherchant  le  breuva^»* 
d'immortalité,  XMX,  489. 

Olha  (la  princesse)  ou  Oixa.  Introduit  le 
christianisme  en  Russie  au  x**  siècle; 
est    baptisée   et  appelée  Hélène,   XM, 

Oi.ivpi\  (dona),  belhr-sœur  et  maUret*e 
d'Innocent  X.  (îouverna  ce  poiitire.  et 
vendit  t«»ut  c»  qui  pouvait  se  vcnvin*, 
XIV,  7.  —  Fit  démolir  (li^tro;  qu-l  fut 
le  motif  d.»  celte  cruauté,  XXVII,  "iOd. 

Olimpie.  —  Vo)ej  Olyinpie. 

Oliv^,  jrénéral  des  jésuite>.  Comment 
fi;;ure  dans  la  crinspiration  attribiuH.*, 
en  Anjrleterre,  aux  papistes.  XIII,  HT; 
X\V,  ,*Hi2.  —  Mut  qu'on  en  cite  au  su- 
jet de  la  C4»mposiiion  de  sa  société, 
XXVII.  4. 

0:Jv*ar^  île  comte-duc  d*\  premier  mi- 
nistre en  Kspairne.  Sa  rivalité  axec 
Duckmk'ham  r\  Richelieu,  XIII.  4.  — 
Sa  haine  contre  le  premier;  quels  en 
furent  les  motifs  et  les  suites,  ibid.,  5, 
55.  —  Favori  de  Philippe  IV  ;  son  admi- 
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Son  appréciation  du  mcmoirc  di:  \>  - 
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taînes,  173.  —  intermédiaire  entre 
Voltaire  et   Louis  Travenol,   XXXVI, 
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;,>J.  4>T.  VA.  —  Moo  de  c»tîo  pit\v, 
4^T.  il*-.  —  Dar.'i  qi:rl  os î  rit  a  t-Tô 
faiie.  et  cnib.t-me  qnVlîe  offri*.  iSo, 
;s;.  :.3T.  —  Eut  d*ab^ra  le  nom  de 
Ca^sandtf:  devint  ToUTraji^  d'un  an; 
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OEuvres   choisies   de    Voltaire.    Notice 

bibliographique,  L,  590. 
Offices.  —  Voyez  Charges  et  emplois  de 

jiidicature. 
Officiers  français.  Leur  portrait,  XXIII, 

351.  —  Éioge  de  ceui  qui  sont  morU 
dans  la  guerre  de  1741,  :24S  et  suiv.  — 
Portrait  d*un  officier  petit-maître,  IX, 
22Ï.  —  Autre,  d'un  officier  d'ordon- 
nance en  un  Jour  de  combat,  VI II, 
207. 

Ofilds.  —  Voyez  Oldpield. 

Og,  prétendu  resté  seul  de  la  race  des 
géants.  Contradictions  à  son  sujet  dans 
le  DeutérononUf  et  observation  critique 
y  relative,  XXX,  110. 

OcHiÈSES,  riche  banquier  à  Pari*.  Anec- 
dotes qui  le  concernent,  III,  78;  XXIV, 

352,  353. 

OciEa  (Edmond),  jésuite.  A  l'époque  de  la 
Saint-Barthclemy,  eicîte  le  peuple  de 
Bordeaux  au  carnage,  un  cruciHx  à  la 
main,  XV,  528. 

OciES,  président  du  parlement  de  Paris. 
Exilé  par  Fleury,  dans  le«  querelles  du 
Jansénisme,  XVI,  76.  —Son  rappel,  77. 

Ogilby  (Jean).  Traducteur  d'Homère, 
XXXIII,  379. 

OciLVT,  général  irlandais,  commandant  à 
Prague.  S*'  rend,  en  17 il,  prisonnier 
de  guerre  auv  Françai*,  XV,  IW.  — 
En  17  U,  se  rend  une  seconde  fois  au 
roi  de  Prusse,  226. 

Ogi^^ki,  Lithuanien.  Chef  de  parti  dans 
ce  pays  XVI,  186.  223. 

OcxY  (h'  baron  Rigolet  d'),  intendant  des 
p<mtes.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1772,  relative  à  ï>es  établissement'»  de 
Ferncy,  XLMll.  109.  —  Il  en  en  le 
seul  protecteur  en  1772,  190.  —  Peu 
de  confiance  que  Condorcct  lui  accorde. 
XLIX,  5i3.  —  Chef  en  titre  d'un  bu- 
reau d'e«pionnage,  29,  39.  —  Ennemi 
personnel  de  Turpot,  qu'il  dénigre  dan« 
l'esprit  tiu  roi,  tbtd. 

Oi  {\e  Min).  Remarque*  sur  §on  orthogra- 
phe et  <^ur  la  manière  de  l'articuler,  II, 
5:»5;  VI,  179;  Mil,  20,  21;  l\,  511; 
Wll,  8,  9;  Xl\,  182;  XXV,  251; 
XXXI,    218;  Xl.V,  17,  3M). 

OicxT  Dc  Po»c£AC  (d').  —  Vuycz  DoiCKT. 

Oisiveté.  Pës«  et   tourmente,  VIII,  405, 


518.  —  Conunent  elle  est  folie  ou 
sagesse,  vice  ou  vertu,  X,  498.  —  A 
qui  convient,  XXXIII,  41.  —  Voyez 
Occupation,  Travail, 

Olavid^s  (Paul-Antoine-Joseph).  L'hon- 
neur et  le  bienfaiteur  de  TEsimgne; 
pourquoi  poursuivi  par  l'Inquisition, 
XII,  35i;  XXVIII,  172.  —  Notice  qui  le 
concerne,  L,  168. 

Oldcorn,  Jésuite.  Exécuté  en  Angleterre 
comme  complice  de  la  conspiration  des 
poudres;  son  ordre  le  soutient  innocent 
et   en   fait  on  martyr,  XIII,   53,   54; 

XXIV,  337. 

Oldfield  (M"*),  célèbre  comédienne  du 
théâtre  anglais.  II,  323.  —  Mariée  à  un 
grand  soigneur,  543.  —  Honneurs 
funèbres  qui  lui  furent  rendus;  son 
tombeau  placé  à  Westminster,  ibid.; 
IX,  370;  XXII,  180;  XUV,  160. 

Ol^-arus,  attaché  à  l'ambassade  d'un  duc 
de  llohtein  en  1633.  Le  premier  écri- 
vain qui  nous  fit  connaître  Moscou, 
XVI,  401.  —  Sa  méprise  au  sujet  du 
marchand  Roussel  et  du  comte  Tailev- 
rand-(^halais,  390.  >-  Autres  détaiU,  et 
lettre  de  Louis  XIII  à  cette  occasion. 
374  et  375.  — Son  conte  philosophique 
sur  Alexandre  cherchant  le  breuvage 
d'immortalité,  XX1.\,  489. 

Oliia  (la  prince.*ise)  ou  OiAk.  Introduit  le 
christianisme  en  Russie  au  \'  siècle; 
est   baptisée   et  appelée  Hélène,  XVI, 

~  ^  •»  • 

Oliupix  (dona),  belle-sirur  et  maîtresse 
d'Innocent  X.  Gouverna  ce  |K)iitife,  et 
vendit  tout  ce  qui  pouvait  se  vendre, 
XIV,  7.  —  Fit  démolir  Ca**lro;  quel  fut 
le  motif  de  cette  cruauté,  XXVII,  206. 

Olimpie.  —  \oyex  Olympic. 

OiJVA,  général  des  jésuites.  Comment 
figure  dans  la  conspiration  attribuée, 
en  Angleterre,  aux  papistes,  Xlll,  87; 

XXV,  5()2.  —  Mot  qu'on  en  cite  au  su- 
Jet  de  la  composition  de  sa  société, 
XXVIl,  4. 

OiJVARF.^  (le  comte-duc  d'),  premier  mi- 
nistre en  Espagne.  Sa  rivalité  avec 
Duckingham  et  Richelieu,  XIII,  4.  — 
Sa  haine  contre  le  premier;  quels  en 
furent  les  motifs  et  les  suites,  i6i(/.,  5, 
55.  —  Favori  de  Philippe  IV  ;  eon  admi- 
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nistration,  34  et  suiv.  —  Par  quelles 
imprudences  contribue  à  la  révolte  du 
duc  de  Bragance,  35.  —  Manière  célè- 
bre dont  il  annonça  au  roi  la  perte  du 
Portugal,  36.  —  Disgracié  pour  avoir 
été  malheureux  ;  meurt  de  chagrin  ;  son 
parallèle  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
ibid,  et  suiv. 

Oliverotto.  Cruellement  trompé  par  Cé- 
sar Borgia,  et  massacré  par  ses  ordres, 
XII,  188. 

Olivet  (rabbé  Joseph  Tocllier  d*),  de 
PAcadémie  française.  D'abord  profes- 
seur au  collège  Louis-le-Grand  ;  y  té- 
moigne beaucoup  d'affection  à  Voltaire 
et  à  Fyot  de  U  Marche,  XXXIU,  4.  — 
Ses  traductions  de  Cicéron,  son  His- 
toire de  l'Académie^  appréciées,  VI, 
210;  XIV,  05;  XXXIV,  29;  XXXVI, 
292.  —  Ses  plaintes  exagérées  contre  le 
luxe,  293.  —  Sa  querelle  avec  les  au- 
teurs du  Journal  de  Trévoux^  au  sujet 
de  Touvrage  posthume  de  Huet,  de  la 
Faiblesse  de  l'eiprit  humain,  dont  il 
fut  réditeur,  XIV,  05.  —  Son  Discours 
sur  Véloquencej  apprécié,  XXXIV,  1.  — 
Loué  pour  son  Traité  de  la  Prosodie, 
183.  —  Complimenté  en  1710  dans  le 
discours  de  réception  de  Tauteur  à 
PAcadémie  française,  XXIII,  214.  — 
Lettre  qui  lui  est  adres'^ée,  en  1761,  au 
sujet  des  Commentaires  sur  Corneille, 
XLI,  404.  —  Autre,  en  1707,  sur  une 
nouvelle  édition  de  sa  Prosodie^  XLV, 
10.  —  Ce  qu'en  dit  d'Alcmbert  après  sa 
mort,  XLVI,  118,  162.  —  ÉUit  le  pre- 
mier homme  de  Paris  pour  la  valeur 
des  mots,  151,  152.  —  Anecdotes  faus^^cs 
rapportées  sur  lui  à  l'Académie,  220. 
—  Proposait  à  cette  compagnie  les  dou- 
tes de  Voltaire  sur  la  langue,  sans  le 
nommer,  VII,  325.  —  Observations  cri- 
tiques sur  réditioD  qu'il  a  donnée  des 
Œuvres  de  La  FonUine,  XXX,  321, 
331.  —  S'est  montré  un  peu  vétillard 
dans  ses  critiques  sur  Racine,  XLIV, 
255.  —  D'un  libelle  de  Desfontaines 
contre  lui  à  ce  sujet,  XXXV,  140.  — 
Son  appréciation  du  mémoire  de  Vol- 
taire contre  les  calomnies  drt  Desfon- 
taines,  173.  —  Intermédiaire  entre 
Voltaire   et   Louis  Traveool,   XXXVI, 


438.  —  Lettre  que  Louis  Travenol  lui 
écrit,  401.  —  Usage  que  Voltaire  fait 
de  cette  pièce,  ibid.  et  suiv.  —  De- 
mande la  lacération  du  mémoire  fait 
pour  Travenol  par  Rigoley  de  Juvigny, 
473.  —  Mis  hors  de  cour  dans  le  juge- 
ment rendu  entre  Voltaire  et  Travenol, 
après  suppression  de  deux  pages  de  la 
Lettre  à  son  frère  sur  cette  affaire,  477, 
495.  —  Duclos  n'a  pas  pour  lui  toutes 
les  attentions  qu'il  lui  doit,  XU,  323, 
330.  —  Sa  lettre  à  l'auteur  en  1707,  à 
l'occasion  du  nouvel  an,  XLV,  0.  — 
Réponse  en  vers  et  en  prose  à  cette 
lettre,  80.  -  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées dans  la  Correspondance  générale, 
de  1732  à  1708.  (Voyez  Tables  par- 
ticulières des  tomes  XXXIII  à  XXXIX, 
XU  à  XLV.j  —  D'une  épigramme  di- 
rigée contre  lui  par  J.-B.  Rousseau, 
qu'il  se  proposait  de  faire  revenir  en 
France,  et  note  à  ce  sujet,  XIV,  92; 
XXIV,  354. 

Olivier  des  Monts,  à  Anduze.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1707,  à  l'occasion 
des  persécutions  contre  les  protestants, 
XLV,  405. 

Oi.ONAis  (P),  flibustier.  Son  courage  et 
SCS  atrocités,  XII,  414.  —  Fait  d'armes 
inou!  qu'on  en  raconte,  ibid,;  XIX, 
153.  —  Sa  fin  tragique,  1.54. 

Oloxkr  (comtesse  d').  — Voyez  Marie  Man- 

Cil^l. 

Oi/)puE?f,  Juif.  Prétendu  dépêché  en 
Chine  pour  sa  conversion;  rapports 
contradictoires  des  missionnaires  à  son 
sujet,  XI,  180;  XXIX,  404  et  suiv. 

Olympie,  tragédie  de  Voltaire.  Avertisse- 
ment, VI,  93.  —  Texte,  97  et  suiv.  — 
Faite  en  six  jours;  plaisanterie  à  ce 
sujet,  et  repartie  de  l'auteur,  95;  XU, 
183,  487,  491.  —  Idée  de  cette  pièce, 
487,  492.  —  Dans  quel  esprit  a  été 
faite,  et  emblème  qu'elle  offre,  483, 
48i,  537.  —  Eut  d'abord  le  nom  de 
Cassandte;  devint  Pouvrage  d'un  an; 
observations  et  détails  relatifs  aux 
chan^:oments  qu'elle  a  subis,  52i,  536, 
.'.37,  539,  540,  550,  55i;  XLII,  2,  5,  7, 
9,  10,  11,  35,  30,  37,  39,  40,  48,  .50,  51, 
55,  00  et  suiv.,  65,  71,  72,  85,  98, 175, 
22i,  244,  260,  217,  278,  282,  350,  402. 
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•  ki,  ii?.  \^  iM,  496,  562,  580; 
XLUi,  **,  ^  13,  «20,  !«!,  168,  293.  — 
Uâfta  ciu(4  be*ui  ti^eU  d^esUmpet, 
\UI,  a."!.  —  Des  notes  qui  Taccompa- 
ijUiml,  o(  de  Tintention  de  Tauteur  en 
It^  Uisanl.  Yl,  05;  XLII,  37,  50,  02, 
i.S«,  517.  —  Jouée  à  Ferney  en  1762, 
XLU,  90.  ^  Les  Genevois  en  deviennent 
fuu«,  XUV,  490.  —  Envoyée  à  l'électeur 
l*«lalin,  qui  la  fait  Jouer  sur  son  théà- 
lr«,  XIJI,  96,  152,  199,  221,  223,  33i. 
502}  VI,  95.  —  A  été  traduite  en  iUlien 
et  Jouée  à  Venise  avec  succès,  ibid.  — 
ÏA  crainte  des  railleries  a  empêché  de 
la  Jouer  à  Paris,  115.  —  Jeu  de  mots  à 
son  sujet,  XLII,  399.  —  Acteurs  qui  ont 
Joué  dauR  cette  tragédie,  VI,  96.  — 
Mémoire  sur  cette  tragédie  adressé  à 
d'Argcntal,  XXV,  145.  —  Observations 
de  d'Argenlal  sur  cet  ouvrage,  148.  — 
Autres  Obarvations  et  iiéponses  de 
Tauleur,  149.  —  Lettres  do  M-«  d'Ar- 
gental  au  sujet  de  cette  traçrèdie,  signa- 
lées, XUII,  68,  71,  72.  —  Obser\ations 
relatives  à  la  scène  du  bûcher,  XUl, 
223,  226.  2H,  480,  481  ;  XUII,  151.  — 
Aijtrts  de  d'AIcmbcrt,  XLII,  81  ;  XLIll, 
179.  —  Autrcit  du  coraito  Choiscul  et 
d'Argcntal,  réfutées  par  l'auteur,  XLI, 
521.  -  Autres  du  canlinal  de  Berni^, 
519,  559;  XLII.  33,  52,  102.  514.  —  Va- 
riantes à  la  suite  de  la  pièce,  VI,  105  et 
suiv.  —  Éditée  par  Colini,  XUl,  .V)2. 
—  Vers  impertinents  qu'on  y  a  mis 
dans  l'édition  de  Duch^ne,  VI,  337.  — 
Défigurée  par  Clairon,  qui  sacrifia  la 
pièce  à  son  rôle,  XLV,  317.  —  Notice 
bibliographique,  L,  49L 

OvAa,  calife.  De  persécuteur  de  Maho- 
met, devient  «on  disciplf,  XI.  205.  — 
Succède  à  Ahubèkcr.  210.  —  Ses  con- 
quête», *a  tolérance,  ibid.  —  Son  entrée 
dans  Jérusalem  ;  mosquée  dont  il  enri- 
chit cetie  \ille.  439.  —  Se»  lieutenants 
brûlent  lacélèbrcbibliothèqurd'Alcian- 
drie,   211.  —  Il  meurt  assassiné,  212. 

Ombre.  Pn'icndo  miracle  de  l'ombre  qui 
recule,  XIX,  390;  XXIX,  503;  XXX, 
212.  —  Voyei  Éiéchias. 

Ombres.  Shakispeare,  chez  les  Anglaif, 
est  le  seul  qui  ait  su  les  évoquer  et  les 
Caire  parler  a%ec  succès,  II,  320. 


Ombie^al  (d'),  lieutenant  général  de 
police.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1725,  pour  disculper  l'abbé  Desfontai- 
nes du  crime  qu'on  lui  attribue,  L,  399. 

Orner  Joly  de  Fleury  étant  entré,  pam- 
phlet de  Voluire,  XXIV.  467. 

On-dit  (les).  Où  nous  en  serions,  si  on  ne 
les  permettait  pas,  XUX,  81.  —  La 
société  ne  subsiste  que  par  eux,  ibid. 

0%K^,  fils  du  patriarche  Jnda.  En  quoi  et 
pourquoi  il  trompa  le  vœu  de  la  nature, 
XX,  134.  —  Grandes  singularités  qu'of- 
fre sa  race,  133. 

Onanisme.  Habitude  honteuse  et  funeste; 
d'où  tire  son  nom,  XX,  134.  —  Auteurs 
qui  ont  écrit  sur  le  danger  de  8*y  li\Ter, 
ibid.  et  suiv.  —  Vers  qui  le  blâment, 
IX,  83,  84. 

OxKL,  Irlandais  au  service  d*Espa^e. 
Accom^tagne  le  prince  Edouard  dans 
ses  malheurs.  XV,  297,  299. 

0<«iLU>5i  (l'abbé).  —  Voyei  Atr^nxox. 

OoLUk  et  OoLiBA.  —  Voyei  ÉzécHiKL. 

Opali^ska  —  Voyez  Charlotta. 

Opas,  archevêque  de  Séville.  Fils  de 
l'usurpateur  Vitiza,  assassiné  par  l'usur- 
pateur Hodrigue,  XI,  313.  —  Appelle 
les  Maures  en  R»pagne  par  ven^eanc**, 
313,  378.  —  Leur  prête  serment  et  con- 
serve de  l'autorité  sur  les  églises  chré- 
tiennes, 31  i.  —  Fut  le  plus  mauvai> 
prêtre  et  le  plus  mauvais  citoyen  du 
royaume,  XXIV,  478. 

Opéra  (théâtre  de  1').  Quand  et  par  qui 
fut  introduit  en  France,  XIV,  426; 
XVII,  420.  —  Commença  par  des  pièces 
italiennes  qui  n'eurent  aucun  succès, 
421  ;  XIV,  426.  —  Des  premières  pièces 
qui  y  furent  jou«'*es  dans  notre  langue, 
XVII,  422.  —  Co  qu'il  de\int  depuis, 
ibid.  et  suiv.  —  Spectacle  bizarre  et 
magnifiquo,  II.  .V2;  X,  86;  XXXlll,  306. 

—  Est  l'empin'  des  fables,  XXXI,  182. 

—  Oh«ervatiun  sur  sa  dénomination 
'  d'/Ic<i(irfni>  de  .Musique,  XVII,  52.  — 
'       La  cour  de  Fmnce  y  a  dansé.  II,  5i9; 

VIII,  5.M;  XUV,  100.  —  Comparé  à  une 
maison  où  tout  le  monde  va,  quoique 
Ton  dise  du  mal  du  maître,  XX.XIII, 
306. 

j   Opéra,  poème  lyrique.    Critique   do   ce 
t       grnire,  XXI,  202.  —  Les  troU  unités 
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n*y  sont  pas  de  rigueur,  II,  52.  — 
Étouiïe  en  Italie  la  tragédie,  IV,  107, 
488;  XLIV,  174,  175.  —  Comparé  aux 
tragédies  grecques,  IV,  489.  —  Ridicule 
dont  Saint-Évremond  a  essayé  de  le 
couvrir,  XXIII,  408.  —  Quel  est  le  vice 
de  ce  genre  de  spectacle,  et  ce  qui 
rend  les  poèmes  nécesEairement  défec- 
tueux, ibid,f  400.  —  Pourquoi,  depuis 
Quinault,  il  n'y  a  presque  pas  de  tragé' 
die  supportable  en  musique,  410,  — 
Le  plus  grand  mal  de  ces  spectacles, 
c'est  qu'il  n'est  presque  pas  permis  d'y 
rendre  la  vertu  respectable,  et  d'y 
mettre  delà  noblesse,  ibid.  —  Que  leur 
principale  beauté  doit  consister  dans  la 
force  et  l'harmonie  de  la  poésie,  414. 

—  Qu'on  ne  peut  pas  faire  de  bons 
opéras  sur  des  canevas  de  musiciens, 
XXXVIII,  325.  —  Défauts  de  nos  opé- 
ras, même  les  plus  tragiques,  IV,  492. 
^  L'auteur  n'a  pas  le  talent  nécessaire 
pour  ce  genre  d'ouvrage,  XXXIII,  300. 

Opéra  bouffon.  Ce  qu'il  est  à  Turin  en 
1758,  XXXIX,  498. 

Opéra  Comique  (théâtre  de  1').  Réunion 
de  la  Comédie  italienne  à  ce  théâtre, 
XLII,  47.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XLIII,  200.  —  Soutient  la  gloire  de  la 
patrie  en  1769,  XLVI,  369. 

Opéra  comique.  Sortie  contre  ce  genre 
de  spectacle,  et  contre  les  ordures 
qu'on  y  met  en  scène,  XLIII,  440,  442. 

—  N'est  autre  chose  que  la  Foire  ren- 
forcée. XLVI,  275. 

Ophionistes,  L'auteur  demande  à  Moul- 
tou  des  détails  sur  cette  secte,  L,  440. 

Opinion  (V).  Toutes  les  choses  de  ce 
mondo  en  dépendent,  II,  549.  —  Pour- 
quoi n'a  causé  aucun  trouble  chez  les 
nations  de  l'antiquité,  tandis  qu'elle  en 
a  produit  de  si  affreux  et  de  si  ridicules 
chez  presque  toutes  les  nations  mo- 
dernes de  l'Europe,  XXIV,  551.  —  N'a 
eu  aucun  pouvoir  en  Chine,  552.  —  N'a 
guère  causé  de  guerres  civiles  que  chez 
les  chrétiens,  553.  —  Celle  née  des 
factions  change  quand  les  factions  sont 
apaisées,  ibid,  —  Le  plus  grand  change- 
ment qu'elle  ait  produit  sur  notre  globe 
fot  l'établissement  de  la  religion  de 
Mahomet,  555.  —  A  ikit  la  grsudeur 


des  califes  et  celle  des  papes,  558.  —  A 
fait  les  moines,  562.  —  Les  croisades 
en  ont  été  l'effet  le  plus  mémorable, 
564.  —  Vraie  ou  fausse,  sainte  ou  ré- 
prouvée, a  rempli  la  terre  de  carnage 
pendant  plusieurs  siècles,  570. —  A  fait 
les  lois,  573.  —  Gouverne  le  monde, 
mais  est  gouvernée  à  la  Ibngue  par  les 
philosophes,  XXV,  318;  XUV,  21,  165, 
197.  —  L'opinion  publique,  arme  puis- 
sante pour  qui  en  aiguise  les  traits, 

VII,  262.  —  Pourquoi  il  est  des  na- 
tions qui  n'ont  pas  d'opinion  sur  cer- 
tains faits,  XX,  135.  —  Qu^une  nation 
qui  se  civilise  n'a  d'abord  que  des 
opinions  fausses,  136.  —  Qu'il  faut  des 
siècles  pour  détruire  une  opinion  po- 
pulaire, ibid.  —  Pourquoi  l'opinion  est 
surnommée  la  reine  du  monde,  ibid.  — 
Que,  dans  les  affaires  sérieuses  comme 
dans  les  beaux-arts  et  dans  les  sciences, 
les  opinions  ont  tour  à  tour  été  siflléet 
et  bien  reçues,  III,  78. 

Opinion  (C)  en  alphabet.  Dictionnaire  ma- 
nuscrit de  Voltaire,  réuni  par  ses  éditeurs 
au  Dictionnaire  philosophique ,  XVII, 

VIII,  6. 

Opinion  théologique.  Ce  que  c'est,  XXVI, 
334. 

Opinions  religieuses.  Nous  les  devons  à 
notre  première  éducation,  II,  560.  — 
Quand  s'introduisit  chez  les  chrétiens 
la  coutume  horrible  de  Juger  et  de  con- 
damner a  mort  pour  opinions  religieu- 
ses, XI,  495,  501;  XII,  276,  347,  348; 
XV,  497  ;  XXV,  541.  —  En  quoi  diflè- 
rent  des  factions  et  des  sectes,  54&.  — 
Maux  qu'elles  ont  causés,  XL,  5  et 
suiv.  —  Qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  vouloir  soumettre  les  autres  à  nos 
opinions,  XUII,  150  et  suiv.;  XLVIII, 
140. 

OppfeDB  (Jean  Met^iier,  baron  d'),  pre- 
mier président  du  parlement  de  Pro- 
vence. Atroce  persécuteur  des  Vaudois, 
XII,  331.—  Les  fait  massacrer  par  mil- 
liers, 332.  —  A  le  crédit  de  paraître  in- 
nocent, et  d'éviter  le  supplice  qu*il 
méritait,  ibid.  —  Autres  détails  sur  ce 
chef  du  parti  des  brûleurs,  protégé  par 
la  maison  de  Guise,  et  qui  mourut  dans 
les  douleurs  do  remords,  XV»  500  et 
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iuiv;  XXV!,  9, et  tulv.  —  D*Alembert 
reproche  à  Voltaire  d'avoir  loué  ce  ma* 
gistrat,  XXXVI,  383. 

Oppression.  Que  les  opprimés  ne  sODt 
Jamais  soumis,  III,  389.  —  Qu'un  héros 
qu'on  opprime  attendrit  tous  les  cœurs, 
V,  516.  —  Sorties  contre  les  oppres- 
seurs du  bon  sens,  XXV,  473  ;  XLI,  29 
et  suiv.,  76. 

Opprobre,  Avilit  l'âme  et  flétrit  le  cou  • 
rage,  IV,  215. 

Optimisme,  Est  peut-être  on'système  fauj, 
mais  non  impie,  IX,  397;  XXXVIII,  557.— 
A  été  renouvelé  de  Platon  par  Shafles- 
bur)',  Bolingbroke,  Leibnitx,  et  chanté 
par  Pope  en  beaux  vers,  IX,  397. —  NVst 
au  fond  que  le  sj'Btème  d'une  fatalité 
désespérante,  XXVI,  319;  XXXVIII. 
556;  XU  62.  —  Difficile  à  prouver 
en  1757,  XXXIX,  347.  —  Voyei  Can- 
dide et  Tout  est  bien. 

Optique.  Comment  ses  lois  nous  font  voir 
cette  voûte  azurée  que  nous  appelons  le 
ciel,  et  les  astres  roulant  dans  celte 
voûie,  XVIII,  182.  —  Pignre  qoi  en 
démontre  te^  résultau,  ibid.  —  L'op- 
tique de  Robert  Smith  cité  à  ce  sujet, 
183.  —  Considérations  philosophiques 
sur  l'optique  de  Newton,  XXII,  140  et 
suiv.  —  Éclaircissement  sur  une  vérité 
importante  d'optique,  268.  —  Qu*il  n'y 
a  nul  rapport  immédiat  entre  les  K*- 
gles  d'optique  et  nos  sensations  ;  exem- 
ple en  preuve,  4€6.  —  Autres  réflexions, 
XLIX,  189  et  tuiv.  —  Voyez  V'ision. 

Or.  Est  le  pur  sang  des  États,  X,  312.  — 
Ce  que  devient  celui  qui  afllue  conti- 
nuellement du  Meiique  et  du  Pérou. 
XVII.  355.  ^  Où  a  passé  celui  des  di- 
Ters  conquérante,  ibid.  —  Secret  pour 
faire  de  l'or.  (Voyez  Alchimistes  et 
Patkdl.) 

Or  et  argent.  Sont  marchandise.  Xl.\, 
491 .  —  Où  commencèrent  les  première» 
fabriques  de  leur  monnaie,  XVII,  356. 
—  Comment  ont  pré^-alu  sur  les  autres 
métaux,  ibid.  —  Reflexions  sur  les  lois 
qui  prohibent  leur  sortie  du  royaume. 
357;  XXIII.  505.  ^  De  U  défenie 
faite  en  France,  pendant  le  système. 
dfl  garder  dans  sa  maison  plus  de 
&00  fruct  en  espèces  ;  et  de  m  rèvoca* 


tion,  XVI,  65.  —  Sont  faits  pour  circu- 
ler, X,  312.  —  Qui  les  garde  est  mauvais 
citoyen,  et  même  mauvais  ménager, 
XXII,  364.  —  En  1730,  la  valeur  des 
matières  d'or  et  d'argent,  travaillées  et 
mises  en  œuvre ,  égalait  celle  des 
espèces  circulantes,  XIV,  530. —  Que  la 
valeur  numéraire  dos  espèces  est  arbi- 
traire, XV,  111.  (Voyez  Monnaies  et 
Numéraire.) 

Or  potable.  N'est  qu'une  charlatanerie, 
XIX,  166,167;  XXIX.  509. 

Oracle  (f)  des  anciens  fidèles.  Livre  excel- 
lent, trop  peu  connu,  XLI,  294;  XLII, 
516.  —  A  qui  attribué,  XLI,  86,  95, 
139;  XUI,  516.  540.  —  Ce  qui  lui 
manque,  XLI,  206. 

Oracle  {C)  des  nouveaux  philosophes.  Ce 
qu'on  dit  de  ce  libelle  dirigé  contre 
VoIUire,  XL.  408.  500.  —  Quel  en  est 
l'auteur,  VIII,  468;  X,  135,  199,  400; 
XXV,  585;  XXVI,  157. 

Oracles.  Comment  se  sont  établis  par 
toute  la  terre.  XI,  17.  -~  Ce  qu'ils 
furent  dans  l'antiquité,  86  et  suiv.  — 
Quelle  fut  leur  plus  brillante  fonction, 
89.  —  Étaient  tous  équivoques,  XVIII, 
599.  —  Ne  furent  jamais  que  des  fri- 
ponneries et  des  tours  de  prêtres,  XX, 
137  et  Kuiv.  —  N'ont  point  fini  du 
temps  de  Jean  le  Baptineur  et  de  Jésus- 
Christ,  comme  on  l'a  cru  pieusement  ; 
preuves  qu'on  en  donne.  13^).  —  Leur 
charlataniimo  dévoilé  par  Van  Dale, 
ibid.  et  suiv.  —  Leur  histoire  compo- 
sée d'après  lui  par  Fontoncllc,  XI,  87. 
—  Détails  anecdotiques  des  oraclet»  les 
plus  célèbres,  XX,  142  et  «uiv.  —  Le 
paganisme  les  a  enveloppés  dans  sa 
ruine,  145  et  suiv.  —  Plaisanteries  à 
leur  sujet.  X\I,  379.  —  Vers  contre  la 
foi  qui  leur  est  due,  II,  93. 

Orages.  Comparaisons  poétiques,  VIII, 
155,  158.  —  Voyez  Tempêtes, 

Oraison»  actions  de  grâces.  —  Voyez 
Prières. 

Oraison  dominicale.  —  Voyez  Palêr  nof- 
ter. 

Oraisons  funèbres.  Ce  que  c'est,  XXV, 
240.  —  Ce  qu'elles  devraient  être, 
XXIII,  249,  250;  XXIX,  291.  ->  Qua- 
Utéa  que  deuuuida   ce   geare  d'élo* 
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quence,  XIY,  543,  553.  —  Les  Français 
•ont  les  seuls  qui  y  aient  réussi,  55&. 

—  Pourquoi  ont  diminué  de  prix  de- 
puis  Louis  XIV,  XXIX,  291  ;  XLVI,  12i. 

—  Étrange  contraste  qu*on  remarque 
trop  souvent  entre  leur  vernis  brillant  et 
les  couleurs  Traiev  de  Thistoire,  XXVI, 

308.  —  Que  la  multiplicité  de  ces  dé- 
clamations en  a  fait  naître  le  dégoût, 

309.  —  Par  qui  elles  devraient  être 
composées,  XLV,  139.—  Voyez  Bossoet, 

FliCHIEB. 

OftAXGi  (les  princes  d').  —  Voyez  Goil- 
LACMB  III,  Maurice  et  Philibert  de 
Chalo:«s. 

Orateur.  Qualités  qu*en  exigent  Platon, 
Aristote  et  Cicéron,  XVIII,  515. 

Oraioriens.  Leur  congrégation  est  la  seule 
où  les  Tœux  soient  inconnus,  et  où 
n'habite  point    le  repentir,  XII,  3i3. 

—  D'une  tentative  des  oratoriens  de 
Lyon  pour  immoler  cette  ville  au  jan- 
sénisme, XLIII,  1. 

Oratorio,  Petit  opéra  sur  des  sujets 
iKrés,  XII,  62. 

OiCATV,  flls  d'Ottoman,  épouse  la  fille  de 
Tempereur  Jean  Cantacuzéoe,  XII, 
86,  9i. 

Ordination,  Anecdote  de  prêtres  man- 
teaux qui  80  firent  ordonner  une  se- 
conde fois,  XX,  150. 

Ordre.  Ce  litre  pris  pour  leur  société  par 
les  avocats,  XVI,  73.  —  Et  par  les  Jan- 
sénistes,  XXXIV,  59. 

Ordre  Teutonique  (chevaliers  de  V),  Leurs 
premiers  établissements  en  Allemagne, 
XIII,  347.  —  IN  s'agrandinsent  et  font 
des  conquêtes,  388,  433,  43 i.  —  Gou- 
vernent très  durement  la  Prusse,  4i8. 

—  La  partagent  enfin  avec  la  Pologne; 
à  quelles  conditions,  ibid,;  XII,  22i.  — 
Se  rendent  eux-mêmes  fcudataires  de 
cette  puissance,  XIII,  456. 

Ordres  de  chevalerie  (institution  des).  De 
Caiatrava,  XI,  509,  525.  —  Des  Che- 
valiers du  Christ,  en  Portugal,  ibid,  — 
De  la  Jarretière^  par  Edouard  III,  \IU 
28,  132.  —  Do  la  Toison  d'or,  par  Phi- 
lippe le    Bon,  duc   de   Bourgogne,  51, 

132.  —  De  Sainl'Michely  par  Louis  XI, 

133.  "  MiliUires  du  Temple^  de  Malte 
et  T^uUmHue,  ilnd.;  XI,  449;  X4iJ, 


347.  —  De  Saint'Étiennef  par  Côme  de 
Médicis,  529.  —  De  Saint- Louii^  par 
Louis  XIV, XIV, 346,  510.  —De  VAigle- 
BlanCf  renouvelé  par  Auguste,  roi  de 
Pologne,  XVI,  212.  —  De  Saint-André, 
par  le  czar  Pierre,  469.  —  De  Sainte- 
Catherine,  par  le  même,  553. 

Oi'dres  de  l  État,  Leurs  distinctions  et 
privilèges  n'empêchent  pas  l'égalité 
générale  devant  la  loi,  IX,  459. 

Ordres  injustes.  Cest  un  crime  d*y  obéir, 
V,  330.  —  Et  même  à  ceux  donnés  par 
un  pouvoir  légitime,  XXX,  570  et  suiv. 

Ordres  mendiants.  Fondés  par  saint 
François  d'Assise  et  vivant  de  quête, 
X,  380;  XX,  315.  —  Combien  ils  se 
relâchèrent  après  la  mort  de  leur  fon- 
dateur, 316.  —  Réformes  nombreuses, 
et  abus  qu'elles  n'ont  pu  déraciner, 
ibid.  et  suiv. 

Ordres  monastiques.  N'ont  point  été  inven- 
tés parles  papes, comme  on  se  l'imagine 
communément,  XII,  334.  —  Leur  ori- 
gine se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
ibid,  et  suiv.  —  Ceux  de  saint  Basile 
en  Orient,  et  de  saint  Benoit  en  Occi- 
dent, 335.  —  Ont  dérobé  trop  de  su- 
Jets  à  la  société  civile,  344.  —  Combien 
on  en  compte  dans  l'Église,  XX,  314. 
—  Voyez  Couvents,  Moines,  Religieuses. 

Ordres  religieux.  Furent  institués  pour 
combattre,  à  l'imitation  des  lévites, 
XVII,  377.  —  Voyez  Ordres  de  cheva- 
lerie, du  Temple,  de  Malte  et  Teuto- 
nique. 

Oreilles  (les)  du  comte  Chesterfield  et  le 
chapelain  Goudman,  conte  philoso- 
phique, XXI,  577  et  suiv. 

O'Beilly,  Irlandais  au  service  d'Espagne. 
Sa  perfidie  atroce  çnverb  les  ofiSciert 
du  roi  de  France,  après  la  prise  de 
possession  de  la  Nouvelle-Orléans,  XV, 
375.  —  Fait  battre  l'armée  espagnole 
par  les  Algériens,  tbid. 

Orenbourg,  petit  pays  de  la  Russie  en- 
tièrement barbare,  XLVIII,  550.  —  Ia 
ville  de  ce  nom,  bAtio  en  173i,  est 
devenue  l'entrepùt  de  l'Asie,  XVI,  406. 

Orert  (lord).  Donne  son  nom  à  des  ma- 
chines représentant  le  système  du 
monde,  XXI,  555;  XXIX,  281}  XUX, 
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OrtiUy  tragédie  de  Voltaire.  Texte,  V,  91 . 
— Avertisiement,  73.  — Acteura  qui  ont 
Joué  dans  celte  pièce  74,  75,  92.  — 
Discours  aux  spectateurs,  que  l>uteur 
fit  pronoocer  à  la  première  représenta- 
tion, 89.  —  Paroles  qu'il  adressa  lui- 
même  au  public  au  milieu  de  la  pièce, 
77.  —  Changement  qu'il  fit,  malgré  lui, 
au  dénouement,  76.  —  Ce  que  Crébil- 
billon,  censeur  de  cette  pièce,  dit  à 
Tauteur  en  la  lui  rendant,  77;  XXXVII, 
93.  —  Dédicace  à  la  duchesse  du 
Maine,  V,  79.  —  Ce  qui  est  imité  de 
VÊltetre  de  Sophocle,  86.  —  But  do 
Tauteur  en  composant  cette  tragédie, 
87.  —  Variantes,  156.  —  Notes  indi- 
quant les  vers  imités  de  Longepierre 
et  de  Crébillon,  96,  97,  99,  115,  116.— 
Dissertation,  par  M.  Dumolard,  sur  les 
tragédies  où  Ton  a  traité  le  même  sujet, 
167. —  Examen  de  VOrestê  de  Voltaire, 
par  le  même,  181.  —  Récit  imité  d'ts- 
chyle,  184.  —  Ce  qui  est  imité  d'Eu- 
ripide, 188.  —  Éloge  de  M"«  Clairon 
dans  la  scène  de  l'urne,  VI,  368.  — 
Cette  pièce  défigurée  dans  l'édition  de 
Duchêne,  335  et  suir.  —  Des  change- 
ments et   corrections  qu'y  fit  l'auteur, 

XXXVII,  91,  97;  XXXIX,  554;  XU, 
209.  —  Ce  qu'il  en  pensait,  33.  — 
Qu'on  a  eu  tort  de  lui  reprocher  d'à- 
voir  traité  le  même  sujet  que  Crébillon, 
953.  —  Ce  qu'en  dit  l'avocat  Dupont, 

XXXVIII,  368.  —  Renseignements  de- 
mandés par  Voltaire  à  Lekain  sur  cette 
tragédie  et  sur  VÉlectre  de  Crébillon, 
XLIV,  71.  —  Sentiment  de  Condorcet 
sur  cette  pièce,  comparée  à  Êlectn,  I, 
227.  —  Anecdote  y  relative,  228,  420; 
XLVI,  58.  ^  Défectuosité  de  la  scène 
des  fureurs  qui  la  termine,  dans  l'édi- 
tion de  Cramer,  76.  —  Vers  au  roi  de 
Prusse  en  la  lui  envoyant,  XXXVII, 
114.  —  Écrits  divers  publiés  à  son  oc- 
casion, Yl,  76,  77.  —  Notice  bibliogra- 
phique. L,  492. 

Orfèvrerie,  Ce  qu'elle  était  au  xvi»  siècle, 
XII,  2U.  —  Prohibée  par  une  loi  somp- 
tuAirt>  de  Louit  XII,  qui  fut  bientc^t 
révoquée,  ibid.  —  Vers  descriptifs  cl 
techniques,  X,9I. 

OrguitL   Penonnifié  dam  la  Bmurmd*^ 


VIII,  173, 192.  —  Père  de  l'Envie,  IX, 
394.  —  Quatrain  sur  ce  vice,  VIII,  544. 

—  Compagnon  dur  et  triste,  qui  renfle 
Tàme  sans  la  nourrir,  X,  51.  —  A  quels 
hommes  on  peut,  à  la  rigueur,  pardon- 
ner ce  sentiment,  XX,  151.  —  En  quoi 
consiste  l'orgueil .  des  grands,  et  en 
quoi   diffère    celui    des    petits,    326. 

—  Dimension  qu'il  peut  atteindre, 
XXVI,  23.  ^  Que  les  orgueilleux  no 
prospèrent  jamais,  V,  61.  —  Fol  or- 
gueil, avant -coureur  de  la  chute 
des  ÉUU,  VIII,  414.  ~  Madrigal  à 
M"**  de  Choiseul,  sur  ce  qu'elle  pré- 
tendait avoir  beaucoup  d'orgueil,  XLVII, 
353.  —  Sermon  du  docteur  Swift  sur 
ce  sujet,  XXXII,  589. 

Orientaux  (les).  Seraient  aujourd'hui  nos 
écoliers  en  tout,  mais  ont  été  en  tout 
nos  maîtres,  XI,  158;  XXIX,  168.  — 
Qualités  do  leur  littérature,  et  d'où 
viennent  ses  défauts,  XII,  62, 63;  XXIV, 
30.  —  Usage  immodéré  qu'ils  ont  fait 
de  la  méuphore,  X\III,407.~  Il  n'ya 
que  leurs  fables  qui  aient  réussi ch^  les 
antres  nations,  ibid.  —  Ce  que  dit  l'au- 
teur de  l'éruditiou  orientale,  XXXJX, 
425. 

Oriflamme.  Remarques  grammaticales 
sur  ce  mot,  IX,  249. 

Oaicè^iE.  Fut  le  premier  raisonneur 
parmi  les  chrétiens;  sa  singulière  phi- 
losophie, XXVI,  259.  —  Pourquoi  se 
fit  eunuque,  260;  XXV,  569.  —  Fut  le 
premier  qui  donna  de  la  vogue  au  non- 
iensêde  la  Trinité,  XXVI,  260.  -.  Com- 
ment s'est  exprimé  à  son  sujet,  XX, 
539.  —  Métaphysique  chimérique  qu'il 
introduisit  dans  la  théologie,  XXVI, 
262.  —  Tourna  en  allégories  plaisantes 
tou«  les  faits  de  l'Écriture,  ibid.;  XVII, 
118,  119.  —  Croyait  à  la  magie;  ce  qu'il 
en  dit,  XVII,  17;  XX,  353;  XXI.X,  180. 
—  Son  opinion  sur  la  résurrection,  XX. 
366.  —  .Ne  croyait  point  à  l'èieroité 
des  peines,  XVIII,  541.  —  Cité  sur  le 
petit  nombre  de  martyrs,  XVIII,  486  ; 
X.XV,  51;  XXVIII,  108. 

Originalité.  Qu'il  y  a  très  pou  d'hommes 
vraiment  originaux,  et  pourquoi,  XXII, 
51. 

(k$),  ou  M.  du  Cùp^Verif  co* 
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lie  de  Voltaire.  Texte,  II,  395  cl 
•vW.  — -  Avertissement  de  Beuchot, 
993.  —  VaudoTitle  diaprés  le  ballet  qui 
la  termine,  449.  —  Variantes,  451.  — 
Cette  pièce  fut  Jouée  en  1732  sur  un 
thatre  particulier,  XVII,  419,  420.  — 
Elle  fournit  à  La  Chaussée  Tidée  de 
■on  Préijugé  à  la  mode,  Joué  en  1735, 
ibid.  -^  Elle  eut  d*abord  le  titre  do 
Graud-Bounouflte,  II,  393.  —  Manu- 
scrits divers  qu*oo  en  cite,  ibid.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  486. 

Origine  des  Métiers^  pièce  de  vers  de 
Voltaire,  X,  48. 

Origines,  Ridicule  des  recherches  savan- 
tes auxquelles  elles  ont  donné  lieu 
parmi  nous,  XVI,  381  et  suiv.  —  Et  des 
querelles  qui  en  ont  été  la  suite,  XX, 
254;  XXIX,  106  et  suiv.  —  Il  n'y  en  a 
aucune  bien  claire,  à  commencer  par 
celle  du  monde,  XLII,  432.  —  Sont 
toutes  obscures  ou  ignorées,  X,  188; 
XI,  41  ;  XXIV,  584;  XXX,  441  ;  XXXVIII, 
215,  216.  —  Comparées  plaisamment 
an  plum-pudding,  XUI,  166.  —  Toutes 
celles  des  nations  sont  visiblement  des 
fables,  XIX,  348,  353.  —Non  seulement 
chaque  peuple  inventa  la  sienne,  mais 
il  inventa  aussi  Torigino  du  monde  en- 
tier, ibid. 

Oaa^ET  (milord),  né  IUmiltobi.  Offre  la 
capitulation  aui  Français  à  la  deuiième 
baUille  de  Hochstedt,  XIV,  365.  — Pro- 
pos qu'on  en  cite  à  cette  occasion,  ibid. 

OaLiÉAxs  (Louis,  duc  d*),  frère  de  Char- 
les VI.  Épouse  Valentine  de  Milan,  XIL 
37.  —  Faillit  à  brûler  le  roi  dans  une 
mascarade,  38.  —  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Bourgogne,  le  (ait  assassiner,  ibid. — 
Ce  crime  Justifié  par  G.  Petit,  ibid.; 
XI,  552.  —  Comment  vengé,  XII,  43. 
—  Autres  détails  sur  son  assassinat  et 
sur  le  procès  qui  s^ensuivit,  XV,  464 
et  suiv.  —  Avait  acheté  le  duché  de 
Luxembourg,  XIII,  430. 

OaUA?is  (duc  d'),  fils  du  précédent.  Gen- 
dre du  comte  d'Armagnac,  XII,  39.  — 
Délivré  de  sa  longue  prison  de  Londres 
par  Philippe  le  Bon,  qui  piya  sa  ran- 
çon t  51. 

OmUaxs  (Louis,  duc  d'),  depuis  Louis  XII. 
FaU  la  guerre  à  Charles  VIII  pour  être 


son  tuteur,  XII,  153.  —  Prisonnier  à 
Bourges  pendant  trois  ans,  est  délivré 
par  le  roi,  154.  —  Voyez  Louis  XII. 
OaiéABis  (Jean-Baptiste  Gaston,  duc  d*), 
frère  de  Louis  XIII.  Déteste  Richelieu, 
XUI,  3.  —  Est  impliqué  par  le  cardi- 
nal dans  une  conspiration  imaginaire, 
4.  —  Est  maltraité  et  observé,  ibid.  — 
Commande  Tarmée  royale  devant  la  Ro- 
chelle, 6.  —  Cabale  contre  Richelieu 
avec  les  deux  reines  Anne  et  Marie,  10. 

—  Propositions  qui  lui  sont  faites  d*é- 
pouser  la  femme  du  roi,  que  Ton  pré- 
sumait devoir  être  bientôt  veuve,  12. 

—  Les  persécutions  du  cardinal  le  for- 
cent à  quitter  le  royaume,  où  il  pro- 
teste qu*il  ne  rentrera  pas  tant  que  Ri- 
chelieu y  régnera,  15.  —  Un  arrêt  du 
conseil  déclare  tous  ses  amis  criminels 
de  lèse-majesté,  ibid.  —  Excite  Mont- 
morency à  devenir  le  vengeur  de  la  fa- 
mille royale,  ibid,  —  Va  le  rejoindre 
eu  Languedoc  avec  une  petite  troupe, 
18.  —  Division  entre  eux,  et  reproches 
quMls  se  font,  i6td.  —  Assiste  à  la  Jour- 
née do  Castelnaudary,  voit  Montmo- 
rency fait  prisonnier,  et  ne  fait  aucun 
mouvement  pour  le  secourir,  ibid,  — 
Son  armée  se  disperse;  il  se  soumet  au 
roi  et  promet  d'aimer  Richelieu,  19. — 
Réduit  à  n*ètre  qu*exilé  de  la  cour  par 
grâce,  et  craignant  pour  sa  liberté,  il 
sort  encore  du  royaume,  et  va  rejoindre 
sa  mère  à  Bruxelles,  ibid.  —  Son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Lorraine, 
nouvelle  source  de  disputes  et  de 
querelles  dans  l'État  et  dans  TËglise, 
17,  20,  21.  —  L*acte  en  est  cassé  solen- 
nellement, 22.  —  La  fermeté  qu*il 
montre,  en  cette  seule  occasion,  force 
enfin  le  roi  à  le  reconnaître,  ibid.  *•  11 
revient  en  France  et  commande,  avec 
le  comte  de  Soissons,  Tarmée  qui  re- 
prend Corbie,  2i.  —  Trame  Tassassinat 
du  cardinal  de  Richelieu,  et  en  fait 
manquer  Texécution  par  timidité,  ibid. 

—  Entre  dans  la  conspiration  de  Cinq- 
Mars,  28.  —  Se  tire  d'aflfaire  en  accu- 
sant ses  complices,  29.  —  Sa  destinée 
fut  toujours  de  traîner  ses  amis  à  la 
prison  ou  à  réchaCaud,  ibid,  ^  Pendant 
U  miaorité  de  Louis  XIV,  et  sous  la 
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régence  absolue  d*Anne  d'Autriche,  a 
le  vain  titre  de  lieutenant  général  du 
royaume,  XIV,  176.  —  Prend  Grave* 
Unes,  Courtrai  et  Mardick,  180,  181. — 
Son  attachement  à  la  reine  Anne,  XVI, 
43.  —  Il  appuie  son  pouvoir,  XIV,  183. 

—  Négocie  inutilement  avec  le  parle- 
ment dans  les  troubles  civils  pour  les 
finances,  XVI,  43.  ~  Fugitif  arec  la 
cour  à  Saint-Germain,  après  les  Barri- 
cades, 45;  XIV,  189.  ~  Suscription 
singulière  d*une  de  ses  lettres  à  Made- 
moiselle, duchesse  de  Montpensier,  sa 
fltle,  193.  —  Il  lève  dans  Paris  des 
troupes  que  le  parlement  destine  contre 
Maxarin  revenant  de  Cologne  où  il  était 
ciilé,  mais  qu*il  refuse  de  soudoyer, 
198, 199.  — Ne  sait  quel  parti  prendre, 
et  reste  enfermé  dans  son  palais  du 
Luxembourg,  tandis  qu'on  se  bat  à  la 
porte  Saint-Antoine,  iOl,  202.  ~  Est 
déclaré  de  nouveau  lieutenant -général 
du  royaume,  quoique  le  roi  fût  majeur, 
204.  —  Relégué  à  Blois  au  retour  du 
roi  dans  sa  capitale,  y  passe  le  reste  de 
sa  vie  dans  le  repentir,  205.  —  Mal- 
heureux dans  ses  entreprises,  qu*il  ne 
sut  jamais  soutenir,  fut  le  deuiièine 
fils  de  Henri  le  Grand  qui  mourut  sann 
beaucoup  de  gloire,  ibid,  —  Notice  qui 
le  concerne,  4.  —  Mot  remarquable  du 
duc  de  Monibazon  au  sujet  de  son  carac- 
tère, ibid,  —  Autres  détails  sur  les 
pcrsérutions  qu'il  éprouva  de  la  part 
de  Richelieu,  sur  sa  retraite  en  Lor- 
raine, et  sur  son  mariage  avec  la  du- 
chesse Marguerite,  XVI,  26  à  31.  — 
Anecdote  sur  la  réception  fastueuse 
que  lui  fit  te  duc  de  Lerme  dans  les 
Pays-Bas,  XIII,  37  et  suiv. 

OaUA^<«  (Philippe  P',  duc  d').  frère  uni- 
que de  Louis  XIV.  —  Voyez  MoxMcca. 

ObUahs  (duchesse  d*),  seconde  femme 
de  Monsieur.  —  Voyez  CflAStoTTE-Lu- 
<t%ami  ne  Ba\iésc. 

OaL^A^s  (^Philippe  II,  duc  d*}.  nagent  de 
France,  fils  du  précnlent  et  de  sa  pre- 
mitTe  femme,  la  fille  de  l'électeur  Pa- 
latin. Notice  qui  le  concerne,  XIV,  5. 

—  NViant  que  duc  de  Chartres,  c%l 
blessé  à  la  baUille  de  Steinkerque,  3U. 
•*  Se  diftiafve  à  eeUe  da  NerviiMle, 


316.  —  Va  commander  en  Italie  à  la 
place  do  Vendôme,  375.  —  Son  avis  au 
conseil  de  guerre  relativement  au  siège 
de  Turin,  pourquoi  rejeté,  ibid,  —  Y 
est  blessé,  376.  —  Va  commander  en 
Espagne;  prend  Lérida  et  Saragoase, 
381.  —  Forme  une  ligue  avec  quelques 
grands  qui  s'engagent  à  le  mettre  sur 
le  trône,  en  cas  que  Philippe  V  en  de*- 
cende,  400.  —  Ses  droits  à  cette  cou- 
ronne, tbid.  —  Murmures  en  France 
contre  lui,  au  sujet  de  son  projet  dé- 
couvert; on  sollicite  son  procès;  le  roi 
refuse  de  le  punir,  ibid.  —  Est  obligé 
à  renoncer  à  la  couronne  d'Espagne,  en 
cas  qu'il  devienne  roi  de  France,  410. 

—  Son  mariage  avec  M""  de  Blois,  3, 
46 i.  —  Accusé  calomnieusement  d'a- 
voir fait  empoisonner  les  héritiers  du 
trône  de  Louis  XIV,  478.  ^  Sollicite 
contre  lui-même  une  lettre  de  cachet 
pour  éclaircir  son  innocence,  ibid,  — 
Conduite  des  courtisans  à  son  égard, 
dans  la  dernière  maladie  du  roi;  pour- 
quoi sa  cour  augmente,  et  pourquoi 
ensuite  elle  diminue;  bon  mot  de  ce 
prince  à  cette  occasion,  480.  —  Déclaré 
régent  par  le  parlement  de  Paris,  ne 
devait  pas  l'être  d'après  le  testament 
de  Louis  XIV,  ibid.;  XV,  153;  XVI,  55. 

—  Renverse  d'abord  toute  la  forme  du 
Kouveniement  de  ce  monarque,  XV,  57. 

—  Moyens  qu'il  emploie  pour  réunir 
l'I^^glise  de  France,  58.  —  S'unit  avec 
l'Angleterre  et  rompt  avec  l'Espagne, 
l.Vi.  —  Conspiration  fomentée  contrt* 
lui  par  Albèroni,  156;  XVI,  59.  6i.  3i3, 
5G3,  601K —  A  quelle  condition  il  donne 
la  pai\  à  Philippe  V.  XV,  158.  —  Par 
suite  de  quelle  promesse  secK*te  il  pro- 
tège les  jésuites,  après  s'être  déclart* 
contre  eui,  159,  KîO.  —  Il  dénonce  au 
rui  d'Esfta^ne  la  trahison  de  Daubcnton, 
son  confesseur,  ICI.  —  I>onne  dans  le 
système  d<>  Law,  164  et  suiv.;  XVI,  59. 

—  Vers  à  ce  sujet,  XXXIII,  151.  — 
Parti  considérable  qui  se  forme  contre 
lui,  et  dont  l'àme  est  la  duchesse  du 
Maine,  XVI,  59.  —  DifTicullé  singulière 
qu'il  a,  pour  le  cérémonial,  avec  le  par- 
lement, 58.  —  Sea  embarras  avec  ce 
cor|M,  à  ToocMiM  ém  brifandafea  do 
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système,  61  et  suiv.  —  Comment  sa 
régence,  qui  semblait  devoir  être  des 
plus  orageuses,  fut  la  plus  paisible  et 
la   plus  fortunée,  XV,  162.  —   Par  qui 
accusé  de  s'être  emparé  de  tout  Targent 
du  royaume,  165.  —  Réforme  qu'il  fit 
pour  réparer   le  désastre  du  système, 
168.  —  Pourquoi,    après    la   mort  du 
cardinal  Dubois,  prit  le  titre  de  pre- 
mier ministre,  170.  —  De  Tentrevue 
qu'il  eut  avec  le  czar  Pierre,  lors  de 
son  voyage  en  France,  XVI,  342,  566. 
^  Singulier  projet  dont  sa  mort  subite 
sauva  la  France,    XV,  170.  —   Dettes 
qu'il  laissa,  165;  XXXIV,  547.  —  Vers 
qui  le  caractérisent,  VIII.  187,  197  ;X, 
236,   285.    —    En    quoi  ressemblait  h 
Henri  IV,  XV,  170.  —  Présent  qu'il  fil 
à  Voltaire;  son  éloge,  II,  16  et  suiv. — 
En    1716,  accorde  au  père  de  Voltaire 
que  son  fils  soit  exilé  à  Sully-sur-Loire, 
I,  296.  —    Voltaire    lui   fait  présenter 
par  le  duc   de  Brancas  une  épltre  au 
sujet  de  couplets  satiriques  contre  lui  et 
sa  fille,  que  la  calomnie  lui  attribuait, 
X,  232;  XXXIII,  33.  — Autres  vers  sur 
le  même  sujet,  X,  228.  —  Autres  sur  ce 
qu'il   paraissait   croire    lui    avoir    fait 
grâce  plutôt  que  rendu  justice,   237, 
474.  —  Texte  de  ces  couplets  désavoués 
par  Voltaire,   qui    parait    pourtant  en 
être    l'auteur,    473.  —  En    1717,   fait 
mettre  Voluire  à  la  Bastille,  I,  298.  ^ 
L'en  fait  sortir  en  1718,  et  reléguer  à 
Chatenay,  301.  —  Lettre  que  lui  écri- 
vit l'auteur  en  1718,  après  sa  sortie  de 
la  Bastille,  XXXIII,  48.  —  VolUire  lui 
fait  remettre  son  poème  de  la  Henriade 
par  M.  de  Fargès,  55.  —  Poésie  qui  lui 
est  adressée  par  l'auteur,  au  nom  de 
M"*"  d'Averne,  au  sujet  d'une  ceinture 
qu'elle  avait  donnée   au  duc,  XXXII, 
385.  —  Épithalame  de  Daphnis  etChloé 
qui  lui  est  adressé  par  l'auteur,  au  nom 
du  duc  de  Brancas,  386.  —  Réponse  du 
Régent  (par  l'auteur)  au  duc   de  Bran- 
cas  387.  —  Fait  arrêter  les  gens  du 
chevalier  do  Rohan  qui  avaient  battu 
l'auteur,  I.  306.  —  Fait  observer  Vol-   | 
taire  et  le  chevalier,  ibid.  —  Atroces 
calomnies  répandues  contre  ce  prince 
•1  la  mi«  dans  (U?ert  UbeUet,  X,  285; 


XXVII,  265.  —  Pardon  généreux  qu'il 
accorde  à  La  Grange-Chancel,  auteur 
des  Philippiques,  X,  285.  431  ;  XXVII, 
265.  —  Loué  d'avoir  rendu  ridicules 
les  querelles  religieuses,  IX,  458.  — 
Fut  entiché  de  l'astrologie  Judiciaire, 
XIV,  457.  —  Bon  mot  qu'on  en  cite,  L, 
236.  —  Anecdote  sur  une  conversation 
qu'il  eut  avec  Voltaire  au  bal  de  l'O- 
péra, et  dans  laquelle  il  fit  l'éloge  do 
Rabelais,  XL,  192.  — Sa  prétendue  Fie, 
imprimée  en  1737,  est  remplie  d'absur- 
dités, XV,  53.  —  Opéras  dont  il  est 
l'auteur,  XXXIV,  359.  ~  Belle  réponse 
qu'on  en  cite,  au  sujet  du  roi  Stanislas, 
XVI,  318;  XIX,  328.  —  Fut  médiateur 
do  la  paix  de  Neustadt,  qui  concilia  la 
Russie  et  la  Suède,  XVI,  611. 

Orl^ns  (Elisabeth-Charlotte  d'),  sœur 
du  régent,  mariée  au  duc  de  Lorraine 
Léopold  ;  vers  en  lui  présentant  la  tra- 
gédie d*OEdipe,  X,  475.  —  Notice, 
XXXVIII,  44. 

Onu'ANS  (Louis,  duc  d'),  fils  du  régent. 
Faible  et  bizarre,  finit  ses  jours  dans 
une  cellule,  XV,  171;  XXXVII,  381. 

Orl^ïis  (Jean-Philippe,  dit  le  chevalier 
d'),  fils  naturel  du  régent  et  de 
M"«  Le  Bel,  XIV,  23;  XXXVI,  512.  — 
Général  des  galères  de  France  en  1716, 
XIV,  23.  —  Après  lui.  cette  dignité  a 
été  réunie  à  l'amirauté,  ibid,  —  Était 
aussi  grand  prieur  de  France,  XXXVI, 
512.  —  Sa  mort,  ibid, 

Orl^ns  (Louis-Philippe,  duc  d'),  petit- 
fils  du  régent.  Part  qu'il  prend  à  la 
bataille  de  Dettingen,  XV,  217.  ~  Et 
au  sièj^e  de  Fribourg,  228.  —  Fait 
inoculer  ses  enfants,  418;  XXIV,  468; 
XXIX,  300,  304.  —  Pourquoi,  en  1774, 
les  princes  de  sa  maison  reçoivent 
l'ordre  de  ne  pas  paraître  à  la  cour  de 
Louis  XVI,  XLIX,  39,  40. 

OaLéA!«s  (Anne- Marie  d'),    fille  de  Mon- 
sieur et  de  M"*  Henriette  d'Angleterre 
mariée  à  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie, 
depuis  roi  de  Sardaigne,  XIV,  5. 

OrlIUns  (Marie-Louise  d'),  autre  fille  de 
Monsieur  et  de  M"**  Henriette  d'Angle- 
terre. Mariée  à  Charles  H,  roi  d'Espa- 
gne, XIV,  5.  —  Morte  à  l'Age  de  vingt- 
•ept  anf  I  ibid*  —  S'il  est  ?rai  que  cette 
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priocetse  mourut  empoisonnée,   VIII, 
M8;  XIV,  333,  461;  XXXU,  494,  497, 

498. 

OaUAivs  (Louise-Elisabeth  d*),  duchesso 
de  MoifTPENSica,  Tune  des  filles  du 
régent  de  France.  Son  mariage  avec  don 
Louis,  prince  des  Asturies,  depuis  roi 
d'Espagne,  est  une  des  conditions  de 
la  paii  accordée  à  ce  royaume,  XV, 
159.  —  Son  mari  la  fait  renfermer  pour 
ses  désordres,  XXXUI,  1 13.  —  Renvoyée 
en  France  après  la  mort  de  ce  prince, 
Tit  à  Vincennes  à  Tespagnole,  143.  — 
Meurt  dévote,  113. 

OsUàks  (Marie-Élisabeth  d*),  autre  fille 
du  régent.  —  Voyes  duchesse  de  Bnar. 

ObUars  (duchesse  d*),  femme  de  Louis- 
Philippe.  Impromptu  à  cette  princeaie, 
qui  demandait  des  fers  pour  une  de  ses 
dames  d*atour,  X,  £»37.  —  Vers  sur  une 
énigme  inintelligible  qu'elle  avait  don- 
née à  deviner  à  Tauteur,  XXXIX,  440. 

OaiiAJis  (le  P.  Pierre-Joseph  d*)  Jésuite. 
Le  premier  qui  ait  choisi  dans  Thia- 
foire  les  Rèvoluiions  pour  son  seul  objet, 
XIV,  06.  —  Comment  écrivit  celles 
d'Angleterre,  ibid. 

OaiiUxs  (Louis  d'),  avocat  au  parlement, 
du  temps  de  la  Ligue.  —  Voyez  Doa- 

LÉAMS. 

OaUA!«s  DE  La  Morri  (Louis-François- 
Gabriel  d*),  évéquc  d'Amiens.  Comment 
donna  à  l'aventure  du  chevalier  de  La 
Barre  une  célébrité  et  une  importance 
qu'elle  ne  méritait  pas,  I,  256;  XXV, 
TiOO;  XUX,  i03.  —  Remord«  qu'il 
éprouva  de  ce  crime  involontaire,  XXIX, 
389;  XUX,  129.  —  Sa  lettre  sur  la 
bulle  de  destruction  des  Jésuites,  inju- 
rieuse au  roi  et  au  pape,  XLVIU,  417, 
478. 

Orléans  (ville  d).  ÉUts  généraux  qui  s'y 
tinrent  à  la  mort  de  François  II;  en 
quoi  remarquables,  XH,  501  ;  XV,  508. 
—  Centre  de  U  faction  protestante  à 
cette  époque,  XII,  505.—  Sièges  de  cette 
\ille  par  les  Anglais  sous  Charles  VII, 
IX,  77,  245.  336;  XU,  49.  ~  Et  par 
François  de  Guise,  XV,  516. 

Orléans  (la  Sam^fih-).  A  quelle  époquo 
en  fut  tracé  le  plan,  XII,  413.  —Cédée 
par  la  France  à  TEapagM,  XV,  37&.  — 


Atroce  et  perflde  exécution  des  princl* 
paux  habitants  et  officiers,  qui  faisaient 
des  représentations  sur  les  formalités  à 
suivre  dans  cette  cession,  ibU, 
OsLOp  (les  comtes).  En  1770,  défendent 
Navarin  contre  les  Turcs,  XLVII,  195. 

—  Éloge  que  Catherine  fait  d'eux,  ibid.t 
207. 

Obloit  (le  comte  Alexis).  Victoire  qu'il 
remporte  sur  U  flotte  ottomane,  X,  436; 
XXVIII,  467.  —  Il  l'incendie  tout 
entière  en  1770;  ce  qui  arriva  dans  la 
cérémonie  de  l'action  de  grâces  rendue 
à  Dieu   à  cette    occasion,  XVI,   379. 

—  Sa  magnanimité  envers  un  bâcha, 
X,  19&  ;  XL  VU,  389, 390, 411.—  Autres 
actions  honorables  que  Catherine  II  en 
raconte,  lors  de  sa  guerre  contre  les 
Turcs,  XLVII,  206,  207,  218,  389  et 
suiv.  —  Et  de  la  contagion  de  Moscou, 
526,  556,  568.  —  Note  sur  U  part  qu'il 
prit  à  la  mort  de  Pierre  III,  et  sur  la 
récompense  magnifique  que  son  crime 
lui  valut,  XV,  351.  —  Expérience  cu- 
rieuse qu'il  a  faite  sur  U  glace,  XL VIII, 
320. 

OaMéA  (marquis  d*).  Élevé  aux  honneurs 
et  à  la  fortune  par  Victor-Amédéc  ;  son 
ingratitude  envers  ce  monarque  déchu 
du  trône,  XV,  181  et  suiv. 

OaMESiOM  (LepàvBi  d'),  avocat  général. 
Seconde  les  jésuites  et  la  Sorbonne  dans 
la  proscription  de  la  thèse  de  l'abbé  do 
Prades,  XXIV,  26.  —  Et  le  fait  décrt'ter 
de  prise  do  corps,  27.  —  Espèce  d'in- 
quisition qu'il  voulut  établir  en  France, 
XXXVII,  476.  —  Le  chevalier  de  U 
Barre  était  de  sa  famille;  notes  qui  le 
concernent,  XXV,  504;  XLV,  362.— 
Notice,  XX XVII,  476. 

OaMOND  (duc  d*).  En\oyé  à  l'armée  du 
prince  Eugène,  à  la  place  de  Marlbo- 
rough,  avec  douze  mille  Anglais,  en 
17 1 1,  XIV,  407.  —  Reçoit  de  sa  cour  Tor- 
dre de  ne  point  combattre,  ibid,  —  Se 
retire  à  Gand,  ibid.  —  Persécuté  après 
la  mort  de  la  reine  Anne,  est  obligé  do 
se  réfugier  en  France,  419.  —  Intéresse 
la  gloire  de  Louis  XIV  en  faveur  du 
Prétendant,  ibid,  —  Retiré  à  Madrid, 
et  muni  de  pleins  pouvoirs  du  roi  d'Es- 
pagne 01  du  PréteadiDti  ta  demander 
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à  Pierre  la  princesse  Anne,  sa  flUc,  en 
mariage  pour  le  fils  de  Jacques  II,  XVI, 
343,  344.  —  Est  traversé  par  Goertz, 
i6ûf.  —  Et  obligé  de  quitter  la  Russie, 
345. 

OiiiANO  (famille  d*),  en  Corse.  Tente  vai- 
nement de  rendre  la  liberté  à  cette  lie, 
asservie  par  les  Génois,  XV,  407  et 
auiv.  —  Se  réfugie  en  France,  ibid, 

0»nK%o  (maréchal  d*].  Cabale  contre  le 
cardinal  de  Richelieu,  XIII,  4. — Celui-ci 
le  fait  accuser  de  vouloir  attenter  contre 
le  roi  lui-même,  ibid.  —  Il  est  enfermé 
et  meurt  à  Vincennes,  ibid, 

OaNtCK  (Samuel).  Ses  aventures,  en 
France,  avec  le  coadjutour;  et,  sur  les 
terres  du  pape,  avec  on  évêque,  XIX, 
42  et  suiv. 

Ornoi.  —  Voyez  d'HoR!ioi. 

OaoBio,  savant  rabbin.  Éloge  qu^on  en 
fait;  précis  de  sa  dispute  honnête  et 
polie  avec  Philippe  Limborch,  théolo- 
gien hollandais,  XXVI,  519. 

Oronoko,  roman  anglais  traduit  par  La 
Place  et  imité  par  Saint-Lambert.  Sert 
à  Voltaire  pour  son  Orphelin  de  la  Chine, 
V,  292. 

OarBée.  Le  premier  théologien  des  Grecs, 
XVIII,  521.  —  A  été  un  personnage  réel, 
XI,  7i.  —  A  apporté  les  mystères  en 
Thrace,  VI,  08.  —  Uymne  do  lui  qu'on 
y  chantait,  ibid.;  XI,  75;  XIX,  414;  XX, 
148.  —  Vers  qu'on  en  cite;  portrait 
qu'il  y  fait  de  Dieu,  XVII,  572;  XVIII, 
520;  XXIX,  5i7.  —  Sous  quelle  figure 
représente  le  principe  du  monde  dans 
ta  Théogonie,  XIX,  410. — Où  se  trouvent 
tes  véritables  fragments,  XXIX,  54C. 
—  L*auteur  lui  conseillerait,  s'il  reve- 
nait parmi  nous,  d'aller  à  l'école  de 
Rameau,  XUV,  411. 

Orphelin  (/')  de  la  Chine,  tragédie  de 
Voltaire.  Teite,  V,  301  et  suiv.  —  Aver- 
tissement, 291.  —  Dédiée  au  maréchal 
de  Richelieu,  295;  XXXVIII,  437.  — 
Une  pièce  chinoise  en  a  donné  Tidée, 

V,  295.  —  Passages  comparé»  à  des 
vers  que  disent  Aricic  dans  Phèdre  et 
Auguste  dans  Cinna^  303,  337.  —  Vers 
que  la  police  en  a  fait  quelque  temps 
retrancher  aux   représentations,  320; 

VI,  336.  —  Divers  passages  tronques 


dans  les  premières  éditions,  11,2;  VI, 
336.  ~  Cette  pièce  faite  d'abord  en 
cinq  actes,  puis  refaite  en  troi», 
XXXVIII,  246,  247,  252,  254.  —  L'au- 
teur hésite  entre  les  deux  manières, 
331,  338.  —  Craint  les  allusions  et  les 
mauvaises  interprétations,  258,  262, 
267.  —  Idée  du  rôle  de  Gcngis,  356.  — 
Cette  pièce  n'a  de  commun  avec  celle 
de  Métastase  que  le  titre,  377.  —  Der- 
niers changements  qu'y  fait  l'auteur; 
elle  est  remise  en  cinq  actes,  400,  403 
et  suiv.  —  Vers  étrangers  qu'on  y  a 
insérés,  et  plaintes  à  ce  sujet,  463,  479, 
490.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur  dans  sa 
Correspondance,  227,  251,  256,  26i, 
356,  388,  402,  408,  413,  418,  437,  440, 
441,  451,  466,  476,  478;  XXXIX,  555. 

—  Envoyée  à  Frédéric,  XXXVIII,  424. 

—  A  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  462.  — 
A  Malesherbes,  464.  —  A  M"«  de  Fon- 
taine, 466.  —  L'auteur  se  plaint  de  la 
manière  dont  il  a  été  représenté,  4il, 
4(2,  452.  —  Acteurs  qui  ont  joué  dans 
cette  pièce,  V,  292,  300.  —  Ce  que 
Colini  en  dit  dans  une  lettre  à  l'avocat 
Dupont,  XXXVIII,  499,500.— Sentiment 
do  Condorcet  sur  cette  pièce,  I,  237  et 
suiv.  —  Écrits  et  critiques  publiés  à 
son  occasion,  V,  293.    (Voyez  Murphy.) 

—  Situation  d'Idamé,  comparée  à  celle 
de  Clytemnestre  dans  Iphigénie,  318. 

—  Situation  de  Gengis,  comparée  à 
celle  d'Auguste  dans  Cinna,  337,  338. 

—  Traduction  italiennne  de  cette  pièce 
par  Pezzana,  L,  63.  — Notice  bibliogra- 
phique, L,  492. 

Orphelin  (C)  de  Tctiao,  tragédie  chinoise. 
Composée  au  \iv*  siècle,  V,  296  ;  XII, 
432.  —  D'où   elle  est  tirée,   V,   296. 

—  Fait  très  bien  connaître  l'esprit  de 
la  Chine,  297.  —  Est  écrite  dans  la 
langue  des  mandarins,  qui  n'a  pas 
changé,  ibid.  —  Son  titre  au  long,  291 . 

—  Ses  traducteurs,  ibid.  —  Résumée 
par  M.  Hipp.  Lucas,  291,  292.  —  Ana- 
lyse de  cette  pièce,  dont  l'action  dure 
vingt-cinq  ans,  297. 

Orpheline  (f),  tragédie  d'Ottway.  Précis 
de  cette  pièce,  XXIV,  204. 

Orrt,  père  du  contrôleur  général.  En- 
voyé par  Loais  XIV  à  Philippe  V,  pour 
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gouverner  son  trésor  royal,  XXX,  396. 

—  Renvoyé  d*Espagne  avec  la  prio- 
cesse  des  Ursins,  sous  laquelle  il  gou- 
vernait, XV,  159. 

Obrt  (Philibert),  flls  du  précédent.  Con- 
trùlear  général  en  1730,  fit  érigrer  des 
commissions  souveraines  pour  juger 
les  délits  en  matière  d*im pots,  XXI,  353. 

—  Ce  qu'il  fit,  en  1743,  pour  favoriser 
le  commerce  extérieur,  XXIII,  303.  — 
Sa  démission  en  1745;  sa  mort, 
XXXVI.  315. 

Oasi  (le  marquis).  Justifie  le  Ta^tse  contre 
le  P.  Bouhours;  son  livre  plus  rempli 
d'érudition  que  de  bon  goût,  XIV,  44  ; 
XXXVI,  338,  340;  XXXVIII,  125. 

Orsi  (le  cardinal).  Mention  et  notice  qui 
le  concernent,  XXXVI,  338. 

Oasm  (les).  —  Voyei  Uasns. 

Obthex  (vicomte  d*),  commandant  à 
Bayonne.  Refuse  de  se  prêter  aux  vues 
de  la  cour  de  Charles  IX  poar  le  mas- 
sacre des  protestants  dans  cette  pro- 
vince, VIII,  87;  XII,  511. 

Otthodaxts  (les).  Leur  sentiment  sur  la 
Trinité,  XX,  540.  —  Réfleilons  y  rela- 
tives, 541. 

Orthodoxie,  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot, 
XIX,  335.  —  Soutenue  par  des  iioldats 
et  par  des  bourreaux,  336. 

Orthographe.  Fautes  ridicules  qu^on  en 
trouve  dans  la  plupart  des  livres  fran- 
çais pour  les  mots  tirés  do  l'allemand 
ou  du  hollandais,  X,  407,  408;  XX, 
VjG;  XXIX,  121.  —  Incongruité  de 
l'orthographe  purement  française  que 
l'habitude  seule  peut  faire  supporter. 
X.\,  157.  —  Des  changements  apportés 
dans  celle  des  Anglais  et  des  Italiens, 
ibid,  —  Qu*on  doit  écrire  comme  on 
parle,  sans  trop  choquer  l'usage  et 
en  con«<en'ant  les  lettres  qui  font 
sentir  l'étymologie  et  la  vraie  signi- 
fication du  mot,  XLV,  17.  —  Ortho- 
{rraplie  adoptée  pour  la  Correspon- 
dance générale,  XXXIII,  vu.  —  Voyez 
A  et  Oi. 

Oanco^B,  chanoine  corse.  Son  influence 
parmi  les  chefs  de  ce  pays  en  1732, 
lors  de  la  révolte  contre  Gènes,  XV, 
409. 

OaTO-GacL-Bic,  ch*f  de  la  race  des  Otto- 


mans. S^empare  de  Bagdad  et  du  calife 
en  1050,  XI,  436. 

Ortolaivi.  a  traduit  en  vers  italiens  plu- 
sieurs chants  de  la  Henriade^  VIII,  17  ; 
XXXV,  103,  407. 

Orville  (Valois  d').  Auteur  d'une  Lettre 
critique  au  sujet  de  Y  Enfant  prodiguée 
m,  441.  —  Kt  de  Javotte,  parodie  de 
Mérop$,  IV,  170. 

OaviLLB  (André-Guillaume  CoNTATf  d'}, 
fils  du  précédent.  Publie  un  ouvrage 
intitalé  P$nsé;t  de  Voltaire:  lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1766, 
XUV,  217.  —  Son  H ii taire  du  monde 
entier ^eu  six  volumes;  ce  qu'on  en  dit, 
XLVIII,  92.  —  Notice,  XUV,  217. 

Os^e  (le  prophète).  Le  Seigneur  lui  or- 
donne d'épouser  une  prostitoée  et  une 
adultère,  XI,  127.  —  Réflexions  sur  cet 
emblème,  XVIII,  528;  XXV,  75,  76  ; 
XXVI,  184.  —  Commentaire  sur  son 
commerce  avec  Gomer,  et  sur  la  se- 
conde femme  qu'il  acheta  par  l'ordre 
de  Dieu,  XXVI,  218;  XXX,  267.  — 
Pansage  un  peu  dur  de  ce  prophète, 
interprété  contre  les  schismatiques,  XX, 
157. 

Osinis.  Apporta  les  mystères  en  Egypte, 
VI,  98.  —  Vovez  Isis. 

Oîiis,  évèquc  grec.  Porteur  de  la  fameuse 
lettre  de  Constantin  pour  la  cessation 
de  la  querelle  d'Arius  et  d'Athanase, 
.\XVI,  280.  —  Fait  convoquer  par 
ConnUntin  le  concile  de  Nicée,  ibid.  — 
Kl  le  préside,  ibid. 

Osii%ii,  Bultan,  flls  d'Achmet  I*'.  Son 
irruption  en  Pologne  avec  deux  cent 
mille  hommes  ;  mauvais  succès  de  cet 
armement.  XIII,  127.  —  Avait  été  pn>- 
clamé,  a  l'ùgc  de  douxe  ans,  par  les 
janissaires  qui  rètrnaient  nous  son  nom, 
137.  —  Sous  quoi  prétexte  fut  ensuite 
déposé  par  eux  et  égorgé  par  son 
L-rand- vizir,  i6i<f.;  XVI,  46i;  XXIII, 
•J85. 

OsiiAM,  aga.  Lieutenant  du  uTand-vitir. 
Gagné  par  le  czar  Pierre  I",  X\I,  278. 
—  Fait  conclure  la  paix  du  Pruih, 
279.  ^Preuves qui  sont  trouvées  contre 
lui  [larmi  mîs  trésors;  il  perd  la  vie, 
^83. 

OsoAio    (dona    Isabella).    Éuit    mariée 
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secrètement  à  Pbilipiie  II ,  lorHqn'il 
épousa  sa  première  femme  Marie  de  Por- 
tugal, XII,  459. 

OSSAT.  —  VoyOI  D*0SSAT. 

OssEMOROBCK,  Capitaine  hollandais.  Blense 
le  prince  de  Condé  au  passage  du  Rhin, 
XIV,  25i. 

OssiAN^  barde  écossais.  Fra{2;ment  cité  de 
s^n  poème  de  Fingal,  XVII,  236.  — 
Qu'il  est  aisé  d'écrire  dans  son  style, 
*J39. 

0.<(S0NE  (duc  d')  vice-roi  do  Naplcs.  Part 
qu'il  prend  à  la  célèbre  conjuration  de 
Venise,  XIII,  113  et  suiv.  —  Ses  juge- 
ments salotnoniqucs,  XXXII,  571,  586. 

Osst^  (le  marquis  d'),  ambassadeur  do 
France  en  Espagne.  Lettre  que  Tauteur 
lui  écrit  en  1770  pour  lui  demander  sa 
protection  pour  les  fabriques  de  montres 
de  Forney;  prospectus  et  tarif  joints  à 

.  cctie  lettre,  XLVII,  111.  —  Vers  sur  le 
comte  d'Aranda,  qui  les  accompagnent, 
ibid.  —  Accorde  sa  protection  à  la  co- 
lonie de  Ferney,  315.  —  Lettres  de 
remerciement  sur  ce  sujet,  183,  263, 
375,  411,  438,  575;  XLVIII,  509. 

OsTEMBACK,  résident  de  Prusse  à  Londres. 
Voltaire  lui  adresse  un  exemplaire  de 
la  Henriade,  XXXIII,  180. 

Oêtende  (ville  d').  Prise  par  Spinola,  gé- 
néral de  Philippe  II,  VIII,  303;  XV, 
350.  —  Et  par  les  Français  en  17i5,  ibid, 

OsTERMAX  (llcuri-Jean-Frédéric,  baron  d'), 
ministre  d'ttat  du  ciar  Pierre  I**".  Sa 
politique  lente  et  mesurée,  XVI,  340. 

—  Ses  conférences   avec  le  baron  de 
Goerti  au  congrès  dWland,   3i5,  608. 

—  Envoyé  à  Stockholm,  610.  —  Signe 
la  p&ix  de  Neu^Udt,  611,  638. 

0>TERWALD.  banneret  et  imprimeur  à 
Mcufchàtel.  Son  édition  du  Système  de 
la  S  attire, bràléa  par  les  dévotes  ameu- 
tées,  XLVII,  495.  —  Requête  en  sa 
faveur  au  roi  de  Prusse,  497. 

Ostiaks  (les),  peuple  soumis  à  la  Russie. 
Leurs  mœurs,  leur  reli^non,  XVI,  158, 
410. 

OthellOf  ou  le  Maure  de  Venise,  tragédie 
de  Shake^ïpcarc.  Idée  qu*on  donne  de 
cette  pièce,  XXII,  149.  — Observations 
critiques  y  relatives,  VII,  436;  XXIV, 
308  et  »«uiv.  ;  XXX,  353  et  i«uiv« 


Othon  I*"",  le  Grand,  empereur  d'Alle- 
magne. Son  élection  et  son  sacre,  Xlll, 
268.  —  Repousse  les  Hongrois,   ibid, 

—  Rend  la  Bohême  chrétienne  et  tribu- 
taire de  la  Germanie,  ibid,  —  Com- 
mence la  lutte  du  pouvoir  royal  contre 
celui  des  seigneurs  de  grands  flefs,  ibid. 

—  Défait  les  seigneurs  aidés  de  Louis 
d'Outre-Mer,  269.  -^  Appelé  par  ceux 
de  France,  poursuit  le  roi  en  Champa- 
gne, ibid,  —  Son  frère  conspire  contre 
lui  ;  il  lui  pardonne,  et  le  fait  duc  de  Ba- 
vière, 270.  —  Secourt  Louis  d^Outre- 
Mer  contre  Hugues  le  Grand,  qu*il  ne 
peut  battre  et  qu'il  fait  excommunier, 
ibid,  —  Soumet  le  Danemark,  et  y  ré- 
tablit le  christianisme,  ibui,;  XI,  336.— 
Louis  s'humilie  devant  lui,  ibid.;  XIII, 
271.  —  Retourne  en  Bohême;  ses  suc- 
cès, ibid.  —  Délivre  Adélaïde  de  Bour- 
gogne de  Toppression  de  BérengerlL 
et  l'épouse,  XIII,  271.  —  Ses  enfants 
conspirent  contre  lui;  il  les  force  à 
demander  pardon,  272.  —  Défait  les 
Hongrois  dans  Augsbourg,  ibid,  —  Les 
Italiens  l'appellent  à  leur  secours,  273. 

—  Fait  couronner  roi  de  Germanie  son 
jeune  fils,  né  d'Adélaïde,  ibid.  —  Se 
fait  couronner  empereur  à  Rome,  ibid,; 
XI,  ZïO.  —  Y  confirme,  sous  quelques 
restrictions,  les  prétendues  donations  de 
Pépin  et  de  Charlemagne,  3il. —  Criti- 
ques sur  cette  confirmation,  et  doutes 
sur  son  existence,  tbid,  —  Fait  juger 
dans  un  concile  le  pape  Jean  XII,  et  le 
dépose,  XIII,  274;  XI,  3U.  —  Est  deux 
fois  vainqueur  de  Rome  soulevée  par  ce 
pontife,  3i3.  —  Retourne  en  Allemagne, 
ibid.;  Xlil,  275.  —  Rappelé  en  Italie 
par  la  tentative  des  Romains  pour  de- 
venir libres;  cruautés  de  ses  exécutions, 
ibid,  et  suiv.  —  Associe  son  fils  a  l'em- 
pire, 276.  —  Ses  différends  avec  Nicé- 
phore  Phocas  ;  comment  il  afl'aiblit  l'au- 
torité impériale  chez  lui  après  l'avoir 
établie  à  Rome,  ibid.  —  Sa  mort,  ibid. 

—  Comparé  à  Charlemagne,  277.  — 
Fut  marié  deux  fois;  ses  femmes,  ses 
enfants,  198. 

Otho?!  II,  U  Roux,  empereur  d'Allema- 
gne. Fils  du  précédent,  XIII,  198,  273. 

—  Élu  à  sepi  ans  roi  de  Germanie,  ibid. 
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—  Associé  par  son  père  à  Tempiret  276. 

—  Épouse  Théophanio,  belle-flUo  de 
Nicéphore  Phocas,  198,  276.—  Par- 
lis  formés  contre  loi,  lors  de  son  afé- 
nement  à  l'empire,  277.  —  Défaite  et 
exil  de  son  compétiteur  Henri  de  Ba- 
Tière,  ibid,  —  Il  désole  la  Champagne 
et  Ta  jusqu'à  Paris,  278.  —  Battu  à  son 
retour,  au  passage  de  TAisne,  il  refuse  le 
duel  à  Geoffroi,  comte  d*AnJoo,  ifnd, — 
Sa  paix  avec  le  roi  de  France,  ibid.  — 
Marche  à  Rome  soulevée  contre  lui; 
cruautés  qu*il  y  commet,  ibid*^  279; 
\I,  344.  —  Batta  dans  la  Pouille  par 
les  Grecs  et  les  Sarrazins,  il  s'enfuit 
déguisé  à  Capoue,  ibid,;  XIII,  279.  — 
Fait  déclarer  à  Vérone  son  fils  empe- 
reur, et  rentre  dans  Rome  avec  une 
nouvelle  armée,  ibid,  —  Y  tient  un  con- 
cile, et  meurt  sans  gloire,  ibid,  —  Ses 
enfants,  198. 

Othou  III,  empereur  dWllemagne.  Déclaré 
à  Vérone  empereur  à  dix  ans,  XIII,  279, 

280.  —  Tombe  au  pouvoir  de  son  oncle 
Henri  de  Bavière,  ibid,  —  Mis  en  li- 
berté, est  proclamé  solennellement, 
ibid.  —  Assiège  Milan,  et  s'y  fait  cou- 
ronner, 281.  —  Y  fait  lilire  pape  son 
neveu,  qai  prend  le  nom  de  Grégoire  V, 
ïbid,  ;  XI,  345.  —  Conte  absurde  de 
l'adultère  et  du  supplice  prétendus  de 
sa  femme  Marie  d'Aragon,  385;  XIII, 

281,  282;  XXIV,  507.  —  Doutes  sur 
l'eiistence  même  de  cette  prétendue 
impératrice,  XI,  385;  XIII,  198.  —  Il 
poursuit  les  Slaves  et  autres  barbares 
du  Nord,  282.  —  Revient  assiéger  dans 
Rome  le  second  consul  Crescence,  et 
(ait  sa  maîtresse  de  la  veuve  do  cet 
infortuné,  tué  en  combattant,  ibid,  — 
Traitement  cruel  qu'il  fait  éprouver  au 
pape  de  la  nomination  de  Crescence,  et 
comment  sa  maltresse  et  lui  en  font 
{lénitence.  tbid,  —  Rend  on  décret  sur 
l'élection  des  empereurs,  ibid.  —  Assi- 
gne aux  papes  la  Marche  d'Ancône,  XI, 
-*65,  345.  —  Assiste  au  concile  où  Ro- 
l>ert,  roi  de  France,  est  excommunié, 
352.  —  Fait  pape,  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II,  Gerbert,  archevêque  de 
Reims,  ton  précepteur,  354.  —  Passe 
en  Pologne,  et  y  donne  le  titre  de  roi 


ao  duc,  mais  non  à  ses  descendants, 
XIII,  282.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ait  fait 
ouvrir  à  Aix-la-Chapelle  le  tombeau  de 
Charlemagne,  283.  —  Assiégé  dans  son 
palais  par  les  Romains,  ibid,  —  Meurt 
sans  postérité  à  trente  ans;  par  qoi  on 
Ta  dit  empoisonné,  i6td.  —  Donna  Fer- 
rare  à  la  maison  d'Esté,  XII,  9.  —  Dé- 
Clara  faosses  toutes  les  donations  de 
Constantin,  de  Pépin  et  de  Charles  le 
Chauve,  XIII,  254;  XXIV,  39. 
Othok  IV,  fils  de  Henri  le  Lion,  doc  de 
Brunswick,  puis  empereur  d'Allemagne. 
Élu  concurremment  avec  Frédéric  II, 
XI,  409  ;  XIII,  338.  —  Est  soutenu  par 
Innocent  III,  339.  —  Battu  par  Phi- 
lippe de  Sooabe  près  Cologne,  se  réfu- 
gie en  Allemagne  ;  épouse  Béatrix,  flUe 
de  Philippe,  assassiné,  3i0,  341.  —  Ses 
concessions  aux  villes  d'Italie  et  ao 
pape,  ibid,  —  Dispote  l'Empire  à  Fr^ 
déric  II  et  Tltalie  ao  pape,  ibid.;  XI, 
421.--  Un  parti  se  forme  en  Allemagne 
pour  le  détrôner;  il  se  soutient  par  la 
protection  de  l'Angleterre  et  par  un  se- 
cond mariage  avec  la  fille  de  Henri  le 
Vertueux,  duc  de  Brabant,  XIII,  201, 

342.  —  Perd  la  fameuse  bataille  de  Bou- 
vines  contre  Philippe-Auguste,  qyi  sou- 
tient son  concurrent  Frédéric,  342  ; 
XI,  423.  —  Abandonné,  se  retire  a 
Brunswick,  et  y   meurt  oublié,  XIII, 

343.  —  Ce  qu'on  raconte  des  pénitences 
qu'il  s'y  infligeait,  ibid.)  XI,  423.  — 
Est  le  seul  empereur  d'Allemagne  qui 
ait  jamais  donné  une  bataille  en  per- 
sonne contre  un  roi  de  France,  421. 

Otho:<,  archevêque  de  Mayence  au  \*  siè- 
cle. Conte  ridicule  fait  à  son  sujet, 
XIII, 276;  XVI,  138;  XXIV,  38;  XXVII, 
290. 

Otroiv,  duc  de  Carinthie.  Commande  en 
Italie  les  troupes  de  l'empereur  Henri  II, 
XIII,  284.  —  Battu  par  le  roi  Ar- 
douin,  ibid. 

Otoox,  comte  palatin.  Pourquoi  tir« 
l'épée  sur  un  cardinal,  XI,  404. 

0THO5I,  seigneur  de  Vitelsbach,  comté 
palatin.  Assassine  l'empereur  Phi- 
lippe r%  XI,  409;  XIII,  3i0.  —  Mis  an 
ban  de  TEropire;  est  lui-même 
sine,  341. 
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Otboii   de  Bavière.  Veut  dépouiller  son 
neveu,   Tempereur  Henri  IV;  eit  mis 
au  ban  de  TEmpire,  XUI,  295,  296. 
Otho?i  de  BauNSWiCK.  Quatrième  époux  de 
Jeanne  I*^  de  Naples,  XI,  537.  —  Com- 
bat pour  sa  femme  et  est  fait  prison- 
nier avec  elle  par  Durazzo,  538  ;  XHI, 
424. 
Otbo?i    de    Saie,    père   de    Tempereur 
Henri  I*'.  Fait  élire  à  l'Empire  Conrad, 
qu*on  dit  avoir  été  son  ennemi,  XI, 
333  ;  XIII,  264. 
Othon  de  Zibgenhbim,  électeur  de  Trê- 
ves. Battu  par  les  hussites,  meurt  dan» 
cette   expédition,    vers  le   milieu    du 
iv«  siècle,  Xin,  211. 
Othon-Hbiiri,   électeur  palatin,  petit-flls 
de  Philippe.  Se  ligue  avec  Maurice  de 
Saxe  pour  la  liberté  de  Jean-Frédéric, 
XIII,  526.  —  Pour  celle  du  landgrave 
de  Hesse,  et  pour  le  soutien  de  la  reli- 
gion, 527.  —  Année  de  sa  mort,  212. 
OraoN,  duc  d'Autriche.  Alternativement 
du  parti  de  l'empereur  et  du  parti  du 
pape,  XIII,   397.  —  Soumet   ses  ÉtaU 
au  saint-siége  et  se  déclare  vassal  de 
Rome,  ibid.  —  Assiège  Colmar,  ibid,  — 
Se  raccommode  avec  l'empereur,  ibid. 
Othon,  tragédie  de  Pierre  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire,  XXXII,  247  à  264. 
—  Beauté  de  la  première  scène,  248.  — 
Vers  de  galanterie  ridicule  ou  de  mau- 
vais goût,  V,  182,   183;  XIX,  54,  276; 
XXXII,  253.  —  Beau  portrait  d'Othon, 
255.  —  Tous  les  personnages  raisonnent 
dans  cette  pièce;  pas  un  n'est  animé, 
3i8.  —  Vices  du  sujet,  247,  294.  —  Plu- 
sieurs situations  en  sont  imitées  par 
Racine   dans    Bajasety   253.  —  Cette 
pièce  pourrait  être  retouchée  avec  suc- 
cès, VII,  40.  —  Vers  que  Voltaire  en  a 
parodiés,  XXXV,  111. 
Otrante  {le  Baron   d'),   opéra-buffa  de 
Voltaire,  VI,  577   et  suiv.  —  Grétry, 
pour  qui  cette  pièce  fut  faite,  la  pré- 
sente  aux  comédiens  italiens,  qui  la 
refusent,  573,  574.  —  Avertissement  de 
Decroix,    573.  —   Où   Voltaire    en  a 
pns  le  sujet,  ibid.  —  Pièces  modernes 
Jouées  à  rOpéra  et  aux  Italiens,  et  dont 
le  fond  est  le  même,  ibid. 
Ott  (Joaeph-Uatbias),  peintre  allemand 
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de  TAcadémie  de  Munich.  Visite  Vol- 
taire à  Ferney,  en  1776,  avec  M"»*  de 
Genlis,  I,  397,  398. 

Ottibri  (François-Marie,  marquis  d'), 
auteur  d'une  Histoire  italienne  des 
guerres  pour  la  succession  à  la  monar- 
chie d'Espagne.  Notice  qui  le  concerne, 
XV,  104. 

Ottocarb  II,  roi  de  Bohême,  et  fils  de 
Venceslas  le  Borgne.  En  1253  se  croise 
contre  les  Prussiens  et  rebâtit  Koenigs- 
berg,  XIII,  359.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ait 
refusé  l'Empire,  366,  367.  —  Proteste 
contre  Télection  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, ibid.  —  Lui  refuse  l'hommage  ; 
est  mis  au  ban  de  l'Empire,  369;  XI. 
503.  —  Conte  accrédité  sur  l'hommage- 
lige  qu'il  est  enfin  forcé  de  lui  rendre, 
XIII,  369.  —  Il  recommence  la  guerre, 
et  périt,  en  1277,  dans  une  bataille, 
208,  370. 

Otto-Gubrick.  Inventeur  de  la  machine 

pneumatique,  XXII,  509;  XXV,  235. 
Ottokbfa,     première    femme    du    czar 
Pierre.  Pourquoi  répudiée. —  Voyez  Eu- 

DOXIB. 

Ottoman.  Souche  de  tous  les  empereurs 
osmanlis,  XII,  80.  —  Au  milieu  de» 
assassinats  des  sultans,  pourquoi  la 
race  des  Ottomans  est  toujours  res- 
pectée, 114;  VI,  242. 

OiToifAN  (le  p.).  Prétendu  fils  d'un  sul- 
tan que  les  dominicains  se  sont  toujours 
vantés  d'avoir  dans  leur  ordre,  XIII, 
138,  139. 

Ottomane  (Maison).  Liste  de  ses  sou- 
verains contemporains  de  Louis  XIV, 

XIV,  8.  —  Voyez  Porte-Ottomanê. 
Otway,  poète    anglais.    Sa   tragédie  de 

Venise  sauvée,  comparée  au  Manlius 
de  La  Fosse,  qui  en  est  une  imitation, 
II,  316.  —  Indécence  d'un  passage 
qu*on  en  cite,  324.  —  Quatrain  épi- 
grammatique,  III,  25i.  -  •  Autres  cri- 
tiques, XXII,  149.  —  Précis  de  ses 
pièces  les  plus  renommées,  XXIV,  204, 
208. 
Oudenarde  (ville  d*).  Conquise  par 
Louis  XIV,  est  rendue  aux  Espagnols, 
à  la  paix  de  Nimègue,  XIV,  281.  — 
Assiégée  et  prise  par  M.  de  Lowendal, 

XV,  250. 
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OcMiicT.  L'on  det  membre»  de  la  (actioa 
des  Seixe,  da  temps  de  la  Ligue,  Vm, 
Itt. 

Otmit  (JeaD-BapUfte),  peintre  célèbre. 
A  nceilé  dans  les  animaoi,  XTV,  150. 
—  Étant  directeur  de  la  mannlactare 
de  BeaoTaia,  Voltaire  loi  fait  propoter 
de  mettre  les  tajeta  de  la  Hmuriadê  en 
taptMeriea,  XXXIV,  62,  163.  —  Somme 
qa'îl  demande  poar  cette  entrepriae, 
à  laquelle  Voltaire  renonce,  170.  — 
?Iotice  qui  le  concerne,  XIV,  150. 

OotL  (M*** }.  Maltretae  du  Régent,  XXXIII, 
M. 

Oui  (Um).  Facétie  en  Tert  contre  Lefranc 
de  Pompiffuaa,  X,  563. 

OtL^,  chartreui.  Tente  d*atsastiner 
Henri  IV,  qoi  le  contente  de  le  faire 
enfermer  comme  fou,  XII,  556;  XVI,  4. 

OcLoccaïA.  Succède  à  Tamerlan  dans  la 
Trmosoiane,  XII,  93.  —  Fonde  à  Sa- 
marcande  la  première  Académie  des 
sciences,  ibid. 

OcKACA,  princesse  espagnole.  Assiégée 
dan*  Zsmore  par  son  frère  don  Sanche, 
roi  de  (lastille  et  de  Léon,  qui  est 
auMMioé  dans  cette  etpédilion,  XI, 
370.  —  Combat  singulier,  Tun  des 
plus  célèbres,  et  qui  eut  lieu  i  cette 
occAAion,  ibid. 

Outraytus.  Mot  inusité,  dont  plusieurs 
auteurs  %e  sont  heureusement  senris, 
XWI,  412;  XXXVI,  322. 

Oulr9Cuidamee,  Mot  très  énergique  et 
trop  abandonné,  XLI,  169. 

OiTKKMA^,  jésuite.  Auteur  d'un  excellent 
livre  pour  les  sots,  XVIII,  5i8.  — Voyez 
pédagogue  chrétien. 

OiTBrQiin.  Entrepreneur  de  l'arrosement 
d«*  Paris,  X,  III.  —  Pourquoi  fut 
anobli  et  pensionné,  XLllI,  339. 

Ouvrages.  Chaque  siècle  en  produit  tout 
au  plus  dli  ou  douze  boni;  le  reste 
est  uublit'*,  XLI,  30.  —  Quand  une 
nation  en  a  un  certain  nombre  de  ce 
^nn*,  tout  ce  qu'on  lui  donne  au  delà 
fait  l'effet  d*un  second  scnrice  qu*on 
pn>»<>nte  à  des  ronvifes  raasasiés, 
XLI  11,  ^40.  —  Défaut  de  presque  tous 
les  ouvrages  d*à  présent  (en  1765), 
XIJV,  106.  —  Il  est  mal  d'en  publier 
qu*on  ne  saurait  arouer,  L»  403.  —  En 


quoi  cottsts^  Fart  dam  les  grasda 
ooTrage^,  XJX,  9.  —  L'eitrême  abc»- 
daace  des  ooTrages  dramatiqves  a  dé- 
gradé fart,  an  lien  de  le  perfectioBacr, 
11,  3.  —  Qnalitéa  que  doireat  avoir  lea 
ouvrages  en  vert  pour  n*être  pas 
ennujeux,  165.  —  Ce  qui  les  soutient 
et  les  Csit  paaser  à  la  postérité,  322.  — 
Pourquoi  Fart  â^  être  éloquent  est,  de 
tous  les  arts,  le  pins  diflidle  et  le  pina 
rare,  IV,  181.  (Voyei  Vwrs.)  —  Que  lea 
connaisseurs  font  seuls,  à  la  longue,  la 
destin  des  ouvrages,  XVIII,  ^;  XIX, 
284.  —  Des  contradictions  dans  lea 
Jugements  qu'on  en  porte,  XVIII,  226. 

—  Pourquoi  ce  n*eat  qu'au  théâtre 
qu'on  voit  quelquefois  réussir  de* 
ouvrages  détestables,  soit  tragiques, 
soit  comiques,  XIX,  283.  —  Les  ou- 
vrages de  la  vieillesse,  à  quoi  compa- 
rés, X,  389.  —  Les  ouvrages  utiles 
et  les  ouvrages  de  pur  esprit  ;  autres 
comparaisons,  XXIII,  370;  XLVll,  93. 

—  Voyez  Littérature. 

Ouvrages  édités  ou  annotés  par  Voltaire. 
Notice  bibliographique,  L,  583. 

Ouvrages  faussement  attribués  à  Vol- 
taire, ou  imprimés  sous  son  nom,  L, 
590  et  suiv. 

OcvRics.  —  Voyez  Docvaisa. 

OvTDB.  Notice  historique  qui  le  concerne, 
XX,  158.  —  Détails  anecdotiques  sur 
le  pays  où  il  fut  relégué,  ibid.  ~~ 
Motifs  et  prétexte  do  son  exil,  159; 
XXn,  157.  —  Quelle  en  fut  la  cause 
vraisemblable,  VI,  183;  X,  4t2;  WH, 
485.  —  Comment  se  consolait  des 
calomnies  dans  sa  dernière  élégie  de 
Ponto,  VU,  2i5.  —  Vers  qui  le  carac- 
térisent, X,  295.  —  Éloget)  outrés  qu'il 
a  donnés  à  ses  tyrans  Auguste  et 
Tibère,  XIX,  148;  XX,  161.  —  N'aurait 
pas  dû  faire  des  Tristes,  ibid.  —  Ses 
Métamorphoses,  recueillies  chez  les 
Grecs,  XI,  82.  —  Comment  critiqué 
par  Bayle  sur  la  doctrine  du  chaos, 
XX,  161  et  suiv.  —  Ce  qu'il  aurait 
pu  lui  répondre,  164  et  suiv.  —  Cité 
et  traduit  en  vers  français  sur  la 
métempsycoM,  XIX,  139;  XXIX,  491. 

—  Sur  les  changemeeta  subis  par  notre 
globe,   XXII,  550,   551;  XXIO,  223; 
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XXVII)  151.  —  Sur  les  anciennes 
purifications  et  lear  application  comique 
au  baptême,  XVII,  539.  —  Sur  les 
deux  espèces  de  flèches  de  1* Amour, 
XIX,  139.  —  Et  sur  Tidée  de  la  fin  du 
monde,  142.  — .,  Autres  imitations  en 
Ters  par  Corneille,  XXXI,  187.  —  Ap- 
précié comme  poète  erotique,  X,  295. — 
Pourquoi  Voltaire  n*a  pas  osé  le  placer 
parmi  les  poètes  épiques,  VIII,  337. 
OunsTiBRii  (le  chancelier).  Char^  par  le 
sénat  de  Suède  de  suiTre  en  Allemagne 
les  vues  du  grand  Gustave,  XIII,  575. 
—  Joue  le  plus  beau  rôle  que  Jamais 
particulier  ait  eu  en  Europe,  ibid,  — 
Vient  rendre  hommage  dans  Compiègne 
à  la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu, 
23.  —  Et  cesse  dès  le  moment  d*dtre  le 
maître  des  affaires  en  Allemagne,  23. 


OxpoRD  (Robert  IlAaLAT,  comte  d'), 
grand  trésorier  d*Angleterre.  L'un  des 
négociateurs  de  la  paix  d*Utrecht,  XIV, 
404.  —  Emprisonné  et  menacé  de  la 
mort,  doit  son  salut  à  son  courage,  419. 
—  Pourquoi  fut  persécuté,  ibid,  — 
Tentative  d'assassinat  contre  sa  per- 
sonne, XV,  35. 

Oxford  (fille  d').  Son  académie,  fondée 
par  Alfred  le  Grand,  XI,  311. 

Ozaham  (Jac<]|ues).  Apprit  la  géométrie 
sans  maître,  dès  l'&ge  de  quinte  ans, 
XIV,  112.  —  Est  le  premier  homme 
qui  ait  fait  un  Dictionnaire  mathéma- 
tique, ibid,  —  Ses  Récréations  mathé- 
matique et  physiques  ont  toujours  eu 
un  grand  débit,  mais  ne  sont  plus 
son  ouvrage,  ibid, 

OiÉE  ^  Voyez  Osée. 


PaanMtai.  A  traduit,  dans  le  xui*  siècle, 
les  écrits  d*un  brame  son  contemporain  ; 
passage  qu*on  en  cite  et  qui  mérite 
attention,  XI,  185.  —  A  été  témoin,  à 
Constantinople,  de  TépreuTe  du  fer  ar- 
dent, 292. 

Pauaudi  (le  P.  Paul-Marie).  Lettre  où  il 
en  est  fait  mention,  XLU,  444.  —  Notice, 
466. 

Pacômi  (saint).  Ce  qu'il  disait,  en  récitant 
ses  matines  sur  sa  chaise  percée, 
XXXIV,  193.  —  Faisait  ses  visites 
monté  sur  un  crocodile,  XXVI,  331; 
XXVII,  48. 

Pacoc,  à  Versailles.  Auteur  d*un  mémoire 
contre  les  inhumations  dans  les  villes, 
XLVI,  131.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1768,  au  si^etde  ce  mémoire,  135. 
—  Démarches  faites  par  Tauteur  et  par 
Hennin  pour  lui  faire  obtenir  satisfiic- 
UoD,  ibid.,  133,  134. 

Pactole  (le),  fleuve  célèbre  chez  les  poètes. 
Ne  roule  point  d*or  dans  ses  eaux, 
coffloie  on  Ta  supposé,  XX,  476. 


Pau  (le  P.),  Jésuite  portugais.  Fut  le 
premier  qui  connut  la  position  des 
sources  du  Nil,  et  la  cause  de  ses  inon- 
daUons  réguUères,  XII,  374;  XXVI, 
421. 

Paganie  (la).  Nation  du  continent  indien 
qu*on  appelait  ainsi  en  France,  il  y  a 
deux  siècles,  XI,  196,  202. 

Paganisme,  Couvrit  la  terre  de  ténèbres, 
mais  ne  l'arrosa  guère  que  du  sang  des 
animaux,  XV,  14.  —  De  sa  défense  par 
Tempereur  Julien,  XXV,  178.  —  Voyez 

JULIXlf. 

Pagbad,  avocat.  Lettre  de  fauteur,  au 
sujet  de  la  VoUairomanie,  libelle  de 
Desfontaines,  XXXV,  157.  —  Sa 
réponse  à  cette  lettre,  XXIII,  60. 

Paoi  (Antoine).  Pensionné  par  le  clergé 
pour  avoir  corrigé  Baronius,  XIV,  112. 

Paiens.  Réfutation  de  Todieuse  opinion 
qui  les  regarde  tous  comme  damnés 
et  vers  à  ce  sujet,  VUI,  172;  IX,  454 
X,  149,  154;    XXVI,    170,   457,   535 
XXVn,  25.   (Vojrei  BéUsaire,)  —  £n 
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quoi  coosistait  lear  religion,   XV,  14. 

—  Leurs  bonnes  actions,  par  qui  qua- 
Uaées  de  péchés  splendides,  XVIII,  74; 
XXVII,  25,  26;  XXIX,  243.  —  Origine 
et  signification  de  leur  dénomination, 
XI,  239;  XIX,  403. 

Paimpol  (ville  de) ,  en  Basse-Bretagne. 
Prétendue  apparition  de  Jésus-Christ 
dans  son  église  paroissiale,  en  1771, 
XX,  448  et  suiv.;  XLVU,  506;  XLVUI, 
123. 

Pain,  Nourriture  inconnue  à  la  plus 
grande  partie  du  monde  a? ant  le  ivi* 
siècle,   XII.  370;  XVII,  340;  XVIII,  7. 

—  Sa  fabrication  est  un  art  récent, 
XVII,  433.  —  Du  pain  qui  fut  fabriqué 
avec  des  os  de  morts,  pendant  le  blocus 
et  la  famine  de  Paris,  en  1500;  par  qui 
le  conseil  en  fut  donné,  et  suites  funes- 
tes qu*eut  son  eiécution,  VIII,  250.  — 
Y  valait  vingt-quatre  sous  la  livre, 
durant  la  guerre  de  la  Fronde,  XIV, 
202.  —  Pain  fait  par  Tsuteurà  Femey, 
XLVII,  280,  331. 

Pains  azymes.  Nonotte  les  aura  pour 
rien;  pourquoi,  XLIV,  532.  —  Com- 
merce qui  tombe,  XLVUI,  69.  —  En 
1773,  circonstance  qui  en  provoque  une 
grande  consommation,  377. 

Pains  enchantés.  Critique  sur  cette  eipres- 
sion,  et  observations  y  relatives,  XX, 
47  i;  XU,  363;  XLU,  574. 

pALVTEa,  Jeune  étudiant  d'Oxford.  De- 
mande à  mourir  à  la  place  de  lord 
Lofat,  chef  d'une  conspiration  Jacobite 
en  Angleterre,  XV,  30 i. 

Paine.  En  France,  est  la  vraie  noblesse, 
la  vraie  juridiction  suprême,  le  vrai 
parlement  du  royaume,  XLVII,  382.  — 
On  ignore  Tépoque  de  sa  création,  VII, 
252.  —  De  l'ancien  usage  de  procéder 
dans  les  jugements  concernant  les 
grandes  pairies,  XV,  476. 

Pairs  du  royaume.  Origine  et  aignifica- 
ik>n  de  ce  mot;  quand  s*est  introduit 
dans  notre  langue;  fonctions  de  ceui 
qoi  en  portent  le  titre,  XI,  349;  XV, 
472.  —  Ce  qu'éuient  les  doute  pair* 
de  Charlemagne,  ibid.  —  Quels  furent 
ceoi  qui  Jugèrent  à  mort  le  roi  Jean- 
aansTerre,  473;  XI,  418,  419.  —  Ce 
que  sont  les  .pain  en, Angleterre,  et 


quels  sont  leurs  privilèges,  XV,  302, 
474.  —  Pourquoi  ceui  de  France  avaient 
le  droit  de  siéger  au  parlement  de 
Paris,  475;  XU,  75.  —  Le  roi  obligé  de 
présider  leurs  jugements,  79.  —  Leurs 
querelles  avec  les  présidents  à  mortier, 
jugées  en  leur  faveur  par  Louis  XIV, 
et  pour  quels  motifs,  XIV,  441  ;  XVI,  51 
et  suiv.,  63.  —  A  quelle  époque  ils 
avaient  le  pas  en  France  sur  les  princes 
du  sang,  XVIU,  109. 
Paix.  Est  d'un  aussi  grand  prii  que  la 
vérité,  IX,  460.  —  Est  fille  de  la  guerre, 
VUI,  45&.  —  Paix  d'Aix-la-ChapelU  en 
1748,  XV,  332.  —  Et  en  1668,  XIV,  242. 

—  De  Cambrai,  entre  François  T'  et 
Charles-Quint,  XII,  262.  —  De  Carlo^ 
wits,  en  1699,  entre  TEmpire  et  la 
Turquie,  XIV,  327;  XVI,  470.  —  Du 
CatêaU'Cambrésis  t  entre  Henri  II  et 
Philippe  II,  XU,  462;  XIII,  533.  —  De 
Crépy-en-VahU  en  1544,  XIII,  510.  — 
De  Dr$sdê  en  1746,  XV,  254.  —  De 
Sêustadt  en  1721,  XVI,  611,  630.  — 
De  Paru  en  1763,  XV,  373.  —  De  Pas- 
saUf  en  1552,  entre  Charles-Quint  et 
le»  confédérés,  XIII,  527.  —  De  Passa- 
rowitMf  en  1718,  entre  TEmpirc  et  la 
Turquie,  XV,  155.  —  De  Prague  en 
1635,  XIII,  579.  —  De  Privas  en  1622, 
XU,  586.  —  Du  Pruth,  en  1711,  entre 
les  Turcs  et  les  Russes,  XVI,  530.  — 
Des  Pyrénées  en  1659,  XIV,  220.  —  De 
Byswick  en  1697,  322.  —  D^Utrecht  en 
1712,  406  et  suiv.  —  De  Vervins  en 
1598,  XII,  482;  XVI,  573.  —  De  West- 
phalie  en  1048,  XIII,  51,  591;  XIV,2(»6; 
XVI,  46.  —  Ode  sur  la  paii  de  1736, 
\1U,  431.  —  Variantes,  XXXIV,   liO. 

—  Qu'une  paix  perpétuelle  cm  une 
chimère,  X,  193,  287;  XXVI,  118; 
XXVIII,  103, 104.  —  De  la  paix  née  de 
la  philosophie,  XXVI,  91. 

Paix  perpétuelle  [la).  Écrit  pseudonyme 
de  Voltaire  dirigé  contre  rintoléranre, 
XXMU,  103  i  129.  —  Facétie  y  rela- 
tive, XXIV,  23  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  562.  —  Voycx  Saitt- 
Pumaa  et  J.-J.  Roosssac. 

PALàrox  (don  Juan  de),  évêqoe  et  vice-roi 
du  Mexique.  Violent  ennemi  des  Jésui 
tes,  XXIX,  494.  —  Ce  qa*U  écrivait  de 
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lean  richesses  en  ce  pays,  cent  ans 
après  leur  institution,  \I1,  3iS.  —  Est 
auteur  d*une  des  premières  relations  de 
la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares, 

XXIX,  404. 

Palais-Royal  (quartier  du),  à  Paris.  Au- 
jourd'hui Tun  des  plus  peuplés  de  cette 
Tille;  ce  qu*il  était  autrefois,  XXXi, 
494.  —  Le  palais,  b&ti  par  Richelieu, 
s'appela  d*abord  le  Palais-Cardinal^ 
XIV,  555. 

Palapsat.  Ce  qu'on  dit  de  ses  comédies 
le  Grondeur  et  VAvocat  Patelin,  faites 
en  société  avec  Bruey»,  XIV,  47.  —  Ses 
vers  sur  le  peintre  Fabio,  XXXII,  532. 

Palatinat  (le).  Saccagé  et  incendié  par 
Turenne  en  1675,  XIV,  208.  —  Nouvel 
embrasement  ordonné  par  Louvois,  308. 

Palatine  {Maison).  Ses  électeurs,  XIII, 
212. 

Palatins  (comtes).  Création  de  cette 
dignité,  XIII,  269.  —  ÉUient  originai- 
rement juges  des  causes  civiles  entre 
le  prince  et  les  sujets,  379.  —  Se 
croyaient  en  droit  de  juger  criminelle- 
ment l'empereur  môme,  ibid,;  XII,  234. 

Palkologib  (les),  famille  impériale  d'O- 
rient. —  Voyex  Co.iSTArmn,  Jbaîi, 
Ma!«cel,  MsssrrH  et  Michel. 

Palerme  (ville  de).  —  Voyez  Vêpres  sici- 
liennes. 

Palestine.  —  Voye*  Judée. 

Palisst  (Bernard  de).  Ses  idées  sur  les 
coquilles  prétendues  fossiles,  XXVII, 
154.  —  Tourné  en  ridicule  à  ce  sujet, 
ibid.f  223.  —  C'est  à  lui  que  nous 
devons  l'art  de  faire  la  faïence,  qu'il 
n'apprit  pas  des  Italiens,  mais  qu'il 
devina,  ibid.  —  Sa  vision  sur  les 
coquilles  fossiles  appuyée  par  Buffon, 

XXX,  517. 

Palissot.  En  1751,  fait  la  tragédie  de 
Zaris^  qu'il  intitula  depuis  A'tnia  II; 
ce  qu'on  dit  à  ce  sujet,  XXXVII.  312. 
—  Visite  les  Délices  en  1755,  XXXVIII, 
493.  —  Affection  que  lui  porte  Voltaire, 
501.  —  Il  le  mécontente  en  1760  par  sa 
comédie  des  Philosophes,  et  plus  encore 
par  la  préface  qu'il  met  à  cette  pièce, 
XL,  396,  402,  407,  413,  427.  —  ReUtion 
de  ce  qui  se  passa  entre  eux  à  l'occa- 
•ioB  de  cette  pièce;  reprochea  qui  loi 


furent  adressés  par  Voltaire,  qui  l'en- 
gageait à  une  rétractation  publique,  407, 
429,  430,  433,  436,  437.  —  Publie  sa 
correspondance  avec  Voltaire,  qui  se 
plaint  de  ce  qu'il  en  a  altéré  le  texte 
en  plusieurs  endroits,  506,  508  et  suiv., 
554  et  suiv.;  XLI,  9  et  suiv.  —  Précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  de  lui  faire 
repasser  ses  réponses  par  d'Argental, 
auquel  il  avait  recommandé  d'en  tirer 
copie  ne  varietur,  XL,  406,  414,  436. 

—  Fait  imprimer  ses  OEuvres;  ce 
qu'on  en  dit,  XUI,  484,  485;  XLVH, 
448.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Histoire 
des  rois  de  Borne,  XUI,  489.  —  Pour- 
quoi Voltaire  voudrait  qu'il  pût  être 
Pami  de  tous  les  philosophes,  549.  — 
Reproches  qui  lui  sont  adressés,  en 
1764,  sur  son  acharnement  contre 
Diderot,  XLIII,  177.  —  ProtecUons 
qu'il  trouve  à  la  cour  pour  sa  Dufi- 
ciade,  179.  — Ce  que  l'auteur  dit  de  cet 
ouvrage,  164.  —  Loué  d'avoir  donné 
des  ailes  à  l'envers  à  Fréron  dans  cette 
satire,  290.  —  Ne  s'éloigne  pas  de  vou- 
loir se  raccommoder  avec  les  philoso- 
phes; ce  que  lui  écrit  l'auteur  à  ce 
sujet,  296,  299.  —  En  1767,  VolUire 
lui  renouvelle  ses  plaintes  et  ses  regrets, 
XLV,  112.  —  Vient  à  Genève  en  1770, 
et  ne  voit  pas  Voltaire;  ce  qu'en  dit 
celui-ci,  XLVII,  228,  2i5.  —  Sa  comé- 
die des  Méprises,  imitée  des  Ménech- 
mes,  dont  elle  n'a  pas  le  comique,  XLII, 
168,  171.  —  Ce  qu'on  dit  de  la  préface 
et  des  notes  de  cette  pièce,  171,  172, 
186.  —  Anecdotes  sur  sa  comédie  du 
Satirique,  ou  V Homme  dangereux, 
XLVII,  119,  125.  —  Comment  d'Alem- 
bert  en  fait  empêcher  la  représentation, 
151.  —  Pourquoi  Voltaire  regrette 
qu'elle  n'ait  pas  été  jouée,  XLVII,  4i8. 

—  Défense  de  plusieurs  gens  de 
mérite,  attaqués  dans  sa  Dunciade 
et  dans  ses  Philosophes,  X,  124, 
125,  129,  417.  — En  quels  termes  on  en 
parle  à  ce  sujet,  XXVI,  128  et  suiv.; 
XL,  379, 380, 407, 499, 500, 508;  XU,  191  ; 
XUI,  1 46;  XLVII,  448,  459.  —  Ce  qu'en 
dit  M-*  du  Deffant,  XL,  473.  —  ÉUit 
protégé  pÊT  le  duc  de  Choiseul,  431; 
XUn,  170.  ~  Ode  latiriqae  qu'il  com- 


S30 


PAL 


PAN 


posa,  en  1759,  par  Tordre  de  ce  mioia- 
Ire,  en  réponte  à  une  autre  du  roi  de 
Prufisc  contre  la  cour  de  France,  1,  61 
et  Buiv.  —  Cherche  vainement  le 
premier  dénouement  de  Mariamn$fU, 
160.  —  Imprime  une  édition  des  œu- 
Très  de  Tauteur,  dont  l'Assemblée 
nationale  n'accepte  pas  la  dédicace,  1, 
XXII.  —  Ajoute  des  Observations  aui 
Commeniaires  de  Voltaire  itir  Cor- 
mille,  XXXI,  174.  —  Ses  criUques  des 
remarques  sur  Médée,  190,  193.  —  Sur 
le  Cid,  217,231,242.— Sur  les  Horaces, 
304,  308,  311.  —  Sur  Cinna,  349,  350, 
359.  —  Sur  Polyeuctê,  378,  383,  384, 
38;s  408.  -.  Sur  Pompée,  448,  458,  468. 
—  Sur  le  Menteur,  490,  500.  —  Sur 
Théodore,  531.  —  Sur  Rodogunê,  553, 
558,  562,  507,  570,  579,  580,  583.  — 
Sur  Héraclius,  XXXII,  7,  12,  24,  35, 
56,  07.  —  Sur  Andromède^  74.  —  Sur 
Nicomède,  93,  96,  105,  108,  115,  116, 
122,  125.  —  Sur  OEdipe,  161,  171.  — 
Sur  Settorius,  196,  218,  221,  228.  — 
Sur  Othon,  248,  256,  201.  —  Sur  PuU 
chérie,  295. — Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltain»,  I,  xiwiii.  —  Lettres  qui  lui 
fbr<> ni  adressées,  de  1755àl778.  (Voyei 
Tables  particulières  des  tomes  XXXVIJI 
à  XLIII.  XLV,  L.)  —  Notice,  XXXVIII, 
514. 

Palladium.  Ce  qu*on  entendait  par  ce 
mot,  IX,  43,  209. 

Palladium  {le),  poème  de  Frédéric  II  de 
Prusse,  dans  le  genre  de  la  Pucelle  ; 
aventure  qui  en  est  le  sujet,  XXXVI, 
568;  XXXVII,  32.  —  Ce  fut  pour  le 
ravoir  que  ce  prince  fit  arrêter  Voltaire 
à  Francfort,  XXXVIII,  43.  —  Ce  qu'en 
diMiit  celui-ci,  XXXVII,  223. 

Pau  «VICIAI.  Assassin  du  cardinal  Marti- 
nu§iu«,  XIII,  526. 

pALLAvia^ii.  Soupçonné  do  vouloir  soûle- 
▼er  le  Milanais  contre  François  I*%  est 
écartelé,  XII,  255.  —  A  qui  fut  donnée 
ta  confiscation,  ibid. 

Paixavicmi,  historien  du  concile  de  Trente. 
A  écrit  en  jésuite  qui  voulait  être  car- 
dinal, XII,  513. 

PaixiAJio  (|>rince  de),  neveu  de  Paal  IV. 
Pourquoi  condamné  par  Pie  IV  à  être 
pendu,  XIU,  94. 


Pallo,  conseiller  d'État,  intendant  de  Moa- 
lins  et  ensuite  de  Lyon.  L'auteur  le  fait 
assurer  de  sa  reconnaissance  pour  les 
obligaUona  qu'il  lai  a,  XXXIII,  193, 194. 

—  Chex  le  duc  de  Richelieu  en  1732,  L, 
402.  «^  Épltres  en  vers  qui  lui  sont 
adreaséea,  X,  260, 262. — Lettre  en  vert  et 
en  prose,  en  1736,  XXXIV,  26.  —  Autre, 
en  1744,  en  faveur  d'un  juif,  XXXVI, 
277.  —  Vers  sur  les  cygnes  qu'il  avait 
envoyés  à  la  marquise  du  Chàlelet, 
XXXn,  412. 

Palmier  (\é).  Objet  d'une  comparaison 
poétique,  VUI,  204. 

PaméUSf  roman.  —  Voyex  Richardso?!. 

Pamphlets,  Fruits  d'un  excellent  arbre, 
XXXVII,  9. 

pAUCBAi'D  (le  sieur).  Grconstance  dans 
laquelle  on  lui  fait  un  procès  criminel  ; 
Voltaire  conteste  ton  droit  de  juridic- 
tion dans  cette  affaire,  XL,  245,  267, 
268,  298,  301,  310,  321,  325,  329,  345, 
463;  L,  419  et  suiv.  —  Lettre  que  le 
président  de  Brosses  écrit  à  ce  propos 
à  l'auteur,  XLI,  530.  —  Mémoire  et 
lettre  adressés  à  l'intendant  de  Bour- 
gogne par  l'auteur  à  celte  occasion, 
XL,  346,  377,  416.  >^  Résumé  de  cette 
affaire,  ibid,  —  Autre  lettre  sur  le 
même  sujet  au  président  de  La  Marche, 
401,  402.  —  Cette  affaire  terminée, 
501  ;  XU,  92.  —  Requête  adressée  an 
roi  par  l'auteur,  à  la  suite  de  cette 
affaire,  ibid. 

Paivcisoli.  Notice  qui  lui  est  relative, 
XXXVI,  172. —  Son  Traclatus  universi 
juris  apprécié,  ibid, 

Pauckoickb  (Joseph),  libraire  à  Lille. 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  au  sujet 
du  Poème  de  Fontenoy,  L,  410. 

PA.^CKOi*CKi  (Charles-Joseph),  libraire  à 
Paris.  Propose,  en  1764,  à  Voltaire  de 
(aire  sa  paix  avec  Fréron;  réponse  qu'il 
en  reçoit,  XXV,  25i,  255  ;  XUII,  224. 

—  Eu  1766,  vient  à  Ferney  avec  sa 
femme;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XUV, 
443.  —  Son  voyage  à  Genève  en  1770; 
il  est  recommandé  à  l'auteur  par 
d'Aiembert,  XLVII,  48,  102.  —  Traduc- 
teur de  Lucrèce,  et  auteur  d'un  Mé- 
moire tar  l'impottibilité  de  la  quadra- 
ture da  cercle,  XLV,  141.  —  De  l'idée 
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<{u*il  avait  eue  de  réimprimer  par  sous- 
cription une  nouvelle  édition  de  <*i4n- 
née  UlUraire,  XLVII,  63.  —  Son  séjour 
à  Ferney  avec  M"*  Suard  en  1775, 1, 
388.  —  Publie  une  édition  des  Com- 
mentaires de  Corneille  dont  il  ne  donne 
qu'un  seul  exemplaire  à  Voltaire , 
XLIX,  277;  L,  57.  —  Recommandé  à 
La  Tourette,  XUX,  310.  —  VolUire  le 
croit  dépositaire,  en  1776,  d*une  grande 
partie  de  Tédition  de  ses  œuvres  pu- 
bliée par  le  libraire  Bardin,  501.  — 
Panckoucke  n*a  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  la  renvoyer  ou  de  la  brûler,  533, 
536, 539,  544.  —  Mais  n*a  garde  de  s*en 
charger,  546.  —  Lettres  que  fauteur 
lui  écrit  au  sujet  de  cette  édition,  527  ; 
L,  341.  —  Autres  lettres  qui  lui  sont 
adressées  sur  son  entreprise  d*une  nou- 
velle Encyclopédie  ;  sur  l'acquisition  de 
l'édition  des  Œuvres  de  Tauteur  par 
Cramer,  et  sur  divers  objets  de  littéra- 
ture, de  1767  à  1778.  (Voyez  Tablez  par- 
ticulières des  tomes  XLV,  XL VI,  XUX, 
L.)  —  Comment  apprécié  par  l'auteur, 
L,  304.  —  Catherine  II  désapprouve  son 
plan  d'une  édition  des  œuvres  de  Vol- 
taire, I,  457,  465.  —  Grconstances  à  la 
suite  desquelles  il  s'associe  avec  Beau- 
marchais  pour  l'impression  de  l'édition 
de  Kehl,  xviii,  xii. 

pANcaot'CKB  (Henri).  Auteur  d'une  tragé- 
die do  la  Mort  de  Caton;  lettre  qui  lui 
est  adressée  à  ce  sujet  en  1768,  XLV, 
480.  —  Son  hérolde  de  Don  Carlos,  512. 

PaNDOLFB,  aous-diacre,  et  légat  d'Inno- 
cent IH.  Négocie  l'hommage  de  l'Angle- 
terre au  pape,  par  Jean-sans-Terre,  XI, 
420  ;  XXVI,  203. 

PaxDoaE,  mère  des  humains.  Conte  en 
vers  sur  ses  aventures,  X,  48.  —  Sa 
fable  est  la  plus  belle  de  toutes  les  al- 
légories que  l'antiquité  nous  a  trans- 
mises, XI,  18;  XXVIII,  538.  —  ImiU- 
tion  en  vers  d'un  fragment  d'Hésiode 
à  son  sujet,  XVHI,  565. 

Pandorey  tragédie  lyrique  de  Voltaire. 
Soumise  à  Pappréciation  d'Helvétius, 
XXXV,  369.  —  Comment  Thieriot  em- 
pêche de  mettre  cet  ouvrage  en  musi- 
que, XXXVI,  37.  —Le  musicien  Royer  la 
Ui%  reCiUre  par  Sireail,  pour  Tadapter 


à  ses  doubles  crochet;  plaintes  à  ce 
sujet,  XXXVin,  262,  268,  269, 270, 271, 
280,  301,  322;  L,  415  et  suiv.  —  Nou- 
velle musique  par  La  Borde,  XUV, 
08, 435,  437,  439,  U5  ;  XLV,  458. —Con- 
seils que  l'auteur  donne  à  ce  dernier 
pour  la  représentation  de  cet  opéra, 
285, 286.  —  Sa  musique  appréciée  par 
l'auteur,  XLVI,  434.  —  Fortes  rai- 
sons qui  attachent  Voltaire  à  cet  ou- 
vrage, et  changements  qu'il  y  fait, 
XLIV,  98;  XLV,  458  et  suiv.,  509; 
XLVI,  473.  —  Ses  diverses  requêtes 
pour  la  faire  Jouer,  385,  400,  410; 
XLVIII,  369.  —  Ce  que  l'auteur  en 
écrit,  368,  369,  370,  376,  379.  —  Texte 
de  cette  pièce,  III,  575.  —  Avertisse- 
ment de  Bouchot,  573. 

Pandows.  Leur  origine;  comment  ar- 
més, XV,  201. 

Panégyriques.  Quel  est  l'elTet  ordinaire 
de  ces  sortes  d'éloges,  XXIII,  264.  — 
Pourquoi  l'on  a  raison  de  s'en  défier, 
XXVI,  307.  —  Observations  sur  celui 
de  Trajan,  par  Pline,  ibid,  —  Sur  celui 
de  Constantin,  par  Eusèbe  de  Césarée, 
308.  —  Sur  ceux  de  Louis  XIV,  par  Pel- 
lisson  et  par  divers  auteurs  dans  douze 
villes  d'Italie,  310.  —  Ce  que  Frédéric 
dit  de  ceux  prononcés  pendant  la  vie 
des  princes,  XXXIX,  434.  —  Celui  de 
la  pitié,  L,  328. 

Panégyrique  de  Louis  A'V,  par  Voltaire, 
XXIII,  263  et  suiv.  —  Réponse  de  l'au- 
teur à  diverses  critiques,  265  et  suiv. 
—  Jugement  qu'en  porte  le  président 
Uénault,  263.  —  Autres  objections, 
XXVI,  310.  —  NoUce  bibliographique, 
L,  535. 

Panégyrique  de  saint  Louis,  composé 
aussi  par  Voltaire,  et  prononcé  à  l'Aca- 
démie française  par  l'abbé  d'Arty, 
XXIII,  313.  —  Anecdote  à  ce  sujet, 
ibid»  —  D'un  autre  panégyrique  de 
saint  Louis,  par  l'abbé  Maury,  XXVUI, 
559  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  536. 

pANiGAaoLB.  Envoyé  en  France  par  Sixte- 
Quint,  au  temps  de  la  Ligue,  e^t  vendu 
à  Philippe  U,  XXV,  482. 

Pansophe  {Lettre  au  docteur  J.-J,),  Aver- 
tlitemeat,  XXVI.  15.  —  Texte,  19.  — 
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Attribuée  parJ.-J.  RoossMu  à  Voltaire, 
qai  la  désaTOoe  et  la  rejette  sar  Bor- 
des et  rabbé  Coyer,  XXVI,  17  et  suir.; 
XIJV,  329,  500,  504,  505,  506,  517,  535, 
536,  541,  540,  563;  XLVI,  215.  —  Ap- 
préciée  par  M"*  du  Deffant,  XUV,497, 
408,  499,  517.  —  NoUce  bibliographi- 
que, L,  552. 
Pantaodai  (épltre)  à  M"*  Clairon,  X,  372. 
pAirrasa,  Juif.  —  Voyez  Marie,  mère  de 

Jésus. 
Pantomimes.  En   quoi  consiste  leur  art, 
et  comment  ils  peufent  plaire,  XVIII, 
133.  —  Questions  y  relatives,  ibid, 
Paoli  ( Hyaci othe) ,  Tun  des  chefs  des  Corses 
insurgés  contre  Gènes.  Est  déclaré  gé- 
néral, XV,  409.  —  Retiré  à  Naples,  leur 
envoie  son  fils  Pascal,  413. 
Paoli  (Pascal).  Reconnu,  àfing^-neufan», 
pour  commandant  général  de  la  Corse, 
XV,  413.  —  Éloge  de  son  administra- 
tion,   ibid.  —   L'Europe   le  regardait 
comme  le  législateur  et  le  vengeur  de 
sa  patrie,  414.  —  Sa  conduite  dans  la 
guerre  de  1768,  415.  —  Résiste  près 
d'un  an  au  roi  de  France,  sans  aucun 
secours  étranger,  ibid.  —  Se  loue  beau- 
coup de  M.  de  Vaux,  XLVI,  366.  —  Sa 
réputation  usurpée,   459.  —  Mis  bon» 
U  loi  |>ar  la  Convention,  XV,  415. 
Papabel.    trésorier.  Son    goût    singulier 
pour   les  déjections,  XVIII,  326;   XU, 
151. 
Pape.  Ce  nom  donné,  en  1092,  à  Tévéque 
de   Rome,    à    Teiclosion    des    autres 
évèques  qui  le  prenaient  auparavant, 
XI,    329;    XX,  608.    —  Ce  que   c'est 
qu'un  pape,  X,  444.  —  Autres  défini- 
tions plaisantes,  XXI,  130;  XXV,  511. 
—  Discours  allégorique  qui  le  concerne, 
XX.   273  et  suif.  —  Sur  quelle  bas4* 
les  Latin»  ont  établi  son  empire  et  sa 
domination   sur   tous    les  rois,   XXV, 
319.   —  Son  autorité  fondée  sur  troi» 
équivoques,  XXIV,  550.  —  Colosse  au- 
trefois adoré,  et  que  la  raison  doit  rc'- 
duire  enfin  à  la  taille  ordinaire,  XXVI, 
590;  XXVll.   381.  —  Dialogue  à  son 
sujet  entre  un  missionnaire  Jésuite  et 
l'emperear  de  la  Chine,  XX^  303.  — 
De  ses  titres  et  des  emblèiiiet  de  sa 
dignité,  XXI.  416.  —  De  too  ialkUUbi. 


lité,  Vni,  556.  —  Par  qui  comparé  an 
grand  lama,  XXI,  472;  XXIX,  493.  — 
Question  si  un  prêtre  do  Christ  doit 
être  souverain,   XXVII,   193.  —  D'où 
vient  l'usage  de  lui  baiser  les  pieds,  V, 
502  ;  IX,  574.  —  Maxime  de  la  France 
à  son  égard,  XIV,  165.  —  Qu'un  athée 
vaudrait  mieux  qu'un  pape  supertti- 
tieux,  XLIX,  337.  —  Voyex  MuU  du 
Paptf  Papes  et  Pontife  romain, 
Papenheim    (comte).     Assassine    Othon, 
comte  palatin,  mis  au  ban  de  l'Empire 
comme  assassin  de  l'empereur  Philippe, 
XIII,  341. 
Papes.  Leur  liste  de  741  à  1700,  et  noti- 
ces qui  les  concernent,  XIII,  1954  208. 
—  Ceux  qui   furent  contemporains  de 
Louis  XIV,  XIV,  7.  —  Ceux  qui  périrent 
violemment,  XXI,  472.—  La  liste  des  pré- 
tendus premiers  papes  est  frauduleuse  ; 
d'où  elle  est  tirée,  XI,  224.  —  Donation 
de  Constantin,  239.  —  La  prétendue 
donation   de   Pépin,    origine   de  leur 
puissance,  251  ;  XIII,  228  ;  XX,  378.  — 
Sa  confirmation  par  Charlemagne,  XI, 
264.  —  Puis  par  Othon  le  Grand,  340 
et  suiv.;   XIII,  273.   —  Réflexions  sur 
les  donations  qu'on  leur  fit,  et  sur  celles 
qu'ils  firent  à  leur  tour,  XVIII,  415  à 
421.  —  Fraudes  dont  ils  se  sont  ap- 
puyés pour  autoriser  leur  domination 
injuste,  XXVII,  570.  —  Au  viii»  siècle, 
n'influaient  pas  sur  la  nomination  des 
évêques  chex  les  Francs,  XI,  248.  — 
D'où  vient  l'usage  de  leur  baiser  le  pied, 
V,  502;  IX,  574.  —  Quand   exigèrent 
qu'on  les  leur  baisât,  XI,  250;  XIII,  195. 
—  N'étaient  pas  souverains  dans  Rome, 
au    temps  de  Charlemagne,    XI,   257, 
264. —  Époque  de  leur  pouvoir  sur  les 
évêques,  32  i,  326.  —  Célèbre  et  inutile 
ordonnance  de   Lothaire    I''  sur  leur 
élection,  301.  —  Pourquoi,  au  x*  siècle, 
tant  de  papes  scandaleux  et  peu  puis- 
sants ne  font  rien  perdre  à  la  papauté, 
340;  XIII,   267,  273.  —  Leurs  légaU 
a  UUere,  XI,  362.  —  Humiliation  daoa 
laquelle  ils  tiennent  les  souverains,  et 
prètenda  droit  divin  qu'ils  allt*guent, 
XXVIII,  325.    (Voyci    les   empereurs 
Hmmi  IV  et  Faimbiic  1**.)  —  Dessein 
de  (Mgoin  VU  d'èlevw  U    pftpeaté 
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aa-destus  des  empereurs  et  des  rois. 
(Voyex  GnicoiRB  VII.)  —  Absence  de 
règles  pour  Télection  des  papes,  XI, 
400.  —  Singulière  cérémonie  de  leur 
intronisation  au  m*  siècle,  403;  XIII, 
333.  —  Presque  toutes  leurs  élections 
étaient  doubles  alors  ;  tout  était  schis- 
me dans  rÉglise,  et  ils  n'étaient  point 
maîtres  dans  Rome,  XIII,  300.  — 
Époque  de  leur  grande  puissance  tem- 
porelle en  Italie,  XI,  410.  —  Leur  pou- 
Toir  en  Europe  au  temps  des  croisades, 
XIII,  352.  —  État  de  la  papauté  au 
XIII*  siècle,  XI,  504.  —  Ses  domaines  et 
ses  retenus  au  commencement  du  irv*, 
516.  —  Mode  de  nomination  des  papes, 
543.  —  Ce  qu*éUit  TÉUt  papal  à  la  fin 
du  XIV*  siècle  et  au  xv*,  ibid. ,  544  ;  XII, 
171  ;  XIII,  403.—  Jusqu'à  Grégoire  VII, 
les  papes  ne  furent  que  des  évèques 
métropolitains,  toujours  soumis  aux 
empereurs,  XXVII,  89.  —  Comment 
les  conciles  leur  sont  supérieurs,  et  si 
ceux-ci  ont  le  droit  de  les  déposer,  XII, 
80.  —  Leur  pouvoir  comparé  à  celui 
des  califes,  XI,  213,  332,  430,  437  ; 
XXIV,  558.  —  Ne  purent  avoir  la  sou- 
veraineté àh  Rome  qu'au  xv*  siècle, 
lorsqu'ils  se  furent  emparés  du  m61e 
Adrien,  appelé  depuis  ch&teau  Saint- 
Ange,  XXIV,  561  ;  XXVI,  455.  —  Y  ont 
régné,  mais  sans  jamais  s'en  dire  rois, 

XXIV,  561. Espèce  de  convention 

tacite  à  ce  sujet  avec  les  empereurs, 
t6iW.  —  N'ont  jamais  frappé  de  monnaie 
sur  laquelle  ils  s'intitulassent  souve- 
rains de  Rome,  560  ;  XXVII,  279.  — 
Quelles  furent  toujours  leurs  préten- 
tions, XX,  268;  XXVII,  382  et  suiv., 
571  et  suiv.  —  Conversation  à  ce  sujet 
entre  un  jésuite  et  l'empereur  de  la 
Chine,  XX,  303.  —  Écrits  divers  contre 
leurs  prétentions,  XXVII,  193,  565.  — 
Haines  excitéea  contre  eux  par  les  doc- 
teurs de  TAllemagne,  XII,  287.  —  Des 
papes  qui  se  sont  arrogé  dans  des 
bulles  les  droits  de  propriété  sur  diffé- 
rents royaumes,  XVIII,  44;  XXVII, 
572.  —  Sur  quoi  sont  fondés  ces  pré- 
tendus droits,  XXIV,  550.  —  De  leurs 
usurpations,  XXV,  350;  XXVI,  292; 
XXVll.  103.  —  Vers  à  ce  sujet,  X,  403, 


404.  —  Première  origine  de  leur  puis- 
sance temporelle,  XX,  378  ;  XXVI,  247. 

—  Dans  le  grand  schisme  d'Occident, 
vécurent  souvent  d'aumônes,  XX,  379. 

—  Ne  furent  riches  que  depuis  le 
temps  où  ils  n'osèrent  se  montrer  à 
Rome,  ibid.  —  Jusqu'à  Innocent  Vin, 
n'y  jouirent  jamais  d'une  souveraineté 
véritable,  380.  —  Surent  toujours  em- 
pêcher les  empereurs  de  s'y  établir, 
ibid.  —  N'ont  été  élus,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  que  les  armes  à  la  main, 
XI,  408;  XIII,  176.  —  ÉUient  alors 
tout  à  la  fois  le  scandale,  l'horreur  et 
la  divinité  de  l'Europe  catholique,  XIII, 
176.  —  N'ont  été  presque  tous  que  les 
instruments  d'une  force  étrangère,  et 
ont  ressemblé  souvent  aux  dieux  des 
Indiens,  400.  —  Tyrans  sacrés,  en  quoi 
diffèreot  des  premiers  apôtres;  vers  à 
ce  sujet,  VIII,  113,  114.  —  Ont  été  au- 
trefois fort  au-dessus  des  dieux  de  l'an- 
tiquité; jusqu'où  allaient  leurs  droits, 
XX,  217.  —  Exercent  aujourd'hui  avec 
sagesse  une  puissance  mitigée,  ibid,  — 
Comment  finira  leur  autorité,  prédic- 
tion du  grand  Frédéric,  L,  244  et  suiv. 
— Épltre  aux  Romains  pour  les  inviter  à 
secouer  leur  joug,  XXVII,  83  et  suiv. 

—  Leur  gouvernement  aimé  du  prési- 
dent de  Brosses,  XXXIX,  503.  — 
Réflexions  sur  leur  souveraineté,  XXXII, 
402,  495,  502,  514,  582,  583,  591.  — 
Voyez  Itome  (cour  de). 

Papus,  Phrygien.  Le  premier  qui  ait 
parlé  du  voyage  de  saint  Pierre  à 
Rome;  preuve  singulière  qu'il  en  ap- 
porte, XX,  594.  —  ÉUit  un  des  grands 
visionnaires  de  son  temps,  ibid. 

Papier.  Description  poélique  de  sa  fabri- 
cation et  de  son  usage,  IX,  545  ;  XIX, 
597.  — Est  fabriqué  en  Chine  de  temps 
immémorial,  XI,  171.  —  Inventé  en 
Europe  seulement  au  xiv*  siècle,  XII, 
54. 

Papiêr-numnaie,  public  ou  de  crédit.  Ce 
qu'il  est  à  l'argent,  XXIII,  505.  — 
Doit  être  établi  dans  un  temps  de  pros- 
périté, pour  se  soutenir  dans  un  temps 
malheureux,  XIV,  527.  —  Sur  quoi  re- 
pose le  crédit  qu*on  lui  accorde,  530. 

—  Est  dangereux  dans  ane  monarchie. 
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mais  saure  quelquefois  les  républiques, 
XVI,  345,  346.  —  Ce  qu'il  font  pour 
que  cette  opération  toit  Juste  et  utile, 
XV,  166  et  8uiv.;  XXUI,  505.  —  Voycx 
Monnaies, 

Papiers  publics.  Produisent  quelquefois 
un  frrand  bien;  exemple  cité,  XXr\', 
554.  —  Voyez  Journaux, 

Papillon.  S'élançant  dans  les  airs  ;  vers 
descriptifs,  IX,  40i. 

Papillon,  de  la  Ferté.  Lettres  que  Tau- 
teur  lui  écrit  en  1771,  au  sujet  de  ses 
établissements  de  Femey,  XLVil,  472, 
488. 

Pàpin  (Isaac),  calviniste.  Quitta  sa  reli- 
gion et  écrivit  contre  elle;  notice, 
XIV,  113. 

Papistes,  Exécrés  en  Angleterre  *,  conspi- 
ration étrange  dont  on  les  accuse,  XIII, 
87.  —  Y  sont  envoyés  au  supplice,  88 
et  suiv.  —  Qu*il  n*y  a  pas  aujourd'hui, 
dans  toute  la  chrétienté,  un  seul  homme 
un  peu  instruit  qui  soit  véritablement 
papiste,  XXVI,  589.  —  Pourquoi  les 
papisies  ne  doivent  se  moquer  de  per- 
sonne, XXVIII,  145.  —  Dialogue  philo- 
sophique cnlre  un  papiste  et  un  tré- 
sorier, XX,  166. 

Pàquê  (la;.  Des  disputes  sur  la  façon  de 
la  faire,  XXV,  380;  XXVUl,  55  et  suiv. 

—  Voyez  Communion,  Eucharistie, 
PAaAsfeaa  (comtesse  de),  l'une  des  pre- 
mières maltresses  du  récent.  Comment 
figure    dans    une   édition    falsifiée   de 
la  Pucelle,  et  note  à  ce  sujet,  IX,  218. 

Paraboles.  Composent  toute  la  théologie 
profane  de  l'antiquité,  XXVI,  345.  — 
Éouinération  poétique  des  principales 
paraboles  du  Nouveau  Testament,  IX, 
262. 

Paradis.  Ce  que  ce  mot  signifiait  origi- 
nairement, et  combien  il  s'est  écarté 
de   ton   étymolog^ie,  XXIX,  566;    XX, 

167.  —  Saint  Luc  est  le  premier  qui, 
par  paradis,   fasse    entendre    le   ciel, 

168.  —  Saint  Thomas  en  distingue  trois 
espèces,  i6i^.  —  Toute  l'antiquité  ne 
connut  qu'un  paradis  sensuel,  Xi,  216. 

—  Même  les  Pères  de  l'Église,  i6id.  ; 
XVU,  386.  —  Mahomet  a  pris  le  sien 
chez  les  mages,  XI,  218.  —  Ce  mot 
oal  à  propoa  employé  pour  déaifBcr  oa 


rang  de  logea  élevées,  au  théâtre,  XX, 
169. 

Paradis  perdu  (le),  poème.  (Voyez  Mil- 
ton.)  —  Imité  en  vers  français.  (Voyez 
BOOCAGB  (M"*  du). 

Paradis  terrestre.  Où  situé,  XXIX,  486. 

—  Huct  et  Calmet  en  ont  recherché  la 
place,  X,  88.  —  Ce  dernier  pense  qu'il 
subsiste  encore  où  il  a  été  planté,  XXX, 
7.  — Facétie  à  ce  sujet,  XVIL  274.— Du 
paradis  terrestre  des  Indiens,  XXIX, 
185  et  suiv.,  485. 

Pasadisi.  Ses  traductions  italiennes  de  la 
Mort  de  César,  XL,  206.  •—  Et  de  Tan- 
crède,  XU,  5, 111,  359.  —L'auteur  lut 
fait  transmettre  ses  remerciements, 
XUI,  444;  XUII,  199;  XUV,  34.  —No- 
tice, XL,  200. 

Paraguai  (le).  Établissement  des  jésuites 
dans  cette  contrée,  qu'ils  asservissent, 
XII,  425  et  suiv.  ;  XX,  558  ;  XXI,  165. 

—  Leur  gouvernement,  unique  sur  U 
terre  ;  manière  admirable  dont  ce  psys 
était  administré  par  eux,  XII,  426, 
427.  —  Nombre  de  ses  habitants  en 
1750,  425.  —  Cédé  par  l'Espagne  au 
Portugal,  428.  —  Origine  du  bruit  qui 
a  couru  qu'un  jésuite  s'était  fait  roi  du 
Paraguai,  sous  le  nom  de  Nicolas  P', 
429;  XXXVIII,  484. 

Parallèle.  Emploi  vicieux  de  ce  mot, 
XIX,  190. 

Parallèle  d'Horace,  de  Boileau  et  de  Pope, 
opuscule,  XXIV,  223. 

Piuuiio  (dom  Louis),  inquisiteur  du 
royaume  de  Sicile,  au  xvi'  siècle.  Au- 
teur d'un  ouvrage  latin  De  l'Origine  et 
des  Progrès  de  la  taints  Inquisition, 
XIX,  470.  479  et  suiv.  —  Portrait  de 
ce  fsnatique,  486.  —  Comment  il  ra- 
conte rétablissement  de  l'Inquisition 
de  Portugal,  ibid.  et  suiv. 

Paratonnerre,  Mot  qui  n'est  pas  encore 
en  usage  en  1775,  XLIX,  242. 

pJUUHKix  (Antoine  de),  de  l'Académie  des 
sciences.  Notices,  XLV,  318;  XLVI,  64. 

—  A  donné  le  moyen  de  fournir  de 
Teau  aux  maisons  de  Paris,  XV,  431  ; 
XXI,  312.  —  Utilité  de  son  Essai  swr 
Us  probabilité  de  la  vie  humaimef  ti 
quel  parti  le  gouvernement  en  a  tiré, 
ibid,  «  Lettres  qui  lai  sont  ■rtrenéw 
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en  1767  et  1768  sur  son  projet  d'ame- 
ner la  rivière  d'Yvette  dans  la  capiule, 
XLV,  318;  XLVI,  64. 

Pardaillaki  (marquis  de).  L'une  des  victi- 
mes de  laSaint-Bartbélemy,  VIIl,  81. 

Par-delà,  Expression  dont  Corneille  n'of- 
fre qu'un  exemple,  qui  paraîtrait  mé- 
riter d'ôtre  suivi,  XXXI,  347. 

PAaniES  (Ignace-Gaston) Jésuite.  Ses  Élé- 
ments de  géométrie,  et  son  livre  sur 
l'ilme  des  béteSy  comment  appréciés, 
XIV,  113. 

Pake^nin  (le  P.),  jésuite.  L'homme  le 
plus  savant  et  le  plus  sage  de  tous  ceux 
que  la  folie  envoya  à  la  Chine,  XXIX, 
107  ;  XUX,  499.  —  Ses  réponses  in- 
structives, sur  les  sciences  de  la  Chine, 
aux  difficultés  savantes  d'un  de  nos 
meilleurs  philosophes,  XV,  82.  —  Ce 
qu'il  rapporte  sur  l'ancienneté  des  con- 
naissances élémentaires  des  Chinois  en 
géométrie,  XI,  173.  —  A  réfuté  le  rêve 
qui  en  avait  fait  une  colonie  égyptienne, 
X,  414;  XXIX,  107.  —  A  démontré 
qu'ils  étaient  réunis  en  corps  de  peu- 
ple il  y  a  cinq  mille  ans,  125.  — 
Faveur  dont  il  jouit  auprès  de  l'empe- 
reur Kang-hi  et  de  son  fils  Young- 
Tcliing,  XV,  82.  —  Comment  rapporte 
le  discours  de  ce  dernier  aux  mission- 
naires qu'il  expulsait;  sa  bonne  foi  à 
cet  égard,  XV,  82;  XVIII,  153. 

PARe.\T  (Antoine).  Bon  mathématicien, 
qui  apprit  la  géométrie  sans  maître  ;  ce 
qu'on  en  raconte  de  singulier,  XIV,  113. 

Parents.  Que  les  cris  du  sang  sont  des 
illusions,  et  qu'on  n'a  point  de  parents 
alors  qu'on  les  ignore,  IV,  144.  —  Que 
les  puissances  de  la  terre  n'en  ont 
point,  M,  197.  —  Pouvoir  des  parents 
sur  nous,  V,  339;  X,  32.  —  Comment 
ils  doivent  élever  les  enfants,  VIII, 
544.  —  Aucune  loi  n'ordonne  de  trahir 
•es  parents,  VI,  514.  —  Un  fils  ne  doit 
point  s'armer  contre  un  père  coupable, 
II,  331.  —  Venger  la  mort  d'un  père 
est  toujours  légitime,  VI,  506. 

Paresse.  Quatrain  contre  ce  vice,  VUI, 
544. 

Paresseux,  Ne  sont  jamais  qne  des  gens 
médiocres,  en  quelque  genre  que  ce 
•oit,  XXXIV,  576. 


Paresseux  ({#),  comédie  de  Laanai, 
XXXIII,  328,  338. 

Parfaict  (Claude),  auteur  d'une  Histoire 
générale  du  théâtre.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1773,  XLVIII, 
427.  —  Notice,  ibid,  —  Jugement  sur 
la  Sophonisbe  de  Mairet,  VII,  31.  — 
Insère  dans  son  Dictionnaire  des  théâ- 
tres un  Article  de  Voltaire  sur  lui- 
même,  I,  1. 

Parfaict  (François),  frère  du  précédent. 
Son  collaborateur  pour  VHistoire  des 
Théâtres;  notamment  celui  de  la  Foire, 
XXV,  261. 

PARFArr.  Soupçonné  d'être  l'éditeur  de 
VAlmanach  du  Diable t  L,  40 i. 

Parfait  {Au).  Emploi  vicieux  de  cette 
expression,  XIX,  189;  XXIV,  166; 
XXXI,  225;  XU,  105;  XLV,  11. 

Parias  (les),  ou  Hall<icores.  Caste  de 
l'Inde;  ce  qu'on  en  dit,  XXIX,  105. 

Paris  (ville  de),  anciennement  Lutèce. 
D'où  viennent  ses  différents  noms,  XXI, 
417.  —  Assiégé  deux  fois  par  les  Nor- 
mands, au  IX*  siècle;  ce  qu'il  était,  XI, 
305  et  suiv.;  XIII,  258.  —  Sous  le  roi 
Jean,  commence  à  être  une  ville  redou- 
table; a  cinquante  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes,  XII,  26. 
—  Privilèges  accordés  à  ses  citoyens 
par  Charles  le  Sage,  139.  —  Preuve  de 
son  importance  au  temps  de  Charles  VI, 
39.  —  Aux  xiii*  et  xiv*  siècles,  était 
à  peine  pavé,  et  c'était  un  luxe 
que  de  s'y  faire  traîner  en  charrette, 
55.  —  Désolé  par  une  contagion  sous 
Louis  XI,  est  repeuplé  par  les  soins  de 
ce  prince,  121.  —  Son  état  sons 
Louis  XII,  XU,  282.  —  Ce  qu'il  était 
au  temps  de  la  Ligue  ;  vers  à  ce  sujet, 
VIII,  156.  —  Assaut  que  lui  livre  ^  / 
Henri  IV,  et  description  poétique  du 
combat  qui  eut  lieu  sous  ses  murs,  it>id. 
et  suiv.  —  Son  siège  et  son  blocus  par 
ce  prince;  famine  qu'éprouvent  ses 
habitanti,  et  extrémités  auxquelles  ils 
se  trouvent  réduits,  251,  281  et  suiv.; 
XII,  389,  542  et  suiv.  —  Agrandi  et 
embelli  par  Henri  IV,  552.  —  Ce  qu'il 
était  à  l'avènement  de  Louis  XIII,  XIV, 
157, 173.  —  Ses  fêtes,  sa  magnificence 
•oas  Loni^  XIV,  X,  121;  XIV,  435  et 
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suiv.  —  Sa  police  et  ses  embellisse» 
menu  par  Colbert,  M)3,  S»05.  —  Sa 
misère  en  1709,  à  la  saite  de  nos 
désastres  et  de  l'hifer  de  cette  année, 
389.  —  Sa  Bit  nation  non  moins  mal- 
heureuse en  1763,  XV,  373.  —  Paii 
qui  s'y  conclut,  375.  —  Différence  entre 
Tauditoire  de  cette  ville  et  celui  de 
Vérone,  à  propos  de  Mérope,  XXXIV, 
374.  —  Cabales  qui  le  désolent  en  1772, 
et  qui  rendent  notre  nation  méprisable 
aux  étrangers,  XLVIII,  84,  87.  —Char- 
latans  de  toute  espèce  dont  il  abonde, 
X,  133.  —  Ses  ridicules,  V,  49.  — 
Comment  il  y  faut  vivre,  XXXVU,  450. 
—  A  qui  en  convient  le  séjour,  XLI, 
225;  XLVI,  2tJ9.  —  Restes  de  barbarie 
qu'on  y  trouve  au  milieu  de  la  grandeur 
et  dans  le  sein  de  tous  les  arts,  XIV, 
550.  —  Supérieur  à  Londres  pour  les 
aisances  et  commodités  de  la  vie,  et 
surtout  pour  l'art  de  la  société,  XXIII, 
306  et  suiv.  —  Description  en  vers  du 
tableau  quMl  présente,  XXXIl,  435.  — 
Est  le  trône  de  la  satire,  X,  284.  — 
Épitre  sur  la  vie  qu*on  y  mène,  344  et 
suiv.  —  Autres  vers  sur  le  même  sujet, 
85  et  suiv.,  379,  452.  —  Autres  pein- 
tures en  prose,  XXI,  186, 188  et  suiv., 
417  et  suiv.;  XXXV.  331.  331;  XL,  336, 
341,  356;  XLIII,  456;  XLIX,  181.  — 
Rôle  qu'y  joue  Plutus,  X,  407.  —  Sa 
tranquille  indifférence  pendant  la 
guerre,  XV,  377  ;  XXIIÏ.  253.  —  Allégea 
ries  sur  le  tableau  qu'il  présente,  XXI, 
4  et  suiv.  —  Comparé  à  une  grande 
basse-cour.  XLIX,581.  —  .Nécessité  d'y 
(aire  de^  embellissements,  et  à  qui  il 
convient  de  les  faire,  IV,  499,  500;  VIII, 
597;  XXI,  4;  XXIII,  297  et  suiv.,  473; 
XLVI,  102.  —  De  ses  monuments,  XII, 
552;  XIV.  494,  495,  503.  505  et  suiv.. 
555  et  suiv.  —  Comparé  a  cet  égard  à 
la  statue  do  Nabnchodonosor.  en  partie 
or  et  en  partie  fange,  XXXV,  108.  — 
Autres  réflexions,  498.  —  Que  la  vie 
qu'on  y  mène  est  insupportable  pour 
quiconque  a  passé  quarante  ans,  XLIII, 
3«8.  —  Quels  y  sont  les  aliments  de 
la  société,  XLVI,  78. 
Pabis  (Matthieu),  célèbre  chroniqueur 
anglais.  Gté  ao  sujet  de  Targeat  que 


le  nonce  du  pape  Alexandre  ni  lève  en 

Angleterre,  sous  Henri  III,  XI,  491.  — 

Et  au   sujet  de  Pinquisiteur  Robert, 

501. 
Paris,  prêtre.  Comment  mit  en  sang  le 

petit   pays  de  Salem,  en   Amérique, 

XXX,  551. 
Paris  (le  diacre).  Notice  sur  ce  prétendu 

saint,  sa  tombe  et  ses   faux  miracles, 

XV,  61;  XVI,  74.  —  Description  grotes- 
que y  relative,  IX,  62.  —Couplet  satiri- 
que de  la  duchesse  du  Maine  à  ce  sujet, 
63.  —  Sa  Vie  brûlée  par  les  cardinaux 
romains;  détails  de  cette  cérémonie, 

XVI,  74. 

Paris  (les  quatre  frères).  Service  qu'ils 
rendent  à  l'État,  après  le  système  de 
Law,  XV,  168.  —  Sont  exilés,  176.  — 
Vers  latin  que  l'auteur  leur  applique, 
XL,  8.  —  Notice,  XV,  168.  —  Voyez 
les  deux  articles  qui  suivent. 

Paris-Dovirnet  (Joseph).  Gouverne  le 
duc  de  Bourbon,  premier  ministre  sous 
Louis  XV,  XV,  172.  —  Son  origine;  sa 
liaison  avec  la  marquise  de  Prie;  il  se 
ligue  avec  elle  pour  chasser  l'abbé  de 
Fleury  et  marier  le  jeune  roi,  ibid.  et 
suiv.  —  Est  arrêté  et  mis  à  la  Bastille, 
176.  —  Fut  depuis  l'inventeur  et  le 
vrai  fondateur  de  l'École  militaire, 
ibid.;  XXVIII,  336;  XXIX,  295;  XXXIX, 
34,  78.  —  Son  éloge,  XXIIf,  275.  — 
Ses  grandes  connaissances  en  finances, 
XVI,  71.  —  Ouvrage  qu'il  projetait  sur 
cette  partie,  et  notes  y  relatives,  XXII. 
365.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1750,  XXXVII,  185.  —  Autres  en 
1756,  XXXIX.  34,  78,  200.  —  Autre 
qui  lui  est  adressée  en  1760  pour  nétro- 
cier  le  retour  du  marquis  de  Langml- 
lerie  en  France,  XL,  275. 

Paris-Mottiiartel .  contrôleur  général, 
frère  puîné  du  précédent.  Soutient  le 
crédit  de  la  France  par  le  sien;  son 
éloge,  XXIII,  275.  —  A  chez  lui  Bonne- 
val  comme  précepteur,  XXXV.  21.  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1738 
sur  ce  personnage,  22.  —  Retient 
quatre-vingt  mille  livres  de  billets  de 
loterie  pour  l'autour,  XXXI X,  203.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1761, 
XLI,  370.  —  Ce  qu'il  lui  eo  coûu  pour 
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épouser  sa  nièce,  WV,  273;  WV], 
379;XXX1I,491. 
Parisiens  (les).  Sont  iinpétueui,  légers, 
inconstants,  X,  452.  —  Leur  éloge, 
458.  —  Peints  par  Tempereur  Julien 
comme  sérieux  et  séfères,  XVIII,  199; 
XIX,  180.  —  Explication  de  ce  fait  qui 
semble  contredire  l'idée  tout  opposée 
qu*on  en  a  aujourd'hui,  ibid.  —  Consi- 
dérations philosophiques  sur  les  élé- 
ments de  leur  caractère,  ibid.  —  Leur 
faible  amitié  s'exhale  en  vains  discours, 

VIII,  255.  —  Trouvent  toujours  le 
moyen  d'être  heureux  au  milieu  des 
malheurs  publics,  XY,  377  ;  XXI,  418  ; 
XXIII,  253;  XL,  445;  XLVI,  408,  409. 

—  Peuple  vraiment  philosophe;  pour- 
quoi, XL,  115,  116;  XLI,  29.  —  Se 
consolent  de  tout  à  l'Opéra-Comique, 

IX,  65;  XVII,  280  et  suiv.;  XXUI,  253. 

—  De  l'inconstance  qu'on  leur  repro- 
che, XXXIX,  389;  XUX,  76.  —  De 
leur  ignorance  en  agriculture,  XLIII, 
194;  XLVI,  283.  —  Autres  vers  sur  leur 
caractère,  XXXVI,  122.  —  Comment 
dépeints  par  le  grand  Frédéric,  145.  — 
Eu  quoi  ressemblent  aux  Athéniens, 
XXXVU,  498;  XXXIX,  389.  —  Peu- 
ple qui  est  fou,  l'a  toujours  été,  et  le 
sera,  XLIX,  79.  —  Bequéte  qui  leur  est 
adressée  au  nom  de  Jérôme  Carré, 
plaisanterie  contre  Fréron  au  sujet  de 
VÊcossaise,  V,  413  et  suiv.  —  Pourquoi 
on  les  a  surnommés  badauds,  XVII, 
526.  —  Critique  qu'en  fait  l'auteur, 
XL,  336,  344. 

Parisius  (Guillaume).  Inquisiteur  du  pape 
en  France,  et  l'un  des  commissaires 
qui  assistèrent  à  l'interrogatoire  des 
templiers,  XV,  460. 

ParlemsnL  Élymologie  de  ce  mot,  XV, 
447.  —  Employé  pour  signifier  des 
choses  très  différentes,  448. 

Parlements,  Ce  qu'ils  sont  sous  la  pre- 
mière et  la  deuxième  races  de  nos  rois, 
XV,  4i7  et  suiv.  —  Sous  la  troisième. 
Jusqu'à  Philippe  le  Bel,  451  et  suiv.  — 
Sous  ce  prince,  453.  —  Deviennent 
ètau  généraux,  454.  —  Et  les  parle- 
ments proprement  dits,  une  justice 
suprême,  455.  —  Barons  qui  y  sié- 
geaient, '456.  —  Devenus  une  assem- 


blée de  jurisconsultes,  461.  —  Leurs 
querelles  avec  le  grand  conseil,  384  et 
suiv.,  487.  —  D'où  leur  venait  le  titre 
de  ckLSses  du  parlement  du  royaume, 

386.  —  Pourquoi  plaisaient  à  la  nation, 

387.  —  Vers  contre  ces  prétendus 
tuteurs  des  rois,  IX,  295.  —  Se  sont 
constammenl  opposés  à  l'introduction 
de  l'Inquisition,  XII,  333.  —  De  leurs 
remontrances,  XIV,  520,  521;  XX,  173; 
XLIX,  569.  —  Supprimés  on  1771  par 
le  chancelier  Maupeou,  et  remplacés 
par  des  conseils  supérieurs,  XVI,  108; 
XXVIII,  397;  XLVII,  366,  367,  374, 
375,  379,  385,  387,  391,  399,  403,  409, 
434.  —  Divers  écrits  relatifs  à  cette 
réforme,  XXVUI,  381  à  425.  — 
Assassinats  juridiques  et  despotisme 
qu'on  leur  reproche,  XLIV,  369,  370; 
XLVII,  421,  429,  434,  441,  446,  463, 
467,  481;  XUX,  70.  —  Rétablis  par 
Louis  XVI  avec  des  modifications,  se 
déclarent  contre  le  bien  que  fait  le  roi, 
et  essayent  de  troubler  le  ministère, 
569.  —  Voyex  les  articles  ci-après. 

Parlement  d'Angleterre,  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  création,  VII,  252.  —  Se 
récrie  contre  les  taxes  imposées  par 
Charles  I**"  pour  soutenir  la  guerre  en 
Ecosse,  XIII,  60  et  suiv.  —  Remon- 
trances qu'il  adressa  à  ce  monarque, 
au  sujet  du  massacre  des  protestants 
en  Irlande,  62.  —  Pourquoi  toun  les 
évèques  s'en  retirent,  63.  —  Arme  les 
milices  du  royaume  et  fait  la  guerre 
au  roi,  64.  —  Ses  manifestes,  ibid,  — 
S'unit  avec  l'Ecosse  puritaine,  et  signe 
le  fameux  Conventuitf  66.  —  Brûle  un 
livre  de  feu  Jacques  I'*",  croyant  servir 
ainsi  la  religion  et  outrager  le  roi 
régnant,  ibid,  —  Acte  par  lequel  tous 
ses  membres,  sur  la  proposition  de 
Cromwell,  renoncent  aux  emplois  civils 
et  militaires,  69.  —  Insulte  à  la  dis- 
grâce de  Charles  I*%  70.  —  Est  maîtrisé 
par  Cromwell  et  opprimé  par  sa  propre 
armée,  ibid,  et  suiv.  —  La  remercie 
d'avoir  désobéi,  et  lui  donne  de  l'ar- 
gent, 71.  —  Cherche  tous  les  moyens 
possibles  de  s'en  délivrer,  72.  —  Est 
méprisé  et  forcé  par  elle,  ibid.  — 
Reconstitué  en  chambre  des  communes, 
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8*auToge  la  sonToraineté,  et  envoie  le 
roi  à  réchafaud,  73  et  soIt.  ^  Réonit 
rÊooateà  rAn^etorreeomme  ao  pays  de 
conquête,  et  y  abolit  la  royauté,  comme 
il  Tafait  eiterminée  dans  ce  pays,  78. 
— Projetait  d*y  réaoir  aasai  la  Hollande, 
iM,  —  Son  fameux  AcU  de  la  naviga- 
tiofit  principalement  diri^  contre  les 
Hollandais,  et  qui  a  toujours  subtialé 
depuis,  91.— Est  dissous  par  Cromwelly 
78.  —  Rétabli  par  les  chefs  de  Tarmée, 
•cas  son  fils  Ricbard,  dépossède  celui- 
ci  du  protectorat,  82.  —  Dissous  de 
nouTeau  par  Monk,  est  remplacé  par 
an    autre    parlement    qui    reconnaît 
Charles  II,  et  fait  le  procès  aui  Juges 
de  son  père,  83  et  suif.  —  Déclare  le 
duc  d*York,  depulu  Jacques  II,  incapa- 
ble de  régner,  88.   ~    Est  cassé  par 
Charles  II,  qui  régna  sans  en  assembler 
désormais,  90.  —  Qoand  prit  la  forme 
quil  a  aujourd'hui,  XII,  11,  12.—  Par 
quelles  raisons  les  évoques  y  siègent 
encore,   70;  XV,  451.  —  Vest  autre 
chose  qu*ane  imitation  perfectionnée  de 
quelques    états  généraui    de    France, 
XIX,    35.    —    Comparé    au   sénat    de 
Rome;   en  quoi  lui    ressemble  et  en 
diffère.  XXll.  102  et  suIt. 
Parlement  de  Besançon.  En   1757,  s'op- 
pose aux  édits  bursaux;  trentc-qu.itre 
de  ses   membres  sont  enlevés  et  dis- 
persés  dans  diverses    provinces,    XV, 
394;  XVI,  99;  XXXIX,  202,  203;  XLH, 
09.   —  Son  arrêt  en  1772,  contre  les 
chanoines   de    Saint-Claude,    XXVIII, 
569.  —  Sa  conduite  dans  Taflaire  Fan- 
tct,  XLV,  189  et  suif. 
Parlement  de  Bordeaux.   Sous  Henri  II, 
se  joint  à  la  populace,  lors  du  meurtre 
du  commandant  Monins,  XV,  502.  — 
Est  interdit  pour  un  an,  ibid,  —  Lit  de 
justice  qu*y  tient  Charles  IX,  et  répri- 
mande sévère  qu'y  prononce  le  chan- 
celier de  L'Ilotpital,  522.  —  Après  la 
mort  de  Henri  III,  ne  reot  reconnaître 
poor  roi  ni  Henri  IV  ni  Charles  X,  542. 
—  Sert  le  pnoce  de  Condé,  au  temps 
de  la  Fronde,  et  s*unit  ao  parlement 
de  Paris  contre  là  coor  et  Manrio, 
mais  tient  une  conduite  pi  os  uniforme, 
XIV,  199;  XVI,  47,  49.   —  CMe  de 
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rendre  la  justice,  lors  de  la  querelle 
des  Jansénistes  STec  les  constitution- 
naires,  90. 

Parlement  de  Dijon,  Pourquoi,  en  1702, 
refuse  de  rendre  la  Justice,  XLII,  8, 09, 
70,  84,  94,  97,  118,  119,  124, 149,  362, 
380.  —  Plus  ménagé  que  le  parlement 
de  Besançon,  69.  —  En  1764,  donne  un 
bel  exemple  d'équité  en  cassant  la  sen- 
tence portée  contre  une  fille  mère; 
anecdote  à  ce  sujet,  L,  4i6. 

ParUmmU  d»  Grenoble,  Partagé  quelque 
temps  dnnuit  la  Ligue,  se  réunit,  et 
n'administre  plat  qu*aa  nom  du  roi, 
XV,  548. 

Parlement  de  Parie.  Son  InaUtatioo,  XH, 

74.  —  Rendu  sédentaire  et  perpétuel, 

75.  —  En  quoi  différait  dea  anciens 
parlementa,  ibid.  —  Poorqooi   appelé 
cour  souveraine,  76.  —  Tribunal  sem- 
blable au  6anc  du  roi  en  Angleterre, 
77.  —  D*où  vient  son  pins  grand  lustre, 
ibid.  —  Ce  qu'il  fut  depais  Philippe 
le  Bel  jusqu'à  Chariea  VH,  XX,  169.  — 
De  rétendue  de  ses  droiu,  171.  —  Com- 
ment regardé  par  le  peuple  et  par  la 
cour,  XXXn,  490.  —  Son  autorité  et 
set  fonctions  n*ont  jamais  été  bien  ré- 
glées, ibid.  —  Devenu   dangereux  au 
roi,   500.  —   Étendue  de  son  ressort, 
XLV,    273.  —  N*eut  aucune   part  an 
procès  des  templiers;  ne  se  mêla  que 
de  la  translation  des  biens  de  Tordre, 
et  soutint  dès  Ion  l'autorité  du  trône 
contre  l'autorité  pontificale,  XV,  460.— 
Comment  devint  Juge  du  Dauphin  de 
France  avant  qu'il  eût,  seul,  Jugé  au- 
cun pair,  XII,  46,  79;  XV,  467.—  Pour- 
quoi appelé  cour   des  pairs,  475.   — 
Évéques  et  abbés  en  sont  exclus,  458, 
475.  —  Forme  nouvelle  que  lui  donne 
Charles  VII,  477.   —  Quand    s'intro- 
duisit l'usage  d'y  enregistrer  les  édits 
et  ordonnances  des  rois,  478;  XX,  171 
et  suiv.  —  Premières  protestations  et 
remontrances   qu'il   fit  au   souverain, 
XV,  480.  —  Fait  saisir  les  premiers  li- 
vret apportés  de  Majrence,  comme  œu- 
vres de  sorciers  ;  son  arrêt  contre  Pi  m* 
primerie,  caasé  par  Louis  XI,  i6sd.,481. 
—  Sa   conduite    respectable  dans   la 
guerre    qne  le    doc  d'Oriéans  fit   à 
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Charles  VID,  son  souverain,  et  dans 
celle  que  Charles  VIII  fit  depuis  en 
Italie,  492;  Xn,  153.  —  Ce  qu*il  fut 
sous  Louis  XII,  XVy  483.  —  Comment 
se  conduisit  dans  TaiTaire  du  concordat 
entre  François  I*'  et  Léon  X,  485.  — 
Et  dans  celle  du  duel  du  roi  avec 
Charlcs-QuiDt,  493.  —  Son  arrêt  contre 
cet  empereur,  qu*il  déclare  vassal  re- 
belle, 406  et  suiv.;  XIII,  506.  —  Juge 
criminellement  le  parlement  de  Pro- 
vence, À  l'occasion  des  massacres  des 
Vaudois,  XV,  500,  501.  —  Sa  conduite 
tous  Henri  II,  501  et  suiv.  —  Sa  lâche 
flatterie  à  Tégard  du  duc  de  Guise,  508. 

—  Comment  se  conduit  sous  la  régence 
orageuse  de  Catherine  de  Médicis,  511 
et  suiv.  —  Proscrit  les  protestants,  514, 
524  et  suiv.  —  Son  arrêt  contre  Pol- 
trot  de  Méré,  assassin  du  duc  de  Guise, 
516.  —  Refuse  d*enregistror  Pédit  de 
majorité  de  Charles  IX,  518.  —  Met  à 
prii  la  tète  de  Coligny,  525.  —  Ordonne 
une  procession  annuelle  pour  rendre 
gr&ce  à  Dieu  des  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  XII,  511;  XV,  528.  — 
Procès  intenté  devant  lui  aux  assassins 
des  Guises,  536  et  suiv.  —  Ceux  de  ses 
membres  soupçonnés  d*attachement  à 
Henri  III,  traînés  à  la  Bastille  par  la 
faction  des  Seize,  539.  —  Il  8*engage 
dans  la  Ligue  contre  ce  prince,  ibid.  — 
Reconnaît  pour  roi  le  cardinal  Charles 
de  Bourbon,  et  défend,  sous  peine  de 
mort,  d*avoir  aucune  correspondance 
avec  Henri  IV,  542,  543.  —  Est  tour  à 
tour  organe  et  victime  de  la  Ligue, 
547  et  suiv.  —  Est  en  opposition  au 
parlement  de  Tours  et  de  Chàlons, 
resté  seul  fidèle  à  Henri  IV,  550,  551. 

—  Soutient  la  loi  salique  contre  les 
états  généraux  tenus  à  Paris  par  des 
Espagnols  et  des  Italiens,  552.  —  Pro- 
teste de  nullité  contre  Télection  d*un 
prince  étranger,  et  déclare  la  loi  sali- 
que inviolable,  ibid,  —  Est  pardonné 
par  Henri  IV,  à  son  entrée  dans  Paris, 
558.  —  Lui  prête  serment  de  fidélité; 
annule  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  lui 
et  contre  Henri  IH,  et  casse  les  états 
de  la  Ugue,  ibid.  —  Refuse  au  roi  les 
secours  qu'il  demande  pour  chasser  les 


Espagnols  d*Amiens,  566  et  suiv.  — 
S'oppose  à  l'acceptation  du  concile  de 
Trente,  568.  —  Procède  contre  la  dé- 
moniaque de  Romorantin  et  ses  adhé- 
rents, ibid,  —  Après  quelques  débats, 
adopte  tout  d'une  voix  l'édit  de  Nantes, 
572.  —  Enregistre  à  regret  les  lettres 
patentes  de  rappel  des  jésuites,  qu'il 
avait  chassés  du  royaume  après  le  par- 
ricide de  Jean  ChAtel,  561,  562;  XVI, 
4.  —  Son  arrêt  singulier  contre  le 
prince  de  Condé,  qui  avait  emmené  sa 
femme  à  Bruxelles,  5.  —  Après  le 
meurtre  de  Henri  IV,  confère  la  ré- 
gence À  sa  veuve  Marie  de  Médicis,  8, 
9;  Xn,  572.  —  Déclare  Tindépendance 
absolue  du  trène  loi  fondamentale  du 
ro3'aume  ;  cet  arrêt  est  supprimé  aux 
éUts  de  1614,  XV,  5, 118;  XVI,  13.  — 
Sa  querelle  avec  le  duc  d'Épemon,  et 
insulte  qu'il  en  reçoit,  8, 15.  —  Fait  le 
procès  au  maréchal  d'Ancre  assassiné, 
et  condamne  la  maréchale  à  être  brûlée 
comme  sorcière,  19  et  suiv.  —  Son  ar- 
rêt en  faveur  d'Aristote,  XH,  580;  XVI, 
22;  XX,  546.—  Autre,  par  lequel  il 
condamne  les  libelles  de  Garasse  et  de 
Santarelli,  XVI,  23  et  suiv.  —  Sa  con- 
duite relativement  à  Marie  de  Médicis 
et  à  Gaston  son  fils,  forcés  Tun  et  l'au- 
tre de  sortir  du  royaume  par  la  ty- 
rannie de  Richelieu,  26  et  suiv.  —  Il 
casse  le  mariage  de  Gaston  avec  Mar- 
guerite de  Lorraine,  30.  —  Décrète  de 
prise  de  corps  les  ducs  Charles  et  Fran- 
çois de  Lorraine,  ibid.  —  S'oppose  k 
l'établissement  de  l'Académie  française, 
31  et  suiv.  —  Précaution  qu'il  prend 
contre  elle,  32.  —  Secours  qu'il  offre  à 
Louis  Xin,  en  guerre  avec  la  maison 
d'Autriche,  regardé  comme  une  insulte, 
33.  —  Plusieurs  de  ses  membres  em- 
prisonnés ou  exilés  par  Richelieu,  à 
l'occasion  de  la  banqueroute  faite  aux 
rentiers,  et  de  ses  plaintes  contre 
l'augmentation  de  vingt-quatre  nou- 
veaux conseillers,  34.  —  Rixe,  dans 
une  procession,  entre  cette  cour  et 
celle  des  comptes,  et  ordonnance 
royale  qui  s'ensuivit,  35.  —  Il  casse  le 
testament  de  Louis  XIII,  et  donne  la 
régence  absolue  à  Anne  d'Autriche,  35; 
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XIV,  176.  —  Comment  élude  U  loi  qui 
dissolvait  les  parlements  à  la  mort  da 
roi,  XM,  36.  —  Nouvelle  rixe  sur  U 
préséance  entre  les  diverses  chambres, 
dans  réglise  de  Notre-Dame,  37.  —  Se 
prononce  tout  entier  contre  les  édits 
bursauz  pour  soutenir  la  guerre  contre 
TEspagne  et  contre  Tempereur,  XIV, 
184;  XVI,  38.  —  Son  arrêt  d*union  à 
ce  sujet,  41  ;  XIV,  184.  —  Méprise  la 
grâce  que  lui  fait  Mazarin  en  lui  re- 
mettant la  pauletU,  et  n*en  persiste  pas 
moins  dans  sa  détermination,  ibid.  — 
Partie  de  ses  membres  emprisonnés  ou 
eiilés,  XVI,  37.  —  Il  suspend,  pour  la 
première  fois,  Tezercice  de  la  Justice, 
38.  —  Demande  la    révocation  des  in- 
tendants de  province  établis  par  la  ty- 
rannie  de  Richelieu,   et  une  réforme 
dans  Tadministration,  XIV,  184  et  sui?.; 
XVI,  42.  —  La  reine  fait  enlever  trois 
de  ses  membres  ;  comment  ensuite  elle 
est  obligée  de  les  rendre,  44  et  suiv.; 
XIV,  185  et  suiv.  —  Ses   prétentions 
regardées  dilTéremment  par  la  cour  et 
par  le  peuple,  186,  187.  —  Soutient  la 
guerre  de  la   Fronde  contre   le  grand 
Condè,    et    se    taxe    pour    lever   des 
troupes,    190;  XVI,  45.  —  Fait  saisir 
Tardent  des  partisans  de  la  cour,  ibid.; 
XIV,  190.  —  Refuse  de  recevoir  un  hé- 
raut d*armcs  envoyé  par  le  gouverne- 
ment, et  admet  un  envoyé  de  Tarchiduc 
Léopold,  qui  fait  la  guerre  à  la  France, 
191.    —    Déclare    Mazsrin   ennemi  de 
rÉtat,  et  ordonne  qu*on  lui  courre  f  im, 
XVI,  45.  —  Met  sa  tète  à  prix  lorsqu'il 
rentre  dans  le  royaume  avec  une  armée, 
47;  XIV,  198.  —  Fait  informer  contre 
Tarmée  du  cardinal,  et  députe  des  con- 
seillers à  cet  effet,  ibid,;  XVI,  47.  — - 
Prend    parti    pour    Louis    de    Condé, 
contre  lequel  il  avait  d*abord  levé  des 
troupes,  et  qui  se  trouvait  alors  victime 
de  riogratiiude  du   cardinal  et  de  la 
cour,  ibid.;   XIV,  196.   -   Le  roi  Tin- 
terdit  et  le  transfère   à   Pontoise,  190. 
—  Les  deux  parlements  se  contestant 
l'un  à  Tautre  leur  autorité,  mais  s'ac- 
cordent à  demander  l'eipulsion  de  Ma- 
sarin,  ibid.,  W4.  —  La  cause  du  roi 
prévaUnt,  le  peuple  toame  ses  oaporte- 


ments   contre   le  parlement;  chanson 
aussi  fameuse  que  ridicule  dont  il  est 
robjet,   XVI,  48.  —  Le  roi  réunit  les 
deux  parlements,  et  ils  te  soumettent, 
XIV,  206.  —  Rentré  dans  le  devoir,  et 
à  peine  sorti  de  la  faction,  harangue  et 
complimente  Mazarin  triomphant,  ibid. 
et  suiv.  ;  XVI,  49.  ^  Condamne  Louis 
de  Condé  par  contumace,  et  confisque 
tous  ses  biens  en  France,  XIV,  SÔ6; 
XVI,  49.  —  Veut  faire  des  remontrances 
sur  les  monnaies;  paroles    remarqua- 
bles que  lui  adresse  Louis  XIV  à  cette 
occasion,  ibid,,  50.  —  Sa  conduite  de- 
puis que  ce  prin<;o  régna  par  lui-même, 
ibid,  et  suiv.    —  Ses  représenutions 
inutiles,  en  1709,  au  sujet  de  la  varia- 
tion du  prix  de  Tor  et  de  l'argent,  XIV, 
520,  521.  —  Il  enregistre  la  bulle  Uni- 
g$nitut,  en  l'affaiblissant  par  des  modi- 
fications, XVI,  53,  54.  —  Casse  le  tes- 
tament de  Louis  XIV  et   déclare   Phi- 
lippe,    duc     d'Oriéans,      régent    du 
royaume,  XV,  153;  XVI,  55.  —  Termes 
singuliers  de  son  arrêt  à  ce  sujet,  ibid, 

—  Ne  l'appelle  que  JVoiuievr,  58.  — 
S'oppose  au  système  de  Law,  XV,  162^ 
165  et  suiv.;  XVI,  61.  —  Le  décrète 
d'ajournement  personnel  et  ensuite  de 
prise  de  corps,  62.  —  Est  humilié,  et 
cesse  une  seconde  fois  de  rendre  la 
justice,  63.  —  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres sont  enlevés  et  exilés;  il  se 
soumet  enfin  et  reprend  ses  fonctions, 
ibid.  —  Refuse  de  nouveaux  arrange- 
ments chimériques;  est  exilé  en  corps 
à  Pontoise,  66.  —  Enregistre  de  nou- 
veau la  bulle  Unigenitut;  est  rappelé, 
09,  70.  —  Sa  conduite  sous  le  minis- 
tère du  duc  de  Bourbon,  71.  —  Sous 
celui  du  cardinal  de  Fleury,  72.  — 
Pendant  le  temps  des  momeries  de 
Saint-Médard,  77  et  suiv.  —  Dans  l'af- 
faire des  billets  de  confession  et  dea 
partisans  de  la  bulle,  80  et  suiv. — 
Ses  querelles  avec  l'archevêque  de 
Paris  Beaumont,  82;  XV,  377  et  suiv. 

—  Est  exilé  en  1753,  puis  rappelé 
l'année  suivante,  381,  382;  XVI,  85  et 
iuiv.,  88.  —  Ses  débats  avec  le  grand 
conseil,  XV,  384.  —  Protesta  contre  le 
Utdajttstica  da  VartaiUat  pour  l'an* 
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regi8tremt*nt  de  l*imp6t  des  deux  ving- 
lièmei,  385;  XVI,  .90.  —  Sappriine  on 
bref  de  Benoit  XIV  sur  la  bulle,  XV, 
386.  —  Kst  rérorm6  par  le  roi  dans  un 
Ut  de  justice,  387;  XVI,  91.  —  U  plu- 
part de  ses  membres  se  démettent  de 
leurs  charges,  ibid.  —  Il  instruit  le 
procès  de  Dam iens,  90  et  suiv.  —  Effa- 
rouché, après  les  déclarations  de  Da- 
miens,  XXXIX.  202.  —  Ne  rend  plus 
la  Justice,  ibid,  —  Instruit  le  procès 
des  jésuites  La  Valette  et  Sacy,  XVI, 
i02  et  suiv.  —  Déclare  Tinstitut  de 
cette  société  incompatible  avec  les  lois 
du  royaume,  lOi.  —  Mécontente  le  roi 
et  une  partie  de  la  nation,  107  et  suiv. 
—  Ses  arrêts  contre  le  chevalier  de  La 
Barre  et  contre  le  général  Lally,  ibid. 
(Voyei  La  Barbe  et  Lallt.)  —  Appré- 
cié par  Diderot,  XLIV,  369,  370.  —  Dif- 
flcalté  qu*il  suscite  à  Chardon,  rappor- 
teur du  procès  SIrveo,  XLV,  471.  — 
Mandé  au  lit  de  justice  de  Versailles 
en  1770,  XVI,  107.  —  Suspend  ses 
fonctions,  ibid.;  XLVII,  295.  —  Est 
exilé  et  cassé  par  Louis  XV,  en  1771, 
XVI,  107  et  si:iv.;  XV,  418.— Le  chan- 
celier Maupeou  en  établit  un  nouveau, 
XLVII,  360,  375  cl  suiv.,  434,  459.  — 
Comment  Voltaire  répond  au  reproche 
d*avoir  approuvé  la  destitution  de  l'an- 
cien parlement  et  TérecUon  du  nouveau, 
XLVIII,  11,  12.  —  Conament  est  traité 
par  Condorcet  après  son  arrêt  dans 
Taffaire  Goezmaun  -  Beaumarchais, 
XLVIII,  577.  —  Jugements  qu*il  porte 
aur  Tancien  et  sur  le  nouveau,  XUX, 
40.  (Voyez  Parlement  Maupeou.)  — 
En  1774,  les  membres  de  l'ancien  sont 
ior  le  point  de  revenir,  XLVIII,  586. — 
RéUbli  par  Louis  XVI  en  1774,  avec 
quelques  modiâcations,  XV,  418;  XVI, 
100. —  A  peine  rétabli,  fait  des  remon- 
trances au  rui,  XLIX,  168.  —  En  hos- 
tilité contre  Turgot;  réflexions  de  l'au- 
teur à  cette  occasiouj  538,  539,  540, 
543.  —  Son  rôle  dans  l'affaire  Delisle 
de  Sales,  5i2,  516,  593.  -  Ses  remon- 
trances sur  l'édit  d'abolition  des  cor- 
vées, 550,  551,  551,  565,  566.  — 
Chanson  faite  contre  lui  à  ce  propos, 
574,  589.  —  Moins  avancé   eo  iTW 
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qu'au  XVI*  siècle;  preuve  qu'en  donne 
Condorcet,  593.  —  Comment  est  réduit 
au  silence  par  Turgot,  lors  de  la  révolte 
deë  blés  en  1775,  L,  37  et  suiv.  —  Se 
ligue  avec  Miromesnil  contre  Turgot, 
à  propos  de  l'édit  contre  les  corvées, 
38, 190.  —  S'est  constamment  opposé 
aux  plus  sages  innovations,  XII,  248.  — 
Autres  détails  et  réflexions  relatifs  à 
son  eut  sous  Louis  XV,  XX,  175  et 
suiv.;  XLVII,  365.  —  Do  ses  arrêts 
contre  Témétique  et  l'inoculation,  IX, 
6i;  XIV,  214;  XXIV,  467;  XLIf,  503, 
505.  —  Fut  dans  tous  les  temps  le  bon- 
clier  de  la  France  contre  la  cour  de 
Rome,  XV,  480.  —  Comment  a  été  dé- 
peint et  caractérisé  dans  la  PucelU, 
IX,  64,  295.  —  Kt  dans  la  Henriade, 
VIII,  115,  123.  —  Ce  que,  dans  sa  cor- 
respondance, l'auteur  en  dit  à  l'occasion 
du  procès  de  Damions,  XLII,  509,  511. 

Parlement  de  Paris  (Histoire  du).  Aver- 
tissement pour  la  présente  édition,  XV, 
439.  — Avertissement  do  Bouchot,  443. 
—  Avant-propos  (de  Voltaire),  445.  — 
Texte  de  cet  ouvrage,  417  à  fin;  XVI, 
1  à  109.  —  Ce  qu*en  dit  l'auteur  dans 
sa  correspondance;  efforts  qu'il  fait 
ponr  persuader  qu*il  n'en  est  pas  l'au- 
teur, XLVI,  344,  365,  367,  369,  372, 
373,  374,  375,  376,  378,  385,  387, 
388,  389,  391,  392,  393,  397,  399,  432, 
447.  —  Lue  par  M"**  du  Deffant  ;  ce 
qu'elle  en  dit,  425.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  520. 

Parlement  de  Poitiers.  Établi  par  Charles 
de  Valois,  qui  s*était  déclaré  régent 
du  royaume  pendant  la  malsdie  du  roi 
son  père,  XV,  469.  —  N'eut  guère 
d*autres  fonctions  que  celles  de  casser 
inutilement  les  arrêts  du  parlement  de 
Paris  contre  le  Dauphin,  et  de  déclarer 
Jeanne  d*Arc  pucelle,  ibid.  —  Bénni 
à  celui  de  Paris,  qui  prend  une  nou- 
velle forme,  478. 

Parlement  de  Provence.  Saisit  le  comtat 
d*Avignon  sur  le  pape  Alexandre  VU, 
XIV,  229;  XXVII,  207.  —  Forme  nou- 
velle qu'il  reçoit  sous  Louis  XII,  XV, 
481.  —  Sa  cruauté  envers  les  Vaudois, 
XII,  331  ;  XV,  500.  —  Jugé  criminel- 
lement par  le  parlement  de  Paris,  501. 
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(Voyez  OrrkùE,)  —  Sa  dépuUUon  so- 
lennelle  au  duc  de  Seroie,  gendre  de 
Philippe  II,  au  temps  de  la  Ligue, 
547. 

Parlememt  de  Rouen,  Son  institution, 
\V,  455.  —  Forme  nouvelle  qu*il  reçoit 
sous  Louis  XII,  484.  —  Dominé  par  la 
(action  de  la  Ligue,  arrêt  qu'il  rend 
contre  Henri  IV,  548.  —  Cesse,  dans 
l'aflaire  des  billets  de  confession,  de 
rendre  la  Justice,  mais  finit  par  céder, 
382;  XVI,  90.  —  Allusion  à  sa  lettre 
au  roi  en  1771,  au  sujet  du  parlement 
de  Paris,  XLVII,  357,  369. 

Parlement  de  TauUnue.  Son  institution, 
XV,  455,  458.  —  Fait  couper  U  tète  à 
an  envoyé  de  Charles  IX,  porteur  d'un 
édit  de  pacification,  524.  —  Embrasse 
le  parti  de  la  Ligue,  54t .  ^  Fut  le  pre- 
mier qui  remercia  Dieu  de  l'assassinat 
de   Henri  UI,   XUI,  198.  *  Étrange 
arrêt  qu'on  en  cite  à  ce  sujet,  XV,  542. 
^  Jugements  non  moins  étranges  dans 
les  procès    des    Calas  etdes  Sirven. 
(Voyei  leurs  articles.)— Réserve  obser- 
vée d'abord  à  son  égard  par  l'auteur, 
dans  rafl^ire  Calas,  XUI,  108.  —  Hon* 
teuse  ressource  qui  lui  reste,  et  dont 
on  craint  qu'il  ne  se  serve,  324,  400, 
424.  —  Fait  saisir  les  consultations  des 
avocats  répandues  dans  le  Midi,  360, 
363.   —  Décision  du  conseil  sur  son 
arrêt  dans  l'aflkire  Calas,  429,  442.  — 
Obtempère  à  cette  décision,  mais  fait 
payer  la  copie  des  pièces  de  procédure, 
486,  403,  494.  —  L'ordre  de  produire 
la  procédure,  flétrissant  pour  set  Juges, 
502.  —  Conduite  du  procureur  général 
dans  cette  affaire,  517.  —  Absurdité  de 
la  Jurisprudence  admise  par  cette  Juri- 
diction, 534.    —  Mesures  qu'il  prend 
après  l'arrêt  de  rèhabiliution  de  Calas, 
XUII.  515,  516,  523.  —  En  1765,  dé- 
fend  d'afficher   l'arrêt  du  conseil  qui 
Justifie  les  Calas  ;  réflexions  à  ce  si^et, 
I,  251  ;  XLUI,  517,  518,  521.  —  Reven- 
dique le  droit  de  juger  Sirven,  XLV, 
365.  —  Arrêt   singulier  contre  le  duc 
de   Fiu-James,    XX,  177;  XLUI,  89, 
114.    —  En  1769,  bien  chaagé,  XLVI, 
395,  515.  —  Révolution  qui  s'y  lisit  en 
faveur  de  la  philosophie,  16S,  165,  219, 


225,  235,  305;  XLVII,  3,  4,  6,  10.  - 
Arrêt  honorable  par  lequel  il  valida  le 
testament  de  Bayle,IX,  398;  XIV,  546. 
—  Avait  un  usage  singulier  dans  lea 
preuves  par  témoins,  XXV,  576. 

Parlement  de  Tours  et  de  Chàlons,  Le 
seul  qui  puisse  montrer  sa  fidélité  à 
Henri  IV,  XV,  548.  —  Décrète  de  prise 
de  corps  le  nonce  du  pape  auprès  de  la 
Ligue,  ibid.  —  Fait  brûler  par  le  boui^ 
reau  les  bulles  de  Grégoire  XIV,  et  le 
déclare  complice  de  l'assassinat  de 
Henri  m,  550.  —  Son  arrêt  brûlé  par 
celui  de  Paris,  qu'il  traite  à  son  tour  de 
la  même  manière,  ibid,  —  Ses  règle- 
ments dignes  de  la  liberté  de  l'Église 
gallicane;  pourquoi  durèrent  si  peu, 
ibid. 

Parlement  MaupeoUf  en  1771.  Opus- 
cules de  Voltaire  y  relatifs  :  Lettre  d'un 
jeune  abbé^  XXVIII,  381.  —  Béponsê 
aux  remontrances  de  la  cour  des  aides, 
par  un  membre  des  nouveaux  conseils 
souverains,  385.  —  Avis  important  d'un 
genUlKomme  à  toute  la  noblesse  du 
royaume,  393.  —  Sentiments  des  six 
conseils  établis  par  le  roi,  et  de  tous  les 
bans  citoyens j  397.  —  Remontrances  du 
grenier  à  set,  40t.  —  Lfs  peuples  aux 
parlements,  413.—  LÊquivoque,  421.— 
Voyes  Parlements  et  Parlement  de 
Paris, 

Parme  (ducs  de).  —  Voyei  les  divers  ar- 
ticles Faaiitei. 

Parme  et  Plaisance  (duchés  de).  Ancien 
héritage  de  la  comtesse  Msthilde,  qui 
les  donne  à  l'Église,  XIII.  508,  509.  — 
Annexés  depuis  au  duché  de  Milan, 
ibid,  —  Incorporés  par  Jules  II  à  l'État 
ecclésiastique,  ibid, — En  sont  détachés 
par  Paul  111,  qui  en  revêt  son  bAtard 
Louis  Farnèse,  ibid,,  516.  —  Prêtes* 
tiens  de  la  cour  de  Rome  sur  le  droit 
^*y  Juger  et  d'y  conférer  les  bénèflcee, 
XV,  401.  —  La  mouvance  en  est  accor- 
dée aux  empereurs,  par  les  congrès  de 
Cambrai  et  do  Soissons,  ibid.  —  Les 
Visconti  en  reçoivent  Pinvestiture,  XII, 
9.  —  Sont  cédés  en  propriété  à  l'eui- 
pereur  Charies  VI,  XV,  188.  —  Puis  à 
don  Philippe,  334. 

PAivamBi   (Antoine-Anguatin).    Autav 
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de  Mémoires  sur  les  pommet  de  terre 
et  lur  les  végétaux  nourrissants  ;  lettre 
qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1775, 
XUX,  265.  —  Notice,  ibid, 
Patnassê  (le  mont).  Palais  de  la  Gloire 
et  antre  de  TEnvie,  X,  196.  —  Plai- 
samment logé  en  1765|  L,  441. — Voyez 

TirON-DOTlLLBT. 

Ptumatie  (le)  ou  le  Bourbier^  satire  de 
Voltaire  contre  Lamotte-Hoadard.  — 
Voyez  Lamottb  et  Bourbier, 

Farodiês  $atiriquet.  Réfleiions  contre  ce 
genre  de  pièces,  XXXIII,  85  ;  XXXVI, 
635,  536.  —  Avilissent  le  succès  des  ou- 
vrages sérieux,  XXXI V,  557.  —  Circon- 
stance de  la  représentation  de  Mérope, 
parodiée  aux  Marionnettes  de  la  foire 
Saint-Germain,  IV,  174. 

ParoU».  Sont  aux  penséet  ce  que  Tor  est 
aox  diamants,  XXX H,  556. 

Parof  (marbres  de).  —  Voyez  Abondbl. 

Pmricidê.  Ceux  qui  s*en  étaient  rendus 
coupables  n'étaient  point  reçus  aux 
expiations  dans  les  anciens  mystères, 

VI,  09.  —  Des   parricides  consacrés, 

VII,  176, 180.— Des  parricides  imputés 
aux  Calas,  aux  Sirven,  XXV,  517  et 
aaiv.  —  Et  aux  protestants  dans  le  Lan- 
guedoc, 5i3  ;  XUV,  29. 

PaaaocaL  (Joseph).  Bon  peintre,  surpassé 
par  son  fils  Charles;  notices  qui  les 
concernent,  XIV,  149. 

Rarsii  (les).  Ancienneté  de  leur  religion, 
XI,  34.  —  Dispersés  depuis  Omar,  la- 
bourent en  paix  une  partie  de  la  terre 
où  ils  régnèrent,  122,  210.  —  Espèrent 
toi^ours   une  révolution,  XXIX,  518. 

—  Voyez  PerMont  et  Guibrêi. 
PmrUrrê  (le).  Vers  sur  ses  Jugements,  II, 

457.  —  Très  indulgent  ou  très  délkat, 

IV,  185.  —Set  cabales,  X,  177  et  suiv. 

—  Sa   disposition  matérielle^  IV,  499. 

—  On  en  doit  la  réforme  à  Voltaire, 

V,  406. 

Pmrii.  Ce  mot  considéré  comme  syno- 
nyme de  faction^  XIX,  70.  —  Que  dans 
dea  temps  de  ligues  et  de  haines,  le 
meilleur  parti  semble  encore  douteux, 
ni,  86,  202.  —  Que,  pour  les  partis 
eztrtoies,  il  est  des  temps  où  les  plus 
•ainu  devoirs  peuvent  te  taire,  238.  — 
tiai  d*un  empire  divisé  par  deux  partis. 


IX,  523.  —  Vers,  traduits  de  Dryden, 
sur  la  fureur  des  partis,  XMII,  5.  — 
Que  les  chefs  de  parti,  dans  les  guerres 
civiles,  ont  presque  tous  été  des  volup- 
tueux, VI,  194.  —  Exemples  à  Tappui 
de  cette  assertion,  ibid.  -—  Pourquoi  il 
est  bon  qu'il  y  ait  deux  partis  dans 
une  république,  XXIV,  426.  —  Dea 
écrivains  de  parti,  XXVII,  266.  — 
Voyez  Esprit  de  parti, 

Pabticblli,  plus  connu  sous  son  surnom 
d'Emai.  —  Voyez  ce  mot. 

Participe  absolu.  Son  emploi  en  poésie 
excusé  par  VolUire,  XXXI,  324. 

Parties.  Dans  quel  sens  les  Français  ont 
employé  et  les  Anglais  emploient  en- 
core aujourd'hui  ce  mot,  XIX,  22;  XLI, 
405. 

Parties  génitales.  Les  anciens  Juraient 
autrefois  par  elles,  XVII,  44.  —  Pour- 
quoi révérées  surtout  par  les  Orientaux, 
XXX,  37. 

Parure.  La  plut  belle  n'embellit  pas  les 
laides;  vers  à  ce  sujet,  IX,  86. 

Pascal  I*',  pape.  Son  exaltation;  notice, 
XIII,  196.  —  Fait  crever  les  yeux 
à  ceux  qui  prêchaient  l'obéissance  aux 
empereurs,  242.  —  Sa  mort  ;  les  Ro- 
mains refusent  de  l'enterrer,  et  l'em- 
pereur Lothaire  fait  informer  contre  sa 
mémoire,  ibid.  —  Il  forgea  ou  laissa 
forger  le  faux  acte  par  lequel  Louis  le 
Débonnaire  lui  donnait  la  Sicile,  et  à 
tous  ses  successeurs,  196. 

Pascal  II,  pape.  A  marché  sur  les  traces 
de  Grégoire  VU,  XIII,  199.  —  Excom- 
munie  l'empereur  Henri  IV,  303.  — 
Soulève  contre  lui  son  flls  Henri  V,  304  ; 
XI,  397.  —  Sa  lettre  contre  lui  au 
comte  de  Hainaut,  XIII,  305.  —  Ses 
querelles  avec  Henri  V  sur  les  investi- 
tures, 306  et  suiv.  ;  XI,  398  et  suiv. 
—Vient  en  France  Implorer  Philippe  I*' 
contre  l'empereur,  399.  —  Pris  dans 
Rome  par  Henri,  le  couronne  et  lui 
cède,  XIII,  307.  —  Demande  pardon  de 
sa  faiblesse,  dans  un  concile,  et  annule 
tout  ce  qu'il  a  fait,  308  ;  XI,  399.  — 
Donne  la  Corse  au  conquérant  Bianco, 
XV,  406.  —  Fuit  chez  les  princes 
normands,  XIU,  308.  —  Revient  à  Rome 
avec  une  petite  année,  et  meurt,  309. 
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Pascal  III  (Gui  de  Crime).  Pape  usur- 
pateur de  la  façon  de  Barberousse,XlIl, 
323.  —  Canonise  Charlemagne,  240, 
323. 

Pascal  (Biaise).  Génie  prématuré  ;  notice 
qui    le   concerne,    XIV,   113.  —  Crut 
tout  soumettre  et  tout  abaisser  par  la 
force,  ibid.  —  Pieux  misanthrope,  qui 
a  enseigné  aux  hommes  à  se  haïr  eux 
mêmes,  IX,  409;  X,  276,  360.  —  Trai- 
tait  sa  soeur  avec  dureté  et  rebutait  ses 
serrices,  de  peur  de  paraître  aimer  une 
créature,  XXII,  36. — Mourut  fou  ;  croyait 
toujours  voir  un  précipice  à  côté  de  sa 
chaise,  XXVI,  302;  XXXVI,  63.  —  On 
a  prétendu  qu'il  avait  abjuré  le  jansé- 
nisme   dans   ses    derniers    moments, 
XXV,  02.  —  Il  est  triste  pour  le  ^nre 
humain  qu'un  homme  comme  lui  ait 
été  un  fanatique,  L,  231,  387.  —  Pour- 
quoi mis  par  le  P.   Ilardouin  dans  sa 
liste  ridicule  des  athées,  VIII,  471  ;  IX, 
466;  XVII,  472;  XXII,  49.  ~  Considéré 
comme  le  premier  des  satiriques  fran- 
çais, XV,  45.  —  Ses  liaisons  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal,  ibid.  —  Ses 
LêtiretprovinciaUty  modèle  d'éloquence 
et  de    plaisanterie,  47.  —  Appréciées 
par  Vauvenargues,  XXXVI,  201.  —  Ont 
fait  vendre  Bscobar,  II,  45,  46.   —  Sont 
la  plus  in^rénieuse,  la  plus  cruelle,  et 
quelquefois  la  plus  injuste  des  satires, 
VIII ,  593.  —  Toutes  les  sortes  d'élo- 
quence   y   sont   renfermées;  c'est    le 
premier   livre  de  génie  qu'on  vit  en 
prose,  XIV,  541.  — Ce  qui  a  fait  perdre 
de  son  piquant  à  cet  ouvrage,  542.  — 
Ce  qu'il  y  dit  au  sujet  do  la  séance  de 
la   Sorbonne   qui  condamne  Amanld, 
XV,  44.  —  V  a  rendu  les  jésuites  ridi- 
cules, 47.  — N'amuse  qu'à  leurs  dépens, 
XL,  193.  —  N'avait  lu  aucun  de  leurs 
livres  dont  il  se  moque,  XX \1,  302.  — 
Ses  Pensées  sont  d'un  enthousiaste,  et 
non    d'un    philosophe,    ibid.  —  Dans 
quel    esprit   il  les  écrivit  ;   il  semble 
avoir  eu  pour  but  de  montrer  l'homme 
sous  un  jour  odieux,  XXII,  28.  —  Ce 
qui  a  le  pln«  révolté  dans  cet  ouvrage, 
XIV,  1 13.  —  Des  gens  qui  prennent  ses 
idées  pour  des  oracles,  XXXVI,  184.  — 
Comment  Voltaire  conçut  le  projet  de 


le  combattre,  XXXIII,  348.  —  En  quels 
termes  il  en  parle  à  cette  occasion, 
355,  356,  367,  417.  —  Sur  quoi  roule 
précisément  la  grande  dispute  qu'il  eut 
avec  lui  au  sujet  do  ses  Pensées,  436, 
519.  —  Remarques  y  relatives,  XXII. 
27  et  suiv.  ;  XXXI,  5  et  suiv.  —  Quel 
en  est  le  fond,  XXXVI,  62  et  suiv.  ^ 
Critique  de  sa  régie  que,  de  deux  con- 
traires, quand  Tnn  est  faux  l'autre  est 
vrai,  183.  —  Examen  d'une  pensée  de 
lui  sur  l'homme,  XIX,  384.  — Comment 
il  le  déânissait,  XXII,  190.  —  Étrange 
absurdité  qu'il  avance  fur  la  nature  de 
Dieu,  XIX,  459;  XXVI,  70.  — Des  pro- 
phéties quMl  rapporte,  et  de  son  cha- 
pitre sur  les  miracles,  XXXIll,  367, 
417,  426.  —  Mot  de  Timée  de  Locres 
trouvé  dans  ses  papiers,  et  dont  les 
jansénistes  lui  font  honneur,  XVIII, 
521;  XLVIII,  86.  —  Apprécié  comme 
géomètre,  XXI,  106.  —  Manières  ridi- 
cules dont  il  a  raisonné  sur  les  beautés 
poéUques,  VIII,  319;  XVII,  374;  XXH, 
54, 55.  — Son  entretien  avec  Bourdalone 
dans  le  Temple  du  Goût,  VIII,  575.  — 
Anecdote  sur  la  suppression  de  son 
Éloge  dans  le  livre  des  Hommes  illus- 
tres de  PerrauH,  XIV,  113.  —  Ses  Pen- 
sées mises  en  meilleur  ordre  par  Con- 
dorcet,  L,  110,  169,  231,  23i.  —Ré- 
flexions que  l'auteur  fait  sur  lui  à  l'oc- 
casion de  son  Éloge  et  de  ses  Pensées 
publiées  par  Condorcet  (Castillon),  82, 
116, 171,  197  ;  I,  378.  —  Avertissement 
que  Voltaire  a  mis  en  tète  de  l'édition 
qu'il  en  a  faite,  XXXI,  3. 

Pascal,  officier  français  que  Voltaire 
recommande  au  roi  de  Prusse,  XXXV, 
530.  —  Lettre  de  l'auteur  àMaupertuîs 
écrite  à  cette  occasion,  537. 

Pascau,  libraire  de  Venise.  Plainte» 
contre  lui,  XL,  20. 

Pas  d'armes  (les).  Espèce  de  tournoi,  XII, 
143.  —  Comment  ils  en  différaient, 
145. 

PASiniAi.  Remarques  sur  les  fables  dont 
elle  a  été  le  sujet,  VII,  193,  194.  — 
Vers  qui  font  allusion  à  son  aventure, 
IX,  318.  (Voyei  Minotaure.)  —  On  pré- 
tend qu'Euripide  avait  composé  une 
Pmsifhëé  qni  est  perdue,  VII,  194. 
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PASQtm  (Ëlienne),  avocat  général  de  la 
chambre  des  comptes.  Cité  au  sujet 
de  Tattentat  médité  par  Barrière  et 
Varade  contre  Henri  IV,  XII,  5)55.  — 
Plaide  contre  les  jésuites;  grossières 
injures  que  Garasse  imprime  contre  lui, 
XV,  520;  XXX,  559.  —  En  quels  ter- 
mes insultants  en  parlaient  ces  Pères 
dans  leurs  livres,  XIX,  501,  502. 

•  Pasqoibb,  conseiller  au  parlement.  Dé- 
nonce les  philosophes  au  sujet  de  Taf- 
faire  d*Abbeville,  XUV,  330.  —  Traits 
tatiriquet  dont  il  est  Tobjet  à  cette 
occasion,  395;  XLIX,  139,  204.  —  Ce 
fut  lui  qui  détermina  Tarrèt  funeste 
dont  l'Europe  a  eu  tant  d'horreur, 
XXIX,  156;  XUX,  139.  204,  277.  — 
Portrait  qu'en  fait  d*Alembert,  d'où 
son  nom  de  veau^tigrey  XUV,  345,  356. 

—  Indignation  de  Voltaire  contre  lui, 
356,  395.  —  Anecdotes  diverses  qui  le 
concernent,  I,  262;  XLVI,  146.  —  Fut 
rapporteur  dans  le  procès  de  Lally, 
XXIX,  155.  —  Se  vantait  d'aimer  la 
Justice,  mais  la  voulait  toujours  rigou- 
reuse, et  puis  s'en  repentait,  ibid,  — 
Lettre  qui  lui  fut  adressée  par  Voltaire, 
en  1776,  au  sujet  de  ce  procès,  L,  90. 

—  Ce  qu'en  dit  Condorcet,  XLIX,  40.  — 
Rôle  qu'il  joue  dans  l'afliiire  La  Barre, 
129.  —  Et  dans  l'affaire  Delisle  de 
Sales,  546. 

Pasqlier,  peintre  de  portraits  en  émail. 

En  1771,  fait  celui  de  VolUire  à  Ferney, 

XLVII,  415. 
PassarowUi  (paix  de).  CodcIuo  en  1718 

par  le  prince  Eugène,  entre  l'Empire 

et  la  Turquie,  XV,  155. 
Passart.  L'un  des  membres  de  la  faction 

des  Seiie,  du  temps  de  la  Ligue,  VIII, 

122. 
Pasiart  (sœur),  de  Port-Royal.  Comment 

•0  rend  ridicule  dans  les  querelles  du 

Jansénisme,  XV,  47. 
Passau  (paix  de),  entre  Charles-Quint  et 

les  princes  protestants  confédérés.  Ce 

qui  Ta  rendue  célèbre,  XIII,  527. 
Pasvrat  (Jean).  Éloge  de  son  conte  en 

vers  :  la   Métamorphose   du   Coucou, 

XXV,  2U. 
Pasurat-La-Chapelle.  Lettre  par  laquelle 

l'auteur    le    recommande   à   Turgot, 


XLIX,   524.   —   Réponse  de  celui-ci, 
ibid. 

PatMion,  Peut  être  guérie  par  le  conseil 
d'un  homme  peu  sage,  XXXII,  553.  — 
Voyez  Passions. 

PASsiO!fci  (le  cardinal).  Présente  le  Poème 
de  Fontenoy  au  pape  Benoit  XIV,  IV, 
102.  —  Secrétaire  des  brefs,  faisait 
tout  sous  ce  pontife,  XV,  385.  —  Haïs- 
sait les  jésuites,  ibid.  —  Son  éloge, 
405.  —  Fragment  d'une  lettre  qu'il 
écrit  à  l'auteur  pour  le  féliciter  sur  sa 
parfaite  connaissance  de  la  langue  ita- 
lienne, I,  87.  —  Autres  lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1745,  XXXVI,  337, 
386,  399.  —  En  1746,  421.  —  Uttre 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1745,  399.  — 
En  quels  termes  on  en  parle,  XLI,  357, 
551,  552.  —  Sa  mort  en  1761  ;  regrets 
de  l'auteur,  360.  —  Notice,  XXXVI, 
421. 

Passions.  Étymologie  et  définition  de  ce 
root,  IX,  410.  —  Quiconque  les  peint 
les  a  ressenties,  XLIV,  488.  —  La  vertu 
leur  résiste  et  ne  les  détruit  pas,  II, 
72.  —  Détruisent  la  liberté,  IX,  391.  — 
Sont  un  présent  céleste,  dont  l'abus  est 
dangereux,  410,  411.  —  Celles  des 
grands  font  souvent  le  malheur  des 
ÉUU,  III,  117,  183,  230.—  Leur  fatale 
ivresse,  VI,  300.  —  Leur  pouvoir  tyran- 
nique,  110.  —  Sont  dangereuses  et 
nécessaires,  XXI,  88.  —  C'est  un  péni- 
ble et  vain  ouvrage  que  de  vouloir  les 
modérer,  VIII,  506.  —  La  retraite  les 
rend  plus  vives  et  plus  profondes, 
XLIX,  186.  —  Qui  veut  les  détruire, 
au  lieu  de  les  régler,  veut  faire  l'ange, 
XXII,  53.  —  Sont,  malgré  les  abus,  la 
principale  cause  de  l'ordre  que  nous 
voyons  sur  la  terre,  222.  —  Ont  seules 
réuni  les  hommes  et  tiré  du  sein  de 
la  terre  tous  les  arts  et  tous  les  plai- 
sirs, 223.  —  Ne  doivent  pas  être  con- 
damnées plus  sévèrement  dans  l'un 
que  dans  l'autre  sexe;  principe  qui  en 
faisait  juger  ainsi  par  Ninon,  VI,  395. 
—  De  l'influence  des  passions  des 
mères  sur  leur  fœtus,  XIX,  465.  —  De 
leur  influence  sur  le  corps,  et  de 
celle  du  corps  sur  elles,  XX,  178  et 
suiv.  —  Que  celles  qui  font  commettre 
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de  grands  crimes  t^aatorisent  presque 
toutes  des  erreurs  que  les  hommes  ont 
mêlées  À  la  religion,  XXVII,  21.  — 
Des  passions  qtt*il  faut  donner  aux 
principaux  personnages  au  théâtre.  II, 
38  ;  XXXII,  348  et  suiv. 

Poitoralf.  Genre  créé  par  les  Italiens,  et 
où  personne  ne  les  a  surpassés,  XII, 
246. 

Pastovrel  (Jean),  avocat  général  sous 
Charles  V.  Est  anobli  par  ce  prince, 
XU,  137.  138. 

Patanet  (les).  Mahométans  arabes,  éta- 
blis dans  rinde,  XII,  436.  —  D*où  sont 
ainsi  appelés,  XXIX,  104. 

Patari?!  (cheralier).  Arrêt  du  parlement 
qui  le  concerne,  XII,  149. 

Patarin.  Nom  que,  dans  le  temps  le  plus 
▼iolent  des  croisades,  on  prodiguait, 
ainsi  que  ceux  de  fiumicA^tn,  de  oati- 
doisy  etc.,  à  quiconque  ne  voulait  pas 
se  soumettre  à  l'Église  romaine,  XVIII, 
41. 

Patêr  nottêr  (le).  Hérésies  qu'on  y  pour- 
rait trouver,  en  aidant  un  peu  à  la 
lettre,  XIX,  5M.  —  Anecdote  d*un 
homme  qui  fut  traité  de  séditieux  pour 
avoir  récité  un  peu  haut,  dans  un 
temps  de  famine,  le  Donnez ' nous 
onjounThui  notr§  pain  qtiotidiêm, 
XLVll,  203,  204. 

Patin  (Gui),  médecin.  Plus  fameux  par 
ses  Ltttru  médisantes  que  par  sa  mé- 
derine;  notice,  XIV,  113.  «— N*est  lu 
que  des  oisifs,  114.  —  S«s  Mémoires 
cittW  au  sujet  de  Taventure  de  M"*  de 
Guerchy  et  du  duc  de  Vitry,  461,  462. 

—  Ht  contre  Tauthenticité  du  Testa- 
ment du  cardinal  de  Richelieu,  XXV, 
2H2. 

Patin  (Charles),  flis  du  précédent.  Très 
savant  antiquaire;  notice,  XIV,  114. 

Patkil  ( Jean- Régi noid),  député  de  la 
noble^«e  livonienne  auprès  de  Char- 
les Ml,  pour  réclamer  ses  pri%'ilèges, 
est  condamné  à  mort  et  prend  la  fuite, 
XVI,  156,  471.  —  S'atuche  à  Frédéric- 
Augu«te,  roi  de  Pologne,  et  lui  fait 
panairer  ses  ressenti  menu,  156,   171. 

—  Pre»«^  le  siège  de  Riga  en  qualité  de 
major  général,  171,  471. —  Commande, 
s*ot  le  maréchal  d«  Sleoaa,  on  eorps 


de  Saxons  contre  Charles  XII,  179.  — 
Passe  au  service  du  czar  Pierre,  disci- 
pline ses  troupes,  476.  —  Ambassadeur 
du  czar  en  Saxe,  persuade  à  Auguste 
de  venir  conférer  à  Grodno  avec  ce 
prince,  211.  ~  Est  arrêté  par  Tordre 
d'Auguste;  nœud  secret  de  cet  événe- 
ment, 212.  —  Comment  et  pourquoi 
est  livré  par  ce  prince  à  Charles  XII, 
qui  le  fait  rouer  et  écartcler,  210  et 
suiv.,  403.  —  Réflexions  sur  le  supplice 
de  cet  infortuné,  en  faveur  duquel  au- 
cune puissance  n'interpoM  ses  bons 
offices,  221 ,  403.  —  Ses  membres  re- 
cueillis par  Auguste,  221. 

PATOCfixrr,  ex-Jésuite.  Compose  un  libelle 
diffamatoire  à  Toccasion  de  l'arrêt  d'ex- 
pulsion de  sa  compagnie,  IX,  5.53.  — 
Notice  qui  le  concerne,  X,  203.  —  Pour- 
suivi par  le  Pariement  do  Paris,  se 
réfugie  à  Auch,  chez  l*archevêque, 
XXVI,  155.  —  Y  fabrique  un  mande- 
ment, sous  le  nom  de  ce  prélat,  contre 
tous  les  parlements  du  royaume;  y 
accuse  deux  hommes  de  lettres,  Vol- 
taire et  d'Alembert,  d*être  déisten  et 
athées,  X,  203;  XIX,  im;  \X,  280; 
XXV,  469;  XXVI,  154;  XLVI,  346. — 
Pourquoi  ce  mandement  ont  livré  au 
bourreau  pour  être  brûlé,  I\,  553;  \X, 
323;  XXVII,  408.  —  Sarfa«>mes  contre 
lui,  IX,  447,  553;  X,  203,  39:..  —  Dési- 
gné comme  Pun  des  coopérateurs  du 
Dictionnaire  antiphilosophique ,  XLV, 
440,  441 .  —  Voyez  MoxTiixrr. 

PATOoaiL  (Jean).  Pseudonyme  de  Voltaire 
dans  sa  correspondance  avec  llelvétius 
XUl,  557. 

Patrat,  comédien.  Protêïré  et  recom- 
mandé par  l'auteur,  XLVIII.  129,  137. 
145,  160,  261,  307,  359,  :MÎ9.  394.  — 
RAle  que  l'auteur  lui  \oudrait  voir 
donner.  359. 

Patriarchat.  Quand  fut  établi  en  Russie, 
XVI,  423.  —  Autorité  sans  bornes  de 
ceux  qui  en  étaient  revêtus,  158,  424. 
—  Aboli  par  le  czar  Pierre,  qui  devient 
maître  absolu  de  l'Église  russe,  159, 
465.  ^-  Remplacé  par  un  synode  per- 
pétuel, 602  et  suiv.  —  Le  patriarchat 
des  Grecs  à  Constantinople,  conféré 
par  la  crotte  et  l'anneau,  XVIU,  501. 
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(Voyez  loNACB  et  Photids.)  —  Les  esprits 
étaient  portés  à  créer  an  patriarche  en 
France,  lors  de  la  fameuse  querelle  sur 
les  libertés  de  TÉglise  gallicane  et  sur 
la  régrale;  Louis  \IV  s*y  opposa,  W, 
il.  —  Achille  de  Harlai  avait  eu  la 
même  idée  du  temps  de  la  Ligue,  12, 
550. 

Patrice  (titre  de).  Affecté  par  plusieurs 
•ouTerains  ou  conquérants  qui  n^osé- 
rent  pas  prendre  celui  d'empereur,  XI, 
903.  —  Du  pouvoir  des  patrices  dans 
Rome  moderne,  XXVII,  278  et  sulv. 

PatHicb  (saint).  Sa  manière  singulière  de 
chauffer  un  four,  XXV,  403.  —  Le  Trou 
de  Saint-Patrice,  fameux  en  Irlande,  et 
pourquoi,  398.  —  Autres  détails,  XX> 
394. 

Patrie.  Ce  que  c'est,  XX,  181,  184.  — 
Quand  on  peut  dire  qu'on  en  a  une, 
182.—  Où  elle  est,  183;  IV,  110; 
XXXIII,  467.  —  Que  tout  homme  est 
libre  de  s'en  choisir  une,  XX,  183.  — 
Quels  sont  particulièrement  les  hommes 
qui  n'eurent  jamais  de  patrie,  182.  — 
Que  pi  us  la  patrie  est  grande,  et  moins  on 
l'aime,  184.  —  Déanition  de  l'amour  de 
U  patrie,  VIII,  383;  XXIII,  527.  —  Est 
chère  aux  cœurs  bien  nés,  V,  526. —  Il 
est  doux  d'y  rentrer,  VII,  395.  —  L'a- 
mour qu'on  a  pour  elle  ne  doit  pas 
fermer  les  yeux  sur  le  mérite  des 
étrangers,  252,  330,  334.  —  Peut  dé- 
plaire à  qui  y  souffre,  mais  devient 
chère  À  qui  l'a  perdue,  VI,  289.  — 
Puissance  de  son  nom,  V,  246.  —  Sa 
Toii  parle  encore  en  secret  au  cœur  qui 
l'a  trahie,  Ili,  93, 174,  218.  —  Le  devoir 
saint  est  d'oublier  la  lot  pour  sauver 
la  patrie,  V,  253.  —  Qu'il  faut  l'aimer, 
quelques  injustices  qu'on  y  essuie, 
XXXVII,  489;  XXXVIII,  450.  —  Que 
du  pain  dans  sa  patrie  vaut  encore 
mieux  que  des  biscuits  en  pays  étran- 
ger, L,  340.  —  Que  la  cause  commune 
doit  éteindre  toute  querelle  entre  les 
enfants  de  la  patrie,  II,  343.  —  Voyez 
Pays, 

Patbc  (Olivier).  Le  premier  qui  ait  intro- 
duit la  pureté  de  la  langue  dans  le  bar- 
reau; notice,  XIV,  114,  541.  —  Inscrip- 
Uoo  qu'on  en  cite  pour  la  lalle  Saint- 


Charles,  de  THôtel-Dieu  de  Paris,  XVni, 
137. 

Patti  (Pierre),  architecte.  L'un  des  col 
laborateurs  de  V Année  littérairey  XXIV, 
186.  —   Éditeur  des  Mémoires  de  Ch. 
Perrault,  XL,  318.  —  Délateur  des  en- 
cyclopédistes, ibid,  —  Notice,  t6id. 

Pato  (Claude -Pierre).  En  1755,  visite  les 
Délices;  affection  que  lui  porte  Vol- 
Uire,  XXXVIII,  493,  501,  502.  —  Au- 
teur  des  Adieux  du  Goût,  comédie,  et 
de  la  traduction  de  plusieurs  petites 
pièces  du  théâtre  anglais,  501.  —  Let- 
tres qu'il  écrit  à  Garrick  en  1755  sur 
son  séjour  aux  Délices,  I,  332  et  suiv. 

—  En  1756,  va  gagner  ses  pardons  à 
Rome,  XXXIX,  100.  —  Son  nouveau 
séjour  aux  Délices  en  1756.  81,  137.— 
Sa  mort  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  et 
regrets  de  l'auteur  sur  sa  perte,  289, 
290,  365,  498.  —  Vers  composé  par  l'au- 
teur pour  mettre  sur  sa  tombe,  X,  559; 
XXXIX,  498. — Inscription  que  Hennin  y 

fait  placer,  ibid,  499.  —  Notice,  I,  332. 
Paul  (saint).  Longtemps  persécuteur  des 
chrétiens,  XXI,  533;  XXVII,  83.  — 
Assassin  de  saint  Etienne,  XXXI,  68, 
09.  —  Accusé  d'avoir  été  à  la  tête  de  la 
sédition  où  saint  Jacques  fut  lapidé,  XX, 
191  ;  XXI,  533. —  Comment  dépeint  par 
Lucien,  XXVI,  229.  —  Et  dans  les  actes 
de  sainte  Thècle,  XX,  186;  XXXI,  69. 

—  Détails  critiques  sur  sa  vie  et  sur  ses 
actions,   XX,  521  ;  XXVI,   229  et  suiv. 

—  Ses  aventures,  XXI,  455.  —  Était 
marié,  533.  —  Pourquoi  changea  son 
nom  do  Saut  en  celui  de  Paul^  XXXI, 
68.  —  Judalse,  après  s'être  fait  chré- 
tien et  apôtre,  69.  —  Acquiert  des  pro- 
sélytes à  la  secte  nouvelle,  ibid.  —  Con- 
tribue le  plus  À  fortiâer  l'Église  nais- 
sante, qu'il  avait  persécutée;  notices 
et  observations  qui  le  concernent, 
XVII,  328;  XVII r,  464,  480.  -  Quelle 
fut  la  véritable  cause  de  son  apostasie, 
XXVI,  232;  XXVII,  444.  —  Son  pré- 
tendu ravissement  au  troisième  ciel, 
XX,  187;  XXXI,  70.  —  Est  regardé 
comme  le  fondateur  du  christianisme, 
et  n'osa  pourtant  jamais  dire  que  Jésus 
fût  Dieu,  encore  moins  qu'il  y  eût  une 
trinitéen  Dieu,  XVIII,  409;  XXVI,  232; 
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XXVIII,  SOC;   XXXI,  70.  —    Passaget 

qu^oD  en  cite,  et  8ur  lesquels  les  ado- 
rateurs de  Jésus  s'appuyèrent  pour 
nier  sa  divinité,  XXX,  310.  —  Accusé 
par  les  Juifs  d*avoir  profané  lo  temple 
de  Jérusalem,  comment  se  disculpe, 
XVIir,  206,  481;  XXIV,  490;  XXV, 
44.  —  Son  prétendu  commerce  épis- 
tolaire  arec  Sénèque,  XI,  231  ;  XVIU, 
172;  XX,  190.  —  Sa  prédiction  non  en- 
core accomplie  de  la  an  du  monde, 
qu*il  annonçait  comme  prochaine,  XI, 
92;  XIX,  144;  XXVI,  242.  ^  Questions 
dirorses  à  son  sujet,  XX,  186  et  suiv. 

—  Ce  qu'il  entendait  par  ventres  pares- 
seux, 554»  555.  —  Avait  la  fureur  de 
la  domination,  et  prétendait  être  plus 
apôtre  q ne  ses  confrères,  ibid,  —  Par- 
lait en  maître  très  dur  à  son  petit  trou- 
peau, ibid,  y  556.  —  Se  vantait  d'être 
citoyen  romain,  né  à  Tarvis  ;  et  snita 
Jérôme  prétend  qu'il  était  un  pauvre 
Juif,  né  ÀGiscale,  en  Galilée,  186,  555; 
XXVI,  231  ;  XXVll,  445.  —  De  sa  que- 
relle avec  saint  Pierre  sur  l'usafe  des 
viandes  XVIII,  2U6,  482;  XX,  521, 575. 

—  Ce  qu'on  doit  penser  de  ce  fanatique, 
moitié  juif  et  moitié  chrétien,  XXV, 
132.  —  Précis  des  Actes  de  Thècle  et  de 
Paulj  et  des  aventures  de  l'apôtre  avec 
cette  vierge,  XXVU,  446  et  suiv.  —  Ses 
Actes    et    Gestes,    livres    apocryphes, 

XXVI,  303.  —  Observations  sur  ses 
Épltres,  et  passages  obscurs  qu'on  en 
cite,  XVllI,  t»9,  483;  XX,  187;  XXVI, 
230;    XXVll.  39.    —    Son     Êvangite, 

XXVII,  461.  —  Comment  voulait  per- 
suader aui  Corinthiens  la  résurrection, 
XI,  136.  —  Ignorances  et  vaines  recher- 
cher i  son  égard,  XX,  190  et  suiv.  — 
Relation  do  nés  actes  merveilleux  par 
Marcel,  et  do  sa  mort  par  ordre  de 
>éron,  XXVll,  542  et  suiv.  —  L'impé- 
ratrice Cofi«»tantine  voulut  placer  sa 
tête  dan<  un  temple;  le  pape  saint 
Grégoire  la  lui  refusa,  XX,  362. 

Pacl  (saint)   CErmite.  Il  y  en  eut  deui; 

ridicule    de    leurs   histoires,   X\,    81; 

XXVII,  W. 
Pacl  1",  pape.  Notice  qui    le  cooceme, 

XIII,  1(15.  —  Présents  qu'il  eovoie  au 

roi  Pépin,  229. 


Paul  II  (Barbo),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  204.  —  Autorise  la  révolte  des  Si- 
lésiens  par  une  bulle,  455.  —  Excom- 
munie Podibrade,  et  le  prive  du 
royaume  de  Bohème,  ibid.  —  Augmente 
le  nombre  et  les  honneurs  des  cardi- 
naux, 204.  —  Institue  des  jeux  publics 
et  les  frères  minimes,  ibid. 

Paul  III  {Famèse)^  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  204.  —  Croyait  à  l'astrologie  ju- 
diciaire plus  que  tous  les  princes  de 
son  temps,  ibid.  —  Convoque  le  con- 
cile de  Constance  pour  réformer  l'É- 
glise, 513,  523.  —  Le  transfère  ensuite 
à  Bologne,  XII,  517.  —  Investit  son 
bâtard  Pierre-Louii  Famèse  du  duché 
de  Parme  et  de  Plaisance,  avec  la  con- 
nivence de  Charles-Quint,  et  publie  uo 
jubilé;  réflexions  à  ce  sujet,  514;  XUl, 
508,  516.  —  Promulgue  la  bulle  d'in- 
stitution des  jésuites,  XII,  341.  —  Se- 
court l'empereur  contre  les  protestants, 
XIII,  517.  —  Puis  retire  ses  troupes 
dans  le  plus  fort  de  la  guerre  do  Smal- 
calde,  518,  521.  —  Ses  différends  avec 
Cbarles-Quint  au  sujet  de  Plaisance, 
dont  l'empereur  s'était  saisi  à  la  mort 
du  duc,  ibid.;  XII,  517.  —  Pourquoi 
retient  Parme  à  Ocuve  Farnése,  son 
peiit-flls;  veut  réunir  ce  duché  à  l'État 
ecclésiastique;  meurt  au  milieu  des 
troubles  qu'il  a  excités,  518;  XIII, 523. 

—  Fit  révêque  Fischer  cardioal  pour 
lui  sauver  la  vie,  et  n'y  put  réussir, 
XI  ,  316.  —  Institua  l'usage  do  fulmi- 
ner tous  les  ans  à  Rome,  le  jeudi  saint, 
la  bulle  in  Cœna  Uomini,  XV,  404; 
XVIII,  42. 

Pacl  IV  [Carafja)^  pape.  Élu  à  près  de 
quatre-vin^  ans,  est  gouverné  par  ses 
neveux,  XIII,  205.  —  Pourquoi  refuse 
d'admettre  la  démission  de  Charles- 
Quint,  et  de  reconnaître  Ferdinand  1*' 
comme  empereur,  531.  —  Réflexions 
sur  cette  prétention  étrange,  XII,  275. 

—  Se  déclare  pour  la  France  contrv 
l'Espagne,  460.  —  Veut  donner  Naples 
et  la  Sicile  à  un  flis  de  France,  461.— 
-Expose  Rome  à  être  prise  et  saccAgée 
par  le  duc  d'Albe,  ibid.  —  Est  forcé 
de  demander  la  paix  à  Philippe  11,  463. 

—  Détesté  dca    Romains    pour  avoir 


PAU 


PAU 


2«9 


donné  trop  d*étendue  au  tribunal  de 
rinquitition,  353.  —  Le  peuple»  après 
ta  mort,  brûle  les  prisons  de  ce  tri- 
bunal, trouble  les  funérailles  du  pon- 
tife, et  jette  sa  sUtue  dans  le  Tibre, 
ibid,;  XUI,  205.  —  Ses  deux  neveux 
condamnés  à  mort  par  son  successeur, 

9i. 

Pacl  V  (Borghèie).  Ses  querelles  avec  le 
sénat  de  Venise  au  sujet  de  Pempri- 
sonnement  de  deux  ecclésiastiques 
qu*il  prétendait  n*ètre  justiciables  que 
de  la  cour  romaine,  XIII,  107.  —  Ex- 
communie l'État  de  Venise,  et  s*en  ro- 
penf,  ibid,  et  suiv.  ;  206.  —  Accusé  de 
l'assassinat  de  FraPaolo,  le  désavoue, 
108.  —  Recourt  à  la  médiation  de 
Henri  IV,  100.  —  Refuse  do  faire  un 
article  de  foi  de  l'immaculée  concep- 
tion de  la  Vierge,  ibid,  —  Élève  le  pa- 
lais Borghèse  et  embellit  Rome,  ibid.y 
206.  —  Sa  conduite  dans  l'aflaire  de 
Molina,  XV,  41.  —  Ses  paroles  en  appre- 
nant la  mort  de  Henri  IV,  VIII,  207. 

Paul,  grand-duc  de  Russie.  Fêtes  qui  lui 
sont  données  en  Prusse  en  1776,  L,  8i. 
—  Son  mariage  avec  une  princesse  de 
Wurtemberg,  ibid.  —  Depuis  empereur 
sous  le  nom  de  Paul  I"",  ibid,  —  Sa 
générosité  envers  La  Harpe,  XLJX,  161. 

Paul  (le  frère),  dominicain, dit  Cyriaquê. 
Sa  dispute  célèbre  avec  le  rabbin  Zé- 
chiel,  XXVI,  517. 

Pall,  écuyer  du  duc  de  Guise.  Est  pré- 
sumé avoir  porté  à  Rome  la  tète  de 
Coligny;  note  et  correspondance  à 
ce  sujet  entre  Charles  IX  et  Mandelot, 
gouverneur  de  Lyon,  XV,  529. 

Pacl  Jovb,  évèque  deNocera  et  historien. 
Accuse  Alexandre  VI  de  la  mort  de 
Zizim,  XII,  175.  —  Cité  sur  la  mort  de 
ce  pontife,  190.  —  Sur  les  guerres  de 
Jules  II,  198.  —  Et  sur  la  population 
de  Rome  au  temps  de  Clément  VU, 
XIII,  112. 

PACLiT  (Charles),  secrétaire  du  cabinet 
de  Henri  IV.  Inventeur  et  premier  fer- 
mier de  la  taxe  qui  a  pris  depuis  le 
nom  depauUttiy  XIV,  184;  XVI,  17. 

Pauut  (Jean-Jacques),  médecin  à  Paris. 
Notice,  XLVI,26.  —  Auteur  d'une  ^tf- 
lotre  d$  la  petite  véroU;  lettre  qui  loi   | 


est  adressée  en  1768  à  ce  sujet,  ibid. 

Paulette  (la).  Droit  annuel  imaginé  par 
un  nommé  Paulet,  sous  l'administra- 
tion du  duc  de  Sully,  pour  assurer  aux 
cours  supérieures  la  propriété  de  leurs 
charges,  XIV,  184;  XVI,  17.  —  Les 
étaU  de  161  i  et  de  1615  en  demandent 
vainement  l'abandon,  ibid,  —  Devient 
une  source  de  troubles  dans  le  royaume, 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin, 
40. 

Padlian  (Aimé-Henri),  exjé^uite.  En 
1765,  fait  hommage  à  Voltaire  de  son 
Traité  de  paix  entre  Descartes  et 
Newton,  XLIV,  134.  —  Lui  adresse  des 
éloges,  et  l'outrago  ensuite  dans  son 
Dictionnaire  philosophico-  théotogique^ 
XXI,  360.  —  Erreurs  et  absurdités  que 
contient  son  ouvrage,  XXIX,  1.  —  Vil 
prédicateur  de  l'esclavage  ;  ses  calom- 
nies  contre    l'empereur   Julien,  213; 

XIX,  546.  —  Et  contre  les  philosophes, 
X,  169;  XIX,  203.  —  Notes  qui  le  con- 
cernent, XXI,  360;  XLIV,  134. 

Pauticiens  (les).  Échappés  aux  persé- 
cutions et  massacres  des  manichéens 
sous  Théodora,  se  joignent  aux  musul- 
mans, qu'ils  aident  à  détruire  l'empire 
d'Orient,  XXVI,  294. 

Paulin  (saint).  Étrange  posture  dans  la* 
quelle  on  a  prétendu  qu'il  vit  un  pos- 
sédé, XVHI,  336;  XXVII,  47. 

Padlin,  acteur  de  la  Comédie  française. 
Anecdote  qui  le  concerne,  I,  421.  ~ 
Joue  Polyphonte  dans  Mérope;  mot  de 
VolUire  à  son  sujet,  IV,  198. 

Padliiier,  de  Caen,  grand  chimiste  et  cé- 
lèbre médecin  de  Paris  au  xvi*  siècle. 
Pourquoi  fut  dégradé  par  la  Faculté, 

XX,  546. 

Paolmy  (Antoine-René  de  Voybs  d'Ak- 
GEisoN,  marquis  de).  Loué,  XXXVI,  90, 
110.  —  Nommé  à  TAcadéinie  française 
en  1748,  506.  —  Hennin  lui  est  atUché 
comme  secrétaire  d'ambassade  en  Po- 
logne, XL,  306.  —  Résolution  prise  par 
l'Académie,  à  laquelle  il  applaudit, 
XLVllI,  00.  —  Notices  qui  le  concer- 
nent, XXXVI,  90,  315.  —  Voyei  Aa- 

CEN!(ON. 

Paclze  (M"**),  femme  d'un  fermier  géné- 
ral.  Réponse  qae  (ait  l'auteur   à   sa 
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demaDde  d*ètre  introdaite  auprès  de   I 
lui,  I,  410. 
Paupib,  libraire  à  la  Haye.  En  1740,  im- 
prime une  édition  des  œuvres  de  l'au- 
teur dont  celui-ci   n'est  pas  satisfait, 

I,  XIII. 

Paosanias.  L'auteur  le  pluseiact  qu'aient 
Jamais  eu  les  Grecs,  XI,  75. 

pQMvre  (te).  L'appareil  des  grandeurs  lui 
est  une  injure,  YI,  i78.  —  N'est  point 
libre,  et  sert  en  tout  pays,  531.  — 
Celui-là  n'est  pas  pauvre  qui  n'a  besoin 
de  rien.  Y,  442. 

P«it^  Diable  ((«%  satire  de  YolUlre.  Ce 
qu'en  dit  M**  du  Deffant,  XL,  473.  — 
Yoyex  Diable. 

Pauvret  et  maladet.De*  instituts  con- 
sacrés à  l«ur  soulagement  et  à  leur  ser- 
vice, XII,  341.  —  Voyez  Hojpïoff,  n^^pi- 
taux. 

Pauvreté.  Personnifiée;  son  portrait,  IX, 
548.  —  Vers  sur  le  mépris  qui  la  suit, 
IV,  215.  —  N'est  pas  un  déshonneur, 
X,  15.  —  Noble  et  laborieuse,  est  l'état 
naturel  de  l'homme,  V,  374.  —  Qui  la 
craint  trop  n'est  pas  digne  de  l'opu- 
lence, XXXIV,  233.  —  Opinion  de 
M"*  du  DeflTantsur  ceux  qui  prétendent 
qu'on  peut  (tre  riche  en  étant  pauvre, 
XU  205. 

Parie  (bataille  de),  où  François  I**"  fut 
lait  prisonnier,  XII,  259;   XIII.  488. 

Pavillard  (le  ministre).  Gibbon  est  intro- 
duit par  lui  auprès  de  Voltaire ,  I, 
33i. 

Pavillon  (Etienne).  Auteur  de  quelques 
poésies  écrites  naturellement;  notice, 
XIV.  lU.  —  Doux,  mais  faible;  son 
rang  dans  le  Temple  du  Goût,  VIII, 
570 

Pavillon  ,  evèquc  d'Aletb.  S'oppose  à 
l'édit  de  1673  concernant  la  régale,  XV, 
9.  —  L(>  pape  prend  ton  parti,  ibid.  — 
SVtaii  précédemment  déclaré  contre  le 
foniitilairo  d'Alexandre  VII  concernant 
les  cinq  propositions  extraites  de  Jan- 
sénius,  47.  —  Et  l'avait  signé  ensuite, 
48. 

Paw  (de),  auteur  des  Recherches  philoto- 
phtques  tur  les  Égyptiens  et  les  Chi- 
nois. Vrai  savant,  XXIX,  228.  —  Re- 
garde avec  mépris  tous  les  ouvrages  de 


la  Chine,  229.  —  Traite  d'absurde  le 
système  qui  fait  des  Chinois  une 
colonie  ég}'ptienne,  234.  —Cas  que  Vol- 
taire faisait  de  ses  écrits,  XLIX,  458. 
-—  Son  style  critiqué,  74.  -—  Les  Lettres 
chinoises,  indiennes  et  tartares  lui  sont 
adressées,  XXIX,  451.  —  Ce  que  dit 
Frédéric  à  ce  sujet,  XLIX,  577. 

Fax.  Éublit  à  Padoue  la  première  manu- 
facture de  papiers,  XII,  54. 

pAYAfioTos  Grec  au  service  des  Turcs. 
Par  quel  stratagème  il  les  introduisit 
dans  Candie,  XDI,  141,  142.  —  Il 
obtient  pour  l'Église  grecque  la  garde 
de  tous  les  lieux  saints  de  Jérusalem, 
145. 

Payens  (les).  —  Voyei  Paiens. 

Patkol,  Livonien-  Condamné  à  mort  par 
le  sénat  de  Stockholm,  off^,  pour 
sauver  sa  vie,  de  révéler  au  roi  le 
secret  de  la  pierre  philosophale,  XVI, 
221.  —  L'expérience  du  secret  vérifiée 
ne  peut  lui  faire  obtenir  sa  grice, 
ibid. 

Pays.  Qui  le  sert  bien  n'a  pas  besoin 
d'aïeux.  II,  471;  IV,  204.  —  Et  sert 
souvent  un  ingrat,  V,  224.  —  Qui  veut 
trop  le  flatter  court  risque  de  déplaire 
aux  autres  VII,  252.  —  En  pareille 
occasion,  c'e»t  un  amour-propre  révol- 
tant qui  se  déguise  sous  l'amour  de  son 
pays,  334.  —  En  quoi  consiste  le  véri- 
table et  solide  amour  du  pays,  VIII, 
352.  (Voyei  Patrie.)  —  Qu'on  tient 
toujours  un  peu  de  son  pays,  et  que 
l'accent  de  province  no  se  perd  pas, 
même  à  la  cour,  IX,  92. 

Pays-Bas  (les).  Leurs  villes  florissantes 
au  \%-«  siècle,  XII,  124.  —  lueurs  privi- 
lèges, 126  et  suiv.,  40.5;  XIII.  4fi0.  ^ 
Mis  sous  la  protection  du  corps  germa* 
nique  dans  la  diète  d'Augsbourg,  au 
temps  de  Charles-Quint,  522.  —  Phi- 
lippe Il  y  veut  abroger  toutes  les  lois 
et  établir  l'Inquisition;  opposition  qu'il 
éprouve,  XII,  4(50.  —  Proscriptions  et 
cruautés  qu'il  y  commande,  ibid.  — 
Formation  de  la  république  des  sep^ 
ProvincesDnies,  470.  —Ce  qui  conserve 
les  dix  autres  à  l'Espagne,  409,  470.  — 
Philippe,  avant  sa  mort,  les  donne  en 
dot  à  l'infante  Glaire-Eugénie,  sa  flile. 


PÉC 


PED 


251 


483;  XIII,  550.  -*  Liste  des  frouver- 
neurs  de  cette  province,  qui,  depuis  ce 
monarque,  ne  vit  aacan  de  ses  rois, 

XIV,  i2  et  suiv. 

Paytani,  Que  beaucoup,  en  Europe,  sont 
inférieurs  aux  sauvages  d'Amérique  et 
d*Afrique,  XI,  19.  —  Pourquoi  il  ne 
faut  pas  qu'ils  soient  riches,  XX,  293. 
«-  Liberté  qui  doit  leur  tenir  lieu  de 
la  propriété,  ibid.  —  Plaintes,  en  leur 
nom,  sur  le  carême  et  les  fêtes,  XXVIII, 
341  et  suiv. 

Payta  (ville  de),  sur  la  côte  de  TAmé- 
rique  septentrionale.  Prise,  saccagée 
et  réduite  en  cendres  par  l'amiral  Anson, 

XV,  315. 

Paut  (les),  banquiers  à  Florence.  Leurs 
complices  dans  l'assassinat  des  Médicis, 
XII,  160.  ^  Réfleiions  sur  cette  con- 
spiration, VI,  227. 

PlACocK,  ci-devant  fermier  général  du 
roi  de  Patna.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1767,  sur  Tlnde  et  le  Veidam, 
XLV,  44K.  —  Sa  visite  à  Femey,  468. 

Péché  originel.  Dogme  ignoré  des  Juifs, 
de  Jésus  et  des  apôtres,  XX,  152;  XXV, 
379.  —  Ignoré  de  tous  les  chrétiens 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
XX,  15i.  —  L'évangile  de  Nicodème 
est  le  seul  qui  en  parle,  XXVII,  460.  — 
Saint  Auf^ustin  est  le  premier  qui  Tait 
accrédité,  XX,  152;  XXVi.  3i1  ;  XXV, 
337.  —  Dispute  qui  s'éleva  entre  lui  et 
Pélasgc  à  ce  sujet,  au  v*  siècle,  XX, 
154.  —  Principes  et  raisonnements  des 
sociniens  contre  cette  doctrine,  151.  — 
Opinions  de  Leibniti,  de  Malebranche 
et  de  Nicolle,  156;  XVII,  582.—  Contra- 
diction de  Pascal  à  son  sujet,  XX,  44, 
45.  —  VerA  contre  ce  dogme,  IX,  360. 

Péchés.  Leur  distinction  par  les  casnistes 
en  mortels  et  véniels,  XV,  396.  —  Leur 
évaluation  et  leur  taxe  par  Jean  XXII, 
Xn,  280.  —  Observations  à  ce  sujet, 
ibid,;  XlXf  50  et  suiv.  —  Ce  tarif 
rédigé  par  lui  comme  an  code  du  droit 
canon,  t6id.;  XII,  280.  —  Éditions  di- 
verses qui  en  ont  été  faites,  opposées 
aux  dénégrations  de  Nonotte  contre  son 
existence*  et  divers  extraits  qu'on  en 
dte,  XVIII,  445;  XXIV,  503.  —  Jamais 
et  tarif  ne  fut  autorisé  par  aucun  con- 


cile, XIX,  51.  (Voyex  Taxes,)  —  Pein- 
ture grotesque  des  sept  péchés  capitaux, 
XXIV,  103,  104.  —  Les  Sept  péchés 
mortels,  pièce  de  vers  de  M.  de  Chau- 
velin  ;  et  autres  vers  de  Voltaire  à  l'oc- 
casion des  précédents,  X,  558;  XXXIX, 
464. 

PécooRT  (Louis),  compositeur  de  ballets. 
Outragé  dans  les  couplets  satiriques 
attribués  à  J.-B.  Rousseau,  XIV,  90; 
XXII,  334  ;  XXXIV,  133  ;  XXXVII, 
413. 

Pbcqoiony-Chevredsb  (duc  de),  depuis  duc 
de  Chaulfibs.  Part  qu'il  prend  à  la 
bataille  de  Dettingue,  XV,  217.  —  Sa 
belle  conduite  à  Fontenoy,  VIII,  388  ; 
XV,  2i4  et  suiv.  —  Est  auteur  d'un 
ouvrage  sur  l'art  de  diviser  les  instru- 
ments de  mathématiques,  VIII,  388  et 
suiv. 

Pédagogue  chrétien  (le).  Excellent  livre 
pour  les  sots;  par  qui  composé  et  aug- 
menté, XIX,  5i8.  —  A  eu  cinquante  et 
une  éditions,  et  n'a  pas  une  page  où 
l'on  trouve  Tombre  de  sens  commun, 
ibid,  —  Anecdote  contenue  dans  ce 
livre,  au  sujet  de  six  damnés  de  con- 
dition, ibid. 

Pédant,  Pédanterie.  Mots  détournés  de 
leur  signiâcation  primitive,  XLV,  340. 
—  Rondeau  contre  les  pédants,  XLI, 
11,  12.  — Autres  vers  sur  la  pédanterie, 
X,  454.  —  Qu'un  Jeune  pédant,  s'il 
persiste,  ne  peut  devenir  qu'un  être 
insupportable,  VI,  401. 

Pédérastie,  II  est  faux  qu'elle  fût  or- 
donnée en  Perse,  XI,  36.  —  Était,  au 
contraire,  expressément  défendue  par 
le  Zend,  ibid,,  199;  XVII,  181;  XXVI, 
377.  —  Quels  hommes  y  ont  toujours 
été  un  peu  adonnés,  XVII,  182.  — 
Commune  à  Rome,  mais  condamnée  par 
la  loi,  ibid,  —  Réflexions  au  sujet  de 
cette  turpitude,  XII,  389  ;  XVII,  183.  — 
Des  peines  portées  contre  elle,  XXX, 
569.  —  A  nui  à  la  population  du  nou- 
veau monde,  XII,  389  et  suiv.  —  Voyez 
Amour  socratique  et  Citons, 

Pedicdloso  (frère).  Instruction  critique 
que  le  gardien  des  capucins  de  Raguse 
est  censé  donner  à  ce  moine  pseudo- 
nyme, au  moment  de  son  départ  sup- 
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posé  pour  la  Terre-Sainte;  facétie  de 
VolUire,  XXVII,  30!  et  suit. 

PiDRB  (don),  roi  de  Cattiiie,  samommé 
U  CruêL  Vainqueur  de  ses  sept  frères 
bâtards,  ordonne  la  mort  de  leur  mère, 
XII,  29,  30.  —  É|>ouse  Blanche  de 
Bourbon,  et  la  fait  enfermer  pour  infl- 
délité  ;  est  soupçonné  de  Tavoir  ensuite 
fait  empoisonner,  ibid.  —  Par  le  secours 
du  Prince  Noir,  défait  à  Navarette  son 
frère  Henri  de  Transtamare,  secouru 
par  du  Guesclin,  31.  —  Est  excom- 
munié, déclaré  bulgare  et  incrédule, 
VII,  250.  —  Vaincu  à  son  tour  et  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Montiel, 
près  de  Tolède,  251;  XII,  31.  —  Est 
poignardé  par  Transtamare,  32. — Était 
implacable  dans  ses  vengeances»  XI, 
514  ;  XII.  30;  XXIV,  507.  —  Fut  tou- 
jours appelé  U  Justicier  par  Philippe  II, 
VU,  253.  —  Comment  a  été  embelli  ou 
défiguré  par  les  historiens,  selon  set 
succès  ou  ses  revers,  251  ;  XXVII,  267, 
268.  —  Pourquoi  le  surnom  de  Cruêl 
lui  fut  donné;  eiamen  de  la  question 
s'il  avait  réellement  ce  caractère,  VII, 
252;  XII,  29;  XU,  394. 

Pèdre  (HonU  tragédie  de  Voltaire  non 
représentée.  Avertissement  de  Beuchot, 
VII,  230.  —  Dédiée  à  d*Alembert,  241. 

—  Discours  historique  et  critique  sur 
celte  pièce,  249.  —  Fragment  d'un 
autre  discours,  255.  —  Ce  que  l'auteur 
dit  à  ce  sujet,  XLI,  345  et  suiv.,394.  — 
Teite  de  cet  ouvrage,  VII,  259  et  suiv. 

—  Scène  de  cette  tragédie  comparée  par 
Linguet  à  celle  de  Sertorius  et  Pompée, 
de  Corneille,  VII,  292-297.  —  Ce  qu*en 
écrit  Tauteur  dans  sa  Correspondance, 
XUX.  197,226.  230,  232,  245.  —  Dans 
quel  but  cette  pièce  avait  été  composée, 
26:»,  267.  —  Ce  qu'en  écrit  Frédéric, 
233.  —  Notice  bibliographique.  L,  406. 

Péorc  (don)  de  Tolède,  gouverneur  de 
.Milan.  Part  qu'il  prend  à  la  conjuration 
de  Venise,  XIII,  113.— Son  élonneroent 
à  la  vue  de  Paris,  depuis  la  restau- 
ration de  Henri  IV,  et  ce  que  lui  dît  le 
monarque  à  ce  sujet,  XII,  552.  ~ 
Autre  beau  mot  que  lui  adressa  ce 
prince  au  sujet  de  son  maître,  XXII,  245- 

PiDaE  (don^  frère  d*Alfoose  VI,   roi  de 


Portugal.  Lui  ravit  sa  couronne  et  sa 
femme,  XIV,  9,  243.  —  Autres  déUils 
sur  cet  usurpateur,  XIX,  449. 

Pégase  et  un  vieillard.  Satire  dialognée 
où  Voltaire  s'est  représenté  lui-mèffle 
sous  le  personnage  du  vieillard,  X, 
195.— Ce  qu'en  écrit  l'auteur,  XLVIU, 
603,  604. 

Peine  (la).  A  se«  plaisirs;  versa  ce  sujet, 
VIII,  112. 

Peines  ctvilei.  Doivent  être  proportion- 
nées aux  délits;  réflexions  à  ce  sujet, 
XX,  463;  XXI,  349.  —  Voyex  DéHU, 
Morty  Supplices, 

Peines  ecelésiastiquei,  —  Voyex  Droil  oo- 
noniquê. 

Peines  étemelUSf  après  la  vie.  Inventées 
comme  frein  des  crimes  secrets,  XVIII, 
544.  —  Prédication  contre  elle,  547.  — 
Voyex  PiTiT-PieRBc. 

Peintres.  De  leurs  imaginations,  XJX, 
434.  —  De  ceux  qui  prétendent  embel- 
lir la  nature,  VIII,  558, 559.  —  Lesquels 
sont  à  la  tèie  de  l*école  française,  509. 

—  Liste  de  ceux  qui  furent  célèbres 
août  le  régne  de  Louis  XIV,  XIV,  147 
et  suiv.  —  Ont  pris  les  traits  de  Ten- 
fance  pour  peindre  les  esprits  célestes, 
XXXVI,  200.  —  Ce  qui,  au  xviii«  siè- 
cle, a  nui  aux  peintres  et  à  la  peinture. 
XL,  368. 

Peinture,  Par  où  commença,  XIX,  257.  — 
Insuffisance  des  règles,  II,  48.  —  En 
quoi  diffère  de  la  musique,  XIV,  147. 

—  A  quelle  perfection  fut  portée  en 
Italie  au  xvi*  siècle,  XII,  247.  —  Épo- 
que où  elle  a  commencé  en  France;  ce 
qu^elle  fut  sous  Louis  XIV,  XIV,  556. 

Tetra,  montagne  de  Dauphiné.  Ce  fut  là 
que  s'établit,  au  commencement  du 
xviit*  siècle,  la  première  école  de  pro- 
phétie du  ministre  Jurieu  ,  XV.  33. 

PéLAce.  Né  Anglais,  et  élevé  à  Rome,  XI, 
288.  —  Combat,  contre  saint  Augustin, 
la  doctrine  du  péché  originel,  XX,  154 
et  suiv. 

PiLACE-TEOooMct ,  Goth ,  parent  du  roi 
Rodrigue.  Caché  dans  TAUurie  soos 
lea  Maures,  XI,  314.  —  Ne  pouvait  que 
s'y  soutenir,  XII,  101.  —  Conte*  ridi- 
cules dont  les  historiens  espagnols  ont 
embelli  son  histoire,  XI,  314. 
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Pèkrint,  Leur  accoutrement»  vers  des- 
criptifs, IX,  143. 

PiussfBi  (AT'*),  actrice  de  TOpéra.  Com- 
ment flgure  dans  le  Temple  du  Goûtf 

VIII,  590.  —  Ce  qu'on  en  dit,  XXXIII, 
360. 

Pblligri?!  (l'abbé).  A  fait  des  cantiques 
de  dévotion  sur  des  airs  du  Pont-Neuf, 

IX,  3S0.  —  Distique  qui  le  caractérise, 
366.  —  Son  opéra  de  JepKté,  XXXIII, 
248,  357,  261.  —  De  sa  Pélopét,  360, 
367;  XUII,  280,  287.  ^  Son  opéra 
d'Bippolyte  et  Aricie,  XXXIll,  385.  — 
A  quelle  occasion  M"**  du  Deffant  repro- 
che à  Tauteur  d'empiéter  sur  son  do- 
maine, XUX,  146,  152,  172. 

PiLLEiia£B6  (le  baron  de).  Veut  prendre 
du  service  en  Russie  ;  recommandé  par 
Fauteur  à  Catherine  II,  XLVIIl,  152, 
153, 154.  —  Réponse  de  Catherine,  169. 

PnxmEa.  Insulté  dans  les  premières 
satires  de  Boileao,  XXIII,  52.  —  Colle- 
tât lui  a  été  substitué  dans  les  éditions 
postérieures,  415. 

PiLuncB  Dis  Fobts.  Ce  qu*en  dit  Tau- 
leur,  I,  75;  XL VII,  537. 

PkLLE^'i  (cardinal).  Lors  de  l'entrée  de 
Henri  IV  dans  Paris,  y  combat  la  con- 
version de  ce  prince  par  des  processions 
et  des  libelles,  XV,  555,  556.  557. 

PgLLi590^  (Paul  FcTTAiiiEB).  Poète  médio- 
cre, mais  homme  très  savant  et  très 
éloquent,  XIV,  114.  ~  Lonis  XIV, 
marchant  à  la  conquête  de  la  Hollande, 
le  mène  avec  lui  poor  écrire  ses  victoi- 
res, 251.  —  Plos  capable  de  bien 
écrire  que  de  ne  pas  flatter,  ilrid.  — 
Commis  et  confident  do  surintendant 
Fooqoet,  fat  sar  le  point  d'être  arrêté 
avec  lui,  429.  —  Le  servit  dans  sa  dis- 
^rftce,  431.  —  Combien  de  temps  fut 
mis  a  la  Bastille  pov  loi  être  resté 
idèle,  114.  —  Passa  le  reste  de  ses 
joars  a  prodifoer  des  éloges  an  roi,  qui 
laî  avait  Mé  sa  liberté,  ibid.  ~  Pins 
ooortisan  que  philMophe,  cbanrea  de 
rdifion,  prit  l*babit  ecclésiastique, 
•àciat  des  boanears  et  des  béaéflces, 
Atf.;  XV,  23.  -~  Fut  charpé  de  conver- 
tir les  calvinistes  par  des  libéralités, 
à  la  saite  du  la  révocation  de  Tédit  de 
Und.  —  Trompa  le  roi  s«r  les 


conversions  prétendues  qu*il  opéra  dans 
le  Midi,  ibid.]  XXV,  111;  XXX,  394.  — 
Mourut  lui-même  sans  confession, 
XVIII,  230.  —  Observations  sur  son 
Panégyrique  de  Louit  X!\\  prononcé 
en  1671  à  TAcadémie,  XXVI,  310.  ^ 
Son  Histoire  de  V Académie  française, 
ennuyeuse  et  remplie  de  minutiez, 
VIII,  550,  571.  —  Ses  trois  Mémoires 
pour  la  défense  do  Fouquet  mis  à  côté 
des  plus  beaux  discours  do  Torateur 
romain,  XIV,  546;  XXVIII,  329.  —  Son 
Histoire  de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  est  un  des  ouvrages  qui  lui  font 
le  plus  d'honneur,  XIV,  114.  —  Fut 
pensionné  pour  écrire  Thistoire  de 
Louis  XIV,  qu'il  ne  fit  p<iint,  XXXV, 
362.  —  Est  auteur  du  prologue  des 
Fâcheux  de  Molière,  XIV,  429  ;  XXIII, 
103.  —  Médiocre  flgure  qu'il  fait  dans 
le  Temple  du  Goût,  VIIL  570.  —  Quelle 
était  rOlyrope  à  qui  il  adressa  tant  de 
vers  amoureux,  XIV,  114. 

Pellot,  condisciple  de  Voltaire  au  collège 
Lonis-le-Grand.  Lettre  qu'il  écrit  à  La 
Marche  sur  leur  condisciple  Dauphin, 
XXXIII,  6. 

Pélapides  (les),  ou  Atrée  et  Thyeste,  tra- 
gédie de  Voltaire  non  représentée. 
Avertissement  pour  la  présente  édition, 
VU,  101  ~  Avertissement  des  éditeurs 
de  Kehl,  102.  —  Fragment  d'une  lettre 
de  l'auteur  sur  la  famille  d'Atrée,  103. 

—  Texte  de  cet  ouvrage,  105  et  suiv. 

—  Variantes,  148.  —  Nom  que  raoteur 
lui  donne,  XLVII,  313.  —  Ce  qu'il  en 
dit  dans  sa  correspondance,  290et  suiv., 
318.  319,321,346,348,361,362,381,479, 
524,  533,  543.  —  Nom  supposé  sons 
lequel  il  voulait  la  donner  au  théâtre, 
VII,  102.  —  Notice  bibliographique,  L, 
496. 

Pélapoméu   (le).   Pris  en  1687  par  Moro- 

sini,    XIII,    148.    —    Les    Turrs    n'y 

rentrent  qn'ea   1715,    U9.  —   Autres 

dètaiU,  XV,  154. 
PéLors.  Haché  ea  aM>rceaai  par  ton  père, 

et  ressuscité  par  les  dieux,  XX,  364, 

369. 
PnjABT,  voyageor.  Espèce  siagalière  de 

aègres  qa*il  reDCootre  dans  ia  Noovelle- 

BoOaKla,  XII,  3»,  369,  422. 
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Pbmberto!«  (Henri).  Voltaire  conseille  à 
Thieriot  de  traduire  »on  ouvrage  $ur 
la  Philosophie  de  Newton,  XXXUIy 
171.  —  Ce  que  Tauteur  en  dit  dans  sa 
correspondance,  ibid,y  320. 

Pembrokr  (comte  de).  Subjugue  Tlrlande; 
est  obligé  de  la  céder  au  roi  Henri  II 
XI,  416. 

PniAunia,  receveur  général  du  clergé. 
Accusé  d*eaipoisoonement,  XIV,  457. 

PiJiB,  peintre  à  BerUn.  —  Voyex  Pbs«b. 

fVni/mcM  pubUqueM.  Celles  qui  eurent 
lieu  dans  les  églises  d*Occideot,  sur- 
tout en  Espagne,  XI,  286.  ~  Celle  de 
Louis  le  Débonnaire,  297.  —  Celle  de 
Vamba,  roi  visigotb,  ibid.  —  Celle  de 
Tempereur  Théodose,  298. 

Pénitents  blancs,  noirs  ou  gris.  —  Voyez 
Confréries. 

Pbnn  (Guillaume).  Fondateur  de  Philadel- 
phie et  législateur  de  la  PensylTanie, 
Xli,  419.  —  Son  histoire;  ses  mis- 
sions; comment  devint  souverain  en 
Amérique,  XXU,  91  et  suiv.  —  Sa  loi 
sublime  sur  la  tolérance,  XVIII,  499  et 
suiv.;  XXVII,  71.—  A  exclu  les  athées, 
X,  199.  —  Sa  mort,  XXH,  95.  —  Sa 
mémoire  vénérée  en  Amérique,  XXI, 
547.  —  Mal  à  propos  comparé  à  Lycur- 
gue  par  Montesquieu,  XXX,  419. 

Pennamonder  (château  de).  Assiégé  et 
pris  par  les  Prussiens  sur  les  Suédois; 
beau  dévouement  de  Kuse-Slerp,  son 
commandant,  XVI,  327  et  t»uiv. 

PBN?iiii6T0!<i,  commandant  de  Tescadre 
anglaise  devant  la  Rochelle  en  1628, 
Xllly  8.  —  Lettre  singulière  que  lui 
écrivit  Charles  1*'  à  cette  occasion,  ibid. 

Petuée,  Doit  être  libre.  (Voyez  Liberté 
dépenser.)  —  Dieu  sait  comment  elle 
nous  vient;  vers  à  ce  sujet,  IX,  332.  — 
Voyez  Idées. 

Pensée  (une).  Fine  et  ingénieuse,  quand 
devient  un  défaut,  XIX,  11. 

Pensées  de  Pascal.  —  Voyez  Pascal. 

Pensées,  Bèmarques  et  Observations  de 
VoUaire.  Extraites  d'un  ouvrage  post- 
hume, XXXI,  117  et  suiv.;  XXXII, 
552. 

Pensées  sur  le  gouvernement.  Opuscule, 
XXUI,  523  et  suiv. 
9   Pensytvanie  (la).  Détails  sur  cette  contrée 


et  sur  son  légisUteur,  X,  109;  XVII, 
500  et  suiv.  —  Éloge  de  ses  habitants 
et  de  rhenreuse  vie  qu'ils  mènent,  XX, 
312.  —  Il  n*y  a  jamais  eu  d*armée,  et 
la  guerre  y  est  en  horreur,  XXII,  86. 
—  Cette  opinion,  sur  quoi  fondée,  XIX, 
27.  —  État  de  sa  population  en  1740, 
XII,  420. 

Pentateuqae  (le).  Newton  et  Clarke  pen- 
sent qu*il  fut  écrit  du  temps  de  Saûl, 
et  d*aatres  sous  Ozias,  X,  145.  — 
D*autres,  malgré  la  raison  et  les  vrai- 
semblances, décident  que  MoI«e  en  est 
Tauteur,  ibid.  —  Preuve  qu*il  ne  Test 
pM,  XUn,  113  et  suiv.  —  Pourquoi 
ne  peot  ravoir  écrit,  XI,  115;  XX,  08 
et  suiv.;  XXIV,  524;  XXVI,  200; 
XXVIII,  175.  —  Raisons  de  ceux  qui 
croient  qn^il  fut  écrit  du  temps  des  rois, 
XX,  100;  XXX,  239,  243.  —  Attribué  à 
Samuel,  XIX,  238;  XXVI,  347.  —  Les 
Juifs  sont  les  seuls  qui  Talent  eu,  XX, 
96.  —  Conjectures  sur  l'époque  à 
laquelle  il  fut  rédigé,  et  sur  son  auteur, 
106;  XXV,  67  et  suiv.;  XXVI,  206,  428. 
^-  Ne  mérite  pas  plus  de  foi  que  les 
livres  des  sibylles,  XXX,  84.  —  Ne 
fait  aucune  mention  ni  de  Pi  m  mortalité 
de  Tàme,  ni  des  récompenses,  ni  des 
peines  après  la  mort,  XI,  177;  XXVI, 
179;  XXVIII,  170;  XXIX,  544.  —  Ne 
parie  jamais  de  Dieu  que  comme  d*un 
être  corporel,  XL,  197.  —  Sur  quoi  est 
fondée  Terreur  de  ceux  qui  ont  voulu 
y  trouver  la  doctrine  de  Tenfer  et  du 
paradis,  tels  que  nous  les  concevons, 
XXV,  79  et  suiv.;  XXX,  56,  293.  — 
Qu*aucun  passage  n*en  est  cité  ni  dans 
les  prophètes  ni  dans  Thistoiredes  roia 
juifs,  XXV,  10.  —  Pourquoi  les  mémoi- 
res d*Astruc  sur  le  Pentateuque  sont 
devenus  très  rares,  XIX,  596. 

Pentecôte  (la).  Ce  que  c'est,  suivant  saint 
Augustin,  XUV,  244.  —  Homélie  sor 
la  doctrine  préchée  dans  la  célébration 
de  ce  jour,  XXVU,  370. 

Pbbtuévbb  (duc  de).  Se  distingue  aaz 
batailles  de  Dettingen  et  de  Fontenoy, 
Vni,  384;XV,217,  245. 

Pepir,  maire  du  palais.  Admet  le  clergé 
aux  assemblées  du  champ  de  mai,  XI, 
27  L 
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PiFUi,  dit  le  Bref,  petit-flls  du  précédent, 
et  père  de  Charlemagne.  Domestique 
rebelle  devenu  usurpateur,  XXVII, 
370  et  Buiv.  —  Vers  qui  caractérisent 
ton  usurpation,  III,  198,  205.  —  Écrits 
y  relatifs  cités,  XV,  448.  —  Domine 
dans  la  France  occidentale,  XIII,  226. 

—  Fait  déposer  Cbildéric  III,  qu*il  re- 
lègue dans  un  cloître,  ibid,  —  Attire 
le  clergé  dans  son  parti,  ibid,  —  Est 
reconnu  par  le  pape  Zacharie,  XI,  247. 

—  Moyens  qu*il  prend  pour  pallier  son 
usurpation,  XIII,  226.  —  Veut  subju- 
guer les  Saxons,  227.  —  Protège  le 
pape  Etienne  III  contre  les  Lombards, 
qui  menacent  de  Haccager  Rome,  ibid.  ; 
XI,  248.  —  Se  fait  sacrer  par  ce  pon- 
tife dans  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
après  Tafoir  été  déjà  par  Tapôtre  Boni- 
face,  248;  XV,  8,  4i8;  XIII,  227.  — 
Est  le  premier  roi  sacré  en  France, 
mais  non  en  Europe,  ibid,  —  Assiège 
Astolfe  dans  Pavie,  puis  revient  en 
France,  228.  —  Repasse  les  Alpes  pour 
délivrer  Rome  assiégée  aAprs  tolfe, 
i6td.;  XI,  2ô0.  —  Sa  prétendue  dona- 
tion de  Teiarcbat  de  Ravenne  au  pape, 
tM.,  251,  264;   XIII,  228;  XXIV,  35. 

—  Délait  encore  les  Saions;  peu  de 
firuit  de  ses  guerres,  XIII,  228.  —  A  deux 
souverains  à  ses  genoux,  229.  —  Sa 
mort,  ton  testament  de  boucbe;  par- 
tage de  ses  États,  ibid.:  XI,  257  et 
suiv.  —  A  repris  Tusage  des  parlements 
francs,  273.  —  Autres  réflexions  sur  sa 
prétendue  donation  de  Texarcbat  de 
Ravenne  à  Téglise  de  Rome,  XXIV, 
476,  508;  XXVII,  271,  272.  —  Et  rai- 
tons  qui  portent  à  en  douter,  XVIII, 
415.  —  Ne  prit  que  le  titre  de  patrice, 
Xm,  231.  —  Présents  que  lui  envoyè- 
rent le  pape  Paul  I"  et  Constant  Co- 
pronyme,  229. 

Pvm,  fils  de  Charlemagne  et  roi  dltalie. 
Baptisé  et  sacré  roi  de  Lombardie  par 
Adrien  l*%  XIII,  233.  —  Envoyé  contre 
les  Huns,  236.  —  Son  père  lui  donne 
par  testament  lltalie  et  la  Bavière, 
i99.  ~  Il  meurt  de  maladie,  et  laisse 
on  flls  naturel,  nommé  Bernard,  au- 
quel échoit  le  royaume  dltalie,  UÀd.; 
Xlf  266. 


Pbpin  le  Bossu,  fils  naturel  de  Charle- 
magne, et  Talné  de  ses  enfants.  Ne  re- 
cevant pat  d'apanage  de  son  père,  con- 
spire contre  lui;  est  arrêté,  Jugé,  et 
forcé  de  se  faire  moine,  XIII,  195,  235, 
236. 

Pbpipi,  second  flls  de  Louis  le  Débonnaire. 
Fait  par  son  père  roi  d'Aquitaine,  XI, 
294;  XIU,  241.  —  Se  révolte  contre 
lui,  244.  —  Fait  crever  les  yeux  à  Ta- 
mant  de  sa  belle-mère  Judith,  ibid,  — 
Est  fait  prisonnier,  et  dépouillé  de  l'A- 
quitaine par  rinfluence  de  cette  reine, 
ibid,  —  Force  son  frère  Lothaire  à  re- 
mettre sur  le  trône  leur  père,  alors  pri- 
sonnier, XI,  298;  xm,  246.  —Sa  mort, 
ibid,  —  Ses  enfants  sont  déshérités, 
247. 

Pépin,  flls  du  précédent.  Roi  d'Aquitaine 
aprèt  la  mort  de  son  père,  s'unit  à  ton 
oncle  Lothaire,  empereur,  et  détole 
l'empire,  XI,  290.  —  Partis  en  sa  fa- 
veur, XIII,  249.  —  S'unit  aux  Nor- 
mands et  renonce  au  christianisme, 
XI,  306  ;  XIII,  252,  253.  ~  Est  pris,  et 
meurt  dans  un  couvent,  ibid, 

PsppB,  Jésuite.  Mort  à  Naples,  laissant 
d'immenses  richesses;  on  fut  près  de 
le  canoniser,  XV,  365. 

PiQOBT,  premier  commis  det  aflairet 
étrangères  en  1758.  Grand  travailleur, 
comparé  au  bœuf,  X,  102. 

PiQoiGNT.  —  Voyez  Pbcqciqpit. 

Péraed  (Jacques  de),  littérateur  français 
transplanté  à  Berlin.  Anecdote  qui  le 
concerne,  XXXVU,  543. 

Pata,  de  la  maison  de  Northumberland. 
—  Voyez  PiBECT. 

Pbedrbao  (sœur),  de  Port-Rojral.  Com- 
ment se  rend  ridicule  dans  les  que- 
relles du  Jansénisme,  XV,  47. 

Pbedeiau  (Jean),  ministre  du  saint  Évan- 
gile à  Genève.  Auteur  de  quelques 
Éloges  et  de  quelques  Sermons,  XL VII, 
65.  —  Recommandé  par  Voltaire  à 
Sénac  de  Meilhan,  ibid. 

Père  Nicodème  et  Jeannot,  Dialogue  en 
vers  de  Voltaire,  X,  162. 

PiEiniE  (Hardouin  Beaumoiit  de),  pré- 
cepteur de  Louis  XIV,  et  archevêque 
de  Paris.  Notice  qui  le  concerne,  XIV, 
39.   —    Élogo  de    ton    Histoire   de 
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Henn  IV%  écrite  pour  son  élèfe,  ibid,] 
XII,  530. 

PneiBA,  Jésuite  portugais.  Serrice  qu*il 
rendit  aui  Russes,  lors  de  leur  ambas- 
sade en  Chine,  XVI,  440. 

PEKBinA  (Georgres  (]omcz),  médecin  espa- 
gnol. Son  opinion  sur  Torganisation 
des  animaux,  XVII,  138;  XXVIII,  317. 

Pires.  Quatrain  sur  Téducation  quMIs 
doivent  donner  à  leurs  enfants,  VIII, 
544.  —  Voyex  Partntt, 

Pères  de  rÊglise  (les).  Ceux  des  trois  pre- 
miers siècles  furent  tous  platoniciens 

XVIII,  1G3.  —  Jusqu'à  saint  Irénèe,  ne 
connurent  pas  nos  quatre  Évangile»,  et 
ne  citèrent  que  ceux  qui  sont  apocr}'- 
pbes;  conséquences  tirées  de  ce  lait, 

XIX,  40.  —  Abus  que  plusieurs  ont 
fait  des  fleures  allégoriques  et  symbo- 
liques, 138.  —  Beaucoup  d'entre  eux 
croyaient  Dieu  et  les  anges  corporels, 
XI,  170;  XIX,  2^1,  2i2,  230.  —  Et  ne 
connurent  qu'un  paradis  sensuel,  XVII, 
386.  —  Plusieurs  n*ont  point  cru  à  Té* 
temité  des  peines,  XVIII,  540.  —  Mais 
tous  ont  cru  à  la  magie,  485  ;  XXVIII, 
100,  110.  —  Tous  regardaient  Tàme 
comme  une  matière  légère,  et  nn  la 
croyaient  pas  moins  immortelle,  XX,204. 

—  Les  dogmes  nous  viennent  d'eux, 
XLII.  487.  -  Usexles!  XXXII,  500. 

Piafes  (Antonio).  Assassine  Kscovedo,  par 
ordre  de  Philippe  II,  XII,  450.  -  Est 
persécuté  ensuite  par  ce  prince,  qui 
veut  le  faire  aasassiner  à  son  tour, 
ibid.  —  Était  son  rival  auprès  de  la 
princesse  d'Éboli,  485.  —  Trois  choses 
qu'il  avait  recommandées  à  Henri  IV, 
XV,  6. 

Perfidie.  Comment  caractérisée  dans 
les  premières  éditions  de  la  Henriade^ 
Vlil,  102.  —  Son  code,  XXVII,  375.  — 
Réflexions  sur  les  perfidies  renommées, 
ibid.  et  suiv. 

Pébic^t.  Compose  des  vert  pour  un  car- 
rousel donné  par  Louis  XIV,  XIV,  438. 

—  Ver^  sur  sa  gaieté,  X,  227.  —  Chan- 
son qu'on  en  cite,  XXIll,  511.  ~  Autres 
Ters  de  lui  à  la  princesse  de  Conti, 
XXVIII.  204. 

Piaicoan  (cardinal  de).  —  Voyex  Aue. 
PiiKoao  (comte  de),  fils  da  marquis  et 


Talleyrand.  Se  distingue  à  la  Journée 
de  Mesle,  XV,  240.  —  Son  éloge,  XXIO, 
255.  —  Voyez  Talleyra!«d. 

PéaiooRD  (comtesse  de).  Maîtresse  dà 
pape  Clément  V,  voyage  avec  lui,  TKÈ^ 
520;  XIII,  386. 

Péril  (le).  A  ses  charmes,  VIII,  112.  ~  Ir- 
résolution  que  son  aspect  imprime  aux 
esprits  vulgaires,  ibid.  —  Voyei  Daivgei. 

Période  de  vingt-six  mille  ans  (la).  Ré- 
sulte de  la  précession  des  équinoxes, 
XXII,  550.  —  Histoire  de  sa  découverte, 
peu  favorable  à  la  chronologie  de 
Newton,  556.  —  Recherches  sur  la  cause 
do  cette  période,  558.  —  Éclaircisse- 
ments y  relatifs,  273.  —  De  ceux  qui 
admettent  une  autre  période  de  deux 
millions  d*annèe8,  tout  à  fait  contraire 
à  la  physique,  XXIll,  227  et  suiv.  — 
Voyei  Terre. 

Psauns,  aventurier  Juif.  Se  dit  fils  d'E- 
douard IV,  XII,  216.  —  Reconnu  par 
Blargueritc  d^York,  rœur  de  ce  prince, 
et  admis  à  la  cour  de  France,  Jouit  de 
sa  fourberie,  ibid.  —  Épouse  une  prin- 
cesse d'York,  ibid.'-  Combat  cinq  ans, 
et  arme  l'Ecosse  en  sa  faveur,  tbid.  — 
Défait,  abandonné  et  livré  à  Henri  VII, 
n'est  condamné  qu'à  la  prison  ;  veut 
s'évader,  et  paie  sa  hardiesse  de  sa  tète, 
ibid. 

Pbrlifi  (comtesse  de).  Gouverne  la  reine 
d'Kspagne,  épouse  de  Charles  II,  XIV, 
333.  —  Aliène  à  l'archiduc  ChaHes 
d'.\utriche  les  esprits  qu'elle  eût  dû 
lui  gagner  à  Madrid,  ibid. 

Permte  (la  grande),  province  du  Cassa. 
Monuments  anciens  qu'on  y  a  décou- 
verts, XVI,  407. —  Est  presque  déserte 
aujourd'hui,  411. 

Pkrmilhac  de  BeL-CisTiL.  —  Voyez  Bel- 
Caste  i.. 

Permis&io^  (le  comte  do).  Cité,    XXI,  86. 

PESBrETTi  (l'abbé  Jacques).  Son  Repos  de 
Cyrus,  livre  oublié  en  naissant,  XXXIII, 
311. —  Ses  Recherches  pour  urvir  à 
rhistoire  de  Lyon,  XXXIX.  330.  —  No- 
tice qui  le  concerne,  ibtd.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1760,  XL,  5!0L 
~  Autre  en  1761,  XLI,  452. 

Pes^iett  (dom  Antoine-Joseph).  De  sa 
réfutation  des  Recherches  sur  tes  Aimé' 
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rieains^  et  de  la  réponse  qu'y  fit  M.  de 
Pauw,  XLVIÎ,  246.  —  NoUce,  ibid. 

Pérou  (le).  Découvert  et  conquis  par  le<( 
Espagnols,  XII,  398.  —  Richesses  qu'ils 
en  tirent,  399.  —  Discorde  entre  ses 
vainqueurs;  exécutions  sanglantes  qui 
s*ensutTent|  400.  —  Anecdote  caracté- 
ristique, XXXVIII,  46.—  Les  mines  du 
Potosi,  quaiid  et  par  qui  y  sont  décou- 
vertes, XII»'  401.  —  Vers  caractéristi- 
ques de  cette  contrée,  III,  385. —  Voyez 
Péruviens. 

PnpirtJB  (sainte).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre,  XX,  41.  —  Conte  à  son 
sujet,  XXVI,  266. 

Pbrp<tcb  (sœur),  religieuse  du  couvent 
de  Sainte- Agathe.  Rôle  qu'elle  joue,  en 
1753,  dans  les  querelles  du  jansénisme, 
XVI,  83. 

Pekka  (la  famille).  Impliquée  dans  une 
affaire  criminelle  à  Lyon,  XVIII,  276; 
XLVI,  559;  XLVII,  447,  580.  —  Voyez 
Le  Rouge. 

PEtRAXD,  chanoine  d'Annecy.  Lettre  qui 
loi  est  adressée,  en  1767,  au  nom  d'une 
veuve  de  Ferney  ou  de  Tournay,  ou 
plutôt  de  M""  Denis,  XLV,  233. 

Pbrrailt  (Charles),  contrôleur  général 
des  bâtiments  sous  Colbert.  Son  Paral- 
lèle des  Anciens  et  des  Modernes^  ap- 
précié, VIII,  316,  317.  —  Ce  qu'on  lui 
a  reproché,  et  quelle  fut  sa  grande 
faute  dans  la  dispute  littéraire  qui  eut 
lieu  à  leur  sujet,  XIV,  115.  —  Ré- 
flexions et  observations  sur  la  manière 
dontBoileau  et  Racine  l'ont  traité,  XVII, 
230.  —  Fut  utile  aux  gens  de  lettres, 
qoi  le  recherchèrent  pendant  la  vie  de 
son  protecteur,  et  qui  l'abandonnèrent 
ensuite,  XIV,  115.  —  Vers  qu'on  en 
dte  sur  la  circulation  du  sang,  IX,  402. 
—  Pourquoi  ne  peut  entrer  dans  U 
Temple  du  Goût,  VUI,  564. 

PiBiAULT  (Claude),  médecin,  bon  physi- 
cien et  architecte.  Encouragea  les  arts, 
•DUS  la  protection  de  Colbert,  et  eut  de 
U  répuution  malgré  Boileau,  XIV,  1 1  i, 
115.  —  Devint,  sans  maître,  habile 
dans  tous  les  arts  ;  se^  dessins  et  ses 
ouvrages,  114.  —  Construisit  avec 
Louis  Le  Vau  la  belle  façade  du  Louvre, 
VUI,  576;  XIV,  152,  505.  ~  Bficbines 

51.  —  Tablb.   u. 


qu'il  inventa  pour  la  construction  de 
ce  bel  édifice,  ibid,  —  Embarras  de 
Tauteur  à  son  sujet,  XXMII,  3i7.  — 
Traducteur  de  Vitruve;  magnifique 
édition  qu'il  en  a  donnée,  XIV,  115; 
XXVIII,  330.  —  Son  éloge,  XVII,  429. 
Perbbrs  (Alice).  —  Voyez  Perse 
(M»»  Alix). 

Perret  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1771,  sur  l'esclavage  de  la  mainmorte, 
et  sur  le  ridicule  de  notre  ancienne  ju- 
risprudence, XLVII,  578.  —  Notice, 
ibid, 

Perri,  ingénieur  anglais  au  service  de 
Russie.  Mentions  .diverses,  XVI,  406, 
422,  460,461. 

Perrikr  (M"*),  nièce  de  Pascal.  Sa  gué- 
rison  prétendue  miraculeuse  à  Port- 
Royal,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XV,  45. 

Perrin  (l'abbé  Pierre).  Auteur  du  pre- 
mier opéra  français,  qui  n'eut  pas  de 
succès,  XVII,  421.  —  D'autres  pièces 
de  vers,  et  d'une  prétendue  traduction 
en  vers  de  VÊnéide,  422.  —  Pourquoi 
Roileau  eut  tort  de  l'accabler  dans  se» 
Satires,  ibid.  —  A  d'abord  le  privilège 
de  l'Opéra  qu'il  cède  à  LuUi,  XXXII, 
516. 

Perron  (M"*  du),  sœur  de  M"*  du  Boc- 
cage.  Lettre  que  celle-ci  lui  écrit  sur 
son  voyage  dans  le  Midi  et  sa  visite  à 
VolUire,  XXXIX,  464  et  suiv. 

Perronet  (Jean-Rodolphe),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1774,  au  sujet  du  pont  de 
Neuilly,  XLVIII,  378;  XUX,  42. 

Perronneac  (M**),  libraire.  Imprime  une 
édition  des  œuvres  de  l'auteur,  dont  elle 
confie  la  direction  d'abord  à  Bouchot, 
puis  à  M.  Louis  Du  Bois,  I,  xxiv. 

Perrot  d'Ablancocrt  (Nicolas).  Traduc- 
teur élégant,  mais  infidèle;  notice, 
XIV,  115.  —  Considérait  Jules-César 
comme  un  philosophe  chrétien,  XVIU, 
123. 

Perrossbac  (le  P.),  jésuite,  confesseur  de 
Louis  XV.  Ce  que  Voltaire  en  dit, 
XXX  VI,  434,  435. 

Persan.  L'un  des  assassins  du  maréchal 
d'Ancre,  XII,  576. 

Pbssan.  —  Voyex  M"*  Doublet. 
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Henn  IV\  écrite  pour  sod  èlèfe,  ibid.; 
XII,  539. 

PneiBA,  Jésuite  portugais.  Senrice  qu*il 
rendit  aui  Russes,  lors  de  leur  ambas- 
sade en  ChÏDe,  XM,  440. 

PtansA  (Georg'es  (jomez),  médecin  espa- 
gnol. Son  opinion  sur  Torganisation 
des  animaux,  XVII,  138;  XXVIII,  317. 

Pires.  Qualrain  sur  i*éducation  qu'ils 
doivent  donner  à  leurs  enfants,  VIII, 
54i.  —  Voyex  Parents, 

Pères  de  rÊglise  (les).  Ceux  des  trois  pre- 
miers siècles  furent  tous  platoniciens 
XVIU,  1G3.  ~  Jusqu'à  saint  Irénée,  ne 
connurent  pas  nos  quatre  Évangile»,  et 
ne  citèrent  que  ceux  qui  sont  apocr}'- 
pbes;  conséquences  tirées  de  ce  lait, 
XIX,  40.  —  Abus  que  plusieurs  ont 
Cait  des  fltrores  allégoriques  et  symbo- 
liques, 138.  —  Beaucoup  d'entre  eux 
croysient  Dieu  et  les  anges  corporels, 
XI,  179;  XIX,  2^1,  ^22,  230.  —  Et  ne 
connurent  qu'un  paradis  sensuel,  XVII, 
386.  —  Plusieurs  n'ont  point  cru  à  Pé- 
temité  des  peines,  XVIII,  bU),  —  Mais 
tous  ont  cru  à  la  magie,  48.^  ;  XXVIII, 
109,  110.  —  Tous  regardaient  Tàme 
comme  une  matière  légère,  et  n««  la 
croyaient  pas  moins  immortelle,  XX,20i. 

—  LcA  dojrmcs  nous  viennent  d'eux, 
XLII,  487.  —  Utex-les!  XXXIl,  590. 

Piafes  ^Antonio}.  Assassine  Escovedo,  par 
ordre  de  Philippe  II,  XII,  459.  -  Est 
persécuté  ensuite  par  ce  prince,  qui 
veut  le  faire  assassiner  à  son  tour, 
ibid.  —  Était  son  rival  auprès  de  la 
princesse  d'Éboli,  485.  —  Trois  choses 
qu'il  avait  rvcommandées  a  Henri  IV, 
XV,  6. 

Perfidie.  Comment  caractérisée  dans 
les  premières  éditions  de  la  Henriade^ 
Vlll.  192.  —  Son  code,  XXVÏI,  375.  — 
Réflexions  sur  les  perfidies  renommées, 
i6i<i.  et  suiv. 

PiaicKT.  O)mpose  des  vers  pour  un  car- 
rousel donné  par  Louis  XIV,  XIV,  438. 

—  Ver*  sur  sa  gaieté,  X,  227.  —  Chan- 
son qu'où  en  cite,  XXIII,  511.  ~  Autres 
Ters  de  lui  à  la  princesse  de  Conti, 
XXVIII.  291. 

Piaicoan  (cardinal  de).  —  Voyea  ALai. 
Ptuaomù  (comte  de),  fils  da  roarquia  d« 


Talleyrand.  Se  distingue  à  la  Journée 
de  Mesle,  XV,  249.  —  Son  éloge,  XXIIl, 
255.  —  Voyei  Talletbatid. 

PéaiooRD  (comtesse  de).  Maîtresse  dà 
pape  Dément  V,  voyage  avec  lui,  Xt^ 
529;  XIII,  386. 

Péril  (le).  A  ses  charmes,  VIII,  112.  —  Ir- 
résolution  que  son  aspect  imprime  aux 
esprits  vulgaires,  ibid.  —  Voyei  Datvces. 

Période  de  vingt-six  mille  ans  (la).  Ré- 
sulte de  la  précession  des  équinoxes, 
XXII,  550.  —  Histoire  de  sa  découverte, 
peu  favorable  à  la  chronologie  de 
Newton,  556.  —  Recherches  sur  la  cause 
de  cette  période,  558.  —  Éclaircisse- 
ments y  relatifs,  273.  —  De  ceux  qui 
admettent  une  autre  période  de  deux 
millions  d'années,  tout  à  fait  contraire 
à  la  physique,  XXIII,  227  et  suiv.  — 
Voyez  Terre. 

Psasuis,  aventurier  Juif.  Se  dit  flis  d'É- 
dooard  IV,  XII,  216.  —  Reconnu  par 
Blarguerite  d^Yorlc,  ^œur  de  ce  prince, 
et  admis  à  la  cour  de  France,  Jouit  de 
sa  fourberie,  ibid.  —  Épouse  une  prin- 
cesse d'York,  ibid.  —  Combat  cinq  ans, 
et  arme  l'Ecosse  en  sa  faveur,  tbid.  — 
Défait,  abandonné  et  livré  à  Henri  VII, 
n'est  condamné  qu'à  la  prison  ;  veut 
s'évader,  et  paie  sa  hardiesse  de  sa  tète, 
ibid. 

PnLiFi  (comtesse  de).  Gouverne  la  reine 
d'Kspagne,  épouse  de  Charles  II,  XIV, 
333.  —  Aliène  à  l'archiduc  Charles 
d'.\utriche  les  esprits  qu'elle  eût  dû 
lui  gagner  à  Madrid,  ibid. 

Permie  (la  grande),  province  du  Casan. 
Monuments  anciens  qu'on  y  a  décou- 
verts, XVI,  407.  —  Est  presque  déserte 
aujourd'hui,  411. 

Pkbmiuiac  de  BeL-CisTiL.  —  Voyex  Bn.- 
Castel. 

PcBMissiox  (le  comte  do).  Cité,    XXI,  86. 

Pnxrm  (l'abbé  Jacques).  Son  Repos  de 
Cyrus.  livre  oublié  en  naissant,  XXXIII, 
311. —  Ses  Recherches  pour  urvir  d 
Chistoire  de  Lyon,  XXXIX.  339.  ~  No- 
tice qui  le  concerne,  ibul.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1760,  XL,  519. 
—  Autre  en  1761,  XLI,  452. 

PiBivmr  (dom  Antoine-Joseph).  De  sa 
réfutation  des  Recherches  sur  les  Amé- 
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ricains,  et  de  la  réponse  qu*y  fit  M.  de 
Pauw,  XLVIÎ,  246.  —  NoUce,  ibid. 

Pérou  (le).  Découvert  et  conquis  par  les 
Espagnols,  \II,  398.  —  Richesses  qu*ils 
en  tirent,  399.  —  Discorde  entre  ses 
Tainqueurs;  e^iécutions  sanglantes  qui 
S*en8uivent|  400.  —  Anecdote  caracté- 
ristique, XXXVIII,  46.  —  Les  mines  du 
Potoftiy  quapd  et  par  qui  y  sont  décou- 
vertes, XII«  40i.  —  Vers  caractéristi- 
ques de  cette  contrée,  111,  385. —  Voyez 
Féruviens. 

PnpircB  (sainte).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre,  XX,  41.  —  Conte  à  son 
sujet,  XXVI,  266. 

Pespétce  (sœur),  religieuse  du  couvent 
de  Sain  te- Agathe.  Rôle  qu*elle  joue,  en 
1753,  dans  les  querelles  du  jansénisme, 
XVI,  83. 

Persa  (la  famille).  Impliquée  dans  une 
affaire  criminelle  à  Lyon,  XVIII,  276; 
XLVI,  559;  XLVII,  447,  580.  —  Voyez 
Le  RotcB. 

Pesrand,  chanoine  d*Annecy.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1767,  au  nom  d*une 
veuve  de  Ferney  ou  de  Tournay,  ou 
plutôt  de  M"«  Denis,  XLV,  233. 

PnRAGLT  (Charles),  contrôleur  général 
des  bâtiments  sous  Colbert.  Son  Paral- 
lèle des  Anciens  et  des  Modernes^  ap- 
précié, VIII,  316,  317.  —  Ce  qu'on  lui 
a  reproché,  et  quelle  fut  sa  grande 
faute  dans  la  dispute  littéraire  qui  eut 
lieu  À  leur  sujet,  XIV,  115.  —  Ré- 
flexions et  observations  sur  la  manière 
dontBoileau  et  Racine  Tout  traité,  XVII, 
230.  —  Fut  utile  aux  gens  de  lettres, 
qui  le  recherchèrent  pendant  la  vie  de 
son  protecteur,  et  qui  l'abandon nèrent 
ensuite,  XIV,  115.  —  Vers  qu'on  en 
cite  sur  la  circulation  du  sang,  IX,  402. 
—  Pourquoi  ne  peut  entrer  dans  le 
Temple  du  Goûty  VIII,  564. 

PtâRACLT  (Claude),  médecin,  bon  physi- 
cien et  architecte.  Kocouragea  les  arts, 
tous  la  protection  de  Colbert,  et  eut  de 
la  répuution  malgré  Roileau,  XIV,  1 1  i, 
115.  —  Devint,  sans  maître,  habile 
dans  tous  les  arts  ;  ses  dessins  et  ses 
ouvrages,  114.  —  Construisit  avec 
Louis  Le  Vau  la  belle  façade  du  Louvre, 
VIU,  576;  XIV,  152,  505.  ~  Machines 

52.  —  Tablb.   m. 


qu'il  inventa  pour  la  construction  de 
ce  bel  édifice,  ibid.  —  Embarras  de 
l'auteur  à  son  sujet,  XWIII,  3n.  — 
Traducteur  de  Vitruve;  magnifique 
édition  qu'il  en  a  donnée,  XIV,  115; 
XXVIII,  330.  —  Son  éloge,  XVII,  429. 

Perbbrs  (Alice).  —  Voyez  Pbbsb 
(M"«  Alix). 

Perret  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1771,  Hur  Tesclavage  de  la  mainmorte, 
et  sur  le  ridicule  de  notre  ancienne  Ju- 
risprudence, XLVII,  578.  —  Notice, 
ibid, 

Perri,  ingénieur  anglais  au  service  de 
Russie.  Mentions  .diverses,  XVI,  406, 
422,  460,461. 

Pbrrier  (M"*),  nièce  de  Pascal.  Sa  gué- 
rison  prétendue  miraculeuse  à  Port- 
Royal,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XV,  45. 

Perrin  (l'abbé  Pierre).  Auteur  du  pre- 
mier opéra  français,  qui  n'eut  pas  de 
succès,  XVII,  421.  —  D'autres  pièces 
de  vers,  et  d'une  prétendue  traduction 
en  vers  de  VÊnéide,  422.  —  Pourquoi 
Roileau  eut  tort  de  l'accabler  dans  se» 
Satires,  ibid.  —  A  d'abord  le  privilège 
de  l'Opéra  qu'il  cède  à  Lulli,  XXXII, 
516. 

Perron  (M"*  du),  sœur  de  M"*  du  Boc- 
cage.  Lettre  que  celle-ci  lui  écrit  sur 
son  voyage  dans  le  Midi  et  sa  visite  à 
VolUire,  XXXIX,  464  et  suiv. 

Perronet  (Jean-Rodolphe),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1774,  au  sujet  du  pont  de 
Neuilly,  XL VIII,  378;  XUX,  42. 

Perronneac  (M*'),  libraire.  Imprime  une 
édition  des  œuvres  de  l'auteur,  dont  elle 
confie  la  direction  d'abord  à  Beuchot, 
puis  à  M.  Louis  Du  Bois,  I,  xxiv. 

Perrot  d'Ablancourt  (Nicolas).  Traduc- 
teur élégant,  mais  infidèle;  notice. 
XIV,  115.  —  Considérait  Jules-César 
comme  un  philosophe  chrétien,  XVIII, 
123. 

Perrosseac  (le  P.),  jésuite,  confesseur  de 
Louis  XV.  Ce  que  Voltaire  en  dit, 
XXXVI,  434,  435. 

Persan.  L'un  des  assassins  du  maréchal 
d'Ancre,  XII,  576. 

Pbssan.  —  Voyei  M"*  Doublet. 
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Nrsans  (les),  Pertes  oa  Partit,  Antiquité 
de  leur  religion  et  de  iear  législation, 
XI,  33  et  suiv.,  197  et  suiv.  (Voyez 
ZoBOASTRE.)  —  Leur  baptême,  35,  201. 

—  PreuTe  qu'ils  n*étaient  pas  idolâtres, 
202;  XIX,  409.  —  Leur  système  reli- 
gieux, XXVIU,  145.  —  Lirre  contenant 
leur  doctrine,  146.  —  Sottises  que  les 
Romains  ont  dit^  à  leur  sujet,  XI,  36. 

—  Us  les  ont  accusés  à  tort  de  légiti- 
mer linceste,  XIX,  452;  XXVI,  380; 
XXX,  566.  —  Et  d'autoriser  la  pédé- 
rastie, XVU,  181;  XXVI,  377.  —  La 
doctrine  de  l'ange  gardien  et  du  mau- 
vais ange  d*abord  reconnue  par  eui, 
XVII,  249.  —  Noms  qu'ils  donnaient 
aux  ange^,  XI,  138;  XVII,  248,  249.  ~ 
Ne  comptaient  que  douie  diables,  XI, 
138.  —  Furent  toujours  un  peuple  in- 
génieux, 198.  -^  Leur  littérature,  leur 
philosophie,  XIU,  151.  —  Sont  pleins 
d'esprit  cl  d'erreurs,  ibid. 

PeasE,  satirique  latin.  Ses  vers  curieux 
sur  la  fôte  d'Hérodc,  cités  et  traduits, 
XVUI,  479;  XXXI,  53. 

Pemsi  (M*'  Alix),  ou  plutôt  Alice  PEaaiRs, 
maUrt>§se  du  roi  Edouard  III  d'Angle- 
terre. Lui  ferme  les  yeux,  en  folaat 
ses  pierreries,  XII,  29. 

Perte  (la).  Étendue  de  son  empire  avant 
Alexandre,  et  depuis  à  diverses  épo- 
ques, XI,  197.  —  Sa  situation  au  temps 
de  Mahomet,  210  et  suif.  —  Passe  »ous 
la  domination  d'Omar,  211.  —  Sa  révo- 
lution au  XVI*  siècle,  XII,  440.  —  Heu- 
reuse et  florissante  sous  le  régne  de 
ShaAbbas,  441 .  —  Mœurs  et  usages  de 
ses  habitanu,  442.  —  Religion  et  gou- 
vernement, ibid.  —  Sciences  et  aru, 
commerce,  443.  —  Beautés  de  sa  lan- 
gue; poésies  nobles,  fables  ingénieuses, 
444.  —  Au  ivii*  siècle,  plus  civilisée 
que  la  Turquie,  XIII,  150.  —  Sa  popu- 
lation à  cette  époque,  151.  —  Magnifi- 
cence de  sa  cour,  152.  —  Est  le  pays 
monarchique  où  l'on  jouit  le  plus  des 
droiu  de  Thumanité,  ibid,  —  Révolu- 
tion, guerr«t  civiles;  la  dynastie  des 
sophi§  cause  la  ruine  de  la  monarchie, 
ibtd,  et  suif.  —  Gommant  cea  révolu- 
tiont  ont  commencé,  XAXVlll,  319.  — 
Son  eut  déplorable  sooa  SbA-Uotaein, 


XIII,  153;  XVI,  613.  —  Dévastée  par 
les  Lesquis  et  les  Aguans,  614  et  suiv. 
—  Conquêtes  qu'y  fait  Pierre  le  Grand, 
615  et  suiv.  —  Démembrée  par  les 
Russes,  par  les  Turcs  et  par  les  Persans 
mêmes,  619,  620. 

Pertécuiêurt.  A  qui  appartient  cette  qua- 
lification, XX,  194.  —  Gomment  ils 
méritent  d'être  traités,  XXXI,  116.  — 
Que  tout  homme  qui  en  persécute  un 
antre,  parce  qu'il  n'est  pas  de  son  opi- 
nion, est  un  monstre,  XX,  520.  — 
Place  que  Catherine  leur  assigne,  XLV, 
33.  —  Que  les  plus  grands  persécuteurs 
ont  été  chez  nous,  XLIII,  148.  —  Que 
les  persécuteurs  des  grands  artistes 
sont  assurés  du  mépris  et  de  l'horreur 
du  genre  humain,  XU,  117. 

Pertêcutiont,  Enhardissent  la  faiblesse, 
V,  514.  —  Font  dos  sujets  rebelle!),  VI, 
566.  —  Réflexions  contre  leurs  dangers, 

XXV,  56  et  suiv.,  471  et  suiv.  —  Tous 
les  hommes  de  génie  en  ont  éprouvé, 
XXXII,  369.  —  Des  persécutions  chré- 
tiennes et  de  leurs  excès  épouvantables, 

XXVI,  296,  4&3;  XXVll,  6i  et  suiv. 
(  Voyez  Protcriptiont  et  Mattacret  reU- 
gietix.)  —  Que  toute  persécution  fait 
des  prosélytes,  quand  elle  frappe  pen- 
dant la  chaleur  de  renthou»iasmc,  XV, 
30;  XX,  520.  —  Remède  contre  leur 
rage,  XXV,  531.  —  Que  le  tribunal  des 
honnêtes  gens  et  des  esprits  fermes  e«i 
le  dernier  ressort  pour  les  pcmêculés, 
XXXVIII,  118.  —  Exemples  dos  persé- 
cutions que  des  hommes  de  lettre» 
inconnus  ont  excitées  ou  tAché  d'exci- 
ter conlre  des  hommes  de  lettres  con- 
nus, XX,  320. 

Pertèpvlu  (ville  de).  Ses  ruines,  monu- 
ment de  grandeur  plutôt  que  de  goût, 
XI,  197. 

Pertet  (les).  —  Voyez  Pertant,  Perte, 
Guèbree  et  Partis. 

Ptara  (duc  de).  S'arme  ponr  la  cause  du 
prince  Charles- Edouard,  fils  de  Jac- 
ques UI,  et  lui  prête  serment  en  Ecosse, 
XV,  285.  —  Commando  la  gauche  de 
son  armée  à  Pre^»  ton-Pan  s.  287. 

PertKariUt  tragédie  de  P.  Corneille.  On  y 
retrouve  en  entier  le  germe  d'Andro- 
moaiM,  XXXLl,  lU,  146  et  suiv.;  XU, 
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406,  45i.  —  Commentaire  y  relatif, 
XXXII,  145  et  suiv.  —  Pourrait  être 
retouchée  avec  succùs,  VII,  40. 

Péruviens  (les).  A  Tépoque  de  leur  con- 
quête, D*avaient  pas  Tusage  de  Técri- 
tare  ;  comment  ils  y  suppléaient,  XII, 
307.  —  Leurs  connaissances  astronomi- 
ques, 398.  —  Étaient  la  nation  la  plus 
policée  et  la  plus  industrieuse  du  nou- 
veau monde,  ibid.  —  Effet  que  flt  sur 
eui  l'apparition  des  Espagnols,  399.  — 
Croyaient  le  premier  Inca  flls  du  So- 
leil, UI,  401;  XI,  11,  12.  —  Adoraient 
cet  astre,  XII,  387,  397,  398. 

Pesanteur.  Agit  en  raison  des  masses; 
d*où  vient  ce  pouvoir,  XXII,  509,  521  et 
suiT.  —  Pourquoi  un  corps  pèse  plus 
qu'un  autre,  511.  —  Comment  on  doit 
entendre  la  théorie  de  la  pesanteur 
chez  Descartes,  519,  522  et  suiv.  —  De 
Taugmentation  du  poids  des  métaux 
calcinés,  288  et  suiv.  —  Voyez  Mé- 
taux, 

PcscAïas  ou  PisCARA  (marquis  de),  grand 
général   au   serxice  de  Charles-Quint, 

XII,  257;  XIII,  488. 

Pesre,  peintre  à  Berlin.  L*un  de  nos 
meilleurs  coloristes,  I,  27.  —  Sa  Pria- 
pée^  tableau  qui  figurait  au  musée  de 
Potadam,  ibid,  —  É pitre  en  vers,  où  le 
roi  de  Prusse  le  traite  de  divin, 
XXXIV,  384;  XXXVII,  321.  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  i6id.,  312. 

PissKUEa  (Charles -Etienne),  financier- 
littérateur,  employé  dans  les  fermes 
du  roi.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1758,  XXXIX,  525.  —  De  son  Idée 
générale  des  finances,  XL,  127.  —  De 
•on  ouvrage  contre  la  Théorie  de  Vimpôt, 
XLI,  26G. 

Peste.  Très  fréquente  en  Ég}'pte,  XI,  59, 
00.  —  Est  une  maladie  particulière  aux 
peuples  d'Afrique,  322;  XU,  21.  — 
Celle  de  1350,  en  Europe,  est  la  plus 
mémorable  depuis  celle  qui  désola  la 
terre    au   temp»    d*llippocrate,    ibid.; 

XIII,  407.  —  Celle  de  Marseille,  en 
1720.  VUI,  430;  XV,  166;  XXXVI,  429. 
—  Que  Ttir  ni  les  vapeurs  no  sont  le 
véhicule  de  la  peste,  XVII,  95.  — 
Afflige  Moscou  en  1771,  XL VII,  520, 
541,  555,  561,    568.   —   Et    inquiète 


l'Europe;  mesures  prises  en  Piémont, 
580. 

Pet  (le  dieu).  Était  adoré  par  les  vieilles 
dévotes  de  Rome,  qui  lui  prodiguaient 
des  prières,  XI,  53,  67. 

Pctai  (Denis),  jésuite.  Ses  calculK  ridi- 
cules sur  la  population  de  la  terre  par 
les  descendants  de  Noé,  XI,  71;  XVIÏI, 
157;  XX,  247;  XXI,  363;  XXIV,  581; 
XXVII,  73.  —  A  réformé  la  chronolo- 
gie; SOS  nombreux  ouvrages;  notice 
qui  le  concerne,  XIV,  115. 

PéTBR-BA5s.  Nom  donné  à  Pierre  le  Grand 
dans  les  chantiers  de  Sardam,  XVI, 
458. 

P^ERBORouGH  (conite  de),  Tun  des  plus 
singuliers  hommes  de  l'Angleterre. 
Prend  Barcelone  par  capitulation,  XIV, 
370.  —  Beau  trait  qu'on  en  cite  à  cette 
occasion,  ibid.  —  Ce  qu'il  dit  de  l'ar- 
chiduc Charles  et  de  Philippe  V,  qui 
ne  furent  présents,  ni  Tun  ni  l'autre, 
à  la  fameuse  journée  d'Almanza,   381. 

—  Autres  détails  qui  le  concernent, 
XXI,  526,  535. 

PÉTERS  (le  p.),  jésuite,  confesseur  de  Jac- 
ques Il  d'Angleterre.  Intrigant  et  am- 
bitieux, pour  qui  le  roi  ne  peut  obte- 
nir le  chapeau  de  cardinal,  XIV,  297. 

—  L'obstination  de  ce  prince  à  lui  don- 
ner une  place  dans  le  sacré  collège  fut 
en  partie  cause  qu'il  fut  détrôné,  XXII, 
23;  XXXII,  509. 

Pétersbourg  (ville  de).  Sa  fondation,  sa 
situation,  et  détails  y  relatifs,  XVI, 
211,  398,  482  et  suiv.;  XXIII,  287.  — 
Comment  mise  hors  d'insulte  par  le 
czar  Pierre,  XVI,  211,  483.  —  Vaine 
tentative  des  Suédois  contre  elle,  487. 

—  Est  embellie,  et  devient  comme  la 
capitale  de  l'empire  russe,  511.  —  Fon- 
dation d'une  Académie  de  marine,  .j58. 

—  Et  d'une  Académie  des  science», 
161.  —  De  son  commerce  avec  les  au- 
tres ports  de  l'Europe,  600. 

Péterwaradin  (bataille  de).  Cagnée  sur 
le»  Turcs  par  le  prince  Eugène,  XV, 
154. 

PcTis  DE  La  Caoïx  (François).  Auteur 
d'une  Histoire  de  Gengis-Kan  et  de 
Tamerlan,  tirée  des  auteurs  arabes, 
XIV, 116. 
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Pms  DE  Ijk  Croix  (François),  fils  du  pré- 
ct'dcnt.  Sa  traduriion  des  Jli7/e  et  un 
jours,  XIV,  116.  —  A  composé  une 
partie  do  la  Vie  de  Louis  XI  Ven  arabe; 
cas  qu*on  fait  de  ce  livre  dans  TOrient, 
ibid, 
PiTiT  (Jean),  cordelier,  docteur  de  Puni- 
Tersité.  Justifie  publiquement  Passas- 
•inmt  du  duc  d^Orléans  par  le  duc  de 
Bourgogne,  XII,  38;  XV,  465.  —  ÉU- 
blit  la  doctrine  de  r.bomicide,  et  la 
fonde  sur  Tfxriture,  XII,  3S,  39.  —  Sa 
doctrine  condamnée  au  concile  de 
Constance,  XI,  552  :  XII,  39.  —  Notice 
qui  le  concerne,  XXIX,  11. 
Petit  (Pierre),  philosophe  et  savant.  N'a 

écrit  qu'en  latin;  notice,  XIV,  116. 
PêtU  Avis  à  un  jésuite,  opuscule  au  su- 
jet des  apologies  des  jésuites,  XXIV,  341 . 
P«li(  Commentaire  sur  l'Etoge  du  Dau- 
phin de  France t  par  M.  Thomas,  XXV, 
471. 
Petit  Écrit  sur  Tarr^'t  du  conseil  de  177i, 
qui  (lermet  le  libre  commerce  des  blé^ 
dan»  le  royaume,   XXIX,  343.  —  Est 
une  réponse  à  Unguet,  XLIX,  196.  — 
Notice  bibliographique,  L,  568. 
PrrrrpA»  (M"').  Chante  dans  Hippolyteet 

Aricie,  XXXIII,  393. 
PcTrr-PteBRK,  théologien  calviniste.  Prê- 
che contre  l'éternité  des  peines  à  venir; 
sage  ob'tervation  que  lui  fait  à  ce  sujet 
un  de  *es  confrères,  XVIII.  546;  XXV, 
422.  —   Querelles   qu'il  excite;  il   est 
obligé  de    se   réfugier  en   Angleterre, 
ibid.  et  suiv.;   XXVI,   585;   XLl,    123; 
XLVII,  497. 
Pelits-JUaUres.  Espèce  ridicule,  II,  537, 
538.  —  Leur   portrait,  VIII,  560.  583; 
IX,  381  et   «uiv.  —   Origine  de  cette 
eipre%««ion  dans  le  parti  de  Condé,  du 
temps  de  la  Fronde,  XIV,  193.  -^  A  qui 
on  l'applique  aujourd'hui,  ibid.  —  Au- 
tres vers  Pt  K'fleiions  à  leur  sujet,  X, 
379;  XLIV,  100. 
Pétbar^i.    Forma,   après  le   Dante,   la 
Ungue    iulieune,   XII,    59  et  suiv.  ~ 
Lui  donna  cette  aménité  et  cette  grâce 
qu'elle  a  toujours  conservée^  depuis, 
XXIII,  210.  —  E«t  le  génie  le  plus  fé- 
cond  dans    l'art   de  dire   toojoars   U 
même    chose,    .\LIII,    240.    —   A  ét^ 


beaucoup  trop  vanté,  XXV,  186  et  suiv. 

—  Honneurs  qui  lui  furent  rendus,  XII, 
60.  —  Ses  chefs-d'œuvre  sont  ses  (^an- 
xoni,  59.  —  A  dépeint  Home  implorant 
Rienzi,  XI,  534.  —  A  célébré  l'infortu- 
née Jeanne  I*^  de  Naples,  une  de  ses 
disciples,  XII,  60.  —  Peu  de  cas  qu*en 
faisait  Voltaire,  XLIII,  249.  —  Pourquoi 
il  n'osa  avouer  et  démentit  même  ses 
réflexions  sur  ce  poète,  insért^'s  dans 
la  Gaiette  littéraire,  245,  259,  280,  412, 
445;  XXV,  186.  ~  Imitation  du  com- 
mencement de  son  ode  à  la  fontaine 
de  Vaucluse,  XII,  59.  —  Fameuse  let- 
tre qu^on  en  cite,  et  dans  laquelle  il 
reproche  sa  faiblesse  à  l'empereur 
Charles  IV,  XIII,  409;  XXXII,  474. 

Pétrifications,  De  celles  qu'on  prétend 
être  encore  le  témoignage  des  change- 
ments arrivés  dans  notre  globe,  XXIII, 
219  et  suiv. 

PrraiNi.  Auteur  d'une  nouvelle  traduction 
italienne  de  VArt  poétique  d'Horace; 
lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet  en 
1777,  L,  276. 

PERONE.  Preuves  que  la  satire  qui  lui 
ent  attribuée  n'est  |ioint  du  tout  celle 
que  le  consul  Pétrone  envoya,  dit-on, 
à  Néron  avant  de  ^e  faire  ouvrir  les 
veines,  XIV,  112.  —  Est  un  personnage 
bien  distinct  de   celui-ci,    XXVII,  261. 

—  Erreur  de  Saint-Évremond  à  ce  su- 
jet, XXIII,  207.  —  Obf«r>ations  sur 
son  Trimalciont  et  sur  la  clef  qu'on  a 
prétendu  donner  de  crtie  satins  XIV, 
112.  —  Examen  qu'on  en  a  fait,  XXVII, 
2()l  et  suiv.  —  Est  plus  infâme  qu*in- 
génieuse,  XXIll,  442.  —  De  ceux  qui 
prétendent  voir  clairement  Néron  et 
toute  sa  cour  dann  une  troupe  de  jeu- 
nes écoliers  fri|H>ns  qui  sont  le»  héros 
de  cet  ouvraire,  »7*iii.;  XXVI,  140.  — 
Cette  satire  c«t  le  plus  singulier  romsn 
de  l'antiquité,  XLIX,  355.  —  Méprise 
où  sont  tombés  tous  ses  commenta- 
teurs, ibid.  —  De  la  traduction  de  son 
poème  de  la  Gu^rrf  cm /f,  par  Bouhier, 
X.XIII,  207.  —  Vers  qui  en  sont  imités 
par  Voltaire,  XXVII.  263.  — Autres,  par 
Tristan,  XXXI,  248.  —  Autres  vers  de 
Frédéric  et  de  Voltaire  à  sc«n  sujet, 
XL,  06, 116. 
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Peteonius  (Calus).  On  lui  a  faussement 
attribué  la  satire  de  Trimalciorif  qui 
est  de  Titus  Petronius,  que  nous  ap- 
pelons Pétrone,  XXIII,  207;  XXVll, 
Î6I.  —  Voyez  l'article  précédent. 

Piraucci  (le  cardinal).  Conspire  contre 
Léon  X;  est  appliqué  à  la  question  et 
condamné  à  mort,  XII,  271).  —  Est 
pendu  dans  la  prison,  ibid. 

Peuple  (le).  Est  injuste  quand  il  souffre, 
II,  83.  —  Son  inconsUncc,  320;  III,  330, 
338.  —  Son  naturel,  II,  172, 221  ;  XXV, 
46.  —  Sa  voix  est  celle  des  dieux,  IV, 
216.  —  Afeugle  et  faible,  est  né  pour 
les  grands  hommes,  115.  —  Comparé  à 
r&oe,  X,  102.  —  Comment  on  Tas- 
servit,  V,  331.  —  Malheur  à  ses  tyrans 
quand  il  craint  pour  lui,  VI,  192.  — 
Tout  aveugle  qu'il  est,  il  présaj^e  les 
nnaui  publics.  Vil,  64.  —  Sa  faveur  in- 
constante, 80.  —  Excès  où  le  porte  le 
fanatisme,  VIII,  67.  —  Il  force  ses  maî- 
tres à  paraître  comme  lui  superstitieux 
et  fanatiques,  XI,  398.  —  L'éclairer 
est  peut-être  le  seul  remède  du  fana- 
tisme, XV,  391.  —  Jusqu'à  quel  point 
on  doit  le  tromper,  XXIV,  71  et  suiv. 

—  S'il  faut  user  avec  lui  de  fraudes 
pieuses,  XIX,  205.  —  Ce  qui  arriverait, 
s'il  cessait  d'tHre  trompe,   XXIV,  453. 

—  A  quoi  ressemble  un  peuple  arbi- 
trairement pouNerné,  413  et  suiv.  — 
Sa  violence  toujours  plus  grande  que 
les  tyrannies  dont  il  se  plaint,  XIII,  45. 

—  Le  peuple  est  en  tous  temps  iouve^ 
rain  des  rois,  maxime  féconde  eu  mal- 
heurs, VIII,  162.  —  Que  le  peuple  des 
provinces  est  toujours  plus  dur,  plus 
snpcrstitieox  et  plus  intolérant  que 
celui  de  la  capitale,  XI,  226.  —  Qu'il 
faut  distinguer  deux  classes  dans  ce 
qu*on   appelle   peuple,  XLV,  163,  164. 

—  Pourquoi  il  est  à  propos  que  le  bas 
peuple  soit  guidé,  et  non  pas  qu'il  soit 
instruit,  XUV,  248,  256.  —  Son  em- 
pressement étrange  à  voir  des  miséra- 
bles, et  vert  à  ce  sujet,  V,  532,  539  ; 
IX,  110.  —  Canaille  poar  laquelle  on 
sacrifie  tout,  XLIX,  496.  —  Que  tout 
est  perdu  quand  la  populace  se  mêle 
de  raisonner,  XUV,  256.  —  Qu'elle 
n'est  que   l'instrument   scrvile  de    la 


gloire  des  grands,  II,  336.  —  Qu'elle 
est  toujours  extrême  quand  on  lui  l&che 
la  bride,  XII,  576;  XIV,  257.  —  Que 
l'atrocité  du  fanatisme  conserve  tou- 
jours son  empire  sur  elle,  XV,  62.  — 
Comment  gouvernent  souvent  ceux  qui 
devraient  la  gouverner  et  l'instruire, 
XXIX,  217.  —  Du  peuple  pensant  ou 
non  pensant,  XXXI,  122.  —  Sera  tou- 
jours sot  et  barbare:  ce  qu'il  lui  faut, 
XLVI,  251.  —  Du  crédit  qu'a  sur  lui 
un  cordelier  qui  prêche  et  fait  des  en- 
fants à  ses  dévotes,  L,  455.  —  Chaque 
peuple  a  son  grand  homme  en  tout 
genre,  XXXII,  584.  —  Ce  qu'il  faut 
faire  pour  le  contenter  au  théâtre, 
XXXIII,  145.  —  Aime  toujours  la  su- 
perstition et  les  pointes,  XXXII,  508. 

Peuples.  Ridicule  des  disputes  élevées 
sur  leur  antiquité,  XXIX,  105.  —  Que 
toutes  leurs  origines  sont  visiblement 
des  fables,  XIX,  318.  353;  XXVlIf,  179. 
—  Que  chaque  peuple  a  brillé  à  son 
tour  sur  la  terre,  IV,  12i.  —  Que  cha- 
cun a  ses  hommes  de  génie,  qu'il  pré- 
fère à  ceux  de  ses  voisins,  V,  405.  — 
Réflexions  sur  les  peuples  dispersés, 
XXIX,  518.  —  Que  les  peuples  igno- 
rants sont  sous  le  joug  des  supersti- 
tions, II,  462,  477.  -  Des  différents 
goûts  des  peuples,  VIII,  305.  —  Voyez 
Salions. 

Peuples  (les)  aux  Parlements.  Opuscule 
en  laveur  du  nouveau  parlement  et  des 
six  conseils  provinciaux,  en  1771, 
XXVIII,  413  et  suiv.  —  Envoyé  à  Le- 
clerc  de  Montmercy,  XLVII,  435.  — 
Notice  bibliographique,  L,  564. 

PeY>soNEL,  consul  en  Tartarie.  Auteur 
d'Observations  historiques  sur  les  peu- 
ples qui  ont  habité  les  bords  du  Da- 
nube et  du  Pont-Euxin,  XLIV,  132.  — 
Peu  de  cas  que  Voltaire  faisait  de  cet 
ouvrage,  ibid, 

Pezai  (marquis  de).  Son  séjour  à  Ferney 
en  1765;  ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLIV, 
78.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
au  sujet  de  J.-J.  Rousseau  et  de  Dorai, 
en  1766,  XUV,  555.  —  En  1767,  XLV, 
18,  155.  —  Eu  1774,  au  sujet  de  sa  Bo- 
sière  de  Salency,  XUX,  47.  ~  Facétie 
à  l'occasion  de  son  poème  de  Zélis  au 
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bain,  XLVI,  132   —  QuatraiD  fait  sur 
lui;  réflexion  à  ce  propos, XLVIll,  585. 
—  Ce  qu*on   en  dit,  XLIX,  50.  —  No- 
tice, XLIV,  78. 
PiZM)^  (Paul).   Grand  antiquaire  qui  a 
traTaillé  sur  l*origine  de  la  langue  des 
Celtes;  noUce,  XIV,  116;  XVII,  480. 
PizzAXA  (Tabbé),   traducteur   italien   de 
VOrphelin  de  la  Chine.  Lettres  qui  lui 
•ont  adressées,  en  1776,  au  sujet  de  son 
édition  commentée  de  TArioste,  L,  63, 
116.  —  Dédicace  latine  qu*il  en  fait  à 
VolUire,  180. 
PrtPFiL  (Christian-Frédéric).  Imprime  un 
Abrégé    chronologique    de    V Histoire 
(t Allemagne^  en  même  temps  que  Tau- 
teor   publie  ses  Annales  de  V Empire, 
XXXVIII,  136,  144. 
Pnrraa,  disciple  de  Moncer,  Tun  des  fon- 
dateurs de  la  secte  des  anabaptistes. 
Est  condamné  comme   loi  à  perdre  la 
tae,    XIII,   400.  —  Meurt  persuadé, 
iM. 
PHAUiats  (Georges  d'BirriAcon,  duc  de). 

S^eafuit  en  Hollande,  XXXIII,  141. 
Phallum  ou  Phallus.  Pourquoi  cette  fi- 
gure portée  en  procession  par  les  Égyp- 
tiens, XI,  68;  XII,  372;  XVII,  i4;  XIX, 
57.  —  Doit  f«on  origine  au  Lingam  des 
Indiens.  XXIX,  103,  187.—  Plaisante- 
ries de  d'Alembert  et  de  Voltaire  au 
sujet  de  celui  dont  M.  de  Maudave  fit 
présent  à  Tanteur,  XLI,  12,  22. 
Phabahond.  >*a  été  compté  au  nombre 
des  rois  de  France  que  par  les  anna- 
listes barbares  de  TEurope,  XI,  225.  — 
E«t  un  mauvais  sujet  de  tragédie, 
XLIV,  3.  —  Voyez  La  Habfi. 
Pharaon.  En  ponter  un  est  Toccupation 
de  ceux  qui  n*ont  point  d'Ame,  XLI, 
573. 
pRARAOfi.  Nom  générique  des  rois  d*É- 
g>pte.  Ce  que  signifiait  ce  mot,\\X,22. 
Phanstens  (les).  Secte  juive;  par  qui 
fondée.  X\,  366;  XXXI,  51.  —  Son 
étendue,  ta  puisance,  XXX,  295.  — 
Comparés  aux  jésuites,  ibid,  —  Dogmes 
qu'ils  ajoutaient  à  la  loi  de  Moïse,  ibid, 
—  Admetuient  la  roétempaycose, 
XVIII.  178.  —  Quand  adoptèrent  le 
doirme  de  la  résurrection,  .\\,  365.  — 
Aettriction    qu*ils   meitaieiit    à  cette 


croyance,  366.  —  Leur  opinion  sur  le 
diable,  adoptée  par  les  chrétiens,  136. 

Pharsale  (bataille  de).  Détails  y  relatifs; 
nombre  des  combattants  de  part  et 
d'autre,  IX,  78. 

Pharsale  (la),  poème.  —  Voyei  Locain. 

Phèdre,  tragédie  de  Racine.  Comparaison 
de  cette  pièce  avec  la  Phèdre  de  Pradon, 
n,  165,  166.  —  Autre  comparaison  avec 
VHippolyte  d*Euripide,  IV,  495.  —  Vers 
d'un  passage  du  r6le  d'Aricie,  comparés 
avec  les  vers  d'un  passage  du  rùle  d'I- 
damé  de  VOrphelin  de  la  Chine,\,  303. 

—  Le  rôle  de  Phèdre  est  le  plus  beau 
du  théâtre,  XVII,  406:  XXXII,  296; 
XXV,  226.  —  C'est,  d'un  bout  à  l'autre, 
ce  qui  a  jamais  été  écrit  de  plus  tou- 
chant et  de  mieux  travaillé,  XVII,  406. 

—  Défauts  qu'on  reproche  à  cette  pièce, 
et  qu'on  oublie  en  la  lisant,  ibid,;  XX, 
439.  —  Observation  critique  au  sujet 
des  épreuves  du  temple  de  Tréiène,  où 
Hippolyte  aurait  dû  faire  entendre  sa 
justification,  XVIII,  593.  —  Justifica- 
tion du  récit  de  Théramène,  qualifié  à 
tort  d'amplification,  XVII,  191.  ~  Pour- 
quoi cette  pièce  fut  accusée  de  jansé- 
nisme, XLI,  114.  —  Vers  qui  en  sont 
imités  dans  Adélaède  du  Guesclin,  III, 
129.  —  Et  dans  Zulime,  IV,  15.—  Tra- 
duite en  italien  loir  Albergati  Capa- 
cclli,  XLIV,  34. 

Phcltpeai'X  (l^uis),  marquis  de  La  Vril- 
Lii^RE.  Secrétaire  d'État  et  contrôleur 
général  des  finances  sous  Louis  XIV  ; 
notice ,  XIV,  28.  —  Sa  charge,  donnée 
en  survivance  à  ses  fils  et  petita-flls. 
ibid. 

PBtLTFEAOX  (Louis),  marquis  de  La  Vrik- 
ufeRE,  petit-fils  du  précédent.  Obtient 
en  survivance  la  charge  de  son  grand- 
père,  XIV,  28.  —  Ordre  qu'il  envoie  a 
d'Argfnson  pour  mettre  Voltaire  à  la 
Bastille,  en  1717,  I,  298.  —  Permis- 
sion qu'il  envoie  à  l'auteur  en  1718,  dp 
venir  à  Paris,  302.  —  Pourquoi  prend 
mal  son  temps  pour  mourir  (1725, 
XXXIII,  147.—  Voyci  SAiirr-FtoaoïTvi 
(le  comte  de). 

Pbbltfiacx  (Louis),  comte  de  PoTTCRAa- 
TiAifi,  chancelier  sous  Louis  XIV.  Fut 
d'abord  préaidtat  au  pariement  de  Bre- 
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Ugne,  puis  contrôleur  général  des  fi- 
nances et  secrétaire  d'État  de  la  ma- 
rine,   XIV,   24,    30,    305.  —    Soumit 
toutes   les  Académies  aux  secrétaires 
d'État,  excepté  l'Académie  française,  30. 
—  Vendit  pour  deux  mille  écus  des  let- 
tres de  noblesse,  en  1696,  526;  XXIII, 
247.  —  Bon  mot  que   l'on  en  cite  au 
sujet  des  charges  ridicules  créées  sous 
son  ministère  comme  ressources  finan- 
cières, XX,  260.  —   Se    montra  favo- 
rable à    J.-B.  Rousseau    dans  l'affaire 
des  fameux  couplets,  XIV,  90.  —  Au 
conseil  de  1709,  opina  pour  qu'on  fit  la 
paix  à  tout  prix,  391.  —  Sa  retraite  à 
rinstitution    de  l'Oratoire;  sa    mort, 
24. 
Pheltpbadx   (Jérôme),   comte  de    Pont- 
CHARTRAiN,  flls  du  chancelier.  Secrétaire 
d'État  du  vivant[de  son  père,  est  exclu 
par   le  duc  d'Orléans,  à   la   mort  de 
Louis  XIV,  XIV,  31. 
Pbilypbacx  (l'abbé).  Ennemi  de  Fénelon 
et  auteur  d'un  libelle  contre  lui,  XV,  72. 
Phélizot,  colporteur.  Dénonce  Louis  Tra- 
venol   comme  distributeur  d'un   pam- 
phlet contre  l'auteur,  XXXVI,  438. 
Phéniciens  (les).    Leur  haute  antiquité, 
XI,  38  et  suiv.  —  Passent  pour  les  in- 
venteurs de  l'alphabet,  39.  —  Le  com- 
muniquèrent aux  Grecs,  72;   XXVIII, 
147.  —  Leur  temple  à  Tjt,  de  combien 
fat    antérieur    à    celui   de   Salomon, 
XXVI,  205;  XXVIII,  147.  —  Leur  pays, 
appelé  le  pays  des  lettres,  ibid,  —  Sur- 
nommés Philistins  par  les  Juifs,  XXVI, 
209.  —  Leur  religion,  XXVIII,  149. 
Phénix  (le).  Résurrection  de  cet  oiseau 
fabuleux,  mis  en  scène  dans  la  Prin- 
cesse de  Babylone,  XXI,  392  et  suif. 
PHiaéciDC.  Le  premier  chez  les  Grecs  qui 
ait  cru  à  l'immortalité  de  T&me,  XVII, 
162.  —  Le  premier  aussi  qui  se  soit 
servi  tout   uniment  de  la  prose  pour 
faire  une  histoire  moitié  vraie  et  moitié 
fausse,  XMn,  564. 
Philadelphie  y  en  Amérique.  Par  qui  fut 
fondée  ;  est  une  des  plus  belles  villes 
de   l'univers,  XII,   419;  XXII,  93.  — 
Chaque  maison  y  est  un  temple,  XVni, 
500,  —  Saccagée  par  les  Français  en 
1755,  XXXVIU,  547,  5i8. 


Philadelphiens  (les).  Sottement  nommés 
quakers  j  XVin,  498.  —  Ont  pour 
maxime  de  ne  Jamais  se  donner  la  mort 
et  de  ne  la  donner  à  personne  ;  ont 
longtemps  refusé,  d'après  ces  principes, 
de  contribuer  à  des  frais  de  guerre, 
500.  —  Défendent  leur  pays,  tout  en 
combattant  la  guerre,  VIII,  543.—  Voyez 
Quakers. 
PHiLARfeTE,  archevêque  de  Rostou.  Sei- 
gneur puissant  que  le  tyran  Boris  avait 
forcé  de  se  faire  prêtre,  XVI,  428.  — 
Ambassadeur  en  Pologne,  y  est  fait 
prisonnier,  ibid.  —  Créé  patriarche, 
fut  souverain  sous  le  nom  de  son  fils 
le  czar  Michel  Romanow,  ibid.;  XIV, 
12. 
Philargi.  Son  élection  au  pontificat;  sa 

mort.  —  Voyez  Alexandre  V. 
Phiubert  de   Chalons,  prince  d'ORA>'GB, 
l'un   des  généraux  de  Charles-Quint. 
S'empare  de  Rome,  et  la  livre  au  pil- 
lage, XIII,  493. 
Philibert-Emmanobl,  prince  de  Piémont, 
depuis  duc  de  Savoie.  Commande  l'ar- 
mée de  Charles-Quint,   XIII,  528.  ~ 
Prend   et  rase  Hesdin,  ibid.  —  Gou- 
verneur des  Pays-Bas  sous  la  dépen- 
dance de  Philippe  II,  XII,  458.  —  Fut 
l'un  des  grands  capitaines  de  son  siècle, 
461.   —  Battit   les   Français  à  Saint- 
Quentin,  ibid. 
Philibirt-Emmandel  —  Voyez  Charlbs- 
Emmancbl  I*%  fils  du  précédent,  désigne 
par  erreur  sous  les  noms  de  Phiubert- 
Emmancel. 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  père  d'Alexan- 
dre le^Grand.   Se  fit  initier  aux   mys- 
tères de  la  Samothrace,  VI,  97. 
Philippe  (saint).  Son  Évangile ^  XXVII, 
461.   —  Ses  Gestes  en   Scythie,  livre 
apocryphe,   XVII,   306.    —  Mort  sout* 
Trajan,  327. 
Philippe,  disciple  de  saint  Bernard.  Mi- 
racles qu'il  lui  attribue  en  Allemagne, 
XI,  451. 
Philippe  I*',  roi  de  France.   Circulaire 
violente  de  Grégoire  VII  contre  lui,  au 
sujet  de  marchands   italiens,  XI,  352, 
390.  —  Excommunié  pour  avoir  épousé 
sa  parente,  et  pour  s'en  être  ensuite 
séparé,  326,  353;  XX,  608.  —  Se  Jette 
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•ur  le  Maine^  dépendant  alors  de  la 
Normandie  ;  mais  est  contraint  par 
Guillaume  le  Conquérant  de  demander 
la  pai\,  M,  3G9. 

Philippe  I'S  de  Souabe,  empereur  d*Alle- 
magne.  Est  fait  duc  de  Spolette  par 
Henri  VI,  son  frère,  XUI,  334.  —  Tu- 
teur de  son  neveu  Frédéric  II,  est 
reconnu  roi  des  Romains, XI,  409;  XllI, 
338.  —  Est  élu  empereur,  ibid.  — 
N'est  pas  reconnu  par  Innocent  III,  qui 
se  déclare  contre  lui,  339.  —  Est  sacré 
à  Âix  par  TarcheTèque  de  Cologne,  340. 
—  Érige  la  Bohême  en  royaume,  XI, 
405,  409.  —  Bat  son  compétiteur  Otbon, 
XIII,  340.  —  Est  assassiné,  ibid.;  XI, 
409.  —  Avait  épousé  InVne,  flUo  d*Isaac, 
empereur  de  Constantinople  ;  enfants 
quMl  en  eut,  XUI,  tùO. 

Philippe  I'',  le  Beau,  roi  titulaire  d'Es- 
pagne. L'empereur  Maximilien  I*',  son 
père,  régit  en  son  nom  les  États  de  sa 
mère  Marie  de  Bourgogne,  XII,  1^; 
XIII,  4O0.  —  Keod  hommage  en  per- 
sonne à  la  France,  pour  les  comtés  de 
Flandre  et  d'Artois,  XII,  185;  XHI, 
465.  —  Se  fait  reconnaître  héritier 
d'Espagne,  ainsi  que  Jeanne  sa  femme, 
fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  prend 
lo  titre  de  prince  des  Asturies,  467.  — 
Est  déshérité  par  Isabelle,  469.  — 
Par  un  accord  avec  Ferdinand,  consent  à 
régner  avec  lui  et  Jeanne,  sa  femme, 
ibid.  —  Laisse  en  mourant  à  Louis  XII, 
et  non  à  son  beau-pére,  la  tutelle  de 
son  fils,  qui  fut  depuis  Charles-Quint, 
470. 

Philippe  II  (Auguste),  roi  de  France. 
Marche  au  secours  de  l'Asie,  attaquée 
par  Saladin,  XI,  456.  —  Prend  Ptolé- 
mait  en  Syrie,  avec  Richard  Cœur-de- 
Lion,  4.*)7.  —  Perd  son  chartricr  dans 
ses  fruerrr«  rentre  ce  même  Richard, 
devenu  son  rival,  et  en  fait  un  nouveau, 
417.  —  Saisit  le  temporel  des  évèques 
d'Orléan*  et  d'Auxerre,  ibid.  —  Est 
excommunie  par  Innocent  III,  parce 
qu'il  veut  changer  de  femme,  419;  XX, 
607.  —  Cite  Jean,  roi  d'Angleterre, 
devant  le«  (tairs  de  France,  XI,  418.  — 
Saittit  se«  f)o«scttions  dans  ce  royaume, 
419.  —  S'apprête  à  conquérir  l'Angle- 


terre, qui  lui  est  donnée  par  une  bulle 
d'Innocent  III,  ibid.  —  Est  joué  par  ce 
pontife,  420,  421.  —  Prend  parti  pour 
Philippe  de  Souabe  contre  Otbon  de 
Brunswick,  XIII,  338.  —  Otbon  IV 
forme  une  ligue  contre  lui,  342;  XI, 
421  et  suiv.  — Le  roi  gagne  la  fameuse 
bataille  de  Bouvines,  422  et  suiv.  ;  XIH, 
342.  —  Danger  qu'il  y  courut,  XI, 
423.  —  Fait  charger  de  fers  Ferrand, 
comte  de  Flandre,  XXVIII,  104.  ~  Les 
pairs  d'Angleterre  lui  offrent  la  coa- 
ronne;  il  se  conduit  en  grand  politique, 

XI,  424.  —  Ne  finit  pas  glorieusement 
sa  carrière  illustre,  425.  —  Sommet 
spécifiées  dans  son  testament,  426.  — 
Son  étrange  loi  contre  les  blasphéma- 
teurs, XXV,  546. 

PhiuppbII,  roi  d'Espagne.  Son  père  Char- 
les-Quint lui  fait  prêter  hommage  par 
les  provinces  de  Flandre,  de  llainaut 
et  d'Artois,  XIII,  523.  —  Son  mariage 
avec  Marie,  reine  d'Angleterre,  528.  — 
Leur  couronnement,  529.  —  Son 
père  lui  cède  le  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile,  ibid.  —  Puis  les  Pays-Bas, 
l'Espagne,  le  nouveau  monde,  et  toutes 
les  provinces  héréditaires,  530.  —  Vassal 
de  l'Empire  et  du  Saitit-Siégc,  il  do- 
mine dans  l'Italie  et  dans  Rome  par  sa 
politique  et  par  ses  richesses,  535.  — 
Veut  établir  l'Inquisition  dans  les 
Pays-Bas,  et  y  cause   une   révolution, 

XII,  352.  —  S'allie  avec  les  Vénitiens 
et  le  pape  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  452.  —  Joue  lo  premier  rôle  sur 
le  théâtre  de  l'Europe,  mais  non  le  plus 
admiré,  458.  —  Son  caractère;  pour- 
quoi il  a  été  mal  à  propos  comparé  à 
Tibère,  459. — Crimes  dont  on  l'accusa 
publiquement,  ibid.  et  suiv.  —  Ses 
bonnes  qualités;  ascendant  qu'il  avait 
dans  l'Europe,  460.  —  Il  va  à  Londres 
faire  embarquer  les  troupes  que  lui 
prête  la  reine  Marie,  son  épouse,  contre 
la  France;  mais  ne  les  conduit  pas  à 
l'ennemi,  461.  —  Victorieux  par  ses 
troupes  à  Saint-Quentin  et  à  Grave* 
Unes,  fait  la  paix  glorieuse  de  Caleaa- 
Cambresis,  462;  XJII,  533.  —  Épouse 
en  troisièmes  noces  Isabelle  de  France, 
fille  de  Henri    U,   XU,  46J.   —  Son 
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acharDement  et  ses  atroces  cruautés 
contre  les  protestants  dans  tous  les  pays 
tournis  à  sa  domination,  ibid.  —  Voit 
se  former  la  république  des  Sept-Pro- 
TÎDces  par  ses  seules  persécutions,  46i. 

—  Proscriptions  et  assassinats  qu'il 
commanda  dans  les  Pays-Bas,  460  et 
suiv.  —  Sagesse  prétendue  de  son  gou- 
Ternement,  408  et  suiv.  —  Il  met  à 
prix  la  tète  du  prince  d*Orange,  et  ré- 
compense la  famille  de  son  assassin, 
470  et  suiv.;  XIII,  540.  —S'empare  du 
Portugal,  XII,  471.  —  É^end  sa  domi- 
Dation  au  bout  do  TAmérique  et  de 
TAsie,  mais  ne  peut  prévaloir  contre 
U  Hollande,  477.  —  Reçoit  une  ambas- 
sade  du  Japon,  478.  —  Projette  de  con- 
quérir TAngleten-c;  ses  préparatifs  à 
cet  effet,  478.  —  Sa  flotte,  surnommée 
rinvincible^  dispersée  et  détruite  ;  conte 
que  Ton  fait  à  ce  sujet,  479.  —  Vers  et 
note  relatifs  à  cet  événement,  VIII,  103. 

—  Il  anime  et  divise  la  Ligue  en 
France,  dont  il  fut  trois  fois  près  d'être 
reconnu  le  souverain,  sous  le  titre  de 
protecteur,  XII,  480.  —  Fait  proposer 
pour  reine  aux  états  de  Paris  Tinfante 
Eugénie  sa  fille,  et  prodigue  Tor  pour 
la  faire  reconnaître  avec  le  prince  qu'il 
lui  donnera  pour  époux,  ibid.,  543.  — 
Secourt  Paris  et  Rouen  assiégés  par 
Henri  IV,  481.  —  Tend  ses  flleU  de 
tous  côtés  pour  faire  tomber  la  France 
sous  sa  domination,  ibid.  —  Arme  la 
Savoie  contre  la  France  et  veut  détruire 
Genève  ;  quel  fruit  il  retire  de  ses  vastes 
entreprises,  48i.  —  Est  obligé  de  con- 
clure la  paix  de  Vervins,  et  de  recevoir 
la  loi  de  Henri  IV,  qu'il  avait  méprisé, 
ibid,  —  Comment  l'Europe  s'est  enri- 
chie du  mal  qu'il  voulut  lui  faire,  483. 

—  Ses  revenus)  ibid.  —  Sa  mort,  et 
solennités  qui  y  furent  pratiquées,  483; 
XIII,  81.  —  Rang  qu'il  occupe  parmi 
les  princes,  XII,  483.  —  Examen  de  la 
mort  de  son  fils  don  Carlos;  raisons  de 
croire  qu'il  en  fut  l'assassin,  482  et 
suiv.  ;  XVI,  580.  —  Son  abominable 
plaisanterie  en  le  condamnant,  XXXI, 
415;  XXXIJ,  33.  —  Après  la  mort  de 
Marie,  avait  recherché  en  mariage  sa 
belle-tœur  Elisabeth,  qui  le  refusa,  et 


dont  il  devint  l'ennemi  implacable,  au 
point  de  soulever  l'Irlande  contre  elle, 
et  de  tenter  de  la  détrôner,  XII,  488, 
492.  —  Encouragea  la  Ligue  pour  s'en- 
richir des  dépouilles  de  la  France,  VIII, 
275,  270,  281.  —  Fondait  une  partie  de 
sa  grandeur  sur  les  misères  de  ce 
royaume,  XV,  520.  —  Crut  lui  donner 
un  maître,  et  fit  tenir  les  états  géné- 
raux à  Paris,  qui  avait  alors  une  gar- 
nison espagnole,  551.  (Voyez  Claire- 
EtGi^.xie.) — Son  portrait,  et  vers  qui  le 
caractérisent,  VHI,  iOl,  103,  133,  482. 

—  N'a  jamais  combattu;  ne  fut  qu'un 
tyran  laborieux,   sombre  et  dissimulé, 

XII,  553.  — >  Soutint  le  projet  de  la 
monarchie  ou  plutôt  de  la  supériorité 
universelle  sur  le  continent  chrétien, 
commencé  par  Charles-Quint,  XIV,  102. 

—  Eût  acheté  l'Europe  avec  son  argent, 
sans  le  fer  de  Henri  IV  et  les  flottes 
d'Elisabeth,  XVH,  354.  —Pourquoi  fut 
fut  surnommé  le  Vieux  démon  du  Midi, 
Vni.  101  ;  XH,  483. 

Philippe  III,  le  Hardi^  roi  de  France. 
Remet  aux  papes  le  Comtat  Venaissin, 
XI,  500.  —  Consulte  une  béguine,  pour 
savoir  si  sa  femme  est  coupable  d'a- 
dultère, IX,  101  ;  XH,  05. 

Philippe  III,  roi  d'Espagne.  Faiblesse  de 
son  caractère  et  de  son  gouvernement, 

XIII,  32.  —  Est  obligé  de  conclure  une 
trêve  de  douze  ans  avec  les  Provinces- 
Unies,  33.  —  Chasse  de  ses  Étals  cinq 
à  six  cent  mille  Maures  qui  se  disper- 
sent; tort  qui  en  résulte  pour  le 
royaume,  ibid,  et  suiv.  —  La  supers- 
tition avilit  encore  son  règne,  34.  — 
Sa  cour,  comparée  à  celle  de  Louis  XIII, 
ibid,  —  Honteuse  réparation  qu'il  est 
supposé  avoir  faite  à  l'Inquisition,  XII, 
353.  —  La  grandeur  espagnole  ne  fut 
plus  sous  lui  qu'un  vaste  corps  sans 
substance,  qui  avait  plus  de  réputation 
que  de  force,  XIV,  102,  103. 

Phiuppe  IV,  le  Bel,  roi  de  France.  Son 
règne,  grande  époque  pour  les  Français, 
XI,  515.  —  So  saibit  d'une  décime 
accordée  sur  le  clergé  par  le  papt',  510, 
517. —  Ses  querelles  avec  Boni  face  VIII, 
505,  517  et  suiv.;  XJH,  378;  XVIII,  44. 

—  Convoque  les  états  contre  lui  et  fait 
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brûler  ses  bulles,  XI,  518  et  suiv.  — 
Envoie  en  Italie  No^aret,  qui  lurprend 
le  pape  dans  Apnanie,  520.  —  Procès 
qu'il  fait  à  la  mémoire  de  Boniface, 
ibid.  —  Cet  éclat  tourne  à  sa  honte, 
521.  —  Il  confisque  la  Flandre,  XIII, 
380.  —  S'il  est  vrai  qu*il  ait  prétendu 
à  TErapire,  383.  —  Chasse  les  Juifs  du 
royaume,  et  s*empare  de  leur  argent, 
XI,  h^i.  —  Ses  malversations  dans  les 
monnaies  excitent  une  sédition  dans 
Paris,  522;  XII,  73.  —  Il  fait  arrêter 
et  Juger  les  Templiers,  XI,  522  et  suiv.; 
XIII,  385.  ~  Pari  qu*tl  eut  a  l'iniquité 
des  supplices  et  à  l'activité  des  procé* 
dures  sacerdotales,  XV,  459  et  suiv.  — 
Ses  impôts  et  domaines,  XII,  14.  — 
Luxe  qu'il  défendit  aux  dames  bour- 
geoises, 55.  —  Son  code  des  duels,  148. 

—  Il  cK*a  plusieurs  parlementa  et  ren- 
dit sédentaire  celui  de  Paris,  75.  — 
Comment  il  organisa  le  parlement  pro- 
prement dit,  XV,  453  et  suiv.  —  Bien 
qu'il  fit  a  la  nation  en  appelant  le  tiers 
état  aux  assemblées,  t6î<f.;XI,515;  XII, 
69,  70.  —  Opprobre  dont  se  couvrirent 
ses  troi<«  enfants,  1 4. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Prend  le  nom 
de  Grand  à  son  avènement  ;  l'Europe 
et  ses  «ijjt^u  lui  refusent  ce  titre,  XIII, 
.14.  —  Héritier  de  la  faiblesse  de  son 
père,  il  penl  le  Portugal  par  sa  négli- 
gence, le  Roussillon  par  la  faiblesse  de 
ses  arme<«,  et  la  Catalogne  par  l'abus 
du  despotisme,  \IV,  163.  —  Devise  que 
lui  donna  la  voix  publique  quand  il  eut 
fait  ces  pertes,  XIII,  34;  L,  51.  —  Est 
réduit  à  faire  de  la  fausse  monnaie 
pour  payer  les  charges  de  l'^Ut,  XIII, 
35.  —  Enchaînement  de  pertes  et  de 
disgrâces  sous  son  règne,  ibid.  et  suiv. 

—  Naples,  révoltée  contre  lui,  se  donne 
au  duc  de  Guise,  \IV,  181.  —  Marié 
d'abord  avec  Elisabeth  de  France, 
épouM^  en  serondes  noces  Marie-Anne 
d*Autrirhe,  sa  nièce  et  la  fiancée  de 
son  flU,  1.  —  Traite  de  la  paix  des  Py- 
rénées aver  I^uis  XIV,  et  lui  donne  en 
mariage  l'infante  Marie-Thérèse,  ibid,, 
221.  —  Ssiiffaction  solennelle  qu'il  lui 
donne  au  sujet  de  la  préséance,  et 
reconnaissance  qu'il  fait  de  la  tupério- 


rite  de  la  couronne  de  France  sur  celle 
d'Espagne,  228.  —  Pièces  du  théâtre 
espagnol  qu'il  envoyait  à  ce  prince,  VII, 
537.  —  Son  édit  barbare  contre  les 
exportations  de  numéraire,  XXX,  537. 

—  Sa  mort,  XIH,  38;  XIV,  9,  233.  — 
Ses  enfants.  (Voyez  Charles  II  et  Marib- 
Tniùiftsi.) 

Philippe  V,  dit  U  Long^  roi  de  France. 
Assemble  les  cardinaux  à  Lyon,  et  nr 
les  relâche  qu'après  la  nomination  de 
Jean  XXII,  XI,  531.  ~  Accuse  d'adul- 
tère, on  plein  parlement,  sa  femme 
Jeanne  de  Bourgogne,  XII,  14.  —  Avait 
succédé  à  la  couronne  par  préférence  à 
sa  nièce,  fille  de  Louis  le  IIutin,etavait. 
à  cette  occasion,  fait  déclarer  les  filles 
exclues  du  trène,  16.  —  Mourut  après 
un  règne  fort  court,  et  ne  laissa  que 
des  filles,  ibid.  —  N'est  guère  connu 
que  pour  avoir  interdit  aux  évèqae<« 
l'entrée  du  parlement,  ibid.,  76.  —  Et 
pour  l'avoir  rendu  perpétuel,  75. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne,  petit-fils  de 
Loois  XIV.  Appelé  par  le  testament  de 
Charles  II  à  lui  succéder,  voit  se  li- 
guer contre  lui  l'Angleterre,  l'Empire 
et  la  Hollande,  XIV,  335,  336  et  suiv. 
(Voyez  duc  d'A^joc.)  — -  Bègne  d'abord 
paisiblement  dans  Madrid,  344.  — 
Malgré  les  pertes  de  son  parti,  se  sou- 
tient par  l'affection  de  la  nation  castil- 
lane, 371.  —  Voit  se  grossir  les  force* 
et  le  parti  de  son  compétiteur  Charles 
d'Autriche,  379.  —  Incertain  de  sa  des- 
tinée, reste  àPampelune,  ibid.  —  Dan^^ 
un  état  désespéré,  consent  à  aller  ré- 
gner en  .Amérique,  380.  —  L'affection 
des  Castillans  lui  conserve  la  couronne, 
et  il  rentre  triomphant  à  Madrid,  ibid. 

—  Les  alliés  veulent  forcer  Louis  XIV 
à  le  chasser  lui-môme  d'Espagne,  398. 

—  11  sort  encore  de  Madrid,  où  Charles 
entre  victorieux,  et  se  retire  à  Valla- 
dolid,  399.  —  Grand  parti  contre  lui 
en  Espagne;  Louis  XIV  se  voit  dans 
l'obligation  d'abandonner  sa  cause,  400. 

—  Philippe  d'Orléans  cherche  à  monter 
sur  son  trûne,  ibid.  —  Est  ramené  enfin 
à  Madrid  par  le  duc  de  Vendôme,  qui 
affermit  poar  Jamais  la  couronne  d'Es- 
pagne sur  sa  tbUi,  401.  —  Est  obligé 
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de  renoncer  à  ses  droits  sur  celle  de 
France»  409.  —  Le  royaume  lui  reste 
assuré  par  la  paix  d*Utrecht,  412.  — 
H  soumet  les  Catalans,  qui  s'étaient 
déclarés  contre  lui,  415  et  suiv.  — 
Fautes  de  son  ministère,  et  cabales 
dans  sa  cour,  416.  —  Instructions 
écrites  que  lui  donna  Louis  XIV,  À  son 
départ  pour  l'Espagne,  487  et  suiv.  — 
Prétendu  traité  par  lequel  ce  prince 
aurait  cédé  À  son  aïeul  la  Flandre  et 
le  Milanais,  489.  —  Est  un  des  princes 
les  plus  chastes  dont  Thistoire  ait  fait 
mention,  490.  —  A  été  accusé  fausse- 
ment d*un  souper  scandaleux  avec  la 
princesse  des  Ursins,  le  lendemain  de 
la  mort  de  sa  première  femme,  ibid, — 
Aspire  à  la  régence  de  France  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  XV,  155.  —  Prête 
son  nom  pour  y  exciter  des  séditions, 
ibid.  —  Fait  peindre  les  trois  fleurs  de 
lis  sur  tous  les  drapeaux  de  son  armée, 
158.  —  Battu  auprès  de  Messine,  n^ob- 
tient  la  paix  du  régent  qu'à  condition 
de  renvoyer  son  ministre  Alberoni, 
Und.  —  De  son  mariage  avec  Elisabeth 
de  Parme,  15î>,  162.  —  Et  de  celui  projeté 
de  rinfante  sa  H  Ile  avec  Louis  XV,  159. 
(Voyez  MABiE-A!«iNiî-VicTOiaE.)  —  Pour- 
quoi il  se  propose  d*abdiquer  ;  il  confie 
ce  secret  à  Daubenton,  son  confesseur, 
qui  le  trahit,  160.  —  Abdique  en  effet 
en  faveur  de  l'infant  don  Louis,  et  se 
retire  à  Balsain,  ibid.  —  Ne  reprend 
le  gouvernement  que  malgré  lui,  après 
la  mort  de  son  fils,  ibid,,  180,  265.  — 
Son  étroite  liaison  avec  Pempereur 
Charles  VI,  son  ancien  compétiteur, 
161.  —  S'unit  contre  lui  avec  la  France 
en  1734,  pour  soutenir  le  roi  Stanislas  ; 
quelles  étaient  ses  vues,  186.  —  Ses 
prétentions  à  la  succession  de  TAu- 
triche,  59.  —  Guerre  de  1743  en  Italie, 
par  tes  généraux  et  par  ses  fils,  les 
infisnts  don  (  jirlos  et  don  Philippe,  207 
etsuiv.  — Samort,  XIV,  9 ;  XV,  265. — 
Coup  d'œil  sur  son  règne,  ibid.  —  Idée 
que  donnent  de  ce  prince  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Noailles,  XXX,  399.  — 
Vtt^qui  le  concernent  dans  la  Henriade, 
VIII,  188.  —  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  de  son  règne,  XXXIX,  121. 


Philippe  VI  de  Valou,  roi  de  France.  En 
vertu  de  la  loi  salique,  a  la  régence, 
puis  la  couronne,  XII,  16;  XV,  462; 
XXX,  462.  —  Reçoit  le  surnom  de  For- 
tuné; pendant  quel  temps  put  y  joindre 
ceux  de  Victorieux  et  de  Juste,  XII, 
16.  —  Reçoit  l'hommage  d'Edouard  III, 
qui  lui  dispute  ensuite  la  couronne, 
ibid.  —  Est  battu  sur  mer  par  ce  prince, 

18.  —  Refuse  de  se  mesurer  en  duel 
avec  lui,  ibid.  —  En  a  plus  tard  été 
refusé  à  son  tour,  20,  150.  —  Guerre 
avec  lui  au  sujet  de  la  Bretagne,  18.  — 
Perd  la  bataille  de  Crécy,  ibid.  — 
Pourquoi  ne  méritait  pas  de  vaincre, 

19.  —  Réunit  le  Daupbiné  à  la  France, 
22.  —  Acquiert  le  Roussillon,  la  Cer- 
dagne  et  Montpellier,  ibid.  —  A  aug- 
menté mais  appauvri  l'État,  23.  —  Ses 
impôts^  56.  —  A  fait  de  la  fausse  mon- 
naie, 71. —  Ses  artifices  à  ce  sujet,  73. 
—  Mauvais  succès  de  son  expédition 
contre  les  gibelins,  comme  lieutenant 
général  de  l'Église,  XIII,  391.  —  Ob- 
servations sur  sa  grande  querelle  avec 
Edouard  III  d'Angleterre,  399;  XXX, 
461  et  suiv.  —  Population  de  la  France 
sous  son  règne,  XXIV,  579. 

Philippe  U  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Con- 
clut à  Troyes  une  paix  funeste  avec 
Henri  V,  roi  d^Angleterre,  XII,  44.  — 
Poursuit  devant  le  parlement  Char- 
les \1I,  alors  dauphin,  comme  meur- 
trier de  son  père,  ibid.,  46;  XV,  466  et 
suiv.  —  Devient  un  des  plus  puissants 
princes  de  l'Europe,  XII,  48.  —  Par- 
donne à  Charles  VII  la  mort  de  son 
père,  et  s'unit  à  lui  pour  chasser  les 
Anglais,  50.  —  Avait  stipulé  qu'il  ne 
lui  rendrait  pas  hommage,  115.  —  Dé- 
livre de  la  prison  de  Londres  le  duc 
d'Orléans,  fils  de  celui  qui  avait  été 
assassiné  dans  Paris,  51.  —  Institue 
l'ordre  de  la  Toison-d'Or  en  l'honneur 
d'une  de  ses  mal  tresses,  ibid.,  132, 
133.  —  Ses  quinxe  bÀtards,  51.  — 
Éclat  de  sa  cour,  ibid.  —  Pourquoi  n'a 
pas  secouru  Constantinople  contre  Ma- 
homet II,  101. 

Philippe  U  Belliqueux,  comte  palatin. 
Force  Soliman  à  lever  le  siège  do 
Vienne,  XUI,  498.  —  Détruit  un  corpg 
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de  Turcs  en  SiyHc,  501.  —  Est  battu 
par  Philippe  do  Heste,  502. 

Pbilippk  le  Magnanime^  landgrave  de 
llpsftc.  Entreprend  de  réunir  les  tectcs 
aêpart^cs  de  la  communion  romaine. 
Mil,  500.  —Prend  les  intérêu  d'LIric. 
dépouillé  par  Ferdinand,  et  le  rétablit 
dans  le  duché  de  Virtemberg,  502.  — 
Surnommé  à  cette  occasion  le  Magnct- 
nime,  ibid,  —  Bat  Philippe  le  Belli- 
queux, ibid,  —  Obtient  une  dispense 
de  Luther  pour  épouser  deux  femmes; 
raisons  qu*il  donna  à  ce  sujet,  XII,  297, 
298;  XIII,  511.  —  Consenre  les  États 
de  Maurice  de  Saie,  con  gendre,  510, 
518.  —  Réduit  Henri  de  Brunswick  aux 
dernières  extrémités  et  le  fait  prison- 
nier, 516.  —  Après  la  défaite  de  Muhl- 
bcrK,  abandon  ne  ,1a  ligue  de  Smalcalde, 
et  ne  pense  qu*à  se  soumettre  à  Char- 
les-Quint; condition  qu'on  lui  impose, 
520.  —  Il  fient  demander  grâce  à  IV m- 
pereur,  qui  le  retient  prisonnier  (lar 
une  perfidie,  ibid,  ^  Tentative  d'éva- 
sion qui  coûte  la  tête  à  quelques-uns 
de  ses  domestique«.  524.  —  Son  gendre 
Maurice,  qui  Tavait  d*abord  abandonné 
niai«  qui  lui  avait  garanti  sa  liberté, 
arme  en  m  faveur,  518,  520,  526.  —  A 
la  paix  de  Passau,  il  est  confiné  dans  le 
fort  de  Itheinfeld  jusqu'à  ce  qu'il  donne 
des  asHurances  de  sa  fidélité,  527.  — 
Son  accominodemeni  avec  la  maison  de 
Nassau.  532. 

Phiuppc  (Ilaiihasar),  infant  d'Es|)agne. 
Fiance  à  Marie-Anne  d'Autriche,  qui 
fut  épou^*e  depuis  par  son  père  Phi- 
lippe 1V\  XIV,  1. 

Phiuppc  (don),  infant  d'Espagne,  fils 
puîné  de  Philippe  V.  Son  mariage,  en 
1739,  a%ec  Louise-Elisabeth,  fille  de 
ÏÀmt^  X\,  et  fêtes  à  ce  sujet,  XXXV\ 
32i,  333.  —  Est  envoyé,  en  1742, 
contre  Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne. 
XV,  2u7.  —  Les  Anglais  s'opposent  à 
srin  ciahli<*»ement  dans  le  Milanais, 
tbui.  —  Il  (M'nètre  en  Savoie  et  s'en 
n^nd  maître,  209.  —  Ses  succès  en 
Piémuiit,  de  concert  avec  le  prince  de 
(^nti,  211.  —  Il  gagne  avec  lui  la  ba- 
taille de  Coni,  227.  —  Grand  désastre 
dont  ses  succès  sont  suivis,  260  et  auiv. 


—  Il  se  retire  à  Gènes,  266.  —  Pais  à 
Aix  en  Provence,  269.  —  Obtient,  par 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla,  334.  —  .Notice,  XLI, 
429. 

Prilipk,  comte  d'Oberstein,  électeur  de 
Cologne  au  commencement  du  xvi* 
siècle,  XIII,  210.  »  Sa  mort,  ibid, 

PaïUPPB,  fils  de  Louis  le  Vertueux,  élec- 
teur palatin  au  commencement  du 
xvi*  siècle.  Notice,  XIII,  212. 

PniupPB-CHAaLcs,  d'Eltx,  électeur  de 
Mayence  au  xviii*  siècle.  Notice,  XIII, 
209. 

PBiLiPPB-CHaisTOPHc,  de  Sotteren,  arche- 
vêque-électeur do  Trêves  vers  le  milieu 
du  xvii*  siècle.  Pris  par  les  Espagnols, 
devient  le  préteite  do  la  guerre  dé- 
clarée |>ar  Louis  XIII  À  l'Evpagnc,  XIII, 
211,  576,  578,  579.  —  Rétabli  dans  son 
siège  par  les  victoires  de  Condé  et  de 
Turenne,  211,  589.  — Donna  son  nom  à 
Pbilipsbourg,  qu'il  bâtit  et  fortifia,  576. 

Phiuppb  db  Nassac,  frère  de  l'empereur 
Adolphe.  A  la  mort  de  celui-ci,  réclame 
vainement  les  fiefs  do  la  Misnie  et  de 
la  Thuringe,  injustement  aclietés,  XIII, 
376,  381. 

Philippe  GuiLUiUME,  électeur  palatin  de 
la  branche  de  Neubourg.  Beau-père  de 
l'empereur  Léopold,  du  roi  d'Espagne, 
du  roi  de  Portugal,  etc.,  XIII,  212.  — 
Mort  en  1690,  ibid. 

Philippe  (les),  duc   d'Orléans.  —  Voyei 

OaLéA5l5. 

Philippe,  frère  unique  de  Louis  XIV.  — 
Voyez  MoNsiEia. 

PHlUPPnE-CHAaLOTTE,  l'une  des  s«eurs 
du  grand  Frédéric.  —  Voyei  princesse 
de  Bacii»wicK. 

Philippines  (lies).  Pourquoi  sont  ainsi 
nommées,  XV,  316.  —  Prises  par  les 
Anglais,  372,  373.  —  Leur  étendue, 
leur  richesse,  372.  —  On  y  trouve  un 
arbre  dont  le  fruit  peut  remplacer  le 
pain,  XII,  370. 

pHiuppox  M  LA  Madelainb  (Louis),  avocat 
du  roi  au  bureau  des  finances  à  Besan- 
çon. Lettre  qui  lui  est  adressée,  eo 
1770,  au  sujet  de  son  Discourt  sur  la 
néetuiU  et  les  moyens  de  suppritmer 
I       les  jMÎiMt  captIaUs,  XLVU,  305.  —  An- 


PHI 


PHI 


269 


tpe,  en  i771,  facétieuse,  560.  —  Notice, 
305. 

PhiUppùpoUt.  Réduite  en  cendres  au  prin- 
temps de  1769,  par  les  troupes  turques, 
XLVI,  382. 

Philips  (Jean),  poète  anglais.  A  excellé 
dans  le  genre  burlesque,  XVIII,  28. 

Philipsbourg,  Par  qui  b&ti  et  fortifié,  XIII, 
570.  —  Pris  sur  les  Français  par 
Charles  V,  de  Lorraine,  XIV,  277.  — 
Repris  par  Monseigneur,  fils  de 
Louis  XI Vy  après  dix-neuf  jours  de 
siège,  308.  —  Restitué  à  TEmpire  par 
la  paix  de  Ryswick,  325.  —  Épitre  sur 
le  siège  de  cette  place  en  173&,  X,  290. 

Philittins  (les).  Ainsi  appelés  par  les 
Juifs;  étaient  les  Phéniciens,  XXVI, 
209.  —  Célébraient  la  fête  d'Adonis, 
III,  4. 

Pbilo?i,  de  Bibles,  auteur  Juif.  Contem- 
porain de  Jésus,  n^en  a  pas  dit  un  mot, 
XXVIII,  105.  —  Eut  le  malheur  de  ne 
paa  le  connaître,  XX,  537.  —  De  quel 
esprit  il  était  doué;  son  opinion  sur  la 
formation  du  monde,  ibid.  —  Possé- 
dait toute  la  philosophie  de  son  temps, 
XIX,  342.  —  Platonicien  zélé;  en  quoi 
il  alla  plus  loin  que  son  maître,  XXVUI, 
222.  —  Traducteur  de  Sanchoniaton, 
VII,  180;  XI,  39. 

Philosophe.  Ce  que  veut  dire  ce  nom,  VI, 
41.  —  Décrié  par  les  sots  et  par  les 
fripons,  i6 td.  —  Beau  nom,  tantôt  flétri 
et  tantôt  honoré,  XX,  200.  —  Pourquoi 
le  philosophe  ne  doit  vivre  qu*avec  des 
philosophes,  205.  —  Portrait  du  vrai 
philosophe  dans  le  drame  de  Socrate, 
V,  367.  —  Autres  portraiu,  VIII,  469, 
470;  X,  381;  XXI,  11;  XLVll,  112.  — 
Qu*on  peut  être  très  bon  philosophe  et 
croire  en  Dieu,  XLVI,  104.  —  Le  baron 
de  Haller  accepte  ce  titre,  mais  com- 
ment il  l'entend,  XL,  76.  —  Voltaire  y 
prétend  dès  le  collège,  XXXIII,  3. 

Philosophe  (le).  Écrit  où  Ton  indique  et 
développe  le  caractère  qui  doit  le  dis- 
tinguer des  autres  hommes,  XXIX,  41 
et  suiv.  —  Et  que  Tauteur  donne 
comme  extrait  d*un  ouvrage  alors  iné- 
dit de  Dumarsais,  ibid. 

Philosophe  ignorant  {le).  Questions  que 
Voltaire  se  fait  à  lui-même,  XXVI,  47 


et  suiv.  —  Note  sur  cet  opuscule,  ibid* 

—  Envoyé  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha, 
XLIV,  474.  —  Lu  par  M™*  du  Deffant, 
XLVII.  183.  —  Notice  bibliographique, 
L,  553. 

Philosophe  tolérant  {le\  Comment,  en  sou- 
pan  t  avec  ses  frères,  il  s'entretient  de 
leurs  différentes  religions,  XX,  525  et 
suiv. 

Philosophe  (le  Petit),  ou  Alciphron,  par 
Berkeley.  Comment  l'abbé  Desfontaines 
parle  de  ce  livre,  qu*il  n'avait  pas  lu, 
XVIII,  290;  XXII,  271.  385;  XXIII, 30; 
XXXIII,  530. 

Philosophe  (le)  sans  le  savoir,  comédie. 

—  Voyex  Sedainb. 

Philosophes,  Vers  contre  ceux  qui  ne  sont 
que  philosophes,  XXXV,  38  et  suiv. — 
Pourquoi  les  premiers  étaient  poètes, 
II,  55.  —  Ne  composent  tous  qu'une 
république,  537.  —  Ont  tous  enseigné 
la  même  morale,  quoiqu'ils  aient  tous 
des  idées  différentes  sur  les  principes 
des  choses,  XXVI,  86.  —  Prétendue 
double  doctrine  qu'on  leur  attribue, 
XXVIII,  154  et  suiv.  —  De  ceux  qui  ont 
fleuri  chez  les  barbares,  et  des  grandes 
découvertes  qu'on  leur  doit,  XXX,  497 
et  suiv.  —  Il  n'en  est  aucun  dans  l'an- 
tiquité qui  n'ait  voulu  rendre  les 
hommes  meilleurs,  XXVI,  91.  —  Et 
qui  ne  leur  ait  donné  des  exemples  de 
vertu  et  des  leçons  de  vérités  morales, 
XX,  195, 196.  —  Ont  toujours  été  per- 
sécutés par  les  prêtres  et  les  fanati- 
ques; dialogue  À  ce  sujet,   XXIV,  134. 

—  Et  le  furent  chez  nous-mêmes  par 
les  gens  de  lettres,  XX,  197.  —  Satire 
contre  leurs  ennemis,  X,  162.  —  Dé- 
fendus contre  leurs  délateurs,  VIII,  467 
et  suiv.  —  Ont  adouci  les  mœurs  en 
éclairant  les  esprits  par  degrés,  473.  — 
Réfutation  de  cette  absurde  proposi- 
tion qu'ils  sont  dangereux  dans  un 
Eut,  469,470.—  Ils  rendent  service  au 
prince,  en  détruisant  la  superstition, 
XXIII,  470.  —  Ne  peuvent  qu'être  utiles 
aux  rois,  aux  lois  et  aux  citoyens,  XIV, 
538;  XUIl,  127.  —  Obligation  qu'on 
leur  a;  eux  seuls  ont  changé  les  bètes 
en  hommes,  370.  —  Sont  les  médecins 
des  Âmes,  dont  les  fanatiques  sont  les 
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empoitooneurs,  371. —  Soot,  en  France, 
les  meilleurs  citoyens,  XL,  512;  XLI, 
41.  —  Gouvernent  Topinion,  XXV,  318; 
XUV,  21,  165,  197.  —  Dans  le  siècle 
de  Louis  XIV,  ont  éclairé  et  consolé  la 
terre  pendant  que  les  guerres  la  déso- 
laient, XJV,  56i.  —  Les  fanatiques 
mômes  qui  s*èlèTent  contre  eui  leur 
doivent  la  paix  dont  ils  Jouissent,  XV, 
73.  —  En  quoi  dillèrant  encore  des  fa- 
natiques, \in,  469;  XLI,  41;  XUI, 
571  ;  XLV,  258.  —  Pourquoi  c'eat  Tin- 
térét  du  roi  et  de  TÉtat  que  leur  nom- 
bre augmente  et  qu'ils  gouTement  la 
société,  XUI,  571.  —  Source  secrète  et 
véritable  de  la  plupart  des  persécutions 
qu*on  leura  suscitées,  VIII,  470;  XUV, 
370.  —  Ont  été,  dans  tous  les  temps, 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde, 
XXI L  229.  —  Facétie  contre  ceux  qui 
voudraient  les  faire  brûler,  XXIV,  121 
et  suiv.  —  Apostrophe  À  leurs  détrac- 
teurs, XX,  903.  —  Ils  ont  grand  tort 
d*étre  dispersés  et  désunis,  tandis  que 
1»*8  fanatiques  fofment  dea  escadrons  et 
des  bataillons,  XXXIX,  396;  XL,  363, 
367;  XLIV,  389.  —  Pourraient,  s*ils 
s'entendaient,  faire  triompher  la  raison, 
XL,  :.17  ;  XUI,  490;  XUll,  72,  183.— 
El  devenir  tout  doucement  les  précep- 
teurs du  genre  humain,  370.  —  Invités 
à  l'union  contre  les  méchants  et  les  fa- 
natiques, XUI,  514;  XUII,  129,  183, 
186,  206,  399;  XUV,  318,  398;  XLV, 
56,  441,  469;  XLVI,  391.  —  Doivent 
rendre  la  vérité  publique,  et  cacher 
leur  personne,  XUII,  206,  318, 
338,  339;  XUV,  330.  —  Pourquoi  ne 
feront  jamais  une  secte  do  religion, 
X\II,  126.  ^  Qu'on  n'en  trouve  point 
dan^  le  vulgaire  des  grands  ni  dan»  le 
vulgaire  dm  petits,  XVII,  460.  —  Que 
la  plu|>art  se  sont  mis  sans  façon  à  la 
place  de  Dieu  pour  créer  un  monde, 
XXlll,  226.  —  De  ceui  qui  ont  parlé 
de  l'àme  humaine,  XVII,  149.  —  Gîux 
qui  font  des  systèmes  sur  la  création 
de  Tuniven,  à  qui  comparés,  XXXIV, 
511  ;  X.XXVI,  06.  —  Critiques  portées 
sur  eu\  par  M»*  du  Deffant,  XU,  49; 
XUV,  183;  XLVI,  221,257;  XLVU.  80, 
158,  258.  278,  432,  486;  XUX,  71.  —  | 


Comment  y  répond  l'auteur,  XUV,  199. 

—  Emblème  qu'il  propose  de  faire 
graver  pour  eux,  237.  —  Dangen  qu'ils 
courent  en  1766,  370. 

Philosophêt  {les)f  comédie  de  Paliasou 
Indignation  de  Voltaire  contre  cette 
pièce,  XL,  363,  365,  382,  390,  396,  402, 
406,  418,  427,  429.  —  Qu'il  appelle  la 
pièce  des  Grenouilles  contre  les  So- 
crates,  418,  427,  458.  —  Seul  mérite  de 
cette  prétendue  comédie,  428,  466,  509. 

—  Est  la  honte  de  la  littérature,  XU, 
27.  —  InfÀme  satire,  227  ;  XUI,  459. 
— >  Personnages  de  mérite  qui  s'y  trou- 
T6Bt insultés,  XL,  427;  X,  125,  129.» 
Quels  en  forent  les  protecteun  décla- 
ra, XL,  380.  —  Jugée  par  .Vf-*  du 
Deflknt,  473,  474.  —  Le  Père  de  familU, 
de  Diderot,  est  une  réplique  à  cette  sa  • 
Ure,  XU,  222, 227.  —  Voyei  Palissot. 

Philosophie  En  quoi  conaiste  la  vraie 
philosophie,  XX,  599;  XXII,  205;  XXVI, 
532.  —  Est  vertu,  91.  —  Est  la  sant4 
de  l*Àme,  XUll,  266.  —  Oiïre  les  vraies 
conaolatîons,  298.  —  Fait  aimer  la 
vertu  en  faisant  détester  le  fanatisme, 
et  venge  Dieu  des  insultes  que  lui  fait 
la  superstition,  XUV,  276.  —  Est  la 
consolatrice  de  la  vie,  et  son  contraire 
en  est  le  poison,  XLVII,  220.  —  La  su- 
peretition  met  le  monde  entier  en 
flammes;  la  philosophie  les  éteint,  IX, 
453;  XX,  452.  —  Bien  qu'elle  promet 
au  monde,  VIII,  498.  —  Senices qu'elle 
a  rendus  et  qu'elle  peut  rendre  encore 
à  la  société,  XJV,  538.  —  Adoucit  les 
mœurades  peuples,  et  instruit  les  rois, 
XX,  205.  —  N'a  jamais  fait  de  mal  à 
l'Eut,  209.  —  N'a  jamais  troublé  la 
paix  des  nations,  XWl,  92.  —  Méprise 
les  persécuteurs,  et  prend  pitié  des 
faiblesses  humaines,  V,  396.  ~~  N^est 
le  parta^que  des  hommes  placés  dans 
U  médiocrité,  XXVI,  15.  —  Peut  faire 
beaucoup  do  bien,  et  ne  fait  aucun  mal, 
XUV,  116.  —  Ne  sera  jamais  faite  pour 
le  peuple,  XLIX,  3iO.  ~  Il  est  honteux 
qu'elle  ne  puisse  faire  chex  nous  ce 
qu'elle  faisait  chex  les  anciens,  XLIl, 
514.  —  N'est  pas  plus  ennemie  de  Dieu 
que  àm  rois,  XXIX,  9.  —  Cette  pensée 
à  développer,  donnée  poor  sujet  de  prix 
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d'éloquence  par  rUniversité  en  1773, 
XLVIII,  25i,  260,  275.  —  RaiUeries  à 
ce  sujet,  ibid.  (Voyez  Qwé.)  —  Fut 
dans  tous  les  temps  la  mère  do  la  reli- 
gion pure  et  des  lois  sages,  XXIX,  9. 

—  Son  portrait  ;  comment  elle  se  con- 
sole des  calomnies  dont  elle  est  l'objet, 
16. —  Son  charme  tout-puissant;  versa 
ce  sujet,  X,300. —  Comparée  à  l'ancienne 
Église;  doit  savoir  souffrir  pour  s'af- 
fermir et  s'étendre,  XUII,  419.  — 
Qu'un  peu  de  philosophie  rend  un 
homme  athée,  et  que  beaucoup  de  phi- 
losophie mène  à  la  connaissance  d'un 
Dieu,  XX,  505.  —  Opinion  que  l'au- 
teur en  fait  concevoir  à  M"**  du  Def- 
fant,  XUV,  92.  —  Favorise  le  déve- 
loppement des  arts,  411.  ^  Pourquoi 
est  plus  utile  au  genre  humain  que  la 
religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, telle  qu'elle  est  pratiquée  de- 
puis longtemps,  XXVI,  532.  —  A  dé- 
truit l'athéisme,  à  qui  la  théologie  pré- 
tait des  armes,  XVII,  455,  458.  —  A 
détruit  le  germe  des  guerres  de  reli- 
gion, XXIII,  470.  —  Précis  de  la  philo- 
sophie ancienne,  XX,  210  et  suiv.  — 
Ses  progrès  à  Rome  dam  les  derniers 
temps  de  la  république,  VI,  188,  189. 

—  La  vraie  ne  commença  à  luire  aux 
hommes  que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
XII,  249.  —  Ses  progrès  au  xviit*  siè- 
cle en  France,  III,  374.  —  Et  parmi  les 
souverains  de  l'Europe,  XXX,  586.  — 
Satire  en  vers  contre  ses  ennemis,  X, 
162  et  suiv.  —  D'Alembert  doute  qu'elle 
ait  plus  à  se  plaindre  de  ses  ennemis 
que  de  ses  soi-disant  protecteurs, 
XLVIII,  361.  —Devrait  former  le  goût, 
mais  rémousse  souvent,  VII,  249.  — 
Que  tout  chef  de  secte,  en  philosophie, 
a  été  un  peu  charlatan,  XVllI,  140.  — 
Qu'en  philosophie  il  faut  se  défier  de 
ce  qu'on  crcit  entendre  trop  aisément, 
aussi  bien  que  des  choses  qu'on  n'en- 
tend pas,  XXU,  132,  134.  —  M-*  du 
Défiant  reproche  à  l'auteur  de  conti- 
nuer à  s'en  occuper,  XLVII,  157.  — 
Ce  qu'elle  en  dit,  XLVI,  257.  —  Quelle 
est  la  sienne,  29^  XLVII,  183.  —  En 
1771,  gagnerait  au  rappel  des  Jésuites 
en  France,  506. 


Philosophie  de  la  Nature  (/a),  par  De- 
lislo  de  Sales.  Sentiment  sur  cet  ou- 
vrage, XLVII,  98;  XLIX,  516;  L,  521. 

—  Voyez  DiLiSLE  DE  Sales. 
Philosophie  de  V Histoire  (fa),  par  Voltaire. 

Publiée  en  1765,  avec  une  dédicace  à 
rimpératrico  Catherine  II;  forme  au- 
jourd'hui V Introduction  à  XEssai  sur 
les  MœurSt  XI,  vui.  — Écrits  divers  dont 
elle  fut  roccasion,  ibid,  et  suiv.—  Pour- 
quoi et  dans  quelles  vues  fut  composée, 
ibid.  —  Éclaircissement  et  réponse  aux 
reproches  faits  à  l'auteur  à  son  sujet, 

XXIX,  251.  —  Défendue  contre  le  li- 
belle de  Larcher,  XXVI,  367,  370,  375, 
381.  —  Appréciée  par  Condorcet, 
I,  268.  —  Et  par  Catherine  II,  XUV, 
15,  18.  —  Ce  que  l'auteur  on  dit  dans 
sa  correspondance,  et  pourquoi  l'at- 
tribuait à  l'abbé  Bazing,  XLUI,  273, 
507,  509,  510,  517,  569,  570,  571,  574  ; 
XLIV,  7.  — Voyez  Essai  sur  les  Mœurs, 
Bazing,  Larcher,  et  Défense  de  mon 
Oncle. 

Philosophie  et  Sciences  exactes.  Comment 

un  journaliste  doit  on  traiter,   XXII, 

242. 
Philotanus,  poème  satirique  et  burlesque 

contre   la  bulle    Unigenitus.  —  Voyez 

Gr^court. 
Philtres.  Employés  par  les  anciens,  XVIII, 

538.  —  Par  les  modernes  débauchés, 

539.  —  Quels  sont  les  véritables,  ibid. 

—  Ceux  que  les  Juifs  étaient  en  pos- 
session de  vendre  aux  dames  romaines, 
XI,  102. 

PaiNéE,  fils  d'Eléazaret  petit-fils  d'Aaron. 
Assassinat  sacrilège  qu'il  commit  sur 
Zamri  ;  massacres  qui  s'ensuivirent,  ci 
réflexions  à  ce  sujet,  XXIX,  512,  558; 

XXX,  111  et  suiv. 

PuL^GON,  affranchi  de  l'empereur  Adrien, 
et  auteur  d'une  Histoire  des  Olympia- 
des. Cité  par  divers  historienB  sur  une 
grande  éclipse;  observations  critiques 
à  ce  sujet,  XVIII,  450  et  suiv.  —  De 
ceux  qui  ont  prétendu  faire  coïncider 
cette  éclipse  avec  la  mort  du  Christ. 
XXX,  312;  XXXI,  &i  et  suiv. 

Phocas,  empereur  d'Orient.  Détréne  l'em- 
pereur Maurice  et  le  (ait  massacrer, 
lui  et  ses  cinq  enfanU,  XI,  203,  320. 
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—  Pourquoi  Grégoire  le  Grand  prodi- 
gue des  louanges  |  ce  tyran,  303.  — 
Meurt  assassiné  pour  pri%  de  ses  meur- 
tres et  de  ses  incestes,  320. 

Photics.  Eunuque  du  palais  et  grand- 
écuyer.  Est  ordonné  et  fait  patriarclie 
de  ConsUntinopleen  six  Jours,  XI,  327. 

—  Excommunié  parle  pape  Nicolas  I*% 
Texcommunie  par  représailles,  ibid,; 
XIII,  1%.  —  Repousse  des  saints  mys- 
tères l'empereur  Basile,  assassin  de  son 
prédécesseur,  XI,  328.  —  Est  déposé, 
puis  rétabli  par  Basile,  ibid,  —  Re- 
connu par  le  pape  Jean  VIII,  ibid.  — 
Lui  dispute  la  primatie,  330.  —  Déposé 
de  nouTeau  par  des  intrigues  de  cour, 
meurt  malheureux,  ibid.  —  Grand  évè- 
que,  et  le  plut  savant  homme  de  TÉ- 
glise,3i8.  —  Autres  détails  de  ses  vicis- 
situdes, XVIII,  213,  217. 

Phyticuns.  Sortie  contre  ceux  qui  se  met- 
tent sans  façon  à  la  place  de  Dieu,  et 
qui  créent  un  monde  avec  la  parole, 
XLVII.  535.  —  A  qui  Tauteur  les  com- 
pare, \XXII,  587. 

Physique  (la).  Chimère  de  la  plupart  de 
ses  systèmes,  X,  206;  XXXVl,  44  et 
suiv.  ;  XL VI,  202  et  suiv.  —  Ses  an- 
ciennes erreurs,  en  plus  grand  nombre 
.que  les  vérités  découvertes,  XXVII, 
163.  —  Ses  lois  éternelles  et  inconnues, 
180.  —  Des  effets  physiques  extraordi- 
naires que  des  fripons  firent  passer 
pour  des  miracles,  XXII,  50.  —  Étude 
de  la  \  raie  physique,  établie  par  Ga- 
lilée, \1V,  56i.  —  Révolution  probable 
dans  cette  science,  XXXV,  29.  —  Pour- 
quoi Voltaire  y  renonça,  XXXIX,  3d8. 

—  Celle  du  P.  Renaud,  XXXII,  544.  — 
Remarques  diverses,  546,  559  et  suiv. 

—  Vo\  ez  Éléments  de  la  phUosophiê  de 
Sewton, 

PuiVEME    (marquis    de).    Commande    la 

troupe  dirigée  par  des  capucins  contre 

les  vaudois,  XXVI,  13. 
PitaAC  (Gui  DcFAOR,    ploi  connu  sont  le 

nom  de;.  Quatrains  pour  tenir  lieodM 

siens,  \1II,  544  et  suiv. 
Pic   m  La    MiaA5it>OLi     (Jean-François), 

prince    souverain,   contemporain    dea 

Médicit.  Prodige  d'étade  et  de  mémoire; 

le  goût  dei  sciences  le  Cait  renoncer  à 


sa  principauté,  XII,  170, 171, 180.  — Ses 
fameuses  thè«eH,  sa  doctrine;  en  quoi 
consistait  l'immensité  de  son  savoir, 
ibtd.  et  suiv.  ;  XUX,  188.  —  Censuré 
par  Innocent  VIII,  XII,  182.  —  Absout 
par  Alexandre  VI,  ibid.  —  Sa  conver- 
sation supposée  avec  ce  pontife  sur  la 
foi,  XIX,  158.  —  Époque  de  sa  mort, 
XII,  180.  —  Ne  fut  qu^un  écolier  plein 
de  génie,  parcourant  une  vaste  carrière 
d'erreure,  182. 

Picard  (Jean),  chevalier.  Accusé  d^inceste, 
est  reçu,  par  arrêt  du  parlement,  à  se 
battre  en  duel  avec  son  gendre,  XII, 
149;  XV,  501. 

PiCAan,  astronome.  Commence  une  mé- 
ridienne avec  Cassini  ;  erreur  qu*il 
commet,  et  qui  en  entraîne  d'autres, 
XIV,  536;  XXII,  136,547. 

PiCARDiT  (Claude-Henri),  de  Dijon.  Vol- 
taire cherche  à  le  faire  passer  pour 
l'auteur  du  Droit  du  Seigneur ^  XLI, 
431,  438.  —  Note  qui  le  concerne, 
VI,  3. 

PiCART  (Bernard),  graveur  célèbre  dont 
les  estampes  ornent  les  cabinets  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

PiccoLOMi^t  (Lucas),  Florentin.  Poète  et 
orateur  devenu  pape.  —  Voyez  Pis  IL 

PiccoLOMiNi,  général  des  Impériaux  à  la 
bataille  de  Nordlingue,  sous  Ferdi- 
nand II,  XIII,  578.  —  Arrêta  les  pro- 
créa des  armées  confédérées  qui  se  di- 
rigeaient sur  Vienne,  584.  —  Sa  dé- 
faite en  Silé»ie,  586. 

PiCH0!«.  Enfant  recueilli  et  élevé  par  Vol- 
Uire  aux  Délices,  XXXIX,  238.  —  Ma- 
lade; soigné  par  l'auteur,  qui  consulte 
Tronchin  à  ce  sujet,  XLI,  150. 

PiCTET  (Pierre),  professeur  en  droit  à 
Genève.  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1755,  XXXVIII,  51 4, 525.  ^  En  1756, 

XXXVIII.  540,  550,  554;  XXXIX,  112. 
—  En  1757,  160,  179,  197.  —  Joue  sur 
le  théAtre  du  Voltaire  à  Toumay,  XL, 
154;  L,  422.  —  R6le  que  lui  fait  Jouer 
l'auteur  dans  l'aflaire  Ancian-Decroxe, 
XU,  158. 

Picm  (M***),  fille  du  précédent.  Éloge 
qu'en  Cait  Tauteur,  XXXVIII,  540.  — 
Billet  qui   lui    est   adressé    en    1756, 

XXXIX,  13.  —  A  quelle  occasion,  373. 
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—  Suite  de  cetlo  aventure.  374.  — 
Épouse  Samuel  Constant  de  Rebocquc, 
13,56. 

PiCTBT.  Genevois  d'une  haute  taille,  se- 
crétaire de  Catherine  II,  qui  le  sur- 
nommait le  Géant,  XL,  539;  XLII, 
584;  XLIII,  16.  —  Lettre  qu'il  écrit  à 
Fauteur  de  Saint-Pétersbourg  en  1762 
sur  la  révolution  de  Russie  et  Tavène- 
ment  de  Catherine.  XLII,  197.  —  Au- 
tre, de  Moscou,  287.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée  par  Voltaire  en  1763,  584. 

—  Ce  que  dit  de  lui  le  baron  de  Bre- 
teuil,  532.  —  Ce  qu'en  dit  Catherine, 
XLVII,  410. 

PiCTKT,  colonel  réformé  au  service  de 
Savoie  et  pensionnaire  d'Angleterre. 
Ce  que  l'auteur  en  dit,  XXXIX,  412. 

—  Rousseau  s'appuie  de  lui  pour  com- 
mencer la  guerre  ridicule  de  Genève, 
XLIV,  229. 

PiCTOR  (Fabius).  Le  plus  ancien  historien 
romain;  ce  qu'on  en  dit,  XI,  151;  XX, 
206. 

PiB  II  (.£néas-S>ivius  Piccolomini)^  pape. 
D'abord  secrétAire  du  concile  de  Bàle, 
écrit  contre  le  pouvoir  du  Saint-Siège, 
et  se  ré  trac  le  étant  pape,  XIII,  203, 
204.  —  Cardinal-légat  en  Allemagne, 
sollicite  en  vain  une  croisade  contre 
MahoMU'l  II,  iô3.  —  Renouvelle  cette 
tentative  à  Manloue  ave«  aussi  peu  de 
succès,  4.') 4.  —  Exl^o  de  Louis  XI  Tabo- 
litiou  de  la  Pra^matiiiue,  et  la  fait 
traîner  à  Rome  dans  la  boue,  XV,  479. 

—  Trumpa  ce  prince,  ibid.  —  Poète  et 
orateur;  recueil  de  ses  AménitéSy  XII, 
84,  Sa.  —  Réflexions  sur  la  censure 
violente  qu'il  fit  de  ses  propres  écrits 
concernant  la  faillibilité  du  souverain 
pontife,  84.  —  Lettre  par  laquelle  il 
recommandait  à  son  père  un  de  ses 
bâtards.  K,*!.  —  A  écrit  en  faveur  du 
mariage  des   prêtres,  280;  XVIII,  1%. 

—  Ses  lettres  à  sa  mal  tresse,  ibid.  — 
Plaisant  aveu  qu'il  fit  sur  les  taxes  do 
U  cour  romaine,  XX,  484.  —  Sa  devise, 
XXXII.  :>V.K 

PiK  111  {l*icco'omini\  Pape,  élu  malgré 
les  prétentions  du  cardinal  d'Amboise, 
meurt  après  vingt-sept  jours  d'introni- 
sation, MI,  192.  —  Ruse  qui   fut  em- 

5î.  —  Table.  II. 


ployée  pour  obtenir  son  élection,  ibid.; 
XIII,  204. 
Pie  IV  {Medichino),  pape.  Ressuscite  le 
concile  de  Trente,  XII,  520.  —  Offre 
à  Catherine  de  Médicis  une  somme  con- 
sidérable pour  exterminer  les  hugue- 
nots de  Franco,  faire  enlever  Montluc, 
évoque  de  Valence,  et  le  chancelier  de 
L'IIospilal,  521.—  Fait  condamner  par 
l'inquisition  de  Rome  onze  évéques  de 
France  comme  huguenots,  523.  —  Et 
brûler  trois  malheureux  savants  accu- 
sés de  ne  pas  penser  comme  les  autres, 
354.  —  Fausse  humilité  de  ce  pontife; 
anecdote  à  ce  sujet,  XVIII,  112.  —  Fit 
étrangler  le  prince  de  Palliano  et  le 
cardinal  de  Caraffa,  neveux  de  son  pré- 
décesseur; et  le  népotisme  n'en  domina 
pas  moins  sous  son  règne,  XIII,  94,  205. 

—  Pourquoi  il  demeura  inflexible  sur 
le  célibat  des  prêtres,  94. 

Pie  V  {Ghisleri),  pape.  Son  origine,  son 
exaltation,  XII,  451;  XIII,  97,  101,205. 

—  Son  ardeur  À  redoubler  la  sévérité 
de  l'Inquisition,  ibid.  —  Sa  fameuse 
bulle  pour  l'extermination  dos  hugue- 
nots; ses  démêlés  avec  la  reine  Elisa- 
beth, XII,  451  ;  XIII,  97,  205;  XV,  524. 

—  Défend  la  chrétienté  contre  les 
Turcs;  se  ligue  avec  les  Vénitiens  et  le 
roi  d'Fspagne  pour  leur  faire  la  guerre, 
XIL  451;  XIII,  97.  —  Ce  qu'il  dit  en 
apprenant  la  victoire  de  I/*pante,  XII, 
453.  —  Réjouissances  publiques  à  Cons- 
tantioople,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
ce  pontife,  XIII,  97.  —  Il  out  des  ver- 
tus royalea;  fut  le  modèle  de  Sixte- 
Quint,  XII,  451.  —  S'arrogea  le  droit 
de  donner  des  litres  aux  feudataires 
de  l'Empire.  XIII,  540. 

Pie  VI  (Braschi)  et  Pik  VU  (Chiaramonti), 
papes  depuis  la  mort  de  Voltaire.  No- 
tes qui  les  concernent,  XIII,  Oir>. 

Pie  voleuse,  mélodrame  de  Dauhignvct 
Caignez.  L'anecdote  qui  lui  a  servi  de 
sujet  rapportée  par  Frédéric,  XLIV, 
401. 

Pièces  de  théâtre.  Furent  longtemps  tou- 
tes appelées  du  nom  de  comédies,  XXV, 
197.  —  Qu'une  pièce  de  ihéàtro  est 
une  expérience  sur  le  cœur  humain, 
XXXI,   194.   —   Sont   des   sermons  en 
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diâlo^e,  où  1*00  prêche  la  vertu  tout 
Ai»fti  bien  que  dans  les  termons  on 
monologue,  XLI,  574.  —  Les  tragiques 
•ont  fondées  sur  les  intérêts  de  toute 
une  nation,  ou  sur  les  intérêts  parti- 
euliers  de  quelques  princes,  II,  167.  — 
Citation  de  quelques-unes  dans  ces 
deux  genres,  iM.  —  L'intrigue  de  ces 
dernières  est  aussi  propre  à  la  comédie 
qu*à  la  tragédie;  eiemples  qu*on  en 
donne,  ibid.  —  Ce  qui  manque  à  tant 
de  pièces  dramatiques  que  Tart  des 
acteurs  a  fait  valoir  sur  nos  théâtres, 
3Si.  —  Que,  dans  presque  toutes  les 
pièces  nouvelles,  il  y  des  vers  qu'on  ne 
récite  point  d*abord  sur  la  scène,  VI, 
272.  —  Style  qui  leur  convient,  VIII, 
362.  —  Certain  nombre  d'anciennes 
pièces  que  Ton  pourrait  refaire  avec 
succès,  VII,  40.  —  Réflexions  au  sujet 
des  allusions  qu'on  y  cherche,  VI,  501  ; 
XLII,  43X.  —  Des  vers  honnêtes  et  sa- 
ges que  la  police  y  substitue  à  des 
vers  un  peu  hardis,  XLVIII,  230.  — 
Des  sgrémeots  d'une  première  repré- 
sentation, 221.  —  Les  Jours  d'une  pre- 
mière représentation,  à  quoi  comparés, 
XXXVII,  153.  —  Autres   deuils,  381. 

—  Seulo  manière  d'en  bien  juger, 
XLIV,  133.  —  D'un  recueil  en  douze 
volumes  des  meilleures  pièces  de  théâ- 
tre, parmi  lesquelles  on  n'en  trouve 
pas  une  seule  qu'on  puisse  lire,  VII, 
42:  XVII,  353;  XXII,  34t.  —  Voyei 
Théàtrt,  Tragédie,  ComédU^eU. 

Pièces  originales  concernant  la  mort  des 
sUurs  Calas,  XXIV,  365;  XUI,    i^. 

—  Lues  par  Audibert;  ce  qu'il  en  écrit, 
XUI,  176,  177. —  Traduites  en  anglais, 
en  allemand,  en  hollandais,  240.  — 
Notice  bibliographique,  L,  544. 

Pieds  (du  goût  pour  les).  Comment  devenu 
commun  en  lùspagne,  XIX,  445. 

Piémont  de;.  Massacres  dan*  ses  vallées 
en  1655.  XXVI,  11;  XXVII,  50,  51. 
(>'oyez  Vaudois,)  —  De  la  guerre  de 
1744,  et  des  difficultés  qu'y  rencontrè- 
rent le«  armées,  XV,  210  et  suiv. 

PtBRCT,  de  la  maison  de  Northumberlaod. 
L'un  des  cheCi  de  la  conspiration  des 
poudres  en  Angleterre,  XJIl,  53.  —  Un 
■oavement  d'humanité  faiteforter  son 


entreprise,  ibid,  —  Il  vend  chèrement 
sa  vie,  54. 
PieaRB  (  Simon-Barjone  ),  apôtre  devenu 
saint.  Son  Évangile  y  XXVII,  461.  — 
Relation  de  Marcel,  son  disciple,  sur 
son  combat  avec  Simon  le  Magicien,  et 
sur  la  cause  de  son  supplice  par  ordre 
de  Néron,  542  et  suiv.  —  Autres  détails 
sur  ce  prétendu  combat,  XVIII.  171; 
XXVII,  78.  (Voyez  Smo^.)  —  U  fable 
qui  le  fait  siéger  à  Rome  pendant  vingt- 
cinq  ans,  sous  Néron,  qui  n'en  régna 
que  treize,  est  une  des  plus  absurdes 
qu'on  ait  jamais  inventées,  XXI,  530; 
XXVII,  102,  108;  XXIX,  237.  —  Ce 
prétendu  voyage,  seul  fondement  de  la 
puissance  papale,  XI,  22  &;  XXVI,  249. 
—  Sa  lettre,  prétendue  adressée  du 
ciel,  au  roi  Pépin  et  à  ses  enûmts,  XI, 
251.  —  V Évangile  et  les  Actes  qui 
portent  son  nom,  regardés  comme  apo- 
cryphes, XVII,  302.  —  Sa  Lettre  à 
saint  Jacques,  309.  —  Sa  querelle  avec 
saint  Paul  sur  l'usage  des  viandes, 
XVIII,  206,  482;  XX,  521,  575.  —  Ré- 
flexions philosophiques  au  sujet  de  son 
prétendu  évêché  de  Rome,  du  scandale 
de  sa  conduite  et  de  quelques  traits  de 
sa  vie,  213  et  suiv.  —  Ce  qu'on  ne  lui 
pardonne  point,  XXVI,  270.  —  Quels 
sont  les  imposteurs  qui  out  parlé  de 
son  voyage  à  Rome,  de  son  assaut  de 
miracles  contre  Simon  le  Magicien,  et 
de  son  prétendu  martyre,  XI,  225;  XX. 
596;  XXV,  349;  XXVI,  249,  545;  XXVII. 
44,  101;  XLIII,  113;  XLVI,568.  —  Us 
Actes  des  apôtres  et  saint  Paul  même 
nen  font  aucune  mention,  XMI,  325; 
XXXI,  95  et  suiv.  —  D'où  nous  sont 
venues  les  premières  notions  de  ce 
prétendu  voyage,  et  comment  on  éta- 
blit qu'il  se  mit  jamais  les  pieds  à 
Rome,  XI,  225,  347;  XV.  401,  549;  XX. 
593  et  suiv.;  XXI,  530;  XXVI,  187; 
XXVII.  569.  —  Quand  il  serait  vrai 
qu'il  y  fût  allé,  ce  voyage  ne  prouverait 
rien  pour  la  prééminence  des  pap«. 
XI,  247;  XXVII,  509.  —  Portrait  qu'en 
fait  Nicéphore  Caliste,  aateur  du 
XIV  siècle,  XVII,  326.  —  Hymne  à  sa 
louange,  chanté  par  saint  Denis  dans 
la  PmeeUê,  IX,  250,  261  et  suiv. 
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PiBRRi:  V^y  czar  de  Russie.  Le  seul  de 
tous  les  grands  législateurs  du  monde 
dont  rtiistoirc  soit  bien  connue,  XVI, 
4S7.  —  Ses  ancêtres,  ibid.  —  Sa  nais- 
sance, 433.  —  Son  éducation,  158.  — 
Déclaré  souverain  avec  Ivan,  son  frère, 
436.  —  Tenu  en  tutelle  par  la  princesse 
Sophie,  sa  sœur,  439.  —  Conspiration 
contre  lui,  441.  —  11  règne  seul,  4W. 

—  Épouse  Eudoxie,  fille  du  colonel  La- 
puchin,  qu*il  répudia  depuis,  ibid. 
(Voyez  Eudoxib-Mttokbfa).  —  Ses  dis- 
positions, son  émulation,  ibid,  et  suiv. 
— -  Commencements  de  sa  marine,  444. 

—  Et  de  la  grande  réforme,  4i7.  —  Il 
traite  avec  les  Chinois,  394,  417  et  suiv. 

—  Fait  la  conquête  d*Azof,  qu'il  forti- 
fie, 45S.  —  Vainqueur  des  Turcs  et  des 
Tartares,  fait  son  entrée  triomphale  à 
Moscou,  ibid,  —  Envoie  de  jeunes  Rus- 
ses en  Europe  pour  s'instruire,  453. — 
Embrasse  le  parti  d*Auguste,  électeur 
de  Saxe,  à  qui  le  prince  de  Conti  dis- 
pute la  couronne  de  Pologne,  454.  — 
S'éloigne  de  ses  États  en  1698,  pour  ap- 
prendre à  les  mieux  gouverner,  ibid, 

—  Voyage  à  la  suite  de  sa  propre  am- 
bassade, 456.  —  Régence  qu'il  établit 
en  son  absence,  455.  —  Il  va  en  Livo- 
nie,  et  de  là  dans  la  Prusse  brande- 
bourgeoise,  456  et  suiv.  —  Tire  l'épée 
contre  son  favori  Le  Fort,  auquel  il  de- 
mande ensuite  pardon,  457.  —  Arrive 
à  Amsterdam,  ibid,  —  Sous  le  nom  de 
Péter- Bas,  travaille  dans  les  chantiers 
de  Saardara  à  la  construction  d*un  vais- 
seau, 458.  —  S'instruit  dans  divers 
arts,  459  et  suiv.  —  Rend  visite  à  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre  et  fUthouder, 
458.  —  Victoire  de  ses  troupes  tar  lea 
Tartares,  et  prise  de  Précop,  ibid.^  450. 

—  Il  part  pour  l'Angleterre;  nouvelles 
connaissances  qu'il  y  acquiert,  460  et 
guiv.  ~~  Introduit  le  tabac  dans  ses 
États,  461.  »  Retourne  en  Hollande 
sur  un  vaisseau  dont  le  roi  Guillaume 
lui  fait  présent,  ibid,  —  Son  entrevue 
avec  Léopold  à  Vienne,  ibid,  —  Autres 
particularités  curieuses  sur  ses  voyages 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  159; 
XXIII,  i82  et  suiv.  —  Il  ramène  en 
Ruitie  les  aru  de  l'Europe,  XVI,  159. 


—  Punit  les  auteurs  d'une  révolte  qui 
avait  éclaté  en  son  absence,  463.  — 
Casse  les  strélitz  et  abolit  jusqu'à  leur 
nom,  464.  —  Établit  des  régiments  ré- 
guliers sur  le  modèle  allemand,  465.— 
État  de  sa  milice,  161.  —  Il  se  déclare 
le  chef  de  la  religion,  159  et  suiv.  — 
Établit  des  imprimeries,  160.  —  Assiste 
au  convoi  de  Le  Fort,  et  lui  fait  une 
magnifique  pompe  funèbre,  46i.  — 
Changements  et  réformes  qu'il  opère 
dans  les  usages,  dans  les  mœurs,  dans 
l'Eut  et  l'Église,  465,  602 j  XXIII,  286 
et  suiv.  —  Il  excelle  dans  l'art  de  la 
navigation  et  de  la  construction,  XVI, 
161.  —  Établit  le  commerce,  163.  — 
Voyage  dann  l'intérieur  de  ses  États. 
ibid,  —  Ses  vues  sur  l'Ingrie  et  la  Ca- 
rélie;  il  conspire  la  ruine  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède;  se  ligue,  à  cet 
effet,  avec  le  Danemark  et  la  Pologne, 
154,  161.  471.  —  Assiège  Narva,  172  et 
suiv.  —  Sa  défaite  et  dispersion  de  son 
camp  par  les  Suédois,  175,  472etfuiv. 

—  Ses  ressources  après  ce  désastre  ;  il 
fait  fondre  de  l'artillerie  avec  les  clo- 
ches de  Moscou,  475.  —  Ses  efforts  en 
faveur  d'Auguste  ;  conférences  de  Bir- 
zen,  ibid,t  178.  —  Il  travaille  à  enri- 
chir ses  États  et  à  les  défendre;  s'occupe 
à  joindre  par  des  canaux  la  mer  Bai- 
tique,  la  mer  Caspienne  et  le  Pont- 
Euxin,  477.  —  Remporte  divers  avan- 
tages sur  les  Suédois  près  de  Derpt  et 
d'Embac,  ibid,  et  suiv.  —  Défend  Ar- 
change!, 478.  —  Prend  Marien bourg, 
ibid.  —  Et  Notebourg,  479.  —  Ordonne 
un  triomphe  pour  ses  généraux  et  offi- 
ciers vainqueurs,  480.  —  Autres  ré- 
formes qu'il  fuit  à  Moscou;  il  perfec- 
tionne le  civil  et  le  militaire,  ibi^L  — 
Établit  une  imprimerie,  un  vaste  hô- 
pital et  des  manufacture^^,  481.  — Fait 
construire  de  grands  vaisseaux,  ibid.  et 
suiv.  —  Sert  en  sous-ordre  à  la  prise 
de  Nya;  est  crée  chevalief'  de  Saint- 
André,  en  récompense  de  ses  services 
dans  cette  journée,  482.  —  Jette  les 
premiers  fondements  de  Saint-Péters- 
bourg, 163,  483.  —  Comment  met  sa 
ville  naissante  hors  d'insulte,  484.  — 
Prend  Derpt  et  Narva;  bel  exemple 
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d*bumiinilô  qu'il  Honnc  en  cette  occa- 
sion, -iHK  4H5,  Wu  —  Envoie  de»  «o- 
cours  R  Aujçusie  détrôné,  485,  487.  — 
¥M  maître  de  rinirrie.  4Wi.  —  Perd 
troin  batailles  en  Courlande;  répare 
»c«  perle'*  et  en  lire  môme  avantage, 
489.  —  Ansirpe  et  prend  Mitiau,  ibid. — 
Voit  pour  la  seconde  foi«  Au?u9te;  {sé- 
journe avec  lui  a  Grodno;  lui  laisse  en 
partant  de  l'arpent  et  une  armée,  4S9. 

—  Assiège  inutilement  Vibourg,  en 
Carélie,  491.  —  Son  ambassadeur  Pat- 
kul  li>ré  à  Cbarles  XII  par  Auguste, 
qui  renonce  à  sa  protection  et  au  trône, 
493.  —  Plaintes  inutiles  qu'il  fait  ace 
sujet  dans  toute^^  les  cour^  de  l'Europe, 
822.  —  Il  rentre  en  Pologne,  et  con- 
TOquo  une  dièio  à  L<V>pol,  223.  —  Ob- 
tient de^  ofliciers  allemand*  pour  dis- 
cipliner M"*  troupes,  ibiJ,  —  Veut  faire 
uo  troisième  roi  en  Pologne,  et  n'y 
peut  panenir,  ihid.^  491.  —  Ranime  en 
Lithuani*'  un  parti  en  faveur  dWu- 
guste.  231.  —  S.1  réponse  au  sujet 
d'une  braxade  do  Charles  XII,  à  qui  il 
propntiait  la  paix,  23*),  4U4.  —  l4iis*e 
Grodno  au  |»ouvoir  de  ce  prince,  233, 
4<>ti.  —  l'oiirsuivi  j»ar  lui  dans  l'I'- 
kruino,  j:agne  la  bataille  de  Lcsno,  239 
et  suiv..  .'»»»).  —  .AfTaiblil  par  de  petits 
combat«i  l'arm/'c  suédoise,  212,  ^âYI.  — 
Com|>."»ré  a  Charlt's  XH,  2'i5.  —  Le  dé- 
fait enlièreinenl  àPullava;  de*cripiion 
de  la  bataillo,  24.*>  et  suiv.,  lÀ)\  et  suiv. 

—  Lui  écrii  pour  lo  dflourner  d'alNr 
en  Turqtii.',  5(»8.  -  Traite  bien  les  i:é- 
nëraux  !»«iodoi*,  les  invile  a  ^a  table  et 
leur  rrnd  Irur*  ijWcs,  252,  .■i<>9.  —  l)iî>- 
per*.e  b's  .luln"»  prisonnier*  de  cette 
nation  dans  se<»  f.lats,  et  surtout  en  Si- 
bérie, mais  fait  rourr  tou-»  les  Cosa- 
qut"*,  2.M  et  %uiv.  —  Délrùno  sans  la 
\irto;n«  d«'  Pullava,  VKK  —  Si»n  cn^lil 
puii'^nt  a  U  Purl»',  ina!j;ré  lf«  intri- 
gue* do  Charlt •-*  MI,  2»itl.  —  Il  profile 
de  »a  vioi"ire  pour  n-lablir  Auguste  en 
PuÎM.-no   ft    on    flia«»vr  SunisUs,  510. 

—  (luu«lut  un  iraité  r»>nlre  la  Suéde 
a\ec  le  Danemark,  la  Pologne  ei  la 
l*ru»*i'.  t*nd. —  Fait  revivre  les  ancien- 
ne» pnlonli'^M  des  fiar»  *ur  la  Li\o- 
nie,  l'Inifritf,  la  Car<*iie,  et  sur  une  par- 


tic  de  la  Finlande,  2Gi  et  suiv.,  511. — 
Sa  conférence  à  Marienverder  avec  le 
roi  de  Prusse,  tbid.  —  Il  rejoint  son 
armée  devant  Riga,  qu'il  bombarde  et 
dont  il  forme  ensuite  le  blocus,  ibid. 

—  Va  feiller  aux  ouvrages  de  la  ▼ille 
de  Pétersbourg,  et  part  ensuite  pour 
Moscou,  f^id,  260.  —  Détails  de  son 
entrée  triomphante  dans  sa  capitale, 
266  et  suiv.  —  Satisfaction  éclatante 
qu'il  obtient  de  la  reine  Anne  pour  l'ar- 
restation de  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres, qui  avait  eu  lieu  quelques  années 
auparavant,  512.  —  Il  est  proclamé 
empereur;  considération  générale  dont 
il  jouit  en  Europe,  513.  —  Prend  El- 
bing  et  Vibourg,  ibtU  —  .Assiège  Riga: 
noble  vengeance  qu'il  prend,  en  cette 
circonstance,  du  meurtre  do  Patkul, 
51  &.  ~  Autres  conquêtes  en  Livonie  et 
en  Carélie.  ibid.  et  sui?.  —  Son  am- 
bassadeur à  la  Porte  est  emprisonné. 
271,  518.  —  Il  vient  éprouver  sa  for- 
tune contre  l'empire  ottoman,  emmène 
avec  lui  Catherine,  et  déclare  son  ma- 
riage secret  avec  elle,  273.  519  et  »uiv. 

—  Embarras  qu'il  éprouve  pour  s'être 
livré  au  prince  Ontémir,  274,  522.  — 
Sa  faute  sur  le  Prulh,  271  et  suiv.,  521. 

* —  Ses  inquiêluden;  se»  résolutions  dé- 
sespérées; lettre  qu'il  écrit  à  celte  oc- 
casion, 275.  —  (Comment  il  est  secouru 
par  (latlierine  en  reite  occasion,  27ti  et 
suiv.,  525  et  suiv.  —  Sa  lettre  préten- 
due au  grandxizir,  527.  —  Il  rf»fuse 
de  lui  livrer  le  prince  (jintémir, 
53(1. —  Obtient  la  paii  du  Prutb,  161^., 
279.  —  N'evécule  point  les  dispo«ii(ioos 
du  traité,  280,  287.  —  La  guerre  lui  esl 
de  nouveau  déclarée  par  le  suitan,  ibid, 

—  Négociations;  la  paix  eut  renouve- 
lée, 288.  —  Entreprise»  et  projets,  530. 

—  Il  marie  son  (Ils  Alexis,  îbid.  — 
Déclare  solennellement  son  mariage 
avec  Catherine,  et  le  célèbre  à  IVlcr»- 
bourg,  537.  —  Sa  conduite  avin:  Sca- 
vron!»ki,  frère  de  la  czarine,  539,  5441. 

—  H  eml)Cllit  l*éi€»rsbourg.  et  y  forme 
des  établissements,  511.  —  Son  expè- 
ditioQ  en  Pum^ranie,  512.  —  Sa  dea- 
cente  en  Finlande,  551.-11  n'est  qo« 
contre-amiral   dans  ta  flotte,  552.   — 
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Ses  avantages  sur  la  marine  suédoise  ; 
journée  d'AIand,   l'une   des   plus  glo- 
rieuses de  sa  vie,  321,  552  et  suiv.  — 
Son  entrée  triomphale  à  Pétersbourp:, 
321,  553.  —  Il  est  déclaré  vice-amiral, 
en  considération  de  ses  services  ;  céré- 
monie bizarre  à  ce  sujet,  et  discours 
qu*il  y  prononce,  324,  55i.  —  Institue 
l'ordre  de  Sainte-Catherine,  553.  —  Du 
fond  de  TAsic  et  de  l'Europe,  tout  rend 
hommage  à  sa  gloire,  55i.  —  De  Tl^lbc 
à  la  mer  Baltique  il  est  Tappui  de  tous 
les  princes,  556.  —  Fonde  de  nouveaux 
établissements  pour  la  marine,  pour  les 
troupes,  le  commerce,  les  lois,  et  com- 
pos.i  lui-même  un  code  militaire  pour 
l'infanterie,  558.  —  En  1710,  il  fait  un 
second  voyap:c  en  Europe  avec  Cathe- 
rine, 500.  —  Revoit  Amsterdam  et  sa 
chaumière  de  Saardam  ;  anecdote  à  ce 
sujet,  ibid,  et  suiv.  —  Son  voyage  en 
Hollande  en  1717;  conférences  secrètes 
de  ses  ministres  avec  Gœrtzà  la  Haye, 
341,  504.  —  Il  est  compromis  dans  la 
conspiration  de  ce  ministre  et  de  Gyl- 
lembourg  contre  l'Angleterre  et  en  fa- 
veur du  Prétendant  ;   ses  protestations 
À  ce  sujet,  342.  —  Il  résout  d'aller  en 
France;  son  arrivée,   réception  et  sé- 
jour, ibid.  et  suiv.  —  Confèi*o  avec  le 
récent;   ce  qu'il  en   obtient,  ibûl.  — 
Prend  dans  ses  bras  le  roi  Louis  XV, 
encore  enfant;  conte  ridicule  fait  à  ce 
sujet,  5*^0.  —  Ce  qu'il  dit  en  embras- 
sant la  statue  de  Richelieu,  558;  XXJII, 
290.  —  Démarche   que   fit   auprès   de 
lui  la  Sorbonne,  et  institution  comique 
À  laquelle  elle  donna  lieu,  XVI,  508  et 
suiv.  —  Son  traité  de  commerce  avec 
la  France,  570.  —  Pourquoi  la  czarine 
ne  fut  pas  de  ce  voyage,  568.  —  Il  la 
rejoint  en   Hollande,  va  avec  elle  en 
Prusse,  en  Pologne,  et  retourne  dans 
ses  États,  570  et  suiv.  —  Fait  arrêter 
son  flis  Alexis,  qui  s'était  évadé  en  son 
absence,  et  le  déshérite,  574  et  suiv.  — 
Griefs  qu'il   lui   impute,  et  actes  qu'il 
exige  de  lui,  570  et  suiv.  —  Il  l'inter- 
roge juridiquement,   579.  —  Consulte 
les  évéques  et  tout  le  clergé  russe  sur 
son  procès,  583  et  suiv.  —  Pourquoi 
▼eut  que  son  arrêt  de  mort,  prononcé 


unanimement,  lui  soit  signifié,  587.  — 
Il  lui  pardonne  ensuite  publiquement, 
ibid.  —  Bruils  rc^pnndus  contre  lui  à 
l'occasion  do  la   mort  du   prince,   qui 
suivit  ce  pardon,  588  et  suiv.  —  Ré- 
flexions sur  re  que  divers  écrivains  ont 
débite  à  ce  sujet,  58U  et  suiv.  (Voyez 
Aijfxis  Pétrowit/.).  —  En  quoi  sa  con- 
duite dans  ce  procès  différa  de  celle  de 
Philippe  II  dans  le  procès  de  don  Car- 
los,  580.  —   Ses   uouvcaux   établisse- 
ments, 593  et  suiv.  —  H  dresse  lui- 
même  le  plan  du  canal  et  des  écluses 
de  Ladoga,  et  prend  part  aux  travaux, 
595.  —  Fait  renaître  le  commerce  ex- 
térieur, 590.  —  Force  la  noblesse  de 
ses  États  à  voyager,  lO'i.  —  Ses  finan- 
ces et  SCS  revenus,  102.  —  Ses  lois,  son 
nouveau  code,  000  et  suiv.  —  Ses  rè- 
glements à  l'égard  de  la  religion  et  du 
clergé,  002  et  suiv.  —  Met  les  fous  à 
Moscou  dans  un  bâtiment  autrefois  oc- 
cupé par  des  moines,  XLVl,  381.  —  Com- 
paré à  Louis  XIV;   son   propre  senti- 
timent  à  ce  sujet,  XVI,  600.  —  Fait  la 
paix  de  Neustadt  avec  la  Suède  ;  ce  qu'il 
gagne  à  ce  traité,   et  ce  qu'il  écrit  à 
ses  plénipotentiaires,  011    et  suiv. — 
Fêtes  et  réjouissances  à  cette  occasion, 
012.  —  Le  sénat  et  le  synode  lui  décer- 
nent les  titres  de  Grand,  d'Empereur, 
et  de  Père  de  la  patrif,  ibid,  —  Il  est 
reconnu  empereur  par  toute  l'Europe, 
ibid,  —  Part   pour   la  Perse,  et  veut 
profiter  des  désordres  de  ce  pays,  015. 

—  Son  épouse  l'accompagne,  ibid,  — 
Il  arrive  à  Derbent,  qui  se  rend  à  lui, 
610.  —  En  quoi  comparé  à  Alexandre, 
017.  —  Retourne  à  Moscou,  y  entre  en 
triomphe ,  et  rend  solennellement 
compte  de  son  expédition  au  vice-czar 
Romanodoski,  017,  018.  —  Ajoute  trois 
provinces  à  son  empire  du  côté  de  la 
Perse,  619.  —  Devient  pUi«*  que  jamais 
l'arbitre  du  Nord  ;  se  déclare  le  pro- 
tecteur de  la  famille  de  Charles  XII, 
dont  il  avait  été  dix-huit  ans  l'ennemi, 
(i21.  —  Fonde  une  Académie  des  scien- 
ces à  Pétersbourg,  ibid. —  Fait  couron- 
ner et  sacrer  sa  femme  Catherine,  ibid, 

—  Ordonnance  remarquable  qu'il  publie 
à  ce  sujet,  ibid,  —  Donne  en  mariage 
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Anne,  f^  fille  aînée,  au  Jeune  duc  do 
Hoitlein,  0^2.  ~  Chagrins  domestiques 
qu'il  éprouve,  et  détails  à  ce  sujet, 
ibid,  et  suiv.  —  Sa  maladie,  ses  der- 
niers moments,  sa  mort,  624.  —  Élogrc 
de  son  règne,  625;  XI,  43,  156.  — 
Grands  changements  qu'il  a  préparéi* 
en  Europe,  XV,  307.  —  Est  de  tous  les 
législateurs  celui  dont  le  peuple  se 
soit  le  plus  signalé  après  lui,  XVI,  379. 

—  Est  le  Solon  du  Nord,  XXI,  367.  — 
Comparé  à  Jean  Basilowitz,  XIII,  130. 

—  Vrai  fondateur,  XIV,  12.  —  Fut  supé- 
rieur à  son  siècle  et  à  sa  nation,  328. 

—  PouHsa  toujours  la  Justice  Jusqu'à  la 
cruauté;  fit  périr  par  le  feu  quelques 
Toako-j<*8uites  XVI,  158.  —  Principale 
▼ertu  qui  a  manqué  à  ce  réformateur 
des  bomme«,  16&.  —  Comment  carac- 
térise, XX,  194,  218  et  suiv.  —  On  ad- 
mire en  lui  le  roi,  mais  on  ne  peut  ai- 
mer Thomme,  XXXIV,  250.  —  Ses 
grande  défauts  et  ses  grandes  qualités, 
385.  —  Quatrain  et  autres  vers  pour 
son   portrait,  X,  566;   XU,    142,  249. 

—  Comment  qualifié  par  Tauteur, 
XL,  338.  —  Apprécié  par  J.-J.  Rousseau 
dans  «on  Contrat  soctat,  XX,  218.  — 
Jugement  quVn  porte  le  grand  Frédé- 
ric, d'après  des  Mémoires  manuscrits 
sur  sa  \U\  qu'il  communique  à  Vol- 
taire, XXXIV,  3^1.  —  Réfleiions  de 
Tautcur  au  sujet  de  ces  .Mémoires,  38» 
et  suiv.  —  .\utres  du  prince,  405  et 
suiv.  —  Anecdotes  extraites  des  rela- 
tions de  M.  Printten,  443  et  suiv.  — 
Autre  racontée  par  Frédéric,  XXXVII, 
100.  —  .\utres  sur  son  voyage  on 
France,  XVI,  342  et  suiv.  —  Autres 
sur  son  rvirnc,  écrites  par  l'auteur,  an- 
térieurement a  son  histoire,  XXIll, 
281  cl  «iii%.  —  Ses  Mémoires,  publics 
par  le  prétendu  bo\ard  Nestesurano\ , 
no  »onl  qu'un  tissu  de  fauiisetés  et 
d'ineptien,  \\I,  379  et  suiv.,  508, 
5^1.  —  .\utre«  anecdotes,  161  et  sui^. 

—  Médaille  qui  fut  frappée  en  son  hon- 
neur, lors  de  »#>n  voyage  en  France, 
567;  .Wlll,  290.  —  Fondateur  de  la  ma- 
rine rui-s*»;  (Utherîne  II,  après  la  vic- 
toin»  navsle  de  Tchesmé,  fait  célébrer 
un  service  fuoebie  en  ton  booneor  et 


prononcer  son  oraison  funèbre,  XLVII, 
465. 

Pierre  II,  roi  d'Aragon.  Défend  Raimond 
de  Toulouse,  son  beau-frère,  contre 
les  croisés,  XI,  498.  —  Xe  peut  obte- 
nir la  moindre  grâce  pour  lui,  ibid.  — 
Est  tué  dans  une  bataille  contre  Si- 
mon de  Montfort,  ibid,  —  De  son  ma- 
riage avec  Marie,  comtesse  do  Mont- 
pellier, et  de  la  promesse  qu*il  fit  à 
cette  occasion,  XXIV,  489. 

Pierre  II,  roi  de  Portugal.  Ses  préten- 
tions à  la  succession  de  Charles  II, 
XIV,  330.  —  Il  se  déclare  contre  la 
France,  à  Toccasion  da  testament  de 
ce  prince,  et  reconnaît  Tarchiduc 
Charles  d'Autriche  pour  roi  d'Espagne, 
345, 354.  —  Celui-ci.  en  reconnaissance, 
démembre  en  sa  faveur  une  monarchie 
dont  il  n'avait  pas  encore  une  ville, 
ibid. 

Pierre  II,  empereur  de  Russie,  fils  d'A- 
lexis. Sa  naissance,  XVI,  573.  —  Parti 
qui  ae  déclare  en  aa  faveur,  à  la  mort 
de  son  aïeul,  625.  —  Celui  de  Cathe- 
rine l'emporte,  ibid, 

Pierre  III,  le  Grand,  roi  d*Aragon,  gendre 
de  Mainfroi.  Son  cousin  Conradin,  en 
monUnt  à  Téchafaud,  le  charge  de 
venger  sa  mort,  XIII,  365.  —  Son  duel 
avec  Charles  d'Anjou,  comment  resté 
sans  effet,  XII,  150.  ~  Il  ne  ligue  contn; 
lui  avec  Michel  Paléoloeue,  XI,  493; 
XIII,  371.  —  S'empare  de  la  Sicile, 
après  les  Vôpres  sicilienne»,  372.  — 
E»t  excommunié,  et  son  n>yaume  trans- 
féré à  Philippe  de  Valois,  par  une 
bulle  de  Martin  VI,  XI,  51  i.  —  Fait 
prisonnier  le  prince  de  Saleme,  fils  de 
Charles  d'Anjou,  Xlll,  373. 

Pierre  III  (L'Iric),  empereur  de  Russie.  A 
son  a>ènemcnt,  »*allie  avec  Frédéric  II, 
rui  de  Prusse,  dunt  il  était  l'ami,  XV. 
351.  —  Souhaits  faits  pour  lui,  non 
réalisés,  XLII.  06.  —  Se  brouille  avec 
ses  prêtre»,  I9't.  —  Circonutancea  qui 
ont  amené  aa  chute  et  l'avènement  de 
Catherine,  197.  —  Indispose  sa  nation, 
est  détrôné,  poursuivi,  et  meurt  en 
prison,  XV,  351.  —  Sa  femme  fjithe- 
rine  II,  qu'il  voulait  répudier,  lui  suc- 
cède, ibid.:  XLU,   198,  20.1.  —   Celte 
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princesse  n*eut  aucune  part  à  sa  mort  ; 
comment  et  pourquoi  il  a  péri,  208; 
XLV,  506;  XLVI,  i,  2.  —  Ce  qui  man- 
que À  son  aventure  pour  être  un  beau 
sujet  de  trag:é(he,  XLII,  224. 

Pieaae  IV,  /«  Cruel.  — Voyez  don  Pédri:, 
roi  de  Castilie. 

Pinas,  parent  du  pape  Etienne.  Donné 
pour  roi  à  la  Hongrie  par  Conrad  H, 
XIII,  289. —  Surnom  que  lui  donnent 
ses  sujets  irrités,  ibid. 

Pierre,  fils  du  czar  Pierre  V  et  de  Ca- 
therine. Sa  naissance,  XVI,  559,    573. 

—  Constitué  par  son  père  son  succes- 
seur au  trône,  au  préjudice  de  son 
frère  aîné  .\le\is,  577.  — Sa  mort,  t6i(/., 

dvU. 

Pierre  de  Capoue,  général  des  domini- 
cains, confesseur  de  sainte  Catherine 
de  Sienne.  A  tu  ses  miracles  et  a  écrit 
sa  vie,  XI,  543;  XVII,  337.  —  Pour- 
quoi publia  la  sentence  d'interdit  pro- 
noncée par  Innocent  III  sur  tout  le 
royaume  de  France,  X\,  607. 

Pierre  de  Coreiero,  cordelier  napolitain. 
Créé  pape  par  Louis  de  Bavière,  XI,  533; 
XIII,  395.  —Obligé  de  fuir  de  Rome,  se 
cache  de  ville  en  ville,  ibid,  —  Décou- 
vert dans  un  château  d*Italie,  demande 
grâce  à  Jean  XXII,  qui  le  fait  mourir 
en  prison,  396,  397;   XI,  533. 

Pierre  de  Colrtenai,  empereur  d'Orient. 

—    VoyeX   COCRTENAI. 

Pierre  de  Léo^i,  plus  connu  tous  le  nom 
d'A:«ACLBT.  —  Voyez  ce  mot. 

Pierre  de  Ll^a,  Aragonais.  Pape  pendant 
le  grand  schisme,  sous  le  nom  de  Be- 
noit, XIII,  427.  —  Tenu  cinq  ans  pri- 
sonnier dans  son  château  d'Avignon, 
ibid.;  XI,  546.  —  Refuse  de  se  démet- 
tre, comme  il  l'avait  promis,  ibid.  — 
Transfère  son  siège  à  Perpignan,    5i7. 

—  Proleste  contre  le  concile  de  Con- 
sUncc,  XIII,  é35.  —  F.st  déposé,  mais 
ne  plie  pa»,  XI,  551;  XIII,  438. 

Pierre  de  Lixemeodrc,  évèque  de  Metz, 
puis  cardinal  au  \iv*  siècle.  Ses  pré- 
tendus miracles;  sa  béatification, 
XXVI.  95. 

Pierre  de  \avarrb.  Soldat  de  fortune  et 
grand  général  espagnol,  inventeur  des 
mines,  XII,  189.  —  Prend  Tripoli,  454. 


Pierre  de  Pise.  Enseigna  un  peu  de 
grammaire  à  Charlemagne,  XI.  277. 

Pierre  de  Sicile.  Envoyé  par  l'empereur 
Basile  aux  Bulgares,  pour  les  préser- 
ver de  l'hérésie  du  manichéisme,  XVII, 
40. 

Pierre  VErmitê,  Pèlerin  d'Amiens, 
nommé  Coucou p^tre,  qui  suscite  les 
croisades,  XI,  440;  XIII,  302.  —  Con- 
duit une  armée  de  quatre-vingt  mille 
croisés,  XI,  441.  —  Malheur  de  sa  pre- 
mière expédition,  442.  —  Se  voit  â  la 
tète  d'une  nouvelle  armée,  ibid.  — 
Battu  par  Soliman,  retourne  à  Cons- 
tantinople,  ibid.  —  De  général  devenu 
chapelain,  se  trouve  à  la  prise  et  au 
massacre  de  Jérusalem,  4V7. 

Pierre  (Jacques),  oflicier  do  marine  au 
service  de  la  république  de  Venise. 
Part  qu'il  prend  à  la  conjuration  de 
Bedmar,  XIII,  114. 

Pierre  philosophale.  Pourquoi  ceux  qui 
y  travaillent  sont  imbéciles  ou  fripons, 
XXI.  556.  —  Voyez  Paykdl  et  Alchi- 
mistes. 

Pierre-ponce.  Question  sur  ce  mot,  IX, 
243. 

Pierre  (maladie  de  la).  Vers  qui  la  carac- 
térisent, X,  191.  —  Réflexions  y  rela- 
tives, XLVII,  495.  534. 

Pierres  (pluies  de).  Toute  l'antiquité  en 
a  parlé,  XXX,  127. 

Pierres  et  coquillages.  Observation  im- 
portante sur  leur  formation,  XXVU, 
148  et  suiv. 

Pierres  ligurées.  Leurs  noms  divers  se- 
lon ce  qu'elles  représentent,  XXVII, 
128,  135.  —  Voyez  Glossopètres  et  Cor- 
nes d*Ammon. 

Pierres  précieuses.  —  Voyez  Diamants, 
Rubis. 

PiERRON,  à  Manheim.  Lettres  |)ar  lesquel- 
les l'auteur  lui  recommande  son  ancien 
secréuire  Coliui,  XL.  261,  2H5. 

Pierrot  (Ch.\  Apporte  son  concours  à  la 
présente  édition,  I,  vu. 

Piétistes  (secte  des).  Détails  y  relatifs, 
XVII,  530. 

PiGALLE,  sculpteur  célèbre.  Lettre  que  lui 
écrit  Voltaire  en  1763,  au  sujet  de  la  sta- 
tue du  roi  à  Reims,  XLII,  537.  —  Est 
chargé  d*eiécuter  celle  érigée  à  l'atitear 
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par  les  gens  de  lettres;  son  voyipcàFcr- 
ney  en  1770,  pour  le  modeler,  I,  114. 
—  Ce  qu'en  dit  d'Alembert  à  ce  sujet, 
XLVII,  91.  —  Ce  qu'en  dit  VolUire, 
it5.  123,  134,  138,  150,  212,  306.  — 
Épltre  et  vers  qui  lui  sont  adressés  kce 
sujet,  X,  202,  410.  —  Autres  vers  sur 
ce  qu'il  était  chargé  en  même  temps  de 
faire  la  statue  du  maréchal  de  Saie, 
600.  —  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'aboli- 
tion de  la  coutume  de  sculpter  des  es- 
claves  au  pied  des  statues  des  rois, 
XLII,  574;XLV1I.  117. 

Pigeon,  lieutenant  général  au  bailliage  du 
Palaii».  Mentionné  à  propos  de  l'afTaire 
Moran^iè^i,  XLVIII,  435. 

Pigeons.  A  quel  usage  employés  par  les 
Hollandais  au  siège  de  Leyde,  XII,  468. 

PiGMATELLi  (le  prince).  Sa  visite  à  Ferney 
en  1770.  XLVII,  135.  138,  147.  —  Bien 
qu'on   en  dît,  217.  —   Voyex  Egmokt- 

PlGNATELLI. 

PiGOT,  gouverneur  de  Madras  pour  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes.  Com- 
bat contre  la  France,  son  ancienne  pa- 
trie, XXIX,  136, 147. 

PiLATK  (Ponce),  .\cles  et  lettres  qu'on  lui 
attribue  au  sujet  de  Jénu!*,  et  fragments 
curieux  qu'on  en  cite,  XXV,  360; 
XXVI.  215;  XXVII.  96,  537  et  suiv.  - 
Recoi)iiu<i  apocryphes,  XI,  231  ;  XVII, 
303;  XVIII,  170.  —  Bédeiions  sur  les 
questions  qu'il  fit  a  Jè!»us,  XX,  558.  — 
Ses  Actes  plus  connus  sous  le  nomd*^- 
vangiU  de  yicixième,  XXVII,  413,  460, 
608.  —  Voyez  Procila. 

PiLATi  DE  Tassiix).  Auteuc  d'un  Projet  dr 
réforme  en  Italie:  ce  qu'«»n  dit  de  c«'i 
ouvrago,  XLVI,  134,  136,  137,  146,  it^O. 
198. 

PiLA%onK  fMaurice\  à  Surate,  ancien  ca- 
marade de  l'auteur.  Lettres  qui  lui  sont 
aclressrt"*..    XXXIX,   506;  XL,    360. 

Pilote,  llahile  dans  son  art;  com|»arai«on 
poéliqii»',  \,  217. 

PiLfAT.  S«s  fablc<».  ainf^i  que  celles  de 
lx)kmAii.  furent  longtemps  les  seuls  li- 
vn»»  de  r  V-«ie.  V.  21»6  —  A  quelle  épo- 
que il  rrrixit,  M,  1M2.  —  Set  fables 
morntef,  traduites  dans  presque  toutes 
les  lantrues  du  monde,  tbid. 

Pi5iDARE.  Vers  qui  le  caractérisent,  VIII, 


480.  —  Observations  sur  ce  poète  et 
sur  la  liberté  qu'il  prenait  dans  ses 
vers.  XLVIII,  40,  41.  —  Inintelligible 
et  boursouflé  ^Thébain,  qu'on  dit  su- 
blime,  43.  —  Que  ses  Odes  ne  furent 
chantées  qu'une  fois,  et  encore  en  cé- 
rémonie, 73.  —  Cité  et  traduit  sur  les 
abominations  auxquelles  donna  lieu  le 
culte  d'un  bouc,  XVIII,  21.  —  Fut  le 
premier  poète  qui  demanda  harmonieu- 
sement l'aumône,  XIX,  147. 

Pines  (lie  de),  dans  l'Inde.  Conte  que  les 
géographes  font  à  ce  sujet,  XVI,  126. 

Pt!«GEiioN.  Fait  parvenir  à  l'auteur  un 
exemplaire  de  ses  ouvrages;  ce  qu'on 
en  dit,  XLVI,  48V,  485. 

PiKTo,  Juif  portugais.  Lettre  qu'il  adresse, 
en  1762,  à  Voltaire,  en  lui  transmet- 
tant des  Observations  critiques  au  sujet 
d'un  article  de  lui  sur  les  Juifs;  et  ré- 
ponse de  l'auteur,  XLII,  180  et  suiv. 

Pixio  (l'abbé),  de  Ravenne.  Pourquoi 
condamné  à  une  prison  perpétuelle  par 
Clément  XIV,  son  ancien  condisciple; 
lettre  écrite  en  son  nom  à  ce  pape,  et 
attribuée  à  Voltaire,  qui  la  désavoue; 
deuils  a  ce  sujet,  XLVII.  361;  XLVIII, 
162.  166,  167,  171.  172,  185,  219. 

PiPCELET  (le  docteur),  membre  de  l'Aca- 
démie de  chirurgie.  Son  rapport  sur 
l'ouverture  et  l'embaumement  du  corps 
de  Voliiire,  I,  430. 

l*iPEH  (comte),  premier  ministre  de  Char- 
les XII.  Comment  »cqui«'rt  «^a  faveur. 
XVI,  153.  —  1^  suit  au  vièfre  de  Co- 
penhague, 168.  —  Le  presse  en  vain  de 
prendre  pour  lui-même  la  couronne  de 
Pologne,  déclarée  \acante,  2t>0.  —  Pn>- 
pos  remarquable  du  prince  a  ce  sujet, 
ibid.  —  Chargé  des  négociations  de 
paix  entre  son  maître  vl  le  roi  Auguste, 
217.  —  Présent  que  lui  offre  le  comte  de 
W  ratislau.  ambassadeur  de  l'em^icrcur 
Joseph.  2i6.  —  Sa  magnificence,  230.  — 
E'ït  fait  pri*onnier  h.  Pultaxa.  219,  507. 

—  Orne  l'entrée  triomphale  du  ciar  à 
Mof^cou,  267.  —  Longtemps  enfermé  a 
Pétepibourg,  2.V2.  —  Pourquoi  le  czar 
lui    rvrid    sa  captivité   plus  dure,  ibid. 

—  Meurt  a  Schlu^w^lbourg,  îbid.t  558. 

—  Charles  XII  lui  fait  des  obsèquea 
magnifiques,  »6i<i..  226.  —  Ne  vendit 
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pointsoninaitroau  duc  deMarIborough, 
comme  on  l'a  prétendu,  ti26.  —  Ne  lui 
donna  jamais  que  de  bons  conseils  qui 
ne  furent  pas  suivis,  502.  —  Et  fut  sa 
victime,  557. 

PiRCH  (Jean-Krneat),  ancien  officier  de 
Frédéric.  En  1774,  change  la  tactique 
dans  Tarmée  française,  XLIX,  i48.  — 
Notice,  ibid.  —  Ce  quVn  dit  Frédéric, 
181. 

PiRiTHOus.  Ressuscité  par  Hercule,  X\, 
3C4,  369. 

PiRON  (Alexis).  Observations  critiques  sur 
son  Fernand  Cor  tes,  XX,  570.  —  Son 
Êpttre  d  A/"'  Chéré,  qu'on  attribuait  à 
VolUire,  XLVI,  507  et  suiv.  —  Chute 
de  son  Callitthèney  et  tri«ite  succès  de 
son  Gustave  Vasa,  XXXIII,  326,  328, 
379.  —  Jaloux  de  Voltaire,  pourquoi 
veut  le  brouiller  avec  le  cardinal  de 
Bernis,  XXXVI,  529,  530.  —  Le  tourne 
en  ridicule  dans  sa  Métromanief  XXXIV, 
401.  •-  Sentiment  sur  cette  comédie, 
392,  401,  436.  —  C'ost  la  seule  bonne 
pièce  qu'on  ait  de  lui,  XLIX,  537.  — 
Mot  »ur  Voltaire,  qui  nous  fait  sourire 
aujourd'hui,  II,  v.  —  Critique  la  pre- 
mière scène  dWrtèmire,  125.  —  Ses 
réflexions  sur  la  tragédie  de  Drutus^ 
302.  —  Est  à  la  tète  des  «  soldits  de 
Corbulon  »  à  la  représentation  de 
Sémiramis^  IV,  4k2.  —  Sa  chanson  sur 
celte  pièce,  483.  —  Dialogue  avec  Vol- 
taire au  sujet  de  SémiramiSj  484.  — 
Lettres  qu'il  écrit,  en  1760,  h  Baculard 
d*Arnaud,  dans  laquelle  il  fait  la  cri- 
tique de  CÈcossaist,  XL,  393,  4K5  et 
suiv.  —  Épigrammes  sur  la  conduite  de 
Voltaire  à  l'occasion  de  cette  comédie, 
394,  485,  486,  487.  —  Épigrammes  en 
réponse  à  ce  que  l'auteur  a  dit  de  lui 
dans  la  Vanité^  487.  —  Son  épigrammc 
contre  Bélisaire  lui  en  attire  une  dont 
Voltairedéclinelapaternité,  XLV,552.— 
Plaintes  contre  l'éditeur  de  ses  GEu- 
vrei  posthumes,  XLIX,  587,  5S8, 589. — 
Éloge  de  l'épiuphe  qu'il  se  flt  à  lui-mô- 
me, X,  1 18.  —  Son  portrait  par  Con- 
dorcet,  et  note  à  son  sujet,  I,  223.  — 
On  s'efforce  de  le  faire  passer  pour 
grand  homme,  L,  62.  —  Avait  été  l'un 
des  admirateurs  de  Voltaire,  avant  d'ê- 


tre au  nombre  de  ses  ennemis,  I,  223. 
—  Fut  récompensé  pour  une  débauche 
d'esprit  dont  le  seul  récit  conduisit 
La  Barre  au  supplice,  I,  117;  XLIX,  76, 
88,  108,  131.  138. 

PiSAN  (Thomas  de),  astrologue  de  Bolo- 
gne. Appelé  en  France  par  Charles  V, 
XII,  67.  —  Sa  fille.  (Voyez  CnnisTi^e.) 

Pise  (ville  de).  Arme  une  flotte  au  secours 
de  Lothaire  II  ;  présont  que  lui  fait  cet 
empereur,  XIII.  312.  —  Considération 
dont  elle  jouissait  dans  l'Europe,  au 
XII*  siècle,  ibid.  —  Fut  depuis  une  ré- 
publique célèbre,  XII,  8,  9.  —  Le  pape 
Urbain  II  lui  donna  la  Corse,  mais  inu- 
tilement, XV,  406.  —  Grand  concile 
tenu  dans  celle  ville  au  xiv'"  siècle,  XI, 
546;  XIII,  432.  — Autre,  convoqué  au  \\i« 
siècle  par  Louis  XII,  XII,  198.  —  As- 
siégée par  Louis  de  Bavière,  qui  la 
met  à  contribution  eu  1327,  XIII,  394. 

PisisTii4TK.  Fut  le  piTmier  qui  fit  connaî- 
tre les  poèmes  d'Ilomèn»,  etqui  les  mit 
en  ordre,  XIX,  595.  —  Cômc  de  Médi- 
cis  lui  est  comparé,  XII,  168. 

PisoLXA.  Nom  quo  les  Européens  don- 
nent au  père  de  Genpis-Knn,   XI,   479. 

PissELF.c  (Anne  de),  duchesse  d'Étampes. 
Vers  sur  ses  amours  avec  François  1", 
IX,  210. 

PissoT  OU  Pissat  (la  dame).  Prétend  ne 
rien  devoir  à  Voltaire,  XXXIII,  155, 
166. 

Pistolet.  Description  d'un  combat  avec 
cette  arme,  IX,  192.  —  Où  fut  inventé, 
ibid, 

PiTAVAL  (l'avocat).  Pièce  de  vers  de  Vol- 
taire, qu'il  attribue  à  Limottc-Houdard, 
XV,  128.  (Voyez  Songe  et  UtniQUE  de 
Prusse.)  —  Outragé  dans  la  VoUairo^ 
mante^  XXXV,  98. 

PiTHou  (Pierre).  Son  immense  érudition, 
XV,  5,^7.  —  A  l'entrée  de  Henri  IV  dans 
sa  capitale,  fut  chargé  d'arracher  et  de 
déchirer  au  greffe  du  jtarlcment  les 
délibérations  et  arrêts  attentatoires  à 
l'autorité  myale,  produits  par  ces  temps 
malheureux,  ibid,  —  Sans  être  magis- 
trat, fit,  dans  ce  même  parlement,  les 
fonctions  de  procureur  général,  r>58.  — 
Était  le  conseil  des  ministres  d'État,et 
le  juge  perpétuel  des  grandes  affaires, 
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ibid,  —  Set  éditions  de  la  Loi  salique 
et  des  Fables  de  Phèdre,  XXX»  458. 

PUié.  Est  le  contre-poison  de  tous  les 
fléaux  de  ce  monde,  L,  328.  (Voyez 
Compassion.)  —  La  fausse  pitié  est 
pire  que  le  mépris,  V,  509. 

PiTOi-DeLACKAT  (Henri),  de  l'Académie 
des  scieuces.  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1736  sur  le  mémoire  de  Mai- 
rmn  touchant  les  forces  motrices, 
XXXIV,  tn. —Autre  lettre,  en  i73X^ 
sur  les  mauTais  procédés  de  Privât  de 
Molières  à  Tégard  de  Tauteur,  543.  — 
Son  Rapport  à  cette  compagnie,  en 
1741,  sur  les  Mémoires  de  Tauteur 
touchant  les  forces  vives,  I,  313.  — 
Services  que  lui  rend  Voltaire,  XXXIV, 
280,  540,  542.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1736  à  1741,  au  sujet  des 
Éléments  de  la  philosophie  de  ^^'ewton. 
(Voyei  Tables  particulières  des  tome« 
XXXIV  a  XXXVI.)  —  Notice,  XXXIV, 
154. 

PiTT  (André).  Quaker  retiré  dans  les  en- 
virons de  Ix>ndres,  auquel  Pauteur  alla 
rendre  visite,  XXII,  82  et  suiv. 

PiTT  (William),  depuis  lord  CnATHAM.  Let- 
tre que  l'auteur  lui  écrit, en  1761,  pour 
rin\iler  a  souscrire  à  l'édition  de^ 
Commentaires  de  Corneille,  XU.  370. 

—  Ilépoiisc  qu'il  y  fait,  428. 
PiZAaso  (Francisco),  aventurier.  L'un  des 

conquérants  du  Pérou,    XII,  218,  397. 

—  Ses  fnrrc«  pour  cette  expédition, 
398.  —  Son  ambassade  a  Atabalipa,  et 
répon^^e  qu'il  en  reçoit,  399.  —  Il  de- 
fait  ce  prince  et  le  charge  de  fers,  ibid. 

—  Se  brouille  avec  Almagro,  qui  l'avait 
aidé  dans  ^a  conquête,  le  fait  prison- 
nier et  lui  fait  trancher  la  této,  400.  — 
Est  lui-même  a«i«as»iné  par  le<ami(«de 
ce  capiiîtinc,  ibid,  —  In  de  ses  frére^» 
veut  se  faire  roi  du  Pérou,  et  périt  p«r 
la  main  «lu  bourreau,  401. 

PuAsao  (don  Joseph).  Commande  la 
flotte  envoyer;  par  la  cour  de  Madr.d 
contre  l'amiral  Anson,  XV,  316.  — 
Maihfur*  qui  accompagnèrent  cette 
cip«-diti"n.  ibti. 

Places  et  Uautt  emplois.  Chaînes  dorée«, 
illustre  firdeau;  on  ny  vit  plus  pour 
soi,  III,  .*»3L  —  De  quoi  font  trop  sou- 


vent le  prii,  527.  —  Sont  tirés  au 
son  dans  quelques  républiques,  IX, 
206,  207.  —  Il  est  beaucoup  d'emplois, 
mais  les  talents  sont  rares,  X,  317.  — 
Ne  sont  donnés  pour  la  plupart  qu'à  la 
fortune,  X,  101. 

Placet  en  vers.  Présenté  à  Frédéric  II, 
au  nom  d'un  homme  à  qui  ce  prince 
devait  de  l'argent,  X,  547. 

Plagiat,  Origine  de  ce  mot,  XX,  222.  — 
Quel  est  le  véritable  plagiai,  et  quelles 
sortes  de  gens  l'on  pourrait  qualifier  de 
plagiaires,  ibid.  —  Quel  est  le  plus 
singulier  de  tous,  223.  —  Et  le  moins 
dangereux  pour  la  société,  224;  XXX, 
545.  —  Plagiats  reprochéi»  aui  livres 
juifs,  XXVIU,  189.  —  Qu'un  plagiaire 
est  un  faussaire,  XXXI,  122. 

Plaideurs,  Ui^age  très  utile  établi  en  Hol- 
lande à  leur  sujet,  XXIII,  127.  —  Dia- 
logue philosophique  entre  un  plaideur 
et  un  avocat,  493.  —  S'il  n'est  pas 
avantageux  de^'accommoder  quand  on 
a  raison,  et  de  plaider  quand  on  a  tort, 
XIX,  52,  53. 

Plaidoyer  de  Ramponeau  contre  Gaudon, 
entrepreneur  de  spectacles.  Facétie, 
XXIV,  115  et  suiv.  —  Notice  biblio.:ra- 
phique,  L,  541. 

Plaies  d'Egypte  (les  di.\).  Silence  de« 
anciens  auteurs  sur  ce  prétendu  mi- 
racle, XI,  62.  —  Son  abiturdité  démon- 
trée, 111  et  suiv. 

Plain-chant,  Quand  et  par  qui  fut  intro- 
duit dans  l'Église  ru»sc,  XVI,  425. 

Plam-I*alats,  promenade  publique  a  de- 
néve.  D'où  tire  son  nom,  IX,  551  et 
suiv. 

Plaisance  (ville  de).  Concile  qui  s'y  tint 
pour  la  première  croisade,  XI,  441; 
XIII,  303.  —  Son  célèbre  congrès  de 
1183  pour  la  paix  de  l'Allemaiçne  et  de 
rilaiie,  et  détails  y  relatifs,  329.  —  lia- 
taille  gagnée  m)us  k»'*  murs  par  le«  Im- 
p4!*riaui.  en  1745,  contre  les  Fran^ai^ei 
les  Espagnol*  réunit,  XV,  26 L  —  Vo}ei 
Parme, 

Plaisanterie.  Ses  diverses  es|»èce«,  III, 
443.  —  En  quoi  con«i<«te  la  bonne,  V, 
411.  —  Celle  qui  est  expliquée  cesse 
d'être  plaisanterie,  XXII,  174.  —  Qu'il 
y  a   des   plaisanteries  de  vers  et  des 
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plaisanterieft  de  prose;  eiemples  à  ce 
sujet,  XVII,  418.  —  Quelle  sorte  de 
plAisanterie  nous  fait  rire  à  la  comédie, 
III,  443  et  suiv.  —  Pourquoi  la  plai- 
santerie n*est  jamais  boune  dans  le 
genre  sérieux,  XX,  413. 

Plaiscom,  nom  de  deux  Laponnes  amenées 
en  France  par  Maupertuis.  Notice  qui 
les  concerne,  IX,  406.  —  QuÔte  en  leur 
faveur,  et  vers  à  ce  sujet,  XXXV,  75, 
76.  —  Voyez  Maupertuis. 

Plaisir.  Sied  à  la  philosophie,  VI,  420.  - 
Embellit  les  belles,  IX,  29.  —  Est  le 
seul  moteur  des  mortels,  410.  —  Est 
le  devoir  et  le  but  de  tous  les  êtres  rai- 
sonnables, X,  231.  —  Est  un  présent 
do  la  Divinité,  IX,  409  et  suiv.;  X.  385; 
XXI,  88;  XXVIII,  314. —Et  une  preuve 
de  son  eiistcncc,  XXXIV,  512.  — 
Avis  sur  Tart  de  le  connaître  et  d*en 
Jouir,  IX,  404.  —  A  besoin  de  modéra- 
tion, ibid,  —  Le  Travail  en  est  le  père, 
ibid.  —  Apologue  à  ce  sujet,  405.  — 
Son  cortég:e,  ibid.  —  Il  n*y  en  a  point 
de  vrai  sans  bienséance,  II,  552.  — 
Stances  où  Ton  vante  la  jouissance  des 
plaisirs,  VIII,  521.  —  Sont  une  ombre 
légère  et  vaine,  III,  587.  —  Ont  souvent 
des  termes  bien  courts,  VIII,  236.  — 
Qu^il  no  faut  Jamais  se  refuser  un  plai- 
sir bonnètp,  dans  la  crainte  do  ce  que 
les  autres  en  pourront  penser,  VIII,  5.S6. 

—  Vers  contre  les  plaisirs  honteux,  Vi, 
414,  i7.^;  IX,  172.  —  Don  sans  lequel  nul 
plaisir  n'est  parfait,  84.  —  Qu'il  n*est  do 
vrais  plaisirs  qu'avec  de  vrais  besoins, 
IX,  486.  —  Qu'il  faut  se  faire  des  plai- 
sirs selon  les  temps,  X,  217.  —  Les 
plaisirs  comf tarés  à  la  gloire,  XLII,  1. 

—  S*en  abstenir  e^t  un  péché,  XXXII, 
5U. 

Plan  du  Dictionnaire  de  TAcadémie,  par 
VolUire,  XXM,  161. 

PljlvCaipi:^,  moine  envoyé  en  Tartane 
par  Innocent  IV.  Ce  qu'il  raconte  do 
rinaugu ration  du  fils  du  grand-kan,  XI, 
485.  —  Autres  absurdités  de  ce  mis- 
sionnaire, XXIX,  457. 

Plancher  (le  libraire).  En  1817,  imprime 
une  édition  des  œuvres  de  l'auteur,  I, 
xwv. 

PlanètêM.  C'était  l'opinion  de  Tantiquité 


qu'elles  étaient  toutes  habitées,  XXX, 
15.  —  Que  leur  cours  est  TefTct  de  la 
gravitation,  XXII,  522  et  suiv.,  530, 
533.  —  De  leur  théorie,  538  et  suiv., 
566.  —  Leurs  révolutions  dans  des  el- 
lipses, prouvées  par  Newton,  133.  — 
Combien  on  en  comptait  avant  Galilée, 
et  combien  on  en  compte  aujourd'hui, 
575. 

Platée  (bataille  de).  Notice  critique  y  re- 
lative, X,  436. 

Platon,  philosophe  grec.  Jugeait  le  monde 
arrangé  par  une  intelligence  suprême, 
XXVIII,  440.  —  Manière  singulière 
dont  il  prouve  l'immortalité  de  l'Âme 
humaine  dans  son  P/i^don,  XVII,  368; 
XXVIII,  222;  XXX,  493;  XXXI,  50.  — 
Absurdités  dont  il  a  farci  son  traité  sur 
l'immortaliU  de  Vàme.  XXXII,  545, 
584.  —  Sa  République,  5i5,  584.  — 
Son  Timée  passe  pour  l'ouvrage  le  plus 
sublime  de  la  philosophie  ancienne  ; 
idée  qu'on  en  donne,  XX,  224.  —  Ses 
idées  sur  le  Logos,  le  Verbe,  VII,  177; 
XXVIII,  113.  —  Sur  les  purs  esprits, 
X,  436.  —  Sur  la  perfection  originelle 
de  l'homme,  IX,  476.  —  A  le  premier 
parlé  d'un  être  purement  spirituel,  XI, 
11.  —  Son  caractère  et  sa  doctrine; 
ses  différentes  trinités,  XX,  2:26;  XXVI, 
261;  XXVIII,  221.  —  A  ressuscité  le 
sublime  galimatias  de  Timée  de  Locres 
sur  la  Trinité,  XX,  537.  —  Sa  belle 
morale  et  sa  mauvaise  métaphysique, 
XIV,  562;  XXVIII,  222.  —  KM  inintel- 
ligible comme  tous  les  philosophes  de 
son  temps,  mais  s'exprime  avec  plus 
d'éloquence,  XI,  76.  —  Qui  le  saurait 
tout  entier  et  ne  saurait  que  lui,  sau- 
rait peu  et  saurait  mal,  XIV,  562.  — 
Comment  il  définit  la  terre,  XI,  163. 
—  Ce  qu'il  entendait  vraisemblable- 
ment par  ces  expressions  :  ie  monde  est 
un  animal,  XX,  2*26.—  Comment  Dieu 
procéda,  selon  lui,  à  la  formation  du 
monde,  XXX,  492.  —  Son  Andronynef 
plaisanterie  indigne  d'un  philosophe 
493.  —  Était  d'avis  que  l'homme  fut 
formé  avec  les  deux  sexes,  IX,  H3.  — 
Comment  s'expliquait  sur  le  beau, 
XVII,  556.  —  Son  souverain  bien  est 
une  chimère,  572.  —  Sa  chaîne  des 
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êtres  créés  en  est  une  autre,  XVIIl, 
123  et  8uiv.  —  Disputes  et  logomachies 
que  ses  principes  firent  naître  dans 
l'école  d'Alexandrie.  XX,   538  et  suiv. 

—  Passade  sublime  qu'on  en  cite  sur 
la  création.  XXVIll,  11,  15.  —  Ses 
dog'mes  embrassés  par  les  premiers 
chnHiens,   XI.  223;   XXVIll,  222,  245. 

—  Oocstions  sur  quelques-uns  d'entre 
eui,  X\,  227  et  suiv.  —  A  dit  des 
choses  que  les  meilleurs  philosophes 
de  nos  jours  ne*  désavoueraient  pas,  225. 

—  Quels  sont  ceux  qui  ont  renouvelé 
son  optimisme,  IX,  307.  —  Considéré 
comme  sophiRlc,  XX,  435.  — Kst  le  vé- 
ritable r.mdateur  du  christianisme, 
XXVIll,  22!  et  suiv.,  2V5  «-t  sui\.  — 
Comment  sa  doctrine  ptniétra  chei  les 
Juifs,  XX.XI.  4'*.  —  Cité  sur  la  haute 
antiquité  des  arts  en  ^Ipypie,  VII.  222. 

—  Pa«»a|;c  de  ce  philosophe,  regardé 
romme  une  prophétie  de  la  mort  de 
Jésu»,  XX,  285.  —  Pourquoi  «m  en  fit 
presque  un  Père  de  l'église,  XIV,  562. 

—  Sonrje  de  l'iaton^  confo  philosophi- 
que de  Voluire,  XXI,  133  et  suiv. 

Platon,  prédicateur  de  l'^^glise  grecque 
en  Hu*sie,  et  archevêque  de  Twcr. 
A  fait  des  sermons  que  l'ancien  IMaton 
grec  n'aurait  pas  désavoués,  XVIII.r»(M3; 
XIAII,  4il.  432.  —  Trait  de  sublime 
qu'on  on  cite,  XVI,  379;  XLVII,  450. 

pLAtTF,  comique  latin.'  Estimé  pour  la 
variété  de  »e»  caractère*  et  de  ses  in- 
trigues, XXIII,  115.  — Traduit  en  vers, 
a  Venise,  au  \\i*  siècle,  et  joué  sur  les 
théAfres  et  dans  les  couvants,  XII,  240. 

—  S»n  Amphitryon,  XXIII,  112.  — 
Pourquoi  il  Ta  intitulé  tragi-comédie. 
XXXII,  3.*k». 

Pl%£z%.  théologien  italien.  Extrait  cu- 
rieux de  %à  Dissertation  sur  te  l*aradis, 
XVII.  .IHOet  suiv. 

pLàt\  ib*  ,  ^irossAis  qui  devait  as-ister 
à  une  bTture  de  la  l'ucetle,  chei  M"' do 
Graftitfny.  Vers  qui  lui  M)nt  adressés  a 
ce  sujet,  \,  .MO. 

Ptetn    le  .  —  Voyez  DtscARTCS. 

pL^Lo  ;c  Mille  d«\,  ambassadeur  de  France 
en  DaniMUsrk.  Fait  traduire  en  latin  U 
relation  d'un  }iit\ni;:%:i!  entrepris  par 
l'ordre  d'Alfred   le  Grand,  XI,  310.  — 


Veut  soutenir  Dantzick  contre  une  ar- 
mée russe  avec  quinze  cents  Français, 
et  meurt  percé  de  coups,  XV,  1H5; 
XXXIV,  545;  XLVI,  109.  —  Insulté  et 
calomnié  par  La  Beaumelle,  XV,  III, 
117.  —  Portrait  ridicule  qu'en  fait  ce- 
lui-ci, XXVI,  134.  —  Di^fendu  contre 
les  calomnies  do  l'abbé  Desfontaines, 
XXIll,  30  et  suiv. 

PLÉNEir,  entrepreneur  des  vivres  en  1758. 
Père  de  la  man|uiHo  de  Prie;  note  et 
vers  qui  le  caractérisent,  X.  102;  XV, 
173;  XVI,  71.  —  Voyez  Prik. 

PLEssis-PnAsu7«  (César,  comte  de).  — 
Voyez  Choiseil. 

Pleurs.  Armes  d'un  sexe  infortuné,  VI, 
222.  —  Ilépandrs  par  les  faibles.  239. 

—  Mépri^^és  par  les  tyrans,  ibtd.  —  Les 
cœurs  irrités  n'en  versent  (K>int,  299. 

—  Voyez  Larmes. 

Pliîxk  VAnaen,  Passage  en  fa\eur  du 
christianisme,  présume  interfmlé  dans 
son  Histoire  naturelle,  XX,  284.  —  Ce 
qu'il  dit  des  étoiles  tombantes,  XXXII. 
5V5.  —  Du  feoieil.  5i7. 

pLiBie  le  Jeune.  Observations  critiques 
sur  son  l*ane{jyriquê  de  Trajan,\\\\, 
307.  —  Ses  Lettresy  traduites  par  Saci, 
XIV,  126. 

Plokof  fJcan  .  Personnage  imaginé  par 
Voltains  et  kouh  le  nom  duquel  il  a 
publié  un  écrit  sur  la  iruerre  entre  les 
Turcs  et  les  Ituss4>s.  .XXVIll,  ;k>5.  — 
Ot  écrit  envoyé  à  Catherine;  ce  qu'elle 
en  dit,  XLVII,  80. 

Plombières,  Descri|»tion  p<H'*tique  de  ce 
lieu  dans  la  sai^n  thermale,  .XIII, 262. 

—  Ce  qu'on  dit  de  ses  eaui;  charlata- 
nisme des  médecins  du  pays. XXXVIII, 
206,  233,240;  XXXIX,  86. 

Pmche,  naturalisti».  Sou  Spectacle  de  la 
Sature,  ouvrnge  très  estimable,  con- 
tient des  vcritén  utiles  et' des  erreur* 
ridicules.  XVII.  :.2:.;  XXVI,  |«; 
XXXIII.  311.—  Il  prétend  que  toutes 
les  bêtes  ont  un  pri»fond  r<»sp<»ci  pour 
l'homme,  X.  113.  lU.  —  Et  qu.-  .Moïse 
était  un  L'rand  phy»irien.  XVIII,  189; 
XXII.  V:iO:  XXVI,  122.  —  Singulière 
manière  dont  il  a  cru  prouver  la  pt>*- 
sibiliie  du  déluge,  XVIII.  329.  —  Sa 
méprise   sur  la   propagation  de  la  lu* 
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mière,  XXH,  4ii.  —  Plaisanté  sur  ce 
qu'il  dit  au  sujet  des  marée»,  XV,  132; 

XVIII,  50,  i02;  XXVIi,  138.  —  A  voulu 
donner  des  ridicules  à  Locke  et  à  New- 
ton; ses  railleries  do  collr^e  à  leur 
égard,  IX,  455;  XVII,  525,  52G;  XXII. 
455.  —  Il  s*est  fait  le  charlatan  des 
ignorants,  XXIII,  4G0.  —  Ce  qu'on  dit 
de  ses  Lettres  hebratques^  XLIX,  219, 
220.  —  Son  Histoire  du  ciel  n'est  qu'un 
mauvais  roman,  453.  —  De  la  Disser- 
tation centre  les  fables,  qui  la  termine, 

XIX,  G^. 

Plum-pudding,  Les  origines,  les  établis- 
sements, les  droits,  lui  sont  comparés, 
XUl,  IGO. 

Plcqult  (l'abbc).  Son  Dictionnaire  des 
hérèsiesy  apprécié,  XII,.  3;  XIV,  80; 
XLII,  251.  277.  —  Son  livre  sur  le  fa- 
talisme, XUII,  450.  4G2,  4G3. 

Plutarqce,  historien  gi'cc.  Ses  Vies  des 
grands  hommes^  recueil  d'anecdotes 
plus  agréables  que  certaines,  XIV,  421. 

—  Il  n'est  plus  permis  aujourd'hui  de 
l'imiter,  ibid.  —  Son  sentiment  sur  un 
passage  de  VOEdipe  de  Sophocle,  II, 
25.  —  Et  sur  le  Cresphonte  d*Euripide, 
IV,  180.  —  Dans  ses  parallèles,  donne 
toujours  la  préférence  aux  Grecs  sur 
les  Romains,  VI,  102.  —  Sa  belle  com- 
paraison d'Alexandre  et  de  César,  ibid. 

—  InvraiHemblanco  morale  d'un  fait 
qu'il  raconte  de  celui-ci,  XVI,  12i.  — 
>'a  point  épargné  les  fables  en  parlant 
du  premier.  XVII.  MO.  —  Imitations 
que  Shakettpeare  en  a  faites  dans  son 
JuleS'Cesar,  VII,  4i3,  4i8.  —  Tradition 
ég}'ptienne  qu'il  rapporte,  et  qui  peut 
être  appliquée  à  Moïse,  XX,  102,  103. 

—  Sentiment  sur  son  ouvrage  intitulé 
la  Face  de  la  Lune,  XX,  4G9.  —  Ce 
qu'il  dit  de  la  constitution  des  femmes, 
XIX,  95,  90.  —  Et  de  leur  amour,  où 
il  prétend  qu'il  entre  quelque  chose  de 
divin.  98;  XXIV,  4l'8.  —  Intcrpri^té 
faussement  à  leur  sujet  par  Montes- 
quieu, XLV.  102.  —  Cité  sur  l'origine 
de  la  tragédie  en  Grèce,  XLIV,  209. 

Purrcs,  dieu  de  )a  richesse.  Son  séjour  à 
Paris,  X,  407.  —  Son  char,  description 
poétique,  ibid. 

PoGOCKK,  amiral  anglais.  Prises  considé- 


rables qu'il  fait  aux  Espagnols  dans  la 
mer  du  Mexique  et  dans  celles  des 
Indes,  XV,  372.  —  Son  combat  naval 
contre  le  comte  d'Aché,  à  la  rade  de 
Pondichéry,  XXIX,  131,  140.— Son  ex- 
pédition à  Surate,  143. 

PoDEWiLS  (comte  de),  envoyé  de  Prusse 
en  Hollande.  Séjour  que  fait  chez  lui 
Voltaire  en  1743,  XXXVI.  217.  — Parti 
qu'il  tire  de  ses  relations  avec  lui  pour 
une  mission  secrète  du  la  cour  de 
France,  I,  26;  XXXVI,  230.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  252.  —  L'auteur 
le  fait  prier  de  demander  son  congé  au 
roi  de  Prusse,  XXXVII,  550,  553.  — 
Lettre  que  Voluire  lui  écrit  en  1753, 
XXXVIII,  ilO. 

PoDiDRADE  (Georges).  Combat  pour  les 
états  de  Bohême,  qui  l'en  élisent  roi, 
XIII,  454.  —  Favorise  les  hussites 
contre  les  catholiques  en  Silésie;  est 
excommunié  par  Paul  II,  qui  le  prive 
du  royaume,  455.  —  Un  parti  veut  lui 
donner  la  couronne  de  l'Empire,  ibid.f 
456.  —  Il  est  vaincu  par  Mathias  de 
Hongrie;  sa  mort,  208,  456. 

Poème  de  Fontenoy^  par  Voltaire,  VIII, 
371.  —  Notice  bibliographique,  L,  506 
et  suiv. 

Poème  dramatique.  Remarques  sur  le 
Discours  dans  lequel  Corneille  en  a 
traité,  XXXII,  347.  —  Voyez  Art  dra- 
matiquei  T/iéâtres. 

Poème  épique.  Ses  règ'es  sur  la  vérité 
historique,  VIII,  57,  64.  —  On  y  a  plus 
d'égard  à  l'ordonnance  du  dessin  qu'à 
la  chronologie,  150.  —  Des  goûts  des 
différents  i)eu|)les  à  ce  sujet,  305.  — 
Fausses  définitions,  300  et  suiv.  — 
Quelle  idée   on  doit  s'en  former,  308. 

—  Régies  principales  que  la  nature  a 
dictées  à  toutes  les  nations,  309.  — 
Pourquoi  il  est  plus  diflicile  à  un  Fran- 
çais qu*à  un  autre  do  faire  un  poème 
épique,  362. —  Que  les  beautés  qui  lui 
sont  propres  sont  toutes  renfermées 
dans  un  cercle  étroit,  XIV,  553.  —  Ce 
genre  est  le  fait  de  Voltaire,  XXXIII, 
152.  —  Il  semble  porter  malheur  à 
ceux  qui  s'y  appliquent,  XXXVIII,  88. 

—  Voyez  Épopée  et  Poésie  épique. 
Poème  sur  la  Loi  naturelle,  par  Voltaire, 
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IX.  433.  —  Notice  bibliogrtphique,  L, 
5o7. 

Poème  sur  le  Désoitrê  de  Lisbonne,  par 
Voluire,  IX,  433,  465.—  Notice  biblio- 
g^phique,  L,  507. 

Poèmes.  Ceux  de  trois  ou  quatre  cents 
vers  sur  les  affaires  pré-ientcs  doivent 
intéresser  sans  le  secours  d*omements 
étrangers,  VIII,  380. — Vice  capital  qui 
en  fait  périr  un  si  ^and  nombre,  IV, 
181.  —  On  poème,  s*il  pèche  par  rélo- 
cution, ne  peut  Jouir  de  la  moindre  es- 
time permanente  et  durable,  quoique 
parlait  d'ailleurs  et  coudait  selon  toutes 
les  rt^^glcs  de  Part,  V,  180.  —  Qu*il  ne 
peut  y  avoir  de  poèmes  en  prote»  et 
pourquoi,  VIII,  19,  361.  — Les  ou?rag«a 
de  ce  genre  ne  démontrent  que  Pim- 
puissance  de  faire  des  vers;  c*est  un 
concert  san^  instruments,  XVIII,  580; 
XXV,  2il. 

Poèmes  do  Voltaire.  Notice  bibliographi- 
que, L,  505  et  nuiv. 

Poésie.  Pourquoi  fut  appelée  le  langage 
des  dieux,  IV,  5(K>  ;  XXXIV,  70.  —  Cest 
une  erreur  de  penser  que  les  sujets 
chrétiens  puissent  lui  convenir  comme 
ceux  du  pa^nisme,  XIV,  77.  —  Pour- 
quoi elle  occupe  un  si  haut  rang  parmi 
les  beaui-arts,  XX,  2Jl2.  —  Est  la  mu- 
sique de  l'Ame,  ibid.  —  L*imagination 
en  est  l'essence,  XIX,  433.  —  Fait  le 
charme  de  la  jeunesse,  XXXVIU,  239. 

—  Ne  charme  que  par  les  beaux  de- 
uils,  Vil,   257;  XXIll,  3ii;  XU,   410. 

—  E<^1  une  espèce  de  musique  ;  il  faut 
l'enit^ndrc  pour  en  juger,  XXII,  169.  — 
Ennoblit  tout,  et  étend  la  sphère  dos 
moindres  choses,  VIII,  347.  —  Point  de 
vraie  pot^sic  sans  une  grande  sagesse, 
XX,  232.  —  Sa  culture  |>erfectionn<''e 
est  une  preuve  infaillible  de  la  supé- 
riorilô  d'une  nation  dans  les  arts  de 
Tesprit.  XI,  215.  —  G>mjnent  formée! 
fixe  le  génie  des  peuplée  et  leurs  lan- 
gues, XXIII,  208.  —  Ce  qui  détermine 
les  dirréroDces  qui  se  trouvent  dans  la 
piM'»ie  (le  toutes  les  nations,  XIX,  332. 

—  Il  n'\  a  jamais  eu  d'hoaune  vériti- 
blemeiit  êlof|ucnt  qui  ne  Tait  aimée, 
XX,  5<»2.  —  L'ptpril  de  dissertation  et  de 
paradoxe  commence  à  en  éteindre  le 


goût  en  France,  VI,  490.  —  Défondue 
par  Voltaire  contre  Lamotte,  II,  53.  — 
Ce  que  la  bonne  poésie  est  à  la  bonne 
prose,  XIV,  106.  —  Des  idées,  des  tours 
et  des  mots  poétiques,  XXXIV,  359.  — 
Des  nobles  hardiesses  de  poésie  qu*il 
est  ridicule  de  regarder  comme  des 
fautes,  XIX,  561;  XXXV,  145.  —  Con- 
naissance des  beautés  et  des  défauts  de 
la  poésie  dans  la  langue  françaiie, 
XXIII,  327  et  suiv.  -  Des  prétendus 
législateurs  en  poésie,  VIII,  305.  — 
Manière  ridicule  dont  Pascal  a  raisonné 
sur  les  beautés  poétiques,  XVII,  374  ; 
XXII,  51  et  suiv.  —  Que  la  poésie  est 
surtout  le  champ  de  Texagération,  et 
preuves  qu*on  en  donne,  XIX,  45.  — 
Regardée  comme  un  amusement  qui 
ne  éDèt  pas  nous  dérober  à  des  occupa- 
tions ploa  utiles,  XXXin,  497.  — 
N'est  estimalile  qu^autant  qu*elle  est 
Tomement  de  la  raison,  ibid.  —  Ob- 
servations sur  celle  de  Racine  et  do 
Corneille,  VII,  255,  d»  eC  auiv.  —  Sur 
celle  de  VÊnéidê  et  de  qvelqttea  beaux 
morceaux  d'Homère,  257.  —  Que  la 
poésie  française  ne  peut  se  soutenir 
que  par  la  perfection  du  style,  242. 
257.  —  Qu'elle  a  beaucoup  moins  de 
liberté  que  celle  des  Anglais,  II,  312.  — 
De  quoi  elle  se  composait  sou«  le  K'- 
gne  de  François  I",  XIV,  156.  —  De  la 
poésie  hébraïque;  on  quoi  en  consiste 
le  rythme,  XX,  372;  XXV,  201  et  suiv. 

—  De  la  poésie  italienne  comparée  à 
la  française,  XLIX,  153.  — Amour  que 
Vauvenargues  professe  de  très  bonne 
heure  pour  la  poésie,  XXXVI.  347. 

Poésie  épique  {Essai  sur  la),  par  Voluire, 
VIII,  305  à  361.  —  Cet  ouvra^-e,  d'à- 
bord  composé  en  anglais,  traduit  par 
Desfontaine!*,  et  retraduit  ]>ar  l'auteur, 
37,  302  et  »uiv.;  XXXIII,  182,  3K2,399. 

—  Avertissemeut  de  Bouchot,  VIII,  302 
et  suiv.  —  Écrita  p«biiés  à  l'occasion 
de  cet  ouvrage,  304. 

Poésie  (petites  pièces  de).  Comment  un 
Journaliste  doit  en  traiter,  XAU,  251 
et  suiv.  —  Deux  règles  regardées 
comme  infaillibles  pour  juger  de  leur 
mérite,  233. 

Poésie  pasêoraU,  Cest  dans  lei  livret  det 
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Juifs  qu*on  trouve  la  peinture  la  plus 
frappante  des  mœurs  des  premiers 
àpes,  XXV,  208. 

Poéiiit  attribuées  à  Voltaire,  XXXII, 
4^  et  suiv* 

Poésies  mêlées  ou  fugitives  de  l'auteur, 
X,  467  à  608.  —  Avertissement  du 
nouvel  éditeur,  461  et  suiv.  —  Appré- 
ciées par  Condorcet,  I,  245,  246.  — 
Supplément  aux  poésies  de  Voltaire, 
XXXII,  379  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  514. 

PoET  (marquis  de),  grand  chambellan  du 
roi  de  Navarre,  au  ivi*  siècle.  Lettre 
curieuse  que  lui  écrivit  le  réformateur 
Calvin,  XII,  308. 

Poètes.  Espèce  assez  dangereuse,  XXXIII, 
37.  —  Pourquoi  les  premiers  philoso- 
phes, les  législateurs,  les  fondateur  de 
religions  et  les  historiens  étaient  tous 
poètes,  II,  55.  —  Combien  ils  sont  ra- 
res, IV,  181.  —  Ce  qui  fait  les  grands 
poètes,  II,  322.  —  Que  le  vrai  poète  est 
comme  un  dieu  qui  tient  les  cœurs  des 
hommes  dans  »a  main,  VI,  499.  — 
Qu'il  remue  T&me  et  l'attendrit,  XVIII, 
572.  —  Qu'il  est  créateur,  XXXV,  370. 
—  Qu'il  doit  recevoir  l'inspiration  et 
ne  jamais  la  chercher,  XLIV,  405.  — 
Ce  qui  fit  croire  autrefois  que  les  poè- 
tes étaient  inspirés  des  dieux,  XVIII, 
551.  —  Vers  sur  la  vanité  quMls  ont 
d'immortaliser  leurs  héros,  IX,  431  ;X, 
244.  —  Qu'on  ne  peut  les  connaître 
par  les  traductions,  VIII,  319;  XXII, 
169.  —  Qu'il  faut  traduire  non  seule- 
ment leurs  pensées,  mais  tous  les  ac- 
cestMÛres,  VII,  435.  —  Qu'on  devrait 
les  traduire  en  vers,  XII,  246;  XX,  412; 
XXIII,  207,  420;  XXXIII,  548.  -  Qu'il 
faut  être  poète  soi-même  pour  les  tra- 
duire, XLVIII,  73.  —  Pourquoi  les  lu- 
liens  et  les  Anglais  n*ont  aucun  grand 
poète  de  l'antiquité  en  prose,  et  pour- 
quoi nous  n'en  avons  aucun  en  vers, 
XXIII,  208.  —  Difficultés  qae  présente 
notre  langue  à  ce  sujet,  XXXI,  188.  — 
Conditions  qae  les  poètes  doivent  rem- 
plir chez  nous,  pour  être  reconnus  tels, 
313.  —  Que  nous  sommes  au  temps 
ùù  il  faut  qu'un  p04*te  soit  philosophe, 
ID,  374.  —  Vers  à  ce  sujet,  XXXV,  37. 


—  Pourquoi  nous  en  avons  très  peu  en 
Franco  qui  soient  toujours  élégants  et 
corrects,  XX,  562.  —  Pourquoi,  sur 
cent  pot'tes,  il  s'en  trouve  à  peine  un 
qu'on  puisse  lire,  570.  —  Qu'un  poète 
doit  savoir  se  retirer  à  propos  et  im- 
poser silence  à  l'imagination,  pour  s'oc- 
cuper de  la  raison,  XXXVII,  417.  — 
Que  le  nombre  des  vrais  poètes  sera 
toujours  extrêmement  petit,  et  pour- 
quoi il  faut  qu'il  le  soit,  XLVI,  280.  — 
Quelle  est  la  meilleure  satire  que  l'on 
puisse  faire  des  mauvais  poètes,  XXIII, 
125. 

Poètes  en  titre  d^office.  Cet  emploi  est  le 
plus  inutile  qu'on  puisse  avoir  dans  une 
grande  maison,  XX,  231.  —  Ceux  de 
la  cour  de  Rome  et  des  rois  d'Angle- 
terre, ibid,  —  Que  le  génie  n'est  point 
une  charge  de  cour,  et  que  les  beaux- 
arts  ne  sont  point  faits  pour  être  dépen- 
dants, XLI,  287. 

Poètes  épiques.  Stances  qui  les  caracté- 
risent, VIII,  505. 

Poètes  satiriques.  Caractérisés,  et  à  qui 
comparés,  X,  43i;  XXXIV,  109.  — 
Triste  condition  de  ceux  qui  ne  cou- 
vrent pas  par  des  talents  éminents  ce 
vice,  né  de  l'orgueil  et  de  la  bassesse. 
XLVIII,  76  et  suiv. 

Poétique  (la)  de  Voltaire.  —  Voyez  La- 

COMBE. 

PoGGio  (le),  que  nous  appelons  Pogge, 
Florentin.  Secrétaire  de  Jean  XXIII,  et 
l'un  des  restaurateurs  des  lettres,  XII. 
5.  —  Fut  présent  aux  interrogatoires 
et  au  supplice  de  Jérôme  de  Prague,  et 
le  compare  à  Socrate,  ibid. 

PoiLLY  (François),  graveur  célèbre,  dont 
les  estampes  ornent  les  cabinets  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

PoiFisi?iBT  (Henri,  surnommé  le  petit)^  au- 
teur de  la  comédie  du  Cercle.  Ce  qu'on 
en  raconte,  en  1755  à  Voltaire,  XXXVIII, 
49.'>.  —  Son  apparition  à  Ferney  en 
1761;  ce  qu'on  en  dit  à  cette  occasion, 
XLI,  325.  —  Trait  satirique  au  sujet  de 
son  opéra  d'Eme/mde,  XLV,  447. 

PoiKiMNET  DE  SiVKV,  auteur  d'une  tragé- 
die lïAjaœ.  Sa  colère  contre  le  public, 
au  sujet  de  l'accueil  fait  à  cette  pièce, 
XUI,  298. 
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Poi!iTis,  chef  d'escadre.  Son  eipédilion 
en  Amérique  contre  les  Espagnols,  en 
1097;  il  surprend  Carthajjrèiie,  XIV, 
320. 

Poirier  (l'abbé),  réiHititcur  de  Voltaire 
au   collège   Loui<-lc-Grand,  XXXIII,  2. 

Poisons,  De  ceu\  qui    coagulent  le  rang, 

XVIII,  531.  —  l>e  la  cantarella,  et   des 
contes  populaires  sur  les  poiitons,  ibid. 

—  Si  la  |>ouilre   de  diamant  en  est  un, 

XIX,  4:>3;    XVIII,  530,    XXXVIII,  411. 

—  Si  les    balles   mâchées   en  sont   un 
autre,  XV,  247. 

Poisson,  provincial  des  franciscains,  pré- 
dicateur et  |>ersécutcur.  Le  plus  hardi 
débauché  de  son  ordre,  XXVII,  52.  — 
Pourquoi  déposé  et  exilé,  ibid.:  XIX, 
84.  —  Spécimen  de  son  style,  XXXll, 
567. 

Pois*o^  (Paul).  L'un  des  meilleur«i  comé- 
diens que  nous  ayons  eus,  XXIll,  lt3.  — 
Portrait  que  sa  femme  a  donné  de  Mo- 
lière, ibid. 

POISM)?!    (M"*).  —  VoyCI  POMPAIIOCR. 

Poissowita  (Pierre),  le  médecin.  A 
trouvé  le  secret  de  rendre  l'eau  de  la 
mer  potable.  X\,  431.  —  A  Kerney  en 
1775.  vn  mrme  t»'nip"  que  M"'  Suard  ; 
ce  qu'elle  e»  dit,  I,  375.  —  Ré|)onse  que 
lui  fnil  l'auteur,  à  pro|>o««  den  ineiac- 
tiludcN  de  V Histoire  de  Hussie^  XM, 
371. 

Poissons.  Ne  >ionl  f>v^<  les  premiers  père** 
des  hommes,  comme  le  pn*teiid  Maillet, 
X.WII,  141.  l.V».  —  Vers  à  ce  sujet. 
X,  !"*•.  —  Voyez  Maillit,  J(>\a<i  et 
i)K\\r>. 

Poissy  c  -lliKjue  d»»'.  soui*  la  miiicriié  de 
Charle>  IX.  IMaiN  y  relatif?*,  XII,  .'>03 
et  i>uiv.;  XV.  512. 

Poitiers  haLaille  ih*.  |K?nlue  par  le  roi 
Jean  contre  W  prince  Noir,  XII,  25.  — 
G>riipartH*  a  celle  de  Marathon.  X.  430. 

—  Si  T'-n  y    fil    u*age    de    l'artilM^ne, 
XII.  .5. 

PoLiANsM,  jeutif  oni«'ier  ru'vse  «j'ie  (jithe- 
rin«'  Il  fait  V''\agert*n  Kufojm:*.  Terme* 
dan»  l«**<jijel-  ellr  en  |karl«"  «  t  le  re«om- 
maiidi*  a  1  auteur,  XLMI.  Urt;  XLN  III, 
24.  —  Sa  \i*ite  a  Ferney  en  1771  ;  bien 
qu'en  dr  Voltaire,  XI.MI,  437,  55'.».  — 
Fau«^»e   nou\elle   de   sa   mort,   X1<V11I, 


245,  263. —  Nommé  secrétaire  de  TAca- 
démie  de  Pétersbourg,  ibid. 

Police.  Sous  Louis  Xlll  éuit  entièrement 
négligée,  XIV,  172.  —  Ce  qu'elle  éUit 
à  Tavènement  de  Louis  XIV,  503.  — 
Création  d'un  magistrat  uniquement 
pour  y  veiller,  i6id.  —  Quand  com- 
mença à  tendre  à  sa  perfection,  ibid. 

Police  {de  la)  sous  Louis  X!  V,  pièce  de 
vers  attribuée  à  l'auteur,  qui  a  coo* 
couru  en  1743  pour  le  prix  de  TAcadé- 
mie  française,  XXXll,  434. 

Polichinelle.  Sa  naissance,  son  éducation, 
ses  voyages  et  ses  aventures,  pot- 
pourri  satirique,  XXV,  261  et  suiv. 

PoLiiR  DE  BoTTr:«s  (Antoine-Noé),  pasteur 
à  I^usanne.  Voltaire  lui  attribue  l'ar- 
ticle Messie  du  Dictionnaire  philosopht- 
que,  1.121;  XX,  62;  XXVII.  28e  ;  XLIII, 
344,345,  346,  347,  352,  357,  361,  364, 
372;  XLVIII,  119.  —  Cabale  sacerdo- 
tale contre  lui  à  Lausanne,  XXXIX. 
.569.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1754  et  1Î55.  (Voyox  Table  parti- 
culière du  tome  XXXVIll.)  —  Notice, 
XXXVIII,  lti5. 

PoKiG.\AC  (Mcicliior  de),  cardinal.  N'étant 
encore  qu'abbé,  contribue  i>ar  »n»n  élo- 
quence à  faire  élire  le  prince  de  Conti 
roi  de  Pol(»gne,  XIV,  326.  —  Ksi  en\oyé 
à  Gerlruidenberg  pour  faire  des  offres 
de  i>aii,  31W.  —  Sa  brigue  iK)ur  faire 
exclure  l'abbé  de  Sainl-Pi»'rre  de  l 'Aca- 
démie françai>e,  \tJ;  XXIX,  261».  — 
HéflexioDK  au  sujet  de**  p<>rHécutions 
qu'il  exerça  e-nlre  lui,  XLIII,  lOl»,  107. 
—  Conspirait,  dan"»  ce  temps  la  même, 
contre  le  n>i:«nt.  XIV,  12t»;  XVI,  59. 
62  ;  .\XIX,  2<»'.».  —  Ce  qui  lui  arriva 
dan^  un  conclave,  XMI,  148.  —  Est 
l'un  de  Ci'ux  qui  ont  prouvé  qu'il  est 
plus  aixé  df  fain'  des  \eni  latiu!i  que 
di'!*  vers  français,  XIV,  116.  —  .Notice 
qui  le  concern»',  ibtd.  — Son  M^ntimcnt 
sur  VOEdipt  de  Voltaire,  V,  81.  —  Khïçe 
de  M>n/lH/i-LMC/f'C,et  rôle  qu»'  l'auteur 
lui  fait  JoutT  dan^  le  Temple  du  Goût, 
VIII,  555,  567.  —  Autres  eloce»  de  son 
pCH*me,  tl  \ei«*  qu'on  en  cite,  X,  171  ; 
XMI,  271.  —  N««liaire  revient  du  juge- 
ment favorable  q  rit  en  avait  d'abord 
porté;     comment    il    le     CArmctérise, 


POL 


PGL 


S89 


XXVin,  317,  318;  XL,  193;  XLIII,  lOG, 
107.  —  N*était  pat  né  philosophe  ;  pou- 
Ttit  Juger  les  Catilinairts  et  VÉnéidê, 
mais  non  pas  Newton  et  Locke,  XX, 
122.  —  N*a  pas  rendu  assez  de  Justice 
aux  mœurs  d*Épicure,  XVII,  273.  — 
Iktmment  a  réfuté  le  troisième  chant 
de  Lucrèce,  XX,  233.  —  Fut  moins 
poète  que  ce  Romain,  et  non  moins 
maufais  physicien,  XXVIll,  318.  —  Son 
opinion  sur  Torganisation  sentimentale 
des  bêtes,  et  conte  qu'il  fait  à  ce  pro- 
pos, ibid.  —  Fausse  anecdote  qu*on  en 
rapporte  au  sujet  de  Bayle,  XXVI,  502. 

—  Ce  qu'il  disait  de  la  pluie  de  Marly, 
XUL  323.  —  Découvrit  à  Rome  le  sa- 
lon de  Marins,  VIII,  591.  —  Vers  au 
sujet  de  sa  collection  de  statues  anti- 
ques que  le  roi  de  Prusse  fit  acheter  à 
Paris,  XXXVI,  166,  176.  —  Autres  de 
Frédéric,  170.  —  Autres  vers  satiri- 
ques, XXXn,  527. 

Foiiîê$$9.  N*est   point  chose  arbitraire, 
comme  cequ^on  appelle  civilité,  II,  553. 

—  Comment  définie  ;  quatrain  à  ce  su- 
Jet,  VIII,  545.  —  A  corrompu  les  mœurs, 
414.  —  Comment  a  gagné  en  France 
toutes  les  conditions,  XIV,  516.  —  Ré- 
flexions sur  quelques  manières  indé- 
centes de  parler,  et  sur  la  coutume 
impolie  qu*ont  prise  plusieurs  Jeunes 
gens  d'appeler  par  leur  simple  nom 
des  auteurs  illustres  qui  méritent  des 
égards,  XXXIII,  217. 

PouTi»  (Bernard),  de  Montepulciano, 
dominicain.  Soupçonné  d*avoir  empoi- 
■onné  Tcmpereur  Henri  VII,  XI,  531  ; 
XUI,  387;  XXVI,  125. 

PouTiBN  (Ange),  Pun  des  précepteurs  des 
Médicis.  Apprécié,  XII,  170,  278. 

FolUique  (la).  Personnifiée  dans  la  Hen- 
riads;  son  portrait,  et  rôle  qu'elle  Joue 
dans  ce  poème,  VIII,  115.  —  Vers  qui 
la  caractérisent,  117,  245.  —  Ne  sert 
de  rien  sans  le  pouvoir,  II,  180.  —  Se 
sert  d*une  erreur  populaire  comme  d*un 
■lors,  XI,  147.  —  A  sa  source  dans  la 
perversité,  XXXII,  489.  —  Réfieiions 
diverses,  578.  —  N*est  autre  chose  que 
Tari  de  mentir  à  propos,  XIII,  595.  — 
Bt  d*opprimer  la  terre,  VIII,  444.  — 
8oD  impuissance  contre  le  fanatisme, 

52.  —  Tablb.  II. 


XXIV,  569.  —  En  quoi  consiste  celle 
de  rhomme,  XX,  236.  ~  Celle  du  de- 
hors, 458.  —  Celle  du  dedans,  238.  -^ 
De  son  emploi  dans  la  tragédie,  V,  83; 
XXXII,  212,  247  ;  XUII,  341.  —  N'a  pas 
inventé  la  religion,  XXXII,  557.  —  Ré- 
flexions sur  le  gouvernement  en  France 
et  en  Angleterre,  595,  596. 

PoUtiquet  (auteurs).  Vers  satiriques  con* 
tre  les  misérables  écrivains  qui,  da 
haut  de  leur  grenier,  prétondent  gou- 
verner les  Éuts,  X,  180.  —  Autres  ré- 
flexions sur  le  même  sujet,  XX,  220; 
XUI,  68,  75;  XLV.  101. 

Politiques  (les  hommes).  Ce  qu'en  dit 
Frédéric,  XXXIX,  434.  —  Réflexions 
sur  ceux  qui  voudraient  gouverner 
tous  les  peuples  avec  les  mêmes  lois, 
XXXII,  513. 

PoLLNiTz  (Charles-Louis,  baron  de),  aven- 
turier allemand  qui  devint  chambellan 
de  Frédéric  II.  Notice,  XXXVI,  8.  — 
Anecdotes  qui  le  concernent,  I,  28,  40. 

—  Sa  mort;   ce  qu'en   dit  Frédéric  à 
cette  occasion,  XUX,  388. 

PoLLOD  (le  P.),  jésuite,  professeur  de  Vol- 
taire au  collège  Louis-le-Grand.  Notice, 
XXXIU,  1.  —  Uttre  qu'il  écrit  à  Fyot 
de  La  Marche  sur  son  condisciple  Dau- 
phin, 6. 

Pologne  (la).  Description  de  cette  contrée, 
XVI,  180  et  suiv.  —  Ne  fut  chrétienne 
qu'à  la  fin  du  x*  siècle,  XIII,  275; 
XXVI,  457.  —  Sa  situation  au  xi*  siècle, 
XI,  371.  —  Se  déuche  de  l'Empire,  et 
ne  veut  plus  le  reconnaître,   XIII,  290. 

—  Frédéric  Barberousse  la  contraint  à 
payer  son  tribut,  318.  —  Sa  barbarie 
Jusqu'au  xiii*  siècle,  XI,  288,  371.  ~ 
Commence  à  être  considérée  au  xiv% 
fous  les  Jagellons,  XII,  223.  —  Son 
état  au  XVI*,  22 i  et  suiv.  —  Sa  pau- 
vreté prouvée  par  le  diplôme  de  l'élec- 
tion du  duc  d'Anjou,  525.  —  Son  gou- 
vernement, XVI,  181.  —  Les  rois  y  fu- 
rent toujours  élus  comme  les  chefs  de 
l'Etat,  et  non  coiime  les  maîtres  ;  ser- 
ment qu'ils  prêtaient  à  leur  couronne- 
ment, 182;  XII,  225.  —  Ses  diètes; 
comment  s'y  décident  les  affaires,  XVI, 
182  et  suiv.  —  Ses  coufédératiouA,  183. 

—  Sa  noblesse,  et  droits  qj'elle  a,  XII, 
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224;  XVI,  i83.  —  Son  eut  militaire, 
18i.  —  République  aristocratique    où 
le  peuple  est  esclave,  181  ;  XII,  129.  — 
Sur  le  sens  donné  au  root  réfmblique 
en  ce  pays,  XVI,  181.  —  Servitude  de 
•et   habiUoU,    XII,    68,   226.    —  Ré- 
flexions au  suj**!  de  son  Uberum  veto, 
VII,  201.  —  Espèce  de  juridiction  que 
la  cour  de  Rome  y  avait  établie  pour 
les    délits   des    ecclésiastiques,    XVI, 
205.  —  De  rélection    de  Henri  UI  a 
cette    couronne,    VIII,    4i,  90,   275. 
(VoyeE   Hoiai  III.)  —  Son  éut    avant 
Louis  XIV,   XIV,  168.  —  Ses  rois  con- 
temporains de  ce  prince,  11.  —  Con- 
quise par  Charles  XII,  qui  s*en  fait  re- 
connaître le  protecteur,   XVI,  191.  — 
Son  armée  partagée  en  deui   factions, 
ÎOO.  —  Fut  sur  le  point  d'avoir  trois 
rois,  sans  qu'on  eût  pu  dire  quel  était 
le  vériubic,  22 1,  494.  —  Dévastée  par 
les  Russes  et  par  le«  factions,  223.  — 
Sa  situation   intérieure,    son  anarchie, 
XV.  184,  18:);XXI,405,  518.  — Est  com- 
prise dans  le  traité  de  paix  de  Neustadt, 
X\'1,  636.  —  Est  le  seul  royaume  qui  n'ait 
point  eu  l'esprit  de  conquête,  XIII,  126. 

—  Souvent  envahie  par  les  Suédois,  Ja- 
mais par  les  Turcs,  127.  —  Ses  pertes 
successives,  128.  —  Reçoit  la  loi  des 
Russes,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse, 
i5^.  —  Dans  les  secousses  qu'elle 
éprouva,  ne  changea  jamais  ni  de  gou- 
vernement, ni  de  lois,  ni  de  mœurs, 
ibtd.  —  Tribuuire  de  la  Porte-Otto- 
mane, lave  cette  honie  à  la  bataille  ^e 
Chokiim,  ibid.  —  Regardée  c^^mme  un 
beau  sujet  de  harangue,  et  comme  un 
gouvernement  misérable,   XXXV,   310. 

—  Mœurs  et  usai^^s  de  ce  pays,  XLI, 
436.  —  Son  anarchie  en  1764,  XLIII, 
241. —  Per»écutions  religieuses;  confé- 
dérations diverses  qui  t'y  forment, 
XXVI,  4413  et  soiv.  —  Poème  comique 
de  Frédéric  II  à  ce  sujet,  XLVII,  547, 
562;  XLVIII,  4etsuiv.;  XUX,  241.  (Voyes 
FaÉD#sic.)  —  Fort  malmenée  parCatbe- 
Hoe  II,  en  176H,  XLVI,94.  —  DUcoors 
aux  confédérés  catholiques  de  Kami- 
Dieck,  XXVII,  75  et  suiv.  —  Sermon 
srr  le  Manifeste  des  confédérés,  et  sar 
Hw  alliance   av^   la    Siibliiiie-Port« 


contre  U  Russie,  XXVIU,  409  et  sait. 

—  Extrait  singulier  de  ce  ManiCssle, 
XLVU,  423  et  suir.  ^  Ce  qu'en  dit  G»* 
therine  II,  445.  —  Ce  qui  la  rend  res- 
pectable à  l'auteur,  451 .  —  Son  dé- 
membrement ;  l'auteur  refuse  d'y  croire 
tout  d'abord,  XLVIII,  94,  107,  161.  — 
Médaille  frappée  à  Berlin  à  cette  occa- 
sion, 174,  187.  —  Son  partage  prédit 
par  le  roi  Stanislas  Leckzinski,  215.  ^ 
Ce  qu'en  dit  M"«  du  DelTant,  473.  ~ 
Vers  à  Toccasion  de  son   partage,  187. 

—  D'une  satire  en  sept  dialogues  sur 
le  même  sujet,  XUX,  231,  258.  —  Es- 
sai sur  les  dissensions  de  ses  églises, 
XXVI,  451  et  suif.  —  Ravages  qne  le 
schisme  y  a  causés,  XX,  401.  —  Ori- 
gine de  cette  cruelle  maladie  dans  ce 
pays,  et  symptôme  singulier  qu'elle 
présente,  402. 

/'o/onaû.  Plus  susceptibles  de  sentiments 
agréables  que  les  Allemands,  XU,  436. 

PoLToaATXKV  (M.  Serge),  conservateur 
honoraire  de  la  bibliothèque  de  Moscou. 
S'intéresse  vivement  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VII. 

PoLTSOT  DE  Mrtii,  gentilhomme  angou- 
mois.  Pourquoi  et  comment  il  assassine 
le  duc  de  Guise,  sous  Orléans,  VIII, 
69;  XII,  505.  —  Ce  crime  célébré  par 
la  faction  protestante,  ibid,  et  suiv.  — 
Fanatique  qui  fut  puni  du  supplice 
réservé  sux  assassins  des  rois,  XV,  M6. 

—  N'avait  que  vingt-cinq  ans,  XXXV, 
559. 

PoLcs  ou  de  La  Poli,  cardinal,  du  saog 
royal  d'Angleterre.  Étant  à  Rome,  sa 
tête  est  mise  à  prix  par  Henri  VIII,  et 
sa  mère  périt  par  la  main  du  bourreau, 
XII,  316;  XXV,  171.  —  Sa  lettre  à 
Léon  X,  sur  le  danger  de  rendre  les 
hommes  trop  savants,  XII,  282. 

PoLTBE,  historien  grec.  Plus  ancien  qne 
Tite-Live  et  plus  homme  d  Eut,  XI, 
152.  —  A  écrit  su pèrien rement  la 
guerre  de  Rome  et  do  Carthage,  153. 

—  Ami  de  Scipion;  cité  snr  la  bataille 
de  Zama,  IX,  78. 

PoLTGABPi  (saint).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre,  rapporté  par  Kusèbe, 
XI,  233;  XX,  39.  —  Doutes  à  ce  sujei^ 
XXV,  56;  XXVI,  266;  XXXI,  79. 
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Polyêucte,  tragédie  de   Corneille.  Com- 
mentaire sur  cette  pièce,  XXXI,  370  à 
419.  —   Pourquoi  elle  réussit  et  inté- 
retie,  n,  539.  —  Beautés  qui  lui  assu- 
rent un  succès  étemel,  XXXI,  370.  — 
En    quoi    est    inférieure   à   Athalie, 
XXXII,  370.  —  Le  songe  y  est  moins 
bien  placé,  mais  c*est  à  tort  qu*on  Ta 
blâmé,  XXXI,  381.  —  Avait  été  con- 
damnée à  rhôtel  de  Rambouillet,  370, 
374,  380,   384,   393,    394.    —    Beauté 
extraordinaire  du  caractère  de  Pauline, 
380.  —  La  conduite  de  Polypucte  est  in- 
sensée et  coupable,  VI,  493.  —  Le  spec- 
tateur la  pardonne,  XXXI,  394.  —  Celle 
de  Félix  e^t  l&che  et  barbare,  VJI,  255; 
XXXI,   384,   408  et    suiv.    —  Autres 
remarques  critiques,  XX,  527.  —  Vers 
•  qui  en    sont  imités  dans  SémiramiSy 
IV,  518.  —  Remarques  sur  Tépltre  dé- 
dicatoire   à    la  reine  régente,   XXXI, 
371. 
Polygamie.  Ce  qu'elle  est  cbez  les  mu- 
sulmans,   XIX,    99.  —  ÉUit  permise 
chez  les  Juifs,  et  n*est  plus  que  tolérée 
à  leur  égard  par  les  mahométans,  100. 

—  Eut  lieu  parmi  les  rois  francs  de  la 
première  race,  XI,  S62;  XIII,  230; 
XIX,    100.    —   Permise  par  quelques 

,  papes  et  par  quelques  réformateurs, 
XII,  297:  XIII,  510;  XIX,  101  et  suiv. 

—  Discours  d'un  vizir  de  Soliman  à  un 
agent  de  Charles-Quint  sur  cet  usage, 
et   réponse   de  celui-ci,    103    et   suiv. 

—  Préconisée  par  Cowper,  chancelier 
d'Angleterre,  XII,  298;  XXVI,  144.  — 
En  Asie  et  en   Afrique   n'est  pas    une 

.  loi  dont  le  peuple,  toujours  pauvre, 
puisse  faire  usage,  XIII,  Itil.  —  C'est 
un  grand  problème  si  elle  est  utile  à  la 
société  et  à  la  propagation,  XI,  216; 
XXIX,  231.  —  Autre»  remarques  j  re- 
latives, XII,  298;  XUV,  250.  —Les 
ignicoles  ont  toujours  eu  la  permission 
d'avoir  cinq  femmes,  XXVI,  380.  —  Loi 
trop  dure  de  Charlea-Quint  et  des  An- 
glais contre  la  polygamie,  XXX,  5i5. 

Polype  <reau  douce.  Ce  que  c'est,  et  d'où 
▼lent  qu'on  m  fait  monter  cette  plante 
au  rang  d'animal,  XX,  241;  XXVU, 
129. 

PoiifthéUme.  Beproché  à  tort  aux  Grecs 


et  aux  Romains,  XX,  242.  —  Ce  n'est 
pas  dans  lui  qu'est  le  ridicule,  mais 
dans  l'abus  qu'on  en  fit;  petite  disser- 
tation à  ce  sujet,  244  et  suiv.  —  Ce 
qui  y  a  donné  lieu,  et  comment  il  s'est 
éubli,  XIX,  410;  XX,  349. 

PoMARBT,  ministre  du  saint  Évangile  à 
Ganges.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1767,  au  sujet  des  édits  en  faveur  des 
protestants,  XLV,  457.  —  Autres,  de 
1769  à  1777.  (Voyez  Tables  particulières 
des  tomes  XLVI,  XLVII,  XUX,  L.) 

PoMSAL  (Sébastien  CAnvALHO,  plus  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de\  ministre 
en  Portugal  en  1759.  Ce  qu'on  en  dit, 
XL,    45,  339;   XLVII,  145,  146. 

Poméranie  (la).  Où  située,  XVI,  536.  — 
Révolutions    qu'elle    a    subies,    tbid, 

—  A  qui  devait  naturellement  appar- 
tenir, ibid.  —  Menacée  par  les  puis- 
sances ennemies  de  Charles  XII;  traité 
singulier  qu'elles  projetèrent  à  ce  sujet, 
ibid.f  265.  —  Enlevée  aux  Suédois  par 
l'électeur  de  Brandebourg,   XIV,  281. 

—  Leur  est  rendue  à  la  paix  de  Nimè- 
gue,  282. 

PoMMB,  médecin.  Grand  exorciste;  com- 
ment se  vantait  de  guérir  les  démonia- 
ques et  de  rendre  la  vue  aux  aveugles, 
XVIII,  336,  337.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1771,  XLVII, 
461. 

PoMMESEUL  (M"'  de).  Lettre  et  vers  qui 
lui  sont  adressés  en  1768,  au  sujet  de 
l'élixir  de  longue  vie  dont  elle  avait 
envoyé  la  recette  à  l'auteur,  XLVI,  212. 

PoMPADoua  (Jeanne-Antoinette  Poisson, 
marquise  de).  Son  origine,  son  élèvar 
tion  ;  pressentiment  qu'elle  avait  eu  de 
sa  fortune,  I,  33.  ^  Venait  de  jouer 
la  comédie  aux  petits  appartements; 
vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce  sujet, 
X,  531.  —  Autres,  en  lui  envoyan 
VAbrégé  de  CHistoire  de  France^  du 
président  Hénault,  XXXVI,  393.  — 
Autres,  sur  sa  beauté,  X,  361 .  —  Stan- 
ces sur  ses  amours  et  sur  les  victoires 
du  roi,  VIII,  516.  —  Autres  vers  sur  le 
même  sujet,  X,  538.  —  Autre»,  dani 
un  dîner,  544.  —  Autres,  à  cotte  dame 
dessinant  une  tète,  545. —  Autres,  sur 
une  convalescence ,  ibid»  —  Autres,  à 
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sa  toilette,  le  leodemain  d'ane  r«prô- 
•eDUtion  d*Aliir§  an  théâtre  des  petits 
appartements,  où  elle  avait  Joaé  le  prin- 
cipal rôle,  546.  —  Fait  faire  à  Voltaire 
la  Princ$uê  de  Navare,  et  lui  obtient 
la  protection  de  la  cour,  I,  33,  88,  i2i. 
—  Le  reçoit  pendant  quelques  mois  à 
Étioles,  durant  la  campagne  de  1745, 
I,  33;    XXXVl,   38i,  389.  ^   Lettre 
qu'elle  écrit  à  Voltaire,  en  1745,  signa- 
lée, XXXVl,  382.  —  L^auteur  ignorant 
de  ses  Utr«s,  en  1752,  XXXVU,  519.— 
Note  que  M**  Denis  lui  adresse  sur  la 
triste  situation  dans   laquelle    elle  a 
trouvé  Voltaire  à  Francfoii,  XXXVIII, 
51.  — Oublie  bientôt  leurs  anciennes 
liaisons,  et  ne  lui  pardonne  pas  d'avoir 
enduré    patiemment    les    préférences 
accordées  à  Oébillon,  I,  225,  229.  — 
Voulut  un  instant  prendre  le  masque 
de   la  dévotion,  et  avait   imaginé  de 
(aire  de  Voltaire   un    des  auteurs  de 
cette  comédie,  1,  241  ;  XL,  121.  —  Pro- 
position singulière  qu'elle  fait  (aire  à 
l*auteur   par  le  duc  de  La  Vallière, 
XXXIX,  1,  33.  —  Ce  que  le  duc  de 
La  Vallière  écrit  de  sa  dévotion  à  Vol- 
taire,  33.  ~  Carie  Vanloo  donne  sa  fi- 
gure à  un  tableau  de  sainte  Clotilde, 
XLI,  33.  —  L'auteur  s'intéresse  à  sa 
santé,  143.  —  Vers  inédits  que  lui  dé- 
biu  Tauteur,   et  qui   furent  une  des 
causes  de  son  refroidissement,  X,  544. 
—  Vers  sur  son  origine, et  son  éléva- 
tion,  dans  le   poème    de    la  Puctlle, 
qui  furent  attribués  par  Voltaire  à  ses 
ennemis,  et  dont  il  est  réellement  l'au- 
teur;   note  y   relative,  IX,  46;  XXVI, 
139.  —  tn  1756,  préside  aux  négocia- 
tions de  cette  époque,  et  au  fameux 
traité  offensif  et  défcnsif  avec  la  cour 
de  Vienne,  I,  46.  —  Était   réellement 
premier  ministre  d'État,  47.  —  Com- 
ment traitée  par  Frédéric  et  par  Marîe- 
Therèse,  WXVIfl,   383.   —  En   1760, 
Voluire  lui  dédie  ToAaède,  I,  249;  V, 
495.  —   Tentatives  faites  pour  obtenir 
sa  protection  et  celle  du  roi,  pour  la 
lamUle  Calas,  XUI,  142,  158,  169, 185, 
209.  —  Prise  de  compassion  pour  cette 
Camille,  188.  198,  203,  215.  —  Trompée 
aur  le  nombre  des  jugea  de  Calaa,  2ti5. 


—  Renvoyée  de  la  cour,  à  l'époque  d« 
l'attenut  de  Damiena,  y  revient  biaotôi 
et  fait  exiler  Macbault  et  le  comte  d*Ar- 
genson,  XVI,  92,  96,  97.  —  Maltrallée 
par  Frédéric  dans  sa  correapondance 
avec  Voltaire,  XL,  135,  432.  —  Effet  d« 
son  ressentiment  contre  des  plaisante- 
ries de  ce  prince,  XV,  342.  —  Lettres 
en  vert  et  en  prose  qui  lui  sont  adree> 
sées  de  1745  à  1753,  XXXVI,  363,  382; 
XXXVn,  152;  XXXVUI,  152.  —Son 
portrait  envoyé  à  l'auteur,  XLI,  476, 
479.  —  ^^oltajre,  la  sachant  malhen- 
reuse,  voudrait  la  voir  venir  aux  Délices, 
I,  346.  —  Raison  pour  laquelle  M"^  du 
Deffant  appréhende  l'éventualité  de  sa 
mort,  XUII,  154,  164,  197,  215.  — 
Morte  en  philosophe,  201.  —  Son 
oraison  funèbre,  195.  —  Son  mari  pré- 
tend hériter  d'elle,  201.  —  RegreU  ex- 
primés sur  sa  perte,  XLUI,  190,  191, 
192,  205,  210,  292.  —  Était  philosophe, 
et  aimait  à  rendre  service,  208,  293. 

—  Autres  éloges,  XXI,  15;  XU,  38, 
463.  —  Anecdote  qui  la  concerne, 
XXXVU,  153.  "  Ses  LfMret  préten- 
dues, à  qui  sont  attribuées;  et  senti- 
ment de  Voltaire  sur  cet  ouvrage  pseu- 
donyme, XLVIII,  125,  128,  131, 138.  — 
La  Toilette  de  tnadame  de  Pompadowr^ 
entretien  philosophique  sur  les  Anciens 
et  les  Modernes,  XXV,  451.  —  De  sa 
Vie,  publiée  en  Angleterre,  XL,  273, 
284.  —  Notice,  XXXVI,  363. 

Ponréi  (Cnéius,  dit  le  Grand).  Vers  qui 
le  caractérisent,  III,  340.  —  Quels  fu- 
rent les  motifs  de  son  expédition  contre 
Jérusalem,  et  quel  en  fut  le  succès, 
XXX,  284.  —  Éublit  le  sanhédrin  en 
Judée,  285.  —  Réflexions  et  conjecture 
sur  sa  mort,  VI,  210.  —  Combattait  pour 
les  lois,  193. 

PoMp#ji  (Scxtut),  fils  du  précédent.  Dé- 
bauches qu'il  reprochait  à  Ocuve,  VI, 
183.  —  Son  caractère;  réputation  im- 
mortelle qu'il  se  fait  pendant  les  pro- 
scriptions, 193.  —  Tué  en  Phrygie  par 
l'ordre  d'Antoine,  ibid, 

Ponrii  (Cnéius),  frère  du  précédent*  Tné 
à  la  bataille  de  Munda,  en  Espagne, 
VI,  193. 

Pùmpee  {Mort  dê\  tragédie    de  Pierre 
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Corneille.  CommeDtée,  XXXI,  419  à  481. 
"  Pèche  contre  TuDité  d*action,  n,  51  ; 
XXXI,  455,  478;  XXXII,  304.  —A  quel 
genre  cette  tragédie  appartient,  V,  203; 
XXXI,  478.  -  Combien  8*écarte  de  la 
Térité  historique,  VI,  178.  —  Éloge  de 
Teiposition,  XXXI,  430.  —  Amplifica- 
tion Ticieuse  de  la  première  scène, 
XVII,  19i.  —  Inconvenance  du  rôle  de 
Comélie,  VU,  327;  XXXI,  471  et  suiv., 
477;  XXII,  155.  —  Et  de  celui  de  Cléo- 
pàtre,  XXXI,  433,  437,  438.  —  Ungage 
que  César  n*a  Jamais  dû  tenir,  437, 
463  et  suiv.;  VII,  ^^5.  —  Vers  imités 
de  cette  pièce  dans  la  Mort  de  César ^ 
m,  335,  349.  —  Vers  de  galanterie 
ridicule  qu'on  y  reprtjnd,  IV,  183;  XIX, 
280;  XXXI,  454  et  suiv.  —  Autres  vers 
critiqués,  422  et  suiv.,  429,  430,  431  et 
suiv.,  462  et  sui?.;  XXV,  223.  —  Maxi- 
mes de  scélératesse  débitées  par  Pho- 
tin,  XXXI,  426;  XXVI,  80;  XUX,  30. 

—  Beaux  vers,  IV,  496;  XXXI,  278, 
431,  436,  479.  —  Autres,  qu'on  a  taxés 
d'impiété,  XXXU,374.—  Idéeoùrauteur 
s*est  rencontré  avec  Shakespeare,  Vn, 
469.  —  Remarques  sur  le  Hemerclment 
au  cardinal  Mazarin,  XXXI,  419.  ~  Et 
sur  VExam$n  de  Pompée  par  Corneille, 
479.  —  Autres  observations  critiques 
sur  le  rôle  de  Comélie,  et  sur  la  scène 
de  César  avec  CléopAtre,  XIX,  18  et 
suiv.  —  Examen  des  fautes  de  langage 
dans  cette  pièce,  XXIII,  387  et  suiv.  — 
Elle  pourrait  être  retouchée  avec  suc- 
cès, VU,  41. 

PoMrâiAif.  Seul  officier  français  qui  sui- 
vit le  connétable  de  Bourbon,  XU,  259* 

—  Fait  François  \**  prisonnier  à  Pavie, 
et  le  garantit  de  la  mort,  ibid. 

PoapomiB  (Simond  Abnauld,  marquis  de), 
tecréuire  d'ÉUt  des  affaires  étrangères 
sous  Louis  XIV.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  30.  —  Était  neveu  du  fameux 
Amauld,  docteur  de  Sorbonne,  et  ne 
pat  empêcher  ni  les  dispotes,  ni  les 
disgrâces  de  son  oncle,  34.  —  Reproche 
que  se  fit  le  roi  à  son  sujet,  486.  — 
Avait  servi  avec  succès  dans  diverses 
ambassades,  ibid,  —  Sa  probité  désin- 
téressée, XV,  138. 

Poaci  (Constantin),  prédicateur  et  con- 


fesseur de  Charlee-Quint.  Poursuivi  par 
l'Inquisition  après  la  mort  de  ce  prince, 
XU,  352.  —  Meurt  dans  un  cachot,  et 
■on  effigie  est  brûlée  dans  un  anto-da-fé, 
t6td.  —  Conte  débité  au  sujet  de  cette 
procédure,  ibid,  —  Autres  détails  qui  le 
concernent,  464. 
PoNCB,  chirurgien  de  Benoît  XIV.  Anec- 
dote et  bon  mot  à  son  sujet,  XXXIX, 
436. 

PONCB  PiLATB.  —  VoyOS  PlLâTl. 

PoHCBT,  évèque  de  Troyes.  Notice,  XVI, 
88.  —  Perdu  de  dettes  et  de  réputa- 
tion, vient,  en  1750,  à  la  cour  de  Lor- 
raine, comme  g^and  aumônier  du  roi 
Stanislas,  I,  35.  —  Devient  amoureux 
de  M™*  de  Boufflers,  maîtresse  de  ce 
prince,  et  se  fait  chasser  de  Lunéville, 
ibid,  —  Revient  à  Troyes  jouer  un  rôle 
dans  la  ridicule  affaire  des  billets  de 
confession  ;  le  roi  de  France  Texile  en 
Alsace,  35;  XVI,  88;  XXXIX,  85,  102. 

Poucet  (le  sculpteur).  A  Femey  en  1776, 
XUX,  491.  —  Critique  qu*il  porte  sur 
le  portrait  de  Tauteur  fait  par  Vivant 
Denon,  ihid,  —  Comment  celui-ci  y 
répond,  504.  —  Jugé  par  l'auteur,  iMd. 

—  Envoie  à  Tauteur  une  médaille  frap- 
pée à  Rome  pour  glorifier  la  Saint-Bar- 
thélémy; réponse  que  lui  fait  Voltaire, 
503.  —  Vient,  en  1776,  de  Rome  à  Paris, 
pour  faire  les  bustes  en  marbre  de 
Turgot  et  de  d'Alembert,  504,  506.  — 
Est  refusé  par  ce  dernier,  595. 

Pondichéry,  Ses  commencements,  XXIX, 
120.  —  Seule  colonie  des  Français  dans 
les  Grandes-Indes,  formée  par  les  soins 
de  Colbert,  XIV,  320.  — Les  Hollandais 
s'en  emparent  en  1695,  ibid,  —  Défen- 
due et  sauvée  par  Dupleix  contre  l'ami- 
ral anglais  Boscaven,  XV,  331;  XL, 
179.  —  Menacée  de  nouveau  par  les 
Anglais,  XV,  359  et  suiv.  —  Ully  s'y 
renferme,  363.  —  Est  obligé  de  l'aban- 
donner aux  Anglais,  qui  la  saccagent, 
361.  —  Autres  détails  sur  sa  prise  et 
sur  sa  destruction,  XXIX,  144  et  suiv. 

—  Rendue  à  la  France  à  la  paix  de 
1763,  XV,  374. 

PoNUTOWSKi  (le  comte).  Notice,  XXXVI, 
48.  —  Attaché  à  la  fortune  de  Chai^ 
les  XU,  itnve  ce  prince  à  la  journée 
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de  Pultatm;  son  canctère,  XVI,  S48.  — 
Traverse  avec  lui  le  BorysthèDe,  250. 

—  Le  sert  à  Constaotinople,  356.  — 
Présente  un  Mémoire  au  sultan  contre 
le  grand-vizir  Chourlouli,  361.  ^  Et 
intrigue  pour  le  faire  déposer,  362.  ~ 
Faillit  à  être  empoisonné  par  la  (action 
russe,  363.  —  Conseils  qu*il  donne  au 
nouveau  visir  Baltagi-ldehomet,  pour 
la  destruction  de  Tannée  moscovite, 
275,  524.  —  11  s'oppose  en  vain  à  la 
paix  du  Pruth,  379,  539,  530.  —  Écrit 
une  relation  de  la  campagne  faite  sur 
les  bords  do  cette  rivière;  y  accuse  le 
grand-visir  de  lâcheté  et  de  perfidie, 
283.  —  Va  former  à  la  Porte-Ottomane 
de  nouvelles  intrigues  contre  ce  minis* 
tre,  ibid.  —  Singulier  compliment  que 
lui  fit  son  successeur  Jussuf-Bacha, 
534.  —  Sages  conseils  qu*il  donne  à 
Charles  XII  avant  le  combat  de  Bender, 
et  qui  ne  furent  pas  suivis,  298.  — 
Il  lui  sauve  une  seconde  fois  la  vie  à 
Rugen,  331.  —  A  fourni  à  Voltaire  des 
Mémoires  pour  son  Histoire  de  Char- 
U$  XII  (iV.  B,  Les  remarques  y  rela- 
tives sont  disséminées  dans  ledit 
ouvrage),  133;  XXXVI,  48,  —  Ces  mê* 
moires  imprimés,  103. 

PoRUTOwsKi  (Stanislas-Auguste),  fils  du 
précédent,  et  roi  de  Pologne.  .Son  élec- 
tion, son  portrait,  ses  qualités,  XXVI, 
464;  XUII,  371.—  Vœui  de  Paoteur  à 
•on  sujet  en  176i,  305.  —  Attentat 
commis  contre  sa  personne  en  1771,  et 
vers  qui  y  font  allusion,  IX,&57;  XXVI, 
468;  XXVIIf,  465;  XLVII,  554.  — 
Serment  des  conjurés,  XX,  451  et  suiv.; 
XXVI,  468.  —  Son  amour  pour  la  tolé- 
rance,  et  réflexions  à  ce  sujet,  464; 
XLV,  170.  —  Philosophe  sur  le  trtee, 
XXI,  405.  —  Sa  générosité  pour  la 
famille  Sirven,   en   1766;   XUV,  360. 

—  Fort  malmené  par  Catherine  11. 
XLVI,  9i,  90.  —  .Allusion  à  ce  prince 
dans  le  nMe  de  Tcucer  des  Lois  dé  Mi- 
nos,  XLVIIl,  60,110.  —  Lettres  qui  lui 
forent  adressées  en  1767,  XLV,  86,  441. 

—  El  en  1771,  XLVII,  560,  563.  ~ 
Autres  du  prince  à  l'auteur,  XLV,  130; 
XL\1I,  579;  XLVIU,  3. 

PoRSy  savant  Jésuite.   De  ton  aaeertion 


que  ce  furent  les  Grecs  qui  établirent 
cbex  les  Indiens  les  noms  et  signes  du 
sodiaque  que  nous  avons  reçus  d'eaz, 
L,42. 

Po!«s  (M**  de).  Assemblée  en  corps  de  la 
noblesse,  au  sujet  d*un  tabouret  que 
lui  avait  accordé  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, XIV,  191  ;  XXXU,  487. 

Pons  Di  VBaDDif.  Auteur  de  vers  en  ré- 
ponse à  ceux  de  M**  de  Boufflers  sur 
la  mort  de  Voltaire,  XXXU,  438. 

PoMf-d-JfousfOfi  (ville  de).  Relevait  de 
l'Empire  au  xiv*  siècle;  Charles  IV 
rérigea  en  marquisat,  XIII,  409. 

PoirrANvs  (Jovianus).  Épitaphe  épigram- 
matique  qu*il  fit  pour  Lucrèce  Borgia, 
IX,  211. 

Po!rrAS,  fameux  casuiste.  Qualifié,  XLl, 
355.  —  Approche  quelquefois  de  San- 
cbex,  XX,  503.  —  Notice,  XXX,  551; 
XU,  355. 

PoTfBAiLLT  (M"*  du),  cousine  de  Vol- 
taire. Lettre  que  lui  écrivent  Armand 
Arouet    et   Voltaire   âgé  do  dix   ans, 

XXXIII,  m. 

POvTrcHABTaAi!^  (comtes  de). — Voyex  Louis 
et  Jérôme  PiiéLiPEADX. 

Po.vt-de-Vetlb  (FeaatOL,  comte  de),  frère 
du  comte  d*Argental.  Auteur  du  Fat 
puni,  petite  comédie  tirée  d*un  conte 
de  La  Fontaine;  vers  à  ce  sujet,  XXXIV, 
471,  509.  —  Anecdote  su  sujet  de  cette 
comédie,  XLI,  81.  —  Fait  partie  du 
con^il  littéraire  que  Voltaire  appelle 
son  Triumvirat,  XXXII,  451.  —  Lié 
avec  Fyot  de  La  Marche,  XLI,  553.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressée»  de  1736 
à  1743.  (>'oyex  Tables  particulières  des 
tomes  XXxiv  à  XXXVI.)  — Regrets  sur 
sa  mort,  XLIX,  80  et  suiv.  —  Apprécié 
et  regretté  par  M"*  du  Deflisnt,  dont  il 
éuit  l'ami,  XUX,  71,  197.  —  Notices, 

XXXIV,  150;  XXXV,  348. 
Ponte-Corvo  (ville  de).  Prise  par  la  cour 

de  Nsples  sur  Clément  XIII,  XV,  403. 
—  Est  ensuite  rendue  à  son  succesaeory 
405. 
PoTTEtiL  (Xicolas>É tienne  Le  Esarc,  dit), 
comédien.  Mention  qui   en  est   laite» 

XXXV,  438. 

Pontife  romain.  Ce  qu*U  était  du  temps 
des  exarques,  XUI,  222.  —  CoanMMl 
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s'établit  successivemeDt  aa  grandeur, 
S23.  —  Quelle  superstition,  plus  ab- 
surde et  sacrilège  cent  fois  que  tou- 
tes celles  des  Égyptiens,  lui  a  valu 
fingt  millions  de  rente  et  la  domina- 
tion du  pays  où  régnaient  autrefois  les 
Césars,  .XX,  536.  —  Voyez  Pape  et 
Papei. 

Poirns  (Louis  de).  Ses  Mémoires,  qui  ont 
en  tant  de  vogue,  ne  sont  pas  de  lui  ; 
notice,  XIV,  1 16.  — 11  est  môme  douteux 
pour  Voltaire  qu'il  ait  existé,  ibid.  — 
Notes  des  éditeurs  à  co  8^Jet,  ibid,  ; 
XXIII,  4i8. 

Pantoise  (ville  de).  Brûlé  par  les  Nor- 
mands au  1*  siècle,  XI,  306. 

PopB.  Le  poète  le  plus  élégant,  le  plus 
correct  et  le  plus  harmonieux  de  l'An- 
gleterre, XXII,  176.  —  Son  Essai  sur 
t homme f  le  plus  beau  poème  didac- 
tique, le  plus  utile,  le  plus  sublime  qu*on 
ait  Jamais  fait  dans  aucune  langue, 
177.  —  Où  il  a  puisé  le  fond  de  cet  ou- 
vrage, ibid.  ;  XVII,  584.  —  TraductioDs 
qui  en  ont  été  faites  tant  en  vers  qu*en 
prose,  XXXII,  408;  XXXIII,  530,  532; 
XXXIV,  177;  XL,  92,  108,  134.  (Voyez 
Homme  \Etsai  sur  T],  Rbstibl  [du], 
SiLHocETTE.)  —  En  quoi  Voltaire  s*est 
rencontré  avec  lui,  XXII,  178.  —  Ac- 
cusé d'irréligion  par  L.  Racine,  XIV, 
110.  —  Supercherie  employée  pour  les 
réconcilier;  prétendue  lettre  de  rétrac- 
tation adressée  par  lui  à  L.  Racine,  et 
fabriquée  par  Ramsay,  ibid.  et  suiv.  ; 
XXII,  178.  —  N'avait  guère  sujet  do 
mettre  en  vers  le  système  de  l'opti- 
misme, XXVIII,  535.  —  Rapport  de  sa 
doctrine  avec  celle  de  Platon,  IX,  397, 
415.  —  Et  de  Sbaflesbury,  465.  ~  Son 
optimisme  accusé  par  la  calomnie  d*être 
un  système  impie,  397,  467.  —  Son  pa- 
radoxe que  le  bien  général  est  com- 
posé de  tous  les  maux  particuliers, 
XXVI,  319.  —  N'a  songé  qu'à  avoir  de 
l'esprit,  XXXVIU,  557.  —  Persécution 
contre  lui,  X,  349.  —  Il  publia  lui- 
même  un  extrait  de  tous  les  libelles 
dont  il  fut  l'objet,  XXIII,  436.  —  Fit 
liien  de  ridiculiser  ses  ennemis  et  caua 
de  Swift,  V,  418.  —  A  su  rendre  Tart 
dM  vers  utile  au  genre  humain,  IX, 


442.  —  Considéré  comme  le  Boileau  de 
l'Angleterre,  XXII,  184.  —  Ce  qui  le 
rend  comparable  à  Dryden,  XIV,  560. 

—  A  approfondi  ce  qu'Horaco  et  Boi- 
leau n'ont  qu'effleuré,  IX,  441.  —  Ré- 
flexions critiques  sur  un  parallèle  fait 
en  Angleterre  entre  lui,  Horace  et  Boi- 
leau, XXIV,  223.  —  Passages  singu- 
liers que  l'ou  cite  de  ses  ÊpUres  et  de 
sa  Dunciade  traduits  littéralement,  225 
et  suiv. — Son  poème  sur  les  Bichesses, 
plein  de  choses  admirables,  XXXIII, 
341.  —  Huitain  en  réfutation  de  ses 
raisonnements  sur  le  bonheur,  X,  512; 
XXXIV,  27.  —  Ce  que  lui  a  valu  sa 
traduction  d'Homère,  XXII,  180.  — 
Fragment  de  son  poème  la  Boucle  de 
cheveux,  traduit  en  vers  français  par 
Voltaire,  176.— De  sa  Prière  du  déiste, 
traduite  en  vers  par  Lefranc  de  Pom- 
pignan,  X,  114,  116. 

Popering  (ville  de),  en  Flandre.  Prise  par 
Louis  XIV,  reste  à  la  France  par  la  paix 
de  Nimègue,  XIV,  281. 

PopoLi  (duchesse  de).  Dangers  qu'elle 
courut,  en  1 705,  au  siège  de  Barcelone, 
XIV,  370;  XXI,  526. 

PopoN,  Bavarois.  Nommé  pape  par  l'em- 
pereur Henri  III.  —  Voyez  Damase  IL 

PopuUice,  bas  peuple.  —  Voyez  Peuple- 

Population.  En  quoi  Moreau  de  La  Ro- 
chette  diffère  d'avis  avec  l'auteur  sur 
ce  sujet,  XLV,  40i.  —  Celle  du  globe 
après  le  déluge,  selon  le  P.  Peuu, 
XVIII,  157;  XX,  247;  XXIV,  581.— 
Selon  Cumberland,  ibid.  —  Selon  Whis- 
ton,  ibid.  —  Celle  actuelle  du  glohe: 
calculs  d'Hubner,  580.  —  Des  auteurs  an- 
glais de  V Histoire  universelle,  581. — De 
Vallace  et  de  Voltaire,  ibid.;  XX,  247. 

—  Une  des  raisons  qui  ont  contribué 
le  plus  à  la  population  de  l'Europe 
depuis  les  anciens  Romains,  Xlll,  183. 

—  Ce  qu'elle  était  en  France  du  temps 
de  Philippe  de  Valois,  XXIV,  579.  — 
Calculs  de  Voltaire  et  de  l'auteur  de  la 
Dfme  royale  sur  sa  population  en  1763, 
580.  —  De  la  population  de  l'Amérique, 
XX,  25i.  —  Celle  de  Russie  trente  fois 
moindre  qu'il  y  a  sept  cents  ans;  pour- 
quoi, XXXV,  211,  212.  —  D'une  asser- 
tion de  Montesquieu,  dans  ses  Lettrée 


tH 


W)R 


POR 


persanes,  sar  U  dépopulation  de  la 
terre,  X\l,  139.  —  Que  la  population 
n^a  pas  toujours  été  abondante,  XXVII, 
187.  —  Des  causes  qui  lui  sont  con- 
traires, ibid.  et  suif.;  XXXV,  212.  — 
Autres  réflexions  y  relatives,  et  règle 
la  plus  sûre  pour  connaître  le  nombre 
des  habiunts  d*unc  ville  ou  d*un  pays, 
XXXIX,  267  et  suiv. 

Population  (rarficle),  dansTEncyclop/dM. 
Réfuté  par  Voltaire,  XX,  250.  —  Est 
de  Damilaville,  qui  Tattribuait  à  feu 
Boulanger,  XLIV,  225.  —  Observations 
critiques,  227  et  suiv.  —  Voyes  Tarticle 
précédent 

Porc,  Emblème  de  tout  moine,  IX,  316. 

Porcelaine,  Inventée  en  Chine;  on  n*en 
connaît  pas  la  première  époque,  XI, 
171.  —  Vers  descriptifs,  X,  91.  —  Imi- 
tée et  surpassée  cbex  nous,  au  commen- 
cement du  ivui*  siècle,  XXIX,  228, 
229. 

PoactLUT5  (Dis),  seul  Provençal  échappé 
au  massacre  des  Vêpres  Siciliennes,  XI, 
494.  —  Notice  sur  cette  famille,  ibid. 

PoaÏB  (le  P.  Charles),  Jésuite.  Poète  et 
bel  esprit;  notice,  XIV,  116;  XXXIII, 
8.  —  L'un  de^  professeurs  de  Voltaire, 
en  qui  il  découvrit  le  perme  d*un 
grand  homme,  I,  191.  —  Dieu  eiauce 
ses  prières  à  une  distribution  de  prii 
du  collège  Louis  le  Grand,  XXXIII, 
8.  —  Lettre  que  lui  adresse  Pauteur, 
en  lui  envoyant  sa  tragédie  d'0£(/ipe, 
XXXIII,  198.  —  Autre,  en  lui  envoyant 
U  Henriadê^  182.  —  Autre,  au  sujet  de 
Métope^  XXXV,  116.  —  Sa  tragédie  de 
Bruftti,  II,  30i.  ~  Ami  intime  de  Pau- 
teur,  XXXV,  74.  —  Lettre  dans 
laquelle  il  proteste  de  ses  sentiments 
d*estime  et  d*amitié  pour  lui,  118. 

PoaEmai  (de\  évoque  de  Colmar.  Ce 
qu'on  en   dit,  XXXVIII,  175,  177,  185. 

PoaraTac ,  philosophe  platonicien  du 
m*  siècle.  Auteur  d'un  ouvrage  estimé 
sur  VAbttinenet  dês  viandss^  XXV, 
121.  —  Par  qui  traduit,  ibui.;  XX, 
576;  XLI.  437.  —  A  fait  un  très  bel 
éloge  des  esséniens,  XX,  577. 

PoaFarai  (Publ.-Oputien).  Aoteor  d'un 
Ptsmtgyriquê  de  Constamlin  en  vers 
UUns,  XX,  583.  —  N*y  a  pas   lait  U 


moindre  mention  de  sa  vbion  menreil* 
leuse,  ibid, 
Port'Mahom.  Sa  citadelle  prise  d'asaaai 
par  le  maréchal  de  Richelieu,  en  1756, 

XV,  339.  —  Vers  à  ce  sujet,  X,  368; 
XXXIX,  39,  76. 

Port-Royal  de  Paris  et  Port-Boyal  dês 
champs  (maisons  religieuses  de).  Leurs 
affaires  sur  le  Jansénisme,  XV,  45  et 
auiv.  —  Par  qui  gouvernées,  et  bom- 
mes  célèbres  qu'elles  ont  produits, 
ibid.  —  Dispersion  des  religieuaes,  50. 
Démolition  du  monastère,  ibid. 

Posta  (Jean-Baptiste).  Kn  1560,  développa 
le  premier,  les  véritables  causes  de  U 
vue,  XXII,  460. 

Portail  Saint- Gtrvais ,  à  Paris.  Chef- 
d'œuvre  d'architecture,  auquel  il  man- 
que une  église,  une  place  et  des  admi- 
rateurs, VIII,  576,  591.  ~  Par  qui 
b&ti,  XIV,  555. 

Portatif  (le).  —  Voyez  Dictionnairs  phi" 
lotophiquê. 

Portefeuille  {le)  de  Jean-Baptiste  Houi- 
seau.  Ce  qu'on  dit  do  ce  recueil,  pu* 
blié  en  1751  en  Hollande,  XIV,  92; 
XXXVU,  411. 

Portefeuille  (le)  trouvé^  recueil  de  pièces 
attribuées  à  Voltaire.  Ce  qu'il  dit  au 
sujet  de  cette  rapsodie,  VI,  337;  X\TI, 
219;  XXXIX,  180,  183;  XUII,  384. 

Porte-glaives.  Espèces  de  religieux  croi- 
sés et  conquérants,  XVI,  397. 

Porte-Ottomane  (la).  Son  état  à  l'époque 
de  la  retraite  de  Cbarles  XII  à  Bender, 

XVI,  255  et  suiv.  —  Comment  elle  a 
coutume  de  déclarer  la  guerre,  271; 
XXVIII,  467.  —  Sa  mauvaise  politique 
à  l'égard  des  ambassadeurs,  XVI,  286. 

—  Manière  indigne  et  humiliante  doot 
y  sont  reçus  en  général  ceui  des  puis- 
sances européennes,  518;  XXVIII,  467. 

—  Réfleiions  sur  le  titre  de  Sublima- 
Porte  qu'on  lui  donne,  410.  —  Vojres 
Ottoman t  Empire  Ottoman^   Turquie, 

Porte  Saint-Denis.  La  beauté  de  ce  mo- 
nument est  aussi  inconnue  à  la  plupart 
des  Parisiens  que  le  nom  de  François 
Blondel,  qui  l'acheva,  VIU,  576. 

PoBTiB,  ambassadenr  d'Angleterre  à 
Constantinople.  Ce  qu'il  dit  des  msn* 
▼ais    traitements    qu'y    endursnt   1^ 
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ambastadeon,  XXVIII,  466.  —  Et  des 
débaU  de  TÉglise  grecque  avec  TÉglise 
romaine  au  sujet  de  Bethléem  et  de  la 
Terre-Sainte»  XVIII,  505. 

Portes  cochères*  Impôt  auquel  on  fut 
réduit  à  les  Uxer  sous  Louis  XIII,  XIV, 
170.  —  Autre,  dans  la  guerre  de  la 
Fronde,  190. 

Portier  (lé)  des  Chartreux,  Observations 
fnr  ce  roman  obscène,  X,  113.  —  Por- 
trait qu'on  y  trouve  de  Tabbé  Desfon- 
taines, ibid,  —  Attribué  à  Gervaise  de 
U  Touche,  ibid.;  XXXVin,  536. 

PonTLAiiD  -  BufTiNCK.  Ambassadeur  de 
Guillaume  III  auprès  de  Louis    XIV, 

XIV,  331. 

Porto-Belh  (ville  de).  Prise  par  les  An- 
glais, qui  la  rasent,  XV,  206. 

PcaTo-CABasao ,  cardinal-archevêque  de 
Tolède.  Persuade  à  Charles  II  de  se 
donner  un  petit-flls  de  Louis  XIV  pour 
successeur,  XIV,  335.  —  Note  sur  la 
part  qu'on  le  suppose  avoir  prise  à  son 
testament,  ibid.  —  Recommandé  par 
Louis  XIV  à  Philippe  V,  488. 

PonTO-CARaERO  (abbé  de).  Agent  d'une 
conspiration  tramée  contre  le  régent 
par  le  prince  de  Cellamare  ;  comment 
il  fut  découvert,  XV,  156  et  suiv. 

Portrait  (un).  Celui  d'un  amant  trompe 
Tabscnce,  IX,  129.  —  Ce  que  prétend 
une  belle  par  le  don  de  son  portrait, 
VIII,  509. 

Portrait  (le)  manqué,  madrigal,  X,  516. 

Portraits.  Si  Ton  doit  en  insérer  dans 
l'histoire,  XIX,  361.  —  Y  sont,  ainsi 
qne  les  caractères,  d'une  difficulté  et 
d'un  mérite  tout  autre  que  dans  les 
romans  et  dans  les  oraisons  fonèbres, 
XXIII,  352.  — >  Quand  a  commencé  en 
France  la  fureur  d'en  charger  l'histoire, 
XVI,  387.  —  Que  c'est  un  charlata- 
nisme de  vouloir  peindre  un  personnage 
avec  qui  l'on  n'a  pas  vécu,  et  qu'on  doit 
•'attacher  moins  aux  portraits  des 
hommes  qu'à  la  peinture  des  siècles, 

XV,  122;  XXIV,  47. 

Portraiture,  Portraire.  Remarques  sur 
ces  mota,  que  noua  avons  abandonnés, 
XXXI,  184. 

PoBTSHOOTH  (W^  KteooÀL,  depuls  du- 
cheiae  de).    En    1670,    accompagne 


madame  Henriette  de  France  dans  son 
voyage  en  Angleterre,  XIV,  453.  — 
Devient  maîtresse  de  Charles  II,  qu'elle 
gouverna  et  maîtrisa  Jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie,  ibid. 

Portugais  (les).  Sont  les  premiers  des 
nations  modernes  qui  aient  navigué 
sur  l'océan  Atlantique,  XII,  161.  — 
Leurs  découvertes,  355.  —  lU  s'avan- 
cent Jusqu'au  cap  Boyador,  356.  — 
Trouvent  les  lies  du  cap  Vert,  les^  Aço- 
res  et  le  royaume  de  Congo,  357.  — 
Doublent  le  cap  des  Tempêtes,  appelé 
depuis  cap  de  Bonne-Espérance,  359.  — 
Abordent  dans  les  Grandet-Indes,  360. 
— Leurs  conquêtes,  leurs  établissements 
considérables  sur  les  cOtes  de  l'Inde  et 
dans  la  presqu'île  du  Gange,  362;  XV, 
328.  —  Fondent  Macao  sur  les  confins 
de  la  Chine,  317;  XII,  361.  —  Pénè- 
trent Jusqu'au  Japon,  362.  —  Comment 
ils  perdent  l'avantage  d'y  commercer, 
365.  —  De  leurs  établissements  dans 
le  Brésil;  et  comment  les  richesses 
qu'ils  y  ont  trouvées  les  ont  appauvris, 
406.  —  Ils  n'ont  en  effet  travaillé  qne 
pour  l'Angleterre  en  Amérique,  407.  — 
En  1622,  sont  expulsés  de  la  Perse  par 
Sha-Abbas,  aidé  des  Anglais,  443. 

Portugal  (le).  Érigé  en  royaume  au 
XII'  siècle,  XI,  508.  —  L'Inquisition 
s'y  introduit  vers  le  milieu  du  xvi*  siè- 
cle, XII,  352.  -  Détails  curieux  à 
ce  sujet,  XIX,  479,  487.  —  Conquis 
par  Philippe  U  en  1580,  XII,  476.  — 
Secoue  le  joug  de  l'Espagne,  XIII,  35. 

—  Le  duc  de  Bragance  s'en  fait  procla- 
mer roi,  ibid.  —  N'était  qu'une  pro- 
vince d'Espagne  appauvrie;  devient 
dès  lors  un  royaume  séparé  et  fiorit- 
sant,  36,  584.  —  Sa  situation  avant 
Louis  XIV,  XIV,  163.  —  Ses  rois  con- 
temporains de  ce  prince,  9.  —  Soutenu 
secrètement  par  lui  contre  l'Eupagne, 
23t.  (Voyez  ScHOMasaG.)  —  Part  qu'il 
prend,  en  1701,  à  la  guerre  de  suc- 
cession de  Charles  II,  345,  354.  — 
Au-to-dafè  qu'on  y  fit  après  le  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne,  XV,    336. 

—  De  la  conspiration  qui  y  éclata 
contre  Joseph  I"  en  1758,  396  et  suiv.; 
XL,  28.  —  Était,  en  1762,  une  province 
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de  TADgleterre,  XV,  371.  —  Défendu 
par  elle  contre  une  ÎDT&tion  des  Espa- 
gnols, 372.  —  Comment  les  jésuites  en 
•ont  chassés,  397.  —  Résultat  de^ 
mesures  prises  par  le  marquis  de  Pom- 
bal  en  1770,  XLVII,  145. 

PosoMBT,  général  anglais.  Tué  à  la  Jour- 
née de  Fontcnoy,  \V,  245. 

Potpolitê  (la),  corps  de  troupes  formé 
par  la  noblesse  polonaise.  Quand 
monte  à  cheval,  XVI,  184.  —  Défini- 
tion eiacte  de  ce  mot,  ibid. 

Pouédêr  (se).  Qui  le  sait,  peut  comman- 
der au  monde,  III,  92,  173. 

Possédét  (les).  Parti  qu*il  faut  prendre 
a?ec  ceux  qui  se  vantent  d'avoir  des 
relations  avec  le  diable,  XX,  256.  — 
A  quelle  époque  ils  couraient  les 
champi*,  tbid,  —  Voyex    Démoniaquei. 

Possessions  et  Sortilèges.  Ont  cessé  dans 
presque  tous  les  pa}'«,  avec  Tabolition 
des  exorci«tmes,  XII,  '.90.  —  Ont  sub- 
sisté  plus  longtemps  chex  les  peuples 
séparés  de  T^^plise  romaine,  XXIV, 
477.  —  Voyei  Sorciers^  Sortilèges. 

Possessions.  A  quel  titre  nous  les  tenon'< 
dans  la  société,  XVIII,  432.  —  Nul  n'en 
peut  tenir  aujourd'hui  de  droit  divin. 
433.  —  Aucune  ne  peut  être  e\empio 
des  charges  puhliques  que  par  la  loi. 
ibid.  —  Voyei  Biens,  !*ropriètés. 

PossEvi^,  jésuite,  nonce  du  pape,  au 
x\i*  siècle.  Pénitence  ridicule  qu'il 
impose  au  roi  Jean  III,  pour  l'cjpiation 
de  l'emiMiisonnement  de  son  frère  Éric, 
XIII.  123. 

Postérité,  Un  auteur  n'y  va  point  avec  un 
gros  ha{;at;e,  X,  2(K).  —  On  ne  doit 
rien  lui  dire  qui  ne  soit  digne  d*ell<\ 
XVI,  387.  —  Traits  satiriques  à  l'occa- 
sion de  rOde  que  lui  adressa  J.-B.  Rous- 
seau, XX W,  94,  141.  —  On  n'y  va 
plus  que  par  des  routes  uniques  :  le 
grand  chemin  est  trop  battu,  XLVI,  6*.'. 

Postes.  De  leur  établissement  en  France 
par  \jo\ti'*  M,  XII,  121.  —  Sont  une 
belle  invention,  XU,  225.  —  lueurs 
avanta^^ft,  leur  police,  et  senricen 
qu'elles  ont  rendus  à  l'Europe,  XX,  257, 
^iM.  —  Tristes  inconvénienta  que  les 
postes  aux  lettres  présentent  eo  ceruins 
temps,  XXXVU,  451;  XXXIX,  451;  XL, 


14.  —  Plaintes  contre  leurs  infidélitéa 
XXXIV,  174,  338;  XUII,  567,  508; 
XLV,  248.  —  VolUire  troufe  le  port 
des  paqueta  trop  cher,  XLVI,  143.  — 
Qu*on  n'en  doit  point  violer  le  Mcret, 
XX,  257;  XUI,  475,  484,  504.  —  Vers 
k  leur  sujet,  X,  199.  —  Fait  dispftndtre 
une  lettre  de  change  adreasée  à  Dide- 
rot par  Catherine  U;  réflexiona  de 
celle-ci  à  ce  propos,  XLVII,  561. 

Pot-pourri.  —  Voyez  plus  baa. 

Potamiennê  (sainte).  Patronne  de  Manille, 
ne  peut  défendre  cette  ville,  XV,  372. 
—  De  son  martyre,  et  du  prétendu 
miracle  qui  s'y  opéra,  XXVI,  266. 

Potence.  Mot  employé  par  Tauteur  pour 
désigner  la  croix,  XLI,  355. 

PoTET.  Lettre  que  lui  écrit  Voltaire  en 
1725,  XXXIII,  155. 

Potier,  évèque  de  Reauyais.  Son  minia- 
tèrc  passager  sous  la  régence  d*Anne 
d'Autriche,  XIV,  182.  —  S'il  est  proba- 
ble  qu'il  ait  demandé  aux  Hollandais  de 
se  faire  catholiques,  pour  demeurer 
alliés  de  la  France,  ibid. 

PoTiEa-BLANCM^ML  (Mcolas),  préaident  à 
mortier  du  parlement  de  Paris.  Oppri- 
mé par  la  faction  des  Seiie,  est  sauvé 
par  Mayenne,  qui,  sur  sa  demande,  le 
renvoie  à  Henri  IV,  VIII,  124.  125;  XV, 
539.  —  Son  portrait,  VIII,  153.  —  Dis- 
cours qu'on  lui  prête  dans  la  Henriadê, 
sur  la  proposition  d'élire  Mayenne  au 
trône  de  France,  et  sur  les  droits  de 
Henri  IV,  ibid,  —  Ne  figurait  pas  dans 
les  premières  éditions  de  ce  poème;  fut, 
dès  1728,  substitué  à  Daubray,  164. 

Ponia  (Nicolas).  —  Voyei  Novio!«-BLaxc- 

Portai.  Plaideur  recommandé  par  l'auteur 
à  Élie  de  Beaumont,  XLIll,  551. 

PoTON  DE  SAîNTRAiLLas.  grand  capitaine 
du  temps  de  Charles  VII.  R6le  qu'il 
Joue  dans  la  Pucellêy  IX,  33  et  suiv. 

Potosê  (mines  du).  Leur  découverte,  leurs 
richesses.  —  Voyei  Pérou. 

Pot-pourri,  Facétie  de  l'auteur,  dirigée 
principalement  contre  la  cour  de  Rome 
et  contre  lea  moines,  XXV,  Ubi  et 
suiv. 

Potêdam^  en  Pniaae.  Frédéric  II  eo  Calt 
un  pAlaia,  I,  23.  —  Vie  qu*y  meoail  cê 
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prioce,   26  et  suiv.  —  Aotres  déUils, 
XXXVII,  145. 

Poudre  à  canon,  ^  qui  rinvention  od 
est  due,  X,  188;  XI,  172;  XII,  19; 
XVII,  379;  XXIV,  554.  —  Réflexion 
philosophique  sur  cette  découverte, 
t6td.  et  sui?.  —  Révolution  qu'elle  a 
faite  dans  l'art  militaire,  et  vers 
techniques  sur  ses  eflTets,  X,  188  et 
suiv. 

Poudres  (conspiration  des),  en  Angleterre, 
en  1005.  Par  qui  découverte  ;  preuves 
de  ta  réalité,  XIII,  53  et  suiv.;  XXI, 
126;  XXXIX,  379.  —  Jugement  et  sup- 
plice des  coupables,  XII,  53  et  suiv.; 
XXIV,  337;  XXVI,  143;  XXIX,  14. 
PoccATCHEF,  brigand  qui  pille  le  gouver- 
nement d*On'nbourg,  et  qui  prend  le 
nom  de  Pierre  III  ;  détails  qui  le  con- 
cernent, XLVIII,  550,  582,  588;XUX, 
68,  90,  111.  —  Est  garrotté  et  livré  par 
propres  gens,  ibid,  —  Son  origine, 
cruautés,  tl2.  —  Finit  en  l&che, 
aprèn  avoir  vécu  en  scélérat,  ibid. 

PooGiT,  oratorien  qui  fut  depuis  abbé  de 
Chambon.  Son  atrocité  fanatique,  et 
son  procédé  révoltant  à  Tégard  de  Ln 
Fontaine,  XI V,  550  ;  XXX,  331 .  —  Fable 

«    Urée  de  cet  auteur,   et  qu*on  pourrait 
appliquer  à  son  aventure,  ibid. 

PoDiLLY  (Louis  Levesque  de),  à  Reims.  En 
1742,  reçoit  chez  lui  Voltaire  et 
M"»»  du  Châtelet,  XXXVI,  150.  —  Son 
érudition,  il  avait  le  vrai  goût  de  Panti- 
quité,  ibid.;  XXXVII,  69.  -  Est  le  pre- 
mier en  France  qui  ait  connu  la  vraie 
philosophie,  XXXV,  26.  —  Lettre  qui 
lui  fut  adressée  en  1739,  au  sujei  des 
libelles  de  Saini-Hyacinthe,  194.  — 
Nouveau  séjour  de  Voltaire  chez  lui  en 
1749,  après  b  mort  d*Émilie,  XXXVII, 
67  et  suiv.  —  Sa  Vie  du  chancelier  de 
LHospital,  ce  qu*on  en  dit,  XUII,  19(i. 

PouUU.  Mot  employé  dans  le  sens  de 
billeu  d*amour,  H,  264. 

Pooltihi-Delmotte.  Lettre  qui  lui  en 
adressée  en  1774,  XLIX,  65.  —  Notice, 
ibid. 

Pour  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
Lefranc  de  Pompignan,  X,  560. 

Pour  et  le  contre  {le).  Pièce  de  vers  tuI- 
gairement  connue  tout  le  nom  d*Êpitre 


à  Uraniey  IX,  358  et  suiv.  —  Adressée 
à  M""  de  Rupelmonde,  pour  qui  elle 
fut  composée,  357  ;  I,  108.  —  Pourquoi 
Tauteur  Tattribue  à  Tabbé  de  Chaulieu, 
209;  IX,  358.  —  Délicatesse  singulière 
de  J.-B.  Rousseau  au  sujet  de  cette 
composition,  Tune  des  premières  où 
Voltaire  ait  fait  connaître  ses  opinion^ 
sur  la  religion  et  la  morale,  1, 198;  IX, 
357. 

Pour  et  contre  (l«),  journal  de  Tabbé  Pré- 
vost. Cequ*on  en  dit,  XXXIII,  356,359. 
—  Voyez  Prévost. 

Pourceaugnac  (Monsieur  de),  comédie  de 
Molière.  Notice  y  relative,  XXIII,  119. 

PoohCiiET,  conseiller  au  parlement  de  Di- 
jon. Bon  marché  que  l'auteur  fait  avec 
lui,  XLV,  53. 

Pourpre.  Berceau  de  la  mollesse  et  tom- 
beau des  vertus,  II,  347.  —  Qui  naquit 
dans  la  pourpre  en  est  rarement  digne, 
ibid.  —  Voyez  Bois. 

Pourquoi  (les).  Série  de  questions  philo- 
sophiques, IX,  417  ;  XX,  258.  —  Facé- 
tie, sous  le  même  titre,  contre  Lefranc 
de  Pompignan,  supprimée  de  cette  édi- 
tion comme  n'étant  pas  de  Voltaire, 
XXIV,  127. 

PoDSCHEiif.  Attendu  à  Ferney,  XL,  544. 

PocssiN  (Nicolas).  Le  plus  grand  peintre 
de  l'Europe  dans  son  temps;  fut  l'élève 
de  son  génie;  notice,  XIV,  148.  —  Au- 
teur d'un  dos  trois  meilleurs  tableaux 
qui  ornent  l'église  Saint-Pierre  à  Rome, 
ibid.  —  Est  le  premier  des  peintres 
français  qui  se  fit  distinguer,  556.  — 
Égala  Raphaël  dans  quelques  parties 
de  son  art,  XIII,  30.  —  Comment  figure 
au  Temple  du  Goût,  et  jugement  qu'on 
y  porte  de  lui,  VIII,  569,  595. 

Pouvoir.  Quiconque  est  armé  du  pouvoir 
absolu,  et  peut  donner  de  l'argent, 
trouve  toujours  des  bourreaux  merce- 
naires, VI,  209.  —  Tout  pouvoir  a  sa 
borne  et  cède  au  préjugé,  VII,  188.  — 
Tout  pouvoir  périt  par  l'indulgence,  III, 
387.  —  De  la  lutte  du  pouvoir  royal 
avec  la  liberté,  qui  a  longtemps  agité 
l'Europe  chrétienne,  XIII,  268.  —  Dans 
tout  pays  qui  manque  de  bonnes  lois, 
ou  de  lumières  qui  y  suppléent,  c'est 
toujours  entre  les  maips  de  la  populace 
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que  réside  réritablement  le  pouvoir, 
XII,  58.  —  Que  le  pouvoir  arbitraire  a 
partout  un  frein  qui  lui  est  imposé  par 
les  lois,  les  usages  ou  les  mœurs,  XIII, 
181.  —  Ce  qu'on  doit  entendre  par  Tei- 
pression  de  suprême  pouvoir  dans  une 
monarchie,  VII,  23i.—  Voyes  Autorité. 

PoTBT,  chancelier.  Flétri  pour  malversa- 
tions, XXX,  58  i.  —  Introduisit  en 
France  le  supplice  de  la  roue,  ibid. 

PoTBT  (René),  parent  du  chancelier.  Brûlé 
à  Lyon  comme  protestant,  XXVII,  51, 66. 

Paades  (l'abbé  Jean-Martin  de).  Histoire 
et  proscription  de  la  thèse  qu*il  soutint 
en  Sorbonne,  XXIV,  17  et  suit.  — 
Moyens  odieux  employés  contre  lui,  21 
et  suiv.  —  Condamné  par  la  Sorbonne, 
et  décrété  de  prise  de  corps,  est  obligé 
de  s'enfuir;  se  réfugie  en  Hollande  et 
ensuite  à  Berlin,  27;  XXXVH,  378.  — 
Y  loge  chex  VolUire,  465,  481,  482.  — 
Recommandé  par  d'Alembert  à  l'auteur, 
et  par  celui-ci,  comme  lecteur,  à  la  mar- 
grave de  Baireuth,  462.  —  Puis  à  Fré- 
déric, qui  le  fait  son  lecteur  et  lui 
donne  une  pension,  471,  481,  525; 
XXIV,  27.  —  De  son  Apologie,  XXXVII. 
527.  —  Était  un  aimable  hérésiarque, 
462,  4«i,  405,  482.  —  Lettre  que  Fré- 
déric lui  fait  écrire  à  Voltaire  en  1753, 
XXXVIII,  4.  — Héponse  qu'il  en  reçoit, 
5.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Maupertuis 
sous  la  dictée  de  Frédéric,  15.  —  Autre, 
que  M""  Denis  lui  écrit  sur  la  situation 
de  Voliaire  à  Francfort,  56.  —  Autre 
que  Frédéric  lui  fait  écrire  à  M*'  De- 
nis en  réponse  à  une  lettre  qu'elle  lui 
avait  adressée,  57.  —  Autre  lettre  que 
Frédéric  lui  fait  écrire  à  l'auteur  en 
175i,  286.  —  Mention  qu'on  en  fait 
sous  le  nom  de  frère  GaiUardj  182.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1755, 
495.  —  Emprisonné  à  Magdebourg  pen- 
dant la  guerre  de  1757;  conjectures 
sur  lefl  moiifsde  cette  rigueur,  XXXIX, 
339,  35S.  3(*>3,  394.  —  Ce  que  Frédéric 
écrit  à  ce  sujet  à  Voltaire,  XL,  98.  — 
Sa  fessade  et  son  carcaii  sont  des  con- 
tes, XWIX,  381,  383,  394,  397,  403. 
407,  408,  434,  438;  XL,  366.  —  Est  au- 
teur  d'un  abrégé  de  CBietoire  ecdé$ia$- 
tique  à€  Fleurjr,  publié  af«e  um  siac^- 


Hère  préfisce  du  roi  de  Prusse,  XUV, 
350.  —  Voyes  FunaT  et  Fafoiuc  H. 
PiÂDoii.  Sa  Phèdre^  comparée  à  celle  de 
Racine,  II,  165  et  soir.  —  Fat  d'abord 
beaucoup  mieux  reçue,  Vin,  562.  — 
Par  qui  fut  toutenue,  XXXI,  533.  — 
Temps  qu'il  mit  à  composer  cette  pièce, 
et  préface  inooleate  dont  il  I*Éccompa- 
gna,  n,  165.  —  Son  Béffului  est  mé- 
prisé, malgré  quelques  sitoatloot  too- 
chantes,  322.  —  Ne  dut  ton  toccèa  paa- 
sager  qu*ao  séduisant  débit  de  l'acteur 
Baron,  457.  —  Cette  pièce  remite  ao 
Théâtre-Français  en  1764,  sans  chan- 
gements ;  réflexioiit  à  ce  sujet,  XLIII, 
213.  —  Allntion  à  la  proposition  faite 
à  un  drapier,  XLI,  425. 

Pragmatique  eanetiom.  CeHe  de  saint 
Louis,  XI,  504.  —  Celle  promulguée 
par  Charles  Vn  et  par  le  clergé  de 
France  asaemblé  à  Bourges,  XV,  479. 
—  Abolie  par  Louis  XI,  et  traînée  dans 
la  boue  à  Rome,  ibid.  —  Redevient  en 
honneor,  480.  —  Louis  XI  la  laisse 
•nbsiater  après  l'avoir  imprudemment 
sacrifiée,  485.  —  Louis  XII  lui  rend 
toute  sa  vigueur,  ibid.  —  Fut  faite 
d'après  les  sages  règlements  du  concile 
de  Bàle,  XH,  83.  —  Comment  qualifiée 
par  Léon  X,  329.  —  Quel  en  éUit  l'ob- 
jet principal,  XIII,  450,  451. 

Prague  (ville  de).  Son  université,  par  qui 
fondée,  xn,  2.  —  Paix  qui  y  fut  con- 
clue en  1635  entre  l'Empire  et  les 
princes  confédérés,  XIH,  579.  —  Frite 
d'assaut  par  les  Français  et  les  Saxons, 
commandés  par  le  comte  Maurice,  en 
1741,  XV,  199.  —  Prise  par  Frédé- 
ric U,  qui  est  bientAt  obligé  de  Téva- 
cuer,  226,  229.  —  Bombardée  par  ce 
prince,  est  sauvée  par  le  maréchal 
Dawn,  345. 

Prague  (batailles  de).  Celle  gagnée  eo 
1620,  par  Maximilien  de  Bavière,  aur 
rélecteur  palatin,  XIH,  45,  562.  —  Fut 
le  commencement  d*UB  carnage  de 
trente  ans,  ibid.  et  suiv.  —  Autre  ba- 
Uille  en  1742,  et  belle  retraite  du  ma- 
réchal de  Belle-Ule,  XV,  203;  XX,  604. 

Paasun  (marquis  de).  Sauve  CrèauHie, 
surprise  en  1702  par  les  Impdriaox, 
XIV,  3M. 
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PiASLiN  (Chârlet^abriely  comte  de  Choi- 
sicLi  duc  de).  Voltaire  lui  dédie  les 
Scythes  par  une  épltre  allégorique,  VI, 
i63.  —  Ambassadeur  à  Vienne  en  1758, 
XL,  103.  —  Ministre  des  affaires  étran- 
gères; conclut  la  paix  de  1763,  XV,  373; 
XUI,  299.  ~  Prend  intérêt  à  la  cause 
des  Calas,  352.  —  Assiste  au  Jugement 
du  conseil,  350,  354,  397,  402, 405, 423. 

—  Lettre  quUl  écrit  en  1763  au  pre- 
mier président  de  La  Marche  relatife- 
meot  aux  dîmes  revendiquées  par  les 
curés  du  pays  de  Gex,  XLllI,  9.  — 
Pourquoi  cette  lettre  ne  réussira  pas 
auprès  de  Messieurs,  33.  —  Négocia- 
tions engagées  avec  lui  au  si^et  des 
dîmes  du  pays  de  Gex,  L,  4i7.  —  L'au- 
teur voudrait  lui  faire  lire  son  Traité 
de  la  Tolérance,  XUU,  33.  —  Pour- 
quoi retire  à  Thomas  les  fonctions  de 
son  secrétaire  intime,  39.  —  En  1765, 
Moultou  lui  fait  demander  un  passe- 
port pour  rentrer  en  France  avec  son 
litre  de  minist*^  du  Saint-Évan- 
gile, L,  443  et  suiv.  —  En  1766, 
passe  au  ministère  de  la  marine;  ce 
qu*on  en  dit  à  ce  sujet,  XUV,  266,  268, 
272.  —  Pourquoi  l'auteur  souhaite  pas- 
sionnément qu'il  reste  en  place,  66.  — 
Voltaire  a  recours  à  lui  à  propos  de 
Taffairc  Lejeune,  mais  il  n'apporte  pas 
le  zèle  que  Voltaire  attend  de  lui,  XLV, 
35,  36,  38,  41,  42.  »  L'auteur  lui  en- 
voie le  Siècle  de  Louis  XIV  et  le  Précis 
du  siècU  de  Louis  XV,  XLVI,  157, 164. 

—  Protecteur  de  la  Gazette  littérairey 
XLII,  470  et  suiv.  —  Est  exilé,  en  177t, 
avec  son  cousin  le  duc  de  Choiseul, 
XV,  417;  XLV1I,308,311,  313.— L'au- 
teur lai  est  toujours  fort  attaché, 
XLVllI,  116.  —  Lettres  qui  lui  furent 
adressées  de  1759  à  1770.  (Voyes  Tables 
particulières  des  tomes  XL,  XLII, 
XUU,  XLIV,  XLVI,  L.) 

Pbai'lt  (Laurent-François),  libraire  à 
Paris.  Lettres  qui  lui  sont  adressées  en 
1736  et  1738,  XXXIV,  27,  155,  422.  — 
Lenteur  lui  fait  proposer  d'acheter  le 
manuscrit  de  V Enfant  prodigue,  312, 
317.  —  Mécontente  Voltaire,  35i.  — 
Ce  qu'il  écrit  à  M""  de  Chambooin  en 
1739,  au  sujet  de  U   Voltairomemief 


et  histoire  qu'il  donne  des  ouvrages  de 
l'auteur,  XXXV,  135  et  suiv.—  Plainte 
contre  lui  de  Voltaire  au  lieutenant  de 
police  en  1744,  L,  409. 
Praolt,  fils  et  successeur  du  précédent. 
Sa  transaction  avec  Pi  tôt  pour  la  pu- 
blication des  Éléments  de  la  philoso- 
phie de  Newton,  XXXV,  34.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  en  1738  et  1739; 
offres  que  lui  fait  VolUire,  68, 228,  305. 

—  Imprime  clandestinement  un  Becueil 
de  pièces  fugitives  en  prose  et  en  vers  par 
M.  de  Voltaire;  perquisition,  arrêt  du 
conseil  prononcé  contre  lui,  et  lettre  de 
Voltaire  au  lieutenant  de  police  à  cette 
occasion,  350  et  suiv.  —  Services  pécu- 
niaires que  lui  rend  l'auteur,  367.  — 
Voltaire  lui  fait  proposer  d'imprimer 
r Anti-Machiavel,  de  Frédéric,  495, 496. 

—  L'abbé  Moussinot  lui  en  remet  le 
manuscrit,  519  ;  XXXVI,  2.  —  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1760,  dans  la- 
quelle il  lui  témoigne  de  ses  bonnes 
dispositions  à  son  égard,  XL,  276.  — 
Autres  lettres  et  reproches  qui  lui  sont 
adressés  au  sujet  de  son  édition  de 
Tancrède,  ;XLI,  64,  97,  102,  423,  431. 

—  Autre  lettre  en  1761,  137. 
Préaux  (chevalier  de).  Impliqué  dans  U 

conspiratièn  de  son  oncle  La  Truao- 
mont,  XIV,  515. 

Précession  des  équinoxes.  Ce  que  c'est, 
conséquences  qu'on  en  tire,  et  période 
qui  en  résulte,  XVII,  509;  XXII,  549  et 
suiv.;  XXm,  224.  —  Vers  et  note  qui 
y  sont  relatifs,  X,  301.  —  Que  les  In* 
diens  furent  les  premiers  qui  la  connu- 
rent, XXIX,  165;  L,  41.  —  D'Alembert, 
le  premier,  en  a  résolu  le  problème, 
XV,  432;  XXII,  560. 

Prêche  (le).  Voltaire  repris  d'avoir  mis  ce 
mot  dans  un  poème  épique;  comment 
Justifié,  VUl,  93. 

Précieuses  ridicules  (les),  comédie  de  Mo- 
lière. Notice  y  relative;  observations  cri- 
tiques et  anecdotes,  XXIII,  99  et  suiv. 

Précis  de  CEcclésiaste,  en  vers,  par  Vol- 
taire, IX,  481.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  507  et  suiv. 

Précis  du  Cantique  des  cantiques,  en  vers, 
par  Voltaire,  IX,  495.  —  NoUce  biblio- 
graphiqae,  L,  508. 
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précis  au  procès  du  comte  de  MorangièSf 
par  Voluire,  XXIX,  53.  —  NoUce  bi- 
bliographique, L,  566. 

Précis  du  siècle  de  Louis  AT,  ouvrage 
de  Voltaire.  A? ertissement  de  Beuchot, 
XV,  145  et  suif.  —  Document  relatif 
au  vol  du  manuscrit  des  Campagnes  de 
Louis  XV,  151.  —  Teste  de  cet  ouvrage, 
153  et  suiv.  —  L'auteur  demande  des 
renseignements  en  Angleterre  pour  la 
confection  de  cet  ouvrage,  XXXVI,  397. 

—  Faute  que  Voltaire  signale  au  duc 
de  Praslin  et  au  comte  de  Saint-Flo- 
rentin, en  le  leur  envoyant,  XLVI, 
10&,  10'*.  —  L*auteur  l'envoie  au  duc 
de  Richelieu  pour  le  déposer  sur  la 
toilette  de  la  Du  Barry,  401,  434.  — 
Notice  bibliographique,  L,  519. —  Voyez 
Guerre  de  47it  {Histoire  de  là). 

Précop  (ville  de).  Prise  sur  les  Tartarcs 
par  les  troupes  du  ciar  Pierre,  XVI, 
459. 

Predicants.  Ce  que  l'auteur  dit  de  ceux 
de  Genève  en  1759,  I,  5*.  —  Des  peines 
décernées  contre  eux  en  172i,  XXV, 
550. 

prédicateurs.  Comparés  à  des  comédien^. 
Vin,  '»92.  —  Crédit  ron>»iderable  qu'ils 
ont  *ur  le  peuple,  L,  455.  —  Déclament 
sans  ce^se  contre  l'amour,  qui  coukoIc 
legeiinr  humain  et  le  réiwire,  et  jamais 
contre  la  guerre,  qui  le  dé>ole  et  le  dé- 
truit, XIX,  321  ;  XXVII,  374.  —  Con- 
seils a  ceux  qui  ne  peuvent  imiter  le?* 
grands  modèles,  XVIII,  518.  —  De  leurs 
déclamatiuuH  contre  le  thé&lre,  X,  377. 

—  Trait"»  contre  eux,  XXI,  7.  —  Gros- 
sièreté •!«  ceux  des  xvi*  et  x\ii*  siècle*, 
XLI,  276  et  suiv.  (Voyei  Eloquence  de 
de  la  chaire  et  Sermons  )  —  Hidicule 
des  C4>mpliments  qu'ils  adres»ent  aux 
rois,  quand  il»  jouent  devant  eux,  XIX, 
148.  —  Que  l»-s  prédicateurs  si'ditieui 
sont  la  p«*«te  Jes  États,  et  qu'ils  doivent 
être  n-primé*  par  le«»  magi»traU, 
XV  m,  430.  —  Gux  de  la  Ligue  se  »er- 
Tiirnt  de  lÉcriiure  sainte  pour  prê- 
cher le  régicide,  Vill,  138.  —  Que  les 
ahlK*%»es  prêchaient  autrefois  dans 
leurs  églises,  XXIX,  251. 

Prédiction*.  Ne  sont  que  pour  les  grands  ; 
les  petits  n'en  valent  pas  la  peine,  XI, 


90.  —  Se  'rédulaent  toutes  au  calcaL 
des  probabilités,  86.  —  Quelle  ett  U 
plus  célèbre  el  la  plus  confirmée,  ÎM. 

—  Uinventear  de  cet  art  fut  le  pre- 
mier fripon  qui  rencontra  an  imbécile, 
88.  —  Lea  songes,  origine  sensible  des 
premières,  XXV,  194. 

Préface.  Écueil  que  les  auteurs  doi?ent 
éviter,  XVII,  498.  —  En  quoi  celles 
des  auteurs  dramatique!  sont  une  plai- 
sante chose,  II,  17;  XVII,  408;  XXIY, 
362.  —  En  quoi  sont  utiles  ceUea  des 
auteurs  de  pièces  tombées  dans  ronbU, 
XXVI,  117. 

Préfaces  de  Voltaire,  contenues  dans  les 
Mélanges.  Pour  V Anti-Machiavel  de 
Frédéric,  XXIII,  147.  —  Pour  un  Es- 
sai sur  VHistoire  univertelle^  publié  en 
1754,  et  refondu  depuis  dans  Y  Estai 
sur  les  mœurs,  XXIV,  41.  —  Pour  les 
Facéties  parisiennes,  127.  —  Pour  une 
édition  d'une  épltre  de  La  Harpe,  inti- 
tulée Réponse  d'un  solitaire  de  la 
Trappe  à  la  lettre  de  rmbbé  de  Banc^, 
XXVI,  567.  —  Pour  les  Souvenirs  de 
madame  de  Caylus,  XXVUI»  285.  — 
Voyex   Avertissements,  Bivcbot  et  Mo- 

Pnjugé   {le)    à    la    mode,   comédie.    — 

Voyez  La  Chaiss^e. 
Vreju[ic  {le)  vaincu,  comédie  de  Voltaire. 

—  Voyez  Janine. 

l*njuQt'$.  Comment  définis,  XX,  264.  -> 
11  y  en  i  d'universels,  de  nécessaire^ 
et  qui  sont  la  vertu  même,  ibid.  — 
Prt'jujrés  des  sens,  205.  —  Préjugés 
physiques,  i6id.  —  Historiques,  2ty6. — 
Et  relijiricux,  i6i(/.  —  Que  les  anciens 
préjuK'és  sont  toujours  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furt  chex  les  hommes,  XII,  383. — 
De<<  préjugt'S  populaires  auxquels  les 
écrivains  sacréa  so  sont  conformés  par 
condescendance,  XI,  134.  —  Préjugés 
du  sang  et  de  la  naissance,  U,  471,505, 
506;  IV,  114.  —  Sont  les  rois  du  ml- 
gaire,  122.  —  Ennemis  qu'il  faut  vain- 
cre, V,  34.  —  Ressource  de  bien  des 
^ens,  XUV,  182.  —  Raison  des  sots, 
IX,  460.  —  Précepteurs  ignorants  de 
l'unifers,  VIII,  575.  —  Comparés  à  de 
grands  seigneurs  qu'il  ue  Csut  pas  cho- 
quer, XXXVII^  356.  —  Qa'il  en  est  dV 
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tiles,  mait  aussi  de  dangereux;  vers  à 
ce  i^Jet,  XXXIX,  30.  —  Que  tout  pré- 
jugé barbare  doit  être  aboli,  VII,  188. 
—  Que  ceuz:là  doivent  écarter  tous  les 
préjugés,  qui  veulent  s'iof^truire  de 
bonne  foi  sur  quelque  matière  que  ce 
poisse  être,  XV,  445.  —  Voyei  Erreurs 
populaires. 

Préjugés  {Essai  sur  les).  Attribué  d'a- 
bord à  Dumarsais,  et  reconnu  ensuite 
pour  être  Touvrage  de  d'Holbach, 
XLVII,  85.  —  Ce  qu'on  en  dit,  102, 
104. 

PaiMARi  (le  P.  de).  A  traduit  VOrphelin 
de  TchaOf  tragédie  chinoise;  ce  qu*on 
en  dit,  V,  293,  295,  296.  —  Suggère  k 
l'auteur  l'idée  de  VOrphelin  de  ta 
Chine,  291,  295. 

Prénwntrés,  Ordre  de  moines  fondé  par 
saint  Norbert  au  commencement  du 
XII*  siècle,  XII,  338. 

Prémotion  physique,  ou  action  de  Dieu 
sur  les  créatures.  Sur  quels  principes 
est  fondée,  XIX,  399.  —  Autres  ré- 
flexions à  ce  sujet,  XIV,  46;  XXVIII, 
527;  XXIX,  337.  —  Voyez  Dieu. 

Préobaiinski,  maison  de  campagne  du 
ciar  Pierre  I'^  Donne^son  nom  à  un 
nouveau  régiment  des  gardes  formé 
par  ce  prince,  XVI,  &i6,' 465.  —  Et  qui 
depuis  détrOna  Pierre  III,  XV,  351  ; 
XLV,  506, 

Prépetit  de  Grammont.  Rondeau  dont  il 
est  l'auteur  sur  les  Métamorphoses 
d*Ovide  mises  en  rondeaux  par  Bense- 
rade,  XLV,  513. 

Prépuce.  Sur  deux  passages  de  Jérémio  et 
des  Macchabées  au  sujet  de  son  ampu- 
tation, XX,  267.  —  Les  catholiques  se 
vantent  de  posséder  celui  de  notre  Sau- 
veur; endroits  divers  où  il  est,  268.  — 
Voyex  Circoncision, 

Près  de  et  Prêt  à.  Observations  gram- 
maticales sur  ces  expressions,  IX,  314; 
XXXI,  275.  —Voltaire dit  souvent pr^( 
de:  exemples,  XII,  159.  461;  XIV,  418. 

Presbytéiùinisme.  Religion  dominante  en 
Ecosse,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le 
calvinisme  pur,  XXII,  98.  —  Y  établit, 
dans  les  temps  malheureux,  une  espèce 
de  république  dont  le  pêdaiitisme  et 
4a  dureté  étaient  plu»  intolérables  que 


la  tyrannie  des  évoques,  XV,  16.  — 
N'a  cessé  d'y  être  dangereux  que  quand 
la  raison,  les  lois  et  la  force  l'ont  ré- 
primé, ibid. 

Presbytériens.  —  Voyei  Puritains. 

Préséances.  Celles  des  souverains  d'Eu- 
rope, XII,  243  ;  XIV,  227.  —  Disputes 
et  rixes  qu'elles  occasionnent  au  con- 
cile de  Trente,  XII,  5:20.  —  Et  aux  ob- 
sèques de  Henri  IV,  XVI,  10.  —  Au- 
tres dans  l'église  Notre-Dame,  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  entre  les  di- 
verses chaml)res  du  parlement,  XIV, 
173,  203  ;  XVI,  35,  37,  51.  —  Difficulté 
singulière  que  le  duc  d'Orléans,  régent, 
eut  avec  cette  compagnie,  58.  —  Voyex 
Amt>assadeurs. 

Présence  récite  (doctrine  de  la).  —  Voyex 
Eucharistie,  Transsubstantiation. 

I*réservattf  (le).  Ouvrage  où  l'on  relève 
les  calomnies  et  les  bévues  contenues 
dans  les  feuilles  de  Desfontaines,  XXII, 
371  à  389.  —  Cet  ouvrage  scandalise 
Thieriot,  XXXV,  84.  —  Comment  et 
pourquoi  publié  par  le  chevalier  de 
Mouhy;  Voltaire  se  défend  d'en  être 
l'auteur,  XXIII,  27;  XXX,  50,  121,130, 
138,  178,  183,  2U0.  —  Et  l'attribue  à 
Lamare,  XLVII,  36.  —  Conditions  que 
met  Voltaire  au  désaveu  de  cet  ou- 
vrage, XXXV,  212.  —  Désavoué,  268. 
—  Ce  désaveu  envoyé  au  chevalier  de 
Mouhy;  anxiété  de  M""  du  Chàtclet  à 
cette  occasion,  205.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  532.  —  Titres  des  écrits 
qui  parurent  à  l'occasion  de  ce  pam- 
phlet, XXII,  371. 

Président  {le)  De  Thou  justi/ié,  ouvrage 
de  Voltaire,  XXV,  477.  — Notice  biblio- 
graphique, L,  551. 

Présomptueux  {te).  Mauvais  sujet  de  co- 
médie, XLII,  540. 

Presse.  —  Voyex  Imprimerie  et  Liberté  de 
penser  et  d'imprimer. 

Pressentiments.  Si  Tàme  en  a  en  effet 
qui  soient  des  avant-coureurs  certains 
des  événements;  vers  à  ce  sujet,  VIII, 
205. 

l*reston-Pans  (bataille  de),  en  Ecosse. 
Gagnée  par  le  prince  Edouard  sur  les 
Anglais,  XV,  286etsuiv. 

Prél  à  intérêts  Réflexions  en  faveur  de  sa 
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légitimité,  XLIII,  3.  —  Entretien  y  re- 
latif, entre  l'abbé  des  Issarts  et  un 
Hollandais,  XIX,  4^. 

Prêt  d  et  Prêt  de.  Remarques  sur  ces  lo- 
cutions,  IX,  314;  XXXI,  275.  —  Voyei 
Prii  de, 

PaiTERDAKT  (le),  fils  de  Jacques  II.  — 
Voyez  prince  de  Galles* 

PaiTBNOANT  (le  second).  —  Voyez  prince 
Chartes-ÉoooAtD. 

Frélentions.  De  celles  de  la  plupart  des 
princes  en  Europe,  XX,  268.  —  De 
celles  des  papes,  ibid.  —  De  celles  des 
empereurs,  270  et  sui?.  —  Idée  d*une 
épitre  en  vers  sur  les  prétentions  et 
sur  le  ridicule  des  prétendants,  XLV, 
100,  101. 

PttfTEXTAT,  consul  au  V*  siècle.  A  quelle 
condition  offrait  de  se  Caire  chrétien, 
XI,  240 

PaiTEiTAT,  évèque  de  Rouen  au  vi*  siècle. 
Assassiné  dans  sa  propre  église,  XX, 
606. 

Pf^lr«(un).  D'où  ?ientce  mol, XI, 224,282. 

—  Exemple  d*un  prêtre  qui  se  renferme 
dans  les  bornes  de  son  ministère  de 
paix,  VI,  127.  —  Un  sot  préirc  excite  le 
mépris,  un  mauvais  inspire  l'horreur, 
un  bon  est  un  homme  qu'on  doit  ché- 
rir et  n*spccter,  XVIII,  379.  —  Qu'un 
bon  prêtre  doit  être  le  médecin  des 
âmes,  XX,  273.  —  Pourquoi  il  n'appar- 
tient pas  à  un  prêtre  d'écrire  l'histoire, 
XXXIII,  i84.  —  Que  tout  prêtre  serait, 
a*il  le  pouvait,  tyran  du  genre  humain, 
XXVIll,  '.'31.  —  Comment  un  ministre 
des  autcU  peut  rendre  son  caractère 
respociabic,  VII,  383.  — Voyez  Prêtres. 

PtftT«E-JEA5i,  k&n  tartare.  Fable  qui  Ta 
rendu  fameux  dans  nos  chroniques 
des  cn)i»ades  XI,  479.  —  V'aincu  par 
GenKi»  dans  une  grande  bataille,  480. 

—  Ab«urditC4  qu'on  en  raconte,  XXIX, 
458.  —  Pourquoi  ce  nom  donné  au 
né^us  ou  rui  d'Ethiopie,  XII,  375. 

Prélret.  Ont  rogné  dan«  presque  toutes 
le^  nation»  anciennes,  XI,  26.  —  Y 
étaient  tout  d'une  race  particulière,  à 
qui  «eu le  ap|>arteniit  ce  qu'on  appelait 
la  sagesse,  76.  —  Se  chargèreol,  pour 
le  malheur  du  genre  humain,  de  ce 
qui   n'appartenait  qu'aui  philosophes, 


XX,  207  et  suif.  —  Leur  despotisme 
est  le  plus  humiliant  et  le  plus  funesto 
de  tous,  XXIV,  414.  (Voyez  Théocratie.) 

—  Pourquoi  ils  exagèrent  les  fautes 
des  mœurs,  IX,  18.  —  Par  quels 
moyens  ils  gouvernent  les  esprits  fai- 
bles et  les  imaginations  ardentes,  ibid* 

—  Se  raillent  presque  tous  secrètement 
des  mensonges  qu'ils  débitent;   coin* 
ment  pourraient  glorifier  la  Divinité 
qu'ils  déshonorent,  XXIV,  453.—  Il  n*y 
en  a  point  qui  ne  doive  baisser  les  yeux 
et  rougir  devant  un  honnête  homme, 
XXVI,  296.— Contraste  de  leurs  abomi- 
nationsavec  ce  qu'ils  enseignentaux  peu- 
ples, 297.  —  Fripons  gagés  pour  abrutir 
les  hommes,  pour  les  tromper  et  pour 
vivre  à  leurs  dépens,  XLVII,  532.  —  An 
lieu  de   faire  abhorrer  les  dieux,  doi- 
vent les  faire  aimer,   et  adoucir   les 
mœurs   des    hommes  au   lieu   de  lea 
rendre  féroces,  XVIII,  447.  —  S'il  est 
rrai,  comme  Ta  prétendu  Montesquieu, 
qu'ils  soient,  en  tout  temps  et  en  tnus 
lieux,    l*^s    correcteurs   des    princes, 
XXX,  411.  —  Font  Uire  ou  parler  les 
dieux  à  leur  gré,  II,  79.  —  Quels  qu'ils 
soient,  doivent  prier  pour  leurs  rois, 
et  non  pas   les  maudire,  88.  —  Ont 
toujours  été   les  plus  grands  ennemis 
des  princes,  XLIV,  263.  —  Leur  science 
fondée  sur   notre  crédulité,  93.  —  Ce 
qu'il  faudrait    qu'ils  fussent  pour  Tin- 
térêt  du  peuple  et  du  prince,  VI,  566. 
—    Il    ne  leur  appartient  pas  de  Juger 
les  rois,  IV,  536.  —  Ce  qu'ils  leur  doi- 
vent, 541.  —  Imbéciles  tyrans  qui  par- 
lent  en  dieux,  IX,   463.  —  Livres  de 
l'Ancien  Testament  dont   la  lecture  de- 
vrait être  interdite  aux  Jeunes  prêtres, 
XXX,    117.  —   Quand   ils    acbeUient 
pour  un  ècu  par  an  le  droit  d'avoir  une 
concubine,  XII,  280.  —  Que  le  meilleor 
gouvernement  est  celui  où  les  prêtres 
sont  mariés,  XXVI,   559.  —  Et   où  ils 
n'osent  prêcher  que  la  morale,  ibid.-^ 
Sur  ce  qui  arriva  de  remarquable  an 
concile  de  Mcée,   au  sujet  des  évêques 
et  prêtres  mariés,  XVIII,  195.  —  Quand 
et  pourquoi  le  célibat  leur  fut  ordonné* 
196;  XXIV,  36.  —  Ecrit  de  Pie  U  eo 
Csyeur  de  leur  mariage,  XII,   280.  — 
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Réflexions  sur  lo  même  objet,  XLIY, 
i50.  —  Pourquoi  leur  mariage,  pros- 
crit dans  PÉglise  latine,  est  ordonné 
dans  la  grecque,  XX,  261.  —  Geui  do 
l'Église  russe  étaient  obligés  de  se  ma- 
rier anciennement  au  moins  une  fois, 
XVI,  460.  —  Prôtres  duellistes,  XII, 
147  et  suiv.  —  Prôlres  qui  ont  com- 
mandé des  armées,  XIII,  90;  XIV,  171; 
XXXII,  510.  —  Sont  aux  monarques  ce 
que  les  précepteurs  sont  aux  pères  de 
famille,  512.  —  Mœurs  étonnantes,  in- 
troduites cbex  les  chrétiens,  qui  per- 
mettaient que  les  prêtres  fussent  sei- 
gneurs temporels  et  guerriers,  XIV, 
248.  —  Pourquoi  il  leur  fut  défendu 
par  Charlemagno,  mais  inutilement, 
d*aller  aux  combats,  XI,  284.  —  Part 
qu'ils  prirent  aux  massacres  de  la 
Saint-Barthélemy,  VIII,  271,  429.  — 
Leur  fatale  éloquence,  S55.  —  Ont  tou- 
jours prêché  le  carnage,  XXVII,  375.  — 
Ont  toujours  été  les  trompettes  do 
toutes  les  révolutions,  VIII,  279.  —  Du 
temps  de  la  Ligue,  firent  faire  de  pe- 
tites images  do  cire  représentant 
Benri  III  et  le  roi  de  Navarre,  qu'ils 
percèrent  pendant  la  messe,  durant 
quarante  jours  consécutifs,  141.  — 
Leur  fanatisme  pendant  le  blocus  et  la 
famine  de  Pari»,  250,  255.  —  Leur  fa^ 
meuHc  procession  à  cette  époque,  121, 
281  ;  IX,  5il  ;  XV,  544.  —  Combien,  du 
temps  même  de  la  licence  eflTrénée  et 
des  troubles  de  la  Fronde,  ils  avaient 
encore  de  pouvoir  sur  les  esprits,  XIV, 
195,  196.  —  Ce  que  les  prêtres  sont 
dans  un  État,  XX,  272.  —  De  U  diffi- 
cnlté  de  les  contenir,  et  de  les  empêcher 
d'abuser  de  la  religion,  L,  455.  — 
Quelle  religion  les  exclut  le  plus  posi- 
tivement de  toute  autorité  civile,  XX, 
272.  —  Doivent  être  soumis  aax  lois 
comme  les  autres  citoyens,  IX,  459.  — 
N'intervenir  dans  aucun  acte  civil  ou 
politique,  XII,  490;  XX,  27.  —  Et  ne 
prendre  aucune  part  au  gouvernement, 
XXIV,  415;  XXV,  430.  —  Plus  dange- 
reux que  les  gens  de  finance;  seront 
toujours  dix  fois  plus  nombreux  que  les 
Mges,  XUX,  479.  —  Ne  sont  faits  que 
pour  prier  Dieu,  XLIV,  88.  —  En  1736, 

52.  —  Taili.  II. 


ils  écrivent  contre  Voltaire  à  la  cour; 
vers  à  ce  sujet,  XXXIII,  433.  —  Persé- 
cutent l'Encyclopédie  et  les  philosophes; 
Dialogues  chrétiens  à  ce  sujet,  XXIV, 
129,  13i.  —  Ce  qu'en  disait  le  grand 
Frédéric,  XXXIV,  315.  —  Passage  cu- 
rieux d'un  traite  du  frère  Alain  de  La 
Roche,  qui  démontre  comment  les  prê- 
tres célébrants  font  plus  que  Dieu  n'a 
fait,  XL,  509,  510.  —  Comment  les 
prêtres  peuvent  et  doivent  être  mis  en 
scène,  VI,  127.  —  Plaisanteries  et  sor- 
ties épigrammatiques  contre  eux,  II, 
286  et  suiv.;  V,  379,  380,  607;  IX,  411, 
421,  464;  XXI,  6i  *»i  suiv.  —  Compa- 
rés aux  comédiens,  XLI,  423.  —  Jaloux 
d'eux,  XXIV.  215;XLIII,  4'29.  —  Com- 
ment  qualifiés  par  Condorcet;  se  plai- 
gnent que  leur  commerce  tombe, 
XLVIII,  69,  377;  XLIX,  13.  —  Canoni- 
seraient  Cartouche  dévot,  1, 65. 

Prêtres  espagnols.  En  quoi  plus  sensés 
que  les  nôtres,  XLVI,  445. 

Paeuii.i.Y  (Geofl*roy  de).  A  rédigé  au 
xi^  siècle  des  lois  pour  les  tournois, 
XII,  142,  242. 

Preohs  (M.),  historiographe  de  Brande- 
bourg. Les  lettres  de  Frédéric  tirées  de 
son  édition  des  OEuvres  de  Frédéric 
le  Grand,  publiées  dans  la  présente 
édition,  XXXIII,  v,  vi. 

Preuves  judiciaires.  Leur  nature  et  leur 
force,  XXX,  576.  —  Absurdité  de  l'ad- 
mission des  demi-preuves,  des  quart» 
et  huitièmes  de  preuves,  XXV,  576.  — 
Cette  jurisprudence  admise  devant  le 
parlement  de  Toulouse,  XLII,  534.  — 
Voyex  Témoins. 

Preux.  Origine  de  ce  mot,  XIII,  509. 

PaéviLu:  (le  comédien).  Joue  daus  l'Écos- 
saise, XL,  529.  —  Consulté  sur  le  Dé- 
positaire, XLVI,  296,  327. 

Paéviixe  (M"*').  Joue  dans  le  Père  de  fa- 
mille de  Diderot,  XU,  222. 

Prévost,  de  Genève.  Son  procès  par  le 
conseil,  à  la  réquisition  du  résident  de 
France,  et  démarche  de  Voltaire  en  sa 
faveur,  XL,  282. 

Prévost  (Pabbé).  Critique  Zaire  dans  son 
Journal  le  Pour  et  Contre;  ce  qu'en  di: 
Voltaire,  irrité  à  ce  sujet,  XXXIII,  356. 
359.  —  Flatte  la   vanité  de  notre  au- 
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teur,  qui  lui  fait  faire  des  remercie- 
ments, 3G3.  —  Lettre  à  Thieriot  sur /a 
Mort  de  César,  et  autres  sujets,  467- 
409.  —  En  quoi  diffère  de  Desfontaines 
comme  critique;  offres  de  services  à 
son  égard,  577,  578;  XXXIV,  542.  — 
Remercié  de  sa  critique  polie  d'Ahire, 
44,  58.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1738  sur  les  Éléments  de  Newton, 
520.  —  Sacrifie  Voltaire  aux  Ledet, 
XXXV,  55.  —  Veut  faire  l'apologie  de 
Voltaire  en  1740,  et  lui  expose  ses  be- 
soins ;  r*>ponse  qu*il  en  reçoit,  368,  465 
et  suiv.  —  Sa  traduction  de  la  Vie  de 
Cicéron,  appréciée,  VI,  210.  —  Sar- 
casme, en  1772,  au  sujet  de  ses  J/«- 
moires  d'un  homme  de  qualitéy  X,  176. 
—  Traduit  V Histoire  de  la  maison  de 
Stuart,  par  Hume,  XL,  543. 

Priape.  Knquoi  Huct Ta  trouvé  semblable 
a  Moi9e,  XI,  82.  —  Ce  n'était  pas  sa 
figure  qu*on  adorait  comme  divinité, 
85;  XMX,  189.  —  Saint  Augustin  dit 
qu'à  Home  on  faisait  quelquefois  as- 
seoir la  mariée  sur  ion  sceptre  énorme; 
Ovide  ne  parle  point  de  cette  cérémo- 
nie, 1S8.  —  Petits  Priapes  adorés  par 
la  maison  de  David  et  par  len  enfants 
de  JacMb.  X\I,  589;  XXX,  216. 

Prie  (marquise  de).  Notice  qui  la  con- 
cerne, \M,  71. —  Son  origine,  son  ca- 
ractère; elle  gouverne  gaiement  M.  le 
duc  do  Bourbon,  premier  ministre,  XV, 
172;  \\l,  71;  WMII,  li2.  —  Ses  pro- 
jeta, de  concert  avec  PAris-Duverney 
avec  qui  elle  était  liée.  XV,  172;  XVI, 
71.  —  Fait  renvoyer  l'infante  d'Espa- 
gne qui  devait  épouser  Louis  XV,  et 
veut  marier  le  jeune  roi  avec  la  prin- 
cesse de  Vermandois,  qui  reçoit  son 
ambassade  avec  dédain,  XV,  172  et 
nu\\,  —  Lui  donne  enfin  pour  épouse 
Marie  I^eczinska,  174.  —  Intrigue  pour 
faire  «Inii^ner  Tabbé  Fleur}',  précepteur 
du  roi,  ibul.  et  suiv.  —  Victime  de  son 
projoi,  e*t  exilée  en  Normandie, et  meurt 
de  dé«e*poir,  176;  XVI,  72.  —  Épitre 
en  vers  qui  lui  est  adressée  avec  la  dé- 
dicace de  r Indiscret,  11,  245.  —  Vers  à 
M,  louante  dans  la  Fête  de  Beléàat^'iQÏ, 
295. 

Pnèrt  lia).  Quelle  est  la  acale  qui  puî 


convenir  au  Dieu  de  tous  les  globes  et 
de  tous  les  êtres,  XXI,  585;  XXIV,  438. 

—  Prière  instituée  par  Esdras,  XXIX, 
523.  —  Où  commença  l'usage  de  prier 
à  genoux,  XI,  253.  —  Ce  fut  d'abord 
une  idée  pieuse,  et  ensuite  un  dogme, 
ibid,  —  Qu'il  n'y  a  point  do  religion 
sans  la  prière,  219;  XX,  275.  —  Com- 
ment il  faut  prier  Dieu,   XXVIIl,  240. 

Prière  à  Dieu,  Par  un  philosophe  tolé- 
rant, IX,  460,  478;  XXV,  107. 

Prière  du  curé  de  Frêne  sur  la  tolérance 
qu'on  doit  à  toutes  les  religions;  ce 
qu'en  dit  l'auteur  dans  sa  Correspon- 
dance, XLVIII,  270. 

prière  universelle  de  Pope.  Ce  qu'on  en 
dit,  X,  116,  124. 

Prières  (les).  Comment  personnifiées  et 
dépeintes  dans  Homère,  MIL  319.  — 
Autres  allégories  à  leur  sujet,  I,  31; 
X,  457,  515. 

Prières  et  Questions  adressées  en  1776  à 
M.  Turgot,  au  sujet  des  vexations  des 
commis  do  la  ferme  générale  daos  le 
pays  de  Gex,  XXIX,  441  et  suiv. 

Prières  publiques.  11  ne  nous  reste  que 
très  peu  de  formules  de  celles  des  peu- 
ples anciens,  XI,  127  ;  \.\,  liO.  — Frsk'- 
ment  de  celle  qu'on  récitait  aux  myv 
tèresd'Isis,  147;  XI.  «».  —  Celle  attri- 
buée à  l'ancien  Orphée,  i6i//.,  74.  — 
Autre  tirée  d'un  livre  indien,  XII,  372. 

—  On  n'en  trouve  ancu  ne  dansle  Lévt- 
tique  ni  dans  le  Deutéronome,  XX,  148. 

—  Quand  les  Juifs  commencèrent  à  en 
avoir  de  réglées,  ibid.  —  Chose  impor- 
tante à  observer  dans  les  prières  des 
différents  peuples,  1  i9.  —  Pourquoi, 
dans  la  moitié  de  l'Europe,  les  flllei» 
prient-elles  en  latin,  qu'elles  n'entco- 
dent  point,  261.  —  Pourquoi  nous  fai- 
sons des  prières  à  Dieu,  276.  —  Le 
Kaàish,  oraison  juive  très  remarqua- 
ble, ibid.  —  Anecdote  curieuse  d'un 
curé  à  qui  son  seigneur  fit  défense,  par 
acte  juridique,  de  le  nommer  aux  priè- 
res publiques,  277. 

Pâlies,  libraire  à  Paris.  Plaintes  contn* 
lui  au  sujet  du  manuscrit,  volé  à  l'au- 
teur, do  Yllistoire  de  la  guerre  de  1741. 
dont  il  dispose  sans  son  aveu,  XXXVUI, 
U2,  444,  445,  k^,  —  DocumenU  reU- 
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tifs  au  ?ol  de  ce  manuscrit,  XY»  151  et 
suiv. 
Primes  d'importation  et  d'exportation. 
Leurs  effets,  XIV,  409  et  suiv.  — 
Quand  leur  établissement  peut  être 
Juste  et  utile,  ibid,  et  suiv. 
Prinee  (titre  de).  Quand  commença  d'être 
en  usa^c,  et  par  qui  fut  pris,  XII, 
465. 
Prince  (un)  repentant  doit  obtenir  la 
grâce  qu'il  demande,  VI,  297  .—  Clé- 
ment, a  des  sujets  fidèles,  VI,  566.  — 
Tient  en  ses  mains  sa  gloire  ou  sa 
bonté,  X,  233.  —  Développement  de 
cette  assertion,  et  faits  cités  en  preuve, 
ibid.  et  suiv.  —  Efféminé,  est  indigne 
de  sa  race,  III,  205.  —  Doit  aimer  TÉ- 
Ut  et  la  gloire,  XXVII,  268.  —  Ce  que 
fera  un  prince  philosophe,  XXIII,  470. 
—  Qu'un  prince  Juste  est  au-dessus 
d*un  conquérant,  X,  244.  —  Que  l'his- 
toire d'un  prince  n'est  pas  tout  ce  qu'il 
a  fait,  mais  seulement  ce  qu'il  a  fait  de 
digne  d'être  transmis  à  la  postérité, 
XVI,  132;  XXWI,  278  et  suiv. 
Prince  (l'Éducation  d'un),  conte  en  vers, 

X,20. 
PaiTiCB  (M.  le).  —   Voyez  CoNoi  (Henri- 
Jules). 
PaimcB  Noir  (prince  de  Galles,  fils  d'E- 
douard III,  plus  connu  sous  le  nom  de). 
Pourquoi  ainsi  nommé,  XII,  18.  —  Ga- 
gne avec  son  père  une  grande  bataille 
navale  sous  Philippe  de  Valois,  ibid, — 
A  presque  tout  l'honneur  de  la  Journée 
de  Crécy,  ibid.  —  Bat   le  roi   Jean  à 
Poitiers,  25.  —  L'y  fait  prisonnier  avec 
son  fils;    modestie  de   son   triomphe, 
ibid,,  20.  —  Accepte  une  trêve,  ibid, — 
Fait  du  Guesclin  prisonnier  à  la  bataille 
de  Navarctte,   31.    —   Arrête  son  allié 
don    Pèdre  dans  ses  cruelles  vengean- 
ces, ibid.  —  Cité  par  Charles  V  devant 
la  cour  des  pairs,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  32.  —  Attaqué  d'une 
hydropisic,  ne  peut  tenir  la  campagne 
contre  du  Guesclin,  33.  —  Sa  mort,  XV, 
477.    —    \a^  premier  homme    de   son 
temps,  XXIV,  567.  —  Le  héros  le  plus 
▼énérù  en  Angleterre  après  Alfred,  XII, 
3t.  —  Autres  détails  qui  le  concernent, 
VU,  250.  —  Improvisation  ampoulée 


sur  sa  victoire  de  Poitiers,  XVII,  238 
et  suiv. 
Prince  royal  de  ***  (fragment  des  Instruc- 
tions pour  le),  par  Voltaire,  XXVI,  439 
4  449. 
Princes.  En  fait  de   religion,   obéissent 
plus  aux  peuples   que  les   peuples  ne 
leur  obéissent,  XIII,  65.  —  Que  l'usage 
de  leur  élection  a  été  d*abord  celui  de 
tous  les  peuples,  dans  toutes  les   reli- 
gions et  dans  tous  les  pays,  XI,  273.  — 
Nourrir  la  faiblesse  et  l'erreur  du  vul- 
gaire est  un  grand  art  pour  eux,  VIII, 
121.  —  Que  les  princes   qui   ont   des 
confesseurs  sont  rarement  dos  rois  phi- 
losophes, XXXVI,  175.  —  Les    prêtres 
ont  toujours  été   leurs  plus  grauds  en- 
nemis, XLIV,  263.  —   Quels  sont  ceux 
dont  la  mémoire  se  conserve,  XVI,  130. 
—  II  y  a  un  vulgaire  parmi  (>ux  comme 
parmi  les  autres  hommes,  131  ;  X,303; 
XI,  158.   —   C'est   une  vaine  idée  de 
penser  qu'ils  n'agissent  et  ne  parlent 
qu'en  politiques;  ils  agissent  et  parlent 
en   hommes,    XIII,    495.  —  Insultent 
toujours  k  l'opinion  publique,  jusqu'à 
ce  que  cette  opinion  publique  les  acca- 
ble, 508.  —  Singulières  questions  éle- 
vées par  saint  Thomas d'Aquin  au  sujet 
des  mauvais  princes,  XXVI,  126.  —  Ce 
que  disait  le  grand  Frédéric  de  la  pas- 
sion singulière  de  la  plupart  des  prin- 
ces   pour    les    arbres   généaloiriques, 
XXXIV,  386.  —  Des  paroles  de  princes, 
XXXVII,  484,  485.  —  Pourquoi  la  plu- 
part affectent  d'ordinaire  de  tromper 
par  de  fausses  bontés  ceux  de  leurs  su- 
jets qu'ils  veulent  perdre,  XIV,  431.  ~ 
Vers  à  ce  sujet,  VIII,  73,  74.  —   Que 
les  grands  princes  ont  toujours  aimé 
les  lettres,  XXXII,  601.  —  Des  évêques 
qui  se   sont  faits   princes,  XXIV,  414. 
—  Que  tout  prince  veut  être  absolu, 
XV,   280.  —   Les  services  qu'on    leur 
rend  mal  à  propos  sont  souvent  puniN 
comme  trahison,  XVI,  212.   —  De   la 
monotonie  de  la  vie  de  la  plupart  de» 
princes  et  princesses,  VIII,  517.  —Sont 
toujours  en  butte  à  la   malignité  des 
courtisans,  II,  82, 488  ;  UI,  148  ;VI,  561  .— 
Ce  qu'on  appelle  leurs  beaux  Jours  ne 
•onttottfentqnede  longs  malheurs,  VII, 
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leur,  qui  lui  fait  faire  des  remcrcie- 
menU,  3G3.  —  Lettre  à  Thicriot  sur /a 
Mort  de  César,  et  autres  sujets,  467- 
469.  ~  En  quoi  difTère  de  DesfonUines 
comme  critique;  offres  de  services  à 
son  é^ard,  577.  578  ;  XXXIV.  542.  — 
Remercié  de  sa  critique  polie  d^Alsire, 
44,  58.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
eo  1738  sur  les  Éléments  de  Newton, 
520.  —  Sacrifie  Voltaire  aui  Lcdet. 
XXXV.  55.  —  Veut  faire  l'apologie  de 
Voltaire  en  t7U),  et  lui  expose  ses  be- 
soins ;  réponse  qu'il  en  reçoit,  368,  465 
et  suiT.  —  Sa  traduction  de  la  Vie  de 
Cicéron,  appréciée,  VI,  210.  —  Sar- 
casme, en  177*2,  au  sujet  de  ses  Mé- 
moires  d'un  homme  de  qualitèy  X,  176. 
—  Traduit  Vllistoire  de  la  maison  de 
Stuart,  par  Hume,  XL.  543. 

Priape.  Knquoi  IIuetTa  troufé  semblable 
à  Moïse,  XI,  82.  —  Ce  n*éuit  pas  sa 
flfturc  qu*on  adorait  comme  divinité, 
85;  XMX.  189.  —  Saint  Augustin  dit 
qu'à  Home  on  faisait  quelquefois  as-  | 
seoir  la  mariée  sur  sod  sceptre  énorme; 
Ovide  Dc  parle  point  de  cette  cérémo* 
nie.  1H8.  —  PctitH  Priapet  adorés  par 
la  mai9(  n  do  David  ei  par  les  enfants 
de  Jacob.  XXI,  :>89;  XXX,  216. 

Prie  (inarqui<«t*  dc).  Notice  qui  la  con- 
cerne. XM,  71. —  Son  origine,  son  ca- 
raci«Te  ;  elle  gouverne  gaiement  M.  le 
duc  do  Hourbon,  premier  ministre,  XV, 
172;  XM.  71;  XXXIII,  Ui.  — Ses  pro-  . 
jet!»,  de  concert  avec  PAris-Duverney^ 
avec  qui  elle  était  liée,  XV,  172;  XVI. 
71.  —  Fait  renvoyer  l'infante  d'Espa- 
gne qui  devait  épouser  Louis  XV,  ei 
veut  marier  le  jeune  roi  avec  la  prin- 
ce»se  do  Vermaodois,  qui  reçoit  son 
amba^»ade  avec  dédain,  XV,  172  et 
•uiv.  —  Lui  donne  enfin  pour  épouse 
Mario  I^eczinska,  174.  ->  Intrigue  pour 
fairo  tl<'icner  l'abbé  FI  eu  rv,  précepteur 
du  roi,  ibtd.  et  suiv.  —  Victime  de  ion 
projet,  e<it  exiUv  en  .Norniaodie,et  meurt 
de  dé*e*|K>ir,  176;  XVI,  72.  —  Épitre 
t*n  vers  qui  lui  est  adressée  avec  la  dé- 
dicace do  rimiêscret,  II,  245.  —  Ver»  à 
»a  louange  dans  la  Fête  de  Bêtébat,  294, 
295. 

htere  .la).  Quelle  est  la  sente  qui  puisse  < 


convenir  au  Dieu  de  tous  les  globes  et 
de  tous  les  êtres,  XXI,  :)8:i;  XXIV,  438. 

—  Prière  instituée  par  Esdras,  XXIX, 
523.  —  Où  commença  l'usage  de  prier 
à  genoui,  XI,  253.  —  Ce  fut  d'abord 
une  idée  pieuse,  et  ensuite  un  dogme, 
ibid,  -^  Qu'il  n*y  a  {x>int  do  religion 
sans  la  prière,  219;  XX,  27.%.  —  Com- 
ment il  faut  prier  Dieu,    XXVIII,  240. 

Prière  à  Dieu,  Par  un  philosophe  tolé- 
rant, IX,  460,  478;  XXV,  107. 

Prière  du  curé  de  Frêne  sur  la  tolérance 
qu'on  doit  à  toutes  les  religions;  ce 
qu*en  dit  l'auteur  dans  sa  Correspon- 
dance, XLVIII,  270. 

Prière  universelle  de  Pope.  Ce  qu'on  en 
dit,X,  116,  124. 

Prières  (les).  Comment  personnifiées  et 
dépeintes  dans  Homère,  VIII,  319.  — 
Autres  allégories  à  leur  sujet,  I,  31; 
X,  457,  515. 

Prières  et  Questions  adressées  en  1776  à 
M.  Turgot,  au  sujet  des  voiations  des 
commis  de  la  ferme  générale  dans  le 
pays  de  Gex,  XXIX,  441  et  suiv. 

Prières  publiques.  Il  ne  nous  reste  que 
très  peu  de  formules  dc  celles  des  peu- 
ples anciens,  XI.  127  :  .\X,  1  i6.  — Fratr- 
ment  de  celle  qu'on  récitait  aux  Tay>- 
tèret  d'Isis,  147;  XI,  69.  —  Olle  attri- 
buée à  l'ancien  Orphée,  ibid,,  74.  — 
Autre  tirée  d'un  livre  indien,  XII,  372 

—  On  n'en  trouve  ancu  ne  daosle  Lèvi- 
tique  ni  dans  le  Deutéronome,  XX,  148. 

—  Quand  les  Juifs  commencèrent  à  en 
avoir  de  réglées,  ibid.  —  Chose  impor- 
tante à  observer  dans  les  prières  des 
différents  peuples,  li9.  —  Pourquoi, 
dans  la  moitié  de  l'Europe,  les  fille» 
prient-elles  en  latin,  qu'elU^s  n'enten- 
dent point,  261.  —  Pourquoi  nous  Cai- 
sons  des  prières  à  Dieu,  276.  —  Li* 
Kadisht  oraison  juive  très  remarqua- 
ble, ibid.  —  Anecdote  curieuse  d'un 
curé  à  qui  son  seigneur  fil  défense,  par 
acte  juridique,  de  le  nommer  aui  prit- 
res  publiques,  277. 

Pûtes,  libraire  à  Paris.  PlalnUrs  contre 
lui  au  sujet  du  manuscrit,  volé  à  l'au- 
teur, de  l'Histoire  de  la  guerre  de  1741, 
dont  il  dispoiie  sans  son  aveu,  XXXVIll. 
U2,  444,  445,  405.  —  Documents  reU- 
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tifs  au  vol  de  ce  manuscrit,  XY,  151  et 
•oiv. 
Primes  d'importation  et  d'exportation. 
Leurs  effets,  XIV,  409  et  suiv.  — 
Quand  leur  établissement  peut  être 
Juste  et  utile,  ibid.  et  suiv. 
Prinee  (titre  de).  Quand  commença  d'être 
en  usage,  et  par  qui  fut  pris,  XII, 
465. 
Prinee  (un)  repentant  doit  obtenir  la 
grâce  qu'il  demande,  VI,  297  .—  Clé- 
ment, a  des  sujets  fidèles,  VI,  566.  — 
Tient  en  ses  mains  sa  gloire  ou  sa 
bonté,  X,  233.  —  Développement  de 
cette  assertion,  et  faits  cités  en  preuve, 
ibid.  et  suiv.  —  Efféminé,  est  indigne 
de  sa  race,  m,  205.  —  Doit  aimer  TÉ- 
Ut  et  la  gloire,  XXVII,  268.  —  Ce  que 
fera  un  prince  philosophe,  XXIII,  470. 
—  Qu'un  prince  Juste  est  au-dessus 
d*un  conquérant,  X,  244.  —  Que  l'his- 
toire  d*un  prince  n'est  pas  tout  ce  qu'il 
a  fait,  mais  seulement  ce  quMl  a  fait  de 
digne  d'être  transmis  à  la  postérité, 
XVI,  132;  XXXVI,  278  et  suiv. 
Prince  {VÊducation  d'un),  conte  en  vers, 

X,  20. 
PauiCB  (M.  le).  —   Voyez  CoNoi  (Henri- 
Jules). 
PauiCB  Noir  (prince  de  Galles,  fils  d'E- 
douard 111,  plus  connu  sous  le  nom  de). 
Pourquoi  ainsi  nommé,  XII,  18.  —  Ga- 
gne avec  son  père  une  grande  bataille 
navale  sous  Philippe  de  Valois,  Und. — 
A  presque  tout  l'honneur  de  la  Journée 
de  Crécy,  ibid.  —  Bat   le   roi   Jean  à 
Poitiers,  25.  —  L'y  fait  prisonnier  avec 
son  fils;    modestie  de   son   triomphe, 
ibid.f  20.  —  Accepte  une  trêve,  ibid. — 
Fait  du  Guesclin  prisonnier  à  la  bataille 
de  Navarctte,   31.    —   Arrête  son  allié 
don    Pèdre  dans  ses  cruelles  vengean- 
ces, ibid.  —  Cité  par  Charles  V  devant 
la  cour  des  pairs,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  32.  —  Attaqué  d'une 
hydropisie,  ne  peut  tenir  la  campagne 
contre  du  Guesclin,  33.  —  Sa  mort,  XV, 
477.   —    Le  premier  homme    de  son 
temps,  XXIV,  567.  —  Le  héros  le  plus 
vénéré  en  Angleterre  après  Alfred,  XII, 
31.  —  Autres  détails  qui  le  concernent, 
VII,  250.  —  Improvisation  ampoulée 


sur  sa  victoire  de  Poitiers,  WII,  238 
et  suiv. 
Prince  royal  de  ***  (fragment  des  Instruc- 
tions pour  le),  par  VolUire,  XXVI,  439 
à  449. 
Princes.  En  fait  de   religion,   obéissent 
plus  aux  peuples   que  les   peuples  ne 
leur  obéissent,  Xm,  65.  —  Que  l'usage 
de  leur  élection  a  été  d'abord  celui  de 
tous  les  peuples,  dans  toutes  les   reli- 
gions et  dans  tous  les  pays,  XI,  273.  — 
Nourrir  la  faiblesse  et  l'erreur  du  vul- 
gaire est  un  grand  art  pour  eux,  VIII, 
121.  —  Que  les  princes   qui   ont   des 
confesseurs  sont  rarement  des  rois  phi- 
losophes, XXXVI,  175.  —  Les    prêtres 
ont  toujours  été   leurs  plus  grands  en- 
nemis, XLIV,  263.  —   Quels  sont  ceux 
dont  la  mémoire  se  conserve,  XVI,  130. 
—  Il  y  a  un  vulgaire  parmi  eux  comme 
parmi  les  autres  hommes,  131  ;  X,303; 
XI,  158.   —   C'est   une  vaine  idée  de 
penser  qu'ils  n'agissent  et  ne  parlent 
qu'en  politiques;  ils  agissent  et  parlent 
en   hommes,    XIII,    495.  —  Insultent 
toujours  à  l'opinion  publique,  jusqu'à 
ce  que  cette  opinion  publique  les  acca- 
ble, 508.  —  Singulières  questions  éle- 
vées par  saint  Thomas d'Aquin  au  sujet 
des  mauvais  princes,  XXVI,  126.  —  Ce 
que  disait  le  grand  Frédéric  de  la  pas- 
sion singulière  de  la  plupart  des  prin- 
ces   pour    les    arbres   généalog^iques, 
XXXIV,  386.  —  Des  paroles  de  princes^ 
XXXVII,  484,  485.  —  Pourquoi  la  plu- 
part affectent  d'ordinaire  de  tromper 
par  de  fausses  bontés  ceux  de  leurs  su- 
jets qu'ils  veulent  perdre,  XIV,  431.  ~ 
Vers  à  ce  sujet,  VIII,  73,  74.  —   Que 
les  grands  princes  ont  toujours  aimé 
les  lettres,  XXXII,  601.  —  Des  évêques 
qui  se   sont  faits   princes,  XXIV,  414. 
—  Que  tout  prince  veut  être  absolu, 
XV,   280.  —   Les  services  qu'on    leur 
rend  mal  à  propos  sont  souvent  punis 
comme  trahison,  XVI,  212.   —  De   la 
monotonie  de  la  vie  de  la  plupart  de» 
princes  et  princesses,  VIII,  517.  —Sont 
toujours  en  butte  à  la  malignité  des 
courtisans,  II,  82, 488  ;  UI,  148  ;  VI,  561  .— 
Ce  qu'on  appelle  leurs  beaux  jours  ne 
•onttoafentqoede  longs  malheurs,  VU, 
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359,  —  Il  o'cD  est  pas  un  dont  un  Pa»- 
quin  n'ait  barbouillé  le  buste,  X,  28i. 
—  Que  les  princes  qui  dépensent  beau- 
coup en  bAtiments  et  en  établisaementa, 
loin  de  ruiner  leur  royaume,  l'enrichis- 
sent, Wlll,  243.  —  Que  les  princes 
ont  grand  tort  de  ne  pas  se  soucier  de 
leur  réputation.  (Voyei  Rois,)  —  Au 
xTiii*  siècle,  professent  tous  le  rituel 
de  Femey,  \LV1I,  276. 
Princê*  du  $ang.  Que  leurs  mariages, 
dans  TEurope,  font  le  destin  des  peu- 
ples, XII,  151.  —  Édit  de  Louis  XIII 
qui  déclare  que  les  héritiers  de  la  cou- 
ronne ne  peuvent  se  marier  sans  le 
consentement  du  chef  de   la  maison, 

XIII,  21  ;  XVI,  31.  —  Procès  qu'ils  in- 
tentent aux  princes  légitimés  par 
Louis  XIV,  qui  les  leur  arait  assimilés, 
56;  Xl\\  480. 

Princes  légitimés.  —  Voyez  duc  du 
Mairie,  et  comte  de  Todijocsi. 

Princesse  de  Babylonê  (to),  roman  philo- 
sophique, XXI,  360  à  435.  —  Envoyée 
à  Chcnevières  et  à  ChAb&non,  XLVI, 
60,  86.  —  Notice  bibliographique,  L, 
526. 

Princesse  (TÊlide  {la),  comédie-bal  Ici  de 
Molière.  L'un  des  plus  agréables  orne- 
ments des  fêtes  de  1664  à   Versailles, 

XIV,  139.  —  .Notice  y  relative,  XXIII, 
106. 

Princesse  de  Savarre  (<a),  comédie-bal- 
let de  Voltaire.  .\vertiMement  pour  la 
présente  édition,  IV,  271.  —  Première 
repré»entation,  Ofid.  —  Afertissement 
(de  l'auteur),  273.  —  Teite  de  l'ou- 
frajre,  180  et  suiv.  -^  Composée  pour 
le  maria^o  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  273.  —  Relation  de  la  pre- 
mière reprè»en talion  pour  lea  fêtes  de 
Versailles,  tbul.  et  suif.  —  Deux  pro- 
logues, 275,  279.  —  Ce  que  Tauteur  en 
dit  dans  sa  correspondance,  XXXVl, 
287,  29U.  302.  308,  310.  —  Variantes, 
305,  310,  316,  317,  318.  —  Récompen- 
ses ciiraordinairet  qu'elle  ralut  àTau- 
leur,  et  vers  qu*il  fit  à  ce  sujet,  I,  88, 
h9,  224;  III,  272.  —  Seotimeau  de 
Coodorcet  «ur  son  mérite,  I,  SS4.  — 
Letuv  de  J.-J.  Rouaaeaa  au  tajet  de 
celle    pièce,   ti  rèpooM,  XXXVf,  408^ 


409.  —  Sa  musique  apprécit^e  par  Tau- 
teur,  XLVI,  435.  —  .Notice  bibliogra- 
phique, L,  491. 

Pai!«C£SSB  Pauti?(e.  —  Voyez  CHARixnrt 
Élisabcth  de  Bavière^  et  Go^iugci  de 
Clèves, 

Princesses.  —  Voyez  Princes. 

Principe  d'action  (du).  Que  tout  est  mou- 
vement, tout  agit  et  réagit  dans  la  na- 
ture, XXVIIl,  518.  —  Le  principe  de 
cette  action  universel  le  est  un  être  né- 
cessaire et  éternel,  520.  —  Impossibi- 
lité de  le  démontrer  par  la  synthèse, 
ibid.  —  Où  il  est,  et  s'il  est  infini,  521. 

—  Que  tous  les  ouvrages  de  l'Être 
étemel  sont  éternels,  522.  —  Que  l'Ê- 
tre étemel,  premier  principe,  a  tout 
arrangé  volontairement,  52J.  —  Que 
tous  les  êtrea,  sans  exception,  sont  sou- 
mit à  ses  lois  étemelles,  524,  525.  — 
Da  principe  d'action  des  être»  ^ensi- 
blea,  526.  —  Examen  de  celui  qu'on 
appelle  àme,  528, 529.  —  Si  le  principe 
d'action  dans  les  animaux  e^t  libre,  530. 

Principe  étemel  (du).  C'est  de  lui  que 
vient  ce  que  nous  appelons  le  bien  et 
le  mal,  XXVIIl,  539.  —  Ditcours  di- 
vers sur  ce  principe;  l'athée  aime 
mieux  en  nier  Teiisience  que  d'avoir 
des  reproches  à  lui  faire,  ibid.  ~-  Le 
manichéen  en  admet  deux,  l'un  auteur 
du  bien,  l'autre  auteur  du  mal,  540.  — 
Le  païen  en  admet  mille,  mais  sous  la 
direction  d'un  principe  supérieur,  540 
et  suiv.  —  Le  Juif  soutient  que  ce  prin- 
cipe n'existe  que  pour  sa  nation,  543. 

—  Le  théiste  les  réfute  en  plaisantant, 
se  reposant  sur  la  puissance  et  la 
bonté  de  Dieu,  547.  —  Le  citoyen  leur 
conseille  à  tous  de  Jeter  au  feu  leurs 
livret  de  controverse,  leur  en  enseigne 
de  meilleurs  à  lire,  et  les  exhorte  a  la 
concorde,  549. 

/Vinctpts  (doctrine  des  dfux.  Est  de 
Zoroastre,  XI,  202.  —  Admise  par  les 
manichéens,  XXIV,  556;   XXMU.  540. 

—  Fables  orientales  a  ce  sujet,  449  et 
tuiv.  —  Son  absurdité,  son  impoaai- 
bilité,  XVU,  583;  XX,  297;  XXVI,  54; 
XXX,  473. 

prtiilciiipf.  Son  doux  empire;  vert  dot- 
cripitft,  IX,  SIO.  381,  382. 
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Pinm  (de),  grand  maréchal  de  la  cour 
de  Prusse.  Sa  mission  auprès  du  czar 
Pierre;  comment  il  en  est  reçu;  anec- 
dotes, XXXIV,  443  et  suif.  —  Notice, 
ibid. 

Pmioa,  poète  anglais.  Son  origine,  XXII, 
168.  —  Plénipotentiaire  à  la  cour  de 
Louis  XIV  avant  la  paix  d*lltrecht,  n*y 
fut  pas  pris  pour  un  poète,  ibid.;  XVIII, 
28.  —  Ses  divers  ouvrages,  XXII,  169. 

—  Regardé  comme  le  La  Fontaine  de 
l'Angleterre,  184.  —  Considération 
dont  il  y  Jouissait,  II,  543.  —  Vers  tra- 
duits de  son  poème  sur  la  Vanité  du 
fnondef  XVIII,  29.  —  Auteur  d*une 
Bistoire  de  FAfMy  poème  burlesque 
où  il  se  moque  fort  plaisamment  de 
ton  sujet,  XXII,  169.  —  Objet  de  cette 
production  singulière,  et  fragment  qui 
en  est  imité  en  vers,  XVII,  138. 

PincA,  femme  de  Diocléticn.  Fut  d*abord 
chrétienne,  XXVI,  272.  —  Pourquoi 
quitta  cette  religion,  274;  XXXI,  85. 

PmisciLLiK?!.  Mis  à  mort,  dans  Trêves, 
par  le  tyran  Maxime,  avec  sept  de  ses 
adhérents,  tous  condamnés  comme  hé- 
réUques«  XI,  380;  XXV,  542;  XXVni, 
123;  XXX,  547.  —  Honoré  de  sa  secte 
comme  un  martyr,  XXV,  543.  —  Son 
jugement  plus  avéré  que  celui  de  tous 
les  martyrs,  XXVI,  289.  —  Lui  et  ses 
sectateurs  furent  accusés  et  condamnés 
sur  des  calomnies  atroces  qui  les  sup- 
posaient coupables  des  profanations 
les  p1u5  obsct''nes,  XX,  614  et  iniv.  — 
Histoire  do  leurs  malheurs  par  Sulpice 
Sévère,  615. 

Prisme.  —  Voyez  Couleurs  et  Lumière. 

Prisons.  Doivent  être  saines,  XXX,  583. 

—  Observations  sur  la  saisie  des  prison- 
niers, ibid.  et  suiv.  —  Vers  sur  les 
prisons  d*État,  VHI,  162.—  Voyez  Bas- 
tille, Vincennes. 

ParrcRARD  (Hannah),  tragédienne  anglaise. 
M"'  Clairon  lui  est  comparée,  I,  334. 

Privas  (paix  de).  Conclue  entre  Louis  XIII 
et  les  protestanU,  XII,  586. 

PaiVAT  DE  MoLii^RES  (Pabbé  Joseph),  de 
TAcadémie  des  sciences.  Joint  ses  in- 
vectives à  celles  de  Dcsfontalnes  contre 
rauietir,  XXXIV,  543.  —  Vengeance 
que  l'auteur  tire  de  ton  mauvali  pro- 


cédé, ibid,  —  Preuve  nouvelle  et  co- 
mique qu*il  donne  de  l'existence  de 
Dieu,  propre  à  faire  plus  d*athées  que 
les  livres  de  Spinosa,  XXXV,  401,  408, 
415.  —  De  son  hypothèse  des  tourbil- 
lons souples  et  à  resfiorts,  XVII,  525  ; 
XXXV,  9. 

Prix  de  la  justice  et  de  l'humanité.  Écrit 
publié  par  Voltaire  dans  la  Gazette  de 
Berne,  en  ajoutant  cinquante  louis  à 
un  prix  proposé  pour  un  nouveau  plan 
de  législation  criminelle,  XXX,  533  à 
fln;L,  312.  —  Question  qui  sert  de 
plan  à  cet  ouvage,  258.  —  Lu  par  Con- 
dorcet;  ce  quMl  dit  à  ce  propos,  335, 
349.  —  Notice  bibliographique,  571. 

Probabilités  {des)  en  fait  de  justice,  XX, 
560;  XXVIII,  496  et  suiv.,  577  et  suiv. 

—  Notice  bibliographique,  L,  565. 
Probité.  Ce  que  pensait  Ninon  do  Lenclos 

sur  la  probité  et  sur  Tamour,  VI,  395. 
Procédure  criminelle.  Comment  instruite 
chez  les  Romains,  XVIII,  279.  —  Com- 
ment chez  les  Anglais,  ibid.  —  Com- 
ment en  France  du  temps  de  Tauteur, 
280.  —  Absurdités  dangereuses  qu*on 
y  remarquait,  et  exemples  de  leurs  fu- 
nestes effets,  ibid.  et  suiv.;  XLV,  486. 

—  En  quoi  vicieuse;  idée  de  quelque 
réforme,  XV,  424  et  suiv.;  XXV,  572 
et  suiv.;  XXVI,  98  et  suiv.;  XLIX,  326. 

—  Voyez  Lois  criminelles. 

Procès.  S'il  n^est  pas  avantageux  de  s'ac- 
commoder quand  on  a  raison,  et  de 
plaider  quand  on  a  tort,  XIX,  52,  53. 

Procès  de  Claustre,  supplément  aux 
Causes  célèbres,  XXVIII,  77  et  suiv. 
(Voyez  Claustre. )  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  561. 

Procès  des  Sens  (le),  comédie  de  Fuzelier, 
XXXIII,  278. 

Processions.  Origine  probable  de  celles 
qui  se  firent  chez  tous  les  peuples, 
XI,  98.  —  Description  de  celle  des  moi- 
nes du  temps  de  la  Ligue,  VIII,  12t, 
281  ;  IX,  541  ;  XV,  54i.  —  Origine  et 
détails  do  la  fameuse  procession  du 
10  mars  à  Toulouse, 515;  XXV,  20,  21, 
59,  526;  XLV,  540.  —  De  la  procession 
du  Saint-Sacrement,  XI,  506.  —  De 
celle  ordonnée  par  le  parlement  de 
Paris,  en  mémoire  de  la  Saint-Barthé- 
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lemy,  XV,  528.  —  Autre,  en  mémoire 
de  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  &58.— 
Do  celle  qui  a  lieu  encore  tous  les  ans 
à  Coimbre,  en  mémoire  des  compa- 
gnons de  François  d'Assise,  mis  à  mort 
à  Maroc,  XI,  405. 
PaoaDA  (Jean  de),  gentilhomme,  médecin 
et  jurisconsulte,  XIII,  371.  —  Ses 
courses  à  G)nstantinople  et  en  Aragon, 
contre  Charles  d'Anjou,  ibid,;  XI,  403. 

—  Promoteur  des  Vêpres  siciliennes, 
iind.,  491. 

Paocop  (Théophaoe),  archeréque  de  No- 
TOgorod.  Prélat  saTant  et  sage;  tra- 
vaille avec  le  ctar  Pierre  1"  à  la  ré- 
forme du    dergé  russe,  XVI,  603,  005. 

—  ApK»4  la  mort  de  ce  prince,  fait 
partie  du  conseil  secret  qui  appelle  Ca- 
therine au  trône,  0i5. 

PaocopE.  Son  Histoire  secrète  de  JusU- 
nitfi,  satire  dictée  par  la  vengeance, 
XIV,  421. 

PaocoPE  le  Baêéf  capitaine  bohémien. 
Ainoi  nommé  parce  qu*il  était  prêtre, 
XIII,  4iO.  —  Succède  an  gouvernement 
de  Jean  Ziska,  en  Bohème,  441.  —  Bat 
partout  les  troupes  de  l'empereur  Si- 
gismond.  ibid.  et  suiv.  —  Assiste  au 
concile  de  Bàle  avec  des  gentilshom- 
mes armé»,  4i3;  XII,  85.  —  Ses  sin- 
guliers raisonnements  contre  les  moines, 
ibiii.  —  Est  tué  dans  un  combat  près 
de  Prague,  XIII,  443. 

PaocopE  (le  médecin),  fils  du  cafetier. 
Outragé  dans  la  Voltairomamêp  XXXV, 
08. 

Proœp€  (café).  Par  qui  fondé,  XXXIII, 
411. 

PaocriA  (Claudia^  femme  de  Ponce  Pi- 
late.  Sa  Vu,  livre  apocryphe,  XVII, 
303;  XXVI,  i\9. 

Shrodujes.  Sont  Pinvention  du  fourbe  et 
le  mépris  des  grands.  II,  477  ;  IV,  530. 

—  Il  n'en  est  point  pour  qui  ne  les 
craint  pas,  tbid,  —  De  leur  emploi 
dans  les  pièces  de  théâtre,  501 .  —  Ob- 
servés par  Henri  IV  avant  et  après  la 
Saint-Barthéicmy,  XU,  510;  VIII,  82. 

ihrofanattOHS.  Comment  paniesefl  France, 
XXV,  5^5  et  suiv.  —  Indulgence  des 
Romains  sur  cet  objet,  S48. 

Proffuioms    II  y  a  dans  chacuM  d'elles  I 


une  mesure  de  biens  et  de  maux  qui 
les  rend  toutes  égales,  IX,  370  et  suiv. 

—  Les  deux  plus  naturelles  à  Phommc 
semblent  malheureusement  être  la  po- 
litique et  les  armes  :  il  faut  toujours 
ou  négocier  ou  se  battre,  XIV,  170 

Professions  d«  foi  des  Théistes,  XXVII,S5et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,  L,  558. 

Prolixité,  Vers  contre  ce  défaut,  X,  513; 
XXXUI,  208;  XXXIV,  50;  XUI,  580. 

Prologues.  Emploi  qu'en  ont  fait  quel- 
ques auteurs  dramatiques  anciens  et 
modernes,  XXXII,  355  et  suiv.  — 
Celui  de  t^Amadis  de  Quinault,  pré- 
senté comme  un  modèle  en  ce  genre. 
176,  355.  —  Beaux  vers  cités  de  celui 
de  la  Toison  d'Or,  par  P.  Corneille, 
175.  —  Prologue  de  Voltaire,  pour  la 
comédie  do  CÊckange^  III,  253.  -^ 
Autre,  pour  celle  de  la  Prude,  IV,  392. 

—  Autre,  pour  la  Mort  de  César ^  jouée 
dans  un  pensionnat,  X,  539;  XXXVI. 
511.  —  Deux  autres,  pour  la  Princesse 
de  Navarre  f  comédie-ballet  i  l'occa- 
sion du  mariage  du  Dauphin,  fils  d<* 
Louis  XV,  IV,  275,  279.  —  Autre,  dan>> 
lequel  l'auteur  loue  le  maréchal  âv 
Richelieu,  la  ville  de  Bordeaux  et  l<-^ 
beaux-arts,  XUII,  23,  24.  —  Sont  fort 
insipides,  10. 

Promesse.  A  gens  d'honneur  vaut  ser- 
ment, VI,  80. 

Prup/^fcj.  Toutes  les  nations  asiatiques 
en  ont  eu,  XXVI,  21().  —  Combien 
en  compte  l'Alcoran,  217.  —  Combien 
Épiphane  en  compte  cliez  les  Juifs, 
ibid.  —  Eitravagances  qu'on  leur 
impute,  219.  —  L<>ur*  livres,  monu- 
ments de  la  folie  la  plus  outrée  et  de 
la  plus  infime  débauciie  :  ne  contien 
nent  que  galimatias  et  obscénités,  218 
et  suiv.,  348,  512.  —  I..es  prophètes 
juifs  ont  été,  aux  yv\x\  de  la  raison, 
les  plus  insensés  de  tous  le*i  hummes, 
XXVIII,  200.  —  Comment  interprété» 
par  les  chrétiens,  XXVI,  2ftO.  —  Quel 
sens  on  attachait  à  ce  mot  chex  les 
Hébreui,  XI,  123.  —  Si*  traitaient  les 
uns  les  autres  de  visionnaires  et  de 
menteurs;  les  (aux  difficiles  à  distin- 
guer des  véritables,  ib%d.  —  Ont  eu, 
poor   la    ploparti  une   fin    tragique; 
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déUfls  à  ce  sujei,  ibid.;  XX,  280  et 
siiiv.  —   En  quoi  comparés  à  Homdre, 

282.  —  Les  Nombres,  les  Apôtres  et 
les  Pères  en  ont  reconnu  chez  toutes 
let  nations,  286.  —  Par  qui  ceux  des 
Juifs  sont  comparés  aux  orateurs  * 
d*Athènes,  XXX,  2i6.  —  Il  y  en  eut 
deux  en  France,  en  1723,  qui  se  disaient 
Éliê  Tun  et  Tautre,  et  qui  furent  fouet- 
tés, XX,  286. — Prophètes  assassins 
dans  les  Cévennes,  XV,  34  et  suiv.  — 
Prophètes  mis  au  pilori  en  Angleterre, 
38.  —  Question  à  faire  à  ceux  qui  se 
mêlent  de  prophétiser,  XU,  378. 

Prophétie  {la)  de  la  Sorbonne,  de  l'an 
IS^,  tirée  des  manuscrits  de  M.  Ba- 
luxe.  Facétie  rimée  en  1767,  au  sujet 
de  la  censure  contre  Bélisaire,  XXVI, 
527. 

Prophéties,  Signification  de  ce  mot  dans 
son  acception  ordinaire,  XX,  282.  — 
Ce  qu'il   faut    pour    les    comprendre, 

283.  —  Celles  que  citent  les  apôtres, 
et  qui  ne  se  trouvent  point  dans  VÉcri- 
twre  des  Juife,  ibid.  —  Autres  dont  on 
ne  peut  fixer  le  sens,  et  sur  lesquelles 
on  dispute  depuis  dix-huit  siècles,  288 
et  suiv.  —  Critique  des  prophéties 
juives  ou  chrétiennes,  XXIV,  324  et 
suiv.;  XXVI,  541  et  suiv.  —  De  celles 
que  les  chrétiens  appliquent  à  Tavène- 
ment  ou  promesse  du  Messie,  XXVIII, 
113,  115,  110.  —  Voyez  Sibylki, 

Prophéties  (Examen  des),  ouvrage  du 
baron  d'Holbach,  XLVO,  543. 

Propos.  —  Voyez  Apropos, 

Propositions,  Diiïérences  entre  les  propo- 
sitions contraires,  contradictoires  et 
inverses,  XXXVI,  183,  184. 

Propriété,  Droit  dont  les  hommes  ne 
peuvent  être  dépouillés  que  par  celui 
de  conquête,  XX,  291.  —  Esprit  de 
propriété,  favorable  au  commerce,  et 
source  de  la  richesse  des  États,  ibid, 
et  suiv.  —  Voyez  Possessions, 

Prosateurs,  De  ceux  qui  ont  fait  semblant 
de  mépriser  la  poésie,  XVII,  375,  430  ; 
XX,  561. 

Proscriptions.  Effrayent  et  déshonorent 
la  nature  humaine,  VI,  182.  —  Détails 
sur  celles  des  triumvirs,  187  et  suiv. 
•»  Ridicule  répandu  aur  celle  de  Maza- 


rin  par  le  parlement,  qui  avait  promis 
cinquante  mille  écus  pour  sa  tète,  XIV, 
198.  —  Des  conspirations  contre  les 
peuples,  ou  des  proscriptions,  XXVI,  1 
et  suiv. 

Prose.  Écrivains  français  qui,  les  pre- 
miers, ont  donné  à  notre  prose  de  la 
noblesse  et  de  l'harmonie,  XIV,  540. 
—  Combien  sont  différentes  les  mêmes 
choses  bien  dites  en  prose  ou  bien 
dites  en  vers,  XXIV,  337.  —  De  la 
prose  poétique,  ibid,  —  Profond  res- 
pect que  la  prose  doit  à  la  poésie; 
écrit  en  prose  qui  veut,  mais  en  ver$i 
qui  peut,  XLVI,  280.  —  Voyez  Télé- 
maque,  Poèmes,  Tragédies  en  prose,  et 
Rime, 

Prosélytisme,  Maladie  particulière  à  nos 
climaU,  XIII,  167;  XV,  83. 

Prosbrpinb.  Son  histoire;  origine  des 
cadenas,  IX,  567  et  suiv. 

Prospectus,  Observation  sur  ce  mot, 
XLVI,  529. 

Prosp£R  (saint).  Auteur  d'un  poème  latin 
fort  sec  sur  la  Grâce,  au  v'  siècle,  IX, 
257. 

Prost,  dit  RotaUer,  jésuite.   —  Voyez 

ROTALIER. 

Prost  de  Royer,  avocat  à  Lyon.  Notice, 
XLni,  2.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1763,  sur  son  livre  du  Prêt  à  inté- 
rêt, ibid,  —  De  la  lettre  à  l'archevêque 
de  Lyon,  concernant  la  légitimité  de  ce 
prêt,  1;  XLVII,  505,  517. 

Prost  de  Royer,  procureur  général  à 
Lyon.  Se  plaint  qu^on  lui  attribue  la 
lettre  sur  l'intérêt  de  l'argent  de  l'avo- 
cat Prost  de  Royer,  XLVII,  505,517.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1773  au 
sujet  d'un  marchand  de  Ferney,  et  de 
la   banqueroute    Cretet,  XLVIII,    513. 

Prostemements,  N'étaient  regardés  an- 
ciennement que  comme  le  sont  nos 
révérences  :  c'était  l'usage  de  l'Orient, 
XI,  178,  250.  —  Des  rois  et  princes  qui 
les  ont  exigés  à  titre  d'hommage  et 
de  vassaUté,  i6td.;  XII,  125,  476;  XVII, 
110;  XXX,  259.  —  On  sert  encore 
ainsi  celui  d'Angleterre,  XMII,  257. 

Prostitution,  Conte  d'Hérodote  sur  celle 
que  la  loi  aurait  ordonnée  aux  dames 
deBabylone,  XI,   35;  XVI,  126,  127; 
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XXVI,  3:2.  —  De  celle  dei  enftnUpar 
leur»  pères  ei  leur»  mère»,  XXX,  5Ô8. 

—  Des  femmes  qui  se  proslituent  à 
leurs  domestique»,  ibid,  —  S*il  est  vni 
qu*à  Rome,  et  sous  les  empereur»,  on 
ait  pn>fttitué  de»  princesses  à  des  sol- 
dats pour  cause  de  religion,  XXXI,  5^1». 

—  Fille  de  Joie  dont  on  a  fait  une 
martyre,  K6. 

Protestants.  Prennent  ce  nom  à  la  diète 
lie  Spire,  XIII,  497.  ~  Pourquoi  il  leur 
fut  donné,  ibûl.;  XII,  300.  —  Forment 
une  république  immense,  composée  de 
factions  diterses    qui    se    réunissent 
toutes  contre  Rome,  leur  ennemie  com- 
mune, 301.  —   Leurs  différentes  con- 
fession», XIII,  499.  —  Lifcue  de  Smal- 
calde  contre  (Iharles-Quint,  500,  503, 
.V06,  510.    517.    —   Ce  prince,  avant 
d'abdiquer,   sssure    leur   liberté  dans 
la  diète  d*Au|rsbourg,  530.  —  Poursui- 
vis   en    Anirleterre    sous    Henri   VIII, 
mcourafrés  sous  Edouard  VI,  et  brûlés 
•ous  Marie,   XII.  323.   —  Protégés  et 
en  faveur  sous  Elisabeth,  324.  —  Com- 
bi**n  périrent  dans   les  massacres  d'Ir- 
lande,   XIII,  61   et  suiv.  —   Par    qui 
(  ommença  leur  |»ersécuiion  en  France, 
XX,    \*Xt.  —  Supplices   qui   leur  sont 
iofli^'^  »ous   François  1'',    XII,    *i65; 
XV,  VJl.   —  Massacres  de  .Mêrindol  et 
de  <labriôre»,  500.    —  .Nouvelles  persé- 
cutions   soiii  Français    II;   leur  secte 
n'arrroit  au  milieu  don  échafaudH  et  de^» 
torture»,    VIII,     208.    —    Part    qu'ils 
prf»nnt*nt  à   la  conjuration  d'Amboise; 
combien  périssent  (lar  suite  de  sa  dé- 
couverte,  i6i«/.  —  Respirent   après  la 
mort    de    François    II  ;    leur   rvliKÎon 
sViend   de   plu»  en  plus,  269.  —  f.d'ii 
d(*  (Miriflcation   et  de  tolérance,   rendu 
k  la  suite  du  colloque*  de  Poissy,  sous 
la  minorité  de  (Iharlcs  I.\,  XII,  504.  — 
(>t  «-dit  devient  la   K»urce  de  guem*s 
ci\ileft,  et  orcanionnc  le»  massacres  de 
Va«»y,    ibid.i    XV,   513.    —  Bulle    de 
Pie  V  pour  leur  ci termi nation;  ri'vora- 
tion  de  tou«  \**%  édits  de  paix;  ils  sont 
privtS  de  leur»  chanrcs  et  de  la  mairis- 
trature,  52V.   —  La  cour   en  revient 
aux  mesures  de  douceur  à  leur  éfard, 
et  abolit  les  édits  nouveau t,  526.  — 


Pièges  qui  leur  sont  tendus  par  Cathe- 
rine de  Médicis,  Charles  IX  et  le  doc 
d'Anjou,  i6i(i.;  VIII,  270.  --  ^lasaacre 
général  qui  co  est  fait  en  1572,  le  Joor 
de  la  Saint-Barthélémy,  271.  — lofàme 
procédure  par  laquelle  on  prétendit  le 
justifier,  273;  XV,  528.  —  L*espnt  de 
vengeance  les  rend  plus  forts  et  plat 
redoutables,  VIII,  274.  —  Associatioa 
qui  se  forme  contre  eux  sous  le  Dom 
de   sainte  Ligue,  275.  —  Confiscalkm 
de  leurs  biens  au  profit  de  ses  chefs, 
demandée  à  Oenri  III  par  le  duc  de 
Guise,  XII,  533.  —  Henri  IV  se  met  à 
leur  tête,  VIII,  276.  —  Édit  de  Nantes 
si^né  en  leur  faveur  par  le  roi  victo- 
rieux, et  devenu  catholique,  XV,  18, 
570.  —  Places  de  sûreté  et  privilèges 
qui  leur  sont  accordés,  17  et  suiv.  — 
.\  la  mort  de  Henri  IV,  et  dans  la  mi- 
norité de  Louis  XIII,  formaient  à  peu 
prés  la  douzième  partie  de  la  natloD, 
ibid,  —  Avaient  déjà,  à  cette  époque, 
des  cercles  comme  dans  l'Empire,  19; 
XII,  582.  —  Esprit  et  passions  de  leurs 
chefs;   leurs  démarches  inconsidérées, 
XV,  19.  —  Offres  qu'ils  font  successi- 
vement à  plusieurs  personnages  impor- 
tant*,   pour   prendre   le   généralat  de 
leur»  armées,  i6ic/.  —  (iuerre  qui  leur 
est  faite  par  I^uis   XIII   et   Richelieu, 
ibûi.  et  suiv.;  XIL  *»}<2.  —  Abandonnés 
par  le»  maréchaux  de  Levliguières  et 
de    Bouillon,   ils  élisent   lii^njamin  de 
Rolian  pour  leur  général,  583;  XV,  19. 

—  I^ur»  succèi  et  leurs  rêver»,  ibid. 
et  suiv.;  XII,  r>83  et  »ui>.  —  Font  la 
paix  d>)  Priva»,  586.  —  .\niméa  et 
payé»  par  l'Opatme,  il»  recommencent 
la  ^'urrre  civile,  XIII,  2.  —  U  Rochelle 
do\ient  leur  place  principale,  ittid.  — 
Défait»  par  le  duc  d»»  Montmorency,  ils 
obtiennent  la  pai\  de  Ririielieu,  3.  — 
Sont  animés  de  nouveau  par  Benjamin 
dr  Rohan,  6.  —  Sont  désarmés  et  abat- 
tu«i  sans  ressource  par  le  cardinal; 
causes  de  leur  défection,  10.  —  Édit 
de  frràce  qui  !eur  tst  accordé,  XV,  20. 

—  Moyens  |)ar  le«quelfton  se  flattait  de 
le»  réunir  a  T^.glitr,  21.  —  II»  reetaot 
tranquilles  au  milieu  des  factions  de 
la  Fronde  et  des  guerres  civiles,  i6srf.. 
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24.    —    Sont    protégés    par    Colbert 
comme    sujets    utiles,    ibid.      (Voyez 
CoLBiiT.)  —  Persécutés  par  le  cleriré 
et  par  la  cour  de  Rome,  leurs  temples 
leur  sont  ôtés  et  leurs  enfants  enlevés, 
33.  —  Autres  moyens    de   conversion 
employés   à    leur  ég^rd,  ibid.   —  Ils 
désertent  le  royaume,  et  trouvent  des 
asiles  dans  Tétranger,  24.  —  Mesures 
violentes  du  ^gouvernement  pour  arrêter 
leur  émigration,  ibid,  — Ils  se  rassem- 
blent dans  le  Vivarais  et  dans  le  Dau- 
pbiné;    y  sont  poursuivis,  défaits   et 
suppliciés,  25.    —   Dragons   envoyés 
contre  eux,  et  horreurs  qu'ils  commet- 
tent, ibid.  —  Ils  sont  forcés  à  s'expa- 
trier par  suite  de  la  révocation   faite 
par  Louis  XIV  de  Tédit  de  Nantes,  27. 
—  Ce  que  la  France  perdit   par  leur 
émigration,   28;   XXIII,    246;    XXIX, 
277.  —    Persécutions  contre  ceux  qui 
y  restèrent,  XV,  29.   —  Comment  ils 
donnèrent  naissance  à  la  guerre  horri- 
ble des  Cévonncs,  XXIV,  571.  —  Autres 
détails  sur  leurs  persécutions  en  Lan- 
guedoc et  sur  le  nombre   qui  y  périt, 
XXX,  39^.  —    Préfèrent  les  galères  à 
la   Guyane;    pourquoi,    XLIII,     242; 
XLVI,  515.  —  Kn  1704,  l'auteur  espère 
voir  adoucir   la  révocation  de  Tèdit  de 
Nantes,  XUII,  84,   156.   —  Les  livres 
écriu  en  leur  faveur  ne  sont   malheu- 
reusement pas  lus  par  les  catholiques, 
L,  426.  —  Accusés  de  vouloir  donner 
la    mort   à   ceux    de     leurs    enfants 
soupçonnés    de    vouloir    se     conver- 
tir,    XUV,     29.    —    Sollicitude   de 
l'auteur  pour  eux,  XLV,  359.  —  Vol- 
taire voudrait  voir  rapporter  les  lois 
déclarant   leurs    mariages    nuls,  235; 
XLVII.  226.  —  Mémoires  publiés  sur 
cette  question,   XLV,  235.  —  Considé- 
rations qui  empêchent  de  signer  Tédit 
qui   légitime  leurs  mariages,  366.  — 
Arrêt  du  conseil  en  1767,  qui  les  auto- 
rise à  exercer  toutes  les  professions, 
surtout  celle  de  négociants,  et  réflexions 
à  ce  sujet,  XLV,  455,  457.  —  Ce  que 
le   président  de  Brosses  dit  et  fait  en 
leur  faveur,  XLVII,  39.  —  Pourquoi 
les  protestants  doivent  de  la  reconnais- 
sance à  Rippert  de  Montclar,  XLVIII, 


358.  —  Prient  Dieu  pour  la  guérison 
de  Louis  XV;  attitude  de  Louis  XVI  à 
leur  égard,  XL IX,  23.  —  L'auteur 
pense  qu'ils  ne  peuvent  attendre  rien 
que  d'humain  et  de  favorable  du  minis- 
tère Turgot-Maurepas,  82,  90, 193, 194. 

—  Voyez  Êdit  de  \antes, 
Proudhon  (P.-J.).  Jugement   qu'il  porte 

sur  Voltaire,  I,  lu.  —  Autre  sur 
Louis  XIV,  XIV,  VII.  —  Comment 
appn*cie  la  PucelU^  I,  un. 

Provençaux  (les).  Ont  été  les  maîtres  des 
Italiens,  XII,  57.  —  Vers  qu'on  en 
cite  du  \i*  siècle,  ibid, 

Provence  ria).  Incorporée  par  Louis  XI  à 
la  monarchie  française,  XII,  122,  123, 
154.  —  Envahie  par  Charles-Quint,  et 
délivrée  par  lo  maréchal  de  Montmo- 
rency, 266  et  suiv.;  XIII,  505,  506.  — 
Envahie  en  1707  par  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène,  et  délivrée  par 
Villars,  XIV,  382.  —  Défendue  contre 
les  mêmes  par  Berwick,  dans  les  cam- 
pagnes de  17t)9  à  1712,  396.—  Envahie 
de  nouveau  par  les  Piémontais  et  les 
Autrichiens  en  1747,  XV,  268.  —  Com- 
ment  fut  sauvée,  269. 

Proveivce  (comte  de).  —  Voyez  MoNSiEua, 
frère  de  Louis  XVI. 

Proverbes  (Livre  des).  Attribué  à  Salo- 
mon,  à  Isaie  et  à  plusieurs  autres,  XX, 
385.  —  Observations  critiques  aux- 
quelles il  donne  lieu,  ibid,  et  suiv.  — 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  roi  en 
soit  l'auteur,  386. 

Providence  (la).  Dogme  sacré  nécessaire 
au  bonheur  du  genre  humain,  XVII,  1. 

—  Dialogue  philosophique  y  relatif, 
entre  sœur  Fessuc  et  un  métaphysi- 
cien, XX,  294  et  suiv.  —  Opinion  de 
l'auteur  à  son  sujet,  XXVI,  370  et 
suiv. 

Provinces-Unies  (les  sept).  Fondation  de 
cet  État,  et  détails  de  la  révolution  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet,  XII,  464  et  suiv. — 
On  y  abolit  la  religion  romaine,  468. 

—  Leur  comparaison  avec  Lacédémone, 
473.  — Leur  situation  avant  Louis  XIV, 

XIV,  163.  —  Leur  tolérance  politique, 

XV,  38.  —  Deviennent  une  sorte  de 
monarchie  mixte,  281.  —  Vers  relatifs 
à  leur  révolution  par   les  Nassau,    X, 
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365.  >-  De  la  teoUtÎTe  qui  fut  laite 
pour  les  r<^unir  à  TAngleterre,  devenue 
république,  XIII,  78.  —Voyez  Hollande. 
Prudf.  Portrait  d'une  prude  aimable,  X, 
26.  —  Leçon  qui  la  corrige,  28  etBoir. 

—  Voyez  Particle  qui  suit. 
Prude  (la).  Comédie  de  VolUire,  IV,  395 

et  sui?.  —  Est  imitée  de  Wicherley, 
390.  —  Prologue  récité  par  Fauteur 
tur  le  théâtre  de  Sceaux,  39S.  —  Aver- 
tissement de  Beuchot,  389.  —  Ce  que 
Voltaire  en  dit  dans  sa  correspondance, 
XXXV,  376,  377;  XXXVl,  498.  —  .No- 
tice bibliographique,  L,  491. 

Prudence,  Est  nécessaire  au  méchant, 
mais  e<it  souvent  trompée,  VI,  201. 

PacDBTTii'S,  contemporain  de  Julien.  Ce 
qu'il  dit  de  cet  empereur,  et  imitation 
de  ses  vert  latins  i  son  sujet,  IX,  449; 
XVII,  317. 

Pbctvat  (chevalier  de),  auteur  de  la  Gram- 
maire des  Dames.  Lettre  qui  lui  est 
adre^isée  en  1776,  L,  173. 

Prusse  (la).  Puissance  inconnue  à  l'Eu- 
rope avant  la  paix  dTtrecht,  XV,   179. 

—  Ce  qu'elle  était  alors,  et  comment 
elle  s'établit,  ibid.  —  Par  qui  érigée  en 
royaume,  191,  192.  —  Liste  de  sesroij» 
selon  leur  nom  et  leur  ordre  de  suc- 
cession, XIV,  11;  XV,  195.  —  Son  état 
à  la  mort  de  Louis  XIV,  XIV,  418,  420. 

—  Ses  guerres  avec  les  Impériaux  ei 
avec  la  France.  (Voyez  Fafoéaic  IL)  — 
Des  lois  sous  ce  prince,  L,  285  et  suiv. 

Prussiens  île?»).  A  quelle  époque  on  en 
entend  parler  pour  la  première  fois, 
XIII,  285.  —  Leurs  mœurs  au  commen- 
cement du  XI*  siècle,  ibid. 

Pruth  (le  .  Hiviére  célèbre  par  la  mal- 
heureuse campagne  de  Pierre  le  Grand 
contn*  les  Turcs;  bataille  qui  se  donne 
sur  »es  bords,  XVI,  274  et  suiv.,  517 
et  9ui\.  —  Traité  de  paix  qui  en  prend 
le  nom,  278  et  suiv.,  530. 

PaTxw  (le  docteur).  Quel  homme  c'étjût 
quf' cet  Anf^lais,  XXII,  181.  —  Fit  un 
fort  rasuvais  livre  contre  les  spectacles, 
et  prvtendait  prouver  que  toute  pièce 
dramatique  est  l'œuvre  du  démon,i6id. 

—  Son  procès  devant  U  chambre  étoi- 
lée,  ibui.  —  Jugement  barbare  qui  fut 
rendu  contre  lui,  ibtd.;  XXX,  573. 


Psaumes.  S'il  valait  mieux  les  faire  ré- 
citer en  latin  que  faire  chanter  aux 
femmes  ceux  de  Marot  et  de  Bèse, 
XXXII,  586.  —  M-*  de  Pompadour 
fait  proposer  à  l'auteur  do  les  traduire, 
1,241;  XXXIX,  1,  33;  XL,  121. 

Psyché,  tragédie-ballet  de  Molière.  No- 
tice et  anecdotes  y  relatives,  XXIIL 
123.  —  Pierre  Corneille  et  Quinault  y 
ont  auasi  travaillé,  124;  XIJ,  431. 

Ptolémais  (ville  de).  Prise  par  les  croiiés, 
XI,  457.  —  Et  par  le  Soudan  d'Egypte, 
475. 

ProLéMit,  astronome.  Son  Almagtste, 
par  qui  traduit  du  grec  en  arabe,  XI, 
214. —  Ce  qu'on  dit  de  cet  oarrage, 
XXII,  556;  XXIII,  224. 

ProLéMit  (saint).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre,  XX,  39. 

Ptolémée  Philadelphe.  S'il  est  vrai  qu'il 
fit  traduire  la  Bible  par  soixante-douze 
interprètes  Juifs,  XVU,  366.  —  Ce 
qu'on  a  dit,  à  ce  sujet,  de  sa  prétendue 
ambassade  en  Judée,  a  tout  l'air  d*un 
romao,  ibid.  et  suiv. 

Public  (le).  En  quoi  diffère  du  fulfaire, 
XLI,  296.  —  Séduit  par  le  Jeu  des  ac 
teurs,  écoute  avec  plaisir  ce  qu'il  lit  à 
regret,  II,  17,  457.  —  De  combien  de 
personnes  il  se  comf>o«e,  suivant  les 
divers  genres  de  liiloraiure,  III,  77.  — 
Et  un  maître  dur,  IV,  188.  _  Et  mé- 
chant, IX,  54<i.  —  Sa  sévérité;  saoom- 
paraison  avec  une  flère  maltresse,  X, 
243.  —  Ce  qu'il  en  revient  de  se  com- 
mettre avec  lui,  XXMX,  491.  —  Se 
trompe  quclquefoi;*  au  théâtre;  mais, 
dans  les  affaires  qui  intéressent  la  so- 
ciété, prend  toujours  le  bon  parti, 
XUV,  309.  —  Fantôme  inconstant; 
comment  dépeint  et  apprécié,  X,  348  ; 
XL,  344.  —  Ne  demande  pas  mieax 
qu'à  se  dédire  et  à  siffler  re  qu'il  a  ap- 
plaudi, XXXIII,  291.  —  Se  pUit  à  éle- 
%-er  des  idoles  pour  les  détruire, 
XXXIV,  »;  XLIV,  514.  518.  —Est  une 
bète  féroce,  XXXIV,  557.  —  Comparé  a 
des  chiens  qui  tantôt  nous  mordent  ei 
tantôt  nous  lèchent,  XUX.  25  6.  —  K'a 
on  sentiment  décidé  qu'au  bout  de 
plusieurs  années,  III,  77,  78;  XL VI, 
4t0.  —  Aatemblée  de  foos  qui  de%teot 
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sage  à  la  longue,  XIIV,  479.  —  Com- 
paré à  uno  mer  orageuse,  XXXIX,  4i5. 
»-  Est,  fut  et  sera  toujours  injuste  et 
ingrat,  VIII,  498;  X,  386.  —  Autre  dé- 
finition par  d'Alombert,  XUI,  190.  — 
Que  Toeil  du  public  est  aiguillon  de 
gloire,  IX,  237. 

Pwxlage.  Fleur  faite  pour  tomber,  X, 
273.  —  Heureux  qui  en  trouve  un,  IX, 
40.  —  Épreuves  auxquelles  Jeanne  d*Arc 
fut  soumise  pour  prouver  qu'elle  avait 
le  sien,  52.  —  Exhortation  qui  lui  fut 
faite  pour  sa  conservation,  54. 

PodLLB  (Fabbé),  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Homme  vertueux,  IX,  389, 
427.  —  Notice  historique  à  son  sujet, 
389.  —  Il  défendit  la  liberté  des  ci- 
toyens contre  les  prétentions  do  la 
cour  de  Rome  et  du  clergé,  ibid,;  XVI, 
75.  —  Pourquoi  le  cardinal  de  Fleury 
le  fit  exiler,  70;  XVII,  217.  —  Fut  un 
des  plus  respectables  hommes  de 
France,  ibid,  —  Son  rappel,  XVI,  77. 

Pucelle  (to)  d'Orléans,  poème  de  Chape- 
lain. Ce  qui  l'a  fait  universellement 
rejeter,  V,  180,   181.  —  Voyez  Chape- 

PuceUe  {la)  d'Orléans,  poème  de  Voltaire. 
Avertissement  de  Beuchot^  IX,  3  et 
suiv.  —  Avertissement  des  éditeurs  de 
Kehl,  15  et  suiv.  —  Préface  d'Apuléius 
Risorius  (Voltaire),  19.  —  Texte  du 
poème,  25  et  suiv.  (yoia.  Les  variantes 
des  vingt  et  un  chants  se  trouvent  à 
la  suite  de  chacun  d'eux.)  —  Conseils  qui 
furent  donnés  à  l'auteur  pour  le  détour- 
ner de  cette  publication,  XXXVHI,  385. 
—  Détails  historiques  y  relatifs,  I,  238; 
IX,  15;  XXXVII,  395,  397.  —  Éditions 
de  1755  et  années  suivantes,  désavouées 
par  l'auteur,  IX,  15.  -—  Celles  de  1762  et 
1774,  publiées  par  lui,  16.  —  Ouvrage 
destiné  à  donner  des  leçons  de  raison 
et  de  sagesse,  sous  le  voile  de  la  vo- 
lupté  et  de  la  folie,  17.  —  Dans  quel 
esprit  les  hommes  sévères  doivent  le 
lire,  ibid.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit 
dans  sa  correspondance  avec  la  du- 
chesse de  Saxe-Gotha,  XXXVUI,  107, 
120,  15i,  1.^5,  177,  192,  205,  234,  300, 
397, 443, 462,  481, 504.  —  Des  morceaux 
informes  de  cet  ouvrage  courent  dans 


Paris;  lettre  à  ce  sujet  de  M"*  Denis 
au  comted'Argenson,  380.  —  Ce  poème 
envoyé  corrigé  à  Thieriot,  390,  399, 
401.  —  Lettre  à  ce  sujet  du  comte 
d'Argenson  au  lieutenant  de  police, 
405.  —  Rapport  de  d'Hémery  au  môme, 
sur  le  même  sujet»  413.  —  Correspon- 
dance de  l'auteur  avec  l'Académie  fran- 
çaise, au  sujet  des  éditions  tronquées 
et  falsifiées  qui  en  ont  été  faites,  504, 
510.  —  Démarches  qu'il  fit  pour  empê- 
cher le  débit  de  celle  du  capucin  Mau- 
bert en  Suisse,  417, 418, 426, 512;T.,417, 
428.  —  Vers  de  ce  poème  qui  lui  sont 
attribués,  et  qu'il  désavoue,  IX,  20,  38, 
72,107,  171.  172,  188,  221,  226;  XXVI, 
138;  XXX VIII,  415,420,  430,456;  XU, 
118, 119;  L,  417,  428.  (Voyez  MacbertcI 
La  Bbaumellb.)  —  L'auteur  en  retrouve 
un  chant  qu'il  envoie  à  Thieriot,  XLI, 
97.  —  Vers  qu'il  en  cite  d'après  l'ori- 
ginal, 232.  —  Sa  licence  comparée  à 
celle  qu'on  remarque  dans  le  Mor- 
gante  de  Pulci,  IX,  20  et  suiv.  —  Et 
dans  le  Roland  de  l'Arioste,  22.  —  Apo- 
logie qu'en  fait  l'auteur,  138.  —  Morale 
admirable  qui  y  règne,  193.  —  Pour- 
quoi Voltaire  en  a  changé  le  premier 
plan,  347.  —  Pourquoi  il  se  livra  à 
cette  composition,  XXXIII,  438.  —  Ne 
fut  dans  le  principe  qu'un  badinage  de 
société  auquel  il  se  prêta,  XLI,  118.  — 
Ce  qu'il  en  dit,  XXXIII,  438,  513; 
XXXVIII,  219.  —  Et  en  particulier  du 
chant  XVIII,  qu'il  appelait  la  capilo- 
tadcy  XU,  140,  272.  —  Pourquoi  il  en- 
treprit ce  chant,  IX,  287.  —  Autres 
détails  sur  les  infamies  dont  ses  enne- 
mis remplirent  ce  poème  dans  des 
copies  tronquées  ou  des  éditions  su- 
breptices,  et  qui  le  forcèrent  à  distri- 
buer à  ses  amis  la  véritable  leçon,  I, 
239;  IX,  347;  XXXVIII,  273,  283,  284, 
293,  376,  404,  415,  420,  427,  456,  457, 
496;  XXXIX,  134,  140,  145,  146.  — 
Voltaire  en  lit  quelques  chants  à  Mar- 
montel  aux  Délices,  I,  343,  347.  — 
Comment  appréciée  par  P.-J.  Proudhon, 
LUI.  —  Appréciée  par  Condorcet,  238. 

—  Notice  des  principales  éditions  qui 
en  ont  été  faites,  IX,  7  et  suiv.;  L,  503. 

—  D'une  Suite  de  la  PucelledOrUans, 
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que  Ton  a  attribuée  au  comte  de  Trea- 
sao,  WXIX,  80.  —  Écrits  publiés  sur 
le  sujet  de  la  PucêlU^  à  l'occasion  de 
ce  poème,  IX,  11  et  tuiv. 

PticelUs,  Des  trente-deux  mille  qui  fu- 
rent conservées  après  une  bataille  don- 
née aux  Madianites,  XI,  315;  XIX, 
536  et  suiv.;  XXIX,  528. 

Pudeur,  Vers  qui  la  caractérisent,  IX, 
233.  —  Ce  qui  a  donné  naissance  à  ce 
sentiment,  XXX,  0. 

Puero  régnante.  —  Voyei  J*ai  vu  (les)  et 
Régnante  puero, 

PbFPE.'VDORP.  Ses  arg^nmenta  sur  le  droit 
prétendu  do  la  guerre  et  de  la  paix 
sont  profondément  frivoles,  X,  193.  — 
Se  trompe  souvent,  XII,  25i.  —  His- 
torien mal  instruit  de  l'histoire  de  l'u- 
nivers ;  erreurs  nombreuses  de  son  li- 
vre, corrigées  par  La  Martinière, 
XXXVI,  282.  —  Set  Traités  du  Droit 
des  Gens,  de  la  Guerre  et  de  la  Paix^ 
traduits  et  commentés  par  Barbeyrac, 
XIV,  36.  —  Critiqué  sur  ce  qu'il  dit  de 
Tamerlan,  XXIX,  198.  —  De  Jules  II, 
XXXVI,  282.  —  De  Marie  d'Angleterre, 
fille  de  Henri  VIII.  ibid.  —  De  Charles- 
Quint,  tbid.  —  Comment  a  prétendu 
donner  den  idées  du  juste  et  do  l'in- 
juste, XVIU.  420.  —  La  lecture  de  ses 
ouvrages  sur  le  droit  public  ne  peut 
que  rendre  un  esprit  faux,  obscur, 
confus  et  incertain,  427.  —  De  sa  doc- 
trine sur  l'esclavage,  603. 

PtcATSCHEw.  —  Voyei  Poicatchep. 

Picrr  (Pierre).  Architecte,  sculpteur  et 
peintre  célèbre;  notice  qui  le  concerne, 
XIV,  151.  —  Caractère  et  mérite  de 
»es  composition^  ;  comment  figure  au 
Temple  du  Goût,  VIII,  509. 

Pi'CET  idu)f  président  au  parlement  de 
Toulouse.  L'un  des  juges  de  Calan; 
comment  il  opine,  XLII,  397. 

Pi;crr  ne  La  SeaaE.  Auteur  de  Sainte 
Agnes,  tragédie  tombée;  ce  qu'on  en 
dit.  XXXI.  374. 

Puissance^  Toute  -  Puissance,  —  Voyei 
Dieu,  et  Intelligence  suprême. 

Puissance  ecclésiastique.  Quand  sei  almt 
devinrent  aenaiblet  en  Occident,  XII, 
276.  —  La  naissance  det  lettret  el  det 
sciences  en  commeMe  U  niiaa»  m.— 


La  vente  des  indulgences  TachèTe,  283 
et  suiv. 

Puissances  (les  deux),  celle  de  l'Église  et 
celle  dea  rois.  Danger  et  injustice  de 
cette  distinction,  XX,  300;  XXIII,  467; 
XXV,  347  et  suiv.;  XXVII,  574;  \U\\ 
1 1 1  ;  XLVn,  155.  —  Voycx  Clergé. 

Puissant  (le).  Toujours  favorisé  des 
grands,  VI,  547.  —  Voyez  Homme, 

Pcjoi;lx.  Fait  jouer  et  imprimer  la  Veuve 
Calas  à  Paris,  XLII,  132. 

PoLAwsKi,  meréchal  de  la  confédérmtlon 
polonaise.  Frédéric  le  considère  comne 
l'auteur  de  la  conspiration  tramée  en 
1771  contre  le  roi  de  Pologne,  XLVIIL 
5.  —  Tout  à  fait  innocent  de  cet  atten- 
Ut,  ibid, 

PoLCHiaii,  impératrice.  Fille  d'ArcAdius, 
XXXII,  291.  —  Gouverne  son  frère  le 
Jeane  Tbéodoae,  et  partage  avec  lui 
Tempire,  XXVI,  290.  —  Blâmée  au  sujet 
dn  meurtre  d'Hypathie,  ibid.  —  Con- 
foque  le  concile  de  Chalcédoinc,  XVIU, 
215.  —  A  quelle  condition  avait  époasé 
Martian,  ibid.  —  Puéril  et  honteux  éloge 
fait  d'elle  et  de  son  mari  par  le  conti- 
nuateur de  Laurent  Écliard,  XXXII,  291* 

Pulchérie^  tragédie  de  P.  Corneille.  Re- 
marques critiques  sur  cette  pièce. 
XXXII,  291  à  300.  —  Le  début  seul 
offre  quelques  bons  vers  que  Ton  cite, 
293.  —  Pourrait  être  retouchée  avec 
succès,  VII,  40. 

PiLCi  (le),  poète  italien  du  \^*  siècle.  O 
qu'on  dit  de  son  Morgante,  IX,  20.  — 
Dispute  qu'il  a  excitée  parmi  le»  savants. 
21.  —  Fut  le  précurseur  do  Bofardo  et 
de  l'Arioste,  22.  —  Altération  de  aon 
poème  par  la  censure,  ibid,  —  VOdys- 
sée  semble  en  avoir  été  le  premier 
modèle,  XVIII,  573.  —  Ubertèt  qu'il 
y  prit,  XXVI,  478. 

Pultava,  ville  de  Russie.  Sa  siuutioo. 
XVI,  504.  —  Investie  et  assiégée  p«r 
Charles  XII,  ibid.  et  suiv.  —  SeccMime 
par  le  czar,  505.  —  Bataille  célèbre  à 
laquelle  ce  siège  donne  lien  ;  idée  qv*il 
faut  s*en  former,  et  auites  déaaatreiieea 
qu'elle  eut  poor  la  Suède,  242  et  siiIy.., 
505  et  tuif. 

Pwmkmwr,  Beau  terme  qui  aiAsque  à 
•otft  laitue,  XXXt,  468. 
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Fmrgatoire.  Aotiquilé  do  son  dogme 
parmi  les  Juifs,  et  objections  des  incré- 
dales  à  cet  égard,  XX,  307  et  saiv.  — 
Est  clairement  énoncé  dans  Virgile, 
Vm,  176;  XI,  60,  38i;  XX,  310,  369, 
—  Dans  Platon,  310;  XXVIII,  246; 
XXIX,  176.  —  Et  dans  les  libres  égyp- 
Uens,  XX,  310;  XXIX,  176.  —  Fut 
iofenté  par  les  anciens  brachmanes, 
XX,  310.  —  Pourquoi  les  protestants 
se  sont  réunis  à  crier  qu'il  était  de 
rinvention  des  moines,  305.  —  Ana- 
thème  prononcé  au  concile  de  Trente 
contre  ceux  qui  le  nient,  XII,  524.  — 
Description  poétique  do  ce  séjour  dans 
la  Uenriade^  VIII,  176.  —  Plaisanterie 
sur  ce  qu'il  rapporte  à  TÉglise  ro- 
maine, XXI,  470. 

Purisme.  Est  toujours  pauvre,  XXXVII, 
56. 

Puritains  (les),  en  Angleterre,  appelés 
aussi  presbytériensy  espèce  de  calvi- 
nistes. Comment  cette  faction  prit 
naissance,  XIII,  56.  —  Subsista  long- 
temps sous  la  dénomination  de  wiofiSj 
ibid,  —  Persécutés  par  Tarchevèque  de 
Cantorbéry  en  1620,  vont  peupler  la 
Nouvelle -Angleterre ,  XII,  420.  — 
Vexent  les  Pcns}  Ivaniens,  ibid,  —  Leur 
fanatisme  et  leur  féroce  superstition; 
leur  union  solennelle  avec  TÉcosse, 
t6td.;  XIII,  66. 

Puritains  d'Ecosse.  Leur  ligue  contre 
Charles  I*',  fomentée  par  Richelieu, 
XIII,  59.  —  Irruption  qu'ils  font  en 
Angleterre,  et  comment  les  puritains 
de  ce  pays  les  récompensent  de  la 
guerre  civile,  60.  —  Assassinent  Tar- 
chevéque  de  Saint-André,  leur  primat, 

89.  —  Comment  prétendent  justifier 
cette  action,  ibid.  —  Forment  Varmée 
du  Seigneur j  et  marchent  contre  le  duc 
de  Munmouth,  envoyé  pour  les  réduire, 

90.  —  Sont  mis  en  déroute  et  traités 
a?ec  humanité,  ibid.  —  Comment  se 
conduisirent  avec  Charles  II,  quand  ils 
prirent  les  armes  pour  lui  contre  Crom- 
well,  XXII,  98.  —  A  qui  comparés; 
leur  portrait,  ibid.^  99.  —  Pourquoi 
s'élevèrent  contre  les  évéqucs,  98,  99. 
—  Ce  que  leur  doivent  les  trois  royau- 

if  ibid. 


PussoRT,  conseiller  d'État  sous  Louis  XIV. 
Travaille  à  la  réforme  des  lois  par 
ordre  de  ce  prince,  XIV,  507.  —  Sa 
voix  était  celle  de  la  rigueur,  XV,  420. 
—  Semble  avoir  été  l'ennemi  des  hom- 
mes, 424.  —  Son  acharnement  contre 
Fouquet,  XLV,  115. 

PuTiPHAR  (la  femme  du  roi).  Son  aven- 
ture galante  avec  Joseph  ;  à  quelles 
histoires  grecques  et  asiatiques  elle 
ressemble,  XXX,  58.  —  Anecdote  y 
relative,  qui  est  tirée  de  IM /coran,  61. 

PcYsïfGUR  (Jacques  de  Chastenet,  vicomte 
de),  lieutenant  général  sous  Louis  XIII 
et  sous  Louis  XIV.  S'est  acquis  beau- 
coup de  considération,  et  a  laissé  des 
Mémoires,  XIV,  20. 

PoYséGiR  (Jacques-François),  fils  du  pré- 
cédent, maréchal  de  France  sous 
Louis  XV.  A  écrit  sur  l'art  de  la 
guerre  comme  Boileau  sur  l'art  poé- 
tique; était  consulté  par  le  ministère 
dans  toutes  les  affaires  critiques,  XIV, 
20,  117. 

PoYsicuR  (Jacques-François-Maxime  de 
Chastrnet,  marquis  de),  flis  du  maré- 
chal. A  la  bataille  de  Dettingen,  tue 
des  soldats  de  son  régiment  qui  ne 
voulaient  plus  suivre,  XV,  217.  —  Est 
blessé  à  Fontenoy,  241;  VIII,  386. 

PoYSÉGUR  (M"»  de).  Visite  VolUire  aux 
Délices,  XUII,  234. 

PuYSiECx  (de).  Envoyé  de  France,  en 
1748,  au  congrès  de  Bréda,  comme 
plénipotentiaire,  XV,  278. 

Pyghalio?!.  Vers  sur  ce  que  la  Fable 
raconte  de  sa  statue,  X,  411. 

Pygmalion,  fable,  XXXII,  420. 

Pygmées.  Leur  existence  énoncée  dans 
Ëzéchiel;  plaisanterie  à  ce  sujet,  XXIX, 
538. 

Pyramides  d^Êgypte.  Quand  inventées, 
et  pourquoi  b&ties,  XXX,  68.  —  Anti- 
quité que  leur  assignait  Platon,  XXIX, 
476.  —  Celle  qu'on  peut  déterminer 
avec  quelque  certitude,  XIX,  351.  — 
N*ont  pu  être  élevées  que  par  un  roi  des- 
pote, Xî,  65.  —  Par  qui  et  en  quel 
temps  fut  élevée  la  plus  grande,  60.  — 
Ne  prouvent  autre  chose  que  l'orgueil 
et  le  mauvais  goût  des  princes,  et 
l'esclavage  d*aii  peuple  imbécile,  XXV, 
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5S.  ~  Autres  réflexions,  XXVI,  420.  — 
Ancieoncs   pour     doqs,   no    sont    que 
d'hior  pour  le  reste  de  la  terre,  XLUl, 
443,  44 i.  —  Bii étaient  déjà   lorsqu'on 
embauma  Jacob,  XXX,  68. 
Pyrfnt€4  (traité  de  paix  des).  Conclu  en 
1059,   entre    la   Franco  et    TEipagnc, 
XIV,  220. 
PyrrkonUme  dt  tkUtoire  {U),  publié  par 
Voltaire  lout  le  nom  d*an  bachelier  en 
lhck)logie,    XXVU,    235  et    suif.    — 
Voyei  la  TabU  partkuiièrt  da  même 
volume,  et  Tarticle  Histoirt, 
PTaaiiis,  roi  d'Épire.  S*il  est  probable, 
comme  Ta  prétendu  Tile-Li?e,  que  ton 
médecin  offrit  aux  Romaioa  de  Tempoi- 
•onner    moyennant   une  rècompenae, 
XVI,  125. 
IV'^Kf,   tragédie  de  Crébillon.  Senti- 
ment sur  cette  pièce,  XXIV,  359. 
IHtuagoiik.    Voyairea    dans    Tlnde  pour 
i'inilruire,  XI,  188.  —  Fut  disciple  des 
gymnotophistet.  182.  —  A  prischei  les 
ludiciiA   la  démonstration  des  proprié- 
tés du  triangle  rectangle,  dont  on  lui 
(ait  honneur,  tbid.  —    Et  qui,   long- 
temps avant  lui,  était  connu  à  la  Chine, 
173.    —    Le    sacrifice  de   cent  bœufs, 
qu'on   lui    attribue  pour  cette  décou- 
MTte,  e*t  peu   vraisemblable,  182.   — 
Quels  philosophes  lui  font  honneur  du 
tytiemt   céluUy   et    pensent   qu'il    le 
puisa    chex    les  Chaldéens,  XX,   468, 


470.  —  Pour  quelles  raisons  Voltaire 
n'est  point  de  cet  avis,  ibid.  —  Ce 
qu'en  dit  Diogène  LaCrce,  468.  — 
Croyait  à  la  métempsycose,  et  se  sou- 
venait, disait-il,  d'avoir  été  Euphorbe 
à  la  guerre  de  Troie,  XXIX,  491,  492. 

—  Sa  doctrine  sur  l'abstinence  des 
viandea,  XX,  576.  —  Son  sentiment 
sur  les  changements  subis  par  notre 
globe,  mis  en  vers  latins  par  Oride, 
et  en  vers  français  par  Voltaire,  XXil, 
550,  551;  XXUl,  223;XXV11,  150,  151. 

—  Ses  Vert  dures  sont  le  précis  de  sa 
doctrine ,  et  forment  un  excellent 
trmité  de  morale,  XXM,  89.  —  Quel- 
ques^onet  de  tes  maiim^,  présentées 
sous  un  sens  emblématique,  XVUI,  521. 

—  Est  le  premier  qui  ait  découvert  des 
vertus  divines  dans  les  nombres,  XX, 
128.  —  Observations  critiques  sur  la 
politesse  qu'il  reçut  d*nA  fleuve,  et  sur 
sa  conversation  avec  un  bœuf  auprès 
de  Tarente,  XXX,  108.  —  Les  carmes 
ont  soutenu  pendant  longtemps  qu'il 
avait  été  un  moine  de  leur  ordre,  296. 

—  Mis  en  scène  dans  une  Avemlurr 
indienne,    XXI,  243. 

PyfAoïiûse  d'Endor.  Pourquoi  la  Vul 
gâte  substitue  ce  mot  de  pythonùte  a 
celui  du  texte,  XI,  101.  —  Fut  consul- 
tée par  Saûl  ;  commentaire  à  son  »ujet, 
XXX,  184.  —  Mise  en  scène  dans  U* 
Taureau  bianc,  XXI,  486  et  suiv. 
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fjuaker  {LeUret  d'un)  à  Jeam-George  Ls- 
franc.  Facétie  à  l'occasion  de  l'/nj- 
trucUon  pastorale  de  l'évéquc  du  Puy 
contre  les  philosophes,  XXV,  5,  141  et 
tniv. 

Quakers  ^les}.  Secte  née  de  celle  des  ana- 
bapiii»te«,  Xll,  320.  —  Ainsi  nommés 
saltemeat,  XVIll,  498.  —  Pour  qui  fo- 
rent pris  d'abord,  XIX,  343.  ^  En 
quoi  ressemblent  aoa  premiers  cbfé- 


tiens,  dont  ils  rappellent  le  temps, 
XX,  523;  XXXI,  105.  —  De  leur 
doctrine,  et  de  quelques  singularités 
qu'offre  cette  secte,  XXU,  82  et  suiv. 
—  Leur  histoire,  88  et  suiv.  —  Noms 
divers  tous  lesquels  on  les  désigne, 
90,  92;  XX,  311.  —  Analogie  de 
leurs  principes  avec  ceux  des  essé- 
niens,  XIX,  27.  —  fit  font  point  usage 
du  baptême;  sur  quoi  se  todent  à  ce 
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sujet,  XVII,  546.  —  Quand  obtinrent  | 
le  privilège  d*ètro  reçus  en  justice  à 
affirmer  sans  prêter  serment,  XVII, 
74;  XXII,  05.  —  Réponse  qu'ils  firent 
au  chancelier  Cooper,  qui  voulait  les  y 
obliger,  et  apologue  par  lequel  leur 
répliqua  ce  magistrat,  ibid,  —  Sont  un 
modèle  étonnant  de  morale  et  de  po- 
lice pour  toutes  les  autres  sociétés 
chrétiennes,  XII,  419,  420;  XVIII,  499. 

—  Leur  établissement  en  Amérique, 
ibid.;  XXII,  93.  —  Leur  nombre  en 
Fensylvanie,  XXV,  36.  —  Leur  tolé- 
rance, XXVI,  585.  —  Leur  doctrine 
sur  la  guerre,  ibid.  —  N'ont  jamais 
porté  les  armes,  XXII,  373.  —  Sont 
protégés  par  leurs  belliqueux  compa- 
triotes, XI,  51.  —  Vers  qui  leur  sont 
appliqués  par  Tabbé  Desfontalnes,  III, 
325. 

Qitalités  occultes.  Qu'il  en  existe  un 
grand  nombre,  et  qu'il  faut  les  respec- 
ter, XX,  132;  XXX,  497.  —  Ridicule 
de  ceux  qui  n'y  croient  pas,  XX,  132. 

—  Petite  dissertation  sur  cette  doc- 
trine, qui  est  ce  que  l'antiquité  a  pro- 
duit de  plus  sage  et  de  plus  vrai,  XLVI, 
264  et  suiv.  —  Voyez  Facultés  de 
Phomme, 

Quand  (les).  Facétie  dirigée  contre  Le- 
franc  de  Pompignan,  XXIV,  111.  — 
Notice  bibliographique,  L,  540. 

Quarante-cinq  (les),  compagnie  de  Gas- 
cons. Pourquoi  furent  ainsi  nommés,  et 
dans  quel  but  furent  institués,  XII, 
535;  XV,  535.  —  Furent  les  assassins 
du  duc  de  Guise,  ibid.;  Vni,  99,  277.— 
Ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
gentilshommes  ordinaires  de  la  cham- 
bre, XXXII,  44i.  —  Étaient  appointés 
par  le  duc  d'Épemon,  et  sous  sa  dé- 
pendance, ibid.  —  Leurs  noms,  ibid. 

Quartier  de  noblesse.  Du  nombre  de 
quartiers  dont  il  fallait  Justifier  en 
France  et  en  Allemagne  pour  6tre  ré- 
puté de  bonne  noblesse,  XXI,  137. 

Quatrains,  pour  tenir  lieu  de  ceux  de 
Pibrac,  qui  ont  un  peu  vieilli,  VIII, 
544  et  suiv. —  Autres,  à  un  bavard,  X, 
537.  —  A  difi'érentes  dames,  par  un 
enfant  de  dix  ans,  577.  —  A  la  com- 
tesse de  B***,    586.  —   Sur  un  reli- 


quaire, 587.  —  A  quatre  dames  d'An- 
goulôme,  XLII,  339.  —  Voyez,  pour  les 
autres,  les  Tables  particulières  des 
tomes  X  et  XXXII,  et  les  noms  des  di- 
verses personnes  auxquelles  il  en  a  été 
adressé. 

QiATRE-Sous,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  du  temps  de  la  Fronde.  Y  apos- 
trophe durement  le  grand  Condé,  XIV, 
203  ;  XVI,  46. 

Que  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
Lefranc  de  Pompignan,  X,  561. 

Québec,  ville  du  Canada.  Par  qui  fondée, 
XII,  409.  —  Attaquée  et  détruite  par 
les  Anglais,  410.  —  Rendue  à  la  France 
par  le  traité  d'Utrecht,  en  1713  ;  sa  po- 
pulation à  cette  époque,  411.  —  Re- 
prise par  les  Anglais  en  1759,  XV,  368. 

—  Elle  leur  est  laissée  par  la  paix  de 
1763,  375. 

Qdeensbcry  (la  duchesse  de).  Son  hôtel  à 
Londres  est  le  rendez-vous  du  monde 
élégant  et  des  beaux  esprits,  XXXIII, 
201. 

QoELLEifEC.  —  Voyez  Dupont-Qdbllenbc. 

Quelques  Petites  Hardiesses  de  M.  Clair, 
Écrit  pseudonyme  de  Voltaire,  à  Toc- 
casion  d'un  panégyrique  de  saint 
Louis  par  l'abbé  Maury,  XX VIII,  559. 

QcéLUS.  Mignon  de  Henri  III,  VIII,  4i. — 
Tué  en  duel,  45  et  suiv.  —  Tombeau 
qui  lui  fut  élevé  par  le  roi,  46.  —  Son* 
épitaphe,  ibid. 

Quemadmodum.  Anecdote  du  cardinal  de 
Fleury  sur  ce  mot  latin,  que  Louis  XIV 
n'entendait  pas,  XVII,  217;  XXIII,  234. 

QuisARD.  Ses  objections  sur  la  classifica- 
tion des  ouvrages  de  Voltaire  dans  l'édi- 
tion Beuchot,  XXII,  m. 

Querelles.  Petit  Mémoire  instructif  de 
celles  qui  ont  partagé  les  esprits  de  nos 
aïeux,  XXII,  63. 

Querelles  de  Vempire  et  du  sacerdoce.  Com- 
mencées immédiatement  après  Char- 
lemagne,  ont  duré,  à  diverses  reprises, 
pendant  plus  de  neuf  siècles,  XXIX, 
248.  —  Depuis  Grégoire  VII  Jusqu'à 
Charles-Quint,  ont  bouleversé  l'un  et 
l'autre,  XII,  276;  XIII,  297;  XXIV.  568. 

—  Furent  le  principe  de  toutes  les  ré- 
volutions dans  l'Europe  chrétienne, 
547.  —   Et  la   suite  nécessaire  de  la 
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forme  de  ^uTemement  I«  pla»  absurde, 
XI,  517.  — Comment  ont  ce«»é  en  Aile- 
mairne,  en  Angleterre  et  en  France, 
Xlil.  176.  —  N'ont  été  de  la  part  des 
pri'tre^  que  de«  rébellions  contre  Dieu 
et  1»^  hommes,  \X,  272.  —  Vers  du 
Dante  qui  y  font  allusion,  XII,  58; 
XXIV,  31. 

Qmerelles  titUraires.  Le  public  éclairé  en 
est  le  juge,  X,  428.  —  Par  elles,  ceux 
qui  cherchent  la  gloire  courent  sou?ent 
à  la  honte,  XXXIll,  23^.  —  Sont,  pour 
la  plupart,  Topprobre  d'une  nation, 
XLVIII,  77. 

QwrelUs  théologiq$iês.  Sont  devenues  des 
guerres  de  cannibales,  XII,  284. —  Ont 
plu»  «enri  que  les  combats  à  dépeupler 
U  lerre.  XIII,  62;  XXV,  525.  —  De 
celle  qui  eut  lieu  entre  l'Église  grec- 
que et  la  latine  dans  l'Asie  et  dans 
TEurope,  XI,  149;  XV11I,501.  —N'ont 
dun*  si  longtemps  que  parce  qu'on  a 
toujours  négligé  la  morale  pour  le 
dogme,  XIII,  177.  —  Maux  qu'elles  ont 
causes,  .\-\VI,  333.  —  Athéisme  fu- 
neste qui  en  naquit  en  Europe,  XII, 
32*i.  —  Kl  les  en  sont  les  sources  les 
plu*  feci>ndes,  XLVI,  lOti.  —  Pourquoi 
il  n'y  en  eut  jamais  dans  l'antiquité, 
XX.  2<3I.  —  Voycx  BtUgion  (querelles 
de    et  Buile  UnigenUtu. 

Qctai^i.  —  Voyex  Qciaui. 

QcEai^n  Mci«^ica  de»,  rédacteur  de  la 
Gazi'tU  dt  France  et  des  Affiches  04 
prorinrt.  Petit  bel  esprit  ennemi  de 
tout  mérite.  XXXIX.  400.  —  Libelle 
qu'il  publie  contre  VEncyclopétàu  et  ses 
auteurs.  3H3,  390.  410. 

QcE>\AV  le  phytiocrate;,  premier  méde- 
cin de  Loui»  XV.  L'auteur  est  d'avis 
qu'on  lui  présente  la  veuîe  Calas,  XUI, 
IW,  tifJ. 

Qci»xrx  Je  P.  Pasquier),  de  l'Oratoire. 
Le  pa{R*  Clément  XI  condamne  sei»  ré- 
fleiiob^t  pieuses  sur  le  teite  du  Nou- 
veau I  entament,  dont  il  avait  d*abord 
fait  l'clog»-.  \V,  50  et  suiv.  —  Ketiré  à 
Bruielles.  e»t  arrêté  par  ordre  du  roi 
d*K.»{>agne;  e%adè  de  sa  prison,  se  re- 
tjre  a  Am»terdam,  où  il  0nit  tes  jours, 
51  et  suiv.  — Ce  qu'on  trouva  dans  ses 
papi*'r«,  lors  de  aoB  arrestation,  52. — 


Pourquoi  le  décret  du  pape  contre  son 
livre  n*est  pas  re^u  en  France,  53.  — 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  117.  — 
VInghm,  roman  de  \oItairc.  publié 
comme  tiré  de  ses  manuscrits,  XXJ, 
247.  —  Autres  détails  à  son  sujet, 
XVin,  47  et  suiv.;  XLV,  381. 

QcKfKU.  (rabbé),  neveu  du  précédent. 
Auteur  de  VAlmanach  du  DiabU,  li- 
belle contre  Voluire,  XXXIV,  208,  210. 
421,  468.  —  Mis  à  U  Ba!»tille  (où  11 
meurt  en  1739),  ibid, 

Quesnoi  (le).  Pris  par  le  prince  Eugène, 
XIV,  406.  —  Repris  par  les  Français, 
409. 

Quciliofi  (la).  —  Voyei  Torturt. 

Questions  de  Zapata  (les).  Opuscule  phi- 
losophique sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Tesument,  XXVI.  173  et  suiv.  —  Ré- 
flexions de  Tauteur  en  envoyant  cette 
brochure  à  de  La  Borde,  XLV,  216.  — 
Notice  bibliographique,  L,  555. 

Questions  proposées  à  qui  voudra  et 
pourra  les  résoudre,  sur  nos  disputes 
et  nos  ignorances,  X.W,  257.  ~  Celle 
à  laquelle  nul  être  dans  l'univers  ne 
peut  répondre,  XXVI,  47. 

Questions  sur  V Encyclopédie.  Comment 
ridée  en  fut  conçue,  XLM,  5^6,  575. — 
Introduction  à  cet  ouvrage,  XVII,  3  et 
ftuiv.  —  Déclaration  au\  «avants  a 
qui  elles  ont  ete  adreï»KV»,  XX,  620. — 
Rétractations  de  l'auteur  sur  les  arti- 
cles Cohmaçons  et  Justice,  621.  — 
Frédéric  II  blâma  d'abord  la  circoo«- 
peciion  de  Voltaire  dans  les  articles 
qui  regardent  la  foi,  XLVII,  337.  — 
Puis  approuva  sa  méthode  de  donner 
des  naiardes  à  la  superstition,  en  Tar- 
cablant  de  {«olitesses.  393.  — >  Quelle 
philosophie  est  enveljp{>éc  dans  cet  ou- 
vrage, XLVIII,  67.  —  Réuni  aux  arti- 
cles du  Dtctionnairê  philosophique, 
XVII,  viii,  IX.  —  En  1777,  l'auteur  Ie#^ 
voudrait  voir  imprimer  dans  VEnc^lo- 
pedie  même,  L,  481.  —  Notice  biblio- 
graphique, 524.        " 

Qu€9tûms  sur  lu  miracles,  —  \oya  M»- 
rockf. 

QiÉTa.Tr.  Auteur  da  Serrurier  et  du 
Maréchal  fsrrani;  ce  qu'on  en  dit. 
XLllJ,  457. 
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Quête,  ^  Voyez  Ordres  mendiants  dt 
Plaiscom. 

Qtii  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
Lefraiic  de  Pompignan,  X,  562. 

Quiétisme  (le).  Sa  définition,  XXXII,  563. 
—  De  son  histoire  en  France  ;  des  scè- 
nes et  disputes  qu'il  occasionna,  XV^ 
63  et  suiv.  —  Se  trouve  dans  Don  Qui- 
chotte, 67.  —  Conte  de  la  bonne  femme 
dans  cette  dispute,  XXII,  66.  —  Singu- 
larité de  ce  procès,  ibid,  —  Folie  d'un 
cœur  tendre,  et  qui,  dans  Fénclon,  de* 
vint  héroïque,  XLV,  461. 

QuiLLET  (Claude),  auteur  de  la  Callipédie 
Avait  composé  sous  le  titre  de  Henri- 
ciat,  à  la  gloire  de  Henri  IV,  un  poème 
latin  en   douze    chants,  qui  est  resté 
manuscrit,  VIII,  10. 

Qti^iALLT  (Philippe).  Célèbre  par  ses 
belles  poésies  lyriques  ;  n*a  jamais  été 
égalé;  notice,  XIV,  il7;  XLV,  455.  -- 
Son  association  avec  Lulli,  et  analyse 
do  leurs  premiers  chefs-d'œuvre,  XVII, 
423  et  suiv.  —  En  quoi  le  poète  fut 
supérieur  au  musicien,  auquel  on  a 
prétendu  qu'il  devait  sa  réputation, 
XIV,  117,  146.  —  Son  prologue  d'A- 
madis  est  un  chef-d'œuvre,  XXXII,  176, 
355.  —  Beaux  vers  de  cet  opéra,  298. 

—  Beaux  couplets  de  Thésée^  XXXI, 
197;  XLI,  565.  ~  D*Atceste,  XVII,  423. 

—  Et  de  Perséey  427.  —  Son  Armide, 
ouvrage  plus  admirable  qu'imité,  IV, 
492.  —  L'amour  y  est  bien  repré- 
senté, XXXU,  297,  307.  —  L'art  de  la 
déclamation  y  est  poussé  au  plus  haut 
degré  dans  la  dernière  scène,  XVIII, 
285.  —  Son  Attrate,  corrigé  et  bien  ré- 
tabli au  théAtre,  pourrait  produire 
beaucoup  d'effet,  VII,  41.  —  Jugement 
lur  cet  opéra,  XXXII,  235.  —  Causes 
de  son  succès  prodigieux,  263.  —  De 
ton  Faux  Tibérinus  et  de  sa  tragédie 
de  Lisiset  Hespériey  XIV,  426.  —  Éloge 
de  Pertée  et  Andromèdey  XXXII,  70, 
71,  73.  —  Du  quatrième  acte  de  Bo- 
(and,  passages  cités  de  ce  poème  et  de 
celui  d'Armidey  XVIII,  285;  XL,  255. 

—  Beaux  vers  de  sa  Médée,  XXXI,  201  ; 
XXXII,  2U8.  —  Morceau  riant  et  fleuri, 
extrait  de  son  Isity  XIX,  149,  150.  — 
Autre,   sublime,    tiré  de   Proserpinc, 
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XVII,  424  ;  XLVIII,  74.  —  Sa  comédie 
de  la  Mère  coquette  est  un  modèle  d'in- 
trigue, et  la  première  où  l'on  ait  peint 
ceux  que  l'on  a  appelés  depuis  les  Mar- 
quisy  XIV,  549;    XXIII,  3i.  —  Est  le 
poète  des  gr&ces,  VIII,  579.  —  Aimable 
et   quelquefois  sublime,  XXI,  4rt6.  — 
Est  aussi  correct  que  Boileau,  XXXII, 
73.  —  II  n'y   a  pas    une   seule  faute 
contre  la  langue  dans  ses  opéras,  à  com- 
mencer depuis  Alceste,  ibid.  —  Il  a 
purgé  l'opéra  de  la  mode  des  bouffons, 
XXXI,  203.  —  Comment   la  morale  de 
ses  opéras  a  passé  dans  presque  toutes 
nos   scènes  tragiques,  V,   81.  —    Part 
qu'il  eut  aux  libéralités  de  louis XIV; 
fut  mal  récompensé  par  ce  prince,  XIV, 
117,  443.  —  Surnommé  par  La  Bruyère 
le   Phénix    de    la  poésie  chantante, 
XLVIII,  74.  —  Aucun  auteur  n'a  jamais 
eu  plus  de  précision  que  lui,  et  jamais 
cette  précision    ne  diminue  le  senti- 
ment, XXXII,  73.  — L'amour,  dans  ses 
admirables  pièces,  est  toujours  tragi- 
que et  funeste;  pourquoi  peu  de  criti- 
ques ont  reconnu  cette  vérité,   298.  — 
Est  inimitable  dans  ses  belles   scènes, 
XLV,    13.   —    Savait  parfaitement  le 
latin  et  l'italien,  quoiqu'on  ait  dit  le 
contraire,  ibid.  —  Injustice  de  Boileau 
à   son  égard,   VIII,  552;  IX,  442;   X, 
287,  397,  iOl  ;   XVII,  423;   XVIIl,  285; 
XXIU,  414;   XXXII,  180.  —  Motifs  de 
l'acharnement  du  satirique  contre  lui, 
XIV,  550;    XXIII,  53.  —  Fausse  anec- 
dote d'une  grossièreté  attribuée  à  Boi- 
leau à  son  égard,  XIV,  117.  —  Leur  ré- 
conciliation dans  le  Temple  du  Goût, 
VIU,  579.  —  Quoiqu'il  en  ait  été   in- 
sulté, tout  le  monde  le  sait  par  cœur, 
XXII,  166.  —   Fut  supérieur  dans  un 
genre  tout  nouveau,  XIV,  550.  —  Grand 
homme  en  son  genre,    XLVI,  265.  — 
Êpigramme  en  forme  de   parodie  faite 
contre  lui    à  la  représentation  d*Atys, 
XXXII,  517.  —  Se  brouille  avec  Lulli, 
ibid,  —  Proposait  au   roi   des  sujets 
parmi  lesquels  celui-ci  choisissait,  491, 
517.  —  Est  l'un  des  plus  grands  hommes 
du  siècle  de  Louis  XIV,  XXXII,  71.  — 
Regardé  comme  le  second  de  nos  poètes 
pour  rélégance,  la  naïveté,  la  vérité  et 
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U  précision,  XU\,  427.  ^  Vert  à  m 
louange,  X,  287.  —  Aotret»  parodiée 
de  Boileaa  par  La  Harpe,  XLV,  14.  — 
Trait  épigrammalique  au  ei^et  de  loo 
opéra  de  Roland,  rotouché  par  Marmon* 
tel,  \,  601.  —  Port  MUmé  de  M"*«  da 
Deflant,  XUX,  432. 

Qn!uin.T,  acteor.  —  Vojres  DormEsm. 

QnxAUT-DETifcLi  (M"«).  —  Voyci  Dmftu. 

QirnuoLT  (Mlle  Marie-AoDe),  Taloée.  Com- 
meot  qualifiée,  XXXIII,  403.  —  Notice, 
ibid. 

QvciAOLT  (M"*  Jeanne-Françoise  Dc- 
rmism).  Fournit  à  La  Chaataée  le  sujet 
des  Préjugée  à  la  modêy  XVU,  419, 420. 

—  Plaisanterie  sur  Zain  qui  alarme 
Tanteur,  II,  580.  —  Donne  à  Voltaire 
ridée  de  son  Enfant  prodigue f  XXXIV, 
48,  54.  —  Comment  elle  déroute  la  car 
baie  contre  cette  comédie,  142.  —  Pré- 
sents que  lui  destine  l'auteur,  00,  188. 

—  Et  qu'elle  refuse,  172,  188.  —  N'ac- 
cepte point  Méropê,  et  critique  cette 
pièce,  374  et  suIt.  —  Comment  l'au- 
teur répond  à  ses  instances  pour  qu'il 
continue  à  traTailler  pour  le  théâtre, 
556  et  suif.  —  Est  priée  par  VolUire 
de  faire  cesser  les  libelles  de  Guyot  de 
Merfille,  420;  XXW,  48,  160  et  suiv. 

—  L'auteur  lui  demande  de  lui  écrire 
pour  démentir  les  assertions  du  libelle 
de  Saiot-Hyscinthe,  177.  —  Elle  quitte 
le  théâtre,  XXXVI,  20.  —  Ce  que  lui 
écrit  l'auteurà  ce  sujet,  37.  —  Voltaire 
ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  intro- 
duit sur  la  scène  le  misérable  goût  des 
tragédies    bourgeoises,   XLII,  16,  3i3. 

—  Lettres  qui  lui  furent  adressées,  de 
1736  à  1741.  publiées  dans  la  présente 
édition,  XXX III,  iv.  (Voyez  Tablêi  par- 
ticuliêtes  des  tomes  XXXIV  à  XXXVI.) 

—  Notice,  XXXIV,  48, 

QtJi?iCT  (Charles  Sevm,  marquis  de).  Au- 
teur de  VHUtoirt  milUairt  de 
Louis  XiV  ;  cet  ouvrage  apprécié,  XIV, 
117. 

Qiixrr  ( Edgar \  Jugement  qu'il  porte  sur 
fauteur,  I,  un. 

QriBiM>H4s  (chevalier  de).  Auteur  d'un 
fioéme  sur  VUnivert;  ce  qu'on  tn  dit. 
WWII.  309.  —  Et  du  SpecUUeur, 
qu'il  abandonne  en  1716.  XXXVI,  442. 


Quom-Ccaci,  historien  latin.  Parle  dos 
Scythes  en  mauvais  géographe  et  en 
déclamatetir,  XI,  42.  —  Pourquoi  il  a 
peint  cet  barbares  conune  les  plus  Jus- 
tes des  hommes,  ibèd.  —  Discours  ad- 
mirable qu'il  leur  prête,  43;  XVI,  617. 

—  Fables  dont  il  a  défiguré  son  H%$- 
toire  d'Alexandre,  121;  XXMI,  251.  — 
De  U  traduction  qu'en  a  faite  Vauge- 
las,  XIV,  141,  541. 

QouiTiii  (François  QoAaai  de),  avocat  gé- 
néral au  psriement,  et  membre  de  l'A- 
cadémie de  Dijon.  Notice,  XU,  314.  — 
Ses  relations  avec  Voltaire,  157,  196, 
302,  314,  330,  337,  460,  482;  XUII,79. 
498. 

Quiacn  (le  cardinal),  évéque  de  Brescia, 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  .Notice. 
IV,  487.  —  A  traduit  en  vers  latins  et 
italiens  une  partie  de  la  Benriade  et  le 
Poème  de  Fontenoy,  IV,  487  ;  Vin,  17  ; 
XXXVI,  389,  405.  —  DisserUUon  que 
Voltaire  lui  adresse  sur  la  tragédie  an- 
cienne et  moderne,  IV,  487.  —  Lui 
dédie  SénUramU ,  XWMy  557,  575.  — 
Épltre  en  vers,  et  anecdote  y  relative. 
X,357;  XXXVII,  433.— Lettres  que  lui 
écrit  le  cardinal  de  Fleury,  XV,  178.  — 
Édition  qu'il  en  publie,  XXXVU,  433  et 
suiv.  —  Celles  qui  lui  furent  adressées 
par  VolUire  de  1745  à  1752.  (Voyox 
TabUs  particulièree  des  tomes  XXXVI 
et  XXXVU.) 

QiriaiJii,  noble  Vénitien.  A  traduit  une 
partie  de  la  Henrtade  en  vers  italien», 
avec  le  cardinal,  VIII,  17. —  Ainsi  que 
le  Poème  de  Fontenoy ^  t'M.;  XXXVI, 
405.  —  Vers  latins  à  sa  louange,  t'bid. 

—  Notice,  406. 

QoiaoT  (Nicolas),  de  Poligny,  conseiller 
au  ]»arlement  de  Dijon.  Mention  et  no- 
tice, L,  209,  295. 

Quiequie  et  Quanquam.  Persécutions 
violentes  dont  la  prononciation  de  ce^ 
deux  mots  fut  le  prétexte,  XX,  318  et 
suiv. 

Quito,  capitale  du  Pérou.  Grand  chemin 
de  cinq  cents  lieues  qui  y  conduit,  XII, 
398.  —  Détruit  en  1756  par  un  trem- 
blement de  terre,  XXXIX,  29,  35. 

Quai  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  con- 
tre Lefranc  de  Pompignan,  X,  563. 
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Raban  de  Hbuibtadt,  électeur  de  Trêves 
fers  le  milieu  du  xv*  siècle.  En  ^erre 
avec  ses  votsius,  engagea  tout  ce  qu*il 
possédait,  et  mourut  insolvable,  XIII, 
«11. 

Rabao  (Biaise).  Motif  de  sa  colère  contre 
son    curé;    anecdote    philosophique, 

XXV,  353.  (Ce  personnage  parait  sup- 
posé.) 

Rabaitt  (Paul),  le  pasteur.  L*autear  lui 
fait  recommander  la  circonspection  à 
propos  do  TafTaire  Calas,  L,  433. 

Rabel.  Met  en  vogue  Vaqua  raàêlliana, 
XXXIII,  102. 

Rabelais  (François).  Son  entretien  philo- 
sophique avec  Érasme  et  Lucien  sur 
leurs  ouvrages  et  leurs  facéties,  XXV, 
330.  —  Jugement  qu*on  porte  de  son 
extravagant  et  inintelligible  livre,  XXII, 
174;  XXXU,  556.  —  CéUit  le  seul 
OttTrage  de  prose  qui  fût  à  la  mode  du 
tempe  de  Henri  II,  XIV,  156.  —  Réduit 
de  plus  des  trois  quarts  dans  le  Temple 
du  Goût,  VIII,  577.  —  Observations 
sur  sa  vie  mise  en  tète  de  Gargantita, 
et  faits  oontrouvés   qu'elle  présente, 

XXVI,  469.  —  A  fait  une  satire  san- 
glante du  pape,  de  TÉglise,  et  de  tous 
les  événements  de  son  temps,  470.  — 
Ses  bouffonneries  et  ses  obscénités  ne 
furent  qu*un  voile  sous  lequel  il  se  mit 
à  couvert  de  la  persécution,  ibid.  et 
suiv.  —  Pourquoi  son  livre  a*a  Jamais 
été  défendu  en  France,  475.  —  Quel 
a  été  probablement  son  modèle,  ibid. 

—  Anciennes  facéties  italiennes  qui  le 
précédèrent,  477.  —  Comment  Voltaire, 
qui  l'avait  d'abord  méprisé,  prend 
ensuite  un  plaisir  infini  à  sa  lecture, 
XL,  192,  350.  —  Et  se  rcpcnt  d'avoir 
dit  autrefois  trop  de  mal  de  lui,  351. 

—  Quand  il  est  bon,  est  le  premier  des 
bons  bouffons,  350.  —  Mif  en  compa- 


raison avec  saint  Augustin,  X,  143.  — 
Vers  où  il  en  est  parlé.  H,  292. 

Racan  (Honoré).  Strophe  imitée  d'Horace, 
dans  laquelle  il  est  bien  inférieur  à 
Malherbe,  XXUI,  329. 

Rachbl  (M"*).  Joue  le  rôle  d*Électre  dans 
Orêste,  XUV,  71.  —  Et  celui  d'Amé- 
nalde,  de  Tancrède,  V,  491. 

Racine  (Jean).  Une  ode  qu'il  composa  à 
dix-huit  ans  le  détermine  à  la  poésie, 
XIV,  548.  —  Ce  fut  Chapelain  qui 
corrigea  ses  premiers  vers,  51.  —  Et 
Molière  qui  rengagea  à  travailler  pour 
le  théâtre,  XXUI,  04.  ^Ses  imitations 
d*Euripide  et  de  Sénèque,  II,  27.  — 
Emploi  qu'il  fit  des  chœurs,  43.  —  Est 
rbomme  de  la  terre  qui,  après  Virgule, 
a  le  mieux  connu  l'art  des  vers,  55, 
165;  VII,  326.  —  Parallèle  de  sa  Phèdre 
avec  celle  de  Pradon  ;  c'est  lorsque  ces 
deux  auteurs  pensent  de  môme  qu'ils 
diffèrent  le  plus,  II,  165.  —  Comment 
il  a  pu  traiter  les  mêmes  sujets  que 
Molière,  167.  —  Pourquoi  il  est  si  au- 
dessus  des  autres  qui  ont  dit  les  mômes 
choses  que  lui,  322.  —  Pourquoi  l'on  a 
ignoré  jusqu'à  lui  l'art  d'exprimer  sur 
le  tbé&tre  des  sentiments  vrais  et  déli- 
cats, 551.  —  Il  y  a  mis,  le  premier,  des 
femmes  tendres  sans  être  passionnées, 
IV,  4.  —  A  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  ré- 
former le  goût  de  la  nation  sur  la 
galanterie,  182.  —  Chez  lui  l'amour 
n'est  Jamais  épisodique,  ibid.  —  Il 
excelle  à  peindre  cette  passion,  XXXII, 
282,  295  et  suiv.  —  A  quelques  scènes 
qui  n'appartiennent  qu'à  la  haute  co- 
médie, V,  83.  —  Comment  trouva  le 
secret  d'intéresser  dans  Bérénice,  ibid, 
—  Quand  se  repentit  d'avoir  affaibli  la 
scène  française  par  des  déclarations 
d'amour,  84.  ~  Son  Athaliey  ouvrage 
le  plot  approchant  de  la  perfection  qui 
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toit  sorti  de  la  main  de»  hommeft^  ibid. 

—  Ceux  qui  Tont  suifi  ont  imité  et 
outré  tes  défauts,  sans  atteindre  à 
aucune  de  ses  beautés,  ibid.  —  Il  avait 
commencé  une  Jphigénie  en  Tauride, 
dont  il  ne  reste  que  le  plan,  i6i//.  — 
Ce  qui  Justifie  le  reproche  qu*on  lui  a 
adressé  d'avoir  fait  de  Pilade  un  confi- 
dent trop  subalterne  dans  Andromaquêf 
176.  —  Notice  historique  sur  sa  per- 
sonne et  ses  ouvrages,  XIV,  118.  — 
Pourquoi  le  grand  Corneille  lui  conseil- 
lait de  ne  plus  laire  de  tragédies,  ibid, 
•»  Est  mort  sans  Joqir  du  succès  de 
•on  plus  bel  ouvrage,  V,  8i;  XIV,  549. 

—  Fart  qu'il  eut  aux  libéralités  de 
Louis  XIV,  XXIII,  235.  —  Comment 
fut  cause  que  ce  prince  ne  dansa  plus 
en  public,  XIV,  447.  —  A  quelle  occa- 
sion fut  etécutée  son  idylle  de  la  Paix, 
464.  —  Est  le  seul  tragique  de  son 
temps  dont  le  génie  ait  été  conduit  par 
le  goût,  XXVI,  412.  —  Vit  tous  ses 
chefs-d'œuvre  parodiés  à  la  Comédie 
italienne,  ibid.  —  Vingt  cabales  s'éle 
vèrent  contre  tous  ses  ouvrages,  ibid. 

—  Comment  il  fut  poursuivi  par  l'en* 
vie,  et  dé^roûts  qu'il  eut  à  essuyer,  vers 
que  lui  adresM  Boileau  à  ce  sujet,  VII, 
109.  —  Érrivit  contre  les  Janiiéuistes, 
et  se  fit  ensuite  Janséniste  lui-même, 
XIV,  118.  —  Mourut  de  chagrin  ou  de 
crainte  d'avoir  déplu  à  Louis  XIV,  ibid., 
47 1 .  —  Le  jésuite  La  Chai<e  l'avait  rendu 
sus|>ect  à  ce  prince,  XXVI,  412.  — 
N'était  pas  au<i«i  philosophe  que  grand 
poète,  XIV,  118,  471.  —  Le  temps  l'a 
vengé  des  critiques  et  des  outrages  de 
la  médiocrité,  VI,  274,  495.  —  Pour- 
quoi 9a  réputation  s'est  accrue  de  Jour 
en  Jour,  tandis  que  celle  de  Corneille 
a  diminué,  XIV,  548;  XLVIII,  284.  — 
Mis  en  parallèle  avec  lui  comme  écri- 
vain, combien  lui  est  préférable.  Vil. 
256;  XXIII,  211;  XXXI,  192,  196,  432. 
528,  5W;  XX.\II,284,  285;  XXXVI,  199, 
200,  206;  XLV,  172.  —  Préféré  à  Cor- 
neille par  Vauvonargue,  par  La  Harpe, 
par  M**  du  Boccage  et  par  Tanteur, 
XXXVI,  199,  200,  «U6;  XLV,  192.  — 
Pourquoi  lea  Anglais  loi  prèfêreot  Cor- 
aeilie,  1, 392.  —Passage  de  BritamnicmM 


comparé  avec  VAlcibiade  de  Campis- 
tron,  XXXIII,  220.  —  Comparé  axec 
Campistron,  221.  —  Éloge  et  caractères 
de  son  style,  IV,  490;  VI,  493,  494; 
VII,  256,  326;  XXV,  175,  176;  XXXI, 
214,  231,  374;  XXXII,  268;  XXXIII, 
253;  XXXIX, 60;  XU,  409.  -Critiqué 
par  le  président  llénault,   XLIV,    155. 

—  Cheminais,  Massillon,  Fénelon,  l'ont 
imité,  VU,  328;  XU,  280.  —  Voltaire 
cherchait  à  former  son  style  sur  le 
sien,  II,  122,  106.  —  Son  injustice 
et   sa    mauvaise  foi  dans   la    dispute 

• 

contre  Perrault,  au  sujet  d'Euripide  et 
des  infidélités    du    P.   Brumoy,   XVII, 
230  et  suiv.  —  Ce  qu'on  doit  louer  en 
ses  ouvrages,  et  ce  qu'on  y  peut  repren- 
dre, 235.  —   Ses  tragédies  sont  peut- 
être    les   seules    qui    aient    été    bien 
ourdies   d'un   bout    à  l'autre,    depuis 
Eschyle   jusqu'au     grand     siècle    de 
Louis  XIV,  234.  —  Tribut  de  faiblease 
qu'il  a  payé  aux  mœurs  do  son  tempa, 
413.  —  Pourquoi  ses  inimitables   tra- 
gédies ont   toutes  été  mal  critiquées, 
XVIll,    289.    —    Pourquoi  l'on    court 
encore  avec  tant  d*emprcs»emetit  a  la 
représentation   de    se»   pièrcs,    XXIIl. 
126.  —  Dit  toujours  ce  qu'il  doit  dire 
dans  la  position  où  il  met  ses  person- 
nages, et  le  dit  avec  noblesse,  simpli- 
cité et  élégance,  XXXII.  187.  —   Ridi- 
cule du  reproche  qu'on  lui  a  fait  sur 
la  manière  dont  il   a   traité   l'amour, 
295  et  suiv.  —  Ce  qu'on  pourrait  plu« 
Justement  condamner  en   lui,  297.  — 
E»t   le    poète   de    l'univers    qui   a    le 
mieux  connu  le  cœur  humain,  X\,   45. 

—  Le  seul  de  nos  poètes  tragiques  qui 
ait  parlé  au  cœur  et  à  la  raison,  XLVl, 
264.  —  Le  vrai  se  trouve  Kt*a<-^ralement 
dans  tous  ses  ouvrages,  XXIIl,  4'22.  — 
Son  plus  bel  éloge,  XLVIII,  5J0.  — 
Homme  adroit,  XLIV,  411.  —  Apn** 
lui,  il  n'y  a  ou  que  de  mauvaises  piè- 
ces, et,  avant  lui,  que  quelques  bon- 
nes scènes,  XLII,  403.  —  De  aon 
théâtre  commenté  par  Blin  de  Sain- 
mor«,  et  publié  aoua  le  nom  de  Li»meau 
de  Boiajermain,  XLUI,  409;  XLV,  534. 

—  S'il  j  a  quelque  chosa  sur  la  terre 
qui  approdie  de  la  perfection,  cVst  l«i» 
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XLII,  436;  XLVIII,  122.  —  Reproche» 
qu'il  se  fait  dans  le  Temple  du  Goût, 
VIII,  578.  ^  Vers  qai  le  caractérisent, 
ibid.  —  II  forma,  sans  le  vouloir,  une 
école  comme  les  grands  peintres  ;  mais 
ce  fut  un  Raphaël  qui  ne  fit  point  de 
Jules  Romain,  XIV,  82.  —  Pourquoi 
le  surnom  de  Grand  lui  a  manqué, 
Vil,  332.  —  Avait  voulu  se  faire  chair- 
treux  avant  son  mariage,  XIV,  A^5.  — 
Fausses  anecdotes  à  son  sujet,  ibid.  — 
Fut  pensionné  pour  écrire  l'histoire  de 
Louis  XIV,  qu'il  ne  fit  point,  XXXV, 
30i.  —  Voyez  les  différents  titres  de 
ses  pièces. 

Racine  (Louis),  fils  du  précèdent.  Vers 
par  lesquels  lui  était  adressé,  dans  les 
premières  éditions,  le  Discours  en  vers 
sur  la  vraie  vertu,  IX,  425.  —  Le  car- 
dinal de  Fleury  lui  refuse  une  place, 
X,  399.  —  A  fait  un  poème  de  la  Grâce 
et  non  de*  Grâces,  XVIII,  85.  —  Frag- 
ment sur  l'Angleterre,  cité  et  critiqué, 
XXIV,  122;  XXVII,  366.  —  Vers  qui 

,    lui  sont  adressés  sur  ce  poème,  X,  479. 

—  Belle  idée  qu'il  y  a  donnée  de  la 
grandeur  de  Dieu,  XXJII,  382.  — 
Observations  critiques  sur  ce  morceau, 
383.  —  Conseils  qu'on  lui  donne  au 
sujet  de  son  poème  de  la  Beligion^  173. 

—  Observations  critiques  y  relatives, 
XMI,  478.  —  Descriptions  où  il  lutte 
contre  les  Anciens  et  les  Modernes,  et 
principalement  contre  Voltaire,  XXIII, 
177  et  suiv.  —  Pourquoi  ne  devait  pas 
prendre  conseil  de  J.-B.  Rousseau,  182. 

—  Autre  avis  qu'on  lui  donne  sur  son 
Épttre  dévote  à  ce  poète,  183.  — 
Observations  critiques  y  relatives, 
XVn,  553.  —  Autres  sur  la  sentence 
qu'il  y  porte  contre  le  vertueux  Bayle, 
ibid.  et  suiv.  —  Avis  sur  ses  injures 
contre  ce  philosophe,  et  sur  ses  invec- 
tives contre  les  auteurs  ses  confrères, 
XXIII,  183.  —  Entendait  bien  la  méca- 
nique des  vers,  mais  manquait  d'in- 
vention et  d'imagination,  XIV,  118.  — 
Janséniste  comme  son  père,  ne  fit  des 
vers  que  pour  le  jansénisme,  ibid.  — 
Sa  querelle  avec  Pope;  supercherie 
employée  pour  les  réconcilier;  lettre 
qu'il    prétendit    en    avoir    reçue,    et 


observations  à  ce  sujet,  119;  XXII, 
178.  ÇVcryei  PoPi  et  Ramsat.)  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  au  sujet  d'une 
lecture  d*AUire  k  laquelle  il  assiste, 
m,  371.  —  Son  opinion  sur  l'organisa- 
tion des  bètes,  XXVIII,  318.  —  Son 
erreur  au  sujet  du  hasard,  XVIT,  478. 

—  A  condamné  justement  l'abaisse- 
ment de  Corneille  dans  sa  dédicace  de 
Cinna,  489.  —  Kt  la  lâcheté  du  siècle 
d'Horace  et  de  Virgile,  488.  —  Étrange 
assertion  de  Massillon  qu'il  s  relevée, 
489.  —  Son  opinion  judicieuse  sur  les 
femmes  des  tragédies  de  Corneille, 
XXXI,  515.  —  Examen  de  son  parallèle 
entre  Héraclius  et  Athalie,  XXXII,  2. 

—  Fut  engagé  dans  la  querelle  de 
Desfontaines  et  de  J.-B.  Rousseau  con- 
tre Voltaire,  XXXIV,  461,  508.  —  S'il 
est  vrai  qu'il  soit  l'éditeur  des  Lettres 
de  J.-B.  Rousseau,  XXXVII,  37. 

Racle  (Léonard),  ingénieur.  Constructeur 
de  Ferney,  du  port  de  Versoy  et  du 
canal  de  navigation  de  Pont-de-Vaux  ; 
mentions  qu'on  en  fait,  XLVIII,  143, 
158,  176.;  XLIX,  383,  395,  456;  L,  16, 
36.  —  Installe  un  cénotaphe  à  Genève 
dans  la  chapelle  du  résident  pour  le 
service  funèbre  du  Dauphin,  XLIV, 
222,  223. 

Racoczi.  —  Voyez  Ragotski. 

Radjocski,  cardinal  primat  de  Pologne. 
Son  caractère,  ses  intrigues,  XVI,  187, 
193.  —  A  la  diète  de  Lublin,  jure 
fidélité  à  Auguste,  qu'il  n'a  cessé  de 
trahir,  195.  —  Lève  le  masque  dans 
la  diète  de  Varsovie,  et,  au  nom  de 
l'assemblée,  déclare  ce  monarque 
inhabile  à  porter  la  couronne,  199.  — 
Est  frustré  du  fruit  do  ses  intrigues 
par  la  captivité  de  Jacques  Sobieski, 
qu'il  voulait  Caire  élire  à  sa  place,  200. 

—  S'oppose  vainement  à  l'élection  de 
Stanislas,  203.  —  Est  contraint  de  lui 
rendre  hommage,  ibid,  —  Son  palais 
est  livré  au  pillage  par  Auguste  vain- 
queur, 205.  —  Sous  quel  prétexte  il 
refuse  de  sacrer  Stanislas,  209.  —  Ne 
réussit  par  toutes  ses  intrigues  qu'à  se 
brouiller  à  la  fois  avec  les  deux  rois, 
avec  Charles  XII,  avec  ta  république  et 
avec  le  pape,  ibid.  —  Ses  remords  en 
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muurart;  il  écrit  au  roi  AugUAie  poor 

lui  (IfiiiAoder  pardoo,  ibid. 
iUi>a\viLuia&  (l'abbé  «fei.  Sa  récepcioa  à 

rAcadêmie  française  ;aB0cdoie  cvriease 

à  ce  tujet,  XUI,   411.  44Î.  —  Ugne   ^ 

contre  le»  pbilo«opbe«  ;  portrait  qo'eo 

(ait  a'Alemben,  \L\in,  tbi,  180. 
Bage.  Ne  w  dit  ploi  an  ploriel,  et  Too 

M  «ait  pourquoi,  XXXI,  380. 
Bagi  de  la  tmperstUkm  H  de  la  ptrtéeu- 

tiam.  Remède  contre  ce   flêao,   XXV, 

534. 
Racotsci  oa    Riaxxt  (Sigitmond).    El  a 

Taivode  de  Transylvanie  en  1606,  XUI, 

Racotssi  (Geor^),  tonverain  de  la  Tran- 
tylTanie  depiii<*  |6^.  Excité  par  la 
France  et  la  Suéde  en  I6|4,  lève  l'éten- 
dard  contre   Ferdinand    III,  XIII,  588. 

—  Eu  16(5,  traite  avec  cet  empereur, 
qui  le  reconnaît  prince  touverain  et 
prince  de  l'Empire,  589.  —  Set  liai- 
tons  av«*c  les  uniiairet  font  chatter 
ceui-ci  de  U  Pologne  en  1658,  IS9. 

RacoTsai  ( François- Lèopold;,  fils  du  pré- 
cédent, prince  de  Transylvanie.  Pre- 
mière cau<e  des  malheurs  de  la  Hoo^ie, 
et  de  la  gruerre  entre  !klahnmet  IV  et 
Léopold  I*%  Mil,  1  ïl.  —  Proposé,  en 
1"07,  pour  roi  de   Polog^ne,  XVI.   49 L 

—  Suscité,  en  1710.  par  la  Fnnce 
contre  Joseph  1*',  est  battu,  ses  villes 
prises,  son  parti  ruiné,  XIV,  361  et 
wiv. 

Ragiit  ;rabbé  Gilles-Bernard).  Proté^ 
du  cardioal  de  Fleury,  et  directeur 
spirituel  de  la  Compagnie  des  Iodes  ; 
notice,  XXXIIl,  155. 

1Ub%b,  la  prostituée.  Aïeule  de  David, 
XI,  116.  117.  —  Épargnée  par  Jusné,  à 
la  prifte  de  Jéricho,  pour  atoir  gardé  des 
espions  105,  116;  XXIV,  442;  XX\1. 
179,  311.  —  Ce  qui  en  est  dit  dans  le 
lirr#  de  Joiuè,  et  commentaire  à  ce 
tnjt^t.  X\\,  lil.  —  Regardée  comme 
la  flgureder^^glise  chrétienne.  XXV,  68. 

Ramt  et  »a  femme.  Leurs  dépositiont 
dans  l'affaire  U  Barre,  XLIX,  I6i. 

Raiikm»,  prince  d'Aniiocbe.  Fait  publi- 
quement l'amour  à  la  reine  Éléonore, 
femme  de  Louis  le  Jeune,  réfugié  cbex 
lui,  XI,  451 


Raokm».  comte  de  To«^>«te.  Tîeat  an 
tîège  de  Tolède,  attiré  par  la  répvt»- 
tM»  dn  Cid.  XI,  37C  —  Malpé  mm 
grand  âge,  coodnit,  dit-o«,  reat  aille 
hoaunea  à  la  première  croàsftde,  443. 

RaiaoB»  \1,  comte  de  To«&o«ae.  Croisade 
snaciiée  en  1Î10  contre  ce  descendant 
M  Cbariemagne,  pour  venger  la  mort 
d'un  moine  et  le  dépouiller  de  tes 
Étata,  XI,  496;  X\1I,  504;  XXIV,  4i&. 
—  Cède  au  pape  tes  cbàteaai  en  Pro* 
veoce,  et  fait  amende  honorable  devant 
réglite  de  Valence,  où  il  e^  battu  de 
verget,  XI,  496;  XXn ,  49G.  —  A^te 
à  cette  infamit'  celle  de  se  joindre  lui- 
même  aux  croisés  contre  tes  propret 
sujets,  ibid.  —  Subit  cette  ignominie 
en  pure  perte;  est  bientM  obligé  de 
défendre  par  les  armes  ce  qu'il  a  cm 
conterver  par  une  pénitence  humiliante, 
Wll,  504  —  I>épouillé  de  tet  Éuu 
par  le  comte  de  M  ont  fort,  réfute  de 
let  lui  céder,  et  prélere  Texcommuni- 
cation,  XI,  498.  —  Se  réfugie  cbex  le 
roi  d*Aragon,  ton  beau-frère,  iM.  — 
En  1313,  est  vaincu  par  Simon  de 
.Viontfort.  ibid,  —  Vient  de.nander 
grâce  dans  un  concile  à  Rome,  et  re^it 
une  pension,  499.  —  En  1318,  est  aa- 
siégé  dans  sa  capitale  par  le  m^me  Si- 
mon de  llootfort,  ibtd.  —  Voit  tet 
villes  en  cendres,  et  meurt  dans  let 
vicifttitudes  de  la  plot  tanglante  guerre, 
XVII.  504. 

Raivo^io  vu.  comte  de  Touloute,  fils  du 
précédent.  La  croisade  formée  contre 
ton  pt're  subsiste  contre  lui,  XI,  499  ; 
XVII,  501.  —  Il  te  défend  deut  ans 
dans  le  Languedoc,  et  finit  par  tout- 
rrire  à  une  paii  infime  qni  le  dépouille, 
XI,  500.  —  Fait  pénitence  à  .Notre- 
Dame  de  Paris,  abandonne  au  roi 
Louis  XII  tout  tes  Éutt  en  deçà 
du  Rhône,  et  cède  aux  papes,  à  per- 
pétuité, le  eomtat  Veoaitsin  et  la 
suxeraineté  de  soixante- trois  chAteanx, 
ib*d.\  XVll.  501  et  tuiv. 

Raivox»  (Louis).  Député  par  Venise  auprèt 
de  Bajaxet.  XII,  196. 

RsnMMo,  directeur  de  la  poate  aox  lettres 
à  Beaançon,  en  1774.  Lettre  qui  lui  aat 
adresaéc.  XLVIU,  561. 
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Rainikr,  moine  de  Ctteaux.  Délégaé  pâf 
Innocent  III  pour  juger  les  Albigeois, 
XI,  495. 

Baiton  (la).  On  s'ennoblit  en  la  perfec- 
tionnant,  111,374.  —  Dieu  parle  par  elle 
à  tous  les  hommes,  IX,  4U.  —  Elle  en- 
seigne à  la  conscience  les  lois  de  la 
Justice,  449;  XI,  22.  —  L'homme  on 
fait  encore  plus  de  cas  que  du  bonheur, 
XXI,  220.  —  Pourquoi  son  empire  est 
assuré  contre  tous  ceux  qui  lui  feront 

la  guerre,  XLVII,  2ô0. Comment 

définie,  XXX,  488.  —  Du  danger  d'ayoir 
toujours  raison,  X,  67  ;  XX,  334  et  suiv. 
—  Pourquoi  la  raison  a  fait  tort  à  la 
littératore  comme  à  la  religion,  XXXI, 
119.  —  La  tyrannie  peut  bien  l'empê- 
cher pendant  quelques  siècles  de  péné- 
trer chez  les  hommes;  mais  quand  elle 
y  est  parvenue,  nul   pouvoir  ne   peut 
plus  Pen  chasser,  XXVI,  589;   XUV, 
387  ;  XLVII,  250.  —  Malheur  à  la  raison, 
si  elle  ne  badine  quelquefois  avec  l'ima- 
gination, XXXIII,  439.  —  Pourquoi  ses 
progrès  sont  lents,  au  dire  du  grand 
Frédéric,  XLIV,    226.  —  Établie  dans 
les  principales  têtes,  descend  aux  autres 
de  proche  en  proche,  et  gouverne  enfin 
le  peuple  même,  qui  ne  la  connaît  pas, 
XV,  38.  —  Ses  progrès   en   France,  et 
nécessité  d'en  cultiver  les  fruits,  XXV, 
102;  XUV,  319,  329.  —  Son  triomphe 
est  de  bien  vivre  avec  les  gens  qui  n'en 
ont  pas,  V,  315.  —  Qu'elle  gagne  tous 
les  jours  du  terrain,    et  que  le  petit 
nombre  des  penseurs  finira  par  se  faire 
reapecter,  XXV,  319;  XUI,  570;  XUII, 
145;  XLIV,  452;  XLVI,  216,  290,  327. 
—  Le  mal  de  la  raison,  vers  à  ce  sujet, 
XXXIX,  76.  —  Est  toujours  venue  tard  ; 
c'est  une  divinité'qui  n'est  apparue  qu'à 
peu  de  personnes,  XI,  202.  —  Est  la 
•eule  arme  à  employer  contre  le  fana- 
tisme, XXIV,  569.  —  On  peut  la  persé- 
cater  quand  une  fois  elle  est   entrée 
dans  un  pays;  mais  la  chasser,  non, 
XLVIII,  386.  —  Finira  par  triompher, 
do  moins  ches  les  honnêtes  gens;  la 
canaille  n'est  pas  faite  pour  elle,  XXXIX, 
167;  XLVI,  112.  —  Plus  elle  se  déve- 
loppe, plus  elle  efTraye  le  fanatisme, 
iM.  —  Vert  cités  de  Boileau  et  de  Ro- 


chester  sur  la  raison  humaine,  XXII, 
165.  —  La  Raison  humaine  et  la  Sagesse 
divine,  dialogue  philosophique,  XXIX, 
181. 
Raison  (la)  par  alphabet.  N'est  que  le 
Dictionnaire    philosophique    sous    un 
autre  titre,  XVII,  1.  —  Préface  de  cet 
ouvrage,  ibid.  et  suiv. 
Raison  {Êhge  historique  de  la),  par  Vol- 
taire. Discours  supposé  avoir  été  pro- 
noncé dans  une  académie  de  province, 
XXI,  513  et  suiv.  —  Autre  allégorie  sur 
le  même  sujet,  362. 
Raison  d'État  (la).  —  Voyex  État  (l*). 
Raisonnable,  Ne  l'est  pas  qui  veut,  VI, 

41. 
Raisons  de  croire  que  le  Testament  poli- 
tique de  Richelieu  est  un  ouvrage  sup- 
posé, XXni,  443. 
Raitvole.   Anagramme  du  nom  de    l'au- 
teur, employé  par  lui,  XLV,  221. 
RA.LBIGH  (le  chevalier  Waltbr  de),  vice- 
amiral  célèbre  sous  Elisabeth,  XXXII, 
327.  —  Va  à  la  découverte  de  la  con- 
trée imaginaire  d'£/  Dorado,  XII,  408 
—  La  Virginie  est  peuplée  par  ses  soins, 
418.  —  Sans  aucun  secours  du  gouver- 
nement, il  jette  et  affermit  les  fonde- 
ments   des    colonies    anglaises    dans 
l'Amérique  septentrionale,  485.  —  Est 
décapité  sous  Jacques  P'  pour  récom- 
pense, 418. 
Ralph.   Le    roman  de   Candide,   publié 
comme  traduit  d'un  docteur  de  ce  nom, 
XXI,  137.  —  Mentions  de  ce  pseudo- 
nyme, XXIV,  93;  XL,  103. 
Rambopi?ibt,    conseiller    privé  de  Frédé- 
ric II.  Portrait  qu'en   fait   l'auteur,  I, 
16.  —  Instrumente  à  Liège,  au  nom  de 
ce  prince,  17. 
Rambouillet  (hôtel  de).  Lieu  où  se  ras- 
semblaient   les    ennemis   de    Boileaa 
pour  le  déchirer,  X,  398.  —  Combien 
le  langage  y  avait  d'affectation,  VIII, 
574.  —  La  tragédie  de  Polyeucte  y  fat 
condamnée,  XXXI,  370,  374,  380,  385, 
393,  394  ;  XXXII,  371. 
Rameau,  illustre  compositeur.   Vers  épi- 
grammatiques  de  J.-B.  Rousseau  contre 
lui,  XIY,  92.  —  Profondeur  de  son  har- 
monie ;  il  a  fait  de  la  musique  un  art 
nouTeaa,  147.  —  Son  beau  talent  appré- 
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ciô,  XXXIIÎ,  385,  462.528.  —  Le  détir 
de  Iravuiller  pour  lui  suggère  à  l'auteur 
ridée  de  compoier  Samsofi,  390.  — 
Lettre  de  Tau  leur  à  ce  sujet,  414.  — 
Voltaire  iVfforce  en  fain  de  Tama- 
douer,  II,  xi.  —  Fait  la  musique  de 
Samson,  III,  3  ;  XXXllI,  240.  -^  Asso- 
cié à  Voltaire  pour  la  Princesu  de  Na- 
varre, IV,  i71  ;  et  le  TempU  de  la 
GUnrt,  347.  —  L*auteur  lui  abandonne 
ses  honoraires  pour  ce  dernier  ouvrage, 
348;  XXXVl,  455,  456.  —  Sa  dispute 
avec  le  P.  Casiel  sur  le  clavecin  ocu- 
laire; et  lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce 
sujet  par  Voltaire,  XXII,  505  ;  XXXIV, 
166,  437.  —  De  son  éloge  par  Chaba- 
non,  XUII,  305.  —  Nom  injurieux  qoe 
les  lullistes  donnaient  à  ses  partisans, 
XXXIV,  367.  —  Comment  Thieriot 
Tempèche  de  mettre  ihttmitKH  en  mu- 
sique, XXXVI,  37.  —  Réfleiions  du 
président  Renault  à  son  sujet,  310. 

BamiUies  (bauille  de).  Perdue  en  1706 
par  Villerol  contre  Marlboroogfa,  XIV, 
372. 

RAMiai  (don),  moine  et  évèque,  depuis 
roi  d*Aragon.  Obtient  d'Innocent  II  une 
dispense  pour  se  marier,  XI,  509.  — 
Surnommé  le  Prétre^oi,  tbid. 

Bamoneurs.  Vers  caractéristiques  et  des- 
criptifs à  leur  sujet,  X,  112.  — -  Autre 
portrait  en  prose,  XXI.  432.  —  Conte 
épigrammatique,  X,  521.  —  Nom  donné 
aoi  partisans  de  Rameau  par  les  lul- 
listes. XXXIV,  367. 

Rampo^i^iead,  fameux  cabaret ier  de  la 
Courtille.  Son  procès  sur  rengagement 
qu'il  a%ait  pris  de  se  montrer  sur 
le  tbéAtre.  X,  128.  —  Son  Plaidoyer 
contre  Gandon,  entrepreneur  de  spec^ 
tades;  fac«Ue  de  Tauteur,  XXIV,  115 
et  suiv. 

Râmsaolt  (de),  infrénieur  en  chef  à  Lille. 
Demande  un  brevet  do  lieutenant  co- 
lonel pour  son  fils;  lettres  que  Voltaire 
écrit  au  maréchal  de  Richelieu  et  à  lui 
sur  ce  sujet,  XXXIX,  77. 

Rampai: LT  nt  Toa-roxvaL,  capitaine  soiu 
les  ordres  du  maréchal  de  Richelieu, 
flis  du  précédent.  Demande  an  brevet 
de  lieutenant-colonel  ;  lettres  qne  Vol- 
taire  écrit  sur  ce  sujet  as  maféchal  de 


Richelieu  et  à  Ramsault  père,  XXXIX^ 
77, 

Ramsat  (André-Michel  de).  Quaker,  ana- 
baptiste, anglican,  presbytérien  tour  à 
tour,  et  depuis  fénêkmiiUt  XVIII,  311. 
—  Se  crut  fait  pour  instruire  Tunivers 
et  pour  le  gouverner  ;  composa,  dans 
cette  intention,  son  roman  des  Voyages 
de  Cyrus,  ibid.  —  Accusé  de  plagiat 
dans  cet  ouvrage,  comment  s*en  justi- 
fie, XX,  223.  —  Son  Bistotre  de  Tu- 
renne  appréciée,  XXIII,  32;  XXXII, 
510  ;  XXXni,  499,  500,  515.  —  Élève 
de  Fénelon  ;  ce  qu*il  écrit  des  principes 
de  son  maître,  que,  selon  lui,  personne 
n*a  connus,  et  dont  il  a  publié  la  Vie, 
XIV,  70;  XV,  72.  ~  Notice  qui  le  con- 
cerne;  supercherie  qu*il  employa  pour 
réconcillier  entre  eux  Pope  et  Louis 
Racine,  XIV,  119.  —  Prétendue  lettre 
du  premier,  fabriquée  par  lui,  ibid.; 
XXII,  178;  XLV,  411.  —  Voulait  être 
de  TAcadémie  française,  et  regrettait 
de  n*ètre  pas  docteur  de  Sorbonne,  XXII, 
178.  —  Trait  épigrammatique  contre 
son  roman  de  Cyrui,  IX,  125.  —  Sert 
en  Russie  ;  est  tué,  XXI,  586.  —  Pièces 
écrites  contre  lui,  XXXIII,  525. 

Rammt,  philosophe  anglais.  Comment 
empêche  Tassassinat  juridique  de  la 
famille  Web,  XXIV,  401. 

Ramls.  Fonde  à  Paris  une  chaire  de  géo- 
métrie, XXX,  558.  —  Persécuté  pour 
avoir  soutenu  une  thèse  contre  la  Lo- 
gique d*Ari8tote,  ibid.  —  Réflexions  à 
ce  sujet,  XX,  319,  546;  XXIV.  273.  — 
Assassiné  par  ses  ennemis  lors  des 
massacres  de  la  Saint- Barthélémy;  son 
cadavre  traîné  dans  les  rues  et  fouetté 
à  la  porte  de  tous  les  coilègt^s,  XXVII, 
170;  .\XX,  558.  —  Était  bon  philo- 
sophe, homme  vertueux  et  bel  esprit, 
.\X,  319. 

Ra^A  (.\rmand-Jean  Li  BocmLUca,  abbé 
de),  fameux  réformateur  de  la  Trappe, 
qui  écrivit  contre  Fénelon  ;  vers  sati- 
riques à  ce  sujet  par  le  duc  de  Nevers, 
XXXJI,  523;  XIV,  110.  —  Avait  co«h 
mencé  par  traduire  Anacréon,  120.  — 
A  écrit  avec  éloquence,  Und.  —  Voulut 
reprendre  sa  place  après  s*en  être  de- 
mie, ibid*  —  D*ua«  béroide  adr<Méfl 
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en  son  nom  à  ses  moines,  et  de  la  ré- 
ponse qu*y  fit  La  Harpe,  XXVI,  567; 
XLV,  168,  171;  XLVI,  541. 

Rançon,  ambassadeur  secret  de  Fran- 
çois I"  vers  les  Vénitiens.  Assassiné  au 
nom  de  Charles-Quint,  qui  désavoue 
cet  attentat,  XllI,  512;  XXVIII,  104. 

Randax  (le  duc  de),  frère  du  duc  de 
Lor^s.  Aux  Délices,  en  1764,  XLIII, 
291,  294,  299,  306,  309.  —  Va  à  Ge- 
nève, et  n*y  reçoit  aucun  honneur, 
322. 

Bangs.  Tel  brille  au  second  qui  s*éclipse 
au  premier,  VIII,  44.  —  Voyez  Hon- 
neurs et  Dignités. 

Rantzaij  (Josias,  comte  de),  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIV.  Successeur  de 
Guébriant,  est  défait  à  Dutlinge  par  le 
général  Merci,  XIII,  586.  —  Notice 
historique,  XIV,  20.  —  Son  épiUphe, 
ibid. 

Ramiccr,  nonce  du  pape  Innocent  XI  au- 
près de  Louis  XIV.  Proposition  qu'il 
lui  fait  de  concourir  au  bon  ordre  et  à 
la  tranquillité  de  Rome,  et  réponse 
quMl  en  reçoit,  XIV,  293. 

Raool  ou  Rollon,  chef  normand.  Chassé 
du  Danemark,  aborde  en  Augleterrc, 
puis  forme  un  établissement  fixe  à 
Rouen,  XI,  308.  —  Charles  le  Simple 
lai  offre  sa  fille  et  des  provinces,  ibid. 

—  Maître  de  la  Neustrie,  il  forme  un 
État  séparé  du  duché  de  Normandie, 
ilrid.  —  Se  fait  chrétien,  t&td.  —  Est 
le  seul  législateur  de  son  temps  dans 
le  continent  chrétien,  ibid. 

Raool  VOrfèvrtj  argentier  de  Philippe  le 
Hardi.  Anobli  par  ce  monarque,  XII, 
69,  137. 

Raoox,  peintre  célèbre.  Son  talent  appré- 
cié, XIV,  149. 

Rapbael  (le  peinti-e).  Son  épitaphe, 
XXXU,  5i8. 

RArm,  envoyé  du  roi  Charles  IX  au  par- 
lement de  Toulouse.  Pourquoi  ce  par- 
lement lui  fait  trancher  la  tète,  XV, 
524. 

Rafin  (René),  jésuite.  Auteur  d*un  poème 
latin  sur  les  Jardins,  et  de  beaucoup 
d'ouvrages  de  littérature,  XIV,  120.  — 
Sur  la  Mariamnê  de  Tristan,  II,  158. 

—  Poursuit  le  même  but  que  le  Père  1 


Daniel  en  écrivant  ses  Béflexions  sur 
Vhisioire,  XXIX,  414. 
Rapin  ne  Thoiras  (Paul).  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  120.  —  Son  Histoire 
d\Angl€terre  a  été  longtemps  la  seule 
qu'on  pût  citer  en  Europe  comme 
approchant  de  la  perfection,  I,  391  ; 
XIV,  120,  554;   XXII,   177;   XLI,  402, 

—  Mais  on  voit  encore  la  souillure  du 
préjugé  ju^ue  dans  les  vérités  qu'il 
raconte,  XXV,  173.  —  Sa  dissertation 
curieuse  sur  la  Pucelle  d'Orléans,  214. 

—  Sottise  de  Nonotte  sur  cet  historien, 
XXIV,  503.  —  Cas  qu'en  faisait  Vol- 
taire, XXXVI,  134,  135;  XXXVIII,  216. 

Rapt.  Comment  puni  en  France  et  en 
Angleterre,  XXX,  569. 

Rare.  Acceptions  et  applications  de  ce 
mot,  XX,  336. 

Rasi,  capitaine  arabe.  Beau  trait  d'élo- 
quence naturelle  qu'on  en  cite,  XI, 
212;  XVIII,  5U;  XXIV.  143. 

Bcskolnikis  (secte  des),  en  Russie.  En 
quoi  consiste,  XVI,  424. 

Raspon.  —  Voycx  HE^M,  landgrave  de 
Thuringe. 

Raspop,  chef  de  la  secte  des  abakumistes, 
en  Russie.  Est  décapité  par  ordre  d'un 
concile,  XVI,  438. 

Bastadt  (paix  de).  Conclue  entre  le  ma- 
réchal de  Villars  et  le  prince  Eugène, 
XIV,  412.  —  Fausse  assertion  de  La 
Beaumelle  au  sujet  de  prétendus  ar- 
ticles secrets,  ibid. 

Ratbert  (Paschase),  moine  béuédictln. 
A,  le  premier,  développé  en  termes 
exprès  le  sentiment  de  la  présence 
réelle  dans  l'eucharistie,  XI,  382  ;  XII, 
285. 

Rateivol.  Nom  pris  par  l'auteur,  XLV, 

3n. 

Ratiltin.  —  Voyez  Vatiltiji. 

Batisbonne  (diète  de),  en  1557.  Confirme 
la  paix  de  la  religion  par  l'accommo- 
dement de  la  maison  de  liesse  et  de 
celle  de  Nassau,  XIII,  532. 

Ratram,  n.oino  de  Corbie.  Sa  doctrine 
sur  la  présence  réelle,  XI,  381  et  suiv. 

Raixocrt  (M"*  Françoise-Marie  Saicb- 
aoTTE,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
de  la  Comédie  française.  Lettre  et  vers 
qai  lai  furent  adressés  en  1773,  XLVIII, 
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258.  —  Aventure  qui  en  fut  ToccAsion, 
et  ooies  à  ce  sujet,  ibid,,  307,  312,  314; 
L,  357.  —  Notice,  XLVIII,  258. 

Baucoux  (bataille  de),  ou  de  Liège, 
Gagnée  èvlt  les  alliés  en  1746,  par  le 
maréchal  de  Saxe,  XV',  256  et  sui?., 
250. 

Racu?i  (Nicolas),  procureur  général  de 
Bourgogne.  —  Voyex  Rolu^. 

Ravaillac,  assassin  de  Henri  IV.  Son  ori- 
gine, XII,  550. —  Son  procès,  et  instruc- 
tions qu'on  en  tire,  VIIl,  280  et  sui  y.  ;  XVI, 
7  et  suiv.  —  N*eut  aucun  complice,  et 
avoua  les  motifs  qui  lui  avaient  fait  com- 
mettre son  régicide,  VIII,  286  et  suiv.  — 
Ne  fut  que  l'instrument  aveugle  de  Tea- 
prit  du  temps,  XII,  560,  .561  ;  XXVII, 
288.  —  État  des  recherches  historiques 
tur  son  asj^assioat  de  Il«>nri  IV  jusqu*en 
1877,  VIII,  202  et  suiv.  —  Se  prépara 
à  ce  crime  par  la  confession,  XXV^,  564. 
—  La  torture  était  nécessaire  pour  lui, 
XXX,  582. —  Anecdote  d*un  chanoine  qui 
D*en  parlait  jamais  sans  dire  feu  M,  de 
BavaitlaCf  XX,  338. —  Dialogue  entre  un 
page  et  un  docteur  de  SorI  oune,  dans 
lequ<'l  rclui-ci  prétend  prouver  que 
Henri  IV  e»t  damn<^,  et  que  Ravaillac 
est  un  saint,  ibid.  et  suiv.  —  Qu'il  en 
doit  être  ainsi  selon  les  principes  éta- 
blis |>ar  celte  faculté,  X,  15L 

fUve^fcL  (M.).  Obligations  que  lui  a  Beu- 
chût  pour  son  édition,  I,  xixiii.  — 
Soins  particuliers  qu'il  a  donnésà  l'édi- 
tion de  la  Pucelle  dans  la  prêtante  col- 
lection des  œuvres  de  Voltaire,  IX,  13. — 
Autres  notes  qui  le  concernent,  i6idf. , 
14,  37.  —  Note  de  lui  sur  des  vers 
inédits  de  Saarin  à  Voltaire,  XLVI, 
210.  211. 

Havfnne  (ville  de).  Théodoric,  au  vi'  siè- 
cle, y  transporte  le  siège  de  son  em- 
pire, XI,  2U. —  Ses  exarques  gouver- 
naient Rome  au  nom  de  l'empereur, 
245;  XIII,  222.  —  Durée  et  fin  de  cette 
vice-rï»yaulé  impériale.  XI,  245.  —  Ré- 
flexions sur  le  don  que  Pépin  aurait 
fait,  dit-on,  de  cet  exarchat  aui  papes, 
250  et  suiv.  —  Et  sur  sa  prétendue 
confirmation  par  Charlemagoe,  2ft4.  — 
Autres  difl!lcultés  et  doutes  sur  cette 
donaUoo,  %*A,  254;  XVUI«  415;  XXIV, 


35  etsuiv.,  476,508;  XXVI,  143;XXVn, 
105,  270,  272,  280.  —  BaUille  célèbre 
gagnée  auprès  de  cette  ville  par  les 
Français,  sous  Louis  XII,  et  datis  la- 
quelle périt  Gaston  de  Foix,  XII,  190; 
Xni,  474. 

RavoisiEa,  se  disant  garçon  athée  de 
Boindin.  Vol  qu'il  fait  à  Voluire,  X\XV, 
451  ;  XXXVUI,  148. 

RAmoRD  DcFVT,  premier  grand-maltre  et 
instituteur  de  la  milice  des  hospitaliers 
à  Jérusalem.  —  Voyex  DcptT. 

IUtmond.  Protestant  rois  aux  galères; 
personnages  mis  en  mouvement  pour 
obtenir  sa  grâce  ;  langage  du  comte  de 
Saint-Florentin  à  cette  occasion,  XLV7, 
515. 

Rattul  (l*abbé).  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée au  sujet  de  la  publication  des  Let' 
très  de  J.-B.  Rousseau  en  1749,  XXXVII, 
37.  —  Est  proposé  par  Voltaire  comme 
correspondant  du  roi  de  Prusse  à  Pa- 
ris, 110.  —  Ce  qu*on  dit  d*un  recueil 
à'Anêcdotes  littéraires^  publié  par  lui 
en  1750,  XIV,  47,  115,  117;  XVU,  194. 

—  Sentiments  sur  son  Histoire  philo- 
sophique de  rétablissement  du  com- 
merce dans  les  deux  Indes,  XLVIII,  02. 

—  Ce  qu'il  dit  de    la  Russie  dans  cet 
"  ouvrage,  critiqué  par  l'auteur,  182.  — 

El  par  Catherine,  181»,  469.  —  Persécu- 
tions que  cet  ouvrage  lui  attire,  XUX, 
430,  432.  —  Anecdotes  ridicules  qu*on 
y  reprend,  WII,  105. 

WiAL  (G.  de),  sénéchal  de  Forcalquier. 
Auteur  d'un  livre  sur  la  Science  du 
gouvemetnent ;  ce  qu*on  en  dit,  X.WII, 
337  ;  XLII,  576.  —  .\ouce,  Ofid, 

Réaliser,  Emploi  vicieux  de  ce  mot,  XIX, 
100.  —  Fut  introduit  dans  la  langtie 
par  le  système^  XVI,  65. 

RiAiMca  (René- Antoine  Fcbouclt  de}, 
de  r.\cadémie  des  sciences.  Bon  obser» 
vateur;  ses  découvertes,  XXXIX, 321  ; 
XLII,  330.  —  Son  opinion  sur  U  géné- 
ration des  abeilles,  XVH,  27  ;  XXVH. 
131.  ^  Ridicule  de  ses  Leçons  de  pAy- 
siqucy  XXX1V,530.  —  Disposé  à  accor- 
der à  Tau  leur  le  prix  de  l'Académie  des 
sciences  sur  la  Sature  et  la  Propagea' 
tion  du  feu,  476,  477.  —  Ce  qu*il  écrit 
à  KoMsig,  aa  ttom  de   TAcadéaie  ém 
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scieoccs,  au  sujet  des  prétentions  do 
Maupertuis,  XXXVIII,  2.  —  Vers  et 
notices  concernant  ce  célèbre  natura- 
Uste,  IX,  401  ;  XXXIX,  321. 

Rbbeoca,  femme  dinaac.  Son  histoire,  et 
commentaire  à  ce  sujet,  XXX,  38.  — 
Dt  sa  grossesse  singulière,  et  de  sa 
conversation  avec  Dieu,  39.  —  De  son 
enlèvement  par  Abimelech,  41.  —  De 
sa  supercherie  criminelle  en  faveur  de 
Jacob,  42. 

RoBCQCB  (baron  de).  —  Voyez  Comstakt- 

ReBECQOB. 

Rebeller  (se).  Ne  se  dit  plus,  mais  devrait 
se  dire,  et  pourquoi, «XXXI,  401. 

Reboolet  ,  auteur  d'une  Histoire  de 
Louis  XlVy  XXXVII,  347.  —  N'a  com- 
pilé que  des  gazettes  et  des  journaux, 
XLV,  451.  —  Réfuté  sur  le  marquis 
de  Créqui,  XIV,  273.  —  Sur  le  duc 
d'Harcourt,  ambassadeur  i  Madrid,  333. 

—  Sur  la  pn^tendue  pyramide  érigée 
dans  les  plaines  de  Bleinheim,  365.  — 
Sur  le  litre  de  Dilectionf  308.  —  Sur 
le  comte  de  Péterborough  et  sur  le 
prince  de  Darmstadt,  370. —  Sur  l'élec- 
teur de  Bavière,  378.  —  Sur  la  pré- 
tendue intelligence  de  la  reine  Anne 
avec  son  frère  le  prince  de  Galles,  38 i. 

—  Sur  la  duchesse  de  Bouillon,  457.  — 
Sur  le  mariage  de  la  princesse  de 
Conti,  et  sur  celui  de  M"*  de  Nantes, 
466.  —  Sur  les  accusations  d'empoi- 
sonnement contre  le  duc  d'Orléans, 
depuis  régent,  479.  —  Sur  le  mariage 
secret  de  Louis  XIV  avec  M*"*  de  Maiu- 
teno:i,  XV,  69.  —  Son  histoire  de  la 
congrégation  des  Filles  de  Venfance  de 
Jésus,  supprimée  comme  libelle  diffa- 
matoire, XXVIII,  405. 

Bé€abites[\vs}f  secte  juive.  S'interdisaient 

le  vin,  XVIII,  479. 
Bicolter.  Kmploi  abusif  de  ce  mot,  XIX, 

190. 
Heconnaitsance.  On  en  a  dans  les  périls, 

V,  260.—  Occupe  le  cœur,  VI,  399.  — 

Voyei  Bienfaits, 
Rédemption    des    captifs  (frères   de  la). 

Seuls  moines  utiles;  pourquoi  ne  sont 

pas  comptés  parmi  les  ordres,  XX,  57. 

—  Voyex  Trinitaires. 

Rkdi  (le  comte  François),  d'Areno.  Son 


opinion  sur  le  venin  des  vipères,  XIV, 
52. 

Redingote.  Mot  qui  exprime  ce  qu'il  ne 
signiflo  pas.  XIX,  192.  —  Son  étymo- 
logie,  ibid.,  568. 

Redoute.  Différentes  acceptations  de  ce 
mot  ;  usage  abusif  qu'on  en  fait,  XVII, 
445;  XIX,  568.  —  Son  origine,  XVI, 
469. 

Réflexions  pour  les  sots.  Facétie  en  fa- 
veur des  philosophes,  contre  ceux  qui 
voudraient  les  faire  brûler,  XXIV,  121 
et  suiv. 

Réflexions  sur  tHistoire^  et  particulière- 
ment sur  celle  d^Angleterre  de  M.  Hume, 
XXV,  169. 

Réflexions  sur  les  Mémoires  de  DangeaUy 
XXVIII,  251. 

Réflexions  philosophiques  sur  le  procès  de 
Mit*  Campy  XXVIII,  553.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  565. 

Réformateurs.  Tous  ont  toujours  affecté 
des  mœurs  sévères,  XII,  58. 

Réformation  ou  Réforme.  Idée  de  celle 
du  xvi*  siècle;  guerres  et  horreurs  que 
ces  querelles  ont  excitées,  XXV,  28  et 
suiv. —  Sacrilèges  qui  amenèrent  celle 
de  Berne,  XII,  293;  XXV,  529.  —  Dé- 
tails de  la  réforme  en  Suisse,  XII,  291 
et  suiv.  —  En  Suède,  on  Danemark  et 
en  Allemagne,  295  et  suiv.  —  A  Ge- 
nève, 304  et  suiv.  —  Kn  Angleterre, 
311  et  suiv.  —  En  Hollande,  467.  — 
Grand  service  que  les  auteurs  de  la 
réforme  ont  rondu  aux  souverains, 
XXIV,  505.  —  Voyez  Calvim,  Litrer, 
ZtiRGLE,  et  Protestants. 

Réfraction.  Ce  que  c*ef>lj  XXII,  476  et  suiv. 

—  Proportion  des  réfractions  trouvée 
par  Snellins,  477.— Ce  que  c'est  que  si- 
nus de  réfraction,  ibid.  —  Merveilles  des 
réfractions  de  la  lumière,  478,  483  et 
suiv.  —  Histoire  de  la  mesure  des  ré- 
fractions, XXIII,  76. 

Réfutation  d'un  écrit  anonyme  contre  la 
mémoire  de  Joseph  Saurin,  XXIV,  79. 

—  Voyez  LEivtcHE  et  Saciii?!. 

Régale  (droit  de),  en  France.  On  appelait 
ainsi  le  droit  de  la  Jouissance  du  mo- 
bilier des  évèquet  défunts,  et  det  re- 
venus pendant  la  Tacance,  XIII,  344.  — 
Disputes  y  relatives,  XV,  8  et  suiv. 
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Régence.  I/u&age  qui  U  donne  en  France 
aux  mère»  des  rois  ;  depuis  qaand  re- 
gurdé  comme  une  loi  fondamentale, 
XIV,  176. 

Bégence  (époque  de  la),  loas  Philippe 
d'Orléans.  Vers  sur  la  licence  de  ce 
temps,  IX,  211,  219. 

RÉccrr  (le).  —  Voyes  OmUbms  (Philippe, 
duc  d*). 

Rigicidê.  ÉcriTaint  difert  qui  ont  pro- 
pagé cette  aotte  doctrine;  d*oà  elle 
vient  uniquement,  XII,  557  et  tuiv.; 
XXV,  es  et  suiT.  —  Par  qui  refwrdé 
comme  un  point  de  religion,  XII,  550. 

—  Que  tons  les  aasatsinats  des  princes 
chrétiens  ont  en  la  religion  pour  cause, 
VIII.  473;  XV,  390. 

Récis.  —  Voyez  saint  FaA?içois-Ré6is. 

R^GiA  (Piern*-Sylvain).  Pourquoi  ses  li- 
vres de  Philosophie  n'ont  plus  de  cours; 
notice,  XIV,  120.  —  Sa  dispute  célèbre 
avec  Malehranche,  XXII,  473. 

Registres  publics.  Ceux  qui  concernent 
rétat  civil  des  citoyens,  comme  des 
naissances,  mariages  ou  morts,  doi- 
vent être  sous  la  surveillance  des  ma- 
jiriHtrat9,  Mns  aucun  égard  à  la 
croyance  dc«  divers  citoyens  de  TÉiat, 
Xvill,  iil  et  suiv. 

Règles.  De  leur  in ^uffi^nce  dans  les  art9^ 
II,  48.  —  De  leur  utilité,  ibid.  et  suiv. 

—  Qu'elles   sont,  pour  la  plupart,  inu 
tiles  ou  fau«se«,  Vlll,  305.  —  Rien   de 
si     révoltant    qu*un     homme    qui   en 
donne  sur  un  métier  auquel  il  n'a  pas 
réussi,  Wll.  240. 

RécLCT  l'ablK*;.  Mentionné  au  sujet  de 
son  ouvrage,  dan<*  la  correspondance, 
XIAI,  t22. 

Régnante  purro.  Pièce  latine  attribuée  à 
Voluire,  I,  290.  —  Mentionnée  dans  le 
rapport  de  police  de  Beauregard,  297. 

—  Kl  daus  l'interrogatoire  de  Voltaire 
à  la  Ha«tille,  300.  —  Explication  ingé- 
nieuse que  donne  l'auteur  sur  Pancien- 
neté  ào  cette  pi«Ve,  ibid.  —  Note  rela- 
tive à  cette  satire,  II,  Il  et  suiv.  — 
Vo>ei  J'ai  vu. 

Ra«:«Aao  ^Jean- François),  poète  comique. 
Ses  ouvrage*,  appréciés;  notice,  XIV, 
190  et  suiv.  —  Eût  été  célèbre  par 
•es   seuls    voyages;     est    le   premier 


Français  qui  soit  allé  jusqu'en  Laponie, 
121.  —  Sa  comédie  du  Joueur  ne  fut 
point  dérobée  à  Dufresuy,  ibid.  —  Est 
le  seul  poète  comique  qui  ait  approché 
Molière  de  près;  jugements  qu'on  en 
porte,  III,  444;  XVII,  410;  XXII,  247; 
XL VI,  205.  —  Pourquoi  il  écrivit  con- 
tre Boileau,  XIV,  121.  —  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  avancé  ses  Jours, 
ibid. 

RecNADLT  (le  P.  Noël).  Auteur  d'une  satire 
injurieuse  contre  Newton;  soli  style 
ridicule,  XIX,  12,  250;  XX,  442; 
XXXII,  5U;  XXXIV,  281.  5il.  —  A 
parlé  poétiquement  de  physique,  IX, 
554.  —  Ce  qu'il  propose  contre  les  ex- 
périences de  Newton,  XXXII,  544.  — 
Ce  qui  lui  manque  pour  être  grand 
homme,  ibid.  —  Sa  découverte,  ibid.^ 
Son  plan  pour  apprendre  la  musique, 
Und. 

Recxault-Wasin.  Son  édition  des  œuvres 
de  Voluire,  I,  xxiv. 

RtcMisa,  corsaire  normand.  Chef  de  ceux 
qui  pillèrent  Rouen  et  ravagèrent 
Paris  au  x*  siècle,  XI,  305. 

REG!<tiEa  (Mathurin).  Vers  dont  il  est  l'au- 
teur, cités,  XXXII.  5i0. 

RECHiKa-DiSMASAis  (Pabbé  François-Séra- 
phin). Auteur  de  poésies  françaises  et 
italiennes;  a  rendu  de  grands  services 
à  la  langue;  notices.  II,  313;  XIV,  121; 
XXIV,  7.  —  Fit  passer  une.  de  ses 
pièces  italiennes  pour  être  de  Pétrar- 
que, XIV,  121.  —  Était  un  excellent 
grammairien,  XXIV,  7.  —  Sa  pièce  des 
J'ai  vu,  par  qui  imitée.  II,  12.  —  Im- 
promptu sur  Boileau,  XXXII.  519. 

Regrets.  Qu'on  ne  regrette  que  les  gens 
à  qui  on  plaît,  excepté  en  amour, 
XUV,  225. 

RécoLLs.  Doutes  sur  son  histoire,  XI,  153; 
XIX,  360. 

Regulus,  tragédie  de  Pradon.  Méprisée, 
malgré  quelques  situations  touchantes, 
II,  322.  —  Trait  satirique  contre  les 
comédiens  français,  qui,  en  17<S4,  la 
remirent  au  théâtre  sans  changements, 
XUU,  213. 

Réhabilitation.  Celle  qui  se  fait  dans 
Tesprit  public  est  la  vraie,  XLII,  171. 

RauMtoLD.  —  Voyea  RBoanto. 
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RuCHBL  (baron  de),  colonel  au  service 
de  Charles  XII.  Anecdote  qui  le  con- 
cerne avec  ce  prince,  au  siège  de  Stral- 
sund,  XVI,  557. 

Rbigbr,  secrétaire  de  Télecteur  palatin 
Charles-Louis.  Dément  Panecdote  du 
cartel  envoyé  par  ce  prince  au  vicomte 
de  Turenne,  XLV,  420. 

Rboiaukxi  (Pierre),  dominicain.  Nommé 
pape  par  Louis  de  Bavière,  et  agréé 
par  le  peuple  romain.  —  Voyez  Pierrb 

Dl  CoaBIERO. 

Rbuiadd,  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Note 
relative  à  fFjour-Veidam^  imposture 
religieuse  et  littéraire  dont  Voltaire 
et  Sainte-Croii  ont  été  dupes,  XXVI, 
392. 

Beinhardt  (le  cordonnier).  —  Voyez 
Êlog$  funèbre. 

RéLAND.  Savant  qui  nous  a  donné  des 
idées  nettes  de  la  croyance  musulmane, 
XVU,  382. 

BeleUion  touchant  un  Maure  blanc^ 
amené  d'Afrique  à  Paris,  XXIIl,  189. 

Relation  de  la  maladie,  de  la  confes- 
sion,  de  la  mort  et  de  ^apparition  du 
jésuite  Berthier;  avec  la  Relation  du 
voyage  de  frère  Garassise,  facétie, 
X\IV,  95  et  suiv.  —  M""  du  Deffant 
en  devine  l'auteur,  XL,  297.  —  Notice 
bibliographique,  L,  5i0. 

Relation  du  voyage  de  M.  le  marquis 
Lsfranc  de  Pompignan^  depuis  Pompi- 
gnan  Jusqu'à  Fontainebleau,  autre  facé- 
tie, XXIV,  461  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  546. 

Relation  de  la  mort  du  chevalier  de  La 
Barre,  et  avertissement  des  éditeurs 
de  Kehl  sur  cet  ouvrage,  XXV,  501  et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,^L,  551. 
—  Voyez  La  Barre. 

Relation  du  bannissement  des  jésuites  de 
la  Chine,  XXVll,  1.  —  L'auteur  l'en- 
voie à  Chardon,  billot  qui  l'accompa- 
gne, XLV,  557.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  558. 

Religieuses.  Inconvénients  et  abus  de 
leurs  institutions,  XII,  34i.  —  Sage 
règlement  sur  leur  prise  d'habit,  rendu 
par  le  pape  saint  Léon,  et  converti  en 
loi  par  l'empereur  Majorien,  iM,  ^ 
Comment,  en  Russie,  sont  renduct  uti- 


les k  la  société  qu'elles  trahissent,  XVI, 
604  et  suiv.  —  Dans  les  premiers 
temps,  elles  se  confessaient  à  leurs  ab- 
besses,  XXIV,  504?  XXVII,  404  ;  XXIX, 
251.  —  Sage  loi  de  l'archiduc  Léopold, 
qui  défend  aux  couvents  de  ses  États 
d'exiger  ni  môme  de  recevoir  aucune 
dot  des  religieuses,  XXI,  34i.  —  Voyez 
Couvents f  Moines,  Vœux  montutiques. 
Religion,  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XXXI,  ili.  —  Que  partout  où  il 
y  a  une  société  établie,  une  religion 
est  nécessaire,  XXV,  ICO.  —  Qu'elle 
est  le  seul  frein  des  crimes  secrets, 
XV m,  544.  —  En  quoi  consiste  le  vrai 
culte,  la  vraie  piété,  la  vraie  sagesse, 
XLVI,  488.  -  Quelle  est  la  religion 
qui  peut  faire  du  bien  sans  pouvoir 
faire  du  mal,  XXIII,  490  et  suiv.  — 
Idée  de  la  meilleure,  XLII,  405.  —  De 
la  seule  qui  soit  vraie,  XXIV,  439.  — 
Et  qu'on  doive  professer,  XXVI,  300. — 
Quelle  en  est  la  principale  partie,  XX, 
341;  XXVIII,  136.  —  U  seule,  c'est 
d'adorer  Dieu  et  d'être  Juste,  XX,  341  ; 
XXIV,  537.  —  Dépend  de  l'éducation, 

II,  560.  ~  Quel  est  son  véritable  esprit, 

III,  379.  —  Qu'il  ne  faut  pas  la  tourner 
en  métaphysique,  et  que  la  morale  est 
son  essence,  V,  389.  —  Quelle  fut  celle 
des  premiers  hommes,  XI,  il.  —  Il 
n'y  en  a  qu'une;  ce  qu'elle  est,  XXI, 
176;  XXIII,  490.  —  Enseigne  la  même 
morale  à  tous  les  peuple»,  sans  aucune 
exception,  XIII,  IHI.  —  Les  dogmes 
ont  été  inventés  par  des  fanatiques  et 
des  fourbes;  la  morale  vient  de  Dieu, 
XXVI,  263,  44i.  —  Gravée  daus  tous 
les  cœurs  par  la  main  de  Dieu,  pour- 
quoi fut  abandonnée,  5.52.  —  Que,  dans 
une  ville  bien  policée,  il  est  plus  utile 
d'avoir  une  religion,  même  mauvaise, 
que  de  n'en  point  avoir  du  tout,  XVII, 
474.  —  Que  le  climat  influe  sur  elle  en 
fait  de  cérémonies  et  d'usages,  XVIII, 
200.  —  Il  n'y  en  a  point  dans  laquelle 
on  ne  voie  un  Dieu  suprême  à  la  tête 
tout,  et  qui  ne  soit  instituée  pour  ren- 
dre les  hommes  moins  méchants, 
XXVIII,  144.  —  Nécessité  d'en  avoir 
une;  quelle  serait  la  moins  mauvaise 
si  la  n6tre  o'ciistait  pas,  et  époque  où 
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il  est  probable  que  celle-là  sera  la  do-  | 
mioante,  XX,  341  et  sui?.,  354.  — 
Songe  allégorique  sur  les  maux  qu'elle 
a  coûtés  lorsqu'elle  s*est  tournée  en 
fanatisme,  et  sur  le  bien  qu'elle  a  pro- 
duit lorsqu'elle  a  été  dirigée  par  des 
sages,  342  et  suiv.  —  Questions  sur  la 
religion,  318  et  sui?.—  Religion  tbéo- 
logique  ;  en  quoi  diffère  de  la  religion 
de  rÉut,  356.  —  Que  la  religion  do- 
minante, quand  elle  ne  persécute  pas, 
engloutit  à  la  longue  tontes  les  autres, 
XXII,  05.  —  Mal  entendue,  est  une 
flèfre  qui  peut  tourner  en  rage,  XXVII, 
S91.  —  Dialoguet  et  entretiens  philoso- 
phiques sur  la  rvligÛM,  XX,  343,  310; 
XXIV,  129;  XXVII,  3«2.  —  Q»  U  re- 
ligion n'est  bonne  qu'autant  qu'elle 
admet  des  principes  dont  tout  le  monde 
confient,  XXXI,  121.  —  Qu'entre 
l'homme  et  Dieu,  la  religion  est  une 
affaire  de  conscience;  entre  le  aouve- 
rain  et  le  sujet,  une  affaire  de  police  ; 
entre  homme  et  homme,  une  affaire 
de  fanatisme  et  d'hjrpocrisie,  ibid.  — 
Qu'en  tout  pays  on  accommode  sa  reli- 
gion avec  ses  passions,  XXIX,  114.  — 
La  seuU'  qui  soit  digne  de  Dieu,  et  qui 
convienne  a  tous  les  hommes,  XXIV, 
539  et  suiv.  — Comment  on  risque  d'a- 
néantir toute  religion,  XXVI,  441.  — 
Ver»  qui  la  caractérisent,  VIII,  116.  — 
Qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
superstition,  XLI1I,80.  —  L'intérêt  pu- 
blic eftt  |»artr>ut  que  le  gouvernement 
remi)éche  de  nuire,  XXXI,  121.  —  Ca-» 
où  Ton  |>eut  écrire  contre  la  religion 
d'un  i»a}«,  XXVII,  362.  —  Si  elle  Cki 
divine,  comme  elles  le  prétendent  tou- 
tes, on  ne  lui  cause  aucun  préjudice, 
363.  -^  Renoncer  à  la  religion  que  le 
coBur  croit  encore  est  un  crime;  vers  a 
ce  nujet,  IIl,  433.  —  Qu'il  faut  néparvr 
toute  es|ML'ce  de  religion  de  toute  espèce 
de  gouvernement,  XLilI,  495. —  Qu'elle 
doit  ^tre  absolument  dépendante  du 
souverain  et  de^i  magistraui,  XXVI,  551. 
-*  Que  rintérèt  det  princes  n'est  pa» 
de  chercher  à  régler  la  religion,  mai« 
de  la  séparer  de  TÉUt,  XII,  490.  — 
Qu'en  eui  la  religion  n'eat  presque  Ja- 
mais que  leur  intérêt,  521.  —  Que  le 


zèle  de  la  religion  n'a  Jamais  ét^  dans 
les  cours,  que  le  masque  de  la  religion 
et  de  la  perfidie,  XllI,  2.  —  Déclara- 
tion, en  1756,  qui  inflige  la  peine  de 
mort  à  tous  ceux  qui  publieraient  et 
France  des  écrits  tendant  à  atuqner 
la  religion  ;  note  et  réflexions  à  ce  sujet, 
XXXIX,  199.  —  Remarques  diverses, 
XXXII,  502,  512,  554,  557,  578,  581, 
599.  —  Autres  sur  le  Judaïsme,  552, 
581. 

R9ligion  (querelles  de).  Maux  qu'elles 
ont  prodttiU,  IX,  457,  458;  XXVIU, 
226  et  suiv.  —  État  où  elles  réduisirent, 
pendant  un  demi-siècle,  la  France, 
l'Angleterre,  l'Allemagne  et  les  Pays- 
Bas,  XV,  506;  XXIV,  568  et  suiv.  — 
Tort  qu'eut  Louis  XIV  d'y  prendre  part, 
IX,  458.  -*  Le  régent  les  rendit  ridi- 
cnlee»  ibitL  —  Tout  gouvernement  doit 
les  calmer,  ISA»  —  Voyex  Querelles 
tkéotogiquês  et  Gumrm  éi  religion, 

MigUm  (poème  de  la),  par  L.  Racine. 
Ouvrage  trop  didactique  et  trop  mono- 
tone, copié  des  Pêtuées  de  Pascal,  mais 
rempli  de  beaux  détails;  vers  qu'on  en 
cite,  Xrv,  118.  —  ConsêiU  à  son  au- 
teur pour  améliorer  cet  ouvrage,  XXIII, 
173  et  suiv. 

Religion  anglic(ime.  Établie  par  la  reine 
Elisabeth,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  ; 
ce  qui  la  constitue  en  général,  \1I,  32i, 
489  et  suiv.  —  Elle  ne  règne  qu'en 
Angleterre  et  en  Irlande;  détails  y  re- 
Utifs,  XXII,  95,  98. 

Religion  chrétienne.  La  seule  bonne,  la 
seule  nécessaire,  la  seule  prouvée  et  la 
seconde  révélée,  XX,  311.  —  A  quelle 
é|>oque  prit  naissance,  352.  —  Le  pla- 
toniame  aida  beaucoup  à  l'inti'lUgence 
de  ses  dogmes,  ibid,  —  Est  la  plus  in- 
tolérante de  toutes  les  religions,  521. 
—  En  quoi  diffère  de  celle  que  Jésus  a 
pratiquée,  523;  XXV,  131  et  suiv.; 
XXVI,  546.  —  Mal  qu'elle  a  lait  au 
genre  humain,  XLV,  345.  —  Ne  s'est 
soutenue,  depuis  Constantin,  que 
par  des  troubles  civils  ou  par  des 
bourreaux,  XXVI,  ;443;  XX\II,  11.  — 
A  coûté  à  l'humanité  plus  de  dix-sept 
millions  d'hoounes,  XVII,  460  ;  XXVIU, 
236.  —  SoB  état  as  temps  de  Charle- 
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magne,  XI,  278  et  suiv.  —  Aax  x*  et 
zi*  siècles,  379  et  suiv.  —  De  sa  révo- 
lation  en  Angleterre  an  xvi*  siècle, 
Xn,  311,  319.  —  Troubles  qa'eUe 
éprouva  en  Ecosse,  325.  —  En  France, 
sons  François  I"  et  ses  successeurs, 
326  et  suiv.  —  A  fait  mille  fois  plus  de 
martyrs  que  tous  les  païens,  XXVII, 
51,  65.  —  Monologue  do  Henri  IV  sur 
la  manière  dont  Dieu  peut  Juger  ceux 
qui  Pont  ignorée,  et  réponse  à  ses  dou- 
tes, VIII,  171.  —  Preuve  la  plus  forte 
qu*on  puisse  donner  de  sa  véritis 
XXVII,  55.  —  Comment  elle  a  pu  s'é- 
tablir par  les  fraudes  absurdes  qui  de- 
vaient la  perdre,  XXXI,  78  et  suiv.  — 
Preuves  de  sa  fausseté,  extraite  des 
Sentiments  de  J,  Meslier,  XXIV,  297  à 
337.  —  Sur  quelles  impostures  est 
fondée,  329;  XXVT,  545.  —  L'auteur  la 
croit  utile  à  l'Europe,  XLV,  351.  — 
N'approche  en  rien  du  culte  raisonna- 
ble qu'une  famille  honnête  rend  à  l'Ê- 
tre suprême  sans  superstition,  555  et 
suiv.  —  Uniquement  fondée  sur  Tan- 
tique  religion  de  Brama,  XUX,  458, 
496.  —  Plaisante  explication  qu'en  fait 
un  jésuite  à  un  empereur  de  la  Chine 
qui  veut  savoir  ce  que  c'est,  XXVII,  4 
et  suiv.  —  Sentiments  de  Pascal  qui 
pouvaient  en  ébranler  les  fondements, 
XXII,  38.  —  La  discorde  en  fut  le  ber- 
ceau, et  en  sera  probablement  le  tom- 
beau, XX,  522;  XXVIII,  226.  —  Ce 
qu'on  devrait  en  conserver,  238.  — 
Conseil  aux  princes  papistes,  pour  em- 
pteher  qu'elle  ne  soit  dangereuse  dans 
leurs  Étau,  240.  —  Est  la  seule  au 
monde  dans  laquelle  on  ait  vu  une 
suite  presque  continue,  pendant  qua- 
torze cents  ansy  de  discordes,  de  persé- 
cutions, de  guerres  civiles  et  d'assassi- 
nats pour  des  arguments  théologiques, 
XXVII,  38.  —  Comment  pouvait  être 
placée  dans  les  mains  des  papes  comme 
un  frein  pour  les  souverains,  XI,  416, 
417.  —  Son  nom  profané,  source  des 
maux  de  la  France  à  l'époque  de  la  Li- 
gue, VIII,  66,  116.  —  Pourquoi  pros- 
crite à  la  Chine,  XIII,  167.  —  Et  au 
Japon,  169.  —  Ce  qu'elle  est  en  Russie, 
XVI,  422.  —  Ennemis  les  plus  terribles 


qu'elle  ait  eus  parmi  les  écrivains  en 
Italie,  XXVI,  477  et  suiv.  —  En  Angle- 
terre, 482  et  suiv.  —  En  Allemagne, 
49!  et  suiv.  —  En  France,  494  et  suiv. 

—  Et  parmi  les  Juifs,  515  et  suiv.  — 
Détruite  par  l'auteur;  reproches  du 
président  Hénault  à  ce  sujet,  XUV, 
157.  —  A  besoin  d'être  épurée,  XXVII, 
367.  —  En  quels  termes  Tauteur  s'ex- 
prime à  son  égard  dans  sa  correspon- 
dance avec  le  roi  de  Prusse,  XLV,  10. 

—  En  quoi  consiste  la  religion  du  vrai 
chrétien,  lU,  379,  435.  —  Voyez  Chris- 
tianisme. 

Religion  chrétienne  (ouvrages  sur  la).  Du 
livre  de  l'abbé  Houteville,  intitulé  Vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits,  XX,  416,  437;  XXI,  505; 
XXIII,  550.—  De  V Analyse  de  la  religion 
chrétienne,  livre  tendant  à  renverser 
toute  la  chronologie  et  presque  tous 
les  faits  de  la  sainte  Écriture;  passa- 
ges  qu*on  en  cite,   XVIII,  261,    262. 

—  A  qui  a  été  faussement  attribué. 
(Voyez  SaiNT-ÉvRKifOPiD  et  Dumarsais.) 

—  De  VExamen  des  apologistes  de  la 
religion  chrétienne,  attribué  à  Fréret,  et 
qui  est  de  Burigny,  XXVI,  506;  XXVII, 
35. 

Religion  catholique  romaine.  Par  quelles 
nations  d'Europe  eut  regardée  comme 
une  idol&trie,  XIII,  88.  —  Cette  Oétris- 
sure  passée  en  loi  de  l'État  sous  Char- 
les II,  en  Angleterre,  ibid.  (Voyez  Ca- 
tholicisme et  Papistes,)  —  Que  c'est 
une  extrême  sottise  dans  les  souverains 
de  regarder  cette  religion  comme  le 
soutien  de  leurs  trônes,  XLV,  346.  — 
Défendue  dans  la  HenriadCy  XXXIII, 

164.  —  Pourquoi  est  fondée  sur  le  roc, 
XUX,  471. 

Religion  grecque.  Quand  s'établit  en  Rus- 
sie. (Voyez  Êgliee  grecque.) 

Religion  juive.  Était  absurde  et  abomi- 
nable, XXV,  134.  —  Le  christianisme 
et  le  mabométisme  en  sont  sortis, 
XXVni,  157.  —  Ce  qu'elle  fut  d'abord, 
et  changements   qu'elle  éprouva,  161, 

165.  —  Ne  fut  Axée  qu'au  temps  d'Es- 
dras,  XXX,  216.  —  Remarques  sur  cotte 
religion,  XXXU,  552,  581.  —  Voyez  Jw 
daiisme. 
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Heligion  musulmane.  Si  elle  était  noa- 
▼elle,  et  si  elle  a  été  persécuUnte,  XI, 
215  et  tuiv.  —  Set  dogmes  moins 
eitravagaots  que  ceui  de  la  religion 
chrétienne,  XXVI,  292.  —  Imposture 
d^autcurs  chrétiens  pour  la  décrier, 
XVII,  381  et  suiv.  —  N*est  point  vo- 
luptueuse et  sensuelle  comme  on  l'a 
prétendu,  XI,  216;  XX,  20,  525;  XXVI, 
376.  —  Il  s'en  est  bien  peu  fallu  qu'elle 
n'ait  subjugué  l'anivers,  XVII,  106.  — 
A  de  bonnes  choses,  mais  n*est  d'ail- 
leurs qa*un  réchauffé  du  Judaïsme  et 
un  ramas  de  contes  ennuyeux,  XX, 
335.  —  Son  éloge  par  un  Turc,  I,  85 
et  suiv.  —  Reland  nous  a  donné  des 
idées  nettes  de  cette  croyance,  XVII, 
382.  —  Voyex  Mahométisme, 

Heligion  naturelle  ou  primitive.  Ce  que 
l'auteur  entend  par  cette  expression, 
XXII,  419.  —  Est  la  seule  vraie,  et 
c'est  à  elle  qu'il  faut  ramener  le«  hom- 
mes, XWIII,  128.  —  A  été  gra- 
fée  dans  nos  cœurs  de  la  main 
même  du  Très-Haut,  IX,  361.  — 
A  été  défigurée  par  les  opinions  qui 
nous  divisent,  452.  —  Crimes  des  épo- 
ques où  elle  fut  éteinte  dant)  ceux  qui 
gouvernaient,  XII,  169.  —  Quiconque 
a  écrit  en  sa  faveur  contre  les  détesta- 
bles abus  de  la  religion  sophistique  a 
été  le  bienfaiteur  de  son  pays,  XWIl, 
36 i.  —  Quel  a  été  bien  souvcut  le  sort 
de  cette  espèce  de  bienfaiteurs,  ibid. 

BeUgitm  naturelle  (poème  de  la),  IX,  433. 
—  Composé  à  Potsdam,  et  adressé  à 
Frédéric,  change  de  dédicare  à  Gui  lia, 
XXXIX,  11.  —  Avait  été  mis  sous  la 
protection  de  la  margrave  de  Baireuth, 
XXXVIIl,  551.  —  Ce  que  Colini  en  écrit, 
XXMX,  10.  —  Ce  que  Voltaire  en  dit 
dans  sa  correspondance,  42.  —  Critique 
dévote  imprimée  contre  cet  ouvrage, 
73,  85.  — Lu  par  M-«du  Deflant,  XLVII, 
183.  —  Désavoué  par  Voltaire,  VIII, 
416.  —  Notice  bibliographique,  L,  507. 

Bêligion  patenmê.  Sur  quoi  fut  originaire- 
ment établie,  XXIX,  360.  —  Ne  con- 
sistait que  dans  la  morale  et  dans  les 
lètea,  XV,  15.  —  On  lui  a  imputé  plus 
éê  mal  qu'elle  n'en  a  fait,  et  plus  de 
•ottites  quelle  n'en  a  prêché,  XX,  3&5. 


—  A  fait  répandre  très  pe4i  de  sang, 
tandis  que  la  nôtre  en  a  couvert  la 
terre,  356.  —  Pourquoi  ne  connaissait 
pas  les  hérésies,  XIX,  334. 

Heligion  protestante.  Comment  se  rap- 
proche plus  de  sa  source  que  la  reli- 
gion romaine,  XXIV,  539.  —  Du  pré- 
jugé qui  Taccuse  d'enseig^ner  le  parri- 
cide, XLV.  176.  —  Voyei  Calvi- 
nisme, 

Bêligion  romaine.  Condamnée  à  Berne 
en  1523,  XII,  291.  —  Abolie  en  Angle- 
terre, 314  et  suiv.,  324.  —  En  Ecosse, 
325.  —  Et  dans  les  Provinces-L'nies, 
468.  —  N'est  depuis  longtemps  qu'une 
b&tardo  révoltée  contre  sa  mère,  XWIII, 
411. 

Heligion  vengée  (la),  par  Soret,  etc.  Ce 
que  c'est  que  cet  ouvrage,  et  quels  en 
sont  les  auteurs,  XXXIX,  159,  102.  — 
Autre  ouvrage  sous  le  même  titre,  par 
Lefranc  de  Pompignan,  XLVII1, 260. 

Beligions.  Viennent  toutes  de  l'Asie,  XLII, 
429.  —  Comment  les  religions  diverses 
s'éublirent,  XI,  12  el  suiv.;  XXIV,  537; 
XXVI,  547.  —  But  essenUel  qu'elles 
durent  avoir,  XI,  202.  —  S'il  est  vrai 
qu'elles  soient  faites  pour  les  climsts 
XXIII,  533.  —  Ont  toujours  rouK*  «ur 
deux  pivots,  observance  et  croyance, 
XVIII,  200.  —  S'étendent  par  le  dof^me 
encore  plus  que  par  les  rites,  201.  — 
Remontrances  à  toutes  les  religions  en 
faveur  du  théisme,    XXVn,  70  et  suiv. 

—  Quelle  est  la  moins  mauvaise  de 
toutes,  XXMII,  244.  —  Et  quelle  est  la 
meilleure,  ibid. 

Reliques.  Ce  qu'on  désigne  par  ce  nom, 
XX,  357.  —  Leurorigine  païenne,  3!i8. 

—  Source  de  richesses  pour  les  églis4's, 
par  les  miracles  forgés  à  leur  sujet, 
tbid.  —  Scandaleux  trafic  qu'on  en  fit 
dès  le  temps  de  Théodose,  359.  — 
Commeftt  furent  introduites  dans  les 
églises,  ibid,  et  suiv.  —  Ce  que  dit 
saint  Grégoire  du  danger  d'en  approcber, 
362.  —  Faveur  qu'elles  eurent  dans 
l'esprit  des  peuples  et  des  rois,  363.  — 
Quand  les  Français  commencèrent  à 
Jurer  par  elles,  ibid.  —  Opinion  de  Vi- 
gilaatius  contre  leur  culte,  citée,  XXV, 
i9.  —  Anathème  pronoacé  par  le  coa- 
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cile  de  Trente  contre  ceux  qai  oe  les 
vénèrent  pas,  XII,  524.  —  De  celles  qui 
furent  mises  en  gage  par  Baudouin  II, 
empereur  latin,  à  Constantinoplo,  et 
retirées  des  mains  des  Vénitiens  par 
saint  Louis,  XI,  476.  —  De  celles  que 
Ton  conserve  et  que  Ton  méprise,  et 
qui  font  tort  à  la  religion  qu*on  ré- 
vère, XV,  13.  —  D'un  procès  fait  à  Té- 
vèque  de  Ch&Ions  pour  des  reliques, 
14;  XXV,  lOi.  —  Quatrain  de  Tauteur 
sur  un  reliquaire,  X,  587. 

Remarques  autographes  de  Voltaire,  en 
marge  d*un  livre  anonyme  du  père  Da- 
niel, intitulé  Observations  critiques 
sur  r Histoire  de  France  de  Mézeray, 
XXIX,  413  et  suiv.  —  Traverses  éprou- 
vées par  cet  ouvrage  avant  d'arriver  au 
public,  411,  412. 

Remarques  au  sujet  d'une  omission  dans 
le  Journal  encyclopédique^  XXIV,  100 
et  suiv. 

Remarques  pour  servir  de  supplément  à 
VEssai  sur  les  mœurs,  XXIV,  543  et 
suiv. —  Notice  bibliographique,  L,  5i6. 

Remarques  sur  deux  épitres  d'Helvttius, 
XXIII,  5  et  suiv. 

Remarques  sur  le  Bon  Sens,  l'ouvrage  de 
d'Holbach,  XXXI,  150  et  suiv. 

Remarques  sur  le  Christianisme  dévoilé, 
XXXI,  120  et  suiv. 

Remarques  sur  l'ouvrage  intitulé  l'Exis- 
tence de  Dieu  démontrée,  par  Meuwen- 
tyt,  XXXI,  135  et  suiv. 

Remarques  sur  les  Pensées  de  Pascal, 
XXII,  27  et  suiv.;  XXXI,  1  et  suiv. 

Remarques  sur  les  Souvtmirs  de  M""  de 
Caylus,  XXVIII,  285  et  suiv. 

Remerciement  sincère  d  un  homme  chari- 
table. Facétie  en  faveur  do  Montes- 
quieu, accusé  d'alhéisnie  par  Tautcur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques,  \XIII, 
457  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  537. 

BcMi  (saint),  évéque  de  Reims.  Il  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  couronné  ni  sacré 
Clovis,  XI,  2'»9.  —  L'a  baptisé,  \,  10; 
XI,  2»9.  —  Sa  fameuse  lettre  à  ce  mo- 
narque sur  la  préséance  des  évéques, 
270.  —  Fragment  qu'on  en  cile,  XXX, 
452*  —  N'a  jamais  parlé  de  la  sainte 
ampoule,  XV,  555. 

5S.  —  Table.  II. 


Revi  (Pierre),  général  des  finances  sous 
Philippe  de  Valois.  Condamné  à  mort 
par  des  commissaires  nommés  par  le 
roi,  XV,  463. 

Rémi  (Nicolas).  Sa  Démonoldlrie,  citée, 
XIV,  537. 

Rémi,  auteur  d'un  Éloge  du  chancelier 
de  L'Hospital.  —  Voyez  Remt. 

RilMiAMCouiiT.  —  Voyez  Bocpplers. 

RÉMOND,  introducteur  des.  ambassadeurs 
à  la  cour  de  Louis  XIV.  Formé  par  Ni- 
non de  Lenclos  ;  anecdote  à  ce  sujet, 
XXIII,  511.  —  Prétendait  être  un  grand 
platonicien  ;  chanson  que  fit  contre  lai 
Périgny,  ibid. 

R^MOKD  DE  Saintb-Albinb,  rédacteur  du 
Mercure  en  1749.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  au  sujet  de  l'écrit  intitulé 
Connaissance  des  beautés  et  des  défauts 
de  la  langue  française,  XXIII,  425. 

Remontrances  des  états  de  Gex  au  Roi^ 
en  1776,  à  l'occasion  des  édits  de  fran- 
chise de  1775,  rédigées  par  Voltaire, 
XXX,  3il  et  suiv.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  570. 

Remontrances  des  parlements.  —  Voyez 
Parlements. 

Remontrances  du  corps  des  pasteurs  du 
Gévatuian  à  Ant.-Jacq.  Rustan,  pas- 
teur suisse  à  Londres.  Écrit  de  1708, 
dirigé  contre  les  prêtres,  XXVII,  106 
et  suiv.  — Instructions  qui  y  font  suite, 
117  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  559.  —  Voyez  Rcstan. 

Retnontrances  du  grenier  à  sel,  en  1771. 
Facétie  relative  à  l'institution  du  parle- 
ment Muupeou,  XXVIll,  401.  —  Notice 
bibliographique,  L,  503. 

Remords.  Seule  vertu  qui  reste  à  des 
coupables,  IV,  532.  —  Le  crime  seul 
les  donne,  V,  515.  —  Vers  qui  les  ca- 
ractérisent, VI,  103,  104.  —  Parlent  au 
cœur,  et  finisHcnt  par  être  écoutés,  VII, 
109.  —  Tourments  affreux  qu'ils  cau- 
sent, 112,  113.  —  Sont  aussi  naturels 
à  l'homme  que  les  autres  affections  de 
l'àme,  IX,  446.  —  Sont  les  défenseurs 
de  la  loi  naturelle,  440.  —  Sont  la  pu- 
nition la  plus  vraie,  la  plus  inévitable 
dans  ce  monde  pour  les  scélérats,  XXV, 
406. 

Rempart  {le)  de  la  Foi,   par  le   rabbin 
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X,  349.  —  C'est  folie  que  de  courir 
après  elle,  XLVIII,  339. 

Renofnmée  (la)  littéraire,  ouvrage  pério- 
dique, par  Le  Brun.  Ce  qu'on  co  dit, 
XUÎ,  337,  354;  XXIV,  315. 

Renonciations  au  trône.  Quand  elles  sont 
efficaces,  et  comment  elles  peuvent  seu- 
lement devenir  obligatoires,  XIV,  410. 

Renodard  (A.-A.).  Son  édition  des  OEu- 
vres  de  Voltaire^  I,  wiv. 

RiNSCHiLD  (comte  de),  depuis  grand-ma- 
réchal de  Suède.  Accompagne  Char- 
les XII  au  siège  do  Copenhague,  XVI, 
16S.  —  Sauve  la  vie  au  prince  Artfche- 
lou,  177.—  Poursuit  le  roi  Auguste  fu- 
gitif,200.~  Passait  pour  le  meilleur  gé- 
néral de  Charles  XII;  comment  on  le 
surnommait,  213.  —  Gagne  contre  le 
maréchal  de  Schulen bourg  la  fameuse 
bataille  de  Frauenstadt,  ibid,^  490.  — 
Fait  massacrer  un  grand  nombre  de 
Moscovites  à  la  suite  de  cette  journée, 
21  i,  490  ;  XXXV,  509.  —  Ramène  Sta- 
nislas en  Pologne,  et  V\  fait  recon- 
naître, XVI,  224.  —  Est  fait  prisonnier 
à  la  déroute  de  Pultava,  248,  507.  — 
Son  entretien  avec  le  czar,  253.  —  Orne 
rentrée  triomphale  de  Pierre  à  Mos- 
cou, 267,  512.  —  Est  renvoyé  sans  ran- 
çon, 608. 

Rentes.  Qu'il  ent  avantageux  à  un  État 
bien  administré,  et  qui  a  des  fonds  en 
réserve,  de  consiitucr  beaucoup  de 
rentes  viagères,  XVII,  79.  —  Qu'elles 
sont  bien  moins  ruineuses  que  les  ton- 
tines, ibid.  —  Do  la  banqueroute  faite 
aux  rentiers  de  Tllôtel  de  ville  de  Pa- 
ris, sous  le  ministère  de  Richelieu, 
XVI,  34.  —  A  quoi  ces  rentes  furent 
rMuites  sous  Mazarin,  XIV,  183. —  De 
leur  suppression  pondant  l'administra- 
tion  de  Colbert,  500.  —  A  combien  se 
montaient  sous  Louis  XV,  seulement 
pour  les  étrangers,  X\l,  307. 

Repas  d'appareil.  Ce  qu'on  en  dit,  XXXIl, 
365. 

Repentie.  Voltaire  regrette  que  ce  mot  ne 
soit  plus  d'usage,  XXXI,  551. 

Repentir  (le).  Vertu  des  mortels,  VI,  114. 
—  Et  du  iMicheur,  IX,  III.  —  Autres 
vers  qui  le  caractérisent,  VIII,  229. 

Répétitions.  Qu'on  ne  doit  pas  craindre 


de  répéter  ce  qu'il  est  nécessaire  de  sa- 
voir, XLIV,  290.  —  Qu'il  y  a  des  cho- 
ses qu'il  faut  river,  h  coups  redoublés, 
dans  la  tète  des  hommes,  ibid. 

Réponse  à  l'écrit  d*un  aTocat,  intitulé 
Preuves  démonstratives  en  fait  de  juS' 
ticef  XXIX,  33  et  suiv. 

Réponse  k  un  académicien  de  Paris,  sur 
la  querelle  de  Koônig  avec  Maupertuis, 
XXXVIl,  487  et  suiv. 

Réponse  à  un  académicien  qui  reprochait 
à  l'auteur  trop  d'indulgence  dans  ses 
critiques  grammaticales  des  œuvres  de 
Corneille,  XXV,  223  et  suiv. 

Réponse  (courte)  à  un  philosophe  alle- 
mand, sur  les  fantômes  métaphysiques 
et  les  vérités  mathématiques,  XXIII, 
193  et  suiv. 

Réponse  aux  objections  principales  qu'on 
a  faites  en  France  contre  la  philosophie 
de  Newton,  XXIII,  71  et  suiv. 

Réponse  aux  Remontrances  de  la  cour  des 
aides  contre  l'établissement  des  con- 
seils souverains  en  1771,  XXVIIÏ,  385 
et  suiv.  —  Notice  bibliographique,  L, 
563. 

Réponse  catégorique  au  sieur  Cogé,  au 
sujet  de  deux  lettres  outrageantes  et 
calomnieuses,  signées  de  lui,  contre 
l'auteur,  XXVI,  529  et  suiv. 

Repos.  Qu'on  n'attrape  jamais  celui  après 
lequel  tout  le  monde  soupire,  et  pour- 
quoi, XLVII,  53.— Qu'il  n'en  est  point 
dans  le  crimt»,  V,  105. 

Représailles  (droit  de).  Est  encore  une 
de  ces  lois  reçues  des  nations  :  sa  bar- 
barie, XXV,  561. 

Représentations  au.r  États  Généraux  de 
Hollandey  en  17  V5.  Écrites  par  Voltaire, 
au  sujet  de  la  capitulation  de  Tournai, 
XXIII,  199  et  suiv. 

Représentations  théâtrales  (des  premiè- 
res). —  Voyez  Théâtre  et  Pièces  de 
théâtre. 

Républicains.  Caractère  du  vrai  répuhli- 
cain,  II,  3i3;  III,  338,  339,  3i6,  347.  — 
Pourquoi  est  plus  attaché  à  sa  patrie 
qu'un  sujet  à  la  sienne,  XXIII,  527.  — 
Que  les  vrais  républicains  sont  touH 
égaux,  tous  libres  et  tous  frères,  VI, 
278. 

Républiques.  La  guerre  défensive  a  fait 
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les  premières,  XXVII,  3U.  —  Esprit 
d*uD  Eut  qui  passe  à  ce  gouvernemeot, 
11,  3^6,  313.—  Ce  qui  éUblit  les  répu- 
bliques, et  ce  qui  les  conserve,  XIX, 
387.  —  S*il  est  vrai,  comme  Tavance 
Montesquieu,  que  la  vertu  en  soit  le 
principe,  VI,  209;  XIV,  394;  XV,  138; 
XIX,  33.  387;  XXIII,  531  et  suiv.; 
XXIV,  4Î7;  XXVII,  3W;  XXX,  414.  — 
Sur  le  sens  donné  à  ce  mot  en  Polo- 
gne, XVI,  181.  —  Sont  toujours  ingra- 
tes, et  souvent  tyranniques,  VI,  311  ; 
XV,  280;  XLVIII,  260.  —  Sont  les  plus 
grands  tyrans,  Vil,  68.  —  Que  l'es- 
prit républicain  est,  an  fond,  auui 
ambitieui  que  Tesprit  monarchique, 
XIV,  390.  —  Sur  quoi  sont  fondées  les 
républiques,  394;  XXIII,  ^31.—  Pour- 
quoi il  peut  être  utile  qu*il  y  ait  deui 
partis,  XXIV,  419, 426.  —  On  croit  à  tort 
qu*il  n'en  ciiste  qu'en  Europe,  XVIII, 
335.  —  Peu  aimées  du  président  de 
Brosses,  XXXIX,  494,  503.  —  Ce  qui 
paraîtrait  prouver  que  ce  gouvernement 
est  le  plus  naturel,  XMU,  335.  — 
Voyez  Démocratie  et  Gouvernement  dé- 
mocratique. 

Hèputatton.  Des  sppuis  sur  lesquels  elle 
se  fonde  dans  les  grandes  villes,  III, 
527;  L,  313.  —  Ce  qui  fait  la  vraie, 
XXXIV,  3H2.  —  Des  gent  qui  vivent  à 
l'abri  de  celle  qu'ils  se  sont  faite,  IV, 
430.  —  Kst  la  récompense  des  rois, 
XXlll,  268.  —  Qu'il  vaut  mieui,  pour 
les  humnies  d'État,  en  avoir  une  con- 
testée que  de  ne  point  en  avoir  du 
toul,  XXVII,  208.  —  Qui  néglige  la 
sienne  e»t  indigne  d'eu  avoir,  XXXJII, 
5J9. 

liKQiEse^s  (de),  grand  commandeur.  Suc- 
cède su  duc  d'Albe  dans  le  gouverne- 
meni  de»  Ps)s-Bas,  mais  n'y  fait  pat 
ceitSiM-  les  horreurs  de  la  guerre,  XU, 
4t>8.  —  Sa  mort,  469. 

Reiiu/te  de  l'auieur  au  roi  de  France,  au 
sujet  de  sa  detenti<m  à  Francfort  en 
175:i,\\\\lll,  8oet  saiv. 

Rtqu/t€  aujc  maynt/itiues  eeigmeurg  et  ct*- 
ratéurs  de  iMUsanme^  en  17W,  sur  le 
libelle  intitulé  ia  Guerre  de  M.  de  Vol- 
tatrty  imprimé  dans  cette  ville  par 
Dsrnct  ei  Grasset,  XXIV,  80  ei  suiv. 


Requête  aux  Parisiens  en  1760,  facétie 
sous  le  nom  de  Jérôme  Carré,  V,  413  et 
suiv. —  Notice  bibliographique,  L,  541. 

Requête  au  lieutenant  criminel  du  pays 
de  GeXy  au  nom  d'Ambroise  Decroie, 
contre  Ancian,  curé  de  MoCns,  assassin 
de  son  fils,  en  1761, XXIV,  161  et  suiv. 

Requête  au  roi  en  son  conseil,  en  17G2, 
au  nom  de  Donat  Calas,  pour  obtenir 
la  revision  des  procédures  contre  sa 
famille,  XXIV,  381  et  suiv.  —  Notice 
bibliographique,  L,  5i5. 

Requête  à  tous  le*  magistrats  du  royaume^ 
en  1770,  au  nom  des  gens  de  la  cam- 
pagne,   sur   le    carême  et    les    fêtes, 

XXVIII,  341  et  suiv.  —  NoUce  biblio- 
graphique, L,  562. 

Requête  au  roi  en  son  eomeil,  pour  les 
sujets  du  roi  qui  réclament  la  liberté 
en  France  contre  les  moines  bénédic- 
tins devenus  chanoines  de  Saint-Claude 
en  Franche-Comté,  XXVIII,  353  et  suiv. 
—  Avertissement  des  éditeurs  de  Kehl, 
351. 

Requête  (nouvelle)  au  roi  em  $om  constil, 
par  les  habitants  de  Longchaumois,etc. 
(sur  le  même  sujet),  XXVIII,  369  et 
suiv. 

Requête  au  roi  en  son  conseil  en  1774,  au 
nom  du  pays  de  Gex,  en  fisveur  des 
fabriques    de    Versoy    et   de    Femey, 

XXIX,  305  et  suiv. 

Requête  au  roi  en  son  conseil,  en  I7T6. 
sur  le  monopole  du  sel,  et  sur  la  con- 
sommation qui  s'en  fait  dans  le  pa\s 
de  («ex.  XXX,  371  et  suiv. 

Requête  au  roi  très  chrétien  en  son  cim- 
setl  pour  la  réhabilitation  d'Etallonde 
de  Morival,  XXIX,  375  et  suiv. 

Requête  au  roi,  pour  les  serfs  de  Saint- 
Claude,  en  1*177,  XXX,  375  et  suiv.  — 
Notice  bibliographique,  L,  .571.  —  Au- 
tre requête  sur  le  même  sujet,  XXX, 
4ki. 

Requêtes  (présenteurs  de).  Leur  prolixité 
et  leurs  prétentions  ridicules,  XUX, 
595. 

Resent  de  V empereur  de  la  Cktne  en 
1701.  Facétie  a  l'occasion  du  projet  de 
paix  iHîrpetuelle  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  XXIV,  231  et  suiv.  —  Notice 
bibliographique,  L,  542. 
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RiSFIBL.  —  Voyez  CLBllMO!tlT-RBS»BL. 

Rbsnbl  (l*abbé  du).  Notice  qui  le  con- 
cerne, XXXIII,  272.  —  Entreprend 
la  traduction  en  yers  des  Essais  de 
Pope  sur  la  Critique,  et  sur  VHommey 
532;  XXXIV,  156,  177.  —  Son  séjour 
chez  VolUire  en  1737,  338.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées,  de  1733  à  1742. 
(Voyez  Tables  fHirticulièrês  des  tomes 
XXXm  à  XXXVI.}  —  Sa  mort,  en 
1761  ;  ce  qu'on  en  dit,  et  inscription 
pour  son  portrait,  XLI,  328.  —  Lettre 
où  Voltaire  avoue  ayoir  fait  la  moitié 
de  ses  yers,  XLVI,  260. 

Ressentiment,  Racine  est  le  dernier  qui 
ait  employé  ce  mot  pour  exprimer  le 
souvenir  des  bienfaits;  il  n'est  plus 
d'usage  dans  ce  sens,  XXXII,  278. 

Reste  (au).  Observation  fp:*ammaticale  sur 
remploi  de  cette  expression,  XXXI,  226. 

Résurrection.  La  croyance  en  est  beau- 
coup plus  ancienne  que  les  temps  his- 
toriques, XX,  364  ;  XXVIII,  218.  —  Est 
une  doctrine  toute  platonicienne,  ibid,, 
246«  —  Réflexions  critiques  sur  ce 
dogme,  ibid.  et  suiv.  —  Singulier  ar- 
gument de  saint  Paul  aux  Corinthiens 
pour  le  leur  persuader,  XI,  136.  — 
Quand  les  pharisiens  l'adoptèrent  ;  fait 
singulier  consigné  à  ce  sujet  dans  les 
Actes  des  Apétres,  XX,  361.  —  D'où  l'on 
a  inféré  que  Job  le  connaissait,  ibid,  — 
De  ceux  qui  ont  cru  que  les  enfants  res- 
susciteront dans  Tàge  de  la  maturité, 
et  que  les  femmes  ne  ressusciteront 
pas  avec  leur  sexe,  366.  —  Comment 
Malebranche  prouve  la  résurrection, 
367.  —  Ce  qu'objectent  ceux  qui  s'en 
défient,  ibid.  —  Ce  que  répondent  per- 
tinemment les  théologiens  ressusci- 
teurs,  ibid,  et  suiv.  —  Réponse  plai- 
sante d'un  pharisien  à  une  question  de 
la  reine  Cléop&tre  à  ce  sujet,  368.  — 
De  la  résurrection  chez  les  Anciens, 
ibid,  —  Et  chez  les  Modernes,  370.  — 
Quand  et  comment  elle  doit  s'opérer; 
questions  et  difTicuIlés,  ibid.  et  suiv.— 
De  l'opinion  d'une  résurrection  après 
dix  siècles,  qui  des  Égyptiens  passa 
aux  Grecs,  et  ensuite  aux  Romains, 
XI,  66;  XXIX,  178.  —  Voyez  Millé- 
naires, 


Retraite  (la).  Dieu  la  fit  pour  le  sage, 
XUII,  427;  X,  389.  —  Pèse  à  qui  ne 
sait  rien  faire,  442.  —  Heureuse,  amène 
l'oubli  des  ennemis  et  des  malheurs, 
VI,  117.  —  Rend  les  passions  plus  vi- 
ves et  plus  profondes,  XLIX,  186.  — 
Charmes  qu'elle  a  pour  le  sage,  II,  178. 

—  Vers  de  Lucrèce  sur  le  bonheur 
qu'elle  procure,  imités  par  Voltaire, 
III,  376;  XVIII,  306.  -  L'àme  inquiète 
y  trouve  des  consolations,  VII,  357.  — 
Autres  éloges,  XXXIII,  358;  XXXIX, 
236.  —  Pour  qui  n'est  bonne  qu'avec 
bonne  compagnie,  485. 

Retraite  des  dix  mille  (la).  Détails  et  ob- 
servations sur  cette  inconcevable  ma- 
nœuvre de  guerre,  XX,  603  et  suiv.  — 
Pourquoi  l'auteur  lui  préfère  la  retraite 
de  Prague  par  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  604.  —  Voyez  X^fiophon. 

Retraites,  Données  par  les  jésuites  à  Vol- 
taire et  à  ses  condisciples  au  collège 
Louis-le-Grand,  XXXIII,  2. 

Rrrz  (Albert  de  Gonoi,  depuis  maréchal 
de).  Favori  de  Catherine  de  Médicis, 
et  l'un  des  instigateurs  des  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy,  VIII,  80  ;  XV, 
527.  —  Siège  aux  états  de  Rouen  en 
1596,  564. 

Rrrz  (Gilles  de  Laval,  maréchal  de).  Brûlé 
en  Bretagne  pour  crime  de  magie,  au 
xv«  siècle,  XII,  50. 

Retz  (Jean-François-Paul  de  Goxdi,  car- 
dinal de).  Étant  abbé,  se  battit  souvent 
en  duel,  tout  en  sollicitant  l'archevêché 
de  Paris,  XII,  580.  —  Où  fit  son  ap- 
prentissage de  conspirations,  XIII,  27. 

—  Auteur  de  la  journée  des  Barricades; 
n'était  alors  que  coadjuteur  de  Paris, 
XIV,  186.  —  Est  le  premier  évoque  en 
France  qui  ait  fait  une  guerre  civile 
sans  avoir  la  religion  pour  prétexte, 
ibid.  —  Plaisanterie  au  sujet  de  son 
régiment  de  Corinthe,  190.  —  Prend 
séance  au  parlement  avec  un  poignard 
dans  sa  poche,  101.  —  Réflexion  à  ce 
sujet,  XXV,  514.  —  Obtient  le  chapeau 
de  cardinal  pour  avoir  abandonné  le 
prince  de  Condé  aux  ressentiments  de 
la  reine  Anne,  XIV,  19 i.  —  Sert  cette 
princesse  et  l'outrage,  19<K  —  Cesse  de 
Jouer  le  principal  rôle  dans   la  guerre 
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de  la  Fronde,  2U1. —  Se  cantonne  dans 
son  archexèché  pondant  la  bataille  da 
fauboiiig  Saint-Antoine,  202.  —  Au  re- 
tour du  rot  est  arrêté,  conduit  do  pri- 
son en  prison,  et  finit  sa  vie  dans  la  re- 
traite. 205;  XVI,  40.  —  Repris  de  sa 
manière  do  s'exprimer,  dans  ses  Mé- 
moire««,  sur  la  reine,  mère  de 
Louis  XIV,  388.  —  Ce  qu*il  y  dit  de 
lui-même  au  8uJ«>t  des  tMirricaiet,  4i, 
45.  —  Comédie  qu*ii  fit  Jouer,  à  cette 
époque,  à  un  moine  bernardin,  et  dont 
le  parlement  lui-même  fut  la  dupe,  47. 
—  Quelles  furent  se^  trois  passions  do- 
minantes, 45.  —  S'abandonnait  qael- 
quefoi^  à  la  plus  bas^e  d(^bauchc,  VI, 
191.  —  Traits  plaisants  de  sa  vie,  X, 
181.  —  Semblait  faire  la  guerre  civile 
pour  son  plaisir,  XXII,  104.  —  Vécut 
en  Catilina  dans  sa  Jeunesse,  et  en  At- 
ticus  dans  sa  vieillesse,  XIV,  78.  —  Plu- 
sieurs endroits  de  se5  Mémoires  sont  di- 
gnes de  Sallust4',  ibid. —  Pourquoi  il  lui 
était  permis  d*y  faire  une  galerie  de 
portraiu,  XVI,  388  ;  XXIV,  47.  —  Peu 
d*instruction  qu*on  y  trouve  pour  Tbis- 
toire,  XVI,  139.  —  Pourquoi,  s'il  re- 
paraissait aujourd'hui,  n'ameuterait 
pas  dix  femmes  dans  Paris,  XXII,  102; 
XLN.  104. 

Reicui.i!«.  L*un  de»  auteurs  des  Lettres 
(If s  fjens  obscurs^  publiées  en  latin  ma- 
caroni<{iie,  au  xv*  j»i»H!le,  XXX,  3HI. 

Rtiss  comte  de,,  prn»'ral  d',*  Charles- 
Quint.  Aide  du  rouite  dr  Ijilain,  prend 
Teruuaneet  la  ra*e,  XIII,  528. 

Heusstr,  On  n'y  parvient  point  sans 
ui'  |H'U  d'art  flatt**ur,  VI.  356.  — 
Tout  réussit  aux  ^iviis  doux  et  joyeux, 
400.  —  On  ne  réussit  guère  chez  les 
hommes,  en  ne  leur  pro|K><^nt  que  le 
4tk(iW  et  le  simple,  XII,  305.  (Voyez 
.4-pr'j^o«.^  —  Quand  on  a  fort«.'ment  ré- 
solu di'  réu'^^^ir,  il  est  rare  qu*on 
échou»',  XL,  27,  —  Qie,  pour  réussir 
en  France,  il  faut  prendre  iion  temps, 
X.  410;  XLVIll,  :i5.  —  Que  les  hom- 
mes  rt*u»«i^»ent  toujours  dans  ce  qui 
leur  ei^t  absolument  nécessaire,  XXIII, 
«i7.  277. 

Hevtl.  (;o<ivernement  de  Ra««ie,  XVI, 
398.  —   Repris  par  Pierre  I*'  sur  tes 


Suédois,  qui  s'en  étaient  emparés,  514. 

—  Reste  à  la  Russie  par  la  paix  de 
Neustadt,  632.  —  Fut  bâti  par  les  Da- 
nois au  iiii*  siècle,  397. 

Révétation  (la).  L'espérance  d'une  autre 
vie  existe  sans  elle,  IX,  478.  —  Elle 
seule  change  cette  espérance  en  certi- 
tude, ibid.  —  Besoin  que  nous  en 
avions  pour  nous  assurer  de  l'immor- 
Ulité  de  l'&me,  XVII,  145. 

Révélation,  Révélateurs.  —  Voyez  Con- 
fession et  Conspirations. 

Revenus  publics.  Que  la  sottise,  la  folie 
et  les  vices  en  font  partout  une  partie, 
XII,  161. 

Rêves.  —  Voyez  Songes. 

Révolutions.  Jeux  du  hasard,  VI,  201.  — 
Plus  sont  soudaines,  plus  sont  terri- 
bles, VII,  347.  —  Que  les  prètrfH  ont 
toujours  été  les  trompettes  de  toutes 
les  révolutions,  VIII.  270.  —  Quel  eHt 
le  premier  historien  qui  ait  choisi  les 
révolutions  pour  son  seul  objet,  XIV, 
66.  —  De  toutes  celles  qui  ont  changé 
la  face  de  la  terre,  laquelle  pourrait 
paraître  la  seule  Juste,  XIII,  219,  2i3. 

—  Quelle  est  la  plus  singulicn*,  X\V, 
589.  —  De  celle  prédite  en  France  par 
l'auteur,  XLII,  570:  XLIII,  175,  'm, 
520;  XLIV,  463;  XLV,  349;  XLVI, 
274;  XLIX,  380,  483.  —  De  celIcN  qu'il 
prévoit  dans  l'Espagne  et  dans  l'Italie, 
XLV,  531. 

RfcY.  —  Voyez  Disky  de  Moasa^. 

RfcT  (Marc-Michel),  libraire  à  Amsterdam. 
L'auteur  désavoue  les  ouvrages  publiés 
par  lui.  XUII,  409,  411,  418.  -  Uitre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  176V,  au  sujet 
d'une  réimpression  du  Siècle  de 
Liiuis  XI y  et  de  Louis  A* F;  il  lui  de- 
mande de  supprimer  son  nom  de  la 
li%te  des  ouvraues  suspects  débités  en 
Hollande,  XLVI,  256.  —  Ce  qu'on  en 
dit,  L,  469.  —  L'auteur  lai  envoie  la 
Guerre  de  Genève  a  imprimer,  474.  — 
Et  lui  fait  recommander  d'imprimerie 
Dictionnaire  portât tf,  480. 

Ret^cai  (Charles-René;,  de  l'Académie 
des  sciences,  oratorien.  Auteur  de  P^no- 
lyse  démontrée,  etc.,  XIV,  121.  —  Sur- 
nommé TEuclide  de  la  haute  géomé- 
trie, ibid.  —  Omis  d'abord  dans  le  Cm- 
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talogue  des  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV,  XLVI,  85. 

RàYNAOD  (Jean).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xlvi. 

REzi  (de).  Vers  que  Tauteur  lui  adresse, 
XXXII,  399. 

Rezzonico  (le  pape).  —  Voyez  Clament  XIII. 

Hhadamistef  tragédie  de  Crébillon.  Ob- 
servations critiques  sur  cette  pièce, 
XX,  567  et  suiv.  —  D*où  l'intrigue  tout 
entière  est  tirée  ;  ce  que  les  esprits  sa- 
ges y  condamnèrent  le  plus,  XXIV, 
355  et  suiv.  —  En  quoi  est  excusable 
le  Jugement  sévère  qu'en  porta  Boileau, 
X,  431  ;  XIV,  58;  XX,  507;  XXIV,  356. 
—  Est  la  meilleure  pièce  de  son  auteur, 
et  la  seule  de  lui  qu'on  croie  devoir 
rester  au  théÀtre,  355,  358.  —  Est,  mal- 
gré ses  défauts,  un  ouvrage  vraiment 
tragique,  X,  431  ;  XXXVII,  3. 

Rhas^s,  médecin  arabe.  De  son  Traité  de 
la  petite  vérole,  et  de  la  traduction 
française,  XLVI,  26. 

Hhin  (le  .  Passage  de  ce  fleuve  en  1672, 
par  l'armée  française,  XIV,  253.  —  Il 
y  avait,  au  plus,  douze  pas  à  nager, 
ibid.;  XXXVII,  370,  460. 

Hhinocéros  (d'un)  pétrifié  dans  les  sables 
en  Russie,  XLVIII,  170,  189.  —  Re- 
marque à  ce  sujet  sur  l'antiquité  du 
monde  et  sur  ses  révolutions,  170. 

Rhodes  (ville  de).  Son  antiquité;  son  co- 
losse d'airain,  XII,  107.  —  Reprise  sur 
les  Sarrasins  par  Foulques  de  Villaret, 
ibid,  —  Défendue  contre  Mahomet  II 
par  Pierre  d'Aubusson,  i6id.;  XIII, 459. 

Bhodes  (chevaliers  de).  —  Voyez  Hospi- 
taliers, 

Ruaio  (Jérôme).  Prétendu  neveu  de 
Sixte  IV,  qui  sacrifie  tout  pour  son 
agrandissement,  XII,  169. 

RuRio  (Raphaël),  cardinal,  frère  du  pré- 
cédent. Sixte  IV  l'envoie  à  Florence 
diriger  la  conspiration  contre  les  Mé- 
dicis,  XII,  169.  —  Laurent  de  Médicis 
le  sauve  du  supplice,  170. 

RiBADEiveiRA,  Jésuite.  Auteur  de  la  Fleur 
des  Saints,  extravagante  compilation 
extraite  de  la  Légende  dorée  y  X,  130,  147; 
XVIII,  423,  491  ;  XXI,  30 i;  XXV,  60. 

RiBALLiER  (le  docteur).  Syndic  de  la  Sor- 
bonne,  lorsqu'elle  censura  Bélisaire,  X, 


150.  —  Détails  sur  cette  querelle,  148, 
153,  154,155,  416,  422;  XXVI,  449.  — 
Sarcasmes  contre  lui,  XXI,  433  ;  XLV, 
314,  343.  —  Était  personnellement  as- 
ses  tolérant,  X,  150.  —  Donna  son  ap- 
probation à  rinoculation,  XLVI,  161. 

RiBAs  (marquis  de),  secrétaire  d'État 
d'Espagne,  sous  Charles  II.  Dresse  le 
testament  de  ce  prince  on  faveur  du 
duc  d'Anjou,  qui  fut  depuis  Philippe  V, 
XIV,  379.  —  Vaines  tenUtives  qu'on  fit 
pour  lui  faire  déclarer  ce  testament 
supposé,  ibid. 

RiBAUMO.xT.  Générosité  d^Édouard  III  à 
son  égard,  XII,  21. 

RiBBiNG.  colonel  suédois.  Prisonnier  avec 
Charles  XII  en  Turquie,  est  racheté  }>ar 
ce  prince,  XVI,  304 

RiBOTTE,  à  Montauban.  Lettres  relatives 
aux  Calas,  à  Sirven,  et  au  pasteur  Ro- 
chette,  que  l'auteur  lui  écrit  de  1762  à 
1775.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XLII  à  L.) 

RiBOU,  libraire  à  Paris.  Mentions  qu'on 
en  fait,  II,  45;  XXXIII,  166. 

RiBOU,  comédien,  fils  du  libraire.  Tue  son 
camarade  Roselly,  XXXVII,  227. 

Ricard,  escroc  et  moine  défroqué.  — 
Voyez  BASTIA2V. 

RiCAUT  (sir  Paul),  diplomate  anglais  et 
historien  de  la  Turquie.  Son  opinion 
sur  la  permanence  de  la  puissance  ot^ 
tomane,  XII,  114. 

Ricci  (Matthieu),  Jésuite.  L'un  dea  pre- 
miers missionnaires  de  la  Chine,  sur 
la  fin  du  xvi«  siècle,  XV,  76.  —  Pré- 
tendu monument  qu'il  y  découvre, 
XXIX,  464. 

Ricci  (Laurent),  général  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Arrêté  à  Rome,  à  l'occasion 
d'offenses  faites  par  les  jésuites  au  roi 
d'Espagne,  XXIX,  286,  —  Meurt  en 
prison,  ibid, 

RiccoBOM  (François).  Parodie  Zatre^  II, 
.536,  537.  —  Réflexions  de  l'auteur  sur 
celte  parodie.  XXXII,  451.  ~  Auteur 
d'une  autre  parodie  dM/^ire,  III,  372. 
—  Et  d'une  autre  de  Tancrèdty  V,  403. 

RiccoBO!«i  (Louis),  connu  sous  le  nom  de 
Ulio.  Notice  sur  lui,  XXXIII,  362.  — 
Parodie  Êriphyle,  261.  —  Autour  du 
Nouveau  Théâtre  italien j  dans  lequel 
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il  donne  une  traduction  de  la  Mérope 
de  Maffei,  IV,  178.  —  Couplets  uiUri- 
qtte«  qui  lai  sont  attribués  contre  Vol- 
Uirc  et  M"*  du  Ch&telet,  XXXIV,  S07. 

—  Ju^ment  qu'il  porte  sur  la  Sapho- 
nitbe  de  Trissino,  VII,  29. 

Richard  I*',  dit  Cœur-de-Lionj  roi  d*An- 
gleterre.  Dans  ses  ferres  contre  Phi- 
lip|)e-Aug:uste,  lui  enlève  son  chartrier, 
XI,  417.  —  Sa  réponse  au  pape,  qui 
réclamait  Tévèque  de  Beauvais,  pris 
\t%  armes  à  la  main,  ibid,  —  Se  croise 
et  prend  Tascendant  sur  Philippe-Au- 
guste en  Syrie,  457.  —  Désarme  Sala- 
din.  ibid,  —  A  son  retour,  est  pris  par 
Léopold,  duc  d'Autriche,  et  livré  à 
l'empereur  Henri  VI,  qui  exige  de  lui 
une  énorme  rançon,  409,  468  ;  XIII, 
335.  —  Prend  parti  pour  Othon  contre 
Philippe  de  Souabe,  338. 

Richard  I*%  duc  d«*  Normandie.  Érige 
Évreux  en  comté,  XXXII,  3^5. 

Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Agé  de  orne 
ans,  succède  à  Edouard  III,  son  grand- 
père,  Xll,  34.  —  Est  obsédé  par  des 
confesseurs  et  par  des  prêtres,  XXX, 
558. —  Veut  être  despotique;  dispute 
dix  ans  contre  ses  sujets,  Xll,  35.  — 
Abandonné  de  son  propre  parti,  est 
déposé  juridiquement  par  le  parlement 
comme  ennemi  de  la  liberté  naturelle 
et  coupable  de  trahison,  ibid.  —  Sin- 
gularité de  deux  des  chefs  d'accusation 
produit?»  contre  lui,  XVIII,  2r>7.  — En- 
fermé dans  la  Tour  de  Londres,  y  signe 
qu'il  se  reconnaît  indigne  de  régner, 
Xll,  35,  36.  —  Y  c<»t  a««assiné  au  pre- 
mier mouvement  qui  se  fait  en  sa  fa- 
xeur,  i6i<f. 

RICH4RD  III,  roi  d'Angleterre.  Étant  duc 
de  dloce^ter,  contribue  à  l'assassinat 
du  prince  de  Galles,  XII,  2!1.  —  Ar- 
cu*4'  d'avoir  rié  le  bourreau  de  Henri  VI, 
iJtnti.  —  Sou|>çonnê  d'avoir  empoisonné 
Edouard  IV.  son  propre  frère,  21i.  — 
pourquoi  fait  trancher  la  tète  à  lord 
lla^tings  san^  forme  de  procès,  213.  — 
Se  fait  élire  roi  par  la  populace,  ibid, 

—  Fait  périr  ses  deux  neveux  héritiers 
du  trùne,  ibid.  —  Fait  déclarer  sa  pro- 
pre mère  adultère  et  «e«  frères  bAtards, 
•M.,  214.  —  Eftt  tué  dans  uoe  bataille 


contre  Henri  de  Richmond,  215.  — 
Comment  défiguré  par  les  historiens, 
lorsqu'il  fut  vaincu,  \XVII,  267.  — 
Était  un  Néron,  mais  un  Néron  coura- 
geux, XVin,  257.  —  Fut  un  tyran  bar- 
bare, mais  fut  puni,  XX,  543.  —  De 
son  histoire  par  Horace  Walpole,  XLVI, 
57,  78,  84. 

Richard  ///,  tragédie  de  Shakespeare. 
Ridiculement  comparée  au  Cinna  de 
Corneille;  observations  critiques  à  ce 
sujet,  XLI,  91. 

Richard,  comte  d*Averse  et  de  Capoue. 
S*allie  à  Robert  Guiscard,  et  combat 
avec  lui  le  pape  Léon  IX,  XI,  358.  — 
Par  quelle  politique  se  rend  ensuite 
feudataire  du  saint-siège,  359;  XXVII, 
197.  — Cérémonies  du  sacre  et  de  Thuile 
sainte  à  son  couronnement  et  à  celui 
de  ses  successeurs,  XI,  358, 

RiCHiRD,  duc  de  Comouailles,  fils  do 
Jean-sans-Terre.  Innocent  IV  lui  offre 
le  royaume  de  Naples,  qu'il  refuse, 
XI,  490.  —  Élu  empereur  d'Allemagne, 
pourquoi  n*est  pas  compté  dans  leur 
liste,  XIII,  201,  362.  —  A  exercé  ses 
droite  en  plusieurs  occasion*,  ibid,  — 
Son  mariage  avec  Béatrii  de  Falken- 
stiMn,  ibid.  —  Sa  mort.  366. 

Richard  (frî*re).  Faiseur  de  miracles 
sous  Charles  \  II,  et  l'un  den  directeurs 
de  la  Pucelle  d'Oriêans,  XXIV,  501. 

Richard  (l'abbé'.  .Savant  cité  comme  au- 
torité, au  sujet  du  prétendu  Testament 
du  cardinal  de  Richelieu,  XXIII,  454; 
X\1V,583;XXV,  282. 

Richard,  négociant  à  Murcie.  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1768,  XLVI,  H6. 

Richard  (J.-Cl.),  abbé  voyageur.  —  Voyei 
Saitt-No?!. 

Richard  (le  médecin).  Surnom  qui  lui  est 
donné  pour  avoir  vacciné  Louis  XVI  et 
se^  frères,  XUX,  18. 

Richard  de  Voi.rRAT,  électeur  de  Trêves 
au  XVI*  siècle.  Tint  longtemps  le  parti 
de  François  1***  dans  la  concurrence  de 
ce  roi  et  de  Charles-Quint  pour  l'em- 
pire, XIII,  211. 

Richarde,  femme  de  Tempereur  Charles 
le  Gro4.  Pourquoi  en  est  répudiée,  XIII, 
259.  —  Reléguée  dans  Pabbaye  d*ABd- 
Uw,  qu'elle  avait  fondée  en  Alsace,  iM. 
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RiCHARDSOiv,  auteur  aDglais.  Ses  romans 
de  Clarisse  et  de  Paméla,  pourquoi  ont 
réussi,  XLV,  263.  —  Pourquoi  VolUire 
ne  Youdrait  pas  être  condamné  à  les 
relire,  XXIX,  498  ;  XL,  350.  —  Sanine 
est  tirée  de  sa  Paméla,  V,  3,  23.  — 
Autres  ouvrages  tirés  de  ce  roman  et 
mis  à  la  scène,  ibid.  —  Ses  romans 
Jugés  par  M"*  du  DeflTant,  XL,  205. 

Riche,  Qui  borne  ses  désirs  Pest  toujours 
assez,  VI,  311.  —  L*est  aussi  qui  sait 
toujours  jouir,  36.  —  Ce  mot,  ches  les 
chrétiens  d*Espagne,  au  x*  siècle,  si- 
gnifiait posM^sfur  de  terres,  seules  ri- 
chesses que  Ton  connût  alors,  XI,  317. 

—  Que  Ton  réussit  à  tout  quand  on  est 
riche;  yers  satiriques,  X,  lit. 

RicHELBT  (César-Pierre).  Est  le  premier 
qui  ait  donné  un  Dictionnaire  presque 
tout  satirique,  XIV,  121.  —  Est  aussi 
le  premier  auteur  d*un  Dictionnaire  de 
rimes,  ibid,  —  Sa  manière  do  se  faire 
justice  d'un  malhonnête  homme,  XVII, 
538.  —  A  traduit  les  tragédies-opéras 
de  Métastase,  XXXVIII,  377. 

RiCHELiBU  (François-Antoine  du  Plbssis, 
marquis  de),  grand  prévôt  de  France, 
père  du  cardinal.  Arrête  le  prince  de 
Condé  à  Amboise,  XV,  508  —  Fait  le 
procès  ao  cadavre  du  régicide  Jacques 
Clément,  XIIL  537;  \V,  541;  XXV, 
481. 

RiCHiUBO  (Armand-Jean  dl-  Plesssis,  car- 
dinal de),  fils  du  précédent.  Abbé  de 
Chillon  pendant  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  qui  le  fait  évéque  de  Lu- 
çon,  secrétaire  d'État  et  surintendant 
de  sa  maison,  XVI,  25.  —  Quel  fut  le 
premier  mobile  de  sa  fortune,  XII,  577. 

—  Partage  les  persécutions  qu*essure 
cette  reine  après  les  meurtres  du  maré- 
chal d'Ancre  et  de  sa  femme;  est  exilé, 
ibid.;  XVI,  25.  —  Ménage  raccommo- 
dement de  la  reine  mère  avec  son  fils; 
reçoit  en  récompeuHe  le  chapeau  de 
cardinal,  ibid.;  XII,  578,  579.  —  Pour 
quoi  est  porté  au  conseil  par  la  reine 
mère,  587;  XVI,  25.  —  Fut  obligé, 
pour  y  entrer,  de  briguer  la  faveur  du 
surintendant  La  Vieuville,  XIV,  25.  — 
Ses  galanteries  éclatantes,  et  même 
accompagnées  de  ridicule,  XII,  587.  -> 


Il  porte  ses  vues  jusqu'à  la  reine  ré- 
gnante, Anne  d'Autriche  ;  railleries  qu'il 
en  essuie,  t&td.  —  Devient  Tamant  pu- 
blic  de  Marion  Delorme,  ibid.  —  Prend 
part  au  ministère,  malgré  le  roi  et 
malgré  les  ministres,  ibid.  —  Fait  dis- 
gracier La  Vieuville,  à  qui  il  devait 
sa  place,  588.  —  Sa  lettre  à  Marque- 
mont,  au  sujet  de  la  Valteline,  XIII,  2. 

—  Il  fournit  de  l'argent  aux  Hollan- 
dais et  à  Mansfeld,  ibtd.  —  Accorde  la 
paix  aux  protestants  de  France,  pour 
avoir  le  temps  de  s'affermir,  3.  — 
Brave  tous  les  grands  et  en  fait  enfer- 
mer plusieurs,  ibid,  et  suiv.  —  Persé- 
cute la  reine  Anne  elle-même,  dont  il 
avait  osé  être  amoureui,  et  dont  il 
avait  été  rebuté  avec  mépris,  4.  —  Lie 
à  lui  le  roi  par  la  crainte  et  par  les  in- 
trigues domestiques,  ibid.  —  Rivalité 
entre  lui,  Buckingham  etOlivarès,  ibid. 
et  suiv.  —  Il  assiège  la  Rochelle; 
moyens  qu'il  emploie  pour  la  soumettre, 
6.  —  Avait  des  patentes  de  général,  8. 

—  Sa  fameuse  digue  contribuai  la  red- 
dition de  cette  place,  ibid.  —  Il  abat 
et  désarme  tout  le  parti  calviniste,  9  et 
suiv.  —  Négocie  avec  tous  les  souve- 
rains et  contre  la  plupart  d'entre  eux, 
10.  —  Se  brouille  avec  Marie  do  Mé- 
dicis, qui  lui  ôte  la  surintendance  de 
sa  maison,  11.  —  Reçoit  du  roi  la  pa- 
tente de  premier  ministre;  ses  diverses 
dignités,  ses  gardes,  son  faste,  ibid.  — 
Est  généralissime  en  Italie,  ibid.  —  Li- 
gue formée  contre  lui  à  la  cour;  il  est 
disgracié,  12  et  suiv.  —  RéUbli  plus 
absolu  que  jamais,  comment  se  venge 
de  ses  ennemis,  13  et  suiv.;  XVI,  28. 
(Voyez  Marillac.)  —  Fait  arrêter  Ma- 
rie de  Médicis,  et  déclarer  tous  les 
amis  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  fugitif, 
criminels  de  lèse-majesté,  ibid.}  XIII, 
15  et  suiv.  —  Son  défaut  de  modéra- 
tion excite  la  haine  publique  et  rend 
ses  ennemis  implacables,  ibid.  —  11  se 
fait  créer  duc  et  pair,  et  nommer  gou- 
verneur de  Bretagne,  16.  —  Les  pros- 
pérités de  son  ministère  tiennent  ses 
ennemis  dans  l'impuissance  de  lui 
nuire,  et  laissent  un  libre  court  à  ses 
vengeances,  17.  —  Il  fait  condamner 
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dans  une  chambre  de  justice  tout  les 
parliMDft  de  la  mère  et  du  frère  du 
roi»  ébid.  —  Le  supplice  de  Montmo- 
rency le  rend  plus  odteui  que  n'ayait 
fait  la  mort  de  Marillac,  19.  —  Est 
dupe  de  la  passion  que  feint  de  lui 
inspirer  la  duchesse  de  Chevreuse,  SO. 

—  Terme  injurieux  dont  la  cabale  se 
sert  pour  le  désigner,  ibid,  —  Il  fait 
caaser  le  maria^  de  Gaston;  sa  ha- 
rangue ridicule  à  ce  sujet,  SI.  —  Com- 
plot contre  sa  Tie,  déjoué,  Si.  —  Pour 
sa  propre  grandeur  et  pour  celle  de  la 
France,  il  suscite  une  guerre  ouverte  à 
toute  la  maison  d'Autriche,  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  en  Espagne,  ibid.  — 
Le  mauvais  succès  de  cette  guerre  di- 
minue sa  puissance  à  la  cour,  ii«  — 
Sa  fortune  le  sauve  d'une  nouvelle 
conspiration,  et  quelques  succès  mili- 
taires sauvent  sa  gloire,  ibid.  —  Il 
érige  l'Académie  française,  ibid,  —  Fo- 
mente des  troubles  en  Angleterre,  ibid. 

—  Veut  empêcher  Marie  de  Médicis 
d'y  trouver  un  asile  auprès  de  sa  fille, 
et  engager  Charles  I"'  dans  les  intérêts 
de  la  France,  50.  —  Refusé  par  le  mo- 
narriuo  anglais,  prépare  sa  fin  tragique; 
lettre  remarquable  qu'il  écrit  à  ce  sujet 
au  comte  d'Kstrade,  21,  59.  —  Vend  de 
nouvelles  charges  de  conseillers  au  par- 
lement, i5.  —  Fait  mettre  le  royaume 
sous  la   protection    de    la  Vierge,    26. 

—  Pourquoi  fait  saisir  le  confesseur  de 
Christine  de  Savoie,  dans  les  États 
m^me  de  cettt*  princesse,  ibid.  —  Cinq- 
Mars  conspire*  contre  lui,  28.  —  Ri- 
gueur hautaine  qu'il  déploie  dans  sa 
vengeance  contre  cet  infortuné,  29,  — 
De  Thou.  impliqué  dans  cette  affaire, 
fui  victime  de  sa  haine  personnelle, 
ibid.  —  Sa  maladie;  son  voyage  sin- 
gijli*>r  de  Lyon  a  Paris  ;  sa  mort,  ibid. 

—  Sommi>  qu'il  légua  au  roi,  30.  —  A 
quoi  montait  la  dcp<*nsi.*  de  sa  maison, 
depuis  qu'il  était  premier  ministre, 
ibid.  —  Sa  splendeur  et  son  faste,  ibid. 

—  Il  mena  une  vie  malheureuse,  ibid. 

—  Commença  l'heureui  ouvrage  de  la 
réforme  de  la  nation,  XIV,  150.  —  An 
milieu  de  ses  vastes  projeta  d'abaisser 
la  puissance  autrichienne,  à  quoi  sévit 


W*duit  pour  repousser  l'ennemi  des 
portes  de  la  capitale,  170.  —  Mourut 
admiré  et  hal,  176.  —  Laissa  tous  ses 
desseins  imparfaits,  et  un  nom  plus  écla- 
tant que  cher  et  vénérable,  XV,  21.  — 
Son  mausolée,  par  Girardon,  égale  ce 
que  l'antiquité  a  de  plus  beau,  XIII,  30; 
XIV,  151,  557.  —  Mis  en  parallèle  avec 
Olivarès,  XIII,  36  et  suiv.  — Son  traité 
avec  Gustave -Adolphe  pour  le  soutien 
de  la  ligue  protestante  en  Allemagne, 
regardé  comme  le  triomphe  de  la  poli- 
tique, 571.  —  Événement  qui  l'eût  bien 
étonné  si  on  le  lui  eût  prédit,  XXXIX, 
320.  —  Son  portrait,  et  vers  qui  le  ca- 
ractérisent, VIII,  180,  596;  X,  253; 
XXIll,  530;  XXX,  551.  —  Commentse 
maintint  malgré  ses  ennemis,  et  m^me 
malgré  le  roi,  VIII,  180.  —  Comment 
est  traité  dans  les  Mémoires  de  Marie 
de  Médicis,  XXVII,  268.  —  Sobriquet 
que  lui  donna  la  reine  Anne  d'Antrichc, 
XIII,  20  ;  XX,  551.  ~  Eut  les  premières 
faveurs  de  Ninon,  qui,  probablement, 
eut  les  dernières  de  ce  ministre,  XXIll, 
507.  —  Il  n'est  aucun  général  qui  n'ait 
été  emprisonné  ou  eiilé  sout  son  mi- 
nistère, XIII,  25;  XIV,  19.  —  Réponse 
dure  qu'il  fit  à  des  vers  du  président 
Maynard,  et  sonnet  épigrammatique  de 
ce  poète  contre  lui,  103  et  suiv.  —  Mot 
célèbre  que  lui  adressa  le  duc  d'Éper- 
non,en  t62i,  sur  l'escalier  du  Louvre, 
463;  XXVI.  163.  —  Reproche«i  qui  lui 
sont  adressa  au  sujet  de  U  mort  dTr- 
bain  Grand ier,  XIV,  174.  —  Considéré 
comme  homme  d'État,  224.  —  Occupa 
les  bourreaux  plus  encore  que  les  geô- 
liers, XVI,  4L  —  L'humanité  n'était 
pas  sa  vertu.  XXV,  .S63.  —  Pourquoi 
était  sanguinaire,  XX,  554.  —  Détails 
sur  le  siège  qu'il  fit  de  la  Rochelle,  et 
sur  sa  fameuse  digue,  XV,  20.  —  Sa 
conduite  avec  les  calvinistes  après  la 
prise  de  cette  ville;  pourquoi  il  n'abolit 
pas  l'edit  de  Nantes,  21.  —  Mot  sur  les 
jésuites,  XVI,  25.  —  Comment  provoque 
l'enthousiasme  des  Parisiens  en  sa  fa- 
veur, 33.  ^  Sa  statue  embra«^sée  par 
Pierre  le  Grand  à  Paris,  et  ce  qo*en 
dit  ce  prince  à  cette  occasion,  XVI, 
568;    XXIU,  290.    —  Son    caractère, 
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XLV,  560.  —  Fut  heureux  par  les  ôvé- 
neroeoU,  mais  ne  le  fut  point  dans  son 
cœur,  ibid.  —  Pourquoi  Voltaire  au- 
rait abandonne  la  France,  8*il  eût  vécu 
80U8  ce  roi-ministre,  ibid.  —  Il  fut  le 
protecteur  des  gens  de  lettres,  mais 
Don  pas  du  bon  goût,  XIV,  5i7.  —  A 
ressuscité  la  scène  en  France,  XVII, 
420;  XLI,  113.  —  Est  auteur  lui-même 
de  divers  ouvrages;   notice,  XIV,  132. 

—  Autres  qui  lui  sont  faussement  at- 
tribués, ibid.  —  S'est  approprié  le 
Prologue  des  Tuileries,  poème  ridicule 
de  Chapelain,  VIII,  593.  —  Grande 
part  qu'il  eut  à  la  tragt^die  de  Mirame, 
ibid.  —  Ce  qu'on  en  dit  au  sujet  de 
cette  pièce,  XL,  130.  —  A  fait  jouer 
une .Vfrope  sous  le  titre  de  Téléphonie; 
ce  qui  était  de  lui  dans  cette  tragédie, 
IV,  181.  —  Aimait  les  sujets  de  pure 
invention,  496.  —  Fit  soutenir  des 
thèses  d'amour  chez  sa  nière,  dans  la 
forme  des  thèses  de  théologie  qu^on 
soutenait  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne, 
VIII,  59i;  XII,  587.  (Voyez  d'AicciL- 
L05I.)  —  Quels  étaient  les  cinq  auteurs 
qu'il  faisait  travailler  aux  pièces  dont 
il  donnait  le  plan,  VIII,  593;  XXXI, 
180,  205.  —  Sa  jalousie  contre  P.  Cor- 
neille, VIII,  593  ;  XXXII,  370.  —  En 
quoi  ce  poète  lui  déplut,  et  comment 
le  ministre,  se  plaçant  à  la  t^te  de  ses 
ennemis,  influença  les  critiques  du 
Cidf  ibid.;  XXXI,  205.  —  Ce  qui  parait 
rendre  excusable  cette  conduite  du 
cardinal,  ibid.  —  Comment  il  interposa 
ton  autorité  dans  la  querelle  scanda- 
leuse entre  Corneille  et  Mairet,  208.  — 
Corneille  lui  dédia  ses  Uoraces^  272.  — 
Et  outragea  sa  mémoire  dans  un  son- 
net, après  la  mort  de  Louis  XIII,  273. 

—  Quel  rôle  il  jouait  dans  les  pre- 
mières éditions  du  Temple  du  Goûl^ 
VIII,  593,  596.  —  Fit  bâtir  le  Palais- 
Cardinal,  aujourd'hui  Palais-Royal,  et 
la  salle  de  spectacle  y  attenante,  593; 
XIV,  555;  XXXI,  491.  —  A-t-il  été 
grand  homme?  XXXII,  r>02,  511,  5i:». 

—  Remarques  sur  sa  généalogie  et  sur 
les  membres  de  sa  famille,  603  et  suiv. 

—  Choses  ridicules  qu'on  lui  fait  dire 
dans  son  prétendu  Ttêtament  politique, 


XXXV,  290.  —  Voyez  l'article  suivant. 
Richelieu  (Testament  politique  du  cardi- 
nal de).  Raisons  qui  prouvent  que  cet 
ouvrage,  attribué  au  cardinal,  n'est  et 
no  peut  point  être  de  lui,  XII,  5H7  ; 
XIII,  31;  XXII,  258  et  suiv;  XXIII, 
429;  XXXIX,  216.  —  Témoignages 
remarquables  contre  son  authenticité, 
XXIV,  583.  —  Raisons  de  croire  qu'il 
est  supposé,  XVII,  210  et  suiv.;  XXIII. 
413  et  suiv.  —  Remarque  critique  du 
marquis  d'Argenson  sur  cet  ouvrage, 
XLVIII,  215.  —  Autre  preuve  qu'il  ne 
peut  être  du  cardinal,  XLV,  550,  560. 

—  Pourquoi  il  serait  à  souhaiter  qu'il 
en  fût  réellement  l'auteur,  561.  — 
Attribué  d'abord  à  Bourzéis,  dont  Vol- 
taire croyait  avoir  reconnu  le  style,  XXI, 
328;  XXII,  260;  XXXV,  290.  —  El 
ensuite  à  Silhon,  207.  —  Doutes  nou- 
veaux, et  réponse  aux  objections  et 
remarques  de  M.  de  Foncemagne,  XXV, 
277  et  suiv.  —  Arbitrage  entre  lui  et 
M.  do  Voltaire,  321  et  suiv.  —  Ce  que 
dit  ce  dernier  de  cotte  dispute,  dans  sa 
correspondance,  XLIII,  82,  316.  —  Ce 
qui  lui  fait  regarder  ce  Testament 
comme  une  rapsodie  frauduleuse,  L,l. 
- —  S'il  est  vrai  qu'on  en  ait  trouvé 
dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne 
un  manuscrit  apostille  de  la  main  du 
cardinal,  XIV,  122.  —  Vers  de  Frédéric 
au  sujet  de  c**t  ouvrage,  XXXVII,  101. 

—  I^tXre  de  l'auteur  à  un  gcntilliomme 
d'Avignon  qui  lui  avait  écrit  au  sujet 
de  douter»  sur  l'authenticité  de  ce  tes- 
Ument,  XUII,  143. 

UiciiELiKU  (Armand-Jean  du  Plessis,  duc 
de),  pair  de  France,  en  1643,  du  vivant 
de  son  père  François.  En  1661,  se 
démet  de  sa  charge  do  général  des  galè- 
res de  France,  XIV,  22.  —  Ce  fut  lui 
qui  produisit  M""  de  Maintenon  à  la 
cour,  XXIII,  244.  —  Père  putatif  de 
Loui»-Françoi»-Armand,  XXXVIII,  533; 
XLVI,  471,  503.  —  Lettre  de  lui, 
publiée  par  La  Beaumelle,  et  qui  révèle 
c^-  secret  de  famille,  XXXIX,  55. 

Richelieu  (Louii-François-Armand  du 
Plessis,  duc  de),  depuis  maréchal  de 
France.  Notices  historiques,  XIV,  20; 
XXXIU,  534;  XXXVIU,  533;  XXXIX, 
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W;    XLVI,  471,  503.  —  Son   mariagre 
avec   M"*  de  GuUc;  épithalame  à  ce 
tajetf  X,  289.  —  Autres  vers  que  Tau- 
tear  lui  adreffsc   sur  le   même  sujet, 
XXXll,  401.  —  Son  duel  à  Toccasion 
de  cette  alliance,  XXXIII,  435.  —  Part 
qu'il  prend,  en  1743,  à  la  bataille  de 
Dettin^en,  XV,  217.  —  Son  avis  fait 
fa^roer  celle  de  Fontenoy,  VIII,  389;  XV, 
244  et  suif.  —  Ce  que  lui  dit  Louis  XV, 
à  cette  occasion,  246.  —  Défend  Gènes 
contre  les  Autrichiens  et  les  Piémon- 
Uis,  275;   XXIII,  274.   —   Épltre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet,  X,  342.  — 
Autre,  qui  est  évidemment  le  premier 
Jet  du    Poème  de  Fontenoy^  335.   — 
Antre,  sur  une  statue  à  lui  érigée  par 
le  sénat  de  Gènes,  363.  —  Demandé 
par  les  partisans  du   prince   Edouard 
pour  chef  de  l'entreprise  tentée  en  sa 
faveur,  XV,  293.  —  Désigné  pour  aider 
le  Prétendant  à  recouvrer  le  trône  d'An- 
gleterre, XXXVI,  404,  419,  420.  —  Vol- 
taire est  en  peine  de  son  expédition  à 
Minorque,  X.XXIX,  25.  35,  47,  48.  — 
Son  ordre  du  Jour  avant  l'attaque  de 
cette  Ile,  XLVIII,  14.  —  Prend  Hic  de 
Minorque  aux  Anglais,  XV,  339.  —  Et 
la  citadelle  do    Port-Mahon,    ibid.   — 
L«*ltre   «'n    vers  et  en   prose  qu'il  lui 
écrit  à  l'occasion   de  la  prise  de  Port- 
Mahon,  XXXIX,  67.  — Épitre  et  autres 
ver«  sur  cette  conquête,  X,  368  et  suiv.; 
XXXIX,  39,  76.  —  Pari  fait  à  Londres 
à  son  sujet,  100.  —  Il  Justifie  Taniiral 
Byn?  par  une   déclaration  adressée  à 
VoliairtN  141, 147.  150,  174.  178.  —  Ne 
peut  lui  sauver  la  vie;  témoi^nag«*  de 
reconnaissance  qu'il  en  reçoit.  tîOI.  216. 
—  Remplace  en  Allemagne  le  maréchal 
d'F:itré€>f.\V.347.— R6lequ*ilauraitdù 
Jouer  dan*  celle  circonstance,  XXXIX, 
243.  —  Force  le  duc  de  Cumberland  à 
capituler  avec  son  armée.  XV,  347.  — 
Pourquoi  cette  capitulation    n'est  pa» 
exécuté*».  349,350. —  Son  rappel,  i6id.; 
XXXIX,  .380,  408.    —  Voltaire  propose 
à  la  margrave  de  Baireuth  de  s'adresser 
à  lui,   loucliant   les    préliminaires   de 
paîi  (r57).  245,  267.  —  Tente  inutile- 
ment   de    négocier    la    paix    eotre   la 
France  et  la  Prusse,  I,  245.   —  De  sa 


correspondance  avec  Frédéric  II  à  ce 
sujet,  I,  51;  XXXIX,  250  et  suiv.  — 
Commencement  de  sa  liaison  avec  Vol- 
taire; séjour  de  celui-ci  au  ch&teau  de 
Rictielieu  en  1720,  XXXIII,  56.  —  L'au- 
teur ne  lui  doit  que  de  l'amitié,  et  non 
de  l'asservissement,  70.  —  Voyage 
projeté  chez  la  présidente  de  Berniè- 
rcs;  par  quoi  empêché,  114,  115.  ~ 
Voltaire,  par  l'intermédiaire  de  Mairao, 
lui  procure  un  gouverneur  pour  ses 
pa^s,  109.  —  Ht  lui  propose  Thieriot 
pour  secrétaire  dans  son  ambassade  à 
Vienne,  121,  130,  133.  —  Entend  mal 
les  beaux-arts,  mais  excelle  dans  l'art 
de  plaire,  345.  —  Débiteur  de  Voltaire, 
XXXIV.  163,  170,  227,  228,  231.  236, 
247,  253,  262,  273,  274.  277,  283,  284, 
309,  312,  316,  341,  U9.  354,  377,  478. 
535,  565,  566;  XXXV,  234;  XLV.  28. 
45,98,  565;  XLIX,  99,  129,  176;  L. 
193.  —  Comment  il  le  servit  auprès  de 
M"**  de  Ch&ieauroux,  qu'il  gouvernait, 
I,  222.  —  Voltaire  lui  envoie  une  copie 
corrigée  de  sa  PucelU,  XXXVIII,  402. 
—  Lui  adresse  ses  lettres  pour  la  du- 
chesse de  Saie-Gotha,  XXX IX.  266, 
382.  —  A  quelle  occasion  il  fait  cons- 
truire le  Pari7/on  (fe /7anot7rtf,  XXXIX, 
329.  —  Ne  veut  rien  faire  pour  le  pa«- 
teurRocliette  et  ses  adhérent  s  tant  qu'ils 
srront  entre  les  mains  du  parlement  de 
Toulouse.  L,  430,  431.  —  A  Femey  en 
176i.XLII.  2:>8.  —  Détails  sur  un  jeune 
priité^^  placé  par  lui  auprès  de  Vol- 
taire. (Voyei  Galice. )  —  Susceptibilité 
qu'il  témoigne  à  raison  du  titre  que 
lui  donne  Hennin  en  lui  écTÎvant,  XLV. 
312.  ~  Ce  q«i#»  Voltaire  lui  écrit  à  ce 
sujet.  354.  370.  373.  —  Tour  qu'il  Joue 
à  Voltaire  en  1767.  et  pourquoi  celui-ci 
craignit  l'éclat  d'une  brouillerie,  402, 
426.  — Reproche  qui  lui  eM  fait,  en  1770. 
de  prolé^'er  Palissot.  et  de  déclarer  par 
pa«se-i4*mp«  la  guerre  aux  philosophes, 
XLVII,  119.  —  Autres  plaintes  contre 
lui,  et  ce  qu'on  dit  à  cette  occasion  de 
son  caractère,  342.  —  Résolution 
prise  par  l'Académie,  à  laquelle  il 
applaudit.  XLVIII,  69.  —  Lettre  que 
lui  écrit  VolUire,  en  1772,  sur  too 
aventure  avec    U*^  Saussure,  250  et 
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guif.  —  Sa  réponse  à  cette  lettre,  257. 

—  L*aQteur  se  plaint  de  ses  procédés, 
389,  510.  —  Son  portrait  dans  la 
Galerie  française  de  Moline,  505,  519. 

—  Croit  Voltaire  Tauteur  de  la  Lettre 
du  thiologieny  XLIX,  86.  —  L*auteur 
recherche  sa  protection  pour  les  horlo- 
gers de  Ferney,  59,  69,  99,  100.  — 
Son  procès  avec  M"*  de  Saint-Vincent, 
en  1774  et  années  suivantes,  51,  69, 
75,  78,  79,  99,  100,  101,  110,  115,  134, 

140,  159,  211,  224,  225,  226,  233,  245, 
255,  263,  264,  271,  298,  308,  362,  575; 
L,  221,  231,  232,  261.  —  A  Toccasion 
de  ce  procès,  Voltaire  voudrait  que 
Ton  publi&t  un  précis  de  ce  qu'il  a 
fait  de  grand  et  de  mémorable,  61, 
193,  227.  —  Sa  disgr&ce  en  1776;  ce 
qu*eo  disent  à  ce  sujet  d*Alcmbert  et 
VolUire,  XUX,  580,  594.  —  Loué  par 
Tauteur  dans  son  Discours  de  réception 
à  PAcadémie  française  en  1743,  XXIII, 
217.  —  De  son  ambassade  à  Dresde  en 
1746,  et  ce  qu'en  dit  de  flatteur  le  roi 
de  Prusse  à  cette  occasion,  XXXVI, 
486.  —  D'un  compliment  qu'il  adressa 
aa  roi  en  1749,  comme  directeur  de 
PAcadémie  française,  et  anecdote  y 
relative,  XXIII,  295.  —  Parle  avec 
éloge  de  Phistoire  de  Rapin  de  Thoyras, 
XXXVl,  135.  —  Ce  fut  lui  qui  ordonna 
les  fêtes  pour  lesquelles  fut  composée 
la  Princesse  de  A'ararre,  IV,  271,  273. 
— >  Prologue  pour  une  représentation 
qu'il  en  fit  donner  à  Bordeaux  en  176'i, 
279.  —  Voltaire  lui  dédie  COrphelin  de 
la  Chine,  V,  295;  XXXVIII,  437,  4 il. 

—  Les  Lois  de  Minos,  VII,  167.  — 
L'auteur  lui  reproche  de  n'avoir  pas 
lait    représenter   cet    ouvrage,   XLIX, 

141.  —  Lui  dédie  une  Ode  sur  Cingra- 
titude,  VIII,  421.  —  Comparé  au  cardi- 
nal dans  rÉpltre  sur  la  conquête  de 
Port-Mahon,  X,  369;  XXXIX,  40.  — 
Vers  à  sa  louange,  X,  258,  376;  XLIII, 
24.  —  Autres,  sur  sa  réception  à  PAca- 
démie française  en  1720,  X,  478.  — 
Autres,  parodiés  de  VOthon  de  Corneille, 
XXXV,  111.  —  Son  éloge,  XXIII,  274. 

—  Son  portrait  sous  le  nom  d'.4/ci- 
biade,  X,  263.  —  Vers  de  Voltaire,  en 
lui  envoyant  plusieurs  pièces  détachées, 


491.  —  Autres,  sur  un  souper  dans  sa 

petite  maison,  481 Seigneur  tout  à 

l'ambre,  ibid.  —  Autres  vers,  en  lui 
envoyant  la  Princesse  de  Navarre, 
XXXVI,  296.  —  Comment  l'auteur  en 
parle  à  M"«  Suard,  I,  383.  —  Portrait 
qu'en  fait  Condorcet;  ce  qui  le  fit  met- 
tre deux  fois  à  la  Bastille,  221.  — 
Termes  méprisants  dans  lesquels  en 
parle  d'Alembert,  XUII,  546;  XLVIII, 
304,  314,  361,  374;  L,  221.  —  Billet 
qu'il  envoie  à  Mole,  au  sujet  de  la  dis- 
tribution des  rôles  dlrène,  L,  369.  — 
Visite  Pauteur  à  son  lit  de  mort,  I,  431, 
445.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1735  à  1778.  (Voyez  Tables  particu- 
Hères  des  tomes  XXXIII,  XXXV  à  L.) 
—  Son  fils.  (Voyez  FaoNSAC.) 

Richelieu  (duchesse  de).  Mariée  par  Vol- 
Uire,  XXXIIl.  414.  (Voyez  M"«  de 
Guise.)  —  Vers  qui  lui  sont  adressés 
sur  sa  manie  de  ne  parler  que  d'elle- 
même,  X,  502.  —  Son  voyage  en  Lor- 
raine, où  elle  confond  publiquement  un 
prédicateur  jésuite,  qui  disputait  con- 
tre elle  sur  le  système  de  Newton, 
XXXIIl,  500,  505,  534.  —  Sa  passion 
dominante,  XXXV,  112.  —  Sa  mort, 
410. 

Richelieu  (M"*  de),  fille  du  maréchal. 
Quatrain  sur  son  serin,  X,  538.  —  No- 
tice, XLVIII,  i94. 

RicHEMO.ND  (M.  Louis  de).  Son  historique 
de  l'affaire  du  pasteur  François  Ro- 
chelte,  L,  430,  431. 

RiCHKiio.xT,  connétable  de  France,  depuis 
duc  de  Bretagne,  IX,  33.  —  Rôle  qu'il 
joue  dans  la  PucelU,  ibid,  et  suiv.  — 
Vers  qui  le  caractérisent,  34,  35.  — 
Fait  étrangler  deux  favoris  de  Char- 
les VII.  XII,  48.  —  Maîtrise  ce  prince, 
mais  le  sert  à  ses  dépens,  72. 

RiCHEOMK,  jésuite.  En  quoi  pèche  son 
sentiment  sur  les  athées  et  les  idolâ- 
tres, XVU,  461.  —  Ce  que  Pauteur  dit 
de  lui  et  de  ses  ouvrages,  XLVII,  550. 

RicuBR.  Son  voyage  à  Cayenne;  ses  ob- 
servations sur  la  figure  de  la  terre, 
XIX,  127;  XXII,  5U. 

Riches,  auteur  de  VAbrégi  chronologie 
que  des  Empereurs.  Sert  d'intermé- 
diaire à  La  Morlière  pour  vendre  à  Le 
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Prieur  le   mAautcrit  des  Campagnu 
de  Lows  XV,  XV,  151,  15Î. 
Hiehesse  de  CÊtat  ((a),  livre tar  la  fluance. 

—  Vovex  Roi'ssBL. 

Bichestet.  Comme  il  faut  regarder  la  for- 
tune ;  ce  que  sont  let  richetse«,  XXXIU, 
138. 

RicHKT,  homme  de  lettres  hambourgeois. 
Sa  visite  à  YolUire,  XXII,  72.  —  Il  lui 
démontre  rinnoceDce  de  ses  compa- 
triotes au  sujet  de  Tinceodie  d'Altcoa, 
73.  —  Recommandé  par  lui  à  Cideville, 
XXXIll,  342.  —Notice  qnï  le  concerne, 
ibid. 

RicHiKH,  secrétaire  de  Voltaire  à  Berlin 
en  1750.  Redemande  à  Lessing  le  ma- 
nuscrit du  Siècle  de  Louis  XIV  qu'il 
lui  avait  prêté  secrètement,  et  que  Les- 
siof^  avait  emporté  en  quittant  BerliO*, 
XXXVII,  210.  —  Réponse  de  Lessing  à 
sa  lettre,  ibid, 

RiCHMA5in«  professeur  de  mathématiques 
à  Péter»bourg.  G>mment  tué  dans  sa 
chambre  par  le  tonnerre,  XX,  530. 

RiCHTER  (Jean-Paul).  Vers  qu*il  a  épluchés 
mot  à  mot  dans  son  Esthétique,  XXXIII, 
570.  —  Morceau  qui  rappelle  ses  vi- 
siontt,  W,  Zï2. 

RiccLPHE.  archevêque  de  Mayence  vers 
la  An  du  viii*  siècle.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
pandit en  France  la  collection  des  lau»- 
»es  dtcrétales,  XVIII,  319. 

RiDicovi,  jacobin.  Formo  le  complot  d*a«- 
sassiner  Henri  IV;  son  supplice,  XII, 
:Ki6. 

Bidicule  (le).  Quelle  sorte  de  rire  il  ex- 
cite, III,  iii.  — Amu^edans  la  fortune, 
importune  dans  l'adversité,  IV,  283.  — 
Vient  à  bout  de  tout;  c'est  la  plus 
forte  dot  armes,  XUV,  319;  XLV,  365. 

—  F>t  la  première  loi  des  Français, 
XL\  111,  96.  —  Arme  dont  Pauteur  veut 
se  Mïrvir  contre  rintolcraoce,  XLIV, 
k)0. 

Rien,  Pourquoi  le  rien  n*cst  pas,  XXXVI, 
2V0. 

RiE^oiST,  historien.  Son  erreur  au  su- 
jet du  testament  de  Louis  .\JII,  XIV. 
176. 

RiLiui  Nicolas),  notaire  à  Rome.  Se  fait 
tribun  du  peuple,  et  meurt,  comme 
les  Gracques,  aaaassioé  par  la  faction 


patricienne,  XI,  53i;  XIII,  404  et  suiv. 
—  Loué  par  Pétrarque,  XI,  53i.  — 
N*osa  rien  prononcer  sur  l'accusation 
qui  avait  été  portée  devant  lui  contre 
Jeanne  de  Naples,  536. 

Riio  (Henri),  appelé  familièrement  le 
Corsaire  par  fauteur.  Voltaire  de- 
mande à  Hennin  sa  protection  auprès 
dn  contrôleur  général,  pour  lui  obtenir 
une  place  à  Versoy,  XLV,  487,  488.  — 
Grand  amateur  des  choses  du  théâtre, 
i6id.,  495;  XLVI,  326.  *  Lettre  que  le 
chevalier  de  Boufflers  lui  écrit  eo  1765, 
L,  465.  —  En  1775  vient  occuper  à  Fer- 
ney  une  maison  que  Voltaire  avait  fait 
construire,  479.  —  Lettre  que  Lekaia 
lui  écrit  en  1777  sur  Tanteur,  102.  — 
Ce  qu'il  écrit  à  Voltaire  sur  les  Garai- 
bes,  XXVI,  404;  L,  475.  —  Lettres  et 
billets  qui  lui  sontadreasét  par  l'auteur, 
461  et  suiv.  —  Lettre  que  M"**  Denis 
lui  écrit  en  1778  sur  la  santé  de  l'au- 
teur, et  sur  la  siiième  représentation 
d*/rén«,  482.  —  NoUce  sur  lui,  462.  — 
Notes  sur  sa  femme,  sa  mère  et  sa  fille, 
465.  —  Legs  que  lui  lait  VolUire,  I, 
408. 

RfEO  (M.  Ch.),  professeur  au  Britith  JVm- 
srtim.  Apporte  son  concours  à  la  pri-- 
sente  édition,  I,  vu. 

RiEcx  (comte  de},  fils  du  prince  d*Elbeuf. 
Reçoit  un  souflQet  du  grand  Gondé  et  lo 
lui  rend  ;  est  mis  à  la  Bastille  par  or- 
dre de  Gaston  d'Orléans,  XIV,  203. 

HiEix  (Gabriel  Bea.^Aan,  comte  de;,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris.  Ct^lèbrc 
par  le  scandale  et  la  multiplicité  de  s(*s 
aventures  calantes;  mention  qu'on  en 
fait  dans  une  édition  falsifiée  de  la  Pu- 
cette,  IX,  218.  ^  Mort  en  1745  de  la 
pt*tite  vérole  ;  vers  épigrammatiques  a 
ce  sujet.  *2\9.  —  ^.tait  fils  du  fameui 
banquier  Samuel  Bernard,  XVI,  94. 

Rur\  dilSocrdiac  (marquis  de).  —  Voyei 

SOCSDIAC 

Biga,  capiule  de  la  Livonie.  AiiaiépV 
par  Auguste,  roi  de  Polocme.  XVI,  171, 
471.  —  Par  le  cxar  Pierre,  264,  511, 
514.  —  Klle  capitule,  tbiJ, 

RicACD  (Hyacinthe),  peintre  français.  A 
eic«»llé  dans  le  portrait,  XIV,  150.  — 
Grand  tableau  de  loi,  égalé  aai  plu« 
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beaux  ouvrages  de  Rubens,  i6td.  — 
Notice,  ibid, 

RiGOLBT  (frère).  Plaisant  dialogue  qu*il 
est  supposé  ayoir  avec  Tempereur 
Young-Tching  sur  la  religion  chré- 
tienne,  XXVII,  4  et  suiv. 

HiGOLBY  DB  Jdvigny  (Jean-Antoine).  Écrit 
pour  Travenol  un  mémoire  contre  Vol- 
Uire  qu'il  colporte,  I,  225;  XXXVI, 
462.  —  Lettres  et  mémoires  que  Fau- 
teur adresse  à  Moreau,  avocat  du  roi 
au  Chàtelet,  pour  en  obtenir  le  désaveu, 
473,  474,  475,  476,  480.  ~  Jugement 
prononcé  dans  cette  affaire  par  le  lieu- 
tenant criminel  Nègre,  477.  —  Sen- 
tence définitive  rendue  par  la  Tour- 
nelle,  495.  —  Éditeur  de  Piron,  XUX, 
587,  588,  589.  —  Notice,  587. 

RiGOLLET,  libraire  à  Lyon.  I^n  1760,  Vol. 
taire  se  plaint  de  lui  au  lieutenant  de 
police  de  Lyon,  L,  460. 

Higris.  Terme  employé  par  Voltaire,  et 
qui  ne  se  trouve  dans  aucun  diction- 
naire; note  à  ce  sujet,  IV,  420;  XXXVI, 
133. 

RiLLiET  (Théodore).  Homme  d'esprit,  dia- 
lecticien subtil,  IX,  527.  —  En  1762, 
Joue  le  r61e  du  grand-prètre  dans  Olym- 
piêy  sur  le  théâtre  de  Voltaire,  XLII, 
74.  —  Rôle  qu*il  joue  dans  la  Guerre 
civile  de  Genève,  IX,  527  et  suiv. 

RiLUET  (M"*  Lucrèce-Angélique),  née  db 
NoRMAKDiB,  femme  du  précédent.  Por- 
trait qu*en  fait  l'auteur,  XL,  561  ; 
XLVII,  461.  —  Joue  dans  Mahomet, 
au  théâtre  des  Délices,  XLl,  U.  —  Di- 
vorça, et  fut  depuis  la  deuxième  mar- 
quise de  Florian,  XLVII1,  58.  — Voyez 

FLORIAIf. 

Hime  (la).  Duc  aux  siècles  barbares,  XLV, 
17.  —  Pourquoi  aura  été  inventée,  XX, 

371.  —  Chez  quels  peuples  est   usitée, 

372.  —  On  la  trouve  chez  les  Améri- 
cains et  les  Lapons,  II,  51.  —  Est  d'o- 
bligation chez  nous,  55;  XX,  372.  — 
Est  faite  pour  les  oreilles  et  non  pour 
les  yeux,  II,  56;  III,  414;  XXXI,  188; 
XLV,  17.  —  Ajoute  un  mortel  ennui 
aux  vers  médiocres,  XX,  373;  XXV, 
17.'».  —  Est  nécessaire  à  nos  jargons 
nouveaux,  X,  447.  —  Et  à  tous  les 
peuples  qui  n*ont  pas  dans  leur  langue 


une  mélodie  sensible  marquée  par  la 
prosodie,  XVIII,  580.  —  Comment  elle 
irrite  le  génie  et  le  sert,  ibid,  —  Son 
joug  et  ses  inconvénients,  II,  41,  312. 
—  Réfutation  de  Topinion  de  Lamotte, 
qui  veut  la  proscrire,  54  et  suiv.  — 
Notre  poésie  en  a  un  besoin  essentiel; 
exemple  qui  le  prouve,  56,  312  et 
suiv.;  XXV,  174.  —  Ne  doit  fournir  que 
des  beautés  par  ses  difTicultés  mômes, 
II,  313;  VII,  333;  XXV,  176;  XXXII, 
194.  —  Anciennement  on  était  dans 
Tusage  de  retrancher  dans  les  vers  les 
lettres  finales  qui  incommodaient  ; 
exemple  qu'on  en  cite,  XIV,  143.  — 
Vers  de  La  Faye  en  faveur  de  la  rime, 
II,  57.  —  Plaît  aux  Français,  même 
dans  les  comédies,  313.  —  Il  y  aurait 
plus  de  faiblesse  que  de  force  à  éluder 
son  joug,  IV,  190.  —  Aveu  de  Pope  à 
ce  sujet,  VU,  334.  —  Exige  un  long 
travail,  IV,  180.  —  Vers  italiens  de 
Ruccellai  contre  ses  inventeurs,  190. — 
Pourquoi  il  faut  la  conserver  dans  no- 
tre poésie,  XXXII,  19i;  XLV,  17.  — 
Quel  inconvénient  a  fait  naître  plus 
d'une  fois  la  proposition  de  la  bannir, 
XXXII,  194.  —  Quiconque  voudrait  en 
secouer  le  joug  en  France  serait  re- 
gardé comme  un  artiste  faible  qui  n'au- 
rait pas  la  force  de  le  porter,  XLVI, 
83. 

Rimes  redoublées.  Employées  par  d'As- 
souci,  Chapelle  et  Voltaire,  VIII,  574, 
582.  —  Il  faut  s'en  défier,  ibid. 

RiNCOXE,  Navarrois,  ambassadeur  de 
François  I*'  vers  Soliman.  Est  assas- 
siné au  nom  de  Charles-Quint,  qui  dé- 
savoue cet  attentat,  XIII,  512  ;  XXVIII, 
104. 

Ri^iGtET  (Jacques),  surnommé  le  Fou 
de  Verberie.  Notice  qui  le  concerne, 
et  réflexions  sur  son  supplice,  XX,  457  ; 
XXVIU,  428;  XLII,  346. 

RiNuccmi,  secrétaire  d'État  de  Florence- 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Coc- 
chi  sur  le  prix  et  le  mérite  du  poème 
de  la  Henriade,  VIII,  29. 

Rio  (del),  jésuite.  Ses  Disquisitions  ma- 
giques, publiées  dans  le  \vi*  siècle,  et 
noUce  y  relative,  XVIII,  23. 

RioossB,  ancien  commissaire  des  guerres 
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à  Cannes.  Cité  au  sujet  du  Masque  de 
fer,  et  de  Tanecdote  du  plat  d'argent  et 
du  pécheur,  XIV,  4i8 ;  XV,  108. 

HipailUf  chAteau  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Genève.  Lieu  où  se  retira  Amé- 
dée  VllI,  sprès  son  abdication;  notes 
et  vers  y  relatifs,  X,  363.  —  Mention 
qui  en  est  faite  dans  la  correspondance, 
XXXVIII,  315,  316,  320. 

RipEST  DE  MoKTCLAa  (J.-P.-Ff.  de).  — 
Voyez  MoRTCLAa. 

RiPOSTKi^  Un  des  trois  premiers  Normands 
qui  fondèrent  un  État  dans  la  Fouille, 
V,  503. 

RirpEBDA,  Hollandais.  Devenu  duc  et  tout^ 
puissant  en  Espagne  sous  Philippe  V, 
est  dis(n^cié,  et  meurt  à  Maroc,  où  il 
tenUit  d'éublir  une  religion  nouvelle, 
XV,  102. 

RiQccT  DE  BoïiaBPOs  (Jean-Gabriel),  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Tou- 
louse. Ses  horribles  conclusions  dans 
Taffaire  des  Calas,  XX,  103;  XLVII, 
129,  158,  446.  ~  Uttre  que  Tauteur 
lui  écrit,  en  1765,  à  propos  de  Taflaire 
Sirven,  XUV.  72.  —  Vient  à  Paris,  en 
1767,  réclamer  pour  sa  compagnie  le 
droit  de  jup^r  let»  Sirven,  XLV,  303. 

Hire  (le).  L*homme  est  le  seul  animal 
chex  lequel  il  dè»igne  une  affection  ou 
un  sentiment  particulier,  XX,  371.  — 
|ji  cause  en  est  plus  sentie  que  connue, 
ibid.  —  K»t  soufent  trompeur,  IX,  383. 

—  On  peut  TafTecter  sans  sujet,  et  il 
ne  faut  que  vouloir,  XIX,  r>72.  —  Est 
quelquefois  une  convulsion  et  un  tour- 
nifui  ;  quel  nom  on  lui  donne  alors, 
XX,  375.  —  Le  rire  malin,  comment 
dêtini,  ibid.  —  De  certaines  circon- 
stances qui  eicitentla  gaieté  au  milieu 
de  la  plus  \ive  affliction,  V,  10.  —  Des 
diverMTs  sortes  de  rire  au  théâtre,  et 
de  leurs  causes,  111,  Aïïi  XXXIII,  lii. 

—  Qu'il  peut  y  succéder  a  des  senti- 
ments touchants,  \ .  10. 

Ris  (le  président  Charles  FaiLCOfi  de), 
neveu  du  poèie  Charle\al.  Ne  voulut 
|tas  faire  imprimer  les  ou> rages  de  son 
oncle,  dans  la  crainte  que  le  nom  d'au- 
teur ne  fût  une  tache  dans  sa  famille, 
XIV,  52;  XXII,  55.  —  NoUce,  ibid.  — 
Voyei  CtuaLivAL. 


Bites  religieux.  Dépendent  entièrement 
du  climat,  XXX,  444.  —  Divisent  le 
genre  humain,  que  la  morale  réunit, 
IX,  444;  XI,  54;  XII,  370.  —  Des  con- 
tradictions  dans  quelques  rites,  XVIII, 
258. 

RiTTAiiGiL,  savant  chrétien  du  ivii«  siè- 
cle. Quitta  sa  religion  pour  le  judaïsme, 
XXVI,  516. 

HUuel  moiarabiquê.  En  concurrence  avec 
le  rituel  UUn,  XI,  386;  XXII,  64. 

Rival,  horloger  genevois.  Ses  vers  à  Vol- 
taire au  sujet  de  Servet  et  de  Calvin, 
et  réponse  qu*il  en  reçoit,  I,  08,  09; 
VIII,  529.  —  Ce  qu'on  en  dit  dans  U 
Correspondance,  XXXIX,  333. 

Hivalité.  Celui  que  U  gloire  d'un  rival 
outrage  ne  doit  s*eo  venger  qu'en  le 
siurpassant,  IX,  396.  — >  Noble  rivalité 
dans  les  arts  ;  comparaison  poétique  à 
ce  sujet,  398.  —  Qu'un  rival  mal  heu- 
reui  n'est  pas  digne  de  haine,  VI,  153. 

RiVALoaA.  L'un  des  chefs  de  l'insurrection 
corse  vers  le  milieu  du  i\iii*  siècle, 
XV,  409. 

RivaaoL  (chevalier  de).  Vers  en  réponse 
à  d'autres  de  lui  à  l'auteur,  X,  507. 

Rixio  (David),  musicien  italien.  Pension- 
naire du  pape  en  Ecosse,  XII,  49i.  — 
Trop  avant  dans  les  bonnes  gré  ce»  de 
Marie  Siuart,  est  assassiné  sous  ses 
yeut  par  son  mari,  ibid.,  495. 

RosBit  DE  Heauvkset  (  Pierre- Honofé  ). 
Auteur  d'un  |)oème  contenant  le  pané- 
gyrique de  la  vérole,  XLV,  493.  — 
Voltaire  \eut  lui  attribuer  ses  /*ompt- 
gnadeSf  XL,  39i.  —  Réflexion  sur  un 
conte  dont  il  est  l'auteur,  XLIX,  I2*i. 
—  Notice,  XL,  391. 

Hobe  (la)  ei  Vepet,  Distinguées  pour 
jamais  aux  états  généraux  d'OrUan», 
XII,  502.  —  D'une  épigramme  de  J.-B. 
Rousseau  contre  les  gens  de  robe.  Mil, 
586. 

RoBiLOQ  (princesse  de).  Protège  la  comé- 
die des  PhUosopketf  et  la  fait  jouer; 
se  trouve  enveloppée  dans  les  libelles 
qui  donnèrent  lieu  à  cette  pièce,  et 
dans  ceux  qu'elle  fit  naître,  XL,  380, 
406,  41  i,  438,  459.  —  Comment  quali- 
fiée à  cette  occasion  par  d*Alembert, 
380,  420.  —  Voitâirv  re|rreil«  qu*eUt 
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ait  été  maltraitée  dans  la  Vition,  438, 
41 7,  418.  —  D*Alembert  prétend  qu*elle 
j  a  été  ménagée,  420.  —  Ce  que  M"**  du 
Deffant  en  dit,  446,  473.  —  Sa  mort, 
447,  459,  460;  XLIV,  20.  —Notes  et 
notices,  XXXIX,  2i5,  246;  XL,  213. 

RoBEL,  gouverneur  de  Thorn.  Forcé  de  se 
rendre  à  discrétion  à  Charles  XII;  con- 
duite généreuse  de  ce  prince  à  son 
égard,  XVI,  199. 

Robert,  roi  de  France,  flls  de  Hugues 
Capet.  Excommunié  pour  avoir  ép>ousé 
sa  cousine  Berthe,  XI,  352  ;  XX,  607  ; 
XXV,  101.  —  Les  historiens  ont  exa- 
géré reflet  de  cette  excommunication, 
XI,  352.  —  Sa  condescendance  à  répu- 
dier sa  femme  enhardit  les  papes, 
ibid.;  XX,  608. —  Il  assiste,  à  Orléans, 
au  supplice  de  treize  malheureux,  brûlés 
comme  manichéens,  XI,  380;  XV,  497  ; 
XXV,  543.  —  Refusa  sagement  la  cou- 

.  ronne  impériale,  XIII,  289.  —  Miracles 
qu*on  lui  a  attribués,  XI,  96. 

RoBEaT  I***,  roi  de  Nap'es,  flls  de  Char- 
les II,  de  la  maison  d'Anjou.  Son 
neveu  Carobert  lui  dispute  la  couronne, 
XIII,  386.  —  S'oppose  à  l'entrée  de 
Henri  Vil  dans  Rome;  est  mis  par  lui 
au  ban  de  l'Empire,  XI,  530;  XIII, 
386,  3H7.  —  Le  pape  rétablit  vicaire 
de  l'Empire  en  Italie,  388.  —  Se  met 
à  la  tète  des  guelfes  contre  Louis  de 
Bavière,  390.  —  Condamné  à  mort  par 
cet  empereur,  le  chasse  de  Rome,  395. 
— >  Fait  rentrer  sous  la  protection  pa- 
pale Rome  et  plusieurs  villes  d'Italie, 
ibid.  —  Devenu  ennemi  du  pape,  dé- 
fait le  roi  Jean  de  Bohème,  398.  — 
Marie  sa  petite-fllie  Jeanne  au  frère  du 
roi  de  Hongrie,  XI,  535.  —  A  rendu 
le  royaume  de  Napics  florissant,  i6id., 
538. 

RoBsaT,  comte  palatin  du  Rhin.  Élu 
empereur  d'Allemagne,  XIII,  203,  212, 
428.  —  Veut  rendre  le  Milanais  à 
l'Empire ,  429.  —  Son  défl  à  Jean 
Galéa^,  et  réponse  qu'il  en  reçoit,  ibid. 
—  Est  baitu,,et  se  relire  presque  seul 
du  Tyrol,  ibid.  —  Charles  VI,  roi  de 
France,  est  nommé  pour  juger  entre  lui 
et  Venceslas,  son  concurrent,  ibid.  — 
Son  empire  lui  vaut  du  moins  d'arroO' 
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dir  son  palatinat,  430.  —  Il  refuse  de 
reconnaître  le  concile  de  Pise,  et 
préside  une  diète  à  Francfort,  432;  XI, 
546.  —  Sa  femme,  ses  enfants,  XIII, 
203.  —  Sa  mort,  433. 

RoBBar,  flls  de  rélecteur  palatin  Rodolphe, 
tige  de  toute  la  branche  palatine. 
Traité  mémorable  qu'il  fait  avec  Louis 
de  Bavière  son  oncle,  XIII,  395.  — 
Fonde  l'université  d'IIeidelberg  sur  le 
modèle  de  celle  de  Paris,  402. 

RoBBBT  (le  prince),  frère  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin.  Ses  connaissances  en 
physique,  et  découvertes  qu*il  flt  dans 
cette  science,  XIII,  65.  —  Commande 
les  armées  de  Charles  I*'  contre  les 
parlementaires,  et  obtient  d'abord  des 
succès,  ibid.  —  Battu  à  Newburj',  ibid, 

—  Et  à  York,  68.  —  Soutint  longtemps 
rhonneur  des  armes  royales,  ibid. 

RoBBBT,  duc  de  Normandie,  père  de 
Guillaume  le  Conquérant,  XI,  36tK 

Robert,  duc  de  Normandie,  flls  aîné  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Pourquoi 
s*est  croisé,  XI,  443.  —  Écarté  du  trône 
d'Angleterre  par  ses  frères,  414,  443. 

RoBEBT,  flls  d'Amédée  III,  comte  de 
Genève,  élu  à  la  papauté.  —  Voyez 
Clément  VII. 

Robert,  comte  d'Évreux,fll8de  Richard  I", 
duc  de  Normandie.  Se  marie  solennel- 
lement, étant  archevêque  de  Rouen, 
XXXn,  325. 

Robert,  cordelier.  Le  premier  qui  fut 
grand  inquisiteur  en  France,  XI,  501. 

—  Ses  iniquités  et  ses  infamies,'  ibid. 

—  Condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
502.  —  Comment  le  peuple  l'appelait, 
ibid. 

RoBKBT  (Hubert).  Billet  qui  lui  est 
adressé  par  l'auteur  en  1769,  XLVI, 
421.  —  Présenté  à  Voltaire  avec  son 
ami  le  peintre  Jean  Houel,  ibid. 

RoBiiRT  Brice,  roi  d'Ecosse.  Rétablit  ce 
royaume  par  la  faiblesse  de  l'Angle- 
terre, XII,  12. 

Robert  d'Arbrissel.  Fondateur  de  Tabbaye 
de  Fontevrault,  IX,  66.  —  Conversions 
qu'il  opéra  de  toutes  let  flilet  de  joie, 
à  Rouen.  82.  —  Nouveau  genre  de  mar- 
tyre qu'il  8*imposa,  et  vers  à  ce  sujet, 
ibid. 
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RoBLRT  b'AnTOis,  ffèrc  de  saint  Louis. 
La  couronne  impériale  lui  etl  offerte 
par  Gréifoire  IX,  et  refusée,  VIII,  ii6; 
XI,  430;  XIII.  352.  —  Est  tué  en 
Egypte,  XI,  470;  XXVIII,  562.  —  Sor- 
cière brûlée  pour  avoir  fabriqué  avec 
le  diable  un  acte  en  sa  faveur,  XII,  65. 

RoBEBT  DE  Baki,  prolouotaire  de  Charles 
d'Anjou.  Prononce  une  sentence  de 
mort  contre  Con radin  et  Frédéric 
d'Autriche,  XIII,  365. 

Robert  de  Bacdricourt.  —  Voyei  Bacdm- 

COCRT. 

Robert  de  Bavière,  électeur  de  Cologrne 
au  \\*  siècle.  Se  sert,  pour  Passujettir, 
de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
(TOfTOP;  est  obligé  ensuite  de  s'enfuir, 
XIIL  210.  —  Est  enlevé  et  retenu  en 
prison  par  Uerman  de  liesse,  qui 
gouverne  quelques  année»  son  électo* 
rat,  450.  ~  Sa  mort,  210. 

RcBrRT  DE  CLaaMOKT,  maréchal  de  France. 
Massacré  au  Louvre  par  ordre  de 
Maro'l,  prévôt  des  marchands,  XII,  26. 

RoRERT  GtiscARD,  gentilhomme  normand. 
Va  fie  joindre  à  se«  frères,  conquérants 
dt'  la  l'ouille,  XI,  357.  —  Bat  le  pape 
Léon  IX,  Pt  le  relient  priv)nnier,  358. 
—  Psr  qu<>lle  politique  he  déclare 
feudaisire  du  saint-siè^^e,  359;  XVIII, 
419;  XWII,  198;  XXVIII,  261.  —  Con 
qiiiert  la  Sicile  sur  le«  Crées  et  les 
AralKS,  XI,  3:.9  ;  Xlll,  295.  —  Cha«*e 
le*»  prince*  de  Salernc,  XI,  360.  —  Est 
exromraunié,  puis  absous  par  Grégoire, 
thid.  —  [je  déli\re  de  Henri  IV,  et 
IVrnmène  a  Salerne,  où  il  meurt  son 
caplif  et  ^on  prt>l«*gt\  i6it/.,  39<i;  Xlll, 
3(^0  el  »iiiv.  —  Marie  sa  fille  au  fils  de 
reinp«*rfur  Michel  Ducas,  XI,  ^CM,  — 
l'urti'  Ia  lerreur  jusqu'à  Constantinople, 
ihiii.  —  Meurt  a  (^'rfou,  361. 

ItoBiaT  U  Hous,  électeur  palatin.  Mort 
en  I  UHî.  Xlll.  212. 

noB»»T  le  l>ur\  tlerirur  palatin.  Mort  m 
13'.»K.  Xlll.  212. 

RosrRiMiN  tUilliaiii,  hi^tirien  an^rlais. 
Fait  demander  a  l'auteur  par  M**'  du 
I>cfTaul  la  p«'rmisi»ion  de  lui  envoyer 
«es  «•uxraiTï's,  XL\1,  517.  —  Envoie  à 
\«)liaire  non  Hittoite  de CharlêsQuintf 
555.  —  Lettre  qu'il  en  reçoit  en  remer- 


ciement, 544,  566,  574.  —  Son  Charleg- 
Quint  apprécié,  I,  391.  — Cequ*ildUde 
VolUire  historien,   243.  —  Peut  être 
regardé  comme  sorti  de  son  école,  244. 
RoBERVAL,   auteur   du    Système    eélêsU. 
Fabriqua  ce  livre  dans  le  dessein  de 
combattre  la  nouvelle  philosophie,  et 
le  publia  comme  traduit  d'Anstarqoe 
de    Samos,    XX,    470.   —   Boileau  ee 
moquait  des  femmes  qui  le  receraiettt, 
III,  374.  ~  Moyen   dont  U   use  pour 
faire  passer  Descartet  pour  plagiaire. 
XXXll,  545. 
Robinet,  jésuite,  confeaseur  du  roi  d*Ea- 
pagne  Philippe  V.Chaaaé  parce  prince 
pour  n'avoir  pas  été  aaseï  fanatique, 
XV,  159. 
Robinet  (René),  auteur  du  Traité  dâ   la 
Nature.  Ce  qu^on  en   dit,  XLIlI,  339. 
—    Éditeur    des    prétendues     iMtret 
iecrèies  de  Voltaire,  XXV,  579.  —  Et 
des   Lettres  du   m^me  à  ses  amisdu^/ 
Parnasse,   XXVI,   132;  XXX,  325.  — 
Comment  on  en  parle  à  ce  sujet,   I, 
1S5;  XUIl,   339,  378,   381,  384,  3S», 
460;   XUV,  413,    430,  511.  —   Cité  à 
tort  par  llelvéïius  comme  auteur  du 
Système  de  la  Nature,  XLVIII.  399.  — 
Notes  qui    le   concernent,    XXV,    579; 
XXVI,  135;  XLIII,  339. 
RoBiNSON,   minisire  d'Angleterre   aupri^s 
de  Charles  XII,  roi  de  Suède.  Cité  sur 
ce  prince,  XVI,  225. 
Robinson  Crusoé  {Aventures  de).  Ce  qui 
a  ser^i  de  type   à  ce   roman,  XV,  314 
RoBOAM,  fils  de  Salomon.  Prétend  succé- 
der à  son  père;  insolence  de  ce  twan, 
qui  ne  règne  que  sur    les    tribii»    lio 
Juda   et   de  Benjamin,  XXX,  210.   — 
Se»  Étata  envahis  par  Sésac,  rui  d'K- 
gypte,  «16. 
Roc,  flibustier  hollandais.   Ses  cruntit* ■^ 
envers    les    Espagnols    en   Amenqu<- . 
XIX,  154. 
Rocfl  (le  major),  à  Nyon.  Lettre  qu»-  l'au- 
teur lui  écrit  en  1755,  XXXVlll.  'MK). 
RoaiA  (Jean  de),  moine.  Apolok'isie  de  la 
doctrine  de  Tassassinat,  condamnée  au 
concile  de  Constance,  XI,  552. 
RocaEBRrxE,   poète  agréable    Nutice  qui 

le  concerne,  XXXVl,  305 
Roaunimt    {W^    de).    Vers    en    lai 
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envoyant  1$  Temple  du  Goûtt  XXXII, 
405. 
RoCHBCHOUART  (Louis-VictoF  de),  comte, 
puis  duc  de  Vivonne.  —  Voyez  ce  nom. 
RocHBCHooART  (Louis  de),   fils  du  précè- 
dent, et  duc   de   Mortkmart.  Général 
des  galères  de  France,  en  survivance 
de  son  père,  XIV,  22.  —  Prend  part  à 
Teipédition  de  Louis  XIV  contre  Gênes, 
291.  —  Sa  mort,  22. 
RocHECHouaNt  (Louis  de),  duc  de  Mortb- 
MART.  S'oppose  à  Teiécution  du  Diver- 
tissement préparé  par  Voltaire  pour  le 
mariage  du  roi,  XXXIIl,  148.  —  Ba- 
foue Saint-Didier  et  son  Clovis,  155.  — 
Tué  à  la  bataille  de  Dettingen,  XV, 
217. 
RocHBCHOcART  (comto  de).  Prend  posses- 
sion du    comtat  d* Avignon  au  nom  de 
Louis  XV,  XV,  403. 
RocHBCHOUART  (cardinal   de),   évèque  de 
Laon  en    177i.  Ce  qu'en  dit  Tauteur, 
XUX,  91,  122. 
RocHEFORT   (Gui    de),    chancelier    sous 
Louis  XII.  Reçoit,  à  Arras,  Thommage 
que  Philippe  le  Beau  en  personne  rend, 
entre  ses  mains,  à  la  France,  XII,  185  ; 
XUI,  465. 
RocHBFORT  (Henri-Louis  d'ALOicxT,  mar- 
quis de),    maréchal    de    Franco    sous 
Louis  XIV.  Notice,  XIV,  20.  -  En  1675, 
commandait   le  corps  de   la  noblesse, 
convoqué  par  Louis  XIV  sur  les  fron- 
tières de  la  Flandre  et  sur  celles  d'Al- 
lemagne, 273. 
RocHEFORT  (comte  de).  Son  séjour  à  Fer- 
ney  en  1766;  cas  qu'en  faisaient  Vol- 
taire et  d'Alembert,  XLIV,  318,  323.  — 
Se  marie  en  1767,  XLV,  246.  —  Vers  au 
sujet  de  son  mariage,  4i3.  4ii.  —  L'au- 
teur lui  envoie  Vllomme  aux  quarante 
écusy  515.  —  Invité  à  venir  à  Ferney 
en  1768,  XLVI,  174.  —  Nouveau  séjour 
qu'il  y  fait,  186,  194.  —  Invité  à  venir 
à  Ferney  en   1770,   XLVII,  175.  —  Ce 
que  l'auteur  écrit,  à  lui  et  à  la  com- 
tesse, en  1771,  au  sujet  de  la  mort  de 
leur  nouveau-né,  387.  —  A  Ferney  en 
1772,  XLVIII,  211.  —  Lettres   qui  lui 
sont  adressées  de  1766  à  1778.   (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLIV 
à  L.) 


RocHiPORT  (comtesse  de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1769,  XLVI,  428.  — 
En  1770,  XLVII,  210. 
Roche  fort  (ville   et  port  de).  Construits 

par  Louis  XIV.  XIV,  511. 
Rochelle.  —  Voyei  La  Rochelle, 
RocHBMORE  (Hercule,  marquis  de).  Épltre 
pour  l'envoi  de  ses  Œuvres  au  maré- 
chal de  Saxe,  X,  313.  —  Note  qui   le 
concerne,  XXXIII,  410. 
Rocher.  Inébranlable  au  milieu  des  mers, 
comparaison    poétique,    VIII,   212.  — 
Autre,  de  deux  rochers  détachés   des 
montagnes,  IX,  236. 
RocHESTER.   Homme  de  génie   et   grand 
poète  anglais,  XXII,  164,  105.  ~  A  fait 
des  satires   sur  les  mêmes  sujets  que 
Boileau  avait  choisis;  fragments  sur  la 
raison  humaine,  extraits  des  deux  au- 
teurs, et  comparés  entre  eux,  ibid.  et 
suiv.   —   Son    portrait,   XXI,  551.  — 
Idée  sublime  qu'il  a  donnée  de  l'amour, 
XVII,  173. 
RocHETTE  (le   pasteur  François).  Histori- 
que de  son  affaire,  L,  430.  —  Lettres 
à  son  sujet  adressées  par  l'auteur  à  Ri- 
botte  en    1761,  430,  431.  —  Pendu  en 
1762  à  Toulouse;   en  quels  termes  on 
en  parle,    XLI,    490,    542;    \Ul,  58; 
XLVI,  166,  225.  235. 
RocHO\  (l'abbé).  Ses   expériences   physi- 
ques  sur  les   mystères   de   la   vision, 
XXII,  466.  —    Autres,  sur   la   lumière 
des  étoiles,  XV,  432;  XXII,  489. 
Rocroi  (bataille   de).  Gagnée  par  le  duc 
d'Enghien  sur  lus   Espagnols,  en  1643, 
XIV,  178. 
Rodogune,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée   par    Voltaire,    XXXI,    533  et 
suiv.   —  Ses  ressemblances  avec  celle 
de  Gilbert,  jouée  sans  succès  quelques 
mois  auparavant,  534.   —   D'où  l'on  a 
présumé  que  le  sujet  en  était  tiré,  ibid. 
—  L'unité  d'iutérôt  y  est  observée.  If, 
51.   —  A  passé  à   tort   pour   le   chef- 
d'œuvre  de  notre  théâtre,  XXI,  279. — 
Défaut   de  l'exposition,  XXXI,  535.  — 
^Commencement  de  cette  pièce,  tourné 
en  prose,   XXIX,   321.   —  Défauts   du 
rôle  de  Cléopàtrc,  XXXI.  554,  55."i,  562, 
563,  56 i,  593.  —  Ce  caractère  n'est  paa 
dans  la  nature,  L,  141. —  Observations 
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sur  le  rôle  d*OroDte,  \\\l,  5C7,  600. 

—  DéfautK  dei  celui  de  Rodogune,  556, 
56^,  570,  572,  574,  576,  577  et  suif.  — 
Hardiesse  du  spectacle  qu*offro  le  cin* 
quième  acte,  II,  320.  —  Cet  acte  fait 
le  succès  do  la  pièce;  son  éloge,  XVII, 
234;  XXXI,  590;  XXXII,  250,  301,365; 
XXV.  225;  XUII,  226.  —  CiUtion  des 
meilleurs  vers  de  galanterie  qu*ait  faits 
Corneille,  mais  qui  sont  déplacés,  V,  8. 

—  Et  regardés  comme  chef-d'œuvre 
jusqu'à  Racine,  XXXI,  552.  ~  Vers  de 
cette  pièce,  imité  dan«  Rome  sauvée, 
V,  214.  —  Autres  observations  criti* 
ques,  XIX,  5.  —  Elle  réussira  toujours 
moins  à  la  lecture  qu'au  tbêAtre, XXXII, 
305. 

Rodogune,  tragédie  de  Gilbert.  —  Voyex 
Gilbert  et  l'article  précédent. 

RoDOLPHK,  qu'on  a  cru  duc  de  Souabe, 
fils  de  remi>ercur  Rodolphe  1",  XIII, 
201 ,  372. 

Rodolphe  (Jean),  flU  du  précédent.  Pour- 
quoi as«a9sine  l'empereur  Albert  d'Au- 
triche  I'',  son  oncle,  XIII,  382.  —  Est 
mis  au  ban  de  l'Empire,  384.  —  Erre 
lonk'temfts,  obtient  l'absolution  du 
pape,  et  s<^  fait  moine,  ibid, 

RoDOLPiii  I"*  de  Habsbourg,  empereur 
d'Allemagne,  lik'e  de  la  maison  d'Au- 
triche. Ses  femmes  et  enfants,  XI,  503; 
XIII,  201  et  suir.  —  S'éUit  distingué 
dans  une  petite  guerre  contre  l'évoque 
de  Bàle,  XI,  503;  XIII,  365.  —  Son 
élection,  son  couronnement,  367. —  Fut 
élu  parc  Miu'il  n'avait  |»as  de  domaines, 
XI,  ri03;  XII,  239.  —  Son  origine,  XIII, 
3ti7.  —  Sa  fermeté,  sa  valeur,  368.  — 
Se'«  promesses  à  Grégoire  X,  ibid.  — 
.S'*»  différends  avec  Otlocare,  roi  de 
B<»héme,  dont  il  avait  été  grand-maltre 
dhùlel,  3*39;  XI,  503.  —  Il  le  force  a 
rendre  hommage,  XIII,  369.  —  Le  dé- 
fait dans  une  bataille  uu  il  c»t  tué,  puis 
lai***'  U  Bohi^me  à  son  fils,  370.  — S'e- 
uMit  en  Autriche  et  conquiert  l'Alle- 
ma.ne.  tbtd.  —  Gt*de  au  saint-siège 
les  terres  de  la  comtesse  Mathilde,  ibtd. 

—  Sa  situation  en  Italie,  thid.  —  Il  se 
raccommode  a\ec  Charles  d'Anjou,  i6ic/. 

—  p.iurvuil  toute  *a  maison,  372.  — 
Donne  a  «on  flis  Albert  l'investiture  de 


la  Hongrie,  XII,  232.  —  Fait  servir  ses 
filles  à  ses  intérêts,  XHI,  374.  —  Juge 
en  faveur  des  Suisses  contre  leurs  ty* 
rans,  XI,  526.  —  Vend  la  liberté  à  plu- 
sieurs Tilles  d'IUlie,  XIII,  373.  —  Se 
fait  rendre  hommage  par  le  comte  de 
Bourgogne,  375.  —  Sa  mort.  ibid.  — 
Appelé  à  l'Empire  pour  y  régner  sans 
pouvoir,  devint  en  effet  lo  maître  de 
l'Allemagne,  370. 

Rodolphe  I"  de  Bati^re,  fFère  de  rem- 
pereur  Louis.  Comment  dépouillé  par 
celui-ci  de  son  palatinat  du  Rhin,  XIII, 
391.  —  Meurt  en  exil  en  Angleterre, 
212,  395.  —  Tige  de  toute  la  branche 
palatine,  ibid, 

Rodolphe  I*'.  Fils  d'un  comte  de  Paris, 
devenu  roi  de  la  Bourgogne  iransjurane 
au  11*  siècle,  XIII,  260. 

Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Maximilien  II,  qui  le  fait  élire  roi 
des  Romains,  XIII,  541.  —  Son  avène- 
ment à  l'Empire,  542.  —  Tient  les  rô- 
nés  d'ane  main  faible,  42,  542.  —  Sa 
médiation  entre  Philippe  II  et  les  pro- 
testants confédérés,  éludée  par  les  deui 
partis,  543.  —  Il  achète  la  paii  d'Amu- 
rat  III,  546.  —  Son  peu  de  crédit,  547. 
—  Quel  événement  réveille  son  indiffé- 
rence, 548.  —  Il  voit  toute  la  Hongrie 
envahie  par  les  Turcs;  il  leur  fait,  au 
mo>en  des  aumônes,  une  guerre  re- 
gardée comme  «uiinte,  et  qui  n'en  fut 
pas  plus  heureuse,  42,  54H.  —  Son 
inaction  enhardit  les  projets  de  son 
frt're  Matthias;  concession*»  qu'il  est 
obligé  de  lui  faire,  43,  549,  5:»3.  551.— 
Se  voit  dépouillé  de  tous  côtés  par  le«» 
princes  de  son  sang,  555  et  suiv.  —  Sa 
mort,  556.  —  Trésor  trouvé  dans  *on 
épargne,  ibid.  —  Ne  voulut  jamais  se 
marier;  son  caractère,  ibid.  —  Eut 
cinq  enfants  naturels,  206.  —  Tout  se 
fil  sans  lui  dans  son  empire;  source  de 
cette  inaction  singulière,  43.  —  f.tait 
astronome,  et  savait  tout  ce  qu'on  pou- 
vait savoir  alors,  eiceplé  l'art  de  ré- 
gner, ibid.  —  A  donné  son  nom  aux  fa- 
meuses Table*  astronomiques  de  Ty- 
choBrahé  et  de  Kepler,  ibid.  —  N'eut 
de  réputation  que  chex  les  physiciens 
et  les  chimistes,  XII,  553. 
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RoDOLPHi  II,  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
]urane,  au  x*  siècle.  Marie  sa  fille  Adé- 
Ulde  à  Othon  le  Grand,  XIII,  198,  271. 

Rodolphe  II  di  Bavière,  électeur  palatin. 
Marie  sa  fille  Anne  à  Teropereur  Char- 
les IV,  XIII,  212.  —  Sa  mort,  ibid, 

Rodolphe  III,  dernier  roi  de  Bourgogne, 
au  XI*  siècle.  En  mourant,  laisse  ses 
ÉUts  à  Tempercur,  XIII,  200.  —  C'est 
de  là  que  les  terres  au  delà  du  Rhône 
furent  appelées  terres  d'Empire,  ibid, 

Rodolphe  de  Reinpeld,  duc  de  Souabe. 
Élu  empereur  ^après  la  déposition  de 
Henri  IV  par  Grégoire  Vil  et  par  les 
menées  de  ce  pontife,  XI,  303  ;  XIII, 
299.  —  Vaincu  par  son  compétiteur 
Henri  à  Marsbourg,  y  est  tué  par  Go- 
defroi  de  Bouillon,  300  ;  XI,  394. 

Rodolphe  dWotriche,  fils  d*Albert  I"'. 
Marié  à  Blanche,  sœur  du  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  ;  articles  remai*quables 
du  contrat,  XIII,  378.  —  Son  père  le 
fait  couronner  en  Bohème  à  main  ar- 
mée, 380,  381.  —  Il  dépouille  de  ce 
royaume  Henri,  duc  de  Carinthie,  208. 

Rodolphe  V  de  Saxe,  fils  d'Albert  II. 
Lui  succède  dans  cet  électorat,  XIII, 
212.  ~  Mort  en  1356,  ibid. 

Rodolphe  II  de  Saxe,  fils  du  précédent. 
Succède  à  son  père,  XIII,  212.  —  Mort 
en  1370,  ibid, 

Rodolphe  III  de  Saxe.  Fils  de  Vcnccslas, 
frère  puîné  du  précédent,  succède  à 
son  père,  XIII,  212.  —  Mort  en  1419, 
ibid. 

Rodolphe  de  Waiith,  seigneur  considéra- 
ble, et  Tun  des  assassins  de  rem}>ereur 
Albert  d*Autriche.  C'est  par  lui  qu'a 
commencé  l'usage  du  supplice  de  la 
roue,  XIII,  384. 

Rodrigue,  Goth  devenu  roi  d'Espagne.  As- 
sassine Vitiza  et  lui  succède,  XI,  313. 

—  Motif  de  douter  du  viol  de  la  fille  du 
comte  Julien,  qui  lui  est  imputé,  ibid. 

—  Les  Maures  appelés  en  Espagne  le 
défont  à  Xérès,  où  il  est  tué,  314.  — 
Il  fut  peut-être  incontinent,  mais  brave, 
509.  —  Sa  veuve  épouse  Abdélaxis,  fils 
du  conquérant  maure,  314;  V,  506. 

Rodrigue,  surnommé   le   Cid,  —   Voyez 

ClD. 

RoE  (Thomas),  Anglaii.  Réfuté    sur   le 


principe  fondamental  du  gouvernement 
de  l'Inde,  XXIX,  101. 

RoEMER,  savant  danois.  Attiré  en  France 
par  Colbert,  XIV,  535.  —  Ses  décou- 
vertes, ibid,  —  Est  obligé  de  quitter  la 
France,  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  ibid.  —  Sa  démonstrstion 
du  mouvement  et  de  la  propagation 
de  la  lumière,  confirmée  par  d'autrot 
découvertes,  XXII,  442  et  suiv.,  4i9. 

RoESSES,  l'un  des  chefs  du  parti  protes- 
tant au  temps  de  la  Ligue.  Commande 
dans  Livroo  en  Dauphiné,  assiégé  par 
Henri  III  ;  est  tué  dans  un  assaut,  XXIV, 
509;  XXVI,  146;  XXVII,  403. 

Roger,  comte  de  Sicile.  En  fait  la  con- 
quête avec  son  frère  Robert  Guiscard. 
XI,  357,  359.  —  Reçoit  d'Urbain  II, 
son  prisonnier,  Tinvestiture  de  ce 
royaume,  404.  —  Est  créé  par  ce  pon- 
tife légat-né  du  saint-siège,  lui  et  ses 
successeurs,  362;  XIII,  339. 

Roger,  duc  de  Calabre  et  de  la  Fouille. 
Fils  de  Robert  Guiscard,  lui  succède  au 
royaume  de  Naples,  XI,  361.  —  Msrie 
sa  fille  à  Conrad,  fils  de  Berthe  et  de 
l'empereur  Henri  IV,  révolté  contre 
son  père,  XIII,  302. 

Roger,  premier  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
fils  du  comte  Roger.  Recueille  tout 
l'héritage  de  la  maison  normande,  XI, 
363.  —  Prend  parti  pour  Tanti-pape 
Anaclet  contre  Innocent  II,  ibid.y  400; 
XIII,  312.  —  Vaincu  par  l'emperdur 
Lothaire  II,  et  excommunié  par  Inno- 
cent, se  retire  en  Sicile,  XI,  3G3.  —  A 
la  mort  do  l'empereur,  reprend  avec 
son  fils  toute<*  ses  provinces,  ibid, 

RoGKR  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  flli 
du  précédent.  Marie  sa  fille  au  fils  de 
Frédéric  Barberousse,  qui  fut  depuis 
Henri  VI,  XI.  408;  XHI,  330.  —  Riche 
présent  quMI  reçut  du  shérif  Ben- 
Mohamcd,  XXIV,  43. 

Roger,  évêque  de  Salisbury,  marié.  Fait 
la  guerre  à  son  roi  Etienne,  XI,  414.— 
Ses  trésors,  ibid, 

Roger  (Pierre),  archevêque  de  Sent.  Son 
étrange  assertion  en  faveur  de  la  juri« 
diction  ecclésiastique,  XVII,  46.  —  De- 
venu pape  sous  le  nom  de  Clément, 
ibid,  —  Voyez  CLévDrr  VI. 
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RoGca,  comte  de  Thuro.  loveote  les  pos- 
ter en  Allemagne,  dans  le  \\*  siècle, 
XIII.  560. 

RoHAi  (Benjamin,  duc  de).  Grand  capi- 
taine, mis  par  les  protestants  à  la  t6te 
de  lenrs  armées  contre  Louis  XIII,  XII, 
583;  XV,  i»;  XXXIX,  43Î.  —  Les  arait 
précipités  dans  la  révolte,  XV,  19.  — 
Négocie  arec  le  roi  la  paix  de  Prirai, 
XII,  586.  —  Ce  quMl  obtient  de  ce 
prince,  ilnd,  —  Animé  et  payé  |)ar  TEs- 
pagne,  arme  de  noureau,  XIII,  2,  9.  — 
Procure  aux  Rochellois  le  secourt  des 
Anglais,  qui  leur  devient  inutile,  6.  — 
Soutient  lui-même  la  guerre  dans  le 
Lantruedoc  contre  le  prince  de  Condé  et 
le  duc  de  Montmorency,  ibid.  —  Veut 
en  vain  relever  le  parti  calviniste  après 
la  prise  de  la  Rochelle;  trouve  le  se- 
cret de  traiter  arec  le  roi  de  France, 
dans  le  temps  qu*il  est  condamné  par 
le  parlement  comme  rebelle,  9,  10; 
XV,  20.  —  Vers  pour  son  portrait, 
XXXIX,  432. 

Roman  (Catherine de  PaaTUtivAT,  docheaae 
de\  mère  de  Benjamin,  Défend  la 
R<>chf'llf  pendant  un  an  contre  l'armée 
rc\\ale,  Mil,  8;  XV,  20.  —  Notice  qui 
la  concerne,  ibid.  —  Scandaleux  procès 
qu'elle  suscita  à  Dupont-Qui'llenec,  son 
premier  mari.  VIII.  81,  273;  XX,  503. 

RoHA^  (le  prince  Louis-René-Édooard 
de),  coadjuteur  de  IVvéchê  de  Stras- 
bourg. .Notice.  XLI,  403.  —  L'auteur, 
en  1761,  lui  écrit  pour  Tinviterà  sous- 
cru-^  à  rédition  de«  œuvres  de  Cor- 
neille, ibid.  —  Services  qu'il  rend  à  la 
philosophie,  XUII,  4:».  49,  88,  137. 

RoMA^  (le  prince  Ferdinand  de).  Sur  le 
point  d'être  nommé  archevêque  d'Auch 
en  remplacement  de  Montillet;  ce 
quVn  dit  Condorcet,  XLIX,  4.%2. 

RniiAX  (Chevalier  d«*\  grand-veneur  de 
Frnnre.  Impliqué  dan^  la  conspiration 
de  La  Truaumont,  XIV,  5|5. 

RoH%^  (duches«e  de).  Comparée  à  Venu», 
d.in%  le  Discours  sur  l'envie,  IX.  396, 
mi. 

RoHA^r.HiBOT  (Cui- Auguste,  chevalier 
dfK  Poursuivi  par  Voltaire,  qa'il  avait 
ouiraj.*»-:  prend  la  fuiii»;  lettre  au  sujet 
de    celle    aventure,    I,    200   et   fuÎT.; 


XXXIII,  156  et  suif,  159.—  DocumenU 
relatifs  à  cette  affaire  et  à  ses  suites,  1, 
306-308. 

RoHA?i-RocHiPOiiT  (prince  de).  Blessé  à 
Varbourg,  XV,  353. 

RoHA!«-Soi7Bisi  (Charles  de).  —  Voyex  Soc- 
•isi. 

RoHAOLT  (Jacques).  Auteur  d*uD  Abrégé  de 
la  philosophie  de  DticarUs,  XIV,  123.  — 
Son  petit  livre  a  fait  pendant  quelque 
temps  une  physique  complète,  ibid*: 
XXII,  132.  —  Ne  contient  que  des  incer- 
titudes, XXI,  273.  —Singularité  de  sa 
d -dicace  au  duc  de  Guise,  XVII,  497.— 
Vers  de  Boileauqui  le  concernent,  477. 

—  Notice,  XIV,  123. 

Roi  ou  Rot  (Pierre-Charles),  cherftlier  de 
Saint-Michel.  Poète  médiocre  et  fort 
satirique  ;  note  qui  le  concerne,  X, 
283.  —  Éloge  de  son  ballet  dea  Êlé- 
mêntty  XXXIII,  138.—  Voltaire  proteste 
n*ètre  pas  l'auteur  d*une  èpigramme 
contre  lui,  insérée  dans  TépUre  fiir  la 
Calomnie^  489.  —  Son  b«llet  des  Sent, 
273,  278.  —  Critique  de  celui  des  Grâ- 
ces, 494.  —  Épigrammet  et  sorties 
diverses  au  sujet  de  se:»  libelles  contre 
Voltaire,    X,  529,    531;    XXXIII,    43; 

XXXVI,  830,   372,    431,   432,    479; 

XXXVII,  36.  37,  70.  —  Pamphlet  qu'il 
réimprime  contre  l'auteur,  qu'il  lit,  et 
qu'on  vend  publiquement,  XXXVI,  431, 
132,  435.  —  Lettre  qu*il  écrit  en  1746 
au  lieutenant  de  police  pour  protester 
contrt>  les  accusations  de  Voltaire,  437 
et  suiv.  —  Vers  satiriques  de  Fusciier 
sur  lui,  XXXII,  531.  —  Désigné  dans 
Scarmentado  sous  l'anagramme  lao, 
XXI,  125.  —  Sa  mort,  XXXIII,  92; 
XLIII,  507. 

Roi  (un).  Son  devoir  est  de  mourir  pour 
%*>n  ps)*.  II,  77.—  Éloge  d'un  roi  sans 
fatte  et  sans  gardes,  92.  —  En  fai- 
fuirit  des  heureux,  un  roi  Test  à  son 
tour,  194  —  Rend  à  ses  sujets  leum 
serments  quand  il  trahit  le  sien,  330.— 
Qui  veut  l'être  sait  régner  sur  soi,  516. 

—  Qut*  l'on  méprise  un  roi  qui  n'ose 
commander,  et  qui  laisse  usurper  son 
autorité,  III,  205.  —  Le  premier  qui 
fut  roi  fut  un  soldat  heureux,  IV,  204. 

—  Description  de  la  Joie  qu'occasionae 
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dam  ses  États  le  retour  d*UD  roi  adoré, 
253;  X,  331.  —  Portrait  d*un  roi  puis- 
sant qui  a  l*art  d*enchaloer  tous  les 
esprits,  IV,  527.  —  Conseils  sur  Pédu- 
cstion  d*un  roi,  VIII,  187,  106.  —  Quels 
doivent  ôtre  ses  soins,  IX,  75.  —  Faus- 
seté du  proverbe  :  Heureux  comme  un 
roiy  380;  XiX,  344. —  Un  roi  qui  fait 
le  bien  ne  fait  que  des  ingrats^  maxime 
des  tyrans,  VII,  267.  —  N*est  point 
aimé,  s*il  n*est  pas  débonnaire,  X,  144. 
—  Qu*un  roi  qui  n*e8t  pas  contredit  est 
toujours  un  bon  roi,  XXIV,  248.  —  Le 
roi  philosophe  opposé  au  despote,  X, 
303.  —  Et  le  monarque  éclairé  au  mo- 
narque ignorant,  ibid.f  304.  —  Roi 
athée,  combien  dangereux,  XXI,  573. — 
Quand  un  roi  veut  le  crime,  il  est  trop 
obéi,  VIII,  87.  —  Un  véritablement  bon 
roi  est  le  plus  beau  présent  que  le  ciel 
puisse  faire  à  la  terre,  XXX,  455.  — 
Qui  meurt  pour  son  roi  meurt  avec 
gloire,  VIII,  126.  —  Que  le  roi  grand 
homme  est  au-dessus  du  héros,  XXXIII, 
506;  XXXIX,  471.  —  Qu'un  roi  Juste 
et  bienfaisant  est  béni  de  tous  les  Ages, 
IX,  431;  X,  236,  367.  —  Que  le  roi  qui 
fait  le  plus  travailler  ses  sujets  est  ce- 
lui qui  rend  son  royaume  plus  floris- 
sant, XXIII,  243.  —  Pourquoi  il  y  a 
toujours  à  parier  qu'un  roi  t^ra  un 
homme  médiocre,  XXXI,  119. —  Plainte 
d'un  roi  abandonné  dans  sa  vieillesse, 
VU,  45.  —  Reflétions  sur  ce  nom  et 
cette  condition,  XUII,  241.  —  Expres- 
sions de  divers  peuples  qui  semblent 
signifier  le  mot  roi,  et  qui  expriment 
des  idées  tontes  difl'érentes,  XVI,  146; 
XX,  375;  XXII,  103.  —  Réflexions  de 
Louis  XIV  sur  le  métier  de  roi,  XIV, 
485  et  suiv.  —  Quel  est  le  roi  vrai- 
ment héros,  XXXV,  .M)8. 

ilôt  absolu  (un).  Quand  il  veut  le  bien, 
vient  à  bout  de  tout  «tans  peine,  XIV, 
243.  —  Avantage  qu'il  a  sur  les  autres 
rois,  quand  ses  finances  sont  bien  ad- 
ministrées, 265.  —  Quand  il  n'est  pas 
un  monstre,  ne  peut  vouloir  que  la 
grandeur  et  la  prospérité  de  son  État, 
XV,  113. 

Boi  de  Boutan  (le).  Anecdote  philoso- 
phique. XXIV,  72. 


Bois,  Ne  font  que  des  hommes,  II,  78; 
IX,  379;  X,  234.  —  Ne  sont  nés  que 
pour  leurs  sujets,  VIII,  187;  IX,  75.  — 
Leurs  soins  comparés  à  ceux  d'un  bon 
jardinier,  IX,  458.  —  Autres  compa- 
raisons avec  des  bergers,  VIII,  436; 
XXI,  378,  384.  —  La  guerre  offensive  a 
fait  les  premiers,  XXVII,  344.  —  La 
guerre,  au  dire  de  Frédéric,  est  leur 
fièvre  intermittente,  XLVII,  337;  XLVIII, 
206.  —  Maximes  exécrables  sur  le  droit 
des  rois,  extraites  de  Corneille,  XLIX, 
30  et  suiv.  —  Ils  ne  doivent  punir 
qu'avec  et  par  la  loi,  XV,  417;  XXIX, 
295.  —  Pour  ^tre  obéis  doivent  eux- 
mêmes  obéir  aux  lois,  II,  358  ;  VII,  293. 
—  En  sont  les  premiers  sujets,  274.  — 
Y  étaient  soumis  en  Grèce,  176.  — 
L'usage  de  les  servir  à  genoux,  par 
qui  fut  établi  et  adopté,  XII,  476.  — 
Ce  qui  les  fit  et  ce  qui  les  maintient, 
XX,  376.  —  Ce  qui  les  fait  et  les  dé- 
fait, XI,  350.  —  Le  ciel  les  donne  quel- 
quefois dans  sa  vengeance,  II,  331  ; 
IV,  524.  —  Quel  est  le  vulgaire  des 
rois,  X,  303.  —  Des  rois  qui  se  font 
auteurs,  XXXVII,  503  et  suiv.  —  Il  en  est 
d'eux  comme  des  auteurs;  pourquoi, 
XLVII,  35.  —  Que  tous,  en  tout  temps, 
ont  voulu  avoir  l'argent  des  peuples, 
XX,  376 et  suiv.  —  Ne  diffèrent  que  sur 
les  signes  de  respect  qu'ils  en  exigent  ; 
chacun  d'eux  a  manifesté  sa  préémi- 
nence à  sa  mode,  377.  —  Quel  est,  le 
plus  souvent,  le  sort  des  plus  justes,  II, 
67;  VII,  176.  —  Quand  les  peuples, 
en  les  trahissant,  croient  honorer  les 
dieux,  II,  90.  —  N'ont  d'autres  juges 
que  les  dieux,  330;  IV,  536.  —  Doivent 
craindre  leur  justice,  567.  —  Leur  fa- 
veur attire  la  haine,  II,  68.  —  iNe  peu- 
vent lire  dans  le  cœur  des  humains, 
79.  —  Ne  peuvent  dérober  leurs  pas- 
sions à  la  lumière,  82.  —  Des  frivoles 
hommages  qu'on  leur  rend,  191.  —  En- 
chanteurs dont  il  faut  se  défier,  IX, 
269.  —  Dociles  et  traitables  dans  le 
malheur,  sont  moins  praticables  dans 
la  fortune,  244.  —  Illustres  ingrats, 
VIII,  211.  —  Ne  connaissent  pas  l'ami- 
tié, 196, 21 1  ;  VII,  293—  Qu'il  ne  faut  pas 
les  regarder  de  trop  près,  IX,  354.  —  En- 
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teodent  rarement  la  Toii  de  la  nature, 
II,  198.  —  Font  semblant  de  s*aimer, 
XXXIX,  52.  —  N*ont  point  d*amU  dans 
rinfortune,  IV,  Si7.  —  Celui  que  rien 
n'attendrit  est  de  tout  les  rois  le  plut 
à  plaindre,  383.  —  L'infortune  leur  est 
souvent  nécentaire,  VIII,  102.  —  Lort- 
qu*ilt  tavent  régner,  font  des  gr^ndt 
hommes,  IX,  431.  —  Influence  de  leurt 
eiemples,  VIII,  390,  391.  ~  Ont  doui 
tonneaux  d*où  ilt  vertent  le  mal  et  le 
bien-étro,  X,  361.  —  Ceux  qui  ont 
donné  Tcxemple  du  crime  .doivent  à 
leurt  sujets  celui  du  repentir,  VII,  117, 
118.  —  L'opinion  qu'ils  peuvent  être 
déposés  par  TÉ^lise  est,  de  toutes  les 
opinions,  la  plus  absurde  et  la  plus 
punissable,  XV,  398;  XXIV,  511.  — 
DébatA  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  aux 
êu  généraux  de  1614,  XII,  573  et 
suiv.;  XV,  5  et  suiv.;  XVI,  12  et  tuiv. 
—  Les  prêtres  leur  fcont  souvent  re- 
douubles.  II,  88,  89.—  Ce  qui  leur  est 
dû  par  eux,  88;  XXVII,  574.  —  Doi- 
vent maîtriser  et  calmer  les  disputes 
relifrieuse*,  IX,  450.  —  En  sont  plus 
heureux  quand  il  y  a  bcauc4>up  de 
leurs  sujets  philosophes,  XIV,  531K  — 
Rien  ne  leur  e»l  funeste  que  leur  pro- 
pre faiblesse.  Vil,  209;  XV,  39V.- 
l.eçons  que  leur  fait  Frédéric  dans  son 
Êioffe  funèbre  du  cordonnier  Reinhardt^ 
XL,  74,  105  et  suiv.  —  Que  les  rois  les 
moins  superstitieux  ont  toujours  été 
le*  meilleurs  princes,  XXXIV^  251.  — 
I^a  réputation  est  leur  récompense, 
XXIII,  268.  —  Qu'on  ne  doit  pat  écrire 
tout  ce  que  les  roi»  ont  fait,  mais  seu- 
lement ce  qu'ils  ont  fait  de  digne  de 
la  postérité.  XXXVII,  410.  —  Les  reje- 
tons de  roi«  prOf»criti«,  semence  de 
complots  et  de  rébellion*,  V,  320.  — 
Rois  méchants,  sont  attemts  à  («as 
lents  par  la  vengeance  étemelle,  VII, 
421.  —  I>4*  la  rt^urle  de  .Newton  qui  a 
évalué  a  vin^t-deux  ans  la  durée 
rooy4*nne  du  régne  des  rois  des  diflTé- 
renis  pays,  XI.  lOC;  Xlll,  613;  .WIII, 
3U;  XXll,  145,  146.  —  Le  métier  ne 
vaut  plut  rien,  XXXIX,  522,  523.  — 
Reflet  ion  qu*ii«  devraient  bien  faire 
avant  de  ftartir  en  guerre,  XLl,  242. — 


Il  leur  faut  des  Jeux,  mais  des  jeux 
honorables,  XXXII,  393.  —  Sont  avec 
leurt  minittres  comme  les  cocus  avec 
leurt  femmet,  508.  —  Que  leurt  con- 
fetteurt  ont  fait  à  l'Europe  bien  plus 
de  mal  que  leurt  maltrestes,  XII,  538. 
—  L'avenir  seul  les  absout  ou  les  pu- 
nit, VIII,  449.  —  Par  où  surtout  l'his- 
toire doit  let  considérer,  XXII,  244.  — 
Voyei  Princes  et  Souverains. 

Rois  de  France,  Quand  sont  électifs,  VIII, 
151 .  —  A  quel  Age  leur  majorité  fut  fixée 
par  Charles  V,  XII,  34.  —  Leur  sacre 
est  une  imitation  de  celui  des  rois  lom- 
barda,  XXIV,  586.  —  De  ceux  qui  ont 
été  bigames,  XI,  262,  270,  324;  XXIV, 
477,  489.  ->  Ce  qu'ils  furent  jusqu'à 
Philippe-Auguste,  XV,  449  et  suiv.  — 
De  ceux  qui  furent  excommuniés  par 
les  papet,  XXV,  232,  350;  XXVII,  572. 
~  Rois  tonsurés,  VIII,  98.  —  Rois  fai- 
néants, comment  caractérisés,  175.  — 
D'où  ett  venue  la  coutume  do  ne  célé- 
brer leurs  funérailles  que  quarante  jours 
après  leur  mort,  XVI,  9.  —  A  quoi  te 
montaient  les  revenus  ordinairet  de  la 
couronne  tous  l'admmistration  de  Col- 
bert,  XIV,  52H  et  suiv.  —  Obterration« 
y  relatives  XI,  468;  XXll,  367. 

Rois  (jour  de  la  Fétê  des). —  Voyci  Êphi- 
phanie  et  Mages  (les  trois). 

Rois  (le  Livre  des).  Expliqué  et  com- 
menté, XXX,  159  et  suiv.  —  Souvent 
contredit  dans  la  chronologie  et  dans 
les  fait»,  XIX,  367.  —  N'a  pu  être  écrit 
ni  dicté  par  Dieu,  comme  les  Juifs  le 
prétendent,  ibid,  et  suiv. 

Rois  pasteurs  en  Èg>-pte.  Leur  domination 
remplace  celle  des  maget,  III,  43.  — 
Vo\ex  Tanis  et  Zèlide, 

m 

Rou^xD,  neveu  de  Charlemagne,  héros  de 

l'Arioste.  Périt  à  Roncevaux,  XI.  261  ; 

XIII,   232.   —  Sa  chanson  célèbre  est 

perdue,  XI,  367. 
Roland    funeux  {le),    |>oème.   —   Voyei 

Aaio!^Tc. 
Roland  vM""}.  Vers  de  Tancrède  qui  lui 

•ont  appliqués,  V,  550. 
RoLU    (Paul),    .\uteur  d'un    examen   de 

VEnai  tur  la  poésie  ép»qme,  VIII,  304; 

XXXIII,  379. 
RoLUX    (.Nicolas),  procurear  géoérml  et 
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depuis  chancelier  de  Bourgogne.  Ac- 
cuse âu  parlement  de  Paris  le  dauphin 
Charles  du  meurtre  de  Jean  sans  Peur, 
XII,  46;  XV,  467. 
RoLUBf  (Charles),  professeur  et  recteur 
de  l'Université.  Son  Histoire  ancienne, 
malgré  la  faiblesse  des  derniers  tomes, 
est  encore  la  meilleure  compilation 
qu*on  ait  en  aucune  langue,  XIV,  123. 

—  Il  n*a  manqué  à  l'auteur  que  d'avoir 
été  philosophe,  ibidr,  XVI,  136, 138.  — 
Contes  ridicules  dont  il  a  g&té  quel- 
quefois cet  ouvrage,  XVII,  108;  XIX, 
171;  XX,  556;  XXIII,  428;  XXV,  186; 
XXVI,  385  et  suiv.  —  Sa  foi  aux  ora- 
cles d'Apollon,  XI,  17.  —  N'aurait  pas 
dû  copier  Flavc  Josèphe  dans  ce  qu'il 
a  dit  d'Alexandre,  133.  —  A  suivi  dans 
cette  histoire  une  évaluation  des  mon- 
naies trop  ancienne,  276.  —  A  trop 
compilé  do  chimères  et  de  contradic- 
tions, XLVI,  79.  —  Observations  criti- 
ques sur  son  Histoire  romaine^  XXV, 
186  et  suiv.  —  Son  Traité  des  Études^ 
livre  à  jamais  utile;  ce  qu'il  convient 
d'en  retrancher,  VIII,  552,  568.  —  Pro- 
lixité qu'on  lui  reproche,  XXXV,  401, 
402.  —  Repris  sur  l'emploi^trop  fré- 
quent qu'il  a  fait  de  cette  expression 
l'esprit  et  le  cœur,  IX,  138;  XXI,  107, 
356,  507.  —  Rang  qu'il  occupe  dans  le 
Temple  du  Goût,  VIII,  508.  —  Notices 
qui  le  concernent,  i6/«/.;  XIV,  123.  — 
Avant  lui  on  ne  savait  ni  écrire  ni  penser 
en  français,  ibid.;  XIX,  561.  —  Service 
éternel  qu'il  a  rendu  à  la  jeunesse,  ibid. 

—  Sera  encore  lu  dans  cent  ans,  XXXVI, 
111.  —  A  quelle  occasion  avait  proposé 
à  la  police  d'empêcher  les  jeunes  gens 
de  se  baigner  dans  la  rivière,  XXVII, 
246.  —  Força  Jean-Baptiste  Rousseau 
de  rayer  de  son  testament  une  accusa- 
tion contre  Saurin,  XIV,  9i.  (Voyei 
Sadrin  et  J.-B.  RocssKAU.) 

RoLLOiv,  chef  normand.  —  Voyez  Raoul. 

RoMAGivesi.  L'un  des  auteurs  du  Temple 
du  Goût,  farce  de  la  Comédie  italienne 
dirigée  contre  Voltaire,  VIII,  5i9; 
XXXIII,  360,  362.  —  Auteur  de  la 
tragi-comédie  de  Samson;  ce  qu'on 
dit  de  cette  pièce,  111,  3;  XX,  307.— 
Parodie  Êriphyle,  XXXIII,  261. 


Rom  AIR  (saint).  Histoire  de  son  prétendu 
martyre,   XVIII,    387,    488;    XX,   45; 

XXIV,  485;  XXVI,  142;  XXVII. 410.— 
Contes  absurdes  dont  elle  est  remplie, 
et  réflexions  à  ce  sujet,  XXV,  57; 
XXVII,  239. 

Romain  II,  dit  le  Jeune,  empereur  d'Orient, 
fils  de  Porph}Togénète.  Son  régne 
honteux,  XI,  437. 

Bomains  (les).  Commencements  de  leur 
empire  et  de  leur  religion,  XI,  145.  — 
Leurs  premiers  étendards  étaient  des 
poignées  de  foin,  X,  92;  XI,  146; 
XXXI V,  240.  —  Comment  ils  en  usaient 
avec  les  peuples  vaincus.  Vil,  57,  58, 
60,  61,  66,  67,  76.  —  Vers  qui  les 
caractérisent,  68,  77.  —  Furent  admi- 
rables jusqu'au  sein  du  plaisir,  XXXil, 
436;  XXXVII,  143.  —  Domptaient 
l'Europe  au  milieu  des  miracles,  IX, 
59.  —  Leur  amour  de  la  patrie  ne  fut 
longtemps  que  la  vertu  des  voleurs,  XI, 
146.  —  Leur  système  religieux,  le 
même  que  celui  des  Grecs;  ils  recon- 
naissaient un  seul  Dieu  suprême,  147; 

XXV,  49;  XXVIII,  156.  —  S'ils  prirent 
d'eux  tous  leurs  dieux,  XVIII,  364.  — 
Ne  furent  jamais  intolérants,  VIII,  471; 
XI,  147;  XXV,  43,  548  et  suiv.;  XXVI, 
264;  XXVIII,  110;  XXIX,  521  et  suiv.; 
XLV,  537.  —  Ne  donnaient  pas  à  tous 
les  cultes  la  sanction  publique,  mais 
les  permirent  tous,  XXV,  43. —  Et  don- 
nèrent liberté  à  toutes  les  sectes, 
XXIV,  490;  XXIX,  521  et  suiv.  — 
Sacrifiaient  même  dans  le  temple  des 
vaincus,  XXVIII,  157.  —  Combien 
leurs  idées  religieuses  étaient  différen- 
tes des  nôtres,  V,  259.  —  Ignorance 
et  mauvaise  foi  de  ceux  qui  les  ont 
accusés  de  polythéisme  et  d'idolâtrie, 
XXIX,  169.  —  ^:uient  infatués  de 
sortilèges,  même  au  temps  d'Auguste, 
XI,  101.  —  Pourquoi  une  foule  de 
superstitions  se  conservèrent  dans  la 
populace,  147.  —  S'il  est  vrai  que, 
chez  eux,  un  acteur  récitait  et  qu'un 
autre  faisait  les  gestes,  XVIII,  132.  — 
Ne  doivent  pas  être  jugés  d'après 
quelques  usages  et  superstitions  mé- 
prisables qu'ils  avalent,  XXIV,  548.  — 
Queationi  sur  leort  conquêtes,  XI,  1  i8. 
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—  Autres  fur  lear  décadeooe,  et  sur 
la  dcstrurtioD  de  Tempire  par  les  bar- 
bares, 149.  —  Importance  que  leur 
histoire  conserre  parmi  nous,  VI,  177. 

—  L*écUt  de  leur  grandeur  nous 
impoM,  186.  —  Nul  peuple  n>o  a 
approché  pour  les  monuments  durables, 
utiles  et  magnifiques,  XXXYll,  143.  — 
Avec  leur  urbanité  n*avaient  rien  de 
notre  politesse,  XXXII,  558.  ~  Aucun 
peuple  ne  les  égale,  mais  les  hommes 
d'aujourd'hui  leur  sont  supérieurs, 
583.  —  Les  Anglais  approchent  plus 
d>ai  que  nous,  589.  —  Ne  valaient 
pas  l'Europe  moderne,  XXIU,  252.  — 
N'étaient  soumis  à  aucun  tribut  depuis 
le  triomphe  de  Paul>£mile  Jusqu'à  la 
mort  de  César,  VI,  188.  —  Leur  bar 
barie  depuis  Sylla  Jusqu'à  la  bataille 
d*Actium,  et  leur  bassesse  sous  Tempire, 
S4i.  —  C<*nsenraient  leur  fierté  au 
temps  du  Bas-Empire,  XI,  333.  — 
Portrait  que  fait  saint  Bernard  de 
ceui  de  son  temps,  XI,  401.  —  Les 
modernes  sont  fiers  dans  leur  indi- 
gène?, X,  158.  —  Des  fraudes  pieuses 
qui  ont  plongé  ces  %'ainqueur»  de  l'Eu- 
rope dans  Tesclavage  le  plusdt^plorable, 
XXVII,  95 et  suiv.  —  Épltreoà  l'auteur 
les  invite  à  rompre  leurs  chaînes,  83  à 
106.  —  Autres  réflexions  sur  le  même 
sujoi,  3X1. 

RoMA^,  auteur  de  traduction»  de  poètes 
allemand».  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1702  à  leur  sujet,  XLII,  139. 

RoMA^io  OU  RoM A^ow,  cxar  de  Russie.  — 
Voyez  MicNBL. 

RoiiAXODowsKi  (le  knès),  l'un  des  régents 
de  Rufiie  pendant  l<»  voyages  et  les 
guerr<»«  de  Pierre  1",    \VI,  324,   45:». 

—  Orémonie  dans  laquelle  il  le 
représente  et  lui  ronfèro  le  grade  de 
vice«smiral,  32i.  553.  —  Le  cxar  lui 
rend  •K^ieonoilemeot  compte  de  son 
eipédition  en  Perse,  618.  —  Note  sur 
son  carartère,  553. 

Êhmans.  Effet  de  leur  lecture,  VI,  28. — 
Sont ,  \**>ur  la  plupart  ,  d'insipide» 
écHt«,  dénués  d'imagination,  et  qui 
gâtent  le  goût  des  jeunes  gens,  IX, 
139;  MV.  142.  —  Sont  méprisés  des 
vrais    gens    de  lettres,    VIU,  362.  — 


Vite  oubliés,  XXXVI,  111.  —  Ce  qui 
en  fait  vendre  tant  d*un  bout  de 
l'Europe  à  Pautre,  XL,  533.  —  Pour- 
quoi le  goût  pour  ces  sortes  d'ouvrages 
est  plus  vif  en  France  et  en  Angleterre 
que  partout  ailleurs,  XXV,  182.  — 
Raison  pour  laquelle  rien  ne  se  sou- 
tient davantage  que  la  passion  des 
romans,  XXXVI,  200.  —  Éloge  de 
plusieurs  romans  anglais,  V,  409.  — 
Ce  qu'en  dit  M"*  du  DefTant,  XL,  181, 
205.  —  Ce  qui  rend  les  anciens  romans 
précieux,  XLIX,  355.  —  Quel  en  est 
le  plus  singulier,  ibid.  —  Ceux  du 
moyen  âge  ne  peuvent  entrer  en  com- 
paraison  avec  eux,  356.  —  Romans 
philosophiques;  leur  grande  utilité,  I. 
2i0  et  suiv.  —  Voyex  Bibliothèque 
universelle  des  Rotnans. 

Romans  de  Voluire.  A  vertiiiement  pour 
la  présente  édition,  XXI,  m.  —  Aver- 
tissement de  Beuchot,  vn  et  suiv.  — 
(Leur  collection  comprend  le  tome  XXI 
en  entier  de  la  présente  édition.)  — 
Bibliographie,  L,  .%25.  —  Bibliographie 
des  éditions  collectives  des  romans, 
528. 

RoMA^xow  (comte  de),  ou  plutôt  Rot- 
MiATTior.  Prend  Colberg  contre  les  Prus- 
siens, .XU,  545.  —  Ses  succès  contre 
les  Turcs,  X,  190,  436;  XXVIII,  467; 
XLVII,  195,  410. 

RoMA^zow,  fils  du  précédent.  Auteur 
d'un  Dialogue,  en  vers  français,  entre 
Dieu  et  le  R.  P.  Hayer;  ce  qu'on  en 
dit,  XUX,  107,  108,  109. 

Rome  (ville  de).  N'éUit  d'abord  qu'un 
pauvre  village,  X,  92.  —  Ce  qu'elle 
était  du  temps  de  Cyrus,  XI,  34.  — 
Son  histoire  ne  fut  écrite  que  Un 
tard,  I5t,  152.  —  Contes  et  absurdités 
sur  ses  commencement*,  ibid.'^  XIX, 
348.  —  La  dépravation  des  mœurs  n'y 
l'tait  point  autorisée  publiquement 
dans  le^i  derniers  temps  de  la  républi- 
que, VI,  184.  —  Sous  les  empereurs, 
fut  gouvernée  comme  Alger,  241.  — 
La  tran«Ution  du  si^e  de  l'empire  a 
Constant inople  a  fait  sa  décadence, 
XI,  237;  XIII,  224.  ~  Mise  à  contribu- 
tion, prise  et  pillée  par  Alaric  au 
\*  siècle,  et  ensuite  par  Gensèric,  XI, 
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150,  2i3  et  suiv.  —  Sa  situation  aux 
VII*  et  viii«  siècles,  245,  247.  —  Son 
eut  avant  Charlemagne,  222,  257    et 
saiv.  —  De  la  forme  de  son  gouverne- 
ment sous  ce  prince,  XXVII,  277.  — 
Pouvoir  qu*y  exercent  les  papes  et  les 
patrices,  278  et  suiv.  ^  Au  ï\*  siècle, 
défendue  par  le  pape  Léon  IV  contre 
les  Sarrasins,   XIII,  249.  —  Fortiaée 
aux   dépens  de  ce  pape,  XI,   324.  — 
Son  gouvernement  municipal  à  cette 
époque,  ibid.  —  Au  x*  siècle,  dans  ses 
divisions,   donnait    encore  le    mouve- 
ment  à  l'Italie,  337.  —  Son  huitième 
concile,  au  xi*  siècle,  met  tout  en  feu 
pour  Texcommunication  de  l'empereur 
Henri  IV,  395,  306.  —  Tente,  à  diverses 
reprises,    de   rétablir  la    république, 
.343,  401,  402;  XIIl,  275,  276,  313,  404. 
(Voyez  les  deux  Crbscence  et  Rie.v.i.) 
—   Son  état  au  xiii*  siècle,    XI,  504, 
515,  516.  —  Au  XIV',  le  gouvernement 
municipal  y  prévaut,  529.  —  Dépérit  en 
l'ab^tence  des  papes,  mais  se  soutient  par 
les  pèlerinages,  535.  —  Rava'^ée  par  Tan- 
neguy-Ducliàtel    pendant    le    schisme 
d'Occident,  5i7.  —  Son  état  au  xv*  siè- 
cle,   XII,    171    et    suiv.    —    Prise  et 
pillée   par  l'armée   de   Charles-Quint, 
sous    la    conduite   du    connétable    de 
Bourbon,  201  ;   XIII,   493.  —  Ravagée 
à  la  fois  par  la  peste  et  par  l'armée  de 
tes  vainqueurs,  494.  —  Ne  se  releva 
Jamais  du  coup    que    lui    avait   porté 
Constantin,  en  transférant  le  siège  de 
Tempire;  suites  funestes  de  cette  trans- 
lation,  224   et    suiv.   —   Ses  beautés 
sous  les  Césars  romains,  102.  —  Res- 
taurée en  partie  par  Sixte-Quint,  ibid. 
et  suiv.  —  Morceau  d'architecture  qui 
donne    à    la    nouvelle   Rome   quelque 
supériorité    sur    l'ancienne,    103.    — 
Embellie   par    Paul   V,    109.    —    Par 
Urbain    VIII,    ibid.    et    suiv.    —   Par 
Alexaudre    VII,   206.  —  Son   éUt   de 
misère,   sa   dépopulation    à    la   fin  du 
XVII*    siècle,    110  et   suiv.   —   Fut   le 
•oui  centre  des  arts  et  de  la  politesse 
Jusqu'au  siècle   de  Louis  XIV,  112. — 
Comparaison  entre  Rome   ancienne  et 
Rome  moderne,  VIII,  113;    XXI,  471; 
XXIII,  479.  —  Depuis  Léon  l'Isauricn, 


fut  plutôt  sous  le  patronage  que  sous 
la  puissance  des  empereurs,  XXIV,  36. 
—  Les  papes  y  ont  régné,  mais  tans 
Jamais  s'en  dire  rois,  et  les  empereurs, 
qui  n'ont  Jamais  cessé  d'en  dtre  rois, 
n'ont  osé  Jamais  y  demeurer,  561.  — 
Rome  nouvelle  a  presque  autant  de 
maisons  de  charité  que  Rome  antique 
avait  de  monuments  de  conquête, 
XVIII,  135.  ~  Réflexions  sur  la  fête 
des  chevaux  dans  cette  ville,  XLVIII, 
428.  —  Regrets  que  l'auteur  manifeste 
do  ne  l'avoir  point  vue,  XXXVI,  329, 
399.  —  Misère  des  États  romains,  XXI, 
465  et  suiv.  —  Il  est  un  pape  et  plus 
de  Rome,  X,  396.  —  Tableau  de 
cette  ville  et  de  ses  mœurs,  XXI, 
125  et  suiv.,  414  et  suiv.  —  Le  gou- 
vernement de  la  cour  de  Rome,  à  quoi 
comparé,  468.  —  Que,  dans  la  nou- 
velle Rome  comme  dans  l'ancienne,  la 
porte  des  honneurs  n'a  Jamais  été 
fermée  au  simple  mérite,  XII,  226.  — 
Proverbe  italien  sur  cette  ville,  XLI, 
107.  —  Voyez  Bomains^  Empire  r<»nain^ 
et  l'article  ci-après. 
Home  (cour  de).  Sa  conduite  envers  la 
France  au  temps  de  la  Ligue,  VIII,  93, 
113  et  suiv.,  139.  —  Que,  dans  toutes 
les  disputes  qui  ont  animé  les  chrétiens 
les  uns  contre  les  autres,  elle  s'est  tou- 
jours décidée  pour  l'opinion  qui  sou- 
mettait le  plus  l'esprit  humain,  et  qui 
anéantissait  le  plus   le   raisonnement, 

XI,  383  et  suiv.  —  A  toujours  pris  le 
parti  opposé  à  la  raison,  XXXII,  558. 
—  Au  XIV*  siècle,  s'établit  sur  la  fron- 
tière de  France,  XI,  529.  (Voyez  'Avi* 
gnon.)  —  Son  état  et  ses  prétentions 
avant  I^uis  XIV,  XIV,  165.  —  Tous 
le^  pays  catholiques  offrent  encore  les 
traces  des  pas  qu'elle  fit  autrefois  vers 
la  monarchie  universelle,  165.  — 
Jamais  cour  ne  sut  mieux  se  conduire 
selon  les  hommes  et  selon  les  temps, 
166  et  suiv.  —  Ses  exactions  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  XV,  480; 
XX,  173.  —  Sous  celui  de  Louis  XII, 

XII,  327.  —  Ses  Juges  délégués,  ses 
usurpations  ruineuses,  XXVII,  568  et 
suiv.  —  Numéraire  qu'elle  tirait  cha- 
que année  de  la  France,  XV,  3  et  suiv. 
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—  Elirait  du  tarif  det  droit*  qu*0D  lui 
payait  dans  ce  royaume  pour  bulles, 
dispenses,  absolutions,  etc.,  XVIII, 445 
et  fuiv.  —  Ascendant  qu'elle  eut 
toujours  sur  les  autres  puissances,  ao 
dire  de  Bayle,  XIX,  31  i.  —  Cet  aris 
combattu  par  Voltaire;  et  faits  qui 
prouvent  combien  il  est  aisé  de  lui 
résister  en  fait  de  religion  et  de  gou- 
Temement,  ibid.  —  Préséance  do  ses 
ambassadeurs  sur  tous  les  autres,  XX, 
381.  —  Ce  qui  lui  reste  aujourd'hui  de 
•on  ancienne  puissance,  XIV,  1Ô7.  — 
Nécessité  d'abolir  les  taxes  honteuses 
qu'on  lui  paie  sous  différents  noms, 
XXIII,  491.  —  Facétie  dirigée  contre 
elle,  XXV,  Î6I  et  sui?. —  Voyez  Papef. 

Roms  sauvét^  tragédie  de  Voltaire.  Aver- 
tissement pour  la  présente  édition,  V, 
190.  —  Avertissement  des  éditeurs  de 
l'édition  de  Kehl  (Condorcel),  20^.  — 
Préface  de  l'auteur,  S05.  —  Avis  au 
lecteur,  211.  —  Teite  de  l'ouvrage, 
213  et  suiv.  —  Variantes,  268.  ~  Autres 
variantes  et  changements,  XXXYII, 
13i,  323  et  suiv.,  340,  3V6,  3.%8.  — 
Est  du  genre  particulier  des  iragôdies 
historiques,  V,  20i,  205.  —  L'auteur 
y  Joue  le  rùle  de  Cicéron  sur  un  théâ- 
tre particulier;  illusion  qu'il  produit, 
203.  —  Le  sujet  n'est  guère  théâtral 
pour  nous,  200.  —  Cette  pièce  parait 
laite  plutôt  pour  être  lue  que  pour  être 
Jouée,  ébtd.  —  Quelle  sorte  de  fidélité 
historique  l'auteur  y  a  recherchée,  2t0. 

—  Vers  que  désapprouve  d'Alembert, 
et  mot  de  Voltaire  à  ce  sujet,  266.  — 
Vers  imités  de  Hodogunê  et  de  Cinna, 
214,  217.  —  Avait  été  composée  en 
huit  jours;  ce  que  dit  l'auteur  à  ce 
sujet,  XXWIL  38,  39.  —  Qui  lui  en 
avait  donné  la  première  idée,  I,  228; 
XXXVII,  &2,  52.  —  En  quoi  diffère  de 
la  pièce  de  Crebillon,  38,  39.  42,  48, 
62.  378,  406,  407.  —  Observa- 
tions sur  le  n>le  dWurélie ,  290, 
301,310.  311,  323,  339,  3M),  371.  — 
Vers  à  Tauteur,  au  sujet  do  C4»tte  pièce, 
09.  —  Son  «uccès,  382,  383,  38 &,  390. 

—  Lettre  que  d'Argental  écrit  â  Vol- 
taire au  moment  même  de  la  première 
représentation,  377.  —  Comment  Fau- 


teur apprécie  cet  ouvrage,  382.  — 
Acteurs  qui  ont  Joué  dans  cette  pièce, 
V,  200,  201,  212,  219,  256.  —  Pourquoi 
Voltaire  voulut  la  retirer,  XXXVII, 
390.  —  Jugement  qu'en  porte  Condor* 
cet,  1, 227.  —  Brochures  publiées  â  son 
apparition,  V.  203.  —  Louée  d'abord, 
et  ensuite  critiquée   par  Fréron,  ibid. 

—  L*auteur  demande  aux  avoyers  de 
Berne  la  permission  de  la  leur  dédier, 
XXXVII,  526,  560.  —  Lettres  qu'ils  lui 
font  écrire  pour  l'informer  qu'ils  ne 
peuvent  l'accepter,  535,  568.  —  Démar- 
ches de  l'auteur,  en  1775,  pour  laCsire 
Jouer  à  Versailles,  XUX,  466.  — 
Notice  bibliographique,  L,  492. 

Roméo  $1  JulietUf  tragédie  de  Shakes- 
peare, et  Tun  de  ses  chefs-d'œuvre.  Ob- 
servations critiques  y  relatives,  XX.X, 
360;  XLVIII,  192,  227.  —  Comment 
imitée  par  Dacis,  164,  175,  209,  227. 

Roiiciàan  (de),  architecte.  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  de  Cirey  en  1735, 
XXXIII,  510. 

Romciglione.  Usurpé  par  les  papes  sur  les 
ducs  de  Parme,  XV,  402;  XXMI,  20  L 

—  Alexandre  Vil  promet  â  Louis  XIV 
de  le  leur  rendre,  XIV,  230.  —  Com- 
ment il  élude  cette  promesse  et  le 
garde,  XXVII,  207. 

Romieanx.  Sont  une  invention  gothique 
et  puérile,  XVIII,  561.  —  En  quoi  con- 
siste tout  leur  mérite,  562. —  Rondeau 
de  P.  Corneille  contre  Scudéri,  XXXI, 
271.  —  Autre,  de  Voltaire,  contre  les 
pédants,  XU,  tl.  —  Rondeau  de  T/n- 
difftrenU,  XXXII,  525. 

Roxnrr,  auteur  du  Journal  de  Verdun. 
Plaisanterie  faite  à  son  sujet,  XXIX, 
557. 

Ro:«saaD.  Pourquoi  ce  poète  eut  tant  de 
réputation  de  son  temps,  XIV,  443.  — 
En  quoi  comparé  â  Deacartes,  63.  — 
Gâta   la  langue    française,   XIX,    18(. 

—  Ver«  faiu  |K>ur  lui  au  nom  de 
Charles  IX,  cités,  et  que  l'on  croit  être 
d'.\myot,  précepteur  de  ce  prince,  XVIll, 
142;  XLIX,  460. 

RoQiELAcai  (Antoine -Gaston -Jean-Bap- 
Bapti»te,  duc  de),  maréchal  de  France. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  20. 

RoQtcLsi:aB,évèqaede  SeoUa.  Succesaear 
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de  MoDcrif  à  rAcadémie  française, 
XLVII,  282. 

RoQCBS  OU  RocH.  Envoie  à  Voltaire  Pode 
de  J  -B.  Rousseau  fur  sa  paralysie; 
réponse  qu'il  en  reçoit,  XXXIV,  504. 

Roques,  conseiller  ecclésiastique  du  land- 
grave de  Hesse-Hombourg.  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  en  1752,  au  sujet 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  commenté  par 
U  Beaumelle,  XV,  89;  XXX Vil,  501, 
510,  521,  529,  538.  ~  Autres,  en  1753, 
sur  le  même  sujet,  XXXVIII,  i,  13.  23, 
2i.  ~  Autres,  en  1754,  161,  213. 

RoQOBSABiTK.  L*un  des  juges  de  Fouquet, 
et  Tun  de  ceux  qui  déterminèrent  le 
plus  la  chambre  à  user  d'indulgence; 
exilé  pour  ce  fait,  XIV,  433. 

Rosalie,  comédienne.  Ce  qu'en  dit  Tau- 
teur,  XU,  491. 

RosAMBO  (M"**  de),  flile  de  M.  de  Males- 
berbes.  Son  apparition  à  Fernoy  en 
1775;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLIX,  419. 

Rosbach  (bataille  de).  Gagnée  en  1757  par 
le  roi  de  Prusse  sur  les  Français;  dé- 
tails y  relatifs,  I,  51  et  suiv.  ;  XV,  348; 
XXXIX,  299,  302,  304  et  suiv.  —  Anec- 
dote singulière  de  cette  journée,  racon- 
tée par  Frédéric,  XL,  83.  —  Ce  que 
Tauteur  écrit  au  sujet  de  cette  bataille, 
XXXIX,  298,  299,  300,  301,  305,  306, 
311.  —  Relation  qu'en  donne  la  mar- 
grave de  Baireuih,  304.  —  Résultat  de 
cette  journée,  325. 

Rose  (Guillaume),  évoque  de  Sentis.  Chef 
de  la  fameuse  procession  do  la  Ligue, 
VIII,  121;  XV,  54V.  —  Fut  le  plus  dé- 
testable ennemi  de  Henri  IV,  XLIV,  81. 

—  Séduisit  la  fille  du  président  Neuil- 
ly,  et  lui  fit  un  enfant,  XII,  568. 

Rose,  secrétaire  du  cabinet  de  Louis  XIV. 
Lettre  qu'il  écrivit  au  nom  du  roi  à  La 
Rochefoucauld,  et  que  ce  prince  se  garda 
bien  de  lui  envoyer,  XIV,  483. 

Rose,  Livonien.  Recommandé  à  Cathe- 
rine II  de  Russie;  ce  qu'on  en  dit, 
XUX,  3,  52.  —  Ce  qu'en  dit  Catherine, 
90. 

Rose,  garde-magasin  à  Versoy.  Le  mar- 
ché de  sel  qu'il  conclut  à  Berne,  criti- 
qué parle  président  de  Brosses,  L,  146. 

—  Autres  détails  sur  les  suites  de  cette 
affaire,  153. 


Rose,  fleur.  Comparaison  poétique  de  la 
rose  nouvelle  avec  une  Jeune  beauté 
dont  le  cœur  est  vierge  encore,  Vlll, 
232  et  suiv. 

Rose  blanche  et  Rose  rouge  (factions  des), 
en  Angleterre.  Origine  de  cette  déno- 
mination, XII,  205.  —  Guerre  civile 
qu'elles  se  livrent,  ibid.  et  suiv.  — 
Henri  VII  met  fin  à  ces  troubles,  215. 
—  Énormes  licences  et  rapines  odieuses 
reprochées  à  leurs  chef^,  VI,  194. 

RosEixY,  acteur  du  ThéÀire-Français.  Sa 
fin  tragique,  XXXVH,  227. 

RosE!«,  l'un  des  généraux  de  Charles  XH. 
Prisonnier  à  la  bataille  de  Pultava,  XVI, 
507.  —  Orne  le  triomphe  du  czar, 
512. 

RosiN,  simple  garde  de  Charles  XII  à 
Bender.  Pourquoi  élevé  par  ce  prince 
au  grade  de  colonel,  XVI,  301. 

RosE^  ou  Rose  (Conrad  de),  général  des 
troupes  de  Jacques  II  en  Irlande,  et 
depuis  maréchal  de  France.  Notice, 
XIV,  20. 

RosET,  bel  esprit  vosgien,  fouilleur  de 
mines,  et  débiteur  de  Voltaire.  Plaintes 
facétieuses  à  son  sujet,  XLVI,  140  et 
suiv.  —  Autres  mentions  de  lui,  284, 
299. 

Rosier  donné  à  l'auteur  par  une  dame; 
remerciement  à  ce  sujet,  X,  587. 

Rosiers,  Voltaire  en  plante  dans  son  jar- 
din des  Délices,  XL,  52. 

RosiMoivD,  entrepreneur  des  spectacles  à 
Genève.  Ce  qu'on  en  dit,  IX,  5'è6.  — 
Son  théâtre  brûlé  dans  la  guerre  civile 
de  1768,  ibid.;  XLV,  522,  527. 

Ros>ï.  —  Voyei  duc  de  Sully. 

RossET  (Pierre  Fileband),  conseiller  à  la 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Auteur 
d'un  poème  sur  V Agriculture,  XXXVIII, 
238.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  au 
sujet  de  cet  ouvrage,  XLVIII,  599.  — 
Notice,  i6id. 

RossET,  imprimeur  libraire  à  Lyon.  Let- 
tre que  l'auteur  lui  écrit  en  1 77 1 ,  XLVII, 
498. 

Rossrr-Dcpo>T,  le  sculpteur  de  Saint- 
Claude.  Reproduit  le  portrait  de  Vol- 
taire sur  une  boite  en  buis,  XLIX,  457. 

Rossignol  (le).  Son  chant;  vcn»  descrip- 
tifs, IX,  382.  —  Voyex  Fel. 
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magistraU  d'Amsterdam ,  qui  affectent 
de  négocier  avec  lui,  et  qui  lui  font  les 
propositions  les  plus  ridicules  et  les 
plus  extravagante»,  ibid.  —  Il  leur  de- 
mande des  conditions  moins  accablan- 
tes, et  en  reçoit,  pour  toute  réponse, 
Tordre  de  partir  sous  vingt-quatre  heu- 
res, 393. 

RoDiLLé  (Antoine-Louis  de),  comte  de 
JouY.  Chargé,  en  1732,  du  département 
de  la  librairie,  donne  la  préférence  sur 
Voltaire  à  un  nommé  La  Serre  pour  les 
Préfaces  des  pièces  de  Molière  et  la  no- 
tice sur  sa  Vie,  XXllI,  87  ;  XU,  323. 
— Ministre  de  la  marine  en  1 749,  XXXIII, 
313.  —  Ministre  des  affaires  étrangères 
en  1766;  son  portrait,  son  ignorance, 
son  remplacement  par  Tabbé  de  Ber- 
uis,  I,  46;  XXXIX,  322.  —  Ce  qu'on  en 
dit  dans  U  correspondance,  XXXIII, 
313,  325. 

RoDiixé  (Pierre-Julien),  Jésuite.  Auteur 
d*une  histoire  romaine  avec  le  P.  Ca- 
trou  ;  notice,  XIV,  50. 

Rouillé  dd  Coudray  (Hilaire,  marquis  de), 
intendant  des  finances.  Comment  mal- 
traité par  J.-B.  Rousseau,  qui  lui  avait 
d*abord  prodigué  des  louanges,  XIV, 
124;  XXII,  330.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  on  1749,  lelativcmcni  à  Tim- 
pôt  du  vingtième,  XXI II,  305;  XXXVII, 
21. 

RoLMiAiiTSOP  (le  comte  de).  —  Voyez  Ro- 

MA!<l£OW. 

RorPH,  procureur  du  roi  à  Gex.  Recom- 
mandé à  Turgot,  XLIX,  567. 

RotPLi,  Persan  dont  les  marchandises  fu- 
rent saisies  en  France  sous  Louis  XIV. 
Générosité  de  ce  monarque  à  son  égard, 
XIV,  507  ;  XXXII,  493. 

RouRE  DE  CoMBALET  (marquîs  du).  Épouse 
Marie-Madeleine  de  Vignerot,  duchesse 
dWiguillon,  XXXI,  211. 

Roi5SE.  Faiseur  de  miracles  pou  rie  compte 
des  jansénistes,  XV,  61. 

RoissEAi'  (Jean-Baptiste).  Remarque  Vol- 
taire au  collège  Loui«-le-Grand , 
XXXIII,  6.  —  Ivettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1722,  au  sujet  de  la  Henriade^ 
00.  —  Son  entrevue  avec  Voltaire  à 
Bruxelles,  à  cette  époque,  et  détails  y 
relatifs,  I,  198.  —  Épigramme  de  Cré- 


billon  contre  lui,  lorsqu*il  sollicitait 
une  place  à  TAcadémie,  XXIV,  352.— 
Détails  fur  les  fameux  couplets  qui  le 
firent  exiler,  et  dont  il  est  indubitable 
qu'il  fut  l'auteur,  353  et  suiv.,  VIII, 
586  et  suiv.  —  Pourquoi  n^en  doit  pas 
être  cru  sur  sa  parole  dans  cette  af- 
faire, XIV,  125.  —  Sa  conduite,  après 
sa  condamnation,  n*est  nullement  une 
preuve  en  sa  faveur,  ibid,  —  Calom- 
nies qu'il  répand  contre  Voltaire,  à 
l'occasion  de  son  premier  voyage  en 
Hollande,  XXXIV,  110,  126  et  suiv., 
136.  —  Détails  de  leur  entrevue  à 
Bruxelles  et  des  relations  qu'ils  eurent 
ensemble,  128.  —  Invectives  qu'il  vo- 
mit contre  ses  juges,  dans  son  allé- 
gorie du  Jugement  de  Pluton,  130.  — 
Causes  de  sa  disgr&ce  auprès  du  duc 
d'Aremberg  et  du  prince  Eugène,  131, 
167;  XXXVII,  411,  412.  —  Sa  satire 
la  Francinade,  contre  qui  dirigée, 
XXXIV,  132.  —  Ses  menées  contre  Jo- 
seph Saurin  en  Suisse,  XIV,  134  et  suiv. 

—  Auteur  d'une  satire  contre  le  baron 
de  Breteuil,  son  bienfaiteur,  I,  79;  X, 
286;  XXXIV,  132.  —  Flétrissure  humi- 
liante qu'il  s  imprime  à  lui-même  par 
sa  Palinodie  dirigée  contre  le  duc  de 
Noailles,  VIII,  585;  XXIII,  416;  XXXIV, 
130;  XXXVII,  412.  —  Ses  nouvelles  me- 
nées contre  Voltaire  en  1737,  lors  de 
son  second  voyage  en  Hollande,  XXXIV, 
205,200,211,  233.— En  quels  termes  en 
parle  celui-ci  à  cette  occasion,  21 1,  215, 
216.  —  Cause  de  sa  haine  contre  Vol- 
taire, 130.  —  Ses  épigrammes  citées  par 
l'auteur  pour  marquer  le  dédain  qu'elles 
lui  inspirent,  XXXII,  458.  —  Pourquoi 
il  est  glorieux  d'être  bai  de  lui,  ibid.  et 
suiv.  —  Origine  de  son  dénu'lc  avec 
Voltaire,  459.  —  DWrgens  prend  parti 
pour  Voltaire  contre  lui,   XXXIV,  113. 

—  Réflexions  sur  le  libelle  qu'il  fait 
insérer  dans  la  Bibliothèque  française, 
r.'5.  —  Disgracié  auprès  du  duc  d'A- 
remberg;  sa  réponse  singulière  au 
duc,  XXXIV,  158,  159.  —  Qui  le 
chasse,  I5i,  166,  168.  —  Réfugié  chez 
M.  de  Médine  à  Bruxelles,  est  accusé 
par  celui-ci  de  Tavoir  dénoncé  et  fait 
mettre  en  priaon,  pour  prix  de  l'asile 
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qu'il  lui  avait  donné.  I.  79;  WII.  353, 
^  35i;  WXIV,  «7.  —  En  1738.  ilen^oic 
à  VolUire  une  ode  de  sa  façon,  lui  fai- 
sant dire  qu*il  Ta  toujours  estimé,  et 
qu'il  n*a  tenu  qu'à  lai  d'être  son  ami  ; 
rvp.mse  que  lui  fait  Voltaire,  \X\IV, 
481,  5i7.  —  Autres  détails  au  sujet  de 
ces  avances  de  rêcoociliation,  304.  — 
Vient  a  Pans  inco^ito,  en  1739,  sooa 
le  nom  de  Rîcber,  et  $*jr  cache  dies  le 
comie  Du  Lnc,  XXXV,  91.  —  Vaines 
tentative»  poar  obtenir  sa  frice,  XX1I« 
353.  —  Maltrmite  U  Popelinière  dans 
ses  vers,  WXV,  îl.  —  Mourra 
dans  limpênitence  finale,  92.  ~  Fait 
impriaer  en  Hollande  le  libelle  de 
Deslonuines  contre  Voltaire,  295.  — 
Lettre  de  1741,  où  Voltaire  regrette 
qu*il  soit  mort  sans  afoir  pu  se  récon- 
cilier aTec  lui,  XXXVI.  101.  —  Mode- 
ration  qu'il  montra  à  son  é^rd. 
XXXIV,  506;  XXXV,  131.  —  Réfuia- 
lion  du  Mémoire  posthume  de  Boindin, 
qui  a  prétendu  prourer  son  innocence 
dans  Taffaire  des  Cameui  couplets,  XIV, 
8S  et  suiy.  —  De  sa  retraite  chei  les 
jétuitei,  à  Pépoqiic  do  son  procès,  «'t 
féfleiionsàce  sujet,  9t.  —  Il  renia  son 
père;  par  qui  fut  eiborté  à  ne  pas  ruu- 
gir  de  sa  naissance,  9i.  —  Fil  des  versi 
outrageants  contre  tous  ses  protecteurs, 
ancien-^  cl  nouveaux,  i6i<i.  —  Et  mAine 
contre  l'abbè  d'Olivet,  qui  avait  formé 
le  projet  de  le  faire  rerenir  do  snn 
eiil*  i^nl'  — *  Article  de  s<io  testament 
que  If  professeur  Rollin,  auquel  il  1<* 
montra,  Tobligea  de  rayer,  91.  —  l)v 
quel  (wiids  esi  ce  testament  pour  son 
innocence,  XWIX,  I9J.  —  Vers  qu'il 
fit  mnlre  Voltaire  à  VSf^  de  soixanle- 
dtiiiie  ans,  Wlll,  r»2,  5r».  5*».  —  pour- 
quoi dirait  «{ue  l'auteur  rimait  mil, 
\IJ\.  *210.  —  Ce  que  ce  d»»mier  lui 
n*pri>rln',  ibid,  —  A  prcten«lu  qu'un«* 
de<>  raisons  qui  l'en  avaient  èloicnè 
était  iV'plin'  drt  celui-ci.  intitulée  /• 
pour  rt  U  Contre,  l\.  M»",.  —  Orifrine 
de  la  haine  qui  lui  Al  faire  la  Fran- 
cinaiU,  et  les  fameux  couplets  qui  cau- 
sèrent son  eiil,  XXIII.  .M;  XXXIII. 
tiid.  —  pourquoi  Voltajnï  le  crut  tou- 
jours   coupable    et   justement    flétri, 


XXIV,  81;  XXXVII,  412.  —  Son  por- 
trait,  dans  les  variantes  de  TOdf  sur 
l'ingrmiUwU,  MU,  121.  —  Autre,  dans 
VÊpitre  sur  la  calomnie^  X,  286.  — 
Sarcasmes  et  épiirrammes  dont  il  est 
l'objet,  300,510,  517, 5!8;  XX.XII,  111; 

XXXIV,  120, 129,  148,    152,    181,  215; 

XXXV,  391,  527.  —  U  Crepimâdê,  sa- 
tire contre  lui,  X,  78.  —  Vers  «pifram- 
matiques  de  Danchet  au  sujet  de  ses 
épigrarames  licencieuses,  XIV,  91  ; 
XXII,  335.  —  Autres,  de  La  Motte,  sur 
ce  qu*il  méconnaissait  son  père,  XIV, 
91  et  suiv.  —  Autres,  de  La  Fajre,  sar 
ses  emprunts  poétiques,  XXII,  336.  — 
Pont-neuf  sur  le  même  sujet,  310.  — 
Trait  satirique  à  l'occasion  de  ses  rer» 
laits  en  Allemagne,  X,  321;  XXXV, 
391 .  —  De  SOS  Lêttns,  publiées  en  1 7 19  ; 
pourquoi  on  aurait  dû  supprimer  à  ja- 
mais ce  recueil,  XXXVII,  37,  411.  — 
I>e  rédiiion  do  ses  QEurres  par  Sèirui, 

XXXVI,  101.  —  Apprécié  comme  écri- 
rain;  ses  qualités  et  ses  défauts,  XIV. 
121,  .Vil;  XXIV,  227;  XXXIII,  42,  90. 
91,279.  —  Cequ*il  écrit  à  Brossette 
sur  VOEdipe  de  Voltaire,  II,  ii.  —  En- 
treprend de  ressusciter  la  Mariamn$  de 
Tristan;  lettre  à  ce  sujet  à  l'abbé  d'O- 
livet. 158.  —  Retouche  cet  ouvraije 
fiour  l'opposer  à  la  Mariamnê  de  Vol- 
taire, 169.  —  (Comparé  à  Corneill<». 
XXXVI,  200.  -  Ju^rêpar  Vauvenar^ues, 
201.  — (À>m paré  avec  Boileau,  XXXIII. 
41,  279.  —Qu'il  imite  dans  son  ÊpUrf 
aux  muses^  253.  —  N'atait  i^uère d'autri» 
talent  que  celui  de  la  rime  et  du  ch<Mt 
di^smot*.  XXII,  350;  X.XIII,  107;  XXIV. 
351,  35.V  —  St»*  É pitres  sont  rjcni»»* 
a\e<'  uni'  plume  de  fer,  trempé**  dans 
1«*  flel  le  plus  dtVoùtant,  XIV,  121.  — 
Observations  critiqu*-s  y  relatives,  IX. 
3V5;  XX.  113:  XXII.  252  et  suiv.,  38i; 
XXIV,  *.^7.  —  Mauvais  emploi  qu'il  y 
fait  du  !«t\lo  fijrurê,  et  divers  exemples 
qu*on  en  donne,  XIX,  132,  133  et  suit. 

—  Eiaroon  détaillé  de  celle  à  Marot. 
XXIV,  352;  XXXIII,  12-  —  De  celle  à 
Rarmê,  XVII,  478; XXIII,  182. -De  ses 
Trois  Êpttres  an  P.  Brumoy,  a  Rollin,  à 
Thalie,  XXII,  233  et sui\.,  252,  351.382. 

—  Reproche  qu*on  lui  lait  d'avoir  peu 
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de  génie  inventif,  et  de  ne  mettre  en  vers 
que  les  pensées  des  autre!<t  XXII,  23i. 

—  Vers  de  Boileaii  et  de  Voltaire,  qu'il  a 
imités  avec  peu  de  succès,  235  et  suiv. 

—  Observations  critiques  sur  la  des- 
cription morale  qu'il  donne  de  l'amour, 
XXIII,  333.  —  Sur  celle  qu'il  a  faite  de 
l'enfer,  373.  —  Sur  ses  comparaisons, 
359.  —  Sur  ses  ÊpigrammeSf  375.  — 
Sur  SCS  Odes  f ocrées,  381.  —  StxrVOde 
à  la  Fortune,  Mil,  481;  X VIII,  555; 
XLVIII,  535,  565.  —  Sur  celle  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  d'un  prince,  XVIII, 
556.  —  Sur  ses  Satires  et  ses  Allégo- 
ries, VIII,  585  et  suiv.  ;  XIX,  132,  433; 
XXIII,  406,  416,  423;  XXIV,  223.  —  Épi- 
gramme  contre  sa  comédie  des  AteiLx 
chimériqueSf  IX,  395.  —  Est  auteur 
d'une  comédie  de  Vliypocondrej  qu'il 
avait  condamnée  à  l'oubli  ;  où  se  trouve 
cette  pièce,  XXXVII,  411.  —  Trait  épi- 
grammaliquo   contre    son  Capricieux^ 

XXXIII,  45.  —  Autre,  contre  son  Ode 
à  la  Postériié,  XXXV,  9i.  ~  Ce  que  le 
grand  Frédéric  dittait  de  cette  pièce, 
i41.  —  Rôle  qu'il  joue  dans  le  Temple 
du  Goût;  reproches  que  lui  fait  la  cri- 
tique, et  rang  qu'elle  lui  assigne,  VIII, 
565,  584  et  suiv.  —  Jugeait  Lamotte 
en  maître,  et  le  décriait  en  ennemi, 
XVIII,  287.  —  Comparé  à  cet  auteur, 
XIV,  551  ;  XXXIII,  45.  —  Était  inégal, 
mais  avait  un  goût  très  cultivé,  XXXII, 
26.  —  Le  vrai  manque  trop  souvent 
dans  SOS  ouvrages,  XXIII,  423.  — Pour- 
quoi Voltaire  le  méprisait  comme 
homme,  et  l'estimait  peu  comme  poète, 

XXXIV,  216.  -  Comment  traité  par 
d'Alembert,  XLII,  231.  —  A  fini  par 
faire  de  mauvais  vers  contre  la  philo- 
sophie, 504.  —  Son  épigramme  peu 
connue  contre  le  parlement,  qui  l'avait 
banni,  VIII,  586.  —  De  la  Moisade, 
pièce  de  vers  qu'on  lui  a  attribuée; 
quel  en  est  le  véritable  auteur,  I,  193; 
XXII,  329;  XXXIV,  129.  —  Autres  re- 
proches qu'on  lui  fait  d'avoir  renié  son 
I»ère,  et  anecdotes  à  ce  sujet,  X.XII,  331 
et  suiv.  —  Jugement  général  sur  ses 
ouvrages,  XVII,  555.  —  Autres  détails 
qui  le  concernent.  '^Voyez  l'article  sui- 
Tant.) 
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Housseau  {Vie  de  Jean- Baptiste).  Sa  nais- 
sance, son  éducation,  et  sa  comédie  du 
Café,  XXII,  328.  —  Ses  premiers  maî- 
tres et  ses  premières  satires,  329.  — 
Sa  comédie  du  Flatteur,  ses  opéras,  331. 

—  Histoire  des  fameux  couplets,    333. 

—  Son  accusation  contre  Saurin;  ton 
bannissement,  343.  —  Arrôts  du  parle- 
ment contre  lui,  346,  356.  —  Sa  re- 
traite en  Suisse;  édition  de  ses  ouvra- 
ges ;  son  passage  et  son  séjour  à  Vienne, 
auprès  du  prince  Eugène,  347.  —  Son 
séjour  à  Bruxelles;  ses  brouilleries 
avec  Voltaire,  3i9.  —  Lettres  diverses 
contre  lui  par  MM.  de  Médiue  et  Saurin, 
354,  355.  —  Avertissement  de  Beuchot 
sur  cet  ouvrage,  qu'il  considère  comme 
éUnt  réellement  de  Voltaire,  327.  — 
Voyez  l'article  qui  précède. 

IVoussEAD  (Jean-Jacques).  Lettre  qu'il 
écrit  à  Voltaire,  en  1745,  au  sujet  delà 
Princesse  de  \avarre,  dont  il  était 
chargé  de  faire  la  musique,  XXXVI, 
408.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  ibid, — 
Autre  lettre,  en  1750,  où  il  se  justifie 
de  discours  qu'on  lui  a  attribués  con- 
tre l'auteur,  XXXVII,  104.  —  Autres 
de  Voltaire,  en  1755,  sur  les  disgrâces 
qui  poursuivent  les  hommes  célèbres 
de  la  littérature,  et  réponses  qu'il  y 
fait,  XXXVIII,  4i6,  453,  45i,  470.  — 
Observations  critiques  qu'il  adresse  en 
1756  à  Voltaire,  au  sujet  des  poèmes 
sur  la  Loi  naturelle  et  sur  le  Désastre 
de  Lisbonne,  XXXIX,  87.—  Voltaire,  à 
cette  occasion,  l'invite  à  venir  philoso- 
pher aux  Délices,  108,  109.  —  Sarcas- 
mes contre  lui,  au  sujet  de  sa  Lettre 
d  d\Alembert  sur  les  spectacles,  XXIV, 
116,  117;  XXXIX,  488,  489,  500;  XL, 
195.  —  Ce  que  dit  le  président  de 
Brosses  de  cet  te  Lettre,  XXXIX,  522. — 
Lettre  singulière  qu'il  écrit  à  Voltaire 
en  1760,  XL,  422,  437,  460.  —  VolUire 
se  plaint  de  ses  procédés,  XLI,  237,240; 
XLV,  18.  —  En  quels  termes  il  en 
parle,  I,  345,  347;  XXVIII,  323;  XL, 
363  ;  XU,  247,  2i8,  255,  262,  272,  273, 
27 i,  486;  XLII,  122, 136,  141,  145, 146, 
150,  179,  180,  186,  192,  236,  237,  259« 
317,  345,  446,  447,  464,  465,  486,  504; 
XLin,  156,  418,   4iS,  429,    437,  438, 
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439,  4iO,  45(K    i69,  481,  W2,  497,  502, 
504;  XUV,   51.  53,  77,  89.   157,  i86, 
W3,  m,  479,  483.    i84,  486,  488,  500, 
îiOl,  508,  509,5t»l,  528:  XLV,  109,  201, 
258;  XLVI,  5i,  176;  MAI!,  bil;  XLVIll, 
451;   L,  446.   —  Observation»    sur  sa 
lettre  à  Voltaire,  àroccasion  du  poème 
sur  le  Dfsastrt  de  Lisbonne^  IX,  435.  — 
Son  Extrait  du  Projet  de  paix  perpé- 
tuelle pour  f  Europe  :  facétie  à  cette  oc- 
casion, XXIV,   231  ;  XLI,  242,  243.  — 
Notice  sur  sa  querelle  arec  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris,  X,  416.  — 
En  quels  termes  on  {tarie  de  sa  Lettre 
à  ce  prélat,   XLII,  416,    4i7,  4i9,  457, 
460,  463,  464,  504.  —  Pages  sublimes 
qu'on  en  cite,  446,  460.  —  Ce  qu'en  dit 
Voltaire   à    Tocca^ion  de   sa  conduite 
avec  les  philosopher.  XU,  122. 226. 240. 
271;    XLII.    167,   192,    193.   .516,536; 
XLIII,  161,  431,  434,  435.  —  DWlem- 
bert    n'approuve    pa«)  que  Voltaire  se 
déchaîne  contre  lui  aussi  publiquement 
quMl  le   fait,  XU,  262;    XUI,  232.  — 
Décrété    de  prise  de  corps  pour   son 
ÊmiU,   se  réfugie    dans    le   comté  de 
Neufchâtcl,   180,   190.    192.  —   Accuse 
Voltaire  de   le  persécuter  et  de  vouloir 
l'en    faire    chasser;   comment  celui-ci 
repousse  cette  accusation,  232,  236.  — 
Lettre  qu'il   y   adresse  à  son    pasteur, 
pour  être  admis  à  la  sainte  table;  ré- 
fleiions  à  ce  sujet,  237,  238.  —  Détails 
facéiieui  de  ses  différends  avec  M.  de 
Montmolin,    XXV,    i23  et  suiv.  —  D«^ 
ses  chautrements  de  religion,  IX,  528. 
—  De  fie»  .«ophismes  et  de  ses  contra- 
dictions, X.  HO;  XIJV,:>:J6.  —  Réfuta- 
Uon  de   TalTreui  roman  qu'il  a  fait  de 
notre  natuns    XIX,  379.  —    Plaisante- 
ries et  sarcasme<«  sur  un  passage  de  son 
Emile  qui  permet  le  mariag'e  d'un  flU 
de  roi  a\ec  une    fille  de   bourreau,  X, 
160;  XV,  434;    XXX,  573.  —   Autre*, 
contre  M  Souvtlle  Helone,  X,  It^).  401»; 
XLVU.    105.  —  Heprésenution»   faiU^s 
par  di>i«  citoyens  de   Genève  qui  pren- 
nent s<»n  {iArti  apnî-s  la  condamnntion 
du  Vtcane  tatuvard,   XUI.  512*   520. 
5.M,  564;  L.  432.  437.  —  Titre  qui  lui 
reste  aprt>  avuir  renoncé  à  celui  de  ci- 
toyen» XLUi  521.  ~  Éloges  àe  ton  IV 


Caire  savoyard.  XXV,  267  ;  XXVII,  118  ; 
XLII,  457,  516.  550,   551  ;  XUU,  268, 
276.   —    Pourquoi    Voltaire    rejrrette 
qu'il   en    «oit  l'auteur,  XLIV,  77,    338, 
403.  —  Tort  effroyable  qu'il  lui  repro- 
che d'avoir  fait  k  la  bonne  cause,  et  ce 
qu'il  en  dit  à  ce  sujet,  XUI,  237;  XLIII, 
161,    268,    410,   437,   438,    450.    530; 
XUV,  51,  189,  338,368,  564.—  Autres 
reproches  sur  sa   conduite    avec    set 
amis  et  sur  son  indocilité,  XL,   460  ; 
XU,  214,  237;   XLII.  145,516;  XLIV, 
89.  —  Pourquoi  Voltaire  désapprouve 
le  rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dans  la  co- 
médie des   Philosopkes,  X,    129,  417; 
XL.  363,  395.  — Ses  partisans  accusent 
l'auteur  de  concerter  ta  perte,  XLIII, 
266,  274.  —  Et  comment  il  se  défend 
de    ravoir  persécuté,  XLII,  248,  249, 
255,  256,  257,  260,  261,  263,  268,  281; 
XLIII,  478;  XLIV,  194,  201.  —  Ubellc 
de    Voltaire    contre    lui,   imprimé  en 
1764,  sous  le   titre   de  ^enfim^nl  des 
citoyens f  XXV.  309.  —  J.-J.  Rousseau 
fait  réimprimer  cet  écrit  sous  le  titre 
de  Héponse  aux  (jettres  de  la  montagne, 
avec  des  notes  qui  sont  dans  la  présente 
édition,  ibid,  —   Lettre  écrite  sur  lui 
sous  le  titre  de  Lettre  au  docteur  Pan- 
sophe,  XXVI.  19  et  suiv.  —  Il  attribue 
C4^'ttc  lettre  à  Voltaire^  qui  en  rejette  la 
paternité   sur  l'abbé  Coyer  et  Bordes, 
18.    (Voyex   Pansophe.)  —    Lettre  qui 
lui   est   adressée  par  Walpole  sou«   le 
nom  du  roi  de  Prusse.  XUV,  154.  — 
Ce  qtie  pensait  le  n>i  de  Prusse,  à  son 
ék'ard,  540. —  Accusé  d'ingratitude  en- 
vers Helvétius,  51.    53.  —  Et   envers 
Hume,  479,  483.  484,  486.  —  Sa  brouil- 
lerle  avec  ce  dc»rnier;  réflexion^  et  no- 
tes are  sujet.  XXVI,  36, 103.  130  ;  XLIV, 
3i0,  34('».  383.  381.  404.  411.  462.    465. 
484.  486. —  Son  portrait  satirique  à  cette 
ocrafiion,  XXVI,  131.  —   Termes  dans 
lesquels  M"'  du  Deffant   s'exprime  sur 
son  escapade  en  Anjrleterre,  XUV,  154, 
434;  XLV,  ^71.  —  Couvert  de  ridicule 
dans  sonaffain^  avec  Hume.  XUV,  488, 
490,  506.  —  Ca^  qu'on    en  dit  au  sujet 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle  Lt^ 
vssseur,  XLVI,  121.  —  Nom  sous  lequel 
il  te  cache  a  Bourgoio,  176.  ->  ÉtraiH 
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ges  passages  de  son  Discours  sur  Vln^- 
galité  des  conditionSy  IX,  38 i  ;  XIX, 
379,  380,  605;  XXVH,  339.  —  Notes 
critiques  de  Vollaire  Rur  cet  ouvrapc, 
XX.>II,  468.  —  Critique  de  son  Emile, 
XVIÎ,  4U;  XVIIf,  31  ;  XXX,  529.  —De 
ses  Lettres  de  la  Montagne,  XXVI,  20, 
38;  XLIII,  407,  408,  423;    XLIV,  263. 

—  Héfutation  de  plusieurs  passages  du 
Contrat  social^  XXIV,  419  et  suiv.  — 
Notes  critiques  de  Voltaire  sur  cet  ou- 
vrage, XXXII,  474.  —  Comment  con- 
çoit le  projet  de  se  déclarer  contre  les 
sciences  et  les  arts;  sa  vereion  et  colle 
de  Diderot,  I,  34  i,  345.  —  Ses  para, 
doics,  X,  135.  —  Apologue  sur  celui 
que  les  sciences  ont  nui  au\  mœurs, 
XXIII,  483.  —  Eitravagance  de  ses  opi- 
nions contre  l'état  de  société,  XV,  43  î. 

—  Et  sur  les  diiïérentes  causes  des 
maux  du  peuple  et  de  ceui  des  grands, 
IX,  384.  —  Sa  singulière  prédiction 
contre  la  Russie,  et  sortie  à  ce  sujet, 
XVI,  378;  XX,  218  et  suiv.  ;  XXIV, 
422  et  suiv. —  Idées  sur  la  Russie  que 
l'abbé  Raynal  lui  emprunte,  XLVIII, 
182.  —  Passage  de  la  correspondance 
de  l'auteur  relatif  à  ses  Confessions, 
XLVI.  514.  —  Son  jugement  sur  Zaue, 
II,  614.—  Et  sur  Mahomet,  IV,  128.— 
Vers  satiriques  sur  ses  principaux  ou- 
vrages, X,  160.  —  Autres  plaisanteries 
sur  les  mOmes  sujets,  XXI,  348.  — 
Pourquoi  maltraité  dans  la  Guerre  ci» 
vile  de  Genève,  I,  260;  IX,  :^8,  528, 
554.  —  Rôle  qu'il  joue  dans  ce  poème 
satirique,  528,  534,  537,  5'»3,  552.  — 
Épigrammo  contre  lui,  X,  582;  XXVI, 
131.  —  Jugement  jwrté  sur  lui  par 
Marmontel,  I,  344.  —  Autres  portés 
par  M"*  du  DefTant  sur  sa  personne  et 
sur  ses  ouvragos,  XLIII,  2ii,  253; 
XLIV,  151,  43»;  XLVI,  38 1.  —  Prétend 
quePunivers  doit  lui  élever  une  slatuo, 
VIII,  537;  X,  159,  417.  —  Souscrit,  tn 
1770,  pour  cello  de  Vollaire,  XLVII.  1 17, 
118,  122,  12;^.  —  Celui-ci  veut  qu'on 
lui  rende  î«a  mise;  ses  amis  désapprou- 
vent cette  idée.  125,  129,  139,  153.— 
Sentiments  contradictoires  éprouvés 
par  l'auteur  à  sou  sujet,  dans  le  même 
moment,  I,  351.  —  Mort  en  1778,  est 


admis  en  1794  aux  honneurs  du  Pan- 
théon ,  286. —  Procès-verbaux  de  déplace- 
ment en  1821,  et  de  replacement  en 
1830,  de  son  sarcophage,  dans  la  nef 
souterraine  de  ce  monument,  490, 492. 

—  Son  tombeau  a-t-il  été  violé  en 
1814?  496  et  suiv.  —  Voyez  Contrat 
social,  Êmiley  fléloise,  etc. 

RotssEAU  (Pierre),  de  Toulouse,  auteur 
du  Journal  enc]/clopédiquef  le  dispute 
avec  Voltaire  à  une  représentation 
d'Oreste,  V,  74,  75;  XXXVII,  104.  — 
Lettre  que  Colini  lui  écrit  en  1756, 
XXXIX,  48.  —  Voltaire  lui  ofTre  un  asile 
contre  les  persécutions,  XL,  520;  XLII, 
295,  411.  —  A  recours  à  Voltaire  lops 
d'une  saisie  faite  de  SCS  effets  et  de  ceux 
de  sa  femme;  ce  que  l'auteur  lui  écrit  à 
ce  propos,  XLII,  439,  467,  568.  —  Let- 
tres qui  lui  sont  adressées,  de  1755  à 
176i.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXVIII  à  XLIII.)  ^  Notice, 
XXXVIII,  506. 

Rousseau  (conseiller  de  la  cour  de  Gotha). 
Lettres  qu'il  écrit  au  nom  de  la  du- 
chesse à  La  Beaumelle,  XLV,  325,  367. 

RoussEAi]  (dom),  bénédictin  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Attaque  V Histoire 
de  Bourgogne  de  Mille,  XLVI,  542. 

Roussel  (Jacques),  marchand  hollandais. 
Député  d'une  compagnie  de  négoce  en 
Turquie,  calomnie  le  marquis  de  Tal- 
leyrand  auprès  du  patriarche  de  Mos- 
cou, XVI,  390;  XLI,  551. 

Roussel,  rédacteur  d'une  feuille  de  Hol- 
lande intitulée  l*Êpilogueur.  Propose  à 
l'auteur  de  lui  vendre  le  manuscrit  de 
VHistoire  universelle,  imprimé  depuis 
par  Néaulme,  XXXMII,  489. 

Roussel  de  La  Tour.  Sa  Richesse  de  VÉtat^ 
roman  de  finance,  XUI,  499,  503,  538. 

—  Notice,  499. 

Rousset  de  MissT,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques  en  Hollande.  Let- 
tre qu'il  écrit  en  1737  à  Voltaire  contre 
J.-B.  Rousseau,  XXXIV,  227.  —  Après 
la  mort  de  celui-ci,  en  1754,  se  pro- 
clame son  ami  et  calomnie  Voltaire, 
qui,  pour  toute  vengeance,  lui  envoie 
copie  de  son  ancienne  lettre,  XXXVIlt, 
16^,  L,  183.  (Voyez  Médine.)  —Com- 
pilateur d'une  Vie  d$  Pierre  le  Grandi 
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fauMcment     attribuée    au     prétendu 
boyard  Nettaiuranoy,  WXIX,  "IW, 
Bouttillon   (le).  Acquis  à  la  France  par 
Philippe  de  Valois,  Ml,  32.  —  Engagé 
à  Louis  XI  par  Ferdinand  d*Aragon,  12i. 

—  Remis  à  l'Espagne  par  Charles  VIII, 
22,  173.  —  Repris  par  la  France  en 
i6i5,  XIV,  181.  —  Lui  est  laissé  par  le 
traité  des  Pyrénées,  220. 

RocwfLtjOM  (Pabbé  de).  Réflexion  sur  son 
aventure,  XLVIII,  550. 

RooTH,  Jésuite  irlandais.  Assiège  Montes- 
quieu au  lit  de  la  mort  ;  on  est  obligé 
de  le  chasser  de  sa  chambre,  XIX,  8i, 
500,  50:<.  —  Note  à  ce  sujet,  XXI, 
360. 

Boutim.  Erreurs  dangereunes  qu'elle  a 
produite»  dans  le  gouvernement  rommo 
dans  la  philosophie,  XXVII,   171,  IKV. 

Rocu^DiRroftT  (les  frères),  libraires.  Leur 
édition  des  œuvres  de  Voltaire,  I,  xwii. 

Rowg  (Nicolas),  auteur  anglais  d'une  tra- 
gédie de  Tamerlan.  Singulière  fantai- 
sie des  Anglais  au  sujet  de  cette  pièce, 
XXJX,  197.  —  Sa  tragédie  Me  Fair 
Ptnitent  imitée  par  Colardeau  ;  ce  f|iio 
Tauteur  en  dit,  \LI,  2.%. 

RoYRR  (Jo'»e|>h.-NicoUîi. Pancrace).  mu*i 
cien,  coinponiteur.  Génie  médiocre. 
XXXVI.  32i.  —  Voisenon  luidonnt*  Pro- 
meihee  a  nu'iire  vn  mu»i«iut'.  XXXVI, 
37.  —  I^tln*  qui  lui  t*»t  adrf^sèe,  vn 
i7.M,  au  sujet  de  rop<Ta  de  Pandore, 
XXXVin.260.—  Reprocher  que  lut  fait 
Pauteur  de  l'avoir  immolé  à  ses  doubler 
crochen.  en  faisant  refaire  et  dénaturer 
sa  pièce  pour  l'adapter  au  théâtre  1>- 
riqiio.  262.  2tW.  2tW».  270.  271,  272,  273. 
2W>,  2Vn,  :J02,  303,  322  ;  L.  U.'i  et  »uiv. 

—  Sa  mort.  XXWIII,  323.  321,  32:»; 
XI JV,  tW.  —  Vo>ex  SiaeitL  et  Pandore. 

RoBa  iiB  \ji  S%i\Accae.      \«>yex  La  Sai- 

VAGi!:RE. 

RoYoi ,  ATorat.  Infamies  dool  il  acru»^ 
•an  beau-frèn*  Fn'Ton,  el  Mémuirc 
qu'il  puhli<«  Contre  lui,  XVII.  21.*»; 
XXIV,  IW»;  XL\|I.  2t*..  —  Applaudisse, 
menti  qu*K.lM'  do  HoAumont  obtiendrait 
si  Rii)oii  n'cherrhait  sa  protection,  r»K. 

—  En  1770.  Tauleur  lui  écrit  une  let- 
tre qui  ne  nou»  est  pas  parvenue,  t30. 
^  Persécute  Voltaire  pour  Ini  faire  ob- 


tenir justice,  147.  —  Ce  que  celui-ci  en 
dit  à  cette  occasion,  ibid. 

RvB»,  le  premier  des  patriarches.  Ob- 
servations critiques  sur  l'inceste  qu*il 
commet  avec  la  femme  ou  la  concubine 
de  son  père,  XXX,  53.  —  Et  sur  les  re- 
proches que  lui  fait  Jacob  en  mourant. 
ibid, 

Rv»»s,  peintre  célèbre.  Caractère  de  son 
talent,  VIII,  570.  —  Réflexions  sur  le 
tableau  où  il  peignit  Marie  de  Médicis 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement, 
XVII,  235. 

Bubis.  Le  plus  gros  qu'on  connaisse  dans 
le  monde;  d'où  il  fut  apporté,  et  où  il 
est  maintenant,  XVI,  59*J.  —  \oyex 
Diamants, 

RtaRuvvis  {frère  Guillaume).  Envoyé  par 
saint  lx>ais  prés  du  grand-kan  des  Tar- 
tares,  XI,  i85.  —  Ce  qu'il  a  rapporté 
de  son  voyage,  ibid,  —  Par  qui  mal  à 
propos  qualifié  de  capucin,  XXIX.  i58. 

—  Ouvrage  dans  lequel  sont  rapportés 
ses  voyagea,  XI,  i87. 

Rocccu^i,  poète  italien.  Vers  de  lui  con- 
tre la  rime,  IV,  190.  —  A  cultivé  la 
titi^^dic  au  XVI*  siècle,  XII,  2i6;  XVII. 
301.  —  Est  auteur  d'un  OrttU,  V,  169. 

-  Et  de  la  Hosamunda,  XVII.  391; 
XXIV,  216. 

Ruchf.  Embarras  de  l'imprudent  qui  s'en 
af>proche,  comparaison  poétique,  IX, 
112.  —  Voyci  AbeilUs, 

RucKta  (le  sénateur).  As)>ii>»te  Frevtag 
dans  l'arrestation  de  Voltaire  a  Franc- 
fort, XXXVIII,  32.  40.  i3,  :»6,  61,  UK. 

Rirrrc  M"*  dt»),  veuve  du  président  de 
Maisons.  Vers  du  Discours  «yrTEnriV, 
qu'on  lui  a  appliqué,  IX,  396.  —  Déné- 
gation de  l'auteur  à  ce  sujet,  XXX1\ . 
i70.  i7l.  —  Notice.  XU,  108. 

Ri»rc)  ((îermain-Gilles  RicHaan  de\  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  a 
Dijon.  Aux  Délices  avec  sa  femme  en 
I7:»8.  XXXIX,  :.2I.  —  Ce  qu'en  dit  le 
président  de  Brosses,  .*»22.  —  Leiire  en 
vers  el  en  pro?^  que  l'auteur  àui  .écrit 
en  I7.V.»,  XL,  52.  —  Ce  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1761  au  sujet  de  l'affairv*  .\d- 
cian-Decroze,  XLI,  188,  189.  —  Son 
voyage  et  son  séjour  à  Femej,  400, 
434.  »  Ce  que  raateur  lui  écrit  aur 
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différend  avec  le  président  de  Brosse»  ; 
sa  réponse  à  la  lettre  de  Voltaire,  467, 
&04,  505.  —  Lettre  que  lui  écrit  M»*»  De- 
nis sur  le  même  sujet,  509.  —  Choisi 
par  l'auteur  comme  arbitre  de  son  dif- 
férend avant  le  président  de  Brosses, 
XLVI,  i07,  161.  —  En  1771,  donne  sa 
fille  Sophie  en  mariage  au  président 
Le  Moonier;  compliments  que  Tauteur 
lui  écrit  à  ce  propos,  XLVII,  470,  502. 
—  Lettres  qui  lui  sont  adressées,  de 
17M  à  1777.  (Voyez  Tables  particulières 
des  tomes  XXXVIII  à  XLVII,  L.) 

RurFEY  (Frédéric-Henri  Richard  de),  fils 
du  précédent.  Mention  et  notices  qui  le 
concernent,  XLVII,  503  ;  L,  267. 

RurPKT  (Sophie  Richard  de),  fille  et  sœur 
des  précédents,  maltresse  de  Mirabeau. 
Son  père  la  marie  au  président  Le 
Monnier;  lettres  de  compliment  de 
Tauteur  à  cette  occasion,  XLVII,  470, 
502. 

RunN,  ministre  de  Théodose.  Principal 
instrument  des  massacres  de  Thessa- 
lonique,  XXVIII,  123. 

RcriN,  prêtre  d'Aquilée  au  v*  siècle.  Au- 
teur du  Credo  ou  Symbole  des  Apôtres, 
XVni,  173;  XIX,  335;  XXVI,  226. 

Ruifen  (lie  de),  dans  la  Baltique.  Combat 
qui  s*y  livre  entre  Charles  XII  et  les 
Danois,  XVI,  330  et  suiv. 

Ro€«iERi  (Cosme),  Florentin.  Accuse  d'a- 
voir attenté  par  des  sortilè^^es  à  la  vie 
de  Charles  IX,  est  mis  à  la  question, 
XII,  527. 

Rdi-Gohbs.  Favori  de  Philippe  II,  dont 
sa  femme  fut  la  maîtresse,  XII,  4.'i9. 

RoiNART  (dom  Thierry),  bénédictin.  Labo- 
rieux critique;  notice  qui  le  concerne, 
XIV,  125.  —Absurdité  et  .discrédit  de 
ses  Actes  sincères,  Vil,  251;  XI,  235; 
XVIll,  3«7,  3H«,  4K8,  489;  XX,  42; 
XXV,  57;  XXVI,  266;  XXVII,  iiO.  — 
Ce  qu^en  disait  le  savant  Lacrose,  XX, 
3K.  —  Ses  réflexions  sur  la  ^néalogie 
de  Tempereur  kien-Loof?,  XXIX,  4.jri. 

Rois  DE  Marta:<i£a  (don),  Espagnol.  Che- 
valier du  rituel  mosarabique  dans  lo 
fameux  combat  de  Tolède,  XI,  386; 
XXII,  61. 

Ri'iTCR  (l'amiral).  —  Voyez  Ruyter. 

Rouiilaas  (de).  Lettre  qui  lui  est  adret- 


sée,  en  1769,  au  sujet  de  sa  satire  des 
Disputes,  XLVI,  319.  —  Opinion  de 
Voltaire  sur  cette  pièce,  322.  —  Cette 
satire  reproduite  dans  le  Dictionnaire 
philosophique,  XVIII,  397.  — Autre  let- 
tre, en  1774,  au  sujet  de  son  Epttre 
sur  le  grand  art  de  savoir  se  passer  de 
fortune,  XLIX,  49.  —  Ce  que  Tauteur 
dit  encore  de  cette  épltre,  50.  —  D*uDe 
épigramme  de  lui  contre  Dorât,  28,29. 

RiPELMONDK  (marquise  de).  Notices  qui 
la  concernent,  I,  198;  IX,  357;  XXXIIÏ, 
(>8.  —  Son  voyage  en  Hollande  avec  le 
jeune  Voltaire,  qui  fait  pour  elle  VÊpt- 
tre  à  Uranie,  ou  le  Pour  et  le  Contre, 
I,  198  et  suiv.;  ÏX,  357;  XXXIII.  68.— 
Vers  qui  lui  furent  adressés  pa**  l'au- 
teur, et  qu'on  a  mal  à  propos  attribués 
à  Ferrand,  X,  478.  —  Autres,  sur  ce 
qu'elle  avait  sollicité  une  représenta- 
tion d*OEdipe,  480.  —  Autres  intitulés 
les  deux  Amours,  481.  —  Sa  mort, 
XXXVII,  440. 

RopELMOTiDB  (marquis  de),  fils  de  la  pré- 
cédente. Tué  à  Dettingen  ;  éloge  qu'en 
fait  l'auteur,  IX,  357  ;  XXIII,  257. 

Busse  à  Paris  (/«),  ou  dialogue  d*un  Pa- 
risien  et  d*un  Russe,  satire,  X,  118  et 
suiv.  —  Ce  qu'en  dit  M*"*  du  Deffant, 
XL,  473. 

RossKL  (lord  William),  mis  à  mort  sous 
le  règne  de  Charles  IL  —  Voyez  Ubd- 

FORT. 

RussEL  (Edouard),  amiral  anglais.  Vain- 
queur des  Français  à  la  journée  de 
la  Hogue,  XXXII,  493;  XIV,  305.  — 
Sa  correspondance  secrète  avec  Jac- 
ques II,  qu'il  avait  formé  le  projet  de 
rétablir,  et  réflexions  à  ce  sujet,  t6id* 

HussEL  (milady),  femme  de  l'ambassadeur 
anglais  dans  l'Inde.  Ne  put  empêcher 
la  plus  belle  femme  de  ce  pays  de  se 
brûler  sur  le  corps  de  son  mari,  VU, 
180;  XVIII,  37;  XXIX,  484. 

Busses  (les).  De  quels  peuples  se  compo- 
sent, XVI,  415.  —  Quels  sont  les  Rus- 
ses proprement  dits,  ibid. —  Pourquoi 
sunt  appelés  ainsi  plutôt  que  Russient, 
397;  XXXÏX,  557.  —  Habitent  l'an- 
cienne Scythie  européenne,  XI,  43.  — 
Leurs  ravages  au  ii*  siècle,  322.  — 
Vert  la  fin  du  ii%  ilt  commencent  à  dire 
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chrétienii  et  connoi  dans   POcident, 
XIII,  iWJ.  —  Loart  mœurs  et  uiiages 
au  XYi*,  XII,  250  et  luiv.  —  Leur  vie 
Jusqu'au    temps    de    Pierre  le  Grand, 
XÏII,  130,  135.  —  Leurs   coutumes  à 
cette  époque,  XVI,  419.  —  Leur  longue 
ignorance  et  leur  misère,  157.  —  Loi 
qui   les  empêchait  de  sortir  de  leur 
pays,  pour  leur  6ter  les  occasions  de 
connaître  leur  joug,  ibid.f  427.  —  Leur 
religion  mêlée   de   superstition,    157, 
i58,  177.  —  Réponse  qu'ils  font  à  la 
denunde  si  Timpératrice  ira  se  prome- 
ner. XXXIX,  111.  —  Autorité  de  leur 
patriarche,  XVI,  158,  423.  —  Comment 
sont  excellents   soldats,  XV,  311,  312. 
—  En  1760,  entrent  à   Berlin  avec  les 
Autrichiens,    XLI,   3,    20,  27.  —  Hé- 
flexions  humori»tiques  de  Tauteur  à  ce 
sujet,  ibid.f  31. 
Huiiie  (la).   Sa  situation,    son    étendue, 
XVI,  156,  157, 394  et  suiv.  —  Sa  popu- 
UUon,  162,    395,   418  et  suiv.   —  Sa 
population  trente  fois  moindre  qu'il  y 
a  sept  cents  ans;    pourquoi,   XXXV, 
211,  212.  —  Sa  distinction  en   Russie 
Blanche,  Noire  ci  Rouge,  XVI,  3%,  400 
et  suiv.  —  Pays  immense,  à  peine  connu 
de  l'Europe  avant  le  czar  Pi«*rre,  XIII, 
130;  XVI,   157.   —   Ancienne   loi    qui 
défendait,  sous   peine  de  mort,  à   ses 
habitants  de   sortir   du   pay«,  ibid.  — 
Où  elle  fait  remonter  «on  ère,  ibid.  — 
A  connu  le   christianisme  à  la  fln  du 
I*  siècle,  422  et  suiv.  —  Comment  mî 
gouvernait  au    xvi*  siècle,  lors   de  wi 
conqui'te  par  les  deux  Jean  Ra!«ilidét, 
qui  l'affranchirent  du  jougde^  Tartare», 
XII,  220  et  suiv.;  XIII,   130.   —   Pour 
quoi     était    alors    appelée    Moscovie^ 
ibid,;    XVI.    3%.    —    Ce  qu'elle    était 
avant  Pierre  le  Grand.  XV,  179;    XVI, 
426   et    suiv.    —    ||anièn>    dont    on  v 
comptait    avant   qu'il  y  eût    introduit 
Tari thmê tique,     157.    460.    —  W^  de 
cet    empire,    («artag»'*  en    kiite   gramU 
gouvernements.   31*7  et    suiv.    —    Se* 
finance*,  ses   usages.    %t^s  rou'urs.  410 
et   suiv.   —    Sa   religion.    422.   —  S«*« 
sectes,  424.    -  Sa   lanjruc.  426.  —  Ré- 
formes qu'y  introduit  Pierre  le  Grand, 
159  et  suiv.,  465  et  soIt.  —  Travaux 


et  établissements  utiles  qu'il  y  institue, 
593  et  suiv.  —  Son  commerce,  59(>.  — 
Ses   lois,   600.   —   Son    fi\n(»de  et  set 
règlements  ecclésia«tiquei(,  602.  —  Ses 
czars,   depuis    empereurs,    conleni|io« 
rainti  de  Louis  XIV,   XIV,   12.  —  Son 
état  avant  ce  prince,  169.  —  Et  à  !mi 
mort,   420.    —    On    célébra  sous    son 
règne  l'arrivée  d'une  ambassade  mos- 
covite par  une  médaille,  XV,  179;  XVI, 
4W.  —  Elle  a  été  gouvernée  consécuti- 
vement par  cinq  femmes,  XV,  352.  — 
Est  le  seul  grand  État  où    la  religion 
n'ait  pas  excité    des    guerres    civiles, 
XVI,  424.  —  Mesures  prises  par  Cathe- 
rine Il    |>our    y   établir    la   tolérance, 
XLIV,  19.  —  Comparée  avec  la  France, 
en  1770,  p.ir  Catherine,  XLVII,  2^3.  — 
Cet  empire  est  un  sujet  d'étonnement 
pour  l'auteur,  412.  —  Prédictions  sin- 
gulières   de   J.-J.    Rousseau    sur    cet 
empire,  et   rt-floxions  à  ce  sujet,  XVI, 
378  et  suiv.;  XX,  218   et  suiv.;  XXIV, 
419  et  suiv.   —   Voltaire  pri*dit  que  la 
Russie   deviendra    l'arbitre    du   .Nord, 
XLII,  61;  XLV,  137.  —  Et  qu'elle  dé- 
truira la  Turquie,  XXIII.  523;  XLVII, 
201. 
Russie  [Jltstoircdf  rvmpirede  sous  Pierre' 
It  Grand.   .Avertissement  pour  la  prt*" 
seule  t-diiioii,  XVI,  371.  —   A  vert  Use- 
mont    de     IJeuchot,    373.    —    Préface 
hi!*tt»riqiie  et  critique  de  l'auteur.  377. 
Telle  de   l'ouvra^'e.  393  et  suiv.  — 
Projeté  par  l'auteur  dès  1745.  XXXVI, 
3r»0.  —  Comment  entreprisse   par  Vol- 
tain»,    et    sous   quel    point   de    vu«»  il 
en\isa^ea  ce  travail.  .XXXIX,  173,  174, 
177.  Ih2,  223,  241,  243.  247.  27»;.  43t;, 
4.*^,  470 et (*uiv., 4T.*M'tsui\.,.'K»4H't<iuiv.; 
XL,  1 10,  rJH, 219. 220,  237. 544;  XLI,  31. 
5:»,249,3I2, 456.:^)7  et^uiv.,515, 52«i  et 
suiv..  5.'»8  et   fuiv.  —   Mol  de  l'auteur 
au  hujet  de  c«t  ouvrap»,  I,  3»M.  —  Ce 
qu'il  en    tvrit   a    AL-anaii,  L.  42t».   — 
Il  l'envoie  a  ladurhesai*  de  Sa\e-(iotha. 
XL,  5<ii;  XLI.  163,  193.    —  A  M—  de 
Konuine,    .XL,  563.   —    Au   comte  de 
Tre»san.  549.    —    A  Jean   Schouvaloff, 
544.  —  A  M—  du  Deffâni,  XU,  3t'».  — 
Comment  celle-ci  l'apprécie,  48,  49.  — 
Envoyé  à  Uelvétius  41.  —  A  Dacloa, 
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66.  ^  A  Ml"'  Belot,  à  Ilelvétius  et  à 
Saurin,  136.  —  Pourquoi  cet  ouvrage 
ne  peut  paraître  que  Yolume  à  volume, 
XLI,  47,  381.  —  Documents  authenti- 
ques qui  lui  ont  été  fournis,  XVI,  132, 
379  et  8uiv.;  XXXIV,  3i3,  346;  XL, 
128,  338,  518.  —  Notice  bibliographe 
que,  L,  523. 

RosTAN,  usurpateur  de  la  Perse.  —  Voyei 
Sha-Rdstan. 

Rdstan,  ou  RoosTAN  (Antoine-Jacques), 
pasteur  suisse  à  Londres,  auteur  de 
Lettres  sur  l'état  préient  du  christia- 
nisme. Remontrances  et  instructions 
qui  lai  sont  adressées  au  sujet  de  cet 
ouvrage,  XXVII,  106  et  suiv.,  117  et 
suiv.  —  Auteur  d'un  libelle  scanda- 
leux contre  Louis  XIY  et  contre  le 
ministère  de  Louis  XV,  111. 

RuTH,  la  Moabitc.  Épouse  Booz,  et  devient 
Paieule  de  David,  XXX,  155  et  suiv.  — 
Son  Livre  expliqué  et  commenté,  ibid. 
et  suiv.  —  Sublime  simplicité  de  cette 
histoire,  ibid, 

RuTiLics,  préfet  de  Rome.  Vers  latins 
que  Voltaire  en  cite  sur  la  faction 
demi -Juive  et  demi -chrétienne  qui 
commençait  à  dominer  de  son  temps, 
XXVI,  255. 

RtTLAiiD,  second  tils  du  duc  d*York. 
Tué  à  la  bataille  de  Sandal,  ainsi  que 
son  père,  XII,  207. 

RvTLiDGE  (chevalier  de),  .\uteur  du  Bu- 
reau (Tesprit,  comédie  contre  M"*  Geof- 
frin;  ce  qu'en  dit  d'AIembert,  L,  135. 

RrvMiiiY  (comte  de).  Commande  à  la 
bataille  de  Nerwinde ,  sous  le  roi 
Guillaume,  un  régiment  de  gentilshom- 
mes français  que  la  révocation  de 
re(fit  de  Nantes  et  les  dragonnades 
avaient  forcés  de  quitter  et  haïr  leur 
patrie,  XIV,  315.  —  Laisse  en  France 
un  dépôt  que  Louis  XIV  confisque, 
XXXII,  498.  —  Devient  pair  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Galloway,  XIV, 
379.  —  Voyez  Galloway. 

RcYSCH,  célèbre  anatomiste.  Observation 


importante  qu'il  recueille  par  la  dissec- 
tion d'un  nègre,  XI,  5  ;  XII,  357  ;  XVII, 
224.  —  Pierre  le  Grand  s'instruit  près 
de  lui  dans  ses  voyages,  et  va  travailler 
dans  sa  maison,  XVI,  458.  —  Son 
éloge,  XXIII,  283. 
Rlyter,  amiral  hollandais.  Fait  triom- 
pher la  Hollande  sur  les  moi*s  dont  les 
Anglais  avaient  toujours  eu  l'empire, 

XIII,  86;  XIV,  232.  —  Est  environné 
d'assassins  dans  Amsterdam,  258.  — 
Vainqueur  à  Solbaie,  met  en  sûreté  les 
côtes  de  la  Hollande,  menacées  par 
l'Angleterre  et  la  France,  259.  —  Fait 
entrer  la  flotte  marchande  des  Indes 
dans  le  Texel,  ibid,  »  Est  admiré  plus 
que  Jamais  dans  trois  actions  consécu- 
tives entre  la  flotte  hollandaise  et  celles 
réunies  de  France  et  d'Angleterre,  263. 

—  Vient  au  secours  de  la  Sicile,  279. 

—  Duquesne  prend  l'avantage  sur  lui, 
ibid.  —  Il  termine  sa  carrière  à  la 
bataille  d'Agouste;  est  regretté  par 
Louis  XIV  lui-même  comme  un  grand 
homme,  280.  —  Avait  commencé  par 
être  valet  et  mousse  de  vaisseau,  tdtd.; 
XXXII,  516.  —  Fut  élevé  à  la  dignité 
de  duc  par  l'Espagne,  au  moment  de  sa 
mort;  ses  enfants  refusèrent  ce  titre, 

XIV,  280.  —  Ses  belles  paroles  en 
partant  pour  la  Méditerranée,  où  il  fut 
tué,  XXXII,  509. 

Ruzé  (le  président  de).  Son  épitaphe, 
XXXII,  549. 

Rymer,  savant  anglais.  Critique  sévère  à 
l'égard  de  Shakespeare,  XXX,  363;  L, 
74.  —  Publie  une  tollection  tirée  dos  ar- 
chives de  la  Tour  de  Londres,  XLV,453. 

Ryswick  (paix  de),  conclue  en  1687,  entre 
la  France  et  les  diverses  puissances 
liiruées  contre  elle.  Quels  en  furent  les 
motifs,  XIV,  322  et  suiv.  —  Surprend 
l'Europe  et  mécontente  la  France,  325. 

—  Critiques  contre  ses  auteurs,  qui 
sont  aussi  peu  fondées  que  les  louanges 
qu'on  leur  a  données  depuis,  ibid.  — 
Autres  détails,  XIll^  606  et  suiv. 
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Sa  (Emmanuel),  jéfuitc  portog^âi*.  Pro- 
page la  docirinc  du  régicide,  XII,  558. 
—  Aphorisme  qu*on  en  cite  «ur  la 
faculté  d^affermer  des  mesM^,  XXIX, 

Î50. 

Sa  (Paotaléon%  ambassadeur  de  Portugal 
en  Angleterre,  aoub  Cromwel.  Son 
frère  est  condamné  à  être  pendu  pour 
afoir  fait  antaMiner  un  citoyen  de 
Londres,  XIV,  210.  —  Aprt»  son  eiécu- 
tion,  rambaatadeur  signe  un  traité 
avec  le  Protecteur,  qui  avait  refusé  de 
lui  faire  grâce,  i6ic/. 

Saal  (Marguerite),  fille  d'un  gentilhomme 
de  Sa%e.  Mariée  au  landgrave  de  He«s4% 
Philippe  le  Magnanime,  à  qui  sa  pre- 
mière femme,  fille  de  George  de  Saie, 
permet  dVn  a\oir  une  seconde,  XII, 
297;  XIII,  511. 

Saas  (rabbt*^,  auteur  de  iMtres  critiquei 
sur  V Encyclopédie.  Ca*  qu'on  dit  de  cet 
ouvrage,  XLIII,  3a0,  348,  3!>1. 

SAAVcnaA.  Faui  légal,  fanatique  et  fripon, 
qui  éublit  Tlnquisition  en  Portugal, 
XIX,  480,  487. 

Saba  (reine  de,.  De  la  visite  qu  elle  fil  a 
Salomon,  et  des  présents  qu'elle  lui 
ollrit,  XXX.  208.  —  tut  de  ce  roi  un 
fils  qui  esi,  dit-on,  la  tige  d«^  ^ou\e- 
rains  d'Ethiopie,  IX,  84. 

SABATti-Sg\t,  Juif  de  Sniyrne.  S'annttnro 
pour  le  Messie,  XIII.  1  H.  —  Son  ori- 
gine, f^es  talents  et  qualités,  ibtd.  — 
Ses  \o>age«»  en  Grèceetenltalie,i6i(/. — 
Fourbe*  qui  |>artagaieoi  son  importun', 
143  et  kuiv.  —  Il  est  arrêté,  et  sa  pri- 
son ne  n*mplii  d'adorateur»,  144.  — 
Sur  le  bruit  de  «»es  mirarlen.  le  sultan 
Mahomet  IV  vient  voir  ce  préu*ndu  n»i 
d'Israël,  et  l'interroge,  145.  ^  Il  a  le 
choii  d'ètn*  empalé  ou  de  se  faire 
musulman,  et  prend  ce  dernier  parti, 
ibéd»  —  Prvcis  de  s«o  histoire,  XX,  74. 


Sabatikr    (l'abbé    Antoine)    de    Castret. 
Notice  qui   le  concerne,  XXIX,  5.   — 
Son  aventure  chez  le  comte  de  Lau- 
trec,  XLVIlï,  2:>5.  —  Ses  ollaboratenrs 
présumés     pr»ur     le    Dictionnaùrt  des 
Trois Sièclet,  314.  —Cet  ouvrage  n'«t 
qu'un   libelle  où   il    outrage   Voltaire, 
Helvétius  son  bienfaiteur,  et  un  grand 
nombre  de  gens   de   lettres,   X.    197; 
XXIX,  380,  t»l.   —  L'auteur  attribue 
d'abord  set  Trois  Sièchs  à  La  Beau- 
melle,    XLVllI,    85.    —    Observations 
critiques  y  relatives,  XIV,  130,  131.  — 
Auteur  d'une  Analyse  de   Spmosa  et 
d'un  recueil  de  poét>ie«   libres,  où   il 
outrage  la  vertu  et  le  bon   goût,   X, 
198;   XXIX,   5;    XLVllI.  448,   004.   — 
Sous  quel   nom  a  paru  le  premier  de 
ces  ouvrages,  où   il  H*est    montré  plus 
hardi  que  l'auteur  qu'il  commentait, 
423,  448.  —   Fragment  qu'on  en   rite, 
XXIX,  281.  —  Se*  Ulires  à  Helvétius, 
pleines  de  \erï*  de  pont-neuf  et  d'orda- 
ie<«.  XLVllI,  448.  —  Atuqué  par  Uus 
de   Boiisy,   qui    prend    la    défense   de 
l'auteur  contre  lui,  .'i39,  34Ô.   —  Écri- 
vain méprisable  et  bas,  et  lâche  calom* 
niateur,  VII,  17i.  —  (^ha»se  du  temple 
de  la  Kenomniet*.  dans  U  Pucelle  ;  vem 
qui    le  raraciériM'nt,  IX,  119,  tft>2.  — 
Note  qui  le  concerne,  ibid.  —  Faasseté 
des    imputation»    de    plaKial    qu'il   a 
(aitt>«  a  VolUire,  Xl\,  130;  XXI\,2t>7. 
—  Dans  qucN  termes  l'auteur  en  parle 
XL\I11.  t)4»2.  (k)4.  —  L'auteur  lui  laisse 
le  soin  d**  marier  la  fille  de  FrertJ»n,  L, 
18.  —  l.ettre  d'un  Thrologien,  «•cni  où 
(x>nd4ircel  prend  contre  lui   la  défense 
de    Voltaire;    rriiiquée     par    l'auteur, 
XIJX,  60,  63,  61,   65,  66,  67.  74.  91. 
93.  95,  96,  KM).  101.  —  Jugement  qu'il 
porte  sur  Voiiaire,  I,  mviii. 

SaiATiia  de  Cavaillon,  profeaseur  d'èlo- 
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qoence  à   Toiirnon.  Letirc  qui  lui  est' 
adressée,  en  1771,  au  sujet  d*iin  libelle 
do  La  Beaumelle  qu'on  lui  attribuait, 
XLVII,  5r»2. 

Sabbat  (jour  du).  Sacré  chez  les  Juifs; 
confondu  avec  les  secrets  infâmes  qu'on 
leur  attribue,  XVIII,  îJ2.  —  Voyez 
Bouc. 

Sabéens  (lesj.  Disciples  de  saint  Jean, 
qui  n^ont  jamais  connu  TÉvan^ilo,  XII, 
370.  —  Reconnurent  un  Dieu  suprême, 
dont  le  soleil  et  les  étoiles  étaient  les 
émanations,  XXIX,  168.  —  N'éuienl 
point  idolâtres,  XIX,  409. 

Sadisme.  Religion  des  Chaldêens;  en 
quoi  consistait,  XI,  33,  ^04;  XXVIII, 
144.  —  Pourquoi  ne  peut  être  regardé 
comme  une  idol&trie,  ibid.\  XIX,  409. 

—  D'où  a  pris  son  nom,  XXIV,  143. 
Sabkan  (marquis  de).   Tué  à  Dettin^n, 

XV,  217. 

Sacerdoce  (le).  Est  un  frein  qui  force  à  la 
bienséance,  XVIII,  379.  —  Voyez  Pré- 
Ues,  et  QuerelUt  de  Vempiie  et  du 
sacerdoce. 

SACHEveauL  (Henri),  docteur  d'Oxford. 
Prêche  à  Londres  l'obéissance  absolue 
aux  rois  et  l'intolérance,  et  invective 
contre  Marlb  rough,  XIV,  403.  —  Est 
interdit  par  le  parlement  et  son  sermon 
brûlé,  ibid. 

Sacra mentaires  (les).  Disciples  de  Zuin- 
gle,  XII,  t^i.  —  En  quoi  diffèrent  des 
luthériens,  Xlll,  494.  —  Leurs  querel- 
les avec  eux,  500  et  suiv. 

Sacre,  Fait  la  pompe  du  troue,  et  n'en 
fait  pas  les  droits,  VIU,  146;  XV,  55'»; 

XVI,  12.  —  Est  une  imiution  d'un 
ancien  appareil  judaïque,  XI,  248.  — 
Vient  de  Constanlinoplc,  2i9.  —  Par 
qui  fut  ensuite  adopté,  Xlll,  227.  — 
Les  rois  de  Perse  f>ont  les  premiers 
qui  furent  sacrés,  XX,  600.  —  Specta- 
cle bien  étrange  qu'offre  le  sacre  des 
roisde  France,  XLIX,  313.  —  Réflexions 
à  ce  sujet,  ibid.  —  Est  une  imitation 
du  sacrt>  des  rois  lombards,  XXIV,  5H6. 

Sacrements^  dans  l'Église  latine.  Ne  sont 
que  les  anciens  mystères  connervés; 
pourquoi  au  nombre  de  sept,  XXI,  531. 

—  Do  l'inspection  des  magistrats  sur 
leur  administration,  XVllI,  441.  —  Des 


querelles  y  relatives,  à  l'occasion  des 
billets  de  confession  et  de  la  bulle 
Unigenitus,  XV,  377  et  suiv  ;  XVI,  79 
et  suiv.;  XVIII,  231. 

Sacrkmorë.  —  Voyez  BinAGiK,  neveu  du 
cardinal  chancelier. 

Sacrifices  humains.  Presque  tous  les 
peuples  en  ont  été  coupables,  III,  387  ; 
VII,  177;  XII,  392;  XXV,  73;  XXVII, 
61.  —  Sont  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  l'Inde,  et  n'y  sont  pas  encore  alxH 
lis,  VII,  180.  —  Inconnus  aux  Chinois, 
XXV,  72;  XXVIII,  173.  —  Les  peuples 
ne  s'en  sont  défaits  qu'à  mesure  qu'ils 
se  sont  policés,  XXV,  72.  —  Leur  anti- 
quité prouve  qu'ils  sont  un  instinct  de 
la  nature  humaine,  VII,  181.  —  Sont 
nés  de  la  domination  des  prêtres.  Xi, 
27.  —  Quel  est  le  premier  dont  la  mé- 
moire se  soit  conservée,  103.  —  Dans 
quelles  occasions  ils  se  commettaient, 
104.  — Existaient  chez  les  Saxons  et  les 
Francs,  103,  258.  —  La  loi  Juive  est  la 
seule  qui  les  ait  ordonnés,  104  et  suiv.; 
XIX,  498,  535  et  suiv.;  XXVIII,  171, 
173  et  suiv.  —  De  ceux  qui  ont  eu  lieu 
en  Espagne,  en  France,  eu  Irlande, 
172. 

Sacrilèue.  Des  lois  qui  le  punissent, 
XXV,  501  et  suiv.,  511,  546;  XXX, 
554.  (Voyez  La  Barre.)  —  Des  sacri- 
lèges qui  amenèrent  la  réformation  en 
Suisse,  XVIII,  3  et  suiv.;  XXV,  529. 
(Voyez  Berne.) 

Sacy  (Louis-Isaac  Le  Maistre  de),  l'un 
des  bons  écrivains  de  Port-Royal.  Au- 
teur de  la  Bible  de  Hoyaumont,  et 
d'une  Traduction  des  Comédies  de 
Terence,  XIV,  1*26.  —  Part  qu'il  prit 
aux  querelles  du  jansénisme,  XV,  48, 
49.  —  De  ses  Enluminures^  poème 
dirigi*  contre  les  jésuites,  XXV,  246. 

Sacy  (Antoine  Le  Maistre  de),  frère  du 
précédent.  Avocat  qui  passa  pour  un 
homme  très  éloqu«^nt  avant  d'avoir  fait 
imprimer  ses  plaidoyers,  XIV,  126; 
XXV,  246. 

Sacy  (Louis  de),  académicien  et  avocat. 
Auteur  d'une  traduction  estimée  des 
Lettres  de  Pline,  XIV,  126. 

Sact  (le  P.),  Jésuite.  Procureur  génôi-al 
des  missions.  Banqueroute  qu'il   fait 
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avoc  La  Valette,  aon  supérieur;  procès 
à  ce  «ujot,  \VI,  10^;  XL,  330. 

Saddêr  (le;.  Livre  qui  contient  la  doc- 
trine des  anciens  Pcrse.^,  XXVIll,  1^6. 
«^  Est  l'abrégé  du  Zend;  »a  traduction 
par  Hydc,  XI,  3^.  —  Sa  division  en 
cent  articles,  que  les  Orientaux  appel- 
lent porleê  ou  puissances;  extraits 
qu*oa  en  donne,  198  et  suiv.;XIX,  5i9; 
XXVIU,  29;  XXIX,  55i  et  suiv. 

Sadducéens  (les).  Secte  Juive,  rivale  des 
pharisiens,  XXX,  20i;  XXXL  51.  ~ 
Joi^aient  la  sévérité  stolque  aux  dog- 
mes épicuriens,  XXX,  293.  —  S*en 
tenaient  à  la  loi  mosaïque,  ibid,;  XXXI, 
51,  52.  —  Pourquoi  réprouvèrent  tou- 
jours le  dogme  de  Timmortalité  do 
Tàme,  XXVI,  179;  XXX,  9G. 

Sam  (comte  de).  Vcn»  qui  lui  sont  adres- 
sés, en  1733,  sur  »on  mariage,  et 
réponse  qu'il  y  fait,  XXXllI,  392.  — 
Autres  vers  nur  son  séjour  à  l'armée 
d'IUlie  en  1735,  X,  507.  —  Lettre,  en 
lui  adres.«ant  une  copie  d'Adélatde  du 
Cu$9Clin,  XXXIll,  387.  —  Notice,  ibui. 

Sam  (l'abbé  de).  De  la  maison  de  la 
belle  Laure,  XLIII,  2(H).  —  Lettres  en 
vers  et  en  prose  qui  lui  sont  adresM-vs 
en  1733,  WXIII.  375,  391.  400.  — 
Auln*».  en  1763  et  170i,  au  sujet  de 
sea  Mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque, 
XLIIL  l23.  411,  445.  —  Eurait  de  cet 
ouvrage,  XXV,  186  et  suiv.  —  Pour- 
quoi  Vollaire  craint  qu<»  cet  entrait 
anonyme  ne  l'ait  brouillé  avec  lui, 
XUIL  2.VJ,  267,  280.  —  Déni  qu'il  en 
fait,  41:*.  415.  —  N*.iicp.  XWllI,  375, 

Sade  (le  comte,  le  chexalior  et  l'abbé  de. 
Lettre  en  vers  et  en  pro>e,  qui  leur  e>t 
adreiisee  collecti\ement,  WXIII,  343. 
—  La  célèbre  Laure  di*  Sadf,  amante 
de  Pclrari|ae,  était  de  leur  maison. 
3U. 

Sadi.  piK'te  p«»rsan.  Traduction  en  vers 
blanc4  d'un  pasikU'e  d<*  lui  sur  la  gran- 
deur dr  Dieu.  \II,  fij.  XXIV,  30.  — 
Autres  ver»  curieux  sur  les  ancien* 
rites  de*  ignirulet,  XX,  017. 

SADOLrr,  cardinal  et  évêque  de  Carpen- 
traji.  Savait  imiter  la  latinité  de  Cicé- 
ron,  et  semblait  adopter  sa  philosophie 
sceptique,  XII,  278.  —  Illiutrt  aavmat 


et  vrai  philosophe;  il  intercéda  pour 
les  Vaudois,  331. 
Sage  (le).  Sa  fragilité,  VI,  43.  —  Pour 
être  sage  on  n'a  qu'à  le  vouloir,  55.  -^ 
Malheur  à  qui  veut  l'être  trop,  401. — 
Le  sage  est  timide,  VII,  110.  —  Pos- 
sède les  biens  sans  en  être  possédé, 

IX,  491.  ~  Est  modéré  en  tout,  401; 

X,  204.  —  Le  plus  sage  a  quelquefois 
ses  accès  de  folie«  V,  47.  -^Quo  le  vrai 
sage  est  encore  à  trouver,  VI,  41.  — 
Sortie  contre  les  précoces  Gâtons  hébé- 
tés de  sagesse,  411.  —  Vers  à  un 
Jeune  homme  qui  se  proposait  d'être 
sage,  XXXIX,  76. 

Sage  (le)  et  TjI  <Aee,  roman  philosophique 
de  Voltaire,  XXI,  523  et  suiv. 

Sagesse.  Son  portrait  et  ses  emblèmes, 
X,  70,  277,  278.  —  Maîtrise  quelquefois 
le  sort,  VII,  109.  —  Le  monde  y  marche 
avec  lenteur,  213.  —  N*habite  que  dans 
la  solitude,  XLUI«  80.  —  Voyei  Saifê. 

Sagesse  humaine  (la),  conte  philosophi- 
que. —  Voyez  Memnon, 

Sagesse  (Livre  de  la).  .N*est  pas  de  Salo- 
mon,  à  qui  on  l'attribue  communément, 
XX,  389.  —  N'est  qu'un  amas  ennuyeux 
de  lieu  A  communs,  ibid. 

Sauleii,  néu'ociaut  de  Montbéliard.  Débi- 
teur de  Voltaire,  XLIV,  141,  142. 

Saignée.  De  l'erreur  où  l'on  a  été  long- 
temps qu'on  »e  fait  tirer  son  mauvais 
sang  par  une  saignée,  et  des  fausaes 
allégories  qu'elle  a  produites,    XXXI, 

il .;  xwii,  :n. 

SAiLiJi^T  (le  libraire).  Impliqué,  sur  U  dé- 
nonciation de  son  tlU,  dans  les  |>our«ui* 
tes  dirigées  contre  Delisle  de  Sales 
pour  son  livre  la  Philosophie  de  la  Sa- 
ture,  XLIX,  526,  5:j:i,  536. 

SAiM-A^naiî  (le  maréchal  de).  La  charge 
de  premier  gentilhomme  fut  instituée 
pour  lui  sous  Henri  II,  XII,  534.  —  Ses 
appointemenu  comme  tel,  XXXll,  441. 
—  Le  Li-pido  du  triumvirat  contre  U»« 
calvinistes,  XV,  511.  —  Abandonné 
des  sienSf  a  la  bataille  de  Dreux,  eai 
tué  par  un  de  m>s  cK*aociers,  qu*il 
avait  maltraite,  510. 

SAixT'.V^Dai  (la  maréchale  de).  Se  miae 
pour  Louis  de  Condé,  et  lui  fait  pré- 
sent de  U  terre  de  Valéry,  q«i,  d^uia. 


SAI 


SAI 


379 


ost  deyenue  la  st'pulture  des  princes  de 
cetto  maison,  VUl,  71. 

SAivr-A\DRÉ,  présidout  aux  enquêtes. 
I/un  do  ceux  qui  poursuivirent  la  morl 
d*Auno  Du  Bourg,  \V,  505. 

Saint-AndriÇ,  chirurjrion  anj^iais.  Entre» 
prend  d'accréditer  la  doctrine  des  g:é- 
nérations  fortuites  ;  imposture  par  la- 
quelle il  est  confirmé  dans  son  système, 
XXVII,  102.  —  Ridicule  qui  en  rojail- 
Ht  sur  lui,  ibid* 

Saint-Atidré  (chevaliers  do).  Ordre  Insti- 
tué par  le  çiar  Pierre  I",  \V|,  409. 

Saint-André,  en  Ecosse  (l'archevOque- 
prlmat  de).  En  1559,  condamne  comme 
hérétique  un  prêtre  au  bûcher,  XU, 
3'J5.  —  Est  pendu  en  1571,  comme 
complice  de  l'assassinat  du  roi  Henri 
Stuart,  497.  —  Un  autre  est  assassiné 
on  1678  par  les  presbytériens,  XIII,  89. 

8AiXT«A:«r.E  (le  cardinal).  Arbitre  de  la 
paix  infâme  do  Paris  contre  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  XI,  5()0. 

Baimt-Ance  (Fariau  de).  Observations 
critiques  sur  un  fragment  de  sa  Tra- 
duction d'Ovide  en  vers^  XLVIl,  551. 

Saint'Ange  (ch^itcau),  à  Rome.  S'appe- 
lait auparavant  le  môle  CrescencCf  et 
plus  anciennement  le  môle  Adrien, 
XIII,  282. 

Sain<-/ln(;* (château),  pivs  Fontainebleau. 
Bâti  par  Français  I";  vers  à  ce  sjjjet, 
X,  2U.  —  Noie  y  rolaiivo.  Mil,  271. 

Saint-Antoine  (faubour^'\  à  Pari^.  Ba- 
taille qui  s*y  livra  dans  la  i^uerre  de 
la  Fronde,  XIV,  201. 

Saint-Aibi^  ^de).  maître  d*'-*  r»M(uétes. 
Comment  se  drbarrasso  d'un  créancier, 
XXXIll,  88. 

SAi^T-AiBn  ((iabriol  do).  Sun  aquarelle 
représentant  le  couronnement  de  Vol- 
tain»  a  la  reprénentatio;!  iVIrène^  I,  i2i. 

8.AWT-AtBi.>  (marquise  de).  Ver*»  qui  lui 
sont  adre^isé**  au  sujet  de  son  livre  le 
l)an(jer  des  Liaisons^  X,  571. 

Saim-Aclaibe  (François-Joseph  de  Heai- 
roiL,  marquis  de).  La  duchesso  du 
Maino  l'appelait  son  Berger^  X,  535.  — 
Jolis  vers  qu'il  improvisa  pour  elle  dans 
sa  vieillesse,  XIV,  12r».  —  Pourquoi 
Boileau  lui  refusa  son  suffrage,  lors  de 
sa   réception  à   l'AcAdémie   française, 


ibid.  —  Mourut  centenaire,  ibid.:  XXXI, 
380.    —    Place    qu'il    occupe    dans  lo 
Temple  du  Goût,  VIII,  573.    —   Vert 
sur  lui-même  à  quatre-vingt-dix   ans, 
XXXII,  520,521. 
Sai^^t-Adlaire    (marquis    de),   neveu  du 
précédent.  Recommandé  à  Frédéric  II 
par  Voltaire,  XLVUI,  lil,  149,  174. 
Saint-Ailaire  (le  marquis  de).  Lettres  de 
ou  à  Voltaire  tirées  de  bu  Correspondance 
complète  de  Mf^  du  Deffant,  publiées 
dans  la  présente  édition,  XXXllI,  v. 
Saint -Capautel,    gentilhomme    gascon. 
L'un  des  assassins  du  duc  de  Guise, 
VIII,  99;  XII,  535. 
Saint'Cast.   En  1758,    les  Anglais  y  font 
une  descente;    le    duc    d'Aiguillon  les 
bat,  et  les  force  à  se  rembarquer,  XV, 
370. 
Saint-Claude  (chanoines  de),  on  Franche* 
Comté.   Supplique  des  serfs  contre  la 
tyrannie  de  ces  moines,  et  écrits  divers 
sur  l'esclavage   imposé  à  des  citoyens 
par  une  vieille  coutume,  XXVIII,  353, 
371.    —Adressée   au  duc  de  Prasiin  ; 
ce  qu'on  en  dit,  XLVII,  81.  —  Et  à  la 
duchesse   de   Choisoul;    ce  quVIle  en 
écrit  à  M"'*  du  Doffant,  et  ce  qu'en  dit 
celle-ci,  80,  87,  118.  —   Pourquoi  l'au- 
teur la  fait  réimprimer;  craintes  ma- 
nifestées sur  le  succès  qu'on  en  attend, 
114,  178,  239,  530.  —   Démarches  fai- 
tes    par    Tautcur    pour    obtenir    leur 
aflfranchis'iement,   253,  4i3,   479,  536. 
—  Ne  feraient  pas  la  guerre  de  Spar- 
tacuB     pour    sauver     un    philosophe, 
XLIX,  4%.  —  L'auteur  cependant  per- 
siste à  vouloir  leur  affranchissement, 
ibid..  î»20,  559.  —  Turgt>t   leur  choisit 
un  rap|)orleur  au  conseil  des  parties, 
L,  225.  —  L'auteur  tremble  fort  pour 
eux,  3i3.  —  Voyez  Mainmorte  et  Mont' 
Jura. 
Sai>tCoxtest  (de).  L'auteur  lui  fait  de- 
mander une  lettre  de  recommandation 
|vour  M"""  de  Beniinck  auprès  do  Tyr- 
connel,  XXXVIl,  350. 
Saint'Cyr  (maison   de).    Sa    fondation, 
XIV,  472.  —  Ranime  le  goût  des  cho- 
ses d'esprit,  47  i.  —  Presque  toutes  les 
nations  ont  imité  cet   établissement, 
506. 
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SAUrr-CriA^k.  —  Voyez  DivencEii  de  Hau- 

KA.^MI. 

Saint-Denis  (baUille  de).  Livrée  eo  156(> 
par  le  prince  de  (londé  et  Tamiral  Co- 
ligny  au  connétable  de  Montmorency» 
qui  y  fut  blessé  mortellement,  XII«  507; 
Xv/524.  —  Fut  indécise,  XII.  507. 

Saint-l>enis  (porte)»  a  Paris.  Élogre  de  ce 
monument,  VIII,  576.  —  Son  inscrip- 
tion, reprochée  injustementa  Louis  XIV, 
XXIII,  242. 

SAfirr-DiDiBft,  auteur  d'un  poème  de  Clo- 
vis.  Bafoué,  ainsi  que  son  poème,  à  la 
cour  de  Fontainebleau,  XXXIll,  152, 
155.  —  Voltaire  publie  sous  son  nom 
le  Marseillois  et  le  Lion ,  X,  141.  — ï.i 
se  défend  d'avoir  pillé  son  Clovis,  201  ; 
XXIX,  267  ;  XXXVII,  423.  —  Épigramme 
contre  lui,  X,  483. 

SAiirr-Di5A?rr.  Couplet  satirique  contre 
lui,  X,  476. 

Saint-Domingue  (lie  de).  Époque  de  sa 
découverte;  fut  d*abord  nommée  Uis- 
paniola,  XII,  377.  —  Comment  la 
France  est  entrée  en  partage  de  cette 
Ile  avec  TEspagne,  il 3.  —  Le»  Anfrlais, 
en  16%,  détruisent  sei  planutions, 
XIV.  320.  —  Quelle  éuii.  en  1757,  la 
population  de  la  partie  française,  XII, 
416. 

SAi!VT-ÉTiE.^!ie  (comte  DcvKSCKa  de),  fren- 
tilhomme  du  roi  de  Pologne  Stanislas. 
AdresMO  à  Voluire  une  épltre  sur  la 
comédie  de  VÊcossaise:  quatrain  et 
lettres  qu'il  en  reçoit  a  ce  sujet,  en 
1761.  V,  404;  X,  566;  XU,  130. 

Saint-Etienne  (cbcvaliers  de).  Ordre  in- 
stitué par  Côme  de  Médiris,  Xlll,  :>29. 

SAi.%T-KvaEMo^i>  (Charles  La  MARQicThL 
de).  Attaché  au  surintendant  Fouquet, 
est  enveloppé  dans  sa  di^trràce,  XIV, 
434.  —  Puni  d'un  ancien  écrit  satirique 
contre  Maxarin,  se  relire  en  Angleterre; 
y  \il  el  meun  en  homme  libre  et  phi- 
losophe, ibêd.  —  l>édai|rna  de  revenir 
dans  ^a  patrie,  lorsque  Louis  XIV  le 
lui  p<Tmit  sur  la  fin  de  s<'«  jours,  ibid. 
—  I^llre  À  Ninon  sur  sa  probité,  VI, 
391.  —  (Compare  la  Sophonttt^  de  Mai- 
rel  a%ec  celle  de  Oiroeiile,  VII,  31.  — 
Ce  qu'il  dit  de  remarquable  au  moment 
da  sa  mort,  XIV,  128;XUI,573;  XLVII, 


285.  —  Est  enterré  à  Wesminster, 
avec  les  rois  et  les  hommes  illustre<i 
d*Angleterre,  XIV,  128.  —  Ses  comédies 
et  autres  ouvrages,  appréciés,  XVII, 
.S3.  —  Critique  de  son  Sir  Po/i7iclE,  III, 
300.  —  Offre  extraordinaire  qu*on  lui 
fit  pour  imprimer  cette  mauvaise  pièce, 
VIII,  571.  —  Cause  qu'il  assigne  à  la 
longueur  de  la  plupart  de  nos  tragé- 
dies; il  a  mis  le  doigt  dans  la  plaie  se- 
crète du  théâtre  français,  XXIV,  218; 
XXXII,  283.  —  Ses  froides  railleries 
sur  l'opéra,  XXIII,  408.  —  Son  erreur 
au  sujet  de  Pétrone,  207.  —  A,  le  pre- 
mier, averti  de  considérer  dans  Qcéron 
l'homme  d'ÉUt  et  le  citoyen,  VI,  210. 

—  Son  opinion  sur  le  caractère  d*Énée, 
dans  Virgile,  réfutée,  \1II,  324.  —  Ses 
vers  pour  le  portrait  de  Ninon,  XXIII, 
509.  —  Né  après  Corneille,  avait  vu 
naître  Racine,  et  n'était  digne  de  Juger 
ni  l'un  ni  l'autre,  XXXII,  237.  —  N'a 
qu'une  réputation  usurpée,  238.  —  Ce 
qui  a  contribué  à  donner  quelque  célé- 
brité à  ses  ouvrages,  XIV,  127.  —  Iné- 
gal et  mauvais  poète,  VIII,  551,  571. — 
Fait  médiocre  figure  dans  le  Temple  du 
Goût,  570.  —  A  quoi  y  est  réduit,  600. 

—  Notice  qui  le  o^ncerne,  et  quel  rang 
lui  peut  ôtre  assigné  parmi  les  hommes 
qui  ont  fleuri  dans  le  temps  brillant  de 
l»uis  XIV,  XXVI,  4W  el  suiv.  —  Au- 
teur  supposé  d'ouvrages  contre  la  reli- 
gion. XVIII,  261;  XXVI,  4W;  XLIII. 
42,  47,  49.  —  \ji  fameuse  Conversatton 
du  maréchal  (rUocquincourt  et  du 
P.  Canaye^  imprimé<*  dans  ses  GCuvre*, 
n'e»t  pas  de  lui,  VIII,  600;  XIV.  52.  ~ 
l>e  sa  Vif,  écrite  par  I>esmaiteaui,  127  ; 
I,  54. 

SAinr-FARACAi  (Michel  Lcpiuxrua  de), 
conseiller  au  parlement.  Ce  qu'en  dit 
(.ondorcet,  XLIX,  40.  —  Voyci  Lirtu.1- 
Tiu  i*e  SAi^-KAaciAi;. 

Sai^t  -  Flore^ti»  (Louis  PaÉLTrtAix, 
comte  de),  puis  duc  de  La  VaiLutaE. 
Très  maUeillanta  l'égard  des  réformés; 
fait  inu^rner  lei*  filles  Calas,  XUI,  145. 

—  La  duchesse  d'Enville  contrebalance 
son  influence,  et  obtient  ainsi  leur  li- 
berté, 309,  310.  —  L*auteur  recbercbe 
ta  proUcUnn  pour  U  famille  Caka,  116. 
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—  Sa  partialité,  dans  Taflaire  Calas; 
Tauteur  se  trompe  sur  ses  dispositions, 
i40,  169,  i70,  201,   216,   279,  290.  — 
Trompé  sar  le  nombre  des  jug^s  dans 
cette  affaire,  264.  —  Refuse  d'assister 
au  conseil   pour   la   réhabilitation    de 
Calas,  425.  — Sa  réponse  à  l'auteur,  qui 
lui  avait  adressé  une  nouvelle  édition 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  L,  438.  — 
Accident  qui  lui  arrive  à  la   chasse  en 
1765,  XUV,  80;  XLVIII,  71.  —  Lettre 
qu'il    écrit    à    l'auteur  en   1768,    sur 
les  ordres  du   roi,  pour  le  blâmer  de 
l'exhortation  faite  par  lui  dans  l'église 
de  Ferney  le  jour  do  P&ques,  XLVI, 
67.  —  L'auteur  lui  envoie  le  Siècle  de 
Louis  XIV  et  le   Précis  du  siècle  de 
Louis  XV ;  lettre  qui  accompagne  cet 
envoi,  169.  —  Ce  qu'il  écrit  à  l'évéque 
d'Annecy  au  nom  du  roi,  au  sujet  de 
ses    démêlés    avec    Voltaire,    33i.   — 
Persécuteur    des    réformés;    langage 
qu'il  tient  lors  d'une   grâce  que   Ton 
sollicitait  pour  un  galérien  protestant, 
515.  —   Après   le  renvoi    du   duc   de 
Choiseul,   fait    l'intérim    de    tous    les 
emplois  vacants,  XLVII,  309,  360.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1771  sur 
les  projets  d'établissements  à  Versoy, 
XLVII,  427.-  Autre,  en  1772,  au  sujet 
du  curé  de  Ferney,  et  de   la  fondation 
de  Versoy,  XLVIII,  70.  —    Le  dernier 
des  secrétaires  d'État  de  cette  famille; 
sa  retraite  en  1775,  XIV,  28.   —  Peint 
sous  les  traits  de  Saint-Pouaogc  dans 
Nngénu,  XXI,   286.  —  Épilaphe  épi- 
grammatique   au   sujet    de   ses    trois 
noms    (Phélypiaix,    La   Vriujkre  et 
SAWT-FLORErrm),  XIV,  28. 
Saltt-Foix  (de).    Ses  Essais  historiques 
sur  Paris,  livre  utile  et  agréable,  XX, 
323  ;  XXVI,  128;  XLI,  1 15.  —  Rénexions 
sarcaatique^  de  l'auteur  sur  les  accusa- 
tions  j>ortéc8  contre    ce    livre  par  le 
Journal  chrétien,  XL,  513,  5U.  —  Pi-o- 
cès  criminel  qu'il  intente  aux  auteurs 
du  Journal  chrétien^  qui  l'avaient  ac- 
cusé d'irréligion,  et  qu'il   oblige  à  se 
rétracter,  VIII,  4(>8;  X,  126;  XX,  323; 
XXVI,    128;    XL,    513  et  suiv.;   XLI, 
115.  —  En  quels  termes   on  en  parle, 
XXVI,    128;  XL,  483,  514;   XU,  115. 


—  Trait  critique  contre  sa  comédie  le 
Financier,  38 ^.  —  Voulut  mettre  en  ' 
action  le  récit  de  la  dernière  scène  de 
Vlphigénie  de  Racine;  ce  qu'on  dit  à 
ce  sujet,  XLVI,  408.  —  Anecdote  à 
propos  d'une  représentation  des  Grâces 
devant  Louis  XV,  VI,  94. 

SAiNT-FRÉMOirr,  lieutenant  général.  Son 
avis  au  conseil  de  guerre  de  1706  pour 
laT)aUillc  de  Turin,  XIV.  37,5. 

Saiyt-Gavdin.  L'un  des  assassins  du  duc 
de  Guise,  VIII,  99. 

Saixt-Gblais  (Octavien  de),  évoque.  Vers 
galants  qu'on  en  cite,  XXXII,  520. 

Saimt-Gklais  (Melun  de),  flis  naturel  du 
précédent.  A  traduit  la  Sophonisbe  du 
Trissin,  VII,  30. 

SAiNT-GeoRGE,  ofTicier  d'éut-major.  Blessé 
à  Fontenoy,  VIII,  386;  XV.  2i2. 

Sai?it-Gborgb  (chevalier  de).  Pseudonyme 
du  prince  de  Galles,  le  Prétendant, 
pendant  son  séjour  en  France,  XIV, 
419. 

SAixT-GéRAND,  directeur  d'une  troupe 
de  comédiens.  Fait  construire  uo 
théâtre  à  Châtelaine.  I,  406.  —  Où 
vient  jouer  Lekain,  t6iVf.;  L,  53,  63,  66, 
67.  —  Ruiné  à  Bàle,  abandonne  Ferney 
et  la  Suisse,  160.  —  Mentions  diverses, 
L,  23,  34,  35,  44,  66. 

Saint-Germain  (comte  de),  aventurier  qui 
se  donnait  pour  immortel  ;  mentions  et 
notices  qui  le  concernent,  XL,  3.53,  376. 

Sai:it-Geriiai?i  (M"«  de).  Lettre  (en  vers) 
que  l'auteur  lui  écrit  au  nom  de  la  ma- 
réchale de  Villars.  XXXII,  382. 

Saiivt-Geriiaiki  (Claude-Louis,  comte  de). 
Préféré  au  duc  de  Choiseul  pour  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  XLIX,  415.  — 
Cas  qu'en  faisait  le  grand  Frédéric, 
i37.  —  Passait  pour  un  des  meilleurs 
généraux  de  l'Europe,  417.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1776,  signalée, 
L,  1.  —  Motif  pour  lequel  il  témoigne 
la  plus  grande  joie  du  renvoi  de  Turgot, 
40.  —  Son  ordonnance  chef-d'œuvre 
d'hypocrisie,  ibid.  —  Voltaire  sollicite 
de  lui  le  congé  d'un  déserteur,  60.  — 
Veut  rétablir  les  jésuites  en  1777,  191. 
—  Regrets  de  l'auteur  sur  sa  retraite 
du  ministère,  52.  —  Causes  qu'y  as- 
signe le  roi  de  Prusse,  205,  314.  — 
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AtiuI  été  Hopt  ans  jésuite,  et  avait  ré- 
^       genté,  XUX,   415,    416,  417,  420,  423. 
431;  L,  5i.  —  Autres  notes  qui  le  cou 
cernent,  XL,  485,  487.—  Notice,  XLIX, 
416. 

Saint'Gothard  (bataille  de).  Gagnée  par 
Montecuculli  sur  les  Turcs  Xlll,  147; 
XIV,  231. 

SaiHi-Guilain  (ville  de).  Prise  en  17(6 
par  les  Français,  XV,  257. 

SAi^-lliftEii,  commandant  en  Auvergne 
À  répoque  de  la  Saint- Barthélémy.  Re- 
fuse d^obéir  aux  ordres  de  la  cour,  qui 
avait  ordonné  le  massacre  des  protes- 
tants dans  toutes  les  provinces,  VJII, 
3i,  87;  XII,  511. 

SAiTr-ll#Jtr.ii  (comtesse  de).  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1772.  au  sujet  de  ses 
opinions  religieuses,  XLVIIL  139. 

SAi^rr-HiLAiRE,  lieutenant  général  d'artil- 
lerie. A  le  bras  emporté  par  le  m^me 
boulet  qui  tue  le  maréchal  deTurennc; 
•es  paroles  héroïques  à  son  flU,  qui  se 
Jetait  en  larmes  auprès  de  lui,  XIV,  271. 

SAiNT-HYAaTnil  (Trémiskcl  de),  cornette 
de  dragons.  Employé  dans  la  fameuse 
dragonnade,  lors  de  la  révocation  de 
redit  de  .Nantes, XXVII.  t.»85.  —  Auteur 
prétendu  du  Militaire  philosophe, 
ibid.',  XLV,  475,  51X,  .^21.  —  Auteur  de 
Lettres  critiques  sur  la  llenriade,  I. 
467.  —  Voltaire  lui  conteste  !••  Matha- 
ncLsiuSj  auquel  il  n'aurait  fourni  que  la 
chanson  et  des  remarques  ;  réclama- 
tions contre  cette  assertion.  470;  XMI, 
257  ;  XXXIII,  485;  XXXV,  176,  2i:{.  2*J\*. 
—  Motifs  de  plainte  que  Voltaire  a  con- 
tre lui;  désaveu  qu'il  en  exige  au  suj«'t 
de  la  VnlUttromamt^  12i,  li7,  LV>,  159, 
161,  102,  170.  177.  223.  220.  —  Uitns 
à  M.  de  Bgrigny,  au  sujet  de  ce  lib**lle 
et  du  r»*»!**  qu'on  l'y  a  fait  J'jUim-,  I IT.  155, 
S66.  —  Autre  à  M.  de  Pouilly.  <>ur  le 
môme  objet,  11»L  —  lettre  de  M.  d»' 
Burik'H)  a  Tabln}  de  S«int-Ltj?er.  au 
sujet  de  ses  démèlt's  avec  Voltaiiv,  I, 
4<»5.  —  (Calomnie  qui  Ta  fait  fiU  d«* 
Bos«uoi.  XIV.  43;  Xl.V,  475.  —  Pour- 
quoi  Voltaire  le  fait  past^r  [)Our  l'au- 
teur poil  hume  du  iHner  du  comte  de 
Boulainttlliers,  475.  :i4r2,  504,  505,508. 
619.  525,  527,  530. 


Saixt-Jean,  secrétaire  d'Étal  en  Ani:le- 
terre,  depuis  lord  BoLfi^GBnoKe.  —  Voyez 
ce  nom. 

Saint-Jean  d^Angely  (ville  de).  Refuse 
d'ouvrir  ses  portes  à  Louis  XUI;  sort 
qu'elle  éprouve,  XII.  583. 

Sai!«t-Jdliem  (M"*  de),  née  comtesse  de 
La  Tota  dv  Pix.  Épi  très  en  vers  qui 
lui  sont  adressées,  X,  392,  393.  —  Son 
portrait,  X,  585.  —  Ses  divers  séjours 
à  Femey  en  1766, 1772  et  1775  ;  et  vers 
dont  elle  est  Tobjet,  580.  59*);  XLVIIl, 
125,  132;  XUX,  344,  345,  346.  —  Y 
gagne  le  prix  de  l'arquebuse;  en  quels 
termes  on  en  parle,  XUV,  390,  405; 
XUX,  344,  371,  378,  379,  381.  —  Ce 
que  l'auteur  en  écrit  au  maréchal  de 
Richelieu.  3r»,  371.  —Se  fixe  aForney. 
345,  346,  351,  360,  361,  363.  —  Quitte 
Ferney;  lettre  que  l'auteur  lui  donne 
pour  Turgot  en  1775,  381,  382.  —  Re- 
commandée à  de  Vaines,  396.  —  Chargée 
de  négocier  l'affranchissement  du  pays 
de  Gex  auprès  de  Turgot.  396.  .'Î97,  :W8. 

—  Service»  essentiels  qu'elle  rend  a  ce 
pays,  301.  —  M**  de  Genlis  la  rencon- 
tre à  Ferney  en  1776,  lors  de  sa  visii»' 
à  l'auteur:  ce  qu'elle  en  dii.  I,  398.  :uni. 

—  Quille  Ferney  p«>ur  aller  à  Plom- 
biére'i;  njalade  en  route.  L,  84.  —  Ia*i- 
tres  qu«*  l'auteur  lui  écrit  h  ce  sujoi, 
86.  88,  —  Voltaire  lui  recommande  la 
famille  Varicour.  2* '3.  —  En  <(»ioi  res- 
semblait à  M""  du  Chàt'.'ltt,  XLIN. 
427  ;  XUX.  301.  —  lettres  qui  lui  «^ont 
adressées,  de  17r»ri  à  IT78.  |Vo>ez  Tables 
particulières  des  tonir*  XUV  à  L.^ 

SAi%T-LAMBri»T  []*"  marquis  de!.  I-a  mar- 
quise du  Châtelet  lui  fait  remettre  soj 
h  lire»  après  sa  m<trf.  XXXVII.  IVM^.  — 
Rentre  «n  possession  de  son  porlraii 
eurhâsM  d.iri'*  la  baguo  de  la  marqui-*^. 
307.  —  Sa  i>«^rsonne  et  ses  talents  fort 
ostimés  de  l'aulcur.  I.  383.  —  Appré- 
cié par  Condorcet,  226.  —  S<in  potrne 
des  Saisons^  fKmn^uoi  préférable  à  r.*- 
luide  Thomson,   VII.  244;  XLVI,  3»}^. 

—  Lu  par  M""  du  Deffant.  272.  291.— 
R^'Çu  À  l'Académie;  mot  de  M"*  du 
Deffant  sur  •♦on  p<»éme  du  CcniV,  .\L\  M, 
118.  —  A  fait  des  Géorgiques  pour  les 
hommes  chargés  de  protéfer  les  cain- 
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pagnes,  et  non  poar  ceai  qui  les  culti- 
vent, XLVI,  350;  XLVIII,  599.—  A 
enseigné  aui  possesseurs  de  terres  à 
être  humains  envers  leurs  vassaux,  et 
aux  ministres  à  adoucir  le  fardeau  des 
impôts,  XLVI,  279;  XLVIII,  599,  600, 
601.  —  Autres  éloges  de  son  goût  et 
de  son  talent,  X,   t207,  401,  419,  43i; 

*  XV,  435;  XXVIÏI,  328;  XXXI,  179; 
XXXVII,  52.  —  L'un  des  coopérateurs 
de  V Encyclopédie,  XXVI,  513.  —  A  fait 
des  vers  en  l'honneur  de  Voltaire,  X, 
401.  —  Épitrcs  que  celui-ci  lui  a  adres- 
sées, 297,  355,  405.  —  Lettres  qui  lui 
furent  écrites  en  1758,  XXXIX,  460.  — 
En  1760,  XLI,  56.  —  En  1769,  XLVI, 
278,  303.  —  En  1771,  XLVÏI,  408.  — 
En  1773,  XLVIII,  447.  —  Notes  diverses 
qui  le  concernent,  XXXIII,  437  ;  XXXVI, 
509,  520;  XXXVII,  6;  XU,  56. 

Saint-Louis  (chevaliers  de).  Ordre  in- 
stitué par  Louis  XIV,  XIV,  510. 

SAnnr-Luc,  l'un  des  mignons  de  Henri  III, 
\in,  44. 

Saitt-Ldc  (Timoléon  d'Épinai  de),  maré- 
chal de  France  sous  Louis  XIV;  notice, 
XIV,  20, 

SAfirr-MALi?i.  L*un  des  assassins  du  duc 
de  Guise,  VIII,  99. 

Saint'Malo  (ville  de).  Bombardée  par  les 
Anglais  en  1694,  XIV,  318.  —  Des  né* 
gociants  de  cette  ville  prêtent  quinze 
millions  à  Louis  XIV,  et  sauvent  ainsi 
la  France,  ruinée  par  la  guerre,  388.— 
Nouvelle  descente  des  Anglais  en  1758, 
et  leur  défaite  à  Saint-Cast,  XV,  370; 
XXXIX,  500. 

Sai^t-Marc  (Jean-Paul-Andrc  de  Razins, 
marquis  de).  Vers  de  lui  récités  au 
Théâtre-Français  en  1778,  au  couron- 
nement de  Voltaire,  et  autres  de  ce- 
lui-ci en  remerciement,  Vn,  322  ;X,  601; 
I,  424.  —  Lettre  à  ce  sujet,  L,  382.  — 
Notice,  ibid. 

Sai^t-Marc (Charles-Hugues  Lbfebvrb  de). 
Éditeur  de  Chaulieu;  en  quoi  s'est 
trompé  dans  ses  remarques,  VIII,  573. 

SAnv-MARC  QiRARDiN  Jugomeut  qu'il 
porte  sur  Voltaire,  I,  lv. 

Saint-Marin  (république  de).  A  môrité 
de  conserver  sa  liberté,  IX,  5i9.  —  N'a 
Jamais   pu  conquérir    qu'un    moulin. 


qu'elle  a  été   obligée  de  rendre,  ibid.; 
XXIV,  il9. 
Saint-Mars,  gouverneur  de    la    Bastille. 
Y  transféra,  de  l'île  Sainte-Marguerite, 
l'Homme  au  masque  de  fer,  XIV,  427. 

—  Et  l'y  vit  mourir.  XVII,  204. 
Saixt-Martiji  (l'abbé  de),  frère  du  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld.  L'un  de  ceu\ 
qui  accréditèrent  la  farce  pieuse  de  la 
démoniaque  de  Romorantin,  XV,  568. 

Saixt-Martin  (l'abbé  de),  auteur  de  la 
Mandarinade.  Le  Portrait  de  Vabbé 
Malotru  lui  est  dédié,  XLII,  465. 

Saixt-Martiji  (L.-C.  de).  Auteur  du  livi-c 
intitulé  les  Erreurs  de  la  Vérité;  juge- 
ment qu'on  en  porte.  L,  110. 

Sai.tt-Mauricb  (de).  Officier  des  gardes  et 
bon  graveur,  VIII,  599. 

Saint-Maurice,  en  Valais.  Le  martyre  de 
la  légion  thébaine  n*a  pas  pu  y  avoir 
lieu,  et  pourquoi,  IX,  534;  XI,  229. 

SAiTT-MéGRiN  (Paul-Stuart  de  Caussade 
de),  mignon  de  Henri  HI,  VIII,  45.  — 
Sa  mort  tragique,  et  soupçons  à  ce  su- 
jet contre  le  duc  de  Guise,  46;  XII,  535. 

—  Tombeau  qui   lui  fut   élevé  par  le 
roi,  VIII,  46. 

Sai.\t-Mêgrin  (le  duc  de).  Visite  l'auteur 
à  Ferney,  en  1768,  XLVI,  135,  158.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1708,  au 
sujet  de  ses  voyages  et  do  sa  philoso- 
phie, 135.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XLVn,  143. 

Sairt-Mesiiin,  prévùt  d'Orléans  au  xvi*  siè- 
cle. Du  procès  célèbre  intenté  par  lui 
aux  cordeliers  de  cette  ville,  et  à  la 
suite  duquel  ils  furent  bannis  du 
royaume,  XX,  580  et  suiv. 

Saitt-Nom  (Jacques-Clément  Richard,  plus 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de).  Dans 
son  voyage  en  Italie,  en  1759,  est  re- 
commandé à  Voltaire  par  d'Alembert; 
son  séjour  à  Ferney,  XL,  180.—  Notice, 
ibid*  —  Ce  qu'on  en  dit,  195. 

Saint-Olox,  gentilhomme  ordinaire  do 
I»uis  XIV.  Sa  mission  à  Gènes  en  1684; 
son  peu  de  succès,  et  ce  qui  s'ensuivit, 
XIV,  290;  XV,  121. 

Saint-Om#r  (ville  de).  Prise  par  I^uis  XIV, 
reste  à  la  France  parle  traité  de  Nimè- 
gue,  XIV,  281. 

Saint-Pacl  (comte  de),  de  la  maison  de 
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Laxcmbourg.  Fait  prôter  ■ermeDt,  dani 
Phôtel  de  TÎIIe,  au\  priocipaox  bourgeois 
de  Paris,  de  punir  Charles,  soi-disant 
Dauphin,  du  meurtre  du  duc  Jean  de 
Bourgogne,  X.V,  46rt.  —  Demande  à  ce 
sujet  la  protection  du  roi  d*Angleterre 
Henri  V,  qui  ravageait  alors  la  France, 
t^id. 
SAiirr>PAOL,  un  des  chefs  de  la  Ligue, 
VIII,  108.  —  Soldat  de  fortune,  fait 
maréchal  par  le  duc  de  Mayenne,  199. 

—  Par  qui  tué,  ibid. 

Saitit-Padl.  —  Voyei  Gaucher,  comte  de 
Sai^t-Paul. 

$Ai!rr-PAvi5i  (Denis  Sa^iik  de).  Au  dori- 
brc  des  hommes  de  mérite  que  Des* 
préaux  confondit,  dans  ses  Satires,  avec 
les  mauvais  écrivains  ;  notice,  XIV, 
I2K.  —  Son  épitaphe  par  Ficubet,  ibid. 

—  Sonnet  dont  il  est  l'auteur,  cité, 
XXXII.  bti.  —  Ses  vers  sur  Tabbé 
d'Aumont,  523.  —  Autres,  535.  —  Son 
épitaphe,  5i8. 

SAMT-PiRRfti  (dharles-lrcuée  Castil,  abbé 
de).  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  12X 
et  f»uiv.  —  Quelle  est  la  meilleure  dé- 
finition  qu'on  ait  faite,  en  général,  de 
»<»»  ouvrages,  ibid.  —  Son  projet  de 
dièU  européenne,  et  mot  du  cardinal  de 
FN'urj  à  ce  sujet,  ibid.  —  Pourquoi 
fut  exclu  tlo  l'Académie  franraiM\  129. 
(Vo>ei  Klilicy  et  Polios  ic.)  —  Refii» 
que  lit  colle  compagnie  d'entendre  son 
éloge  aprè^  sa  mort.  120.  —  Comment 
fut  victime  du  service  qu*il  avait  cru 
rendre  au  réffent,  en  préférant,  dans 
sa  Mysifnodie ,  Pétablisfiement  des 
conseils  à  la  manière  de  gouverner  de 
lA>uis  XIV,  ibid.  —  Ses  Annales  poli- 
tiques; observations  critiques  y  rela- 
tives, 130  et  Auiv.,  ri08;  XXXIX,  09. 
—  Ixtui»  XIV  défendu  contre  elles,  XIV, 
130  et  suiv.;  XXIX,  267.  —  Il  y  refuse 
à  tort  à  ce  monarque  le  surnom  de 
(irand,  XIV,  4*U».  —  .N'y  a  parlé  des 
Ix'aui-arts  que  pour  les  avilir,  131.  — 
En  denapprouve  la  culture,  bOÏ.  — 
Accuv  avec  peu  de  fondement  Colbert 
d'avoir  néglige  W  commerce  maritime, 
500.  —  Itcfuié  *ur  ce  qu'il  avance 
qu'eu  Angleterre  il  n'y  a  de  papiers 
qu'autant  qu'il  y   a  d'espéeUf  5:29.   ^ 


A   pu   se   tromper  souvent,  mais   n'a 
jamais  écrit  qu'en  vue  du  bien  public, 
XVIII.  25i.  —   A  créé  le  mot  de  bien- 
faisance et  Ta  mis  à  la  mode,  IX.  424. 
—    Son    Credo  politique,   singularité 
curieuse,  XX,  466.  —  Son  opinion  sur 
la  vénalité  des  charges,  552.  —  Allusion 
à  son  projet  de  Paix  perpétuelle^  X, 
288.  —  Dont  il  attribua  la  chimère  au 
duc   de   Bourgogne,   XVII.  82;    XXII, 
258.  —  Ce  que  ses  Mémoires  ont  de 
curieux,  XIV,  486.  —   Portrait  qu*il  a 
fait  de  Michel  Le  TelKer,  XV,  28.  — 
Pourquoi   ne  fut   point  persécuté  pour 
son  Allégorie  du  mahométisme,  XXVI, 
501.    —  Ce  qu'il  dit  à  Voltaire,  étant 
prt»s  de  sa   fin,  XIV,  129.  —  Pen«»ées 
détachées  sur  la  religion,  publiées  sous 
•on  nom  par  celui-ci,  XXVI,  558.   — 
Ses  raisonnements   sur  le    travail  du 
dimanche,    XVIII,  80.   —   Épigramme 
au  sujet  de  sou  buste,  X.  484  ;  XXXII, 
418.  —   (.Comment  il  s*y  prenait  pour 
faire  goûter  ses  idées,   XXV,  307.  — 
Était  moitié  philosophe  et  moitié  fou, 
XXXVII,  484.  —  Ses  projets  par  qui 
qualifiés  de  r^ves  d'un  homme  de  bien, 
XXIII,    128;    XXXVI,  122.   —   De  son 
Éli>ye  prononcé  à  l'Académie  française 
en  1775,  par  d'Aiembert,  XLIX,  23i. 

SAi^T-Pirjiae  (duchesse  de).  Lettres  en 
\ers  et  vn  prose  qui  lui  sont  adre«sée« 
en  1733,  XXXIll,  3r»8,  395.  —  Citée  a 
l'occasion  d'une  satire  de  J.-B.  Bous- 
seau  contre  le  baron  de  Breteuil.  X, 
286.  —  Et  de  la  mort  de  la  reine  d'Es- 
pagne Marie-Louise,  XIV,  461.  —  No- 
tice, XXXIll.  31)8. 

SAivr-PoiTT  (la  comtesse  de^.  Mère  du 
comte  de  Bochefort,  XLVIII,  100.  — 
lettre?*  qui  lui  sont  adressées  en  1768, 
XLVI,  132.  —  Et  en  1772.  XLVIII,  25i. 

SAi\T-PaiEST  (J.-E.  Gi'icx4RD,  vicomte  de\ 
intendant  de  Bourgogne,  puis  de  Lan- 
u'uedoc.  Aux  Dt'lices  en  17(iO,  XLI,  2, 
21.  —  Ne  se  montre  nullement  favora- 
ble aux  Calas,  XUII,  523. 

Saitt-Priest  (François- Emmanuel  Gi;i- 
CKARD,  c/>mte  de),  ambassadeur  à  Cooa- 
tantinople.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1771,  au  sujet  de  la  petite  colonie 
de  Feraey,  XLVII,  454.  ^  Cooieitler 
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d*ÉUt  en  1773;  ce  qu^oD  en  dit  à  Toc- 
casioD  de  rafTaire  de  Lally,  XLVIII, 
362,  387.  —  Notice,  XLVII,  454. 

Saint-Quêntin  (bataille  de).  Gagnée  par 
les  Espagnols  sur  les  Français,  XII, 
461.  —  Pourquoi  Philippe  H  D*eo  pro- 
fita point,  ibid.  et  suiv. 

SAiNT-RtfAL  (César  Vichard,  abbé  de). 
Son  Histoire  de  la  Cor\juration  de 
Venise  est  écrite  avec  le  style  de  Sal- 
luste,  II,  316;  XIII,  113;  XIV,  5i6; 
XXVIII,  329.  —  Est  bien  supérieure 
aux  tragédies  d*Otway  et  de  La  Fosse, 
qui  en  sont  imitées,  II,  316.  —  Seul 
ouvrage  qui  puisse  lui  donner  un  nom, 
VIII,  600.  —  Il  y  a  mêlé  quelques  em- 
bellissements de  roman,  mais  le  fond 
en  est  très  vrai,  XXXIX,  378.  —  Cet 
ouvrage  est  un  chef-d'œuvre;  mais  su 
Vie  de  Jésus-Christ  est  bien  différente, 
XIV,  131.  —  Notice,  ibid, 

Sainl-Sacrement  (fête  du).  A  quelle  occa- 
sion et  par  qui  instituée,  XI,  506.  — 
Devient  une  source  de  troubles  en 
France,  ibid. 

Saiyt-Saphorin  (Pesmb  de).  Ses  notes  sur 
la  Henriade;  et  comment  ^  répond  l'au- 
teur, XXXIl,  466. 

Saitt-Sacviir,  capitaine  de  cavalerie. 
Blessé  à  la  journée  de  Fonlenoy,  Vlll, 
386;  XV,  212.  —  Se  distingue  à  celle 
de  Mesle,  250. 

Saint-Sac VBOR,  ministre  du  roi  à  la 
Haye.  Lettre  qu'il  écrit,  en  1755,  h 
M.  Berryer,  lieutenant  de  police,  au 
sujet  d'une  édition  furtivo  de  la  Pu- 
celleea  Hollande,  XXXVIII,  498. 

SAJNT-SéaASTiEN  ( marquise  de),  dame 
d'honneur  de  la  princesse  de  Piémont. 
Mariée  secrètement  à  Victor-Amédée, 
avant  son  abdication,  XIV,  ¥'û;  XV, 
181.  —  Enfermée  dans  la  forteresse  de 
Ce  va,  lors  de  l'arrestation  de  ce  prince 
par  l'ordre  de  son  fils  Charles-Emma- 
nuel, 183.  —  Rendue  depuis  à  son 
mari,  ibid. 

SAi:HT-Sévni!«  (marquis  de).  Plénipoten- 
tiaire français  à  Aix-la-Chapelle.  Sa 
déclaration  au  nom  de  Louis  XV,  XV, 
333. 

Saint^iège  (le).  Transporté  à  Avignon 
par  Qémcnt  V.  XI,  529.  -   D'Avignon 

52.  —  Tablb.  II. 


à  Rome  par  Grégoire  XI,  542.  —  Siège 
de  tous  les  crimes  sous  Alexandre  VI, 
XII,  191.—  Voyez  Papes. 

Saint-Simon  (duc  de),  favori  de  Louis*  XIII. 
(lloigné  de  la  cour  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  est  relégué  à  Blaye,  XIII,  26. 

SAiNT-SmON  (Marie  de),  marquise  de 
Lanceais.  Procès  qu'elle  intente  à  ton 
mari  pour  cause  d'impuissance,  XIX, 
4i9  et  suiv. 

Saint-Simon  (duc  de),  ambassadeur  sout 
Louis  XV.  Réponse  à  ses  Mémoires 
projetée  par  Voltaire,  VII,  102.  —  Son 
portrait  du  cardinal  Albéroni,  XVi, 
339. 

Saint-Sorlin.  —  Voyez  Desmarets. 

Saint-Slrin  (M"**  de).  Publie  une  lettre 
de  Pimpctte  Dunoyer  à  Voltaire, 
XXXHI,  19. 

Saint-Tropez  (le  marquis  de).  Débiteur 
de  Voltaire,  XLII,  176,  186;  XLVHI, 
602. 

Saint-  V^ a lery -sur-Somme.  Guillaume  s'y 
embarque  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, XI,  367. 

Saint-Vallieh,  père  de  Diane  de  Poitiers. 
Condamné  à  perdre  la  tète,  comme 
complice  du  connétable  de  Bourbon; 
comment  fut  sauvé;  anecdote  à  son 
sujet,  XV,  491  et  suiv.;  XXVI,  164. 

Saint- Vince:mt  (M"*  de),  cousine  du  duc 
de  Richelieu,  et  pclite-fllle  de  M"*  de 
Sévigné.  Ses  aventures  et  son  procès 
avec  le  maréchal,  XLIX,  75,  78,  79, 
115,  134,  211.  —  En  quels  termes  on 
en  parle,  XLIX,  51,  69,  99,  100,  101, 
110,  140,  159.  22  i,  225,  226,  233.  245, 
255, 263, 264, 27 1, 298,  308,  335, 362  ;  L, 
01,  193.  —Voyez  Richeliel'  [\e  duc  de). 

Saintc-Aldegonde  (comte  de).  Son  séjour 
à  Ferney  en  1778;  ce  qu'on  en  dit,  L, 
35i. 

Sainte-Acij^ire.  —  Voyez  Saint-Aulaire. 

Sainte-Haume  (grotte  de).  Détails  facé- 
tieux des  miracles  qui  s'y  opèrent,  IX, 
155  et  suiv.  —  Histoire  de  la  retraite 
qu'y  fit  sainte  Marie-Madeleine,  X,147. 

Sai.nte-Becvb.  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  lvi. 

Sainte-Catherine  (chevaliers  de).  Ordre 
institué  en  Russie  par  le  czar  Pierre, 
XVI,  553. 
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bre  de  »e«  épouses,  IX ,  483.  —  Vers  à 
sa  louange,  X,  304.  —  Cesl  uno'grande 
question,  en    théologie,   ft*il    est   plus 
renommé  par  son  argent  comptant,  ou 
par  ses  femmes,  ou  par  ses  liTres,  XX, 
3H3;  XXVIII,  41.  —  Examen  critique 
des  ouvrages  qu*on   lui  attribue,  XX, 
385  et  suiT.  (Voyex  Cantique  des  Can- 
tiqu$Sf  EcclésiasU,    Proverbêif    et    le 
livre  de  la  Sagene,  etc.)  —  L'auteur 
regrette  la  perte  de  son  ouvrage  sur 
les  plantes,  XL,  354. 
Salomo'v.  Barbare  qui,  au  i\*  siècle,  se 
fit  roi  de  Bretagne,  XI,  302;  XIII,  251. 
Salomoti,  roi  de  Hongrie.    Renouvelle  à 
TEmpire  Thommage  de  ses  ÉtaU,  XIII, 
297.  —  Menaces  que  lui  fait  Grégoire  VII, 
s*il  ne   reconnaît  pas  les  tenir  de  l'É- 
glise, t6id.;  XI,  394. 
Salpêtre,  Comment  est  produit,  XXVII, 
166  et  tuiv.  —  D*un  chimitte  allemand 
qui  croyait  avoir  trouvé  le  secret  d*en 
faire,  166;  XXXVIII,  SI2.  217,  223. 
8ALSTADT   (Jean   de),  archevêque  d'Upsal 
au   \%*  siècle.  Excommunie   le  roi  de 
Suède  et   le    sénat,  et   commence    la 
guerre  civile,  XII,  227. 
Saluer  ceux    qui  étemueiiU  Prodigieuse 

anliquiti*  de  cet  udage,  \I,  191). 
Salut  public.  Devant  lui  tout  s'efface,  IV, 

23. 
Sal\%go,  sénateur  génois.  Accoropsgnele 
doge  Lescaro,  venant  à  Versailles  faire 
réparation    à    Louis    XIV,   XIV,    291; 
XXXIl,  490. 
Salva.^dy  (de^  Sur  le  sens  donné  en  Po- 
logne au  mol  de  république  polonaue, 
X\l.  181. 
Sal\i%ti,  archevêque  de  Florence.  Dresae 
le   pUn  de  U   conspiration  contre  les 
Mèdici*»,    XII,    169.    —  Son   supplice, 
ibut.  et  <»uiv. 
S4L\ie5(,  prêtre    de  Marseille.    Pourquoi 
surnomiiié  le  Maître  des  evéques  et  le 
Jeremte  du  \*  tiecle,  XIX,  339.  —  (U>ro- 
moiil  s'clèvc  contre  l'intoleraocr,  à  loc- 
ra«ion  de«  premii-res  h(*réfies  qui  paru- 
reul  de  sou  tempi  dans  l'Église,  i6kf. 
et  suiv. 
SahaI,   rabbin.    Comment   démontre    la 

rêaurrection,  XX,  367. 
Samarcandê  (ville  de).  Fêtes  qu'jr  donoe 


Tamerlan,  XII,  92.  —  Oulougbec  y 
fonde  la  première  Académie  des  scien- 
ces, 93.  —  Est  redevenue  barbare, 
pour  refleurir  peut-être  un  Jour,  t6id. 

Samaritaim  (les),  secte  Juive.  Leur  haine 
contre  les  habitanu  de  Jérusalem, 
XXVIll,  106.  —  Forment  une  nation 
très  différente  de  celle  de  cette  cité, 
XXX,  297.  —  De  la  parabole  du  Sama- 
ritain, rapportée  dans  l'évangile  de 
saint  Luc,  XXVII,  230. 

Sambla^içai.  —  Voyez  Scmbla^çai. 

SAimoiiocooow.  Dieu  des  Siamois,  XII, 371 . 
—  Comment  né  et  élevé,  XX,  390.  — 
Excellence  des  préceptes  qu*il  donna 
aux  talapoins  ses  disciples,  391.  —  De 
son  frère  cadet,  et  du  sort  qu*il  éprou- 
va, 393. 

Sahom,  marchand  à  Sen».  Va  trafiquer  en 
Germanie,  y  est  fait  roi,  et  déclare  la 
guerre  à  Dagobert,  XI,  270.  —  Eut 
quinte  femmes,  ibid, 

Samothrace  (lie  de).  Erreur  des  géogra- 
phes sur  sa  position,  XX,  393.  —  Célè- 
bre par  ses  dieux  Cabires,  ses  hiéro- 
phantes et  ses  mystères,  i6i</.  et  suiv. 

—  Se  vantail  d'un  déluge  plu»  ancien 
que  ceux  de  Deucilion  et  d'Ojryg»»'», 
395.  —  Son  nom  moderne,  394. 

Samoyèdes  (lesj,  peuplent  sauvaircs  de 
RusHJp.  Comment  et  par  qui  découvert». 
\VI,  409.  —  Leur  affinité  avec  le^ 
I^pon»*.  ibid.  —  Leur  rclivrion,  leur» 
mœurs  t>t  usages.  i6tJ.  et   »uiv.,    i^, 

Samscrit  de).  —  Vf»}  ex  Hamscrit. 

Sam»o>.  Cuiumcnlaire  curieux  ei  intére»- 
sanl  sur  hon  histoire,  XXX,  144  et 
sui\.  —  Source  où  elle  ei»l  pui»ée. 
ibid.  —  Parait  une  imitation  grossiin* 
de  la  fable  d'Ilerculf,  ibid.;  XXVI,  .>12. 

—  El  du  cheveu  d'or  de  Téréla»,  X.\, 
498;  XXX,  144.  —  .\utres  détail»  y 
relatifs,  XX.  397  et  suiv.  —  Questions 
à  son  sujet,  XXVI,  180  et  suiv. 

Sameon,  comédio  représentée  a  Pari», 
au  théâtre  français  de  la  prétendue 
Comédie  italienne.  Rôle  singulier  qu'y 
Jouait  Arlequin,  111.  3;  XX,  397. 

Sameom^  opéra  de  Voltaire  et  de  Rameau. 
Avertissement,  III.  3.  —  Texte,  11  et 
suiv.  —  Composé  en  1731,  avec  pro- 
logue, 7.  ^  Refusé  à  rOpéra,  XJLXJV, 
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144.  —  Pourquoi  Ton  n'en  permit  pas 
la  représentation^  III,  3  ;  XX,  397.  — 
Ce  qu'en  dit  Tauteur  dans  sa  corres- 
pondance, XXXIII,  ^iO,  390,  418,  573, 
575,  578;  XXX1V,*6,  19,20,  22,  23; 
XXXV,  260,  283  ;  XLV,  497,  508.  — 
Notice  bibliographique,  L,  487. 

Samson  agonist$f  tragédie  de  Milton. 
Jouée  à  Rouen,  sur  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, XX,  396.  —  Traduction  et  citation 
d'un  abrégé  curieux  de  l'histoire  de 
Samnon,  qui  précède  les  premières  édi- 
tions faites  de  cette  pièce,  397  et  suiv. 

Samuel  (le  g^tind-prôtre).  Son  livre  ex- 
pliqué et  commenté,  XXX,  159  et  suiv. 

—  Quel  peut  en  être  Tauteur,  ibid.  — 
Caractère  de  ce  prophète,  165.  —  Est 
le  premier  exemple  des  querelles  entre 
Tempire  et  le  sacerdoce,  166.  —  Oint 
Saûl  roi,  168.  —  Oint  David,  176.  — 
Coupe  par  morceaux  le  roi  Agag,  que 
Saûl  avait  mis  à  i*ançon;  réflexions  sur 
cette  horrible  action,  IX,  259;  XI,  105; 
XXIV,  4i3;  XXV,  72  et  suiv.;  XXIX, 
533  et  suiv.;  XXX,  176.  —  Son  ombre 
évoquée;  commentaire  à  ce  sujet,  185 
et  suiv..  —  Par  qui  présumé  être  l'au- 
teur du  Pentatêuque,  XIX,  239;  XXVI, 
347. 

Sanadoii,  jésuite.  Placet  en  vers  pour  son 
neveu,  adressé  sous  son  nom  au  prince 
de  Conti  par  VolUire,  VIII,  508.  — 
Plaisanterie  au  sujet  d'une  variante 
qu'il  a  admise  dans  Horace,  XXI,  3V5. 

—  Cité  au  sujet  de  la  retraite  de  J.*B. 
Rousseau  chex  les  jésuites,  à  l'époque 
de  son  procès,  \IV,  91  ;  XXII.  346. 

Sa^cerrb  (comte  de).  Refuse  de  signer 
l'arrêt  de  mort  du  prince  de  Condé, 
sous  François  II,  XII,  501. 

Sancerre  (siège  de),  soutenu  par  les  pro- 
testants au  XVI*  siècle.  Horreurs  qui 
l'ont  rendu  mémorable,  VIII,  251  ;  XII, 
389,  511. 

Sa^chb  le  Gros,  roi  de  Léon.  Obligé  de 
s'aller  mettre,  k  Cordoue,  entre  les 
mains  d'un  médecin  arabe,  XI,  374. 

Sanchp.  Garcib,  comte  de  Caslille.  Empoi- 
sonne Mi  mère,  XI,  375. 

Sa?ichb  le  Grand„  successeur  des  comtes 
de  Castille.  Se  fait  proclamer  empereur, 
XI,  375. 


Sanche  (don),  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
petit-fils  du  précèdent.  Le  Cid  l'aide  à 
dépouiller  ses  frères  et  sœurs  de  leur 
héritage,  XI,  375.  —  Est  assassiné  en 
assiégeant  sa  sœur  Ouraca,  dans  Za- 
mare,  376. 

Sanche  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
fils  du  second  lit  d'Alphonse  le  Sage. 
Se  révolte  contre  son  père,  XI,  513.  ^ 
Est  vaincu,  ibid,  —  Usurpateur  dn 
trône  de  ses  neveux,  règne  heureuae- 
ment,  ibid. 

Sanche(Don)  d* Aragon t  comédie  héroïque 
de  P.  Corneille.  Commentée,  XXXII, 
84  et  suiv.  —  Du  genre  de  cette  pièce, 
82.  —  Il  fallait  l'intituler  comédie,  126. 

—  Corneille  s'est  mépris  sur  la  cause 
de  sa  chute,  83.  —  Obscurité  de  l'expo- 
sition, 84  et  suiv.  —  Beaux  traits  qu'on 
y  remarque,  90,  91,  92.  —  Le  dénoue- 
ment en  est  à  l'espagnole,  ibid,  >-> 
Cette  pièce  pourrait  être  retouchée 
avec  succès,  VII,  40.  —  Par  qui  quali- 
née  à  tort  de  comédie  larmoyante,  XXII, 
372. 

Sanchez,  docteur  jésuite.  Plaisante  ques- 
tion qu'il  élève  au  sujet  de  l'incarna- 
tion du  Christ  et  de  la  conception  de  la 
vierge  Marie,  XIX,  221  ;  XXI,  336.  — 
Singuliers  cas  de  conscience  qu'il  agite 
dans  son  livre  De  MatrimoniOf  XIX, 
446;  XXIV,  98;  XXVI,  126.  —  Est 
regardé  en  Espagne,  et  par  tous  les 
jésuites  du  monde,  comme  un  père  de 
l'Église,  ibid. 

Sancho!«  iAT0?i ,  Phénicien  qui  écrivit 
l'histoire  des  premiers  &ges.  Antiquité 
des  fragments  qu'on  lui  attribue , 
XXVUI,  146.  —  Est  évidemment  anté- 
rieur à  Moise,  VH,  180;  XI,  42;  XVH, 
56,  257,  571;  XXVI,  418;  XXVII,  244, 
391.  —  Ce  que  signifie  son  nom,  XI, 
40.  —  Qui  il  consulta  pour  écrire,  39, 
40.  —  On  lisait,  dans  les  mystères 
d'Éleusine,  le  commencement  de  m 
Théogonie,  39,  107.—  Sa  Cosmogonie^ 
en  quoi  digne  de  fixer  l'attention  da 
monde  entier;  passages  curieux  qu'on 
en  cite,  40;  XXVI,  418;  XXVIII,  148. 

—  Il  n'y  fait  aucune  mention  des  Hé- 
breux, XXVU,  242;  XXX,  130.  —  Ce 
qu'il  rapporte  an  sajet   des  sacrifices 
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bamains,  \1I,  180;  XI,  39.  •  Et  du 
cttlte  des  premiers  hommes,  XLV,  362. 

—  En  quoi  s'est  trompé  et  a  induit  tant 
de  nations  en  erreur  sur  les  Égjp- 
tiens,  XXVI,  418;  XXVII,  SU.  —  Est 
Tun  des  plus  anciens  auteurs  qui  ait 
écrit  gravement  des  sottises,  XXVl, 
413.  —  Diatribe  à  son  sujet,  publiée 
sous  le  pseudonyme  de  Fabbé  Basing, 
416  et  suiT. 

Sanct  (Nicolas  de  HAatai  de).  Réunit  en 
lui  le  ministère,  la  magistrature  et  le 
commandement  des  armées,  VIII,  219. 

—  Sa    négociation    célèbre    avec   les 

Suisses,  ibifL;  XII,  536 Histoire  du 

fameux  diamant  qui  porte  son  nom, 
VIII,  220.  —  Il  se  at  catholique  après 
Henri  IV;  satire  contre  lui  à  cette 
occasion,  ibùL  —  Fut  surintendant  des 
0nanres  sous  ce  prince,  ibid. 

Sak»  (M"*  Georges),  petite-0lle  du  maré- 
chal de  Saie,  XLVI,  102, 114.  —  Uttres 
dont  on  lai  doit  la  connaissance,  102, 
114. 

Saxdoval.  —  Voyex  duc  de  LniiB. 

S.%5iDaA^.  —  Voyex  Cocrtilx  de  Sanosas. 

Saxowich  (Jean  Montago,  comte  de), 
petit-fllft  du  fameux  comte  de  Roches- 
ter.  Plénipotentiaire  anglais  en  17V6, 
as»i»te  au  conirri*s  de  Bréda,  XV,  278. 

San-Felippe,  ville  d'Kspagoe.  Bâtie  sur 
les  ruines  de  Xativa,  XIV,  416. 

Samg.  Cest  lui  qui  (ait  la  vie;  sa  circu- 
lation, et  versa  ce  sujet,  IX,  i02;  XIX, 
12i;  XXIII,  178.  (Voyex  SaiifHéê.) — 
Imprécations  contre  ceux  qui  répandent 
avec  plaisir  le  san^r  des  hommes,  IV, 
139.  —  Quiconque  veut  la  gloire  avec 
la  pui««ance  ne  doit  le  verser  que  par 
nécessité,  V],  2i8. 

Sanhédrin.  Quand  et  par  qui  institué  en 
Judtn%  XXX,  2S5.  —  Signiflcation  de 
ce  mot,  tbid. 

SA^LECQte  (Louis}.  Poète  médiocre  qui  a 
fait  quelques  Jolis  ver«;  notice,  XIV, 
132. 

SiX^AïAS,  poète  médiocre,  enterré  prî^ 
de  Virgile,  msis  dans  un  plus  beau 
tombeau.  I.\,  15i. 

SAmo\;  >icolas  .  Le  père  de  la  ^rèographie 
avant  fiuiilaume  Delitle;  notice,  XIV, 
132. 


Sansons.  Nom  pris  par  Voltaire,  XXXIH, 
191. 

SA!rrA-Caox  (marquis  de),  général  de  la 
flotte  de  Philip^  II.  Cruel  abus  qu'il 
fait  de  la  victoire,  après  la  bataille 
navale  des  Açnres,  XII,  477. 

Sa^tarrlu,  Jésuite  Italien.  Son  livre  de 
la  Puissance  du  paps  sur  Us  rois  H 
sur  Iss  peupUsy  brûlé  par  le  parlement 
de  Paris,  XVI,  24.  —  Décrété  par  la 
Sorbonne,  redevenue  française,  ibèd. 

Santé»  Premier  des  biens  dans  toutes  les 
condiUons,  XLVIII,  20.  —  Vers  de 
Chaulieu  cités,  491.  —  Quel  en  est  le 
secret,  XXI,  82.  —  Invocation  à  la 
déêsu  de  la  santé,  vers  en  faveur  du 
président  Hénault,  X,  326  et  suiv.; 
XXXVI,  319  et  suiv.  —  Boirs  à  la 
santé f  origine  de  cette  coutume,  XVIII, 
17.  —  Comment  pratiquée  autrefois  à 
Rome,  et  aujourd'hui  en  Angleterre, 
idù/.  et  suiv.  —  Vers  d*llorace  y  rela- 
tifs, dtés  et  traduits,  18.  —  Par  qui 
cet  usage  est  réputé  impie,  19. 

SAimaat  (Jean-Baptiste),  peintre  célè- 
bre; notice,  XIV,  149.  —  Hant  prix 
mis  à  ses  tableaui,  556. 

Sakteul  (Jean-Baptiste).  Passe  pour  être 
excellent  poî'te  latin  moderne,  et  ne 
pouvait  faire  des  vers  français,  XIV. 
132.  —  Ses  hymnes,  chantées  dant  les 
églises,  offrent  des  Jeux  de  mots  pué- 
rils, i6m/.  —  Vers  étranges  qu'on  en 
cite  «ur  Dieu,  XXVlll,  312.  —  Anec- 
dote à  ton  sujet,  XLVI,  45. 

Saphj^di^,  sultan,  frère  de  Saladin.  Dé- 
molit le  re«te  des  murailles  de  Jéru- 
salem. XI.  464.  —  Sa  mort,  ibid, 

Sapho.  Vers  qui  la  caractérisent,  XLV. 
535. 

Sapieha  (les',  princes  polonais.  Ont  un 
parti  en  Lithuaoie,  XVI,  186,  2:^3.  — 
S*atuchent  a  (ibarles  XII,  roi  de  Su<d«^, 
186.  —  L*un  d*eu\  le  quitte  à  Beoder 
pour  te  Jeter  dans  les  bras  d*Augu«t(\ 
289. 

S^aa,  femme  d*.4braham.  Son  doubl«* 
enlèvement,  et  commentaire  à  ce  sujet, 
XXX,  i2,  32.  —  Sa  conduite  avec  Agmr, 
concubine  de  son  mari,  24,  33.  —  Sa 
conversation  avec  DIen,  27.  —  Mère 
dlsaac  à  quatre-vingt-dix  ans,  32.  — 
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Par  qui  comparée  arec  N  inon  de  Lenclos» 
XXVI,  383.— Au  ires  réflexions  sur  son 
histoire,  XVII,  382;  XIX,  2i0.  —  Voyez 
Abbaham. 

Saragoue  (fille  de).  Prise,  en  1707,  par 
le  duc  d'Orléans,  depuis  régent;  anec- 
dote à  ce  sujet,  racontée  par  le  maré- 
chal de  Berwick,  XIV,  381.  . 

Saragoste  (bataille  de).  Gagnée,  en  1710, 
par  Staremberg,  contre  Tarmée  de 
Philippe  V,  XIV,  398. 

Sarasi^  (Jacques).  Sculpteur  célèbre; 
notice,  XIV,  150. 

Sarazi?i  (Jean-François).  A  écrit  agréable- 
ment en  prose  et  en  vers,  XIV,  132.  — 
Notice,  i6td.  —  Sa  description  poétique 
du  cheval  de  bataille,  citée,  VIII,  201. 

—  Ce  qu*il  faut  penser  du  portrait 
qu'il  a  fait  de  Valstein,  dans  THistoire 
de  sa  Conjuration;  et  observations 
critiques  à  ce  sujet,  XVI,  388  et  suiv.; 
XXUI,  353.  —  Singe  de  Voiture,  et 
ridicule  flatteur  de  Richelieu,  XXVII, 
268. — A  prétendu  prou  ver  que  M  mour 
tyranniquef  de  Scudéri,  était  le  chef- 
d'œuvre  de  la  scène  française,  VIII, 
562.  —  Préface  qu'il  fit  pour  cette 
pièce,  XXXII,  370.  —  A  quoi  ses 
ouvrages  sont  réduits  dans  la  biblio- 
thèque du  TempU  du  Goûf,  VIII,  577. 

Sarbcti   (comte  de;.   Lettre  qui  lui  est 

adressée  en  1763,  XUI,  513. 
Sarrotée  (la),  poème  latin.  —  Voyez  MAsé- 

FIIUS  et  MiLTON. 

Sardaigne  (la).  Gouvernée  au  \u*  siècle 
par  quatre  baillis,  dont  un  demande  le 
titre  de  roi  à  Frédéric  Barberousse, 
qui  le  lui  donne,  XIII,  323.  —  Le  fils 
de  ce  roi  commande  l'armée  impériale 
contre  le  pape  Lucius  III,  qu'il  dé- 
pouille, 330.  —  Sa  possession  devient 
un  sujet  de  guerre  entre  l'Empire  et 
le  saint. siège,  XI,  429;  XIII,  351.  — 
Est  donnée  en  1708  à  l'empereur  Jo- 
seph par  une  flotte  anglaise,  XIV,  388. 

—  Donnée  en  1720  aux  ducs  de  Savoie, 
qui,  depuis,  l'ont  toujours  possédée,  et 
qui  prennent  le  titre  de  rois  de  Sar- 
daigne, XV,  159. 

Sardam^  village  en  Hollande.  Le  czar 
Pierre  y  travaille  aux  chantiers,  XVI, 
457  et  suiv.  —  Visite  qu'il  y  lait  plus 


tard  dans  ses  voyages,  et  anecdote  à 
ce  sujet,  560. 

SARDikais  (de).  Son  épitaphe  épigramma- 
tique,  X,  469. 

Sarpi,  plus  connu  comme  Fra-Paolo.  — 
Voyez  ce  nom. 

Sarbasin  (l'acteur).  Prenait  la  familiarité 
pour  le  naturel,  XL,  525.  —  Anecdote 
qui  le  concerne,  racontée  par  Lekain, 
I,  418.  —  Plainte  de  Voltaire  contre 
lui,  XXXVI,  529.  —  Critique  de  son  jeu 
dans  VOrphelin  de  la  Chine,  XXXVIII, 
487. 

Sarrasins  (les).  De  leur  origine  et  de 
l'étymologie  de  leur  nom,  XVII,  75  et 
suiv.  —  Ne  forcèrent  personne  à  em- 
brasser leur  religion  ;  imposaient  seu- 
lement un  tribut  aux  vaincus,  qui  pou- 
vaient se  racheter  en  se  faisant  mu- 
sulmans, XXVII,  6^.  —  Époque  à  la- 
quelle ils  entrent  en  Italie,  et  ravages 
qu'ils  y  commettent,  XI,  317;  XIII, 
249.  —  Ils  sont  vaincus  auprès  de 
Rome,  et  leurs  prisonniers  sont  em- 
ployés à  agrandir  la  ville  qu'ils  venaient 
détruire,  250.  —  Voyez  Musulmans. 

Sarti?ibs  (de),  lieutenant  de  police.  Plain- 
tes réciproques  que  lui  adressent,  en 
1767,  Voltaire  et  La  Beaumelle,  XLV, 
307  et  suiv.  —  Démarches  faites  au- 
près de  lui  pour  obtenir  la  représenta- 
tion des  Guébres,  XLVI,  328.  --  L'au- 
teur doute  qu'il  autorise  la  représenta- 
tion de  cet  ouvrage,  432,  444,  447.  — 
H  lui  envoie  Téchanlillon  d'un  pain 
nouveau  qu'il  a  fait  à  Fernev  XLVII, 
280.  —  L'auteur  se  plaint  à  lui  de  l'é- 
dition tronquée  et  falsifiée  lai  sur  un 
manuscrit  >olé  des  lj)is  de  Minos  par 
le  libraire  Valade,  XLVIII,  292,  295, 
296,  297,  299,  306.  —  Trompé  par  Va- 
lade dans  cette  circonstance,  322.  — 
Lettres  que  Voltaire  lui  adresse  à  ce 
sujet,  323,  32 i,  312.  —  Alors  qu'il  est 
ministre  de  la  marine,  l'auteur  lui  de- 
mande sa  protection  pour  ses  établisse- 
sements  de  Ferney,  XLIX,  217.  —  No- 
tice, XLI,  244. 

Sata!i.  Mot  chaldéen,XI,  140,  18i.  — Est 
rArimane  des  Perses,  18,  140.  —  Pa- 
rait dans  Job  pour  la  première  fois,  18, 
198  ;  XVII,  253.  ^  Ce  n'est  que  chez 


391 


SAC 


SAU 


D0U8  qu*0Q  le  dépeint  avec  dei  cornet, 
]\,    98.    —    Voyex    DiabU,    Lcam, 

MlLTOX. 

Satire.  Puison  de  la  littérature,  XLV, 
156.  —  Son  histoire,  tes  effets,  ses  pro- 
grès depuis  Boileau  seulement  Jusqu'à 
nos  Jours  (1739),  XXllI,  54  et  suif.  — 
Comment  diffère  de  la  critique  et  du 
libelle,  VIII,  552.  —  A  des  bornes  plus 
ou  moins  étroites,  suivant  la  différente 
nature  des  gouvernements,  XXV,  168. 

—  Son  moindre  défaut  est  d*6tre  pres- 
que toujours  injuste;  les  Jugements  de 
Boileau  cités  en  preuve  de  cette  asser- 
tion, XXIll,  iU.  —  N*est  jamais  plus 
odieuse  que  lorsqu'elle  est  lancée  con- 
tre des  personnes  qu'on  a  louées  au- 
paravant; exemple  qu'en  a  donné 
J.-B.  Rousseau  dans  sa  Pa/inodie,  416. 

—  Quel  genre  est  toujours  méprisé,  VI, 
274.  —  La  terre  est  son  empire,  mais 
son  trône  est  à  Paris,  X,  283,  284.  — 
Voyex  Libellée  et  Poètes  tatiriques. 

Satire  {Mémoire  sur  (a),  espèce  d'apo- 
logie de  l'auteur,  au  sujet  des  calom- 
nies répandues  contre  lui.  Première 
version,  jusqu'alors  inédile,  XXIll,  27. 

—  VjeWe  publiée  par  Voltaire,  47.  — Ce 
qu'il  en  dit  dans  sa  correspondance, 
XXXV.  111,  123,  132.  143,  14:^  162, 
179,  180,  193.  —  Voyex  Voltairomanie 
et  Dr^ro^TAiNES. 

Satires.  De  celles  nommées  CalotUSf  X, 
283;  XXIII,  56  et  suiv. 

.Satires  de  VoUairrj  X,  75  à  211.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  510. 

•Satirique.  Titre  méprisé  et  détesté  par 
l'auUur.  XXXll.  45:»,  459. 

Saturne  (planète  de).  Sa  densité;  pe- 
santeur des  corp^  sur  Saturne,  et  de 
ce.  globe  sur  le  soleil.  XXII,  571  et 
suiv.  —  De  ses  cinq  lunes  et  de  son 
anneau,  îhid.:  XUX,  576.  —  Voyex 
.Anneau  de  Saturne. 

Satyrei,  dont  parlent  tous  les  my- 
thulitgues  anciens.  Que  leur  existence 
n'«*«i  pâ«  impossible,  XI,  7.  —  Ce  qui 
la  rend  présumable,  tbid,  —  S'il  y  en  a 
eu  en  effet  des  espèce*,  XXV,  70; 
XXMl,  186. 

Saucissons,  espèce  de  machine  infernale. 
Description  de  leurs  effets,  IX^  245. 


Saucocbt  (marquis  de).  Pourquoi  son 
nom  est  paasé  en  proverbe,  XXIII, 
511. 

Saccocrt,  l'un  des  juges  du  chevalier  de 
La  Barre.  —  Voyex  Ddval  de  Saccoubt. 

Saul,  oint  de  Samuel.  Commentaire  à 
son  sujet,  XXX,  168. —  Défait  les  Am- 
monite^, XI,  111.  —  Son  fameux  ser- 
ment, et  résolution  qu'il  prit  d'immoler 
son  01s  pour  avoir  mangé  un  peu  de 
miel  un  jour  de  bataille,  ibid,;  XXX, 
173.  —  Motifs  de  sa  réprobation,  175. 
—  Sa  folie  ou  possession,  177.  —  Ses 
fureurs  contre  David,  qui  devient  son 
gendre,  181.  —  Ses  démarches  auprès 
de  la  pythonisse  d'Bndor,  XI.  101; 
XXX,  185.  —  Sa  conversation  avec 
l'ombre  de  Samuel,  186.  —  Divers  ré- 
cits de  sa  mort,  187;  XI,  118.  —  Coo- 
tradictions  qui  se  trouvent  dans  son 
histoire,  XXVI,  214;  XXX,  187.  — 
Questiona  y  relatives,  XXVI,  181. 

SaUlf  drame  publié  comme  traduit  de 
l'anglais  de  Huet,  V,  573.  —  FacéUe 
destinée  à  ridiculiser  l'histoire  des 
Juifs,  575.  —  Désavouée  par  l'auteur, 
par  crainte  du  conseil  de  Genève,  XUI. 
520,  521.  —  Imprime  à  Paris  avec  le 
nom  du  Voltaire,  qui  désavoue  cette 
publication,  et  donne  pouvoir  d'en 
poursuivre  criminellement  les  éditeur», 
543  et  suiv.  —  Ce  qu'il  dit  de  cette 
pièce  dans  sa  correspondance,  5V4, 
5i5,  .V»2,  5:>3,  559,  560,  568.  —  Lu 
par  le  duc  de  La  >allière;  ses  plaisan- 
teries à  propos  de  David,  XLIII,  57.  — 
Avertissement  de  Beuchot,  VII,  571. — 
Avertissement  des  éditeurs  de  kehl, 
573.  —  Teite  de  cet  ouvrage,  575.  — 
D'une  traduction  iulienne  de  cette 
tragi-comédie,  572.  —  Notice  biblio- 
graphique. L,  494. 

Sailt  (comte  de),  fils  du  duc  de  Lesdi- 
guières.  Remporte  le  prix  d'un  car- 
rousel donné  par  Louis  XIV  en  1662, 
XIV,  437. 

Saciiai!(i  ,  Claude).  Son  immense  éru- 
diUon,  XIV.  132.  —  Retiré  à  Uyde, 
pourquoi  refuse  les  offres  brillantes  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  voulait  ea 
faire  rhistorien  de  sa  vie,  ibid.  —  De 
son  livre  ea  faveur  de  Charles  l",  el 
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de  1a  réfuUtion  qu'en  fit  Milton,  ibid. 
et  SUIT.;  VIII,  354  et  sui?.;  XVIII,  587. 

—  Début  de  cet  ouvrage,  et  notice  cri- 
tique, VIII,  557.  —  Pourquoi  n'a  point 
entrée  au  TempU  du  Goût,  ibid, 

Sauheby  (chevalier  de).  Blessé  à  mort  à 
Fontenoy,  XV,  242. 

Saundkrso!*!,  aveuglc-né.  Cheselden  loi 
rendit  la  Tue  à  T&ge  de  quatorze  ans 
en  1728,  XVIII,  405;  XXII,  469;  XXXIV, 
180.  —  Un  des  prodiges  de  TAnglcterre, 
XXXIV,  555,  556.  —  Pourquoi  n'aurait 
pas  dû  nier  un  Diea,  XXXVU,  23.  — 
Réflexions  de  Diderot  à  ce  sujet,  24.— 
N'est  point  mort  athée,  25.  —  Raison 
pour  laquelle  il  n*a  pu,  comme  on  l'a 
dit,  Juger  que  Técarlate  ressemblait  au 
son  d'une  trompette,  XLIV,  546. 

Saurh  (Jacques).  Le  meilleur  prédica- 
teur des  Églises  réformées,  XIV,  133. 

—  Ce  qu'on  reproche  à  son  style,  ibid. 

—  Était  savant  et  homme  de  plaisir, 
ihid.  —  On  créa  pour  lui  à  la  Haye 
une  place  de  ministre  de  la  noblesse, 
ibid,  —  Note  qui  le  concerne,  IX,  524. 

Saorin  (Joseph),  géomètre,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Pourquoi 
quitta  rÉglise  réformée  pour  la  catho- 
lique, XIV,  133.  —  Décrété  de  prise  de 
corps  en  Suisse  comme  apostat,  134. — 
Accusations  inf&mes  et  persécutions  de 
J.-B.  Rousseau,  qui  lui  impute  d'an- 
ciens délits  et  les  fameux  couplets  qui 
l'ont  fait  exiler,  tbid.;  Vlll,  587.  — 
Lettre  supposée,  produite  contre  lui, 
XIV,  134  et  suiv.  —  Son  factum  com- 
paré avec  celui  de  Rousseau,  XXXIII, 
45.  —  Mourut  en  philosophe  intrépide, 
XIV,  135.  —  Calomnie  par  Boindin 
dans  an  écrit  posthume,  88  et  suiv. — 
Autres  détails  y  relatifs,  XXII,  343  et 
suiv.  —  Lettre  de  lui  à  M"*  Voisin, 
protectrice  de  Rousseau,  355.  —  Réfu- 
tation d'un  écrit  anonyme  contre  sa 
mémoire,  XXIV,  79  et  suiv.;  XXXIX, 
r»36;  L,  276.  —  Fut  un  des  plus  beaux 
génies  du  siècle  des  grandes  choses, 
XXIV,  82. —  Singuliers  reproches  qu'il 
fit  à  Newton  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie, XXII,  138.  —  Vers  à  sa 
louange,  X,  266.  —  Aveux  curieux  de 
Voltaire  à  son  sujet  dans  sa  correspon- 


dance, XXXIX,  192  et  suiv.,  539,  562; 
XL,  42. 

Sauri?i  (Bernard-Joseph),  fils  du  précé- 
dent. Sa  réception  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1761,  XLI,  260.  •—  Son  discours 
à  cette  occasion,  296.  —  Son  courage 
dans  l'amitié,  ibid,  —  Intérêt  que  lui 
porte  Voltaire,  XL,  42.  —  Bien  qu'il 
en  dit,  312,  319.  —  Vers  et  plaisanterie 
à  Toccasion  de  son  mariage,  XLI,  418, 
501;  XLVIII,  246.  —  Sa  pièce  de 
Blanche  et  Guiscard  tombée  à  plat, 
XLII,  584.  —  Son  Orpheline  lêffuée; 
pourquoi,  malgré  son  esprit  supérieur, 
fait  toujours  des  pièces  qui  ne  réussis- 
sent guère,  XLIV,  113,  132.  —  Son  Bé- 
verley,  XLV,  489;  XLVI,  71.  —  Son 
Spartacus  est  rempli  de  traits  dignes 
de  Corneille,  VII,  243;  XIV,  135; 
XLVI,  305  et  suiv.  —  Loué  sur  son  Hé- 
roide  d*Héloïse  à  Abélardj  40! .  —  Sa  co- 
médie du  Mariage  de  Julie^  XLVIII,  20. 
—  Stances  que  lui  adresse  Voltaire, 
agrégé  à  l'ordre  de  Saint-François;  bil- 
let qui  les  accompagne,  VIII,  535; 
XLVII,  27.  —Vers  inédiu  qu'il  adressa 
à  Voltaire,  au  sujet  de  ses  sorties  con- 
tre Fénelon  et  Montesquieu,  XLVI,  210 
et  suiv.  —  Est  auteur  d'Aménophii, 
tragédie  attribuée  à  Linant,  XXXVU, 
205;  XXXIX,  562.  —  Lettres  qui  lui 
furent  écrites,  de  1757  à  1777.  (Voyex 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIX 
à  XLVIII,  L.)—  Notices,  XIV,  135; 
XLI,  501. 

Sai'sedil  (Jean-Nicolas  Joi}i5i  de),  auteur 
de  VAnatomie  de  la  langue  française. 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1773,  à 
ce  sujet.  XLVIII,  465.  —  Notice,  ibid, 

Saussure  (de),  physicien.  En  quels  termes 
on  en  parle,  XLVUl,  182.  —  Notice, 
ibid, 

Salsscrc  (M"*  de).  Son  aventure  à  Fer- 
ney  en  1772;  vers  et  détails  y  relatifs, 
XLVIII.  250  et  suiv.,  257,  260,  283.  — 
L'auteur  proteste  contre  les  bruits  que 
Ton  a  fait  courir  sur  elle  et  sur  lui,  389. 

Sactcreau  db  Marsy,  bel  esprit  du  Joîêr» 
nal  de  Paris,  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sa e  en  1776,  L,  150.  — En  quels  termes 
on  en  parle,  231,  233. 

SauvageM  (les).  Ce  qu'on  entend  ordinal- 
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rement  par  ce  mot,  XI,  18;  XXIV,  S66. 
—  Leur,  genre  de  vie,  leur  Ungmge  ;  en 
quoi  ceui  de  TAfrique  et  de  PAroérique 
sont  supérieurs  à    ceux  de  l'Europe, 
ibid.  —  Ont  la  même  idée  que  nous  du 
Juste  et  de  Tinjuste,  XU,  423;  XXIV, 
i67,  268;   XXXIV,  322.  —  QueU  sont 
les  Trais  saoTâges,  XUV,  100.  —  Leur 
Tertu  est  négative,  XXVI,  21. 
SaoTEtia   (Joseph),  mathématicien.   L*un 
de  ceui  qui  apprirent  sans  maître  les 
élémenU  de  la  géométrie,  XIV,  135.  — 
Est  uo  des  premiers  qui  aient  calculé 
les  avantages  et  les  désavantages  des 
Jeux  de  hasard,  ibid,  —  Boileau  se  mo- 
quait des  femmes  qui   le  recevaient, 
III,  374. 
Saovic^it  (Louis-Bénigne    BumiEa   de), 
président  aux  enquêtes.  Notice,  XXXIII, 
111. 
Sacvig!<iy   (Louis-Jean-Baptisto    BiaTHiea 
de),   intendant  de    Paris,    et    premier 
président     du     parlement    Maupeou. 
Seconde  les  vues  de  Moreau  de  la  Ro- 
chettc  pour  l'emploi  dea  enfants  trou- 
vés dans  une  école  d'horticulture,  XLV, 
209.  —  Billet  que  Tauteur  lui  envoie  en 
1771  pour  l'invitera  venir  diner  à  Fer- 
ney,  XLVII,  51K.  —  C'est  grâce  à  lui 
que  le  comte  de  Morangiès  gagne  son 
procès  XLVIII,  481.  —  NoUce,  60. 
Sai;vi65iy  (M"*  BgsTaica  de),  femme  du 
précédent.  Obligations  qu'elle  a  à  Vol- 
Uire,  XLV,  500.  —  Lettres   qu'il    lui 
écrit,  en  1769,  au  sujet  de  ses  démêlés 
avec  son  frère  M.    Durey  de  Morsan, 
XLVI,  217,  239,  2V:>,  290.  —  Éloge  de 
sa  générosité  à  son  égard,  XLVIU,  480, 
497.  —  Autres  lettres,  en  1774  et  1775, 
XUX,  173,  207.  —  Sa  mort;  regrets 
exprimés   f»ar  l'auteur,  2i6.  —  Voyez 
Dise  Y  de  Moss^h. 
Sai'viciit  (Billaedou  de).  De  sa  trairédie 
de  la  Mort  de  Soeratef  Jouée  en  1763, 
XUI,  143,   146,  4K),   490,  500,  516.  — 
Et  de  •>€»  lUénoisj  autre  tragédie  jouée 
en  1767.  XLV,  289,  315.  322,  363,  366. 
Saexet  idu  .  —  Voyei  Df  .**AtXET. 
Savants.  Ixéflnition  du  vrai  savant,  XXVI, 
400.  —  Savants  entêtés,  à  qui  compa- 
rés, XXXI,  120.  —  Portrait  grotesque 
d'un  jeune  savant  ou  prétenda  tel,  Vf, 


409.  -—  D'une  lettre  du  cardinal  Polus 
à  Léon  X,  sur  le  danger  de  rendre  les 
hommes  trop  savants,  XII,  282. 

Savants  {Journal  dê$).  Quels  en  furent 
les  créateurs,  et  quand  il  commença  à 
paraître,  XIV,  132. 

Savaey  (Jacques).  Le  premier  qui  ait  écrit 
sur  le  commerce.  Notice,  XIV,  136. 

Savoie  (la).  Pays  stérile  et  pauvre,  XV, 
209. — Origine  et  agrandissement  de  ses 
souverains,  XI,  371.  «-  Érigée  en  du- 
ché par  l'empereur  Sigismond,  XII,  7  ; 
XIIl,  436.  —  Son  éut  au  \v*  siècle, 
XII,  166.  —  Ravagée  au  xvi*  siècle  par 
François  I*%  265.  —  Ce  qn*elle  était 
avant  Louis  XIV,  XIV,  168.  —  Entre 
dans  la  ligue  d'Augsbourg  contre  re 
prince,  295.  —  Est  entièrement  sou- 
mise par  Catinat,  312.  —  Rendue  par 
le  traité  de  Notre-Dame  de  Loretta,  et 
à  quelles  conditions,  322.  —  Ce  qu*elle 
gagne  à  la  paix  d'Utrecht,  410.  —  Donne 
un  grand  spectacle  au  monde,  et  une 
grande  leçon  aux  souverains,  dans  la 
personne  de  Victor-Amédée,  XV,   180. 

—  L*infant  don  Philippe  s'en  rend 
maître,  et  Charles-Emmanuel  Taban- 
donne  pour  uecourir  le  Piémont,  20*.*. 

—  Fut  le  berceau  delà  secte  calviniste, 
qu'on  y  extermina  depuis  par  le  fer  et 
par  le  feu,  17. 

Savoie  (le  libraire).  Plainte  adressée  au 
lieutenant  de  police  au  sujet  d'un  li- 
belle publié  par  lui  contre  la  marquise 
du  Chàtelet,  L,  407. 

Savoir,  De  l'abus  qu«>  l'on  fait  de  ce  mot 
en  poésie,  XXXI,  415. 

Savo?iarole  (Jérôme),  prédicateur  domi- 
nicain. Son  crédit  sur  la  population  de 
Florence  par  ses  déclamations  contre 
le  pape  et  les  Médici»,  XII,  178.  —  L'é- 
preuve du  feu  est  proposée  pour  ju^r 
Sa  Sainteté;  les  champions  reculent, 
179.  ~  Pris,  et  appliqué  sept  fois  à  la 
question,  il  est  étranglé  ensuite  et  jeté 
an  feu,  ibid,  —  Ses  partisans  lui  attri- 
buent des  miracles,  180.  —  Alexandre  \  I 
lui  envoya  une  indulgence  plénière  dès 
qu'il  fut  condamné,  tbid, 

Savonn^U  (la).  Belle  manufacture  de 
Lapia  établie  par  le  grand  Colbert,  X, 
271  ;  XIV,  502. 
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Savoyards  (petits). —  Voyez  Ramonmn. 

Saxe  (la).  Puissance  de  ses  ducs  au  com- 
mencement du  X*  uècle,  XI,  333.  — 
Ses  électeurs  depuis  la  fin  du  xiii*  siè- 
cle, XIII,  212. 

Saxb  (le  comte,  puis  maréchal  Maurice 
de),  fils  naturel  d*AugustO|  roi  de  Polo- 
gne, et  de  la  comtesse  de  Koenigs- 
marck,  IX,  82;  XV,  199.  —  Élu  duc  de 
Courlande,  est  privé  de  ce  titre  par  la 
Russie,  ibid.  —  Ses  qualité»,  ses  talents 
pour  la  guerre,  ibid.  —  Il  attaque  Pra- 
gue en  1741,  de  concert  avec  les  Fran- 
çais, et  la  préserve  du  pillage,  ibid,, 
200.  —  Courte  lettre  qu*il  écrit  au 
marquis  de  Courtivroo,  à  Ellenbogcn, 
XXXVII,  551. —  Commande  en  Flandre 
en  1741,  et  arrête  à  Courtrai  tous  les 
efforts  des  ennemis,  XV,  221.  —  Res- 
sources qu^il  emploio  pour  conserver  ce 
pays,  229.  —  Y  ouvre  la  campagne  de 
1745,  235.  —  ÉUit  parti  de  Paris  très 
malade;  sa  belle  parole  à  Voltaire  à  ce 
sujet,  236.  —  Gagne  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  211  et  suiv.  —  Ce  qu*il  dit  au  roi 
après  la  victoire;  reproche  qu^il  se  fait, 
246.  —  Loué  dans  le  Poème  de  Fonte- 
noy,  VIII,  383,  385.  —  Réfutation  de 
plusieurs  critiques  faites  à  ce  sujet, 
377.  —  Il  prend  Gand,  XV,  218  et  suiv. 

—  Investit  et  prend  Bruxelles,  256.  — 
Et  Namur,  258.  —  Gagne  la  bataille  de 
Liège  ou  de  Raucoux,  259.  —  Com- 
mande sous  Louis  XV  à  Laufeldt,  et 
charge  lui-même  à  la  tête  de  quelques 
brigades,  308.  —  Assiège  et  prend 
Maestricht,  311,  332;  XXIII.  278,  279. 

—  Aussi  habile  et  plus  heureux  que 
Turennc,  273.  —  Où  il  fit  l'apprentis- 
sage de  la  guerre,  XVI,  312.  —  Son 
voyage  en  Prusse  en  1749;  ce  qu'en  dit 
le  grand  Frédéric,  XXXVII,  32.  —  Fut 
couronné  à  POpéra  de  Paris,  X,  30.  — 
Pigallo  fut  chargé  de  faire  sa  statue  ; 
réflexions  et  vers  à  re  sujet,  XLVII, 
116.  —  Idée  de  son  caractère,  XXVII, 
167.  —  Il  imagina  de  construire  une 
galère  sans  rames  et  sans  voiles,  pour 
remonter  la  Seine  de  Rouen  à  Paris; 
bon  mot  de  M"*  Lecouvreur  à  cette 
occA<iion,  ibid.;  XL,  4V4.  —  Son  projet 
bizarre  pour  la  conquête  de  la  Cour- 


lande,  ibid.  —  Lettre  en  prose  et  en 
vers  que  lui  adressa  Tauteur  en  lui  en- 
voyant la  Défente  du  Mondain^  XXXIV, 
232.  —  Êpttre  qui  accompagnait  l'en- 
voi qu'il  lui  fit  des  Œuvres  du  marquis 
de  Rochemore,  son  ancien  ami,  X,  343. 

—  Cité  au  sujet  de  l'aventure  de  Patkul, 
livré  par  son  père  Auguste  à  Charles  XII, 
quilefitécarteler,  XVI,  2 12.  — Quatrain 
pour  son  portrait,  X,  532.  —  Voltaire, 
en  1750,  fut  logé  à  Potsdam  dans  l*ap- 
partement  qu'il  y  avait  occupé;  vers  à 
ce  sujet,  XXXVII,  147.  —  De  son  his- 
toire écrite  par  le  baron  d'Bspagnac, 
XLVIII,  523;  XUX,  216,  244.  —  Notes 
qui  le  concernent,  XXXVII,  32.  — 
Aieul  de  Georges  Sand,  XLVI,  102,  114. 

Saxe  (princesse  de),  sœur  de  M**  la  Dau- 
phine.  — Voyex  MAaiB-AMéUB. 

Saxe-Gotha  (duchesse  de).  Vers  qui  lui 
sont  adressés  pendant  une  maladie  de 
Tauteur,  X,  553.  —  Autres  vers, 
XXXVIII,  154,  241.  —  Éloges  divers 
qu'il  fait  de  cette  princesse,  I,  41; 
XXXVIII,  208.  —  Voltaire  va  à  sa  cour 
en  quittant  Frédéric,  et  y  commence  les 
Annales  de  rEmpire,  I,  234;  XXXVIII, 
150,  167,  215,  218.  —  Elle  fait  des  dé- 
marches pour  le  faire  rentrer  en  gr&ce 
auprès  de  Frédéric,  XXXVIII,  126, 127. 
Objections  de  l'auteur  à  ces  démarches, 
126,  127,  128,  129,  130,  136,  141.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  au  sujet 
des  Annales  de  l'Empire,  XIII,  191, 617. 

—  Elle  offre  à  Voltaire,  qui  la  refuse,  une 
gratification  de  mille  louis  pour  ses 
Annales  de  TEmptre,  XXXVIII,  166  et 
suiv.  —  L'auteur  lui  sert  d'intermé- 
diaire et  de  caution  pour  la  négociation 
d'un  emprunt,  XXXIX,  437,  419,  461, 
468,  473,  478,  491,  508,  518;  XL,  19, 
164.  —  Épilogue  de  cette  affaire,  338. 

—  Sert  d'intermédiaire  à  l'auteur  au- 
près de  U  comtesse  de  Bassewitz,  84, 
116,  338,  387.  461,  518,  562;  XLI,  163, 
161,  193,  561;  XUI,  115,  415.  —  Vol- 
taire lui  envoie  des  extraits  de  V Éloge 
funèbre  du  cordonnier  Reinhardt^  XL, 
101.  —  Sert  d'intermédiaire  à  l'auteur 
auprès  de  Frédéric  pour  des  proposi- 
tions de  paix,  161,  164,  200,  222.  — 
Fait  jouer  Alzirê  à  sa  cour,  282,  289, 
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290,  299,  349,  387.  —  Prend  pour  elle 
UDe  épilhète  à  l'adresse  de  Frédéric, 
309.  —  A  qaoi  Tauteur  compare  son 
jMilais,  XU,  561.  —  Bienfaitrice  des 
Calas,  sur  la  sollicitation  de  Voltaire, 
MJI,  415,  4:fô,  512;  XLIII,  210.  ~  Re- 
merciée |iar  Tauteor  de  ses  bienfaits 
pottr  les  Calas,  XUV,  47.  —  VolUire 
lui  demande  sa  protection  pour  les  Sir- 
ven,  313. —  11  Tobtient;  ses  remercie- 
ments, 352,  353.  —  Le  poème  de  la 
Loi  naturelle  lui  est  dédié,  IX,  461; 
XXXIX,  11.  12.  —  Ce  que  Pauteur  lui 
écrit  BU  sujet  de  La  Beaumelle;  attes- 
tation qu*il  lui  demande,  XLV,  309, 
319,  332,  334,  349,  350,  361.  —  Sa  let- 
tre à  Voltaire  sur  La  Beaumelle,  X,  433. 
—  Et  lettres  singrulières  qu'elle  fait 
adresser  à  ce  dernier,  ibid.;  XLV,  325, 
367;  XLVIl,  378.  ~  Autres  lettres  qui 
lttisontadr«sséesdei751  àl767.(Voyes 
TabUt  particulières  des  tomes  XXXVII 
à  XLV.) 

SAiB-HiLDBOcacHADSKi  (le  pHuce  de).  Ce 
qu'en  dit  l'auteur  dans  sa  correspon- 
dance, XXXIX,  357,  366,  368. 

.^AXE-VcinAK  (duc  de).  —  Voyei  Veiiiab. 

Sailox,  ^grammairien.  Auteur  du  roman 
de  Claudius,  de  Gertrude  et  d'Hsmlet, 
que  Shakespeare  n'a  fait  que  mettre  en 
dialogms  XXIV,  201. 

Saxons  (len).  A  quel  peuple  on  donnait 
ce  nom  :  leur  religion,  leurs  mœurs, 
leurs  lois,  XI,  258.  —  Subjuguent  la 
Bretagne  au  v*  siècle,  et  lui  donnent  le 
nom  d'Angleterre,  259.  —  Pépin  leur 
fait  la  guerre  pour  un  tribut  de  che- 
vaui  et  de  vaches,  ibid.;  XIII,  2*27, 
229.  —  Sont  subjugués  par  Charlema- 
gne  après  trente  ans  de  guerres,  XI, 
259  et  suit.;  XIII,  230.  —  Cruauiét  et 
mas.«acres  ordonné«  par  le  vainqueur, 
pour  Icfi  forcer  au  christianisme,  232, 
2U.  —  Dii  mille  familles  sont  trans- 
portées en  Flandre,  en  France  et  à 
Rome,  237  ;  XI,  2tiO.  —  Lothaire  leur 
donne  la  liberté  de  conscience,  et  la 
moitié  du  pays  redevient  idolâtre,  299; 
XIII,  248. 

ScALk  (les  ,  famille  de  Vérone  que  nous 
appelons  VEscale,  S'emparent  du  gou- 
versement  vers  la  0a  du  xiii*  aiêdef 


et  régnent  environ  cent  années,  XII,  8. 

—  Défont  Jean  de  Bohème  dans  deux 
batailles,  auprès  de  Ferrare,  XIII,  398. 

ScALLiia  (M"*).  Sa  visite  à  Ferney  en 
1766,  XUV,  405.  —Jouait  paKaitement 
du  violon,  et  chantait  à  merveille,  ibid. 

—  Vers  qui  lui  sont  adressés  X,  580. 
Scandale,  Signiflcation  attachée  à  ce  mot, 

qui  s'applique  plus  particulièrement 
aux  gens  d'Église,  XX,  399.  —  Exem- 
ples cités,  ibid.  et  suiv.  —  Le  scandale, 
comment  personnifié  et  caractérisé  poé- 
tiquement, IX,  517. 

ScANDiasEG  (Jean  Castsiot,  surnommé), 
guerrier  célèbre.  Pourquoi  fut  ainsi 
nommé,  XII,  97.  —  Né  d'un  hospodar 
d'Albanie,  ibid.  —  Élevé  par  Amurat  II, 
trompe  son  amitié  et  sa  confiance,  et 
reprend  la  couronne  de  son  père,  ibid. 
et  sniv.  —  Tient  tète  à  Mahomet  II,  97, 
106.—  Sa  mort,  108. 

Scandinaves  (les).  Leur  religion,  XI,  288. 
—N'étaient  point  idol&tres,  et  croyaient 
une  autre  vie,  ibid. 

ScABBOBOtGH  (milord).  Son  suicide;  quel 
en  fut  le  singulier  motif,  X\1II,  93. 

Scarmentado  (Histoire  des  Voyages  de}, 
roman  philosophique,  par  Voltaire , 
XXI,  125  et  suiv. 

ScAsaox,  membre  du  parlement  de  Paris, 
et  bJHaieul  du  poète  burlesque.  Opprimé 
par  la  faction  des  Seiie,  VIII,  124. 

ScAaRO!«  (Paul),  conseiller  au  parlement, 
fils  du  précédent  et  père  du  |K>ète. 
Prend  part  dans  une  dispute  de  pré- 
séance, aux  obsèquf*s  de  Henri  IV;  e«t 
arrêté  à  cette  occasion,  XVI,  10.  —  Et 
depuis,  pour  son  opinion,  contraire  à 
rétablissement  de  nouveaux  offices  de 
conseillers  au  parlement,  34. 

ScAsao^  (Paul),  fils  et  petit-flls  dc^s  pré- 
cédents. Ses  vers  pour  demander  à  Ri- 
chelieu le  rappel  de  son  père  exilé, 
XXXll.  IKT).  — Ses  Comédies,  plut  bur- 
lesques que  comiques,  XIV,  I3t).  — 
Leur  succt't,  honteux  pour  la  nation  et 
pour  la  cour,  XXXI,  482;  XXXV,  309. 
—  Son  Héritier  ridicule  joué  devant 
Louis  XV  k  Compiègne,  XXXV,  306, 
309.  —  A  poussé  la  bouffonnerie  jus- 
qu'à Tordure;  exemples,  XVIII,  26.  — 
Est  rimi-entenr  du  jargon  des  gueux  ei 


SGH 


SCH 


397 


du  langage  des  halles,  ibid.  —  Sa  A/a- 
iarincide,  27.  —  Soo  Virgile  travesti 
D*est  pardonnable  qu*à  un  bouffon, 
XIV,  136.  —  Son  Roman  comique  est 
presque  le  seul  de  ses  ouvrages  que  les 
gens  de  goût  aiment  encore,  i6id.  — 
Sa  mort  en  1660,  468.  —  Louis  XIV 
épousa  sa  veuve.  (Voyez  Mai.ntemon.) 

ScAVBONSKi  (Charles),  frère  de  Cathe- 
rine l***,  impératrice  de  Russie.  Com- 
ment découvert  par  Pierre  I*'  ;  son 
histoire,  XVI,  539  et  suiv. 

Scélérats.  Ressemblent  souventaux  grands 
hommes,  Vlll,  139,  148.  —  Des  scélé- 
rats de  comédie  qui  divinisent  toujours 
le  crime,  XLIX,  31. 

Scellières  (abbaye  de).  Le  corps  de  Vol- 
taire y  est  transporté  et  inhumé  en 
1778;  deuils  à  ce  sujet,  I,  280,  430, 
435,  438. —  Exhumation  de  ses  cendres 
CD  1791,  et  leur  translation  au  Pan- 
théon, 483,  484,  488.  —  Voyez  Migtiot 

et  VOLTAIRB. 

Scène  française.  Ce  qui  la  prive  d*action, 
VI,  108.  —  Les  sujets  commençant  k 
s'épuiser,  il  faudrait  y  remettre  tous 
ceux  qui  ont  été  manques,  et  dont  on 
peut  tirer  un  grand  parti,  VII,  40,  41. 
—  Comment  en  proie  à  des  barbare?*, 
et  vers  à  ce  sujet,  X,  158.  —  Voyez  Co- 
médie, Pièces  de  théâtrey  Théâtre  et 
Tragédie. 

ScévOLA  (Mucius),  assassin  de  Porsenna. 
Son  existence  mise  en  problème,  VII, 
253.  —  Jugements  divers  sur  son  ac- 
tion, ibid.  —  Intrépidité  plus  louable 
que  celle  qi!*on  lui  attribue,  XII,  32i. 

Scévole,  tragédie  de  Du  Rycr.  Vieille  dé- 
clamation di^ne  du  temps  de  Hardy, 
L,  78.  —  Bien  rétablie  au  théâtre, 
pourrait  faire  de  prodigieux  effets,  VII, 
41.  —  Vers  qu'on  en  cite,  II,  93. 

ScHAFFiBOF,  vice-chancclier  du  czar  Pierre. 
Écrit  au  grand-vizir,  au  nom  de  son 
maître,  pour  demander  la  paix,  et  lui 
offre  des  présents,  XVI,  278,  528.  — 
Kn  otage  à  Constantinople,  lors  du 
traité  du  Pruth,  288,  ^n.  —  .accom- 
pagne le  czar  dans  son  voyage  en 
France,  Mt, 

ScHAix  (Adam),  jésuite.  Comment  réus- 
sit auprùs  de  Tempercur  de  la  Chine, 


et  devient  mandarin,  XIII,  165.  —  Fond 
le  premier,  dans  ce  pays,  du  canon  de 
bronze,  ibid,  ;  X,  188.  —  Réforme  avec 
Verbiest  le  calendrier  chinois,  XVIII, 
452. 

Schamachie,  ville  de  Perse.  Son  opu- 
lence ;  commerce  qu'y  firent  les  Armé- 
niens, et  ensuite  les  Russes,  XVI,  615. 
—  Saccagée  par  les  Lesguis,  monta- 
gnards de  Perse,  ibid.  ' 

ScHAUCMBOORG  (Adolpho  de).  —  Voyez 
Adolphe  de  ScBAumBocnG. 

ScHEPFBR  (le  comte),  ambassadeur  de 
Suède  en  France.  Accompagne  le  prince 
royal  de  Suède  et  son  frère  dans  leur 
voyage  à  Paris  en  1771,  XLVII,  360. 

ScHEi.NEB  (Matthieu),  cardinal  de  Sien. 
Anime  les  Suisses  contre  François  I*', 
XII,  251.  —  Funeste  aux  rois  de 
France,  252,  255. 

ScHENca  (George),  gouverneur  de  Frise. 
Défait  les  anabaptistes*  et  prend  leur 
prophète-roi,  Jean  de  Leyde,  dans 
Munster,  XII,  302  ;  XIII,  506. 

Schisme.  Ce  que  signifie  ce  mot,  XX, 
401.  —  Funeste  maladie  particulière 
aux  chrétiens;  sa  description,  ibid.  — 
Comment  ou  peut  la  guérir,  ibid.  — 
Ravages  que  ce  fléau  a  causés  en  Polo- 
gne et  en  Russie,  ibid.  et  suiv.  — 
Facultés  entières  de  médecine  qui  ont 
soutenu  qu*il  était  nécessaire  à  Thom- 
me,  403.  —  Il  y  a  eu  quarante  schisme^», 
dont  vingt-sept  de  papes  contre  papes 
ont  ensanglanté  la  chaire  de  saint 
Pierre,  217;  XXVIII,  126.  —  Quels 
furent  les  premiers,  XXX,  516.  —  Du 
grand  schisme  entre  POrient  et  TOcci- 
dent;  troubles  et  crimes  quMl  occa- 
sionna dans  rÉglise  chrétienne,  XI, 
327  et  suiv.,  513  et  suiv.;  XIII,  203, 
422  et  suiv.;  XXIX,  196.  —  Terminé 
passagèrement  par  Eugène  IV,  XII,  82, 
83;  XIII,  203,  446.  —  Quel  fut  le 
vingt-septième  et  dernier  pour  la  chaire 
de  saint  Pierre,  XII,  84.  —  A  quelle 
époque  on  peut  fixer  celui  qui  dure  en- 
core entre  les  Églises  grecque  et  ro- 
maine, XIII,  253.  —  De  celui  occa- 
sionné en  France  par  la  bulle  Vnigeni- 
ftti,  XV,  377  et  suiv.;  XVI,  67  et  suiv., 
83  et  suiv. 


398 


SCH 


SCH 


ScMusselbourg  (ville  de).  CommcDt  t^ap- 
pelait  autrefois,  et  ce  que  tigoifie  §00 
nom  actuel,  XVI,  480. 

SaiLiceL(CharleB-Guillaume-Fr^déricde). 
Jugement  qu*tl  porte  sur  Voltaire,  I, 

XL. 

ScBMETTAD  (le  comte  Sarouel  de),  maré- 
chal prussien.  Pourquoi  envoyé  par 
Frédéric  auprès  de  Louis  XV,  après 
ruiiion  de  Francfort,  en  1744,  XV,  224. 
—  Ouvrage  qu*il  communique  à  Vol- 
taire sur  d*Argenson,  XXXVl,  329,  334. 

ScflMiOT  (Frédéric-Samuel).  Mention  et 
note  qui  le  concernent,  XUII,  38. 

ScimiDT,  conseiller  du  roi  de  Prusse  à 
Francfort.  Instructions  envoyées  par 
Frédersdorff  à  Frejrtag  sur  la  conduite 
à  tenir  avec  Voluire  à  son  arrivée  à 
Francfort,  XXXVIIl,  15.  29.  —  Mémoire 
que  Freytag  lui  adresse  à  la  suite 
de  ces  instructions,  20.  ~  Suppléé  lors 
de  ParresUtion  de  Voltaire  à  Franc- 
fort, 32,  40.  —  Part  qu*il  eut  aui 
désa^rréments  de  Tauteur  en  cette 
ville  en  1753;  dans  queU  terme»  on  en 
parle.  1,  41  et  suiv..  322  et  suiv.;  IX, 
412;  XXXVIIl,  85,  103;  XL,  103.— 
Billet  ironique  que  Taiiteur  lui  envoie, 
XXXVIIl,  53.  —  Autre  lettre  de  Vol- 
taire k  propos  du  mauvais  traitement 
dont  il  e*»t  l'objet,  6t,  85.  —  Retient 
Voltiiire  prisonnier  dans  sa  mai^^on, 
73.  —  Le  dépouille  de  son  argent  et 
de  st»s  bijoux,  9:»,  103.  —  Emploi  pro- 
po«é  de  cet  argent,  98,  ilO,  111.  — 
Consulté  par  Freytag  sur  la  résolution 
à  prendre  a  l'égard  de  Voluire;  sa 
réponse,  79.  —  lUpport  qu'il  adresse 
à  Frédemdorfl  conjointement  avec  Frey- 
tag, 92. 

SawKFru^.  professeur.  Notice,  I.  96; 
XLIII.  392.  —  De  son  Ahatia  i7/ia- 
(ratay  et  des  monuments  singuliers 
conservt^  dant  cet  ouvrage.  V|l.  182. 

ScaciriLi^,  imprimeur  à  Cohnar.  lmpri> 
me  une  nouvelle  édition  de  V Essai  sur 
VlîulQireunivfrteHe,  XXWIII,  235.— 
Voltaire  demande  a  Male«her!)es  sa 
pmtoction  pour  lui,  à  cette  occasion, 
235,  23>s  237.  —  Voluire  lui  donne  le 
profit  de  celte  édition;  comment  il  en 
perd  tout   le   fruit,  23d,  237.  —  Débi- 


teur de  Voluire,  288,  486,  503,  515. 
516.  —  En  correspondance  avec  Colini, 
XXXIX,  8,  10. 
ScHOHBCBC  (  Frédéric- Armand,  maréchal 
de),  au  service  de  France.  Fait  arrêter 
le  maréchal  de  Marillac,  d'après  Tordre 
du  cardinal  de  Richelieu,  XJII,  13.  — 
Commande  l'armée  royale  à  la  journée 
de  Castclnaudary,  18.  —  Passe  en 
Portugal  avec  quatre  mille  soldats 
français;  gagne  contre  les  Espagnols 
la  bauille  de  Villa-Viciosa,  XIV,  231. 
-^  G>mmande,  sou»  Louis  XIV,  au 
siège  de  Valenciennes,  276.  —  Bat  les 
Espagnols  dans  le  Lampourdan,  278.  — 
Obligé  de  quitter  le  service  de  France 
à  cause  de  sa  religion,  combat  les  trou- 
pes françaises  à  la  journée  de  la  Boyne, 
à  la  tète  des  réfugiés  de  cette  nation, 
302.  —  Est  tué  dans  la  beUille,  ibid, 

—  Notice  qui  le  concerne,  20. 
ScaoHBiac  (M"**).  Réponse  que  lui  f^it 

Louis  XIV.  XXXII,  489. 
ScHoMaeaG  (comte  de).  En  1769,  visite 
l'auteur  à  Ferney,  XLVI,  310,  385.  — 
En  quels  termes  on  en  parle,  345,  37  i. 
385.  391.  —  Invité  à  venir  à  Feriie\ 
en  1770.  XLVII,  137,  138.  —  A  Chante- 
loup  avec  M""  du  Deffant,  XLVIIl,  103. 

—  En  1775.  l'auteur  se  prépare  a  le 
recevoir  à  Femey,  XUX,  359,  360,  382. 

—  Lettre*  qui  lui  sont  adre>»ée'*.  de 
17G9  a  1777.  (Voyez  Tables  parUcu- 
Hères  de*  tomes  XLVI  à  L.)  —  Du  mo- 
nument élevt^  (»ar  lui  à  la  mémoire  du 
comte  d'Eiinery,  L,  307. 

ScHOMBOiac.  l'un  des  seigneurs  de  Vest- 
phalie.  —  Voycx    LiPPE-ScHOMaoïac. 

ScHoi^Aicii  (Christophe  Orro,  baron  de  . 
Auteur  du  poème  allemand d*i4rniint u/. 
XX.WIll,  11.  —  Ce  que  l'auteur  en 
dit,  ibid.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
16.  —  Notice,  ibid. 

ScaoiVALow  (Jean),  chambellan  de  Pi  m  pt^ 
ratrice  ^>li*al)cth.  Communique  à  l'au- 
teur dr'4  documcnU  authentiques  (>our 
rhi«toire  de  Pierre  le  Grand,  XVI,  37'.», 
403.  — lnt»iiiue  l'iniversité  de  Moscou, 
ibid.  —  Zélé  et  modeste  protecteur  des 
lettres,  XL,  255.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  de  1757  à  1775.  Voyex 
TMts  pariiculiàres  des  tomes  XXXIX 
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à  XUI,  XLVIU,  XLIX.)  —  Son  séjour 
à  Ferney  en  1773;  portrait  qu'en  fait 
rtuteur,  XLVUI,  503,  551.  —  Sur- 
nommé le  Mécène  de  la  liustie,  XIA, 
421;  XUI,  14i,  246. 
ScHOuvALOw  (André,  comte  de).  Neveu  du 
précédent,  et  chambellan  de  Cathe- 
rine II.  Est  réellement  Tauteur  de 
rÉpllre  à  Ninon,  faussement  attribuée 
à  Voltaire,  XLVIIl,  480,  481.  483,  559. 
577,  581,  594.  595,  598,  601  ;  XLIX,  62. 

—  Son  mérite  et  sa  facilité  à  faire  des 
vers  dans  notre  langue,  ibid.;  XLV, 
387.  —  Vers  au  sujet  d'une  épltre  de 
lui  à  Tauieur,  X,  578.  —  Apprécié  par 
Catherine,  XLVII,  38.  —  Vient  à  Fer- 
ncv  avec  sa  femme  en  1773,  XLVIIl, 
498.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1767  à  1774.  (Voyei  Tables  parti- 
culières  des  tomes    XLV    à    XLVIIl.) 

—  Lettre  qu'il  écrit  à  Tauteur  en  1771, 
et  réponse  qu'il  en  reçoit,  signalées, 
XLVII,  576. 

ScHCLBMBERG  (Jean  dc),comte  de  Mottdbjkc 
et  maréchal  de  France  sous  Louis  XIV. 
Notice.  XIV,  20. 

ScHULKMBOURG  (Jeau-Mathias,  comte  de), 
général  d'Auguste-Frédéric,  roi  de 
Pologne.  Commande  les  Saxons,  décou- 
ragés par  les  succès  de  Charles  XII, 
XVI,  206.  —  Sauve  ses  troupes  par  des 
retraites  glorieuses,  ibid.  —  Ses  ma- 
nœuvres savantes  pour  échapper  à  la 
poursuite  du  roi  de  Suède,  207.  —  Son 
illustre  passage  de  l'Oder,  ibid.  —  Il 
accompagne  le  roi  Auguste  à  la  confé- 
rence de  Grodno  avec  le  czar  Pierre, 
211.  —  Livre  au  maréchal  Renschild 
et  perd  la  fameuse  bataille  de  Frauen- 
stadt,  malgré  les  belles  di<*positions 
qu'il  avait  faites  pour  cette  journée. 
213,  490.  —  Depuis,  général  des  Véni- 
tiens, défend  Corfou  contre  les  Turcs; 
statue  qui  lui  est  érigée  dans  cette 
ville,  208.  —  Fournit,  pour  l'histoire 
de  Charles  XII,  des  mémoires  à  Vol- 
taire, qui  l'en  remercie,  XXXV,  507. 

ScHt'LC^BOORG  (  comte  de),  neveu  de 
Jean-Mathias.  Commande  les  Autri- 
chiens en  Piémont  en   1745,  XV.  262. 

—  Conduit  des  soldats  albanais  au 
siège  de  Gènes,  273. 


ScHOHOTroc,  brame.  Auteur  de  VBxour' 
Veidam,  XI,  192;  XXVI,  391.  —  Voyex 
Ezour-Veidam, 

ScHWARTz  (Berthold),  bénédictin  allemand. 
Et»t  Tinventeur  de  la  poudre  à  canon, 
X,  188;  XII.  19;  XVII,  379;  XXIV,554; 
XXV,  234,  456. 

ScBwARTz,  conseiller  palatin  et  poète 
allemand.  Ses  traductions  en  vers  de 
VÊnéideei  de  la  Benriade,  XLI,  369. 

ScHWKRiN  (comte  de),  dans  le  Mecklem- 
bourg.  Vassal  de  Valdemar,  roi  de 
Danemark,  enlève  ce  prince  et  son 
fiU  dans  une  partie  de  chasse,  Xlli, 
346.  —  Grosse  rançon  qu'il  en  exige,  en 
dépit  d'Uonorius,  347. 

ScHWERiN  (maréchal  de),  élève  de  Char- 
les XII.  Commande  l'armée  prussienne 
à  Molwiti,  et  gagne  la  bataille  en 
l'absence  du   roi;  est  disgracié,  I,  20. 

Science.  Doit  s'arrêter  devant  certaines 
bornes,  IX,  401.  —  Épltre  en  vers  sur 
son  usage  dans  les  princes,  X,  302.  — 
Qu'une  fausse  science  fait  les  athées, 
et  qu'une  vraie  science  prosterne  l'hom- 
me devant  la  Divinité,  XXVI,  488; 
XXVII,  367.  —  Réfleiion  sur  son  pro- 
grès, XXXII.  513. 

Sciences,  Viennent  presque  toutes  des 
bords  du  Gange,  XXIX,  504.  —  Ce 
qu'elles  étaient  en  Europe  aux  xiu*  et 
XIV'  siècles,  XII,  57  et  suiv.  —  Au 
XV*  siècle,  181.  —  Leur  faiblesse  avant 
Louis  MV,  et  leurs  projets  sous  ce  mo- 
narque. XIV,  534  et  suiv.  —  De  leur 
charlatanerie,  XVIII,  140.  —  Apologue 
sur  le  paradoxe  soutenu  par  J.-J.  Rous- 
seau, qu'elles  ont  nui  aux  mœurs, 
XXIII,  483  et  suiv.  —  Il  est  faux  que 
tous  les  esprits  y  soient  propres,  et 
qu'ils  ne  diffèrent  que  par  l'éducation, 
XLVIIl,  401. 

Sciences  exactes.  Comment  un  journaliste 
doit  en  traiter,  XXII,  242. 

SciMiA  (le  cardinal).  —  Voyez  Simia. 

SciPiox  r Africain.  Se  disant  inspiré  des 
dieux,  XVIII,  139.  —  Fut  peut-ètro 
l'homme  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  la 
républi'|ue  romaine,  ibid.  —  Son  évo- 
cation secrète  contre  Carthage,  XXVII, 
253.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  IX, 
99. 
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SciPiON  (Métellus).  Perd  contre  César  la 
iMUiUe  de  Tapsa,  et  périt  dans  ta  mer 
d'Afrique,  VI,  iOO. 

Seoliastes,  Plaisanteries  contre  eox,  II, 
21  ;  XX,  403  et  suif.  —  Quel  est  le  ri- 
dicule de  presque  tous,  XXVI,  386.  — 
Voyez  Commentateurs. 

ScoT  (Jean),  surnommé  Êrigène.  Était 
dlrlande,  XI,  381.  —  Selon  d'autres, 
était  Écossais  et  s'appelait  Jean  Dons, 
XII,  339.  —  Son  opinion  sur  Teucha- 
ristie,  XI,  381  et  suif.  ~  Sur  l'imma- 
culée conception,  X,  167;  XII,  339.  — 
Connu  sous  le  nom  de  Docteur  tubtil^ 
ibid. 

ScaArro?!,  officier  anglais.  A  beaucoup 
serfi  aux  conquêtes  de  lord  Clive, 
XLVIII,  428;  XXIX,  102.  —  Gté  sur 
l'eut  présent  de  l'Inde,  ibid,;  XXX, 
443  ei  tuif.  —  Et  sur  la  profession  de 
foi  des  brames,  XXIX,  108. 

ScoDéai  (George  de).  Ses  pièces  sont  de^ 
fables  insipides,  sans  mœurs  et  sans  ca- 
ractères, VI,  266.  •  Se  vantait  qu'il  y 
avait  eu  quatre  portiers  tués  à  la  re- 
préseoution  de  l'une  d'elles,  VIII,  562. 

—  Son  w4 mour  tyrannique,  habilement 
corrigé,  |*ourrait  obtenir  du  succè», 
VII.  4t.  — Il  calomnia  Corneille,  11,13. 

—  Balança  quelque  temps  sa  réputa- 
tion, XIV,  136.  —  Fut  mit  au-de«sus 
de  lui  par  une  cabale,  VIII,  662.  — 
Écrit  contre  le  Cid  a\ec  flel«  et  avec  le 
ton  de  la  supériorité,  XXXI,  205.  — 
Lettre  que  lui  écrivit  Balzac  au  ftujet 
de  cette  querelle,  209.  —  Remarques 
de  Voltaire  surse«  Observations  contre 
le  Cid^  H  sur  la  réponse  qu'y  fit  Cor- 
neille, 2iô  et  suiv.  —  Autres,  sur  sa 
lettre  à  TAcadémie  française,  2.*j1.  — 
Rondeau  satirique  de  Corneille  contre 
lui.  et  note  de  l'éditeur  a  ce  sujet,  271; 
XXVl,  116.  —  Mérite  l'indignation  de 
la  poMérité,  L,  409.  —  Notice  qui  le 
concerne;  son  nom  plus  connu  que  ses 
ouvratres,  XIV,  136. 

SccMsi  (Madeleine  de;,  s<eur  du  précé- 
dent. Plus  Connue  aujourd'hui  par 
quelques  vers  agréables  que  par  sm 
énormes  romans,  XIV,  136.  —  Rem- 
porta le  premier  prit  d'éloquence  fondé 
par  l'Académie,  ibuL  —  Servit  Fouqoet 


dans  sa  disgrâce,  431.  —  Sa  Clélie  est 
un  ouvrage  plus  curieui  qu'on  ne  pense, 
XLVI,  318.  —  Dans  ses  romans  elle 
peignait  des  bourgeois  de  Paris  aoiia 
le  nom  de  héros  de  l'antiquité,  V,  85. 

—  Mit  à  la  mode  la  manie  de  charger 
l'histoire  de  portraiu,  XVI,  387.  -^  No- 
tice qui  la  concerne,  XIV,  136.  ~  Ses 
vers  sur  l'arrivée  du  doge  en  France, 
et  notes  y  relatives,  XXVIII,  257. 

Sculpteurs,  Liste  de  ceui  qui  se  rendirent 
célèbres  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
XIV,  150  et  suiv.  —  D'un  usage  des 
sculpteurs  dans  les  monuments  élevés 
aux  rois,  495;  XXIII,  241. 

Sculpture,  Ce  qu'elle  était  en  Italie  au 
XVI*  siècle,  XII,  2&7.  —  Son  état  en 
France  du  temps  de  Louis  XIV,  XIV, 
557.  —  Fut  poussée  à  la  perfection 
sous  le  règne  de  ce  prince,  et  se  sou- 
tint dans  sa  force  sons  celui  de 
Louis  XV,  150. 

Scythes  (lesj.  Peuples  qu'Horace  etQuinte- 
Curce  ont  peints,  l'un  en  poète,  l'autre 
en  déclamateur,  XI,  42;  XVI,  617  ;  XXVII, 
251.  —  Des  présents  emblématiques 
qu'iU  envoyèrent  à  Darius,  XI,  121; 
XVltI,52i.  -  Ravageurs  de  l'Asie  et  de- 
prédateurs  d'une  partie  du  continent, 
souH  les  noms  deTartares,  de  Huns,  de 
Turcs,  etc.,  XVI,  412.  —  Buvaient  du 
sang  dans  le  crioe  de  leurs  ennemis, 
XVII,  265. 

Scythes  {les\  tragédie  de  Voltaire.  Aver- 
tissement pour  la  présente  édition,  \  I, 
261.  —  Avertissement  de  Beucbot.  262. 

—  É pitre  dtHlicstoire  allégorique,  263. 

—  Préface  de  1767,  266.  —  Autre,  de 
17t>8,  271  —  Texte  de  cet  ouvrage,  275 
et  suiv.  —  Cette  pièce  peint  de«  mœurs 
nouvelles  sur  le  théâtre  tragique,  266. 

—  E»t  simple,  mais  diflScile  a  bien 
jouer,  270.  —  Vice  des  premières  édi- 
tions, 271.    —  Variantes,  333   et  suiv. 

—  Corrections,  changements  et  remar- 
ques XUV,  511;  XLV,  96,  105,  106, 
107,  lli,  117,  129,  130,  132,  133,  134, 
144,  liô,  151,  15.',  153,  158,  150,  166, 
212,  214,  215,  216,  217,  222  et  suiv., 
232,  240,  241,  2&5,  259,  261,  262  et 
suiv.,  300,  312.  —  Personnage  dont 
l'auteur  propose  de   modifier  le  nom, 
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XUV,  516.  —  Changements  qu'il  pro- 
pose pour  le  cinquième  acte,  h,  470, 
471,  472.  —  Pour  le  quatrième,  472. 
—  Pour  le  premier,  473.  —  Et  pour  le 
titre,  474.  —  Lus  à  Gabriel  Cramer, 
XLIV,  520.  —  L'auteur  les  donne  à 
imprimer  à  Rieu,  L,  476.  —  Et  à  La- 
combe,  XLIV,  536,  559.  —  L'édition 
de  Bordes  est  la  meilleure,  XLV,  3, 
357.  — Jugement  porté  sur  cet  ouvrage 
par  M.  de  Chenevières,  220.  —  Cette 
pièce  fut  faite  en  dix  jours,  à  l'&ge  de 
73  ans;  lettre  de  l'auteur  à  ce  sujet, 
XUV,  501.  —  Pourquoi  il  la  Ht  impri- 
mer avant  la  représentation,  XLV,  34 
et  suiv.  —  Pourquoi  il  l'aimait  mieux 
qu'aucune  de  ses  tragédies,  283.  — 
Épitre  que  De  Belloi  lui  adressa  à  son 
sujet,  VI,  262;  XLV,  225.  —  Observa- 
tions critiques  du  cardinal  de  Bernis, 
37.  —  Envoi  qu'en  fit  Voltaire  au  comte 
de  Fékété,  X,  583;  XLV,  413.  —Ses 
réponses  à  diverses  critiques,  227  et 
suiv.  —  Ce  qu'il  en  a  écrit  dans  sa  cor- 
respondance, XLIV,  506,  523,531,  536; 
XLV,  8,  22,  :;6,  41,  42,  44,  60,  62,  63, 
76,  78,  80,  85,  91,  92,  282.  —  Ridicule 
retranchement  fait  par  la  police  à  la 
première  scène  du  troisième  acte,  VI, 
272;  XLV,  228.  —  De  quelle  manière 
doit  être  Joué,  selon  l'auteur,  le  rôle 
d'Obéide,  97,  107,  113,  149,  151,  152, 
213,  238,  239.  —  Acteurs  qui  ont  joué 
dans  cette  tragédie,  VI,  276.  —  Autres 
détails  sur  la  pièce,  XUV,  447,  486, 
501,  503,  507,  524,  525,  541,  544.  — 
Écrits  divers  à  son  occasion,  VI,  262.  — 
L'autenr  les  fait  jouer  sur  son  théâtre  ; 
ce  qu'il  écrit  à  ce  propos  à  Rieu,  L, 
469,  470,  471,  472,  473,  474.  —  Ce 
qu'en  dit  Chabanon,  I,  361.  —  Voltaire 
ne  veut  pas  les  jouer  chez  lui  pendant 
la  maladie  de  la  Dauphine,  XLV,  166, 
167.  —  Notice  bibliographique,  L,  495. 

Scythie  européenne  (la).  Habitée  aujour- 
d'hui par  les  Russes,  XI,  43. 

Séance  mémorable,  pamphlet  de  Voltaire 
contre  Maupertuis,  XXIll,  571  et  suiv. 

SéBASTie.'^  (don),  roi  de  Portugal.  Arrière- 
peiit-fils  du  grand  l'.muianuel.  Samal- 
heureuiic  expédition  en  Afrique,  où  il 
péril,  Xll,  474  et  suiv. 

52.  ^Taile.  11. 


Séb€Utien  {Don),  tragédie  de  Dryden. 
Fragment  qui  en  est  traduit  en  vers 
français,  XXII,  153. 

SEBASTIEN  DE  Uaubstbin,  doctcur  es  loi<(, 
et  électeur  de  Mayence  vers  le  milieu 
do  XVI*  siècle.  De  son  temps,  cette 
ville  est  brûlée  par  un  prince  de  Bran- 
debourg, XIII,  209.  —  Mort  en  1555, 
ibid, 

Séchblles,  prêtre.  Brûlé  sous  Henri  III 
pour  sorcellerie,  accuse  douze  cents 
personnes  de  ce  prétendu  crime,  VIII, 
140;  XXVII,  64. 

SécBELUK  (Jean  Mobead  de),  intendant 
des  pays  conquis.  Comment  accueille 
VolUire  et  M"«  du  Chàtelet  à  Valcn- 
ciennes,  XXXV,  280.  —  Prépare  dc« 
secours  à  Fontenoy  pour  les  blessés  des 
vainqueurs  et  des  vaincus,  VIII,  376. 
—  Sa  mort;  note  qui  le  concerne, 
XXXV,  280;  XXXVI,  55. 

Seckbndorff  (comte  de).  Envoyé  par  l'em- 
pereur Charles  VI  à  Frédéric-Guillaume 
de  Prusse,  obtient  avec  peine  de  ce- 
lui-ci de  ne  pas  faire  trancher  la  tête  à 
son  propre  flis,  I,  13.  —  Ingratitude 
que  celui-ci  montra  depuis  à  son  égard, 
ibid. 

Secours.  Il  est  dur  d'en  attendre  de  ceux 
qu'on  mésestime,  II,  572. 

Sbcoi}ssb  (la  famille).  Citée  à  l'occasion 
du  contrat  de  mariage  secret  entre 
Bossuet  et  M"«  Desvicux,  XIV,  iJ; 
XLI,  382. 

Secousse  (Denis-François).  Questionné 
par  l'auteur  sur  le  mariage  secret  de 
Bossuet,  XXXVII,  464.  »  Travail  au- 
quel il  éUit  attaché,  495. 

Secret.  Dire  celui  d'autrui  est  une  trahi- 
son; dire  le  sien  est  sottise,  II,  248.  >-> 
N'en  confier  que  la  moitié,  cVst  en  dire 
trop  et  trop  peu,  339.  —  Qu'un  secret 
peut  sortir  de  la  nuit  du  silence,  IV, 
'i07.  —  Des  secrets  d'État  que  l'igno- 
rance admire,  qui  étonnent  de  loin,  et 
qui,  de  près,  inspirent  l'horreur  et  le 
mépris,  VI,  185.  —  Du  secret  des  in- 
terrogatoires en  justice,  XV,  424. 

Secrétaire  d'État.  Origine  de  cette  déno- 
mination, XVIII,  197.  —  Ses  fonctions 
primitives  en  France  et  en  Angleterre, 
ibid»;  XII,  140.  ^   Uste  des  secrétai- 
re 
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res  d*ÉUt  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
XIV,  28. 

Sectes,  Comment  elles  s'éublissent, 
XXVII,  119;  XXVUI,47.  —  Origine  de 
celles  du  \\f  siècle,  XV,  16  et  suiv.— 
Que,  sur  près  de  qustre-viDgts  sectes 
qui  déchirèrent  TÉglise  depuis  ••  nais- 
sance, aucune  n'eut  un  Romain  pour 

-auteur,  XI,  254.  —  Autre  remarque 
singulière  sur  les  fondateurs  de  sectes, 
XXll,  101.  ^  Bannies  des  ÉUU  mo- 
narchiques,  pourquoi  sont  établies  en 
France,  XV,  17.  —  Que  ce  sont  les 
fous  qui  les  fondent  et  les  prudents 
qui  les  gouvernent,  XXVI,  229.  —  En 
quelque  genre  que  ce  puisse  être,  sont 
le  ralliement  du  doute  et  de  Terreur, 
XX,  41  i.  —  Comment  chacun  raisonne 
dan!4  la  Mienne.  415.  —  Qui  pourrait 
mettre  d'accord  les  raisonneurs,  416. 
—  Que  secte  et  erreur  sont  synonymes, 
ibid.  —  Quand  les  sectes  dégénèrent 
en  factions,  XXV,  544.  —  Si  deui  sec- 
tes déchireut  un  État,  deux  cent4  sectes 
tolérées  le  laissent  en  repos,  XII,  296; 
XXVI,  289.  —Toutes  les  sectes  se  sont 
accutét^s  mutuellement  des  plus  grands 
criuiei»  ;  Tuniver»  s'est  calomnié,  XI, 
20i.  —  Entretien  philosophique  entre 
de^  gens  qui  professent  diverses  sectes 
«(  qui  tou<«  veulent  avoir  raison,  XXI, 
61  et  suiv.  —  Pourquoi  la  secte  chKv 
tienne  doii  être  en  horreur,  XXVI, 
298  cl  suiv.  —  De  toutes  est  la  moins 
tolérante.  WVlll,  247  et  suiv.  —  Dia- 
logue  pliilo«Miphique  faisant  allusion  a 
ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre  lors 
du  schisme  de^  différentes  sectes  qui  y 
vivent  et  s'y  tolèrent,  XVIII,  81.  — 
Mn>eo  d'empêcher  qu'une  secte  ne 
bouleverse  un  État,  XXV,  r»i5. 

Srj>AiM  tMirh«*IJean).  Son  rôle  dan^  la 
Hetation  itune  grande  bataille  de  Fn^- 
ron.  M.,  47'.».  —  Son  Philosophe  sans 
U  savoir,  apprêtié,  XLIV,  147,  îTiti  ; 
\L\I,  U*».  —  l>»ttre  qui  lui  est  adres- 
»ée,  en  l"6'>.  au  sujet  de  celle  pit«co  et 
de  la  (iageure  imprévue,  309.  '-  Son 
Dtteitfur  a  un  succès  inouï;  ce  que 
dit  M"«  du  I>effant  du  ^nre  de  cet  au- 
teur, J8k.  —  Fil  1770,  fait  une  tragédie 
en  pn'«e.   Maillard  uu    Paru   samvê; 


note  à  ce  sujet,  XLVII,  205.  —  Ce  qu'on 
dit  de  cette  pièce,  XUX,  424.  — Saillie 
épigrmroroatique  contre  lui,  XLVII,  20^. 

Sedan  (principauté  de).  Comment  la  sou- 
veraineté, acquise  par  Henri  de  Tu- 
renne,  en  passa  depuis  à  Louis  XIII. 
VllI,  *i04;  XIll.  29. 

S^DtoAS,  prophète.  Pourquoi  souffleta  le 
prophète  Michèe,  IX,  526;  XI,  123; 
XXIV,  302. 

SÉDéciAS,  Juif,  médecin  de  Charlea  le 
ChauTe.  Soupçonné  d'avoir  empoiaonné 
ce  prince,  XI,  303;  XIII,  256. 

SéDiLLE,  femme  de  Jean  Pastourel,  avocat 
général  sous  Charles  V.  Est  anoblie  par 
ce  prince,  XII,  137. 

Seoillot.  Auteur  des  diflkultéa  auscitées 
à  Tautcur  et  au  pays  de  Cex  par  le^ 
commis  des  fermes,  en  1760,  XL,  482; 
XU,  215,  216.  —  Lui  et  ton  aia  sont 
recommandés  à  Turgot,  XLIX,  566. 

Sédition.  Vers  qui  en  caractérisent  les 
effets,  VIII,  97,  122,  123;  IX,  548  et 
suiv.  —  Peintures  d'une  sédition  mai 
étouffée,  III,  124,  186. 

Séductions.  Sont  l'arme  d'un  seie  trom- 
peur et  vain;  vers  qui  les  caractéri- 
sent, III,  112.  146,  225. 

SéroaT  (M"*  de).  Combat  pour  le  prince 
l^ldouard,  à  la  tète  des  montagnards 
écossais,  XV,  ^90. 

Se(;aAi5  (Jean  Rcg^ailt  de),  bel  esprit  et 
véritable  homme  de  lettres;  notice. 
\1V,  136.  —  Ses  Èglogues  et  %a  Tra- 
duction de  Virgile f  estimées  autr«foi«. 
ne  sont  plus  lues  de  personne,  ibid  : 
XXII,  166.  —  Médiocre  figure  qu'il 
fait  dans  le  Tefnplê  du  Goil/,  VllI,  :>70. 

—  .\'eot  point  l'auteur  de  Zaède,  Ô71. 

—  Pourquoi  Roileau  a  eu  tort  de  le 
louer,  X.XXII,  4:>6.  —  Le  Segramana, 
mis  au  rang  des  mensonges  imprimé*, 
et  surtout  des  mensonges  tusipide«, 
XIV,  449;  XVII,  195. 

Stcii  (l'abbë).  Élotre  de  son  Pamégyriijue 
de  satnt  Louu,  XXXlll,  474.  —  Auteur 
d'une  oraison  funèbre  du  maK-chal  de 
Villar«»,  ibid. 

Séaii,  éiJiteur  det  OKuvres  de  J.-B.  Rous- 
seau. Lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce 
sujet  en  1741.  XXXVI.  100. 

SiciiEa  (Pierrei,  président  à  mortier.  En 
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1596,  siège  aux  états  de  Roaeo,  XV, 
564. 

SitecjiER  (Pierre),  chancelier,  duc  de 
Villemor,  et  pair  de  France  sous 
Louis  XIII.  Interrogatoire  que  subit 
devant  lui  la  reine  Anne  d'Autriche, 
Mil,  27.  —  Lettre  curieuse  que  lui 
écrit  le  roi  au  sujet  de  la  conspiration 
de  Cinq.Mars,  28;  XXIII,  4i5.  —  Notice 
historique  sur  ce  magistrat,  MV,  2i. 
—  Danger  quMl  courut  à  la  journée  des 
Barricades,  186.  —  Fut  celui  des  juges 
de  Fouquetqui  poursuivit  sa  mort  avec 
le  plus  d*achamement,  432.  —  Tra- 
vailla, par  ordre  de  Louis  MV,  à  la  ré- 
forme des  lois  criminelles,  506,  —  As- 
sista, de  la  part  de  ce  prince,  à  la 
séance  de  la  Sorbonne  où  le  grand  Ar- 
nauld  fut  condamné,  XV,  4i. 

S^GUiFR  (Antoine-Louis),  avocat  général 
soui>  Louis  XV.  Dans  le  procès  de  Lally, 
se  montra  hautement  persuadé  de  son 
innocence,  XXIX,  156,  157.  —  Son  ré- 
quisitoire a  fait  trop  d'honneur  au  Sys- 
tème de  la  naturey  X,  419.  —  Fut  l'un 
des  protecteurs  déclarés  de  la  comédie 
des  Philosophes,  XL,  380,  490.  —  Son 
appnrition  à  Ferney  en  1770,  où  il  fail- 
lit se  rencontrer  avec  d'Alemberi, 
XLVII,  205,  209,  211.  —  Entretien  de 
lauteur  avec  M""  Suard,  au  sujet  de 
sa  visite  à  Ferney,  I,  3K9.  —  Fait  con- 
naître à  VolUire  les  dispositions  hos- 
tiles du  parlement  contre  lui,  au  sujet 
de  son  Histoire  du  Parlement;  réponse 
qu'il  en  reçoit,  XLVII,  429,  430;  XLVllI, 
11,  88.  —  Pourquoi  son  réquisitoire 
n'eut  pas  lieu,  13.  —  Résolution  prise 
par  l'Académie,  à  laquelle  il  applaudit, 
()9.  —  Lettres  facétieuses  et  ironiques 
qui  lai  sont  adressées,  en  1776,  au  sujet 
de  son  plaidoyer  contre  la  suppression 
des  droits  féodaux,  XXX,  333,  339.  — 
Dans  quels  termes  l'auteur  et  Condorret 
eu  parlent,  XUX, 539, 543, 565, 568, 571. 
~  Do  sa  proposition  de  faire  travailler 
les  trou(>es  aux  grands  chemin**,  568, 
571.  —  De  son  singulier  discours  au  lit 
dejunico  de  1776,  i6irf.,573.  —Chargé 
de  faire  des  réquisitions  contre  les  me- 
sures prises  par  Turgot  et  ses  parti- 
sans, L,  38. 


Stonia  (Jean- François),  antiquaire  et 
botaniste.  Ce  qu'en  dit  M"*  du  Boc- 
cage,  XXXIX,  465. 

SéGDB  (comte  de).  Sauve  les  restes  de 
l'armée  française  à  Dettingen,  XXIII^ 
257.  —  Mot  que  lui  adressa  Louis  XV 
à  Laufeldt,  sur  la  blessure  de  son  flls^ 
XV,  308. 

S^.GDa  (Philippe- Henri),  fils  du  précédent. 
Blessé  grièvement  à  la  bataille  de  Rau- 
ceux,  X,  341;  XV,  259.  —  Perd  u» 
bras  à  celle  de  Laufeldt,  X,  341;  XV, 
308;  XXIII,  257.  —  Mot  de  Louis  XV  à 
cette  occasion,  XV,  308. 

Skid-Efpkndi,  ambassadeur  turc  à  Paris^ 
Anecdote  qui  le  concerne,  XI,  67. 

Seig^klai  (marquis  de).  —  Voyei  Colbkrt^ 
marquis  do  Sbigtcelai. 

Seig^ktte,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
demie  de  la  Rochelle.  Lettre  qui  lui 
est  adressée  en  177-2,  XLVllI,  57. 

Seigneurs.  Origine  de  ce  mot;  à  qui  fut 
aflTecié  avant  de  l'être  aux  possesseurs 
de  fiefs,  XI,  3&9.  —  Comment  ils  voya- 
^^eaient  au  temps  de  la  Ligue,  XII,  504. 

—  Pourquoi  il  est  triste  d*avoir  de^ 
prands  seigneurs  pour  débiteurs,  XLIX, 
535.  —  Voyez  Grands  et  Princes. 

Seig^elx  de  Correvo^i,  de  l'Académie  de 
Marseille.  S'associe  avec  Grasset  pour 
publier  une  Gazette  littéraire,  L,  476. 

—  Notice  qui  le  concerne,  XXXIX,  14. 
Seikes  (les\  peuple  de  l'Inde.  Leur  répu- 
blique, XXIX,   210.  —  Leur  religion^ 
ibid. 

Sein  (du).  De  l'emploi  de  cette  expressio» 
en  poésie,  pour  signifier  du  milieUf 
XXIII,  73. 

Seize  (faction  des),  du  temps  de  la  Ligue. 
Comment  elle  se  forma,  et  pourquoi  ce 
nom  lui  fut  donné,  VIII,  122,  279;  XII. 
531.  —  Maltresse  de  Paris,  vendue  à 
TËopagne  et  au  pape,  elle  fait  arrêter 
cinquante  membres  du  parlement» 
soupçonnés  d'être  attachés  à  Henri  III^ 
VIII,  124  et  suiv.;  XII,  535;  XV,  539. 

—  Pensionnée  par  Philippe  H,  est  à  la 
veille  d'achever  la  ruine  de  la  France» 
XII,  543.  —  Fait  pendre  le  premier 
président  Brisson  et  deux  magistrat*^ 
iWd.,  XV,  546.  —  Écrit  à  Philippe  11 
pour  le  sapplier  de  outrier  sa  fille  au 
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Jeane  duc  de  Gaise,  en  la  donnant  pour 
reine  à  la  France,  517.  —  Celte  lettre 
tombe  entre  les  maint  du  duc  de 
Mayenne,  qui  fait  pendre  quatre  des 
principaux  séditieux,  ibid.;  XII,  543. 
—  Voyex  Ligue. 

SiiAH.  Doutes  sur  Taventure  du  bourreau 
et  de  la  fille  de  ce  ministre  de  Tibère, 
racontée  par  Tacite  et  Suétone,  XXX, 
437  et  suiv. 

Séjour  céleste.  Sa  description  poétique, 
VIII,  169  et  suiT.,  2SA  et  suît. 

Sêl,  Faux  préjugé  qu'il  est  Temblème  de 
U  stérilité,  XIII,  3i9;  XV,  527  et  suiv.; 
XLIX,  524.  —  De  celui  proTenant  des 
salines  de  la  Franche-Comté,  XLVI,  48 
et  suiv. 

SéUM  V,  petit-fils  de  Blabomet  II.  Fait 
abattre  plusieurs  églises  chrétiennes, 
XJI,  103.  —  Soumet  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie, 217.  —  Enlève  TÉgypte  aux 
Mamelucks,  447. 

SéuM  II,  successeur  de  Soliman.  Ajoute 
rile  de  Chypre  à  l'empire  ottoman,  XII, 
448.  —  Perd  la  bataille  de  Lépante  en 
1571,  contre  les  escadres  chrétiennes, 
451  et  suiv.  —  Remet  Tunis  sous  la 
domination  mahoroètane,  454. 

SÉus  (Nicolas-Joseph).  Auteur  d'une  fa- 
cétie anonyme  publiée  en  1761  sur 
VoltJiire;  ce  qu'en  dit  celui-ci,  XXIV, 
95;  XLI,  243.  ~  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1777,  sur  sa  traduction 
des  Satires  de  Perse,  L,  226.  —  Notice, 
ibid» 
SeuLiRK  (Alexandre),  marin  écossais. 
Abandonné  dans  Plie  déserte  de  Juan> 
Femandex,  comment  y  vit  seul  pen- 
dant plusieurs  années,  XV,  314. —  Type 
du  roman  de  Bobinson^  ibid. 

SniBLAnçAi,  surintendant  des  finances. 
Vieillard  innocent,  condamné  au  sup- 
plice m>u8  François  I'^  qui  l'appelait 
»on  rnre,  XV,  4K8;  XXVII,  293. 

SibiilDo^,  Jésuite  portugais,  missionnaire 
à  la  Chine.  Prétendu  monument  qu'il 
y  découvre,  et  mention  qu'il  en  fait, 
XXIX.  4ô5. 

SémaAMi^  la  reine).  Vers  qui  la  caracté- 
ri«eni,  IV,  527.  —  Ce  qu'il  faut  penser 
de  son  hittoire.  XI,  30. 

Semtramis,  tragédie  de  CrébilloB.  Seoti* 


ment  sur  cette  pièce,  et  anecdote  y  re- 
lative, XXIV,  358.  —  Obser>ations  cri- 
tiques à  son  sujet,  XXXVII,  3. 
Sémiramis,  tragédie  de  Voltaire.  Avertis- 
sement pour  la  présente  édition,  IV, 
481.  —  Avertissement  de  l'auteur,  485. 

—  Texte  de  cet  ouvrage,  507  et  suiv. 

—  Variantes  de  la  pièce,  568.  —  i?ry- 
phtle  en  a  été  l'ébauche,  II,  456.  — 
Fut  composée  sur  la  demande  de 
M"*  la  Dauphine,  IV,  485.  — Dédiée  an 
cardinal  Quirini,  487;  XXXVl,  557. 
575.  —  L'auteur  y  a  déployé  l'apparel 
du  specUcle,  IV,  499;  XXXIX,  544.  — 
On  s'est  ligué,  mais  en  vain,  contre  ce 
nouveau  genre  de  tragédie,  IV,  501.— 
Sujet  traité  par  divers  auteurs,  481.  — 
Notes  sur  plusieurs  vers  imités  par 
Voltaire,  ou  qui  sont  imités  de  lui, 
518,  519,  527,  532,  536,  567.  —  Autret 
qui  paraissent  une  allusion  à  Cathe- 
rine II  et  à  Pierre  III,  son  mari,  517  et 
suiv.;  XLVI,  2.  —  Première  représen- 
Ulion,  IV,  482.  —  Chanson  sur  cette 
pièce,  par  Piron,  483.  —  Acteurs  qui 
ont  Joué  dans  cette  tragédie,  483,  484. 
506.  —  Éloge  du  jeu  de  Lekain  et  de 
Clairon,  VI,  268.  —  Observations  sur 
divers  rùles  et  sur  l'appareil  théâtral 
de  cette  pièce,  XXXVl,  518,  521,  529, 
530,  535,  541,  545,  516,  547,  553,  :.61  ; 

XXXVII,  3.  —  Parodie  satirique  qu'un 
en  fait,  et  démarches  de  Voltaire  pour 
la  faire  supprimer;  lettre  adresi^ée  a 
ce  sujet  à  la  reine  de  France,  et  nv 
ponse  de  cette  princesse,  IV,  485  ; 
XXXVI,  531,  539.  —  L'auteur  demande 
au  lieutenant  de  police  sa  protection 
pour  celte  tragédie,  519,  525,  536.  — 
Démarches  faites  pard'Argeotal  et  l'au- 
teur pour  empêcher  la  représentation 
de  la  parodie,  520,  53t>,  540,  543.  — 
Le  manuscrit  en  est  dérobé  et  imprimé 
clandestinement,  XXXVII,  75,  76.  — 
Mise  en  opéra  italien  par  Is  prince<^fM* 
de    Baireuth   en    1750,  XXXVII.   210; 

XXXVIII,  281.  —  Jouée  en  iulien  par 
AlbergaU  Capacelli,  XUI,444.—  Envoi 
qui  en  est  fait  à  La  Popelinière,  X,539. 

—  Sentiment  de  Condorcet  sur  cette 
pièce,  comparée  à  la  Sémiramis  de 
Crébillon,  I,  227.  —  Pourquoi  dédiée  à 
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un  cardinal,  ibid.  et  suiv.  —  Senti- 
ment du  roi  de  Prusse  à  son  sujet, 
XXXVI,  492,  493;  XXXVII,  86.  —Notice 
des  divers  écrits  critiques  et  satiriques 
publiés  à  son  apparition,  IV,  485  et 
suiv.  —  Morale  que  Tauteur  applique  à 
cette  pièce,  504.  —  Notice  bibliogra- 
quc,  L,  491. 

Sénac  (Jean  de),  premier  médecin  du  roi. 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1760, 
XLI,  85,  216. 

Sénac  DE  Meilhan  (Gabriel),  flls  du  précé- 
dent. Invité  à  venir  aux  Délices, 
XXXVIII,  431.  —  Vers  qui  lui  sont 
adressés,  XLI,  382.  —  Lettres  à  lui 
écrites,  de  1755  à  1776.  (Voyez  TabUs 
particulières  des  tomes  XXXVlil  à  XLI, 
XLVII,  L.)  —  Notice  qui  le  concerne, 
XXXVIII,  366. 

Sénat  de  Borne.  Comment  caractérisé  dans 
Brutus,  II,  333,  335.  —  Dans  ta  Mort 
de  Cétar,  111, 334  et  suiv.  —  Dans  Bomê 
sauvée,  V,  213,  224,  226,  234,  276.  — 
Comparé  avec  le  parlement  de  Paris, 
VIII,  121.  —  Et  avec  celui  d*Angle- 
terre,  XXII,  103. 

Senault,  commis  au  greffe  du  parlement 
de  Paris,  et  père  de  Poratorien.  L'un 
des  membres  de  la  faction  des  Seize, 
lors  de  la  Ligue,  VIII,  122.  —  Déve- 
loppa le  premier  la  question  du  pou- 
voir qu'une  nation  peut  avoir  sur  son 
roi,  ibid. 

SuiAOLT  (Jean-François),  oratorien,  ser- 
monaire  éloquent,  VIII,  122.  —  Est  à 
Bourdaloue  ce  que  Rotrou  est  à  Cor- 
neille, son  prédécesseur  et  jamais  son 
égal,  XIV,  137.  —  Notice,  136  et  suiv. 

Senacx,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse. Arrêt  honorable  qu'il  fit  rendre 
en  faveur  du  testament  de  Bayle,  IX, 
396. 

Setacx  (de),  président  au  parlement  de 
Toulouse.  L'un  des  juges  de  Calas; 
comment  il  opine,  XLII,  377,  397.  — 
Assiste  à  une  entrevue  entre  Lavaysse 
père  et  fils,  148. 

ScNCKEXBERG  (le  Conseiller),  de  Francfort. 
Contrecarre  Freytag  dans  ses  menées 
contre  VolUire,  XXXVUI,  96. 

8i:iBC<  (Antoine  Bacdiboii  de),  premier 
ifiiet  de  chambre  de   lUrie«Thérèae. 


Poète  d'une  imagination  singulière,  XIV, 
137.  —  A  prouvé  qu'on  pouvait  très  bien 
conter  d'une  autre  manière  que  La  Fon- 
taine, ibid.  ^  La  meilleure  de  ses  piè- 
ces, le  conte  du  KaimaCj  n'est  pas  dans 
son  recueil,  ibid.  —  Ses  Travaux  d^A- 
f>otlon  offrent  des  beautés  singulières 
et  neuves, i6id. 

Ssnef  (bataille  de),  entre  le  grand  Condé 
et  le  prince  d'Orange.  Détails  y  rela- 
tifs, XIV,  269  et  suiv. 

Sl'véQUB  /«  Phitosophe.  Son  récit,  sur  la 
clémence  d'Auguste  envers  Cinna,  res- 
remble  plus  à  une  déclamation  qu'à 
une  vérité  historique,  VI,  199;  XXXI, 
317  et  suiv.  —  Comment  il  caractérise 
cette  prétendue  clémence,  ibid.  —  Sa 
correspondance  prétendue  avec  saint 
Paul,  XI,  231;  XVUI,  172;  XX,  190  et 
suiv.  —  Son  opinion  sur  les  comètes, 
citée,  XXIX,  50.  t— Cité  sur  la  croyance 
des  anciens  peuples  en  un  Dieu  su- 
prême, 169.  —  Observation  critique  sur 
son  style,  comparé  à  celui  de  Cicéron^ 
XXII,  375. 

SÊiÈQDB  te  Tragique.  Racine  lui  a  pris 
toute  la  déclaration  de  Phèdre,  II,  28. 
—  Vers  do  lui,  traduit  dans  VOEdipe  de 
Corneille,  40.  —  Passages  que  celui-c> 
en  a  imités  dans  sa  Médée,  XXXI,  189, 
195.  —  Fragment  qu'on  en  cite,  et  dans 
lequel  il  semble  avoir  prophétisé  la 
découverte  de  l'Amérique,  XII,  358  ; 
XVIII,  310;  XXI.\,  50.  —  Vers  de  lui 
sur  la  mort,  cités  et  traduits,  XXV,  43; 
XXVIII,  155;  XXIX,  336,  522.  —  Autres 
où  il  se  moque  des  enfers,  XVIII,  541  ; 
XXV,  549.  —  Sa  tragédie  de  ThyesU, 
déclamation  plate  et  fastidieuse,  VII, 
103.  —  Fournit  à  VolUire  le  sujet  des 
PilopidêSy  Vil,  101. 

SE.NIAVINE,  amiral  russe.  Mentionné  par 
Catherine  dans  sa  correspondance, 
XLVII,  489. 

SEKiNAcaiRiB.  Notices  sur  la  déroute  de 
son  armée,  IX,  79;  XXX,  240.  —  Voyez 
ÉzécHus. 

SEimEMAUD  (Pierre),  jésuite.  Auteur  d'un 
pamphlet  contre  les  philosophes,  inti- 
tulé Pensées  philosophiques  d'un  cUay$n 
de  IfofUmarfr»;  railleries  et  sarcasmes 
à  ce  sujet,  XXXIX,  43,  47, 58;  XLH,  38. 
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Sens  Çie*).  Produisent  toutes  nos  idées, 
XXII,  202,  206.  —  Objections  des  scep- 
tiques relativement  aux  objets  exté- 
rieurs, et  réponses,  ibid.  et  suiv.  — 
Mous  n*avons  qu*eu\  pour  guide,  XLVIII, 
80.  —  Nul  do  nos  sens  n*est  explicable, 
XXII,  53.  —  Leur  mécanique,  XIX, 
397  ;  XXVI II,  93.  —  Dieu  nous  en  a 
donné  six;  quel  est  le  sixième  et  le  plus 
exquis  de  tous,  314.  —  De  combien  de 
•ens  Thutlre,  la  taupe  et  les  autres 
animaux  sont  doués,  XX,  419.  —  Nom- 
bre au-dessus  duquel  il  enl  impossible 
d*en  imaginer  d*autre«,  ibid.  —  Peut- 
on  admettre  d^autres  idées  que  celles 
que  nous  recevons  par  eux?  XLVII, 
183.  —  Déduction  qu*en  tire  llel- 
vétius,  569,  570.  —  Tout  bonheur 
dépend  dVux,  XLIII,  81. 

^fif  (le  6<i/^(  des),  de  Roi,  musique  de 
Mourel,  XXXIII,  273,  278. 

Sens.    —    Voyex   Ben   Sens,  et  marquis 

d'AsGKXS. 

Sens  commun.  Valeur  de  cette  expres- 
sion choi  les  Romains  et  parmi  nous, 
XX,  117  et  suiv.  —  E!»t  pour  la  plu- 
part dos  hommes  leur  loi  et  leur  pro- 
phète, XMV,  183. 

Sensation.  O*  que  c'e«l  que  la  capacité  de 
sensation,  .\X,  419  et  suiv.,  578.  —  Il 
n'y  a  point  d»«  vie  Mnf  elle,  419,  .*)79.  — 
Son  prinripc  e»t  et  sera  ignoré  comme 
tant  d'autres,  i6i./  ,  420,  V2\.  —  Pour- 
quoi et  comment  subsisterait  dans  l'a- 
nimal qui  nVsi  plu4,  419. 

Sentihilit*'.  Réflexions  *ur  cette  qualité, 
et  sur  ceux  en  qui  elle  n'existe  point, 
XLMII,  491.  —  Mise  à  la  scène,  et  en 
mu«i«|ue,  XLVI,  381. 

Sensitivf  ;lai.  V#ts  d»?*criptifs,  IX,  402. 
—  De  l'arbre  ftcn'-itif  au  Malabar,  XXIX, 
119. 

Sentiment  des  citoyens.  Pamphlet  an  su- 
jet de**  lettres  de  la  montngne  de  J.-J. 
nou«»eau,  XXV,  309  et  *.uiv.  —  Aver- 
li«iieuifnt  du  nouvel  éditeur,  ibtd.  — 
N«»tice  bihlio^'ra[>hique,  L.  5i8. 

Sentiment  d'un  académicien  de  Lyon. 
lier  il  (n  réponse  aux  critiques  de  Qé- 
mrnt  de  Dijon  «ur  les  Commentaires 
de  Conicillc,  XXIX,  317  et  suiv. 

Sémlimenlt  dês  six  comsnU  et  d$  tout  kt 


bons  citoyens.  Opuscule  relatif  à  la  ré- 
forme parlemenUire  de  1771,  XXVIII, 
397  et  tulv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  503. 

Sentir.  Que  notre  àme  est  réduire  à  cettf^ 
seule  faculté,  XLVII,  569,  570.  —  Effet 
des  bonnes  ou  mauvaises  digestions  sur 
M-«  du  Deffant,  XUII,  253. 

Sepher  Toldos  Jeschut^  le  plus  ancien 
écrit  juif  contre  la  religion  chrétienne. 
Parait  être  du  i"  siècle,  X,  283;  XXVI, 
515.  —  Par  qui  a  été  traduit  en  latin, 
XIX,  219.  —  Contient  beaucoup  de 
fables  absurdes,  et  peu  do  vérités  his- 
toriques, XX,  71.  —  Contient  ane  his- 
toire rraisemblable  de  ta  vie  de  Jésus, 
XXVI,  222,  515.  —  até  par  CeNe,  et 
réfuté  par  Origène,  223. 

Sépultures.  Que,  dans  les  lois  de  tous 
les  peuples,  le  refus  des  derniers  de- 
voirs aux  morts  est  une  inhumanité  pu- 
nissable, XVI,  79.  —  Tarif  des  droits 
exigés  en  France  par  le  clergé,  XX, 
490  et  suiv. 

SéaAPRix  (le  frère).  —  Voyei  Ciîccrix. 

Sèrasquier.  Quel  est  cet  emploi  en  Tur- 
quie, XVI,  25i. 

Sérénité  (titre  de).  Donné  anciennement 
aux  roi»,  XIV,  369;  XVIII,  113.  — 
Vo>ei  Etiquette^  Titrer. 

Serfs.  Ijc^  princes  rhréUens  ne  les  alTrtn- 
chircnt  que  par  avarice,  XVIII.  003.  — 
Serfs  de  corp^,  de  glèbe,  eic  ,  «-04  et 
suiv.;  XXVII.  357.  —  Serfs  d'.)i|.rit, 
359.  -  Voy»»i  Main-morttf  Mont-Jura^ 
Saint  Claude  et  Servitude. 

SEaciis  propréteur  de  Chypre.  Conte 
fait  sur  ce  personnage  dans  les  Aftes 
des  Apôtres;  erreur  de  remiK?reur  Ju- 
lien à  son  égard,  XXVI,  23M;  XXVIII, 
37. 

Seugiis  II.  pa[K'.  Se  fait  sacrer  sans  at- 
tendre la  permission  de  l'empereur  Lo- 
thaire,  XIII,  196,  218.  —  L'empert*ur 
envoie  *on  fils  le  juger  dans  Rome,  XI. 
301.  —  Et  confirme  «on  élection  pour 
consenemon  drcit,  XIII,  218.  —  A  la 
mort  de  Loihairc,  le  p>ntife  proclame 
empereur  Louis,  deuxième  dis  de  ce 
prince,  XI,  SOi. 

Seacits  III,  pape.  Exilé  par  son  rival 
Jeaa  IX,  est  élu  après  la  mort  de  celoi- 
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ci,  par  l'influence  de  Théodora,  mère 
de  son  amante  Marozie,  XI,  338.  —  A 
de  cette  dernière  un  Aïs,  depuis  Jean  XI, 
qu'il  èlère  publiquement  dans  son  pa- 
lal!i,  ibid.;  XllI,  197,  267. 

Sbrgivs  IV,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
198.  —  Regardé  comme  un  ornement 
de  l'Église,  ibid. 

Sbbin  (Nicolas,  comte  de).  Tué  en  défen- 
dant Zigeth  contre  les  Turcs,  XIII,  537. 
—  Sa  tète  envoyée  à  Tempercur  Maxi- 
roilien  par  Soliman,  et  reproches  qui 
raccompagnent,  ibid, 

SïïKn  (George),  flls  du  précédent.  A  la 
tête  des  milices  hongroises,  sous  Ro- 
dolphe II,  défait  les  Turcs  en  plusieurs 
combats,  Xlll,  548. 

Serin,  petit-flls  de  George.  L'un  des  sei- 
gneurs qui,  sous  Léopold  I"",  voulaient 
à  la  fois  défendre  leur  liberté  contre  le 
Turc,  et  leun^  privilèges  contre  l'auto- 
rité royale,  XIII,  600.  —  Condamné 
en  1671,  comme  rebelle,  à  perdre  la 
tète,  537. 

Serments.  Vains  garante  de  la  fol  des  hu- 
mains, III,  32^.  —  Sont  faits  pour  un 
cœur  qui  peut  feindre,  IV,  18.  —  Où- 
tent  peu  aux  hypocrites,  VI,  439.  — 
Pourquoi  les  quakers  n'en  font  Jamais, 
XVII,  74;  XXII,  86.  —  Tout  serment 
est  sacn^,  VII,  79.  —  Prêter  serment  à 
un  autre  qu'à  son  souverain  osl  un 
crime  de  lèse-majesté  dans  un  laïque  ; 
et  c'est  dans  le  cloître  un  acte  de  reli- 
gion, XIV,  166.  —  Qu'un  roi  rend  ses 
serments  au  peuple  en  violant  les  siens, 
II,  330.  —  Singulière  formule  de  ser- 
ment chez  les  ancien*»,  XVII,  4i. 

SemunU  indiscrets  (/f«),  comédie  de  Ma- 
rivaux, XXXIII,  260,  273,  278. 

Sermon  prêché  devant  les  puces,  XXXII, 
555.  —  Autre  sur  l'orgueil,  de  Swift, 
589. 

Sermon  de  Josias  Rossette,  Supposé  prê- 
ché à  Bàle  en  1708,  sur  la  liberté  de 
conscience,  XXVI.  581  et  suiv.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  558. 

Sermon  des  Cinquante»  Pourquoi  ainsi 
nommé,  XXIV,  438  et  suiv.  —  Qualifié 
par  l'auteur  lui-même  comme  le  libelle 
le  plus  violent  qu'on  ait  Jamais  fait 
contre  la  religion  chrétienne,  XL,  119; 


XLIII,  430.  —  Anecdote  y  relative, 
XLII,  316.  —  Ce  qu'on  en  dit,  227,  257  ; 
L,  464.  —  Notice  bibliographique,  L, 
515. 

Sermon  du  papa  NicoUu  Charisteski, 
prétendu  prononcé  en  1771  dans  l'é- 
gli««e  de  Sainte-Toléranski.  Allégorie 
ingénieuse,  XXVIII,  409.  —  Apprécié 
par  Catherine  |I,  XLVII,  465.  —  Notice 
bibliographique,  L,  564. 

Sermon  du  rabbin  Akib,  supposé  prononcé 
en  1771  à  Smyme,  et  traduit  de  l'hé- 
breu. Écrit  dirigé  contre  l'Inquisition, 
XXIV,  277  et  suiv.  —  Ce  que  l'auteur 
en  dit  dans  sa  correspondance,  XU, 
557,  562.  —  Notice  bibliographique,  L, 
543. 

Sermons.  Leur  description,  XXI,  7.  — 
Sont  des  dt'^lamations  dans  lesquelles 
on  dit  trop  souvent  le  pour  et  le  contre, 
XLI,280.  —  En  quoi  diffèrent  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Italie,  VIII,  312.— 
Des  sermons  en  dialogue  comparés  aux 
sermons  en  monologue,  XLI,  574.  — 
Emploi  ridicule  que  nos  premiers  ser- 
monnaires  ont  fait  des  figures  allégo- 
riques et  symboliques,  XVII,  119  et 
suiv.  —  Delà  mauvaise  habitude  qu'on 
a  de  les  prêcher  sur  un  texte,  et  de  di- 
viser en  plusieurs  points  des  choses 
qui,  comme  la  morale,  n'exigent  au- 
cune division,  XIV,  542.  —  Sont  moins 
compassés  et  moins  affectés  en  Angle- 
terre qu'en  France,  561 .  —  Ce  qui  man- 
que net  à  tous  les  faiseurs  de  sermons, 
XVII,  489.  —  Ceux  du  xvi«  siècle 
étaient  remplis  d'extravagances  indé- 
centes, 592;  XLI,  276.  —  Citation  de 
celui  de  Maillard  contrôles  femmes  des 
avocats,  ibid.  —  De  celui  de  l'évêque 
de  Hitonto  pour  l'ouverture  du  concile 
de  Trente,  277.  —  Et  de  celui  de  saint 
Antoine  de  Padoue  aux  poissons,  ibid. 

SiMo^f  médecin.  Soupçonné  d'avoir  voulu 
empoisonner;  cru  mort  empoisonné  lui- 
même;  bruits  dénués  de  preuves,  XIV, 
471  et  suiv. 

Sfooui  d'Aci!icou»t.  —  Voyez  Acixcoi  av. 

Serpent  et  Serpents.  Le  serpent,  symbole 
allégorique  chez  plusieurs  nations, 
XXX,  9.  —  Idée  qu'en  prirent  les  pre- 
miers hommes,  et  pourquoi  il  se  trouve 
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d&nt  tant  de  fables  de  rantiquilé,  XI, 
16;    XXVIII,    538.   —    Passe    pour  le 
plus  habile  de  tous  les  animaui,  d'a- 
près un   préjugé   populaire  auquel   se 
sont  conformés  les  écrivains  sacrés,  XI, 
134.  —  Pourquoi  les  empereurs  de  la 
Chine,  anlérieursà  Moise,  portèrenttou- 
Jours  l'image  d*un  serpent  sur  la  poi- 
trine, XIX,  333.  —  Du  sentent  d'Eve, 
et  de  sa  punition,  X,  14t;  XI,  139.  — 
Noms  divers  qu'on   lui  donna,   184.  — 
Quelle  langue  il  devait  parler,  X,  170; 
XXX,  9.  —  Mis  en  scène  dans  le  Tau- 
reau blanc,  XXI,  488  et  suiv.  —  Du 
Serpent  d'airain  érigé  par  Moïse  dans 
le  désert,  et  prétendu  conservé  par  les 
chanoines  de  Milan  dans  leur  église, 
quoique  fondu  par  le  roi  Juif  Éiéchias, 
au  rapport  de  la  sainte  Écriture,  XXIX, 
5i4;  XXX,  105  et  suiv.  —  Du  serpent 
d'argent  te  mordant  la  queue,  dont  les 
Ég}'ptiens  ont  lait  le  symbole  de   l'é- 
terniié,  ibid, —  Des  serpents  ardents; 
ce  que  c'est,  106.  —  Des  serpents  en- 
chantés, et   contes  à  ce  sujet,  XVlll, 
53&:  XXIX,  536.  — Ce  quedom  Calmet 
dit  des  ruM?8  des  serpents,  X,  Itl.  — 
Quand    leur  morsure  est  dangereuse, 
XVlll,  535.  —  Que  des  dames  en  ont 
ap|)rivoisê    et    nourri,  ilnd.    —    Selon 
l'ancienne  physique,  étaient  immortels, 
r>3G.  —   D'une   manière  singulière  de 
les  tuer,  XX,  421.  —  Description  poé- 
tique du  combat  d'un  serpent  avec  un 
aigle,  V,  !Î07. 

Skrsb  (de),  l'un  des  prophètes  des  hugue- 
nots dans  le")  Cévennes.  Détails  qui  le 
concernent,  XV,  33. 

Sertoriut,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire.  XXXII,  18t  à  231. 
—  l/entrevue  de  Pompée  et  de  Serto- 
rius  en  fait  le  succès^,  170,  204,  212.  — 
N'e^t  qu'une  beauté  de  dialogue,  215, 
2'.il.  —  L'amour  de  Perpenna  pour  Vi- 
riate  n'intéresse  pas,  181.  —  Son  r6Ie 
e»t  ha<»  et  méprisable,  229.  —  Ridicule 
de  Taiiiour  de  Sertorius,  IV,  183  ;  V, 
H2;  XWII.  186.  -•  Mcen  du  rûle  de 
Vinat.-,  193,  223.  —  Pompée  y  est 
aYili.2tl,  224.  —  Pourquoi  l'aasaasinat 
de  Sertor  iu-»  ne  fait  pa«  d'eflet,  225.  — 
D'où  \ient  la  froideur  du  dénouement, 


229.  —  Conte  ridicule  d'une  prétendue 
exclamation  de  Turenne  à  la  première 
représentation  de  cette  pièce,  208.  — 
Elle  pourrait  être  retouchée  avec  wmc- 
ces,  VII,  41. 
Servais  (Joseph-Michel-Antoine),  aveent 
général  à  Grenoble.  Notice,  XUII,  5^ 

—  Loué,  XV,  430.  —  CiUtion  d'un  pat- 
sage  de  son  Discours  sur  Vadmmuireh 
tion  de  la  justice  crimineUê,  XXI,  350. 

—  En  1765,  visite  Voltaire  à  Pemey; 
bien  qu'en  dit  celui-ci,  XUn,  526,  528; 
XUV,  265  ;  XLV,  266.  —  Jogeneat 
qu'en  porte  d'Alembert,  65.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées,  en  1766,  tor  les 
progrès  de  la  philosophie,  XUV,  275, 
28Ô.  —  En  1767  et  1768,  sur  deui  die- 
cours  prononcés  par  lui  an  perlemeat, 
XLV,  115,  48&.  —  En  1760,  pour  loi 
recommander  Mallet  du  Pan,  XLVI, 
423.  —  Sur  l'absurdité  de  adre  jaria- 
prudence  civile  et  criminelle,  465,  504. 

—  Billet  que  l'auteur  lui  écrit  en  lai 
envoyant  Dieu  et  les  Hommes,  518.  — 
Autre  lettre  sur  la  manière  dont  il  a 
parlé  des  spectacles,  526.  —  Malade. 
vient  à  Lausanne  se  faire  soigner  par 
le  médecin  Tissot;  lettrée  que  raatear 
lui  écrit  (1770)  pour  l'inviter  à  faire  Ma 
séjour  à  Ferney,  XLVII,  100,  267.  — 
Autre  lettre  en  1771,  relative  à  ses  oa- 
vrages,  et  à  l'avocat  général  Dopaty, 
361.  —  En  1772,  sur  sa  sortie  de  Gre- 
noble et  son  projet  de  retraite,  XLMII, 
22  et  suiv. 

Servando!!!  (JeanJérûme).  Notice,  XLIX. 
313.  —  En  procès  avec  Samael  Beraard, 
XXXIll,  393. 

SuivKT  (Michel),  Aragonais.  Savant  Méde- 
cin qui,  longtemps  avant  Harrey,  dé» 
couvrit  la  circulation  du  sang,  XU,  301. 

—  Était  moitié  théologien  et  OMÎtsé 
philosophe;  détails  historiques  qai  le 
conrcrnent,  XLIII,  528.  —  SeadafaiM; 
ses  disputes  avec  Calvin  sur  la  Triaité, 
XII,  306  et  suiv.  —  Procèa  qoe  oalaM 
lui  suscite  à  Lyon,  307.  »  Il  a*eafoil, 
passe  par  (  lenève,  où  11  eal  dèa<wicé  par 
Calvin,  qui  l'injurie  dana  les  fDn«  le 
fait  brûler  vif,  et  joalt  de  aoa  aapylici, 
ibid,;  XVII,  3G4.  —RèfleiioM  asr  emm 
barbarie  qui  a'antoriaaii  da  aa«  éi 
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Justice,  et  qui  fut  une  violation  crimi- 
nelle  du  droit  des  g^ens,  un  véritable 
assassinat  commis  en  cérémonie,  VII, 
183;  IX,  453;  XII,  308;  XXX,  548;  XLV, 
536.  — Calvin  joue  le  rôle  de  Cromwell 
dans  son  affaire,  XXXIX,  282.  —  Ob- 
servations sur  sa  doctrine;  prétendue 
contradiction  de  Voltaire  à  son  sujet, 
XXIV,  518  et  suiv. 

Sbrvctaz  (Pierre),  manouvrier  i  Ferncy. 
Triste  situation  que  lui  fait  Toccupa- 
tion  militaire  de  Ferney  en  1767; 
souci  qu*en  prend  Tauteur,  XLV,  302. 

Serviancs,  consul  d'Alexandrie.  Lettre 
célèbre  que  lui  écrivit  Tempereur 
Adrien,  XVII,  114;  XXVI,  306;  XXXI, 
70. 

Services.  Ceux  qu*on  rend  mal  à  propos 
aux  princes  sont  punis  comme  une 
trahison,  XVI,  212.  —  Le  premier  des 
liens  est  celui  des  services,  IV,  70.  — 
Il  vous  ett  permis,  c*est  même  un 
devoir,  de  vanter  vos  services  quand 
on  les  méconnaît,  et  surtout  quand  on 
vous  en  fait  un  crime,  XVIII,  180.  — 
Maxime  de  Zoroastre  sur  les  services 
rendus  aux  rois,  XXI,  71. 

Servicn  (Abel),  surintendant  des  finances, 
conjointement  avec  Nicolas  Fouquet, 
XIV,  27.  —  Négocia  la  paix  de  Westpha- 
lie,  dont  il  eut  le  principal  honneur, 
26.  —  Sa  mort,  27. 

Ssavit^i  (l'abbé),  fils  du  précédent.  Épitre 
sur  sa  détention  au  château  de  Vincen- 
nes,  X,  216.  —  Notice  qui  le  concerne, 
ibid,  ~-  Autre,  qu*on  présume  lui  avoir 
été  adressée  sur  la  mort  de  sa  mal- 
tresse, .220.  —  Son  anecdote  avec  le 
duc  de  La  Fer  té,  XVIII,  392.  —  Avait 
preuve  écrite  que  l'abbé  de  Lavau  est 
le  véritable  auteur  du  sonnet  attribué 
à  Des  Barreaux,  XIV,  64. 

8ervi:<i,  avocat  général  au  parlement  sous 
Louis  XIII.  Son  éloge,  XVI,  13.  ~ 
Mfurt  en  prononçant  une  harangue  an 
roi,  24.  —  Articles  remarquables  qu*il 
voulut  faire  signer  aux  jésuites,  XXV, 
505. 

Servitude,  Établie  dans  presque  toute 
l'Europe  au  xii*  siècle;  abolie  successi- 
vement dans  plusieurs  parties,  XII,  68 
et  suiv.  —  Des  agriculteurs,  esclaves 


des  moines  en  France;  écrits,  mémoi- 
res et  requêtes  en  faveur  de  leur  aflfran- 
chissement,  XXVIII,  353,  371;  XXIX, 
403.  (Voyez  Main-morte,  Mont  Jura, 
Serfs t  Saint-Claude.)  —  Des  servitudes 
subies  par  les  Juifs,  qui  se  vantaient 
de  n'avoir  jamais  servi  sous  personne, 
XIX,  515  et  suiv. 

S<SAC.  Ancien  conquérant  de  l'Inde,  XI, 
188,  195. 

SÉsosTRis,  roi  d'Egypte.  Doutes  au  sujet 
de  son  histoire,  XXVII,  236.  —  Contes 
et  fables  débités  sur  ses  expéditions 
militaires  et  sur  son  pro|et  de  conque- 
rir  la  terre,  XI,  60;  XII,  445;  XVI,  381; 
XVIII,  392  et  suiv.;  XXV,  52;  XXVI, 
386;  XXIX,  256  et  suiv.  —  N'a  proba- 
blement jamais  existé,  XVIII,  392; 
XXIX,  556.  —  Son  histoire  expliquée 
par  une  allégorie  astronomique,  XI,  61. 

Sésostrisy  conte  en  vers  par  Voltaire,  X, 
68.  —  Est  une  allégorie  sur  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XVI, 
ibid.'y  XLIX,  555,  571. 

Séthos,  roman  de  Terrasson.  Beau  por- 
trait de  la  reine  d'Egypte  qu'on  en 
cite,  XXIII,  349.  —  Épigramme  et 
traits  satiriques  à  son  sujet,  IX,  125; 
X,  490.  —  Jugé  moins  sévèrement, 
XIV,  139.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit 
dans  sa  correspondance,  XXXIII,  230, 
234. 

Sévérité.  Que  trop  de  sévérité  tient  de  la 
tyrannie,  V,  252. 

SéviGNi  (Marie  de  RABtrnn-CHAirrAL,  mar- 
quise de).  Notice,  XIV,  137.  —  Servit 
Fouquet  dans  sa  disgrâce,  431.  —  Est 
la  première  personne  de  son  siècle 
pour  le  style  épistolaire,  et  surtout 
pour  conter  des  bagatelles  avec  grâce, 
5&9.  —  En  quoi  consiste  le  principal 
mérite  de  ses  Lettres f  et  en  quoi  elle  a 
manqué  de  goût,  137;  XXIII,  396. — 
Parallèle  qu'on  en  fait  avec  celles  de 
milady  Montague,  XXV,  163;  XLII, 
585.  —  Elle  méconnut  le  talent  de  Ra- 
cine, VII,  331  ;  XIV,  137,  519.  —  A 
quoi  comparait  les  traducteurs,  XXIII, 
417.  —  Comment  figure  dans  le  Temple 
du  Goùty  VIII,  572.  —  L'auteur  donne 
som  nom  à  M*«  Beloi,  XL,  472;  XU, 
58. 
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.1.-  N-mill"".  W.  W.\.  —  (l'un- 
iv-ii.*i-  •!•>  •'•*!iii-<'i  pur    l<.*   rardinal 
^*v*«'.  «""   «nji.  «Ii.'\i"fiu  pap*»  ïmmi»*   |i* 
^H...  .il'  rii  iii'iil  \L  il'ii. 
^^j,^^    i>ii   Siiiii/\     Jn«'>>niM/io'-.   pM^-in. 
^,,  «••lil.-it  :  •{•-\ii>.  (   faii'ii  df  Jcintif  II 
ji>  \j|il<  «:  •  l«-vitti>in  di-  «^n  innio'in,  \II. 
Mk   —    ^  *ir    un   krrand  liomiiii-:  di'vint 
«««luiruMi-   d>.'   Na|i1i-4.  et  piiio«ant  l'n 
H*l<«*.   I«»T. 
>tMat  »     Kr.'itti-  i«  ,  b.itani   du  |'n-«'i'ili-nt. 
Ik-lnr»-     Ji'i'itii'    11.    M-int-    de    Naplt*», 
|iii-nfiiirii  ■■    d''    •"fi    |"Ti',   \ll,     !<'.  — 
|)'.iti<''<i  •    'ri'/'iffiVf'if.  (iiii^diii*  iti'Mil'in. 
!••".  'J''J.  Pnnil  itt'U*-".  i]ni  »•■  ii^ri- 

a  !n.   I«'T. 
Mnin  r      '.i"..,!*,.     fil*    di^     Franroj*.     |'.*t 
N-^^^oiii*-  iLin*  U  i'AtlH'iralr  di>  Mil.iO, 
\ll.  !•■:.  h'». 

S|ii|.«  I       ^lith-.     Itl«    d<-    <iilU-ail.     Dili'    il» 

^lii.iri  •>  •  1^  1.1  tiiiii:*'  ili*  •••  niiTi',  1*1 
•  -ri:'-'!*-!!!!!-  p  ir  »'  ti  <>n'  •••  1  ndniir.  \||, 
t<>T.  -  K  .1  !•  pri'iNiiT  iirinc''  *\m  prit 
d>  •  *Mii-«.i'-  il  >a  *'lde.  Imi, 
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>\«ci  J^udovic.)  ou  L4M.1S  le  .V/firi/r.  «inrlc 
du  prért'deDt.  Empoi<mnno  oiin  n<*\*'U, 
\ll,  lt»7.  —  Xi'iTocic  |M»ur  fain*  df^-m- 
dn»  Ica  Krancai'»  en  Iiali»».  HiM.  — 
Trompe  (iharlfs  Mil  iU:%  i|u*il  y  #**! 
entré.  I7i.  I7G;  XIII,  lOT».  — S*  li»rn«» 
roDtrc  lui,  i/nW.  —  Re«;i»il  l'inveMitur»- 
du  Milanais  dt*  Tempereur  Maiiniili«*n. 
rpii  t*|MiU8C  «a  nii>ce.  U\%  :  XII.  IHL  — 
Ot>|NHH*  à  Loui4  XII  une  arin<'i*  auui 
ron*«idérable  qun  la  ffirnoo,  t)Ci.  — 
Trahi  fi  vod«1u  par  «a  sanli*  huï^m*  ;  i»«t 
tenu  dit  an«  prinonuitT  en  Kranre,  i*ù 
il  innirt,  I««i.  |97.  IW.  IWi. 

SmncK  (Maiimilien.,  flU  d«'  Luduvir.  |^f.v 
bli  danii  Milan  par  le;*  Suin^^*-.  \II. 
l'.n». 'i.M;  XIII.  ITL  —  Di-piinill.-  p.ir 
Kranvoi'*  T',  va  vivre  on  Finnre  avti* 
une  |ien«i<>n.  ïl'i  XII.  '.*.Vi  i-i  -.ui\. 

SioRGK  (Fran«;<d»  .  «lernierprînre  île  fotw 
rare.  Iti>*>lc  |»ofi*c4Vur  du  Milan^io 
«pri*«  qm»  Kran«'»i^  1"  en  i'*t  di{>«»iiil|i>. 
XIII,  iW>.  —  S«'  li;:ne  avrr  ii*  prin»'** 
runtro  r.harleH-Quinl,  M.  —  F-l  f«in*" 
d«*  nrndn*  Milan  a  reinpen»iir.  tM,  — 
Lui  ili-niandi*  irrAre,  4WT.  — \  «pnd  prix 
rn  rcriiit  rin\f*>tiliin*  du  MiUii^i«.  1**'^: 
XII.  'JM».  l&l.  —  Fait  impuni  in>n' 
tianrliiT  la  t*'^te  a  un  miniotri*  il'i  r>>i 
d.' FraiM-.',  -jr.'»;  XIII,  .V»-'.  -  M.î'mi 
».ih"»  iMi^liTili",  '4)\, 

S*<,f:\\fs^M»r,  priiff-^Heur  ili»  mallu-mnli- 
•(•ii*  a  Ij'vdi".  A,  11*  pri»mii'r.  i'n*i'ii:ni' 
«■:i  ll->liaridt' li'«>  liiVonMTîi**  di*  N«*wi"n, 
I\,  .\\*1.  —    l^*Mn'«.  qui  lui  "'ht  .iilri — 

n  i::«:  n  tîu,   xx\i\ .  -.mi: 

XXXM.  ♦1*J.  —  Sa  prètjndiii'  di»p'iif 
jiM'f  \  xliain*,  au  «^ujet  ilu  »uin'»»i*:i>'- 
ft  «iir  •!i's  niaii»*p'<«  di' relik'ii'n.  XX\I\, 
'.'H.   '.'tl.  Piiiirquoi   il   •■ur    r.ii>"n 

di'  i'iitiipii*r  ••<•«  Hteinent^  «/••  i»i  p'n/o- 
«■i;/!*!*  tte  Sfirt*»»,  .'i''l  et  «un.  —  \  "1 
tiin»  lui  artnbur  If  i'hff-iV'tuvff  A  un 
intijtiHu :    ni'ti'   a  ri'   «ujfi.  \XII.'J'i7: 

wxiii.  ss:,;  xxx\.  I7r.. 

Sii\  \Bni*'.  ournoMiinr  te  i$it\n'l,  r>>i  d-- 
l'iT^i'.  \rri"n*  p«'tit*flN  d'NniJi»  !  Siphi. 
XII.  W'I.  -  A  r«'t-our*  aui  \n.* M*  j»"'«r 
i'ipiil«MT  I»"»  I*iirtu»ai4  de  In  l'»-r*«',  H'V 
—  It.innit  li««  KUebn**  i»u  iL'niri<lt'a,  XI 
-Il  ;  XII,  in.  —  Vainqui'ur  di-  lurr«. 
Us  cltA«4«'  de  louti*»  leurs  C4iii<|Ui-ie«.  vx 
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combat  pour  les  chrétiens  «ans  le 
savoir,  XIII,  136  et  suiv.  — Ce  prétendu 
grand    homme    était   très  cruel,  15i. 

—  Comment  il  se  rendit  despotique, 
ibid,  —  Ses  grandes  actions,  sa  mort, 
153.  —  I^  Perse  fut  florissante  et  heu- 
reuse sous  son  régne,  XII,  441  et  suiv.; 
XIII,  ir>2. 

Sha-Amii,  mis  sur  le  trône  mogol  par  les 
Marattes  en  1773,  XXIX,  206.  —  Fan- 
tôme d'empereur,  à  qui  le  fils  d'Alum- 
Gir  dispute  Tombre  de  sa  puissance, 
ibid.  —  Protégea  et  défendu  par  les 
Anglais  ^t*^- 

Sha-Amed,  empereur  du  Mogol.  Petit-ftls 
de  Mahmoud,  lui  succède,  XXIX,  113. 

—  Son  caractère,  sa  fln  tragique,  ibid. 
SiiA-Gi^.AN,  Grand-Mogol.  Enlève  Candahar 

à  la  Perse,  XIII,  153.  —  S'éUit  révolté 
contre  «on  pî-re  Géan-Guir,  et  voit  ses 
enfants  soulevés  contre  lui,  156;  XXIX, 
203.  —  Est  mis  en  prison  et  empoi- 
sonné par  Tun  d'eux,  XIII,  157. 

SiiA-HtssEiN,  roi  de  Perse,  le  dernier  de 
la  race  des  sophis.  Son  gouvernement 
faible  et  méprisé,  XIII,  153.  —  Dispute 
sa  couronne  contre  le  tyran  Mahmoud, 
15'».  —  Son  ambassade  au  czar  Pierre, 
XVI,  .%5i.  —  Il  cherche  à  s'en  faire  un 
appui,  615.  —  Détrôné  et  fait  prison- 
nier par  Mahmoud,  abdique  le  royaume 
à  ses  pieds,  XIII,  15i. —  Met  lui-môme 
sa  couronne  sur  la  tôle  de  l'usurpateur, 
XVI,  620.  —  N'est  guère  connu  dans 
l'histoire  que  pour  avoir  servi  d'époque 
au  malheur  de  son  pays,  XIII,  15L  — 
État  déplorable  de  la  Perse  sous  son 
règne,  XVI,  613. 

Sha-Nadir.  —  Voyez  Tiiavas-Kocli-Kaiv. 

Sha-Rcsta^,  usurpateur  de  la  Perse.  Fait 
assassiner  le  réformateur  Sophi,  XII, 
4 il.  —  D'après  d'anciens  Mémoires,  il 
aurait  conquis  l'Inde  environ  douze 
cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire, 
XXIX,  t9i. 

Sha-Sophi,  roi  de  Perse,  fils  de  Sha- 
Abbas.  Plus  cruel  que  son  père,  mais 
moins  guerrier  et  moins  politique;  son 
règne  malheureux,  XIII.  153. 

Shadw'ell,  comique  an^Hais.  Notices  qui 
le  concernent,  XXII,  156;   XXIII,  115. 

Shaptcsblbt  (lord),  petit-flls  da  chance- 
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lier  d'Angleterre.  Était  un  véritable 
philosophe,  XXV,  12;  XLIII,  55.  — 
Élève  de  I^cke;  ses  Caractéristiquêt 
ont  fourni  à  Pope  le  fond  de  son  Eisai 
sur  r Homme,  IX,  466;  XVII,  5«4; 
XXII,  177.  —  Accrédita  le  système  de 
l'optimisme,  et  fut  très  malheureux, 
XXVI.  319;  XXVIII,  .'35.  —  Pourquoi 
a  été  traité  d'athée,  IX,  466.  —  Sa 
morale,  465;  VIII,  470.  —  Fut  l'un 
des  plus  grands  soutiens  du  théisme, 
XIII,  84.  —  Son  mépris  trop  ouvert 
pour  la  religion  chrétienne,  XXVI,  482. 

—  Il  aurait  éclairé  le  genre  humain, 
s'il  n'avait  noyé  la  vérité  dans  ses 
ouvrages,  XXXIX,  r»69. 

iSiiAKBSpEAftB,  tragique  anglais.  Son  inéga- 
lité, III,  313,  317;  IV,  .S02.  —  Beautés 
sublimes  et  extravagantes  de  ses  com- 
positions, VIII,  318.  —  Est  le  seul  An- 
glais qui  ait  su  évoquer  et  faire  parler 

)  les  ombres  avec  succès.  II,  320.  —  Grand 
pénie  dans  un  siècle  grossier,  318; 
VII,  i86.  —  N'avait  point  eu  d'éduca- 
tion,  et  devait  tout  à  son  génie,  457. — 
Combien  mérite  peu  d'être  comparé  à 
Corneille,  329  et  suiv.  ;  435  et  suiv.  — 
Parallèle  entre  lui  et  Corneille,  XÎJI, 
40,  41.  —  Avait  le  malheur  d'être  co- 
médien et  d'avoir  à  plaire  à  la  popu- 
lace, VII,  4i0,  443.  —  A  mêlé  les  bouf- 
fonneries et  le  sublime,  XXXI,  203.  — 
Ce  Thespis  fut  Sophocle  quelquefois, 
XXX,  365.  —  Approbation  du  Jugement 
qu'en  porte  La  Harpe,  VII,  335.  —  Est 
l'auteur  tragique  qui  a  le  moins  de 
scènes  de  pure  •  convei-sation,  XXXI, 
297.  —  Dégrossit  le  théâtre  barbare  de 
«la  nation,  XIII,  .t6.  —  Voltaire  est  le 
premier  qui  l'ait  fait  connaître  aux 
Français,  XLVI,  79.  —  Et  qui  lui  ait 
rendu  justice,  VII,  334.  —  A  quelle  oc- 
casion il  apprend  à  le  connaître.  II,  Vf. 

—  Barbare  aimable,  fou  séduisant,  I, 
332.  —  Sauvage  qui  avait  de  l'imagi- 
nation, mais  dont  les  pièces  ne  peuvent 
plaire  qu'à  Londres  et  au  Canada,  XLIV, 
131  et  Huiv.  —  Le  goût  de  ses  compa- 
triotes pour  lui,  devenu  une  religion  ; 
pourquoi,  ï,  391.  —  Jeux  séculaires 
établis  en  Angleterre  en  son  honneur, 
\X\  350  et  Buiv. ;  XUV,  160;  XLVI, 
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46i.  —  Monument  magnifique  qui  lui 
ia  été  érigé  à  Strafford,    ibid.  —   On 
trouve  dans  set  ouvrages  plus  de  bar- 
[  barie  que  de  génie,  XII,  247.  —  Gali- 
matias que  Home  y  admire,  XXV,  159. 
.  — Eiamen  de  son  Jukt  Césary  II,  316 
;  et  suiv.;  III,  307;  VII,  435.  —  Traduc 
i  tion  de  cette  pièce  par  Voltaire,  439  et 
^•uiv.  —  A  quel  genre  elle  appartient, 
t\,  203.  ~  Ses  beautés,  VII,  441,  iU, 
,[456,  457/463,  485  et  suiT  ;  XXXI,  343. 
—  Bouffonneries  et  Jeux  de  mots  qu*elle 
\   présente,  VII,  4i0,  4&2,  446,  447,  450, 
]  464;  XXX,  352  et  suiv.  —  Cest  Tei- 
I    travagance  la  plus  grossière  qu'on  puisse 
I    lire,  XLII,  125.  —  Atrocité  qui  ne  serait 
jamais  tombée  dans  Tidée  d*un  auteur 
^    français,  IX,  482.  —  ImiUtions  qu*il  y 
a   faites  de    Plutarque,   443,    448.  — 
Anachronismes  singuliers qu*on  signale 
dans  cette  pièce,  où  il  a  introduit  un 
eiorciste  et  une  borloge  sonnante,  465,' 
470.  —  Passages  de  BoméOf  de  Macbeth 
et  du  ilôt  Jean  lus  à  Tauteur  par  Patu, 
\  1,  333.  —  Bizarre  indécence  d*un  pas- 
»  sage  de  son  Othello,  VII,  436;  XVII, 
t  398.  »  Eiaroen  de  son  HamUt.  XXIV, 
193.  —  Imitation  en  vers  français  du 
beau  monologue  de  cette  pièce,  XVII, 
,    403{  XXII,  150  et  suiv.  —Des  enchan- 
tements que  trois  sorcières  y   font  sur 
le  théâtre,  XXXI,  197.  —  Idée  de  son 
I,    Biehard  lllj  que  Ton  a  ridiculement 
I    comparé  au  Limna  de  Corneille,  XU, 
i   91.  —  Inconvenances   dont  ses  pièces 
fourmillent,  X\  II,  398  et  suiv.  —  Scènes 
,  étranges,  traduites  de  sa  CUopàtre  et 
^  de  son  Henri  \\  399,  400  et  suiv.  — 
(  Autres  grossièretés   infàmea  qu*on  ea 
(  cite,  XIX,  281.  —  Du  mérite  de  ce  tra- 
gique, XVII,  402.  —  Tout  barbai e  qu*il 
était,  il  mit  dans  l'anglais  cette  force 
et  cettt;  énergie  qu*on  n*a  jamais  aug- 
mentée depuis    sans  l'outrer,   et    par 
conséquent  sans  Taffaiblir,  XXIII,  210. 
— >  Comment  le  mérite  de  cet  auteur  a 
perdu  le  théâtre  anglais,  XXII,  IW.  — 
Ce  qui  lui  a  manqué  pour  être  un  au- 
teur parfait,   XVII,  403.   —  Pourquoi 
Ton  court  à  ses  pièces,  et  pourquoi  Ton 
A*y  plaît,  tout  en  les  trouvant  absurdes, 
XLllI,  141.  — A  toujours  un  bouffon,  I, 
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390.  —  Jugement  porté  sur  lui  par  Di- 
derot, XLII,  253.  —  Necker  en  est  grand 
partisan,  L,  113.  —Admiré  de  Tauteur 
malgré  ses  irrégularités,  XL,  284.  — 
|mité  par  lui,  V,  218,  592.  —  Son  œu- 
vre comparé  par  Villemain  avec  l'œuvre 

^  de  Voltaire,  UI,  297  et  suiv.  —  Horace 
Walpole  trouve  que  Fauteur  ne  lui  a 
pas  rendu  justice,  XLVI,  79.  —  Ré- 
ponse do  Voltaire  à  cette  accusation, 
ibid.  et  suiv.  —  Walpole  ne  •«  paye  pas 

_  de  ses  raisonnements,  84.  —  Comment 
ridolàtrie  de  Gibbon  pour  lui  est  allai- 

^  J»lie,  I,  335. —  Détestablement  traduit 

(par  de  La  Place,  390;  XLII,  128,221.— 
He  la  traduction  qu'en  a  faite  Le  Tour- 
neur, et  de  la  préèmiuence  qu*il  lui 
attribue  dans  Part  tragique,  L,  58,  62, 
'  64,  65,  67,   70,   72,  80,  85.  —  Lettre 

i  patriotique  adressée,  en  1776,  à  TAca- 
démie  française  sur  cet  auteur,  et  sur 
le  genre  anglais  que  le  mauvais  goût 
▼oulait  introduire  à  cette  époque  sur 
notre  théâtre,  et  réfleiions  critiques  à 
cette  occasion,  XXX,  350  et  suiv.;  L, 
68,  69.  70,  73,  76  et  suiv.,  80,  82,  96. 
—  Dans  quel  but  Voltaire  a  écrit  cette 
lettre,  96.  —  Fort  appréciée  par 
Condorcet  et  Turgot,  98,  99.  —  E«t 
l'auteur  de  l'épitaphe  d'un  usurier, 
fauMement  attribuée  à  Pope,  XVII,  197 
et  suiv. 

Shaix,  jésuite  allemand.  —  Voyez  Scbal. 

Shamachie,  \ille  de  Perse.  —  Voyez 
Schamachie, 

Shasta  ou  Shatta-bad  (le),  livre  sacré 
parmi  les  bramen.  Ouvrage  que  Vol- 
taire déMgne  par  ce  nom,  XI,  183.  — 
Le  plus  ancien  livre  do  llndoustan  et 
du  monde  entier  ;  par  qui  publié  et 
traduit,  XI,  52;  XV,  326:  XVII,  571; 
XXI,  436;  XXIX,  479;  XUX,  454.  — 
Ancien  et  respectable  monument  au- 
quel on  fait  trop  peu  d'attention,  XXIX, 
333.  —  Moins  suq>reoant  encore  par 
son  antiquité  que  par  le  style  dans  le- 
quel il  est  écrit,  479.  ^  Principam 
traiu  qu'on  en  cite.  480.  —  Soneiorde, 
hommage  le  plus  antique  et  le  plus  su- 
blime rendu  à  la  Divinité,  XI,  1X3  et 
suiv.;  XVn,  246;  XXVI,  325  ettuiv.; 
XXIX,  167,  480.  —  Est  demeuré  long- 
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temps  inconnu  aux  autres  nations,  qui 
ne  Pont  que  faiblement  imité,  XI,  184. 

—  On  y  trouve  l'idée  primitive  de  Tal- 
légorie  des  ang^s  révoltés  contre  Dieu, 
ibid.;  XVII,  247;  XXVIII,  138.  —On 
croit  que  c'est  dans  ce  livre  qu*a  été 
puisée  ridée  du  diable,  XXX,  12.  — 
Comment,  suivant  Holwoll,  il  est,  dans 
cette  histoire,  bien  plus  raisonnable 
que  Milton  dans  son  poème,  XI,  185; 
XXIX,  483. 

Shein,  Tun  des  généraux  de  Pierre  le 
Grand.  Son  origine,  XVI,  451.  — 
Part  qu'il  prend  à  Peip^dition  d'Azof, 
ibid.  —  Accompagne  le  czar  dans  son 
entrée  triomphale  à  Moscou,  453.  — 
Remporte  une  victoire  sur  les  Tartares, 
458.  —  Bat  les  stréliU  rebelles,  463. 

SiiEPHERD.  Enfant  de  seize  ans  qui  entre- 
prend d'assassiner  George  I*';  son 
fanatisme  opiniâtre,  XXXV,  559. 

Sheremetop,  femme  de  Philarète,  arche- 
vêque de  Rostou,  et  mère  du  czar  Mi- 
chel Romanof.  Est  obligée,  par  le  tyran 
Boris,  de  prendre  le  voile,  XVI,  428. 

Sherbmetof  (maréchal),  Tun  des  généraux 
de  Pierre  I*'.  Part  qu'il  prend  à  l'ex- 
pédition d'Azof,  XVI,  450.  —  Accompa- 
gne le  czar  dans  son  entrée  triomphale 
à  Moscou,  453.  —  Est  à  la  lète  de  l'am- 
bassade d'Italie,  461.  —  Bat  les  Suédois 
auprès  de  Derpt  et  d'Embach,  477  et 
suiv.  —  Assiège  et  prend  Notebourg, 
479.  —  Sa  nouvelle  entrée  triomphale 
à  Moscou,  480.  —  Il  conduit  les  tran- 
chées au  siège  de  Nya,  482.  —  Est  battu 
à  Gémavers,  488.  —  Soumet  et  punit 
un  corps  d*anciens  strélitz  révoltés  à 
Astracan,  489.  —  Commande  le  centre 
de  l'armée  du  czar  à  la  bataille  de  Pul- 
tava,  506.  —  Part  pour  la  Uvonie,  510. 

—  Eiit  employé  dans  l'armée  contre  les 
Turcs,  519.  —  Dangers  qu'il  court  sur 
le»  bords  du  Pruth,  522.  —  Lettre  qu*il 
écrit  an  grand-vizir,  526,  527.  —  Plé- 
nipotentiaire et  otage  du  czar  à  la 
Porte,  lors  de  la  paix  du  Pruth,  288, 
534. 

Sheridan  (Thomas).  L'un  des  sept  officiers 
qui  débarquèrent   en   Ecosse   avec  lov 
prince  Edouard,  XV,  294.  —  Ne  l'aban- 
donne pa«  après  sa  défaite,  297. 


Sherloc.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour  le 
roman  de  Jenni,  XXI,  523. 

Sherlock  (Martin),  chapelain  du  comte 
de  Bristol.  Visite  l'auteur  à  Fernoy  en 
1776;  son  entretien  avec  lui,  I,  390  et 
suiv. 

Sheri^oc,  négociant  anglais.  Enlève  du 
bûcher  une  femme  indienne,  et  ré- 
ponse, XVIII,  37. 

Shockius,  théologien  hollandais.  Calom- 
niateur et  persécuteur  do  Descartes, 
XIV,  62. 

Shommers  (M"**),  mal  tresse  du  prince  royal 
de  Prusse  qui  fut  depuis  le  grand  Fré- 
déric. Fouettée  publiquement,  par  or- 
dre du  roi  père  du  prince,  I,  12.  — 
Modique  pension  que  lui  fit  son  amant, 
lorsqu*il  monta  sur  le  trône,  29. 

Si  {les)^  facétie  dirigée  contre  Lcfranc  de 
Pompignan.  Supprimée  de  cette  édi- 
tion, comme  n'étant  pas  de  Voltaire, 
XXIV,  127. 

Siam  (royaume  de).  Ambassade  du  roi  à 
Louis  XIV;  détails  et  réflexions  à  ce 
sujet,  XIV,  292.— Remarques  sur  l'his- 
toire de  ce  pays,  XXXII,  579. 

Siamois  (les).  Ce  qu*ils  répondirent  à  nos 
missionnaires,  qui  leur  prêchaient  un 
Dieu  mis  en  croix,  XX,  303. 

Sibérie  (la).  Découverte  et  conquise  par 
un  Cosaque  au  xvi*  siècle,  XIT,  221; 
XVI,  408.  —  Sa  situation,  251.  —  Sa 
description,  ibid.,  408.  —  Sa  capitale, 
410.  —  Sa  population,  ibid,  —  Variété 
de  ses  habitants,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
religion,  422.  —  Richesse  extrême  des 
productions  de  la  nature  dans  la  par- 
tie méridionale  de  ce  pays,  XLVII,  527. 
—  Les  découvertes  qu'on  y  a  faites, 
citées  par  Catherine  II  en  preuve  de  Pan- 
tiquité  de  notre  globe,  ibid.  —  Ré- 
flexions de  Voltaire  à  ce  sujet,  et  ques- 
tions y  relatives,  545;  XLVIII,  158, 
170.  —  Devient  le  tombeau  des  Suédois 
faits  prisonniers  à  Pultava,  XVI,  251  et 
et  suiv. 

SibylUs.  Ce  qu'elles  étaient  chez  les  Grecs, 
et  leur  influence  chez  les  autres  nations, 
XI,  89  et  suiv.  —  Comment  on  a  pré- 
tendu qu'elles  avaient  prédit  l'avène- 
ment de  Jésut-Christ,  90,  232,  281; 
XXVI,  238;  XXVU,  97;  XXVIII,  116.— 
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Leurs  prétendus  oncles  sont  spocry- 
phef,  XVII,  314;  XUIÏ,  113.  —Quelle 
fut  la  première  femme  qui  porU  ce 
Bom,  et  pourquoi  depuis  il  a  été  donné 
à  d'autres,  XX,  423.  —  Embarras  des 
Anciens  pour  expliquer  par  quel  privi- 
lèfce  les  sibylles  avaient  le  don  de  pro- 
phétie, ibid.  —  Opinion  de  saint  Jérôme 
à  ce  sujet,   ibid.  —  La  collection  de 
leurs  prédicUons^  fruit   d'une  fraude 
pieuse,  à  quelle  époque  doit  avoir  été 
faite,  424.  —  Avaient  dé]à  quelque  cré- 
dit parmi  les   chrétiens  du  temps  de 
Celse,   425.  —  Voyez  Livru   tibyUms 
et  Oracles. 
SiCRcv,  prince  du  pays  de  ce  nom.  Pour- 
quoi massacré,  dit-on,  avec  les  siens 
par  les  fils  do  Jacob,  XXX,  51  et  suiv. 
—  Son  histoire  est  un  roman  abomi- 
nable, mais  évidemment  ridicule,  i6td.; 
XIX,  2i0  et  suiv. 
Sicile  (U).  Ce  qui  semble  indiquer  qu'elle 
était  autrefois  jointe  au  continent,  XI, 
4.  —  Par  qui  possédée  aui  x*  et  xi*  siè- 
cles, V,  500,  503;  XI,  355.  —  Sa  con- 
quête par  des  gentilshommes  normands, 
:i56  et  suiv.  —  Prise  par  Pierre  III, 
roi  dWragon,  51 4.  —  Toujours  subju- 
K  uée  par  des  étrangers,  depui<«  le  temps 
de»   t\nins  de  Svraruse,  XIV,  279. — 
L'Kspa^ne  implore  pour  sa  défense  les 
Hollandais;  l'amiral  Ruyter  vieut  à  son 
secours,  ibid.  —  Donnée  à  Amédéo  par 
le  traité  dXtnchi,  413,  UH.  —  Quand 
donnée  à  la  maison  d'Autriche,  qui  ne 
la  pas  conservée,  XV,  159.  —  Assurée 
à  don   (^rlos  par  U  paii  d'.\ix-la-Cha- 
pelle,  331.  —  Pourquoi  change  si  sou- 
vent   de   mallres,  XXXV,  279.  —  Du 
|)rivil«*^e  de  droit  de  lé^'aiion  attaché  à 
celte   monarchie,   XI,  362,    401;    XIII, 
339:  XXVII,  199.  —  De»  entreprises  des 
papes  Contre   le  tribunal  de  la  monar- 
chie, 200  et  suiv.  —  Voyez  Saplu. 
Sictlien  ije]  ou  C. Amour  peintre  y  com/'die 
dp  Molii're,  la  Mîule  de  f*e%  {letites  piè- 
ces en  un  arte  où  il  y  ait  de  la  grâce  et 
de  la  gaUnt.ne,  XXIII,  112. 
Sicle.    Pui«U  et   monnaie  chex  les  Juifs, 
XX,    420.  —  De  sa  valeur,  d'après  le» 
faits  rapportes  dans  la  Genèu,  ibid,  et 
suiv. 


Sii»?«iT  (Algemon).  Ses  Dùcaun  tur  U 
gouvernement  lui  coûtèrent  la  vie  ;  mais 
ils  rendront  sa  mémoire  immortelle, 
XXV,  152.  —  De  quelques  particulari- 
tés très  curieuses  de  sa  vie,  et  d'autres 
très  absurdes,  153.  —  Comment  il  figu- 
rait sur  la  liste  des  pensionnaires  de 
Louis  XIV,  et  observations  à  ce  sujet, 
XIV,  247  et  suiv. 

Siècle  \*.  Appelé  le  tièele  de  fer;  obser- 
vations à  ce  sujet,  XXIV,  37.  —  Moins 
barbare  que  le  un*  et  les  suivants, 
XXV,  531. 

Siècle  \i\*.  Ce  qu'était  alors  la  littérature 
des  Chinois  et  la  nôtre,  V,  296.  —  Peste 
horrible  en  Europe,  XII,  21;  XIII,  407. 

Siècle  XV*.  Il  n'en  fut  Jamais  de  plut  fé- 
cond en  assassinats,  en  empoisonna 
ments,  en  trahisons,  en  débauches 
monstrueuses,  XII,  IM.  —  La  religion 
naturelle  fut  éteinte  daas  presque  tous 
ceux  qui  régnaient  alors,  ibid. 

Siècle  \\i*.  Idée  générale  qu'on  en  donne, 
XII,  217  et  suiv.  —  A  été  la  gloire  d^ 
arts  en  Italie,  245  et  saiv.  —  Vers  sa 
fin,  la  physique  et  l'histoire  ont  com- 
mencé à  se  débrouiller,  XI,  225. 

Stêcle  XVII*.  Son  éloge,  V,  79;  XXVIII, 
32H.  —  Brillant  tableau  qu'il  a  pré- 
senté, X,  121  et  suiv.;  XV,  153.  — 
Siéric  de  grands  talents  plus  que  de 
liimii'res,  X,  397.  —  A  mieux  connu 
l'antiquité  que  le*  précédents,  XV,  559. 
5<U. 

Siècle  xnii*.  Ce  qu'il  faut  penser  de  la 
décadence  dont  on  se  plaint,  \,  498. — 
On  est  plus  éclairé,  mais  le  goût  «est 
perdu,  X.  .386.  —  Progrès  qu'y  a  faits 
l'esprit  humain,  XV,  430etsuiv. ;  XXI, 
U8  et  suiv.;  XLI,  41.  280  et  i^uît.  — 
Ses   folies,   et  décadence  de  la  littéra 
turc,  X,  399  et  suiv.;  XV,  433  et  suiv.; 
X.\l,  419.  —  Son  mérite  est  de  dnwu. 
1er  les  chef-^-d'œuvre  du  siècle   précè- 
dent, 566.  —  Pourquoi  aussi  abomina- 
ble que  friv'»le,  XLVIll,  373.  —  E>l  ce- 
lui de  l'auteur,  et  ne  portera  d'autre 
nom  que  le   sien,  XLMI,  276.  — Com- 
ment   qualifié    par    Forment    et    par 

r       M**  du  Dcffani,  452. 
Siècle  de  Louis  XIV  (le  ,   par  Voltaire. 
Aiertisêemeiit   pour  la  présente   édi- 
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tioo,  XIV,  ui.  —  ÂTertissement  de 
Beuchot,  IX.  —  Texte  de  cet  ouvrage, 
lome  XIV  en  entier,  et  partie  du  tome 
XV.  —  Commencé  dès  1732,  XXXIIl, 
266.  —  Ce  que  l'auteur  s'y  est  proposé, 
MV,  155,  260;  XXll,2i5;  XXVlll,33lî 
XXXV,  26,  30,  263;  XXXVII,  315,  356 
et  suiv.  —  Pourquoi  il  Ta  ainsi  appelé, 

XIV,  559.  —  Témoignage  qu'il  se  rend 
à  lui-même  d*y  avoir  célébré  son  roi  et 
sa  patrie,  sans  flatter  ni  l'un  ni  l'autre, 
V,  290. — Qu'il  y  est  bien  moins  ques- 
tion de  la  gloire  du  roi  que  de  celle  de 
la  nation,  XXXVII,  357,  366  et  suiv., 
398.  —  Dans  quel  esprit  l'auteur  le 
crayonna,  XXIV,  46;  XXXIII,  513.— 
Fut  d'abord  publié  sous  le  titre  ô^Es- 
sdi,  XIV,  m.  —  Do  l'édition  subreptice 
faite   à   Francfort   par   La  Beaumellc, 

XV.  87,  102;  XXIV,  49  et  suiv.;  XXVI, 
133.  —  Matériaux  qui  furent  volés  à  l'au- 
teur, XV,  107.  —  Avertissements  relatifs 
à  une  nouvelle  édition  en  1752,  XXlll, 
555,  557.  —  Avis  à  l'auteur  du  Journal 
de  Gœltingue  à  son  occasion,  XXIV,  7. 

—  Lettre  à  M.  Roques,  au  sujet  des 
commentaires  qu'en  a  faits  La  Beau- 
melle,  XV,  89.  —  Réponse  à  celui-ci, 
XXIX,  257  et  suiv.  —  Supplément  au 
Siècle  d$  Louis  A7K,  ou  réfutation  des 
notes  critiques  du  même,  XV,  87,  97 
et  suiv.  —  Lettre  y  relative  à  M.  de  La 
Condamine,  X,  432;  XL\'I1,  370  et  suiv. 

—  Réponse  de  l'auteur  aux  menaces 
d'un  conseiller  au  parlement,  X,  181. 

—  Il  se  défend  du  reprocbe  de  n'y  avoir 
pas  rendu  justice  aux  grands  écrivains, 
197.  —  Repousse  l'accusation  de  pla- 
giat, 201;  XV,  107.  —  Jugement  de 
Frédéric  sur  cet  ouvrage,  XXXIV,  416; 
XXXV,  36,  362,  36i.  —  Du  président 
Henault,  XXXVII,  355.  — Sentiment  de 
Cundorcet,  I,  235.  —  Ce  que  l'auteur 
eu  dit  dans  sa  correspondance,  XXXV, 
259;  XXXVII,  297,  36i,  365,  373,  374, 
392,  393,  472,  473,  474,  527,  528.  — 
Réimprimé  par  les  Cramer  en  1755, 
\XX\I1I,  375.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  517. 

Siècle  de  Louis  XV  {Précis  dM),  par  Vol- 
taire. L'averii&sement  de  Beuchot,  le 
texte  de  l'ouvrage  et  les  pièce»  y  rela- 


tives, se  trouvent  contenus  en  entier 
dans  le  tome  XV.  —  Apprécié  par  Cod- 
dorcet,  I,  268.  —  Voyez  Guerre  de  174t 
[Histoire  de  la). 

Siècle  di'or.  —  Voyei  Age  d'or. 

Siècles  des  arts.  On  n'en  compte  que 
quatre  dans  les  annales  du  monde,  XI, 
198;  XIV,  155.  —  Le  premier  à  qui  la 
vériuble  gloire  est  attachée  est  celui 
d'Alexandre,  ibid.  —  Viennent  ensuite 
ceux  d'Auguste,  des  Médicis  et  de 
Louis  XIV,  ibid.  et  suiv.  —  Ce  dernier 
s'est  enricbi  des  découvertes  des  trois 
autres,  et  leur  est  supérieur,  156.  — 
Quoique  distingués  par  les  grands  ta- 
lents, aucun  de  ces  quatre  âges  n'a  été 
exempt  de  malheurs  et  de  crimes,  ibid. 

—  Causes  morales  et  physiques  de  leur 
tardive  fécondité,  suivie  d'une  longue 
stérilité,  553  et  suiv. 

Siècles  {les  Deux).  Satire  contre  le  xviii* 
siècle,  comparé  au  précédent,  X,  158 
et  suiv. 

Stècles  {les  Trois)  littéraires.  —  Voyez 
Sabatibr. 

Siège  de  Calais  (/e),   roman  historique. 

—  Voyez  M"*  de  TE^icm^ 

Siège  de  Calais  {le),  trugédie,  par  de 
Belloy.  Sentiment  sur  cette  pièce,  XLIII, 
483,  497, 502,  508, 519,  553.  —  Idée  ridi- 
cule qui  en  fait  le  fond,  XJI,  21;  XUV, 
17.  —  Pièce  aussi  insipide  qu'éblouis- 
sante, XII,  21;  XLV,  112.  —  N'est 
guère  plus  estimée  qu'à  Calais,  XLVI, 
83.  —  Voyez  Belloy. 

SiFFROi,  comte  de  Westerbuch,  électeur 
de  Cologne  au  xiii'  siècle.  Bon  soldat, 
et  malheureux;  resta  prisonnier  de 
guerre  pendant  sept  ans,  XIII,  210.  — 
Sa  mort,  ibid. 

SioBSERT,  roi  franc.  Eut  plusieurs  femmes 
à  la  fois,  XI,  262,  324;  XIX,  100; 
XXIV,  477. 

SiGBnioi.  Chef  des  Normands  qui  assié- 
gèrent la  ville  de  Pari«  sous  Charles 
le  Gros  XI,  306;  XUI,  259. 

Sibi^MO^D,  empereur  d'Allemagne,  second 
flls  de  l'empereur  Charles  IV.  Son  père 
le  fait  électeur  de  Brandebourg , 
XllL  420,  423.  —  11  épouse  Marie  de 
Hongrie,  princesse  en  tutelle  qu'on 
appelait  roi,  424  et  suiv.  —  DéCait  les 
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HoDgTois,  révolté*  contre  celte  prin- 
cesse et  contre  ta  mère  régente,  425.— 
Couronné  roi  de  Hon^rrie»  pourquoi 
fait  écartelcr  le  ban  on  palatin  de  Croa> 
tie,  ibid.;  XII,  234.  —  Fait  enfermer 
son  frère  Vencetlas,  et  te  fait  déclarer 
réfrent  de  Bohème,  XIII»  426.  —  Est 
dépoté  et  mit  en  prison  par  les  Hon- 
grois, XI,  549;  XIII,  430.  —  Échappé 
de  ta  prison,  se  rétablit  en  Hongrie, 
XI,  549.  —  En  chasse  Ladislat  ou  Lan- 
celot,  qu*on  en  a?ait  fait  roi,  i6id.; 
XIÏI,  434.  —  Est  élu  chef  de  l'Empire, 
XI,5i9;  XIII,43i.— Secourt  Jean  XXIII, 
a<$tiégédant  Bologne  par  ce  Lancelot,  XI, 
5Vg.  —  Kst  couronné  à  Aix-la-Chapelle, 
XIII,  435.  --  ConToque  le  concile  de 
Constance  et  s'en  rend  maître,  XI, 
548  et  suiv.,  550;  XIII,  435.  —  Fait 
déposer  trois  papes  et  nommer  Mar- 
tin V,  XI,  551.—  Donne  à  Jean  Hus  un 
sauf-conduit  qui  est  violé,  XII,  3,  238; 
XIII,  436.  —  Assiste  à  son  supplice  et 
à  celui  de  Jérôme  de  Prague,  Vil,  183. 

—  Cette  perfidie  lui  ferme  le  chemin 
au  trône  do  Hongrie,  XII,  6;  XIII,  i40. 

—  K<t  battu  par  Jean  Ziska,  par  Pro- 
cope  le  Rasé,  et  par  les  prdtret  hussiies, 
ibid.  et  suit.  ;  XII,  0.  —  Ne  rentre  dans 
Prague  qu'après  avoir  accepté  le»  con- 
ditions de*  étals,  Xlll,  Ui.  —  Ériik'C 
la  Savoie  en  duché,  XII,  7  ;  XIII,  136.  — 
Sii'^e  dans  le  parlement  de  Pariî<  à  la 
place  du  roi,  et  y  fait  un  chevalier, 
ibid.  —  S'unii  avec  l'Angleterre  contre 
la  France,  i37.  —  Est  malheureux  en 
Hongrie  contre  le§  Turc*,  XI,  5&9;  MI, 
87;  Mil.  437.  —  Y  est  battu  par  B«js 
let,  MI,  87  et  suir.  —  Vend  wn  êlec- 
t^irat  de  Brandebourg  et  plusieurs 
ville».  Mil,  438,  439.  —  .Mtère  le* 
monnaie*;  reproches  qu*on  lui  fait  à  ce 
sujet,  444.  —  Il  se  fait  couronner  par 
Eugène  IV  en  Lombardie,  pui«  à  Rome. 
443.  —  Assiste  au  concile  de  Bàle,  qui 
fait  le  |)n>cr»  à  ce  pape,  ibid.  —  M*'- 
nft|?e  le  p«ïmî  et  le  concile.  XII,  8|.  — 
Fait  reconnaître  comme  héritier  de  la 
Bohôme  Albert  d'Autriche,  son  gendre, 
iXt;  MU,  444.  —  Sa  mort,  ibid. 

SiGisMOfin  I*',  roi  de  Pologne,  de  la  race 
det  Jagellons  contem|)orain  de  Charles- 


Quint.  Passait  pour  un  grand  prince, 
Xn,  224. 

SiGisMoifO  11  (Auguste),  roi  de  Pologne, 
dernier  de  la  race  det  Jagellons.  Re- 
prétenté  comme  le  héros  de  la  tolé- 
rance, XXVI,  458  et  tui?.  —  Eut  poor 
successeur  Henri  de  Valois,  Xlll,  541  ; 
XXVT,  459.  ~  Voyez  HEiiai  III. 

SiGisMOND  III,  roi  de  Suède,  fllsde  Jean  III, 
et  petit-fils  de  GusUve  Vasa.  Élu  roi 
de  Pologne  en  1587,  par  la  faction 
opposée  à  Maiimilien,  XIII,  124,   126. 

—  Défait  l'archiduc  ton  compétiteur; 
est  couronné,  547.  —  Déposé  en  1604 
par  les  états  de  Suéde,  est  remplacé  par 
Charles  IX,  un  de  set  oncles,  12i.  — 
Comment  il  perdit  cet  ÉUt,  XXVI,  459. 

—  Se  venge,  en  Pologne,  du  catholi- 
cisme, qui  lui  avait  ôté  la  courcmnede 
Suède,  460.  —  Fut  antai  tur  le  point 
d'être  détrôné  en  Polofoe,  XIII«  127.~ 
Sa  mort,  i6id. 

SiGisMoxo,  roi  de  Pologne  vert  le  milieu 
du  wii*  siècle.  —  Voyet  Ladislas-Sigis- 

MOXD. 

SiGi$iio:«D  (Jean),  fils  de  Zapoltki,  prince 
de  Transylvanie.  Est  reconnu  souve- 
rain de  celte  province,  et  renonce  au 
titre  de  roi  de  Hongrie,  Xlll,  536,  540. 

SiGiSMOND,  duc  d'Autriche,  dernier  prince 
do    la   branche  du    Tyrol.    Pay»   qu'il 
•vend  à  Charles  le  Téméraire,  Ml.  12»  ; 
Mil,  456. 

SiG'VY,  dessinateur  à  l'hôtel  de^  Mon- 
naies à  Paris.  Lettre  que  Tauieur  lui 
«crit,  en  17(>9,  au  sujet  de  mw  de«»ini 
de  Fcrney  et  des  Délices,  XLVI,  3*i*.». 

SiGORr;NE  (l'abbé).  Auteur  de<  Instttutiom 
ntwtonienneif  et  des  Lettres  de  la  platne^ 
opposées  aux  Lettres  de  la  montagne, 
de  J.-J.  Rousseau,  XXV,  371.  —  Son 
mauvais  raisonnement  nur  les  miiaclet 
de  JésiM-Christ,  ibid. 

Silesie  (la).  Charles  XII  se  déclan»  pn>- 
lecteur  des  sujets  protesianls  de  l'em- 
pereur dans  ce  pays;  concessions  qu'il 
obtient  en  leur  faveur.  XVI,  227  et 
suiv.  —  Envahie  et  prise  par  Fn'-dé- 
ric  II,  roi  de  Prusse,  .W,  198.  —  Lui 
est  abandonnée  à  la  paix  de  Dre<»de, 
254.  —  Lui  est  conservée  par  celle 
d'Aix-la-Chapelle,  334.  —  Envahie,  en 
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1757,  par  les  Autrichiens  et  les  RuHses, 
347.  —  Reprise  par  Frédéric,  350.  — 
Ce  pays  répare  ses  pertes,  L,  206. 

SiLHOK,  fun  des  premiers  membres  de 
TAcadémie  française,  X\XV,  244.  — 
Cru  l'un  des  auteurs  du  prétendu  Tes- 
tament politique  du  cardinal  de  Hicho- 
lieu,  XIV,  40;  XXXV,  207,  228.  —  Et 
de  V Homme  du  pape  et  du  roi,  24  i. 

Silhouette  (do),  traducteur  de  Pope,  de- 
venu contrôleur  pénéral  des  finances, 
XXXIX,  548.  —  liaison  pour  lesquelles 
Tauteur  le  croit  |)lus  capable  qu*un  au- 
tre dV'tre  conirôlour  pénéral,  XL,  ÎU. 
—  Vers  au  sujet  de  sou  élévation  ;  bien 
qu'on  en  augure  d'aiirès  ses  premier!» 
actes,  92,  108.  124,  131,  134.  —  Rogne 
les  pensions,  et  perd  son  crédit,  188, 
194.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  adminis- 
tration, XLI,  305.  —  Réflexion  de 
M"'^  du  Deiïant  sur  la  pension  qu'il 
s'est  fait  donner,  et  sur  les  ôdits  qu'il 
a  fait  rendre,  XL,  184.  205.  —  N'a 
connu  ni  la  nation,  ni  les  finances,  ni 
la  cour,  247.  — Ses  belles  idées  furent 
employées  mal  à  propos,  ibid.  —  Son 
ministère  rappelle  la  fable  du  Pot  au 
/ai7,  257.  —  Comparé  à  un  aigle  qui 
s'est  changé  en  oison,  I,  64.  —  Son 
successeur,  XL,  231.  —  Réflexions  de 
l'auteur  sur  sa  chute,  262.  —  Griefs 
de  Voltaire  contre  lui,  266,  267.  —  De 
M™«  du  Deffant,  297.  —  Auteur  d'un 
livre  sur  V Accord  de  la  religion  avec 
la  politique;  pourquoi  cet  ouvrage  est 
devenu  très  rare,  XIX,  506.  —  I>ettre 
qu'il  est  supposé  avoir  écrite  à  Voltaire, 
au   sujet  de  Warburton,  XXVI,  397  et 

SUIT. 

SiLics  Italiccs,  poète  latin.  Monstrueux 
imitateur  de  VIliade  et  de  VÈneide, 
Vni,  .326. 

SiLLCRT  (Nicolas  RaiLAnT  de),  chancelier 
sous  Louis  Xlll.  Comment  réprimande 
le  parlement,  XVI,  16.  —  Ruiné  par 
La  VieuTille,  qui  lui  devait  sa  gran- 
deur, .\III,  I.  —  D'une  réponse  qu'il 
fit  à  Marie  de  Medicis,  et  qu'on  a  eu 
tort  de  vanter,  XVI,  8. 

SiLVA  (Jean-Baptiste\  premier  médecin 
de  la  reine.  Son  éloge,  IX,  391,  406.  — 
Son  ordonnance  pour  M"**  de  Bernières, 

51.  «.  Taulk.  h. 


XXXIII,  140.  —  Vers  que  Voltaire  lui 
envoie  avec  son  portrait,  X,  488.  -- 
Désavoués  par  lui,  pourquoi  ces  vers 
ont  été  conservés  dans  la  présente  édi- 
tion, ihid.,  200.  —  Est  auteur  d'un 
livre  estimé  sur  VUsage  des  différentes 
sortes  de  saignées^  XIV,  137.  —  Notice, 
ibid, 

SiLVÈRE,  pape.  Exilé  de  Rome  pir  Béli- 
saire;  réflexions  à  ce  sujet,  XI,  244. 

SiLVKSTRE  l'^  pape.  Absurdité  de  la  pré- 
tendue donation  que  lui  Ht  Constantin, 
XI,  239  et  suiv.;  XVIII,  415;  XX,  379; 
XXVII,  103;  X\XI,  95. 

SiLVESTRB  II  (Cerbert),  pape.  Créature  do 
l'empereur  Othou  III,  XI,  354,  — 
Etait  d'abord  archevêque  de  Reims. 
(Voyez  Gkrbert.)  —  Sentence  bai'baro 
qu'il  rend  contre  Gui,  vicomte  de  Li- 
moges, ibid.  —  Donne  le  titre  de  roi  do 
Pologne  à  Boleslas,  Xlll,  282.  —  Était 
un  prodige  d'érudition  pour  son  temps, 
XI.  354;  XIII,  198. 

SiMto.x,  cousin  germain  de  Jésus-Christ. 
Son  histoire  et  son  martyre,  XI,  232  ; 
XXV,  55. 

SiMu  (le  cirdinal).  Porte-singe  du  pape 
Jules  III,  élevé  par  lui  à  cette  dignité, 
et  qui  n'est  connu  que  par  le  sobriquet 
qui  lui  fut  donné  à  cette  occasion, 
XIII,  2(»5. 

SiiiNKL  (^ Lambert),  fils  d'un  boulanger.  Se 
prétend  neveu  d'Edouard  I\,  se  fait 
couronner  roi  à  Dublin,  et  o^^e  donner 
bataille  à  Henri  VII,  XII,  216.  —  Fait 
prisonnier  de  ce  prince,  est  placé  par 
lui  dans  sa  cuisine,  ibid. 

SiMo^  (saint).  Cananéen,  qu'on  fèie  ordi- 
nairement avec  saint  Jude,  son  frère. 
Choses  incroyables  qu'ils  exécutent  en 
Perse,  XVII,  305.  —  Ce  que  les  Grecs 
modernes  en  disent,  327. 

Simon,  dit  le  Magicien.  Son  prétendu 
combat  à  Rome  avec  Simon-Pierre,  XI, 
225  et  suiv.;  XVIll,  171:  XX,  596; 
XXV,  349;  XWI,  Î49,  545;  XWII.  78, 
101,  198,  542  et  suiv.;  XXXL  95;  XUIl, 
113;  XLVI,  568.  —  Prétendue  sUtue 
qu'on  dit  lui  a?oir  été  élevée,  XI,  236. 
—  Divinité  romaine  qa'on  a  prise  pour 
lui  pendant  plusieurs  siècles,  XVII,  63; 
XVlIi.  451.  —  Ce  qu'éuit  réellement 
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ce  personnage,  XVII,  63  et  tuiv.  ^ 
Son  prétendu  mariage  avec  la  lune, 
309. 
StvoTi  (Uichard),  oratoricn.  Eicellent  cri- 
tique, dont  les  ouvrages  sont  lus  de 
tou<  les  savants;  notice,  XiV,  137.  — 
Cité  sur  le  Pentateuque^  attribué  à 
d'autres  ({u'à  Moïse,  WII,  357;  XXIII, 
^VK  —  Anecdote  qui  lo  concerne,  XLII, 

SiMOx,  naturaliste.  Ses  observations  sur 
les  abeilles;  il  y  a  relevé  les  erreurs 
tar  les  espèces  qui  peuplent  les  ruches, 
XVII,  27;  XXVIl,  133. 

Simon  (L.-fi.).  Auteur  d*une  Lettre  sur 
Comeitle  et  Racine;  ce  qu'on  en  dit, 
XUII,  50-i. 

Smox  BAluo^B.  — Voyez  saint  PiEtac. 

Simoniens  (secte  des).  Leur  évangile. 
XXVII,  iOI. 

Simplicité.  Louée  dans  les  compositions 
dramatiques,  II,  50,  539;  V,  H3,  89; 
VI,  269.  —  Que  toute  grandeur  doit 
être  simple,  2t)7.  —  Que  la  simplicité 
de  mœurs  et  d'usages  antérieurs  au 
XIV'  siècle  n'était  que  de  la  rusticité, 
XII,  5'».  —  Que  la  simplicité  ne  fait  paj* 
toujours»  la  belle  nature,  X.XXVII,  144. 

Si^irm.  tlf  .Marseille.  Auteur  de  queiqu»»* 
p<^>e««iesi  ce  qu'en  dit  Voltaire,  XXXIII, 
509. 

Singe.  \«'r>qui  le  caraciéri^ent,  X,  102. 
Anrrd..ioH  sur  celui  de  Voliaire.X.XXIX, 
122:  XL,  92.  —  .Nom  que  l'auteur  lui 
avait  dunné,  et  qu'il  (Mirtageait  avec 
Fn'-d.  rie.  XWIX,  lOf,  232. 

Smyulanlt's  {des>  de  la  nature.  Ouvrage 
où  Voltaire  «e  moque  de  plusieurs 
sy^i^'ines  de  philosophie,  XXVII.  125  à 
192.  —  .Notice  biblio;:raphique.  L.  5*>8. 

SiîiiAwsRi,  |îrand-g«n«'nil  d«*  la  couronne 
de  Pulu'ne.  Xe  veut  roconiiallre  ni  Au- 
guste ni  Slani*>U<i.  et,  ne  pouvant  être 
roi  lui -m.  me,  reste  chef  d'un  tiers 
parti.  X M,  22L  —  Rentre  dans  celui 
d'.\uk'u*>te  après  la  bataille  de  Pultava, 
242.  20L  —  Autres  détail*.  49i. 

Si.\2R3tiK>Ri  vComtei.  Fondateur  de  la  secte 
des  mur4\e«,  XL\.  ilX. 

Sioi  ^cardinal  dej.  —  Voyei  Schiixei. 

Sigiiia.  l'un  de^  aides  de  camp  de  Chir- 
les    XII.    Temuio  de   la   mort    de   ce 
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prince,  XVI,  350.  —  Comment  il  en 
dérobe  quelque  temps  la  connaissance 
aux  holdats,  ibid.  —  .Vccusé  de  l'avoir 
tué,  est  Justifié  de  cette  calomnie,  353. 

SiBEviL  (de),  porte-manteau  du  roi.  Com- 
ment défigure  l'opéra  de  Pandore,  IV, 
587.  —  Plaintes  de  l'auteur  à  ce  sujet, 
XXXVIII,  262,  268,  269,  270,  271,  273, 
280,  294,  301,  322.  —  UHtre  que  Vol- 
taire  lui  écrit  à  ce  propos,  en  17.'>i,  L, 
415,  416. 

Siai  (Vitlorio),  abbé  et  historiographe 
italien.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  du  sur- 
nom de  Juste,  donné  à  Louis  XIII  dès 
son  enfance,  XIV,  17  L  —  Auteur  très 
bien  instruit  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  son  tomp>«,  XV,  112.  —  De 
quoi  composa  la  statue  qu'il  éleva  à 
Henri  IV,  XLVI,  243.  —  De  ce  qu'il  dit 
do  ce  roi,  relativement  à  sa  passion 
pour  la  princesse  de  Condé,  XVl,  6. 

SiniiOND  (Jacques),  Jésuite,  et  confesseur 
de  Louis  XllI.  L'un  des  plus  savants 
et  des  plus  aimables  hommes  de  son 
temps;  notice,  XIV,  138. 

SiiiMO!«D  (Jean;,  historiographe  de  France, 
et  l'un  de  premiers  académiciens.  Au- 
teur d'une  Vie  du  cardinal  d" A  tnOoise : 
notice,  XIV,  138.  —  Et  du  C  oup  iCÉtat 
de  Louis  XIIL  XXXV,  146.  241. 

Siavr.M  (la  famille).  Pourquoi  Voltaire  ne 
veut  rien  entreprendre  pour  elle  avant 
d'avoir  lerininô  l'affaire  Calas,  XIJI. 
279, 33.%, 425. —  Se*  malheur»;  t  !1«*  s'a- 
dresse ii  Voltaire,  qui  prend  »a  drAn*e, 
XUII.  éTO,  477,  483,  492,  496;  XLVI, 
1.  —  La  femme  de  Sirxen  meurt  de 
chagiin,  tbid.,  2.  —  AvêS  aupubltc  sur 
len  parricides  qui  leur  sont  impui«>s, 
XX\,  517  et  suiv.  —  Histoire  de  c»» 
infortunes,  et  absurdité  de  leur  pr«j>cé- 
dure,  XVIII,  282  et  suiv.;  XL\  L  *-*25. 
—  Vers  V  relatifs,  X,  401.  —  Conclu- 
sions ridicules  d'un  magistrat  de  vil- 
Uift*  dan?,  cette  affaire.  I,  105.  —  Autres 
déUïN  "ur  leun»  nulheurs,  XXI.  5i9; 
XXX,  576;  XLII,  49i  ;  XUII,  4.H3.  i^, 
489,  501.  .*»2I.  —  L'auteur  env(»ie  les 
pièces  de  leur  procès  a  Llie  de  lieau- 
mont,  XUV,  30,  32,  422.  —  Uttre 
écrite  par  Voluire  àleursuj^'t  k  Riquet 
de  Bonrepos,  procureur  géoérml  à  Tou- 
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louse,  72.  —  Mémoire  d'ÉIie  de  Beau- 
mont  pour  Sirven,  212,  213,  215,  295, 
531.  —  L'auteur  dcmando  et  lui  obtient 
la  protection  de  la  duchesse  do  Saxo- 
Gotha,  et  do  la  landgrave  de  liesse,  313, 
352,  353,  35i.  —  Circonstance  qui  fait 
craindre  à  Tauteur  do  no  pouvoir  ter- 
miner cette  affaire,  563.  —  Lettre 
écrite  en  faveur  de  cette  famille  à  un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse, 
XLIII,  530  et  8uiv.  —  Générosité  de 
Catherine  II  à  son  é^ard ,  XLIV, 
332.  —  Du  roi  de  Pologne,  360.  —  Du 
roi  do  Prusse,  361,  369.  —  Et  du  roi  do 
Danemark,  XLV,  87,  8S.  —  Mémoires 
divers,  1*23,  U8.  —  Choiseul  veut  être 
son  protecteur,  L,  43i.  —  L'auteur  est 
menacé  dans  des  lettres  anonymes, 
8*il  continue  à  s'occuper  de  son  affaire, 
ibid.  —  Générosité  de  Voltaire  à  son 
éK'ard,  XLIV,  563;  XLV,  3,  50;  XLVI, 
495,510;  XLVII,  257.  —  Leur  inno- 
cence mise  en  plein  jour,  XLV,  221. — 
Prêts  à  so  mettre  en  prison  sur  le  rap- 
port de  leur  affaire  au  conseil,  281.  — 
M.  Cassen  est  prié  de  les  défendre, 
Élie  de  Hcaumont  en  étant  empêché, 
2S2.  —  Le  parlement  de  Toulouse 
rcNondique  le  droit  de  les  juger,  365. 
—  Dilliculté  suscitée  au  rapporteur 
par  le  parlement  de  Paris,  471.  — 
L'auteur  croit  leur  requête  enfin  admise 
au  conseil,  514.  —  Courage  dont  Sir- 
ven fait  preuve,  539.  —  Leur  requête 
n'est  point  admise  au  conseil  privé;  ils 
soni  obligés  d'aller  purger  leur  contu- 
mace à  Toulouse,  52i,  53»,  539;  XLVI, 
219  et  suiv.,  225.  —  L'auteur  ne  croit 
pas  que  Sirven  ose  entreprendre  sa  réha- 
bilitation en  personne  devant  le  parle- 
ment de  Toulouse,  73.  —  Adressé  à 
l'ahbé  Audra  à  Toulouse,  282,  309.  — 
Y  défend  sa  cause,  dirigé  par  un  con- 
seiller au  parlement  et  un  docteur  de 
Sorboune,  L,  453.  —  Prend  le  chemin 
lu  plus  long  pour  finir  son  affaire, 
XLVI,  395.  —  Elle  traîne  en  longueur, 
411.  —  La  sentence  rendue  contre 
cette  famille  est  un  outrage  au  sens 
commun,  à  la  physique  et  aux  senti- 
ments de  la  nature,  417.  —  Lettre 
d'encouragement  que  l'auteur  envoie  à 


Sirven,  à  Toulouse,  en  1769,  460.  — 
Démarches  de  Voltaire  pour  assurer  le 
succès  de  sa  cause,  225,  254,  268,  304, 
435,  438,  460.  —  Son  innocence  triom- 
phe, 502,  503,  512;  XLVII,  23.  — 
Il  gagne  son  procès,  XLVI,  507,  515.  — 
Réflexions  do  l'auteur  à  ce  sujet  et  sur 
la  suite  à  donner  à  son  affaire,  532; 
XLVII,  58,  95,  140,  565,  566.  —  Il 
obtient  justice  entière  au  bout  de  neuf 
années,  et  ses  premiers  juges  sont  con- 
damnés À  payer  tous  les  frais  du  procès 
criminel,  565,  566,  573  ;  XLVIII,  9. 

SisARA,  général  du  roi  Jabin.  Tué  par 
Jahel;  note  y  relative,  IX,  46;  XXX, 
136. 

Sis.sous  DB  Valmire,  avocat  à  Troyes. 
Auteur  d*un  ouvrage  intitulé  Dieu  et 
V Homme,  XXVIII,  129.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1771, 
XLVII,  577. 

Situations  théâtrales.  Utilité  qu'on  retire 
de  leur  comparaison,  V,  338.  —  Doivent 
former  des  tableaux  animés,  VI,  107. 
—  Tout  appareil  dont  il  ne  résulte  rien 
est  puéril,  ibid. 

SiviÈRKS,  brigadier  des  armées  du  roi. 
Sa  belle  résolution  à  la  malheureuse 
journée  d'Hochstedt,  XIV,  365. 

Sixte  IV  {de  la  liovère),  pape.  Ses  pré- 
tendus neveux,  XII,  169.  —  Encourage 
la  conspiration  des  Pazzi  contre  les 
Médicis,  ibid.;  XIII,  204.  —  Kxcom- 
munie  les  Florentins,  et  leur  fait  la 
guerre  pour  avoir  vengé  cet  assassinat, 
XII,  170.  —  Reproches  qu'on  lui  fait  à 
ce  sujet,  XXVI,  479.  —  Il  rendit  les 
inquisitions  indépendantes  et  séparées 
des  tribunaux  des  évêques,  et  créa 
pour  l'Espngnc  un  inquisiteur  général, 
XIX,  477.  —  Fit  réparer  le  pont  Anto- 
nin,  XIII,  204.  —  Et  mit  un  impôt  sur 
les  courtisanes,  ibid. 

SiXTE-Qii.'ST  {Peretti),  pape.  Son  origine, 
son  exaltation,  XIII,  101,  205,  206.  — 
N'étant  encore  que  général  des  corde- 
liers,  dressa  la  bulle  de  condamnalioa 
contre  Raius,  XV,  40.  —  Vers  sur  son 
hypocrisie,  faisant  allusion  au  mo}-en 
qu'il  employa  pour  être  pape,  X,  138, 
139.  —  Excès  par  lesquels  il  commence 
Boa  pontificat,  VIU,  48,  103.  —  Pour- 
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StfriG^i  (marquit  de),  fllt  de  U  préc^*- 
deote.  Sa  dispute  littéraire  avec  M.Da- 
cier  sur  uo  passage  d*Horace,  XXII, 
374.  —  Ses  amours  avec  Ninon  de 
Lenclos,  XXIII.  5t0. 

SnTCS  Evpiaiccs.  Prétend  que  la  pédé- 
rastie était  recommandée  par  les  lois  de 
la  Perse;  combattu  à  ce  sujet,  XI,  36, 
!99;  XVII,  181;  XXVI,  377.  —  Son 
objection  sur  nos  perceptions,  à  laquelle 
on  n*a  pu  faire  encore  de  réponse,  XXII, 
206. 

SiTMom  (Thomas),  amiral  d'Angleterre. 
A  la  tête  tranchée,  pour  s*étre  brouillé 
avec  son  frère  Edouard,  XII,  487;  XXV, 
171. 

SiTVOoa  (Edouard),  duc  de  Somifcasrr, 
et  protecteur  du  royaume,  frère  du 
précédent.  Périt  de  la  même  mort, 
XII.  487;  XXV,  171. 

SKTvoca.  —  Voyei  Jrah^e. 

Scr^AS  (de),  lieutenant  de  police  de 
Lyon.  Lettre  que  Tauteur  lui  écrit  en 
1760,  au  sujet  du  libraire  RigoUet  de 
Lyon  et  des  Dialogues  cAréiMiu,  L, 
460. 

Sro^MATt  (le  cardinal).  Auteur  d*un 
livre  tout  moliniste,  dénoncé  par  le 
cardinal  dv  Noaillcs.  XV,  53.  —  Com- 
ment veniri>  de  celui-ci  par  le  cardinal 
Albant,  son  ami,  devenu  papo  sous  le 
nom  de  Clément  XI,  ibid. 

Sfoaci  ou  SroaiA  (Jacomuzio).  Pay«an, 
puis  «uildat;  devient  favori  de  Jeanne  II 
de  Napics;  élévation  de  sa  maison,  XIL 
10.  —  Fut  un  grand  homme;  devint 
connétable  de  Naples,  et  puissant  en 
lUlie.  167. 

Sroaci  (François),  bâtard  du  précédenL 
Délivre  Jeaone  II,  reine  de  Naple», 
bienfaitrire  de  son  f»ère,  XII,  10.  — 
D'abord  condoitiero,  puis  duc  de  .Milan, 
167,  îti'i.  —  Prend  Gènes,  qui  se  livre 
à  lui,  167. 

SfoacE  iCaléas),  flis  de  François.  Est 
as«as»iné  dans  la  cathédrale  de  Milan, 
XII.  167,  \m. 

Smace  Marie,  6U  de  Galéaa.  Duc  di 
Milan  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  est 
empoissonné  par  son  oncle  Ludovic,  XII, 
167.  —  Fut  le  premier  prince  qui  prit 
des  Suisses  à  sa  solde,  186. 


Sroacc  (Ludovic)  ou  Lovis  U  Maure,  oncle 
du  précédent.  Empoisonne  son  neveu, 

XII,  167.  —  Négocie  pour  faire  descen- 
dre les  Français  en  Iulie,  168.  ^ 
Trompe  Charles  VIII  dès  qu*il  y  est 
entré,  174,  176;  XIII,  465.  —  Se  ligue 
contre  lui,  ibid,  —  Reçoit  Tinvestiture 
du  Milanais  de  Tempereur  Maiimilien, 
qui  épouse  sa  nièce,  46i  ;  XII,  18i. — 
Oppose  à  Louis  XII  une  armée  aussi 
considérable  quo  la  sienne,  185.  — 
Trahi  et  vendu  par  sa  garde  suisse;  est 
tenu  dii  ans  prisonnier  en  France,  où 
il  meurt,  180,  197,  199,  25i. 

SroKCB  (.Maiimilien),  fils  de  Ludovic.  Éta- 
bli dans  Milan  par  les  Suisses,  XII, 
199,  351;  XIII,  474.  —  Dépouillé  par 
François  I"",  va  vivre  en  France  avec 
une  pension,  477;  XII,  252  et  suiv. 

SroacB  (François),  dernier  prince  de  cette 
race.  Reste  possesseur  du  Milanais 
après  que  François  l***  en  est  dépouille, 

XIII,  486.  —  Se  ligue  avec  ce  prince 
contre  Charles-Quint,  491.  —  Est  forcé 
de  rendre  Milan  i  Pempereur,  ibid.  — 
Lui  demande  grâce,  497.  — A  quel  prii 
en  reçoit  Tinvestiture  du  Milanais,  498; 
\II,  259,  262.  —  Fait  impunémeni 
trancher  la  t^te  à  un  ministre  du  roi 
de  France,  269;  XIII,  5U2.  —  Meurt 
sans  postérité,  50i. 

S'(inAViL$A5iDr,  profeMeur  de  mathémati- 
ques â  l>»yde.  A,  le  premier,  enseigné 
en  Hollande  les  découvertes  de  Newton, 
l\,  392.  —  lettres  qui  lui  sont  adre*- 
Hées  en  1737  et  lUI,  XXXIV.  231: 
XXXVI,  62.  —  Sa  prétendue  dispute 
avec  Voltaire,  au  sujet  du  spinosisme 
et  sur  des  matières  de  religion,  XXXIV. 
211,  231.  —  Pourquoi  il  eut  raison 
de  critiquer  ses  Éléments  de  la  pAilo- 
sopfue  d§  AVw'Ioit,  5*»1  et  suiv.  —  Vol- 
taire lui  attribue  le  Chef-d'œuvre  d'un 
inconnu;  note  à  ce  sujet,  XXII.  257; 
XXXIII,  4H:i;  XXXV,  176. 

Sii%-Abbas,  surnommé  U  Grand,  roi  de 
Perse.  Arrière-petit-fils  d'Ismaôi  Snphi, 
XII,  442.  —  \  recours  aui  Anglais  pour 
oipulscr  les  Portugais  de  la  Perse,  443. 
—  Bannit  les  guèbres  ou  ignicoles,  XI. 
211  ;  XII,  4i3.  —  Vainqueur  des  Tares, 
les  chatte  de  tontes  leors  conquêtes,  et 
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combat  poar  les  chrétiens  sans  le 
savoir,  XIII,  136  et  suiv.  — Ce  prétendu 
grand   homine    était  très  cruel,  i5i. 

—  Comment  il  se  rendit  despotique, 
ibid,  —  Ses  g^ndes  actions,  sa  mort, 
153.  —  ÏJk  Perse  fut  florissante  et  heu- 
reuse sous  son  règne,  XII,  441  et  suiv.; 
XIII,  152. 

SiiA-Ai.uM,  mis  sur  le  trône  mogol  par  les 
Maraltes  en  1773,  XXIX,  206.  —  Fan- 
tôme d*empereur,  à  qui  le  fils  d*Alum- 
Gir  dispute  Tombre  de  sa  puissance, 
i6icf.  —  Protégé  et  défendu  par  les 
Anglais,  2U9. 

Su  A- A  MED,  empereur  du  Mogol.  Petit-fils 
de  Mahmoud,  lui  succède,  XXIX,  113. 

—  Son  caractère,  sa  fin  tragique,  ibid, 
SiiA-GéAN,  Grand-Mogol.  Enlève  Candahar 

à  la  Perse,  XIII,  153.  —  S*éUit  révolté 
contre  son  père  Géan-Guir,  et  Toit  ses 
enfants  soulevés  contre  lui,  156;  XXIX, 
203.  —  Est  mis  en  prison  et  empoi- 
sonné par  Tun  d'eui,  XIII,  157. 

ShaHusskin,  roi  de  Perse,  le  dernier  de 
la  race  des  sopbis.  Son  gouvernement 
faible  et  méprisé,  XIII,  153.  —  Dispute 
sa  couronne  contre  le  tyran  Mahmoud, 
15i.  —  Son  ambassade  au  czar  Pierre, 
XVI,  .^54.  —  Il  cherche  à  s'en  faire  un 
appui,  615.  —  Détrôné  et  fait  prison- 
nier par  Mahmoud,  abdique  le  royaume 
à  ses  pieds,  XIII,  loi. —  Metlui-mômo 
sa  couronne  sur  la  tète  de  l'usurpateur, 
XVI,  620.  —  N'est  guère  connu  dans 
l'histoire  que  pour  avoir  servi  d*èpoque 
au  malheur  de  son  pays,  XIII,  15 i.  — 
État  déplorable  de  la  Perse  sous  son 
règne,  XVI,  613. 

Sha-Nadir.  —  Voyez  iHAVAS-KocLi-KA^r. 

Sha-Rosta*«,  usurpateur  de  la  Perse.  Fait 
assassiner  le  réformateur  Sophi,  XII, 
4lt.  —  D*après  d'anciens  Mémoires,  il 
aurait  conquis  l'Inde  environ  douze 
cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire, 
XXIX.  194. 

Sha-Sophi,  roi  de  Perse,  fils  de  Sha- 
Abbas.  Plus  cruel  que  son  père,  mais 
moins  guerrier  et  moins  politique;  son 
règne  malheureui,  XIII.  153. 

Shadwkll,  comique  anglais.  Notices  qui 
le  concernent,  XXII,   156;  XXIII,  115. 

SHAPTtSBtav  (lord),  petit-fils  du  chaace- 


lier  d'Angleterre.  Était  un  véritable 
philosophe,  XXV,  12;  XLIII,  55.  — 
Élève  de  Locke;  ses  Caractéristiques 
ont  fourni  à  Pope  le  fond  de  son  Essai 
sur  r Homme,  IX,  460;  XVII,  5Ri; 
XXII,  177.  —  Accrédita  le  système  de 
roptimisme,  et  fut  très  malheureux, 
XXVI,  319;  XXVIII,  r.35.  —  Pourquoi 
a  été  traité  d'athée,  IX,  466.  —  Sa 
morale,  465;  VIII,  470.  —  Fut  l'un 
des  plus  grands  soutiens  du  théisme, 
XIII,  84.  —  Son  mépris  trop  ouvert 
pour  la  religion  chrétienne,  XXVI,  482. 

—  Il  aurait  éclairé  le  genre  humain, 
s'il  n'avait  noyé  la  vérité  dans  ses 
ouvrages,  XXXIX,  560. 

\SiiAKispEASE,  tragique  anglais.  Son  inèga- 
\     Itté,  m,  313,  317;  IV,  502.  —  Beautés 
sublimes  et  extravagantes  de  ses  com- 
•     positions,  VIII,  318.  —  Est  le  seul  An- 
glais qui  ait  su  évoquer  et  faire  parler 
^    les  ombres  avec  succès,  II,  320.  —  Grand 
i  pénie    dans  un    siècle    grossier,    318; 
k  VII,  486.  —  N'avait  point  eu  d'éduca- 
^  tion,  et  devait  tout  à  son  génie,  457. — 
Combien  mérite  peu  d'être  comparé  à 
'   Corneille,  329  et  suiv.  ;  435  et  suiv.  — 
Parallèle  entre  lui  et  Corneille,  XLII, 
40,  41.  —  Avait  le  malheur  d'être  co- 
médien et  d'avoir  à  plaire  à  la  popu- 
lace, VII,  4iO,  443.  —  A  mêlé  les  bouf- 
fonneries et  le  sublime,  XXXI,  203.  — 
Ce  Thespis   fut  Sophocle   quelquefois, 
XXX,  365.  —  Approbation  du  Jugement 
qu'en  porte  La  Harpe,  VII,  335.  —  Est 
Tauteur  tragique  qui  a   le   moins  de 
scènes   de   pure  •  convei-sation,    XXXI, 
297.  —  Dégrossit  le  thèâti*e  barbare  de 
«a  nation,  XIII,  'jC.  —  Voluire  est  le 
premier    qui   l'ait   fait    connaître   aux 
Français,  XLVI,   79.  —  Et  qui  lui  ait 
rendu  justice,  VII,  334.  —  A  quelle  oc- 
casion il  apprend  à  le  connaître.  II,  vt. 

—  Barbare  aimable,  fou  séduisant,  I, 
332.  —  Sauvage  qui  avait  de  l'imagi- 
nation, mais  dont  les  pièces  ne  peuvent 
plaire  qu'à  Londres  et  au  (Canada,  XLIV, 

^  131  et  suiv.  —  Le  goût  de  ses  compa- 
triotes pour  lui,  devenu  une  religion  ; 
pourquoi,  I,  391.  —  Jeux  s«*culaires 
établis  en  Angleterre  en  son  honneur, 
XX\,  350et  suiv.;  XLIV,  160;  XLVI, 
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46i.  —  Uonumeni  magnifique  qui  lui 
,m  été  érigé  à  Strafford,    ibid.  —   Od 
I  irouTe  (Uds  set  ouvrages  plut  de  bar- 
j  Urie  que  de  géoie,  XU,  247.  —  Gali- 
mmtias  que  Home  j  admire,  XXV,  159. 
— Eiamen  de  son  Jults  César ,  II,  316 
;  et  suif.  ;  III,  307  ;  VU,  435.  —  Traduo 
1  tioD  de  cette  pièce  par  Voltaire,  439  el 
[auiv.  —  A  quel  genre  elle  appartient, 
/V.  203.  —  Ses  beautés,  VII,  441,  4U, 
,|456,  457/463,  485  et  saiv  ;  XXXI,  343. 
^Bouffonneries  et  jeux  de  mots  qu'elle 
1^   présente,  VII,  4iO,  412,  446,  447,  450, 
;  464;  XXX,  352  et  suiv.  —  Cest  Pex- 
trafaganee  la  plus  grossière  qu'on  puisse 
I    lire,  XLIl,  125.  —  Atrocité  qui  ne  serait 
Jamais  tombée  dans  Tidèe  d*un  auteur 
I    françiis,  IX,  482.  —  ImiUlions  qu'il  y 
a  faites  de   Plutarque,  443,    448.  — 
Anachronismes  singuliers  qu*on  signale 
dans  celte  pièce,  où  il  a  introduit  un 
eiorciftte  et  une  horloge  sonnante,  465«' 
470.  —  Pansages  de  fîoméo,  de  Macbeth 
et  du  Boi  Jean  lus  à  Tauteur  par  Patu, 
\  I,  333.  —  Bizarre  indécence  d*an  paa- 
.  sage  de  son  Othello,  Vil,   436;  XVll, 
>  398.  —  Eiaroen  de  son  iiamlet,  XXIV, 
193.  —  Imitation  en  Ycrs  français  du 
beau  monologue  de  cette  pièce,  XVII, 
,    403(  XXII,  150  et  suiv.  —Des  enchan- 
tements que  trois  sorcières  y   font  sur 
le  théâtre,  XXXI,  197.  ~  Idée  de  son 
,    Bkhard  lll^  que  Ton  a  ridiculement 
J    comparé  au  O'nfia  de  Corneille,  XLI, 
^91.  —  Inconvenances   dont  ses  pièces 
fourmillent,  X\  II,  398  et  suiv.  —  Scènes 
étranges,  traduites  de  sa  CUopAtre  et 
^  de  son  Henri  V,   399,  400  et  suiv.  — 
I  Auirt's  grosMèretès   infàm<»  qu'on  en 
ï  cite,  XI\.  281.  —  Du  mérite  de  ce  tra- 
gique, XVll,  402.  —  Tout  barbaie  qu*il 
était,  il  mit  dans  Panglais  cette  force 
et  Cette  énergie  qu*on  n*a  jamais  aug- 
mentée depuit    sans  l'outrer,    et    par 
conséquent  sans  l'affaiblir,  XXIII,  210. 
^  Comm«*nt  le  mérite  de  cet  auteur  a 
perdu  le  théâtre  anglais,  XXII,  IW.  — 
Ce  qui  lui  a  manqué  pour  être  un  au- 
teur pariait,   XVll,  403.   —  Pourquoi 
l'on  court  à  ses  pièces,  et  pourquoi  l'on 
a*y  pUlt,  tout  en  les  trouvant  abaardet, 
XUll,  141.  — A  toujours  un  bouHon,  I, 
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390.  —  Jugement  porté  sur  lui  par  Di- 
derot, XLII,  253.  —  Neckeren  est  grand 
partisan,  L,  113.  —  Admiré  de  Tanteur 

I  malgré  ses  irrégularités,  XL,  284.  — 
jmité  par  lui,  V,  218,  592.  —  Son  œu- 
vre comparé  par  Villemain  avec  l'œuvre 

,  de  Voltaire,  III,  297  et  suiv.  —  Horace 
VValpole  trouve  que  l'auteur  ne  lui  a 
pas  rendu  justice,  XLVI,  79.  —  Ré- 
ponse do  Voltaire  à  cette  accusation, 
ibid.  et  suiv.  —  Walpole  ne  te  paye  pas 
de  ses  raisonnements,  84.  —  Comment 
l'idolâtrie  de  Gibbon  pour  lui  est  affai- 
blie, I,  335.—  Détestablement  traduit 

f  par  de  U  Place,  390;  XLH,128,221.— 
^Be  la  traduction  qu'en  a  faite  Le  Tour- 
neur, et  de  la  prééminence  qu'il  lui 
attribue  dans  l'art  tragique,  L,  58,  62, 
6i,  65,  67,   70,  72,  80,  85.  —  Lettr« 

k  patriotique  adressée,  en  1776,  à  l'Aca- 
démie française  sur  cet  auteur,  et  sur 
le  genre  anglais  que  le  mauvais  goût 
voulait  introduire  à  cette  époque  sur 
notre  théâtre,  et  réfleiions  critiques  à 
cette  occasion,  XXX,  350  et  suiv.;  L, 
68,  69.  70,  73,  76  et  suiv.,  80,  82,  96. 
—  Dans  quel  but  Voluire  a  écrit  cette 
lettre,  96.  —  Fort  appréciée  par 
Condorcct  et  Turgot,  98,  99.  —  E^t 
l'auteur  de  l'épitaphe  d'un  usurier, 
fau«»ement  attribuée  â  Pope.  XVll,  197 
et  tuiv. 

Shall,  jésuite  allemand.  —  Voyei  Schal. 

Shamachie^  \ille  de  Perse.  —  Voyei 
Schamachie, 

Shasia  ou  Shasta-bad  (le),  livre  sacré 
parmi  les  brames.  Ouvrage  que  Vol- 
taire désigne  par  ce  nom,  XI,  183.  — 
Le  plus  ancien  livre  de  llndoustan  et 
du  monde  entier  ;  par  qui  publié  et 
traduit.  XI,  52;  XV,  326;  XVII,  571; 
XXI,  430;  XXIX.  479;  XUX,  454.  — 
Ancien  et  respectable  monument  au- 
quel on  fait  trop  peu  d'attention,  XXIX, 
333.  —  Moins  sur]>reoant  encore  par 
•on  antiquité  que  par  le  style  dans  le- 
quel il  est  écrit.  479.  —  Principaui 
traits  qu'on  en  cite.  480.  —  Soneiorde, 
homoiagv  le  plus  antique  et  le  plus  su- 
blime rendu  à  la  Divinité,  XI,  1X3  et 
suiv.;  XVn,  246;  XXVI,  325  et  suiv.; 
XXIX,  167,  480.  —  Est  demeuré  long- 
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temps  inconnu  aux  autres  nations,  qui 
ne  Tont  que  faiblement  imité,  XI,  18i. 
—  On  y  trouve  l'idée  primitive  de  Pal- 
légorie  des  anges  révoltés  contre  Dieu, 
ibid.)  XVII,  247;  XXVIII,  138.  —On 
croit  que  c'est  dans  ce  livre  qu'a  été 
puisée  l'idée  du  diable,  XXX,  12.  — 
Comment,  suivant  Holwoll,  il  est,  dans 
cette  histoire,  bien  plus  rai!»onnable 
que  Milton  dans  son  poème,  XI,  185; 
XXIX,  483. 

Shbin,  l'un  des  généraux  de  Pierre  le 
Grand.  Son  origine,  XVI,  451.  — 
Part  qu'il  prend  à  Pexp^dilion  d*Azof, 
ibid.  —  Accompagne  le  czar  dans  son 
entrée  triomphale  à  Moscou,  453.  — 
Remporte  une  victoire  sur  les  Tartares, 
458.  —  Bat  les  stréliu  rebelles,  463. 

Shepherd.  Enfant  de  seiie  ans  qui  entre- 
prend d'assassiner  George  l***;  son 
fanatisme  opiniâtre,  XXXV,  559. 

Sderemetop,  femme  de  Philarète,  arche- 
vêque de  Roslou,  et  mère  du  czar  Mi- 
chel Romanof.  Est  obligée,  par  le  tyran 
Boris,  de  prendre  le  voile,  XVI,  428. 

Shbrbiietof  (maréchal),  Tun  des  généraux 
de  Pierre  !•'.  Part  qu'il  prend  à  l'ex- 
pédition d'Azof,  XVI,  450.  —  Accompa- 
gne le  czar  dans  son  entrée  triomphale 
à  Moscou,  453.  —  Est  à  la  tète  de  l'am- 
bassade d'Italie,  461.  —  Bat  les  Suédois 
auprès  de  Derpt  et  d'Embach,  477  et 
suiv.  —  Assiège  et  prend  Notebourg, 
479.  —  Sa  nouvelle  entrée  triomphale 
à  Moscou,  480.  —  Il  conduit  les  tran- 
chées au  siège  de  Nya,  482.  —  Est  battu 
à  Gémavers,  488.  —  Soumet  et  punit 
un  corps  d'anciens  strélitz  révoltés  à 
Astracan,  489.  —  Commande  le  centre 
de  l'armée  du  czar  à  la  bataille  de  Pul- 
tava,  506.  —  Part  pour  la  Livonie,  510. 
—  Est  employé  dans  l'armée  contre  les 
Turcs,  519.  —  Dangers  qu'il  court  sur 
les  bords  du  Pruth,  .522.  —  Lettre  qu'il 
écrit  an  grand-vizir,  520,  527.  —  Plé- 
nipotentiaire  et  otage  du  czar  à  la 
Porte,  lors  de  la  paix  du  Pruth,  288, 
531. 

Sheridan  (Thomas).  L'un  des  sept  officiers 
qui  débarquèrent   en    Ecosse   avec  le% 
prince  Edouard,  XV,  284.  —  Ne  l'aban- 
donne pas  après  sa  défaite,  297. 


Sherloc.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour  le 
roman  de  Jenni,  XXI,  523. 

Sherlock  (Martin),  chapelain  du  comte 
de  Bristol.  Visite  l'auteur  à  Fernoy  en 
1776;  son  entretien  avec  lui,  I,  390  et 
suiv. 

Shbrnoc,  négociant  anglais.  Enlève  da 
bûcher  une  femme  indienne,  et  l'é- 
pouse, XVin,  37. 

Shockius,  théologien  hollandais.  Calom- 
niateur et  persécuteur  de  Desc&rtes, 
XIV,  62. 

Shommers  (M"*),  mal  tresse  du  prince  royal 
de  Prusse  qui  fut  depuis  le  grand  Fré- 
déric. Fouettée  publiquement,  par  or- 
dre du  roi  père  du  prince,  I,  12.  — 
Modique  pension  que  lui  flt  son  amant, 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  29. 

Si  (^«),  facétie  dirigée  contre  Lefranc  de 
Pompignan.  Supprimée  de  cette  édi- 
tion, comme  n'étant  pas  de  Voltaire, 
XXIV,  127. 

Siam  (royaume  de).  Ambassade  du  roi  à 
Louis  XIV;  détails  et  réflexions  à  ce 
sujet,  XIV,  292.  — Remarques  sur  l'his- 
toire de  ce  pays,  XXXII,  579. 

Siamoti  (les).  Ce  qu'ils  répondirent  à  nos 
missionnaires,  qui  leur  prêchaient  un 
Dieu  mis  en  croix,  XX,  31>3. 

Sibérie  (la).  Découverte  et  conquise  par 
un  Cosaque  au  xvi*  siècle,  XII,  221; 
XVI,  408.  —  Sa  situation,  251.  —  Sa 
description,  ibid.,  408.  —  Sa  capitale, 
410.  —  Sa  population,  ibid,  —  Variété 
de  ses  habitants,  ibid,  et  suiv.  —  Sa 
religion,  422.  —  Richesse  extrême  des 
productions  de  la  nature  dans  la  par- 
tie méridionale  de  ce  pays,  XLVII,  527. 
—  Les  découvertes  qu'on  y  a  faites, 
citées  par  Catherine  II  en  preuve  de  l'an- 
tiquité de  notre  globe,  ibid,  —  Ré- 
flexions de  Voltaire  à  ce  sujet,  et  ques- 
tions y  relatives,  545;  XLVIII,  158, 
170.  —  Devient  le  tombeau  des  Suédois 
faits  prisonniers  à  Pultava,  XVI,  251  et 
et  suiv. 
Sibylles.  Ce  qu'elles  étaient  chez  les  Grecs, 
et  leur  influence  chez  les  autres  nations, 
XI,  89  et  suiv.  —  Comment  on  a  pré- 
tendu qu'elles  avaient  prédit  l'avène- 
ment de  Jésut-Christ,  90,  232,  281; 
XXVI,  238;  XXVU,  97;  XXVIU,  116.— 
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l/iurs  prétendus  oradei  sont  apocry- 
phes XVII,  3U;  XUII,  ii3.  —  Quflle 
fut  la  première  femme  qui  porta  ce 
Bom,  ei  pourquoi  depuis  il  a  été  donné 
à  d'autrei,  XX,  443.  —  Embarras  des 
Anciens  pour  expliquer  par  quel  prlYi- 
lôf^e  les  sibylles  avaient  le  don  de  pro- 
phétie, ibid.  —  Opinion  de  saint  Jérôme 
i  ce  sujet,  ibid.  —  La  collection  de 
leurs  prédictioM,  fmit  d'une  fraode 
pieuse,  à  quelle  époqae  doit  SToir  été 
faite,  42 i.  —  Avaient  dé)àqueiq«e  cré- 
dit parmi  les  chrétiens  du  temps  de 
Celse,  425.  —  Voyes  Livm  sibyllms 
et  Oracles, 

SiCHKM,  prince  du  pays  de  ce  nom.  Pour- 
quoi msftsacrè,  dit-on,  avec  les  siens 
|mr  lot  filt  do  Jacob,  XXX,  51  et  suiv. 
—  Son  histoire  est  un  roman  abomi- 
nablis  mais  i^videmment  ridicule,  i6i<i.; 
MX,  iiOet  suiv. 

>ictl$  (U).  (>  qui  semble  indiquer  qu'elle 
était  autrefois  jointe  au  continent,  XI, 
4.  —  Par  qui  possédée  auii'et  xrsiè- 
c\en,  V,  500,  503;  XI,  355.  —  Sa  con- 
quête par  des  gentilshommes  normands, 
356  et  *uiv.  —  Prise  par  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  51  i.  —  Toujours  subju- 
guée par  des  étrang:ers,  ilepui<«  le  temps 
di*n  t\nins  de  S}raru»e,  XIV,  27W. — 
L'Kspagne  impluro  pour  sa  déren<««  les 
Hollandais;  r&miral  Ruyter  vieut  à  son 
secours,  ibid.  —  Donnée  à  Amêdée  psr 
le  traité  dltrocht,  413,  UH.  ~  Quand 
donnée  à  la  maison  d'Autriche,  qui  ne 
l'a  pa*  connervée,  \V,  159.  —  Ai^surée 
à  don  Carlos  par  U  paix  d*Aix-la-Ctia- 
pelle.  331.  —  Pourquoi  chang^e  si  sou- 
vent de  maître^  XXXV,  279.  —  Du 
privil(*):e  de  dniit  de  létraiion  attaché  à 
ente  monarchie,  XI.  362,  40i;  XIII, 
339:  WVII,  199.  —  Des  cntrepriwsdes 
pape<  fnntre  le  tribunal  de  la  monar- 
chie, liM)  fi  »ui\.  —  Voyez  .Va/>/#j. 

Sinli^n  U)  oh  l'Amour  peintre^  comédie 
de  Molirre,  la  M-'uIe  de  fk*«  {HHitei  piè- 
ce-* en  un  arf^«  où  il  y  ait  de  la  (rràce  et 
de  la  jraUnt.rie,  XXIII,  lli. 

SicU.  PuitU  vi  mt>nnaie  chet  les  Juif^, 
XX,  i26.  —  De  sa  valeur,  d'après  |c» 
faits  rapp<»rti:<«  dans  la  Gemèiê,  tbid,  et 
suiv. 


SioNiT  (Algemon).  Ses  IHtcours  nsr  h 
Q0uv$m9ment  lui  coûtèrent  la  vie;  mais 
ils  rendront  sa  mémoire  immortelle, 
XXV,  152.  —  De  quelques  particulari- 
tés très  curieuses  de  sa  vie,  et  d'autres 
très  absurdes,  153.  —  Comment  il  figu- 
rait sur  la  liste  des  pensionnaires  de 
Louis  XlVy  et  observations  à  ce  s^jet, 
XIV,  247  et  suiv. 

Siècle  \*.  Appelé  le  sièeU  de  fer;  obser- 
vations à  ce  sujet,  XXIV,  37.  —  Moins 
barbare  que  le  un*  et  les  suivants, 
XXV,  531. 

Siècle  xi\*.  Ce  qu'était  alors  la  littérature 
des  Chinois  et  la  nôtre,  V,  296.  —  Peste 
horrible  en  Europe,  Xll,  21  ;  XIII,  407. 

Siècle  IV*.  Il  D'en  fut  Jamais  de  plos  fé- 
cond en  assaaainata,  en  empoisonna 
ments,  en  trahisons,  en  débauches 
monstrueuses,  XII,  109.  ^  La  relifrioa 
naturelle  fut  éteinte  daas  presque  tous 
ceux  qui  régnaient  alors,  ibid. 

Siècle  XVI'.  Idée  générale  qu'on  en  donne, 
XII,  217  et  suiv.  —  A  été  la  gloire  des 
artA  en  Italie,  245  et  saiv.  ~  Ver«  sa 
fin,  U  physique  et  Thlstoire  ont  com- 
mencé à  se  débrouiller,  XI,  225. 

Stècle  XVII».  Son  éloge,  V,  79;  XXVIII. 
32K.  —  Brillant  tableau  qu'il  a  pré- 
senté, X,  121  et  suiv.;  XV,  153. 
Siècle  de  grande  talents  plus  que  de 
lumières,  X,  397.  —  A  mieux  connu 
lantiquiié  que  le*  précédent!»,  XV,  559. 

tm. 

SifcU  xviii*.  Ce  qu'il  faut  penser  de  la 
dét^adence  dont  on  se  plaint,  \ ,  19H.  — 
On  e«t  plus  éclairé,  mais  le  goût  s'est 
perdu,  X,  386.  —  ProgK*s  qu'y  a  faiu 
IVsprit  humain,  XV,  430elsuiv.  ;  XXI, 
118  et  suiv.;  XLI,  41.  280  et  ^uiv.  — 
Ses  folies,  et  décadence  de  la  littérs 
turc,  X,  399  et  suiv.  ;  XV,  133  et  suiv.: 
.\\l,  419.  —  Son  mérite  e%l  de  di*4-u- 
tcT  Ifâi  chef-»d'œuvro  du  siècle  prv^i^ 
drnt,  566.  —  Pourquoi  aussi  abomina- 
ble que  frivole,  \L\  III,  373.  —  E*i  ce- 
lui de  Kauteur,  et  ne  portera  d'autre 
nom  que  I»'  «»ien,  XLMI,  276.  — Com- 
ment qualifié  |>ar  Forment  et  par 
M"*  du  Deffaol,  452. 

SiècU  de  Louis  XIV  (le  ,   par  Voltaire. 
Avertissoflient   pour  U  présente  édi- 
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tion,  XIV,  ui.  —  Afertissemenl  de 
Beuchol,  IX.  —  Texte  de  cet  ouvrage, 
tome  XIV  en  entier,  et  partie  du  tome 
XV.  —  Commencé  dès  1732,  XXXIII, 
266.  —  Ce  que  l'auteur  8*y  est  proposé, 
XIV,  155,  260;  XXII, 2i5;  XXVIII, 331; 
X\XV,  26,  30,  263;  XXXVII,  315,  356 
et  suiv.  —  Pourquoi  il  Ta  ainsi  appelé, 

XIV,  559.  —  Témoignage  qu'il  se  rend 
à  lui-mùme  à*y  avoir  célébré  aon  roi  et 
sa  patrie,  sans  flatter  ni  Tun  ni  Tautre, 
V,  290. — Qu*il  y  est  bien  moins  ques- 
tion de  la  gloire  du  roi  que  de  celle  de 
la  nation,  XXXVII,  357,  366  et  tuiv., 
398.  —  Dans  quel  esprit  Fauteur  le 
crayonna,  XXIV,  46  j  XXXIII,  513.  — 
Fut  d*al)ord  publié  sous  le  titre  d'Es- 
sai, XIV,  II.  —  De  rédition  subreptice 
faite   à   Francfort   par   La  Beaumelle, 

XV,  87,  102;  XXIV,  49  et  suiv.;  XXVI, 
133.  —  Matériaux  qui  furent  volésà  Fau- 
teur, XV,  107.  —  Avertissements  relatifs 
à  une  nouvelle  édition  en  1752,  XXIII, 
555,  557.  —  Avin  à  l'auteur  du  Journal 
de  Gœitingue  à  son  occasion,  XXIV,  7. 

—  Lettre  à  M.  Roques,  au  sujet  des 
commentaires  qu'en  a  faits  La  Beau- 
mello,  XV,  89.  —  Réponse  à  celui-ci, 
XXIX,  257  et  suiv.  —  Supplément  au 
Siècle  de  Louis  XIV,  ou  réfutation  des 
notes  critiques  du  même,  XV,  87,  97 
et  suiv.  —  Lettre  y  relative  à  M.  de  La 
Condaraine,  X,  432;  XLVII,  376  et  suiv. 

—  Réponse  de  Fauteur  aux  menaces 
d'un  conseiller  au  parlement,  X,   181. 

—  Il  se  défend  du  reproche  de  n'y  avoir 
pas  rendu  justice  aux  grands  écrivains, 
197.  —  Repousse  l'accusation  de  pla- 
giat, 201  ;  XV,  107.  —  Jugement  de 
Frédéric  sur  cet  ouvrage,  XXXIV,  446; 
XXXV,  36,  362,  36i.  —  Du  président 
Ilenault,  XXXVII,  355.  — Sentiment  de 
Condorc<'t,  I,  235.  —  Ce  que  l'auteur 
en  dit  dans  sa  correspondance,  XXXV, 
259;  XXXVII,  297,  36i,  365,  373,  374, 
;W2,  393,  472,  473,  474,  527,  528.  — 
Reimprimé  par  les  Cramer  en  1755, 
XXXVIIl,  375.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  517 

Siècle  de  Louis  XV  {Précis  du),  par  Vol- 
taire. L'averii«sement  de  Beuchot,  le 
ie.\ie  de  l'ouvrage  et  les  pièces  y  rela- 


tives, se  trouvent  contenus  en  entier 
dans  le  tome  XV.  —  Apprécié  par  Con- 
dorcet,  I,  268.  —  Voyex  Guerre  de  47 il 
(Histoire  de  Us), 

Siècle  d'or.  —  Voyei  Age  d'or. 

Siècles  des  arts.  On  n'en  compte  que 
quatre  dans  les  annales  du  monde,  XI, 
198;  XIV,  155.  —  Le  premier  à  qui  la 
véritable  gloire  est  attachée  est  celui 
d'Alexandre,  ibid.  —  Viennent  ensuite 
ceux  d'Auguste,  des  Médicis  et  de 
lA>uis  XIV,  ibid,  et  suiv.  —  Ce  dernier 
s'est  enrichi  des  découvertes  des  trois 
autres,  et  leur  est  supérieur,  156.  — 
Quoique  distingués  par  les  grands  ta- 
lents, aucun  de  ces  quatre  âges  n'a  été 
exempt  de  malheurs  et  de  crimes,  ibid, 

—  Causes  morales  et  physiques  de  leur 
tardive  fécondité,  suivie  d'une  longue 
stérilité,  553  et  suiv. 

Siècles  {les  Deux),  Satire  contre  le  xviii* 
siècle,  comparé  au  précédent,  X,  158 
et  suiv. 

Siècles   {les   Trois)  littéraires,  —  Voyez 

SABATIia. 

Siège  de  Calais  {le),   roman  historique. 

—  Voyex  M"«  de  Te^iciti. 

Siège  de  Calais  {le),  tragédie,  par  de 
Belloy.  Sentiment  sur  cette  pièce,  XLIII, 
483,  497, 502,  508, 519,  553.  —  Idée  ridi- 
cule qui  en  fait  le  fond,  XII,  21;  XUV, 
17.  —  Pièce  aussi  insipide  qu'éblouis- 
sante, XII,  21;  XLV,  112.  —  N'est 
guère  plus  estimée  qu'à  Calais,  XLVl, 
83.  —  Voyex  Belloy. 

SiFPROi,  comte  de  Westerbuch,  électeur 
de  Cologne  au  xui*  biècle.  Bon  soldat, 
et  malheureux;  resta  prisonnier  de 
guerre  pendant  sept  ans,  XIII,  210.  — 
Sa  mort,  ibid, 

Si(iKBiRT,  roi  franc.  Eut  plusieurs  femmes 
à  la  fois,  XI,  262,  324;  XIX,  100; 
XXIV,  477. 

SiGK»*aoi.  Chef  des  Normands  qui  assié- 
gèrent la  ville  de  Paris  sous  Charles 
le  Gros,  XI,  306;  XIII,  259. 

SiGi^MO^D,  empereur  d'Allemagne,  second 
fils  de  Fempereur  Charles  IV.  Son  père 
le  fait  électeur  de  Brandebourg , 
XIIL  420,  423.  —  Il  épouse  Marie  de 
Hongrie,  princesse  en  tutelle  qu'on 
appeUit  roty  424  et  suiv.  —  DéUit  les 
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HoDgroift,  réfoltéi  coolre  cette  prin- 
cesse el  contre  ta  mère  réunie,  425.— 
Couronné  roi  de  Hon^^ie,  pourquoi 
fait  écarteler  le  ban  ou  palatin  de  Croa- 
tie, ibid,;  XIl,  234.  —  Fait  enfermer 
son  fcère  Vencealas,  et  se  fait  déclarer 
régent  de  Bohème,  XllI,  426.  —  Est 
déposé  et  mis  en  prison  par  les  Bon* 
p^is,  XI.  M9;  XIII,  430.  —  Échappé 
de  sa  prison,  se  rétablit  en  Hon^rriO) 
XI,  5i9.  —  En  chasse  I^islas  ou  Lan- 
celot,  qu'on  en  avait  fait  roi,  l'^td.; 
XIII,  i34.  —  Est  élu  chef  de  TEmpire, 
XI,  5i9;  XIII,  431.—  Secourt  Jean  XXIII, 
assiégé  dans  Bologne  par  ce  Lancelot,  XI, 
5i8.  —  Kst  couronné  à  Aix-la-Chapelle, 
XIII,  435.  —  Confoque  le  concile  de 
Constance  et  8>n  rend  maître,  XI, 
5i8  et  suiT.,  550;  XIII,  435.  —  Fait 
déposer  trois  papes  et  nommer  Mar- 
tin V,  XI,  55t.—  Donne  à  Jean  Hus  un 
sauf*conduit  qui  est  violé,  XII,  3,  238; 
XIII,  436.  —  Assiste  à  son  supplice  et 
à  celui  de  Jérôme  de  Prague,  VII,  183. 

—  Celte  perfidie  lui  ferme  le  chemin 
au  trône  do  Hongrie,  XII,  6;  XIII,  440. 

—  ¥m  battu  par  Jean  Ziska,  par  Pro- 
cope  le  Ra»é,  et  par  les  prAtrc»  hussites, 
ibid.  et  suit.  ;  XII,  0.  —  .Ne  rentre  dans 
Prague  qu'après  avoir  accepté  lo«  con- 
ditions de*  états.  Mil,  ill.  —  Éri^re 
la  Savoie  en  duché,  XII.  7  ;  Xlll,  i36.  — 
Sit^e  dans  le  parlement  de  Parin  à  la 
place  du  roi,  et  y  fait  un  chevalier. 
ibid.  —  S'unit  avec  T Angleterre  contre 
la  France,  437.  —  Est  malheureux  en 
llongri»^  contre  les  Turc»,  XI,  519;  XII, 
87;  Xlll,  437.  —  Y  est  battu  par  Baja 
let,  XII,  87  et  »uiv.  —  Vend  son  êlec- 
torat  de  Brandebourg  et  plusieurv 
villes.  Mil,  438,  i39.  —  Altère  le* 
monnaie*;  reproches  qu'on  lui  fait  à  cr 
sujet,  4'i(.  —  Il  se  fait  courounvr  par 
Eu^rie  IV  en  l.ombardie,  |»ui«  a  Rome. 
4i3.  —  As'iiste  au  concile  de  Bile,  qui 
fait  le  procès  à  ce  pa|)C,  ibid.  —  Mê- 
nag»î  le  pspe  el  le  concile.  XII,  8|.  — 
Fait  reconnaître  comme  héritier  de  la 
Bohômc  Allx^rt  d'Autriche,  son  gendre, 
235;  XIII,  4i4.  —  Sa  mort.  ibid. 

SiciSMOfiD  I*',  roi  de  Pologne,  de  la  race 
des  Jagcilon*,  contemporain  de  Chariea- 


Quint.  Passait  pour  un  grand  prince, 

XII,  224. 

SiGisMOND  11  (Auguste),  roi  de  Pologne, 
dernier  de  la  race  des  Jagellons.  Re- 
présenté comme  le  héros  de  la  tolé- 
rance, XXVI,  458  et  suiv.  —  Eut  pour 
successeur  Henri  de  Valois,  XIII,  5lt  ; 
XXVI,  459.  —  Voyex  Huai  III. 

SicisMOND  III,  roi  de  Suède,  fils  de  Jean  III, 
et  petit-fils  do  GusUve  Vasa.  Élu  roi 
de  Pologne  en  1587,  par  la  faction 
opposée  à  Maximilien,  XHI,  121,   126. 

—  Défait  Tarchiduc  son  compétiteur; 
est  couronné,  5i7.  —  Déposé  en  160 i 
par  les  étau  de  Suède,  est  remplacé  par 
Charles  IX,  un  de  ses  oncles.  12  i.  — 
Comment  il  perdit  cet  État,  XXVI,  459. 

—  Se  venge,  en  Pologne,  du  catholi- 
cisme, qui  lui  avait  6té  la  couronne  de 
Suède,  460.  —  Fut  aasai  sur  le  point 
d'être  détrôné  en  Pologne,  XHI,  127.— 
Sa  mort,  ibid. 

SiGisiio!«D,  roi  de  Pologne  vers  le  milieu 
du  wii*  siècle.  —  Voyei  Ladislas-Sicis- 

MOND. 

SiGtsiio!<iD  (Jean),  fils  de  Zapolski,  prince 
de  Transylvanie.  Est  reconnu  iwmve- 
rain  de  cette  province,  et  renonce  au 
litre  de  roi  de  Hongrie,  XIII.  5^((j,  5Ul. 

SiGiSMOND.  duc  d'Autriche,  dernier  prinris 
de  la  branche  du  Tyrol.  I*ay<»  qu'il 
•vend  à  Charles  le  Téméraire,  Ml.  Tii; 

XIII,  456. 

Sic^Y,     dessinateur   à  Thôtel     de«  >lt>n 
naien  à  Paris.  Lettre  que  l'auteur  lui 
«crit,  en  1709,  au  sujet  de  »es  de««in4 
de  Ferney  et  des  Délices,  .\L\  1.  .IJ*.». 

SiGORr.Nc  (l'abbé).  Auteur  de«  instituttttns 
nnvtoniennetf  et  des  lAttrtt  de  la  p/aine. 
opposée»  aux  LtUm  de  la  montagne, 
de  J.-J.  Rousseau,  XXV.  371.  —  Son 
mauvais  raisonnement  «ur  les  miia«'les 
de  Jétu4-(.lhrist,  ibid. 

StUste  (la).  Charles  XII  se  déclar»*  pro- 
tecteur des  f  ujets  prote«tantA  de  l'em- 
pereur dans  ce  pays;  concessions  qu'il 
obtient  en  leur  fa\eur.  XVI,  227  et 
suiv.  —  Envahie  et  prise  par  Fn-dé- 
ric  11,  roi  do  Prusse,  XV,  195.  —  Lui 
est  abandonna  a  la  paix  de  Drei^de, 
25i.  —  Lui  est  consenée  par  celle 
d'Aix-la-Chapelle,  334.  —  Envahie,  en 
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1757,  par  les  Autrichiens  et  les  Russes, 
347.  —  Reprise  par  Frédéric,  350.  — 
Ce  pays  répare  ses  pertes,  L,  266. 

SiLHON,  l'un  des  premiers  membres  de 
TAcadémie  française,  XXXV,  244.  — 
Cru  Pun  des  auteurs  du  prétendu  Tes- 
tament politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, XIV,  46;  XXXV,  207,  228.  —  Et 
de  VHomme  du  pape  et  du  roi,  24i. 

Silhouette  (de),  traducteur  de  Pope,  de- 
venu contrôleur  pénèral  des  finances, 
XXXIX,  548.  —  Raison  pour  lesquelles 
Tauteur  le  croit  plus  capnble  qu'im  au- 
tre d'être  control<»ur  ^vnéral,  XL,  î)». 
—  Vers  au  sujet  de  son  élévation  ;  bien 
qu'on  en  augure  d'ai»»és  ses  premiers 
act»'»,  92,  108,  124,  131,  134.  —  Rogne 
les  pensions,  et  p«*rd  son  crédit,  188, 
19i.  —  C<î  qu'on  dit  de  son  adminis- 
tration, XLI,  305.  —  Réflexion  do 
M""*  du  DelTant  sur  la  pension  qu'il 
s'ent  fait  donner,  et  sur  les  édits  qu'il 
a  fait  rendre,  XL,  184,  205.  —  N'a 
connu  ni  la  nation,  ni  les  finances,  ni 
la  cour,  2'i7.  — Ses  belles  idées  furent 
employées  mal  à  propos,  ibid,  —  Son 
ministère  rappelle  la  fable  du  Pot  au 
laitf  257.  —  Comparé  à  un  aigle  qui 
s'est  changé  en  oison,  I,  6i.  —  Son 
successeur,  XL,  231.  —  Réflexions  d« 
l'aut^'ur  sur  sa  chute,  2()2.  —  driefs 
de  Voltaire  contre  lui,  266,  267.  —  De 
M"*  du  DelTant,  297.  —  Auteur  d'un 
livre  sur  V Accord  de  la  retinion  avec 
la  politique;  pourquoi  c«'t  ouvrage  est 
devenu  très  rare,  XIX,  596.  —  lettre 
qu'il  est  supposé  avoir  écrite  à  Voltaire, 
au   sujet  de  Warburton,  XXVI,  397  et 

SUIT. 

SiLics  Italicis,  poète  latin.  Monstrueux 
imitateur  de  Vlliade  et  de  VÈneide. 
VIII,  326. 

SiLLCRT  (Nicolas  BaiiJ^nT  de),  chancelier 
sous  I^iiis  XIII.  Comment  réprimande 
le  parlement,  XVI,  16.  —  Ruiné  par 
La  Vieuville,  qui  lui  devait  sa  gran- 
deur, XIII,  1.  —  D'une  réponse  qu'il 
fit  à  Marie  de  Medicis,  et  qu'on  a  eu 
tort  de  vanter,  XVI,  8. 

SiLVA  (Jean-Haptiste\  premier  médecin 
de  la  reine.  Son  éloge,  IX,  391,  406.  — 
Son  ordonnance  pour  M"**  de  Bernières, 

5î.  —  Tarlk.  II. 


XXXIII,  HO.  —  Vers  que  Voltaire  lui 
envoie  avec  son  portrait,  X,  488.  — 
Désavoués  par  lui,  pourquoi  ces  vers 
ont  été  conservés  dans  la  présente  édi- 
tion, ibid.,  200.  —  Est  auteur  d'un 
livre  estimé  sur  VUsage  des  différentes 
sortes  de  saignèesy  XIV,  137.  —  Notice, 
ibid, 

SiLVKRE,  pape.  Exilé  do  Rome  pir  Rôli- 
saire;  réflexions  à  ce  sujet,  XI,  244. 

SiLVF.sTRE  I",  pape.  Absurdité  de  la  pré- 
tendue donation  que  lui  fit  Constantin, 
XI,  239etsuiv.;  XVIII,  415;  XX,  379; 
XXVII,  103;  X\XI,  95. 

SiLVESTnB  II  ((ierbert),  pape.  Créature  do 
l'empereur  Othon  III,  XI,  354.  — 
Etait  d'nbord  archevêque  de  Reims. 
(Voyez  (lERBERT.)  —  Sentence  barbare 
qu'il  rend  contre  Cui,  vicomte  de  Li- 
moges, f6i'i.  —  Donne  le  titre  de  roi  do 
Pologne  à  Boleslas,  Xlll,  282.  —  Était 
un  prodige  d'érudition  pour  î«on  temps, 
XI,  351;  .\1I1,  198. 

SiMtoM,  cousin  germain  de  Jésus-Christ. 
Son  histoire  et  son  martyre,  XI,  232; 
XXV,  55. 

SiMiA  (le  c  irdinal).  Porte-singe  du  pape 
Jules  III,  élevé  par  lui  à  cette  dignité, 
et  qui  n'est  connu  que  par  le  sobriquet 
qui  lui  fut  donné  à  cette  occasion, 
XIII,  2(»5. 

SiM\KL  il^mbert),  fils  d'un  boulanger.  Se 
prétend  neveu  d'Edouard  l\,  se  fait 
couronner  roi  à  Dublin,  et  o-,»  donner 
liauille  à  Henri  VII,  XII,  216.  —  Fait 
prisonnier  de  ce  prince,  est  placé  par 
lui  dans  sa  cuisine,  ibid. 

SiMOîi  (saint).  Cananéen,  qu'on  fête  ordi- 
nairement avec  saint  Jude,  son  frère. 
Choses  incroyables  qu'iU  exérutent  en 
Perse,  XVII,  305.  —  Ce  que  les  Grecs 
modernes  en  disent,  327. 

Siiio!i,  dit  le  Magicien.  Son  prétendu 
combat  à  Rome  avec  Simon-Pierre,  XI, 
225  et  suiv.;  XVIH.  171;  XX,  596; 
XXV,  349;  XXVI,  249,  545;  XWII,  78, 
101,  I9K,  542elsuiv.;XXXL9r.;  XUII, 
113;  XLVI,  568.  —  Prétendue  sUtuc 
qu'on  dit  lui  sToir  été  élevée,  XI,  236. 
—  Divinité  romaine  qu'on  a  prise  pour 
lui  pendant  plusieurs  siècles,  XVII,  63; 
XVIII,  461.  —  Ce  qu'éUit  réellement 
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ce  personnage,  XVII,  63  et  luiv.  — 
Son  prétendu  mariage  avec  la  lune, 
309. 

Simon  (Richard),  oratoricn.  Eicellent  cri- 
tique, dont  les  ouvrages  «ont  lus  de 
toun  ies  savants;  notice,  XIV,  137.  — 
Cité  sur  le  PentaUuquej  attribué  à 
d'autres  qu*à  Moïse,  XVIJ,  357;  XXIIl, 
54U.  —  Auccdote  qui  le  concerne,  XLII, 
555. 

Siiio<i,  naturaliste.  Ses  observations  sur 
les  abeilles;  il  y  a  relevé  les  erreurs 
•ur  les  espèces  qui  peuplent  les  ruches, 
XVII.  27;  XXVII,  «33. 

Simon  (L.*B.)<  Auteur  d*une  iMtre  sur 
Corneille  et  Hacitiê  ;  ce  qu*on  en  dit, 
XUIl,  502. 

Simon  Barjo^b.  —  Voyez  saint  Pierbe. 

Simoniens  i  secte  des).  Leur  évangile, 
XXVII,  Wl. 

Sémpticité.  Louée  dans  les  compositions 
dramatiques,  II,  50,  539;  V,  H3,  89; 
VI,  2ti'J.  —  Que  toute  grandeur  doit 
être  simple,  207.  —  Que  la  simplicité 
de  mœurs  et  d'usages  antérieurs  au 
XIV'  siècle  n'était  que  de  la  rusticité, 
XII,  5'».  —  Que  la  simplicité  ne  fait  pa» 
toujours  la  InMIe  nature,  XXXVII,  144. 

SiNETTi.  tl»'  .Marseille.  Auteur  de  quel(|Ufs 
poi*!iiei;  ce  qu'en  dit  Vuitaire,  XXXIII, 
500. 

Singe.  \«t^  qui  le  caranérisent,  X,  102. 
Anerdoies  sur  celui  de  Voltaire.  XXXIX, 
122:  XL.  92.  —  Nom  que  l'auteur  lui 
avait  dunnc,  et  qu'il  {Mirtageait  avec 
Fréd.  rir,  XXXIX,  101,  232. 

Sintjulantt's  {des,  de  la  nature.  Ouvrage 
où  \oluire  ^  moque  de  plusieurs 
sy«t<*mes  de  philosophie,  XX VIL  125  à 
192.  —  .Notice  bibliocrapbique.  U  5*»î<. 

SiJilAwsKi.  grand*gt'n<'nil  d»»  la  couronne 
de  P«»l'».'ne.  .Ne  veut  reconnaître  ni  Au- 
guste ui  Slani*la4,  et,  ne  (touvant  être 
roi  Itii-int-me,  reste  chef  d'un  tien» 
parti.  X M,  22».  —  Rentre  dans  celui 
d  AukTu^ie  après  la  bataille  de  Pultava, 
2i2,  20L  —  Autre»  détail».  49 L 

Sl.NiiLNbORi  ^comte;.  Fondateur  de  la  secte 
des  mura\e<,  XIX,  ilH. 

SioN  (cardinal  de).  —  Voyez  ScaiiNim. 

SiQiitB.  l'un  dei  aides  de  camp  de  Chir- 
If    XIL    Témoin  de   la   mort    de   ce 


prince,  XVI,  350.  —  Comment  il  en 
dérobe  quelque  temps  la  connaissance 
aux  boldats,  i6id.  —  Accusé  de  l'avoir 
tué,  est  justifié  de  cette  calomnie,  353. 

SiaEiiL  (de),  porte-manteau  du  roi.  Com- 
ment défigure  l'opéra  de  Pandore^  IV, 
587.  —  Plaintes  de  l'auteur  à  ce  sujet, 
XXXVIII,  262,  268,  269,  270,  271,  273, 
280,  294,  301,  322.  —  Lettre  que  Vol- 
taire lui  écrit  à  ce  propos,  en  17.*ii,  L, 
415,  416. 

SiRi  (Vittorio),  abbé  et  historiographe 
italien.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  du  sur^ 
nom  de  JuslCy  donné  à  Louin  Xill  dès 
son  enfance,  XIV,  17L  —  Auteur  très 
bien  instruit  do  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  son  tcmp<<,  XV,  112.  —  De 
quoi  composa  la  statue  qu'il  éleva  à 
Henri  IV,  XLVI,  243.  —  De  ce  qu'il  dit 
do  ce  roi,  relativement  à  sa  passioa 
pour  la  princesse  de  Condé,  XVI.  6. 

SiKMO.XD  (Jacques),  jésuite,  et  confesseur 
de  Louis  XIII.  L'un  des  plus  savants 
et  des  plus  aimables  hommes  de  soa 
temps;  notice,  XIV,  138. 

SuMOND  (Jeanj,  historiographe  de  France, 
et  l'un  de  premiers  académiciens.  Au- 
teur d'une  Vie  du  cardinal  d' A  fnUtise  : 
notice.  XIV,  138.  —  Et  du  Coup  d'État 
de  lj)uts  Mil,  XXXV,  146.  244. 

SiavF..>  la  famille).  Pourquoi  Voltaire  ne 
\eut  rien  entreprendre  pour  elle  avant 
d'a>oir  termine  raffaire  Calas,  XIJI. 
279, .ÎJ.*», 425.  —  Ses  malheurs;  »  'le  s'a- 
dresM"  a  Voltaire,  qui  prend  »a  drfi-n^e, 
XUIl.  '176,  477,  483,  492,  496;  XLVI, 
1.  —  La  femme  de  Sirven  meurt  de 
chagrin,  i6iJ.,  2.  —  Avis  au  public  sur 
les  parricides  qui  leur  sont  impult-s, 
XX\,  517  et  suiv.  —  Histoire  de  ce» 
infortunes,  et  ab<»urdité  de  leur  prvx-ê- 
dure,  XMIL  282  et  sui\.;  XLM.  225. 
—  Vers  y  relatifs,  X,  401.  —  C-nclu- 
siont  ridicules  d'un  magistrat  de  >il- 
la^re  dan*  cette  affaire,  I,  105.  —  .^utn** 
deUiN  ^ur  leurs  malheur*.  XXI,  549; 
XXX,  57ti;  XLll,  494;  XLIII.  483,  488, 
489,  501,  :»2I.  —  L'auteur  envoie  les 
pitkcs  de  leur  procès  a  tlie  de  Reau- 
mont,  XUV,  3<l,  32,  422.  —  Utire 
écrite  par  Voltaire  à  leur  sujet  à  Biquet 
de  Bonrepos,  procureur  général  à  Tou- 


SIR 


SIX 


449 


louse,  72.  —  Mémoire  d'Élio  de  Beau- 
mont  pour  Sirvon,  212,  213,  215,  295, 
531.  —  L*autcur  demande  et  lui  obtient 
la  protection  de  la  duchesse  de  Saxo- 
Gotha,  ctdelalandp^ravedo  liesse,  313, 
352,  353,  35 i.  —  Circonstance  qui  fait 
craindre  à  Tauteur  do  ne  pouvoir  ter- 
miner cette  affaire,  563.  —  Lettre 
écrite  en  faveur  de  cette  famille  à  un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse, 
XLIII,  530  et  suiv.  —  Générosité  do 
Catherine  II  à  son  é^ard,  XLIV, 
332.  —  Du  roi  de  Pologne,  360.  —  Du 
roi  de  Prusse,  361,  369.  —  Et  du  roi  de 
Danemark,  XLV,  87,  88.  —  Mémoires 
divers,  123,  148.  —  Choiseul  veut  être 
son  protecteur,  L,  434.  —  L'auteur  est 
menacé  dans  des  lettres  anonymes, 
s'il  continue  à  s'occuper  de  son  affaire, 
ibid.  —  Générosité  de  Voltaire  à  son 
égard,  XLIV,  563;  XLV,  3,  50;  XLVI. 
495,510;  XLVII,  257.  —  Leur  inno- 
cence mise  en  plein  jour,  XLV,  2*21. — 
Prêts  à  se  mettre  en  prison  sur  le  rap- 
port de  leur  affaire  au  conseil,  281.  — 
M.  Cassen  est  prié  de  les  défendre, 
Élie  de  Beaumont  en  étant  empoché, 
282.  —  Le  parlement  de  Toulouse 
re\endique  le  droit  de  le*  jufrer,  365. 
—  Difficulté  suscitée  au  rapporteur 
par  le  parlement  de  Paris,  471.  — 
L'auteur  croit  leur  requête  enfin  admise 
au  conseil,  51  i.  —  Courage  dont  Sir- 
ven  fait  preuve,  539.  —  Leur  requête 
n'est  point  admise  au  conseil  privé;  ils 
sont  obligés  d'aller  purger  leur  contu- 
mace à  Toulouse,  524,  53 i,  539;  XLVI, 
219  et  suiv.,  225.  —  L'auteur  ne  croit 
pas  que  Sirven  ose  entre  prendre  sa  réha- 
bilitation en  personne  devant  le  parle- 
ment de  Toulouse,  73.  —  Adressé  à 
l'abbé  Audra  à  Toulouse,  282,  309.  — 
Y  défend  sa  cause,  dirigé  par  un  con- 
seiller au  parlement  et  un  docteur  de 
Sorbonne,  L,  453.  —  Prend  le  chemin 
lu  plus  long  pour  finir  son  affaire, 
\LV1,  395.  —  Elle  traîne  en  longueur, 
411.  —  La  sentence  rendue  contre 
cette  famille  est  un  outrage  au  sens 
commun,  à  la  physique  et  aux  senti- 
ments de  la  nature,  417.  —  Lettre 
d'encouragement  que  l'auteur  envoie  à 


Sirven,  à  Toulouse,  en  1769,  460.  — 
Démarches  do  Voltaire  pour  assurer  le 
succès  de  sa  cause,  225,  25  i,  268,  304, 
435,  438,  460.  —  Son  innocence  triom- 
phe, 502,  503,  512;  XLVII,  23.  — 
Il  gagne  son  procès,  XLVI,  507,  515.  — 
Réflexions  de  l'auteur  à  ce  sujet  et  sur 
la  suite  à  donner  à  son  affaire,  532; 
XLVII,  58,  95,  1 40,  565,  566.  —  H 
obtient  justice  entière  au  bout  de  neuf 
années,  et  ses  premiers  juges  sont  con- 
damnés à  payer  tous  les  frais  du  procès 
criminel,  565,  566,  573  ;  XLVIll,  9. 

SiSARA,  général  du  roi  Jabin.  Tué  par 
Jahel;  note  y  relative,  IX,  40;  XXX, 
136. 

Sissous  DE  Valvire,  avocat  à  Troycs. 
Auteur  d*un  ouvrage  intitulé  Dieu  et 
rilomme,  XXVIII,  129.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1771, 
XLVII,  577. 

Situations  théâtrales.  Utilité  qu'on  retire 
de  leur  comparaison,  V,  338. —  Doivent 
former  des  tableaux  animés,  VI,  107. 
—  Tout  appareil  dont  il  ne  résulte  rien 
est  puéril,  ibid, 

SiviÈRES,  brigadier  des  armées  du  roi. 
Sa  belle  résolution  à  la  malheureuse 
journée  d'Hochstedt,  XIV,  365. 

Sixte  IV  (de  la  Rovère)^  pape.  Ses  pré- 
tendus neveux,  XII,  169.  —  Encourage 
la  conspiration  des  Pazzi  contre  les 
Médicis,  ibid.;  Xlll,  204.  —  excom- 
munie les  Florentins,  et  leur  fait  la 
guerre  pour  avoir  vengé  cet  a»sassinat, 
XII,  170.  —  Heprorhes  qu'on  lui  fait  à 
ce  sujet,  XXVI,  479.  —  Il  rendit  les 
inquisitions  indépendantes  et  séparées 
des  tribunaux  des  évèques,  et  créa 
pour  l'Espagne  un  inquisiteur  général, 
XIX,  477.  —  Fit  réparer  le  pont  Anto- 
nin,  XIlI,  204.  —  Et  mit  un  impôt  sur 
les  courtisanes,  ibid, 

SixTE-Qii:<T  [Verelti),  pape.  Son  origine, 
son  exaltation,  XIII,  101,  205,  206.  — 
N'étant  encore  que  général  des  corde- 
liers,  dressa  la  bulle  de  condamnation 
contre  Bai  us,  XV,  40.  —  Vers  sur  soji 
hypocrisie,  faisant  allusion  au  moyen 
qu'il  employa  pour  être  pape,  X,  138, 
139.  —  Excès  par  lesquels  il  commence 
son  pontificat,  VIII,  48,  103.  —  Pour- 
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quoi  e«t  appelé  VAne  d*Ancôn€,  lli.  — 
Donne  aa  bénédiction  à  la  l^igue,  et 
la  proièjre  comme  une  nouvelle  milice 
romaine,  275.  —  Manière  donl  il  se 
conduit  avec  Hen»*i  111  apri-s  Pa^saul- 
nal  des  (;ui*e»,  Mil,  lOi;  XV,  Md. 
h\3.  —  Di«coura  horrible  qu'il  lient  à 
roccasioD  du  parricide  do  Jacques  Clé- 
ment, Xlîf,  105.  —  Ses  bulle*  contre 
Elisabeth  d'Angleterre,  contre  Henri  IV 
et  toute  la  maison  de  Condé,  VIII,  18; 
XII.  53'i  ;  XIII,  \0i;  XV,  402;  XXX,  575. 

—  Pourquoi  réfuta  depuis  de  prendre 
le  parti  de  la  Liu'ue  et  de  rKspafnie 
contre  ce  prince,  alors  h<^rétique,  XIII, 
105.  —  Sa  mort;  haine  que  le  peuple 
roanifeftte  contre  lui  en  cette  circons- 
tance, ibid.  —  De  ses  successeurs,  106 
et  suiv.  —  Notice  et  vers  (jui  le  carac- 
téris.nt,  VIII,  103,  lli;  XVIII,  51  et 
suiv.  —  Comment  il  se  fit  un  nom. 
XII,  551.  —  Ce  qui  le  distingue  de*' 
autres  papes,  XIII,  101.  —  Embellit 
Home  et  la  |K>!ira,  ibid.  et  suiv.,  206. — 
l<ais!Mi  cinq  millions  dVcus  dans  le 
château  Saint-Ange  en  cinq  années  de 
i:ou\frn«Mnent.  tbiJ.  —  Amassa  ce  tré- 
sor en  a|'|»auvri*»ant  h»  [wuplo,  103, 
\{)\,  —  Fut   plu*   hal    qu'admiré,   ibid. 

—  ()bsorvali«>n  sur  l'ordre  qu'il  donna 
à  son  nonre,  on  K*pagn«',  de  d«*marier 
lous  c«Mj\  qui  n'avaii'ni  pa*  de  t«'î>licules, 
XX,  502. 

SfcORxmsfcA,  romtesse  polonais'.  Kspéce 
do  plii'noméne  liiliTaire;  portrait  qu'en 
fait  Krcdéric  II.  XIA,  1J7. 

Slas.  Origine  de  ce  mol  rh»*i  les  Bohé- 
miens et  le*  I*oIonai«,  \lll,  27 1. 

Slaies  ou  N/aronj.  D'où  furent  ain^i 
nomm»'§.  et  où  firent  leur  pn-mier  éta- 
blissement. XIII,  271  ;  X\  I.  4tUet  -^uiv. 

—  P.n\*  qu'ils  habitaient  au  \*  »i*'cle, 
XIII.  271.  -  Leur»  raxa^e*.  en  A'Ienia- 
k'iie.  272.  2S|  et  suiv.,  21'i.  —  Croi*ade 
Ct>ntn*  eu\,  \l,  ».*>5. 

Suiif.  —  \o>ei  Kise-Si.ESP. 

SiiMARAk,  pnéral  «utd-i».  Battu  par  les 
lliisw*,  \\I.  177  ft  ^uiv..  iSh.  —  Se 
dintmgue  à  la  bataille  de  Pultava.  2i6. 

—  K»t  fait  priM>nnier,  tbid.  —  Orne  la 
P'  mpe  tri«»mpliale  du  fzar.  2tJ7,  512. 

SmaUaUU,  —  \  oyex  Liyuê  dt  SmmtcaUt. 


Symi  (Robert),  physicien  anglais.  Auteur 
d'un  excellent  Traité  d'Optique,  XXll. 
4ii.  —  Sa  description  du  télescoi>o 
parai  lactique,  ibid.  —  Comment  il 
résout  le  problème  du  soleil  et  de  la 
lune,  paraissant  plus  grands  à  l'hori- 
xon  qu'au  méridien,  474  et  suiv. 
\\<yei  Optique.^ — .\utre« éloce*i,  XVIll. 
183;  XXXVII,  61. 

SuiTii  (.\daa»).  Ipiloge  de  son  Traité  sur 
la  nature  et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations,  XXIl,  3(*>|. 

SniTii  (Richard  et  Bridgeli.  Suiride  sin- 
gulier de  ces  deux  époux,  XVIII,  92  et 
suiT. 

Stnolensko  (duché  de).  Patrie  de»  anciens 
Sarmatcs;  révolutions  qu'il  a  subie«, 
XVI,  403.  —  Bataille  célél.re  prés  la 
ville  de  ce  nom,  entre  les  Suédois  1 1 
lt*s  Moscovites,  236. 

Smollett  ;Tobia*-(iieorg©\    historien   an 
glais.  Ce   qu'on  raconte  de  lui,  XXllI, 
441. 

S^ELLiis-Viu.niRon.  Proportion  desrt-frar- 
tions  de  la  lumière,  trouvée  par  lui, 
XXIl,  477. 

SoANE^,     évoque     do     Senez.     Per*iérut«' 
comme  jin^éni^to  à    l'Aire  de    quntn-- 
vinijl-un    nui.    e-^t    interdit   et    rel«i:i)' 
dan«*    un    couxent,    par    juiremeiit    d  i 
petit  concile  d'I.mbrun,  XV,  C4). 

SoBiKSKi  (Jean  ,  L'rand-mftnVhal  de  I  » 
couronne  de  Poloirnc.  Déf.ut  les  Turc- 
à  Chokzim,  délivre  son  pays  du  tnbui 
qu'ils  lui  avaient  im(»o«^é,  et  en  devient 
roi  en  l<>6i.  Mil,  I2S.  —  S.. n  élection. 
XIV,  11.  —  Sou  mariage  a*ec  ur< 
Krnnrai*e,  ibid.  —  Il  %ient  au  sorour* 
de  Vi«*nne,  as<«ièu'ée  par  les  Turc».  •  t 
ladélivie,  XIII,  128,  148,  f»02  et  Mii\  ; 
XIV,  280.  —  Sa  lettre  curieuse  a  f'.» 
f«*mme,  à  celte  occasion,  Xlll,  6<U.  - 
Se*  adieux  comparés  a  ceux  d'll«*»"lor. 
XXXII,  .Vi'J.  --  Obligé  de  fuir,  et  p^-ui  ■ 
suivi,  e*t  •..tuvé  par  le  duc  t-har!e«  <i< 
L'jrraine,  Mil,  6<C»  et  suiv.  —  Sa  mon. 
XIV,  11;  XM,  187,  455.  —  Princ^qn 
se  di«putent  *a  couronne,  i^i</.  et  >ui» 
—  Kut  la  réputation  d'un  brm\e  ir»-!!»  - 
rai,  mais  ne  put  acquérir  relie  d'un 
grand  roi,  XXIII,  241.  —  De  sa  4'ic. 
écrite  par  l'abbé  Coyer,  XIV,  II. 
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SoBiESKi  (Jacqucs)f  flis  du  précédent. 
Tentative  pour  le  moltro  sur  le  trône 
do  Polognf»,  XVÏ,  187  ol  suiv.  —  Pro- 
tégé par  Charles  XÏI,  i6i(f.  —  Enlevé 
auprès  de  Breslau,  est  enfermé  à  Leip- 
sick  par  ordre  du  roi  Auguste,  199  et 
suiv.  —  Élargi  lors  de  Tabdication  de 
ce  prince,  219. 

SoBiKSKi  (Constantin),  frère  de  Jacques. 
Kst  enlevé  avec  lui  par  ordre  du  roi 
Auguste,  et  enfermé  à  Leipsick,  XVI, 
20O.  —  Elarpi  comme  lui  lors  de  l'ab- 
dication d'Augu<»!e,  219. 

SoBiKSKi  (Alexandre),  frère  des  deux  pré- 
cédant». Demande  vengeance  à  Char- 
les XII  de  leur  enlèvement  en  Silésie, 
XV!,  201.  —  Hefuse  le  trône  de  Folo- 
gne,  que  ce  prince  voulait  lui  donnor 
au  préjudice  de  son  frère  Jacques,  que 
la  fortune  s*opiniàtrait  à  en  écarter, 
ibid.  —  f'tait  auprès  de  son  père,  lors 
de  la  délivrance  de  Vienne,  assiégée 
par  les  Turcs,  XIII,  603. 

Sobriquets.  —  Voyoz  Surnoms. 

Société  (lai.  Dépend  des  femmes,  II,  551. 

—  Son  influence  sur  l'art  dramatique, 
ibid.  —  Influence  de  l'art  dramatique 
sur  elle,  V,  296,  297.  —  El  des  comé- 
dies do.  société,  VI,  3'»3.  —  Ses  char- 
mos  secouriibies,  IX,  \bl.  —  Les  for- 
malités en  sont  le  poison.    XLI,   572. 

—  L'esprit  de  société,  absolument  in- 
connu en  France  avant  le  siècle  qui 
précéda  celui  de  Louis  XIV,   XIV,   175. 

—  Comment  s'améliora  sous  ce  prince, 
517.  —  Son  état  en  France  aux  wir  et 
XVIII*  siècles,  III,  374.  —  Qu'il  en  est 
de  toute  société  comme  du  jeu;  qu'il 
n'en  est  point  sans  règle,  XXII,  53.  — 
Principes  sur  lesquels  elle  est  assine» 
XXXn,555. —  Qu'il  y  a  dans  la  société 
des  lois  plus  rigoureusement  observées 
que  celles  de  l'État  et  de  la  religion, 
XXVI,  32S.  —  Seuls  peuples  qui  en 
aient  connu  le  véritable  cprit,  V,  297. 

—  Voyez  Monde  ou  société  humaine. 
Société  (étal  de).  Est  naturel  à  l'homme, 

XI,  20.  —  Exemple  donné  par  M"*  du 
DefTant  du  besoin  que  Ton  a  d'avoir  de 
la  société,  XLIII,  164. 
Société  économique  de  Pétertbourg.  Ques- 
tion proposée  par  cette  société  en  1767; 
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mémoires  qui  lui  sontenvoyés  par  l'au- 
teur, XLV,  ISi;  XLVI,  73. 

Société  roya/f  (la)de  Ix)ndres.  Époque  de 
sa  formation;  sa  consiitution,  XXII, 
183.  —  Lumières  qui  sont  sorties  de 
son  sein,  XIV,  535.  —  Service  qu'elle 
rend  au  genre  humain,  XIII,  85.  — 
N'a  jamais  pris  le  titre  d'académie, 
XVII,  53. 

Sociétét.  Le  besoin  les  a  formées,  XXII, 

221.  —  L'orgueil  et  les  passions  qui  en 
naissent  en  ont  été   la   seconde  cause, 

222.  —  Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur 
de  l'homme  les  lois  qui  en  sont  les  ba- 
ses et  les  liens  éternels,  220.  —  Les 
châtiments  ont  été  sagement  inventés 
contre  ceux  qui  8*en  montrent  les  en- 
nemis, 229.  —  Dialogue  philosophique 
sur  les  véritables  principes  sociaux  que 
tout  homme  doit  professer,  XVIII,  8ti. 
—  Tableaux  en  vers  des  sociétés  de 
Paris,  X,  8i,  3i5. 

SociN  (Fauste  et  Lélius),  fondateurs  da 
socinianisme.Détailsà  leur  sujet,  XVII, 
36i.  —  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  n'éta- 
blissent une  nouvelle  espèce  de  chris- 
tianisme, XVIIf,  409. 

Sociniensj  ou  ArienSyOn  Anti-Trinitaires. 
Réflexions  à  leur  sujet,  XXII,  100; 
XXVII,  81;  XLVIII,  49a.  —  Ne  recon- 
naissent point  la  divinité  de  Jésus;  rai- 
sons qu'ils  allèguent  et  témoignages 
qu'ils  citent  en  faveur  de  leur  opinion, 
XVIII,  408;  XXVIl,  563.  -  Leurs  prin- 
cipes et  raisonnements  contre  la  doc- 
trine du  péché  originel,  XX,  151.  — 
No  croient  point  à  l'éternité  des  peines, 
XVIII,  51L  —  Leur  sentiment  sur  la 
Trinité,  XX,  5iO  —  Réflexions  y  rela- 
tives, 5M.  —  Voyez  Unitaires. 

SocRATE.  Calomnié  par  Aristophane,  II, 
14.  —  Comparée  Caton,  V,  361.  —  Vers 
qui  le  caractérisent,  IX,  99.  —  Ce  que 
c'était  que  son0fni>  ou  démon  familier, 
449;  XIX,  243;  XX,  428.  —  Son  entre- 
tien avec  deux  Athéniens  trompés  sur 
son  Compte  par  les  prêtres,  ibid.  —  Fut 
condamné  par  le  conseil  des  cinq-cents 
à  une  minorité  de  deux  centfingt  voix, 
429  et  suiv.  —  Ne  fut  d'aucune  secte, 
et  poussa  la  vertu  aussi  loin  que  les 
philosophes  les  plus  austères,  XXVI, 
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90.  —  Soûl  Grec  qui  p^rii  pour  opinion»^ 
religieuses,  XI,  77;  XXV,  41.  —  Com- 
ment peut-être,  cent  ans  plus  tôt,  il 
aurait  f?ouverné  Athènes,  XVHl,  liO.— 
Le  fanatisme  ne  causa  pas  seul  sa  con- 
damnation, XI,  77;  XXVIII,  153  et 
tuiT.  —  Sa  mort  fut  la  plus  douce  des 
barbaries,  XXX,  557.  —  Comparée  à 
celle  de  Jésus-Cbrist,  XXV,  80  et  suiv. 

—  Est  réternel  opprobre  d'Athènes, 
quoiqu'elle  s'en  t^oit  repentie,  XI,  77  ; 
XXV,  42;  XXVI,  90.  —  Comment  cette 
mort  est  devenue  Tapothèose  de  la  phi- 
losophie, XXX,  557. 

Socrate  (drame  de),  par  Voltaire,  V,  36i 
et  sulv.  —  Publié  comme  traduit  de 
l'anglais  de  Thom!«on,  par  M.  Fatéma, 
361,  3ti3.  —  Cette  pièce  est  une  allégo- 
rie satirique  très  transparente,  361.  — 
Idêe^t  dramatiques  d'Addi&on  à  ce  sujet, 
ibid.  —  D'Argental  >oulait  la  faire 
Jouer  a  la  Comédie  française,  XL,  395. 

—  Ce  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce  sujet, 
t6t<i.,  419.  —  Notice  biblioip*apbique, 
L,  492. 

Socrate  (Mort  de)^  tragédie.  —  Voyez 
Saivionï. 

Sodome  vile  tlo).  De  l'aTenture  de^  deux 
ao|L'e.4  qui  inspirent  den  dê^irn  InHimes 
à  tou*-  SCS  habitants,  fl  di*s  t*v«*neme!its 
qui  sVij^uivirent,  XL\,  'iiîS;  XXM,  ^ili 
et  suiv.,  3»5  et  suiv.  —  Commentaire 
à  ce  Mijet,  \X.\,  -S  «  t  Mjiv.  —  Hcinar- 
qu<'H  Hur  \%  situation  d«TfUt'  \illcei  de 
celle?*  qui  f(»rinai»ni  le  ÏN'iitapole,  31. — 
Son  lac,  W  II.  436.  —  OI>M>rTntiutissur 
cet'e  ville  et  sur  rell»-?»  qui  eurt^nl  le 
même  sort,  13"  et  suiv.  —  D'un  Voeme 
de  Sotlumef  attribué  à  TerluJlien,  430 
et  suiv. 

Sodoti:ie.  Premier  resrrit  iinpérinl  où  ce 
m«»t  fui  emp'u\ê,  X\X,  lAJ'J.  —  ^f•yez 
Pedrrastie. 

Soie,  l/iii-ecte  qui  la  pHnluil  est  oripi- 
nair«*  à*-  h»  Chine,  M,  171.  —  >e  com- 
W'  lira  dV'lrc  coiinui»  que  sur  la  fin  de 
l'empire  d'Aui:u*te,  \\X,  9i.  —  loi 
som|.tiinir<»  dont  elle  fut  lohjet,  XII. 
2U.  —  Manufarlurf*  qui  s'en  étsbiiv 
sent  au  \ii'  »iècle,  dan«  l'empire  d*Oc- 
ddfnt,  XI,  '271.  —  \«yei   Ver  à  ioit. 

Soi^so.x»    Louis  de  Boikbo^,  comte  de\ 


prince  du  sang.  Impliqué  par  Richeliea 
dans  une  conspiration  imaginaire,  XIII, 
4.  —  Fuit  eo  Italie,  ibid.  —  Sa  haine 
impuissante  n'ose  encore  éclater,  18.— 
Centré  en  France,  commande,  avec 
Canton  d'Orléan»,  l'armée  qui  reprend 
Corbie,  24.  —  Trame  l'assassinat  du 
cardinal,  qui  manque  par  la  punillani- 
mité  de  Gaston,  ibid,  —  Conspire  de 
nouveau  contre  lui  avec  le  duc  de  Houil- 
lon,  27.  —  Gagne  en  16&1  la  bataille  de 
la  Marféc  contre  les  troupes  du  ix)i,  et 
y  est  tué,  ibid.;  XIV,  7.  —  Avait  eu 
au^si  des  intelligences  avec  Cinq-Man*. 

XIII,  28. 

Soi^soNS  (comte  de),  fils  cadet  do  Ijouh 
de  Condé,  assassiné  à  Jamac.  Cherche 
partout  Montesqoiou  et  ses  parents, 
pour  les  sacrifier  à  sa  vengeance,  VIII, 
71. 

Soisso^s  (Eugèoe-Maurice  de  Savoie, 
comte  de),  lieutenant  général  de*^  ar- 
mées et  gouverneur  de  Champagne. 
Marié,    en   1(M33,    à  Olympe  Mancini, 

XIV,  347.  —  Père  du  prince  Eugène, 
ibid. 

Sois«»oxs  (comtesse  de),  épiu^e  du  précé- 
dent. Fut  un  des  |»reniierM  goùti»  de 
Louis  XIV,  \IV,  l'iJ.  —  Part  quelle 
prt'ud  à  un<*  perfidie  de  cour  contre  ce 
prince,  au  sujet  do  M"'*de  Iji  Vallien*, 
4»<>.  —  Pourqtioi  ciiefl  à  la  chanihre 
ardente,  i.*»7.  —  Se  ntire  a  Hru\elle*, 
où  elle  meurt,  ir>S.  —  VeM*i  Ol^mj-*' 
MvxciM. 

Soi„\M»tR  Daniel).  Compajrnon  de  C**"l 
dan>son  v{»\ap*  autour  du  momie,  \XI, 
r>!<,i.  —  Aulfur,  avec  Bank<i,  d'uri 
Voyage  nutttur  du  monde;  ce  qu'on  •  n 
dit,  XLIX,   i:>. 

Soi  A*  IM"^'  iU'\  Lettre  qui  lui  est  adrt**- 
»•«■«•,  (  n  t'i..  au  sujet  de  la  bataille  d<^ 
PrBK'u*».  XXXVI,  157. 

Solbaïf  Mauille  di  )i  <>ù  la  flotte  hollan- 
daise, Ci.mmanth'e  parRu}t«'r,  en  167*-*, 
eut  ra\antag;e  sur  le<  floites  anglaiH^  et 
française  réunie*,  XIV.  251*. 

Soldats.    Iloiiorés  dan»    les   camps,  sont 
i^-norés  souvent  à  la  cour  de^  roi*.  I\  , 
510.—  S<;*nt  mauvais  courti^^an*,  .Mi 
—  Vcrtucui,  sont  dignes  d'estime,  III. 
4W;  V,  62.  —   Leur  triste    sort;  ré- 
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flexions  et  vers  contre  les  soldats  mer- 
cenaires, VI,  162,  2il,  311,  312,  507, 
552;  Vm,  435.  —  Le  trafic  fait  par  eux 
comparé  au  suie itlc,  VI,  1G2  et  suiv.  — 
Aloxandres  à  quatre  sous  par  jour,  X, 
290;  XX,  601.  —  Illustres  meurtriers 
qui  meurent  par  honneur,  VIII,  465.  — 
Leur  paye  est  restée  la  même  que  du 
temp**  de  Henri  IV,  malgré  le  surhaus- 
semont  des  espèces  et  la  cherté  des 
denrée^;  réflexions  et  observations  à 
ce  sujet,  XIV,  533.  —  Soldats  achetés 
pour  leur  belle  Uille,  X,  312.  —  Com- 
ment on  les  recrute,  XXI,  140.  —  Ce 
quVst  trop  souvent  le  soldat,  XXIII, 
251.  — Différence  entre  les  soldats  con- 
sidérés tous  ensemble  ou  pris  chacun 
à  part,  i6id.  —  Travaux  auxquels  on 
devrait  les  employer  pendant  la  paix, 
XXVI,  446.  —  Plan  de  Tauteur  pour  en 
avoir  moins,  et  plus  de  cultivateurs, 
XLV,  382,  383.  —  Parti  que  l'auteur 
leur  voudrait  voir  prendre,  XXXIX,  450. 

—  Devraient  être  laboureurs  et  mariés, 
XXVI,  447;  XXI,  344.  —  Retraite  qu'il 
convient  do  leur  donner,  XXVI,  447. — 
Comment  on  peut  rendre  cette  profes- 
sion honorable,  XX,  430.  —  Ce  qu'a 
fait  Louis  XVI,  dans  la  vue  de  relever 
leur  condition,  X\X,  580.  —  Le  pre- 
mier roi  fut  un  soldat  heureux,  IV,  204. 

—  Tout  homme  est  soldat  contre  la 
tyrannie,  VII,  69.  —  Tableau  d'un  sol- 
dat endormi  dans  son  poste,  et  qui  se 
réveille  aux  premières  alarmes,  IX,  318, 
319. 

Soleil  (le).  Pourquoi  parait  plus  grand  à 
l'horizon  qu'au  méridien,  XXII,  473.  — 
Démonstration  qu'il  est  le  centre  de 
l'univers,  et  non  la  terre,  527.  —  Sa 
grandeur,  sa  densité,  .%30.  —  En  quelle 
proportion  les  corps  tombent  sur  lui, 
540.  —  Description  poétique  de  cet  as- 
tre, VIII,  170.  —  Ses  traits  de  feu  bri- 
sés dans  l'ombre,  comparaison,  247.  — 
Son  char  et  ses  chevaux,  IX,  266.  — 
San»be  étincelante,  sa  lumière,  X,  301. 

—  S'il  s'arrêta  à  la  voix  de  Josué;  opi- 
nions   diverses  à  ce  sujet,  XXX,    127. 

—  Anecdote  à  proj>08  de  ce  grand  mi- 
racle, 128.  —  Autre  comparaison  poé- 
tique, VIII,  161, 16i. 


Soleil  (culte  du).  Des  nations  qui  le  pra- 
tiquèrent en  Asie  et  en  Amérique,  et 
réflexions  k  ce  sujet,  XI,  14,  15. 

SoLENCY  (M.  de).  Se  distingue  à  l'attaque 
de  Château-Dauphin;  est  recommandé 
au  roi  par  le  prince  de  Conli,  XV,  213. 

—  Se  distingue  à  Fontenoy;  sa  bra- 
voure louée  par  le  roi  sur  le  champ  de 
bataille,  243. 

Sou  (le  cardinal).  Conspire  contre  Léon  X; 
est  appliqué  à  la  question  et  condamné 
à  mort;  rachète  sa  vie  par  ses  trésors, 

XII,  279. 

SouMAN,  Soudan  de  Nicée.  Maître  d'une 
partie  de  l'Asie  Mineure,  XI,  437.  — 
Extermine  les    premiers  croisés,   442. 

—  Battu  par  leurs  successeurs,  perd 
Antioche  et  Nicée,  446. 

Soliman,  fils  de  Bajazet  I*"".  Lettre  géné- 
reuse qu'on  dit  lui  avoir  été  adressée 
par  Tamerlan,  XII,  91.  —  Il  triomphe 
de  son  frère  Mu za,  protégé  parce  con- 
quérant, ibid. 

SoLiiiA.N  II,  dit  le  Magnifique,  fils  et  suc- 
cesseur de  Sélim  I**".  Ennemi  formida- 
ble aux  chrétiens  et  aux  Persans,  XII, 
447.  —  Se  fait  reconnaître  et  couronner 
roi  de  Perse  à  Bagdad,  217,  263.  — 
Vainqueur  du  roi  de  Hongrie  à  la  célè- 
bre journée  de  Mohats;  contes  faits  par 
les  écrivains  du  temj)»  à  ce  sujet,  236; 

XIII,  492.  —  Subjugue  t..uie  la  Hon- 
grie, pénètre  dans  l'Autriche  et  met  le 
siège  devant  Vienne,  498.  —  Est  forcé 
de  le  lever,  ibid,  —  Et  de  retourner  à 
Constantinople,  501.  —  En  emmène 
plus  de  deux  cent  mille  e«iclaves,  ibid. 

—  S'engage  avec  François  I*"'  à  atta- 
quer Naples  et  l'Autriche,  et  tient 
parole;  ses  succès,  507.  —  Mécontent 
de  son  allié,  il  ne  poursuit  point  ses 
avantagea,  ibid,  —  Tuteur  du  jeune 
Zapolski,  dont  il  a\ait  protégé  le  père 
en  Hongrie,  511.  —  Prend  ce  n>jaumft 
pour  prix  de  ses  victoires,  et  laisse  hi 
Transylvanie  à  son  pupille,  ibid.  — 
Est  forcé  par  la  contagion  de  retourner 
à  Constantinople,  ibid.  et  suiv.  — 
Entre  dans  la  ligue  des  princes  pro- 
testants et  do  Henri  II  contre  Charles- 
Quint,  et  s'avance  en  Hongrie,  525.  — 
Tribut  annuel  qu'il  lui  impose,  537.  — 
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Se»  »iicr««<i  contre  Ferdinand  el  Ma.\i- 
milien  II.  531,  530.  —  Sa  fortune 
échoue  au  siège  de  Malte,  ibid.  — Il  se 
fait  porter  à  la  tôte  de  cent  mille  hom- 
mes, el  vionl  a88iêf?er  Zi^:otli,  537.  — 
Meurt  (l»nant  celte  place,  i7/ir/.  — Com- 
pare H  CliarleH-Quini,  XII,  4é7  el  8uif. 
—  Est  1<'  premier  de*  cm|ierour«  oiio- 
man«  qui  ail  été  l'allié  des  Français, 
i7>i</.  —  Jiisqu'oùs'éiendait  son  empire, 
4W.  —  Autres  délaili  qui  le  concer- 
nant, 2!7,  263  et  suiv.;  XIII,  115  et 
suiv. 

SoLiMAX  III.  fih  d'Ibrahim.  Par  Tabdica- 
tion  forcoe  de  sou  frère  Mahomet  IV, 
est  pLuè  sur  le  trône  après  une  prison 
de  quarante  année»,  XIII,  I  i9,  (')05.  — 
La  réputation  de  l'empire  turc  n-lablie 
sous  son  rèpne,  149.  —  Succès  divers 
de  ses  u'iu-rres  contre  l'AllemaiErne,  el 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  8. 

SommanAga  (auparavant  comte  de  I.a- 
Tot  R  .  Kils  du  pacha  deBonneval;  suc- 
cède a  îMin  père,  XLII,  173. 

SoLiVA^-iUcHA,  irrand-vizir  d*.\chmet  111, 
XVI.  310.  —  l)èpo*è,  311. 

SoLl"»  Xntoiiio  Ao  .  AiiltMir  trun»'  ricel- 
lent«'  llntuire  de  la  comiuétedu  Mesique, 
Vllf,  31 1.  —  Son  inju«ftice  envers  les 
Mt'\i<Miii«»,  XII,  3'.0. 

SoLttY>n..  MoMuiu'  unique  jnujr  élever 
le*»  j«Miij.'>  irons  el  Ifs  cliovau%,  XXXII. 
4V>6. 

SoLTiko».  \^^  père  et  le  fiU  assassinés  par 
h's  htn-litz  dans  une  sédition.  X\l. 
43.'>.  —  !.<•  czar  lv\an-Ale.\iowili  prend 
unr  épou«»e  dans  cnio  maison,  437. 

SoLTikoi.  jfune  Kus*«'.  l>»ttrt»  qui  lui  fst 
adn-^f' «Ml  IT.V,  XL.  IIL  —  Kxtrait 
de  Jfca  r|»on«f.  !I5.  —  Vi^iio  Voltaire 
aux  Dilu,"»  rn  17»  0  «M  I7(»l  ;  «as  parti- 
cuIiiT  qu*.  Il  fait  railleur,  *J-*<»,  *JJT.  *2.V», 
41*-'.  :»•:»;  XLI,  MU,  30 i,  »5.  —  Son 
rototir  vu  Ru-<i«\  XLII.  l'iO.  —  Kiait 
in«itri)ti  i!an«  t<uilt*«  les  lan.'u*  s  de 
l'KuropM'.  tbid. 

St»iiA60k.n  jM*r»'  du  iht.\lreen  Russie.  — 
\  owv  S»i  VAiiOKor. 

Sommeil  I»].  Adoucit  les  maux  de  la 
vit-;  bo'ti*  qu'il  verse  sur  nous,  MIL 
16K.  —  1*1  r-ionnific  dans  la  PucelU;  ton 
portrait  (çrole»que,  IX,  43. 


Sommerhauxen  (bataille  de).  Gagnée  en 
10 é7  par  Turenne,  XIV,  181. 

SoMMiRsKT  (duc  de\  proU'cteurdu  royau- 
me d'Angleterre.   —    Voyez    Kdouard 

ScYllOtJR. 

SoMMCRSKT  (Carr,  Ï-A'ossais,  comte  de). 
Favori  de  Jacques  I",  qui  le  quitta 
depuis  |)our  Buckin^'ham,  XIIL  55. 

Somnambules.  Olui    qu'a    vu    l'auteur, 

XX,  431.  —  Celui  dont  parle  VEncy- 
vlopt'diej  ibid.  —  Héflexions  à  leur 
sujet,  ibid.  et  siiiv. 

Songe  (/f),  pièce  anacréon tique  de  Vol- 
tain»,  X,  528.  —  Iléponses  critiques  y 
relatives,  et  sa  traduction  latine,  ibid. 
et  suiv. 

Sonue-creuj-  {le)t  conte  en  vers  par  Vol- 
taire, X,  71. 

Songe  de   Platon^   conte   philosophique, 

XXI,  133. 

Songes  et  rêves.  Pourquoi  l'antiquité  les 
faisait  tous  venir  du  ciel,  XI,  16  et 
suiv.  —  Héfleiions  sur  la  rapidité  de 
leurs  événements,  XXI,  232.  —  Cousi- 
dérationii  sur  leur  cause,  XX,  433  et 
suiv.;  XXV.    193  et    suiv.;  XXIX,  338. 

—  Peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire,  IV, 
51  S.  —  Sont  l'origine  de  l'opinion  de 
l'antiquité  touchant  les  ombres  et  les 
mânes,  X.W.  19».  —  Kt  au*<i  des 
j»reini»'rrH  prédictions,  ihid.  —  Autres 
nfli  \ions  V  relative^.  XWIIL  526. — 
.Sont  les  intiTinèdo:»  di*  la  comédie 
juure  par  la  Itainon,  XXXII,  579. 

Sonnel.  Adii's»ie  «ii  c<»mte  Alcanttti,  X, 
513;  XXXIV,  56.  —  Autre  sur  le*» 
souhaits,  X,  .524. 

Supha  (un  .  \er»  descriptifs,  I.\,  3H, 
3  il'. 

S<»piii,  chef  de  secte  de  P»'rsc.  —  \oyex 

KlliAR. 

SopHi».  la  princesM.»],  fille  du  czar  .\letis. 
t"»prit  supèri«*ur  t-l  dnnk'ereui;  ce  qui 
l'a  rt-ndue  céléhn*.  XNI,  i33,  434.  — 
\eul  nk'n»'r  après  Fe»iur^on  frère,  i6i<i. 

—  Kicile  U's  slréliix  a  la  re\olli», 
ibul.  —  Se«»  intrigue^  contre  Ivan  el 
Pierre,  »«'»  autrv»  frères,  ibid.  et  suit. 

—  Ils  sont  proclamés  czars,  el  elle 
leur  e!^l  associée  en  qualité  de  coré- 
genle,  430.  —  Son  gouvernement,  437 
et   suiv.   —   Conspire    avec    GalliUdji 
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contre  Pierre,  441.  —  Est  renfermée 
dans  un  monastère,  4i2.  — >  Son  parti 
se  réveille  en  Tabsence  du  czar,  et  il 
éclioue,  463  et  suiv. 

SoPiiiE-dHARLOTTE,  (épouse  de  Frédéric  1"", 
roi  de  Prusse.  Ses  qualités  et  talents; 
son  commerce  épistolairc  avec  Leibnitz, 
XXXIV,  290.  —  Sa  mort,  289. 

SopHiK  DK  Bavière.  Mariée  à  Venceslas, 
emjwreuret  roi  de  Hohème,  XIII,  427. 

—  Kilt  pour  confesseur  le  célèbre  Jean 
Ilus,  et  le  proté^'^ca,  XII,  3;   Xlll,  43t. 

SoPHie-DoROTiiF.e  dr  Hanovre,  sœur  de 
Georires  II,  roi  d'Angleterre,  et  reine- 
mère  de  Prusse.  Profondément  révérée 
par  Frédéric,  XXXVIII,  9.  —  Vers  à  sa 
louante  en  17iO,  XXXV,  r>ôO.  — Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  174i,  XXXVI, 
27.*».  —  Ce  qu'il  en  dit,  XXXIX,  239. 

Sophis  (dynastie  dos),  (iomment  a  causé 
la  ruine  entière  de  la  Perse,  XIII,  153. 

Sophisme.  Ce  que  c'est,  et  pourquoi  Ton 
nVn  trouve  point  dans  Cicéron,  XX, 
436. 

Sophistes.  Il  y  en  a  eu  qui  furent  aux 
philosophes  ce  que  les  singes  sont  aux 
hommes,  XXVI,  91.  —  lis  ont  res- 
pecté la  vertu  dans  tous  leurs  écrits, 
ibiil. 

Sophocle,  trafique  jn'cc.  Critique  de  son 
OEfiipe,  II,  18  et  suiv.  —  Est  inférieur 
à  Euripide,  27.  —  Commence  ses  piè- 
ces avec  plus  d'art,  XXXII,  355.  —  Ce 
que  Voltaire  lui  doit  dans  OEdipe,  II, 
28.  —  Ce  qu'il  en  a  imité  dans  Orf5f#, 
V,  86.  —  Succès  qu'ont  obtenu  ses 
imitations,  76.  —  Êlojre  de  ses  vers, 
79,  80,  87.  —  Dissertation  sur  son  Elec- 
tre par  M.  Dumolard,  109  et  suiv.  — 
Traduction  de  cette  pièce  en  italien, 
169.  —  Fondement  des  éloges  que  tous 
les  siècles  lui  ont  donnés,  ibid.  —  La 
scène  de  l'urne,  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  l'art  dramatique,  170. 

—  Beautés  de  cette  pièce,  qui  sont  de 
tous  les  temps  et  de  tous  len  lieux, 
i6i(i.  et  suiv.  —  Bé|>onses  aux  objections 
qu'on  y  peut  faire.  171  et  suiv.  — 
Supériorité  reconnue  do  cette  piècD  sur 
ci^llos  d'Euripide  et  d'Eschyle,  qui  ont 
iraiiè  le  même  sujet,  17ietsuiv.  — 
Mérite  principal  de  ce  tragique,   180. 


—  Crébillon  réfuté  à  son  sujet,  190  et 
suiv.  —  Dumolard  fait  jouer  son  Phi- 
loctèle  en  grec,  XXXVII,  415. 

NopAonisbc,  tragédie  du  Trissino.  La  pre- 
mière pièce  rèjjulièro  de  l'Italie  mo- 
derne, IV,   488:   XVII,  393;  XXV,  191. 

—  Imitée  par  Mairot.  IV,  493.  —  Tra- 
duite en  français  par  Molin  de  Saint- 
Gelais,  VII,  38.  —  Voyez  Trissin. 

Sophonisbe^  tragéilie  de  Mairot.  I^  pre- 
mière pièce  réf^ulière  de  notre  théâtre, 
et  qui  servit  de  modèle  à  la  plupart 
des  tra^tKlies  qu'on  donna  depuis,  IV, 
493;  V,  6;  VII,  38,  39;  XXIV,  217; 
XXXI,  181;  XXXII,  347,  309.—  A  de 
l'intérêt  et  une  fin  admirable,  VII,  39. 

—  Vers  de  galanterie  ridicule,  citéf 
avec  éloge  dans  les  écrits  du  temps,  V, 
7.  —  Autres  exemples  de  style  ridi- 
cule, XXXII,  232  et  suiv.  —  Voltaire  a 
donné  sa  Sophonisbe  comme  celle  de 
Mairet  refaite,  VU,  35,  37  —  Observa- 
tions sur  cette  pièce;  pourquoi  elle  est 
restée  plus  de  quarante  années  aa 
théâtre,  XXXII,  231  et  suiv.  —  Hemar- 
quos  de  Corneille  y  relatives,  23i.  — 
Comparée  par  Saint-Evremond  avec 
celle  de  Corneille,  VII,  31. 

Sophonisbe,  tragédie  de  P.  Corneille. 
Commentée  par  Voltaire,  XXXII,  231 
à  2i7.  —  Est  restée  au-dessous  de  celle 
de  Mairet,  VII,  39;  XXIV,  217.  — 
Pourquoi,  XXXII,  239.  —  Est  dénuée 
d'intérêt,  '-'31.  — Essuya  beaucoup  de 
critiques,  et  eut  des  défenseurs  célè- 
bres; mais  ne  fut  ni  bien  attaquée  ni 
bien  défendue,  ibid.  —  Examen  des 
véritables  causes  qui  l'excluent  du 
théâtre,  233  et  suiv.  —  Comparée  par 
Saint-Evremond  avec  celle  de  Mairet, 
VII,  31. 

Sophonisbe,  tragédie  de  Voltaire.  Avertif- 
sement  sur  les  tragédies  de  ce  nom, 
VII,  29.  —  Avertissement  de  Beuchot, 
34.  —  Texte  de  cet  ouvrage,  45  et 
suiv.  —  Imprimée  comme  étant  d'un 
M.  Lan  tin,  et  comme  la  tragédie  de 
Mairet  refaite.  35;  XLVII,  279.  —  Dé- 
diée au  duc  de  La  Vallière.  VII,  37.  — 
Variantes,  89;  XLVII,  280,  412;  XLVIII. 
524.  —  Plaintes  de  l'auteur  contre  les 
changements  qa*y  a  faits  M.  de  Thi- 
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boaTille,  XLVII,  381.  —  Corrections  et 
modifications  qu'il  envoie  à  li'Argeniml, 
XLVm,  507,  MO.  —  Ce  qu'en  écrit 
Tauieur,  XLMI,  225.  362,533;  XLVIll, 
507.  —  Condition  que  le  duc  do  Riche- 
lieu impose  à  l'auteur  sou^  peine  de  ne 
la  pas  laisser  jouer,  461 .  —  Sa  première 
reprt^senlaiion,  5i8.  —  Jup-e  par  Tur- 
got.  551.  —  Jouée  k  Limoges  avant 
d'ôlre  représentée  à  Paris,  ibid.  — 
Acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  tragé- 
die, VII,  33,  ii.  —  Envoyée  à  d'Argen- 
Ul,  XLVIII,  586.  —  Observations  sur 
cette  pièce,  XLVIl,  3i6.  —  Vice  du 
sujet,  XIMIl,  418  et  suiv.;  L.  330.  — 
Notice  bibliographique,  4*.»0. 

Sophronime  et  Adélos,  DialoL'^ue  philoi^o- 
phique  sur  la  mort,  X\V,  46t. 

SoRA^rs,  méviecin  de  Trajan.  Traité  de 
VAme,  publié  sous  ce  pseudonyme  par 
Voltaire.  XXIX,  329  et  suiv. 

SoRBiÈRE  (Samueh,  l'un  de  ceux  qui  ont 
porté  le  titre  d*  historiographe  de 
France.  Effleura  beaucoup  de  genres  do 
science^,  XIV,  138.  —  Ami  du  pape 
Clém«Mil  IX  avant  son  exaltation,  n'eut 
pat  H  M"  lMU»^r  de  la  ^'néro-^ito  de  re 
pontife;  ce  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet, 
ibid. 

Sorb'inne  Faculté  de).  Par  qui  fomléo  et 
d'<'ù  prit  *on  iinm,  XXV,  230.  —  Sé- 
jour de  noi*»*  dont  jamai-»  n'approcha  la 
rai-i-in;  vt'r«  à  r«.' sujet,  I\,  2T.'{  et  huIv. 

—  n«"*triction  apportée,  en  1.V20,  p.'ir 
Franr>iis  I*',  au  privilA^o  dont  elle 
jouJHsrïit  pour  le  commerce  de  ih''*o- 
lo'^ie,  I,  .»5.  —  Prononce  l'illé^it imite 
du  inariaj^e  de  Henri  Vfl!  a\ec  Cathe- 
rine d'E-ïpajîne,  XII,  311.  —  A  plus 
d'une  f..i«  prononcé  lep^turct  le  contre; 
pnnjves  qu'on  en  «lonn*»,  XXNIII,  135  et 
«tiiv.  —  P.^rt  qu'ell**  eut  au  [»rofé«i  de 
Jeani;.*  'i'Xrc,  X\IV,  'M^.  —  S'-n  décret 
Contre  ll'Mjri  III,  qu'i  III-  révoqua  de- 
puis Mil,  HT.  IIS  et  uiv.,  278;  XII, 
hX*i  \\  ,  .*iiO.  —  Au're»i  r.inire  Henri  IV, 
dont  elle  mérenntit  !•  »i!n»it%  au  trône, 
^Jî;  Ml.  :.iO;  XM\.  U.  —  Promit  la 
couronne  du  martyr**  a  quiconque 
mourrait    en    le    romltattant,  XV,  5li, 

—  Reth  vient  franr.Ti''e  après  avoir  été 
altramoQiaioe,  XVI.  2i.  —  Son  décret 


contre  Santarelli  et  contre  les  préten- 
tions do   Rome,   25.   —  Condamne   et 
exclut  de  son  sein  le  docteur  Arnauld, 
XV,  42  et  suiv.  —  Sa  conduite   lors  de 
la   bulle    Unigenitus,   et  contradiction 
où  elle  est  elle-mémo  à  son  sujet,  .*»6, 
57,  383;  XVI,  89.  —   Réprimandée  par 
le  parlement  h  cette  occanion,  ibid.  — 
Disputes  ridicules    qui    s'y  élèvent    à 
l'occasion    des    cérémonies    chinoises, 
XV,  76  et  suiv.  —  Sa  démarche  auprès 
de  Pierre  le  (irand  pour  la  réunion  des 
Églises  grecque  et  latine,  XVI,  568.— 
Fruit    qu'elle   recueillit   de   cette   idée 
peu  politique,  569,  570.  —  Déclare  usu- 
raire  le  dividende  de  la  rx)mpapnie  de-* 
Indes,  XXll,  360.  —  Démenti  qu'elle  »e 
donne   dans    l'affaire    de    la    thè«*e    de 
l'abbé  de  Prades,  XXIV,  17  et  «iuiv.  — 
Son  latin  barbare,  X,  ir>3,  176.  —  Plai- 
sant «'e  sou  H  l'anagramme  de  Son-Sobre^ 
XXI.  i79  et  suiv.  —  Ce  qu'en  dit  M"*  du 
Deffant,    XLV,    27 i.   —    Sorties  contr»» 
elle  au  sujet  de  la  censure  de  Belisaire^ 
XXI,  277;  XXVI,  I72;XLV,  389,  171.— 
Épigramme  au  sujet  de  la  farce  qu'ell** 
joua  à  cette  orra^icn,   119.  —  l^s  Trni- 
Efuperfurx  en  Sorboune,  ronte  ««^atiriqu' 
contre  «•ile,  X,   IM  et   suiv.   —   Sa  ilo< - 
trine,  d'après  l.n|uellr  de  jrantl*»  hom- 
me*» sont   damné-*,   tandis  (ju»-  ties  «ré- 
lérat»  H*tnt   mis   au    twmihre  des    élus. 
l.M.  —  .\iitres  vers  satiriques,    i"JO.   — 

—  Iji  Prophétie  de  la  Sortnriue.  far.  ii  ■ 
riméc;  et  notes  y  relativ«*s,  \\\l,  \1' . 

—  Voyez  Tombeau  de  la  Sorf>onne. 
Sorcellerie.    Vers    sur  cet  art    prélen«l<i, 

VIN,  IVO:  IX,  »2.  —  Déclaration  .' 
lyouis  XIV  a  l'é^'ard  des  accusations  à- 
ce  genre,  XIV,  '.tM.  —  Iji  cp.\anc.'  -  ti 
la  sorc»'llerie,  trè*  c«»tnmune  aiparM- 
vant;  mani»-re  «lont  on  jii;:e.iit  reu\  q  -i 
la  pratiquaient,  ibid.  et  Nui\.  —  Ptr 
qui  «^a  jurisprudence  a  été  le  plu»»  np- 
prof"ndie,  XVI II,  23.  —  Noyex  Sorcicf  s 
et  Sot  titeges. 
Sorciei  s.  Dt'  l«*urs  at^^emblées  et  de  Iiojrs 
li\Tef,  XVIII,  23. —  Époque  où  tous  Ir* 
tribunaui,  en  France  et  dan*  l'Europ»' 
chrétienne,  n'étaient  occu|iés  à  j«>eerrt 
torturer  que  des  sorciers  ou  gens  pm- 
tendus  tels,  XVII,  560  et  suiv.;    X\V, 
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553.  —  Combien  on  en  compte  de  brû- 
lés depuis  Gréproire  le  Grand,  qui,  le 
premier,  les  livra  judiciairement  aux 
flammes,  XXX,  5^2.  —  Ceux  qui  le  fu- 
rent, en  1609,  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Bordeaux  et  dans  la  Lorraine, 
XIV,  537. —  Hccucil  des  arrt'^ts  rendus 
contre  eux  en  Franche-Comté»  XXV, 
523.  —  Anecdote  de  deux  enfants 
accusés  do  sorcellerie,  absous  par  le 
jugro  et  brûlés  par  leur  p^ro,  XLIII,  3i)9 
et  suiv.  —  Sorcière  brûlée  en  1750, 
XVII,  388,  561;  XXV,  553;  XXX,  551. 

—  Les  contes  de  sorciers  plus  com- 
muns en  Angleterre  qu'ailleurs,  avant 
que  celte  nation  fût  devenue  philoso- 
phe, VIF.  4i7.  —  Depuis  qu'on  a  cessé 
de  les  brûler,  les  sorciers  ont  disparu 
de  la  terre,  XXX,  55i.  —  Voyez  Magi- 
ciens, 

SoREL  CAcrnès).  Vers  pour  son  portrait, 
attribués*  à  François  I",  XII,  271.  — 
Ses  amours  avec  Charles  VII,  et  en- 
fants qu'elle  eut  de  ce  prince,  IX,  26. 

—  Son  portrait,  27.  29.  —  Rôle  qu'elle 
Joue  dans  la  Pucelle,  ibid.  et  suiv.,  66, 
67,  113,  162,  2i9,  2t>:»,  308,  33i. — 
Opinion  d'Alain  Chartier  sur  ses  amours 
avec  Charles  VII,  XIX,  370, 

SoRKT,  avocat.  Collaborateur  d'un  journal 
contre  les  philosophes,  X,  160,  il5. 

SoRiKiÈRE  (do  Vkrdier  dc  La).  Autour 
obscur  et  méprisé,  X,  400. 

Sort  (le).  Maîtrisé  quelquefois  par  la  sa- 
gesse, VII,  109.  —  Kst  le  tyran  du  fai- 
ble et  l'esclave  du  fort,  i7;û/.  —  Le 
»age  ne  doit  point  s'étonner  dc  *«es  ca- 
prices, X,  386. 

Sortilèges.  Pratiqués  surtout  par  les  Juifs, 
VIII,  l'él;  XI,  101.  —  Lef  Homains 
•*cn  infatuaient,  môme  sous  Augruste, 
ibid.  —  Jusqu'à  quelle  époque  ils  se 
sont  perp^'iués  parmi  nous,  102.  — 
Leur  vogue  en  Franco  pous  (Catherine 
de  Médiris,  VIII,  140;  XII,  527.  —  Au- 
teurs et  tribunaux  qui  y  ont  cru,  XVIII, 
537;  XXIV,  i78.  —  Hidicule  soriilé;;e 
mis  à  la  mode  sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans,  XXX,  63.  —  Procès  de  sor- 
tilège» mis  au  rang  des  meurtres  juri- 
diques, XVII,  388.  —Voyez  Magie,  Pos- 
sessions^ Sorcellerie. 


Sorts  (divination  par  les).  Exemples  fré- 
quents dans  Homère  et  chez  les  Hé- 
breux, IX,  207.  —  Usitée  encore  pour 
l'élection  des  évèques,  du  temps  (\u 
pape  Ilonorius  III,  qui  la  défendit, 
XVHI,  596. 

Sosir.feNKS,  mathématicien.  Grec  d'Alexan- 
drie. Réforme  le  calendrier,  d'aprén 
Tordre  de  Jules  César,  XIII,  98  ;  XX,  208. 

Sot.  Synonyme  de  comnrd  et  de  cocu^ 
XVII,  66.  —  Héftexions  pour  les  sots, 
facétie  en  faveur  des  philosophes  con- 
tre ceux  qui  voudraient  les  faire  brûler, 
XXIV,  121  et  suiv.  —  Le  grand  art  des 
sots,  III,  .527.  —  Sont  Tinstrument  des 
fripons,  XXII,  172.  —  Leni*s  plaisante- 
ries sont  bien  peu  redoutables,  XI.VII, 
157.  —  La  gravité  leur  sert  de  masque, 
L,   167. 

SoTOF,  fou  de  la  cour  du  czar  Pierre.  Créé 
pape  par  ce  prince;  son  installation 
burlesque,  XVI,  569.  —  Cérémonie  non 
moins  bizarre  de  son  mariage,  606. 

Sottise  (la).  Personnifiée;  description  dc 
son  palais,  IX,  60  et  suiv.  —  Ses  en- 
fants chéris,  65. 

Sottise  des  deux  parts.  Détails  des  dis- 
putes qui  ont  divisé  l'esprit  dc  nos 
aïeux,  XXII,  63  et  suiv. 

Sottises  et  Faussetés  de  \onotte,  au  sujet 
de  VEssai  sur  les  mœurs  et  VEsprit 
des  nations,  XXIV,  481. 

Sottisier.  Extraits  inédits  d'un  manu- 
scrit de  la  main  de  Voltaire,  XXXII, 
483.  —  Avertissement,  i85.  —  Lettre 
de  prince  Labanof  à  Keuchot  relative  à 
ce  manuscrit,  486.  — Texte,  487  et  suiv. 

SoUy  pièce  de  monnaie.  Ét>mologic  de  ce 
mot;  combien  sa  valeur  a  chançt"*,  XI, 
275;  XXH,  366  et  suiv. 

Souabe  (maison  de).  Illustre  et  malheu- 
reuse; son  origine  et  sa  fin,  XIII,  201, 
300. 

Soubas^  premiers  seigneurs  féodaux  de 
l'empire  du  Mogol,  XXIX,  91.  —  Leur 
autorité  indépendante,  101. 

Soi'BisK  (I)tPoxT-QrEU,E%EC  de).  Procès 
que  oa  femme  lui  intenta,  XV,  20; 
XX,  .^03.  —  L*une  des  victimes  de  la 
Saint-Barthélémy,  VIII,  81.  —  Curio- 
sité barbare  dont  son  cadavre  fut  l'ob- 
jet, ibid,,  273. 
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SoiRiSE  (dur  de),  frAre  du  duc  de  Roh.in. 
Commande  un  corps  de  piotestanls, 
XII.  5î<J.  —  Bittu  par  Louis  Mil  en 
Poitou,  e*t  force  de  se  retirer  en  An- 
gleterre^, 5K5.  —  A  In  tète  d'une  flotte 
rc>rhe|oi«e,  bat  les  Hollandais  auprès 
de  nie  di«  n«S  Mil,  3.  —  En  est  battu 
à  son  tour.  ibùt.  —  Autres  détails  qui 
Je  conrornent,  XV,  !9. 

SoiBi'^e  (iharics  de  Hoii\x,  prince  de). 
Blessé  au  siè^'c  de  Fribourg,  XV,  2*28. 
—  Sa  l)ellc  conduite  à  Fonlenoy,  VIII, 
388;  XV,  24i.  —  Commande  les  Fran- 
çais vainrus  à  Rosbach,  318;  XXXIX, 
3(>3  et  8uiv.  —  Remi^orle,  l'année  sui- 
vante, une  victoire  sur  les  llan^vriens 
et  les  Hc^sois,  XV,  319.  —  Passage 
d'une  Iftire  de  Voltaire,  falsifié  d'une 
maniéii'  injurieuse  pour  ce  prince, 
XLI,  170;  XI JV,  418,  131.  —  Lettres 
que  rautotir  lui  écri\it  ou  qu'il  lui  fit 
écrire  par  Colini,  au  sujet  de  la  fa- 
mcuM'  aveiitup"  de  Francfort,  XL,  19 
et  suiv.  —  Apprécié  par  rautcur, 
XLM,  23f.. 

SocciBT  (le  Père  fitienne),  jésuite.  Savan- 
ta-ise  qui  rcrixil  contre  la  cbronologie 
de  Nf'wfon  san«  la  connaître,  XXIf, 
148:  XXXIX.  4él. 

Sowinin.  Out'«iîon  proposée  par  l'auteur 
à  rA«"«»l»'inif  fran«;ai«e  sur  une  arcep- 
tion  nouv.'ll»?  de  re  mot,  qu'on  pourrait 
intro<loire    dan»   la    langue    française, 

XXXVII,  :»o. 

Soufpe.  {>  que  *iv'nifie  crtte  expression 
dans  l'Kcrilure  et  parmi  les  th-ur^'is- 
tes.  XXX.  <i.  31'-'.  —  Voyez  Ame. 

Soufflrti.  I  II  queU  pays  ont  éle  et  sont 
enrop'  aujourd'hui  une  punition  légale, 
XVm.  iiô. 

Sotrn^T  ^Ja- queviiermain  ,  architecte. 
Hàiil  a  Paris  l'egli>e  Sainte-(iene- 
vi.v««,  \ll.  'iur».  —  Pourqu-'i  l'auteur  | 
rrairit  «r«'!re  brr»uillé  a\ec  lui.  XLIN , 
HiT.  P.»l.  —  Notice,  ll.T.  —  Kn  1773, 
Ti«'nl  au\  Ddiirt'*  et  v  couche  dans  le 
lit  .le  Nt'Ittire;  \fr^  qu'il  f.iit  a  cette 
ocra<.i<Mi.  XLVIII,  U2.  —  lliponsc  de 
l'aut'Mir.  ihtJ. 

Souhaitt   U*  .  Sonnet  de  l'auteur,  X,  524. 

Soula jeniml.  On  ne  soulage  point  k»t 
douleurs  qu'on  méprise,  III,  i^. 


SotMAROKOF.  Père  de  la  tragédie  en  Rut- 
sic,  XLVI,  264.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1769,  sur  l'art  dramatique, 
ibid. 

Soupçon.  Observation  grammaticale  sar 
les  acceptions  vicieuses  de  ce  mot, 
XIX,. Vi9. 

Soupçofis.  Ne  peuvent  suftirw  pour  arrê- 
ter un  citnyen.  II,  370  ;  V,  2ii.  —  Soup- 
çons jaloux  sont  le  partage  des  cœurs 
efféminés,  VII,  48.  —  Quiconque  e*l 
soupçonneux  invite  à  le  trahir.  11,  .V16. 

SoiPinE  (chevalier  de),  maréchal -de-camp 
employé  dans  l'expédition  de  Lally.  Ses 
plaintes  contre  ce  général,  XXIX,  139. 
—  Sa  déposition  modérée  dans  son  pro- 
cès, 152.  —  Vi>ite  l'auteur  aux  Dt'lices, 
XL,  361. 

Souptrs.  Sont  la  voix  des  douleurs,  VI, 
299. 

SoiRDP.AC  OU  Soi'RDiAC  (marqui«  del,  du 
nom  de  Rieix.  Grand  machiniste;  fait 
exécuter  à  hcè  dépens,  dans  son  châ- 
teau de  Neubourg,  la  Toison  d*or  du 
grand  Corneille,  XIV,  427.  —  Cest  à 
lui  qu'on  dut  depuis  rétablissement 
de  rOpéra,  i/mi.  ;  XXXII,  516,  517.  — 
Se  ruina  dann  cette  entreprise,  XVII, 
421  et  Milv.;  XXXII,  175. 

Sourdine.  Ce  njot  employé  adjectivement 
par  Voluin»,  contre  l'usage,  XXXIN, 
210. 

Soinnis  (cardinal  de\  Kndo«!*a  la  coi- 
ra«»Re,  et  marcha  à  la  tète  des  troujK»*, 
XIII,  23;  XIV,  171. 

SoiRiMS,  évèque  de  Maillezai».  Se  pn>- 
nouce  en  faveur  d"  Henri  IV,  et  centre 
le-»  bulles  d'excommunication  du  pap<» 
Gréguin-,  XV,  5 '♦'.». 

Souvfiainelt\  Rang  à  qui  tout  cède  et 
pour  qui  tout  ^'oubIie,  III,  2u2.  — 
\oyer  Grandeurs,  et  Honneurs  tt  Ut- 
gnitt's. 

Souverains.  Ijts  titres  les  plu«  saints  ne 
«auraient  le**  unir;  vers  à  ce  sujet,  VI, 
llO;  XVlll,  575.  —  Les  rumeurs  publi- 
ques leur  annoncent  souvent  leurs  rad* 
heurs,  VU,  6i.  —  (k»mmenl  la  reltgi'>o 
aurait  pu  être  un  frein  qui  lea  retint 
et  mit  à  couvert  la  vie  des  peuples, 
XI,  416,  417.  —  Obligations  qu'ils  ont 
aux  philosophes,  XIV,  538.  —  Par  qui 
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comparés  à  des  araignées  dont  les  plus 
grosses  dévoi'ent  le*  petites,  XXX VJ, 
333,  378,  412.  —  Voyez  Princesy  Rois. 

SoDVRé  (marquis  de).  Sa  belle  conduite  à 
la  journée  de  Mesie,  XV,  249.  —  Il  as- 
siègre  et  prend  Bruges,  250.  —  Mot  do 
lui  au  sujet  des  fermiers  généraux, 
XXV,  353. 

SoYECOORT  (comte  de).  Type  du  chasseur, 
dans  la  scène  qui  termine  les  Fâcheux 
de  Molière;  anecdote  à  ce  sujet,  XXIII, 
104. 

Spada,  nonce  du  pape  sous  Louis  XIII. 
Son  habile  friponnerie  au  sujet  d'un 
libelle  imputé  au  jésuite  Garasse,  XVI, 
23. 

Spallamzani  (Pabbé  Lazare).  Réfute  les 
erreurs  de  Needham  sur  les  angruillcs 
prétendues  produites  par  la  farine  en 
fermentation,  XXVII,  ItiO,  220.  —  Dé- 
couverte importante  qu'il  fait  à  la  suite 
de  sa  polémique  avec  Needham,  XVIII, 
37  i.  —  Envoie  à  l'autour  un  recueil 
d'observations  faites  au  microscope; 
homme  supérieur,  XLIV,  175,  176.  — 
Le  meilleur  observateur  de  l'Europe, 
106.  —  En  1776,  envoie  à  l'auteur  ses 
Opuscoli  di  fisica  animale  e  vegetabiU 
dans  une  lettre  signalée,  XLtX,  565.  — 
Réponse  de  Voltaire  à  cotte  lettre,  572. 
—  Écrit  à  l'auteur  une  lettre  sur  les  roti- 
fères  et  les  tardigrades;  celte  lettre 
signalée,  L,  27.  ~^  Réponse  qu'y  fait 
Voltaire,  ibid,  —  Notice,  ibid. 

Sparrb  (A\el),  général  do  Charles  XII. 
Contribue  à  ôler  la  régence  à  son  aïeule, 
XVI,  153.  —  Accompagne  le  roi  à  Ben- 
der;  conseils  qu'il  donne  au  grand- 
vizir  pour  la  destruction  de  l'armée 
moscovite,  524.  —  Part  qu'il  prend  au 
combat  de  Bender,  299. 

Sparrb  (baron  de\  colonol  suédois.  Ac- 
compagne Stanislas  de  Poméranie  en 
Moldavie,  XVI,  3tK>.  --  Fut  depuis  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  en  France, 
ibid. 

Sparre  (romie  de).  Envoyé  parla  régence 
de  Stockholm  en  France  pour  demander 
des  secours  d'argent,  ne  réussit  point 
dans  cette  mission,  XVI,  5i3.  —  En 
obtient  du  banquier  Samuel  Bernard, 
bïï. 


SpartacuSy  tragédie.  Éloge  qu'on  en  fait, 
XL,  378  ;  XLVI,  305.  —  Observations 
critiques,  XL,  319,  334,  378.  —  Voyez 
Salrin. 

Spectacle  (le)  de  la  Xature.  —  Voyez 
Pllche. 

Spectacle  (salle  do).  Incendiée;  vers  des- 
criptifs, IX,  545  et  suiv. 

Spectacles  (les).  Images  vivantes  des 
mœurs  des  nations,  IV,  29 i.  —  Il  y  en 
a  pour  toutes  les  conditions  humaines, 
XVII,  393.  —  De  leur  iwlice,  XX,  233. 

—  Protégés  par  le  pape  Léon  X,  234. 

—  Évèques  et  cardinaux  qui  ont  aidé  à 
les  ressusciter,  23;»  ;  XLI,  1 1 3.  —  Donnés 
publiquement  à  Rome,  et  même  dans 
les  maisons  religieusos,  XX,  235.  — 
Extrait  de  la  déclaration  de  Louis  Xltl 
en  leur  faveur,  XX.\I,  521.  —  Sous  ce 
prince  et  son  successeur,  les  premiers 
de  l'État,  soit  dans  l'épt^e,  la  robe  ou 
PÉglise,  se  faisaient  un  honneur  d'y 
assister,  XXXII,  180.  —  I>c  [)rédicateur 
y  venait  apprendre  l'éloquence  et  l'art 
de  prononcer;  ce  fut  l'école  de  Bossuet, 
ibid.  —  Aux  spectacles  donnés  en  son 
bon  temps  par  Louis  XIV,  il  y  avait 
toujours  un  banc  destiné  aux  évoques, 
XIV,  425;  XX,  236.  —  Sont  nécessaires 
à  tous  les  ordres  de  l'État  et  contri- 
buent à  sa  gloire,  263;  XLI,  113.  — 
Sont  la  plus  belle  éducation  qu'on 
puisse  donner  h  la  jeunesse,  ibid.  — 
Et  le  plus  noble  amusement  que  des 
hommes  puissent  imaginer,  ,'»73.  — 
Pourquoi  l'on  y  va,  V,  209.  —  Leur  in- 
fluence sur  l'esprit  de  société,  297.  — 
Opinion  de  Montaigne  en  leur  faveur, 
V,  41 1.  —  Et  du  cardinal  Ceraii,  XXXI, 
519.  —  On  n'a  jamais  fait  contre 
eux  que  d'impertinentes  déclamations, 
XXII.  181  et  suiv.  —  Qu'il  faut  être 
ennemi  de  sa  patrie  pour  los  condam- 
ner, XXXIII,  35i.  —  Sont  plus  utile* 
que  les  sermons,  XXI,  8.  —  L'abus  seul 
en  est  condamnable,  XXXII,  37?.  — 
Chez  les  Anciens  étaient  liés  aux  céré- 
monies do  la  religion,  XXIV,  211  et 
suiv.  —  Comment  il  faut  entendre  la 
prohibition  qu'en  flrcnt  les  conciles  et 
les  Pères  de  l'Église,  XXXI,  519.  — 
Pourquoi   De  devraient    pas  ^tre   uno 
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marchandise,  XL],  113.  —  Avantages 
de  U  magnificence  de  ceux  d'Athènes, 
V,  80  et  8uiv.  —  El  leur  comparaison 
à  ci'UK  de  Paris,  IV,  188.  —  Du  mau- 
Tftis  goût  qui  s*cst  emparé  de  ces  der- 
niers, et  comment  cette  maladie  épidé- 
mique  prendra  tin,  XWVif,  150.  — 
pourquoi  M*"*  du  DcfTant  les  trouve 
abominables,  XL,  331.  —  Anecdotes 
les  concernant,  XXXll,  516  et  suiv.  — 
Voyez  Théâtres. 

Spectateur  (le).  Journal  rédige,  en  17iG, 
par  Favier  et  le  chevalier  de  Quinsonas, 
XXWI,  4i2.  —  Et,  eu  1773,  par  l'avo- 
cat Ucroix,  XLVIII,  323. 

SpENCKit,  favori  d'Edouard  IL  Supplice 
atroce  que  la  reine  Isabelle  lui  fait  su- 
bir, et  f)ersêcution«  qu'elle  exerce  en- 
vers sa  famille,  Xll,  13. 

SpEXGK!^BKnc,  Capitaine  de  vaisseau.  Est 
asîioci»''  au  voyage  de  Bérinff.  XVI,  4!l. 
—    Pénètro  jusqu'au   nord   du  Jaftou, 

Spe^skr.  Re«suscita  la  poésie  épique  en 
Anplelerre,  XIII,  56.  —  Voulut  rimer 
en  stances  son  poème  de  la  Fée  reine; 
on  1%-Htiina,  et  personne  ne  put  le  lii'e, 
XMIL  i.70. 

SpUtnjr  U').  Sa  description  poétique  dans 
OEiltpe.  Il,  62  et  suiv.  —  nédeiion» 
au  suj*n  <l(j  sphinx  ^ravé  sur  l'anneau 
d'Au.uHie,  M,  200. 

Si'HAVt.  é\êqu«?  de  Nevers.  Décapité  à 
lie:n'v»'  **n  ir>66;  vers  et  noie  n  ce  su- 
jet. I\,  ION.  —  .Notice  l>i<  ?raf>hique, 
XLII,  Vi'*,  326.  —  N'aurait  pas  dû  fleu- 
rer d.nii"*  l'Accord  parfait  du  chevalier 
d(*  Beauinont,  i7>ii/. 

Spl.^iA  i  Alexandre',  inventeur  iW%  besicle-*, 
Xll,  5Î;  XXII.  461;  XXV,  tiU.  457. 

Spi^oi^  '  Auïhmise,  manjuisde  .  En  I61U, 
pn"'rnl  O-'tend»*,  aprt'H  imin  an**  et  troi** 
m..i*  de  Mesre,  VIII.  393:  X\,  2:iO.  — 
En  l«ll  l.  «ecourt  Neuhoiir^:  r«.ntre  .Mau- 
rice, XIII.  .V»7.  —  Eu  1«i20,  combat 
contn*  IVleclnir  palatin,  .*»62.  —  En 
1629,  occujM'  le  Montferrat,  II. 

SpiKOSA.  Kiitïsé  de  »a  doctrine  sur  la  na- 
ture de  Dieu,  XXM.  66.  ^  Tout  en 
parlant  de  Dieu,  et  en  recommandant 
de  l'aimer,  n'en  reconnaisMit  point, 
i6i</.,  (û.  —  Paraît  atbèe  dans  tonte  la 


force  du  terme,  ibid.  —  Se  trompa  de 
très  bonne  foi,  69.  —  Comparé  à  Épic- 
tète,  328.  —  Forcé  de  reconnaître  aoe 
intelligence  qui  anime  le  monde,  la  fit 
aveugle  et  purement  mécanique,  XVIII, 
98;  XXVI,  317.  —  Réfutation  de  soo 
opinion  que  les  remords  sont  un  pro- 
duit de  l'habitude,  IX,  4i6. —  Son  por^ 
trait  en  vers,  X,  170.  —  Analyse  de 
tousses  principes,  171.  —  A  été  honoré 
par  d'illustres  adversaires,  ibid.  —  En 
quoi  paraît  différer  de  tous  les  athées 
do  l'antiquité,  XYIII,  305.  —  Où  avait 
puisé  sa  méthode,  ibid.  —■  Sa  profea- 
sion  de  fui,  366.  —  En  quoi  se  rencoe- 
tre  avec  Fénelon,  ibid.  et  suiv.  —  Était 
simple,  modeste,  et  vivant  de  peu,  307; 
XXVI,  522.  —  Du  fondement  de  sa  phi- 
losophie, et  de  sa  réfutation  par  Bayle, 
XVIII,  367  et  suiv.  —  S'est  mis  sou- 
vent en  contradiction  avec  lui-même, 
369.  —  N'ent  pas  au*<si  dangereux  qu'on 
le  dit,  ibid.  —  N'a  pas  commis  une 
seule  mauvaise  action,  380.  —  Valait 
mieux  qu'aucun  do  nos  athées  moder- 
nes, XLVI,  300.  —  Ne  croyait  à  aucun 
miracle,  mais  partagea  le  peu  de  btt*n 
qui  lui  restait  avec  un  ami  indik-ent 
qui  les  croyait  tou**,  XXV,  370.  —  fjaii 
vertueux  et  indulgent,  VIII,  42X,  i31  ; 
X.  18,'»  cl  suiv.  —  Vers  à  ce  sujet,  XXIX. 
282  et  suiv.  —  Sa  sol)riélô,  son  destin - 
tén-ssement,  XWI.  69.  —  Sa  ^'énéro- 
silé  envers  un  de  ses  disciples,  XXXII, 
5(KJ.  —  Autre*»  détails  sur  son  carac- 
tère et  se-»  opinion<4,  .\XXI,  167  et  »uiv. 
—  On  a  HOU  vent  aus^^i  mal  ju^^é  sa  per- 
sonne que  se*  ouvraires,  XX\  I,  522.  — 
Assa!^siué  par  \v^  juifs  d'Amsterdam, 
fut  ensuite  proî^orii  jKiur  n'avoir  pas  cru 
à  .Moise,  523.  —  Ouitta  le  judai!»ine  sans 
se  faire  chrétien,  tbui,  —  Son  Trade 
di'i  cérémonies  superstitieuses  c*t  soo 
plus  bel  ouvrage,  tbui.  —  ObM«rvaiion« 
*ur  son  système,  524.  —  L'athéi»me 
n'eM  mi<t  à  découvert  que  dan«  »es 
o-uvre»*  posthumes,  ibid.  —  Ce  que  »i 
unifie  toute  sa  métaphysique,  selon 
d'Alemberi,  XLVI,  424.  —  Notice  sur 
lui,  XMII,  3tv>. 
Spinosisme  (le).  Doit  son  origine  au  sys- 
tème cartésien,  XXII,  401. 
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Spire  (diètes  de).  Celle  où  les  luthériens 
prennent  le  nom  de  protestants,  \1I, 
300  ;  XIII,  493.  —  Autre,  qui  donne  à 
Charles-Quint  des  subsides  et  des 
troupes  contre  les  Turcs  et  le  roi  de 
France,  514. 

Spire  (batailles  de).  Celle  où  fut  tué  Adol- 
phe de  Nassau,  Xlll,  277.  —  Autre, 
gagnée  par  le  maréchal  de  Tallard  sur 
le  prince  de  Hesse,  XIV,  359.  —  Naî- 
Teté  dont  on  y  rit,  au  milieu  du  carnage, 
V,  iO.  —  Autres  détails,  XXII,  384. 

Spirebach  (combat  de).  Gagné  en  1692 
par  le  maréchal  de  Lorges,  XIV,  317. 

SpiRiDOP.  Amiral  au  service  de  la  Russie 
contre  les  Turcs  en  1770,   XLVIl,  195. 

—  Prend  part  à  une  bataille  navale  ga- 
pnée  sur  les  Turcs,  200,  207. 

Spolette  (duché  de).  Héréditaire  sous  les 
rois  lombards,  XI,  33&. 

Spon  (Jacob).  Ce  qu'il  raconte  du  supplice 
d'Antoine,   brûlé  h  Genève,  XXV,  550. 

Spcnius  Mktils,  chevalier  romain.  Anec- 
docte  qui  le  concerne,  V,  250. 

Squin  dk  Florian.  —  Voyez  Florian. 

Staal  (M"'*  De  Lai.nay  de).  Voltaire  lui 
demande  sa  protection  auprès  de  la  du- 
chesse du  Maine,  XXXVII,  7i.  —  De 
ses  Mémoires,  où  elle  a  eu  l'intention 
do  ne  se  peindre  qu'on  buste,  IIl,  2.^>5. 

—  Ce  qii*on  en  dit,  XXXVII,  73; 
XXXVIII,  478.  —  Éloge  de  ses  Comé- 
dies, III,  255.  —  Diverses  pièces  de 
vers  que  l'auteur  lui  adressa,  X,  49i  et 
suiv.  ;  XXXll,  405.  —  Lettre  en  prose 
et  en  vers  que  Tautcur  lui  écrit  en 
1732,  XXXIII,  316.  —  Autre  qu'il  lui 
adiesse  en  1749,  XXXVII,  73.  —  Ses 
lettres  à  >!"•  du  DefTant  sur  le  séjour 
de  Voltaire  i  A  net  avec  la  marquise  du 
Chàtelet,en  17i7,  1,315  à  318.  —Juge- 
ment porté  sur  Voltaire  et  sur  .M*"*  du 
Chàtelet,  III,  2.%5. 

Stage,  poète  latin.  Faible  imitateur  de 
VHiade  et  de  VÉnéide,  VIII,  326. 

Stackelbrrc,  l'un  des  généraux  de  Char- 
les XII.  Fait  prisonnierà  Pultava,  orne 
le  triomphe  du  ciar,  XVI,  267,  507,  512. 

Stadey  ville  du  duché  de  Brème.  Prise  et 
brûlée  par  les  Saxons  et  les  Danois  réu- 
nis, XVI,  312.—  Vendue  à  Georges  I", 
roi  d'Angleterre,  par  le  Danemark.  557. 


Stadion  (comte  de).  Lettres  qui  sont  pré- 
sumées lui  avoir  été  adressées  au  sujet 
de  rarrestation  de  l'auteur  à  Francfort, 
XXXVIII,  41,  45,  78,  102. 

Staël  (M'"'  de).  Jugement  qu'elle  porte 
sur  Voltaire,  I,  xli. 

Sta/Jarde  (bataille  de).  Gagnée  par  Cati- 
nat  sur  le  duc  de  Savoie  en  1690,  XIV, 
312. 

Stafkord  (Guillaume  Howard,  comte  de). 
Assassiné  légalement  comme  papiste, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas,  XIII,  89.  » 
Faiblesse  de  Charles  II,  qui  n'usa  lui 
donner  sa  grâce,  ibid. 

Stahl,  docteur  et  chimiste  allemand.  Sa 
doctrine  sur  lephlogistique,  XXII,  313. 

—  Son  or  potable,  XXIX,  510.  —  Ses 
fameuses  pilules  ont  peu  de  réputation 
à  la  cour  de  Berlin,  XXXVII.  389.  — 
Vers  de  Frédéric  et  de  Voltaire  à  leur 
sujet,  XXXVI,  576;  XXXVII,  1,  17. 

Stair  (Jean  Dalriuple,  comte  de),  am- 
bassadeur d'Angleterre.  En  1710,  pro- 
pose d'envoyer  de»  partis  jusqu'à  Paris, 
XIV,  398.  —  Prétendue  réponse  que  lui 
fit  Louis  XIV,  au  sujet  du  port  de  Mar- 
dick,  en  17li,  413;  XV,  115;  XXXVII, 
303;  XL,  4ii.  —  Son  pari,  lors  de  la 
dernière  maladie  de  ce  monarque,  XIV, 
480.  —  Commande  l'armée  des  alliés 
à  la  bataille  de  Dettingen,  XV,  214  et 
suiv.  —  Sa  politesse  et  son  humanité 
au  milieu  des  horreurs  delaguerro,  218. 

—  Ce  qu'il  dit  à  Voltaire  sur  cette  ba- 
taille, 219.  —  Note  qui  le  concerne, 
XL,  444. 

Stances.  Combien  a  dure  leur  emploi 
dans  la  tragédie,  XXXI,  199.  —  Cette 
mode  blâmée,  ibid. y  221. 

Stances,  par  Voltaire.  (On  en  trouve  Tin- 
dication  aux  noms  des  personnes  à  qui 
elles  sont  adressées,  et  à  la  table  par- 
ticulière du  tomo  VIII. j  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  505. 

Sta!soish  (M"*),  née  Xoailles.  Lettres 
tirées  des  Souvenirs  de  la  princesse  de 
BeauvaUf  publiées  dans  la  présente  édi- 
tion, XXXIII,  V. 

Stanhope,  général  anglais.  Fait  prisoo- 
Dier  en  1710,  en  Espagne,  avec  cinq 
mille  des  siens,  par  le  duc  de  Ven- 
dôme, XIV,  401. 
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Staîiislas  (saint),  évoque  de  Cncovic. 
Pour?*ui\i  par  les  Iiêritiers  d'un  gen- 
tilhomme polonais,  do  qui  il  avait 
acheiê  une  terre,  le  ressuscita,  dit-on, 
pour  se  faire  donner  quittance,  XX, 
550  et  suiv. 

STA^i-iUs-AiGtsTE,  roi  de  Pologne.  — 
Voyez  PoxcATowsKi. 

Sta^iislas  Lpxki^ski,  roi  de  Pologne.  Son 
caractère;  comment  il  s'insinue  dans 
l'amitic  de  Charles  XII,  qui  le  fuit 
élire  lors  do  la  déch«^ancc  d*Aupu«te, 
XVI,   202  et  8uiv.    (Voyez    Lec/J!«.ski). 

—  Le  primat  et  les  mécontents  lui 
rendi^nt  hommage,  203.  —  K%t  forcé 
par  Auguste  de  quitter  sa  capitale, 205. 

—  Y  est  rappelé  par  la  fortune  do 
Charles  XII,  et  prépare  son  couronne- 
ment; intripues  de  la  rour  romaine 
pour  empêcher  cette  cérémonie,  208  et 
auiv.  —  Détails  y  relatifs,  210.  —  Ses 
sucrés  avec  Charles  sur  les  Moscovites, 
212  et  huiv.  —  Lettre  do  félicitation 
qu*Au?uste  est  forcé  de  lui  écrire  au 
sujet  de  son  avènement,  219.  —  Paisi- 
ble souverain  do  presque  toute  la  Polo- 
piïf,  il  voit  !*a  puissance  s'affermir  de 
juur  eu  jour,  22'».  —  K^l  iecr»nnu  j^ar 
toutes  les  pui<!(sances,  la  cour  de  l\ouie 
exceptée,  2H2.  —  Charles  XII,  en  par- 
tant (le  la  Saxe,  lui  laisse  di\  niilte 
Suédui-*  pour  le  soutenir  contre  ses 
ennemis  étranirers  et  dometttiques. 
ibid.  —  Le  jvape  relève  ses  sujet*  de 
lour  serment  île  fidélité,  261.  —  Sa 
ré^icnation  apré^  la  défaite  de  PuUa/a 
et  la  réintronisation  d'.Augu««te;  son 
écrit  rUniversal.  511.  —  U*ttr*»  en 
fniuçais  que  Charles  XII  lui  écrit,  25.*. 

—  Il  se  réfuu'ie  dans  la  Pomeranie.  515. 

—  Ne  [Mtuvant  s'y  wiutenir,  assemble  le* 
état»  }:'«>eraux  «suédois,  leur  propose 
un  acromujod'Muentavec  le  n>i  Auirtisl»», 
et  uiTre  d'être  le  neu'ociaieur  d'une 
pait  <jiii  lui  enlevé  la  couronne.  3tï.*», 
5i2  et  **uiv.  —  S'oitstine  au  sacrifice 
que  Charles  n'fust\  et  part  p«>ur  la 
Turquie,  dann  resjk'rance  de  le  fléchir, 
3<C»,  5»il.  —  Arrive  après  le  malheu- 
reux couibat  do  Hender,  où  il  est  con- 
duit pri«onnif*r.  dans  le  temps  même 
qj'uu  en  fal^4lt  partir  le  roi  de  Suède.    • 


ibid.,  306.  —  Comment  y  est  reçu,  307. 

—  On  propose  au  divan  .de  le  confiner 
dans  une  Ile  de  la  Grèce;  maisleGrand 
Seipneur  le  laisse  partir,  ibid,  —  Sa 
retraite  en  Allemagne,  dans  le  duché 
des  Deux-Ponts,  dont  Charles  lui  aasi- 
jfne  le  revenu,  318.  —  Négociations 
entre  la  Suéde  et  la  Russie  pour  son 
rétablissement  sur  le  trône  de  Polofrne. 
3'»7.  —  Tentative  pour  l'enlever  de  son 
palais;  sa  conduite  généreuse  en  cette 
occasion,  3i7,  348.  —  Il  se  réfugie  a 
Weissem bourg,  après  la  mort  de  Char- 
les, 318;  XIX,  328.  —  Mariage  de  »a 
fille  avec  Louis  XV,  XV,  174.  (Voyez 
Marik  LecziNSKA.)  —  Est  réélu  roi  de 
Pologne  en  1733,  184.  —  Vers  sur 
cette  seconde  élection,  X,  499.  —  Ren- 
fermé dans  Dantzick,  où  il  était  aile 
pour  la  soutenir,  y  est  assiégé  par  une 
amièo  russe,  XV,  184.  —  Faible  ei 
inutile  secours  qu'il  reçoit  de  la  France. 
185.  —  Sa  tète  est  mite  à  prix;  il 
s'échappe,  déy'ui-'é  en  matelot,  ibid.  — 
Renonce  à  la  Pologne,  et  reçoit  la  aou- 
veraineté  de  la  Lorraine,  189  et  suiv. 

—  Manque  d'être  empoisonné,  XXX III, 
140.  —  Comment  tenait  sa  cour  à  Luuè- 
ville  ;  (lètailn  y  relatifs,  I,  3i,  35.  1*1. 
225  et  suiv.  —  Pleure  avec  \  oltaire  \\ 
mort  de  M'"'  du  Cliàtelet,  I,  H.*»,  22ti  ; 
XXXVIll.  .53».  —  Vers  a  sa  louan.rf*.  X. 
25'J,  .*»44f.  —  Manière  légère  dont  «i 
est  traité  dans  VAnti-Machiavft  tîi' 
Frédéric,  et  représentations  de  \  oltaire 
à  ce  sujet,  XXXNII.  55,  57,  72.  — 
Comédie  pour  une  fôte  donnée  à  cv 
prince  en  174l>,  IV,  573.  — Compliment 
qui  lui  fut  adresse  sur  le  iheàire  d»* 
Lunéville,  X.  .*»i2.  —  Autre,  à  la  cl«»- 
lure  de  ce  thé.ttre,  5'»3.  —  Il  attt^ste  la 
\érilé  des  faits  de  V Histoire  dt  Char. 
les  Ml,  p.ir  Voltaire,  I.  88.  217;  X\L 
ti2et  suiv.,  380;  XL,  1 47.  —  Est  auteur 
de  rincredulite  combattue  par  U  bom 
sens,  XL,  45.5.  —  Kt  du  Vhtlosophe 
chrétien:  nnecdolo  relati\e  a  cet 
ouvrage.  XXXVI.  :.70;  XXXVII.  llH  — 
Auteur  de  ta  Voix  du  citoyen^  où  il 
prédit  le  démembrement  de  la  Pol<»giie. 
VII,  2o|  et  suir  ;  XL\III,  215.  224.  ~ 
Son   livre  contre    Vlmcrtduhte,    rooiiic 
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do  lui  et  moitié  du  jésuite  Menoux, 
XL,  515,  5i6,  517,  520,  521.  —  Sa 
Aouscription  à  TéditioD  des  œuvres  de 
Corneille;  lettre  de  Fauteur  sur  ce 
sujet  à  M*"*  de  Boufflcrs  en  1761,  XU, 
:,60.  —  Traduit  la  Bible  en  vers  polo- 
nais, XLII,  04.  —  Visité  par  Bettinelli 
en  1758,  I,  337.  —  Leur  entretien  sur 
Voltaire,  qui  avait  manifesté  le  désir 
d*aller  se  retirer  auprès  de  lui,  ibid,  — 
L^auteur  lui  reproche  la  protection 
qu'il  a  prodiguée  à  Fréron,  XU,  131. 
—  Était  parrain  do  son  fils,  ibid.',  XLIII, 
473.  ^  Ses  lettres  à  VolUire,  de  i7i8à 
1756,  XXXVI,  510,  558,  561,  569,  570, 
577;  XXXVII,  2,  45;  XXXIX,  35;  XL, 
147.  —  Autre  à  M™»  du  Chàtelet, 
XXXVI,  576,  577.  —  Autres  de  Voltaire 
à  ce  prince,  XXXVII,  54;  XL,  512.  — 
Réflexions  de  Tauteur  sur  sa  mort, 
XIJV,  240.  —  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  11.  —  Portrait  qu'en  fait  Condor- 
cet,  I,  225  et  suiv.  —  Titre  qui  lui  est 
donné  par  l'académie  de  Nancy , 
XXXVIII,  533.  —  Son  Portrait  histo- 
rique par  le  comte  do  Trcssan;  ce 
qu'on  en  dit,  XLV,  139. 
Stanislas  Ponutowski.  —  Voyez  Ponia- 

TOWSKI. 

Stanley  (lord),  général  de  Richard  III. 
Abandonne  ce  tyran  pour  Henri  de 
Richmond,  XII,  214,  215.  —  Porte  à 
celui-ci  la  couronne  qi'il  a  arrachée  de 
la  tète  de  Richard  lorsqu'il  fut  tué, 
ibi/L 

Stanley.  Envoyé  en  France  par  le  cabinet 
de  Saint-James  pour  traiter  de  la  paix, 
en  1761,  XLI,  310,  344. 

STAFFia  (MM.  Edmond  et  Albert).  Appor- 
tent leur  concours  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VII. 

STAREumsaG  (Conrad-Balthaxar,  comte  de). 
Gouverneur  de  Vienne,  assiégée  par  les 
Turcs  sous  Léopold,  XIII,  147,  602. 

Starbhberig  (Gui  de),  commandant  de 
l'armée  de  Tarcliiduc  Charles  en  Espa- 
gne. Bat  celle  de  Philippe  V  auprès  de 
Saragosse,  XIV,  398.  —  Est  battu  par 
Vendôme  à  Villa-Viciosa,  401.  —  Éva- 
cue la  Catalogne  et  se  démet  de  ton 
titre  de  vice-roi,  414. 

Stathouder.  Ce  que  tignille  ce  moi,  XU, 

51. —  Table.  II. 


465.  —  Louis  XIV  en  1672,  et  Louis  XV 
en  1747,  ont  créé  deux  stathouders  par 
la  terreur,  XV,  280.  —  Cette  charge, 
que  les  magistrau  voulaient  détruire, 
les  Hollandais  la  rétablirent  deux  foit, 
ibid.  —  Le  prince  d'Orange  fait  rendre 
le  sUthoudérat  héréditaire  dans  sa 
famille,  281.  —  Voyex  Hollande  et  Pro- 
vinces-Unies. 
Stauppacher.  Un  des  trois  fondateurs  de 
la  liberté  helvétique,  XI,  527;  XIII, 
381. 

Stbblb  (le  chevalier  Richard).  En  même 
temps  auteur  dramatique  et  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  II,  543.  — 
Son  opinion  sur  le  choix  d'un  sujet  de 
pièce  de  théâtre,  V,  361  et  suiv.  — 
Bon  poète  comique,  XXH,  161.  —  His- 
toriette de  son  invention  qu'il  oppose 
à  celle  de  la  Matrone  d^Êphèse^  XVII, 
196. 

Stbpano,  ifrétro  florentin.  Assassin  de 
Laurent  de  Médicis,  qu'il  blesse  pen- 
dant l'élévation  de  l'hostie,  Xil,  169.— 
Son  supplice,  170. 

Stbinbock  (comte  de),  général  au  service 
de  Charles  XII.  Part  qu'il  prend  k  la 
victoire  de  Narva  contre  les  Moscovites, 
XVI,  473.  —  Nommé  gouverneur  de 
Cracovie,  lors  de  l'invasion  de  ce 
prince,  fait  fouiller  les  tombeaux  des 
rois  de  Pologne,  195.  —  Lève  une  con- 
tribution sur  Dantzick,  qui  avait  osé 
déplaire  à  son  maître,  198.  —  La 
régence  de  Stockholm  lui  défère  le 
commandement  de  l'armée  contre  les 
Danois,  268.  —  Il  les  défait  à  la 
bataille  d'Helsin bourg,  ibid.  —  Détresse 
où  il  se  trouve  en  Poméranie  ;  secours 
inattendu  qu'il  reçoit,  51  i.  —  Est  vic- 
torieux à  Gadebesk,  312,  545.  —  Brûle 
Altena,  313, 546;  XXU,  72.  —  Comment 
veut  justifier  cet  acte  de  cruauté,  XVI, 

314.  —  Pertes  successives  qu'il  éprouve, 

315.  —  II  est  fait  prisonnier  dans  le 
Holstein,  ibid.  —  Meurt  dans  les  fers 
à  Copenhague,  548.  —  Acte  de  férocité 
de  ce  général,  qui  tua  un  officier  ennemi 
dans  les  bras  mômes  du  roi  Stanislas, 
491,  545. 

Stêinkeiquê  (baUille  de),  en  1692.  dkè- 
bre  par  l*aitiflce  et  la  valeur;  gagnée 
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ptr  le  maréchil  de  Luxembourg  sur 
le  roi  Guillaume,  \IV,  313  et  nui?. 
—  Quel  enthousiasme  elle  excite  en 
France,  315. 

Stï^ao  (maréchal  de),  général  des  Saxons. 
Battu  par  Charles  Xll,  XVI,  179  et 
suiv.,  196. 

ST«xKO-RA5i!f,  chef  des  Cosaques  du  Ta- 
nals.  Veut  se  faire  roi  d'Astraran; 
trouble  le  rèpne  du  czar  Alexis;  périt 
•ur  réchafaud,  ainsi  que  douze  mille 
de  ses  partisans,  XVI,  430,  444,  597. 

Sténographie.  Quand  fut  inventée,  XX, 
258. 

St<non-Stcre.  Créé  administrateur  de  la 
Suède  par  les  états,  MI,  228. 

Stercoristes  (les)  ou  Slercoranistes,  Secte 
née  des  disputes  sur  la  pré«înce  réelle, 
XI,  382  ot  suiv.  —  Comment  leur  que- 
relle fut  une  des  plus  douces  imperti- 
nences du  lETcnre  humain,  X\1I,  64.  — 
Leur  doctrine,  ibid. 

Stérilité.  En  tout  genre  est  ou  un  vice 
de  la  nature,  ou  un  attentat  contre 
elle,  XXIII,  50i. 

Stbrxe.  I-c  second  Rabelais  de  l'Angle- 
terre, XMII.  237.  —  Auteur  bouffon, 
qui  ^\ait  |Miuriiint  de  la  philosophie 
dans  la  i«''io.  \\X,  380.  —  Comment  ne 
moqua  fvndanl  deu\  ans  du  public 
anu'laio,  ibid.  —  Voyez  Tristram 
Shandy. 

Sternum^  terme  d'anatomic.  A^Hcmblacre 
d'os  qui,  par  leur  structure,  «servent  de 
cuirasse  au  c<rur  et  aux  poumons,  1\, 
133. 

Stettin,  en  Poméranie.  Vues  de  Frédéric- 
Guillaume,  roi  de  Prusse,  sur  r*»tte 
ville,  qu*il  se  fait  lirrer,  XVI,  323, 
5i8. 

Slewart  (W^  grand-].  Quelle  est  cette 
dignité  on  Angleterre;  fonctions  qui  y 
sont  «itnrhée*,  XV,    302;    XXVII,   319. 

Stilico^c,  r.'lébn*  général  de  l'empereur 
Honoritii.  Poun]uoi  celui-ci  lui  fait 
trancher  la  t.Me.  XI,   Km». 

Stockholm.  S*»s  consuU,  maîristrats  et 
ténat<Mir4,  massacrés  par  des  bourreaux, 
au  \\i'  siécio,  XVI,  147.  —  Voyez 
Cnai^TUH  II,  TaoLL,  et  .^uêdé. 

STorfLca.  (  n  des  plus  fameux  mathé- 
maticiens   des    \s*  et  xvi*  tièclea.  Sa 


fausse  prédiction  d*aD  déluge  universel, 
XVII,  447. 

Stotciens  (secte  des).  Vers  qui  les  carac- 
térisent, III,  325.  —  Comment  se  sont 
fait  respecter,  XXII,  60.  —  Leur  philo- 
sophie force  i  Tadmiration  ceux  qui  en 
sont  les  plus  éloignés,  VI,  208.  —  Ont 
pris  pour  vertu  l'insensibilité,  l\,  411, 
421.  —  Ont  admis  une  &mo  universelle 
du  monde,  XI,  76;  XIX,  415.  —  Ont 
employé  les  premiers  le  mot  Sature 
pour  signifier  Oi>u,  XXX,  471  et  suiv. 
—  Comment  élevaient  l'homme  au-des- 
sus de  lui-même,  XVIII,  244.  —  Rendi- 
rent la  nature  humaine  presque  divine, 
XXVI,  63,  90.  —  Grands  hommes  qui 
ont  mis  leurs  principes  en  pratique. 
ibid»  —  Les  seuls  de  ces  principes 
qu'adopte  VolUire,  XXXVIII,  477.  — 
Idées  qu'ils  avaient  de  la  fin  da  monde, 
XIX,  142  et  suiv.  —  Et  de  la  nécessité 
des  cho<*es,  L,  7i. 

STOLBBRç,(Loui<4o-\!aximiliennede),femmo 
du  prétendant  Charles- Edouard.  Là* 
suit  en  Toscane,  où  elle  prend  le  nom 
de  comtos«io  d'ALBA^v,  XV,  282.  — 
Devenue  v<Miv«',  est  crue  remariée  s«r*cr.- 
tement  au  poète  AIfleri,  dans  le  loin- 
beau  duquel  ses  restes  furent  dè|>OM^, 
ibid. 

Sto>e,  Anglais.  Garçon  jardinier  devenu 
bon  géomètre;  anecdote  à  son  sujet, 
XMI,  1(.8. 

Stopa^i,  cardinal.  Anecdote  et  vers  *ur 
sa  prétendue  élection  au  pontificat, 
désirée  par  l'auteur,  et  qui  n'eut  pas 
lieu,  XLVI,  307. 

Storck.  Vn  des  apôtres  des  anabaptistes 
en  Saxe,  Xll,  299.  —  Fondateur  de 
cette  secte,  XIII,  489.  —  Conduit  lenr 
armée  en  qualité  de  prophète  ;  est 
défait,  490.  —  Retourne  i»réchcr  eo 
Silésie,  et  envoie  des  disciples  en  Polo- 
gne, ibid. 

Sthaatvax  (Henri  de'.  Véritable  auteur 
du  Testament  fntlitique  de  Charles  \\ 
dont  Chcvremont  ne  fut  que  l'éditeur, 
XI\,  31;  XXIII,  430,  456. 

SnuDA  (  Famien  ) ,  historien  Jésuite. 
Accuse  Tacite  d'impiété  ;  sur  quoi 
fondé,  XXV,  215.  —  Loue  Tassassin  dn 
prince  d'Orange,  XII,  472;  XXXV,  &W. 
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SmArroRD  (Thomas,  comte  de).  Son 
dévouement  à  Charles  1*%  à  qui  il 
sacrifie  une  partie  de  sa  fortune,  XIII, 
60.  —  Accusé,  pour  ce  fait,  de  haute 
trahison  par  le  parlement,  pousse  la 
vertu  jusqu'à  supplier  lui-m(!'me  le  roi 
de  consentir  à  sa  mort,  61. 

STUAFfono  (comte  de).  Ambassadeur  de 
la  reine  Anne  on  1711,  est  chargé  de 
communiquer  aux  Hollandais  les  pro- 
positions de  paix  do  Louis  XIV,   XIV, 

406.  —  1^8  ohlij^e  à  nommer  des  pK^ 
nipotentiaires  au  congrès  d'Utrccht,  et 
à  recevoir  ceux  do  la  France,  ibid. 

Stralemberg  (baron  de),  oHlcier  suédois. 
Prisonnier  à  Pultava,  et  transporté  en 
Sibérie,  la  parcourt  tout  entière,  XVI, 

407,  411.  —  .Ses  3/f moiVes,  cités  au 
sujot  des  Tartaros,  407.  —  Et  des  res- 
tes d'un  ancien  peuple  en  Sibérie, 
411. 

Stralhbim  (cf»mte  de\  envoyé  de  Suède 
à  Vienne.  Sa  querelle  avec  le  comte  de 
Zobor,  chambellan  de  Pempereur,  XVI, 
226  et  «uiv, 

Stralheiu  (baron  de).  Accompagne  Char- 
les XII  dans  son  voyage  à  Dresde;  mot 
qu'on  en  cite  à  cette  occasion,  XVI, 
230. 

Stralsund  (ville  do).  Iji  première  de  la 
Poméranie  suédoise  où  aborde  Char- 
les XII  à  son  retour  de  Turquie,  XVI, 
320.  —  Menacée  par  le  Danemark  et 
la  Prusse,  326.  —  Fortifiée  par  le  roi 
de  Suède/  qui  y  soutient  un  siège, 
ibid.  et  saiv.  —  Sa  situation,  328.  — 
Capitule  avec  le  roi  de  Prusse  après  la 
retraite  de  Charles,  .V57.  —  Est  rendue 
aux  Suédois  à  la  paix  du  Nord,  ibid, 

Strasbourg  (ville  do).  Déjà  puissante  au 
IX*  siècle;  privilèges  que  lui  accorde 
Louis  le  Germanique,  XIII,  251.  — 
Troubles  au  xiv*  siècle,  au  sujet  des 
faux-bourgeois,  413.  —  Soutient  une 
guerre  contre  son  évè'iue  et  contre 
l'électeur  palatin,  au  sujet  de  quelques 
fiefs,  425  et  suiv.  —  Mise  au  ban  do 
l'Empire;  à  quel  prix  se  rachète,  426. 
—  Guerre  civile,  vers  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, pour  la  Domination  à  son  évèché, 
547.  —  Comment  fut  livrée  aux  Fran- 
çais, en  1681,  par  ses   roagistrata,  que 


Louvois  avait  gsgnés,  XIV,  285.  —  For- 
tifiée par  Vauban,  qui  en  fit  la  barrière 
la  plus  forte  de  la  France,  ibid,  — 
Louis  XIV  se  soumet,  par  le  traité  de 
Ryswick,   à  raser  ses  forteresses,  325. 

—  Reste  à  la  France  par  le  traité  de 
Rastadt,  412.  —  Réflexions  de  Voluire 
et  de  Condorcet  sur  la  conquête  de 
cette  ville  par  Louis  XIV,  L,  320,  335. 

Stratiîgils,  préfet  d'Orient  sous  Constan- 
tin. Élo?e  de  son  savoir  et  de  ses 
belles  qualités,  XIX,  336.  —  On 
regrette  la  perte  de  sa  Relation  sur  lu 
hérésies,  ibid. 

Strecihef,  boyard.  L'un  des  régents  de 
Russie  pendant  les  voyages  du  czar 
Pierre,  XVI,  455. 

Strélitz  (les).  Milice  employée  à  la  garde 
des  czars  de  Russie,  XVI,  420  et  suit. 

—  Leur   révolte   à   la    mort   du   ciar 
Fœdor,  43 i.  —  Sont    les   instruments 
do  l'ambition  de  la  princesse  Sophie,  et 
les   exécuteurs    de   ses    proscriptions, 
435  et  suiv.  —  Embrassent  les  opinions 
de   l'archiprétre  Abakum,  et  se  muti- 
nent,   437,   438.    —   Se    livrent    à    la 
merci  de  Sophie,   qui    leur  pardonne, 
439.  —  Sont    contenus   par   le   prince 
Galitzin,  ibid.  —   Conspirent  avec   lui 
et  la  princesse  Sophie   contre   le   czar 
Pierre,  4il.  —  Supplice  de   leur  chef, 
ibid.  —  Ils  se   révoltent  de    nouveau, 
463.  —  Deux  mille   d'entre  eux  péris- 
sent dans  les   supplices,    le   reste    est 
dispersé,  46i.  —  Sont  cassés  à  perpé- 
tuité, et   leur  nom  aboli,  ibid.  —  Un 
reste  d'anciens  soldats  de  cette  milice 
se    révolte    dans    Astrakan;    ils   sont 
réprimés    et    soumis,    ibid.,    489.    — 
Autres  détails,  161. 

Strict,  Emploi  vicieux  de  ce  root,  XIX, 
190. 

Sthikland,  Anglais.  L'un  des  sept  officiers 
qui,  en  1745,  débarquèrent  avec  le 
prince  Edouard  en  Ecosse,  XV,  284. 

SinoENrELD  (Otto-Reinold),  plénipoten- 
tiaire suédois.  L'un  des  signataires  de 
la  paix  de  Neustadt,  entre  la  Suède  et 
la  Russie,  XVI,  638. 

STBCE5izii  ( Jean-Fr<kléric,  comte  de), 
médecin,  ministre  et  CaTori  de  Chris- 
tian VU.  Allasion  à  ta  tragique  tTen- 
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lure,  XLVIII,  33,  38.  —  Notice,  38.  — 
Jeu  de  mois  à  son  sujet,  98.  —  Autres 
mentions  de  sa  catastrophe,  107,  163. 

Sti;art4  (les).  Suite  continuelle  de  mal- 
heurs qui  a  persécuté  cette  maison 
pendant  plus  de  trois  cents  années, 
XII,  Î37;  XIV,  306.  —  Voyci  Awwb, 
reine  d*Ang!eterre:  Marie,  reine  d'E- 
cosse; Charles  I*'  et  Jacqles  I**"  à  Yl, 
rois  d'Anfcleterre  et  d'Ecosse;  le  prince 
de  Galles,  prétendant,  et  son  fils 
Charles-Edouard. 

Stvart  (Henri),  comte  de  Damiey.  Épouse 
Marie  Stuart,  reine  d*Écosse,  sa 
parente,  Xll,  494.  —  Assassine  David 
Riuio,  Pâmant  de  celte  reine.  495.  — 
Est  assassiné  à  son  tour  par  Bothwel, 
ilnd. 

STtART  (Robert),  roi  d*Écosse.  Excité  par 
Charles  V  contre  les  Anglais,    XII,  33. 

Stoart,  prévdt  d'Edimbourg.  Se  soumet 
au  prince  Edouard,  débarqué  en 
tconne,  XV,  286. 

Stcart,  Anglais.  Fait  prisonnier  le  con- 
nétable de  Montmorency,  à  la  bataille 
de  Dreux,  VIII,  69  ;  XII,  505.  —  Le 
blesse  à  mort  à  celle  de  Saini-Dcnis^ 
507. 

Stuart  (litre  de  grand-),  —  Voyei  Ste- 
tvart. 

Style.  Fait  fifre  les  ouvrages,  II,  322.  — 
Ce  qu'il  faut  entendre  par  les  défaut» 
du  langage,  VII,  2 12.  —  Combien  a  be- 
soin de  correction  cl  de  pureté,  329.  — 
Chaque  trenre  d'écrire  doit  avoir  le  sien, 

XIX,  2iX.  —  Qu'un  aut/'ur  qui  t'est 
fait  un  genre  de  style,  peut  rarement 
le  changer  quand  il  change  d'objet,  250. 
—  Que  le  style  doit  être  convenable  à  la 
matière  que  l'on  traite,  XX,  437  ;  XXII, 
235.  — Que,  sans  le  style,  il  est  impos- 
sible qu'il  y  ait  un  ^^eul  bon  ouvrage  en 
aucun  genre  d'éloquence  et  de  poésie, 

XX,  439.  —  Monument  singulier  de 
style,  4U  et  soif.  —  De  sa  corruption, 
442;  XU.  239;  XLV.  12.  —  Quelles  rè- 
gles doit  se  prescrire  à  ce  sujet  un  bon 
journaliste,  XXII,  203  et  suiv.  —  Le 
mélange  des  styles  est  une  dépravation 
de  goût,  et  Ton  des  plus  grands  défauts 
de  ce  siècle,  XX,  442,  U3;  XXII,  264; 
XXill.  215.   374;  XXXIV,  360;   XLV, 


12.  —  Dans  quel  cas  on  doit  se  le  per- 
mettre, et  quand  on  doit  se  le  défen- 
dre, XIX,  2i9.  —  Observations  sur  les 
chercheurs  de  phrases  nouvelle8,XXXIV» 
2.  ^Ce  que  l'auteur  entend  par  le  style 
fort  et  le  style  faible  en  matière  de  trm- 
gédie,  XXXIII,  218,  219  et  suiv.  — 
Style  académique;  M"*  du  Deflaot  Ta* 
en  horreur,  XLVI,  425.  —  Du  style  ah 
fectéy  et  exemples  que  l'on  donne  de  ce 
jargon  ridicule,  XIX,  194,  250.  —  Au- 
très  exemples  du  ttyle  ampoulé  et  du 
style  négligé,  195  et  suiv.  —  Le  styU 
boursouflé  est  le  contraire  du  sublime^ 
47.  —  Le  style  burlesque  n'est  qu'an 
reste  de  barbarie;  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ne  l'ont  jamais  connu,  XIV,  141. 

—  Style  épistolaire;  les  femmes  l'en- 
tendent mieux  que  nous;  vers  à  ce  su- 
jet, III,  548.  —  Compositiont  qui  rfr> 
çoivent  le  style  figuré^  et  autres  qui  le 
réprouvent,  XIX,  131  et  suiv.  —  Ses 
défauts  rendus  sensibles  par  des  exem- 
ples, 132  et  suiv.  —  Où  il  produit  un 
grand  effet,  135.  —  Style  fleuri;  à  qaels 
discours  et  pièces  il  convient,  et  de 
quels  autres  doit  être  banni,  149.  — 
Ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  style 
doux;  modèles  des  deux  genres,  ibid. 

—  Style  économique^  ce  que  c'est;  di- 
vers exemple»  tirt^mies  SS.  PP.,  XVIII, 
4<>i  et  suiv.  —  Style  grave,  comment 
défloi,  XIX,  311.  —  Style  lapidatre  : 
ne  convient  point  à  la  langue  française, 
et  surtout  h  la  prose,  XLII,  537,  577; 
XLVIII,  365.  (Voyex  inscriptioms.)  — 
Style  macaronique  y  chef-d'œuvre  de  la 
barbarie,  XVII,  119  et  suiv.  —  StyU 
marotique.  (Voyex  .Marot.)  —  Style 
précieux:  exemples  qu'on  en  cite, 
.\XItl,  100. 

SiARD  (Jean-Raptiste-Antoine).  Estaateor 
du  Dialogue  de  Périclés  et  d*um  Busm^ 
attribué  à  Voltaire,  X,  200.  —  ColU- 
boraieur  de  la  Gazette  littéraire  de 
l'Europe^  XXV,  151.  —  Lettre  en  ven 
et  en  prose  que  l'auteur  lai  adretae  en 
1766,  XLIV,  267.  ^  En  quels  termes 
on  en  parle,  XLV,  504.  —  Autres  élofea, 
VII,  245.  —  Traducteur  du  factum  de 
Hume  sur  ses  démêlés  avec  i.-J.  R<mt- 
sean,  XUV.   465.    —  Son  èlecUoa   à 
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TAcAdémie  française  en  1772;  pourquoi 
improuTÔe  par  le  roi,  XLVIII,  132.  — 
Il  y  est  admis  en  1774;  lettre  qui  lui 
est  adressée  sur  ton  discours  de  récep- 
tioD,  dont  le  Rujet  est  Teloge  de  la 
philosophie,  XUX,  36.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Tauteur,  en  1776,  au  sujet  de 
l'édition  Bardin  et  de  l'aflaire  Dclisie 
de  Sales,  XUX,  546.  —  Lit  la  tragédie 
dlrènê  et  en  pense  la  même  chose  que 
Condorcet,  L,  348.  —  En  1778,  Tauteur 
lui  écrit,  au  sujet  dlrène,  une  lettre 
qui  ne  nous  est  pas  parvenue,  351,  352. 
—  Son  récit  du  séjour  de  Bettinelli  aux 
Délices,  I,  336  et  suiv.  —  Notices, 
XUI,  482;  XLIX,  36. 

SoAaD  (M"**).  Lettres  qu'elle  écrit  à  son 
mari,  en  1775,  sur  son  séjour  à  Ferney, 
l,  375  et  suiv.  —  Son  attitude  lors  de 
sa  présentation  à  Ferney,  critiquée  par 
M"»  de  Genlis,  396.  —  Lettre  qu'elle 
écrit  à  Pauteur  en  quittant  Ferney  en 
1775,  XUX,  314.  —  Réponse  de  Vol- 
taire, 315.  —  L*auteur  a  recours  à  elle 
pour  inviter  Panckoucke  à  renvoyer 
on  supprimer  Tédition  de  ses  œuvres 
publiée  par  Bardin,  XLIX,  533,  536, 
542,  544.  —  Notices,  I,  374;  XLIX,  314. 

SoARès  (François),  jésuite.  Un  def  ceux 
qui  ont  propagé  la  doctrine  du  régi- 
cide, XII,  558. 

Sdblit-Dbs!«otkrs  (François),  secrétaire 
d'État  et  contrôleur  général  des  finan- 
ces sous  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  28. 

SubUmê  (le).  En  tout  genre,  est  un  vrai 
phénix;  vers  à  ce  sujet,  X,  373, 38i.  — 
Ne  fut  jamais  le  partage  d'un  esprit 
corrompu,  ibid,  —  Son  uniformité  dé- 
goûte; être  toujours  admirable,  c'est 
ennuyer,  XXXV,  62. 

Substance,  Mot  incompréhensible;  ce 
qu'il  signifle  à  la  lettre.  XVII,  135; 
XXV,  82;  XXVI,  52. 

Subvertissement.  Remarque  sur  ce  mot, 
introduit  dans  notre  langue  par  Vol* 
Uire,  XIII,  97. 

Succtibes.  Ce  que  les  Jurisconsultes  et  l«>s 
démonographcs  désignent  par  ce  mot, 
XIX,  222,  4.*>3. —  Comment  démontrés, 
454. 

ScDRB,  avocat  à  Toulouse.  Ose  seul  lutter 
en  faveur  des  Calas;  fait  un  excellent 


mémoire  justificatif  de  cette  famille, 
XUV,  29,  529,  530.  —  Démarches  que 
fait  l'auteur  pour  le  faire  nommer  ca- 
pitoui  de  Toulouse,  529,  530.  —  Est 
proposé  par  le  vœu  unanime  de  la  ville, 
ibitL  —  Réponse  de  d'Argental  à  Vol- 
taire à  ce  propos,  et  réflexions  qu'elle 
suggère  à  l'auteur,  XLV,  38.  —  N'est 
point  agréé,  et  pourquoi,  60.  —  Vol- 
taire le  prie  d'honorer  les  Sirven  de 
ses  conseiU,  XLVI,  254.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  en  1769  et  1770,  à 
leur  sujet,  ibid.;  XLVIl,  54. 
Suède  (la).  Chrétienne  au  ix*  siècle,  rede- 
vient idolâtre,  et  parait  comme  ensevelie 
dans  sa  barbarie  au  xi*,  XI,  371.  —  Au 
XIV*,  forme  un  seul  Etat  avec  le  Danemark 
et  la  Norvège  par  Tunion  de  Calmar, 
XII,  226.  —  Au  XV*,  lassée  du  joug  da- 
nois, se  donne  un  roi  indépendant,  227. 

—  Non  moins  lassée  du  joug  des  évèques, 
ordonne  la  recherche  des  biens  envahis 
par  l'Église  à  la  faveur  des  troubles, 
ibid,  —  Guerre  civile  q«i*y  excite  révo- 
que d'Upsal,  ibid.  —  A  quel  prix  rede- 
vient chrétienne,  ibid,  —  Autorité  que 
s'y  attribue  l'empereur  Maximilien, 
ibid,  —  Subjuguée  par  Marguerite  de 
Valdemar,  226;  XIII,   424;  XVI,  147. 

—  Ne  connaissait  alors  que  la  monnaie 
de  fer  et  de  cuivre,  XII,  73.  —  Au  xvi* 
siècle,  asservie  et  ensanglantée  par 
Christiern  II,  228,  295.  —  Délivrée  par 
Gustave  Vasa,  229. —  Revient  au  luthé- 
ranisme, 230;  XVI.  148.  —Ce  qu'elle 
gagne  à  la  paix  de  Westphalie,  XIII,  51, 
593,  594;  XIV,  207.  —  Son  histoire 
abrégée  jusqu'à  Charles  XII,  XVI,  145 
et  suiv.  —  Loi  sur  la  majorité  des  rois 
dans  cette  contrée,  152.  -^  Régence 
étJkblie  en  Tabsenoe  de  Charles  Xll, 
167,  267.  —  Dévastée  par  une  conta- 
gion, à  la  suite  de  la  défaite  de  Pul- 
tava,  515.  —  Forcée  à  la  neutralité  ;  ce 
que  Charles  écrit  à  ce  sujet  au  sénat, 
ibid..,  316.  —  La  descente  du  roi  de 
Danemark  réunit  contre  lui  le  sénat 
et  la  régence,  qui  étaient  divisés,  267. 
—  Attaquée  de  tous  les  côtés,  312  à 
322.  —  Son  eut  à  l'arrivée  du  roi  à 
Stralsund,  325,554  et  suiv.  —  Misère  ex- 
trême, eiactiont  et  impôta,  334  ettuiv. 
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—  Inondée  de  monnaies  fictives,  3i5.  — 
Cliangements  qu'elle  subit  après  la 
mort  de  Charles  XII,  35i,  609.  —  Ré- 
prime chez  elle  la  puiA^ance  absolue, 
ibid.  —  De  son  gouvernemcat  aux  \vi* 
et  ivii*  hiccles;  ses  quatre  étals,  XIII, 
122,  123.  —  Arts  et  usages,  ibid,  — 
Après  avoir  été  despotiquement  gou- 
vemée,  est  devenue  de  nos  jours  le 
royaumo  de  la  terre  le  plus  libre,  et 
celui  où  les  rois  sont  le  plus  dépen- 
dants, 125;  XV,  336.  —  Élog«  de  son 
gouvernement,  XXI,  405,  617.  —  Ses 
souverains  contemporains  deLouisXIV, 
XIV,  10.  —  Son  élat  avant  ce  prince, 
169.  —  S'unit  contre  ton  ambition  avec 
TAnglctorre  et  la  Hollande,  241.  — 
.\baiidotinc  les  Provinces- Tnies  et  ren- 
tre dans  !^t*s  anciennes  liaisons  avec  la 
France,  2i9.  —  Protégée  par  Louis  XIV 
contre  lo  roi  de  Danemark  et  IVIec- 
teur  de  Brandebourg,  281.  —  Se  ligue 
de  nouvi>au  contre  lui  avec  TEmpireet 
la  Hollande,  286,  295.  ~  Ce  qu'elle 
était  i  la  mort  de  I^ui»  XIV,  420.  — 
Sur  le  misérablt^  état  dan^  lequel  la 
lai'^f^**  Charles  Xlf,  XN  I,  351.  —  Con- 
spiration ronfre  lo  sénat,  découverte  et 
punir  ou  ITc»4i,  XV,  336;  XXXIX,  8*2, 
100,  101.  —  Soudovfe  par  le  mini-^tère 
franrai»»  dan-»  la  çucrre  de  cette  année, 
prend  parti  contre  la  Prusse,  XV,  34i, 
352. —  Béfl»»iions  sur  lap<»pulation  de  ce 
royaume,  comparée  a  C4"lle  de  la  France, 
XXV,  217.  —  De  sa  révolution  en  1772; 
vers  et  note  à  ce  sujet,  X,  r»7,  448.  — 
Autres  mentions,  XXI,  517;  XLVIII. 
109. 

Suédois  (les).  I^ur  portrait,  leur  carac- 
tère, XVI,  no.  —  Haine  nationale  en- 
tre eu\  et  les  Danois,  XII,  226;  XVI, 
2t>8.  —  Combien  furent  faii«  pri^on- 
nierH  à  Pultava,  i>uis  di<«per«és  dans 
les  Ftatt  du  czar,  et  particulièrement 
en  Sibérie,  2.*>1.  .*»07,  50^.  —  Axantages 
qu'ih  obtinrent  par  le  traité  de  Wcst- 
phalie,  et  rôle  qu'ils  jouent  en  Kurope 
a  cette  éj  oque,  XIV,  207. 

.Scii^o%.  rui  de  Danemark  au  xii'  siècle. 
Soumet  re  royaume  à  l'Empire,  et  re- 
çoit Tinxe^titurc  de  FKHléric  Barbe- 
rouite,  XIII,  310. 


SL'iht)M.  Observations  sur  quelques  faits 
rapportés  dans  son  Ui*itoire,  XVII,  193; 
XXVn,  256  et  tuiv.  —  Ce  qu*il  dit  de 
Néron  devenu  parricide,  VI,  99.  — Oté 
sur  Caligula,  183.  —  N'a  pas  lait  la 
moindre  mention  de  la  clémence  d'Au- 
guste envers  Cinna,  199.  —  Pourquoi 
Vol  taire  doute  un  peu  des  horreurs  qu'il 
a  reprochées  à  Tibère,  XXV,  47;  XXVIl, 
256;  XXIX,  408.  —  Auteur  aride  et 
anecdotier  très  suspect,  XVI,  386; 
XLVI,  314;  XLVH,  84,  154.—  Traduit 
par  La  Harpe,  XLVI,  314;  XLVH,  IM. 

SiproLK  (duc  de),  premier  ministre  et  fa- 
vori de  Marguerite  d'Anjou.  Accusé  de- 
vant le  parlement  par  le  duc  d'York, 
est  banni  par  la  cour,  XII,  205.  —  A 
son  passage  en  France,  est  rencootrt* 
par  un  capitaine  anglais  qui  lui  fait 
trancher  la  tète,  ibid, 

Slpfolk  (duc  de).  Marié  à  la  veuve  de 
Louis  XII.  —  Voyez  Bra!«ook. 

Si'Gni,  abbé  de  Saint-Denis,  et  ministre 
sous  Louis  le  Gros.  Kmpéche  Télection 
de  Frédéric  de  Souabe  à  PEmpire,  XIH, 
310.  —  Parmi  les  ministres  de  France, 
est  le  premier  qui  excita  des  guerres 
civiles  en  Allemagne,  ibid.  —  Essaie 
vainement  d'empêcher  Louis  le  Jeune 
de  se*cr('iser,  XI,  4M. 

SiHM  (^llric-Kndt'ric  de).  Auteur  d'une 
traduction  française  de  la  Métaphy- 
sique de  Wolf,  XXXIV,  196,  241.  — 
Note  qui  le  concerne,  196. 

Suicide  (le].  Pn>uvo  plutôt  de  la  férocité 
que  de  la  faiblesse,  XX,  iiO.  —  E*»! 
défendu  dans  la  religion  païenne  comme 
dans  la  chrétienne,  i6i<f.  —  Vers  et  n*- 
délions  eu  sa  faveur,  III,  429;  IV,  220; 
V.  353;  XXI,  302;  XXII,  45.  —  Raffi- 
nement de»  gens  d'esprit,  X.XXII,  590. 
—  Que«lion*k  y  relatives,  VI,  162.  —  Re- 
garde au  Japon  comme  une  action  ver- 
tueuse, quand  il  ne  bleiiise  pas  la  so- 
ciété, XII,  36^.  —  (irands  hommes 
chei  IfH  Boiiiainsqui  y  eurent  recours, 
XVIII,  IH).  —  Pourquoi  les  Anglais  s*jr 
abandonnent  si  délibert'^ment,  XXX,  442 
et  suiv.— QueU  motifs  ridicule^y  |«ortent 
quelquefois  no»  Kranvais,  .XVIII,  90.  — 
Anecdote  sur  un  suicide  qui  mérite  Tftt- 
lention  des  physiciens,  ibéd.  —  Romaios 
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et  Anglais  comparés  sur  ce  point,  91. 

—  Pourquoi  les  suicides  sont  moins 
fréquents  dans  les  campaji^nes  que  dans 
les  villes,  ibid.  et  suiv.  —  Précis  do 
quelques  suicides  singuliers,  92  et  suiv.; 
\L\  I,  491  ;  XLVIII,  540.  —  Des  lois 
contre  le  suicide,  XVIII,  95  et  suiv.; 
XXV,  567  et  suiv.;  XXX,  542.—  Traité 
de  Tabbé  de  Saint-Cyran  qui  le  permet 
en  certains  cas,  XXV.  5G8;  XXX,  543. 

—  D'une  loi  de  Marc-Aurèlc  qui  défend 
la  confiscation  des  biens  de  ceux  qui  se 
sont  tués,  L,  307.  —  D'un  livre  de  For- 
mey  contre  le  suicide,  XLIX,  348.  — 
Comment  était  puni  autrefois  en  France, 
XXX,  5i3.  —  Et  en  Angleterre,  5i2.— 
Réflexions  de  M"**  du  Delîant,  sur  le 
suicides  des  deux  soldats  de  Saint-Denis, 
XLVIII,  539. 

SuiDGBR,   chancelier  de  Henri   III.    Fait 
pape  par  cet  empereur,  XI,  346;  XIII, 
199,  292.  —  Voyez  Cl^iie^t  II. 
Suistê  (la].  Sa  population  du  temps  de 
César,  comparée  à  celle  de  nos  jours, 
XXI,   364.  —  A    quoi    se    montait    sa 
grande    émigration    à    cette    époque, 
XLIV,  227  et  suiv.  —  Ce  qu'elle  est, 
comparée  à  son  état  sous  les  Romains, 
XXIV,  426.  —  A  qui  obéissait  aux  \* 
et  xr  siècles,  XI,  372.  —  Sa  révolution 
au  xi\',  origine  de   sa  liberté,  526  et 
suiv.;  XllI,  381   et  suiv.  —  Sa  guerre 
et  ses  victoires  contre  Charles  le  Témé- 
raire, duc  de  Bourgogne,  XII,   125  et 
suiv.;  XIII,  457  et  suiv.  —  Union  for- 
mée entre    les  treize  canton»,  466.  — 
Comment  la  religion  romaine  devient 
odieuse  dans  une  partie  de  la  Suisse; 
guerre  entre  les  catholiques  et  les  ré- 
formés, XII,  291  ;  XVIII,  3.  —  Son  état 
avant   Louis  XIV,   XIV,  168.  —  Vend 
des  soldats  à  tous  les  prinrcs,  et  se  dé- 
fend contre  eux;  sa  neutralité  dans  la 
guerre  de   17 il,    XV,  209.  —  SUnces 
sur  le  renouvellement   de  son  alliance 
avec   la  France  en  1777,  Vllï,  5i3.  — 
Ses  avantages  sur  la  France  en  1760, 
XL,  401.  —  Description  de  ce  pays  au- 
trefois   si  agreste,  et  où   l'on    trouve 
réunie  la  politesse  d'Athènes  à  la  sim- 
plicité   de  Ucédémone,  XI,  526;  XII, 
126.  —  Liberté  qui  y  r^ne,  X,  364.— 


Ne  paie  aucune  taxe,  XXI,  322.  —  Est 
actuellement    une  des  contrées  d'Eu- 
rope où  il  y  a  le  plus  d'instruction,  où 
les  sciences  physiques  sont  le  plus  ré- 
pandues, et  où  les  arts  utiles  sont  cul- 
tivés avec  Je  plus  de  succès,  XIV,  168. 
—  Que   la  moitié  de  la  Suisse  est  l'en- 
fer, et  que  l'autre  moitié  est  le  paradis, 
XLV,  136.  —  Projets  de  réforme  do  la 
législation  do  ce  pays,  encouragés  par 
lo  roi   de   Prusse    et  le  landgrave  de 
liesse  en    1777,   L,   258,  260,  340.  — 
Voyez  Prix  de  la  jutticê  et  de  l*huma- 
nité. 
Suisset  (les).  Origine  de  leur  libert4,  et 
noms  de  ses  fondateurs)  XI,  526 et  suiv.; 
XIII,  381  et  suiv.  —  Jamais  peuple  ne 
la  défendit   mieux  ;  il  ne  leur  a  man- 
qué que  des  historiens,  457. — A  l'avène- 
ment de  Charles-Quint,  n'en  faisaient 
guère  usage  que  pour  vendre  leur  sang 
k  qui  voulait  le  payer,  VIII,  251  ;  XIII, 
483.  —  Quels  princes,  les  premiers,  en 
prirent  à  leur  solde,  XII,  186.  —  Gagnent 
sur  les  Français  la  bataille  de  Novare, 
et  les  chassent  d'Italie,  2iH).  —  Vien- 
nent  ensuite   mettre  le  siège  devant 
Dijon  ;  et  l'on  est  obligé  d'acheter  leur 
retraite,  ibid,  —  Battus  à   Marignan. 
deviennent  les  alliés  des  Français,  252. 
—  Excès  que  commirent  à  Paris  ceux 
à  la  solde  de  Mayenne,  lors  du  siège  de 
celte  ville,  VllI,  251.  —  Belle  conduite 
que  tinrent  à  Fonlenoy  ceux  au   ser- 
vice de  la  France,  391.  —  Sont  heureux 
à  leur  manière,  mais  ne  sont  point  du 
tout  hospitaliers,  XLVIII,  23.  —  On  dit 
qu'ils  sont  sages;  mais  cela  est-il  vrai? 
XL,   4L  —  Soldats   mercenaires,  VIII. 
2:.l  ;  XIII,  488;  XX,  601.  —  Voyez  l'ar- 
ticle qui  précède. 
Suisses  de  Châteauvieux  (tes).  Leur  ori- 
gine, XXXIX,  260. 
Sullivan.  L'un  des  sept  ofliciers  qui  dé- 
barquent  en    Ecosse    avec   le    prince 
Edouard,  XV,  284.  —  Ne  l'abandonne 
pas  après  sa  défaite,  297. 
ScLLT  (Maximilien  Rosmr,  duc  de).  Fat  un 
de  ceux  qui  déterroioèren    Henri  IV  à 
changer  de  religion,  XII,  546.  —  Ad- 
ministrateur intègre  des  finances  de  ce 
prioce,  550.  —  Quelle  aventure  lui  en 
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flt  donner  la  surintendance,  XV,  565. 
—  Abu9qai  fut  peut-être  Tunique  tache 
de   son    administration,    XYl,    17.  — 
Força  le  bon  Henri  à  faire  exécuter  le 
maréchal    de  Biron,   XX,  457.  —  Son 
portrait  dans  les  premières  éditions  de 
ta   Hennade,   Vllf,   6Î.  —    Pourquoi 
Momai  lui  a  été  substitué  depuis  dans 
ce  poème,    ibid,  —  Notice   historique 
sur  ce  ministre,  qui  s*était  disting^ué  à  la 
baUille  d'Ivr}-,  et  qui  fut  fait  maréchal 
de  France  après  la  mort  de  Henri  IV, 
902  et  suiv.  —  Vers  qu'il  composa  en 
te  retirant  de  la  cour,  sous  la  régence 
4e  Marie  de  Médicis,  i6td.  —  Comment 
traitait  les  cctertisans  de  Louis  XUI,  et 
sobriquet  que  ceux-ci  lui  avaient  donné, 
ibid,  —  Etait  calviniste,  et  ne  voulut 
Jamais  changer  de  religion;  sa  réponse* 
à  ce  sujet  au  cardinal  Duperron,  et  sa 
leure  au  pape,  203.  —  Comparé  à  Col- 
bert,  tbtd.  et  suiv.;  XIV,  501,  524.  — 
Mis  en  parallèle  avec  le  même  par  H. 
Walpole.  XLVUI,  473.  —  L'auteur  lui 
préfère  Henri  IV,  XXXVII,  257.  —  Ses 
défauU  et  ten  faiblesses,  VU!,  204.  — 
Ses  Mémoirett  critiqués  au  sujet  de  Ia 
mort  de  Henri  IV,  285  et  suiv.  —  Fal- 
sification qu*en   a   faite  L*Éciuse,  XV, 
561.  —  Apprùciéi  par  la  margrave  di^ 
Baireuth,  WXVII,  24i.  —  Remarques 
dont  Ht  <iont  l'objet,  XXXII,  587,  590, 
597,  tJOl.  — Grand  ministre  pour  Téco- 
nomie,  mais  bien  vain,  bien  brusque, 
et  quelquefois  bien  chimérique.  XLIX, 
573.  —  Kspi'ces  trouvée»  chez  lui  à  "«a 
mort,   XXXll,   493.  —    De   son    Éloge 
acailémiqu^^  par  Thomas,  XUI,  575. 
ScLLT  (duchesse  de),  fille   du  chancelier 
SéfTuier.  Blessée  à  la  Journée  des  Bar- 
ricade*, XIV.  186. 
ScLLT  (duc  de).  Vers  à  sa  louange,  adrt*^- 
■és  à  rablx"  Servioo.  »on  oncle,  \,  1\^. 

—  Tpllri*  que  lui  adresse  Voltaire,  qui 
avait  pa<««é  quelque  temp«  dans  son 
château.  249.  —  Descriptions  qu*il  fait 
de  ce  dt^Iicieui  séjour,  XXXII,  3H3  ; 
XXXlll.  3.%.  kl.  (Voyez  Smt  blanche 
de  Sutly.)  —  Autres  vers  sur  le  refroi- 
dissement du  duc  pour  l'auteur,  X,  257. 

—  Outraiçe  que  Voltaire  reçut  à  la 
porte  de  son  hôtel,  et  dont  le  duc  ne 


daigna  montrer  aucun  ressentiment,  I, 
200.  —  Lettre  que  lui  adressa  Tauteur, 
à  Toccasion  de  son  arrestation  en  1717, 
XXXIIL  46.  —  Notice,  34. 

Sulpice  (église  de  .Saint-),  à  Paris.  BàUe 
sans  aucun  fonds  par  le  curé  Langruet 
de  Gergy,  XXIII,  303. 

SoLPiCB-SévÈas,  historien  latin.  A  fait 
l'histoire  des  malheurt  de  PriscilUeD, 
XX,  615. 

SoLTAKB  (la),  mère  de  Moustapha.  Mariée 
quinze  fois  ;  était  la  terreur  de  tous  les 
bacha«  ;  ce  qu^en  raconte  Catherine  U, 
impératrice  de  Russie,  XLVII,  301. 

Sun,  envoyé  du  roi  Auguste  à  la  cour  de 
France.  Se  plaint  au  régent  de  l'aaile 
donné  à  Stanislas  en  Alsace;  réponse 
qu'il  en  reçoit,  XVI,  318. 

Sir^DBaïAiiD,  secrétaire  d*État  tons  la  reine 
Anne.  Gendre  de  Marlborough,  lui  sou- 
met le  cabinet,  XIV,  401.  —  Est  en- 
traîné dans  la  disgrâce  du  dac  et  de  sa 
famille,  403. 

Sunnites  (les),  secte  de  mahométans. 
Leurs  interprétations  du  Koran,  XI,  8S. 

Superflu  (le).  Chose  très  néceasalre,  X, 
84. 

SuperitUieux  (le).  Est  son  propre  bour- 
reau, et  celui  de  quiconque  ne  pense 
pas  comme  lui,  XXVI,  335.  —  Devient 
fanatique  et  capable  de  tous  les  crimea, 
ibid.  —  Son  indiflTérence  pour  les  vrais 
devoirs  de  l'humanité,  337.  —  Es:  au 
fripon  ce  que  Tesciave  est  au  tyran, 
XX,  454.  —  Vers  qui  le  caractérisent, 
X,  208.  —  Pourquoi  le  peuple  le  plu% 
superstitieux  e«t  aussi  le  plus  méchant, 
XXX,  467.  —  Que  les  superalitieux 
sont  dans  la  fiociété  ce  que  les  poltron* 
sont  aux  armées  :  ils  ont  et  donnent 
des  terreurs  paniques,  XXII,  124. 

Superstition  (la).  Fille  de  la  faibleaae  et 
mère  des  vains  remords,  X,  232.  — 
Vice  den  âmes  faibles,  XIII,  34.  ^  An- 
tre définition  par  Frédéric  H,  XLVII, 
462.  —  Mau\  qu'elle  cause  dan*  la  ao- 
ciété,  XXXV,  559  et  suiv.  —  Prive 
d'humanité  les  cœurs  les  plustenaibles, 
IV,  111.  —  C'est  la  populace  qui  lai 
donne  le  mouvement,  XI,  396.  —  Soa 
cortéfe,  XUI,  294.  —  Est  de  toaa  tes 
tenpt,  XXXIJ,  585.   —  Eoneoiie  des 
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princes  et  de«  peuples,  XXllI,  i70.  — 
Est,  immédiatement  après  la  peste,  le 
plus  horrible  des  fléaux  qui  puissent 
affliger  le  genre  humain,  XXIII,  470; 
XUl,  182;  XLin,  367.  —  Ses  effets  aux 
X*  et  XI*  siècles,  XI,  370  et  suiv.  — 
S*il  est  utile  d*y  entretenir  le  peuple, 
XXV,  100.  —  Ce  qu'elle  est  à  la  i*eli- 
gion,  îbid,  —  Et  au  fanatisme,  XXIII, 
470.  —  Remèdes  contre  la  rage  qu'elle 
inspire,  XXV,  53i.  —  Vers  de  Lucrèce 
sur  les  effets  de  ce  fléau,  XXVIII,  439. 

—  Quelles  en  ont  été  les  premières 
sources,  XXVI,  330.  —  Est  la  plus 
cruelle  ennemie  de  Tadoration  pure  que 
Ton  doit  k  TÊtre  suprême,  XVUI,  378. 

—  Fille  dénaturée  de  la  religion,  est 
un  monstre  qui  a  toujours  déchiré  le 
sein  de  sa  mère,  ibid,;  XI,  103.  — 
Combien  aisément  on  est  prêt  à  lui  sa- 
crifier la  nature,  XXXV,  559.  —  A  quel 
excès  de  faiblesse  peut  réduire  Tesprit 
humain,  et  k  quelle  grandeur  peut  éle- 
ver le  courage,  XXIX,  484.  —  QuMl  y 
a  une  distance  infinie  entre  les  sages 
qui  ont  écrit  contre  elle,  et  les  fons  qui 
ont  écrit  contre  Dieu,  281.  —  En  quoi 
diffère  de  la  religion,  avec  laquelle  il 
ne  faut  pas  la  confondre,  XLIII,  80.  — 
Faits  qui  prouvent  qu'elle  domine  en- 
core d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre, 
XX,  446  et  suiv.  —  Et  qu'elle  domina 
dans  la  Grèce,  447.  —  Exemple  de  la 
plus  honteuse,  qui  eut  lieu  en  Bretagne 
en  1771,  448  et  suiv.  —  Antre  en  Po- 
logne, vers  la  même  époque,  451.  — 
Réflexions  sur  ce  fléau,  et  particulière- 
ment sur  le  pardon  des  crimes  attaché 
à  certaines  cérémonies,  453  et  suiv.  — 
QuMl  est  difficile  d*en  marquer  les  bor- 
nes, 455.  —  Jusqu'à  quel  point  la  poli- 
tique permet  qu'on  la  ruine,  456.  — 
Comment  on  pourrait,  sans  son  secours, 
gouverner  une  nation  considérable, 
XXIV,  155  et  suiv.  —  Moyen  conseillé 
par  l'auteur  pour  la  déraciner,  XLII, 
514.  —  Voyez  l'article  qui  suit. 

Superstitions  (les).  Plus  fortes  que  la  poli- 
tique, sont  les  rois  des  nations,  II, 
462,  463,  516.  —  Sont  le  Joug  des  peu- 
ples ignorants,  477.  —  Ce  qu'il  faut 
avoir  pour  choquer  une  sopenUtioD 
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dominante,  XXVI,  354:—  Celles  qu'on 
reproche  aux  différentes  nations,  et 
particulièrement  aux  Juifs,  XXVII,  50; 
XXXI,  54.  —  Celles  de  l'ancienne  et  de 
la  moderne  Italie,  XIII,  95  et  suiv.  — 
Que  les  plus  barbares  semblent  un 
instinct  de  la  nature  humaine,  VII, 
181.  —  Existent  parmi  le  vulgaire  dans 
les  pays  les  plus  éclairés,  XI,  79.  — 
Ont  mêlé  partout,  en  Europe,  le  ridi- 
cule à  la  barbarie,  XIII,  175,  176.  — 
Qu'il  y  en  a  d'innocentes,  XX,  453; 
XXVI,  330.  —  Comment  on  peut  en 
guérir  le  peuple,  332.  —  Que,  plus 
elles  sont  méprisées,  plus  la  véritable 
religion  s'établit  dans  les  esprits,  XXIII, 
491.  —  Leurs  conséquences,  XXV,  60.— 
Quelle  est  la  plus  dangereuse  de  toutes, 
102.  —  Quand  les  saints  supposés,  les 
faux  miracles,  les  fausses  reliques, 
commencèrent  à  être  décriés  en  France, 
XV,  13.  —  De  certaines  superstitionn 
anciennes  que  l'on  s'obstine  à  ne  pas 
détruire,  XLVI,  159. 

Sujn>lément  au  Siècle  de  Louis  XIV,  XV, 
97  et  suiv.;  XXIV,  10.  —  Avertissement 
de  Bouchot,  XV,  87.  —  Lettre  à  M.  Ro- 
ques, à  qui  il  est  dédié,  89.  —  Notice 
bibliographique,  L,  519. 

Supplément  aux  Causes  célèbres.  — 
Voyez  Cladstkb. 

Supplément  au  Discours  aux  Welckea^ 

XXV,  251  et  suiv.  —  Avertissement, 
249.  -^  Lettre  de  Panckoucke  à  Vol- 
taire, 254.  —  Réponse  de  l'auteur,  255. 
—  Notice  bibliographique,  L,  548. 

Supplices,  Sont  nécessaires,  mais  doivent 
être  rendus  utiles,  XV,  425;  XXI,  347; 

XXVI,  445  et  suiv.  —  Aucun  n'est  per- 
mis au  delà  de  la  simple  mort,  XXX, 
584.  —  Les  supplices  recherchés  sem- 
blent plutôt  inventés  par  la  tyrannie 
que  par  la  Justice,  XXV,  541  ;  XXIX, 
578  ;  XXX,  5M.  —  Ceux  des  Juifs,  ibid.; 
XXIX,  578.  —  Celui  usité  en  Chine  ci 
en  Tartarie  pour  les  parricides,  XVI, 
436.  —  Qui  introduisit  la  méthode  du 
supplice  du  feu  pour  les  hérétiques, 
XIX,  333.  —  Celui  autrefois  en  usage 
en  Angleterre  pour  crime  de  haute 
trahison,  XUI,  67;  XV,  302;  XXX,  584. 
^   Celui    inventé  à   Naples   pour  le 
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comte  Jourd«ti,  XIII,  337.  —  Ceui  in- 
fligés aui  prolcsUnts  sous  François  l'% 
XV,  497;  XXVII,  50,  65.  —  Béflexions 
sur  ceui  de  l'innocent  et  sage  De  Tbou, 
XX,  457.  —  Du  maréchal  de  Biron, 
ibid,  —  Du  jésuite  Malagrrida,  457.  — 
Du  fou  de  Verberie,  ibid.  —  Du  cheva- 
lier de  La  Barre,  458.  —  De  Montecu- 
culli,  400.  —  L'Angleterre  et  la  France 
sont  les  pays  où  les  supplices  ont  été 
le  plus  communs,  459.  —  Questions  à 
ce  sujet  aux  amateurs  de  gibets,  d'écha- 
fauds,  de  bûchers,  458.  (Voyez  Ques- 
tion, Houe,  Torture.)  —  Pourquoi,  si 
Ton  eût  difTêré  les  supplices  de  la  plu- 
part des  gens  en  place,  un  seul  à  peine 
aurait  été  exécuté,  XVII,  392;  XXIX, 
160.  —  Que  la  honte  est  dans  le  crime, 
et  non  dans  le  supplice.  II,  144. 

Suffplique  des  serfs  de  Saint-Claudê  à 
if.  le  chancelier,  opuscule  en  faveur 
des  habitants  du  Mont^ura,  en  1771, 
XXVIII,  407  et  suiv.  —  Voyex  Mont- 
Juta,  Saint-Claude. 

SuffpUque  d  M.  Turgot,  en  1776;  autre 
opuï-rule  en  faveur  des  mêmes  liabi- 
taiilH,  WIX,  413  et  suiv. 

Suppli<iiifs  :  A  Monseigneur  te  chancelier, 
au  nofn  d*  Donat  Calas,  en  176'i,  pour 
ia  révision  d»*><  pr(K:édures  contre  sa 
fariiill»\  \XI\ ,  379  et  suiv.  (Voyez 
CIala*».;  —  Auiro,  en  1774,  à  Turgot, 
au  nom  des  syndics  du  pays  de  Gex, 
contre  un  arrêt  du  conseil  de  1773, 
sur  le  prii  du  »^*I,  XXIX.  315  et  suiv. 

—  Autre.  4ur  les  demandes  des  états  au 
sujet   du  sel  et  du  tabac,  397  et  suiv. 

—  Voyez  C<'X. 

Sur  le  paradoxe  que  Us  sciences  ont  nui 
aux  mœurs,  opuscule  de  \  olijiire  con- 
tre Toftitiion  de  J.-J.  Housscau,  XXIII, 
483  et  »uiv. 

Sur  le  procès  de  M'^*  Camp,  écrit  de  Vol- 
taire, XXMII,  5»*»3  et  suiv. 

Sur  Us  événements  de  l'année  174i, 
potfRie  de  \oltnire,  l.\,  429  et  suiv. 

Sur  unfcrit  anonyme  (de  Lero}},  XXVIII, 
48U  vl  suiv. 

SiaAUI>oii.%,  souba  du  BenKale.  Son 
ori}?irie,  §on  ambition.  XXIX,  125.  — 
Prend  Calcutta  aux  Anglais.    123,  124. 

—  Intrigues  de  ton  compéiiteor  JaiTer 
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pour  le  détrôner,  127.  —  Vaincu  par 
les  Anglais  dans  une  bataille  décisive, 
128.  —  Pris  et  mis  à  mort,  129. 

SoRAÎA-DoiLA,  fils  de  JafTer.  Succède  à 
son  père  comme  souverain  du  Beii|çmle. 
de  Golconde  et  d  Orixa,  XXIX,  209.  — 
Ingrat  envers  les  Anglais,  qui  Tavaient 
protégé,  est  vaincu  par  eux,  ibid.  — 
Relevé  de  sa  chute,  s'empare  de  I>elhi. 
210. 

Surate,  ville  de  l'Inde.  Sa  situation. 
XXIX,  115,  142.  —  Aventure  extraor- 
dinaire qui  y  arrive,  143.  —  Prise  en 
1759  par  les  Anglais;  qui  la  pillent,  y 
détruisent  tous  les  comptoirs  de  France 
et  en  rem|)ortont  d'immenses  riches- 
ses, ibid,;  XV,  307  et  suiv. 

Surèna,  tragédie  de  P.  Corneille.  Mé« 
prise  singulière  de  ce  |>oèto  au  sujet 
du  personnatre  de  Suréoa,  qui  n*e«t 
point  un  nom  propre,  mais  un  titre 
d*honneur,  un  nom  de  dignité  chez  les 
Parthes,  XXXII,  300.  —  Seul  ver»  de 
cette  pièce  que  Voltaire  ait  jugé  di|rne 
de  remarque,  303.  —  Pourrait  être  re- 
touchée avec  succès,  VII,  40. 

SiRoÉRKS  (marquis  de).  —  Voyez  La 
RocH»:»oic\t  ID. 

ScRiA!«  (J.-B.  ,  évoque  de  Vence.  Renï- 
placc  à  TAradéniie  Ch.  du  Cambout. 
tvêque  de  Metz,  XXXlll,  311. 

SiRii'S,  moine  du  xvi*  siècle.  Légendaire, 
décrié  pour  ses  absurdités,  XX,  38. 

Surnoms.  De  ceux  ridiculement  donnée 
à  certains  fH'r>onnBges  et  à  divvses 
viil.s.  VI,  2ÎI;  VII,  252.  253. 

Surprise  de  la  hatne  [la";,  comédie  d*' 
Boi^»>.  WXIll,  409. 

SiiAXxi  (la  chaste).  Son  histoire  re^gar- 
déc  par  saint  Jèrùmc  comme  une  fable 
rabbinique,  XXX,  2t'»3. 

SiiY  (chevalier  de).  Blessi  à  mort  à  Fon- 
tenoy.  XN.  2i2. 

SwiETtx.  —  Voyez  V%%  Swirrtii. 

Swirr  (le  du) en}.  lettres  qui  ^ui  sooi 
adressée»  en  1727,  XXXlll,  lt»8,  175. — 
Surnomme  le  /Ja 6^ /<iù  de  l'Angleterre; 
en  quoi  lui  e^^t  ftU|iérieur,  XXII.  174; 
XXVI,  491;  XXX,  ;i8l;  XXXIH,  165,— 
Offre  plusieurs  morceaux  dont  ou  ne 
trouve  aucun  exemple  dans  l'antiquité, 
XIV,  560.  —  Son  Conte  du  Tomsmm, 
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trésor  de  plaisaDteries  dont  il  n'y  a 
point  d'idée  ailleurs;  d'où  est  tiré,  et 
quel  en  est  Tobjet,  XXII,  175;  XXVI, 
490.  —  Jugement  sur  kcs  Voyages  de 
Gulliver,  XXXllI,  165.  i67, 168.  —  Ce 
qu'il  rapporte  des  Anglais  et  des  Irlan- 
dais, XXXII,  513.  —  Son  sermon  sur 
Torgueil,  589.  —  Anecdote  sur  lui  ra- 
contée par  Tauteur,  I,  393.  —  Ses 
nombreux  sarcasmes  contre  le  cbris- 
tianisme,  XXVI,  490  et  suit.  —  Mourut 
fou,  491.  —  Ses  domestiques  le  mon- 
traient en  cet  état  pour  de  l'argent, 
L,  180. 

Stlla.  Ses  proscriptions,  XXVI,  3.  —  Les 
confiscations,  rapine  inventée  par  lui, 
et  dont  Texcuiple  n'était  point  à  sui- 
vre, XV,  421;  XVm,  233;  XXV,  570.— 
Vers  qui  le  caractérisent,  III,  330,  ^9. 

Sylla,  tragédie  du  P.  de  La  Rue.  Fausse- 
ment attribuée  à  Corneille,  anecdote  à 
sujet,  XIV,  95;  XLVIII,  228,  233,  251, 
258. 

Sylva,  docteur-médecin.  —  Voyez  Silva. 

Symbole.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XX,  465.  —  Celui  qu'on  nomme 
Symbole  des  Apôtres  est  incontestable- 
ment leur  créance,  mais  n'est  pas  une 
pièce  écrite  par  eux,  XVIII,  173.  — 
Quand  et  par  qui  fut  rédigé,  XXVI, 
220,  278  ;  XXVII,  42.  (Voyez  Rufix.) 
—  L'bistoire  qu'on  en  attribue  à  saint 
Augustin,  pourquoi  a  été  retranchée 
de  ses  Œuvres,  ibid.;  XVII,  306.  —  Ce- 
lui qui  fut  formé  au  temps  de  saint 
Irénéo  ne  ressemble  point  à  celui  que 
nous  récitons,  XX,  466.  —  En  quoi  ce- 
lui-ci diffère  des  autres,  et  de  quelle 
époque  on  le  présume,  ibid.  —  Le 
Symbole  de  Vabbé  de  Saint- Pierre ^  sin- 
gularité curieuse,  ibid,  et  suiv. 

Stmphorien  (saint).  Prétendu  martyr 
d'Autun,  XX,  40. 

Symphorose  (sainte).  Conte  de  son  mar- 
tyre et  de  celui  do  ses  sept  enfants, 
XI,  233;  XX,  37. 

Synagogue.  De  quels  personnages  était 
composée  la  société  appelée  de  ce  nom 
au  xviii*  siècle,  XVIII,  98. 

Syndic  (le  premier)  du  conseil  de  Genève. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  Tautear 
60  1755,  XXX VIU,  423. 


Syndics  dé  la  librairie  (les).  Lettre  qui 
leur  est  adressée  par  Tauteur  en  1755, 
XXXVIII,  4i5. 

SYKE31DS,  riche  philosophe  platonicien.  A 
quelles  conditions  consent  à  être  évo- 
que de  Ptolèmalde,  XXVIII,  12i;  XXXI, 
110. 

Synonymes.  Comment  il  faut  entendre 
la  maxime  qu'il  n'y  en  a  point,  XIX, 
70,88;  XXH.  157. 

Syrie  (l'ancienne).  Son  étendue,  XI,  37. 
—  Culte  et  usages  de  ses  habitants, 
ibid.  —  Pourquoi  ils  doivent  être  plus 
anciens  que  les  Égyptiens,  38.  —  Leurs 
idées  sur  la  création  de  l'homme  et  de 
la  femme,  et  sur  l'origine  du  mal, 
XVII,  583  et  suiv.;  XXVIII,  538. 

Syriens  (Évangile  selon  les).  On  n'en  sait 
que  le  nom,  XXVII,  462. 

Système.  O},  qu'on  entend  par  ce  mot, 
XX,  467.  —  Du  système  céleste,  et  des 
diverses  opinions  des  philosophes  à  ce 
sujet,  468  et  suiv.  —  De  la  vanité  des 
systèmes,  surtout  en  chronologie,  XVIII, 
177.  —  Et  en  physique,  XLVI,  202  et 
suiv.  —  Que  tout  système  offense  la 
raison,  X,  205.  —  Qu'en  fait  de  systè- 
mes il  faut  toujours  se  réserver  le 
droit  de  rire  le  lendemain  de  ses  idées 
de  la  veille,  XXVII,  399.  —  Les  systè- 
mes comparés  aux  rats,  XVII,  550. 

Système  (folies  du),  sous  la  régence.  — 
Voyez  Finances  et  Law. 

Système  {le)  de  la  Nature.  C'est  le  livre 
d'un  decUmateur  qui  se  répète  et  se 
contredit,  X,  184,419;  XXX,  561.  — Est 
une  sorte  de  philippique  contre  Dieu, 
X,  172.  —  N'est  fondé  que  sur  do  pré- 
tendues expériences  fausses  et  ridicu- 
les, 184  et  suiv.  —  Est  un  péché  contre 
nature,  XLVII,  250.  —  Est  une  décla- 
mation contraire  à  la  saine  raison  et 
pernicieuse  à  la  société,  XXVIII,  493; 
XXIX,  283.  —  Mirabaud  n'en  est  que 
l'auteur  supposé,  XVIIÏ,  97.  —  Est 
l'ouvrage  du  baron  d'Holbach,  ibid.  — 
Passage  qu'on  en  cite  comme  élo- 
quent et  dangereux,  98.  —  Réponse 
qu'y  fait  Voltaire,  102  et  suiv.  (Voyez 
Athéisme  et  Difii.)  —  Pourquoi  s'est  fait 
lire  de  tout  le  monde,  XVIII,  360  et 
suiv.  —  Réfuté  par  Delisle  de  Salet, 
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XXX,  561.  —  Réfuté  aassi  par  Frédé- 
ric II,  XLVII,  132,  152,  153,  155,  198. 
—  Examen  et  analyse  de  sa  doctrine 
par  Voltaire,  XVIII,  369  et  suiv.  —  Er- 
reur étonnante  qui  en  fait  la  base, 
372,  374.  —  Ne  contient  aucune  philo- 
sophie, 375.  —  Combat  avec  succès  le 
Dieu  des  scoUstiques,  mais  ne  peut 
combattre  le  Dieu  des  sages,  ibid,  — 
Réponse  à  son  objection  tirée  des  mal- 
heurs et  des  crimes  du  genre  humain, 
Ufid,  et  suiv.  —  Que  Tauteur  de  ce  livre 
est  dans  une  grande  erreur,  mais  qu*il 
s*ett  trompé  en  honnête  homme,  et 
qu'en  le  réfutant  il  faut  respecter  son 
génie  et  sa  vertu,  379.  —  Observations 
critiques  sur  le  style  de  cet  ouvrage, 
XX,  439  et  suiv.  —  Bien  inférieur  à 
Spinosa,  quoiqu^il  soit  plus  éloquent, 
XLVII,  i3i,  166,  216.  —  N'est  pas  con- 
solant, 159.  —  Fait  grand  bruit  parmi 
les  ignorants,  et  indigne  tous  les  ^ns 
sen»és,  204.  —  Est  également  perni- 
cieux pour  les  princes  et  pour  les  peuples, 
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265.  —  Ce  qu'il  offre  de  plus  révoltant, 
ibid,  —  Ne  peut  que  rendre  les  philo- 
sophes odieux  et  la  philosophie  ridicule, 
139,  210,  243.  —  Ce  que  Voltaire  ea 
écrit  à  d*Alembert,  et  réponses  de  ce- 
lui-ci, 139,  151,  152,  153,  162.  —  De 
sa  réfutation  par  Voluire  et  par  le  roi 
de  Prusse;  Tun  prend  le  parti  des 
hommes,  et  l'autre  le  parti  des  rois. 
132,  154,  188.  —  Des  deux  grandes 
inepties  sur  lesquelles  tout  ce  livre  est 
fondé,  204,  210,  214,  261,  265,  379.  — 
A  été  attribué  à  Robinet  par  Helvétios^ 
XLVm,  399.  —  Voyez  d'Holbaca. 

Système  {U)  vraisemblable,  Fra^meat 
inédit  de  VolUire,  XXXI,  163  et  suiv. 

Systèmes  (faiseurs  de).  N'ont  pat  laissé 
de  rendre  de  grands  services  à  la  phy- 
sique, XXI,  333. 

Systèmes  (<«f),  conte  satirique  en  vers. 
Dieu  y  est  représenté  ioterrofeant  les 
docteurs,  qui  déraisonnent  plus  ou 
moins  sur  son  existence,  X,  167  et  suiv. 
—  Lus  par  M-*  du  Deffant,  XLVUI,  156. 


T.  Remarques  grammaticales   sur  cette 

lettre.  XX,  471  et  suiv. 
Tabac.  Quand  découvert;  ses  premiers 

noms;  remarque»  historiques,  XX,  472. 

—  Thcse  singulière  à  laquelle  s^n 
usage  donne  lieu  en  Russie,  XVI,  1(M). 

—  Y  fut  introduit  par  le  ciar  Pierre  I*"', 
461:  WIII,  284.  ~  Y  devint  un  grand 
motif  de  sédition,  WL  463.  —  Cultivé 
priDci|>Alemcnt  en  Virginie  et  au  Mary- 
land,  \II,  419.  —  NVuit  pas  permis  à 
la  cour  de  Louis  XIV,  îbid.  —  Ce  quf 
la  première  ferme  en  a  valu  en  France, 
et  ce  qu'elle  a  été  depuis,  ibid. 

Tasaseai.  directeur  des  portes  à  Lyon. 
Lettr*  s  qui  lui  sont  adressées,  de  17G5 
à  1775.  (Voyei  Tables  particulières  de» 
tomes  \U\  a  XLIX.) 

Tabasm,     nom    propre.    Comment    est 


devenu  nom  appellatif;  ses'dén\é4 
prescrits,  XX,  473. 

Tabatière.  Vers  sur  une  tabatière  confis- 
quée à  l'auteur  lorsqu'il  était  au  coll^. 
X,  467.  —Désaveu  de  cette  pièce^I,  1:2^ 

Tabis,  Espèce  d*éioffc  improprement 
appelée  moire,  XX,  473.  —  Mot  em- 
ployé par  Boileau,  ibid, 

Tablf.  Différentes  significations  de  ce 
mot,  XX,  474.  —  Table  istaqme  oo 
Table  du  lo^ei/,  monument  conservé  a 
Turin,  tbid.  —  Table  ronde:  pourquoi 
imaginée,  ibid.—  ^.ublie  par  Edouard  111 
et  attribuée  fabuleusement  au  roi  Ar- 
thus,  XII,  28;  XX,  474.  —  TabU  ée 
marbrCf  l'une  des  plus  anciennet  juri- 
dictions du  royaume:  son  origine,  Xll. 
46;  XX,  475.  —  Table  pythagori^me  : 
ce  que  cVst,  474. 
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Tableau.  SMl  est  bien  fait,  n'a  pa«  besoin 
de  bordure,  IX,  159. 

Tabler,  Acception  de  ce  mot  ;  son  origine, 
XX,  475. 

Tables  alfonsines.  Composées  au  xii*  siè- 
cle en  Espagne,  par  deux  Arabes,  XIII, 
43;  XXIV,  43.  —  Pourquoi  nommées 
ainsi  ;  il  est  douteux  qu^Alfonse  X  y  ait 
mis  la  main,  XI,  512;  XX,  475. 

Tables  rodolphines*  Par  qui  composées, 
et  pourquoi  nommées  ainsi ,  XIII , 
43  ;  XX,  476.  —  Voyez  Rodolphe  II. 

Tabor  ou  Thabor ,  montagne  fameuse 
dans  la  Judée.  Sa  hauteur,  XX,  476. 

Tabor  y  de  Bohême.  Ce  qui  Ta  rendu  célè- 
bre; sortes  de  retranchements  qui  en 
ont  pris  le  nom,  XX,  476. 

Taborites  (secte  des).  D*où  a  pris  son 
nom  ;  à  quelle  autre  secte  ressemble, 
XX,  476. 

Tabocreac  DBS  R£\ox,  contrôleur  général 
en  1776,  L,  112.  —  Démarches  de  Vol- 
taire auprès  de  lui,  en  faveur  de  sa 
colonie  de  Ferney,  138,  142. 

TACHARD(le  Père),  missionnaire  et  Jésuite. 
Passe  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
voyager,  XX,  392.  —  Ses  relations  non 
exemptes  d'erreurs,  ibid,  —  Niaiseries 
qu'il  débite  au  sujet  des  dames  nobles 
de  Calicut,  XXIX,  117.  —  Et  sur  la 
prétendue  ouverture  faite  par  saint 
Thomas  au  milieu  d'une  montagne, 
pour  s'échapper  des  mains  d'un  brach- 
mane,  121.  —  Comment  savait  le  sia- 
mois, XX,  393.  —  Son  attachement 
pour  le  Jeune  Destouchea,  392  ;  XXVI, 
97. 

Tachon,  écuyer.  Son  différend  avec  le 
chevalier  Patarin,  et  arrêt  du  parle- 
ment y  relatif,  XII,  149. 

Taotb  (Cornélius),  historien  latin.  Ce 
qu'il  dit  d'Auguste  et  des  Romains  qui 
s'accoutumèrent  à  son  Joug,   VI,   184. 

—  N'a  loué  les  Germains  que  pour 
faire  la  satire  de  Rome,  XI,  43,  161  ; 
XXV,  72.  —  Observations  sur  quelques 
faits  rapportés  par  cet  historien,  XXVII, 
256,  259  et  suiv.  —  Aimait  encore 
mieux  la  satire  que  la  vérité,  XXV,  72. 

—  Pourquoi  sa  malignité  nous  plaît 
presque  autant  que  son  style,  i6ùf.; 
XXIX,  468.  ~-  Haïssait  les  eropereors, 


et  a  voulu  les  faire  haïr  dans  leurs 
actions  les  plus  indifférentes,  ibid.  — 
Justifié  contre  la  fausse  imputation 
d'impiété,  XXV,  216.  —  De  la  traduc- 
tion qu'en  a  faite  La  DIetterie,  XLVI, 
55.  (Voyez  ce  nom.)  —  Sentiment  sur 
cet  historien;  en  quoi  Tite-Live  lui  est 
préférable,  88.  —  Il  n'y  a  point  encore 
d'écrivain  français  que  les  Muses  aient 
osé  mettre  à  côté  do  lui,  VIII,  600.  — 
Pourquoi  Voltaire  doute  des  horreurs 
qu'il  a  imputées  à  Tibère,  XXV,  46, 
47. 

Tacqi'BT  (André),  Jésuite  et  mathémati- 
cien. Cité;  notice,  XXXIV,  162,  178.  — 
Problème  de  catoptrique  Jugé  par  lui 
insoluble  et  résolu  par  l'auteur,  271, 
272. 

Tactique.  Étymologie  de  ce  mot,  et  son 
application  à  l'art  de  la  guerre,  X,  187, 
188  ;  XX,  477.  —  Ce  que  pense  Voltaire 
de  l'Essai  sw  la  Tactique  de  M.  de 
Guibert,  XLVIII,  498,  500. 

Tactique  {la),  satire  en  vers  à  Toccasion 
de  V Essai  sur  la  Tactique  de  M.  de 
Guibert,  X,  187  et  suiv.  —  Ce  qu'en 
écrit  M"*  du  Deffant,  XLVIII,  509.  — 
L'auteur  appelle  l'attention  de  ses  cor- 
respondants sur  la  dernière  note  de  cet 
écrit,  XLIX,  218,  235,  236,  237.  —  Ce 
que  le  roi  do  Prusse  blâmait  dans  cette 
pièce,  XLVIII,  563;  XLIX,  83. 

To^e  (le),  fleuve  célèbre  chez  les  anciens 
poètes.  Ne  roule  point  d'or  dans  ses 
eaux,  comme  on  Ta  supposé,  XX,  476. 

TAiLLsrEK,  écuyer  normand.  A  la  bataille 
d'Hastings,  chante  la  chanson  de  Roland 
et  se  voue,  XI,  367. 

Tailles.  Origine  de  ce  nom,  XI,  56;  XII, 
72.  —  Leur  ancienneté,  ibid,  —  Celles 
de  pain  et  de  vin,  ibid,  —  Étaient,  dans 
le  principe,  nos  hiéroglyphes  et  nos 
livres  de  compte,  XI,  56.  —  Pourquoi 
l'impôt  des  tailles  n'était  poiut  payé 
par  les  nobles,  XII,  138,  141.  — 
Réflexions  de  l'auteur  sur  la  taille 
payée  dans  le  pays  de  Gex,  XL,  88. 

Tainb  (M.  H.).  Jugement  qa'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  lviii. 

TaIt-Sorg,  fils  de  Tait-Sou,  roi  de  Léa- 
tong.  A  la  mort  de  celui-ci,  prend  le 
titre  d'empereur  des  Tartares,  et  s'é- 
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gale  à  Tempcreur  de  !a  ChioCf  XllI, 
lOi.  —  Lettre  circulaire  qu'il  écrit  au\ 
magistrats  des  provinces  chinoises  non 
soumises  à  son  père,  ibid.  —  Rend  son 
nom  célèbre  par  les  armes  et  les  lois, 
ibiit..  XII,  431.  —  Sa  mort,  XIII,   16G. 

—  Fut  le  second  restaurateur  de  Tem- 
pire  chinois,  XII,  431. 

Taît-Soc,  chef  d*une  borde  do  Tartares. 
Bat  les  Chinois,  entre  victorieux  dans 
le  Léatong,  et  se  fait  roi,  XIII,  103, 
104.  —  Meurt  dans  le  commencement 
de  ses  conquêtes,  ibid,  —  Son  flln 
Tait-Song  restaure  Tempire  chinois. 
(Voyei  Tarticle  précédent.) 

Tatti,  En  quoi  consistait  le  service  divin 
célébré  dans  ce  pays  du  temps  de  Bou- 
gainville,  XLIX,  15. 

Talbot,  ]»er8onnage  du  poème  de  la 
Pucelle,  Ses  amours  avec  la  présidente 
de  Louvet,  1,  34,  329  à  338,  340  et 
suiv. 

Tai.bot,  capitaine  de  corsaire  anglais. 
Prend,  avec  un  seul  vaisseau,  deux 
bâtiments  malouins,  estimes  ensemble 
vinv't-si\  millions,  XV,  319. 

Talents.  Ont  besoin  d'être  encouragé"*, 
II,  Ml  el  suiv.  —  Des  vrais  et  d«"* 
faux    t?il»Mils;    vers  à  ce  sujot,  X,  133. 

—  \oyrz  Arts,  Beaux- Arts ^  Hommes 
à  talent. 

Taliioih  'de  L*  PirnnB  d«';.  Condamné  à 
mort,  eu  ITiM,  comme  prévaricateur; 
sa  pt'ino  rommui-e,  WXIII,  89.  — 
Autre  mention  de  lui,  XXXVIII.  293. 

Talisman.  Origine  et  si^'nifîration  de  ce 
mol,  XX,   i77. 

Tallasd  (Camille,  duc  de  IIo«rri\,  comte 
de,  depuis  marérhal  de  France  el  mi- 
nistre d'État.  Notice  qui  le  concerne» 
XIV,  21.  —  Conclut  avec  Guillaume  III 
le  traité  de  partage  do  la  moniAxhie 
espagnole,  ibid.,  331.  —  Reprend  Lan- 
dau, et  défait  le  [irinre  de  liesse  à 
Spire,  X»9.  —  C«*  qd'il  icrit  au  roi,  du 
champ  de  bataille,  300-  —  Veut  s'oppo- 
ser aux  pn»jets  de  M.iriborough  en  Alle- 
magne, 30i.  —  K*l  défait  a  la  seconde 
bataille  de  lloch«itedl.  blessé  et  prison- 
nier, 364  et  suiv.  —  Quelles  furent  le* 
suites  de  ce  revers;  faute»  qu'on  lui  a 
repnxht'cs  306.  —  Autres  deuils  sur 


sa  conduite  à  la  bataille  de  Spire,  XXII, 
384;  XXIII,  29.  —  Employa  comme 
copiste,  dans  sa  secret  ai  rerie,  J.-B. 
Rousseau,  qu'il  chassa  depuis,  XXIf, 
329. 

Tallematst  (François).  Traducteur  de  Plu- 
tarque;  notice,  XIV,  138.  —  Comment 
traité  par  Boileau,  ibid. 

Tallkmavt  (Paul),  litiérateur.  Protégé 
par  Colbert,  eut  la  principale  part  à 
l'histoire  de  Louis  XIV  par  médailles  ; 
notice,  XIV,  138. 

Talletrand  (marquis  de).  Mort  au  siège 
de  Tournai,  XV,  249;  XXIII,  2^. 

Talleyrakd-Ciiaums  (Charles,  marqui« 
d'ExciDECiL  et  prince  de).  Son  voyage 
en  Turquie,  XVI,  390.  —  Calomnié 
auprès  du  patriarche  de  Moscou,  qui 
renvoie  en  Sibérie;  est  remis  depuis 
en  liberté,  391.  —  Erreur  d'Oléarius  à 
son  sujet,  420.  —  Recherches  que  l'au- 
teur fait  faire  sur  ce  point,  XLI,  523, 
&5I,  553.  —  Notes  diverses  qui  le  con- 
cernent, XVI,  374,  375,  390,  420. 

Talletkand-Ciialais  (Henri,  comte  de). 
Cabale  contre  Richelieu,  XIII,  4.  — 
Impliqué  par  le  cardinal  dans  une  cons- 
piration imaginaire,  jiérit  sur  l'ècha- 
faud  à  .Nantes,  ibtd. 

Talmo^t  (prinresse  de).  Vers  pour  S4T»n 
portrait,  X,  520.  —  I/?ttres  qui  lui  *oni 
adress^'O»  en  1771,  XLVII,   363,  451. 

Talmud  (le),  recueil  de  lois  et  de   tradi 
t  ions  juives.  Pourquoi  ce  motest  de\enu 
français,  XX,  477.  —  Ce  qu'on  y    dit 
de  la  ré?*urrection,  367.    —  Comm<^nt 
re^^ardé  par  Ici  chrétiens,   XXIV,  301. 

—  Brûlé  à  Rome  en  1.*i59,  ibid.  —  Cii«- 
au  sujet  des  miracles  de  l'Ancien  Testa- 
ment comparés  a  ceux  du  Nouveau,  XX. 
91. 

Tai-o>i  lOmcr),  avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris.  Cité  à  l'occasion  de 
l'arrêt  de  cette  cour  qui  cassa  le  mariage 
de  (îaston  d'Orléans  avec  la  prioceaae 
Mar^Mierite   de  Lorraine,   XVI.  27,  30. 

—  kt  de  la  loi  qui  dissolvait  le  parle- 
ment a  la  mort  du  roi,  éludée  aprfes 
celle  de  Louis  .\III,  36.  — >  Ses  haran 
gucs  à  Louis  XIV  enfant,  lors  dos  édiu 
bursaux  do  1615,  et  du  lit  de  Justice 
de  1648,  39,  43.  —  Ridicule  appUcatîMi 
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qu*il  flt  de  la  Bible  a,  une  cause  do  con- 
fiscation, XV,  422;  XXV,  571.  —  Son 
opinion  en  faveur  de  l^établissement 
d'un  patriarche,  lors  des  querelles 
d'Innocent  XI  avec  la  cour  de  France, 
XV,  12.  —  A  laist^é  des  Mémoires  utiles, 
dignes  d*un  magistrat  et  d*un  bon 
citoyen  ;  mais  son  éloquence  n'est  pas 
encore  celle  du  bon  temps,  XIV,  138. 

Talon  (Denis),  fils  du  précèdent,  et  pré- 
sident au  parlement.  Travaille  à  la 
réforme  des  lois  par  ordre  de  Louis  XIV, 
XIV,  .500. 

Talpaches  (les),  infanterie  hongroise. 
Comment  cette  troupe  est  armée,  XV, 
201. 

Tamarin,  arbre  et  fruit.  D'où  est  origi- 
naire, XX,  477. 

Tamaris.  Arbrisseau  dont  les  fruits  ont 
quoique  ressemblance  avec  ceux  du 
tamarin,  XX,  477. 

Tambour,  D'où  nous  est  venu  cet  instru- 
ment guerrier,  inconnu  aux  Romains, 
XX,  477. 

TAMenLAN  ou  TiMoiR.  Descendait  do  Gen- 
gis,  XII,  88.  —  Ses  conquêtes,  89,  91. 
~-  Déclare  la  guerre  à  Bajazet,  et  le 
bat,  90.  —  S'il  est  vrai  qu'il  l'enferma 
dans  une  cage  de  fer  et  qu'il  outragea 
son  épouse,  ibid.  —  Ce  qu'il  faut  pen- 
ser de  sa  prétendue  magnanimité 
envers  ses  fils,  91.  —  Éclat  de  ses  fêtes 
à  Samarcande,  92.  —  Sa  mort,  ibid.  — 
Inférieur  à  Alexandre,  auquel  les  Orien- 
taux le  comparent,  tbid.  —  Réponse 
hardie  qu'il  souff'rit  d'un  poète  persan, 
ibid.  — Sa  religion,  ibid.  —  Sa  ponté- 
rité,  93. —  Autres  détails  sur  ce  conqué- 
rant, XXIX,  197  et  suiv.  —  Illustre 
coquin,  XXXVI,  182. 

Tamerlan,    tragédie  anglaise.  —  Voyez 

ROWE. 

Tamise.  Description  en  vers  de  ce  fleuve, 
XXXII,  408. 

Tampokxkt  (l'abbé^,  docteur  de  Sorbonnc. 
Trouvait  une  foule  d'hérésies  dans  le 
Pater  noster,  X,  422;  XIX,  596  et  suiv. 
—  Rôle  qu'il  jone  dans  le  procès  con- 
tre la  fameuse  thèse  de  l'abbé  de  Pra- 
des,  XXIV,  24  et  suiv.  —  Voltaire  a 
publié  nous  «on  nom  les  Lettres  d^Ama- 
bed,  XXI,  435. 
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TANcnèDB  DE  IIaltevillk,  do  Coutances. 

Ses  fils  font  la  conquête  de  la  Pouille 

et  de   la    Calabre,  XI,   350  et  suiv.; 

XXVIII,  201. 
TA'^criKDB,  bâtard  du   prince   Rosrcr.   Est 

élu  roi  de  Sicile,   XI,  408;   XIII,   333. 

—  Renvoie  généreusement  sa  femme  à 
l'empereur  Henri  VI,  334.  —  Sa  mort; 
cet  empei-eur  fait  exhumer  et  déca- 
piter sou  cadavre,  336;  XI,  400.  — 
Cruautés  exercées  sur  toute  sa  famille, 
ainsi  que  sur  ses  partisans,  ibid, 

Tancrède^  tragédio  de  Voltaire.  Avertis- 
sement pour  la  présente  édition,  V, 
489.  —  Avertissement  de  Beucbot,  i92. 

—  Dédiée  à  la  marquise  de  Pompadour, 
495.  —  Texte  de  cet  ouvrage,  501  et 
suiv.  —  Variantes.  563  et  suiv.  —  Paro- 
dies et  écrits  divers  à  l'occasion  de 
cette  pièce,  493.  —  Idée  de  celte  pièce, 
XL,  99,  100,  166  et  suiv.  —  Dans  quel 
esprit  fut  comjjos «'e,  V,  497.  —  Faite  et 
apprise  en  deux  mois,  tbid.  —  Écrite 
en  vers  croi««é8,  et  pourquoi,  498; 
XL,  100,  109.  —  A  quelle  époque  est 
placée  l'action,  V,  500.  —  Vers  où  l'au- 
teur a  fait  passer  le  sentiment  produit 
en  lui  par  les  calomnies  et  les  injusti- 
ces qu'il  avait  eues  à  80ufl"rir,  550.  — 
Cette  pièce  est  due  au  goût  de  Vol- 
taire pour  l'Arioste,  ibid,  —  Ce  qu'en 
écrit  M™'  Denis,  XL,  56.  —  Jugée  par 
le  duc  de  Villars,  à  qui  l'auteur  Tuvait 
envoyée,  293,  291.  —  Ce  que  Voltaire 
en  écrit,  320;  XLI,  19,  20,  30,  6i,  73, 
212.  — Luepar  Marmontel  aux  Délices; 
appréciée  par  lui,  I,  346,317.  — Jouée 
à  Tournay,  XL,  222.  —  Acteurs  qui  ont 
joué  dans  cette  tragédie,  V,  èlU,  ,">00.  — 
Kffet  produit  à  la  première  représenta- 
tion, 534.  —  M"*  du  DeflTant  y  assiste, 
XL,  .529.  —  Obs(>rvations  relatives  à  la 
décoration  du  troisième  acte  proposée 
par  M"-  Clairon,  XLI.  20,  24,  34,  37, 
38,  91,  100.  —  L'avis  de»  Voltaire  sur 
ce  point  parlajré  par  M™*  du  DefTant, 
49.  —  Et  par  Diderot,  78.  —  Comment  a 
été  défigurée  dans  les  premières  éditions 
de  France,  VI,  336.  —  Et  dans  un  ma- 
nuscrit qui  courait  le  monde  avant  la 
représentation,  V,  497;  XLI,  334.  — 
Reproches  aa    libraire  Prault  à  ton 
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sujet,  102,  423,  43t.  —  ObterratioDs  y 
relatives;  chaDgements  et  corrections, 
XL,  125,  129,  166  et  suiv.,  389,  394, 
493,  52  i.  550,  552,  555,  556,  557  ;  XLI. 
1,  6,  42,  50,  98.  ~  Cette  tragédie  alté- 
rée et  dcflgurée  par  les  comédiens,  XL, 
5i5;  XU,  64.  —  Reproche  à  M"*  Clai- 
ron d*cn  avoir  gâté  la  fin,  XLI,  387  ; 
XLIV,  5i3;  XLV,  121.  —  Réponse  de 
Voltaire  à  diverses  critiques,  XL,  166 
et  suiv.  —  Vers  dont  on  fit  Tapplica- 
tion  au  maréchal  de  Broglie,  V,  513; 
XLII,  58.  —  Cas  particulier  que  Tau- 
teur  fait  de   cette  pièce,  250  et  suiv. 

—  Il  en  donne  le  privilège  à  Lekain  et 
a  M'»*  Clairon,  XLI,  73.  —  Traduite 
en  italien  par  Paradisi  et  par  Claudio 
Zucchi,  XL,  527;  XLI,  111  ;  XUII,  364. 

—  Notice  bibliographique,  L,  493. 
Tancrèdf,  o|>éra  de  Danchct,  musique  de 

Campra,  XXXIII,  301. 

Tahivot  (Alexandre),  premier  commis  des 
finance».  Voltaire  lui  fait  demander  le 
payement  de  sa  pension  par  Tabbé 
Moussinot,  XXXIV,  299,  311,  411,  448, 
463;  XXXVI,  49.  —  Ce  qu*on  dit  de  ses 
Poésies f  XXXIII,  311.  —  Notice,  ibid. 

Tants  et  Zelide,  ou  les  Hois  pasteurs, 
tragt-die-opéra  de  Voltaire.  Avertisse- 
ment di'H  éditeurs  de  Kehl,  III,  43.  — 
Texte  de  l'ouvrage,  45  et  suiv.  —  Quel 
es»l  le  sujet  de  cet  ouvrage,  43.  —  Six 
vers  sont  sans  rime  dans  toutes  les 
édition»,  ibid,  —  Ce  que  Tauteur  en 
dit  dans  sa  correspondance,  XXXlll, 
a:i6,  348. 

Taivicci  (Bernard^  ministre  du  roi  de 
.Napld  Ferdinand  IV.  Habile  dans  la 
Jurisprudence  ccclé»iastique,  XV,  404. 

—  Hommage-lige  au  pape,  dont  il 
affranchit  ce  royaume,  XXVll,  3H4.  — 
Autres  éinges,  XLM,  125.  —  Timidité 
qu'on  lui  reproche,  197,  r»27.  —  L'au- 
teur demande  à  Hennin  comment  on 
peut  lui  écrire,  125,  126.  —  Notice, 
125. 

Ta^QcraKi..  Thèse  criminelle  et  absurde 
qu'il  soutient  en  Sorbonne  en  1560, 
XV.  5I(». 

rofil.  Quand  est  adverbe,  XX,  478.  — 
Quand  est  conjonction,  ibid.  —  Quand 
est   suivi   de   la  particule  di,  ibid.  — 


Ne  se  Joint  Jamais  à  un  simple  adjec- 
tif, ibid.  —  Quand  est  employé  au  lieu 
de  ft,  ibid.  —  Quand  peut  être  coosi- 
déré  comme  particule  d'exclamation, 
479. 

Tapisseries.  Leurs  difl'érents  genres,  arti- 
cle technique,  XX,  479.  —  Manufactu- 
res qu'en  éublii  Henri  IV,  XII,  552.— 
Voyez  Gobelins,  Manufactures,  Savom' 
nene. 

Taquin,  tcujuine.  Acception  de  cea  mots* 
XX,  480. 

Tabalse,  secrétaire  d'£tat  de  Tlmpératrice 
Irène.  Élu  patriarche  au  second  cod- 
cile  de  Nicée,  quoique  laïque,  XI,  278 
et  suiv. 

Tard.  Il  vaut  mieux  tard  que  mal,  et 
cela  en  tout  gt'ure,  XLII,  257. 

Tardif  (Jean),  conseiller  au  ChAtelet,  du 
temps  de  la  Ligue.  Pendu  par  la  fac- 
tion des  Seize;  vers  qui  caractérisent 
son  dévouement,  VIII,  125;  XV,  5V6. 

Tasge  (Jean-Baptiste),  auteur  d*une  His- 
toire d'Angleterre,  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1766,  au  sujet  do  ramiral 
Byng,  XLIV,  374.  —  Notice,  ibid. 

Target,  avocat.  Prend  la  défense  de  Sir- 
ven,  XLV,  118.  -  Ce  qu'on  en  dit,  119. 

—  Notice  qui   lui  est    relative,   XVll, 
390;  XLV,   118. 

Targo^  (Pompe),  ingénieur  italien.  Donne 
à  Richelieu  l'idée  de  la  fameuse  digue 
devant  la  Rochelle,  XIII,  8. 

Tarif.  Origine  et  signification  de  ce  root, 
XX,  480.  —  Lois  saliques,  ripujures, 
bourguignonnes,  confirmées  par  Char^ 
lemagnc,  et  où  l'on  évaluait  à  pnx 
d'argent  la  vie  des  hommes,  la  mutilA- 
tion  des  membres,  le  viol,  Tinceate, 
l'empoisonnenient,  XI,  269.  —  Tarif 
des  droits  exigés  par  le  clergé  poar  in- 
dulgences, absolutions,  dis|*ensea,  etc., 
XVIII,  44.*»  cl  suiv.  —  Voyez  Pèches 
et  Taxes. 

TARQri!«  CAnaenf  roi  de  Rome.  Il  achèt* 
les  livpïs  de  la  sibylle  do  Comea,  XJ, 
89;  XXXIl,  468. 

Tartare  (le).  Diverses  signiflcationa  de 
ce  mot,  XX,  481. 

Tartares  (les).  Leur  origine,  XJ,  43,  47t. 

—  Leurs  mœurs  et  leur  culte,  ibid.  — 
Tableau  poétique  de  leurs  dênttatioiMv 
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V,  301  et  9uiv.  —  Sont  anthropophage», 
au  rapport  de  Marc-Paul,  XII,  389; 
XVII,  'iG5.  —  Grande  révolution  qu'iU 
firent  aux  xii*  et  xiii«  siècles,  XI,  479 
et  Buiv.  —  Comment  inauguraient  leur 
grand-kan,  485.  —  De  leur  singulière 
coutume  de  porter  à  la  guerre  plus  de 
corde«»  que  de  cimeterres,  XVI,  520.  — 
Le  premier  peuple  de  l'Asie  par  les 
armes;  ont  subjugué  presque  tout  notre 
hémisplure,  XI,  479;  XII,  93.  43:^  — 
Leur  brij^andagc  et  leur  hospiulité, 
XVI,  271,  'i7'2.  —  Leurs  incursions  et 
leur^  ra\aj;es  en  Hongrie  et  en  Pologne 
au  Mil»  siècle, XIII,  353.  —  Perdent  la 
Russie  au  ivi»,  XVI,  410  et  suiv.  — 
Leur**  conquêtes  au  \vii«,  XIII,  165,  \{\0. 
—  Sont  une  prouve  de  la  supêriorilé  des 
peuples  du  Nord  sur  ceux  du  Midi, 
ibid.  —  Deux  foi«  maîtres  de  la  Chine, 
nVn  ont  voulu  changer  ni  les  lois  ni  les 
moBurs.  V,  3:»0;  XI.  436;  XII,  430,  435, 
XIII,  167;  XXIX,  41)'».  —  Aujourd'hui 
miséiaMes,  subjugués  ou  vagabonds, 
XII,  435.  —  Singulière  prédiction 
de  J.-J.  Rousseau  à  leur  sujet,  378: 
XXIV,  V22.  —  Passent  en  Crimée  eu 
1770,  »*l  druiandentàfaire  leur  soumis- 
sion \  Catherino.  XLVII,  180.  —  Pro- 
leriion  que  Caihoiino  II  leur  accorde 
à  rencontre  de  bon  cIort:e,  XLVIII,  *2'26, 
227.  —  Voyez  Kans. 

Tartareux.  adjectif  employé  en  chimie. 
Sa  signification,  XX,  481, 

TAaTEHo^  (^Jén'>m«*\  jéî*uit«v  Se**  Iraduc- 
li<»ns  des  satirique:*  latins  Horace,  Perse 
et  Juvénal,  appréciée ^  et  notice  qui  le 
concerne,  XIV,  13'.). 

Tartre.  Comment  se  forme;  ses  différent» 
genres,  XX,  481. 

Tartufe.  Nom  inventé  |»ar  Molière,  et 
adopté  aujourd'hui  dans  toutes  les 
langues  dt;  rturof»*»,  XX,  48*2. 

Tartufe  (le),  comédie  de  Molière.  L'auteur 
y  a  diffamé  l'hypocrisie  et  non  pas  la 
vertu.  III.  37 i.  —  I^s  trois  premiers 
acte<«  vu  furent  joué<*  à  la  cour  de 
Versailles,  avani  que  la  pièce  ne  fût 
achevé»',  XIV,  440.  —  Pourquoi  l'on  y 
rit,  III,  4U.  —  K^t  le  chef-d'œuvre 
de  son  autour,  XXI,  279.  —  Quel  bien 
il  a  fait  aux   hommes,  XXXV,  557.  — 

5?.  —  Tablb.  II. 


Fut  protégé  par  Ix)uis  XIV  contre  les 
faux  dévots,  IV,  99  ;  XIV,  4i0  —  Récit 
par  Ninon  d'une  anecdote  à  ce  sujet, 
VI,  393.  —  Combien  cette  pièce  appro- 
che de  la  perfection,  503.  —  Des  atta- 
ques dirigées  contre  elle,  500.  —  Notice 
et  anecdotes  y  relatives,  XXIiL  116  et 
suiv.  —  Tous  les  caractères  en  sont 
bons,  et  celui  du  Tartufe  est  parfait, 
118.  —  Il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
scènes  en  soient  outrées,  XLV,  435.  — 
Cette  pièce,  le  plus  bel  éloge  de  Molière, 
durera  autant  que  la  langue  française, 
XLVI,  4 il.  —  Et  tant  qu'il  y  aura  en 
France  du  goût  et  des  hypocrites,  XIV, 
4iO;  XXIIÏ,  117.  —  Pourquoi  ce  sujet, 
traité  sur  le  théâtre  anglais,  n*y  a  pas 
réussi,  XXII,  158.  —  Rapport  et  dis- 
semblance de  Mahomet  avec  cette  pièce. 
XXXVl,  157.  —  Regardée  aujourd'hui 
comme  une  leçon  de  morale,  XXIII,  117. 

Taschin  (M"*"),  maîtresse  de  Thioriot. 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  et  comment  il 
relire  do  ses  mains,  à  la  mort  de  celui- 
ci,  les  manuscrits  de  lui  qu'il  possé- 
dait, XLVIII,  *235  et  suiv. 

Tassk  (le).  iNotice  historique  sur  ce  poète, 
VIII,  337  et  suiv.  —  Examen  de  ê&  Jéru- 
salem délivrée,  338  et  suiv.  —  Clef 
singulière  qu'il  a  osé  donner  lui-môme 
de  ce  poème,  3i6,  3i7.  —  Celte  com- 
position supérieure  h  VlUade,  XII,  2i7. 

—  On  y  trouve  beaucoup  de  beautés 
qu'Homère   n'a  pas  connues,   IV,   i04. 

—  Il  y  excelle  dans  la  description  des 
batailles,  XXIII.  348.  —  (Uiarme  de  sa 
pastorale  à'Aminte,  XII,  2lt);  XXIV, 
*2I6.  —  On  sait  ses  vers  par  crrur  dans 
toute  l'Italie;  pr.*uvo  de  ce  fait,  XVIII, 
573.  —  Eut  l'Arioste  pour  maître,  579. 

—  A  fourni  à  Milton  le  sujet  de  son 
poème,  580.  —  Quatrain  qui  le  ciàrac- 
lérise,  VIII,  505.  —  Défendu  contre 
Boileau,  IX,  442;  X,  402;  XVIII,  285: 
XXI,  3i>6.  —  Uoileaii  a  été  trop  rigou- 
reux pour   lui.   XXXVl,  338,  ;<10,  400. 

—  M"**  du  Deffant  lui  préfère  l'Arioste, 
XL,  205.  —  Pourquoi  les  littérateurs 
italiens  Toot  mis  beaucoup  au-dessous 
de  l'Arioste,  VIII,  336,  343.  —  Voluire 
le  place  entre  Homère  et  Virgile,  X, 
402.  ^  ÀTiDtage  d'Homère    sur    lui, 
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XXMI,  5i4.  —  Son  ignorance  en  phy- 
siqaef  5^3,  54i. 

Tassillo!^,  duc  de  Bavière.  Possédait  ce 
daché  comme  fief  héréditaire  dont  il 
rendait  hommage  au  roi  de  France, 
XI,  331;  XIII,  2^.  —  Révoque  son 
hommage,  puis  le  renouvelle  par  crainte 
de  Pépin,  229.  —  Ett  vaincu  etdépouillé, 
lai  et  f-es  enfants,  par  Charlcmagne, 
XI,  33i. 

Tas50!«i  (le),  poète  italien.  Est  prodigue 
de  vers  cl  avare  d'esprit,  IX,  513.  — 
Sentiment  sur  son  poème  burlesque  de 
la  Serchia  rapita,  XLV,  1  i2. 

TATie!M.  Son  Évangile^  le  même  que  celui 
des  encratites,  XXVII,  402. 

TarmiBACii.  L'un  des  seigneurs  hongroin 
ligués  contre  Tautorité  de  Léopold  I'' 
en  1671,  et  qui  périrent  sur  Téchafaud, 
XIII,  600. 

Taclès  (chevalier  de),  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Genève.  Notice  qui  le  concerne, 
XLIV,  2W.  —  I^ettres  que  lui  écrit 
Voltaire,  de  1766  à  1768.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLIV  à  XLVI.) 

—  Voyci  RARaAtJ. 

Tavpc.  Description  de  cet  animal;  expres- 
sions proverbiales  auxquelles  il  a  donné 
lieu.  W.  VH-i. 

TAi:pn  Nicoh'i.  femme  de  Simon  do  Hlcy. 
pré^i«l<'nt  au  parK-ment.  Anoblie  par 
PhilipiH>  do  Valois,  Ml,  137. 

Tauptns  milice  des;,  sou»  Charlc«*  VII. 
Exemptions  tlont  clU»  joni<*sail,  XII, 
137.  —  Prit  sani  perrni'*'»ion  lo  titre 
de  noble  et  d'ecuyer,  coulirm»*  depuis 
par  le  temps;  grandes  maisons  de 
France  qui  en  descendent,  tbid. 

Taureau.  I)e«»cription  de  re  quadrupède, 
I\.  382;  XX,  482.  —  Erreur  de  ceux 
qui  ont  cru  que  !^on  sang  était  un  poi- 
son. WIII.  :.29;   XX,  483;  XXIX,  573. 

—  Autre,  de  Lucien,  *ur  la  situation 
de  SCS  corner,  XX,  18J.  —  Taureau 
banale  ce  que  cVtait,  i7>i(/.  —  Tau- 
reau de  l'halarisj  ibid.  —  Taureau^  nom 
donné  i  difTerenles  constellations,  ibid. 

Taureau  blanc  [le],  conte  philosophique, 
XXI,  4H3  et  suiv.  —  Plaisanterie  de 
l'auteur  à  son  sujet,  XLVIII,  477.  — 
O  qu'il  en  écrit,  502,  504,517,  585.— 
Notice  bibliographique,  L^  527. 


Taureaux  (combats  de),  en  Espagne.  Ce 

qu'on  en  dit,  XII,  145;  XIII,  38. 
Tauricider.  Expression  familière;  aateura 
qui  l'ont  employée,  XX,  483. 

Taurobole.  Sacrifice  d'expiation  fort  com- 
mun aux  III*  et  IV'  siècles,  XX,  4H3. 

Taurophage,  Surnom  de  Bacchus  et  de 
Silène,  XX,  484. 

Tavanives  (Gaspard  de),  page  de  Fran- 
çois 1*%  devenu  depuis  maréchal  de 
France.  L'un  des  auteurs  de  la  Saint- 
Barihélemy,  VIII,  80.  —  Cris  qu'il  pou*- 
sait  dans  les  rues  pendant  ce^  massa- 
cres, que,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  il 
considéra  comme  une  action  méritoire. 
ibid.f  271.  —  Commanda  l'armée  royale 
à  Jarnac,  et  gagna  cette  célèbre  bataille, 
XII,  508. 

TavEaNiKa,  célèbre  voyageur.  Parle  plu* 
aux  marchands  qu'aoi  philo^ophen, 
XII,  437.  —  Cité  au  sujet  du  trùue 
d'Aurengieb,  XIII,  158.  —  Sa  rep4»n<M> 
à  Louis  XIV,  qui  lui  demandait  |>our- 
quoi  il  avait  acheté  une  terre  en  Siiitii^e, 
XXXIX,  198.  —  Ce  qu'il  disait  de  Lau- 
sanne, 195.  —  Notice,  ibid, 

Tavolaigo,  danseur  de  TOpéra.  Épou«o 
M»*^  (iaussin,  XL,  521. 

Tavoba  (la  famille},  en  Portugal.  Outra- 
gée par  le  roi  Joseph,  r«s«.a?»»ine  «  t 
subit  le  dernier  supplice,  XV,  3*.»5. 

Taxes.  Celles  de  la  sacrée  cbaoceUerie  et 
de  la  sacrée  |)énitencerie  ap«>«tolique, 
XX,  484.  —  Procurées  a  lauicur  par 
Chri>tin,  XLVII,  3(Hj.  —  A  qui  TiDreo- 
tion  en  e»t  duo;  extraits  du  livre  publie 
a  ce  sujet  par  Du  Pinet,  et  d'un  autre 
imprimé  à  Home  en  151  k,  XX,  4JC»  et 
suiv.  —  Taxes  pour  les  mariages  et 
les  conv(»is,  489  et  suiv.;  X,  426.  — 
•Autres  taxe»  des  di!«|>ense9  et  des 
pochés,  XII,  280;  XXIV,  503.  —  .Ne 
furent  jamais  autorisées  par  aucun 
concile  ;  abus  énorme  qu'on  en  fit,  XÏX, 
51.  —  \uyex  Tarif. 

Taxis  ambassadeur  d'Espagne.  Aux  états 
généraux  de  1593,  U*nus  a  Paris,  »« 
prononce  contre  la  loi  salique  »  XV , 
552. 

Taxis.  —  Voyex  La  Toie-Taxis. 

TATLOt  (Jérémio),  évéque  de  Goooor. 
Auteur  du  Guidt  dts  doukmnf  qol  1« 
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fit  mettre  par  injustice  parmi  les  raé- 
créanu,  XXVI,  48  i. 

TcHOGLOKOP,  Jeune  Russe  qui  avait  sans 
doute  visité  Voltaire  à  Ferney,  et  laissé 
des  dettes  à  Genève.  Ce  qu'en  dit 
Catherine,  XLVII,  285,  335.  ~  Et  Vol- 
Uire,  480. 

Technique.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XX,  491. 

TÉKFLi  (Énérirk),  seigneur  hongrois.  Ses 
griefs  contre  la  cour  do  Vienne,  XIII, 
147.  —  Il  soulève  la  partie  de  la  Hon- 
grie qui  obéissait  à  l'empereur  Léopold, 
et  so  donne  au  sultan  Mahomet  IV, 
qui  le  déclare  roi  de  la  haute  Hongrie, 
moyennant  un  tribut,  ibid.;  601.  — 
Ilavajre  la  Sildsic,  ibid.  —  Soupçonné 
par  la  Porte  do  négocier  avec  l'empe- 
reur, est  arrùté,  mis  aux  fera,  et  envoyé 
à  Constantinople,  148. 

Tilémaque  {Aventures  de),  par  Fénelon. 
Livre  singulier,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  du  poème,  XIV,  544.  —  Fut 
composé  en  trois  mois,  et  le  manuscrit 
original  n'ofTre  pât  dix  ratures,  ibid. 
—  On  crut  y  voir  «ne  critique  indi- 
recte du  gouvernement  de  Louis  XIV, 
et  dès  lors  l'auteur  fut  perdu  pour 
jamais  à  la  cour,  5'»ri.  —  Ce  que  les 
juges  d'un  goût  sévère  blâment  dans 
ce  beau  monument,  ibid.  —  Livre 
écrit  dans  le  goût  d'une  traduction  en 
prose  d'Homère,  XXHI,  162,  3i0.  — 
Observations  critiques  sur  diiïéronts 
endroits  de  cet  ouvrage,  3il,  356,  371, 
372;  XXV,  240;  XX VU,  377;  XXXH, 
553.  —  Roman  moral,  mal  à  propos 
qualifié  de  poème;  tort  qui  n'appartient 
pas  à  son  auteur,  VlU,  361,  577.  — 
Pourquoi  il  le  fit  en  prose,  XVII,  417.— 
Pourquoi  ne  réussirait  pas,  lors  même 
qu*il  serait  écrit  en  très  beaux  vers, 
VIII,  361.  —  Voyez  FéfiBLON. 

Télescopes,  Inventés  par  .Mettius  et  Gali- 
lée, XXV,  234.  —  Télesc<tpe  paraHac- 
tique  de  Molineux;  sa  description,  XXII, 
444. 

TtLiG:«T  (comte  de),  gendre  de  Tamiral 
Coligny.  Massacré  avec  lui  le  Jour  de 
la  Saint-Barthéiemy,  VIII,  77.  —  Sa 
veuve  remariée  au  prince  d'Orange, 
79. 


Tell  (Guillaume),  libérateur  de  la  Suisse, 
XI,  527;  XHI,  382.  —  Son  démêlé  avec 
Grisler,  et  doutes  sur  l'histoire  de  la 
pomme,  ibid,  —  Voyez  Lemièbi  et 
Guillaume  Tell. 

Témoins  en  justice.  Pièges  que  leur 
tendent  nos  lois  criminelles,  XV,  424; 
XVIII,  280;  XXV,  573.  —  Leur  con- 
frontation avec  le  prévenu  ne  devrait 
pas  être  arbitraire,  575.  —  Plusieurs 
peuvent  se  tromper;  exemples  cités, 
XXX,  576  et  suiv.  —  Tous  ne  doivent 
p  is  être  écoutés,  579.  —  Ne  doivent 
pas  Têtre  en  secret,  ibid.  ;  XLIX,  327. 
—  Deux  ne  suffisent  pas  pour  une  con- 
damnation, XV  m,  276;  XXX,  576.  — 
Une  foule  même  de  témoins  uniformes 
ne  peut  constater  une  chose  improbable, 
niée  par  l'accusé,  579.  —  Remarque 
sur  cette  pensée  de  Pascal,  qu'il  faut 
croire  aux  témoins  qui  se  font  égorger 
pour  soutenir  leurs  témoignages,  XXII, 
46;  XXVI,  545.  —  Qu'on  ne  doit  pas 
même  croire  les  témoins  oculaires, 
quand  ils  disent  des  choses  que  le  sens 
commun  désavoue,  XVI,  125. 

Tempesti,  historien  de  Sixte-Quint.  A 
écrit  sa  vie  en  cordelier,  XIII,  101. 

Tempête,  Descriptions  et  comparaisons 
poétiques,  VHI,  50,  206,  231;  IX,  317, 
344,  534,  535. 

Templk  (le  chevalier),  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  la  Haye.  Son  caractère,  XIV, 
241.  —  I^ncrage  qu'il  tient  à  Charles  II, 
XXXII,  509.  —  S'unit  avec  le  grand- 
pensionnaire  de  Hollande  et  l'ambassa- 
deur de  Suède,  pour  arrêter  les  progrès 
de  Louis  XIV,  XIV,  241.  —  Ce  qu'il 
raconte  des  projets  de  Cromwell  au 
moment  de  sa  mort,  215.  —  Pourquoi 
s'obstinait  à  ne  pas  reconnaître  la 
supériorité  des  Modernes  sur  les  An* 
riens,  562.  —  Fermait  les  yeux  aux 
merveilles  de  ses  contemporains,  et  ne 
les  ouvrait  que  pour  admirer  l'ancienne 
ignorance,  XVII,  229.  —  Son  opinion 
sur  le  suicide,  XVIII,  91.  —  Accusé 
d'athéisme  par  Burnet,  XIV,  241.  — 
A  combien  évalue  le  nombre  do»  protes- 
tants nuissacrés  en  trlande  en  moins  de 
doux  ans,  XXVI,  205. 
'   Temple  (chevaliers   du).    Insutation  de 
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cet  ordre,  XI,  449;  XII,  133;  XIII,  347. 

—  Voyez  Templiert, 

Tftnple  de  l' Amitié  (l#),  poème,  IX,  372 
et  suiv.  —  Envoi  qu*eo  fait  l'auteur  à 
un  ami,  372.  —  Autre  envoi  à  M"*  de 
FonUinc-Martel,  X,  493.  -—  Variante», 
IX,  376. 

Temple  di  l* Amour  {le).  Sa  description 
dans  la  Henriade^  VIII,  227  et  suiv. 

Temple  de  la  Gloire  (le),  opéra-féerie  de 
Voltaire.  Avertissement  pour  la  présente 
édition,  IV,  3i7.  —  Préface,  349.  — 
Texte  de  Touvrage,  3C>5  et  suiv.  —  Mis 
en  musique  par  Rameau,  Zïl   et  suiv. 

—  Occasion  et  plan  de  cette  fête,  3 19 
et  suiv.  —  Variantes  du  premier  acte, 
380  et  suiv.  —  Anecdote  y  relative, 
I,  22*»;  IV,  351.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  VJl. 

Temple  des  Beaux  Esprits  dr).  Sa  descrip- 
tion dans  1  epitre  sur  la  Calomnie,  \, 
285  et  suiv. 

Temple  du  Goût  {/^),  poème  de  Voltaire. 
AvertisHement  des  éditeurs  do  Kehl, 
VIII,  5i9.  —  Texte  de  rit  ouvrajfe, 
555  et  suiv.  —  Comment  nuisit  au 
succès  iVAdrlatde  du  GuescUn^  III,  "(>. 

—  Cuinbiirii  a  fait  d'ennemis  à  l'auleur, 
VIII,  5 il).  —  Uure  a  M.  de  Cideville 
sur  le»  criiir|i»es  failon  dt*  ctt  ouvrajçe, 
5^)1.  —  Variâmes.  r>8l  el  huiv.  —  l-.xpli- 
catioo^  bur  ce»  ^ariaiiU"»,  5.'»0.  —  Autres 
dètaiU  c '«cernant  cet  ou\ra{?e  el  les 
perMM'ulionH  qu'il  allira  sur  fauteur, 
I,  2(M»;  XWIll,  3;i7  .'i  fcui\.,  J.'W,  340, 
360,  31»3.  —  Ce  que  i'aulrur  vn  dit  dans 
t^a  c«>rie*|»ondauce.  3J1,  Ii3."j,  35*J.  — 
(U)inmeiii  li  le  Justifie,  XX.XII,  450, 
457.  —  Ners  de  Vu!  la  ire  a  la  niarqui»e 
du  Chàtilet  sur  cet  ouvrage,  413.  — 
Imprimé  »ans  le  consentement  de  l'au- 
teur. XXXIII,  321.  —  .Notice  des  prin- 
ci{>ale^  critiques  auxquelles  il  a  donné 
lieu,  \lll.  5il>.  —  Portrait  du  dieu  qui 
habile  ce  temple,  50»*.  —  Sa  bibliothè- 
que, 570.  —  .Notice  bibliographique,  L. 
505. 

Temple  du  Goût  {le\  comédie  de  Itoma- 
gnesi  et  Nivau,  XXXIII,  360,  362. 

Tkupuliia.\,  celcbre  Ecossais.  Son  calcul 
sur  la  ptq>ulaiioQ  de  la  terre,  XXVII, 
188. 


Temples.  Quels  furent  les  plus  anciens, 
XI,  97.  —  Celui  bâti  par  Hérode  à  Jéru- 
salem, XXX,  291.  ~  La  plupart,  et 
notamment  celui  des  Juifs,  étaient  des 
citadelles,  XI,  98.  —  Les  plus  fameux 
des  anciens  étaient  des  boucheries  en 
colonnades,  Vil,  205;  XXXI,  84.  — 
Plusieurs  peuples  en  manquèrent  long- 
temps, VII,  222.  —  Les  premiers  chré- 
tiens n'en  voulaient  pas,  ibid.  —  Fureot 
chex  eux  en  abomination  Jusqu*au  siècle 
de  Dioclétien,  XVII,  494,  495.  — 
Quelles  sociétés  chrétiennes  n*en  ont 
point  encore  aujourd'hui,  VII,  223.  — 
Ce  n'est  qu'en  Italie  qu'on  a  élevé  des 
temples  dignes  de  l'antiquité,  XIII,  95. 

—  Si  les  temples  sont  des  preuves 
historiques,  XIX,  360. 

Templiers  {\es).  Leur  orifcine;  d'où  vient 
leur  nom,  XI,  449.  —  Leurs  jruerres 
avec  les  hospitaliers,  467,  473.  — 
Pourquoi  ils  excitèrent  l'envie,  522.  — 
Accusés  et  arrêtés,  523.  —  Interrogr» 
a  Poitiers,  ibid.  —  Leurs  tortures,  leurs 
aveux,  leur  supplice,  ibid.;  XIII,  385. 

—  Abolition  de  leor  ordre,  et  parta^^^e 
de  leurs  dépouilles,  XI,  525;  XIII,  385. 

—  Leur  Justification,    XI,  524  et  suiv. 

—  Leur  procès  ne  fut  instruit  que  |>ar 
des  prétren  nommés  par  un  pape,  XN , 
420.  —  Ft  annonça  de  loin  la  Saint- 
llarthèlciny,  X.\X,580.  —  Autres  détaili 
hur  leur  massacre  ecclésiaf«tico-Jur»di- 
que,  et  sur  la  translation  dc;*  bien»  de 
l'ordre  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  XV,  459  et  sui\.  —  Ils 
furent  victimes  d'un  pnjet  réfléchi 
d'extermination,  XXVI,  6;  XXVII,  294. 

—  (X*  qui  résulte  pour  leur  ordre  de 
leur  hintoire,  publiée  par  P.  Dopuy, 
XIV,  70. 

Temps  (le).  E»t  le  seul  bon  Juge,  III.  78, 
79.  —  Amollit  tout,  325.  —  Est  celui 
qui  console,  X.VI,  124.  —  Le  mieux 
qu'on  puis<*e  faire,  en  plus  d'un  (iceorv, 
e»t  de  lallendre,  XUV,  i04.  --  Est 
assez  long  p^^ur  qui  en  profite,  IX,  419. 

—  Personnifié;  son  portrait,  Ml.  — 
Autres  vers  qui  le  caractérisent,  VUJ, 
178,  179.  —  Ses  ravages,  X.  355,  411. 

—  Énigme  à  son  sujet,  et  sa  délloitioo, 
XJU,  91,  92.  —  Malheureox  qui  n'ai- 
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tend  que  de  lui  80D  bonheur,  II,  181. 

—  De  ceux  qui  en  savent  le  prix, 
XXXII,  557.  —  Est  père  de  la  vérité, 
XXI,  36^.  —  Que  le  temps  présent  vaut 
mieux  que  le  passé,  XII,  66.  —  Ode 
sur  les  malheurs  du  temps,  en  1713, 
VIII,  411.  —  ï^  Passé  et  le  Présent, 
odes  en  1740  et  1775,  456,  496.  — 
Autres  vers  sur  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir,  IV,  299;  X,  299.  —  Éloge  du 
temps  passé,  V,  87.  —  Autre,  par  un 
buveur,  VII,  13.  —  Sortie  contre  ceux 
qui  ne  louent  les  défauts  du  temps 
passé  que  pour  Insulter  aux  avantages 
du  nôtre,  XXII,  361.  —  Le  temps  pré- 
sent est  Tarche  du  Seigneur,  IX,  212, 
219.  —  Vers  sur  la  perte  irréparable  du 
temps,  VIII,  518.  —  Qu'il  faut  se  con- 
former aux  temps  et  aux  lieux,  V,  511. 

—  Facétie  philosophique  où  celte 
maxime  de  l'auteur  est  développée, 
XXV,  .115  et  suiv.  —  Au  viii*  siècle,  on 
comptait  le  temps  par  nuits,  et  cet 
usage  s'est  conservé  en  Angleterre,  où 
l'on  dit  encore  5rpf  nuits  pour  sit^nifler 
une  semaine,  XI,  277.  —  Inscription 
pour  une  statue  du  Temps,  XXI, 
12i. 

Temps  présent  (/«),  par  M.  Joseph  LaflTi- 
chard  (Voltaire),  de  plusieurs  académies; 
satire  en  l'honneur  de  l'abolition  des 
corvées,  X,  207  et  suiv. 

Tejicibi  (l'abbé,  depuis  cardinal  de).  rx)n- 
vertit  l'Écossais  I^w,  et  fait  sa  fortune, 
XV.  60;  XVI,  74.  —  Écrit  contre  le 
parlement  de  Paris,  à  l'occasion  des 
Jansénistes;  sa  lettre  est  supprimée  par 
un  arrêt  du  conseil,  75.  —  Préside  le 
petit  concile  d'Kmbrun  ;  par  qui  fut 
composé  le  discours  qu'il  y  prononça, 
XIV,  ^7  ;  XV,  60.  —  Pourquoi  interdit 
révêque  de  Sénex;  prélat  simoniaque 
qui  condamne  un  saint,   ibid.  et   suiv. 

—  Promu    au  cardinalat,  XXXV,  206. 

—  Conseille  au  prince  Charles-Edouard 
de  passer  en  Ecosse,  XV,  282.  —  Récep- 
tion peu  satisfaisante  qu'il  fait,  en  1754, 
à  l'auteur,  lors  de  son  passage  à  Lyon, 
dont  il  était  archevêque,  I,  43,  236; 
XXXVIII,  290,  293, 296,  336.  ~  Ce  que 
M"**  Denis  écrit  à  ce  sujet  àTronchin 
de  Lyon,  299.  —  L*autear  chaire  Tron- 


chin  de  lui  faire  savoir  l'emprisonnes 
ment  et  le  bannissement  de  Grasset  à 
propos  de  la /HicW^,  413,  430,  431,433. 

—  Il  écrit  au  roi  contre  Voltaire,  43i.  — 
Voltaire  lui  faitproposerparTronchinde 
Lyon  de  servir  d'intermédiaire  entre  la 
France  et  la  Prusse  en  1 757,  XXXIX,  267, 
283  et  suiv.,  367,  368.  —  Il  accepte  ces 
propositions;  note  qu'il  dicte  en  réponse, 
286,  287,  289.  —  Renseignements  et 
conjectures  que  l'auteur  lui  fait  trans- 
mettre, 29,5, 298, 305, 31 1 ,  321 ,  324,  325, 
330,  33t,  344  et  suiv..  357.  366,  368, 
380, 390, 394, 395, 402.  —  Ce  que  la  mar- 
grave de  Baireuth  écrit  de  lui  après 
Rosbach,  305.  —  Elle  persiste  après 
Rosbach  à  vouloir  se  servir  de  lui  pour 
traiter  de  la  paix,  311.  —  Il  veut,  sur 
les  instances  de  Voltaire,  réconcilier, 
en  1757,  le  roi  de  Prusse  avec  la  France, 
et  croit  procurer  la  paix;  mortification 
qu'il  éprouve  à  ce  sujet,  et  qui  cause 
sa  mort,  I,  52,  245;  XXXIX,  542.  — 
Regrets  de  l'auteur  qui,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  s'était  lié  avec  lui  de  la  manière 
la  plus  intime  et  la  plus  extraordinaire, 
418,  420,  422.  —  Avait  approuve  la  tra- 
gédie de  Mahomet,  lors  de  son  appari- 
tion ;  éloges  à  ce  sujet,  IV,  98. 

Tk'^cin  (M"**  de),  sœur  du  précédent 
Voltaii'e  se  trouve  à  la  Bastille  en  mémo 
temps  qu'elle,  XXXIII,  ir>8.  —  Aven- 
ture de  I^  Fresnaye,  qui  se  tua  chex 
elle  pour  lui  faire  pièce,  XLV,  316; 
XLVII,  482.  —  N'est  point  l'auteur  du 
roman  du  Comte  de  Comminaes,  qo^on 
lui  a  attribué  jusquMci,   XXXIII,  420. 

—  Éloge  de  son  Siège  de  Calais, 
roman  historique,  XXXV,  306. 

Tb^oi  (comte  de).  S'oppose,  en  Provence, 
à  l'exécution  des  ordres  donnés  pour  le 
massacre  des  protestants,  VIII,  87. 

Tenir.  Différentes  significations  et  accep- 
tions de  ce  verbe  au  figuré  et  au  pro- 
pre, XX,  491.  —  Proverbes  qui  en  sont 
nés,  497. 

Ter  (baUille  du).  Gagnée  par  le  maré- 
chal de  Noailles  sur  les  Espagnol!,  XIV, 
19,  317. 

Tiaasa  (J.-P.),  censeur.  Donne  ton  ap- 
probation aa  livre  de  VEsprit^  par  Hel- 
Tétias;  ett  dettitaé  de  tons  ses  emplois, 
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XXXIX,  490,  4^,  499.  ~  Vœax  à  son 
sujet,  XLIV,  61. 

TiBc.^ce,  poète  comique  latin.  Est  le  pre- 
mier qui,  chez  les  Romains,  parla  tou- 
Jour»  avec  une  pureté  élégante,  XXIII, 
209,  210.  —  Quel  est  un  de  ses  prioci- 
paox  mérites,  XLI,  112.  —  Vers  qui  le 
caractérisent,  VIII,  579.  —  S'est  plaint, 
dans  ses  prologues,  de  la  calomnie  et 
des  cabales,  XXVI,  115.  —  Ce  qu*il 
aurait  dû  faire,  selon  Jules-César,  pour 
imposer  silence  à  la  critique,  ibid. 

TéaiOT,  ingénieur  fntnçsis.  Cité  à  Tocca- 
tion  de  la  fameuse  digue  de  Richclier 
à  la  Rochelle,  XIII,  8. 

Termes  (maréchal  de).  Battu  par  le  comte 
d*EgmoQt  auprès  de  Gravelines,  XII, 
462. 

Termes  {bas)  dont  il  faut  se  garder, 
XXXIl,  516.  —  Sont  quelquefois  les 
plus  nobles,  550. 

Térouatiê  (ville  de).  Prise  et  rasée  en  1553 
par  Charles-Quint,  XIII,  528. 

TiaaAT  (l'aDhê  Joseph-Marie),  contrôleur 
général  des  finances.  Ses  opérations  de 
boutiai-d;  traits  épig^rammatiques,  plai- 
santcrie.^»  et  sarcasmes  coutrc  lui.  I, 
110;  Mil,  531,  5i«;  IX,  557;  X,  57, 
421  ;  XLVII,  5,  Ci,  20,  21,  30,  31,  34,  42, 
52,  56,  o7,  59,  481,  539;  XLMII,  29.— 
M**  du  Ot'ffant  est  pi'ii  saii^faitc  de  ses 
édits,  \LVI,  555.  —  Ses  opéraiions  de 
finance!»  la  préoccupent  fort,  XLVll. 
45,  473.  -  Tout-puissant  en  matière 
de  finance;»,  XLIX,  43.  —  Saisit  toutes 
les  re^fcri plions  des  particuliers,  XLVII, 
13,  17,  31,  49,  56,  131,  222,  473,  563. 
—  Propose  au  marquis  de  Moiileynard, 
miui»tre  de  la  guerre,  de  suspendre  le 
pa}ement  des  troupes;  réponse  de  ce- 
lui-ci, XX,  431.  —  Ce  qu'en  dit  le  pré- 
sident de  Brosses,  XLVll,  40.  —  Com- 
ment forcé  de  renvoyer  la  baronne  de 
La  Garde,  »>a  maltresse,  539.  —  Porte 
par  ses  mesurer  financières  le  plus 
grand  préjudice  aiii  établissements  de 
Ferney,  XLVIU,  190.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1772,  au  sujet  de  la 
saisie  des  re»criptions  de  Tauteur  et  du 
dépéritsement  de  sa  colonie  de  Ferney, 
XLVIU,  213.  —  Refuse  ce  qoe  Tauteur 
lai  demande,  235.  —  Kolica,  213. 


Temiassox  (Pabbé  Jean).  Fut  entêté  du 
système  de  Law,  X,  399.  —  Notice  qui 
le  concerne,  ibid,  —  Philosophe  pendant 
sa  vie  et  à  sa  mort,  XIV,  130.  —  Ses 
oarrages  appréciés,  ibid.  —  Traducteur 
de  Diodore  de  Sicile;  ce  qu'il  disait  de 
cet  historien,  XVIII,  392.  —  Épigramroe 
et  trait  satirique  contre  son  roman  de 
Séthos,  IX,  125;  X,  490.  —  Beau  por- 
trait qu'il  y  fait  do  la  reine  d'Egypte, 
XXIII,  349.  —  Fut  au  nombre  des  gens 
de  lettres  du  siècle  dernier,  qui  confon- 
daient les  progrès  des  arts  avec  les  pro- 
grès de  la  philosophie,  XXV,  180.  — 
Épigramme  au  sujet  de  son  ouvrage 
contre  Homère,  X,  471.  —  Trait  sati- 
rique y  relatif,  77;  XXXIII,  29. 

Terre  [la).  Est,  selon  la  définition  de  Pla- 
ton, un  grand  animal  dont  les  monta- 
gnes sont  les  os,  XI,  163;  XX,  226; 
XLVIIl,  401.  —Démonstration  de  son 
mouvement  autour  du  soleil,  XXII, 
527,  542.  —  Des  opinions  relatives  à  >>a 
figure  et  k  »a  forme,  XIX,  126  et  suiv. 
—  Précis   historique  qu'on    en  donno. 

XXII,  543  et  suiv.  —  Disputes  en 
France  à  ce  sujet,  54 i.  —  Ver*  *ur  ^a 
forme,  X,  296,  301.  —  Voyage*  entre- 
pris |>our  la  reconnaître.  (Voyei  Mm- 
PESTUis.)  —  Est  aplatie  vers  les  ftol»^ 
X.  121.  (Voyei  Ghb<,]  —  Quelle  était 
8a  contii;u ration  avant  le  déluge,  »elon 
Burnet  et  \\  ouduard,  XXII,  549;  XXIII, 
225,  226.  —  Le  calife  Almamon  fit  me- 
surer géométriquement  un  degré  du 
méridien  pour  déterminer  m  grandeur; 
opération  qui  n'eut  lieu  en  France  que 
huit  siècle»  plus  Urd,  XI.  214.  —  Df 
la  période  do  vingt-sii  mille  an«.  cau- 
sée  par    l'attraction,  XXII,  273.  549; 

XXIII,  224.  —  Considérée  comme  élé- 
ment; quelle  est  son  essence,  XXVII, 
172.  —  Si  elle  a  été  formée  par  une 
comète,  dialogue  philosophique,  XXX, 
M3.  —  Questions  sur  son  axe,  XMI, 
508.  —  Diverses  acceptions  da  mot 
Urre  en  physique,  en  agriculture,  en 
géographie,  en  matière  domaniale, 
dans  la  marine  et  dans  les  arts,  W, 
49*»  et  suiv.  ~  Proverbes  auiqnds  il  a 
donné  lieu,  501,  502. 

Ttrri  ealamtique  (U).    N'était   ffmisem- 
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blablcmcnt  autro  chose  qoe  Tlle  de 
Madère,  découverte  par  les  Phéniciens, 
oubliée  ensuite,  et  retrourée  au  xv*  siè* 
de,  XI,  5. 

Terre-Neuve  (lie  de),  sur  la  côte  orientale 
do  PAmérique.  Saccagée  par  des  arma- 
teurs de  Saint-Malo,  XIV,  320.  —  Droit 
de  p«^chc  que  la  France  y  obtient  on 
\'iCy\,  W,  374. 

Terre  promise  (la).  Toujours  désolée  par 
la  famine;  était  bien  mauvaise,  XIX, 
538  et  suiv.;  XXX,  231.  —  Ce  qu'en 
dit  saint  Jérôme,  li.  —  Lettre  facé- 
tieuse à  l'auteur  d'un  poème  épique  sur 
SI  conqut^te,  XLV,  157. 

Terres  (les).  Vues  et  moyens  proposés 
pour  leur  fertilisation,  XIX,  i07.  — 
Pourquoi  certaines  terres  sont  mal  cul- 
tivées», 112.  —  Quel  est  le  vrai  secret 
|)Our  améliorer  les  terres,  XLIII,  38.  — 
Que  la  terre  et  le  travail  sont  la  source 
de  tout,  et  qu'il  n'y  a  point  de  pays 
qu*oii  ne  puisse  bonifier,  XLVIl,  143. 

Terres  australes.  Nom  donné  à  une  cin- 
quième partie  du  monde,  dont  on  n'a 
découvert  que  quelques  côtes  et  quel- 
ques lies,  XII,  422.  — Observations  à  ce 
sujet,  ibid. 

Terres  d'Empire,  Pourquoi  ce  nom  fut 
donné  aux  terres  situées  au  delà  du 
Hhone.  Xlll,  290. 

Terreur  (la).  Regardée  par  un  tyran 
comme  la  base  du  pouvoir.  VI,  257. 

Tehsac  (J.-J.  Faidit  de),  curé  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris.  Obsède  Voltaire  à  ses 
derniers  moments;  détails  à  ce  sujet, 
I,  279,  433,  447.  —  lettre  que  lui  écrit 
l'auteur,  et  réponse  qu'il  y  fait,  L, 
377.  —  Plaisanterie  de  Condorcet 
sur  le  résultat  de  ses  obsessions,  397. 
—  Suborne  des  témoins  qui  pour- 
raient rapporter  les  paroles  prononcées 
par  Voltaire  en  ses  derniers  moments, 
I,  448.  —  Lui  refuse  la  sépulture,  279, 
447,  448.  —  Consent  ensuite  à  ce  que 
son  corps  soit  emporté  sans  cérémonie, 
se  départant  à  cet  égard  de  tous  ses 
droits  curiaux,  429.  — ^^Sa  réponse  aux 
membres  de  l'Académie  qui  voulaient 
faire  célébrer  un  service  à  sa  mémoire, 
448. 

Tertclui?!.  Rapporte  qu'on  i  ?a  la  noa- 


vclle  Jérusalem  descendre  du  ciel  pen- 
dant quarante  nuits,  XI,  93;  XVli,  288; 
XXVI,  244;  XXVIII,  120.  —  Violent 
déclamateur;  étrange  reproche  qu'il 
fait  aux  dames  romaines,  109;  XXVI, 
253.  —  Son  ignorance;  sa  croyance  aux 
démons  et  à  la  magie,  XXVIII,  110.  — 
Prétendus  Actes  de  Pilate,  citén  par  Ini, 
XXV,  360;  XXVI,  245.  —  Traité  de  fou 
par  Malt-branche,  253.  —  Son  Apologie 
de  la  religion  ehrétiennet  seul  ouvrage 
qu'on  lise  de  lui,  ibid.  —  Ce  prétendu 
Père  de  l'Église  s'est  appuyé  de  Tauto- 
rité  de  Lucrèce  pour  prouver  que 
l'âme  éuit  matérielle,  256.  —  Vers 
extraits  d'un  Poème  de  Sodome  qu'on 
lui  attribue,  XVII,  439  et  suiv.;  XXI, 
496. 
Tessé  (René  de  Froulai,  comte  de),  ma- 
réchal de  France  sous  I^uis  XIV.  No- 
tice, XIV,  21.  —  Son  caractère,  son 
talent  pour  les  négociations;  il  agit  se- 
crètement pour  la  paix  avec  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  en  1696,  322. 

—  En  1705,  malheureux  devant  Gibral- 
tar, dont  il  faisait  le  siège,  369.  —  Et 
plus  encore  devant  Barcelone,  qu'il 
tente  vainement  de  reprendre  aux  An- 
glais, 371.  —  En  1716,  général  des  ga- 
lères de  France,  se  démet  de  cette 
charge,  23.  —  Sa  mort  en  17*25,  21.  — 
Cité  au  sujet  du  maréchal  de  Rerwick, 
381.  —  Et  du  comte  de  Péterborough, 
ibid. 

Testaments  (.4nci>n  et  Nouveau).  Il  n'y  a 
pas  un  seul  événement  qui  n'ait  été 
copié  des  anciennes  mythologies,  XXVII, 
89.  —  Dialogue  philosophique  à  leur 
sujet  entre  un  caloyer  et  un  homme  de 
bien,  XXIV,  523  et  suiv.  —  Do  leurs 
miracles,  313  et  suiv.;  XXV,  373,  375. 

—  Concile  qui  en  a  défendu  la  lecture 
aux  chrétiens  laïques,  XI,  501.  —  Ho- 
mélie sur  leur  interprétation,  XXVI, 
338,  349.  —  Par  qui  l'Ancien  tourné 
tout  entier  en  allégories  du  Nouveau, 
245.  —  Questions  d$  Zapata  y  relati- 
ves, 173  et  suiv.  —  Doutes  et  scm- 
pules  à  leur  »ujet,  XXIV,  524,  528; 
XUV,  482  et  suiv.  —  Pourquoi  M"*  du 
Défiant  ne  Tout  paa  le  relire,  XL,  185.  — 
Pourquoi,  de  tous  les  monumeuta  anti« 
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que9,  TAncien  Tettanient  est  le  plus 
précieux,  190.  —  Eiamen  si  les  livres 
des  Hébreux  et  si  ceux  des  chrétiens 
qui  leur  ont  succédé  sont  conformes  à 
)a  morale,  et  s*il8  peuvent  avoir  quel- 
que ombre  de  vraisemblance,  XXIV, 
i39  et  suiv.  —  Voyei  Bible. 

Testaments.  Singulière  bulle  qui  déclarait 
nuls  tous  ceux  auxquels  un  prêtre  n*au- 
rait  point  été  appelé,  et  ordonnance  de 
saint  LouiH  sur  le  même  objet,  XX,  455, 
456.  —  Ceux  des  réfugiés  protestants 
étaient  nuls;  honorable  exception  pour 
Bayle,  IX,  396;  XIV,  5MJ.  —  De»  Icg» 
forcés  en  faveur  de  T^lRlise,  X,  426.  — 
Que  les  te»taroent&  sont  incontestable- 
ment du  ressort  de  la  loi  civile  et  de 
celui  de  la  police,  WIII,  441.  — 
Exemple  de  fausses  déclarations  faites 
par  doH  mourants  dans  leurs  testament^, 
XXV 111,  511  et  suiv.  —  Qu*on  n'y  de- 
vrait I  arler  jamais  que  de  ses  parcutn 
et  dt*  ses  amis,  XLVII,  272. 

Testaments  politiques  des  princes  et  des 
hommes  d'État.  Sont  d'ordinaire  le  par- 
tage d«»s  politiques  oisifs,  XXV,  279.  — 
Sont  autant  de  iiien*^onçc9  imprimés, 
XXllI.  427,  129  et  suiv.  —  Quels  ou- 
vra.'i'-»  ont  paru  !«ous  ce  titre;  «  qucU 
personnages  célèbre»  sont  attribué^,  oi 
auois  en  ^onl  les  véritables  auteurs, 
ibid.  et  ««uiv.  —  (^c«  auteurs  à  qui  com- 
pare*, XXIV,  II.  —  Voyez  Alberom, 
HeilkIslr,  Charles  V,  Colbert,  Loi- 

T01<i,  HlCHELIEt' 

Testament  des  douie  patriarches.  L'une 
des  plus  anciennen  impostures  des  pre- 
mier» chrétien».  XXVI,  2k7;  XXVII,  42. 
9G.  —  Où  fut  écrit,  ibêd.;  XXVIII,  48, 
64.  —  Kl  ï>ar  qui.  XVII.  302. 

Testament   du    cure  Hésiter.    —    Vo}ei 

Me5UEK. 

Testicules.  Origine  et  »igniflcaiion  de  ce 
mot,  XVII,  U:  XX.  502.  —  Si\te  Quint 
ordonna  de  démarier  ceux  qui  n*en 
avaient  pas;  rt*fle\ions  à  ce  sujet,  ibid. 
—  I*n.»cé«  iKTaaionné  par  leur  non-ap- 
ftarence;  arrêt  du  parlement  do  l'aris 
sur  la  nécenAÏté  de  deux  testicules  appa- 
rents pour  contracter  mariage,  503.  — 
Préjugé  dan%  l'Église  latine,  qu*il  n'est 
pa.»  permis  de  dire  la  mette  à  ceux  qui 


n*en  ont  point,  ibid.  —  Les  Hottentots 

en  font  couper  un  à  leurs  entants  mi- 

les,  XII,  360;  XVIII,  193. 
Testi)  (Pabbé  Jacques).  Kut  Tambitioa  de 

convertir  Ninon;  bon  mot  de  celle-ci  à 

ce  sujet,  XXI II,  513. 
Tête.  De  divers  emplois  de  ce  moi,  qui 

prouvent  indigence  d'esprit,  XIX,  56S. 
Tétons.  Vers  descriptifs,  IX,  29,  4t,  ttS, 

224.  —  Épigramme  contre  les  téioos 

du  Brabant,  X,  22i. 
Tevdomer.  —  Voyez  PiLAce-TErDonm. 
Teltathès.  Divinité  des  (laulois,  qui  lui 

sacrifiaient  des  homme»,  VIII,  136. 
Teutberge,  femme   de    Lothaire,   rot   de 

Lorraine.   Accusée  d'inceste,  s'en  ju^ 

tifle  par  l'épreuve  de  l'eau  Iniuillante. 

XI,  291,  324  et  suiv.  —  Avoue  néan- 
moins son  crime,  325.  —  Deui  conciles 
nationaux  permettent  le  divorce,  et  le 
pape  les  casae,  ibid.  —  Elle  va  plaider 
à  Rome,  et  Lothaire  est  oblitré  de  la 
reprendre,  ibid.;  XIII,  252. 

Texier  (M"*),  veuve  d'un  caissier  et  mal- 
tresse d'un  nommé  Vauchon.  Comment 
fut  cause  du  mariage  de  Ix>ui»  XV  aver 
la  fille  de  Stanislas,  roi  de  Poloime.  \V  , 
173  et  Kuiv. 

Texier,  de  Lyon.  —  Voyci  1^  Texifr. 

TiiAD#.E.  Son  évangile,  XXVII,  4<»J.  — 
Voyet  JiLES  TiiADitE. 

TiiADtESfcss4.  Aml)a8«adeur  de  Tempt»- 
reur  Frédéric  II  au  concile  de  Lyon.  \ 
accuse  de  bimonie  la  cour  de  Home. 
XIII,  35i. 

Thatm  le).  Provision  que  la  Porte  four- 
nit aux  princes  à  qui  elle  accorde  uti 
asile.  XVI,  282. 

Thau^stris.  prétendue  reine  de*»  Amaio- 
ncs.  De  sa  visite  à  Alexandre.  XXV  II, 
'i;»2.  —  Note  et  vert  qui  y  font  allu- 
sion. VIII,  487;  IX,  8i,  HT».  —  Nom 
donné  a  l'impératrice  Catherine  II. 
VIII.  487,  4.S8. 

Thamar,  bru  de  Juda.  Son  inceste  avec 
ce  patriarche,  et  réflexions  à  ce  *uj«t. 
XXIV,  4i0;  XXX,  :»7. 

Thamar,  fille  de  Da\id.  Violée  par  son 
frère  Amnon;  commentaire  à  ce  tujet, 

XII,  313;  XXX.  193  et  suiv. 
Thamas,    fils   d'Isroael-Sophi.    Régne   en 

Perte;  repoutte  Soliman,  aprèt  amir 
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été  sur  lo  point  de  perdre  sa  couronne, 

XII,  203,  441. 

Thamas  ou  Thamaseb,  flls  de  Sha-llus- 
sein.  Échappe  au  massacre  de  la  famille 
impi^rialc,  et  combat  l'usurpateur  Mah- 
moud, XllI,  154,  155;  XVI.  018.  — 
Erre  dans  son  royaume,  implorant  à  la 
fois  les  secours  do  la  llussic  et  de  la 
Turquie,  019.  —  Secouru  depuis,  et 
rétabli  par  le  célèbre  Kouli-Kan,  qui 
usurpe  sa  couronne  et  lo  fait  périr, 
020;  XIII.  15:». 

Thamas  Koii.i-Kah.  Son  origine;  il  lève 
une  armée  on  faveur  du  prince  Tha- 
mas. dont  il  se  dit  l'esclave.  XII,  4U5; 

XIII.  155.  —  Reprend  Ispahan  et  la 
Perso  sur  l'usurpateur  Asraf,  qu'il  fait 
périr,  ibul.  —  Uétublit  Thamas  sur  'e 
trône,  l'enferme  dans  sa  capitale,  ot 
au'it  au  nom  de  ce  prince  prisonnior, 
ibid.  —  Bat  les  Turcs,  et  assure  ses 
conqiuMes  en  faisant  la  pai\  avec  les 
Ruj«80s,  ibid.  —  Se  fait  déclarer  roi  de 
Perse  sous  le  nom  de  Sha-Nadirt  et 
fait  crever  les  jeux  à  son  souverain, 
ibid.  —  C-harpé  de  crimes  et  de  gloire, 
va  conquérir  l'Inde,  tbid,  et  suiv.  — 
Défait  Mahamad-Sha,  empereur  du 
Mogol;  le  traîne  prisonnier  à  sa  suite, 
et  se  fait  proclamer  lui-même  empereur 
des  Indes,  |,*)8  et  suiv.  —  Détache  trois 
royaumes  de  ce  vaste  empire,  pour  les 
incorporer  à  la  Perse,  159.  —  Met 
Delhi  à  feu  et  à  san?;  conte  que  Ton  fait 
à  ce  sujet,  ibid.;  XXIX,  III.  —  Do 
retour  dans  sa  patrie,  trouve  un  parti 
formé  en  faveur  des  princes  de  la  mai- 
son royale  qui  existaient  encore;  est 
assassiné  par  son  propre  neveu,  XIII. 
150,  159.  —  Immenses  richesses  que 
lui  avaient  procurées  ses  rapines,  158; 

XXIX,  m. 

Thait.  —  Voyez  Thot. 

Théâtre  (le).  Soit  tragique,  soit  comique, 
est  la  peinture  vivante  des  passions 
humaines,  11,  323;  XXXVII,  230.  —  Ce 
qu'il  était  dans  Pantiquité,  V,  296.  — 
Rétablissement  do  ses  K'gles  chez  les 
Modernes,  II,  48.  —  Y  fut  d'abord  con- 
sacré aux  pieuses  farces  des  Mystères, 
XII,  01.  —  Ce  qu'il  était  au  \vi«  siècle 
en  lulie,  en  Espagne  et  eo  Angleterre, 


246  et  suiv.  —  Moyen  de  remédier  à 
l'épuisement  des  sujets,  VII,  10.  41.  — 
A¥antag(fS  d'y  introduire  Phistoire  na- 
tionale, V,  497.  —  Est  l'école  du  lan- 
gage et  de  la  vertu.  II,  4.*»8;  V,  490; 
VIII,  598;  XXXII,  430;  XLI,573;  XLIII, 
431.  —  Instruit  mieux  que  les  livres, 
X,  30.  —  Ensoigne  la  vertu  et  la  bien- 
séance, et  a  souvent  corrigé  les  hom- 
mes, XLI,  111  et  suiv.  —  De  la  pompe 
et  de  l'appareil  qu'il  convient  de  dé- 
ployer sur  la  scène,  IV,  500;  VI,  107, 
209.  —  Conseils  que  l'auteur  donnait 
aux  acteurs,  I,  361.  —  Quand  le  succès 
y  est-il  sur?  XXXV.  iOil.  —  Règle  que 
Tauteur  regarde  comme  le  fondement 
du  théâtre,  477.  —  C«  qu'on  appelle  la 
vérité  théâtrale,  VI,  178.  —  Que  la 
pompe  du  spectacle  n'est  une  beauté 
que  quand  elle  fait  partie  nécessaire 
du  sujet,  XLin,  .*»6,  178.  —  Qu'une 
fausseté  qui  produit  au  théâtre  une 
belle  situation  est  préférable  à  toutes 
les  archives  de  l'univers,  XXXV,  241. 
—  Des  premières  représentations, 
XXXVII,  381  ;  XLVIII,  22i.  —  Réflexions 
diverses,  XXXII,  598  et  suiv.  —  Voyez 
Comédiens,  Action  théâtrale,  Pièces  de 
théâtre.  Spectacles,  Théâtres,  Situa- 
tions et  Unités  théâtrales. 
Théâtre  anglais. i*on  caractère;  ses  pièces 
sont  monstrueuses,  et  offrent  des  scènes 
admirables,  II,  314.  —  Les  plus  irrégu- 
lières ont  le  mérite  de  l'action,  ibtd.  — 
Il  présente  des  spectacles  plus  effroya- 
bles que  ceux  du  théâtre  grec,  318.  — 
Quand  Tamour  s'en  est  emparé,  IV, 
184.  —  Y  dégénère  quehpiefois  en  dé- 
bauche, 390;  VII,  430.  —  N'y  est  pas 
exprimé  d'une  manière  naturelle,  II, 
541,  542.  —  La  simplicité  n'y  est  pas 
un  mérite,  VI,  497.  --  Vers  sur  la  né- 
cessité de  l'y  introduire.  II,  539.  — 
Juf qu'où  descendent  ses  libertés,  IV, 
390;  VII,  436.  —  Il  hasarde  tout,  sans 
même  savoir  qu'il  hasarde,  V,  209.  — 
Peu  lui  importe  que  le  sujet  soit  bat, 
pourvu  qu'il  soit  vrai,  410.  —  Presque 
tous  les  actes  y  finissent  par  une  com- 
paraison, II,  550;  IV,  188.  —  Il  traite 
des  sujets  nationaux,  H,  542.  —  De 
l'état  où  t'y  trouve  Tari  de  la  décUma- 
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tion,  548,  5i9,  553.  —  La  tragédie  y  est 
véritablemcDt  en  action,  VIII,  307.  — 
Ce  qu'il  était  pendant  les  xv*  et  xvi*  siè- 
cles, XVII,  397  et  suiv.  —  Plans  et 
analyses  de  plusieurs  de  ses  pièces  les 
plus  estimées,  XXIV,  193  et  suiv.  — 
Fragments  traduits  en  vers,  XXII,  150 
et  suiv. 
Théâtre  espagnol.  Ce  qu'on  y  représente, 

IV,  391  ;  L,  475.  —  Aime  les  sujets  de 
pure  invention,  IV,  496.  —  Son  état 
pendant  les  \v*  et  xvi*  siècles,  XVII, 
395  et  suiv.;  XXIV,  216.  — Au  xfii«  siè- 
cle, VIL  536;  XIII,  37.  —  Infectait  alors 
PEurope,  et  en  était  le  lêjrislateur,  VII, 
331.  —  A  été  iiniié  par  Corneille,  536. 

—  La  France  lui  doit  sa  première  tra- 
gédie touchante  et  sa  première  comé- 
die de  caractère,  XXXI,  481.  —  On  y 
inventa  icH  comédies  héroïques,  XXXII, 
82,  93. 

Théâtre  français.  Est  de  tous  le<»  arts 
cultivés  en  France  celui  qui,  do  l'aveu 
même  dos  étranifrers,  fait  le  plus  d'hon  • 
neur  à  notre  patrie,  VII,  41  ;  XLV,  403; 
L,  311.  —  Comment  il  a  commencé. 

XXXI,  \99.  —  I^  langue  y  est  trop  né- 
gligée; pourquoi  ses  régies  y  devraient 
être  rib^ervée-*  jivcc  plus  de  scrupule. 
II,  3.  —  Ses  irafrédieî*,  pour  la  plupart, 
fiont  d«***  fonverf^aliun»,  31  i;  V,  406; 
VIII,  307;  XLIII.  '.'«7.  —  Sa  délicatesse 
est  excessive,  II,  iU.*»,  317;  IV,  185.  — 
Comparé  au  thé^tn*  nnulais,  II.  518, 
519  et  suiv.;  IV.  31H):  XLVI,  79  et  nuiv. 

—  Qu«>stions  à  son  sujet,  XXX,  367. — 
L'amour  y  parait  avec  une  délicatesse, 
une  vérité  qu'o'i  ne  Imuve  point  ail- 
leur**,  II,  551.  —  Souvent  ausni  il  n'y 
est  que  de  la  palanterie,  3*23.  —  Vœu 
pour  qu'on  le  tire  de  la  mollo9<*ie  et  de 
l'affflcrie  où  il  est  plongé,  V,  K8.  —  A 
acqui'»  trop  de  raflinement,  VII,  48*2. 
483.  —  Pourquoi  supérieur  au  théâtre 
italien,  IV,  197.  —  Pourquoi  on  trouve 
des    thiàtres     français     a     l'étranger, 

V,  405.  i98.  —  Ett  supérieur  à  tous  les 
autres    théâtres,   malgré   ses   défauts, 

XXXII,  301,  30i.  —  Obligation  qu'il  a 
au  comte  de'Lauraguais,  V,  405;  XXXII, 
154.  —  Plaintes  sur  les  théâtres  de  la 
France  et  de  Paris,  et  sar  \m  embar- 


ras de  la  scèno,  154;  II,  315;  IV,  499. 

—  Cette  cause  a  obligé  de  g&ter  le  dé- 
noûment  â'Oreste,  V,  153.  —  Tanerèdê 
a  été  composé  à  cause  du  changement 
du  théâtre,  497.  —  Et  Olympû,  pour  y 
introduire  la  pompe  du  spectacle,  VI, 
107.  —  Comparé  à  une  vieille  mal* 
tresse,  XLVI,  47.  —  Des  cabales  qui  y 
ont  lieu,  X,  178.  —  Voyez  Thèâirts, 
Scène  française^  Pièces  dé  théâtre,  Tra- 
gédie et  Comédie  française. 

Théâtre  grec.  Des  spectacles  révoltants 
que  les  tragiques  y  ont  hasardés.  II, 
318.  —  En  quoi  ils  ont  souvent  erré, 
ibid,  —  Parmi  de  grandes  fautes  on 
trouve  do  singulières  beautés,  ibid.  — 
Pourquoi  ils  ont  rarement  hasardé 
l'amour,  3'23;  V,  178  et  suiv.  —  Com- 
paré au  théâtre  anglais,  II,  318.  —  Ce 
que  les  peuples  y  apprenaient,  V,  178. 

—  Comment  tendait  à  la  correction  des 
mœurs  par  la  terreur  et  par  la  com- 
passion, sans  le  secours  de  la  galante- 
rie, ibid.  et  suiv.  —  Cest  one  maligne 
opiniâtreté  que  de  le  faire  valoir  tou- 
jours aux  dépens  du  théâtre  français. 
XVII,  ilO:  XLVI,  82.  —  Le  Théâtre 
des  Grecs  du  P.  Brumoy,  le  meilleur 
ouvrai:*»  qu'on  ait  en  ce  genre,  malgré 
ses  fautes  et  rinfidélilé  de  la  traduc- 
tion, XIV,  i7.  — Voyez  HntMOY  et  Tra- 
Ut'die  grecque. 

Théâtre  italien,  Pouniuoi  est  au-de«i!M>us 
du  nôtre.  IV,  197.  —  Et  de  celui  des 
Anciens,  iN9.  —  Au  xvi'  siècle,  faisait 
i-evivre  la  scène  jrrecque,  XII,  ii*>. —  \ 
cré<''  la  pastorale,  et  n'y  a  pas  été  sur- 
passé, XII,  216. 

Théâtre  de  Voltaire.  Pourquoi  laprt*sente 
édition  commence  par  cette  partie  de 
l'œuvre  de  l'auteur.  II.  i.  —  Bibliosrra- 
phie  den  pièces  publiées  depui*  1719 
Jusqu'à  nos  jours.  L,  485.  —  Bibliogra- 
phie des  éditions  collectives.  497.  — 
Bibliographie  des  chefvd'œuvn»  dra- 
matiques et  théâtre  choisi,  408. 

Théâtres.  \jen  Italiens,  les  premiers,  en 
élevèrent  de  frrands  chez  les  Modernes 
IV,  488.  —  Théâtres  moderuea,  com- 
parés à  ceux  des  Anciens,  493;  XXXII, 
tCU.  —  (k>mment  doivent  être  con« 
«tmiu,  IV,  49»;  XXXI,  S12,3tt.—  De- 
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yraicnt  tous  ressembler  à  celui  de  Yi- 
cence,  ibid.  —  Celui  de  la  rue  des 
Fossés-SaÏDi-Germain  (aujourdMiui  rue 
de  rAncienne-Comédie)  attriste  Tau- 
leur,  XWVI,  165.  —  Adoucissent  les 
mœurs  des  nations  où  ils  s'établissent; 
exemples,  \\  297.  —  Utilité  et  avanta- 
gea (les  petits  théâtres  de  société,  VIII^ 
508.  —  Voyez  Théâtre,  Spectacles. 
Tht'batde  (/a),  tra^^édie  de  Hacine.  — 
Voyez  Frères  ennemis, 

m 

Thèbes,  en  Kgypte.  Conte  sur  ses  cent 
portes,  et  sur  le  grand  nombre  de  ses 
habitants  et  de  ses  guerriers,  XI,  60; 
WII,  77;  XXVI,  385  et  suiv. 

Tiii-CLK  (sainte).  Disciple  de  saint  Paul,  se 
(iôgiiise  en  homme  pour  le  suivre;  vers 
a  ("0  sujet,  X,  393;  XXXI,  69.  —  Son 
histoire,  et  précis  des  Actes  qui  por- 
tent son  nom,  XXVII,  4i5  et  suiv.  — 
Cet  ouvrage  considéré  comme  apocry- 
phe, XVII,  30*2.  —  CA)mment  on  conte 
qu'elle  tira  de  Tenfer  une  de  ses  amies 
qui  avait  eu  le  malheur  de  mourir 
païenne,  XXVI,  536. 

Théisme.  Seule  religion  sur  la  terre  qui 
n'ait  jamais  eu  d'assemblée  ;  celle  dans 
laquelle  on  a  le  moins  écrit,  qui  a  été 
la  plus  paisible,  et  qui  s'e^t  étendue 
partout    sans   aucune  communication, 

XII,  321.  —  Toutes  les  religions  doi- 
vent le  respecter,  XIII,  84;  XXVII,  70. 

—  Toutes,  môme  en  le  persécutant,  lui 
rendent  hommage,  72.  —  Loi  sublime 
qui  l'a  consacré  à  Philadelphie,  71,  72. 

—  Remontrances  qu'il  fait  à  toutes  les 
religions,  73  et  suiv.  —  Pourquoi  doit 
être  révéré  par  les  vrais  chrétiens,  115. 

—  Kst  embrassé  par  la  fleur  du  genre 
humain,  XXXI,  113.  — Comparé  à  Pé- 
lia^,  115.  —  Est  la  religion  la  plus  ré- 
pandue dans  l'univers,  XVII,  458.  —  Kt 
dans  toutes  les  autres,  XX,  505.  —  Sa 
définition,  506.  —  Pourquoi,  par  Iai> 
môme,  ne  causera  Jamais  de  révolution, 
et  ne  peut  Jamais  nuire  ni  à  la  paii  des 
États  ni  à  la  douceur  de  la  société, 
XXVI,  504,  526.  —  Pourquoi  cette  reli- 
gion ne  peut  gaère  servir  qu'à  dea  philo- 
sophes,  et  Jamais  à  des  conquérants, 

XIII,  81.  —  La  controverse  a  fait  couler 
partout  le  taag,  et  le  théisone  Ta  étan- 


ché,  XXVI,  520.  —  ÊpUre  aux  Frères, 
facétie  en  sa  faveur,  573.  —  Voyez 
rarticle  qui  suit 

Théistes  (les).  Seule  secte  qui  n'ait  point 
troublé  la  société  par  des  di^iputes,  et 
qui  ait  toujours  été  sans  fanât isme, 
XIII,  8i.  —  En  quoi  différent  des  autres 
hommes,  ibid.  —  Discours  d'un  théiste 
sur  le  principe  éternel,  dans  lequel  il 
réfute  ceux  qui  le  combattent  et  Pou- 
tragont,  XXVIII,  5i7.  —  Profession  de 
foi  des  théistes,  XXVII,  55  et  suiv.  — 
Reconnaissent  que  Dieu  est  le  père  de 
tous  les  hommes,  56.  —  Ont  horreur 
des  su{>er8titions,  59.  —  N'ont  jamais 
été  des  sorciers  ridicules,  ni  des  fanati- 
ques barbares,  61  et  suiv. —  N'ont  jamais 
été  persécuteurs,  64.  —  Leurs  dogmes, 
ibid.  —  Leurs  mœurs  pures,  67.  — 
Leur  doctrine,  68.  —  Ce  qu'ils  pensent 
de  Jésus,  qu'on  appelle  le  Christ,  69  et 
suiv.  —  Sont  de  deux  sortes;  ce  qui  les 
distingue,  XVII,  458  et  suiv.  —  Leur 
livre  dogmatique,  et  axiomes  qui  font 
la  base  de  leur  religion,  459.  —  Quels 
Font  les  pays  où  il  y  en  a  le  plus,  XX, 
505.  —  Pourquoi  n'ont  jamais  fait 
verser  le  sang,  ni  causé  le  moindre  tu- 
multe, 506.  —  Quel  est  le  vrai  théiste; 
son  culte,  sa  doctrine,  507  et  suiv. 

Thélème  et  Macare,  conte  en  vers,  X,  41. 
—  L.i  premier  de  ces  deux  noms  grecs 
est  l'emblème  du  désir,  et  l'autre  celui 
du  bonheur,  44.  —  Réflexions  que  ce 
conte  suscite  à  M"*  du  DefTant,  XLIII, 
15i. 

THELussOi<«,  banquier  genevois,  associé  à 
Necker.  Meurt  en  1776  avec  7  millions 
de  biens,  L,  88. 

ThiKmikis  (de).  Fait  maréchal  de  France 
par  Marie  de  Médicis,  pour  avoir 
arrêté  le  prince  de  Condé,  XII,  576. 

Théocratie  (la).  Comment  a  gouverné  et 
gouverne  enc<»re  presque  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  XI,  26;  XX,  508  et 
suiv.  —  A  poussé  la  tyrannie  aux  plot 
horribles  excès  où  la  démence  humaine 
puisse  parvenir,  XI,  27.  —  Los  Chinois 
sont  le  seul  des  anciens  peuples  connus 
qui  n'y  ait  pas  été  soumis,  ibid.\  XX, 
^7.  —  Idée  qu'en  donne  le  pontificat 
de  Rome,  510.  ~  Pourquoi  elle  derrait 
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être  partout,  511.  —  Voyei  Gouverne- 
ment théocratique. 

THi^ocRiTEf  poète  ^rec.  Pourquoi  ses  Églo- 
gu$s  ont  un  air  de  vérité»  X,  378.  — 
Reproches  injustes  et  peu  fondés  que 
lui  a  faits  Fontenelle,  XVIII,  ^lOô.  — 
Fragmentdesa  Pharmaceutrée, imitéf^n 
vers  français,  507.  —  Traduit  en  vers 
anglais  par  Fawkes,  XLIX,  564.  — 
Supérieur  à  Virgile  en  fait  d'églogrue, 
XLVII,  165. 

Th<odebeiit,  roi  du  pays  messin,  petit-fils 
de  Clovis.  Eut  plusieurs  femmes  à  la 
fois,  XIX,  101.  —  Procope  lui  repro- 
che d'avoir  fait  des  sacrifices  humains, 
VII,  182. 

THtoDECTc,  poète  jrrec.  Conte  fait  à  son 
sujet  par  Phistorien  Fla\e  Joséphe,  XI, 
145;  XVII,  293. 

TntfoDO^  (Jean-haptiste),  sculpteur  célè- 
bre. Notice,  XIV,  151. 

Th^odosa,  impératrice  d'Orient.  Veuve 
du  cruel  Théophile  et  tutrice  de  l'in- 
f&me  Michel,  fait  masMicrer  dans  ses 
États  tous  les  manichéens,  XXVI,  4.  — 
Autres  détails  sur  ses  persécution»*  et 
cruautés  n»liirieu»es,  XI,  321;  XVIII, 39; 
XIX,  319  ;  XXVI,  294.  -  Comment  tr.ii- 
téc  par  son  fils  Michel  lo  Jeune,  XI,  323. 

—  TrrHOPM  con<(idérable<4  qu'elle  lui 
avait  amassé*,  ihid,  —  Furie  qui  fut 
déclarée  f»ain le,  ci  dont  on  a  lonjrtemps 
célébré  la  fi'*ie  dans  l'KpIise  precque, 
XVIII,  39;  XXVI,  294;  XLVIII.  1,6. 

THtoDORA,  femme  du  marqtiis  Adelbert. 
Célèbre  par   «es  palanteries,  XIII,  263. 

—  Fait  élire  pai>e  Sergius  III,  amant 
d'une  de  ses  filles,  XI,  338. 

Th^odora,  fille  de  la  prvc^dente.  Fait 
élire  pape  son  amant  Jean  X,  XIII,  2(y>; 
XI,  3.38. 

Thkodore.  Incendiaire  d«>nt  on  a  4i«é  faire 
un  »ainl,  XVII,  :«:»;  XX\I,  265; 
XXVin.  111. 

Théodore^  vierge  et  martyre,  traurt'die  de 
P.  C<»rncille.  Commentée,  XXXI,  517 
et  *iiiv.  —  Quelle  en  est  l'intrigue, 
5".'4.  —  Comment  le  sujet  en  est  faux, 
ridicule  et  abominable,  521  ;  XXXII, 
357,  363.  —  A  déshonoré  l'auteur  de 
CmiMi  Cl  de  FolyeucU,  XXXI,  517.  — 
Remarques    sur   l'ÉpItre    dédicaloire. 


518  et  soif.  —  Autres,  sur  rEiameo 
que  l'auteur  a  fait  lui-même  de  «a 
pièce,  532  et  suiv.  —  Vers  critiqués, 
XIX,  437.  —  Pourrait  ^tre  retouchée 
avec  succès,  VII,  41. 

Théodore  de  BfeiE.  —  Voyez  Bkir. 

TiiéoDORB  d'Erbach,  électeur  de  Mavencc. 
Aurait  dû  contribuer  à  protéjrer  l'im- 
primerie, inventée  de  son  temps  dans 
cette  principauté,  XIII,  208.  —  Sa 
mort,  en  1459.  ibitL 

Théodore  ni  Moers  (le  comte),  élertear 
de  Coloja-ne  au  iv*  siècle.  Dispute  l'ar- 
chevêché à  Guillaume  de  Raventber^. 
évoque  de  Paderbom.  XIII,  210.  — 
Celui-ci  s'étant  marié,  le  comte  de 
Moers  a  les  deux  diocèses,  et  de  plus 
Halberstadt,  ibid,  —  Meurt  en  146.3. 
après  un  épiscopat  de  plus  de  quarante- 
huit  ans,  ibid, 

Théodore  i»e  NKunoPK,  baron  de  \Ve«4tpha- 
lie.  Se  fait,  par  ses  intrigues,  nommer 
roi  de  Corse,  XV,  409.  —  Comment 
joue  son  personnag^e,  ibid.  —  Sa  tête 
e*t  mise  à  prix  par  le  sénat  sréno:-, 
410.  —  Est  arrêté  à  Amsterdam  fwir  s<^«» 
créancier»,  i7>iV/.  —  Fait  des  du|»e*  du 
fond  de  «a  prison;  des  juifs  paient  *«'« 
dettes  et  lui  rharsrent  un  vai««M[»au.  411. 
—  Il  ne  peut  aborder  en  Corw*.  ri  *u' 
«Huve  à  LilM)urnc,  ibid.  —  Kefutiê 
«lepui*»  à  L'»ndre8,  y  est  cmpri^iinné 
pour  dettes,  et  délivré  par  une  s^-u- 
scription,  ibid.  —  Meurt  mivrable; 
son  épiiaphe,  ibid.  —  Mention  de  «e« 
aventures  dans  Candide.  \XI.  207. 

THKODORtT,  évêque.  Ses  impostures  ab- 
*unleH  et  atroces  au  sujet  de  Julien 
le  Philosophe,  XIX,  543.  515;  XXVI. 
285;  XXI.X.  243.  —  Ce  qu'il  dit  du 
culte  des  relique*  au  rommenrement 
de  l'ère   chrétienne,  .\.\,  35X  et  *uiv. 

Th^odoric,  roi  des  Goths.  Au«>i  puissant 
de  son  temp4  que  le  fut  depuis  Char- 
lematrne,  XI,  244.  —  ^Itablii  le  Mèce 
de  son  empire  à  Ravenne,  ifnd.  — 
Comment  abolit  les  gladiateur*,  XII, 
142.  —  Comment  empêcha  l'rmperear 
Justin  d'extirper  l'arianisme  dans  l'O- 
rient, XV,  572.  —  Anecdoie  ridicule 
sur  ce  pHoce,  XVII,  213. 

Tatoootic,  de  la  maifon  de  Mottas,  arcbe- 
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vèquc  de  Liège.  Ne  prend  possession 
de  son  êiège  qiraprès  une  bataille  san- 
glante, où  il  défait  son  compétiteur, 
df  la  maison  de  Bcrg,  XIII,  431, 
43&. 
Théodose  l"",  empereur,  surnommé  le 
Grand.  Soldat  espa^Miol  parvenu  à  Tem- 
pire;  détails  sur  son  origine,  \X,  511; 
XXVIII,  Vn.  —  Défait  Maxime,  son 
comfKHiicur,  XXX,  547.  —  Ses  impôts 
excitent  duns  Antiuche  une  sédition 
qu'il  n'apaiiïtï  que  par  le  massacre  des 
habitant^.  XX,  611  et  suiv.  —  Autre 
massacre  de  ceux  de  Thessalonique,  et 
ridicule  expiation  ({u'il  f.iit  de  ce  crime, 
XI,  JyS;  XX,  512;  XXVIII,  Vi2  et  suiv. 

—  Détruit  le  fameux  temple  de  Séra- 
pis,  en  K^yplt',  XII,  KiO.  —  Fut  le  plus 
nlxmiinabii'  des  tyrans,  XX,  .ji3.  — 
Néron  n'a  rien  fait  de  comparable  à  son 
massacre  de  Thes»alonique,  XXVIII, 
7.  —  Lâcheté  des  historiens  qui  ont 
eialié  la  |>énitence  ridicule  do  ce  mons- 
tre pour  une  horrible  boucherie,  ibid.; 
X'XIX,  2i-.  —  Cû  qui  a  rendu  ses  pro- 
scriptions plu"»  horrible-»,  XXVI,  4.  — 
11  i^oudoya  d'abord  Aluric  et  ses  Goths. 
XI,  150.  —  Puis  leur  paya  tribut,  '2»2. 

—  l-cur  donna  lâchement  des  provinces 
entières,  et,  par  cette  précaution  mal- 
heureuse prise  contre  ses  peuples, 
prépara  la  chute  dr  l'empire  romain, 
XXVI,  tiSlI.  —  Kst  l'un  dos  plus 
méchants  hommes  qui  l'aient  gouverné, 
^90.  —  A  trouvé  des  panégyristes 
parmi  les  prêtres  du  christianisme, 
ibid.  —  On  l'a  mis  presque  au  rang 
des  bienheureux;  mais  il  no  dut  pas  être 
heureui  sur  la  terre,  XX,  513. 

THéooosell,  empereur.  Se  r«nd  tributaire 
d'Attila,  XI,  l.'iO.  —  Convoque  le  con- 
cile d'(-!phése,  *1\3.  —  Kst  obligé  de  se 
faire  relever  par  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople  de  l'excommunication  pro- 
noncée contre  lui  par  un   moine,  ibid. 

—  Fut  gouverné  par  sa  sœur  Pulchérie, 
XXVI,  290;XXX1I,  291. 

TniKoDOTe  (saint).  Cabarutier  qui  faisait 
des  miracles;  détails  et  contes  absur- 
des dont  son  histoire  est  remplie,  XI, 
233;  XX.  42  et  suiv.;  XXV,  57,  36»; 
XXVI,  207  ;  XX VU,  239.  —  Sa  légende 


est  une  profanation  et  une  espèce  d*im- 
piété,  XX,  44,  47. 

Théogonie.  Pourquoi  n*a  jamais  troublé 
la  paix  des  nations,  XXVI,  92. 

Théologie.  Les  Indiens  en  sont  les  pre- 
miers auteurs,  XXIX,  179.  —Ce qu'elle 
fut  chez  les  prêtres  de  l'antiquité,  XX, 
513.  —  Comment  a  été  avilie  en 
Europe,  514.  —  Est  partout  diflTérente 
et  ridicule,  XXVIII,  238.  —  Théologie 
raisonneuse,  le  plus  ridicule  et  le  plus 
abominable  fléau  qui  ait  désolé  la 
terre,  ibid.  —  Grave  folie  dont  on  a 
fait  une  science,  et  qui,  pour  l'honneur 
de  la  raison,  devrait  être  abolie,  XXIV, 
258,  259;  XXVII,  36i.  —  X'a  jamais 
servi  qu'à  bouleverser  les  cervelles  et 
quelquefois  les  États,  367.  —  Et  qu'à 
donner  de  Dieu  les  idées  les  plua  absur- 
des, ibid.;  XXVI,  488.  —  Est  dans  la 
reli^:ion  ce  que  les  poisons  sont  parmi 
les  aliments,  XXVI,  559;  XXXI,  121. 
—  A  jeté  dans  l'athéisme  beaucoup  de 
gens  que  la  philosophie  en  a  retirés, 
XVII,  453;  XXIV,  259;  XXVI,  488; 
XXVII,  367.  —  N'a  jamais  servi  qu'à 
renverser  les  lois  et  qu'à  corrompre  les 
cœurs,  XXVI,  48^.  —  Ridicule  de  cette 
science  cliimérique,  ibid.  —  La  folie 
de  l'esprit  humain  y  est  dans  tuute  sa 
plénitude,  XLII,  310.  --  Tort  qu'elle  a 
fait  à  lu  raison  et  aux  bonnes  études, 
XII,  61;  XLIII,  529.  —  Plaisanteries 
sur  ses  disputes,  XXI,  49  et  suiv.  — 
Elles  ont  détruit  les  empires  d'Orient 
et  d'Occident,  365.  —  Voyex  Querelles 
théologiques. 

Théologie  (Faculté  de).  Ses  décrets  contre 
Henri  III  et  Henri  IV.  (Voyex  Sor- 
bonne.) —  Comment  en  parie  Deslandes 
dans  son  Histoire  de  la  Philosophie, 
XWI,  560. 

Théologie  portative  {la).  Ouvrage  où  l'on 
dit  ingénument  leurs  mérités  aux  prê- 
tres de  toutes  les  sectes,  XLV,  353.  — 
A  qui  attribué,  ibid.  —  Est  du  baron 
d'Holbach  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXVIII,  73  ; 
XLV,  406,  525;  XLVI,  206,  337. 

Théologiens.  De  tous  les  gens  de  lettres, 
ont  été  les  plus  hardis  calomniateurs, 
XXVll,  297.  —  Question  qu'ont  dû  se 
faire  les  premieri  théologiens  de  toatet 
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les  nations,  XI,  17.  —  S*il  yen  a  eu  de 
bonne  foi,  WVl,  559.  —  Qu'ils  ont  été, 
de  tout  temps,  les  véritables  incré- 
dules, XXIV,  258  et  suiv.  —  Qu'ils  sont 
devenus  barbares  à  mesure  qu'ils  sont 
devenus  puissants,  XXVII,  25,  20.  — 
Que  toutes  leurs  misérables  querelles 
n*ont  Jamais  été  que  des  disputes  de 
frrammaire,  XI,  251.  —  Et  les  sources 
les  plus  fécondes  de  Tathéisme,  XXVII, 
367;  XL VI,  106.  —  Comment  ils  déft- 
nlssent  ce  qu'ils  appellent  la  grâce,  et 
genres    dans  lesquels  ils  la  classiflent, 

XIX,  300  et  suiv.  —  Pourquoi  ont  été 
forcés,  dans  toutes  les  religions  où  Ton 
se  pique  de  raisonner,  d'admettre  cotte 
grâce  qu'ils  ne  comprennent  pas,  302. 
—  Ce  qu'on  pourrait  répondre  à  leurs 
diverses  décisions  sur  cet  objet,  305  et 
suiv.  —  Eu  quoi  ressemblent  tropau\ 
mauvais  poètes,  XXII,  12 L  —  Préten- 
dus précepteurs,  mais  ennemis  réels 
du  genre  bumain,  XXXIV,  107.  —  Se 
ressemblent  tous,  de  quelque  religion 
et  de  quelque  nation  qu'ils  soient  ;  por- 
trait qu'en  fait  le  prince  royal  de 
Prusse,  110.  —  Quatrain  qu'on  pourrait 
leur  JipplM|Ucr  a  loui,  \XVII,  112; 
XLVI,  ;ilH).  —  Pourquoi  ceux  du  paga- 
nisme furent  paif«ible<i,  et  pourquoi 
ceui  du  christianisme  ne  le  ^ont  pa«i. 

XX,  Ml.  —  En  quoi  consistent  leurs 
sublimes  ron naissances,  51.%  et  suiv. — 
Se  sont  établie  par  la  fntude,  <>t  doivent 
être  écrasé»  par  la  vérité,  L,  162.  — 
Portrait  d'un  vrai  théologien  qui,  tant 
qu'il  vécut,  fut  indul^  *nt,  et  qui,  à  «a 
mort,  a\oua  qu'il  avait  inutilement  con- 
sumé sa  vi^,  XX,  516.  —  Lettre  de 
M.  Cubstorf  à  M.  Kirkefy  ouvrage 
pseudonyme  où  l'on  fronde  ingénieuse- 
ment leurs  princi|H'S  et  leur  conduite, 
XXIV,  151  et  suiv. —  Lettre  tTun  Théo- 
logien à  t'abf>é  Sahatier,  par  Condorret, 
XUX.  GO,  G3. 

THéoFiii5ic,  archevêque  de  Plescow.  Sa 
déclaration  relative  au  couronnement 
de  Catherine  I'*,  et  à  l'intention  du 
cxar  de  la  faire  régner  apK*s  lui,  XVI, 
625. 

TaforHAiiiE,  flile  de  l'empereur  Phocas. 
lUnée  à  l'empereur  Othon  II,  XIII,  198, 


276.  —  Vient,  avec  des  troupes,  soute- 
nir en  Italie  l'autorité  impériale  dans 
la  minorité  de  son  fils,  281.  —  Sa  mort, 
ibid. 

TnéopHiLi,  d'Antioche.  Raison  qu'il  ap- 
porte du  choix  de  quatre  évangiles, 
XXVI,  236. 

Théophile,  empereur  d'Orient.  1^  seul 
qui,  depuis  deux  siècles,  eût  succédé 
paisiblement  à  son  père,  XI,  321.  — 
Persécute  les  adorateurs  des  images, 
ibid, 

TBÉtopniLe,  poète.  Persécuté  par  le  jt^uite 
Garasse,  X,  401.  —  Pourquelques  vers 
contre  len  jésuites,  XXVI,  496,  497; 
XXX,  559.  —  Notice,  XXVI,  496.  — 
Vers  de  sa  tragédie  dm  l^rame,  cités  et 
critiqués,  XIX,  17. 

TfléopoMpe,  historien  grec.  JosApbe  raconte 
qu'il  fut  rendu  fou  pour  avoir  voulu 
parler  de4  lois  juives,  XI,  144;  XVII, 
292;  XXVIII,  160. 

Théorie  de  Vimpôt,  —  Voyei  Mirabcai. 

Théorie  des  lois  civiles.  Sentiment  sur 
cet  ouvrage,  et  comment  l'esclavasre  y 
est  envisages  XVIII,  602.  —  On  y 
aflirme  avec  vérité  que  les  seigneurs 
n'affranchirent  les  serfs  que  par  ava- 
rice, (>03.  —  Voyez  Li%gcet. 

Tht'rajieutes  {\e^\  secte  juive.  I^ur  vi»- 
solitaire  et  contemplative;  ce  que  «itrni- 
Hc  leur  nom,  XXXI,  52.  —  Mepri%e 
«inuMilière  sur  leur  origine,  .\XX,  2\*t'». 
—  ï'.n  quoi  re-semblaient  aux  p\mn<M»n- 
phiniesdc*  Indes  et  aux  brames,  X\I1I, 
471». 

Therbi'sch  (M"'),  peintre.  Auteur  d'un 
portrait  de  Frédéric  envoyé  par  ce 
dernier  à  \  oitaire,  XUX,  306.  —  Notice, 
ibtd. 

Th^ké^e  (sainte).  Comment  définissait  le 
diable,  XXXV,  315. 

Thérèse^  comédie  que  Voltaire  voulait  faire 
jouer  en  1743,  et  qu'il  condamna  depuis 
à  l'oubli;  détails  à  ce  sujet,  IV,  259; 
XXXVI,  220.  —  Seul  frairment  de  cette 
pièce  qui  ait  été  retrouvé,  IV,  261  et 
suiv.  —  Avertissement  de  Beuchot, 
259.  —  Notice  bibliographique,  L,  491. 

Thermomètre.  Quel  en  fut  l'inventeur, 
XXV,  234. 

Tkermo^les  (combat    des).    Détails  y 
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relatifs,  XVII,  35.  —  Comparé  arec  la 
bataille  de  Morgats,  en  Suisse,  XI,  527; 
XIII,  421;  XVil,  36.  —  Exploit  des 
Français  dans  Tlnde,  plus  remarqua- 
ble, XV,  357. 

ThiKru  (l'abbé).  Dénonce  Voltaire  au  lieu- 
tenant de  police,  comme  partageant  lc9 
goùlH  de  débauche  de  DesfontaineR,  I, 
305. 

Thessaloniqui  (ville  de).  Massacre  de  ses 
habitants  par  Théodosc,  et  réflciions  à 
ce  sujet,  XI,  2yX;  \X,  512;  XXVI,  4, 
21K);  X.WIil,  7,  122 

Thévknot,  le  voyageur.  Cité  au  sujet  de 
la  politique  et  do  la  magniticeuce 
d'Aurcngieb,  XIII,  158. 

TuiANGKS  (M"'*  de),  sœur  de  M*"'  de  Mon- 
tei*pan.  L'une  des  plus  belles  femmes 
de  sou  temps,  XIV,  451.  —  Joignait  à 
cet  avanuge  des  agréments  singuliers 
dans  l'esprit,  ibid.  —  (Comment  La 
Fontaine  s*ejLCuse  auprès  d'elle  d'une 
satire  qu'il  fit  contre  LuIIi,  XXX,  328. 

Thibalt  de  Champag.ne,  roi  de  Navarre. 
Célèbre  par  aes  amours  et  par  ses 
chansons,  XI,  460.  —  SVrabarque  pour 
la  Palestine,  i6ici.  —  Sa  chanson  sur 
la  reine  Blanche,  XXXII,  526. 

Thihet  (le).  Témoignage  singulier  que  les 
arts  ont  habité  ce  pays  aujourd'hui 
barbare,  XVI,  412. 

THlBotviLLE  (marquis  de).  Auteur  du 
roman  rÈcoU  de  C Amitié ^  XXXIX,  190. 
—  D'un  autre  intitulé  le  Danger  des 
passions^  301.  —  D'une  tragédie  de 
A'amir,  jouée  sans  succès,  XXWII, 
148;  XXXVIII,  251;  XL,  203,  2:>0.  — 
Envoie  sa  tragédie  de  The  ta  mire  aux 
Délices;  ce  qu'en  dit  M""  Denis, 
56.  —  Auteur  d'une  tragédie  intitulée 
Caliste,  XU,  52.  —  D'une  Êpitaphe  do 
Fréron,  L,  12.  —  Notices  qui  le  con- 
cernent, XXXVII,  148;  XUI,  475.  — 
Plaintes  au  sujet  des  changements  que 
Voltaire  l'accusait  d'avoir  faits  à  ses 
pièces,  notamment  à  Sophonisbe  ei &n\ 
lA)i$  de  Minos.  (Voyez  Sopitonisbe, 
Lois  de  Minos  et  Marin.)  —  Kn  quels 
termes  il  en  parle  dans  les  premières 
éditions  de  la  PucelU,  IX,  344.  —  Autre 
Notice,  et  épigrammo  qui  fut  faite  con- 
tre lui  à  l'occasion   du  son    mariage, 


ibid.  et  suiv.  —  Envoie  en  1776,  à  Tau- 
teur,  un  rondeau  à  la  louange  de 
Malesherbes  et  de  Turgot  après  leur 
chute,  L,  25.  —  L'auteur,  prenant  une 
plaisanterie  au  sérieux,  lui  envoie  des 
pastilles  d'épine-vinette,  L,  242,  253. — 
Lettres  qui  lui  sont  adre*«sées,  de  1750 
à  1778.  (Voyci  Tables  particulières  des 
tomes  XXXVII  à  XLII,  XLV  à  L.) 
Thieriot  (Nicolas-Claude),  ami  de  Vol- 
taire. Origine  de  leur  liaison,  XXXIII, 
51).  —  Démarches  de  Voltaire  pour  lui 
faire  ohtenir  un  emploi  des  frères 
Paris,  77,  79,  85,  90,  91,  93.  —  Soigne 
Voltaire  atteint  de  la  petite  vérole,  103. 

—  L'auteur  lui  procure  une  place  de 
iiecrétaire  d'ambassade;  pourquoi  il 
la  refuse,  I2i  et  suiv.;  12«'»,  127,  129, 
130,  133.  —.M™*  de  Fontaine  Martel  le 
prend  chez  elle,  107,2*3.  —  Mais  n*en 
est  pas  satisfaite,  270.  —  Projette  de 
publier  les  œuvres  de  Chaulieu;  con- 
seils de  Voltaire  à  cette  occasion,  112, 
125,  132,  1J6.  —  Prépare  une  Histoire 
de  Mahomet,  1  iO.  —  Encouragé  à  tra- 
duire le  premier  volume  des  Vo\faQes 
de  Gulliver,  165.  —  Dissuadé,  pour  le 
second,  167,  168.  —  Chargé  de  faire 
imprimer  secrètement  la  Henriade^  174, 
175,  179.  —  Voltaire  lui  conseille  de 
faire  du  commerce  avec  son  frère,  182. 

—  Autres  conseils  qui  lui  sont  donnés 
pour  la  conservation  de  sa  santé,  186, 
187.  —  Générosité  de  Voltaire  avec  lui, 
189.  —  Renseignements  qu*il  doit  cher- 
cher pour  V Histoire  de  Charles  XII,  189, 
190, 193,191.  —  St'journeon  .\ngleterre; 
missions  que  Tauteur  lui  donne,  257, 
265,  266,  269,  277,  i69.  —  Lettre  affec- 
tueuse dans  laquelle  Voltaire  Tinvite  à 
venir  demeurer  auprès  de  lui,  467,  470. 

—  Lettre  que  rahbé  Def»fontaines  lui 
écrit  sur  divers  sujets,  467.  —  Propose 
au  prince  de  Prusse  comme  correspon- 
dant littéraire,  XXXIV,  298.  —  Lettre 
écrite  sous  son  nom  à  Tabbé  Nadal, 
XXII,  13.  —  Ses  torts  avec  Tauteur  au 
sujet  des  souscriptions  de  la  Henriade 
et  de  la  publication  des  Lettres  phito- 
sophiques,  XXXIII,  323,  368,  371; 
XXXIV,  40,  43;  XXXV,  121,  125.  — 
Pardon  qu*il  en  obtient,  XXXIII,  429. 
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—  Gourmande   sur   «a    |>aresac,    498; 

XXXIV,  97, 166-,  XXXIX,  509.  —  Pour- 
quoi surnommé  le  P,  Aîertenne^  XX XIV, 
52,  175.  —  Doit  à  Volutire  l'emploi  dV 
gent  du  prince  royal  de  Prusse  à  Paris, 
176,  399.  —  Félicité  sur  sa  conduite 
avec  ce  prince,  398.  —  Se  plaint  à  lui 
de  n'être  pas  bien  traité  par  Frédéric; 
réponse  qu'il  en  reçoit,  399,  528,  560; 

XXXV,  544,  548,  549;  XXXVI,  3,  il, 
62,95,111.  —  Lettre  que  M*' Denis 
lui  éiTitsurson  séjour  à  Cirey,  XXXIV, 
471  et  suiv.  —  Séjourne  quelque  temps 
à  Cirey  ;  galanterie  que  lui  fait  Voltaire 
à  !«on  départ  et  note  à  ce  sujet,  581. — 
Négociation  dont  l'auteur  le  charge  au- 
près de  Paris-Mont  martel  au  sujet  du 
librlle  de  lionnevaj.  XXXV,  21,  22,  23. 

—  Ser\ice  pécuniaire  que  lui  rend  Vol- 
taire. 58,  —  Scandalisé  par  le  Préser- 
vatif, 81.  —  Reproches  de  l'auleur  sur 
sci»  hésitations  et  ses  ménagements 
avec  DesCouiaineH,  dans  ses  querelles 
avec  ce  libellinle.  62,  68.  91,  96,  105, 
110,  lli,  118,  12<»,  125,  127,  128,  lUî, 
155,  !r*0.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  ce  su- 
jet a  M"*  du  Chàtrlel;  annotation^ 
qu'ell»'  y  ajonlo,  84  et  suiv.  —  Cette 
lelln*  apprtcife  par  l'auteur,  IHi,  119, 
12»,  127.  —  Sa  c<)nduile  da'ts  te»  cir- 
c<»ns«ances  f<»nip:irée  av«T  celle  du  P. 
Porei*  et  celle  du  rlie\ aller  de  Mouhy. 
119,  123.  —  Ce  qu'il  de\rail  faire,  119. 
12  i.  139.  —  lU"  pi  oc  lies  que  lui  fait 
M"*'  tie  ChAUiphoitin,  127.  —  Knvoique 
Voltaire  lui  fuit  pourélrenuen  de?*  Offi- 
ces de  Ciceron  et  du  Traité  <ie  /\4»/n7*r, 
105.  —  Lui  re[)roche  sa  lâche  ingrati- 
tude, 123,  12».  —  Déclaration  qu'il  en 
e\ii:e,  nu  sujet  de  la  Voîtairomanic, 
133, 137.—  Kilrait  de  ses  lettres  h  l'au- 
teur, relativement  aux  lilielles  de  De^- 
fontaine»,  XXllI,  3'.*,  40,  03.  —  Pourquoi 
Voltaire  ne  veut  pas  rompre  ouverte- 
ment avec  lui,  *^l  feint  d'ignorer  les  uiau- 
vain  M^rvire-»  quM  lui  a  rendu»,  XXXV, 
193.  194,  438.  —  Fait  partie  du  conseil 
littéraire  que  Voltaire  api^llc  son 
Triumvirat,  XXXII.  149. —  Pasaage  d'un 
discours  où  l'auteur  l'iovite  à  prendre 
M  defens4',  462.  —  Comment  il  empêche 
Ramtau  de  mettre  Prométhét  en  maai- 


que,  XXXVI, 37.  —Se  plaint  à  VolUire 
de  n'être  pas  bien  traité  par  Frédéric  ; 
réponse  qu'il   en   reçoit,   XXXVI,  135, 
423,  489;   XXXVII,    7.  —   Démarche* 
que   l'auteur  fait  auprès    du    roi    de 
Prusse  en  sa  faveur,  XXXVI,  234,  255, 
489;  L,  405.  —  L'auteur  lui  envoie  sa 
Puvelle  corrigée,  XXXVIII,   390,  399. 
401.  —  Surveillé  à  cette  occasion  par 
le  lieutenant  de  police,  sur  les  ordre* 
du  comte  d'Argenson,  405,  406.  —  Édi- 
teur des  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et 
sur  le  Désastre  de  Lisbonne,  XXX IX, 
37,  38.  —  Voltaire  songe  à  lui  donner 
le  soin  de  faire  une  édition  de  ses  œu- 
vre-* complètes,  61. —  Legs  que  lui  fait 
M"-'  de  La  Popelinière,  141.  —  Repro- 
ches que  l'auteur  lui  fait  de  sa  négli- 
gence en  1758,  419.  —  Questionné  sur 
divers  événements,  ibid,  —  Nèglisrencc 
qu'il  continue  d'apporter  dans  ^a  cor- 
respondance avec  l'auteur,  XL,  3X».  — 
L'auteur  lui   demande    des  renteigne- 
mentK  sur  M"' Corneille  et  sur  Lebrun, 
XIJ,  45.  —  Don  que  lui  fait  Voltaire  do 
la  moitié,  puis  de  la  totalité  du  produit 
du   Droit  du  seigneur^  et  Wfleiion*  a 
cette  (K-rasion,  XLIl,  28,  38,  65.  —  Son 
st'joiir  aux   Délice»  en  I7ti2,   I.VJ,    \Ht), 
193,   222.    —  S'en    retourne   a   Pari»; 
\oltaire   lui   fait  donner  un  iKorouri»  de 
roule   par  Tronriiin,   25S,   25M.  —    Kn 
quels   tennes    on    en    parle,   320,    328: 
XLIII,    67,  69,    172,  176.  —  U'tJre  qui 
lui  e>l   adivî«>ée,  en   17ti6,  par  l'auteur 
en  re[)onîM*  a  une  ilemande  de  serours, 
XLIV.  213.  —  Proposé  à  la  veuve  Du- 
chèque,  qui   lui  fait  re\oir  l'édition  des 
(Kjvres  de  l'auteur  faite  par  son  mari. 
XLV,  227.   2iT.    —  Correspondant  du 
r'»i    de  Pru»*^e,  391,  .31H>.  —  Ses  difft*- 
rents    patrons,    \Llll,    338.   —    Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  en  1769,  pour  lui 
exposer  le  dérangement  de  si  fortune, 
et    lui  demander  d'être  inscrit  sur  la 
liste  de   ses    bienfaits,   XLVI,  233.   — 
Rép<inses  qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet,  245, 
276.  —  Sa  mort  en  1772,  XLVIii,  «36, 
242.  —  Lettre  de  Voltaire  à  II.  de  Sar- 
tines,  au  sujet  de  ses  lettre*  et  de  beau- 
coup de  petit*  ouvrages  de  lui  dont  une 
demoiieUe  Taachio,  iiMUlre**«  du  dé- 
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/unt,  prétendait  hériter,  236.  —  Lettres 
qui  lui  furent  adressées,  de  1720  à  1772. 
(Voyez  Tables  partieuUires  des  tomes 
XXXIII  à  XLVIII,  L.)  —  Autre,  en  1738, 
•sur  divers  ouvrages  relatifs  aux  flnances, 
XXII,  361.  —  Épltre  à  M»'  Salle,  qui 
lui  est  attribuée  par  Voltsire,  XXXII, 
i37;  XXXIV,  47.  (Voycx  Sall*.)  —  Im- 
promptu sur  ce  qu*il  s'était  fait  peindre 
la  Hfnriade  à  la  main,  X,  514.  —  Ce 
qu'en    dit   Voltaire  k  cette   occasion, 
XXXIII,  514.  —  Aimait  sincèrement  la 
littérature  et  avait  un  goût  épuré,  XLI, 
67.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce 
sujet,  XXXIIf,  542.  —  Ce  fut  lui  qui 
envoya  à  Voltaire  le  manuscrit  original 
des  Anecdotes  sur  Fréron,  que  Ton  im- 
putait à  notre  auteur,  XLVIl,  110,  121, 
140,  148,  163.  —  Vers  qu'il  est  supposé 
écrire  de  Tautre  monde  à  Voltaire,  et 
ce  que  dit  à  ce  sujet  le  roi  de  Prusse, 
XLVIIl,  252,  263. 
TninaY,  fils  de  Clovis,  et  roi  de  Metz. 
Arme   contre    Gondebaud    son  grand* 
oncle,  assassin  de  toute  sa  Camille  ma- 
ternelle, XXX,  45J. 
THiaaaT  (l'abbé),  fils,  naturel  de  Charle- 
magne,   XIII,  195.  —  Comment  traité 
par    son    frère    Louis   le  Débonnaire, 
241. 
THiEatY-Poci  (M.  O.),  conscnateur  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Apporte  le  con- 
cours de  ses  lumières  à   la  présente 
édition,  I,  vi« 
Thiess  (Jean-Baptiste).  Auteur  d'un  grand 
nombre  de  Dissertations,  XIV,  139.  — 
Notice,  ibidU 
Thil  (M"*  du).  Personne  au  service  do 
M"**  du  Cbàtelet,  qui  peut-être  lui  a 
confié  avant  sa  mort  ses  lettres  et  ma- 
nuscriu,  XXXVII,  396. 
ThionviUe.  Prisa  de  cette  place  par  le  duc 

d'Enghien,  XIV,  179. 
THiaoci  Di  Caosxi  (Louis),  maître  des 
requêtes,  puis  lieutenant  de  police. 
Notice,  XUI,  365.  —  Rapporte  au  con- 
seil l'affaire  des  Calas  ;  son  éloge,  XXV, 
112;  XUI,  214,  265,  351,  360,  387,  390, 
393, 394, 396, 397, 400, 426, 428, 434.  —  A 
quel  propos  Élie  de  Beaumont  et  lui  se 
Jettent  dans  les  bras  Tun  de  Tautre  et 
•^embrassent,  360,  361.  ~  Lettres  qui 
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lui  sont  adressées  en  1763,  365,  423.— 
Autres  éloges,  XLV,  177. 

Thoibas  (marquis,  depuis  maréchal  de). 
Sauve  la  gloire  de  la  France  à  l'Ile  de 
RtS  XIII,  6. 

Trois  AS  historien.  —  Voyez  Rapin  di 
Thoiras. 

Tholot  ou  Touxrt  (Jean-Baptiste),  poète 
et  apothicaire  à  Genève.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1768,  au  sujet  des 
plaisanteries  dont  il  est  Tobjet  dans  la 
Guerre  civile  de  Genève,  XLVI,  44.  — 
Notice,  i6id.  —  Figure  dans  ce  poème 
sous  le  nom  de  Dolot,  IX,  52 i  et  suiv. 

Thomas  Dydime  (saint),  apôtre.  Son  Évan- 
gile, XXVII,  462.  -  Ses  Gestes,  livre 
apocryphe,  XVII,  305.  —  Sa  prétendue 
mission  dans  Tinde,  327.  —  Par  qui  fut 
établie  la  créance  qu'il  y  alla  prêcher 
le  christianisme,  XVIII,  172.  —  Voyez 
Thomas  (Mar), 

Thomas  (saint)  d:'Aquin,  Est  auteur  de 
dix-sept  gros  volumes,  X,  167.  —  Sur 
quoi  est  fondée  la  partie  métaphysique 
de  sa  Svmme,  468.  —  Décisions  que  les 
parlements  y  feraient  brûler,  XV,  398. 

—  De  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage, qu'on  prétend  n*ètre  pas  de  lui, 
XXIV,  513.  —  Citation  qu'on  en  fait  an 
sujet  do  la  confession  permise  aux  laï- 
ques, XVIII,  229;  XXIV,  513;  XXVI, 
147;  XXIX,  251.  —  Singulières  ques- 
tions qu'il  a  élevées  au  sujet  des  mau- 
vais princes,  XXVI,  126.  —  Ses  déci- 
sions en  faveur  du  régicide,  XXV,  62.  — 
Définition  inintelligible  qu*il  donne  de 
Dieu,  XXVI,  61.  —  Raisons  qu'il  donne 
de  réternité  du   monde,  XXVIII,  310. 

—  Admet  trois  sortes  d'àmc,  qu'il  dis- 
tingue encore  chacune  en  trois  par- 
ties, XVII,  133;.  XX,  179.  —  Et  trois 
paradis,  168.  —  Il  pensait  que  l'art 
théAtral  pouvait  être  utile,  le  permii 
et  l'approuva,  236. 

Thomas  (saint)  de  Cantorbéry,  -^  Voyez 
Bbcqobt. 

Thomas  {Mar  ou  saint),  marchand  de 
Syrie,  et  nestorien.  Au  vi*  siècle,  s'éta- 
blit avec  ses  facteurs  sur  les  c6tes  du 
Malabar;  comment  on  conta  qu*il  y  ar- 
riva, XI,  188;  XXIX,  121.  —  Y  lalsM 
sa  religion,  le  aeatorianisme,  XI,  188. 
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—  Se»  sectaires  preonent  le  Dom  de 
chretient  de  saint  Thomas,  ibid.  —  Ou 
chrétiens  nestoriensy  XII,  369. 

Thomas  de  l'Académie  française.  Notice, 
XLIV,  68.  —  Beau  Irait  qu'on  en  cite, 
et  qui  lui  fit  perdre  la  faveur  de  M.  do 
Pratilin,  XLIll,  39.  —  De  son  Éloge  de 
Sully,  \U\,  575;  XLIll,  70.  —  De  son 
Éloge  de  DescarteSy  et  lettre  qui  lui  CHt 
adressée  à  ce  »ujet,  XXVIII,  329;  XUV, 
68,  69,  70.  —  Rcf?ardé  comme  on 
homme  d'un  rare  mérite,  ibid,f  99.  — 
Poète  philosophe  qui  sait  penser  et 
s'exprimer,  XLVIi,  203.  —  Autres  élo- 
ges qu'on  lui  donne,  XLIII,  420;  XLIV, 
257,259;  XLV,  562.  —  De  son  Essai 
sur  Us  Femmes,  X,  450.  —  De  son 
Éloge  du  Dauphin,  et  petit  commen- 
taire y  refalif,  XXV,  471;  XLIV,  259et 
suiv.  —  Pourquoi  les  bigots  l'accusent 
d'irréligion,  27 i,  282.  —  Pro|)osé  pour 
remplacer  Hardion  à  rAcadcmio,  477, 
498,  519.  —  Sa  réception  à  l'Académie 
française  en  1 707  ;  loué  sur  son  discours 
à  cette  occasion,  ibid.;  XLV,  55,  66,  69, 
88,  110.  —  Allusion  faite  à  son  poème 
sur  l'assassinat  de  M.  de  Jumonville, 
XLM,  57.  —  Pourquoi,  on  1770,  on  dé- 
fend rimpresî^ion  de  sa  réponse,  comme 
directeur  do  celle  compagnie,  au  dis- 
cours de  réception  de  M.  Loménie  de 
Brienne,  XLMI,  203.  —  Lettre  qui  lui 
esl  adressée,  eu  1771.  sur  son  épopée 
de  Pierre  le  Grande  450.  —  Fait  des 
retranchements  aux  Druides  de  Leblanc 
de  Guillel;  propos  tenu  à  celte  occa- 
sion par  l'abbé  Ber^ier,  XLMII,  68.  — 
Cité  et  approuvé  pour  avoir  dit  que  les 
temps  d'i;:norance  furent  ceux  des  fé- 
rocités, VII,  2*«l.  —  Auteur,  avec  M.  de 
La  Borde,  d'un  o|»éra  d'Amphion  qui 
n'eut  pas  de  »uccé*,  XLV,  423,  434.  — 
De  Sun  Elo[if  de  madame  Geoffrin, 
eu  1777,  L,  33»,  337. 

Thomas,  littérateur.  A  fourni  au  nouvel 
éditeur  un  grand  nombn^  de  notes  in- 
téressantes sur  la  lienriade  et  la  Pu- 
celle,  I,  iwiii;  MIL  12;  IX,  13, 14. 

Thomashix  I^ui<«),  oratorien.  Sa  profcwde 
érudition,  Xl\,  139.  —  Fil,  le  premier, 
des  conférenc»^  sur  le»  Pères,  sur  les 
conciles  cl   »ur  l'histoirt*,  ibid,  —  Ou- 


blia, sur  la  An  de  sa  vie,  tout  ce  qu'il 
avait  su,  et  ne  se  ressouvint  plus  d'aroir 
écrit,  ibid. 

Thomassin  db  Jcillt  (le  baron),  sous- 
lieutenant  aux  gardes  du  corps.  Lettre 
que  l'auteur  lui  envoie  en  1774  au  sujet 
de  ce  qu'il  a  écrit  dans  le  Mercure  sur 
Jean-Jacques,  XLVII,  522.  —  Envoie  à 
l'auteur,  en  1774,  son  poème  la  France 
illustre  par  les  Arts;  ce  que  Tau  leur 
lui  écrit  à  ce  sujet,  XUX,  139.  —  Let- 
tre que  l'auteur  lui  écrit  en  1776,  au 
sujet  de  son  Éloge  de  Catinaty  L,  124. 

Thomso:^  ou  Thompson:  (Jacques),  poète 
anglais.  Voltaire  publia  le  drame  de 
Socrate  comme  une  traduction  de  cet 
auteur,  V,  361.  —  Note  de  ses  œuvres 
dramatiques,  362.  —  Son  poème  des 
SaisonSf  inférieur  à  celui  de  Saint-Lam- 
bert, VII,  2i4.  —  Sentiment  sur  ces 
deux  ouvrages  comparés,  XLVl,  348  et 
suiv.  —  Reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir 
dédié  chacun  de  ses  chants  à  quelque 
riche,  XIX,  147. 

Thorel  De  Campig^eclus.  Auteur  de 
Candide,  seconde  partie^  XXI,  xii. 

Thom  (ville  de).  .\ssiégée  cl  prise  par 
Charles  XII,  qui  la  met  à  contribution, 
XVI,  198  et  suiv.  —  Exécutions  nan- 
glanle»  dan«  cette  ville  en  172»,  a  l'ins- 
tigation des  jésuites,  XX,  ir>8;  XX Vl, 
4<>2  et  suiv. 

TuoT.  L'un  des  législateurs  de  l'f.gjpie, 
dont  les  Grecs  firent  depuis  le  premier 
Mercure,  VII,  180;  XIX,  341;  XXVI, 
338.  —  Prêtre  et  roi  d'une  partie  de 
l'Egypte,  y  avait  établi  la  théocratie. 
419.  —  Est  bien  antérieur  à  Sanchonia- 
ton;  antiquité  des  annales  qu'on  lui  at- 
tribue, XI,  6i;  XVH,  258;  XXVL  417; 
XXVII,  2iL 

Thou  (Christophe  de),  conseiller,  depuis 
premier  pnvsident  au  parlement,  ci 
père  de  l'historien.  Procède,  en  qualité 
de  commissaire,  contre  le  prince  de 
Coudé,  VIII,  71;  XV,  509.  —  Informe 
sur  une  thèse  aussi  criminelle  qu'ab- 
surde, soutenue  en  Sorbonne  par  Tan- 
querel,  510. 

Tboc  (Augustin  de),  président,  frère  du 
précédent.  Pourquoi  fut  opprimé  par  la 
facUoD  des  Seiie,  VUI,  124;  XV,  539. 
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Thou  (NîcoUb  de),  frère  dos  précédents, 
et  évoque  de  Chartres.  Se  déclare  en 
faveur  de  Henri  IV,  et  contre  les  bulles 
d'excommunication  du  pape  Grégoire, 
XV,  5i9.  —  Sacre  ce  monarque  après 
son  abjuration,  555. 

Thou  (le  président  Jacques-Auguste  dp.), 
fils  de  Christophe.  L'un  des  plus  grands 
hommes  que  nous  ayons  eus  dans  la 
magistrature  et  dans  les  lettres,  XXV, 
477.  —  Justifié  contre  les  accusations 
do  rbistorien  Bury,  ibid.  et  suiv.  —  Fut 
un  des  juges  de  Taffaire  des  Vaudois; 
son    témoignage  en    leur  faveur,   XV, 
490;  XXV,  30.  —  Cité  au  sujet  de  la 
journée    d*Amboi.*e,  XV,   508.    —   De 
Côme  l*',  duc  de  Florence,  XII,  46.  — 
Et  de  Jeanne  de  Navarre,  460.  —  Fut 
longtemps  témoin  des  malheurs  de  sa 
patrie,  voulut  en   vain   les  adoucir,  et 
les  a  racontés  avec  vérité,  XV,  523.  — 
Cité  encore  au  sujet  du    supplice  de 
Briqucraant  et  Cavagne,  528.  —  De  la 
confrérie   des  flagellants,  533.  —    De 
l'assassinat  des  Guises  à  Blois,  536.  — 
De  la  procession  de  la  Ligue.  5i4,  545. 
—  De  rinviolabilité  de  la  loi  salique, 
proclamée  aux  états-généraux  de  1593, 
552.  —  De  rentrée  de  Henri  IV,  à  Pa- 
ris, 550.  —  De  l'édit  de  Nantes  qu'il  fit 
enregistrer,  572.  —  Son  mérite  comme 
hinorien,  XXV,  563  et  suiv.  —  Pauvre 
physicien;    pourquoi,   XXXII,   512.  — 
En  quoi  il  a  eu  tort  d'imiter,  dans  son 
Histoire,    les  anciens   auteurs   latins, 
XV,  570.  —  A  qui  est  due  la  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage,  XXXIII, 
227.  230. 
Thou  (François-Auguste  de),  fils  du  pré-  i 
cèdent.  Condamné  à  mort  pour  n'avoir 
pas   révélé    la  conspiration    de   Cinq-  , 
Mars,  qu'il  avait  sue  et  qu'il  avait  dé-   , 
sapprouvée,  XIII,  29. —  Fut  victime  de  , 
la  haine  periionnelle  du  cardinal  de  Ri-  i 
chelieu,   ibid.  —  N*était   coupable    ni 
devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes,  et 
méritait  plu^^t  une  récompense  que  la 
mort,   XXV.  563.  —  Autres  réflexions 
sur  son  supplice,  XX,  457.  —  Distique 
latin  de  Huygens  à  ce  sujet,  XIII,  29. 
THOT?iAaD  (Nicolas),  savant  profond.  Sa 
ConcordaHC9  dt$  quatre  évamgéliites, 


en  grec,  ouvrage  curieux,  XIV,  139.— 
Eut  part  au  traité  du  cardinal  .Norris 
sur  les  époquet  syrchmacédoniennes, 
ibid, 

Thucydide,    historien    grec;    successeur 
d'Hérodote.  S'est  borné  à  détailler  l'his- 
toire de     la    guerre  du     Péloponèse, 
XXVH,  249. 
Thuillier  (Vincent),  bénédictin.  A  achevé 
de  tirer  de  dessous  terre  les  décombres 
du  moyen  âge,  XIV,  12.5. 
Thuringe  (la).  Son  partage,  vers  la  fin  du 
XII*  siècle,  entre  les  maisons  de  Saxe  et 
de  lle«se,  XIII,  374.  —  Voyez  Adolphe 
DE  NASSAr  et  Albert  de  Misme. 
Thiri.O!?.  secrétaire  d'Olivier  Cromwell. 
Cité  au  sujet  des  derniers  moments  du 
Protecteur,  XIV,  214. 
Thorot  (François),   brave  marin  tué  en 
Irlande,  XL,   332.  —  Aventure  singu- 
lière de  sa  sœur.  (Voyez  Lejei  ne.) 
TiBfeRE,  empereur.  Prétendu  édit   de  ce 
prince,  quimet  Jésus  au  rang  des  dieux, 
XI,  236;  XXV,  360;  XXVI,  24e  ;  XXVII, 
97.  —  Lettres  et  relation  que  lui  adressa 
Pilate  à  son  sujet,  XXVII,  537  et  suiv. 
— Son  atrocité  prétendue  envers  la  fille 
de  Séjan,  XVUI,   324;   XXX,  437.  — 
Pourquoi   Voltaire  doute  un    peu   des 
horreurs  une  Tacite  et  Suétone  lui  re- 
prochent XXV,  46,47;  XXVII,  256,  257. 
—  Éloges  qu*on  peut  opposer  au  por- 
trait qu'en  fait  le  premier  do  ces  histo- 
riens, XXIX,  408.  —  Mis  en  parallèle 
avec  Philippe  II,  XII,  459. 
TiBULLE,  poète  latin  élégiaque.  Vers  qui 
le  caractérisent,  X,  295.  —    Comparé 
avec  Ovide  et  Catulle,  ibid.  —  Vers  qui 
en    sont    imités,   VU,   426;    IX,    540; 
XLVIH,  531. 
TiEPOLo,  ambassadeur  de  Venise  à  Paris 
et  à  Vienne.  Vient  à  Genève  se  faire 
soigner  par  Tronchin,  XLIII,  291,  294, 
297,  299.  —  Réception  que  l'auteur  lai 
prépare  à  Femey,  294,  300. 
Tiers  état,  La  plus  nombreuse  partie  de 
la  nation,  et  qui  eat  le  fond  de  l'État, 
^XV,  5.  —  Appelé  aux  aaaemblées  de  la 
nation  par  Philippe  le  Bel,   XI,  515. 
XV,  453.  —  Bien  qui  eo  résulte,  XII, 
69  et  aaiv.  —  Aux  étaU  généraux  da 
1614,  propose  ane  loi  fondamentale  qui 
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établisse  rindépencUnce  et  la  sûreté 
des  soureraios,  573;  XV,  5,  118;  XV], 
IS.  —  Cette  proposition  est  traitée 
d'hérésie  par  le  clergé,  ibid.  —  Qua- 
train fait  à  cette  occasion,  13. 
TuxsDBT  ^Jesn-Sfarie  de  Lamarqoc,  abbé 
de).  Auteur  supposé  du  commentaire 
sur  Malehranche,  intitulé  Tout  en 
DUu,  XXVIII,  91.  —  De  la  diatribe  // 
faut  pr$tuir$  un  partit  ^l*?*  —  Et  du 
Dialogue  philosophique  entré  le  Dou' 
teur  et  l* Adorateur,  XXV,  120. 
TiLLiMONT,  auteur  de  V Histoire  des  empe- 
reurs  et  de  V Histoire  ecclésiastique,— 
Voyez  Lima  IN  de  TiLLEMO^rr. 
TiLLET  (le  président  du).  Son  aventure  à 

Genève,  XLVII,  107. 
TiLLOTSon  (milord),  archevêque.  Le  plus 
sage  et  le  plus  éloquent  prédicateur  de 
TEurope,  XXV,  510.^  Comparé  à  Mas> 
sillon,  V,  405.  —  Considération  dont  il 
Jouissait  en  Angleterre,  II,  5i3.  —  Cité 
sur  l'eucharistie,  XXV,  510. 
TiLLT  (comte  de),  Bavarois,  un  des  plus 
grands  généraux  de  Tempereur  Ferdi- 
nand II.  Ses  succès  contre  la  ligue  pro- 
testante auprès  d'Aschaflcnbourg,  XIII, 
46,  66».  —  Prend   Heidelberg  et  Man- 
heim.   ibid.  —  Défait  et  disperse  l'ar- 
mée de  Brunswick  dans  la  Basse-Saxe, 
566.—  Défait  Chrisliern  IV,  roi  de  Da- 
nemark, à  Northeim,  et  arrête  les  pro- 
grès de*  confédérés,  ibid.  —  Remplace 
Valstein    dans   le    commandement   de 
l'armée  impériale,  571.  —  Prend  Mag- 
debourg  d'assaut,  et  la  réduit  en  cen- 
dre», 51,  572.  —  Complètement  vaincu 
à  Leipsick  par  Ttusiave- Adolphe,  fuit  en 
We^itphalie,  48,  573.  —  Blessé  à  mort 
au  passage  du  Leck,  en  163i,  ibid. 
TiMAVfHE,  peintre  grec.  Réflexions  criti- 
ques sur  »on  fameux  tableau  du  Sacri- 
fice d'Iphêçéniey  XVII,  235. 
Traits,  de  Locres.  Par  quelle  idée  figure 
l'emblème  de  Dieu,  XVllI,  521.  —  Com- 
ment di'Anissait  notre  existence,  XLVIII, 
86.  —  Ces  deux  idées  attribuées  depuis 
à  Pascal,  tbid.  —  Son  sublime  galima- 
tias sur   la  Trinité,  dont  il  parla,  le 
premier,  parmi  les  Occidentaui,  XX, 
536.  —  Tombé  en  oubli,  et  ressuscité 
par  Platon,  537. 


Timidité  politique.  Perd  les  ÉUts,  IV,  108. 

TiMMiEMAN.  Maître  de  mathématiques  de 
Pierre  le  Grand,  XVI,  444. 

TmoN,  ou  le  Brûleur  de  livres.  Apologue 
contre  le  parad3xe  de  J.-J.  Rousseau  : 
que  les  sciences  ont  nui  aux  nuemrs, 
XXIII,  483  et  suiv. 

Ti!«DAL(le  docteur).  L*un  des  plus  savants 
hommes  d*Angleterre  dans  Thistoire, 
et  le  plus  intrépide  soutien  de  la  reli- 
gion naturelle,  ainsi  que  de  la  maison 
royale  de  Hanovre,  XXVI,  484.  —  Pour- 
quoi déchiré  par  Pope  dans  sa  £>iin- 
ciade,  ibid.  —  Ce  qu'il  dit  de  la  tenta- 
tion de  Jésus  dans  le  désert,  XXXI,  61. 

TiNGRY-MoNTiioaEXCT  (pHuce  de),  depuis 
maréchal  de  Luxembourg.  —  Voyes 
LuiBMBOORG  (Christian- Louis). 

TiNGRT  (le  prince  de).  Vient  visiter  Choi> 
seul  à  Chanteloup,  XLVU,  368. 

Tinian,  Tune  des  lies  Mariannes.  Sa  fer- 
tilité sauve  l'équipage  de  Tamiral  .\n- 
son,  XV,  317. 

T»ou  ou  Le  Tnoiiy  de  Reims,  employé 
par  Voltaire.  Lni  adretse  des  vers  sur 
sa  tragédie  de  Catilina,  ou  homesautMre, 

XXXVII,  69.  —  Le  suit  à  Berlin,  et  y 
fait,  sur  l'aventure  plaisante  d'un  cham- 
bellan de  Baireuth,  de  mauvais  vers 
qu'on  lui  impute,  160,  180.  —  Livre 
une  copie  de  la  Puc^Ue  au  prince  Henri; 
est  chassé  par  Voltaire,  222.  —  Est  ac* 
cusé  par  lui  d'avoir  cousu  à  ce  poème 
plus  de  deux  cents  vers  de  sa  façon. 

XXXVIII,  391,  399.  —  Autres  infidéli- 
tés qu'on  lui  reproche,  43*2,  451.  — 
Voyez  Lethi!iois. 

TiKCONEL  (comte  de).  —  Voyez  TvacoxEL. 

TiRiOT,  ingénieur  français.  —  Voyez 
Teriot. 

TiRREL.  Étrangle  dans  la  Tour  de  Londres 
les  deui  fils  d'Edouard  IV,  XII,  213. 

Tisus.  Le  premier  qui  recueillit  chez  les 
Grecs  les  lois  de  Tèloquence,  XMII. 
514. 

TissoT.  médecin  à  Lausanne.  Auteur  de 
VAvis  au  peuple  sur  sa  santés  suivi 
d*un  chapitre  très  utile  contre  les  char- 
latans, XI,  1.—  Et  de  VOnamstne,  XX. 
134.  —  Devient  propriétaire  d'un  mai- 
son habitée  par  Voltaire  à  Monrton 
prêt  Leumnoe,  XXXVIU,  314.  —  Ser> 
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▼an  TieDl  chercher  la  santé  auprès  de 
lai,  XL VII,  190.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  envoie  en  1775  au  sujet  d'une  dame 
Dhuc  de  Béthusy,  XLIX,  472.  —  Ce 
qu'en  dit  Voltaire.  X,  445;  XLVIII,  99. 

—  Notice.  XXXVIII,  516. 

Titans  (les).  Leur  tentative  impie  contre 
lc8  dieux,  comparaison  poétique,  VIII. 
199. 

Tit9  et  Bérénice,  trag^édic  de  P.  Corneille. 
Qui  lui  en  donna  le  sujet,  ainsi  qu'à 
Racine,  V,  83;  X,  122;  XXXII,  270.  — 
Comparaison  des  deux  pièces,  V,  83; 
VI.  273;  VII,  256. —  Kst  un  des  plus 
mauvais  ouvrages  qu'on  connaisse  au 
théâtre.  1()3,  256.  —  Remarques  sur  le 
premier  acte,  XXXII.  286  et  suiv.  — 
Vdvei  Iférénice, 

TiTF.-Li>r,  historien  romain.  Pourquoi 
nV^tait  pas  exposé  à  la  partialité,  com- 
me les   historiens  modernes.  VII,  252. 

—  Moins  homme  d'État  que  Polybe, 
XI.  152.  —  Son  conte  sur  le  médecin 
de  Pyrrhus,  XVI,  125.  —  Quel  a  pu 
être  son  but,  en  prêtant  souvent  des 
harangues  à  ses  héros,  XXVII,  252.  — 
En  quoi  est  préférable  à  Tacite,  XLVI, 
S8. 

TiTon  DU  TiLLET.  THolet  à  l'occasion  do 
son  Parnasse  en  bronze,  X,  482.  — 
Avait  élevé  M"'  Corneille,  depuis  ma- 
riée par  Voltaire,  à  qui  il  la  recom- 
manda. I,  100;  XXIV,  159.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  signalée,  XLI, 
459. 

Titres  et  Dignités.  Plus  un  peuple  est  li- 
bre, et  moins  il  en  fait  usage;  exem- 
ples à  l'appui,  XVIII,  1C8  et  suiv.  — 
D'où  nous  est  venue  cette  fastueuse  va- 
nité, 112.  —  Extravagance  de  ceux  que 
prennent  les  potentats  de  TAsie,  ibid. 

—  Cx)nstantin  fut  le  premier  qui  char- 
gc!i  l'humilité  chrétienne  d'une  page  de 
noms  fastueux,  ibid.  —  L'Europe,  au 
iiv*  siècle,  inondée  de  dignités  hé- 
réditaires, XI,  5i0.  —  On  se  donne 
quelquefois  à  soi-même  des  titres  fort 
humbles,  pourvu  qu'on  en  reçoive  de 
fort  honorables;  exemples  qu'on  en 
cite,  XVIII,  112  et  suiv.  —  Me  sont  que 
la  décoration  des  sots,  au  sentiment  de 
Frédéric  M,  qui  ajoutait  que  let  grands 
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hommes  n'ont  besoin  que  de  leurs 
noms,  XL,  137.  —  Ne  servent  de  rien 
pour  la  postérité,  XIV,  284.  —  Qu'un 
titre,  quel  qu'il  soit,  n'est  rien,  si  ceux 
qui  le  portent  ne  sont  grands  par  eux- 
mêmes,  XVI,  421.  —  Des  titres  prodi- 
gués aux  rois  par  les  historiens,  XI, 
316.  —  De  l'étiquette  qui  a  eu  lieu  en 
Europe  pour  les  titres,  XVIII,  113.  — 
C'est  être  un  sot  de  se  glorifier  de  son 
titre,  et  c'est  être  un  faussaire  de  s'ar- 
roger un  titre  qu'on  n'a  pas,  V,  424. — 
Que  les  titres  que  se  donnent  en  France 
tant  de  roturiers  y  sont  sans  consé- 
quence, XVI,  561  ;  XVIII,  114.  —  L'au- 
teur demande  celui  de  directeur  des 
haras  du  pays  de  Gex.  anecdote  qu'il 
raconte  à  ce  propos,  XL,  93. 

Titus,  empereur.  Pourquoi  damné  par  les 
docteurs  de  Sorbonne,  IX,  99;  X,  154 
et  suiv.  —  Ce  qui  fit  sa  grandeur  véri- 
table, 313. 

ToBiB.  Doutes  sur  son  histoire,  XI,  34. — 
Plaisanteries  sur  son  chien,  XXI,  499. 

—  Son  Livre  expliqué  et  commenté,  et 
observations  critiques  sur  l'histoire  du 
lîére  et  du  fils,  XXX,  2i8  et  suiv.  — 
Questions  à  son  sujet,  XXVI,  181. 

Tobol  ou  Tobolskf  capitale  de  la  Sibérie. 
Ses  commencements,  XVI,  410. 

Tocsin  (/«?),  libelle  de  Dutens  contre  les 
philosophes.  En  quels  termes  on  en 
parle.  XX,  471;  XLVIII,  2 M). 

Tocsin  [le)  des  Bois.  Exhortation  aux  tê- 
tes couronnées  de  se  réunir  pour  chas- 
ser les  mahométans  d'Europe,  XXVIII, 
465  et  suiv.  —  Écrit  sur  les  données 
fournies  par  Catherine  II,  XLVII,  576. 

—  Notice  bibliographique,  L,  564. 
TofA^ia   (la),    célèbre  empoisonneuse  de 

Naples  XVIII,  .•i31  ;  XXVII,  39. 

ToGBiL-Bcc.  —  Voyex  Obto-Gril-Bbc. 

Todette  de  M^*  de  Pompadour.  —  Voyei 
Dialogues. 

Toison  d'or  (histoire  de  la).  Moins  fabu- 
leuse et  moins  frivole  qu'on  ne  pense  ; 
quelle  est  son  origine,  XXXI,  186; 
XXXII.  173. 

Toison  d'or  (ordre  de  la).  Institué  par 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en 
l'honneur  d'une  de  tes  maltresses,  XII, 
51,  132, 133. 
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Toison  (Tor  [la),  tragédie  à  machines,  de 
P.  Corneille.  Commentée,  XXXII,  173 
et   8uiv.  —  Beautés  du  prologue,  et 
anecdote  y  relative,  175.  —  Pourquoi 
cette  pièce  ne  serait  pas  supportable 
aujourd'hui,   176.  —  Autres  critiques, 
XIX,  5,  18.  —  Pourrait  être  retouchée 
avec  succès,  VII,  40. 
Tokai  (>in  de).  Effets  de  cette  liqueur,  et 
vers  y  relatifs,  IX,  30, 39;  XXXVI,  382. 
ToLAND.  Détails  sur  sa  personne  et  sur 
ses  livres  audacieux  contre  le  christia- 
nisme, XXVI,  483.  —  Prière  profane 
qu'on  lui  a  faussement  attribuée,  ibid, 
—  Ses  dernières  paroles,  ibid.  —  Son  peu 
de  foi  au  Pentateuqiie,  XXX,  84.  —  Ses 
Lettres  philasophiquesy  XL VI,  137.  — 
Son  épitaphc  par  lui-même,  XIX,  402. 
Tolbiac  (bataille  de).  Anecdote   ridicule 
racontée  à  son  sujet  par  Grégoire  de 
Tours  et  Daniel,  XXV,  239. 
ToldoS'Jeschuty  écrit  juif  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  (Voyex  Sepher-Toldos-   | 
Jeschut.) 
Tolérance  Ce  qu'on  doit  entendre  par  ce 
mot,  VI,  .j03.  —  Dans  les  ÉtaU  où  elle 
a  été  admise,  a  augmenté  la  population 
et  Ifs  riche^-es  .*'0I,  502;  V,  302;  XXIV, 
4KI.    —  l*>t    la  seule  paix    f>orpétuell»' 
qui  puisse  «tiv  oiablic,  XXVIll,  103  vi 
suiv.  —  Enjpè<  ho  une  soclo  de  boule- 
vecMT  un  Étal,  \\V,5i5.  —  Peut  seule 
rendre  l.i  société  supportable,  523.  — 
Vers  en  sa  faveur,  l\,  i.*H);  \\V,  535. 
—  Pourquoi   tant  de  ^ens  puissants  la 
repoussent,  X\,  522.  —  Si  elle  est  dan- 
gereuse, et  cher  quels  peuples  elle  est 
permise,    XXV,   31.   —  Comment  peut 
être  admise.  37.  —  PK^che  mieux  que 
les  bourreaux,  XLV,  536.  —  Va^Wo  des. 
Grecs.  \XV,  40.  —  Celle  des  Romains, 
XX,    518;    XXV,   42;    XXVIll,    107   et 
suiv.;   X\IX,  521;  XLV,    5,17,  538.— 
Gilr  des  Juifs,    \X,  517.  518,  511»  et 
suiv.;    \.\V,  77;    XXIX,  52t>.  —  Pour- 
quoi la  reli^non  chrétienne  est  celle  qui 
devrait  en  inspirer  le   plus,  I,  106.  — 
Est  pratiquée   en  Turquie,  XIII,  145, 
146.  —  I^i  sublime  à  son  sujet,  dictée 
par  le  vorlueui   Penn,  et  ratifiée  par 
Charles  11,  XVIII,  499,500;  XXVII,  71. 
—  ÉUblie  par  Catherine  II  en  Rauieet 


en  Pologne,  XX,  302,  303;  XXVI,  466 
et  suiv.,  583;  XLIV,  123,  332,  333.— 
Pratiquée  par  les  quakers,  XXM,  585. 

—  Commence  à  s'établir  en  France, 
ibid,  —  Est  le  principal  remède  contre  le 
fanatisme,  XXXI,  107.  —  Prière  du 
curé  de  Frêne,  sur  la  tolérance  qu'on 
doit  à  toutes  les  religions,  XLVIII,  270. 

—  Beaux  vers  de  P.  Corneille  sur  cette 
vertu,  XXXI,  407.  —  Raillcne  poéti- 
que contre  ses  ennemis,  X,  ii58.  — 
Ses  progrès  en  Europe,  XXVIll,  li8; 
XLIV,  10.  —  Vœux  pour  qu'elle  de- 
vienne universelle,  X,  180;  XXV,  104 
et  suiv.  —  Est  aussi  nécessaire  en  po- 
litique qu'en  religion,  XXIV,  432.  — 
Pourquoi  doit  être  bonne  à  quelque 
chose,  XLIII,  36.  —  Difficile  à  éublir 
en  un  pays,  XLIX,  301,  302.  —  Que  son 
établissement  est  impossible,  selon 
M"«  du  DeflTant,  XUV,  154.  —  Conseils 
qu'elle  donne  à  l'auteur  pour  l'établir, 
XLVI,  458. 

Tolérance  (Traité  sur  la).  Composé  à  l'oc- 
casion de  Jean  Calas,  XXV,  18  et  suiv.  — 
Avertissement  des  éditeurs  de  Kebl.  13 
et  suiv.  —  Écrits  auxquels  cet  ouvra ;:e 
a  donné  lieu,  ibid.  —  Observation*  de 
Taiiteur  au  sujet  de  Timpression  qu'il 
peut  faire  sur  les  ju^'es  de  Calas  et  «ur 
les  fanatiques,  lli  et  suiv.  —  E*l  une 
requête  pré««entée  par  l'humanité  à  la 
puissance,  ibid,  ;   XLIII,  41,  42,  76.  — 
Kl  une  petite  semence  de  moutarde  qui 
duit    produire    beaucoup  de   fruit    un 
jour,  30,  38,  .52.  —   Envois  divers   qui 
en  sont    faits  aux  fidèles,    XUI,   121  ; 
XLIII,  33,  35,  46,  52,  08,  78,  79,  80, 83, 
IH,  y7,  109.  —  Alarmes   qu'il  donne  a 
la  cour,  110,  116.  — Ce  que  dit  l'auteur 
à  son   sujet,  XUI,  121,  317,  318,  38|. 
i02,  4i8;  XUII.  33,  35,  36,  W,  78,  79. 
83,  yi,9«'»,  1(H),  110,111,116, 122, 126  et 
suiv..  U4.  212;  L,  4:W,  438.  —  Regardé 
Comme  le  catéchisme  de  quiconque  a 
du  bon  sens  et  de  l'équité,  I,  105.  — 
Tire    un    pauvre   diable    des   galèret^ 
XLIII,  127,  129.  — Notice  btbUogrmphi- 
que,  L,  547. 

Tolérance  {la),  tragédie  de  Voltaire.  — 
Voyex  Guèltres. 

Tolérance  (Société  de  la),  à  BofilMiai. 
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Stances  de  Voltaire,  en  réponse  à  des 
vers  qu'elle  lui  avait  adressés  en  1773) 
VIII,  538. 

Tolérantisme  (lé).  Devient  le  catéchisme 
de  l'Europe,  X,  40 i.  —  Reproches  au 
sujet  de  ce  mot,  employé  dans  une  ac- 
ception critique  par  le  président  Hé- 
nault,  XLV,  536.  —  Fruit  de  la  liberté 
et  origine  du  bonheur,  XXXII,  508. 

ToLurr  (François),  jésuite  espagnol  de- 
venu cardinal.  L'un  des  propagateurs  de 
la  doctrine  du  régicide,  XII,  558.  — 
Rainons  ridicules  qu'il  allègue  contre 
l'absolution  de  Henri  IV,  XV,  559. 

ToLLOT.  —  Voyex  Tholot. 

ToLO%iA5  (le  Père),  jésuite.  En  1754,  prê- 
che à  Lyon  contre  les  encyclopédistes, 
et  nommément  contre  d'Alembert  ;  ré- 
flexions à  ce  sujet,  XXXVIII,  290. 

ToLSTOT,  ambassadeur  du  czar  Pierre  V^ 
à  la  Porte.  Publiquement  servi,  pen- 
dant le  séjour  de  Charles  XII,  par  des 
Suédois  faits  esclaves  à  PulUva,  XVf, 
2G0.  —  Arrêté  à  Constantinople,  est 
mis  au  château  des  Sept-Tours,  271, 
518.  —  Remis  en  liberté  après  la  paix 
du  Pruth,  534.  —  Accompagne  le  ciar 
en  France,  566.  —  Sa  mission  auprès 
d'Alexis  à  Naples,  575. 

ToMACELLi  (Perin  ou  Pierre).  Élu  pape 
pendant  le  grand  schi^^me  d'Occident, 
XIII,  i*r).  —  Voyez  Bojiiface  IX. 

Tomah-Bct,  dernier  roi  mamelack.  Pri- 
sonnier de  Sélim,  XII,  ii7.  —  De  roi 
devenu  bâcha,  est  étranglé  après  quel- 
ques mois  de  gouvernement,  t6i<i. 

ToMASi.  Cité  au  sujet  des  causes  de  la 
mort  d'Alexandro  VI,  XII,  190. 

Tombeau  {le)  de  la  Sorbonne.  Écrit  k 
l'occasion  de  la  fameuse  thèse  soutenue 
par  l'abbé  de  Pradet,  et  de  sa  pros- 
cription, XXIV,  17  et  suiv.  ~  Est  dé- 
savoué par  Voltaire;  ce  que  lui  dit  à 
ce  sujet  le  roi  de  Prusse,  qui  Ten  croit 
l'auteur,  et  qu'il  ne  cherche  point  à 
détromper,  i6td.;  XXXVII,  527;  XL, 
98.  —  Notice  bibliographique,  L,  539. 

Tombeaux,  Vanité  des  titres  dont  on  para 
les  tombeaux  des  grands;  vers  à  ce  su- 
Jet,  VIII,  155.  ^  Inscription  qu'ils  de- 
vraient porter,  XLVII,  138. 

ToMoiK,  cordelier  ei  général   hongrois. 


Son  armée  est  taillée  en  pièces  par  So- 
liman, à  la  bataille  de  Mohats,  XII, 
236. 

Tonneaux  {les  Deujr).  Esquisse  d'opéra 
comique,  VII,  3  et  suiv.  —  L'auteur 
propose  à  La  Borde  de  les  mettre  en 
musique,  XLV,  285. 

Tonneaux  (/m  Deux),  É pitre  au  roi  de 
PrusHO,  imprimée  plusieurs  fois  sous  le 
même  titre,  X,  360. 

Tonnerre.  Par  quelle  cause  est  réellement 
produit,  XX,  527.  —  Franklin  le  force 
à  descendre  tranquillement  sur  la  terre, 
ibid,  —  Comment  on  peut  le  soutirer 
et  s'en  rendre  maître,  ,530.  —  Souscrip- 
tion ouverte  pour  donner  un  prix  à  la 
meilleure  dissertation  sur  le  moyen  d'en 
préRerver  les  édifices  et  les  individus, 
XLVIII,  577,  581.  —Quand  les  poètes 
emploient  ce  moi,  préférablement  à 
celoi  de  foudre^  XX,  527.  —  Abus 
qu'ils  en  ont  fait,  et  vers  plaisants  à 
ce  sujet,  ibid.  et  suiv.  —  N'est  point 
une  marque  de  la  colère  divine,  VII, 
i87.  —  Voyex  Foudre. 

ToTrt  (Laurent),  Italien.  A  donné  son 
nom  aux  tontines^  dont  il  est  l'inven- 
teur, XIV,  26. 

Tontines.  Réflexions  relatives  à  cette  es- 
pèce de  rente?,  regardées  comme  moins 
onéreuses  à  l'ÉUit  que  les  rentes  perpé- 
tuelles, XIV,  26;  XVII.  79  et  suiv. 

Tophet  (vallée  de),  auprès  de  Jérusalem. 
A  quoi  destinée,  XX,  530. 

To»CT(Jean-BaptisteCoi^cirr,  marquis  de), 
flls  de  Colbert  de  Croibsy.  Notice  qui 
lui    est  relative.  XIV     iOi.   —   Voyex 

COLBEKT. 

ToRELLi  (comte  de).  Critique  de  sa  Mé- 
rope  italienne  avec  des  chœurs,  IV, 
181.  —  A  outré  dans  cette  pièce  les  dé- 
fauts des  Grecs,  tbid. 

ToRELi.i,  Italien  qui  fit  les  machines  et 
les  décorations  pour  I  Andromède  de 
P.  Corneille,  XXXH,  70. 

Torpille  (la).  Vers  descriptifs  de  ses  efletf , 
IX,  524. 

ToaQCEMADA,  dominicaio  devenu  cardinal. 
Forme  juridique  et  inhumaine  qa*il 
donne  au  tribunal  de  l'Inquisition  en 
Espagne,  XII,  350.  —  Fit,  en  quatorte 
1      nnt,  le    proeèt   à  quatre-vingt  mille 
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hommes,  et  eD  flt  brûler  plus  de  tix 
mille,  ibid. 

ToiiMECiATii  (le  cardÎDal).  Mention  et  note 
qui  lui  sont  relatives,  XLVI,  495. 

Torrent  débordé.  Ses  rara^s,  comparai- 
sons poétiques,  VllI,  159;  IX,  80. 

ToaaicELLi.  Inventeur  des  premiers  baro- 
mètres, XVII,  197;  XXV,  234. 

ToBSTENSOM  (comte  de;,  célèbre  général 
suédoi»,  élève  du  grand  Gustave.  Ori- 
gine de  son  avancement,  XIV,  177.  — 
En  quoi  comparé  au  grand  Condé,  ibid. 

—  Défait  les  Impériaui  à  Wolfenbutel, 
XIII,  585.  —  Assiège  et  prend  Lcipsick, 
586.  —  Entre  victorieux  dans  la  Bo- 
hème, et  poursuit  l'armée  impériale  à 
Tabor,  XIV,  181  ;  XllI,  588.  —  Assiège 
Bninn  et  menace  Vienne,  ibid. 

ToBT  DE  LA  SoDDRt,  ancien  secrétaire  du 
comte  de  Guincs,  ambassadeur  à  Lon- 
dres. En  procès  avec  celui-ci  ;  réflexions 
à  ce  sujet,  XUX,  257,  262,  263,  271, 
305.  —  Ce  qu*en  dit  Condorcet,  L,  40. 

—  Note  sur  son  procès,  I,  382. 
Torture  ou  Question,  Supplice  pire  que  la 

mort,  XV,  iîO.  —  Ne  prévient  pas  le» 
délits,  421.  —  Fait  dire  le  mensonge 
comme  la  vérilé,  XI,  524.  —  Inventée 
par  les  \oleurHde  grands  chemins,  \X, 
3lJ:  XXI.  52();  XWI,  445.  —  Par  qui 
fut  ensuite  adoptée,  XX,  313,  533.  — 
Fut  la  seule  chose  qui  manquât  aui 
mœurs  du  f>euple  juif.  534.  --  Vers 
contre  cet  u^agc  abominable,  Vlll,  483. 

—  Sa  cruauté,  XXI,  349.  —  Ses  incon- 
vénients, abus  et  dangers,  XX,  313.  — 
Nécessité"  de  Tabolir,  XXV,  558.  — 
Dans  quels  |>ay!(  est  déjà  abolie,  XV, 
421  ;  XX,  535.  —  Pour  quels  cas  pou- 
vait être  réservée,  XV,  42t  ;  X.\,  314  ; 
XXV,  :>58  ;  XXX,  582. 

Tory  s  (parti  des),  en  Angleterre.  Oppos<* 
à  celui  des  wiirhs;  son  origine,  XIII, 
50.  —  Embrassaient  l'obéissance  pas- 
sive aux  rois,  91  ;  XIV,  403.  —  Oppo- 
S4'*s  à  Marlborouirh.  décrient  son  admi- 
nistration, ibid.  —  Par  la  disgrâce  du 
duc,  sont  maîtres  de  la  reine,  mais  non 
du  royaume,  ibid.  et  saiv.  —  Vojrex 
W'toks. 

Toscane  (la).  Fournit  à  Rome  des  rites  et 
des  lots,  XI,  145.  — 11  ne  aoos  en  reate 


pas  de  monument,  160.  — Est,  aux  xni* 
et  XIV*  siècles,  la  gloire  de  Tltalie,  XII, 
60,  168.  —  Passage  de  VEssai  sur  les 
mœurs,  qui  concerne  les  Totcant,  criti- 
qué par  Colini,  XII,  60;  XXX  VIO,  337. 

-  Son  eut  au  xvii«  siècle,  XllI,  112.  — 
Voyex  Florence, 

ToscANBLLi  (GciDO,  marquit  de).  Épooee 
Marozie,  XI,  339.  —  Est  empoisooDé 
par  elle,  ibui,  —  Puissance  que  sa  mai- 
sou  conserve  dans  Rome,  345;  XllI, 
291. 

Toster.  Coutume  usitée  en  Angleterre; 
ce  que  c'est,  XVIII,  18. 

ToTT  (François,  baron  de).  Notice,  XLV« 
230.  —  Fait  la  guerre  pour  les  Tares, 
X,  190;  XLVII,  417,  439.  ^  Homme  de 
beaucoup  d'esprit,  XLVIII,2.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1767,  à  leor 
sujet,  XLV,  230.  —  Autre  qaUl  écrit  à 
l'auteur  en  1776,  signalée,  L,  81.  — 
Réponse  de  Voltaire  à  cette  lettre,  92. 

Touche,  Tun  des  flis  de  Gengis-Kao.  Par- 
tage qu'il  eut  dans  sa  tuccesaion,  XII, 
486. 

Tout  (ville  de).  Prise  par  Beori  II  à 
Charles-Quint,  est  restée  depuis  a  la 
France,  XII,  273. 

Toulon  (ville  de).  En  1543,  les  Turr»  y 
avaient  une  mosquée,  XII,  269,  210. — 
Construction  de  son  port  en  1682,  XIV , 
286.  —  Assiégée  et  bombardée  en  1707 
par  les  Anglais,  qui  sont  bientôt  forces 
d'abandonner  leur  entreprise,  382. 

Toulon  (bataille  navale  de).  Livrée  contre 
l'Angleterre  par  TEspag^ne  et  la  France 
en  1744,  XV,  210.  —  Resta  indécise; 
mais  pour  qui  fut  le  véritable  avantage, 
ibid, 

Toiijokceox.  Sa  visite  à  Femcy  en  1776; 
ce  qu'en  dit  l'auteur  à  cette  occasion, 
L,  126.  —  Notice,  ibtd. 

ToLLOtsE  (comte  de).  —  Voyci  Raivo^b. 

TocLOisE  (Louis-Alexandre  de  Boiaao^, 
comte  d**},  fils  naturel  et  lèicitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M**  de  Moateapaa. 
Sa  naissance,  \IV,  3.  —  PréémiDeoce 
qui  lui  est  accordée,  XXXII,  497.  — 
Grand-amiral  de  France,  XIV,  22.  —  En 
17(K>,  il  combat  avec  gloire  et  sans 
perte  contre  les  Anglais  à  Maiaga,  309. 

—  Vaioe  ieotati?e  qa*îl  liait  poar  leur 
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repreDdre  Barcelone,  371. —  Il  ramène 
ta  flotte  k  Toulon,  379.  —  Est  légitimé 
par  un  édit  de  1714,  qui  le  déclare  hé- 
ritier de  la  couronne,  à  défaut  de 
princes  du  sang,  480;  XVI,  56.  —  Re- 
quête des  princes  du  sang,  qui  réclame 
l'annulation  de  cet  édit  sous  la  régence, 
57.  —  Il  protesta  contre  le  Jugement 
de  cette  affaire  par  le  parlement,  ibid, 

—  Nouvel  édit  qui  luiôteson  titre,  avec 
ses  privilèges  de  prince  du  sang,  i6iJ. 

—  On  lui  en  conserve  pourtant  les 
honneurs,  63.  —  Sa  mort,  XIV,  22. 

TouLOcse  (comtesse  de),  première  femme 
du  marquis  de  Gondrin.  —  Voyez  Go.x- 

DRIN. 

Toulouse  (ville  do).  Son  concile  de  12i9 
fait  brûler  les  livres  dWristotc,  et  dé- 
fend aux  chrétiens  laïques  la  lecture  do 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  XI, 
501. — Kl  prescrit  des  poursuites  contre 
les  hérétiques,  XIX,  477.  —  Guerre 
civile  religieuse  qui  éclate  dans  cette 
ville  ;  origine  de  sa  fameuse  procession 
pour  célébrer  le  massacre  de  quatre 
mille  huguenots,  XV,  514,  515;  XXV, 
20,  SI,  59.  —  Ntkessité  de  rappeler 
cette  procession  et  son  origine  dans 
raffaire  Calas,  XLII,  329,  477.  —  Sa 
procession  abolie,  XLIII,  495.  —  La 
populace  y  égorge  le  président  Durant: 
et  Tavocat  général  Daffis,  XV,  511.  — 
Et  pend  Henri  III  en  effigie  dans  la  place 
publique,  i6i(/.  —  Autre  procession 
annuelle,  ordonnée  par  son  parlement, 
en  mémoire  de  saint  Jacques  Clament, 
543,  543.  —  Réflexion  de  l'auteur  sur 
la  fête  des  &ncs  et  des  mulets  dans 
cette  ville,  XLVlll,  428.  —  Traitée  de 
superstitieuse  et  de  barbare,  à  l'occa- 
sion du  procès  de^  Calas,  XLII,  190.  — 
Les  Jeux  floraux  n'ont  guère  servi 
qu'à  y  perpétuer  le  mauvais  goût,  XLIV, 
379.  —  Abandonnée  par  les  négociants 
protestants  après  le  malheur  des  Calas, 
XUI,  3i7.  —  (>  que  dit  l'auteur  du 
curé  de  Saint-Étienne,  354.  —  Réforme 
que  l'archevêque  Brienne  aurait  dû 
y  faire,  XLV,  5^0.  —  Progrès  que  la 
philosophie  fait  dans  cette  ville,  XLVI, 
163,  165,  223. 

Toulouse, — Voyei  Parlewumt  de  Touhuee. 


TocFiLiT.  —  Voyez  Towklet. 

ToDQUET  (le  colonel).  Ses  éditions  des 
œuvres  de  Voltaire,  I,  xxv. 

TourMUms.  Preuve  de  leur  impossibilité, 
XXII,  512  et  saiv.  —  Ne  |)euvent  être 
la  cause  des  marées,  56  t.  —  Éclaircis- 
sement sur  les  preuves  contre  leur 
existence,  271. —  Coups  de  fouet  contre 
eux,  XXXIV,  539;  XXXV,  9.  —  Voyez 

DlMlARTES  et  llALIiaA]«CHE. 

Tout-nai  (ville  de).  Fut  le  berceau  de  la 
monarchie  française,  VIII,  393;  XII, 
202.  ~  Prise  par  Henri  VIII,  ibid.  — 
Par  Louis  XIV  en  1667,  XIV,  236.  — 
Par  Marlborough  en  17U9,  394.  —  As- 
siégée par  les  Français  en  1745,  XV, 
235.  —  Se  rend  à  eux  après  la  bataille 
de  Fontenoy,  248;  VIII,  393. 

Toumay  (le  domaine  de).  Raisons  pour 
lesquelles  l'auteur  a  voulu  en  être  le 
seigneur,  XL,  54.  —  Correspondance 
échangée  avec  le  président  de  Brosses, 
au  sujet  de  l'acquisition  de  ce  domaine. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIX  et  XL.)  —  Bail  à  \ie  de  cette 
terre,  conclu  entre  l'auteur  et  le  prési- 
dent de  Brosses,  XXXIX,  546  et  suiv. 
—  Difficultés  suscitées  par  le  directeur 
des  domaines  pour  la  perception  du 
centième  denier  sur  ce  bail  ;  requête  de 
l'auteur  à  ce  sujet  au  conseil  des  fi- 
nances, XL,  23,  2i.  —  Autres  lettres, 
mémoire  et  requête  sur  le  même  sujet 
à  l'intendant  de  Chauvelin,  28,  33,  60, 
68,  112,  168,  181.  —  Et  au  président 
de  Brosses,  102, 100.  —  Avantages  que 
cette  terre,  jointe  à  celle  de  Ferney, 
procure  k  Voltaire,  XXXIX,  549.  —  Dé- 
mêlés entre  le  président  de  Brosses  et 
l'auteur  après  la  conclusion  du  marché, 
553,559,  567.  —  Projet  de  vente  à  per- 
pétuité, XL,  280.  —  Lettres  échangées 
à  cette  occasion  entre  l'auteur  et  le 
président  de  Brosses,  223,  231,  267, 
270,  301,  311,  403.  —  Origine  des  pri- 
vilèges attachés  à  cette  terre,  XLVI, 
56U.  —  Contestation  de  l'auteur  sur  les 
droits  de  juridiction  qui  appartiennent 
à  cette  terre.  (Voyez  Pa.^iciucD.)  — 
Mémoire  rédigé  à  cette  occasion,  XL, 
346.  —  Et  lettres  adressées  à  l'inteo- 
dant  de  Bourgogne  et  au  preoiier  pré- 
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sident  de  U  Marche,  377,  402;  XU, 
92.  —  RtK|uête  adressée  au  roi  à  la 
suite  de  cette  affaire,  ibid,  (Voyez  aussi 
Bacdy.)  —  RépoDse  que  fait  Tauteur  en 
1767  aux  reproches  d'abua  de  jouis- 
sance que  lui  fait  le  président  de  Brosses 
k  cette  époque,  XLV,  52.  —  Nouvelles 
représentations  que  Tauteur  fait  faire 
au  président  de  Brosses,  en  1768,  XLV, 
511.  —  Ses  nouvelles  velléités  d*acqui- 
ftition  de  cette  terre, 5 12,  553. —Clause 
de  son  contrat  que  Voltaire  voulait  faire 
annuler  en  1768;  lettres  sur  ce  sujet 
à  Élie  do  Beaumont,  au  président  de 
Brossc9,  à  Fyot  de  La  Marche,  Ruffey, 
Le  BauU,  XLVI,  50,  72,  97  et  suiv., 
103,  107,  108,  124,  160.  —  Ce  que 
Tauteur  écrit  au  sujet  de  cette  terre 
à  Sales  de  Prégny,  qui  serait  disposé 
à  l'acheter,  XLVI.  231.  —  Nouvelle 
lettre  en  1770  au  président  de  Brosses 
au  sujet  de  la  dépréciation  de  cette 
terre,  569.  —  Revenu  que  l'auteur 
en  tire,  570.  —  Réponse  que  fait  de 
Brosses  aux  nouvelles  propositions 
dVhal  de  Tautcur  en  1770,  XLVII,  40. 

—  Transaction  sur  les  abus  do  jouis- 
sance  de  Voltaire,  faite  entre  M"'  De- 
nis et  le  fils  du  président  de  Brosse»,  I, 
477.  —  I/autcur  y  construit  un  théâtre 
sur  lequel  il  fait  jouer  .V^rope.- détails 
à  ce  sujet,  L.  421,  422.  —  Et  li  comédie 
d'Henri  IV  de  Collé,  Ul.  — Marmontel 
visite  ce  théâtre,  I,  345.  —  Pourquoi 
Voltaire  y  renonce.  L,  4H,  442. 

Toumay  (le  curé  de).  .\p|>récié  par  le 
président  de  Brosses,  XXXIX,  495. 

TocRXEioRT  (Joseph  Prrrox  de).  Le  plus 
grand  botaniste  de  son  temps  ;  ce  que 
lui  doit  l'histoire  naturelle,  et  voyages 
qu'il  entreprit  pour  la  perfectionner, 
XIV,  139.530. 

ToiRXK-LY,  docteur  de  Sorhonne.  Mot  sin- 
pulicr  qu'on  en  cite,  XX,  616. 

TocR^Eifi^e  h*  P.),  jésuite.  Proposé  pour 
confesseur  a  Louis  XIV;  pourquoi  le 
roi  n'en  voulut  fias,  XV,  54.  —  Vers 
épifrrammatiques  par  lesquels  il  était 
conna  rhex  les  jésuites,  XUI,  130.  — 
Sa  lettre  au  P.  Bnimoy  sur  Mêropty  et 
éloge  qu'il  y  fait  de  cette  pièce,  IV,  177. 

—  Vers    â\4geMilas  qu*il  préférait   à 


toutes  les   pièces  de   Racine,  XXXII, 

266.  —  Seconde  Voltaire  dans  set 
amours  avec  Pimpette,  XXXIII,  21,  23, 
23,  27.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées, en  1735,  sur  la  matière  pensante, 
sur  Tàme  des  bêtes,  et  sur  diverses 
autres  questions  philosophiques,  517. 
520,  559.  —  Vers  de  Frédéric  sur  lai  à 
propos  de  sa  dispute  avec  Voltaire  sur 
la  matière  pensante,  XXXII,  542.  — 
Autre  lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1738,  sur  le  goût  de  l'auteur  pour 
Locke  et  Newton,  XXXV,  87.  —  Re- 
proche qu'on  lui  fait  d'avoir  disputé 
mal  contre  le  premier,  et  d'avoir  parlé 
de  l'autre  sans  le  connaître,  XXXIII, 
556.  —  Mot  qu'on  en  cite  au  sujet  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  XXV, 
285.  —  Était  un  mauvais  raisonneur, 
et  un  très  am|>oulé  personnage,  XLVIII, 
233.  —  Ce  qu'il  écrivait  à  Voltaire  trois 
jours  avant  sa  mort,  XXXV,  87. 

TocR^ctx  (M.  Maurice).  Apporte  le  con- 
cours de  ses  lumières  à  la  présente  «nii- 
Uon,  I,  VII. 

Tournois.  Ia*ut  origine,  XII,  142;  XIII, 

267.  —  D'où  vient  ce  mot,  XII,  142.  — 
Leurs  lois.  1  4.1.  —  Pas-d'armes,  armoi- 
ries, ibiii,  — Furent  anaihématihés  par 
plusieurs  pa|>es  et  approuvés  par  d'au- 
tres, 144.  —  Quels  furent  les  plus  so- 
lennels en  Europe,  i6id.,  14Ô.  —  l^ur 
abolition,  145.  —  Remplacés  par  le* 
carrousels,  ibid.  —  Pourquoi  ttp|««"l»s 
ludi  Galtici^  242.  — Quel  fut  le  dernier 
en  Europe,  145. 

TorR\o>i  (François,  cardinal  de).  Part 
qu'il  prend  a  l'oitermination  des  \au- 
dois,  XV,  499.  —  Reproche*  qu'il 
adresse  a  Catherine  de  Médici^,  au  col- 
loque de  Poissy,  512. 

Toiaxo^  (Thomas  Maillard^  cardinal  de', 
patriarche  titulaire d'Antioche.  Lé »rat  du 
(>a|»e  Clément  XI  en  la  Chine,  XV,  80;  L, 
4. —  Admis  à  l'audience  de  l'empereur 
kani^-hi,  qui  le  relêfcue  à  Macao,  où  il 
meurt,  au  moment  même  où  il  rece- 
vait la  barette,  XV, 80;  L,5.  —  Notice, 
XXXVII,  467. 

TocaoTv.  Vers  qae  l'auteur  lui  adresse  en 
songe,  XX.  435. 

Tooaicn.  (Jacques  de).  Tradoctaur  de  Dé* 
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mosthhhe;  notice,  XIV,  139.  —  Obser- 
vation critique,  XXII,  262. 

ToiRS  (Blarie  de  Bourbon,  dite  Mademoi- 
selle de),  fllle  naturelle  légitimée  de 
Luuis  XIV  et  de  M"*  de  Montcspan  ; 
notice,  XIV,  3. 

ToiRTE,  horloger  de  Gonô?e.  Fait  la  con- 
trebande des  montres  au  préjudice  de 
la  fabrique  de  Fcrnoy,  XLVII,  127, 
128. 

ToLRTO?!  (M"*^).  Vient  à  Ferney,  en  177  i, 
visiter  Voltaire,  qui  no  peut  la  recevoir, 
XUX,  103. 

ToDRViLLE  (Anne  Hilarion  de  CoTEîm^c, 
comte  de) ,  amiral  et  maréchal  de 
France  s<^>u8  Louis  XIV.  Ses  exploits 
contre  le»  Turcs  et  les  Barbaresques, 
XIV,  21.  —  Victoire  complète  qu'il  i*em- 
porte,  en  1690,  sur  les  flottes  d'Angle- 
terre et  de  Hollande,  t6i(i.,  300,  301. — 
Bcprochc  que  lui  fit  Seignelai  de  n'a- 
voir pas  osé  aller  brûler  leurs  vaisseaux 
dans  le  port,  305,  512.  —  Sa  mort,  21. 

Tout  dire  {h  secret  de)  est  celui  d'en- 
nuyer, IX,  il9. 

Tout  en  Dieu.  Commentaire  sur  Malo- 
branche,  nous  le  pseudonyme  de  l'abbé 
Tilladet.  XXVIII,  91  et  suiv.  —  Extrait 
de  cet  écrit,  XIX,  396.  —  Notice 
bibliographique,  L,  561. 

Tout  est  bien.  Thèse  difficile  A  soutenir, 
XVII,  581;  XXVI,  319,  320;  XXXIX, 
224.  —  Philosophes  qui  s'en  sont  occu- 
pés, XVII,  582,  583.  —  Cette  opinion, 
loin  de  consoler,  est  désespérante  pour 
ceux  qui  l'embrassent,  580;  XXXVIII, 
557.  —  Est  un  paradoxe  do  bel  esprit, 
556, 557  ;  XX,  297.  —  Idt-e  platonicienne 
qui  n'est  qu'un  chaos,  comme  tous  les 
autres  système;*,  XXIV,  225.  — Axiome 
dont  l'examen  a  donné  lieu  au  poème 
sur  le  Désastre  de  Lisbonne,  IX,  43 i, 
435,  465.  —  A  été  regardé  comme  le 
renversement  du  fondement  des  idées 
reçues,  467.  —  Et  comme  une  insulte 
aux  douleurs  de  notre  vie,  468.  —  Ceux 
qui  l'ont  proclamé  sont  des  charlatans; 
faits  à  l'appui  de  cette  assertion, 
XXVIII,  535  et  suiv.;  XXXIX,  22».  — 
Que  si  tout  n'est  pas  bien,  tout  est 
passable,  XXI,  16;  XXVII,  333. 

TovAzzi  (Deodati  de).  Stances  au  sujet  de 


sa  Dissertation  surt'ejccellêneede  la  lan- 
gue italienne,  VIII,  531.  ~  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1761,  sur  le  même 
objet,  XLI,  166.  —  Autre,  en  1766,  sur 
une  falsification  de  la  précédente,  inju- 
rieuse au  prince  de  Soubise,  et  réponse 
de  Tovazii,  XXV,  581  ;  XLIV,  417. 

Tow:«i.ET,  colonel  attaché  au  prince 
Charles-Edouard.  Son  horrible  supplice, 
XV,  301. 

Tracasserie.  Monstre  femelle;  son  portrait 
en  vers,  XXXIII,  37.  —  Que  les  tracas- 
series de  ce  monde  ne  finissent  point 
tant  qu'«>n  est  sur  le  trottoir,  XLVII, 
53. 

Traducteurs.  Comment  la  plupart  g&tent 
leur  original,  XXIII,  417.  —  A  qui 
comparés  par  M"»  de  Se  vigne,  ibid,  — 
Conseils  que  leur  donne  l'auteur, 
XXXII,  555. 

Traduction  du  poème  de  Jean  Plokoff, 
conseiller  de  Holstein,  opuscule  de 
Voltaire  sur  les  affaires  présentes  (la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs), 
XXVIIÏ,  305  et  suiv.  —  Cet  écrit 
est  envoyé  à  Catherine;  ce  qu'elle  en 
dit,  XLVII,  80.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  563. 

Traductions.  Augmentent  les  fautes  d'un 
ouvrage,  et  en  gâtent  les  beautés,  VIII, 
319;  XXIIl,  417;  XXV,  173  et  suiv.  — 
Comment  peuvent  faire  connaître  l'ori- 
ginal, VII,  43iî.  —  Celles  des  poètes 
ne  devraient  être  faites  qu*cn  vers,  XII, 
246;  XX,  411;  XXIII,  207,  420.  —  U 
traduction  en  prose  d'une  scène  en 
vers,  À  quoi  comparée,  XXXIII,  553. — 
Voyez  Poètes, 

Tragédie.  De  son  origine,  et  des  divers 
changements  arrivés  à  Tart  tragique, 
II,  26  et  suiv.;  XXIV,  211  et  suiv.  — 
Doit  avoir  pour  but  de  corriger  et 
d'instruire,  XXXV,  557.  —  Est  Técole 
de  la  vertu,  IV,  505.  —  Que  la  pitié, 
non  l'horreur,  y  doit  régner,  III,  254. 

—  Qu'on  y  peut  effrayer  la  nature, 
mais  non  la  révolter  et  la  dégoûter,  VI, 
269.  —  Est,  de  tous  les  genres  de 
poésie,  celui  qui  charme  le  plus  les 
esprits  instruits  et  cultivés,  XIX,   45. 

—  Les  Italiens  Pont  fait  renaître  sous 
L6oo  X,  IV,  170,  488.  —  Discours  sor 
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la  tragédie,  II»  311  et  suiv.  —  DÎMer- 
ution  sur  la  tragédie  ancienne  et 
moderne,  IV,  487  et  saiv.  —  Difficulté 
de  l'eiposition,  II,  37.  —  D  faut  donner 
des  passions  aui  principaux  person- 
nages, 38.  —  Les  passions  en  font  Tàme, 
XXXII,  348.  —  Est  fondée  sur  les  inté- 
rêts publics  ou  particuliers,  II,  167.  — 
Bienséances  et  nnités,  319.  —  Que 
Tunité  y  est  une  loi  fondamentale, 
XXXII,  342.  —  Pompe  et  appareil  du 
spectacle,  II,  320.  ^  Quand  il  y  est 
puéril  et  ridicule,  ou  grand  et  drama- 
tique, VI,  107.  —  N'y  est  qu'un  mérite 
secondaire,  ibid.  —  De  Tamour  dans  la 
tragédie.  II,  322.  —  Qu'il  doit  en  être 
le  nœud  nécessaire,  y  être  passionné, 
extrême,  321,  459.  —  Que  les  meilleu- 
res tragédies  sont  celles  qui  peuvent 
s'en  passer,  IV,  9.  (Voyei  Amour  au 
théâtre.)  —  Que  la  trsgédic  est  plus 
faite  pour  être  représentée  que  pour 
être  lue,  IV,  6.  —  Si  elle  peut  souffrir 
des  sujets  feints,  496;  VI,  266.  — 
Pourquoi  non,  XXXII,  360.  —  Com- 
ment on  y  peut  employer  les  prodiges, 

IV,  î>03.  —  Point  où  elle  se  rencontre 
et  se  louche  a\ec  la  comédie,  V,  9.  — 
Quel  emplui  on  y  doit  faire  de  la  poli- 
tique, V,  83;  XXXII.  211,  212;  XLIII, 
3il.  —  Kt  de  l'hintoirc,  VII,  253; 
XXXll,  328.  —  Des  tragédies  du  genre 
historique,  V,  202,  209;  VI,  177;  XLIV, 
3.  —  Ce  qu'il  faut  penser  de  celles  où 
le  pathétique  et  le  familier  sont  mêlés, 

V,  6  ei  suiv.  —  Du  style  fort  et  du 
style  faible  en  matière  de  tragédie, 
XWIll,  218,  219.  —  Toute*  les  condi- 
tions de  la  \ie  humaine  y  peuvent  être 
représentée»  sans  bas*ess4»,  VI,  270; 
XLIV,  550.  —  Même  les  mœurs  les 
plus  naturelles  et  lc*s  plus  simples,  VI, 
267.  492.  —  Il  y  faut  toujours  de» 
hommes  au-des«us  du  commun,  XXXII, 
357.  —  Des  caractères  l>as  et  faibles  ne 
doivent  pas  y  figurer,  et  pourquoi, 
XXXI,  400;  XXXII,  112,  127,  Îk3.  — 
Que  Tart  do  la  tragédie  a  ses  bornes  ; 
que  les  grandes  puissions  et  les  grands 
sentiments  ne  peuvent  se  rarier  à 
linflni,  d'une  manière  neuve  et  frap- 
pante, XIV,  553.  —  Qu'il  faat  avoir  le 


diable  au  corps  pour  faire  one  tragédie, 
XLIII,  106.  —  Que  c'est  PouTrage  le 
plus  difficile  que  Pesprit  humain  puisse 
entreprendre,  XXXVIII,  554.  —  Qu'elle 
ne  doit  être  ni  fadement  amoarense, 
ni  raisonneuse,  VII,  103.  —  Méthode 
de  l'auteur  pour  en  composer  le  plan, 
I,  359.  —  Le  principal  intérêt,  selon 
Voltaire,  doit  se  trouver  dans  le  r6le 
d'une  femme,  ibitL  —  Les  deux  gruides 
régies  sont  que  les  personnages  inté- 
ressent, et  que  les  vers  soient  bons, 
VII,  256;  XLI,  410.  —  Ce  que  doit  être 
son  style,  XXXI,  479;  XXIV,  ^47.  — 
Remarques  à  l'occasion  du  Discours  de 
Corneille  sur  la  tragédie,  XXXII,  356. 

—  Combien  les  bonnes  tragédies  sont 
rares,  XXI,  192;  XXXII,  3U.  —  Qua- 
lités qui  constituent  une  bonne  tragé- 
die, XXIV,  226;  XLVI,  171.  —  Coodi- 
tions  qu'on  exige  d'elle,  XXXI,  184.  — 
Ce  qui  en  fait  seul  le  succès  ou  la 
chute,  XXXV,  476,  477;  XLVI,  310.  — 
Comment  un  journaliste  doit  en  traiter, 
XXII,  248.  —  Réflexions  diverses, 
XXXII,  600. 

Tragédie  anglaise.  Beautés  sublimer  et 
défauts  grossiers  qu'on  y  remarque. 
VII,  330;  XXII,  148  et  suiv.  —  Vojn 
Théâtre  anglais  et  SnAKCSPEASt. 

Tragédie  française.  Comparée  à  la  tragé- 
die grecque,  IV.  493. —  Défauts  de  nos 
premières  tragédies,  V.  7,  400.  —  I>?ur 
familiarité  comique.  Vil,  38;  XXXII, 
233.  —  C'est  l'art  dans  lequel  les  Fran- 
çais »e  sont  le  plus  distingués,  V,  405. 
496;  Vil,  41.  —  Klle  manque  de  pompe 
par  crainte  de  ridicule,  V,  496;  M. 
108.  —  Revue  de  ses  qualités  et  de  ses 
défauts,  Vil,  171  et  suiv.  —  On  a  dit 
qu'elle  est  flile  du  roman,  XXXII,  306. 

—  Mauvais  emploi  qu'on  y  (ait  des 
mots  seigneur  et  madame^  autorisé  par 
l'usage,  183,  278.  —  Offre  tout  au  plus 
un  viugtaine  de  bonnes  pièces,  XVII, 
405.  —  Quels  en  sont  les  chefs-d'œuvre, 
417.  —  Sortie  contre  les  tragédies  en 
vers  allobroges  ou  vandales,  et  pour- 
tant admirées,  VII,  328.  —  Vo)-es  Théâ- 
tre français. 

Tragédie  grecque.  Son  origine,  XLIV, 
209.  —  Ce  qu'elle   était  réelleoMOt, 
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VIII,  307.  —  La  terreary  était  toafeot 
portée  à  Texcès,  II,  318.  —  Imitée  par 
quelques  opéraa   italiena   et   français, 

IV,  480.  —  Comparée  à  la  tragédie 
française,  493.  —  Vojcz  Théâtre  Qrtc, 

Tragédies  bourgeoises.    Espèce   b&tarde, 

V,  6;  XVH,  419;  XXXII,  82.  —  Vers 
qui  caractérisent  ce  faux  t^enrc,  X,  108, 
158.  —  Sont  le  recours  des  auteurs 
sans  génie,  XLII,  16  et  suiv.  —  Ne 
sont  ni  tragédies  ni  comédies,  XLVI, 
Î05.  —  Voyei  Drame. 

Tragédies  en  prose.  Réfutation  du  système 
de  lAniotte  en  leur  faveur,  II,  53  et 
suiv. ,312.  —  Sont  l'opprobre  et  la  déso- 
lation du  temple  des  Muses,  XX,  373. 

Tragédies-opéras.  G>mment  sont  la  copie 
et  la  ruine  de  ia  tragédie  d'Aihénes, 

IV,  489,  493.  —  Voyex  Opéra, 
Trahir   les  intérêts  de  quelqu'un.  Véri- 
table interprétation  de  cette  expression, 
XV.  366;  XXIX,  158. 

Trahison  (crime  de  haute-).  Comment 
puni  en  divers  pays,  XIII,  67;  XV,  301, 
30-2;  XXV,  561;  XXX,  581. 

Trait  {avoir).  Emploi  vicieiix  de  cette 
expression,  XIX,  100. 

Traitants.  Sont  une  ressource  dangereuse 
pour  un  État,  XIV,  514.  —  Invent  on 
apportée  d'Italie  en  France  par  Catherine 
de  Médicis,  52i.  —  Sully  les  éloigna, 
mais  sous  les  ministères  suivants  iU 
s'engraissèrent  du  sang  du  peuple,  XII, 
581;  XXIIl,  248.  —  Colbert  voulut  les 
réprimer,  mais  il  fut  obligé  de  s'en 
servir,  XIV,  523  et  suiv.  —  Chambre 
de  Justice  érigée  sous  la  régence  du 
duc  d'Orléans,  pour  leur  faire  rendre 
gorge,  XVI,  59. 

Traité.  Il  n'en  est  point  entre  l'intérêt 
et  l'équité,  IV,  127. 

Traités. — Voyex  Métaphysique,  Tolérance, 
Paix, 

Traîtres,  Étymologie  et  véritable  accep- 
tion de  ce  mot,  XII,  257;  XXVIII,  210. 
«•  Imprécations  de  Brutus  contre  les 
traîtres,  II,  332.  —  t'n  Jour  est  quel- 
quefois beaucoup  pour  eux,  346.  — 
On  peut  les  ramener  par  la  crainte, 

V,  220. 

TaAJA^i,  empereur  romain.  Son  éloge,  IV, 
350;  IX,  99.  ~  Hommage  rendu  à  ta 


bonté,  IV,  370  et  suiv.  —  Défendit  de 
faire  aucune  recherche  contre  les  chré- 
tiens, XI,  226.  —  On  ne  conçoit  pas 
qu'il  ait  pu  entendre  le  long  Panégy- 
rique  de  Pline,  XXIII,  264;  XXVI, 
307.  —  Pourquoi  damné  par  les  doc- 
teurs de  Sorbonne,  X«  154,  420.  — 
Persécution  des  Juifs  sous  son  règne, 
XI,  121  ;  XXVI,  3.  —  Sa  prétendue  con- 
versation avec  saint  Ignace  à  Antioche, 
XI,  233  ;  XXV,  54.  —  Vers  à  sa  louange, 
IX,  459.  —  Ce  qui  a  fait  sa  gloire,  X, 
313. 

Tranquillité  (la).  Est  une  belle  chose; 
mais  l'ennui  est  de  sa  connaissance  et 
de  sa  famille,  XXXIII,  43;  XXXIX, 
108. 

Transsubstantiation  Oa).  Attaquée  par 
Bérenger  et  ensuite  par  U  iclef,  XI, 
382,  383;  XII,  2.  —  Proscrite  par 
Luther,  285.  —  Regardée  comme  une 
croyance  monstrueuse  par  les  philoso- 
phes protestants,  XX,  535.  —  Idée 
Juste  et  poétique  qu'en  donne  l'auteur, 
VIII,  257,  258;  XU,  120.  —  Ce  terme 
ridicule  ne  s'établit  qu'au  xiii*  siècje, 

XI,  383;  XIÏI,  238;  XXVI,  203  et  suiv. 
TaANSTAiiAKK  (Henri  de),  l'un  des  b&tards 

d'Alfonse  XI.  Se  révolte  contre  don 
Pèdre,  son  frère,  et  se  fait  déclarer 
roi  de  Castille,  VII,  250;  XII,  30.— 
Secouru  par  du  Guesclin  contre  le  prince 
Noir,  perd  la  bataille  de  Navarctte,  et 
fuit  eo  Aragon,  VII,  250;  XII,  31.  — 
Fait  excommunier  son  frère,  VII,  250. 
—  Aidé  encore  par  du  Guesclin,  le  déCsit 
près  de  Tolède,  et  l'emmène  prisonnier, 

XII,  31.  —  Le  poignarde,  et  usurpe  le 
tr6ne,  32  ;  VII,  251  ;  XXIV,  567.  —  Les 
historiens  ont  pris  son  parti,  parce 
qu'il  fut  heareux,  ibid.  —  Jusquea  à 
quand  set  descendants  ont  régné  en 
CaaUUe,  XII,  32,  156. 

TransyhaHiê  (la).  Gouvernée  par  la  veuve 
de  Jean  Zapolaki,  au  nom  de  son  fils 
Sigismond,  sous  la  protection  des 
Turc»,  XIII,  525.  —  Acquise  par  Ferdi- 
nand, frère  do  Cbarles-Quint,  i6id.  et 
suiv.  —  Donnée  à  TEmpire  par  la  paix 
signée,  en  1099,  à  Carlowitx,  XIV,  SU; 
XVI,  470. 

TtJomsamMHf  oflklar  aaxon.  Auteur  d*nn 
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Dialogue  des  Morts;  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1769,  XLVI,  289. 
Travail  (le).  Ent  souvent  père  du  plaisir, 
IX,  404;  XXXVI,  '9.  —  Et  de  i'abon- 
dance,  IX,  548.  —  Le  lot  et  Thonneur 
d'un  mortel,  X,  361.  —  La  source  du 
bonheur,  379  —  La  première  loi  qui 
fut  donnée  à  Thomme,  380.  —  Régit  le 
monde,  G2.  —  Est  Tàme  de  tout,  ibid, 

—  Éloigne  de  nous  trois  grands  maux, 
l'ennui,  le  vice  et  le  besoin,  XXI,  Î17. 

—  Est  la  ?ie  de  rhomme,XLI,  85,511. 

—  Est  la  plus  grande  consolation  de  la 
vieillesse,  XLV,  359.  —  Pourquoi,  dans 
aucun  art,  il  ne  faut  travailler  contre 
son  propre  sentiment,  131.  —  Voyez 
Occupation, 

Travenol  (Antoine),  maître  à  danser, 
père  du  suivant.  Mis  au  For-Lévêque  à 
la  suite  de  i>erquisitions  faites  chez  lui 
à  la  requête  de  Voltaire,  XXXVI,  438. 

—  Est  relaie  après  six  jours  de  déten- 
tion, ibid.  —  Suite*  do  cette  affaire, 
ibid.t  46i.  —  Condamnation  qu'il  ob- 
tient contre  Voltaire,  477;  infirmée, 
495.  —  Comment  en  parle  Condorcel, 
I.  225. 

TawE^OL  Louis),  violon  de  TOpéra.  Col- 
porteur de  libelles  contre  Voltaire,  qui 
le  traduit  devant  \e^  tribunaux  et  sol- 
licite en<«uite  lui-même  sa  liberté,  I, 
225;  XXIII,  20.\  200;  XWVI,  438, 
494;  XXWIII,  i  l«.  —  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'abbé  d'Olivel,  à  propos  de  son  diffé- 
rend avec  l'auteur,  XXXVI,  401.  — 
Usage  que  l'auteur  fait  de  celte  pièce, 
ibid,  et  suiv.  —  Texte  du  jugement  que 
Tauteur  obtient  contre  lui  à  la  suite  de 
ses  démêlés  477. —  Interjette  appel  de 
ce  jugement,  489.  —  Sentence  défini- 
tive de  la  Tournelle,  495. 

Trebisonde,  province  barbare  de  l'an- 
cienne  Colchide.  Petit  Etat  qu'on  ap- 
pela empire  ;  par  qui  formé,  XI,  462. — 
Quand  réputée  le  troisième  empire 
d'Orient,  XIL  98. 

Tremblements  de  terre.  Exemples  de» 
changements  qu'ils  causent,  VI,  181.  — 
Sont  plus  fréquent!  que  les  aurores 
boréale»,  XXXIX,  371.  — Celui  qui  eut 
lieu  du  temps  de  Trajan,  XI,  121.  — 
Celui  de   1182  en  Syrie.  451.—  Celui 


de  1699  à  la  Chine,  qui  fit  périr  eoTi> 
ron  quatre  cent  mille  hommes,  fX,  465; 
XIII,   168.  —  Description  de  celui  de 
Lisbonne  en  1755,  et  poème  y  relatif. 
IX,  470  et  suiv.  —  Se  fait   sentir  aux 
Délices  et  à  Genève,  XXXVIIl,  520. 
Trenchard.  Ce  qu'il  dit  de  la  multiplica- 
tion des  cinq   pains  et  des  deux  pois- 
sons, XXXI,  62. 
Trente  (concile  de).    Singulier  sermon  de 
révêque  de  Bitonto  pour  son  oarertiire, 
XII,  514;  XLÎ,  277.  —  Sommaire  de 
ses  particularités  principales,  XII,  512 
et  suiv.  —  L'incontinence  du  pape  et 
de  l'empereur  y  forme   la  querelle  la 
plus  importante;  leurs  bâtards  y   pro- 
duisent les  plus    violentes    intrigues, 
518.   —  Prétendu    bal  donné   par    le« 
Père*  du  concile,  519.  —  Transféré  d'a- 
bord à  Bologne   par  Paul   III,  517.  — 
Rétabli  à  Trente  par  Jules  II,  518.  — 
Interrompu  pendant  dix  ans,  puis  re«- 
suftcilé  par  Pie  IV,  520.  —  Deux  années 
y  sont  employées  en  disputes  sur  les 
préséances,  ibid,   —   Commeol  il  finit 
au  bout  de  vingt  et  un  ans,  .525.  —  Peu 
d'effet  qu'il  produit,  XIII,  94.  —  Pour- 
quoi rejeté  par   la  France  dans  la  dis- 
cipline qu'il    établit,    ibid,;   XV,    568; 
XVI,  2.  —  Comment    reçu  par  les  au- 
tres   ÉLat««,  Xlll,  94.  —    Bon   mot  de 
Fra-Paolo  Sarpi  à  son  sujet,  XVIIl,  223. 
—  Autres  détails  y  relatifs,    XIII,  5n. 
521.  —  Ne  servit  ni  à  ramener  les  en- 
ncmis  de  TÉ^'llse  romaine,  ni  à  le«  sub- 
juguer, 5:^4;  XVIll,  213.  —  Soyez  Ca- 
lice,   Célibat,     Eucharistie.    Êvéques, 
Vierye,  etc. 
TntssAK    (I^ui»-Élisabetb    de    La^^ac^a, 
comte  de).  Lettres  en  vers  et  en  prove 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1736,  XXXI V, 
151,  185.  — Sa  lettre  à  Voltaire  au  nom 
du    roi  de  Pologne,  au    sujet  de   Vilis- 
toire  de  Charles  XH,  I,  88,  217;  XVI, 
142,  3H0;  XL,  147.  —  Loué  comme  ci»a- 
pérateur   de    l'Encyclopédie,  X,    125  ; 
XXVI,  513.  —    En   1760.  est   nomm«& 
gouverneur  de  la  Lorraine  allemande, 
XL,  548.  —  Son  aventure  avec  le  che- 
valier de  Morton,  et  ce  que  dit  Voltaire 
au  sujet  de  la  réponse  qu'il  fit  à  une 
épltre  de  ce  prétendu  cheraiier,  qu'il  lui 
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attribuait,XUX.  250,268,  360,270,272, 
279,  280,  282,  285,  287,  288,  289,  ^293, 
294,  297,  308,  405.  —  S'excuse  en  pni- 
tendatit  que  cotte  épUre  est  approuvée 
de  d*AItiiiibert  et  de  Coodorcet,  269, 289. 
—  Épilre»  en  vers  qui  lui  sont  adres- 
sées, X,  271,  291  ;  XXXIII.  280.  —  Au- 
teur d'une  suite  de  la  PucelU  d'Or- 
léans:  ce  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce 
sujet,  XXXIX,  86.  —  Lettres  faisant 
partie  de  la  ('.orrespondaoce  générale 
de  1732  à  1778.  (Voyex  Tables  parti- 
culières des  tomos  XXXIll,  XXXIV, 
XXXVI,  XXXVIII  à  XU,  XLV,  XUX, 
L.)  —  Lettre  de  lui  à  Voltaire  en 
1759,  XL,  147.  —  Notes  qui  le  concer- 
nent, XXXIII,  280;  XXXVIII,  533, 
534. 

TRESSKOL(PierTe-lgrnace  Rolbauo  de).  Édi- 
teur de*)  Œuvres  de  Desniahis;  lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1778,  L,  361. 

Trêve  de  Dieu  (la).  Monument  de  la  bar- 
barie du  \ii*  siècle,  XIII,  304. 

TaifivE^éGAT  (M"*  de).  Lettre  facétieuse 
qui  lui  est  adressée  en  1765,  etréfionse 
à  ses  questions  sur  les  morts  subites, 
XUV,  159. 

Trêves  (ville  de).  Au  xiii*  siècle,  la  di- 
gnité de  chancelier  des  Gaules  est  at- 
tachée à  son  évôché,  XIII,  276.  —  Ses 
électeurs  depais  cette  époque,  211  et 
suiv.  —  Assiégée  et  prise  i>arles  Impé- 
riaux en  1675,  XIV,  273.  —  Reprise  par 
Louis  XIV,  qui  en  démolit  les  fortifica- 
tions, 290. 

Trévoux,  —  Voyez  Dictionnaire  et  Jour- 
nal de  Trévoux, 

Tréiène  (temple  de).  Fameux  par  ses 
épreuves,  XI,  292.  —  Observation  criti- 
que y  relative,  XVIII,  593.  —  Voyez 
Phèdre. 

Trianon.  Château  bÀtl  par  Louis  XIV, 
XIV,  464,  506. 

TaiBOLATi  (M.  le  chevalier  Felice),  de 
Florence.  Apporte  le  concours  de  tes 
lumières  à  la  présente  édition,  I,  vu. 

Tribunaux.  De  quelques  tribunaux  Je 
sang,  XXV,  558.  —  Voyez  Cour  vei- 
tnique^  Goillom,  Inquisition, 

Trinitaires  (congrégation  des).  Instituée 
ao  XII*  siècle,  pour  la  rédemption  des 
chrétiens  captifs  chez  les  Maures,  XII, 


344.  —  Sont,  avec  les  frères  de  la  Cha- 
rité, les  seules  moines  utiles;  pour- 
quoi ne  sont  pas  comptés  parmi  le» 
ordres,  XX,  57. 

Trinité  (la).  Timée  do  Locrcs  fut  le  pre- 
mier qui  en  parla  parmi  les  Occiden- 
taux ;  son  sublime  galimatias  à  ce  sujet, 
XX,  536  et  suiv.  —  Platon  ressuscite 
son  système,  tombé  en  oubli;  en  quoi 
le  fait  consister;  l'école  d'Alexandrie 
adopte  ses  principes,  436,  537.  —  Dis- 
putes et  logomachies  auxquelles  ils 
donnent  lieu,  538.  —  Comment  s'ex- 
priment sur  ce  dogme  les  constitutions 
apostoliques,  Origène,  Kusèbe,  Lac> 
tance,  saint  Jean,  saint  Irénée  et  saint 
Augustin,  ibid,  et  suiv.  —  Saint  Paul 
n'en  a  point  parlé,  XXVI,  232.  — Nulle 
trace  n'en  existe  dans  les  Évangiles  ca- 
noniques ni  dans  les  apocryphes,  XVII, 
28i;  XXIV,  451.  —  Est  un  dogme  de 
Platon,  et  non  pas  de  Jésus,  XXVI,  252, 
259.  —  Texte  de  Justin,  visiblement 
falsifié  à  ce  sujet,  251  et  suiv.  —  Sen- 
timents des  orthodoxes,  des  unitaires 
et  des  sociniens,  rapportés  par  Abauzit, 
et  réflexions  y  relatives,  XX,  5i0  et 
suiv.  —  Décision  de  Calvin  sur  ce  mys- 
tère, 542.  —  Comment  définie  et  ex- 
primée poétiquement  par  Voltaire,  VIII, 
156;  XLI,  120.  —  Autre»  réflexions 
sur  ce  dogme,  XXIV,  329  et  suiv.  — 
Facétie  y  relative,  XXVII,  6.  —  Pour- 
quoi on  a  bien  fait  de  supposer  que  la 
Trinité  ne  compose  qu'un  seul  Dieu, 
XUII.  441.  —  D'une  espèce  de  Trinité 
reconnue  par  les  brames  sous  un  Dieu 
unique,  XXIX,  179. 

Trinités  infertMles.  Plaisanteries  en  vers 
à  leur  sujet,  XLVIII,  355. 

TaiTiQtKT  ou  Tai.NQCiKR,  magistrat  de  vil- 
lage, chargé  des  fonctions  de  procu- 
reur du  roi  dans  l'afiTaire  des  Sirven. 
Ses  conclusions  ridicules  et  absurdes, 
I,  la»;  X,  401;  XXVIII,  426;  XLVII, 
307. 

Trioletj  contre  Danchet,  Nadal  et  Saint- 
Didier,  adressé  à  Titon  du  Tillet,  à 
l'occasion  de  son  Pamasu  français  en 
bronze,  X,  482. 

Triomphe.  U  n'est  souTeot  qu'un  pas  du 
triomphe  à  la  chute,  III,  322. 
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Triomphe  de  t Intérêt  {U)^  dÎTertitsement 
de  Boissy,  XXXIll,  206. 

Triomphé  du  Temps  (^),  comédie  de  Le- 
fçrand.  Ne  vaut  pas  le  diable,  XXXUI, 
133. 

Triomphes.  Ceux  de  Rome  comparés  à 
ceux  de  Pamoardet  peuples,  X,  33t. 

Tripoli^  en  Syrie.  DevieDt  un  petit  État 
chrétien,  au  temps  des  croisades,  XI, 
448.  —  Pris  par  Pierre  de  Navarre, 
sous  le  ré^c  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que, XII,  454.  —  Donné  par  Charles- 
Quint  aux  chevaliers  de  Blalte,  i6td.  — 
Les  amiraux  de  Soliman  s*en  emparent; 
il  se  gouverne,  avec  le  temps,  comme 
une  république,  à  la  tète  de  laquelle 
est  un  ^néral  qu'on  nomme  iey,  ibid. 

Tritagion,  Ce  que  c*est,  XIX,  338. 

TaissiTV  (le)  ou  Trissitvo  (Jean-Geor^s), 
auteur  célèbre  du  xvi*  siècle.  Notice 
historique  sur  sa  personne  et  sur  ses 
ouvrages,  VIII,  329  et  suiv.  —  Son  sa- 
voir étendu,  sa  grande  capacité,  330. 

—  Sa  Sophonisbe  est  la  première  tra- 
gédie moderne  régulière,  IV,  488;  VII, 

29,  38;  XXV,  191.  —  Mal  traduite  en 
français  par  Mellio  de  Saint-Gelais,  VII, 

30,  38.  —   El  par  Claude  Mermet,  30. 

—  Jugée  par  lliccoboni,  29.  —  Imitée 
par  Mtin'i,  IV,  493.  —  En  quoi  il  a 
malheurrusement  imité  les  Anciens, 
494.  — A  fait  revixrc  la  tragédie  grecque 
en  Italie,  XII.  2i6;  XVII,  394;  XXIV, 
217;  XUV,  ItiO.  —  Dans  son  poème 
épique  Cltalte  délivrée  des  Goths,  a  tout 
pris  d'Homère,  hors  son  génie,  VIII, 
830  et  suiv.  —  Y  a  secoué  le  Joug  de 
la  rime,  et  semble  n*en  avoir  que  plus 
de  contrainte,  XVIII,  579.  —  Ne  fut  ni 
prélat,  ni  nonce  du  pape,  comme  Ta 
prétendu  Voltaire.  IV,  4î<8. 

TaiSTA^  (KrAnçois),  surnommé  l'Ermite, 
Auteur  d'une  tragédie  de  Mariamme  et 
d'une  traduction  en  vers  français  de 
VOffice   de    ta    Vierge,   XIV,  139,   140 

—  Épitaphes  qu*il  se  fit  à  lui-même, 
ibid.:  XXXII,  551.  —  Examen  de  sa 
tragédie  de  Mariamne,  11,158.  —  Cette 
tragédie  retouchée  par  J.-B.  Rousseau, 
II,  109. 

Tristram  Shandy  (  Vie  et  Opimions  de). 
Obtervatioos  sur  le  texte  «t  U  traduc- 


tion de  cette  espèce  de  roman,  XXX, 
379  et  suiv.  —  Plus  gai  que  décent. 
XXV,  it7.  —  Extrait  qu'on  en  donne 
sur  la  conscience  trompeuse,  XVm, 
237  et  suiv.  —  Voyex  Steb^ie. 

Tbithémb  (Kabbé).  Notices  qui  le  concer- 
nent, IX,  138  et  suiv.  —  Singulières 
harangues  qu'il  fait  à  ses  confrèrea  de 
Saint-Benolt,  XVII,  22.  —  Prétend  qoe 
le  tiers  des  biens  des  chrétiens  doit  ap- 
partenir à  cet  ordre,  itnd.  —  Comment 
maltraitait  les  moines  à  bénéfices;  et 
imitation  do  ce  morceau  en  vers  fran- 
çais, XVII,  591. 

Triumvirat  (le),  conseil  littéraire  de  l'au- 
teur composé  de  d'Argental,  Pont-de- 
Veyic  et  Thieriot.  Discours  que  Vol- 
taire lui  adresse  en  réponse  aux  invec- 
tives et  aux  outrages  de  ses  calomnia- 
teum,  XXXll;  451  et  suiv.  —  Remar- 
ques du  triumvirat  sur  ce  discours, 
ibid.  et  suiv. 

Triumvirat  (le),  tragédie  de  Crébilloo. 
Réflexions  à  l'occasion  de  cette  pièce, 
qu'il  composa  à  l*4ge  de  qoatre-vingt- 
un  ans,  XXIV,  362  et  saiv.  —  Autres, 
au  sujet  de  son  peu  de  succès. 
XXXVIII,  328,  347,  353.  —  Sarcasme* 
au  sujet  de  la  belle  édition  qu'on  en 
fit  au  Louvre,  XLII,  522.  ~  Ce  qu'en 
dit  M—  Denis,  XXXVlll,  353. 

Triumvirat  (le)t  tragédie  de  Volutre. 
Avertissement  pour  la  présente  édition, 
VI,  175.  —  Avertissement  des  éditeur* 
de  l'édition  de  Kehl,  176.  —  Préface 
de  l'éditeur  (Voltaire  lui-même), 
177  et  suiv.  —  Texte  de  l'ouvrage, 
181  et  suiv.  —  Variantes,  244  et 
suiv.  —  Diffère  du  manuscrit  qui  a 
ser^'i  aux  représentations,  176.  — 
L'histoire  y  est  falsifiée,  mais  les 
mœurs  des  Romains  de  ce  temps  y 
sont  représentées  fidèlement,  177.  — 
Esprit  des  notes  historiques  qui  y  sont 
Jointes,  ibid.  —  Cette  pièce  est  dans 
le  goût  anglais,  179.  —  Notes  histori- 
ques de  rauteur,  181  à  194,  198  à  200, 
2U8  à  211,  226,  227,  233,  237,  241,  242. 
—  Motif  pour  lequel  Voltairey  a^Jonié 
ces  notes,  XUV,  277,  278,  306,  326, 
340.  —  Acteurs  qui  ont  joué  dans  celte 
tragédie,  VI,  180.  —  Ce  qnHl  en  dit 
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dans  sa  Correspondance  ;  changements 
et  observations  critiques  y  relatifs, 
XLII,  500,  518.  52i,  5Î4,  526, 528,  547, 
551,  552,  564,  574,  579;  XUII,  29,  34* 
202,  204,  260,  295,  301,  312,  317,  3:25, 
394,  420  ;  XLIV,  23,  30,  296,  337,  365, 
376,  408,  417  ;  XLV,  3.  —  Voluire  en 
donne  Timpression  à  Lacombe;  correc- 
tions qu*il  lui  envoie,  XLIV,  283,  306, 
335,  336,  365,  443,  463,  500,  505,  523, 
536,  559.  —  Envoyé  par  Fauteur  au 
duc  de  Praslin,  L,  437. —  Observations 
critiques  du  cardinal  de  Bemis,  XLII, 
561.  —  Pourquoi  l'auteur  eut  Tidée  de 
donner  cette  pièce  sous  le  nom  d'un 
ex-jésuite,  531  ;  XUII,  420.  —  Cette 
pièce  est  plus  faite  pour  les  lecteurs 
que  pour  les  spectateurs,  VII,  179.  — 
Notice  bibliographique,  L,  495. 

TaivuLCt  (maréchal  de).  Commande  les 
Français  dans  la  retraite  d'Italie,  sous 
Louis  XJI,  XII,  199.  —  Appelait  la 
journée  de  Martgnan  une  bataille  de 
géants,  252. 

TaivcLCB  (le  cardinal  Théodore).  Sous 
Philippe  III,  commande  la  cavalerie  es- 
pagnole, XIV,  171. 

Troglodytes  (les).  Sont  nés  dans  les  ro- 
chers qui  bordent  le  Nil,  XI,  60.  — 
N'ont  Jamais  pu  parvenir  à  former  un 
langage  régulier,  et  à  prononcer  dis- 
tinctement, 9.  —  Des  Troglodytes  sep- 
tentrionaux dans  la  Laponie  russe, 
XVI,  399. 

Troilus  ou  Guerre  de  Troie,  tragédie  de 
Shakespeare.  Extrait  de  cette  pièce, 
XXX,  368  et  suiv. 

TVoif  (Ui)  Empereurs  en  Sorbonne,  sa- 
tire. —  Voyex  Empereurs, 

Trois  {Us)  Imposteurs,  épltre  à  l'auteur 
de  ce  livre.  —  Voyex  Imposteurs, 

Trois  (les)  Manières,  conte  en  vert  de 
Voluire,  X,  30. 

Trois  {Us)  Siècles  littéraires,  —  Voyex 
Saiatiib  de  Castres. 

TaoLL,  archevêque  d*Upsal.  Lié  d'intérêt 
avec  Christiem  II,  est  déposé  par  les 
étau  de  Suède,  XU,  228.  —  Rétabli 
par  ce  prince  victorieux,  fait,  d'intelli- 
gence avec  lai,  massacrer  les  sénateurs 
de  Stockholm  dans  une  fête,  une  bulle 
du  pape   à  la  main,  ibid,^  295;  XVI, 

52. —  Table.  II. 


147;  XXVI,  297.  —  Soutient  la  guerre 
contre  Gustave  Vasa;  est  battu,  XII, 
229.  —  Vit  errant  avec  Christiem,  230. 

—  Arme  Lubeck  contre  le  Danemark, 
ibid,  —  Meurt  de  ses  blessures;  était 
digne  d'une  fin  plus  tragique,  ibid, 

TaoMP,  amiral  hollandais.  Opposé  au  fa- 
meux amiral  anglais  Blake,  XIV,  207. 

—  No  lui  cède  qu'en  mourant  dans  une 
bataille,  XIH,  121. 

TaoïicHET  (l'avocat),  depuis  membre  de 
l'Assemblée  constituante.  Auteur  d'un 
mémoire  pour  le  maréchal  de  Riche- 
lieu dans  son  procès  contre  M"  de 
Saint-Vinceot  ;  ce  qu'on  en  dit,  XLIX, 
226,  233. 

TBONcnnv,  deTroyes.  Sauvé  des  maasacret 
de  la  Saint-Barthélémy,  se  retire  à  Ge- 
nève, et  y  devient  la  tige  de  la  famille 
de  ce  nom,  VIII,  87. 

TaoNCHiN  (le  docteur  Théodore).  Son  por- 
trait, XXXVIII,  450,  451.  —  Vient  i 
Paris  en  1756;  il  y  inocule  les  enfants 
du  duc  d'Orléans,  et  détruit  en  France 
les  préjugés  contre  l'inoculation,  552; 
XXXIX,  5,  8,  12,  19,  23,  25.  —  Idole 
des  Parisiens;  confidence  que  lui  fait 
M^*  de  Pompadour,  66.  —  Revenu  k 
Genève  et  aux  Délices;  y  soigne  Vol- 
taire et  M**  de  FonUine,  65,  70,  75, 
79,  83,  100.  104,  105,  107,  108,  110, 
111,  120,  123,  125,  129,  160.  —  Son 
opinion  sur  la  lettre  écrite  par  le  ma- 
réchal de  Richelieu  en  faveur  de  l'ami- 
ral Byng,  149.  ^  Soigne  M"«  d'Épinai 
et  la  mène  aux  Délices,  322.  —  Conver- 
sation qu'il  a,  avec  elle,  à  ce  propos, 
359.  —  Indiqué  par  Tauteur  à  la  mar- 
grave de  Baireuth  comme  étant  celui 
qui  seul  peut  la  guérir,  509.—  N'était 
point  partisan  des  eaux  minérales,  225, 
239.  —  Ce  que  M"*  Denis  en  dit,  XL, 
55.  —  Accusé  de  concerter  avec  Pao- 
teur  la  perte  de  Jean-Jacques,  XUII, 
266,  274.  —  Ce  que  l'auteur  lui  écrit 
lors  de  sa  nomination  comme  médecin 
du  duc  d'Orléans,  et  avant  son  départ, 
XUV,  85,  191.  —  Opposé  4  YolUire 
dans  les  tracasseries  de  Genève  ;  propos 
au  roi  qu'on  lui  attribue,  XLV,  194. — 
En  quels  termes  l'auteur  en  parie  à 
cette  occaaion,  218,  464.  —  R6le  qall 
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Joue  dans  le  poème  de  la  Guerre  cimU 
de  Genève,  IX,  525.  ~  Loaé  comme 
coopérateur  de  V Encyclopédie ,  XX, 
203.  —  Ce  qu'il  dit  à  Bettioelli  sur 
l'humeur  de  Voluire,  I,  340.  —  Ce 
qu*il  écrit  à  Voltaire  en  1777  sur  son 
attachement  pour  Tauteur  et  pour 
M"*  Denis  ;  et  réponse  de  Voltaire,  L, 
268,  270.  —  A  Paris,  en  1778,  Tauleur 
lui  écrit  pour  loi  demander  ses  soins, 
365,  366,  374,  381,  392,  396.  —  Billet 
qu'il  écrit  au  marquis  de  Villette  sur 
l'état  de  santé  de  Taoteur  au  mois  de 
février  1778,  370.  —  Donne  ses  soins  à 
Voltaire  mourant,  I,  446.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  de  1756  à  1778. 
(Voyex  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIX  à  XLIV,  L.)  —  Notice  qui  le 
concerne,  XXXIX,  30. 
TaoNCHiN  (François),  conseiller  d*État  à 
Genèye,  frère  du  médecin.  Auteur 
d*une  tragédie  de  Marie  Stuart, 
XXXVIU,  426.  —  Et  d'une  autre,  tirée 
de  l'histoire  du  Bas-Empire  (Nicéphort), 
ibid.,  520;  XXXIX,  38,  84,  105,  110. 
—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1755, 
pour  le  prier  de  lui  obtenir  du  con- 
seil d*État  de  Genève  l'autorisation 
d'habiter  le  territoire  do  la  république, 
XXWIII,  33().  —  S'entremet  auprès  do 
conseil  el  lui  obiieut cette  autorisation; 
leltre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  à  Voltaire, 
335.  —  Lettres  que  celui-ci  lui  adresse 
au  sujet  de  l'acquisilion  des  Délices, 
337,349,355.  —  Autre  dans  laquelle  Vol- 
taire s'engage  à  ne  faire  représenter 
aucune  pièce  de  tbéAtre,  361.  —  Autre 
au  sujet  de  la  PucelU,  439.  —  Autre 
eo  1756,  539.  —  Autres  lettres  qui  lui 
sont  adressées  de  1756  à  1773.  (Voyei 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIX 
à  XLIII,  XLVII,  XLVIII.)  —  Chargé 
par  l'auteur  de  faire  parvenir  en 
Angleterre  la  déclaration  du  duc  de 
Richelieu  en  fa\eur  de  raniinil  Byng, 
XXXIX.  no,  150.  —  L'auteur  ne  le  re- 
voit plus  apri<»  lui  avoir  vendu  le^  Dé- 
lice», XLV,  79.  —  Ce  qu'il  lui  t*crit  en 
1771  au  sujet  de  sa  statue  par  Pigalle, 
XLVII.  556.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  l'au- 
teur en  1773  pour  l'infonner  de  l'arrivée 
de   la  duchesse   de   Wurtemberg  aux 


Délices,  XLVm,  456.  —  Réponses  de 
l'auteur,  457.  —  Note  sur  l'entrevue  de 
Voltaire  avec  la  duchesse,  456. 

Tbonchin,  banquier  à  Lyon,  frère  du  pré- 
cédent. Lettre  que  M"*'  Denis  lui  écrit 
en  1754, au  sujet  du  cardinal  de  Tencin, 
XXXVIII,  299.  -~  Autre  de  la  même, 
en  1755,  au  sujet  de  VOrpkelin  de  la 
Chiney  412  et  suiv.  —  Chargé  par  Vol- 
taire de  faire  savoir  au  cardinal  de 
Tencin  le  bannissement  de  Grasset  k 
propos  de  la  Pucelle,  413,  430,  433.  ^ 
Décline  cette  mission  ;  ce  qu'il  écrit  à 
l'auteur  à  ce  sujet,  431.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  l'auteur  en  1757,  au  sujet  du  car- 
dinal de  Tencin,  médiateur  entre  la 
France  et  laPrusse,  XXXIX,  286.  — .Note 
à  cette  occasion  qui  lui  est  dictée  par 
le  cardinal  de  Tencin,  287.  —  En  1758 
vient  à  Paris  négocier  un  emprunt  pour 
la  ville  de  Lyon,  431,  460.  —  Réussit 
dans  cette  entreprise,  456.  —  Volutre 
lui  fait  adresser  M"*  Corneille,  pour  de 
Lyon  l'envoyer  aux  Délices,  XLI,  76, 87. 
— A  Paris  en  1760;  l'auteur  lui  envoie  la 
veuve  Calas,  XLIl,  140.—  Son  décompte 
de  l'achat  de^t  Délices  par  Voltaire,  XLV. 
19.  —  Banquier  de  Voltaire  à  Lyon, 
XLVI,  229.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  de  1755  à  1765.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXVIII  à 
XLIV,  L.) 

Tao^CHix  (Jean-Robert),  procureur  général 
de  Genève.  Note  qui  le  concerne, 
XUI,  138. 

Tao?icHi5i,  neveu  des  précédents.  Son  sui- 
cide, XLVIII,  385. 

Tao^cnn  (Jacob),  conseiller  d'État  à  Ge- 
nève. Se  démet  de  tes  fonction  eo  1768, 
et  vient  à  Paris;  bien  qu'on  eo  dit, 
XLVI,  120.  123,  142.  —  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  I7('kî  au  sujet  des  af- 
faires de  Genève,  L,  449. 

TaoKCHi^-CALrjioRi^ ,  conseiller  d'État  à 
Genèvi*.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1765,  au  sujet  des  divisions  dans  ce 
pays,  XUV,  106. 

Trône.  Qu'une  petite  armée  suffît  souvent 
pour  renverser  un  trône  ou  pour  l'af- 
fermir, XIV,  199.  —  Lea  renonciations 
au  trône,  quand  sont  elBraces,  et  com- 
ment peuvent  seulement  devenir  obli- 
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gatoires,  410.— Voyex  Pourpré,  Frineet, 

Bois, 
TioNSoit  (l'abbé),  supérieur  de  Saint- Sut- 

pice.  L'un  des  examinateurs  des  écrits 

de  M"»  Guyon,  XV,  66. 
Troupe  comique.   Description    en    vers. 

—  Voyez  Comédiens, 
Troupes,  —  Voyez  Armées. 
TaoïTrèTRE,  colonel  suédois.  Sa  conduite 

intrépide  à  la  journée  de  Pultava,  XVI, 
25i. 

Trot  (François  de)  et  son  flis,  tous  deux 
peintres  estimés.  Notice  qui  les  con- 
cerne, XIV,  150. 

Troaumont.  —  Voyez  La  Truaumont. 

TacBLET  (Pabbé  Nicolas-Charles-Joseph). 
Sarcasmes  contre  lut,  X,  107,  381,  438; 
XXI,  191.  —  L'auteur  lui  reproche  de 
se  faire  le  complice  de  Desfontaines, 
XXXIV,  469.  —  Ses  Essais  de  littéra- 
turtt  compilation  inutile,  X,  107.  — 
Collaborateur  du  Journal  des  savants, 
XXXIV,  491.  —  Et  du  Journal  chré- 
tien, X,  160;  XL,  513.  —  Proteste 
n'avoir  jamais  été  un  des  accusateurs 
de  Saint-Foix,  514.  —  Dialo^çue  philo- 
sophique au  sujet  des  sorties  qu'il  y 
fait  contre  les  encyclopédistes,  XXIV, 
129  et  suiv.  —  Anecdocte  au  sujet  des 
bonnes  fortunes  qu'il  prétendait  avoir 
eues  par  le  confessionnal  et  par  la  pré- 
dication, XL,  526;  XLI,  262.  —  Cité 
au  sujet  des  derniers  moments  de  La- 
rootte-Uoudard,  XIV,  87.  —  Ce  qu'on 
dit  de  ses  Mélanges,  XXI,  191.  —  Au- 
teur de  Mémoires  pour  servir  à  this- 
toire  de  Fontenelle,  XLI,  285.  —  Sa 
réception  à  l'Académie  française  en 
1761  ;  ce  qu'en  diaeut  à  ce  sujet  Vol- 
Uire  et  d'Alembert,    XLI,  230,    261. 

—  Traits  satiriques  en  prose  et  en 
vers,  y  relatifs,  238.  2il,  245,  260.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  l'auteur 
au  sujet  de  cette  réception  et  de  leurs 
anciennes  querelles,  284.  —  Sa  réponse, 
295.  —  Sa  mort,  XLVII,  33.  —  Notice, 
XXXIV,  491. 

TaccHis  Dt  La  GRA?«Gt  (M"*),  religieuse  à 
Beaune.  Lettre  qui  lui  est  adressée  avec 
un  prologue  en  vers  pour  une  représen- 
tation de  la  Mort  de  César,  qu'on  devait 
donner  dans  son  coavent,  XXX VI,  511. 


TaucHsès.    —    Voyez  Gibhard   de   Tao- 

CHSfeS. 

TaccHsàs  DE  Valduoleg  (le  chevalier). 
Comment  exécute  les  dernières  volontés 
deConradin,  XIII,  365.~Vo)ez  Maison 
de  Valdboueg. 

Tbddaine  (Daniel-Charles  de),  intendant 
de  Rtom  en  1730.  Mention  qu'on  en 
fait,  XXXVL  23.  —  En  quels  termes  on 
en  parle,  XLI,  151.  —  Lettre  que  lui 
écrit  l'auteur  en  1761,  en  faveur  du 
pays  de  Gez,  XLI,  535.  —  Réponse  à 
cette  lettre,  544.  —  Notice,  XXXIX, 
206. 

Trodauvb  (Jean-Charles-Pnilibert  de),  de 
Mo?iTiG^Y,  flIs  du  précédent.  Ses  con- 
naissances en  adminitttration,  \,  379.  — 
L'auteur  a  recours  à  lui  pour  affranchir 
le  pays  de  Gex  des  commis  des  fermes; 
obligations  que  lui  a  cette  province, 
XUX,  367,  370,  378,379,  397,398,  399, 
400,  407,  413,  415,  434,  441,  4i7,  449, 
463.  —  Lettres  et  Mémoires  qui  lui  fu- 
rent adressés,  en  1775et  1776,  sur  les  af- 
faires de  ce  pays,  XXIX.  393;  XLIX, 
208,  316,  399,  413,  419,  434,  4H,  447, 
449,  461,  492  ;  L,  55, 152.  —  Son  voyage 
à  Ferney  en  1776,  L,  10, 15,  2»,  32,  36. 

—  Sa  disgrAce  et  sa  retraite,  247,  252. 

—  L'auteur  perd  en  lui  le  seul  protec- 
teur qui  lui  restait,  247.  —Sa  mort, 
257.  —  Ses  qualités,  ibid, 

TaussEL  (Guillaume).  Comme  procureur 
du  parlement  et  de  la  nation  anglaise, 
signifleau  roi  Edouard  II  sa  déposition, 
XII,  13;  XVIII,  257. 

Tetbi,  le  voyageur.  Cité  au  sujet  de  la 
politique  et  de  la  magniflcence  d'Au- 
rengzcb,  XIII,  158. 

Tsar  ou  Ciar,  titre  des  souverains  de 
Russie.  —  Voyez  Ciar, 

TsRiPELT,  secrétaire  du  consistoire  à 
Berne.  Son  savoir  et  son  esprit,  XXXVUI, 
460. 

Tu.  Avis  sur  l'emploi  du  vous  au  lieu  du 
tu  chez  les  modernes,  XXXIII,  379. 

TuDoa.  Simple  gentilhomme  marié  à  la 
veuve  de  Henri  V,  XII.  488.  —  C'eat 
de  lui  qu'est  venue  toute  la  maison 
royale  d'Angleterre,  ibid. 

TuPTON  (lord  Richard).  Achète  les  Remar- 
ques autographes  de  VoUaire  sur  un 
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livre  du  père  Daniel  ;  son  généreux  pro- 
cédé, XXIX,  412. 

ToLLitARDiNB  fmarquîs  de),  frère  du  duc 
d*Âthol.  L*un  des  sept  ofBciert  qui  dé- 
barquent en  Ecosse  arec  le  prince 
Edouard,  XV,  284. 

Twii$  (rille  et  pays  de).  Ancien  séjour 
des  Carthaginois;  Charles-Quint  lui 
donne  un  roi  tributaire  de  TEspagne, 

XII,  203;  XIII,  M)4.^  Don  Juan  le  re- 
prend sur  les  Maures,  XII,  454.  — 
L'amiral  de  Sélim  II  le  remet  sous  la 
domination  mahométane,  et  y  exter- 
mine tous  les  chrétiens,  ibid.  —  Se 
gouverne  depuis  comme  une  républi- 
que, ibid, 

TcaBiLLT  (marquis  de),  auteur  d'an  ou- 
vrage sur  les  défrichements,  X,  379.  — 
Ce  qu'on  en  dit,  ibid,  —  Notice,  XL, 
483. 

Turc  (gouremement). — Voyei  Empire  ot- 
toman, Portê-Ottomanêt  Turcti  et  Tur- 
quie. 

Turcomans  ou  Turcs  (les).  Lear  origine, 
XI,  435;  XVI,  412.  —  Subjuguent  les 
Arabes,  et  se  soumettent  i  leurs  mœurs, 
leurs  loin,  leur  religion,  XI,  436;  XII, 
iOi.  —  Nature  de  leur  gouvernement, 
110  et  siii%".  —  Époque  de  leur  supé- 
riorité, 417  et  suiv.  —  Autres  détaiU 
sur  leur  gouvernement  et  sur  leurs  re- 
venus, 4i9et  suiv.  —  Sont  tous  libres, 
et  n*ont  chez  eui  aucune  distinction  de 
nobles^  ;  ne  connaissent  de  supériorib* 
que  celle  des  emplois,  110. —  Pourquoi 
méprisent  toutes  les  nations,  ibid.  — 
Leur  pas«age  en  Europe  au  xiv*  siècle, 
86  et  suiv.  —  N'adoptent  pas  les  mœurs 
des  Grecs  après  la  conquête  de  Cons- 
tantinople,  tOi.  —  Battus  à  Chokzim, 

XIII,  129.  —  Furent  toujours  vaincus 
par  Sha-Abbas,  et  chassés  de  toutes 
leurs  conquêtes,  136.  —  Mensonge» 
historiques  à  leur  sujet,  139.  —  Ils 
prennent  Candie  aux  Vénitiens,  140  et 
suiv.  —  S'y  montrent  supérieurs  aux 
chrétiens,  même  dans  la  connaissance 
de  Part  miliuire,  XIV,  2iO.  ~  Leurs 
progrès  sou«  Mahomet  IV,  XIII,  146.^ 
Battus  par  Montecuculli  à  Saint-Go- 
thard,  147  ;  XIV,  231.  —  Font  le  siège 
de  Vienne;  sont  battus  et  forcés  do  le   I 


lever,  XIII,  147  et  suiv.,  602  et  «01?.; 
XIV,  289.  —  Sont  défaits  par  le  prince 
Eugène  à  la  bataille  de  la  Zenta,  327. 

—  Et  reçoivent  la  loi  À  la  paix  de  Carlo- 
witiy  ibid.  -  Leur  guerre  malheureuse 
contre  la  Russie,  en  1768  et  années  sui- 
vantes. (Voyez Catherhe  II, articles  des* 
Correspondance  particulière  avec  Paa- 
teur.)—  Succès  remportés  sur  eux  par  lea 
troupes  de  Catherine  les  19  et  21  avril 

1769,  XLVI,  381,382.  —  Devraient  être 
chassés  d*Europe,  XLVII,  249,  451.  ~ 
En  eussent  été  chassés  si  Joseph  II 
avait  eu  de  l'argent,  XUX,  78.  — Appel 
contre  eux  aux  princes  de  l'Europe  ea 

1770,  XXVIII,  365  et  suiv. -^  U  rocttn 
dtM  BoiSf  écrit  qui  a  pour  but  de  les 
en  faire  chasser,  465  et  suiv. —  Grand 
contraste  qu'offrent  leurs  mœurs.  XIII, 
150.  —  Ont  laissé  dépérir  les  plut 
beaux  établissements  de  l'antiquité,  et 
régnent  sur  des  ruines,  179.  —  Tyrans 
des  femmes  et  ennemis  des  arts,  VUI, 
533;  X,  225;  XX,  2t.  —Quelle  était 
leur  situation  avant  le  siècle  de  Louis 
XIV,  XIV,  169.  —  Ce  qu'en  disait  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre,  XII,  4^9.  — 
Comment  ils  ont  coutume  de  di^lan*r 
la  guerre,  XVI,  271.  —  Pourquoi  leur^ 
troupes  ne  sont  plus  aujourd'hui  aussi 
formidables  que  du  temps  de  leurs  con- 
quêtes en  Asie,  en  Afrique  et  en  Eu- 
rope, 272. —  Leur  jurisprudence  fondéo 
sur  le  sens  commun,  l'équité  et  la 
promptitude,  XXX,  428.  —  Coup  d'œil 
«ur  leurs  mœurs  et  usages,  XXI,  129. 

—  Pourquoi  Voltaire  ne  les  aimait  pas, 
XLV,  230.  —  Et  voulait  qu'on  formât 
une  croisade  contre  eux,  XLVI,  489. 

Tt;ac5E!«i  (Henri  de  La  Toca  n'OauÉcri. 
vicomte  de),  depuis  maréchal,  duc  de 
Bouillon.  Négocie  des  troupes,  au  nom 
d'Henri  IV,  avec  les  princes  protestants 
d'Allemagne,  XIII,  547.  —  Marié  par 
ce  prince  à  la  princesse  de  Sedan,  VIH, 
204.  —  Va  prendre  Stenai  d'assaut,  la 
nuit  même  de  ses  noces,  tbtd.  —  Vers 
qui  le  caractérisent,  203,  204.  ~  S'unit 
aux  mécontents  contre  Marie  de  Mèdi- 
cis,  XII,  575;  XVI,  16,  18.  — Pourquoi 
rougissait  d'être  maréchal,  XII,  576.  — 
Était  Tun  des  chefs  les  plus  accrèdltéa 
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des  protesUntSi  58Î;  XV,  19.  —  Pour- 
quoi refusa  de  prendre  le  commande- 
ment de  leurs  armées,  ibid.;  XII,  583. 

—  Son  combat  avec  d*Aum«ie,  dans  la 
Henriade,  n*ettqu*une  fiction  poétique, 
VIII,  245  et  siiiv. 

TuRENiiR  (Frédéric-Maurice),  fils  du  pré- 
cédent. —  Voyei  Bouillon. 

TuRENNi  (Henri  de  La  TocR-D^AuvEncNE, 
vicomte,  depuis  maréchal,  dit  le  Grand), 
frère  du  précédent.  Après  avoir  servi 
heureusement  en  Piémont  contre  les 
Espagnols,  sert  sous  le  grand  Condé,  et 
le  seconde  dans  la  bataille  de  Fribourg, 
XIV,  179.  —  Est  battu  à  Mariendal, 
ibid,  —  Se  distingue  à  Nordlingen, 
ibid.  —  Prend  Landau,  chasse  les  Es- 
pagnols de  Trêves,  et  rétablit  l'électeur, 
181.  —  Gagne  les  batailles  de  Lavingen 
et  de  Sommerhausen,  et  contraint  le 
duc  de  B  ivière  à  sortir  de  ses  États, 
ibid,  —  La  duchesse  de  Longueville 
rengage  à  faire  révolter  Tarmée  qu*il 
commande  pour  le  roi  dans  la  guerre 
de  la  Fronde,  192.  —  Séductions  inu- 
tiles qu'il  emploie  à  cette  fin,  ibid.  — 
De  général  du  roi  de  France,  devenu 
lieutenant  de  don  E^tevan  de  Gamare  ; 
est  battu  avec  lui  à  Rhetel  par  le  ma- 
réchal Du  Plessis-Praslin,  ibid.  —  Fait 
sa  paii  avec  la  cour,  et  commande  l'ar- 
mée royale,  199.  —  Sauve  le  roi  et  la 
cour  réfugiés  à  Gieii,  200.  —  Les  mène 
vers  Paris,  201.  —  Est  repoussé  par 
G>ndé  à  la  bataille  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  tbid.  —  Sauve  Arras,  assiégée 
par  ce  prince  réuni  aux  Espagnols,  208. 

—  Prend  Sien  ai,  209.  —  Échoue  au 
siège  de  Valenciennes,  212.  —  Prend 
La  Capelle  et  a^^siège  Cambrai,  ibid. — 
Détruit  l'armée  espagnole,  et  déter- 
mine la  reddition  de  Dunkerque,  213. 

—  Ce  qui  lui  arriva  à  cette  occasion 
avec  Mazarin,  qui  voulait  s'attribuer 
l'honneur  d'avoir  préparé  cette  victoire, 
ibid.  —  Commande,  sous  Louis  XIV, 
l'armée  destinée  à  la  conquête  de  la 
Flandre,  235.  —  Général  sous  ce  prince, 
dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  250, 
253,  2tH).  —  Marche  vers  la  Vestphalie 
pour  s'opposer  aux  Impériaux,  261.  ^ 
Sa  glorieuse  et  dernière  campagne  du 


Rhin,  266  et  suiv.  —  Il  met  à  feu  et  À 
sang  le  Palatinat.  268.  —  L'électeur  le 
défie  à  un  combat  singulier  ;  doutes  au 
sujet  de  ce  cartel,  ibid.  —  Il  chasse  les 
Allemands  de  TAlsace,  269  et  suiv.  — 
Est  tué  d'un  coup  de  canon;  principales 
circonstances  de  sa  mort,  271.  —  Hon- 
neurs rendus  à  sa  mémoire;  il  est  en- 
terré à  Saint-Denis,  %bid.  —  Jugé 
comme  capitaine,  comme  homme  et 
comme  chrétien,  ibid.^  272.  —  Comparé 
à  Gonxalve  de  Cordoue,  ibid.  —  Pour- 
quoi, étant  né  calviniste,  avait  quitté 
la  religion  de  ses  pères,  ibid.;  XXXIII, 
515;  XXXVII,  356;  XLV,  411.  —  Servit 
sous  le  duc  de  Saie-Veimar,  VIII,  390. 

—  Et  continua  ses  conquêtes,  XIII,  51. 

—  S'illustra  par  ses  victoires,  et  ac- 
quit de  la  gloire,  même  dans  ses  défai- 
tes, VIII,  185.  — Ce  qu'on  disait  de  lui, 
comparé  au  grand  Condé,  ibid.  — Aima 
toujoui*s  les  femmes  A  la  fureur,  X,  155. 

—  Fut,  à  soixante  ans,  la  dupe  do 
M"*  de  Coéisquen,  ibid.;  XIV,  454.  — 
Vers  qui  le  caraciériseot,  VIII,  185.  — 
Ce  qui  lui  arriva  dans  un  moulin,  après 
la  bataille  de  Mariendal,  IX,  341.  — 
Exclamation  qu^on  lui  prêle,  à  une  re- 
présentation de  Sertorius,  XXXII,  208. 

—  Pourquoi  doit  être  damné,  d'après 
l'opinion  des  docteurs  de  Sorbonne, 
X,  155.  —  Ses  Mémoires  appréciés, 
XIV,  140.  —  De  son  Histoire,  écrite 
par  Ramsay,  ibid.;  XXXIII,  500,  515. — 
Ce  qu'il  disait  d'un  général  qui  prétend 
n'avoir  Jamais  fait  de  fautes,  XXXII, 
491.  —  Faits  tirés  de  son  histoin*,  510 
et  suiv.  —  Reproches  qu'on  lui  fait  au 
sujet  de  la  dévastation  du  Palatinat, 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  X,  155. — 
Reproches  et  observations  sur  le  cartel 
que  lui  donna  l'électeur  palatin,  XIV, 
268;  XLV,  385,  410,  418,  429,  469.  — 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  21.  —  Ses 
démêlés  avec  Louvois,  qui,  Jaloux  de 
sa  faveur  et  n'ayant  pu  l'éloigner,  le 
contredit  et  le  traversa  sans  cesse, 
238  et  suiv.;  XXXII,  489.  —  De  M>n  His- 
toire, publiée  par  Court ilz  de  Sandras, 
sous  le  faux  nom  de  Dubuisson,  XLV, 
410. 

TimE!«?ii  (Louis  de  La  Tocs),  Jeune  prince, 
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neveu  du  précédent.  Périt  en  1693  à  la 
baUillo  de  Steinkcrque,  XIV,  315.  — 
Son  élogo,  itfid, 

TcRGOT  (Michel-Étienne),  prévôt  des  mar- 
chandi  de  Paris,  père  du  suivant.  Em- 
bellii^sements  que  lui  doit  la  ville  de 
Paris,  VIII.  597. 

TuRGOT  (Anne-Robert-Jacquet),  d'abord 
conseiller  au  parlement,  intendant  de 
Limoges,  enfin  ministre  de  Louis  XVI. 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1760, 
pour  rinviter  à  Tenir  aui  Délices,  XU, 
35  et  suiv.  —  Son  séjour  aux  Délices  à 
cette  époque,  59.  —  Ce  qu'en  dit  M"*  du 
Deffant,  49.  —  Pamphlet  qu'il  fil  con- 
tre la  Sorbonne,  à  propos  de  la  cen- 
fure  de  Bélisatre;  ce  qu'on  en  dit,  X, 
176;  XLV,  265,  293,  299.  —  Retient 
par  cœur  une  lettre  de  l'auteur  à 
M"**  du  Deffant,  et  la  fait  imprimer, 
XLV,  562.  —  Son  rare  mérite,  XLVI, 
287.  —  Auteur  de  divers  articles  de 
VEncyclopMu,  XU,  6i;  L,  171.  - 
Et  non  d'une  pièce  satirique  intitulée 
Miehaut  et  Michel^  qui  est  de  Condor- 
cet,  XLVI,  474,  482,  483. 486,  493.  525, 
529;  XLVII,  3.  —  Lettre  que  Condor- 
cet  lui  écrit  en  1774  sur  la  première 
repré^nlation  de  Sophonisbêy  XLVIII, 
548.  —  S*  réponse,  551.  —  Sa  nomi- 
nation au  miniitère  de  la  marine  en 
1774;  n'-flexions  de  Condorcet  à  ce  su- 
Jet,  XUX,  39.  —  Lettre  de  réliciutionn 
que  l'auteur  lui  envoie  à  cette  occasion. 
42.  —  Le  choii  qui  est  fait  de  lui  est 
approuvé  par  M"*  du  Deffant,  48,  71. 

—  Balaye  toutes  les  ordures  en  arri- 
vant au  ministère,  71.  —  Prend  de 
Vaines  comme  secrétaire.  i6id.  —  Re- 
fu«e  le  pot  de  \iD  des  fermiers  géné- 
raux, 97.  —  Est  signalé  au  roi  par  les 
courtisans  comme  enc}clopédi»te;  mot 
du  prince  à  ce  sujet,  XLIX,  54.  — 
Avait  été  élevé  pour  la  prêtrise,  et  con- 
naissait irnp  bien  les  prêtre»  pour  être 
leur  dupe.  7.%;  X.XIX,  312.  —  Avait  Csit 
sa  licence  en  Sorbonne,  X.  176;  XUX, 
416;  L,  52.  —  Bonne  opinion  qu'en  a 
Voltaire,  d'après  le  bien  qu'il  a  fait 
dans  son  intendance  de  Limoges^  XLIX, 
77,  84,  271.  -    Vers  à  ce  sujet,  X,  5©5. 

—  Beaux  chemins  qu'il  a  fait  eiécater 
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dans  le  Limousin,  XVIII,  146.  —  Ses 
grandes  vues;  sa  philosophie,  XXIX, 
365.  —  L'auteur  ne  veut  pas  le  com* 
promettre  à  l'occasion  de  la  révision 
du  procès  La  Barre,  XLIX,  132.  —  Sa* 
gesse  des  édits  rendus  sous  son  admi- 
nistration, 399  et  suiv.;  XLIX,  452.  — 
Autres  éloges  de  ce  ministre,  VII,  246; 
XV,  431;  XLIX,  55,  56,  89,  90.  127, 
149,  298,  .115,  317.  366,  434,  U6,  463, 
468,  476,  478,  479,  481,  521.  555,  573. 
574,  575;  L,  50.  —  Lettres  et  Mémoi- 
res qui  lui  sont  adressés  en  1775  et 
1776  sur  la  franchise  da  pays  de  Gei, 
et  sur  divers  objets  d'économie  politi- 
que, XXIX,  315,  397,  439,  U9;  XliX, 
459, 475,  483,  492,  524  ;  L,  6.  —  Essaie 
sur  le  pays  de  Gex  l'application  de  ses 
principes  d'administration,  XLIX,  479, 
481,  486  et  suiv.,  488,  501,  556.  —  Fait 
rendre  un  arrêt  qui  autorise  le  libre 
commerce  du  blé;  ce  que  dit  l'auteur 
à  ce  propos,  87.  92,  196,  286,  287,  296, 
315.  —  Entretien  de  l'auieur  et  de 
M"*  Suard  à  son  sujet,  I,  376.  --  De- 
vient le  bienfaiteur  des  peuples;  a  con- 
tre lui  la  cabale  des  financiers,  des  ta- 
lons ronges  et  des  bonnets  carrés,  I, 
273;  XUX,  171,  172,  279,  517.  —  O 
que  pense  l'auteur  des  gens  qui  com- 
posent la  cabale  dirigée  contre  lui  en 
1775.  407,  435,  441,  481,  484.  488.  — 
Sa  querelle  avec  le  parlement,  ei  pro- 
cès que  lui  intente  cette  compa^rnic, 
5U).  556.  —  Ce  que  dit  l'auteur  au  su- 
jet du  mémoire  de  l'avocat  La  Croii, 
dirigé  contre  lui,  539,  5iO.  —  Recon- 
naissance qu'il  professe  pour  lui,  565. 
—  Est  le  premier  ministre  qui  se  soit 
déclaré  le  père  du  peuple,  rit*4.  —  O 
qu'en  dit  Louis  XVI  en  apprenant  les 
remontrances,  593.  —  Sa  retraite  du 
ministère  en  1776;  regrets  de  l'au- 
teur, L,  17,  26,  43,  5:»,  56,  61,  81,  83, 
121,  159.  —  Questions  que  l'auteur 
pose  a  Condorcet  à  ce  propos,  27.  — 
Réponse  détaillée  qu'il  y  fait,  28,  37. — 
Ce  qu'en  dit  Frédéric,  landgrave  de 
Hess«,  25.  —  Sa  retraite  provoque  la 
colère  puis  l'afiSiction  dans  le  coeur  de 
Condorcet,  L,  26,  28,  31.  —  ^.Uit  un 
Caton,  et  comoM  tel  ne  poufsit  réoisir 
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chez  une  nation  qui  n*aime  que  Topera 
comique,  55.  —  Vit  en  philosophe  avec 
Condorcet  à  La  Roche-Guyoo  en  1776, 
99,  106,  ISl.  ~  Necker  fera  par  imiu- 
tion  ce  quMl  faisait  par  vertu,  139.  — 
Anecdote  sur  sa  première  rencontre 
avec  Pauteur  après  sa  disgrâce,  I,  274. 

—  Autres  éloges,  et  vers  qui  lui  sont 
adressés,  VIII,  498;   X,  208,   209,  451. 

—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1777 
au  sujet  des  serfs  de  Saint-Claude,  L, 
225.  —  Voltaire  lui  envoie  le  Prix  de 
la  justice  et  d$  V humanité,  323,  327.— 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1760 
à  1777.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XU,  XUII,  XUX,  L.)  —  Lettre 
que  Condorcet  lui  écrit  sur  les  derniers 
moments  de  Tauteur,  L,  396. 

Turin  (ville  de).  Par  qui  gouvernée  au 
XIII*  siècle,  XI,  432.  —  Assiégée  parle 
duc  de  La  Feuillade  en  1706,  est  déli- 
vrée par  le  prince  Eugène,  XIV,  373  et 
suiv. 

TcRLB  DE  MoNDONViLLi  (M"*).  Institue  la 
congrégation  de  VEnfance  de  Jésus  à 
Toulouse,  XXVII,  404,  405.  —  Procès 
que  lui  font  les  jésuites;  elle  est  con- 
damnée, puis  réhabilitée,  ibid,  et  suiv. 

Turlupinade.  Origine  de  ce  mot,  XX,  90. 

TtRMCAU  DE  LA  MoRANDifeas.  Autour  de 
Principes  politiques  sur  le  rappel  des 
protestants  en  France;  ce  qu'on  dit  de 
cet  ouvrage,  XLIII,  154,  156. 

TiaifEM.  Mention  qui  en  est  faite,  XXXIV, 
555,  556. 

Tcapw  (l'archevêque  Jean).  Notice  sur  ce 
prélat,  IX,  244.  —  Son  roman  histo- 
rique des  Gestes  de  Charlemagne,  attri- 
bué à  un  moine  du  xi*  siècle,  et  note 
contradictoire,  ibid,;  XI,  261;  XIII, 
233. 

TuRpiN  (comte  de).  Épigramme  qu'on  lui 
attribue  contre  la  Zulimê  de  Voltaire, 
en  1762,  IV,  4. 

TDRPI5I  (comtesse  de),  fllle  du  maréchal 
de  Lowendhal.  Éditeur  des  GEuvres  de 
Tabbé  de  Voisenon;  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1776,  L,  29.  — 
Anecdote  qu'elle  rapporte  au  sujet  de 
Mérope  et  de  Tabbé  de  Voitenon,  IV, 
171;  XXXV,  242. 

Turquie  (la).   Origine  de   ta  puitiaiica, 


XI,  436.  —  Son  état  avant  Louis  XFV, 
XIV,  169.  —  Son  gouvernement   n*cst 
pas  si  despotique  que  le  prétendent  nos 
historiens;  faits  qui  le  prouvent,  XII, 
110;  XIII,  137,  149;  XV,  113;  XXVII, 
323;  XL,  541,  5i2.  —  Tolérant  sur  la 
religion,  quoique    sanguinaire    sur  le 
reste,  XIII,  145,    146.  —  Absurde  et 
affreux,  XXXV,  211,  —  Depuis  Fran- 
çois 1*%  la  politique  des  rois  de  France 
a  toujours  été  d*étre  alliés  de  ses  em- 
pereurs, et  pourquoi,  XIV,  231.  —  Son 
administration   publique,  XII,  449.  — 
C*est  par  la  Russie  qu'elle  sera  détruite, 
si  elle  Test  jamais,  XXIII,  523;  XLVII, 
201.  —  Voyez  Porte  Ottomane. 
TuRRBCREMATA,   inquisiteur  général  d'Es- 
pagne sous  Ferdinand  V.  En  fait  bannir 
tous  les  Juifs,  XIX,  477.  —  Comment 
appuie  cet  édit  du  prince,  478. 
Tl'rrbtin,  de  Genève.  Prisonnier  à  Ber- 
lin, rois  en  liberté  suf  la  demande  de 
rauteur,   XXXIX,    434,  440.   —  Bien 
qu'on  en  dit,  XUII,  36,  41. 
Ti'Ti  ou  TuLi|  fils  de  Gengis-Kan.   Eut  la 

Perse,  du  vivant  de  son  père,  XI,  486. 
Tutoiement.  En  usage  chez  toutes  les  na- 
tions, du  temps  du  Christ,  XXII,  85. — 
S'est  conservé  chez  les  quakers,  ibid, 
—  Vers  y    relatifs,   XXXIII.   479.   — 
Critiqué    par    Desfontaines,    dans    la 
Mort  de   César,    568,  569.  —   Voyez 
Vota. 
TrcHO-BRAHi,  Danois,  astronome  célèbre. 
Notice  historique  qui  le  concerne,  XIll, 
43;   XUV,   358.  —    Son    système  du 
monde  n'est  qu'ingénieux,  XIII,  44.  — 
A  rectifié   les  anciennes  idées  sur  les 
comètes,  XXII,  573. 
Types  et  langcige  typique,  —  Voyez  Em- 
blème. 
Tyr,  Antiquité  de  cette  ville,  XI,  40.  — 
Et  de  son  temple,  XXVI,  389;  XXVIII, 
147.  —  Porta  chez  les  nations  le  com- 
merce et  les  arts,  107. 
Tyr  (concile  de).  Dépose  Athanase,  évo- 
que d'Alexandrie,  et  l'exile  à  Trêves, 
XVn,  362.   —  Rappelle  et  réhabilite 
Anus,  XXVI,  281. 
Tyran,    Acceptions  diverses  de  ce  mot, 
XX,  542.  —  A  quel  souverain  convieot 
cette  quAlilIcaUon  dans  le  sens  qu'on  y 
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attache  maintenant,  ibid.  et  suiv.  — 
Voyez  Tyran*. 

Tyrannie.  Quelle  est  la  plus  exécrable, 
V,  517.  —  Ses  cruautés  font  les  fanati- 
ques, VI,  529.  —  Tout  homme  est  sol- 
dat pour  la  combattre,  VII,  09.  —  La 
Tertn  combattant  contre  elle  est  un 
spectacle  digne  des  dieux,  427.  —  Que, 
dans  les  temps  d'oppression  et  de  ty- 
rannie, les  honnêtes  gens  ne  peuvent 
plus  combattre  que  derrière  les  haies, 
XLV,  332,  353.  -—  Ses  différentes  es- 
pèces, XX,  544.  —  Pourquoi  la  tyran- 
nie d'un  seul  est  préférable  i  celle  de 
plusieurs,  »6td.— Qn*une  tyrannie  d*un 
jour  et  une  tyrannie  de  deux  mille  ans 
doivent  également  être  détruites  chex 
un  peuple  libre,  XXV,  397.  —  Le  juge- 
ment de  la  postérité,  seul  rempart  con- 
tre la  tyrannie  heureuse,  XII,  485. 

Tyrans.  Ne  sentent  pas  la  nature,  IV, 
237.  —  Doivent  craindre  les  cris  et  les 


pleurs  d*uDe  mère,  242.  —  Ne  rougia- 
sent  pas,  360.  —  Ont  toujours  quelque 
ombre  de  vertu,  et  soutiennent  les  lois 
avant  de  les  abattre,  V,  222.  —  Ne  peu- 
vent se  maintenir  que  par  les  soldats, 
VI,  241.  —  Les  usurpateurs  sont  too- 
jour*  tyrans,  IV,  203;  VU,  343.  —  On 
n*est  point  coupable  en  les  frappant, 
381.  —  Ne  peuvent  être  réellement 
heureux,  VIII,  4U;  XX,  5a.  —  Que 
les  habiles  tyrans  ne  sont  jamais  ponia 
en  ce  monde,  IV,  248.  —  Comment  ils 
le  sont  dans  Tautre  vie,  VIII,  174. 

Tticonnbl  (comte  de),  Irlandais,  envoyé 
de  France  en  Prusse.  Son  portrait, 
XXXVII,  228.  —  Comment  tue  La  Met- 
trie,  son  médecin,  339, 341.  —  Sa  mort, 
380,  381.  —  En  quels  termes  on  en 
parle,  385. 

TTariE,  capiuine  et  poète  grec.  Fit  la 
guerre  et  la  chanta,  mais  ses  oavrages 
sont  perdus,  XVUI,  567. 
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Ukraine  (1'},  pays  des  (>>saques.  Situation 
de  cette  province;  son  gouvernement, 
XVI,  236. —  Sa  fertilité,  ibid.  et  suiv., 
404.  —  Charles  XII  s'y  enfonce,  498. 
—  Crut  u  tés  qu'il  y  commet,  502  et 
sui%. 

Ukraniens  (les).  —  Voyez  Cosaques, 

Uladislas  (les),  rois  de  Pologne.  —  Voyez 
Ladklss. 

Ulloa,  physicien  et  voyageur  portu- 
gais. Ce  qu'il  raconte  des  chiens  du 
Pérou,  XVIII,  148.  —  Des  écrcvisses  et 
des  roseaux  de  ce  pays,  XXVII,  183. 

Ulm  (ville  d').  Donnée  par  Charlemagne 
à  des  moines  qui  traitent  les  habitants 
en  esclaves,  XIII,  239. 

Cltii?!,  jurisconsulte  fameux.  Ce  qu'il 
pensait  de  la  secte  des  chrétiens,  XXVI, 
270.  —  En  quoi  ne  s*est  pas  trompé, 
ibid. 

t'LFios,  prophète  du  mignon  de  l'empe- 


reur Adrien,  que  celui-ci  divinisa,  XI, 
87. 
L'uiic,  duc  de  Wurtemberg.  Maltraite 
ses  vassaux;  est  chassé  de  ses  États 
par  la  ligue  de  Souabe,  qui  les  vend  à 
vil  prix  à  Charles  d'Autriche,  XIII,  481. 

—  Entre  dans  la  ligne  des  princes  pro- 
testants contre  ce  prince,  devenu  em- 
pereur, 500.  —  Ferdinand,  roi  des  Ro- 
mains, s'empare  de  son  duché,  502.  — 
Philippe,  landgrave  de  Hesse,  le  lui 
Csit  restituer,  ibid.  —  Est  détaché  par 
Charles-Quint  de  la  ligue  de  Smalcalde, 
519. 

L'LâiQCi  (Éléonore),  fille  de  Frédéric  m, 
roi  de  Danemark.  Mariée  à  Charles  XJ, 
roi  de  Suède  i  ses  qualités,  XVI,  150. 

—  Mauvais  traitements  qu'elle  reçut 
de  son  mari;  sa  mort,  151. 

L'LaïQCii  (tléonore),  sœur  de  Charles  XII 
En  l'abiance  de  son  frère,  %codftM  la 
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régreooe  de  Suède;  pourquoi  t'en  dé- 
met ensuite»  XVI,  316.  —  Mariée  au 
prince  Frédéric  de   Hesse-Cassel,  326. 

—  Son  entre? ue  avec  ton  frère  en  Os- 
trogoihie,  334.  —  Reine  de  Suède  après 
la  mort  de  Charles;  À  quelle  condition 
fut  élue,  354.  —  Cède  la  couronne  à 
son  mari,  ibid.  —  Autres  détails,  609. 

Ulriqdb,  princeii»e  de  Prutisc,  scsur  du 
grand  Frédéric,  depuis  reine  de  Suède. 
Notice,  XXXVI,  261.  —  SUnces  qui 
lui  sont  adressées  sur  la  fie  des  grands, 
VUI,  517.  — Autres  fers  sur  un  songe, 
X,  528.  —  Madrigaux  à  cette  princesse 
et  à  sa  soiur  Amélie,  549.  —  Autres 
▼ers  au  sujet  du  don  de  son  portrait, 
XXX\1,  274.  —  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  XXXII,  i23.  —  Ses  lettres  à 
VolUirc  en  1743,  XXXVI,  261,  266.  — 
En  1745,  382.  —  En  1749,  XXXVII,  88. 

—  Lettres  en  vers  et  en  prose  de  Tau- 
teurà  cette  princesse  en  1743,  XXXVI, 
271.  -  En  1744,  289.  —  En  1745,355. 

—  En  1751,  XXXVII,  265,  308.  —  En 
1752,  373,  472.  —  En  1759,  XL,  73..— 
En  1772,  XLVIII,  17.  —  En  1774,  536. 

Un  Chrétien  contre  six  Juifs,  Réfutation 
des  Lettres  de  quelques  Juifs  fwrtu- 
gais,  allemands  et  polonais,  imprimée 
aussi  sous  ce  titre  :  le  Vieillard  du 
Caucase,  XXIX,  499  et  suiv.  —  Notice 
bibliographique,  L,  569.  —  Voyez  Gié- 
niK, 

Un  Mandarin  et  un  Jésuite,  dialogue  par 
VolUire,  XXVII,  19. 

l/iiiiairM  (les).  Se  disent  chrétiens  primi- 
tifs plutôt  que  théistes,  XIIl,  85.— Appe- 
lés tantôt  sociniens,  tantôt  ariens,  leurs 
dogmes,  l'i9.  —  Eurent  des  églises  en 
Pologne,  an  commencement  du  xvii* 
siècle,  ibid,  —  Intrigues  qui  les  en 
firent  chasser;  contrée*  diverses  où 
leur  religion  s*est  étendue,  sans  qu'ils 
aient  de  temple  en  aucun  endroit  du 
monde,  ibid.  et  saiv.  —  Leurs  idées 
•ur  le  baptême,  XVII,  543.  —  Leur 
sentiment  sur  la  Trinité,  XX,  5iO.  — 
Réflexions  y  relatives,  541.  —  De  l'ar- 
ticle Unitaire  dans  V Encyclopédie, 
XLIV,  243,  250.  -  Voyez  Soci5i  et  So- 
ciniens. 

Unités  théâtrales  (les  trois).  Qael  auteur 


les  introduisit,  le  premier,  sur  la 
scène  française,  IV,  493.  — Dissertation 
sur  ces  unités  d*action,  de  lieu  et  de 
temps;  Voltaire  les  défend  contre  La- 
motte,  II,  48  et  suiv.  ;  XXXII,  341.  — 
Citation  du  discours  de  Corneille  sur 
le  même  sujet,  II,  5*2.  —  Et  remarques 
sur  ce  discours,  XXXII,  363  et  suiv. 

—  C'est  par  faiblesse  et  stérilité  qu*on 
les  néglige,  II,  319. 

Univers  (\*).  Accord  admirable  de  variétés 
et  d'uniformités,  XXI,  109.  —  Comparé 
à  une  horloge  ;  vers  À  ce  sujet,  X,  182. 

—  Démontre  une  intelligence  suprême, 
ibid.  —  Des  savants  l'ont  mesuré,  et  ne 
l'ont  pas  connu,  IX,  403.  —  S'il  est  in- 
fini, XIX,  457;  XXVIII,  522.  —  Voyez 
Globe  et  Monde  matériel. 

Université  (1')  de  Paris.  Recherches  sur 
Pépoque  de  sa  fondation,  XX,  545.  — 
D'où  fut  ainsi  appelée,  ibid. —  Parti  que 
les  papes  en  ont  su  tirer,  ainsi  que  des 
autres  établissements  de  ce  genre,  ibid, 
et  suiv.  —  Accusa  Jeanne  d'Arc  d'héré- 
sie et  de  magie,  XII,  49.  —  Voulait 
poursuivre  comme  sorciers  les  pre- 
miers imprimeurs  Tenus  d'Allemagne 
en  Franco  ;  en  fut  empêchée  par 
Louis  XI,  121,  248;  XV,  480.  —  Sa 
conduite  dans  l'affaire  du  concordat 
entre  François  I**"  et  Léon  X,  486;  XII, 
327.  —  S'élève  contre  l'institut  des  jé- 
suites, XV,  520.  —  Sa  démarche  impru- 
dente aux  états  généraux  de  1614,  XVI, 
11;  XII,  573.  —  Aujourd'hui  ridicule, 
XXXII,  553. 

Universités  (les).  En  France,  s'assemblè- 
rent d'abord  en  parlement,  XV,  448. — 
Prétention  des  papes  au  droit  exclusif 
d'en  ériger,  XIII,  350.  —  Au  commen- 
cement du  x\*  siècle,  éclatent  contre 
les  scandales  du  clergé,  XII,  2.  —  La 
plupart  sont  à  réformer,  XL VI,  382. 

Upsal  (l'archevêque  d').  Au  moment  de 
poser  la  couronne  sur  la  tête  de 
Charles  XII,  dans  la  cérémonie  du 
sacre,  se  la  voit  arracher  par  ce  prince, 
qui  se  couronne  lui-m^me,  XVI,  153. 

—  Voyez  TaoLL. 

Uranibourg  (ville  de).  Par  qui  bâtie  et 

appelée  ainsi,  XIII,  43. 
t'aanii  (l^pf/r«  à).  (Voyei  Pour  si  CosUr$ 
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et  Rdpelmonde.)  —  iV.  B.  Voltaire  a 
donné  aussi  ce  nom  à  M"*  du  Chàtelet, 
dans  quelques-unes  de  ses  épltres  on 
vers,  X,  292,  293. 
Crbai^i  II,  pape.  Né  à  Cbàtilion-sur-Blarne, 
XIII,  199.  —  Ses  démêlés  avec,  l'empe- 
reur Henri  IV,  contre  lequel  il  suscite 
son  propre  fils,  XI,  397  ;  XIII,  302  et 
suiv.  —  Propose  les  croisades  au  con~ 
cile  de  Plaisance,  XI,  440;  XIII,  303. 

—  Harangue  avec  succès  à  ce  sujet,  au 
concile  de  Clermont,  XI,  441. —  Refuse 
de  se  mettre  à  la  tète  des  croisés,  443, 
444.  —  Réfugié  en  France,  excommu- 
nie Philippe  I**"  pour  son  divorce,  353; 
XX,  608.  —  Donne  la  Corse  aui  Pisans, 
XV,  406.  —  Prisonnier  de  Roger,  lui 
donne  rinvestitar«  de  la  Sicile,  XI,  404. 

—  Le  crée,  lui  et  ses  successeurs,  lé- 
gats-nés du  saint-siège,  XI,  362;  XIII, 
33»;  XXVll,  200.  —  Sa  mort^  XI,  447. 

UatAn  III,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
200. 

Urbain  IV,  pape.  Sa  basse  extraction,  XI, 
491;  XIII,  101,201.  —  Dépouille  Main - 
froi  et  Conradin  de  Naplcs  et  de  la  Si- 
cile, 303.  —  Offre  le  royaume  de  Na- 
ple.H  à  Charles  d'Anjou,  363;   XI,  491. 

—  A  quelles  conditions  lui  en  donne 
rinvestiture,  Xlll,  363.  —  Institue  la 
fête  du  Saint-Sacrement,  XI,  506.  — Sa 
mort,  492. 

UaïaiN  V  (Guillaume  Grimoard)^  pape. 
Réside   à  A%ignnn,  XIII,   202,  203.  — 

—  Traite  avec  l'empereur  Charles  IV 
contre  les  Turcs,  416.  —  Est  rançonné 
par  du  Guesclin  dans  Avignon,  VII, 
250.  —  Excommunie  don  Pèdre,  roi  de 
Castille,  ibid.  —  Se  réfugie  à  Home, 
XIII,  417.  —  Ennemis  qu'il  attire  sur 
l'Italie,  ibid.  —  Revient  à  Avignon,  et 
y  meurt,  419. 

Ca»ai\  VI  {Prignano%  pape.  Sa  violence 
décide  plusieurs  cardinaux  à  protester 
contre  son  élection,  et  à  élire  Clé- 
ment VII.  XI,  5U;  Mil,  4^2.  —  Cette 
douille  élection  produit  le  grand  «chisme 
d'Occident,  ibid.;  XI,  537,  543.  —  Il  dé- 
fait  l'armée  de  Clément,  son  compéti- 
teur, ibid.  —  Excommunie  et  dépose 
Jeanne  K«,  reine  de  Naples,  544;  Xlll, 
423,  424.  —  Est  fait  priaonnicr  par  son 


allié  Duraxso;  avec  qui  il  voulait  parta- 
ger la  couronne  usurpée,  XI,  537,  545. 
—  Sa  fuite;  ses  cruautés  envers  plu- 
sieurs cardinaux,  ibid,  —  Il  meurt  pai- 
siblement À  Rome,  ibid, 

Urbain  VU  (Castagna),  pape.  Son  exalta- 
tion, XIII,  206. 

Urbain  VIII  {Barberini)^  pape.  Son  exaJ- 
Ution,  XIII,  206.  —  Embellit  Rome, 
110.  —  Principautés  qu*il  réunit  à 
l'État  ecclésiastique,  ibid.  — Abolit  les 
jésuitesses,  XIV,  7.  —  Tant  qu'il  régna, 
ses  neveux  gouvernèrent,  et  flreot  la 
guerre  au  duc  de  Parme,  XIII,  206; 
XXVII,  204.  -^  Refusa  de  l'argent  et 
des  troupes  à  l'empereur  Ferdinand  U 
contre  les  princes  protestants,  Xlll,  48, 
573.  —  Notices  sur  ce  pontife,  regardé 
comme  bon  poète  latin,  et  auteur  d'un 
gros  recueil  de  vers,  XIV,  7;  XIII, 
206. 

Urbanité.  Mot  que  nous  avons  mal  à  pro|K>s 
appliqué  à  la  politesse,  XU,  405.  —  Ce 
qu'il  signifiait  à  Rome,  ibid, 

Urbin  (duc  d').  Commande  l'armée  du 
pape  Clément  VII  dans  le  Milanais,  et 
ne  peut  empêcher  Cbarles-Quint  do  «'y 
maintenir,  Xlll,  491.  —  Sa  troupe  se 
conduit  lâchement,  ibid.  —  Voyez  Mom- 
tefeltro. 

Usr^  (marquis  d').  Auteur  du  roman d'.4«- 
tréê,  qui  eut  lon^rtemps  une  grande 
vogue,  XXXI,  514  et  suiv. 

Urgelle  (la  fée).  Son  portrait  en  vers,  X, 
12  et  suiv. 

Uriel  db  GrMiii>GEN,  électeur  de  Mayeoce 
au  commencement  du  xvi"  siècle.  No- 
tice qui  le  concerne;  sa  mort,  XUI, 
209. 

Uriot  (Joseph),  littérateur  et  bibliothé- 
caire du  duc  de  Wurtemberg.  Ses  ou- 
vrages, XXXVI,  260.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée  en  1743,  ibid»  —  Autre,  en 
1770,  au  sujet  de  son  discours  sur  les 
richesses  et  les  avantages  de  ce  duché, 
XLVII,  6». 

l  RSiNA  (la  signora /u/ia),  de  Venise.  Vers 
en  réponse  à  une  lettre  très  flatteuse 
qu'elle  avait  écrite  à  l'auteur,  sans  se 
faire  connaître,  X,  572. 

Ursins  (maison  des).  La  cour  de  Rome  r<s 
Uent  set  béntagea,  XXVll,  210. 
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Ursï?is  (des),  pape.  Élofre  de  ce  pontife 
dans  les  premières  éditions  de  la  Hen- 
riade  ;  retranché  des  suivantes,  VIII, 
129.  —  Voyex  BbnoIt  XIII. 

Uasms  (Anne  Marie  de  La  Teimouilli, 
princesse  des).  Envoyée  par  Louis  XIV 
à  la  cour  de  Madrid;  son  origine,  XXX, 
307.  —  Gouverne  la  Jeune  reine,  qui, 
à  son  tour,  gouverne  son  mari,  399, 
400.  —  Est  renvoyée,  mais  bientôt 
rappelée,  ibid.  —  Anecdote  sur  d*Au- 
bigny,qu*on  croyait  qu'elle  avait  épousé 
secrètement,  t6td.  —  Chassée  d'Es- 
pagne, 403  ;  XV,  159.—  Par  qui  calom- 
niée, XIV,  490.  —  Ses  intrigues  contre 
Fénclon  et  le  cardinal  de  Bouillon,  XV, 
73. 

UasiNS.  —  Voyez  Joivinel  des  Ursins. 

Usage  (V),  Toutes  les  choses  de  ce  monde 
en  dépendent,  II,  549.  —  Il  tient  lieu 
de  raison  et  de  loi,  ibid.  et  suiv.  —  Est 
fait  pour  le  mépris  du  sage,  V,  18.  — 
En  quoi  Ton  doit  seulement  s'y  confor- 
mer, ibid. 

Usages  îles).  De  leur  antiquité,  XVII, 
277.  —  Ceux  qui  ont  été  communs  à 
presque  toutes  les  nations  anciennes, 
XI,  15  et  suiv.  —  Ceui  des  iiii*  et 
XIV*  siècles,  428;  XII,  53  et  suiv.  — 
Vouloir  tout  y  rappeler,  idée  vaine  et 
travail  ingrat,  79.  —  Ceux  des  xv*  et 
XVI*  siècles,  241  et  suiv.—  Cas  où  ils  ne 
doivent  pas  servir  À  faire  Juger  d'une 
nation, XXIV,  548.  —  Autres  cas  où  ils 
influent  sur  son  esprit,  550.  ^  Qu'il 
ne  faut  pas  Juger  des  Anciens  par  les 
Modernes,  XIX,  54.  —  De  V Esprit  des 
usages  et  coutumes  des  différents  peu- 
ples, par  de  Meunier,  L,  59.  —  Exem- 
ples de  leur  force,  XXXII,  604. 

UsêdomiWe  d').  Emportée  sur  les  Suédois 
par  les  Prussiens.  XVI,  3^7. 

Usfi  (marquis  d').  Ami  des  arts  et  protec- 
teur de  J.-B.  Rousseau,  XXII,  339.  — 
Auteur  de  Pélopée  et  de  Cosroès,  tra- 
gédies, 338.  —  Lettres  en  vert  et  en 
proso  qui  lui  sont  adressées  en  1716, 
XXXIII,  34.  —  En  1734,  455. 

Ussi  (marquise  d'),  bru  du  précédent. 
Vers  qui  lui  sont  adressés  sur  Tart  et 
la  nature,  X,  488. 

LssoN  (d*).  —  Voyez  Boiuc 


Ussim-Cassan,  de  la  race  de  Tamcrlan. 
Subjugue  la  Perse,  et  s'allie  aux  chré- 
tiens en  épousant  la  fille  de  David 
Comnène,  XII,  106.  —  Attaque  Maho- 
met II,  puis  fait  la  paix  avec  lui,  i6td. 

UsTAEiz  (don).  Véritable  homme  d'État, 
XXX,  423.  —  Sa  Théorie  pratique  du 
commerce,  ibid.  —  Ce  qu'il  a  écrit  do 
la  population  et  des  revenus  de  l'Es- 
pagne, XIII,  37.  —  Et  de»  trésors  d'O- 
phir,  en{iloutis  par  la  dateiie  de  Rome, 
XXIV,  575.  —  Comment  il  appelait 
Louis  XIV,  XIV,  515;  XX,  330;  XXVIII, 
336;  XXIX,  2(i5. 

Usurier.  Anecdote  d'un  usurier  hypo- 
crite, qui  est  entrée  dans  le  canevas  du 
Dépositaire,  comédie  de  l'auteur,  VI, 
393.  —  Épitaphe  d'un  usurier,  par 
Shakespeare,  XVII,  198. 

Usurpateurs.  Sont  haïs,  III,  174.  —  Sont 
près  de  leur  cercueil,  VI,  223.  —  Les 
serments  ne  sont  pas  faits  pour  eux, 
246.  —  Moyens  de  corruption  qu'ils 
emploient,  IV,  208.  —  Ils  sont  toujours 
tyrans,  203;  VII,  343.  —  Veulent  tous 
conserver  par  les  lois  ce  qu'ils  ont  en- 
vahi par  les  armes,  XII,  430.  —  Nom- 
breux usurpateurs  au  commencement 
du  xvn*  siècle,  XIII,  139  et  suiv.  —  Il 
n'y  a  presque  aucune  nation  de  l'Eu- 
rope qui  n'ait  eu  les  siens,  XI,  364. 

Usurpation.  Temps  où  les  princes,  sur  an 
rescrit  des  papes,  s'en  faisaient  un  de- 
voir sacré,  VII,  250.  —  A  quoi  se  ré- 
duit au  fond  toute  usurpation,  XI,  368. 

—  Des  Usurpations  papales  y  XXVI,  292; 
XXVII,  193  et  suiv.  —  Des  usurpations 
monacales;  anecdote  et  vers  à  ce  sujet, 
XLVII,  508. 

Utile  Examen  des  trois  dernières  ÊpUreg 
du  sieur  Rousseau^  XXII,  233  et  suiv. 

—  Voyez  J.-B.  Rocsseau. 

Utrecht  (ville  d').  Pourquoi  son  évèque, 
qui  en  était  seigneur,  la  vend  à  Char- 
les-Quint, XIII,  495.  —  En  1672,  envoie 
set  clefs  À  Louis  XIV,  et  capitule  avec 
toute  la  province  qui  porte  son  nom, 
XIV,  255.  —  Entrée  triomphante  qu*/ 
(ait  ce  prince,  ibid, 

Utrecht  (congrès  et  paix  d*),  en  1713.  Dé- 
tails y  reUtifs,  XIV,  406  et  suiv.  — 
Paix  alors  heareuse,  et  qui  depuis  est 
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devenue   funeste  à  TEarope,  XII,  -411. 

—  Ce  que  Tautour  en  dit,  XXXIX, 
119. 

UiBLLBS  (Nicolas  Chalo^  do  Blé,  marquis 
d*),  maréchal  de  France.  En  1718,  pré- 
side le  conseil  des  affaires  étrangères, 
XIY,  21.  —  Belle  défense  qu'il  fait 
dans  Mayence,  310.  —  Est  hué  par  les 
Parisiens,  tandis  que  tous  les  bons  offi- 
ciers lui  donnent  de  Justes  éloges,  ibid. 

—  Envoyé  à  Gertruidenberg,  en  1710, 
pour  négocier  la  paix  avec  les  alliés, 
396,  397.  —  Son  caractère,  ibid.  —  Sa 
mort,  21. 


UzÈs  (comte  d*).  Rival  de  Voltaire  auprès 
de  M"«  Duclos,  X.  220;  XXXIII,  29.  — 
Mort  en  1736,  ibid, 

DzÉs  (Charles-Emmanuel  de  Cbos.v>l,  dac 
d*).  Autour  d'une  Lettre  à  un  évêqmê 
contre  le  fanatisme,  XXXIX,  164.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1750, 
XXXVII,  175.  —  Lettre  qu'il  écrit  à 
VolUire  en  1751,  signalée,  310.  -^ 
Autres  qui  lui  sont  adressées  en  1751, 
344.  —  En  1756,  XXXIX,  26.  —  En 
1757,  164.  —  En  1760,  XU,  66.  — 
Blessé  à  la  bataille  de  Parme;  nate 
qui  le  concerne,  XXXVII,  175. 


Vacbibot  (M.-E.).  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  l\i. 

Vadi^..  Ce  fut  lui  qui  imagina  le  surnom 
de  Bien- Aimé  donné  à  Louis  XV  ;  quand 
et  à  quelle  occasion,  1,  33;  XXllI,  268; 
XLIX,  76.  —  Note  à  ce  sujet,  XXlll, 
268,  269.  —  Autour  supposé  desContes 
de  Voltaire,  publiés  sous  le  nom  de 
Guillaume  Vadê,  avec  une  préface  de 
CcUherine  Vadè,  sa  cousine,  X,3etsuiv. 
—  Il  en  est  de  même  de  la  satire  le 
PautTf  Diable f  97,  99.  —  Du  conte 
philosophique  U  Blanc  et  le  iVoir,  XXI, 
233.  —  Et  du  Discours  aux  Welchês, 
XXV,  229.  ~  Lettre  dans  laquelle  l'au- 
teur pri'nd  aussi  son  nom,  XL,  500.  — 
Vers  ironiques  a  son  »ujct,  X,  196. 

Vailla?it  (Jean-Foy),  savant  mèdailliste. 
Pris  par  des  corsaires  algériens,  est 
racheté  par  Louis  XIV;  notice,  \IV, 
140. 

VAiLLAPrr  (JeaoFrtnçois-Foy),  flis  du  pré- 
cédent. Antiquaire  comme  son  père; 
notice,  XIV,  UO. 

YAtHCS  (de),  premier  commis  des  finan- 
ces. Pris  comme  premier  secrétaire  par 
Tnrgot,  contrôleur  général  des  finan- 
ces, XLIX,  71.  —  Et  comme  lecteur 
par  Louis   XVI,  396,  461.  —  Consenre 


sa  place  après  la  retraite  de  Turgot,  L, 
26,  31,  32,  57.  —  Résigne  ses  fooctioiia 
à  l'entrée  de  Necker  au  ministère  en 
1776,  113.  — Administrateur  do^  pos- 
tes, 2(X).  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  de  1775  à  1778.  (Voyez  TabUs 
particulières  des  tomes  XLIX  et  L.)  — 
Note,  XLIX,  71. 

Vainqueurs  heureux.  Deviennent  cher» 
à  la  postérité,  VII,  278. 

VAia.  —  Voyez  Du  Vaib. 

Vairinge  (Philippe).  —  Voyez  Vabi^ige. 

Vaisseau.  Battu  des  vents;  com|)arai- 
sons  poétiques,  IX,  81,  317.  —  Autre 
d'un  vaisseau  que  les  flots  ont  agité, 
VIII,  153.  —  Vers  caractéristiques,  III, 
385. 

Vaisselle  d'argent.  Presque  inconnue  au 
XIV*  siècle.  XII,  56.  —  En  1708, 
Louis  XIV  porte  la  sienne  à  la  Hoo- 
naie,  et  rend  une  ordonnance  qui  oblige 
ses  sujets  d'en  faire  autant,  XIV,  389, 
524.  —  Louis  XV  en  fait  auUut  en  1759, 
XL,  243. 

Vala,  abbé  de  Corbie.  Son  tèle  factieux. 
XI,  295.  —  Déshonore  et  trouble  la  tt- 
mille  de  Louis  le  Débonnaire,  son  pa- 
rent, et  poussa  ses  IIU  à  U  révolte, 
ibid.;  XIII,  2U.  —  Est  renvoyé  daaa 
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son  monastëre,  XI,  295.  —  lo^çratitudc 
des  flU  do  Louis  envers  lui,  207. 

Valachie  (fa),  pays  des  anciens  Daccs. 
S<tumiH6  au\  Turcs;  son  gouverne- 
mont,  Hiin  administration,  XVI,  520  et 
suiv. 

Valadk,  libraire  l>cl  esprit.  A  dt-fl^uré  la 
tra^èdio  d»;<  Lois  lie  Minute  VU,  1<»^> 
—  Plaintes  à  ce  sujet,  ihid.;  XXIX,  39: 
XIAIIL  2911,  291.  292,  293,  295,  296, 
297,  2*W,  299.  300.  301,  302.  303,  306. 
307,  308.  :{10.  311.  313,  322,  323.  32i. 
325,  342.  510.  (Voyei  Lois  de  Minos, 
LcKUiv.  M\ai\.)  —  Écrit  h  Tauteurpour 
lui  demander  pardon,  XLVIII,  323.  — 
Ri'poDM»  que  Voltaire  lui  fait  adresser 
par  Wairuiêro,  32i.  —  Imprime  les 
Trois  Siècles  de  Sabatier  et  les  libelles 
de  Clément.  300. 

VALRttxE  (clievalicr  de).  Envoyé  au  se* 
Cours  de  Messine  contre  les  KspapnttU 
en  1675.  ravitaille  cette  place,  XIV.  279. 

VALArM.R  .Comte  de).  lettre  qui  lui  eM 
adrt'sséc,  en  1 764.  au  sujet  de  M"*  Clai- 
ron. XUIl,  108.  —  S'm  séjour  chez  Vol- 
tain*  en  l'OTi.  XLIll,  559,  5t*i6. 

Valih»nais   'marquis  de].  —  Voyez  Bota- 

CHE!«l'. 

Valcourt  '^batailIe  de  .  dan^  les  Pays- 
Itas.  Tidcnée  par  le  prince  do  Waldeck 
<ur  le  mar»»chal  d'Humière*.  XIV,  310. 

VAi.i»Boinii  inai«<>n  de  .  Depuis  quand  et 
pourquoi  pjrtc  iet  armes  de  Souabc, 
XIII.  3r>5. 

Valiiick  .  évtVijue  de  Mun«ter.  En  est 
cha**.;  par  I.:«  Mrramentaires.  XII,  301: 
XIII.  5<»3.  —  A»»i»--e  celte  ville,  ob 
Jean  de  I>*->de  sV^i  fait  proclamer  n>.. 
ihid.  MI.  3i>l.  —  Pourquoi  comps?» 
1  H  ■.••y).'-ri.»!  par  le«  aoabaptis^ie^ 
XIII.  Vj.j.  —  S^  c  -nduite cruelle 
J-ir.  l..-  ÏA-yi'-,  5(»»*.:  XII,  302. 

\kiuir.f.    r^riite  d-  .  AsHassine  Fp 
î .-    i-  l:r;L-Airk.   qui 
.  .  r.r-rr'jr.  Mil,  428. 

'•  KLLtrt.  i'r   r.-»-»-Fn'»déric 
-     .1--  M:  d'Humièresa  A, 
%•  '    --.  XIV.  310.  ^Eca 
■.\r.::.\\  de  Luiemboer  a 


bataille  de  Fontenov,  XV.  2>5.  —  P»i.» 
les  débris  de  ramiée  de  Ma! :3e*.  i^^. 

—  Oun mande  cncon^  les  H-'I^a^cx.-»  i 
Uufeldt,  308. 

Valdimar,  roi  de  Danemark.  Fa  1:^. 
s*empare  de  toutes  les  pr>>Tinces  \ti 
liordent  la  mer  Baltique,  XIII.  3»?.  — 
Est  enlevé  avec  son  fils  par  ci  c  a.'^ 
de  Schwérin,  son  vassal,  xbid.  —  ï>c 
pouillés  tous  deux  de  re  qu'ils  i«i.>ïa: 
dans  ce  pays,  ne  sont  mis  ea  literie 
qu'en  |»ayant  une  grosse  raaçon.  Mt. 

—  Relevés    par  le  pape  di    vtrzà 
qu'ils  avaient  lait  anx  sei^^«^*^ 
mands,    pendant  qu'ils  tui'^: 
prisonniers,  de  ne  jamais    rr: 
ce  qu'ils  avaient  cédé.  34^. 

Valdemar,   roi    de   I)an«m&-t    -» 
Chassé  de  CopeDharrs*  imr  r*  '-;■ 
Suède  et  par  le  comie  Cr-  h  .-«sl 
réfugie  en    Pomvrmi*.-.    iH.    <•? 
Demande   des    *4r.  ur^    - 
Charles  IV,  qu:  Ji  «r=iK  ^f-  rrr^  s 
recommaDdaiiiB.      c    *•      »•'     "^ 
goirc  XI.  7u 
tions  et 
i6irf.  — 
à  ce 
Étau 
la 


!î:»  ^  = 


'à  t  . 


't  &'jbK'.à    prince  de  .  i 
-irZéi.  Commande  m 
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la  France  par  le  traité  de  Nimègnei 
2S1. 

ykiEUTin  (Évangile de),  XXVU,  442,462. 

Valctti?!,  pape.  Sod  exaltation,  XIII,  196. 

Valeiitin  (MoI»e),  peintre  célèbre  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  Auteur d*un  des  trois 
meilleart  tableaux  qui  ornent  Téglise 
de  Saint-Pierre  à  Rome,  XIV,  148. 

VALKrriN,  fabricant  de  montres  à  Ferney. 
Mentionné,  XLVni,  30. 

VaLETTriMi  M  MiLAM,  duchesto  d'Orléans. 
Accusée  d*aToir  empoisonné  et  ensor- 
celé Charles  VI,  roi  de  France,  Xll,  37 
et  suiv. 

VALEirriTiiDi  l",  dit  VAneUn,  empereur. 
Donna  une  liberté  entière  do  conscience, 
et  la  prit  pour  lui-même,  XXVI,  288. 
—  Ce  quMl  apprit  à  tous  ceux  qui  sont 
nés  pour  ^uremer,  289.  —  Épousa 
Justine  du  vivant  de  Severa,  sa  pre- 
mière femme,  XII,  298. 

VALEirn?iie5i  III,  empereur.  Son  abaisse- 
ment devant  AtUla,  XI,  242,  243. 

VALi^aiB,  veuve  de  Tempereur  Galérius. 
Égorgée  avec  son  flls  par  les  chrétiens, 
XXVI,  277,  333. 

Valets.  Sont  de  la  môme  espèce  que  les 
courtisaos,  singes  de  leurs  maîtres,  III, 
263. 

VALETTr.  (Siméon).  Auteur  d*un  Traité  de 
Gnomomiquey  approuvé  par  PAcadémie 
des  sciences,  XL,  263.  —  Recommandé 
par  d'Alembert,  trouve  un  asile  à  Fer- 
ney, 157,  260.  —  Fat  le  héros  du  Pau- 
vre Diable,  X,  99;  XL,  157. 

Valette.  —  Voyez  La  Valette. 

VALiDii  (la  sultane),  mère  de  Tempereur 
Achmet  III.  Prend  hautement,  dans  le 
sérail,  le<i  intérêts  de  Charles  XII,  roi 
de  Suède,  XVI,  257.  —  Sert  ce  prince, 
262,  270. 

VALi!«cocaT  (  Jean- Baptiste -Henri  Do 
Tsocv^et  do),  d«  l'Académie  française. 
Dut  sa  plu«  grande  réputation  à  une 
Épltre  de  D<*«»|»rèaui,  XIV,  140.  —  Dis- 
coum  remarquable  qu'on  en  cite,  et 
dans  Icqiel  il  donne  des  conseils  aux 
jeunes  gens  qui  ont  la  fureur  d'tHrrire, 
ibîd. —  Fut  pensionné  pour  écrire  Tbis- 
toire  de  Louis  XIV,  qu'il  ne  fit  point, 
XXXV.  3«.2. 

Vallace,  auteur  anglais.  Ses  calculs  tar 


la  population  actuelle  du  globe,   XX, 
247. 

Valuèsi  (Jean-Florent  de),  lieuteiuuit 
général.  Son  habileté  dans  le  service  de 
l'artillerie,  XV,  216.  —  Part  qu'il  preod 
à  la  bataille  de  Dcttingen,  ibid.  et  suiv. 

VAixifesE.  —  Voyex  La  VALLiisi. 

Vaixis  (comte  de),  général  autricbien.  — 
Voyei  Wallis. 

Valois  (famille  des).  —  Voyez  Charlis  ec 
Hciai. 

Valois  (M^**  de),  flllo  du  duc  d'Orléans, 
régent.  Ce  qu'elle  dit  au  sujet  de 
VHomme  au  masque  de  fer^  et  obeerva- 
tions  y  relatives,  XVII,  206. 

Valois  (Adrien  de),  historiograpbe  de 
France.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  ta 
Notice  des  Gaules  et  son  Histoire  ds  la 
première  race,  en  latin,  XIV,  141. 

Vaijois  (Henri  de),  frère  du  préeMeot. 
Auteur  d'ouvrages  moins  utiles  à  des 
Français  que  ceux  de  son  frère,  XVl, 
141. 

Valois  (Philippe  de),  marquis  de  Villette- 
Murçay,  père  de  M"*  de  Caylus  et  cou- 
sin de  M"'  de  Maintenon.  .Notes  qui  le 
concernent.  XIV,  470;  XXXIX.  57. 

Valoki  (Gui-I^uis-Hcnri  de).  tCnv-oyè  de 
France  à  la  cour  de  Berlin,  en  1739, 
XXXV,  269.  —  Traca<tseries  qu'on  lui 
fait  avec  Voltaire  en  Prusse  et  à  Pari«, 
404,  457.  --  Ce  qu'en  dit  Frédéric  II, 
encore  prince  royal,  prévenu  contre 
lui,  339,  3i',K  —  O qu'il  écrit  en  France 
au  sujet  do  l'avènement  de  ce  prince 
en  1740,  457.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1743,  XXXVI,  24'i  —  Autre 
lettre  en  vers  et  en  prose,  353.  —  En 
1745,  faillit  être  enlevé  par  un  partisan 
autrichien  ;  plaisanterie  du  roi  à  ce 
sujet,  56';  XXXVII,  32.  —  Son  entreruo 
à  Ferney  avec  Voluire  en  1772,  XLVIII, 
149.  —  Ses  Mémoires  cité<  sur  Frédé- 
ric, XXXVI,  117,  U5.  —  Notice  qui  le 
concerne,  2i2. 

Valosi  (l'abbé  Paul-Frédèric-Charles  de\ 
frère  du  précédent.  Lettres  qui  loi  «ont 
adressées,  de  1740  à  1715  ^Voyei  Ta- 
blés  particultèret  des  tome^  XXXV  cl 
XXXVI.)  —Notice,  .XXXV,  405,  451. 

VALSAnE.  Maltresse  et  ensuite  deuxième 
femme  de  Lotbaire,  roi  de  Lorraiae, 
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XI,  324  et  suiv.  —  Excommuniée  par  le 
papo  Nicolas  I*%  n^ose  point  aller  À 
Rome,  3i6.  —  Le  roi  est  obligé  de  la 
quitter  pour  reprendre  Teutberge,  sa 
première  femme»  XIII,  252. 

Valstbin,  ou  mieux  Wallbnstbi?i,  général 
de  Ferdinand  II.  Le  fait  triompher  do 
la  ligue  protestante,  XIII,  46.  —  Arrête 
les  progrès  du  roi  de  Danemark  et  des 
confédérés,  566.  —  Repousse  Bethlem- 
Gabor  dans  la  Styrie,  567.  —  Devient 
dur.  de  Friedland,  ibid»  —  Et  ensuite 
de  Mecklombourg,  ibid,  —  Fait  exé- 
cuter dans  la  Sonabe  et  le  Virtemberg 
redit  de  l'empereur  pour  la  restitution, 
par  les  protestants,  de  tous  les  biens 
ecclésiastiques  dont  ils  8*étaient  em- 
parée depuis  le  traité  de  Passau,  569, 
570.  —  Est  déposé  du  généralat  sur  les 
insUnces  du  duc  de  Bavière,  571.  — 
Le  reprend  avec  le  pouvoir  le  plus  ab- 
solu, 573.  —  Excite  contre  lui  la  dé- 
fiance de  Ferdinand,  57  i.  —  Refuse  de 
marcher  au  secours  de  Maximilien 
de  Bavière,  son  rival  déclaré,  ibid.  — 
Consent  enfin  A  se  joindre  à  lui  contre 
lefl  Suédois,  ibid,  —  Battu  à  Lutzen, 
se  retire  dans  la  Bohème,  575.  —  Cher- 
che à  se  rendre  indépendant;  conspira- 
tion qu*on  lui  impute;  est  lâchement 
assassiné  par  ordre  de  Ferdinand,  49, 
576,577.  —  ÉUit  infatué  de  Tastrolo- 
gie,  et  entretenait  à  grands  frais  un  as- 
trologue qui  ne  lui  prédit  pas  sa  fin 
tragique,  XVII,  452.  —  De  l'histoire  de 
sa  conjuration.  (Voyex  Sasasin.) 

Yalstsin  (M"*  de),  petite-nièce  du  duc. 
Requête  que  Voltaire  présente  pour  elle 
à  Frédéric,  XXXVI,  166,  167.  —  Ré- 
ponse du  roi,  170. 

Valtêlinê  (la).  Affranchie  du  Joug  de  TAu- 
trichc  par  Richelieu,  XIII,  2.  —  Massa- 
cres religieux  qui  y  ont  lieu  en  1620, 
XXV,  525;  XXVII,  51.  . 

Valverda,  premier  évèque  du  Pérou. 
Sermonne  les  Péruviens  et  se  montre 
plus  fanatique  qu*éclairé,  XII,  399. 

Vamba,  roi  goth.  Sacré  en  Espagne  avec 
de  Phuile  bénite,  XL  2i8,  297.  —  De- 
venu imbécile,  est  soumis  à  la  péni- 
tence publique  de  Tolède,  ibid.,  312. 
~  Sa  déposition,  ibid.  -^  Est  le  pre- 


mier roi  qui  ait  cru  ajouter  à  ses  droits 
en  se  faisant  sacrer,  et  fut  le  premier 
que  les  prêtres  chassèrent  du  tr6ne, 
i6i</.,  313.  —  Cité  pour  exemple  lors 
de  la  déposition  de  Charles  le  Faible, 
297.  312. 

Vampires.  Qui  osa  en  imprimer  This- 
toire  dans  ce  siècle,  XX,  5i7.  —  Ce 
qu*on  en  raconte,  ibid.  —  D*où  nous  est 
venue  cette  superstition,  5i8.  —  His- 
toires qu'on  en  trouve  jusque  dans  les 
Lettres  juives  de  d*Argens,  549.  — 
Quels  sont  les  vrais  vampires,  550. 

Van  Bbtiving,  bourgeois  d'Amsterdam,  am- 
bassadeur des  Hollandais  à  la  cour  de 
France  en  1668,  XIV,  2i2.  -  Arrête  i 
Saint-Germain  les  articles  du  traité 
dWix-la-Chapelle,  ibid,  —  Sa  fierté, 
•on  inflexibilité,  ibid,  —  Accusé  à  tort 
d*avoir  fait  frapper  uoe  médaille  inju- 
rieuse à  Louis  XIV,  249. 

\k^  Brlgh,  architecte  et  poète  anglais. 
Écrivait  avec  autant  de  délicatesse  et 
d'élégance  qu'il  bAtissait  grossièrement, 
XXII ,  160.  —  Épitapbe  èpigrammatique 
qu'on  lui  fit,  ibid.  —  Mis  en  France  À 
la  Bastille,  y  avait  composé  une  comé- 
die, ibid,  —  Voyex  Bleinheim  et  Wak- 
aaucK. 

Va!i  Dalf,  savant  médecin  hollandais.  Son 
ouvrage  sur  les  Oracles,  un  des  livres 
les  plus  curieux  qu'on  ait  faits,  XX,  138, 
139.  —  A  dévoilé,  aux  yeux  de  quicon- 
que sait  lire,  l'empire  de  l'imposture  et 
de  la  bêtise,  ibid,  —  Autres  éloges  que 
Tauteur  lui  donne,  XI,  42,  87. 

Van  dix  Dcm,  général  hollandais.  Com- 
mande dans  Bruxelles,  assiégée  en 
17fc6  par  le  maréchal  de  Saxe,  qui  la 
prend,  XV,  256. 

VAiiDeaoossBii ,  magistrat  d'Amsterdam. 
Sa  hauteur  avec  les  ambassadeurs  de 
Unis  XIV  en  1708,  XIV,  391. 

Va^  DiR»  (Jean),  libraire  à  la  Haye. 
Charg«3  par  Voluire  d'imprimer  V Anti- 
Machiavel  du  roi  de  Prusse,  XXXV, 
443.  —  iNégociation  entre  lui  et  Vol- 
taire relativement  à  cette  impression, 
et  friponnerien  que  celui-ci  lui  repro- 
che, I,  17,  43;  XXXV,  450,  451,  455, 
461,  462,  466,  476,  478,  479,  484,  487, 
537  ;  XXXVU,5&,  55.— Lettre  que  l'ao- 
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leur  écrit  à  ce  sujet  (les  friponneries) 
au  pasteur  Cyrille  Le  Petit,  XXXV,  516 
et  SUIT.  —  Anecdocte  qui  le  concerne, 
455,  476. 

Vaxcad  (Daniel),  médecin  hollandais. 
Haché  parles  strélitz  dans  une  sédition, 
XVI,  435,  436. 

Va?i  Galcn  (Christophe-Bernard),  érèque 
de  Munster.  Prélat  guerrier  soudoyé 
par  TAngleterre  pour  désoler  la  HoU 
lande,  XIV,  233.  —  Et  depuis  par 
Louis  XIY,  qui  Tarait  secourun  contre 
lui,  249.  —  Origine,  intrigues  et 
cruautés  de  cet  homme  singulier,  ibid, 
•—  Part  qu'il  prend  à  Pezpédition  de 
Louis  XIV  contre  Maestricht  et  Char- 
leroi,  250.  —  Jamais  brigand  ne  res- 
pecta moins  que  lui  la  foi  publique,  le 
sang  des  hommes,  et  l'honneur  des  fem- 
mes, XXVI,  296,  297.—  Eut  unbàUrd 
plus  méchant  que  lui,  et  encore  plus 
dissolu,  ibid. 

Van  Hamkh  (Guillaume).  Le  poète  Tyrtée 
desÉuis-Générauxde  l1ollande,XXXV!, 
162.  —  Est  immortel  dans  son  pays, 
229,  235.  —  Stances  qui  lai  sont  adres- 
sées, VIII,  514. 
.Van  IIoet^  ambassadeur  des  Provinces- 
Unies  en  Angleterre.  Écrit  au  duc  de 
New-Castlccn  faveur  du  prince  Edouard, 
XV,  301.  —  Les  Éuts-Géoéraux  Tobli- 
gent  à  faire  des  excuses  à  ce  sujet, 
ibid. 

Vani.^!.  Brûlé  comme  athée,  tandis  que 
SCS  livres  n'offrent  que  des  preuves  de 
Texistence  de  Dieu,  XIV.  62;  XVIII, 
253;  XXVI,  481.  —  C'est,  au  pardon 
près,  l'aventure  de  Sorrate,  XXVIII, 
154.  —  Comment  traité  par  Garasse, 
XXVI,  48!.  —  Vers  latins  en  son  hon- 
neur, et  leur  traduction  en  vers  fran- 
çais, XXVI,  481.  —  Sa  Vie,  par  David 
Durand;  ce  que  Voltaire  en  pense,  480, 
XXXIII,  540;  XXXIV,  2.  —  Sa  justifi- 
cation, XVII,  468  et  suiv.  —  De  set  Oto- 
logueSf  faits  à  l'imitation  de  ceux 
d*Érasme,  472.  —  Ce  qu'on  dit  de  son 
Amphttheatrum,  XXXlll,  5U).  —  CiU- 
lion  tirée  de  cet  ouvrage,  XVlfl,  253. 
Vamte  (la).  A  deux  tonneaux,  comme 
Jupiter;  mais  le  bon  Mt  souvent  bien 
vide,  XVIII,  115.  ^  N'est  pas  le  bon- 


heur; conte  philosophique  à  ce  sujet, 
XXI,  235  et  suiv.  —  Paraphrase  eo 
vers  de  l'axiome  Tout  est  vanité,  IX, 
485.  —  Protocole  de  la  vanité  en  En- 
rope;  faits  et  anecdoctes  plaisantes  à  ce 
sujet,  XVIII,  108  et  suiv.  —  Voyes  Éti- 
quette, OrgueiL 

Vanité  (la).  Satire  contre  Lefranc  de 
Pompignan,  X,  114  et  suiv.  —  Appré- 
ciée par  M"**  du  Deffant,  XL,  473. 

Vanloo  (Charles- André),  peintre.  A  excellé 
dans  le  grand  genre,  XIV,  150.  —  Pea- 
sait,  chez  les  étrangers  mèmea,  poor  le 
premier  peintre  do  son  temps,  556.  — 
Anecdocte  sur  son  tableau  de  Saimiê 
Clotilde,  XLI,  32.  —  Son  portrait  de 
Clairon  dans  le  r6le  de  Médée,  XUII, 
315.  —  Son  Ubleau  des  Trois  Grécfs 
est  proposé  à  Frédéric,  qui  refuse  de 
l'acheter,  XLVII,  66,  86,  105,  106. 

Vannibr,  se  disant  petit-neveu  du  grand 
Corneille.  Présent  que  lui  fait  Voltaire, 
XUI,  2VI9. 

Vantilochi,  professeur  de  législation  féo- 
dale à  Pise.  Lettre  qui  lui  sst  adressée 
en  1752,  XXXVII,  416.^  Notice,  i^mI. 

Vanolles  (de),  intendant  de  la  Fraorhe- 
Comté.  Remet  à  la  taille  la  famille  de 
Balthazar  Gérard,  assassin  do  prince 
d'Orange,  que  Philippe  II  avait  ano- 
blie, XII.  473;  XIII,  546. 

Van07.a,  célèbre  concubine  d'Alexandre  VI. 
Ses  débordements  avec  ce  pontife,  dont 
elle  eut  cinq  enfants,  XII,  171;  Xill, 
204. 

Van  RoiAis,  manufacturier.  Encourage 
ments  qu'il  reçut  de  Louis  XIV,  II,  542. 

Vam  RoiAis  (M-*).  —  Voyex  Camp. 

V«5i  RoB/ii^  (Abraham).  Protecteur  de 
Marthe  Camp,  qu'il  épouse,  XLV'IU, 
155. 

Vax  RotAis  (SamucMsaac).  Épouse  Char- 
lotte de  Bombelles.  XLVIII,  155. 

Va-'^sccbs.  Son  baume,  remède  contre  la 
petite  vérole.  XXXIII.  102. 

Van  Swiete-x  (Gérard),  premier  médecin 
de  Marie-Thérèse.  S'occupait  d'empê- 
cher Pintrodoction  à  Vienne  des  livres 
phihisophiqaes,  et  surtout  des  oeuvrea 
de  Voltaire;  vers  contre  lui  à  ce  sujet, 
X,  424.  —  Proacripteur  de  l'inocula- 
tion comme  de  la  philosophie,  ee  put 
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les  empêcher  do  s'introduire,  sous  ses 
yeux,  au  palais  imp<^riai,  \XV,  337. 

\\H  SwiETUH  (le  baron),  flis  du  précédent. 
Kn  1168,  visite  Voiuire  à  Ferncy  ; 
lettres  échangées  à  ce  propos  entre 
Hennin  et  Tauteur,  XLVl,  133,  134, 
135. 

Vap€urtt  ou  air  considéré  dans  l'atmo* 
sphère.  —  Voyex  Air. 

Vapfurs  (  la  déesse  aux  ).  Comment 
dépeinte  par  Pope,  et  traduction  en 
vers  français,  XXII,  176. 

Varadb,  recteur  du  collège  des  Jésuites. 
Engage  P.  Barrière  àassassiner  Henri  IV, 
XII,  555;  XV,  556.  —  Se  réfugie  chez 
le  cardinal-légat,  lors  de  l'entrée  du 
roi  à  Paris,  XH,  555.  —  E^t  écartelé  en 
effigie  |»ar  arrêt  du  parlement,  ibid,\ 
XXIV,  337. 

Vara^o  (Jules),  seigneur  de  Camerino. 
Saisi  par  Gé<)ar  Borgia  au  moment 
même  où  il  signait  une  capitulation, 
est  étranglé  «ur  la  place  avec  ses  dcui 
fllu,  XXVII,  209. 

Vara.^o,  poète  italien.  Ce  qu'en  dit  Fau- 
teur, XL,  178,  390.  —  Notice,  ibid. 

Varbourg  (bâtai lin  de).  Perdue  en  1759 
par  les  Français  contre  les  Impériaux, 
XV,  353. 

Vardks  (marquis  do).  Confident  du  goût 
de  Louis  XIV  pour  M"*  de  U  Vallière, 
le  trahit  indignement,  XIV,  446.  —  Sa 
perfidie  comment  punie,  ibid.  —  Depuis 
cette  aventure,  l^uisXIV  n*exila  aucun 
homme  de  sa  cour,  XLII,  59. 

VAaE\MKS  (Jacques  de),  ancien  greffier  des 
états  de  Bourg(»gne.  AFemey,  en  1760, 
avec  son  fils,  XU,  30,  31.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1761,  au  sujet 
des  comédiens,  XLI,  274.  —  Notice, 
XL,  131. 

VAac5i\ES  (de),  receveur  de  tailles  à  Mon- 
targis.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1765,  sur  la  mort  de  Clairaut  et  sur  le 
monument  qu'il  élève  à  sa  gloire, 
XLIII,  576. 

Vabicucrt  (de;,  père  de  M"*  de  Villetie. 
Ce  qu'on  en  dit,  L,  124.  —  Démarches 
que  fait  Tauteur  pour  lui  faire  obtenir 
titre  et  pension  afin  d'arriver  plus  faci- 
lement au  mariage  de  sa  fille,  282, 
293,  318. 

5t.  —  Table.  IL 


Varicocrt  (Pierre-Marie  Rooph  de),  frère 
de  M-«  de  Villette.  Ce  qu'en  dit  Vol- 
taire, XUX,  293,  456.  —  Depuis^  éfè- 
quc  d'Orléans,  ibid, 

Varicoiirt  (M"*  de).  —  Voyex  Viixnrt. 

Varicnon  (Pierre),  mathématicien  célèbre. 
Notice,  XIV,  141.  --  Géomètre  médio- 
cre, X,  315. 

Variu.\s  (Antoine).  Historien  plus  agréa- 
ble qu'exact;  notice,  XIV,  141.  —  Gté 
au  sujet  de  Côme  1*%  duc  de  Florence, 
XII,  46.  —  Anecdote  qui  le  concerne, 
XXIII,  428. 

Vari^.  Le  premier  qui  tira  Tart  des 
médailles  de  la  médiocrité,  sur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII,  XIV,  557. 

Varinge.  De  garçon  serrurier  devenu 
excellent  physicien  et  philosophe  aima- 
ble, XXXIII.  496,  500,  505.  —  Son 
Gnomon  universel^  534,  535. 

ranif«(bauille  de).  Gagnée  par  Amurat  II 
sur  les  chrétiens,  XII,  96  ;  XIII,  449, 
450. 

Var.mi^gen  voti  Ensi,  éditeur  de  docu- 
ments concernant  l'arreatation  de  Vol- 
taire A  Francfort.  Réflexion  sur  sou 
indignation  contre  la  duplicité  de 
l'auteur,  XXXVIII,  53.  —  Proposition 
faite  par  Dorn,  qu'il  qualifie  d'indé- 
cente, 98. 

Varnitsa,  village  de  Turquie.  Charles  XU 
s'y  établit,  XVI,  281.  —  Y  est  assiégé 
et  sa  maison  incendiée,  299  et  suiv.  — 
Voyex  Bender  et  Charles  XU. 

Varsovie^  capitale  de  la  Pologne.  Célèbre 
bataille  gagnée  auprès  de  cette  ville 
par  Charles  X  do  Suède,  XVI,  149.  — 
Diète  qu'y  assembla  le  roi  Auguste  en 
1701,  et  intrigues  qui  eurent  lieu,  187. 
—  Autre,  convoquée  par  Charles  XII 
en  1704,  pour  Topposer  à  celle  de 
Lublin,  196.  —  Déchéance  du  roi 
Auguste,  199.  —  Élection  de  Stanialat, 
2C3.  —  C^ttc  place  assiégée  et  prise 
par  le  roi  Auguste,  qui  en  chasse  ton 
compétiteur,  204.  —  La  fortune  de 
Charles  y  rappelle  Stanislas,  208.  -^ 
Auguste  y  rentre  en  vainqueur  aprè^ 
la  bataille  de  Calith,  217. 

Vasco  de  Gama.  —  Voyez  Gama. 

Vasselieb,  directeur  de  la  poste  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  Lyon.  Notice^ 
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XLVI,  V^,  —  QuatraiD  de  lui  sur  le 
suicide  des  deux  amants  de  I.yon,  qui 
n*a  poÏDi  été  recueilli  dans  ses  Œuvres, 
XVIII,  »5.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1769  à  1776.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLVI  à  L.) 

VassENABB  (de).  Envoyé  en  17i6  au  con- 
grès de  Breda,  comme  plénipotentiaire 
de  U  Hollande,  XV,  278. 

Vauy  (ville  de).  Massacres  des  protes- 
tants, qui  y  sont  provoqués  par  le  duc 
de  Guise,  XII,  504.  —  Il  n*est  pas  vrai, 
comme  on  Ta  prétendu,  que  ces  mas- 
sacres aient  été  Teffet  du  hasard,  \V, 
513. 

Vasto  (marquis  del),  gouverneur  du 
Milanais.  Sous  quel  prétexte  fait  assas- 
siner deux  ministres  secrets  de  Fran- 
çoU  {•'  à  la  Porte,  XII,  26»;  XIII,  512. 

—  Est  battu  à  la  Journée  de  Gerisoles 
par  le  comte  d*Enghien,  515;  XII,  270. 

—  Faussement  accusé  de  la  mort  du 
dauphin  François,  XX,  461. 

VATtAC.  —  Voyex  Wattlac. 

Vatel  (Émek  de).  Son  ouvrage  du  Droit 
des  gens;  ce  qu'on  en  dit,  XLII,  405.  — 
Hennin  demande  à  l'auteur  la  p(«rmi^- 
sion  de  le  lui  présenter,  XUV,  312. 

Vateutt,  peinUe  et  littérateur.  —  Voyez 
Watelit. 

Vatilti^  ou  Ratii.ti^,  libraire  à  Rouen. 
Imprime  une  édition  des  œuvres  de 
Tauteur  en  douze  volumes  sous  le  titre 
à  Amsterdam;  démarches  f»ites  ï>ar 
Voluire  pour  faire  saisir  cette  édition 
cl  en  poursuivre  l'suieur,  XXXVI,  514, 
51,5,  516,  517,570,  571. 

Vattevilul  (baron  dt- ),  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Londres.  Affaire  sur  la  pré- 
séance entre  lui  et  le  comte  d'Estrades, 
ambassadeur  de  France;  réparations 
exigées  par  Louis  XIV,  XIV.  228.—  IVmi 
veu  formel  que  ce  prince  obtint  de  son 
action.  XV,  112. 

VATTtviiii  (l'abbé  Jean  de),  frère  du 
précédent.  Ses  fortune»  diverses,  XIV, 
239.  —  Gagné  par  I^uis  XIV,  lurs 
de  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
ibid, 

Vacban  (Sébastien  Le  PassTBt,  marquis, 
depuis  maréchal  de).  Fortifie  les  places 
de  la  FlaAdre,  conquises  en  1767,  XIV, 


237.  —  Est  ie  premier  gouverneur 
d'une  citadelle,  ibid,  —  Conduit  Ic^ 
sièges  dans  la  guerre  contre  la  Hol- 
lande. 250,  252,  26i.  —  Dirige  les 
atUques  de  Besançon,  266.  —  Et  les 
opérations  du  siège  du  Valenciennes, 
276.  —  Par  quelles  raisons  décide  le 
roi  à  attaquer  cette  place  en  plein  jour, 
contre  l'usage  reçu,  ibid.  —  Fortifie 
$trasl>ourgy  285,  286.  —  Conduit  le 
siège  de  Philipsbourg,  308.  —  Offre  en 
vain  au  duc  de  La  Feuillade  de  diriger, 
comme  ingénieur,  le  siège  de  Turin, 
et  de  servir  comme  volontaire,  371.  — 
Après  les  pertes  de  la  France  en  1706, 
propose  à  la  cour  d'envoyer  Philippe  V 
régner  en  Amérique,  380.  —  Sa  mort, 
21.  —  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
dignes  d'un  bon  citoyen,  141.  —  l'tiliié 
de  sa  Dime  proportionnelle,  XXII,  .167. 
—  La  Dîme  royale  lui  a  été  faussement 
attribuée  par  Bois-Guilbert,  XIV,  Ut  ; 
XVI,  395;  XIX,  31;  XXIV,  580.  — 
Note  su  sujet  de  cette  assertion.  XXI. 
328.  —  Talents  et  qualités  auxquels  il 
dut  sa  réputation,  XIV,  141.  —  Vers 
qui  le  caractéristMil,  VIN,  185.  —  0>m- 
bien  a  fait  fortifier  de  places  aucionnrs, 
et  combien  en  a  bâti  selon  sa  nou\ello 
manière,  ibid.  —  Manuscrits  qu'il  a 
laisses,  i6i(/. 

VAiaransT  (marquis  de).  Ble«sé  daniet'- 
reusement  à  la  bataille  de  Raucoux, 
X\ .  260. 

Valbo>\k  (maréchal  de^.  Défait  par  \  illar^ 
dans  les  liâmes  du  Brisgaw,  XIV,  412. 

Vaica^sox  ide),  célèbn?  mécanicien.  Von* 
et  riolire    qui    le   conrernenl,  IX,  420. 

—  Service  qu'il  a  rendu  aui  manufac- 
tures. XV,  431. 

Vaichon,  ancien  militaire.  Part  qu'il  eut 
au  mariage  de  Louis  XV  avec  la  tille 
de  Stani^las  Leciinski,  XV,  I7J  et 
Buiv. 

Vaucluse  \ville  de^  G'-lèbm»  par  le  wjour 
que  Pètrarqtie  ûl  dsns  ses  environs; 
étymolo^'ie  de  ce  mot,  VIII,  231,   240. 

—  Fragm«'ni  d'une  ode  de  ce  poète  à 
^a  fonuine,  traduit  en  vers  français, 
XII.  59. 

Vaidsiio^t  'prince  de).  Fut  sur  le  fioiot 
de  faire  prisonnier   son   propre    père. 
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dans  la  g^uerre  de  17(H  pour  la  succes- 
sion d*K8pag:ne,  XIV,  417. 

Vacdeoil  (DaouYN  de),  premier  président 
au  parlement  de  Toulouse  en  1760. 
Notice,  XLVI,  510.  —  Sa  conduite  à 
regard  d'un  prôtrc  fanatique,  XLVII, 
3,  4. 

VArDKCiL  (M"*  Drocy^  de),  fille  du  pré- 
cédent. Hemercicment  en  vers  que  lui 
adresse  Tauteur,  à  qui  elle  en  avait 
écrit  d'assez  iolis,  XLVI,  510;  XLVII,4. 

Vaudois  (secte  des).  Leur  origine,  XII, 
'284,  331.  —  Doù  vient  ce  nom,  XI, 
495.  —  Vers  on  langue  romane  sur  la 
sévérité  de  leurs  mœurs,  XII,  57.  — 
Leur  vie  pastorale  et  tranquille,  XXV, 
29,  30.  —  Longtemps  ignorés  dans  leur 
vallée,  combien  ils  se  multiplient; 
autres  détails  sur  leur  religion  et  leurs 
mœurs.  XII,  331.  —  Persécutés  aussi- 
tôt que  connus,  ibid.  —  Ooisade 
contre  eux;  horribles  persécutions, 
ibid.;  XXVI,  Il  et  suiv.  —  Protégés 
par  le  cardinal  Sadolet,  XII,  331.  — 
Sont  massacrés  par  milliefM,  et  leurs 
bourgH  mis  en  cendres,  33^.  —  Se  réfu- 
gient dans  le  Piémont,  ibid.  —  Vou- 
laient rétablir  la  primitive  Église;  des 
prélats  et  d^  moines  les  firent  exter- 
miner par  le  fer  et  par  les  flammes, 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape,  XV, 
499  et  suiv.  —  Henri  II  leur  permit 
depuis  de  poursuivre  en  justice  les 
auteurs  des  massacres  de  Merindol  et 
de  Cabriéres,  XII,  332;  XV,  500etsuiv. 
—  Lettre  dans  laquelle  d'Alembert 
rappelle  à  Voltaire  les  massacres  dont 
ils  ont  été  Tobjet,  et  lui  reproche  d'avoir 
loué  d'Oppède,  XXXVI,  283.  —  Voyex 
Albigeois. 

Vaudrioil  (de).  Sur  l'ordre  du  roi  et  d'a- 
près la  demande  des  Anglais,  arW^te  le 
prince  Edouard,  second  prétendant, 
n'fugié  en  France,  XV,  300.  —  Anec- 
dot4>  à  ce  sujet,  ibid, 

Vaudrrul  (de),  ofiicier  de  marine.  Lettre 
de  \oltaire,  qu'on  présume  lui  avoir 
été  adressée  en  1705,  au  sujet  du  mal- 
heurt3U\  combat  du  Finistère,  XLIV, 
158. 

Vaogah,  négociant  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre. Propose  à  ses  coocitoyens  de  ke?er 


des  troupes  pour  assiéger  Louisbourg, 
XV,  320. 

Vadgiu^  (Claude  Fatrb  de),  célèbre 
grammairien.  Notice,  XIV,  141.  —  A 
retouché  pendant  trente  ans  sa  traduc- 
tion de  Quinle-Curcef  le  premier  bon 
livre  écrit  purement,  ibid.,bAi,  —  Est 
un  des  premiers  qui  aient  réglé  la  lan- 
gue française,  XIV,  141.  —  N*a  pas 
donné  que  des  leçons  de  langage;  en  a 
donné  encore  de  la  critique  la  plus  Judi- 
cieuse et  la  plus  polie,  XXIII,  49. 

VAticaKNA.TT  (Colmont  de).  En  1761,  re- 
cherche en  mariage  la  petite-nièce  du 
grand  Corneille;  son  séjour  à  Femey, 
et  détails  qui  le  concernent;  pourquoi 
ce  prétendu  est  congédié,  XLI,  553; 
XLII,  300,  302,  304,  307,  315,  321,  331, 
341,  352,  36i. 

Vauriens,  Ce  qui  les  attend  à  Theure  de 
leur  mort;  vers  à  ce  sujet,  IX,  97. 

Vautours.  Fondant  sur  des  troupeaux, 
comparaison  poétique.  VIII,  109. 

Vauvenargdbs  (Luc  di  CLAPiBâs,  marquia 
de).  Écrivain  éloquent  et  profond,  qui 
s*est  formé  dans  le  tumulte  des  armes, 
XXIII,  213.  —  Sa  philosophie  comparée 
à  celle  de  Pascal,  XXXI,  40  et  suiv.  — 
Mot  plein  de  sagesse  qu'on  en  cite, 
XXV,  515.  —  Sa  remarque  Judicieuse 
au  sujet  d'une  scène  de  la  tragédie  des 
Horaces,  XXXI,  290.  —  Autre,  sur  les 
héros  de  Corneille,  comparés  à  ceux  de 
Racine,  436;  XXXVI,  199.  —  Lettres 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  en  1743,  sur  diffé- 
rents sujets,  XXXVI,  199,  205.  —  En 
1745,  341,  3i3,  347,  353.  —  En  1746, 
444,  446.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées de  1743  à  1746.  (Voyez  Table  par- 
ticulière du  tome  XXXVI.)  —  Envoie 
à  l'auteur  ses  Réflexions  critiques  sur 
quelques  poètes,  XXXVI,  336.  —  Impri- 
mées sans  l'aveu  de  Voltaire,  343.  — 
Avoue  ne  pas  toujours  parler  comme 
il  pense,  353.  —  Observations  criti- 
ques sur  son  Introduction  à  la  connais' 
sance  de  Vesprit  humain^  443,  444,  446 
et  suiv.  —  Mort  des  suites  de  la  re- 
traite de  Prague;  touchant  éloge  qu'en 
fait  Voltjure,  XXIII,  259  et  suiv.  — 
Maximes  extraites  d'an  ouvrage  post- 
hume de  cet  officier,  S80  et  aaîv.  — 
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O  qui  lui  arriva  avec  un  jésuite,  lors- 
qu'il était  au  lit  de  la  mort,  201  et  suiv. 
—  Vrai  philosophe,  qui  vécut  eo  sage 
et  mourut  en  héros,  XLIII,  159.  —  Ob- 
servations sur  deux  pièces  trouvées 
dan*  ses  papiers,  et  jointe»  à  se*  OKu- 
vrcK  par  ses  éditeurs,  XXIII,  26'i.  — 
S*»s  conversations  avec  Voltaire,  appré- 
ciées par  Marmontel,  I,  xwvii. 

Vaux  (comlesse  de),  belle-fille  de  Fouquct. 
Ce  qu'elle  dit  sur  la  fin  de  ce  ministre, 
XIV,  433. 

Vaia  (comte  de).  Soumet  la  Corse  à  la 
France,  XV,  415;  XLVI,  360. 

Vaux  (palais  de),  depuis  Villars.  Fou- 
quet  employa  dix-huit  millions  à  le 
bâtir,  XIV,  27,  429. 

Vaux  dk  Gtay  (Odet-Joseph  de),  abbé  de 
Saini-Cyr.  Notice,  XXXVI,  439. 

Vauxhall.  Mot  qui  exprime  ce  qu'il  ne 
signifie  pas.  Son  origine,  son  étymolo- 
gie,  XIX,  19i. 

Vavassbur  (François),  jésuite.  Grand  lit- 
térateur; ses  recherches  sur  le  style 
burlesque;  notice,  XIV,  141. 

Veau  d^or  (le).  Élevé  dans  le  désert,  adoré 
par  les  Urat-liies,  et  détruit  par  Moi»**; 
observations  critique*  a  ce  Hujel,  XXX, 
89.  —  (Lonimeot  fut  jeté  eu  fonti»  en  un 
seul  jour;  cumnienl  eiiisuite  réduit  en 
poudre  impalpable:  réflexion»  philoso- 
phique» et  nouvelles  observation»  cri- 
tique», .\IX,  lt»2  et  buiv.;  XXV,  07; 
XXIX,  :m;  XXX,  «8;  XLMI.  117.  — 
.Numbni  d'hommes  égorgéi»  pour  lui, 
XXIV,  4il;  XXX,  89.  —  .Aucun  pro- 
phète n'en  fait  mention,  XI,  13. 
VeauXt  qu'on  porte  aux  marche**;  com- 
paraison |M>étique,  X,  22. 

VtDE,  ^'éueral  moscovite.  Se  rend  à  (Uiar- 
le»  XII,  avec  un  corp**  de  trente  mille 
hommes,  XM,  170. — B(»n*  traiieuienl«» 
qu'il  lU  éprouve,  tfud. 

\iuk  splu<4  connu  sous  le  nom  de  I>>rfc 
de  ,  dramatique  e^pajk'uol.  —  \oyei 
L»pe  i»t  \fj»\. 
Vé'jltane  (Combat  de),  en  lOJO.  Ia-s  Im- 
périaux, les  K»pagoul§«t  le^  Sa\oi»ien< 
y  t^*}iii  défait»  |>ar  le  duc  de  Montmi^ 
ri'ncv.  XIII,  r.'. 

\  tuoaaa  (Charles  de  Maxou.  de^,  avocat  a 
Genève.  Conseiller  de  U  famille  Calas, 


XLII,  102.  —  Remarques  sur  Paffiaire 
Calas  qui  lui  sont  envoyées  des  Céfco- 
nes,  303.  —  Lettres  que  lui  écrit  lao- 
teur  en  1703,  451,534.  —  Ko  1761, 
XLIII,  83. 

Veidam  (le),  livre  sacré  des  brames.  Par 
qui  commenté,  XI,  52, 192.  —  Ton»  les 
principes  de  la  théologie  des  Anciens 
y  sont  renfermés,  ibid,  —  Précis  dca 
principales  singularités  qu*il  contient^ 
ibid,  et  suiv.  —  Idées  religieuses  qu*on 
y  remarque,  XII,  372.  —  Plus  ancien 
que  les  livres  juifs,  XXIX,  485.  —  Est 
pourtant  une  nouvelle  loi  donnée  aux 
brachmanes  plus  de  quinxe  cents  aDi 
après  leur  Shnstabad,  ibid.;  XVII,  55 
et  suiv.  —  Ouvrages  que  Voltaire  dé- 
signe par  ce  nom,  XI,  183.  ->  Voyez 
Cormf}- Veidam  et  Eiour-Veidam. 

VeiMAR  (Bernard,  duc  de  Saxe-).  DesccD- 
dant  d«  Pancienne  branche  électorale 
dépossédée  par  Charles-Quint,  XIll,  49, 
5'JO.  —  Sa  haine  contre  la  maison 
d'Autriche,  entretenue  par  la  France, 
qui  paie  sa  petite  armée,  49.  —  Achève 
la  victoire  de  Lutien,  que  Gustave^ 
Adoiplie  avait  commencée  avant  d'être 
tué,  .j74.  —  Battu  à  Nordiingen  par  le^s 
Impériaux,  rassemble  une  nouvelle  ar- 
mée qui  ne  reconnaît  que  lui;  devient 
un  des  ennemis  les  plus  dangereux  de 
rem[»ereur;  ga^nc  quatre  bataille*  suc- 
cessives contre  »e«*  troup^'s,  et  fait 
quatre  de  Ket»  ^^enéraux  prisonniers, 
2.i,  1*0.  51,583.  —  Venge  sur  l'Autriche 
les  malhetirn  de  sa  race,  50.  —  Comp- 
tait se  fairt;  une  souveraineté  le  long 
du  lUiin  ;  la  France  lui  garantissait  la 
IHitksef'^'ion  de  rAl*ace,  21,  51,  r»80.  — 
Ce  que  Loui"*  XIll  lui  payait  pour  Ten- 
trvtien  de*  troupe**  veimarienne*,  tbid, 
—  Meurt  «  la  fleur  do  son  A^e,  et  lèf^e 
S'U  arnu'e  à  m'*  fr«'res  ;  la  France  acheté 
celle  armée,  et  continue  les  conquêtes 
pour  ellf-niéino.  51,  58^î;  XIN ,  ll>2.  — 
\o}ex  lLni^\CH. 

Veissem^joury,  en  Alsace.  Cette  ville, 
prise  en  174i  par  les  Autrichien»,  est 
reprise  par  le  maréchal  de  Coigny,  XV, 
222  et  »mx. 

ViissiEaEH,  bénédictin.  —  Voyei  La  Caott. 

ViiAsco  (Femaiidet  de>  Coaoéubla  de 
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Castille  et  gouverneur  de  Flandre;  m 
mort,  XIV,  13. 

Mi.hSQtit,  pouvernour  do  Cuba.  Sa  jalou- 
sie contre  la  ffloin»  de  Oortez,  non  li<Mi- 
tenant;  quelles  en  furent  les  Kuito«i, 
MI,  39i. 

Velches  (les),  ^.laient  le<«  anciens  Gau- 
loi!i,  VU.  182;  XIX,  !7K,  185. 

Velches  {fhxcours  aux).  Fac«^tio  publii-e 
f»ou«  le  nom  d'Antoine  Vadé,  frère  de 
(îuillaume,  et  qui  a  pour  but  de  prou- 
ver aux  Français  du  xviii*  siècle  qu'il 
y  a  un  peu  de  vanité  à  eux  de  se  procla- 
mer la  première  nation  do  l'univers, 
XXV,  230  et  «uiv.  —  Supplément  à  ce 
discours,  ÎM  et  suiv. 

Vellftri^  ancienne  capitale  do»  VoUques. 
Scène  sanglante  dont  elle  ent  le  tbè;\tre 
dans  la  guerre  de  !7ii,  XV,  231. 

Vei.i.y  (l'abU*).  Dans  son  Histoire  de 
France  n'a  pas  tnujour-*  le  stylo  de  son 
sujet;  exefnplequ*on  en  donne,  XXVIII, 
tiiM.  —  Critiqué  pour  le  genre  d*èloj:(»H 
qu'il  donne  à  Charlemagne,  XI,  201. — 
Copiste  det  légendaires,  20i.  —  Repro- 
che qu'on  lui  fait  d'avoir  dénigré  los 
Anglais,  VII,  252.  —  Kn  quoi  cet  histo- 
rien et  son  continuateur  Villaret  sont, 
malgré  leurs  fautes,  bien  supérieurs  à 
Mêlerai  et  à  Daniel,  XXIV,  5i8.  —  Ile- 
proche  injuste  qu'il  a  fait  a  Voltaiio.  au 
sujet  de  saint  Louis  ot  des  Vôpros  Siri- 
liennc:*,  r>6;»,  r»tî6,  r»07.  —  Il  l'a  copié 
dans  quelques  endroits  san<<  le  citer, 
5436. 

Venaissin  {Comtal).  Extorqué  par  le  pape 
au  comte  de  Toulouse,  est  rendu  à  ce- 
lui-ci par  l'empereur  Frédéric  II.  XI, 
500.  —  Puis  remis  aux  pap<*s  par  Philippe 
le  Hardi,  ibid.;  XVII.  ,505.  —  Les  rois 
de  France  le  reprennent  en  vertu  d'ar- 
rêts du  parlement  de  Provence,  XV, 
403.  —  Saisi  par  Louis  XIV  deux  fois, 
et  ensuite  parLouin  XV  sur  Clément  XIII, 
402.  —  Rendu  a  Clément  XIV,  4a^.  — 
Autres  détails  de  ces  vicissitudes,  XVH, 

5or»,  r,ot'>. 

Vénalité  des  chanjes  et  emplois  de  jurli- 
cature.  Réflexions  à  ce  sujet,  XLV, 
4H7 .  —  Voyez  Charges  et  emplois. 

Vtxrr  (lo  marquis  do),  |K*re  do  M"*  de 
Saint-Vincent.    Comment   disculpe    m 


flilo  dans  son  procès  avec  le  maréchal 
de  Richelieu,  XLIX,  140,  159,22i,225. 

Vknck  (M"*  do).  —  Voyex  Saint-Vincent 
(M»"  do). 

Vknckslas,  ompereur  d'AIIomajrne  et  roi 
do   Bohème.   Sa    naissance,  XIII,    203, 
415.  —  l"!lu  roi   des   Romains,   420.  — 
Accompa^'ue  (Charles  IV,   son  père,  en 
France,  421.  —  Son  avènement  à  l'Em- 
pire, 423.  —  Dissipe  les  trésors  de  son 
p<'*ro  dans   les  débauches,  ibid.  —  Sé- 
ditions contre  lui  en  Bohème,  ib^.  — 
Cessions  qu'il  est  obligé  de   faire  à  la 
maison   do   Bavière,  ^24.  —    Il    ne  lui 
reste  plus   que  le  vain    titre  d'empe- 
reur, ibid.  —  Annule  par  un  édit  tout 
ce   qu'on    doit  aux  Juifs,   4'i5.    —  Ne 
commet  que   des  actes  do  barbarie  et 
do  démence.  420.  —  Saisi  par  les  ma- 
gistrats do  Prague,  est  mis  dans  un  ca- 
chot, ibid.  —  S'échappe,  et  fait  mourir 
ceux  qui  l'ont  emprisonné,  ibid.  —  En- 
formé  de  nouveau  par  son  fréra  Sigis- 
mond,   s'échappe  encore  et  trouve  det 
partisans,  ibid.,  427.  —    Son  entrevue 
avec  Charles  VI,  roi  de  France,  à  Reims, 
ibid.  —   Il  épouse    Sophie  de  Bavière, 
ibid.  —  No  s'occupe  plus  qu'à  amasser 
de  l'ar^'ont,  et  vend  les  droits  de  l'Em- 
pire sur  la  lA>mbardic,  428.  —  Fst  dé- 
posé  par  les  éloclours,  ibid,\  XI,  542. 
—  Preuve  do   fidélité    singulière  qu'il 
exige  dos  villon  impériales  en  c^tte  cir- 
constance,   ibid.  —  Veut   défendre  sa 
couronne  contre  Robert,  élu  à  sa  place: 
Charles  VI,  roi  de  Franc*»,  est  nommé 
juce  «ntre  eux,  XIII,  421).  —  N'est  plus 
empereur  qu'à  Prague  |>our  ses  domes- 
tiques, 433.  —  Meurt  presque  ignoré, 
439.  —  El  sans  postérité,  203. 

Vence^lns,  tragédie.  —  Voyei  Rotboo  et 
MAawo^TF.L. 

Venckm.as  IV,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohème, 
flis  d'Ottocaro  II.  Marié  à  (iutha,  flile 
do  Rod(»lphe  I*',  empereur,  XIII,  201, 
37ÎI.  —  Est  mis,  après  la  mort  de  son 
père,  sou*  la  tutelle  d'Othon  de  Bran- 
d.'bouri:,  208.  370.  —  Élu  roi  de  Polo- 
gne, met  de  l'ordre  dans  ce  pays  et  y 
inniituo  le  sénat,  380.  —  Meurt  de  cha- 
grin, ibid, 

\K\cmiJki  V,  dit  U  Jeun»,  flls  du  précé- 
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dent.  Donné  par  son  père  poar  roi  aux 
Hongrois,  qui  le  demandaient  eiLx- 
mêmes,  XIII,  379.  —  Est  chassé  de  la 
Hongrie,  380.  —  Retourne  en  Bohême, 
et  y  est  assassiné  par  suite  de  ses  dé- 
bauches, 208,  .H80.  —  Avait  pris  le  nom 
de  Ladislas  quand  il  devint  roi  de  Hon- 
frie,  ibid. 

VBvcesLAS,  duc  de  Luiembourg,  frère  de 
Tempereur  Charles  IV.  Part  quMl  a  par 
le  testament  de  son  père  Jean  l'Afeugle, 
XHI,  401.  —  Vicaire  de  TEmpire;  sa 
guère  avec  les  ducs  de  Juliers  et  de  Guel- 
dre,  418,  419.  —  Il  est  défait  et  pris 
dans  une  bataille,  puis  rendu  par  le 
vainqueur,  ibid.  ~~  Sa  mort  en  1378, 
422. 

Vi^CESLAS,  frère  putné  de  Rodolphe  II  de 
Saie.  Lui  succède  dans  son  électorat, 

XIII,  212.  —  Mort  en  1388,  ibid, 
Ve^iDÔiir.  (César,  duc  de  BcAtroRT  et  de), 

flls  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d*ts- 
tréos.  Uni  aux  mécontents  contre  Ma- 
rie de  Médicis,  XII,  575;  XVI,  18.  — 
Est  enfermé  à  Vtncennes  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  XIII,  3,  4.  —  Grand- 
maltn*  et  surintendant  général  de  la 
navitratioD  et  du  commerce  de  France 
en  ICiO.  XIV,  22. 

Ventiôiie  (U*  grand  prieur  de),  frère  du 
préccdpot.  Est  enfermé  avec  lui  à  Vin- 
ceniies,  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, XIII.  3,  4. 

Vendôme  (François,  duc  de  Bkacfort  et  de), 
flia  de  César,  grand  amiral  de  France, 

XIV,  22.  —  Ei»ipris<inné  à  Vincennes 
f»ar  Maiarin,  XVI,  k\.  —  Offre  mî»  w»r- 
vict's  au  |>arlement  de  Parift  danti  la 
pur^rre  de  la  Fronde.  XIV,  190.  —  Est 
Tohjet  de^i  railleries  de  la  cour  et  de 
la  Fronde,  qui  le  Humomment  le  Roi 
de$  halles,  191.  —  Nom  ridicule  donné 
à  !*a  rabale,  1911.  —  Éuit  inra|ialile  du 
moimlre  commandtMUfnt.  20<>.  —  Hé- 
pon***'  qu»'  lui  fait  l>»uis  Xl\ ,  XWII, 
4**9.  —  Sa  querelle  avec  le  dur  de  Ne- 
mours, «on  beau-fr»Te.  qu'il  tue  en 
duel,  XIN.  203.  — Envoyé  par  Loui«  XIV 
au  !^ié^'e  de  Candie,  |H*rii  de\ani  celte 
ville.  Xllï.  UO,  141  ;  XIV,  22,  2V5.  — 
Pris  a  tort  pour  l Homme  au  masqué 
de  fer.XW  109;  XVII.  204. 


VKfDÔiiB  (Louis-Joseph,  duc  de),  petit-flls 
de  Henri  IV,  et  frère  du  grand-priear 
Philippe.  Général  des  galères  de  France 
en  1614,  XIV,  22.  —  Lieutenant  géné- 
ral à  Steinkerque;  n*avait  pas  encore 
commandé  en  chef,  quoiqu'il  servit  de« 
puis  Page  de  douze  ans,  et  qu'il  en  eût 
alors  quarante,  314.  —  Commande  ea 
Catalogne  et  prend  Barcelone,  322,  323. 

—  Succède  à  Villeroi  en  Italie;  sod 
caractère,  ses  talents  militaires,  352, 
353.  —  Sa  guerre  d'artifices  et  de  sur- 
prises contre  le  prince  Eugène,  itnd. — 
Fait  désarmer  les  troupes  de  Victor- 
Amédée,  lors  de  la  défection  de  ce 
prince,  35i.  —  Gagne,  en  Italie,  les 
batailles  de  Cassano  et  Calcinatn,  371. 

—  Favorise  le  siège  de  Turin,  375.  — 
Envoyé  en  Flandre  pour  réparer  le  dé- 
sastre de  Ramillies,  rassemble  les  dé- 
bris de  Tarmée  de  Villeroi,  ibui.  — 
Commande  sous  le  duc  de  Bourgogne. 
385.  —  Ses  démêlés  avec  le  marée  liai 
de  Ber^'ick,  386.  —  Ne  réussit  poiot 
en  Flandre;  sa  réponse  à  un  courtisan 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  attribua  ses 
disgrâces  a  ce  qu'il  n'allait  point  a  la 
nie8*e,  387  ;  XLV,  435.  —  Va  en  E«p>a- 
gne  commander  l'armée  de  Philippe  V. 
et  affermit  la  couronne  «ur  sa  tête  par 
le   gain  de  la  bataille    de  Villa-Vicio<gi. 

XIV,  401.  —  Ce  qu'il  dit  a  ce  prince, 
qui  manquait  de  lit  apre^  la  bataille. 
ibid,  —  Sa  mort  en  E»|>ag^ne  en  1712, 
22,  iO".  —  (iomparé  avec  le  dur  de 
liiiurgogne  par  Saint  Sinioii.  3K5.  — 
VecH  sur  lui.  \X\II.  512,  537. 

Vr^iKiMK  (le  prince  Philippe  de),  trrand- 
prieur  de  France,  el  frère  du  pr»Tê 
dent.  Prend  [tart  à  la  bataille  et  a  la 
victoire  de  Steinkerque,  XIV,  3U.  — 
Ne  doute  point  du  cartel  envoyé  a  Tu- 
renne  par  Charle*-I>»ui«',  électeur  pa- 
latin, XLV,  410.  —  Commande  sous 
%*>n  fn're  le  duc  en  Italie:  son  carac- 
tère, XIV,  35J.  —  E*l  attaqué  d'une 
maladie  vénérienne;  épitre  de  Vt^liaire 
à  ce  sujet,  .\,  210.  —  lettre  en  verset 
en  pro«e  qui  lui  est  adrc»<(ée  en  1716, 
XXXIII,  39. 

Vemlôme   (ville   de).    Saccag«'*e  en    1562, 

XV,  511.  —  Les  tombeaui  de  ses  duca 
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sont  rois  en  pièces,  leurs  corps  exhu- 
més, et  leurs  cendres  Jetées  au  vent, 
ibid. 

Vendôme  (place),  à  Paris.  Statue  qui  y 
fut  éri(^  à  Louis  XIV;  ce  qu'on  dit  de 
ce  monument,  qui  n'existe  plus,  XIV, 
49fc,  495;  XXIII,  :>,*>«. 

VKNKLLBf  anatomiste.  Loué  comme  coopé- 
ratcur  de  l'Encyclopédie,  XX,  201,  Î09. 

Vengeance  (la).  T^i^te  divinité  des  mor- 
tels offensés,  III,  406.  —  Passion  fu- 
neste au  monde,  l\,  320.  —  Tous  les 
lieux  sont  é^ux  pour  elle.  II,  523.  — 
(Icllc  du  ciel  arrive  à  pas  lents,  506; 
IV,  207.  —  Que,  pour  savoir  se  venger, 
il  faut  savoir  >*ouflrrir,  247.  —  Que  plus 
la  vengeance  est  vivement  sentie,  et 
moins  elle  est  durable,  XLVIII,  5i5. 

Ve^iBao  (Sébastien).  Amiral  des  Véni- 
ticns  à  la  bataille  de  Lèpante,  XII,  452 
et  suiv. 

Venise  (ville  et  rt'fpuhlique  de).  N'était, 
au  V*  siècle,  qu'une  retraite  de  pô- 
rheui-s  et  de  fugitifs,  XI,  372.  —  Dès 
les  V  et  VI*,  avait  une  noblesse  héré- 
ditaire, XII,  1.15.  —  (iouvornée  par  ses 
magistrats  au  commencement  du  viii*, 
XI,  372.  —  Riche  et  puissante  dès 
celle  époque,  245,  27i.  —  Ne  donne  le 
nom  de  Venise  à  l'assemblage  de  ses 
lies  qu'à  la  fin  du  i\',  373.  —  Paie 
longtemps  une  redevance  aux  empe- 
reurs d'Occident,  ibid.  —  Quand  en  est 
afTianchie,  XÏIÏ,  293.  —  S'enrichit  par 
le  commerce,  XI,  373:  XXIV,  57.'».  — 
Fonde  son  auioritt*  !»ur  la  stViTité  et  la 
défiance,  V,  50i.  —  Son  alliance  avec 
l'empereur  Henri  III,  XIII.  2t»3.  — 
Pourquoi  ne  veut  pas  se  charjî:er  de 
nourrir  l'armée  des  croi'*»'*»,  XI,  4i<i  — 
Part  qu'elle  prend  aux  croisades,  418, 
4 19.  — Croisade  qui  étend  non  pouvoir, 
458,  i02;  XIII,  3i0.  — (îênes  triomphe 
d'elle  sur  la  tin  du  xiV  siècle,  XII,  8. 
—  Mallrense  d'une  partie  de  la  Grèce, 
achète  Thes)*alooique,  9i.  —  Veut  dé- 
fendre la  Grèce  par  une  muraille  que 
les  Turc»  détruisent,  ihiii.  —  Résiste  à 
Mahomet  II,  luH.  —  (Ion*erve  les  lies 
de  Oète  et  de  Chypre,  172.  —  Pour- 
quoi l'Europe  forme  contre  elle  la  lifrue 
de  Cambrai,  195;  XIII,  472;  XIV,  249. 


—  Son  sénat  mis  au  ban  de  PEmpire 
par  Maximilten,  XII,  194,  195.  —  Et 
excommunié  par  le  pape,  t6td.  —  Ré- 
duit à  implorer  le  secours  de  Jules  II; 
se  ligue  avec  lut  contre  les  Français, 
196  et  suiv.  —  Les  Anglais  lui  enlè- 
vent le  commerce  de  la  Moscovie,  222. 

—  Elle  fait  une  ligue  avec  Roroe  et 
l'Espagne  contre  les  Turcs,  452  ;  XllI, 
540.  —  Ses  démêlés  avec  Paul  V,  qai 
la  met  en  interdit,  107  et  suiv.  —  Set 
prospérités  depuis  le  xiii*  jusqu'au 
XVII*  siècle,  112  et  soi?.  —  Sur  le 
point  d'être  détruite  par  une  conspirm- 
tion  sans  exemple;  détails  à  ce  sujet, 
113  et  suiv.  —  Échappée  à  ce  danger, 
fut  florissante  jusqu'à  la  prise  de  Can- 
die, 114.  —  Comment  donna  du  poidt 
à  sa  neutralité  dans  la  guerre  de  1741, 
XV,  209.  —  Vers  qui  caractérisent  sa 
belle  situation,  VIII,  230.  —  Peinture 
burlesque  de  sa  noblesse,  XXXV,  554. 

—  Mœurs  de  ses  habitants,  XXI,  414. 

—  Pourquoi  son  gouvernement  entre- 
tenait tout  le  clergé  dans  la  débauche, 
XII,  281.  —  Fut  libre  dès  sa  naissance, 
XX,  552  et  suiv.  —  Ne  doit  qu'à  set 
lagunes  l'avantage  do  n'avoir  jamais  en 
de  maîtres,  XIII,  178.  —  L*abs4*nce  de 
contre-poids  à  la  puissance  patricienne, 
seul  vice  radical  de  son  gouvernement. 
XII,  8,  172.  —  Le  mérite  ny  put  ja- 
mais élever  un  simple  citoyen,  ibid,  — 
Déchue  de  sa  splendeur  avant  Louis  XIV, 
il  n'en  subsistait  déjà  plus  que  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement,  XIV,  167, 
16H.  —  Erreur  de  J.-J.  Rousseau  sur 
ce  gouvernement,  réfutée.  XXIV,  421.— 
Autres  détails  qui  la  concernent,  XJI, 
3i8  et  suiv. 

Venise  «conjuration  de).  Saint-Rcal  en  a 
fait  un  roman,  mais  le  fond  en  est 
vrai.  XIII,  113;  XXXIX.  378  et  suiv.  — 
^Joge  de  ce  morceau  d'histoire,  égal 
peut  ^trc  à  Sallu«te,  II,  316;  VIII,  600. 

Vvnise  sauvée,  tragédie  d'Otway.  Idée 
qu'on  en  donne,  X\II,  149;  XXIV,  208. 

—  Cette  pièce  com|*arée  avec  le  Mon- 
lius  de  La  Fosse.  Il,  316.  —  Quatrain 
épigrammatiquc  au  sujet  de  l'imitation 
qu'en  a  faite  de  La  Place,  pour  le  Théâ* 
tre-Français,  III,  254. 
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Vénitiens  (les).  Ce  qu'ils  eurent  dans  le 
parUf^o  de  Tempire  d'Orient  par  les 
croisés,  XI,  462.  —  Volent  l'Europe 
conjurée  contre  eux,  à  la  sollicitation 
du  pape  Jules  II,  XII,  194.  (\'oyez 
Alviano»  Louis  XII  et  Ligus  de  Cam- 
brai.) —  Leurs  mœurs^  XXI,  414.  — 
S'ils  le  voulaient,  Moustapha  viendrait 
passer  chez  eux  le  carnaval  de  1771, 
XLVII,  38.  —  Comparés  par  Cathe- 
rine Il  à  l'àne  de  Buridan,  100.  —  Ce 
qu'ils  devraient  faire,  14i,  180.  —  Ce 
qui  leur  manque,  201. 

Yerti,  empereur  de  la  Chine,  deux  siè- 
cles avant  l'ère  vulgaire.  C'est  sous 
son  règne  que  fut  mis  en  vigueur  l'an- 
cien usage  d'écrire  sur  une  longue  ta- 
ble, placée  dans  le  palais,  ce  qu'on 
trouvait  de  répréhensible  dans  le  gou- 
vernement, XI,  17i. 

Ventres  paresseux.  Ce  que  saint  Paul  en- 
tendait par  cette  expression,  XX,  ^5i; 
XLVIII,  21.  —  Ce  qu'entendait  le  mé- 
decin Hecquet,  XX,  554.  —  Quelle  est 
l'humeur  des  gens  ainsi  nommés,  ibid. 
—  Voyez  Chaise  percée  et  Garde-robe. 

Ventriloques.  Tous  le*  devin?»,  soiriors 
pythonis»es  M  prophètes,  Pont  été  dans 
tous  le^  pa}s,  XXX,  181  et  cuiv. 

Vents  (les).  —  Voyez  Orages,  Tempête. 

\iMS.  Invoratinn  qui  lui  e«t  adressée 
dans  la  Pucelle,  IX,  230.  —  Autre,  ira 
duite  du  poème  de  LumVi»,  ihid.;\]\, 
66.  —  Son  temple,  111,  29.  —  I)e  ses» 
amours  avec  Mar«.  X,  63;  XXX,  318.— 
Et  avec  .\donls,  III.  24;  X,  64.  —  Ceiio 
dernière  fable  est  toute  phénicienne. 
XXVIII,  149.  —  Quelle  e^t  la  Venu» 
que  tout  homme  de  bien  doit  «ervir 
constamment,  X,  456.  —  Ne  doit  pan 
Mre  trop  prise  au  sérieux.  L,  4.57.  — 
Di^f^Ttation  *ur  ses  attributii,  XLIX, 
ri62.  —  Quatrain  sur  la  Venu»*  (^l;i- 
pvire,  .*i63.  —  Antre,  imité  de  l'Antho- 
logie grecque.  XVIII,  5.V.I. 

Venus  (planète  de).  Sa  pn><«*eur  ;  chemin 
qu'elle  parcourt,  XXII,  541.  —  PrtHiif- 
tion  de  Copernic  sur  ««es  phase»,  .M2. 

Venus  physique  {la),  ouvrage  de  Mauper- 
tui*.  Ciié  par  Voltaire,  qui  en  relèu' 
tout  le  ridicule.  XXI.  338;  XXV,  15.*.: 
X.WII,  158:  XXX.  510. 


Vénus,  Vénérien.  Observation  gramma- 
ticale sur  ces  mots,  XIX,  569. 

Vêpres  Corsiques.  —  Voyez  Corse. 

Vêpres  siciliennes.  Récit  de  ce  massacre, 
XI,  493et  suiv.;  XIII,  371.  —  C^  qui 
y  donna  lieu,  et  raison  qu'en  allègue 
Malespina,  XL  494;  XXIV, 567.— Com- 
ment il  est  probable  qu'il  ne  fut  point 
prémédité,  XXVI,  6.  —  Beau  sujet  de 
tragédie  que  Voltaire  conseille  à  Cha- 
banon  de  traiter,  XLIV,  249,  260. 

Ver,  carmen  pentametrum,  de  Favièrea. 
Lettre  à  ce  sujet,  XXXIII,  210. 

Ver  à  soie.  Originaire  de  la  Chine,  passa 
en  Perse,  puis  en  Europe,  XI,  171.  — 
Vers  descriptifs,  20;  IX,  450.  —  Autres 
descriptions  poétiques  des  métamor- 
phoses du  ver  en  chrysalide,  402  ; 
XXIII,  178.  --  C'est  à  Henri  IV  seul 
qu'on  doit  l'éducation  de»  vers  à  soie 
en  France,  XII,  552.  —  Voyez  Soie. 

V^RA,  historien  espagnol.  N'est  pas  un 
Tacite;  citation  qu'on  en  fait,  XX,  462 
et  suiv. 

Verfte  (le),  dont  parle  saint  Jean.  Idée 
prise  de  l'école  de  Platon,  VII,  177; 
XX,  227  et  suiv.,  538;  XWIII.  223; 
XXXI,  71.  —  Logomarhit's  et  é<jui\o- 
que»  à  son  snjet,  XX,  537  et  suiv, 

Vr.RBirsT  (le  P.\  jè«uiie.  A  enseigné  a  la 
Chine  Punagi»  de  Parlillerie,  X,  188.  — 
El  reformé  son  cah'iulrier.  XVIII.   L%2. 

VracHix  (Jean  de),  sénéchal  du  llainaut. 
.\nerdote  qui  le  concerne,  XII.  151.  — 
Est  l'original  dn  roman  de  />on  ^>m*- 
chotte,  ibid. 

Vtaiu  X  (de!,  premier  président  du  parle- 
ment Sous  la  minorité  de  I^uis  XIII. 
Remontrances  sur  le  gouvernement  de 
l'État  présenti'es  par  lui  au  nom  de  %m 
coin|)agnie,  XM,  16. 

Veniun  (xille  de  .  IVii*e  par  Henri  II  à 
Charle*-Quint,  est  depuis  re^'lée  à  la 
France,  XII.  273. 

VerJun  Voncrès  de',  en  8'i3.  Ij  (;erma- 
nie  et  la  Caulf  y  furent  séparée»,  XIX, 
178. 

Vrn<.%M  (Pauh.  auteur  d'un  livri»  contre 
le  duel.  Lettre  qui  lui  est  adressée  à  cr 
•ujfi  en  1776.  L,  160. 

Verge  ou  Baguette  divinatoire.  Fut  en 
tout  temps  rinstrument  des  sa^es  cl  le 


VÊR 


VER 


505 


signe  de  leur  supériorité,  XX,  ^57.  — 
Quelles  sont  les  Tertres  les  plus  célè- 
bres, ibid,  —  Pourquoi  les  sorciers, 
mapicif^ns,  joueurs  de  gobelets,  s'en 
emparèrent,  ibid,  —  Vertu  prétendue 
de  la  bag:uettc  de  coudrier,  ibid.  ;  XIV, 
538. 

VF.RGK^!«es  (le  comte  de).  lettre  quMl 
écrit  à  Voltaire  on  ill^,  signalée,  I., 
42.  —  Loué  à  Toccasion  de  Talliancede 
la  France  avec  la  Suisse,  renouvelée 
souH  son  ministère  en  1717,  VIII,  5i3. 
—  Ce  qu'en  disait  le  grand  Frédéric, 
XLIX,  159.  —  L*auteur  lui  fait  deman- 
der un  sauf-conduit  pour  d'Étallonde, 
ir6,  203. 

Verges  (supplice  de»)  ou  Fouet.  Abus 
honteux  et  abominable  qu'on  en  faisait 
dans  le«  collèges  et  dans  les  couvents, 

XX,  558.  —  Infligé  par  les  Jésuites  aux 
habitants  du  Paraguay,  ibid.  —  Voyez 
Flagellations. 

Vkrgier  (Jacques).  Imitateur  faible,  mais 
naturel,  de  La  Fontaine,  XIV,  ii2.  — 
Sa  fin  tragique,  et  conte  que  Ton  a  fait 
à  ce  sujet,  VIII,  284;  XIV,  142;  XV, 
126;  XX,  329;  XXVI.  36i  ;  XXIX,  264; 
XLV,  320;  XLVII,  377.  —  0"el  est  son 
véritable  assassin,  XLV,  369.  —  Vers 
dont  il  est  Tautcur,  XXXII,  535. 

VescY  (Pierre-Henri  Trev^sac  de),  em- 
ployé par  le  mini<<ttre  de  France.  Ses 
discussions  à  Londi-es  avec  le  comte  de 
Guerchy;  en  quels  termes  méprisants 
Tauieur  en  parle,  VIII,  387;  XLIII,458, 
465,  469;  XLIV,  49fc;  XLV,  315.  —  Cru 
d*at>ord  l'auteur  des  prétendues  Lettres 
de  .V"»*  de  Pompadour,  qui  sont  de 
Karbé-Marbois,  XLVIll,  125,  128. 

Vérité  {\à).  Éclaire  Tablme  où  se  cache  le 
crime  impuni,  II,  506,  507.  —  Est  flile 
du  Temps,  et  obtient  tout  de  son  père, 

XXI,  362;  XLV,  .560.  —  Est  souvent 
cruelle,  V,  315.  —  Un  peu  de  vérité 
fait  l'erreur  du  vulgaire,  VI,  201.  — 
Doit  sa  lumière  à  tous  les  temps,  à 
tous  le^  lieux,  XXXIX,  31.  —  Éclaire 
rarement  les  mortels,  VIII,  53. —  Tou- 
jours chère  aux  humains,  leur  est  tou- 
jours inconnue,  257.  —  A  mis  son  pa- 
lais dans  un  puiU,  IX,  244.  —  Combien 
est  dangereuse  pour  les  faibles  etpritt, 


294.  —  Vient  du  ciel,  VIII,  481.  —Per- 
sonnifiée, IX,  372,  541.  —  Ode  qui  lui 
est  adressée,  VIII,  481  et  suiv.  —  Qua- 
train à  son  sujet,  5i5.  —  Invocation 
que  lui  fait  Tauteur,  44. —  Est  la  sainte 
des  philosophes,  XL,  183.  —  Joyau 
vanté,  d'un  grand  prix,  mais  qui  n'est 
pas  d*usage,  X,  138.  —  Si  le  consen- 
tement uni\er4el  est  une  prouve  de 
vérité,  XI,  102;  XXVI,  81.  — (Uractère 
do  la  chose,  XX,  417.  —  Définition  du 
mot,  558.  —  Des  degrés  de  vérité  sui- 
vant lesquels  on  juge  les  accusés,  560. 

—  Que  les  vérités  historiques  ne  sont 
que  des  probabilités,  ibid.  —  Qu*od 
n'admet  pour  telles  que  celles  qui  sont 
garanties,  XIV,  421.  —  De  ce  qu'on 
appelle  la  vérité  thé&trale,  VI,  178.  — 
Que  les  hommes  s'attachent  plus  aui 
vérités  qu'ils  croient  avoir  décou\ertes 
qu'à  celles  qu'on  leur  a  enseignées, 
XLII,  296.  —  Des  vérités  condamnées, 
XXVII,  169.  (Voyez  De.scARTes,  Gali- 
LiEf  Ramos.)  —  Que  Thomme  est  de 
glace  aux  vérités,  et  qu'il  est  de  fen 
pour  le  mensonge,  X,  285.  —  Les  véri- 
tés de  morale,  de  physique,  d'histoire 
même,  sont  également  certaines;  dé- 
monstration, XXXII,  547.  —  Que  nulle 
vérité  ne  soit  cachée:  maxime  qui  peut 
souffrir  quelques  exceptions,  XVI,  387. 

—  Des  vérités  ingénieuses  et  inutiles 
dans  les  arts,  XXII,  186.  —  Que  toute 
vérité,  comme  tout  mérite,  a  les  con- 
temporains pour  ennemis,  XXIII,  517. 

—  Qu'il  y  a  des  vérités  qui  ne  sont  pas 
pour  tous  les  hommes  et  pour  tous  les 
te.np9,  XLIII,  191.  —  Question  posée 
au  sujet  de  la  vérité  par  M** du  DefTant 
à  l'auteur,  et  opinion  professée  par 
elle.  XLIV,  154,  182,  231. 

Vérité  fabuliste  (/a),  comédie  de  Launay, 
où  Voltaire  est  attaqué,  X,  287;  XXXIII. 
239. 

VeRMA:%nois  (maison  de).  Bernard,  roi 
d'Italie,  en  est  la  tige,  XIII,  195. 

VeRMA.NDOis  (Louis  de  Bocrion,  comte, 
puis  duc  de},  fils  naturel  et  légitimé 
de  Louis  XIV  et  de  M-«  de  U  Vallière. 
Sa  naissance,  XIV,  3.  —  Grand-amiral 
de  France,  22.  —  Pris  à  tort  poUr 
V Homme  au  ma»quê  de  fer;  lieu  et 
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époque  de  sa  mort,  XV,  108;  XVII, 
204. 

Vermafidois  (princesse  de),  sœur  du  duc 
de  Bourbon.  On  veut  It  marier  à 
Louis  XV,  XY,  173. —  Sa  hauteur  avec  la 
marquÏM»  de  Prie  lui  fait  manquer  la 
couronne,  ibid.  —  Meurt  abbesae  de 
BeaumonUlès-Tours,  ibid. 

Ver.na  (baronne  de),  femme  d*un  président 
au  parlement  de  Grenoble.  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  en  1764,  XLIII,  265, 
298.  —  Autre  en  1765,  527. 

ViaivAGE,  fameux  médecin  de  Paris. 
Loué,  IX,  391 . 

Veexcs  (Jacob),  pasteur  de  l'Église  à  Ge- 
nève. Voltaire  lui  annonce  le  succès  des 
Calas  devant  le  conseil,  et  le  prie  d'in- 
tervenir auprès  de  Court  de  Gébelin 
pour  qu*il  ne  publie  pas  f>es  Lettres 
touhusaineSf  XUI,  425.  —  L'aui^ur 
lui  envoie  la  Relation  exacte  et  authen- 
tique de  la  mort  de  M.  de  Montclar, 
XLVlll,  366,  358.  —  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en  1768,  signalée,  XLVl, 
169.  —  Lettres  qui  lui  sont  adre^tséen 
de  1756  à  1774.  (Voyei  Tables  particu- 
lières de»  tome»  XXXVIIl  à  XIJX.)  — 
Rôle  qu'il  joue  dan^  le  poètno  de  la 
Guerre  civile  de  Genève.  IX,  .%41.  — 
Notice,  XXXVIII,  5H. 

Ves^ft  (Jacob),  prt'dicant  genevois  ol 
professeur  de  ihéolocie.  Ce  qu'il  dit  de 
la  réxt'Iation  danK  son  Catéchisme. 
XXXIX,  340,  356,  370.  —  Soustractions 
ol  Kup|:K>9itionH  d'écrits  qu'on  lui  re- 
proche, 3iO;  XL,  35.  —  IK*  laration 
que  l'auteur  lui  fait  pro{K)«i'r  de  hii^ner 
pour  désavouer  ce*  «'crits.  ibid.  —  Ses 
lettres  critiques,  shùre  contre  Voltaire 
et  d'Ah'mlH^rt.  XLIl,  7H,  99,  337; 
XIJV,  :UV2.  —  Autns  montions  de  ce 
libolic,  où  il  frailo  le  \vip*'  d'anté- 
chri*!.  et  où  il  ap(M*llc  a  !»on  vcoun» 
Michel  Srv.'t.  XXM,  !.'»7;  XLM.  V9. - 
Far.iie  y  relative,  X.W,  491  et  <*uiv. 
—  \'a  mal  pari»-  de  17:5«rti  sur  les 
ma-urs  que  parce  qu'il  aurait  voulu  en 
être  l'tHiiieur;  ce  qu'il  écrivit  a  l'au- 
teur a  ce  sujet,  494;  XXXIX,  285.  — 
Avait  fait  imprimer  la  première  édition 
fautive  de  cet  ouvra^'e,  etenavait  même 
fait    Ui   préface.  XXV,  494;    L,  484.  — 


Déclarations  de  Voltaire  relati?ea  à  son 
libelle,  XXV,  407,  490.  —  NoUce  q«i 
le  concerne,  et  fers  contre  lui,  IX, 
518,  541,  551.  —  Comment  dépeint 
dans  la  satire  de  VHypocrisie,  X,  137 
et  suiv.  —  Autres  vers  satiriques,  IX, 
300.  —  Lettre  qui  est  censée  lui  être 
adressée  par  Covelle,dan8  les  Questiosu 
sur  les  miracles,  XXV,  407.  —  Pour- 
quoi voulut  ètrePédiieur  desCEu\Teacle 
Voltaire,  et  sarcasmes  contre  lui  à  ce 
sujet,  XXIV,  134  et  suiv.  ;  XXV,  405. 

—  En  quels  termes  méprisants  l'auteur 
en  parle  dans  sa  Correspondance, 
XXXIX,  340;  XLl,  5;  XLIl,  315;  XUV, 
332,  333,  453.  —  Ce  qu'en  dit  d'Alem- 
bert,  316.  —  Lettre^  qui  lui  ont  été 
adressées  de  1733  à  1755.  (Voyea 
Tables  particulières  des  tomes  XXXill, 
XXXVI,  XXXVIIl.)—  Lettre  qu'il  écrit 
à  lauieur  en  1755,  XXXVIIl.  342.  — 
Autres  notes  qui  le  concernent,  Xll, 
303;  XXIV.  86;  XXXIII,  378;  XXXIX, 
340. 

VsaNET  (Pabbé  Théophile  du).  Lettre  qui 
lui  est  adresftée,  en  176.%,  au  sujet  des 
jésuite»,  d«»nt  Voltaire  rin\ite  à  c^rire 
l'histoire,  XLIII,  528.  —  Autres,  de 
1771  a  1773,  contenant  de*  noie*  sur 
l'auteur,  dont  il  se  proposait  d'être 
l'historien.  XLVll,  :,37;  XLVHI,  6.  37. 
49,  195,  423,  434.  —  Avis  que  \  oliairt» 
lui  fait  donner  sur  «ion  ira\ail.  (U.  — 
Auire»  lettre»*,  do  1774  a  17*«.  XLIX. 
300.  517;  L.  216,  277.  373  —  Pourquoi 
on  lui  attribue  la  lettre  d'un  theoloiien, 
qui  était  de  (jMidurcet,  XLIX,  tît».  67. 
70,  74,  %.  101,  1J2.  —  Dans  quHt 
termes  en  parle  d*Aleinb«'ri,  XL\  11. 
5fc8.  —  >oie  qui  le  concerne,  XLIII. 
.*»28.  —  Kst  auteur  de  Heftexwns  mli- 
quei  sur  la  tiafjettic.  au  sujet  de*  Loij 
de  Minos.  Vil,  I6«»;  MAllI.  43k.  — 
Et  d'une  Vie  d«  Voltaire  «iou^enl  réim- 
primée. VII.  It'iO. 

\ia>kiiL  iduc  de».  Quoique  séculier, 
jouit  d'un  évArhé.  X\  .  1. 

\  fesncciL  (la  marquise  de^  née  Henriette 
d'E\TaAGi  ES.  Accusée  de  complicité 
dans  ra»«a*sinat  de  Henri  IV,  VIII.  300. 

—  Voyei  E!rraAr.te*. 

VEa.^ua,  comte  de  Falckeoatein,  électeur 
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de  Mayence.  Celui  qui  soutint  le  plut 
ses  préieotions  sur  la  ville  d'Erfurt, 
XIII,  208.  —  Sa  mort,  ibid. 

Vea?<[iKR  DE  K(X<«iGATEiN ,  électcur  de 
Trêves  par  la  résl^atioD  que  lui  fit 
son  oncle  Conrad.  Réduisit  Vi^sel  avec 
de  rartilleric,  et  fit  presque  toujours  la 
guerre,  XIII,  211. 

Vrrkon,  amiral  anglais.  Son  expédition 
dans  le  golfe  du  Mexique;  ii  prend  et 
rase  Porio-Bello;  ont  remercié  par  les 
deux  chambres  du  parlement,  XV,  206. 

—  Anecdote  sur  la  médaille  qu*on  fit 
depuis  frapper  pour  lui  en  Angleterre, 
au  sujet  de  la  prétendue  prise  de  Car- 
thagéne,  ibtd.:  XIIl,  17;>. 

Vérole.  Mal  à  propos  confondue  avec  la 
lèpre,  XIX,  572;  XXX,  93.  —  A  qui 
nous  la  devons,  et  quand  fut  introduite 
en  Europe.  XIÏ,  21,  383;  XIX,  573; 
XXI,  35.5,  r»6l;  XXIX,  301.  —  Prouve 
qu'<»lle  éiait  regardée  comme  un  fléau 
nouveau;  arrt^t  du  parlement,  de  1496, 
qui  oblii;eait  tous  les  véroles  non  bour- 
geois de  Paris  d*en  sortir  sous  vingt- 
quatre  houres.  sous  peine  d'être  pen- 
dim,  XI\.  574  et  suiv.;  XXI,  3.V»; 
XXIX,  302;  XLVI.  27.  —  A  dépeuplé 
la  Rnssie,XXXV,2n.2l2.  —Réflexions 
contre  ce  fléau,  XXI,  589  «»t  suiv.; 
XLVI,  27.  —  Ce  n'est  point  la  débauche 
qui  Ta  introduite  dans  le  monde,  XVII, 
174. —  Peinture  de  ses  effets  dans  Can- 
dide, XXI,  144  et  suiv.  —  Autre,  dans 
Vlîommê  aux  quarante  écus,  X>2  et 
suiv.  —  Vers  adressés  à  un  vérole, 
XXXII,  400. 

Vérole  (petite).  Nér  dans  l'Arabi*^  Heu- 
reuse, XII,  21;  XXI,  562.  —  Apportée 
au  vil'  siècle  en  Europe  par  les  conqué- 
rants arabes,  XIX,  .*i7V;  XXIX,  301.  — 
IVe  son  histoire  par  le  médecin  Paulct. 
XLVI.  26  et  suiv.  —  Observations  sur 
cette  maladie  et  sur  les  moyens  de  s'en 
préserver,  XXXIII,  101;  XXXVIU.  13I. 

—  Ce  qu'en  dit  l'auteur  h  pn>poH  de  la 
maladie  de  I>ouis  XV,  XUX,  1,9.  — 
Pn'caution  prise  par  Louis  XVI,  18.  — 
Voyez  Inoculation. 

Vrao.N  (M'»^).  Rôle  qu'elle  joue  dans  l'af- 
faire des  Jonquay  contre  le  comte  de 
Morangiès,    XXVIIl,     479,    501,    508; 


XXIX,  213  et  suiv.  —  Raisons  du  ma- 
réchal de  camp  contre  les  raisons  de 
cette  famille,  XXVIII,  482,  503  et  suiv., 
.577  et  suiv.  —  Voyez  MoR%:«Gii:s. 
Vérone  (ville  de).  Les  Scala  y  régnent  au 
xiv*"  siècle,  XII,  8.  —  Patrie  de  Scipion 
Mafl'ei,  lui  élève  une   statue,  IV,  191. 

—  Différence  entre  l'auditoire  de  cette 
ville  et  celui  de  Paris,  au  sujet  de  Mé- 
rope,  XXXIV,  374.  —  Voyez  .ine. 

Veronise^  l'un  des  gouvernements  de  la 
Russie.  C'est  auprès  de  sa  capitale  que 
Pierre  le  Grand  fit  construire  sa  pre- 
mière flotte,  XVI,  405,  481. 

Verre.  Fabriqué  en  Chine  depuis  plus  de 
deux  mille  ans,  XI,  171  ;  XXIX,  228. 

Verriïerfs  (de).  Vera  et  conseils  en  ré- 
ponse à  une  très  longue  épltre  qu'il 
avait  adressée  à  l'auteur,  X,  513; 
XXXIV,  .56. 

Verri  e  (comtesse  de).  Notice  qui  la  con- 
cerne, X,  89.  — Lettre  qui  lui  est  écrite, 
au  nom  de  M.  Melon,  sur  le  Mondain, 
ibid. 

Vers  (les).  Sont  une  langue  qu'il  est 
donné  à  peu  d'esprits  de  posséder,  VII, 
329.  —  Sont  la  musique  de  l'àme,  X, 
414;  XX,  435. —  Furent  partout  les  pre- 
miers enfants  du  génie  et  les  premiers 
maîtres  d'éloquence,  XIV,  547.  —  Avan- 
tages des  vers  de  dix  syllabes,  X,  37. 

—  N'ont  que  des  césures,  et  point  d'hé- 
mistic'^cs,quoi  qu'en  disent  tant  de  dic- 
tionnaires, XIX,  32t).  —  Vaines  tenta- 
tives à  leur  sujet,  ibid..  et  suiv.  — 
Ceux  de  huit  syllabes  n'ont  ni  hémisti- 
che, ni  césure,  330.  —  Ven  libres:  sont 
d'autant  plus  malaisés  à  faire  qu'ils 
semblent  plus  faciles,  XXIII,  113.  — 
Il  y  a  un  r>lhme  tré^  peu  connu  qu'il 
y  faut  observer,  ibid.  —  Vers  croisés  : 
leur  mérite  et  leur  danger;  nouveauté 
introduite  dans  Tana'édej  V,  498.  — 
Ont  un  rythme  caché  qu'il  est  bien 
difficile  d'attraper,  XLI.  2,39.  —  Vers 
blancs  :  inventés  par  la  paresse  et  par 
l'impuissance  de  faire  des  vers  rimes, 
IV,  190;  VII,  33i,  437.  —  Règle  infail- 
lible pour  reconnaître  les  bons  vers, 
XXXIl,  182;  XXXV,  187.  —  Qu'il  ne 
faut  pas  que  la  prose  la  plus  scrupu- 
leuse puisse  rieo  ajouter  au  sens  qu  ils 
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renferment,  XXV,  175.  —  Doivent  être 
déclamés    autrement    que    la    prose, 
XX VIII,  901.  —  Malheur  à  qui  fait  des 
yevê  quand  il  le  ?eut  ;  quiconque  n'en 
fait  pas  malgré  soi  en  fait  de  mauvais, 
XLII,  533;  XUII,  214.  —  QueU  sont 
les  vers  qu'on  retient  le  plus  aisément, 
56;  XLV,  458.  —  Pourquoi  il  est  diffî. 
cile  d'en  faire  de  bons,  XX,  56).  —  Des 
vers  pompeux,  récités  avec  emphase, 
éblouissent  souvent  ;  moyen  d'en  fkire 
disparaître  Tillusion,  ibid.  —  RésulUt 
de  cette  expérience   sur  des  vers  de 
Corneille,  de  Lefranr,  de  Lamotte  et  de 
Crébilloiï,  563;  XXXI,  332,  373;  XXXII, 
182;   XXIX.  319.  320;  XLIX,  252.  — 
Qualités  essentielles  pour  que  des  vers 
soient  bons,  XX,  567.  —  Ce  n'est  pas 
assez  qu'ils  soient  bons;  ce  qu'il  leur 
faut  encore,  XLIX,  262.  —  Les  mt^dio- 
rre«  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus   insipide 
au   monde,  XUV,  106  ;  XLVI,  508.  — 
Qualités  que  doivent  avoir  les  ouvrages 
en  vers  pour  n'être  point  ennuyeux,  II, 
165.  —  Ce  (fui  les  fait  passer  à  la  pos- 
térité, 322.  —  A  quel  coin   sont  mar- 
qués le  peu  de   bons  que  douk  avons 
dans  notre  lanpie.  VII,  3.33.  —  Il  n'y  a 
que  la  pureté  du  style  qui  en   fasse  la 
perr.-ciioii,  XXXIII.  220.  —  Le  vrai  U- 
lenl  des   vers  est   une  arme  qu'iPfdUt 
employer  à  venirer   le  ^renre  humain  ; 
parti  que  Vo\te  en  tira,  V,  419.  —  l^s 
vers  qui  n'apprennent  pas  aux  hommes 
des    vérités   neuves   cl   touchantes    ne 
méritent  pas  d'être  lu«,  XWIV,  \0H.— 
Pourquoi  il  est  si  difTicile  d'en  faire  de 
bons  dans  toutes  les  hm^ues,  et  surtout 
dans  la  nôtre,  WXI.  476.  —  Pourquoi 
les  beaux   vers,  en   françai'i,  sont  pres- 
que toujours  plus  corrects  que  laproi^, 
XXIII,  3.'J2.  —  Des  vers  de  Sitcu'té,  et 
du    ridicule   «l'en    f«ire    confidence  au 
pul.lic,  XXXMI,  4<n*;    XXXIX,  7,  15; 
XLIV,  :,7  ;    XLM,  I.V.:   XLVIL  461. - 
Ver*  dur   si^'ual.-  dann   Hrutus^  IL  32X. 
—  Errji    vu    proM»   qui   veut,   mai»    en 
\er*  qui  fn-ul.  XLVI.  tHO. 
Verg    petites    pièce^t  de  .    Riens  naïf»  et 
pleins  de  irràce.    XXXIII,    il.  —  Im- 
promptu   fait   à  un    «^uper    dans   une 
«•oiir  d'AHemairne,  VIII.  521.   —  Plaret 


pour  un  invalide  à  monseigneur  le  Dau< 
phin,   I,    72;    X,    213.    —    PUcel    au 
prince  de  Conti    pour  un  neveu  du  P. 
Sanadon,  VIII,  508.  —  Versa  une  dame 
un  pea  mondaine    et  trop  dévote,   X, 
222.  —  A  une  autre,  en  lui   envoyant 
la  recette  d'un  potage,  229.  —  A  une 
demoiselle  de  Rouen  qui  avait  écrit  a 
l'auteur,  conjointement  avec  M.  de  Ci- 
deville,  305.  —  Sur  la  métaphysique  de 
l'amour,  476.  —  A  une  dame^  eu   lui 
envoyant  les  Œuvres  mystiques  de  Fê> 
nelon,  477.  —  A  la  même,  sur  l'esprit, 
la  beauté  et  le  sentiment,  ibid.  —  Ma 
drigal,  478.  —  Quatrain  sur  rameur, 
que  l'on  a  appliqué  depuis  à   M"**  de 
Pompadour,  XLIII,  125. —  \  une  dame; 
apologie   de  l'infidélité,    X,   483.  —  A 
une    demoiselle   qui  avait   promis   un 
baiser  à  celui  qui  lui  ferait  les  meil- 
leurs vers   pour   sa  fête,  484.  —   Im- 
promptu à  l'occasion   d'un  libelle  fait 
contre   Pauteur,  .'i05.   —    Le  portrait 
manqué,  adressé  à  la  man|uise  de  B***, 
516. —  A  un  Anglais  qui  avait  compara 
l'auteur  au  soleil,  522.  —  Sur  le  mariain" 
du  flU  du  doire  de  Venise  avec  la  fllU» 
d'un  ancien  do^re,  527.  —  Vers  faits  en 
passant  au  villapc  de  Laufelt,  546.   — 
Autre*,  gravés  au  bas  d'une  estani|H*  où 
l'on  voit  un  àne  qui  se  met  a  brain^  en 
regardant    une    lyre    suspendue   a    un 
arbn%  IV,  V02.  —   Autres,   sur  l'aiiiour 
de  l'auteur  pour  la  liberté,  X,  591.  — 
Impromptu     sur     l'aventure    trairique 
d'un  jeune  homme  de  Lyon  qui  !%e  jeta 
dans  le  Rhône,  en  17t>2,  pour  une  infidèle 
qui    n'en   valait  pas  l.i   peine,    568.  — 
Autn*,  a  une  dame  de  <«<*néve  qui  prê- 
chait  l'auteur  ^ur   la  Trinité,  .%72.  — 
Vers  à  deux   dames,  présentés  par  un 
enfant  de  dix  ann,  577.  —    A  la  mar- 
quise   de   M**.  |x^ndant    son  voyai:^  a 
hVrnev ,  581.  —  A  madame  la  comtesse 
de  B'**.    madripal.  oSi\.    —    A  un  lu- 
lien  «{ui  a\ait  adressé  un  sonnet  a  fau- 
teur, ibid.  —  A  une  dame  qui  lui  avait 
fait   présent  d'un  rosier,  r»87.  —  \   un 
officier  russe  qui  avait  servi  contre  les 
Tiirc«,  sur  un  présent  que  lui  avait  fait 
rim(>ératrici?   de    Russie,   590.    — >  Im- 
promptu fait  devant  un    rigoriste   qui 
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parlait  de  Tertu  avec  un  peu  de  pédao- 
torie,  ibid,  —  Sur  une  lettre  anonyme, 
WVIII,  A9i.  —  Impromptu  à  mes  en- 
nemis au  sujet  de  mon  portrait  en  Apol- 
lon, \f  593.  —  Sur  une  estampe  où  le 
portrait  de  Tauteur  était  placé  entre 
ceux  de  La  Beaumelle  et  de  Fréron,  593. 

—  Réponse  à  une  demoiselle  &gée  de 
onze  ans,  qui  lui  avait  adressé  des 
vers  pour  sa  fête,  595.  —  Sur  la  fin  pro- 
chaine de  l'auteur,  599.  —  Ses  adieui 
à  la  vie,  602  et  suiv.  —  Autres  vers  au 
sujets  des  vieillards  qui  veulent  faire 
des  vers  galanU,  VIII,  539,  541  ;  XXXVI, 
80  et  suiv.;  XUII,  509.  —  Voyez  Qua- 
trainsy  et,  au  tome  XXXII,  la  table  du 
Supplément  aux  Poésies  de  Voltaire. 

Vers  latins.  Pourquoi   nous    en    faisons 

hardiment,  XXXII,  552. 
Vers  sibyllins.  Quels  furent  les  premiers 

qui    en   forgt-rent,   XI,    90,   92,    281. 

—  Voyez  Sibylles,  Livres  sibyllins,  et 
Oracles. 

Vers  techniques.  Ce  que  c'est,  XX,  491. 

—  Ceux  que  fit  Voltaire  pour  les  An- 
nales de  l'Empire,  XIU,  215  et  suiv. 

Versailles  (ville  de).  N'était,  sous  Louis 
XIII,  qu^une  petite  maison  de  chasse, 
achetée  vingt  mille  écus,  XIII,  13; 
XXIII,  237.  —  fiÂtie  par  Louis  XIV; 
sommes  immenses  employées  pour  y 
forcer  la  nature,  i6td.,  299.  —  Mot  du 
duc  de  Créqui  à  ce  sujet,  XIV,  490; 
XXIll,  237.  —  Fête  qui  y  fut  donnée  en 
1064,  remarquable  par  sa  singularité  et 
sa  magnificence,  XIV,  437  et  suiv.  — 
Son  château  critiqué  dans  le  Temple 
du  Goût,  VIII,  552.  561,  595,  597.  ~ 
Épltre  sur  la  vie  qu'on  y  mène,  X,  3 il. 

Versification  (la).  N'est  point  un  travail 
mécanique  et  ridicule,  II,  55.  —  Génie 
et  difiiculté  de  la  versification  française, 
ibid.  et  suiv.,  313;  X,  414;  XVU,  429; 
XXXI,  188.  —  Voyez  Césure,  Hémis- 
tiche, Rime, 

Viascats  (Pierre).  Plaide  pour  l'institut 
des  jésuites  contre  l'Université,  XV, 
520. 

Versoy,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 

—  Idée  qui  préside  à  la  fondation  de 
cette  ville,  XLV,  514;  XLVIl,  226.  — 
L'édit  pour  sa  fondation  e»t  tor  le  poiat 


de  paraître  (1770),  XLVI,  54i.  —  Les 
premiers  fonds  pour  travailler  aux  ou- 
vrages sont  envoyés.  545.  —  Les  natifs 
émigrent  do  Genève  et  s'y  réfugient, 
557,  558,  560,  569,  574,  575;  XLVII,  16, 
39,  226.  —  Sur  le  conventicule  huguenot 
à  y  établir,  XLVI,  514  ;  XLVII,  226,  274. 

—  Nécessité  démontrée  d'y  construire 
des  maisons  plutôt  qu'une  galère,  XLVI, 
560,  562,  563,  564.  —  En  voie  de  fon- 
dation, XLVII,  16.  17,  222,  223.  — 
Moyen  employé  par  l'auteur  pour  y 
faire  adresser  les  lettres,  préférable- 
ment  à  Genève,  49.— Ce  que  dit  Hennin 
de  cet  établissement,  XLVIl,  145.  — 
Appelé  à  devenir  considérable,  15î,  157. 

—  Objet  d'un  mémoire  de  M.  Faiy, 
226.  —  Stances  sur  sa  fondation,  VIII, 
534.  —  Détails  sur  le  plan  de  sa  con- 
struction et  sur  son  port,  XLVII,  401 ,  427. 

—  Requête  adressée  au  roi  au  nom  de 
ses  habiunu,  XXIX,  305;  XLIX,  43, 
55.  —  Cette  colonie  exemptée  d'imp6t, 
97.  —  Mise  sous  la  protection  de  Tur- 
got,  128.  —  En  1776,  le  projet  du  duc 
de  Choiseul  pour  la  construction  de 
cotte  fille  estsur  le  point  d'être  exécuté, 
L,  102,  247.  —  Ses  portes  magnifiques, 
208,  229.  —  Pourquoi  les  projets  sur 
cette  ville  ne  furent  point  exécutés,  I, 
261;  XLVII,  300,  316,  329,  374,  411, 
413,  436.  —  Incorporé  depuis  1815  au 
canton  de  Genève,  39. 

Vertamont  (le  cocher  de  M.  de),  chanson- 
nier du  Pont-Neuf,  célèbre  dans  son 
temps.  Ce  qu*on  en  dit,  et  note  qui  le 
concerne,  II,  281.  —  Vers  qui  le  carac- 
térisent, 286.  —  Autres  mentions,  IX, 
19. 

Vkrtcillac  (Angélique  de  La  BaoussE, 
comtesse  de).  Lettres  qui  lui  sont  adrea- 
sées,  de  1746  à  174»  ;  et  notice  qui  la 
concerne,  XXXVI,  445,  447,  449; 
XXXVil,  i7. 

ViaroT  (René-Aubert,  abbé  de).  Historien 
agréable  et  èléffant,  XXXIIl,  223.—  No- 
tice, XIV,  142.  —  Ses  dissertations  sur  la 
sainte  ampoule,  XI,  366,  438.  —  Fait 
important  qu'il  a  omis  dans  tes  Révo- 
lutions de  Suède^  XII,  227.  —  Loué, 
XXXIII,  223. 

Vertu  (U).  Gomment  déAoie,  XXU,  SS5. 
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—  On  appelle  ainsi ,  dans  toute  société, 
ce  qu'on  croit  utile  à  la  société,  421. — 
Celle  des  sauvages  est  négative,  XXVI, 
21.  —  Suppose  des  lumières,  des  ré> 
fleiioos,  de  la  philosophie,  ibid.  —  Il 
n*jr  eo  a  pas  à  conquérir  la  terre,  22. 
^- Celle  qui  n*est  plus  est  bientôt  ou- 
bliée, 11,67.  — S*a?ilit  à  se  Justifier.  78. 

—  Késisto  aux  passions,  et  ne  les  dé- 
truit pan,  72.  —  Est  dangereuse  quand 
elle  e&i  sans  prudence,  183.  ^  Le  prii 
n*en  peut  être  héréditaire,  347.  —  Met 
riiommeau  rang  des  demi-dieux,  471. — 
Fait  seule  ladifTérencedes  mortels,  ibid.; 
IV,  114.  —  Combattant  contre  la  tyran- 
nie, est  un  sp«*ctacle  digne  des  dieux, 
VII,  427.  —  On  peut  la  connaître  éga- 
lement, malgré  la  diversité  de  croyances, 
IV,  139,  140.  —  N'est  que  le  bon  sens 
m^me,  455.  —  Devient  crime  aux  yeux 
de  ceux  qui  nous  baissent,  VI,  561. — 
S*aflrermit  par  un  remords  heureux,  V, 
523.  —  C'est  en  souiller  T honneur  que 
de  la  mettre  à  piix,  VI,  210,  251.  — 
Cest  la  connaître  bien  peu  que  de  s'en 
étonner,  IV,  1,39.  —  Est  respectable 
quand  elle  est  malheureuse.  M,  279. — 
Qui  en  parle  trop  n'en  eut  jamais  assez, 
409.  —  Que  la  vertu  ne  Hong:e  pas  a»soz 
à  plaire,  X,  590.  —  Peut  s'accorder 
avec  la  volupté,  III,  9. —  fau^'^e  vertu, 
excune  de«i  ingrats,  120,  188.  —  La 
vertu  sur  le  trône  est  le  plu*  bel  ou- 
vrage de  la  Divinité,  IV,  212.  —  Vient 
d«*s  dieui,  V*'^  ;  I\,  445.  —  Vaut  mieux 
que  la  science;  fait  à  Tappui  «le  ce  prin- 
cipe. \.\V,  102  cl  suiv.— Mal  à  prupoh 
regardée  comme  un  fanlômcpar  Marcus 
Bruiiis,  \\.  r»7l.  —  Petit  entretien  n 
son  sujet  entre  un  honnête  homme  et 
un   clo<'i«?ur  en  théologie,  572  et  sniv. 

—  V.M  à  elle  nit-me  sa  récom|>enfke  ; 
vers  do  Itacine  citen,  r»73.  —  Autres  dè- 
flnition<«,  tbttl.  —  I>î  \ire  la  re*pe«le  vl 
tremble  de\ant  ell»',  X,  244.  —  Les 
crime»  ne  prouvent  p<»int  qu'elle  uViisie 
pa^.  I\,  44^  ;  \XI,  564.-  Udevoirde 
l»»ut  ht»miiie  efct  de  la  rendre  respecta- 
ble, X.WII,  349.  —  Peinture  allé$ro- 
rique  qu'en  font  les  Indiens,  «'t  rom- 
ment  est  figurée  dans  leurs  hiérogly- 
phes,   X\.   326:  XVill.  35,520;  XXI, 


436;  XXVIII,  142;  XXIX,  117.—  Vertu 
des  femmes,  ce  qu*elle  est  souvent,  U, 
131.  —  Vase  d'argile  qu'un  rien  peot 
briser,  IX,  310.  — >  C'est  encourager  le 
critne  que  de  la  représenter  comme 
inutile  ou  impossible,  XXV,  329.  — 
Montesquieu  réfuté  sur  cette  mAxime  : 
que  la  vertu  n'est  point  le  principe  dea 
gouvernements  monarchiques ,  mais 
bien  des  républiques,  VI,  209;  XIV,  394; 
XV,  138;  XIX,  33,  387;  XXIH,  531  et 
suiv.;  XXIV,  427;  XWII,  322;  XXX, 
414.  —  Qu'il  n'y  en  a  |»as  plus  dans 
les  républiques  que  dans  les  monarchies, 
XL,  541.  —  Voyez  Vertus. 
KfWu   (Discours  en   vers  sur  la  vraie) ^ 

IX,  421  et  suiv.  —  Où  la  plaçait  l'école 
de  Zenon,  ibid.  — Comment  le  derviche 
doit  l'atteindre,  ibid,  —  De  quelle  uti- 
lité est  au  monde  celle  de  l'anachorvCe* 
ibid. —  Observations  critiques  de  Fré- 
déric sur  cet  écrit  de  Voltaire,  XXXIV, 
492. 

Vertus  (les).  Dans  les  temps  de  faction», 
ont  le  destin  des  crimes,  VIII,  125.  -> 
Entretien  philosophique  sur  l'exercice 
des  vertus  utiles  à  la  société,  XVIII,  ".'i 
et  suiv.  —  Vers  sur  le  même  sujet,  I\. 
423,  42(').  —  Des  vertus  qu'on  appel i«* 
cardinales  et  théobtK-ules,  XX.  573  et 
suiv.  —  Que  les  vertus  qui  forment  le 
caractère  d'un  peuple  sont  souvent 
démenties  par  les  vires  d'un  particu- 
lier, 11,  .M8.  —  Du  li\re  de  M.  Esprit 
sur  la  fausseté  des  itvtHs  Humatnes. 
XI  \.  \H). 

Vert'Verty  poème  de  Gresset.  Apprécié. 

X,  106:  WMII.  531. 

Vt..u,Aii  ban>n  de).  —  Voyei  François 
Bkca)s. 

Vervixs  (chevalier  de).  Son  duel  a\ecDu- 
l>>is,  ordonné  |»Ar  le  parlement  do  Paris 
sous  Philippe  de  N'aloi»,  XII,  148. 

Vemns  |»aix  de).  Conclue  |»ar  HenH  IV 
avec  l'E^pafrne,  XU.  482;  .\V,  573.  — 
Fut  le  premier  traité  avaiita^ux  qu«*  la 
France  eût  fuit  a\ec  »es  ennemis  depuis 
Philippe- Au -ij^te,  ibtd. 

Veset  ville  de).  AssiéinS'  parle  prince  ht*- 
réditaire  de  Hrunswirk,  est  secourue  et 
délivrée  par  le  marquis  de  Caatriee, 
XV,  353  et  suiv. 
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Vesois  (Favro),  confesseur  du  duc  de  Berry, 
frère  de  Louis  XI.  Commeul  empoi- 
sonne ce  prince  et  m  maitresse,  XII, 
147.  —  Trouvé  mort  dans  son  lit  pen- 
dant son  procès,  ibid. 

VaspASiEM,  empereur.  Josèphe  prédit  Tem- 
pire  à  Ini  et  à  son  fils  Titus.  XI,  K6.  — 
Guérison  miraculeuse  qu'on  lui  attri- 
bue, 95. 

VisTA.  Signifiait /eu  chez  les  Persans,  VI, 
lOX.  —  Une  erreur  de  nom  a  produit 
cette  dées^e,  ibid.;  XXVllI,  146. 

Vestein  et  Smith,  libraires  à  Amsterdam. 
Avertissement  de  Baculard  d'Arnaud, 
que  l'auteur  leur  fait  adresser  pour  une 
édition  de  ses  œuvres,  XXXIV,  534. 

Vestphalie  (la).  Ses  campagnes  vastes  et 
stériles;  vie  grossière  de  ses  habitants, 
XXXVII,  144.  ~  Vers  satiriques  sur  la 
misère  de  celte  détestable  contrée, 
XXXV,  553.  —  Comment  son  triste  état 
dtkrit  par  Frédéric  II,  alors  prince  royal 
de  Prusse,  XXXIV.  530.  —  De  la  loi 
veimiquede  (U)arlemagne,  qui  y  a  duré 
près  de  cinq  cents  ans,  et  qui  ensuite  a 
été  imitée  chez  les  Corses,  XV,  408. 

Vestphalie  (paii  de),  en  lOiH.  Avantages 
de  ce  traité  pour  la  France,  XIV,  206. 

—  Et  pour  la  Suède,  207.  —  Devenu 
pour  Tavenir  la  base  de  tous  les  traités, 
206  ;  XIII,  591  et  suiv.  —  Confirmé  par 
relui  de  Nimègue,  XIV.  2«l.  —  Fit  des 
Suédois  et  des  Français  le»  législateurs 
do  PAllemagne  dans  la  politique  et  dans 
la  religion,  XIII.  51. 

Vestsis  (M™*),  née  Marie-Rose  GocacAin- 
Dcfw^zo?!.  Mentionnée  dans  la  corres- 
pondance; note  qui  lui  est  relative, 
XLVI,  209.  226.  — Ce  qu'en  dit  Grimm. 
XLVII,  276.  —  En  1778,  l'auteur  lui 
écrit  une  lettre  au  sujet  û* Irène,  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue.  L,  351.  — 
Sa  réponse  à  cette  lettre,  signalée,  358. 

—  Ses  principaux  rôles  au  thé&tre, 
XLVI,  226;  L,  351.  -  Mot  vif  que  lui 
dit  Voltaire  à  une  répétition  d'Irène^ 
VII,  319.  —  Dit  les  vers  adressés  à 
l'auteur  par  M.  de  Saint-Marc  à  la 
sixième  représentatioo  d*/rên«,  I,  42i, 
425;  VII,  322. 

Veto  (droit de).  Vers  y  relaUfs,   VII,  20t. 

—  Celui  des  tribuns  romains,  comparé 


au  liberum  veto  des  Polonais,  ibid.  — 
Malheurs  qu'il  a  attirés  à  la  Pologne, 
ibid,  et  suiv. 

Veuve  (jeune).  É pitre  en  vers  qui  lui  est 
adressée,  X,  370. 

Vixiif  (Louis-César,  comte  de),  abbé  do 
Saint-Denis  et  de  Saint-Germain  des 
Prés.  Enfant  naturel  et  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M""  de  Monte^pan; 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  3. 

ViTMERANGB  (de).  Conseiller  au  parlement 
de  Metz,  directeur  général  des  vivres. 
Lettres  que  l'auteur  lui  écrit  en  1770, 
au  sujet  de  l'accaparement  des  blés 
dans  le  pays  de  Gex,  et  de  leur  transport 
à  l'étranger,  XLVII,  266,  267,  268.  — 
Kt  en  1771,  sur  diflTén^nts   sujets,  366. 

ViALE  (le  marquis),  négociant  à  Gènes. 
Banqueroutier  dont  se  plaint  Voltaire, 
XLVIII,  405. 

Viande.  Origine  de  ce  mot,  et  acception 
qu'on  devrait  lui  jjonner,  XX.  575.  — 
Examen  des  préceptes  juifs  et  chrétiens, 
et  de  ceux  des  anciens  philosophes,  sur 
l'usace  et  l'abstinence  des  viandes, 
XVIII,  206,  46V,  482;  XX,  521,  575, 
576.  —  Des  moines  que  le  caprice  de 
leurs  fondateurs  a  fait  renoncer  à  la 
chair,  XXVIII,  ,535.  —  Du  Traité  sur 
les  viandes,  par  Porphyre,  XXV,  121. — 
On  en  mangeait  très  peu  avant  le 
XIV*  siècle,  XII,  55. 

Vibourg  (ville  de),  capitale  de  la  Carélie. 
Assiégée  par  le  czar  Pierre,  résiste  à 
ses  armes,  XVI,  491.  —  Investie  et 
prise,  264,  513.  —  La  garnison  prison- 
nière malgré  la  capitulation,  ibid,  — 
Le  czar  reste  souverain  reconnu  du 
pays  do  Vibourg  et  des  lies  qui  Tavoi- 
sinent,  par  le  traité  de  Neustadt,  611, 
632. 

Vicaire  sat'vyard  {Profession  de  foi  du), 
dans  VÊmilê.  Écrit  en  faveur  du  théis- 
me; ce  qu'on  en  dit,  XXV,  267; 
XXVII,  118;  XLII,  516,520.  —  Pour- 
quoi n'est  pas  le  meilleur  écrit  du 
siècle  dernier,  XXVI,  23.  —  Voyez 
Emile  et  Roisscad  fJ.-J.). 

Vice  Oo)*  Comment  défini,  XXII,  225.  — 
La  satire  qu'on  en  fait  est  un  hommage 
à  la  vertu,  IV,  393.  —  Il  n*appartlent 
qu'aux  gens  d«  bien  de  le  goarmander, 
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414.  —  Que  le*  TÎœs  sont  les  tyrans  do 
rhorome,  IX,  394.  —  En  quoi  on  a 
prétendu  qu'ils  étaient  otilet,  XVII, 
30.  —  Vers  sur  Pimpossibilité  de  cor- 
riger les  vice»  du  cœur,  VI,  349.  — 
Respecte  la  vertu  et  tremble  devant 
elle,  X,  24i. 

ViCHEKT  (J.-B.  Laurent),  curé  d'Onrille. 
Son  aventure  singulière  avec  le  mar- 
quis de  Créqui-Canaple,  XX,  277. 

ViCKBOLD  Di  UoLT,  électeur  de  Cologne 
au  xiii*  siècle.  Guerrier  qui  fut  heu- 
reux, XUI,  210.  —  Sa  mort  en  1305, 
ibid. 

Victimes  humaines.  Qui  porta  les  hommes 
à  en  offrir  à  la  Divinité,  XI,  103;  XXV, 
72.  —  Voyez  Sacrifices  humains. 

Victoires.  Pourquoi  on  a  établi  Tusage 
de  rendre  grâces  à  Dieu  de  celles  qu*on 
n'i  point  remportées,  XIV,  270.  —  A 
quelle  époque,  en  France,  on  périssait 
de  misère  au  bruit  des  Tf  Deum  et 
parmi  les  rt^Jouiasances,  317.  —  Que  la 
plupart  des  victoires  sont  comme  celles 
de  Cadmus,  XXXI,  122. 

Victoires  (place  de»),  à  Paris.  Par  qui 
bâtie,  et  ce  qu'elle  a  coûté,  XIV,  U, 
49L  —  Ce  qu'on  dit  du  monument  qui 
y  fut  érigé  à  Louis  XIV,  ibid.  —  Voyex 
La  Fkiillade. 

ViCToa  II,  pa|»o.  Ijrand  réformateur, 
inspiré  et  gouverné  par  Ilildebrand, 
depui<^  Grégoire  VII,  XIII,  199.  — 
Sacre  rempereur  Henri  IV  a  Page  de 
sii  ans,  i94. 

Victor  III  />iV/i>rj,  abbé  de  Mont-Cassin, 
élevé  a  la  pafMiuté.  Brièveté  de  son 
ri^gne,  XI,  390;  XIII,  199.  —  Knnemi 
de  rem|>ereur  Henri  IV;  sa  mort,  301. 
—  Voyez  DioiEa. 

VicToa  IV  {Octavieu\  an ti -pape.  Opposé  à 
Alexandre  III  par  Frédéric  Barberout^ie, 
XI,  105;  XIH,  321.  —  Sa  mort,  323. 

VicToa-AMéDre,  duc  de  Savoie,  depuis  roi 
de  Sardaigne .  Msrié  à  Christine, 
seconde  fille  de  Henri  IV,  XIV,  4.  — 
FnsuitP  a  Anne-Marie  d'Orléans,  fille 
de  .%ion»i«'ur,  frère  de  Lnui«  XIV,  5. 
^-  ^on  portrait,  311.  —  Perd  la  bataille 
de  Slaflarde  contre  Catinat,  312.  —  bt 
celle  de  la  Martaille,  tbtd.  —  Son 
irruption    en    Dauphiné,    317.    —   De 


généralissime  de  l'empereur  devient 
généralissime  de  Louis  XIV,  32i.  — 
Marie  Tune  de  ses  filles  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  ibid.  —  Et  une  mutre 
avec  le  duc  d'Anjou,  depuis  Philippe  V, 
339,  3io.  —  Mécontentement  qu'il 
éprouve  de  la  part  des  généraux  fran- 
çais, du  ministère  de  Versailles  et  de 
ses  deux  gendres,  ibid.  —  Traité  avec 
hauteur  par  le  duc  de  Villeroi,  conibat 
néanmoins  en  Italie  comme  un  homme 
qui  aurait  été  content  de  la  France, 
350.  —  Quitte  les  Bourbons,  et  nuir- 
chande  l'appui  de  l'empereur,  353.  — 
Laisse  ses  troupes  à  la  merci  des  Fran- 
çais, qui  les  font  désarmer,  354.  — 
Échappe  aux  poursuites  du  duc  de  La 
Feuillade,  qui  veut  le  prendre  à  Turin, 
374.  —  Réuni  au  prince  Eogène. 
menace  la  Provence  et  le  Daophiné, 
382.  —  Obtient,  parle  traité  dXtrechu. 
nie  de  Sicile  avec  le  titre  de  roi, 
Fénestrellcs,  Exiles  et  la  vallée  de 
Pragelas,  410.  —  Abdique  la  couronne, 
et  s'en  repent,  XV,  180.  —  Veut 
remonter  par  la  force  sur  le  Ir6ne  que 
son  inquiétude  lui  a  fait  quitter;  est 
arrêté,  cl  meurt  en  prison,  ibid.  — 
Détail»  et  particularité*  sur  ce  terrible 
événement ,  ibtd.  et  suiv.  —  F.*t  le 
premier  prince  d'Kiiro|>e  qui  ail  renoocé 
niix  confesseurs  jésuites;  anecdote  a 
ce  sujet,  IG|.  —  Sa  réf>on«e  à  La«, 
qui  lui  proposait  l'établisi^ement  de 
son  système,  164.  —  Ktail  entêté  d^* 
l'astrologie  judiciaire,  XIV,  439.  — 
Entreprise  de  (.lémcnt  XI  contre  les 
droits  de  la  Sicile.  S4>us  son  régne, 
XXVII,  201.  —  Comment  dépeint;  note 
et  vers  qui  le  caractérisent,  IX,  220. 

ViD4,  évéque  d'Albe.  Auteur  d'une  CAru- 
tiade  en  vers  latins,  XX,  35. 

ViiiAMPiKRae  (la  comte%»e  de).  Proier- 
trico  de  Delislc  de  Sales,  XLIX,  5tô. 
—  l^etires  qui  lui  sont  adressées  eu 
177ti.  L,  15.  —  Et  en  1777,  Îî50.  — 
Auteur  de  diverses  poésies;  notice, 
251. 

Vide  (le).  Existe  nécessairement;  ^as 
lui,  il  ne  pourrait  y  avoir  de  moave» 
ment,  XXII,  515.  —  Voyex  DsscakTvs. 

Vie  (la).  Comment  déllnie,  XX«  577«  ^ 
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Con fondue  autrefois  avec  ce  que  nous 
appelons  âme;  exemples  tirés  des  livres 
juifs,  578  et  suiv.  —  Que  la  pensée  ne 
lui  est  pas  nécessaire,  579.  —  Pour  qui 
est  un  pesant  fardeau,  IV,  51S.  —  Est 
toujours  maudite  et  toujours  chérie, 
I\,  450;  XXI.  162.  —  Quand  elle  est 
un  opprobre,  IV,  HO.  —  IMaisim  ot 
peines  dont  elle  est  mélangée,  IX, 
383,  55K.  —  Vers  sur  son  usa^o,  X, 
94.  —  Kst  dan*  la  pensée,  VIII,  Um. — 
Autre  définition,  XXI,  9^.  —  Ou  se 
plaint  toujours  de  sa  brièveté,  109.  — 
Triple  présent,  XLVII,  309.  —  Les 
quatre  saisons  comparées  aux  quatre 
àj:es  de  la  vie,  XL VI,  293.  —  Nous  ne 
vivons  qu'un  jour,  XLIX,  157.  —  A 
conibii'n  de  temps  de  jouissance  réelle 
peut  se  réduire,  XXI,  3U  ;  XLI,  294.  — 
D(;  SI  durée  probable  dans  Pantiquité, 
XI,  7.  —  Calculs  sur  sa  durée  ordi- 
nain^,  et  conséquences  qu'on  en  lire, 
XVII,  77  et  Huiv.  —  Quel  en  est  le 
cours  et  lo  but.  VIII,  5il.  —  Qu'il  est 
permis  de  la  regretter,  XXI,  302.  — 
Qu'il  n*y  a  pas  Rranjle  difrérence  entre 
la  plus  courte  et  la  plus  lun^rue,  XLIII, 
*ii{7.  —  Pensées  diverses  sur  la  vie, 
X.  157;  X.\I,  217:  XXXIX,  5.');  XLI, 
373.37;;  XLII,  II.  319,  ôtHÎ:  XLIII, 
32,75,  222,  223;  XLM,  417;  XLVII, 
43;  XLVIII,  537.5(i2,5H3.  —  néflcxituis 
de  M"*'  du  DeflTant  y  relatives,  XLIII, 
197,  215;  XLVIII,  1«0.—  Lst  un  enfant 
qu'il  faut  bercer  jusqu'à  c-»  qu'il  s'eu- 
dorme,  XLI,  37»;  XLII.  42.  —  Compa- 
rée au  festin  de  Damoclès,  XLN',  3,*m. 
—  Dans  la  vieillesse  un  la  tolère,  et 
dans  la  jeunesse  «)n  en  abuse,  XLVI, 
307.  —  Ce  qu'il  faut  avoir  pour  mener 
joyeuse  vie,  VIII,  521,  522.  —  Qu'on 
n'est  véritablement  bien  que  che*  soi, 
et  que  la  vie  de  Paris  est  insupiK)r- 
tablu  |M)ur  quiconque  a  passé  quarante 
ans,  XLIII,  388.  —  Que,  pour  tolérer 
la  vie,  il  faut  oublier  et  jouir.  XIX, 
210.  —  Qu'il  faut  jouer  avec  la  vie, 
quoi(|ue  le  jeu  ne  vaille  pa-»  la  chan- 
delle, XXXIX.  240. 
\  ie  de  J.-H.  Routteau,  et  avis  de  Péditeur, 
XXII,  327  à  358.  —  Voyex  Houstêau 
(  Vte  de  J.'B.). 

52.  ^  Table.  II. 


Vie  de  Molière,  avec  de  courts  sommai- 
res  do  ses  pièces,  XXIII,  87  et  suiv.  — 
L'auteur  l'annonce  dans  sa  correspon- 
dance, XXXIII,  408.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  534. 

Vie  de  Voltaire,  par  Condorcet.  I,  187  et 
suiv. 

Vieillard  du  mont  Caucase.  —  \\)yci  Un 
chrétien. 

VieillarcU.  Rei^rets  d'un  vieillard  qui  n*a 
plus  ce  qu'il  faut  pnur  plaire  aux  l)clles, 
XXXVI,  153.  —  Kt  qui  ne  (M'ut  plus 
faire  des  vers  galant»»,  XLIII,  509.  — 
A  quoi  comparé,  XXXII.  55t'«. 

Vieillesse.  Stances  sur  son  approche,  VIII, 
512,  522;  XXXVL  80,  81.  —  Autres,  sur 
ses  dé»»agrément8,  VIII,  539.  541;  X, 
389.  —  Ce  qu'elle  a  du  moins  ih»  bon, 
XLIII.  75,  76.  —  Lst  re  qui  console 
M"»'  du  Deiïant  au  lieu  de  l'amiger, 
XLVI,  5i»5.  —  Ce  qu'elle  en  dit  j'ucore, 
XLVII,  158,  308,  309;  XLVIII,  .%9,  483; 
XLIX,  240. 

ViKLDixc  ou  ViLiJiDiivr.,  patricien  bernois. 
Ce  qu'en  dit  l'auteur.  XLV,  79. 

Vienne,  capitale  de  l'Autriche.  Assié;;eo 
par  Soliman  II,  et  d«''f«'ndu(î  par  Phi- 
lippe le  Belliqueux,  XIII,  498.  —  Au- 
tre siè^'e  par  kara-.Mou*iaph«.  147,  148, 
t'iOl;  XIV.  288.  —  Délivrée  par  Jean 
Sobie^ki,  roi  de  Polo-tie,  XIII.  1 48.  003, 
004;  XIV,  289.  —  Son  université,  par 
qui  fondée;  epitre  au  "<ujet  de  >'tn  inau- 
guration on  1750,  X.  3t»7. 

47er;/c  {la).  —  Voy(»z  >Unie. 

ViEsNoviESKi  (Michel,  roi  de  Pol<»^'ne.  Son 
élection  en  10^0.  Xl\,  II.  — Tributaire 
des  Turcs,  ibtd.  —  Sa  mort,  ibtd.  — 
Avait  épousé  Marie,  fille  tie  Ferdi- 
nand III,  em{>ereur,  remarif«>  depuis  à 
Charles,  duc  de  Lorraine,  XIII,  207. 

ViBtsstix  ^de}.  Lu  17tM.  \ieni  diner  à 
Kerncy  avec  Ilenuin,  L,  448,  449. 

Viei  X  (le)  DE  i-\  MoxTAGNE.  Conte  absurde 
de  nos  romanci»*rs  à  K>n  sujet,  XVI, 
125;XVII,  441;XXIV,544. —CequeLa 
Fontaine  en  racont«',  X\  II,  442  et  suiv. 

ViEi  XMF.Mi.  (de),  gentilhomme  françai:»  au 
service  des  confédérés  de  Pologne.  Ce 
qu'en  dit  Catherine,  XLVII,  555. 

ViGàSA?!!.  Est  le  plus  grand  machiniste 
qu'ait  eu  POpérm,  XXXIl,  518. 
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%'MU«rL  »«  V  iBVTLU.  De  «fvi  «oot  tes  JK«^ 

poi«oo3*tu««,  ftiA^î  qa<  k»  prêtre  %'igQ«' 
renx.   -^'o  firre,    XIV,    iJiT,  4^i*l,    i^, 

CMm*.  Kn  Ixïii^  *  <ie^  <'»l>Mïs-.i«>o4  pi'jcr  loi 
Caire  coQTexitr  du  m^'ur^n*  du  fiU  Calas. 
\UU  l^J.  —  Poarqaoi  faou^ar  Tetit  ta 
faire  '.''Oir  à  Femej,  :rT»>,  3iS6,  iïi. — 
Ec  poarqfjoi  il  y  n^n-r^Drf;,  3TT,  301-  — 
Circ/>f»^iaiH:ea  dao4  Ie*quell^s  %oo  tc- 
moisroai'e  pai«e  **  Vtrce,  363.  —  Sa  dè- 
claraiiofi  jundiq^ie  en  faveur  de  la  la- 
miïU*  Cila*.  XXIV,  t/>H  et  §uî¥.  —  Ce 
qni  j  «tooDa  lie»»,  \LV,  KO. 

Vilatn.  Oru'ioe  ei  r\\mo\*yz'ïC  de  ce  mot. 
Xlf.  1  '^n. 

VtixjTiCf)  M.  s.;.  S'intén»«*î  vîTemeot  à  la 
prriu>n>>'  f-dition,  I,  *n. 

\tu  %-HtR»^*4  '«lue  de  .  sraoTernear  de 
Flandp  .  d*:  ItiT.i  a  I67H.  LV»mnie  le 
pl»j*  »'»*f,*T' m  tie  «on  ti^mpt,  XI\ ,  13. — 
Sa  mort.  i/>»/. 

ViiX4'Hravo<^A  (duc  de  .  B«H-ofnmandé  par 
d'AI'fiiUrl  a:i'r»Mi  <!'■  \o!Uiire;  *^^n  *<•- 
jo'if    «   F»rii»y   »•.•!   ITt»^,  \LN  I.  Il,  l'i, 

pnr  U*  inir»V}.;il  d'-  >rh«Mnb«T.:  en  ltj*V5, 
MN ,  -îl  't  «"liv.  —  Laijir»*,  par  le  duc 
d»*  \iril»fn«',  siiv  St.ir»*niljer;r;  anec- 
dol#*  r»  laii\»'  a  rvH>-  *\*'rui*;n:  journée, 
44)1. 

VêUancoui l  .tMM'^Mj  dr  .  —  Voyez  Fri- 
M\\    Vf.  Hnni  . 

Viix^M,  Ki-i<»ri.n  du  \i\*  sirrle.  Ses 
eia;;i-j  4tiMri%«nir  U's  irr-viradc  Jean  XXII, 
XI.  .Vîl;  MIL  :j'»K. 

Viu.Aac:»\i  \  vlt'j.  Quitln  M"'  de  Mainte- 
non  [H>iir  NiiMU  d»'  l>«-nrlo«,  durit  il  eut 
dcu\  'nfiiit»;  tl'iaiN  hi<*('*rii]ut'S  a  leur 

»uj.  I.  \\iii.:Mn». 

VlLtAar.»\i\  («!••  .  V.n  ITTx,  Voltaire  lui 
arliCl»'  lin  ti>>li-l  a  rari<*;  diiliculti'S 
ap(H»rt>  '  ->  il  r4-\«-cuti<*n   du  contrat,  L, 

3h:. 

Viu.Aa»!  loi  i.ni  is  d»*).  ^'land-maUro  de 
l'ordn*  (!•'  ^l.-ilt».  Ili^prcnd  nbodes  »ur 
lea  Sana-'iri»,  \II,   lU". 

ViLLAatt    ^Ciau«l*\.    Historien i  coDlinua- 


f  temr  dt^  \'^h*^  Vei  y.  XIL  ».  —  Potier, 
XLHL  iiô^  —  I;  tk^aurre  l<%  JksfiaÂ« 
amaac  qtiil  U»  ptftit.  \ll.  iii.  —  Po«r- 
qnix  k}«r  et  c  te.  \\.  4^4;  XX\\  ti9 
et  4WT.  —  P>»u  de  cas  qtt'es  fiûiait 
Voitair^.  XUII.  :>>i.  —  Vayei  \  uxt. 

cette  «ille.  a  IV ve»-  iti«>o  de»  «^dre^  de  La 

cour  pax^r  le  iiia>««acre  d«*  la  >aiat-Bar^ 

th«iein>.  Vlll.  m:. 

ViLUUL<<^   ^manjut^  de  ,  »uroi»fnni«    Oro»- 

ioié,   père   da  maréchal.   A  qœl  prix 

vendit    R«>ti»'^a     ef     la     NormaiMiàe    a 

He&ri  I\,  XV.  ôril.  —  Secotid  de   5ms 

moars  dans    ^a   dœl   avec  Beatalbrt; 

tae  son  adversaire  Hericonru  \\\\  id3, 

»4. 

ViLLAt^    CIaude-Loui4-Hect'>r.  duc  et  au- 

récbal   de  .    Sa  âerte,  sa  franchise,  sa 

fortane  et  *e'»  ennemis    XIV,  35T. 

Lieutenant  ic«n-ral   en  Alsace.  35^  — 
CUfne  la  i  ataiii»'  de  Fridlioçen   s<ir  le 
prince  de  Bade;  f*t  proclamé  maréchal 
de   Franre  *ur    le   rhamp  de  bataille, 
ibUi.   —  Mani«*re   ûére  et  hardi«  avec 
laquelle  il  pirlt*  a  IVlecteur  de  Bavière. 
3."»y.  —  O    qf!;»    a    a    «'Uiffrir  de    cet 
éie«'leur.  ihui.  —  I^  f«*rc»*  a  «'ombattre 
malirre   lui.   «t  irun».*    la  pn^micrc   ba- 
taille d»*    Il  K-h^tctii,    ii/i</.    —    Fatiçu*" 
de^    inlri.'ij'-  il-    r  .ur  ft  d»'»»  irrt»^'lu- 
tions  d<'  rélrri.Mjr.  lit'inande  ^a  reiraïf»». 
.'5<J0,  MA.  —  K^i  ••n\<»\»'  dan-»  U»s  Ce\en- 
nes   {>our    réprinit'r  îles   pay^^ans  fana- 
tiques.   \bul.\    \\.    X>    il    *uiv.  —    ^ 
traite  av«»c  <  av.ilirr.   I»;   plu'*    afcn-dilè 
de  leurs  chef*,  i6i(i.  —  llapp«*lé  en  AI- 
Ifmaurn*»  aprè-  la  d«Tout«'  du  m%réchal 
de    Tallard,    wvxa    j»n«»    de  Trêve»   et 
fait  deçà n» {HT  Marlborou^-h,   XIV,  367; 
.W,  Wt,  —  L«'iir«'  «ju»*  cilu»c»  lui  i"cn- 
vit  a  cette  «m  ca-i  «n,    \IV.    .107.   — .  Rè^ 
pare    en  Allrniairn*'   le    malheur   cK*    la 
S4'Condr  j'.urn'-f  de  ir^hiliHll,  3)J1.  — 
Dtlivre   la    l*ru\»n«»'   ft    le   Dau^ihioé, 
menati'S  par  \  i»*t<.r  Aincd*'e  <*l  le  prince 
Eugène,    3H'i.  —  Knvn\f  en  t>avuie,  y 
obtient    <|ufl  jui"*    -«uccfS,    3^3.  —   E*l 
rapf>elt'  t-n  Flandre,  l'/iJ.,  31)4.  —   Est 
bleW  a  Malplaquet,  et  f>erd  la  bataille, 
3'iô.  —  (ialimnié  par  La  lieaumelle  au 
sujet   d*3  celle  journée,   3U6;   XX VIII, 
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338.  —  Sauve  la  France  à  Dcnain,  XIV, 
408.  —  I*n»nd  landau  et  Fribourg,  il2. 
—  Signe  la  paix  de  HaHtadt  avec  le  prioce 
Kug{>nc,  ibid  —  Préside  un  conseil  de 
guerre  eu  1715;  cnt  adinin  au  conseil 
de  ré^'cncc  en  1718,  21.  —  Heprésentc 
le  oonuétable  au  sacre  de  Louis  XV,  en 
17'2'2,  ihid. —  Est  nommé  gi'ncralissime 
des  arinôos  françaine,  espagnole  et  pié- 
montaisie,  dans  la  guerre  de  1734,  XV, 
187.  —  Prend  Milan,  ibid.  —  (Comment 
tlnil  ^a  glorieuse  rarrièrc,  ibid.  — 
L'envie  retarda  sa  réputation  ;  il  n'en 
jouit  qu'à  quatre-vin.;t.s  ans,  VII,  ir)8  ; 
XLV,  *i77.  —  Question  au  sujet  de  son 
oraison  funèbre,  \ XXIII,  i73.  —  Opi- 
nion sur  ses  Mémoires^  475,  483.  —  Le 
premier  tome  est  entièrement  de  lui  ; 
lus  autres  sont  d'une  main  étrangère  et 
bien  .litTêrenle,  XIV.  iiî,  35U;  XV, 
30.  —  \er.«*  qui  le  caractérisent,  VIII, 
180;  XX\111,01.  —  Notice  de  ses  vic- 
toires, VIII,  180,  —  Heau  vers  do  la 
lienriade  à  son  sujei,  prétendu  tiré  des 
œuvren  de  l'abbé  (lot in,  ibid.  —  Ce 
qu'il  dit  un  jour  de  ses  ennemis  de 
Versailles  à  Louis  XIV,  en  prenant 
congé  pour  aller  commander  l'armée, 
IX,  31)»;  XIV,  357.  —  Et  aux  courti- 
sans du  ivirent  devenus  riches  par  le 
système,  ibid.  —  Vers  en  son  honneur, 
IX,  307;  X,  258.  —  Kpltre  en  vers  qui 
lui  e-^l  a<lre^8ée  on  1721,  251.  —  Ué- 
ponso  qu'il  y  fait,  XXXill,  05.  —  Son 
portrait,  XIV,  3;)0,  357.  —  Il  savait  par 
cœur  les  plus  beaux  endroits  de  Cor- 
neille, Uacine  et  Molière;  ce  qu'il  ré- 
lK>udit  à  un  homme  d'État  célèbre  qui 
s'en  étonnait,  XIV,  \VL  —  Ouvre  un 
théâtre  dans  son  château,  XXXIII,  05. 
ViLLAts  ^Jtranne-An^élique  Itogie  de  Va- 
RA^iGEViLLE ,  maréchale  duchesse  de). 
Comment  Voltaire  flt  sa  connaissance^ 
et  eut  pour  elle  une  passion  qui  ne  fut 
pas  h»Mireu-e,  I,  7:^  11»7;  XXXIII,  50. — 
Émer\eillt'e  de  l'audace  de  Voltaire  à 
une  re|)ré>entaiion  iVOEdipe,  I,  197; 
II,  85.  —  I.<'itre  (en  ver»)  écrite  par 
l'auteur  en  son  nom  à  M****  de  Saint- 
Germain,  XXXII,  382.  —  Quatrain  à 
elle  adreisé,  3U8.  —  An'Mrdote  au  sujet 
do    Merup4,   l,  84,  222.  —  Diveriiue- 


ment  composé  pour  une  fôto  à  elle  don- 
née par  M.  André,  IX,  3iM.  —  ÉpUre 
qui  lui  est  adressée,  X,  2i8.  —  Ver« 
en  lui  envoyant  la  HenriadCy  et  où 
l'auteur  se  plaint  de  n'en  être  plus 
aimé,  485.  —  De  la  misérable  tie 
qu'elle  a  menée  dans  ses  dernières  an- 
nées, XLIII,  233.  —  Était  devenue  très 
dévote;  ce  que  Voltaire  en  dit  à  ce  su- 
jet, ibid.  ;  XXXVI,  187,  188. 
ViLLARs  (Honoré- Armand,  dur  de),  fils  du 
man!'chal,  et  gouvern«'ur  do  Provence. 
Son  di*iC0urs  de  réception  à  r.\radémie, 
en  173'»,  XXXIII,  i02.  —  Son  séjour 
aux  Délices  en  17:»0,  XXXIX,  122,  123, 
124.  12».».  —  En   1760,  XL,  539  et  suiv. 

—  Y  joue  la  comédie,  ibid.^  .Vii.  — 
Autre  séjour  en  1701,  XLI,  378,  385, 
418,  il 9,  475.  —  Et  à  Ferney  en  1762, 
XLII.  230,  2»5,  2i0,  202,  321.  —  let- 
tre ({ui  lui  est  adressée  au  Hujet  de 
Cassandre  et  d'0/|/m;)if,  71.  —  Fut 
taxé  d'un  vice  qu'il  avait  mis  à  la 
mode  à  la  cour  ;  vers  et  note  à  co  su- 
jet, IX,  3ii,  345.  —  Avait  la  prétention 
do  bien  enseigner  à  jouer  la  comédie; 
anecdoctc  à  ce  sujet,  I,  42t).  —  Autre, 
XLI,  1. —  Son  jugement  sur  Tancrèdê^ 
XL,  293,  29L  —  Débiteur  de  \oltaire, 
XXXIV.  227,  230;  XXXVl,  09,  72.  — 
Vers  sur  lui,  XXXII,  551.  —  Notice, 
XLI,  378. 

\  iLiJiRS,  charlatan  fameux  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XV.  XVIIl.  138.  —  Par 
qui  mis  fort  au-dessus  du  maréchal  de 
ce  nom,  139. 

ViLLARsBr.A?iCA5,  amiral.  Sa  réponse  à  un 
cartel  du  comte  d'Essi'X,  au  siège  de 
Rouen,  XXXII,  320. 

ViLLARs  DE  Mo?iT»AUCOM  (î'abbé  de^.  Célè- 
bre [>ar  le  Comte  de  Gabalii,  XIV,  108. 

—  Sa  fin  tragique,  ibid. 

ViLiJ^L'ifR,  ancien  copiste  de  l'auteur,  se- 
crétaire de  Frédéric  IL  Mentions  qui 
en  sont  faites  dans  la  correspondance, 
XXXVIII,  392,  403;  L,  338.  —  Lettre 
au  roi  de  Prusse,  que  l'auteur  lui 
adresse,  XLVI,  5i7.  —  lléponse  écrite 
par  Frédéric  en  son  nom,  501. 

ViLLE-TocssAi^T.  Sa  tragédie  de  Samson 
U  Fort,  XX,  390. 

ViLLCBRODy  AogUif,  prenant  le  litre  d'é- 
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vèqtie  irUtrecht.  Sa  mifsioD  dans  la 
Frise,  aa  ¥iii'  siècle,  XIII,  i25. 

ViLLEDiEC  (  Marie-Catherioe  DesjABDiHS 
plus  conDuc  sous  le  nom  de  M"*  de). 
Dut  sa  réputation  à  ses  romans;  notice, 
XIV,  lii;  XXXVI,  201. 

ViLLECAoox  (chevalier  de).  Conduit  une 
colonie  de  calvinistes  au  Brésil;  n'y 
pro«tpèrc  pas,  XII,  407.  —  Renonce  à 
Calvin  et  à  ses  ministres,  ibid. 

ViLLKLo^ciE  (comte de), colonel  au  service 
de  la  Suède.  A  fourni  des  Mémoires 
pour  riiistoire  de  Charles  XII,  XVI,  12K, 
13*2.  —  Se  contredit  avec  Fiervillc, 
\ XXI II,  2r»5.  —  Son  action  hardie  en 
fa\eur  de  ce  prince,  XVI,  30S  et  suiv., 
532.  —  Est  mis  en  prison  et  interro^'è 
par  le  (irand-Seii:nour  lui-mtme,  dé- 
gui^«'*.  309.  —  Hemis  en  liberté,  310.— 
Fait  pri«ionnier  à  Ru^a*n,  'XVÎ.  —  Mal 
rL'com[>''n'<è  tîans  la  8«jit«^  do  84*s  »er- 
vico**  et  de  8f*s  ma  heur»*,  ihid. 

ViLi-EM\i\  t  Ahol-Frauriji*}.  Jii^emt^nt  qu'il 
porti*  sur  \oltairo,  I,  XLiv.  —  Sur  Vol- 
taire finprunlant  a  Shakos^M'ure,  II, 
VII.  VIII.  —  ('.ornpnr«i«*oii  entr<*  l'œuvre 
d»*  SIj  ik.i"^i)»\Hri-  l't  ['(iMurir  d»*  Vuliain*, 
III,  2'.»7.  —  Jii^rm«'iil  |>orlè  siir  la  tien- 
riaih',  \11I,  ni  «i  suiv..  *2.%«i.  —  Sur 
r/r«<<n  <ur  li'S  nveurs,  \I.  i.  iv  cl  suiv. 

—  Sur  l.-  Siècle  <îf  L'niit  \IV,  \l\,  \. 

—  |-,\|»li'(ii»*  I**  l>«*u  <lo  -  'i"n  <!••  Na'jM»- 
lèon  |»">ur  Vllt^fotre  de  ('hnilfs  Xll 
par  N  •It.ii  «'.   \^  I.  1 1.'»- 

Vn.ifUM\  i»*.\r.\\(ot  r;T.  \iifOiir  d'une  fa- 
bl«-  'illi':;"ritiin'  ««ur  Nitliaite  rt  s**-  en- 
n«"mis;  l.itp'  (ju'il  «u  rc(,uil,a  ce  sujet, 
,.n  177  5.  MAIIl.   itl. 

Vii.i  FMor.ii/H  [Lv  (iKM>nr  d<*  ,  fermier  k'è- 
n«'rul.  St-rl  tliuteriuè  li.iire  .^  l'auteur 
pf)ur  s.n  rorre'^pondance.  XL,    471,  iX3. 

Vll.tr^nvK  «!■•  .  Amha««satl''ur  de  Iv<Mii^  \V 
à  la  l'"r'i-  «Ml  17  19.  va  cnnciun*  eu  Hoii- 
gri«*  1.1  p^i\  dont  l'eniperetir  (Char- 
les NI  a\ait  irraml  !>«••».. m,  \\  ,    \\H). 

Viu.toi  iKR.  l'un  d»***  Miienitii*  dellriiri  III. 
Part  qu'il  •  ut  ii  mi  faveur  et  à  *es  dé- 
baufJic^,  VIII.  il. 

ViLiintii  (Nicb*  de  Net^Mue,  M»i>:neur 
de  ,  seentaire  d'Fitat  «.ous  Henri  HI. 
Pourquoi  prit  le  parti  de  la  Li^uc,  Mil, 
1(3.  —   Ses  Mtmoiiu  %:t  les  affaires 


de  son  temps,  82.  —  Quel  prii  il  mit 
à  sa  soumission  au  roi  Henri  IV,  XV, 
563. 

ViLLCKOi  (Nicolas  de  NEirviLLc.  duc  de), 
petit-fiU  du  précédent,  frouverneur  de 
Louis  XIV,  et  maréchal  de  France. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  21.  — 
Mort  en    1085,  ibid, 

ViixKiioi   (François  de  NetKVii.Le,    marv- 
chai,  duc  de),  flls  du  précédent.   Saute 
le  premier  dans  les  retranchements  en- 
nemis à  Nerwinde,  XIV,  310.  —  Repro- 
ches que  lui    fait  Feuquièrcs  au  sujet 
de  la  j>erte  de  .\amur,  310.  —    Favori 
du  roi,  remplace  Catinat  dans  sou  com- 
mandement  en  Italie,  319.  —  S<»n  pitr- 
trait,  son  caractère,  iUid.  — Traite air»*<: 
hauteur  le  duc  de  Savoie,  i-nd.  —  Fait 
attaquer  le  prince  Kupéne  au  po^ie  dr 
Chiari,  routre  l'avis  des  ofTicier*  jr^nê- 
raui,  3.*»0.   —  Surpris   dans    Cr»''in«>ïic. 
est    fait    prisonnier,    \hitl.  et   suiv.  — 
Condanitié  par   les  courtisans;  par«de« 
de  l»uis  XIV  à  ce  sujet,  .'i53 ;    XXXII, 
49î>.  —   Coufdet    satiriqu**   ronlre    lui, 
\IV,  'l,VJ.  —  Au  »4^rtirde  sa  pris*>n,  va 
TMinnianJer   en    FlaniIre.    ri    n'e»t  j  a* 
pl'i"*  heur«Mi\  conir»'  Marjborouirh  qu'il 
IH«  l'avait  éh-  Cttulre  \v  |)rinc«*  Ku^«'ii»\ 
3'»l,  371,  37«.  —   ('.oinni'iit  r.in«><'l'-  t»ar 
l^)uis  \IV  au  sujj'l  de  \a  ilrfaitr  .!«•  Ili- 
iiiilli<*s,  373.  —  .Nommé  ^iHuern*  ur  »b' 
L'»iii>  \\    et  cle^f  du  rons.-il  «li  *  tiii.\n- 
ce-,  *J1.  —  Kxilé  par  le  re-eni.  \\  .  17;,. 
—  L'avait    dtja  élc,   dans  j^a  jeun«'*»<*, 
a  To'  ca»<i'»u    d«'H  déiu»  lé'»   qui   pr««"«dè- 
n*i.t  la  mort   de  Madame.  \l\  ,   K»k.  — 
Kj»'>ijue  (le  sa  iiiorl.  21.    —  Joi^'inl   de* 
iiueurs  (I<Mi<'"H  a  une  proluir  ifir.»mip- 
tible,  39L  —   lît'çul  en    moi  hôl»*!    ««l  \ 
loirea  le  r/-ar  Piern*,  lor*»  de  -"ii  \*»yaire 
en  Kranci".  \\  I,  .*HWi. 

\"iu.tnoi  >  J«>anni'-I>>uioe-C<msianre  d*  \i - 
Mo\7,   durlussc   de).     Notice,     XXXIX. 

Villes.  Df'qK'Uplenl  les  campagnes  au  fin*- 
judice  de  l'ajfrirulture,  XLV,  40i. 

Villes  ansea tiques.  Ftablisseinenl  de  leur 
union,  XIII,  322,  ,359.  —  Lllei  auj;- 
mentent  leur  puissance,  307,  415;  \|, 
22. 

Villes  sacrées.  Pourquoi,  cbet  les  Onea- 
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Uu\,  toutes  les  capitales,  et  même  plu- 
sieurs villes  médiocres,  furent  appelées 
ain^i,  XXVil,  253;  XXX,  45. 

ViLi.ETTE  (M™*  de)»  née  Marie-Claire-Isa- 
bolle  Deschamps  de  Marsilly.  Épou»e 
Bolingbroko  en  secondes  noces,  XIV, 
470.  —  Mentionnée  dans  la  correspon- 
dance. XXXIII,  115;  XXXIV,  57. 

ViiXETTE  (le  marquiH  de),  père  du  suivant. 
Lettre  qiM;  Tauleur  lui  écrit  en  17G5, 
XLIII,  41)9. 

ViLLBTTK  (Charles,  marquis  de).  Son  sé- 
jour à  Feniey,  en  I76.\à  la  suite  d'une 
»inj?uliéro  aventure,  L,  441.  —  Portrait 
qu'en  fait  l'auteur,  XLIII,  470,  499, 
531,  .V»3.  —  Conseils  do  conduite  que 
lui  donno  Voltaire,  et  p<»tite  morale 
qu'il  lui  adresse,  XIJV,  57;  XLV,  377. 

—  Lettre  on  vers  et  en  pro^e  qu'il  lui 
écrit  on  1765,  XLIIF,  5:>6.  —  Fait  gra- 
ver Voltaire  «'t  fait  des  vers  pour  lui, 
XLIV,  138,  139,  182.  —  Auteur  d'un 
^/oj;r  ih  Charles  V:  ce  qu'on  en 
dit.  XLV,  377.  390  et  suiv.  —  Autre 
voyaiTo,  en  1777,  à  Ferney,  où  il  épouse 
M"'  de  Varirourt;  ce  que  dit  l'auteur 
à  re  sujft  d:ins  sa  rorre9f>ondance,  I-^ 
282.  297.  298,  301.  30.%,  308.  309,  310. 
3L>,  318,321,  33i,  313.—  Lettre  qu'il 
écrit  de  Ferney,  en  1777,  à  Lepelletier 
de  Mt>rfontaine.  au  sujet  de  la  colonie 
de  Ferney,  d'Agathocle,  d'/rrnf,  et  de 
son  uiariape,  303.  —  Vern  à  l'occasion 
de  <on  mariage,  X,  600.  —  Épliro  sur 
le  même  sujet,  155.  —  Autres  épltres 
qui  lui  sont  adressée*,  454,  457.  — 
Pourquoi  faii  changer  en  Léonce  le  nom 
de  Hasile  dans  irènp^  Vil,  33*».  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  d'AIemb«»rt  en  1777  sur  la 
vie  domestique  do  Voltaire,  I,  411  et 
suif-  —  Vers  qu'il  fait  pour  Voltaire  à 
l'occasion  de  sa  fête,  113.  —  I^^ttres 
qui  lui  ont  été  adresstSes  par  l'au- 
teur, de  17r>5  à  1777.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tome«  XLIII  à  XLV, 
L.)  —  Billet  que  Tronchin  lui  envoie 
sur  l'état  de  santé  de  l'auteur  au  mois 
de  février  1778,  L,  370.  —  Assiste  aui 
derniersmoments  de  Voltaire,  qui  meurt 
dans  sa  maison,  I,  274,  277,  278,  433. 

—  A»"»istc  à  l'ouverture  et  à  l'embau- 
mement du  corpt;  en  fait  distraire  le 


cœur  sans  le  consentement  de  la  fa- 
mille;  déclarations  faites  à  ce  sujet  par 
l'abbé  Mignot  et  par  M"«  Denis,  430, 
441  et  »uiv.,  448.  —  Sa  lettre  au  maire 
de  Paris,  on  1791,  pour  l'intiter  à  faire 
transférer  à  Paris  les  cendres  de  Vol- 
taire, déposées  dans  l'abbaye  de  Scelliè- 
res,  qui  était  alors  en  vente,  481.  —  Sa 
lettre  au  comte  de  Guibert,  relative 
aux  Mémoires  pour  servir  à  la  vi$  d§ 
Voila irê,  écrils  par  lui-même,  5.  — 
Fragment,  traduit  en  vers,  du  xvi*  li- 
vre de  VIliadê,  par  Voltaire,  et  qui  a 
été  à  tort  attribué  au  marquis  dans 
l'édition  de  «es  Œuvres,  X,  612. — Sa 
mort,  et  notices  qui  le  concernent,  I, 
411;  XLIII,  470.  —  Ses  enfants,  L, 
.304. 

ViLLETTB (M"»  de),  néeVARicoiRT.  Notice, 
L,  304.  —  .Mariée  à  Ferney  par  Vol- 
taire. (Voyex  l'article  pn'K-édent.)  —  Sur- 
nommée par  lui  Belle  et  bonne^  L,  304, 
376.  —  Part  qu'elle  prend,  en  1791,  à 
la  cérémonie  de  son  apothéose,  I,  4^7  ; 
Vil.  321.  —  Ce  que  I^brun  dit  d'elle 
et  do  VolUire,  L,  37(J,  377. 

ViLLETTE-MiRÇAY  Tmarquis  de-.  —  Voyex 
Philippe  de  Valois. 

Ville  VIEILLE  (marquis  de).  Notice.  XLIV, 
134.  —  Lettre«qui  lui  sontadress^ées  de 
17(V5  à  177".  (Voyez  Taf des  particulières 
de«  tomes  XLIV  à  XLVIII,  L.)  —  Ses 
divers  séjours  à  Ferney  en  17t»5,  1776 
et  1777,  XLIV,  134;  L.  77,  169.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  ('x)ndorc<'t  en  1777  au  sujet 
iï'Agathocle  et  d'/rénf,  L,  288.  —  Con- 
seil en  vers  et  en  prose  que  lui  donne 
l'auteur,  i57.  —  Notes  sur  la  part  qu'il 
prit  à  la  défense  de  Voltaire  contre  une 
critique  de  Zu/ifiie,  publiée  par  La 
Harpe  peu  après  la  mort  de  l'auteur, 
IV,  4;  XLIV,  134. 

ViLLiERS  (marquise  de).  Impliquée  dans  la 
conspiration  de  La  Truaumont;  son 
supplice,  XIV,  515. 

ViLi.iEas  (Pierre  de).  Jésuite.  S«»s  sermons 
et  ses  poésies,  appnViés;  notice,  XIV, 
142.  —  De  son  livre  intitulé  Réflexions 
sur  les  défauts  d'autrui,  et  anecdote  y 
rclaUvc,  XXVI.  148;  XXXVII,  265. 

ViLUtas  (Georges),  plus  connu  tous  le  nom 
de  BocKM«HAH.  —  Voyex  ee  mot. 
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ViLuiens,  homme  do  plaisirs  à  la  suite  du 
duc  de  Vendôme;  sa  lil>erté  cynique, 
XIV,  493.  —  Condamnait  hautement 
tous  les  ^oûtii  de  Louis  XIV  en  musi- 
que, peinture,  architecture  et  jardins, 
ibid.  —  Son  colloque  singulier  avec  ce 
monarque,  ibid. 

ViLLiERs  (Nicolas  de).  Nommé  et  impliqué 
dans  rafTaire  des  couplets  qui  firent 
bannir  J.-J.  Rousseau,  XIV,  89  et  suiv. 

ViLLiERS-i/IsLC-AnAM,  prand-maltrc  de 
Tordre  do  Malte.  Y  transporte  ses  che- 
valiers après  la  prise  de  Hhodes  par  les 
Turcs,  XIII,  Hô. 

ViLot'Esi  (Tliomas\  envoyé  secret  de  la 
reine  Elisabeth  auprès  df  Henri  IV.  Ce 
qu'il  t'crit  à  c«'lte  princesse  au  sujet  de 
l'abjuraiion  du  roi,  Xli,  5i0. 

ViUKix  'M'"'  de),  secn'laire  de  M.  d*Ar- 
gcntal,  qui  l'avait  élevée;  mentions  di- 
verses qu'on  en  fait,  L,  '269,   2H3,  311, 

3tJ7,  :u:»,  :'.:.!,  :mo,  388. 

Fin.  Préjii::»''  populaire  relatif  à  sa  fer- 
mentati(»n.  XI,  130.  —  Sa  rareté  au 
liv'  siée!»*,  XII,  55.  —  En  Angleterre,  ne 
se  vi'iidaii  «pie  rhez  l»'«»  apothiraire*.  ei 
cominr  nu  cordial .  ihiil.  —  K-l  iirnorè 
dar»"*  tMules  !»*n  iU'-»,  370.  —  Vin  rafraî- 
chi H  l.i  <^'!;ice,  \crs  df^rri|»lifH,  |\,.'3'.'. 
^NiT-i  «»ur  h's  \ins  «l'Ai,  30:  \.  S7  ; 
XWIV,  I3»J.  _  I)..  Canaiif,  \,  1H .  — 
Dr  Tt.kni.  I\,  30.  3«.»;  XWM.  3^'i.  — 
Éloj:»*  <l'»  MH  (le  Honlt'aiix,  \\\\|,  "iîO^». 

Vi\ac;mf.  ni»'(l»*tiri  l'rnpiriqiH',  (jui  traita 
Voilait  e,  \,  -Jôl;  WXIII,  til,  <».'»; 
XWVIIi.   -ioC,. 

Vincenwf.  (.«•  rpriMait  nutrorii**  ««»  «séjour, 
et  <"»•  <jiril  »'-l  aujourd'hui  («lu  t^nips 
de  la  K'.j'iii'i'  ;  Vfr-*  sur  r»'tt»*  ]iriv>n 
dKtat,  Mil.  UVl:  X.  JIT. 

ViX'iM  Ui.  Pui  -aiiit  .  Ou  mil  raiiuni'^é 
el  r»'«(»riii'i.  mal_r»'  r>tpjMt<»i(ion  »lu  par- 
h'ihoiil  »!•  I*ari«4.  XNI.  "•.'.  —  l'afron 
de"s  fiiti  lal'Mirs  ;  a  nji*rM«'  rapoiln'oio  «Ic^ 
la  |>art  il»*-»  |»liil'i>«»jilu»«.  CMunu'  dt" 
clip  ri.  11..  XI.IN.  107.  U\H. 

Viniêrtitif  (■'  ,  jtar  l)utl'»\«*r  il»-  Ca«*l<*l. 
(>  qu«*  «lit  Nt.lijiire  a  Tocrasion  d*  ro 
dram.*.  XI  IX,  Ji'..  JX. 

V|MHM.n\T/  <firnti'  d»»'.  l'Iarel  imprr»mptu 
pt»ur  fur»'  ■•id'-nnfr  par  lui  une  reprr- 
lentatiou  iïOEdtp^,  à  Oimbraj,  \,  4^). 


ViîiET  (A.).  Jugement  qu'il  porlc  sur  Vol- 
taire, I,  !.. 

Vingtième  (Lettres  sur  le)  en  1750,  tendant 
À  faire  partici|)er  le  clorsé  au.\  cltar- 
ges  et  contributions  de  l'État,  condam- 
nées à  Paris  et  à  Rome.  Facétie  à  ce 
sujet,  XXIII,  103.  (Voyez  Voijr  du 
sage  et  du  peuple.)  —  .\utre  lettre  iné- 
dite sur  le  mènni  objet,  et  note  y  rela- 
tive, 305  et  suiv. 

Vingtième  (l'arlich'  ,  dan«  VEncyclopMie. 
FM  de  Damilaville,  qui  l'attribuait  à 
feu  Boulanger,  XIJV,  *i25. 

ViNTiMiLLE  (de),  aif  lievéqiie  de  Paris  sou« 
Ix)uis  XIV.  Auteur  d'une  Instruction 
pastorale  contre  les  avocats.  XXXIII. 
231;  XVI,  75.  —  Querelles  qui  *'ensui- 
virent  avec  le  parlement,  qui  la  con- 
damna, ibid.  et  suiv. 

VnTiMiLLK(M"'*de  ,  née  Mailly  Dt  Xmle. 
L'une  des  maltivss<*<*  de  Louis  XV, 
comme  la  plupart  de  ses  sanirs.  X.XXV, 
315. 

Viot.  Description  d'un  couvent  de  nonnes 
violé  par  des  soldat?*,  IX,  17'»  el  suiv. 
— Considération-  sur  ce  ijenre  de  d»'lit; 
s'il  d'tit  être  réputé  iinaginairo.  et  «ii 
les  tribunaux  d->i\JMit  en  Ci'iinaUri*. 
XXX,  5<»7. 

VioLMNK    romt("«*.«'  tir.   Ku    IT71.  envoi» 
(l»'s  \ors  a  N'ohaiit»:  Icttiv  tl*  rfin.T«ii- 
riuMii,  XLIX,  1 1 1. 

Vioi.\\T\,  till»'<i«»  J.aii(l«'  r»ri»'niM*.  lenimt' 
♦Ml  seruîi.lo"»  u-ic»'^  tlA  Knd-  I  ir  II,  XI. 
iO*'>:  XIII.  310. 

Vioi.k  Jar.pn'H  ,  r<Mist«ill»'r  au  parlomenl. 
Prorrd»^,  on  cpialilé  do  c«»iijuii'»*air\'', 
rontr»'  le  priiiT  do  Condf,  Mil,  71; 
X\.  .'HHi. 

Violon.  V«*r«i  à  uin  ilauii»  qui  jnuait  par- 
failemeul  d»'  r»>l  iii^trumfnl.  X.  l»i^K  — 
I^'i  rliarur  di*  un  d'S  violons  n  In  ct»ur 
r*»t  stippriiiH-f  apriH  l.i  dél^i^ou>n  de 
«.uiiîiion,  XXXMII.  -20.  —  ll-n  mot 
sur  un  fainiu\  J  ut'ur  d»'  violon.  XLVI. 
38  L  —  Xoyz  S«M.i.irr.. 

Vin%^n  (!••  P.  .  j-vuii,'.  Voleur  d'une  trm- 
j:é d i e  d ♦»  Xerjfs .  \ X X M I .  K8  —  l^i t n» 
qui  lui  e*t  adi<*-«4i"«'  n  ce  »ujel  en  1749, 
ibid. 

Xierr  le  P.  ,  cordelier  et  professeur  ea 
théologie.  Autour   du   àtauvaii   dimer. 
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brochure  contre  le  Dîner  du  comté  de 
DoulainvHliers,  \,  H'.2;  XIX,  21  i; 
XXVI,  bW.  —  Kt  (rmie  Réponse  à  la 
Philosophie  de  l'Histoire,  XI,  u;  XVII, 
500.  —  A  lier  dote  ({ui  le  concerne,  ibid. 
—  (a'  qu'il  (lit  des  prôii'ndus  miracles 
de  (lar^rnntua,  Xl\.  '21  i  ot  «uiv.  —  N'a 
érril  que  des  soiti»*.^»»,  'M^2. 

ViRKT,  imprimeur  à  Hoii«*n.  Imprime  p<»- 
cn'lemeni  la  lient iade,  XXMII,  87,00, 
93.  IHÎ,  W,  Il '2. 

ViREV  (de\  conseiller  au  parlement  de 
Bourj;oKne.    Sa  visil»'  à   Ferncy,  XLII, 

VinciLK,  porte  latin  du  siècle  d'Auguste. 
De  «a  personne  ot  de  <e<»ouvnipe9,  VIII, 
.'{"20.  —  Kst   le  seul  d«*H  poelc»  épiques 
qui   ait  joui  d<>  "^.i   n'putatinn  pendant 
sa  vie,  3*21.  —  VM  W  plus  bel  ouvrajre 
d'IIomèn»,  3'23.  -  -  <'.omment  l'a  imité, 
II,  X\X,  —  Il  n'y  a  rien  à  mettre  à  côté 
de  son    Enéide,  XXXMIl.  211).  —  Ju- 
pement    qu'en    porte     de    ce    poème, 
XVIII,   ,*)70.  —   De  r;iH*iriion  du    Père 
Ilardouin,  qu'il  a  été  <ompo»é  par  des 
moines  du  xiii'^  sièrle,  XIV,  79.  —  En 
quoi  Vicirile  y  c^t  vupèrii'ur  à  tous  les 
poètj'H  trrecs  et  latin*»,   XVIII,  f»70.  — 
N'était  point    fait  pour  les  détails  ter- 
ril»l«*H  des  combats,  ihi<l,  —  On  trouve 
dans  son  poèmr  W  puriratoire  et  la  ré- 
surrection;  citations  a   ce  sujet,    XX, 
310,  3t»9;  XXIX.  ITH.— Il  s'y  est  montré 
vil  flatteur  d'Auirusie  Octave,  M,  I8i; 
XMI,  iSr».  —  A  fait  se*.  Itucoliiiues  vi- 
vant  \   la   campauno,   X,    378,   —   Ses 
Géorgiques,    appr»'.  iérs,    XLMII,   ;)99, 
r>00.  — S«'s  ob»'er\aiiMiis  sur  la  nature 
ne  sont  pas   plus   vrai«"«   que  >a  triste 
apothéose  d'Octare,  XXVII,  !<»♦.  —  X*â 
chanté  sur  le*  aboillcs  qu«'  les  rrrcurs 
de   son  tomp».  XI.    13.*»;    XVII,  28.  — 
A  parlé  des  enfers  d»*s  (irecs,  tantôt  »é- 
lieuseinenl  et  tantôt  avec  mépris,  XVIII. 
5il,  571.  —  Vt  rs  de  sn  quatrième  é>:lo- 
fçue  dont   on  a  ditourné  le  sens  en  fa- 
\eur  du  christ iani^ule,  XI,  91.  —  Pro- 
phétie sur  la  venue  du  Me^-sif  qu'on  a 
voulu  y  trouver,  XX,  42:» ;  XXVIII,  116. 

—  Pounfuoi  panse  aujourd'hui  à  Naplet 
I>our  un  sorcier,   XI,  101;  XXIX,  537. 

—  CiiiimeDt  apprécié  par  le  tigoor  Po« 


cocurante  dans  Candide,  XXI,  202,  203. 

—  Comment  a\ili  et  délitruré  dans  la 
traduction  en  prose  de  Desfontaines, 
XXIII,  il 7.  —  Loué  convenablement 
par  Horace,  VII,  2 15.  —  Défauts  qu*ll 
a  de  communs  avec  Le  Ta»se.  XXXVI, 
338,  3'itK  —  Boileau  a  eu  tort  de  le 
dire  sans  défaut,  VIII,  ri52.  —  Vers  qui 
le  caractérisent,  505;  X,  29.*».  36 L  — 
Éléjrance  c<miinu»*  de  son  style,  VII, 
332.  —  Kx pressions  pittoresques  dont 
il  a  enrichi  la  langue  latine,  XIX,  436. 

—  Pourquoi  Viduire  doute  qu'on  le 
traduise  jamais  heui-eusement  en  ?ers 
français,  XIV,  102;  XXV,  2il.  —  Au- 
tres citations,  vt  traductiouK  de  divers 
fragments  sur  le  règne  du  Sommeil 
dans  toute  la  nature,  XMI,    I8i,  185. 

—  Sur  la  métempsycose,   XXIX,  178. 

—  Sur  le  suicide,  XVIII,  9^».  ~  Sur  le» 
enfers.  Ti'il.  —  Sur  l'idée  de  la  fin  du 
monde,  XIX,  1  i2.  —  Stir  Salmonée 
frappé  de  la  foudre,  XX,  ,V20.  —  Le 
quatrième  livre  de  VEnéide  traduit  par 
Formont,  XXXIII,  r>3l,  :»32.  —  Voyez 
Enéide,  Géoroiques,  etc. 

Virginie  {la),  contrée  d'Amérique.  D'où 
fut  ainsi  nonimée,  et  par  qui  d'aliord 
peuplée,  XII.  il 8.  —  X ombre  de  ses 
habitants;  cullun*  à  iaiiuclle  jU  s'adoo- 
nent,  il9. 

Virginie,  tra^rédie  de  (Ihabanoii.  (Con- 
seils que  Vi'It.iire  donne  à  l'auteur  à 
son  sujet.  XI.IV,   10,  178.  179. 

Virginité.  Hf-ardée  chez  les  Juifs  comme 
un  opprobre.  X\IX,  .V29:  XXX,  113, 
142.  —  Il  n'en  existe  aucun  si.'ue  i>our 
les  houirne^',  XXII,  130.  —  (iurieuse 
interprétaticm  de  la  Vulgate,  par  Pom- 
pignan,  sur  la  \irginité  dt  s  filles, 
XIX,  220.  —  Superstition  d»*  l'esprit 
humain  que  de  croire  que  ce  peut  être 
une  vertu,  XXXII,  CAH);  XLIV.  2:4). 

ViRiEL'  (le  chevalier  de\  Fait  piirtie  du 
corps  d'investis^ement  de  Genève; 
mention  qui  en  est  faite,  XLV.  71. 

ViRoiTE.  —  Voyez  L4  \  irottk. 

VlRTKMBFRG.  —  Voycz  l  LRIC  duc  de  W'ci- 

TEVBKRC. 

ViRTEMBERG  (duC'<  ct  princcs  de\  —  Voyez 

Wurtemberg. 
Vis-d-vit,  Origine  de  cette  expression; 
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son  emploi  abusif,  V,  413;  XIX,  101; 
XXin.  485;  XXIV,  433;  XXXI,  4iO; 
XLI,  165;  XLV,  11. 

Visco>Ti  (les).  A  la  tète  des  g-ibelins,  éta- 
blissent leur  puissance  dans  Milan,  XI, 
532;  XIII,  390.  —  Jean  XXII  les  dé- 
clare hérétiques,  392.  —  Abandonnent 
l'empen'ur  Louis  de  Batière,  et  pren- 
nent parti  pour  le  pape,  395.  —  Con- 
tribuent à  la  défaite  de  Louis  à  Ferrure, 
308.  —  Sont  vicaires  de  l'Église  ro- 
maine, après  avoir  été  vicaires  impé- 
riaux, lOl.  —  Maîtres  de  Milan  et  de 
la  Lombardie,  407;  Xll,  7.  —  Reçoivent 
du  papo  rinvestiture  de  Parme  et  de 
Plaisance,  9, 

Visco^iTi  Jean  ,  archevêque  de  Milan. 
Devient  conquérant;  fait  la  g^uerre  aux 
Florentins  et  aux  Pisans,  Xill,  407.  — 
Auteur  d'une  Lettre  du  diable  au  pa{>c 
et  aux  cardinaux,  408.  —  Son  accom- 
modement avec  le  pape  Clément,  qui 
lui  rruil  l'investiture  de  Milan,  ibid. 

ViscoxTi  Jtarnabtr,  neveu  du  précédent. 
Assièp-  Bologne  sans  succès  en  1360, 
XIlI,  Ur».  —  Se  rend  maître  d'une  par- 
tie il»'  I.t  Hoina;jrM',  (ju'il  vrnd  ensuite 
au  pap*-.  il6. 

ViscoxTi  J«Mii  t'i.iNas!.  Arhéte  de  Vences- 
Us  t<ii««  U'h  jL-oiis  d«'  l'Kmpire  sur  la 
Lon»i)aiilif.  Mil,  \:1^.  —  Domina  depuis 
le  Piémont  jusiju'aux  p<)rleH  de  Venise, 
ibid.  DolK-  par  l'empereur  Hubert, 
COininrnt  lui  répond,  i'J9.  —  L<*  bat  et 
reî»tr  m.iiire  d»-  toute  la  I^>mbardte,  ibid. 

—  Sa  fjjort,  ibid.  —  Le  mariage  de  sa 
fillr  au  dur  d'Orléans,  source  de  tant 
df  ^'!i<'rre«i  ma.lieureuses,  ibid. 

Vishmif  <  r,  rontrée  de  l'Inde.  Détails  sur 
ce  i'i>'«  et  sur  ses  habitantH,  \\I\, 
20(i  t  t  -uiv. 

Vision,  <  cin'«isl«'rée  comme  le  sens  qui 
retra<."  I»"»  objet*..  Hai^oDH  innuflioantes 
qin'  I>N  inaih»  MLitique-.  donnent  de  ws 
m\-t.  i.^,  WII,  4«.2  et  suiv.  —  Expli- 
cation'. jiiMui  iriques  de  la  vi«»ion,  4t»3. 

—  Nul  irtppori  immédiat  entre  les  rè- 
jrle»k  «l'opii.jiii-  rt  nos  sensaiionn;  exem- 
ple. î*iii.  —  Otiestion  *ur  la  théorie  de 
la  x».»i..n,  X.WIV,  \&1,  179;  XXXVI, 
190.  —  Que  dau'*  le  monde  on  voit  tout 
avec  di>  \ erres  qui  diminuent  ou  qui 


augrmontent  les  objets,  et  rien  avec  les 
lunettes  do  la  vérité,  XLVl,  222. 

Vision  (la),  brochure  satirique,  en  ré> 
ponso  à  la  comédie  des  Philosophes, 
Pourquoi  bl&mée  par  Voltaire,  XL,  412, 
417,  418,  42i,  438.  —  Attribuée  d*abord 
à  Grimm;  était  do  l'abbé  Morellet,  qui 
fut  mis  à  la  Bastille,  412,  420.  —  Yoyea 
duchesse  de  La  Marck,  .Morelutt,  et 
princesse  de  Bobecq. 

Vision  de  Uabouc.  —  Voyez  Babouc  et  /# 
Monde  comme  il  va. 

Visions.  Illusion  à  laquelle  tant  d'imbé> 
ciles  ont  cru,  et  au  moyen  de  laquelle 
tant  de  fripons  ont  gagné  do  l'aryen t, 
XX,  580.  —  Celle  du  jeune  jacobin  Jel- 
ler,  ibid.  —  Celle  des  cordeliers  d'Or- 
léans, et  procès  criminel  qu'elle  leur 
occasionna,  ibiti.  et  suiv.  —  Celle  de 
Constantin;  détails  et  réflexions  à  ce 
sujet,  r»82  et  suiv.  —  Celles  qui  opérè- 
rent la  conversion  de  la  princesse  pala- 
tine Anne  de  Gonzague  do  Clèves,  com- 
mentées par  Bossuet,  XVII,  336;  XX, 
5?8.  —  Sont  toutes  du  genre  de  la  fri- 
ponnerie ou  du  genre  de  la  folie,  582. 
—  Ce  que  furent  toutes  les  prétendue-* 
visions  ou  révélations  divines,  XXIV, 
329.  —  Voyer  Apporitions. 

Vismar,  une  des  plus  anciennes  villes 
ansi'atiques.  A'<««iéi:ée  et  prise  fxar  les 
allié's  du  rinv.  XVI,  r>59.  —  Abandon- 
née par  «'ux  au  Danemark,  tbuL  — 
Pierre  P'  fait  la  garni»on  pri*»onnière, 
mal^Mv  la  capitulation  faite  sans  lui, 
ibid. 

ViSTFX  ;Nir(»las\  bour^Muestre  d'Amster- 
dam. Ilecommandable  par  son  («atrio- 
tisme  et  par  l'emploi  de  ses  imraen*o« 
richesses.  XVI,  4'»8.  —  O  fui  che*  lut 
que  le  czar  Pierre  s'instruisit  de  la 
pljy>i<pie  naturelle,  i'»i</. 

ViTiLi.Kstm,  général  de  l'itrilred^'s  jésuites 
«ious  Iv'uis  XIII.  Approuve  la  di^ctrino, 
émise  par  Santarelli,  de  la  pui^saDce 
du  pape  sur  les  roi*  et  sur  le*  peuples, 
XVI.  2i. 

\  iTELLi  Pagolo).  Massacré  |»ar  ordre  de 
C«*sar  Borgia,  le  supplie,  en  expirant, 
de  lui  obtenir  une  indulgence  du  pape 
son  père,  XII,  188. 

ViTiamn.  Le  plus  gnod  déleiiseur  de  U 
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libertt^  germanique  «prèii  Arminius, 
XI,  259;  Mil*  230.  ->  Se  met  à  la  tdte 
des  SaxoD«;  est  battu  |>ar  Charlemagne, 
ibid.  —  Retiré  chez  le  duc  do  Dane- 
mark, son  beau-père,  revient  ranimer 
les  Saions;bat  les  lieutenants  deChar- 
lemak'no,  mais  est  battu  (»ar  lui  dans 
plusieurs  rencontre»,  XI,  260;  XIII, 
2X3  Cl  su IV.  —  Obii;:c  de  céder  à  ce 
prince,  reçoit  le  baptême  et  vit  tribu- 
taire, XI,  260. 

ViTiZA,  roi  >iHiguth  d*Espagne.  Pourquoi 
désarme  ses  sujets  ;  quelles  en  furent 
les  8ui(o«),  XI,  313. —  Est  assassiné  par 
Rodri^'ue,  ibid. 

ViTRAC  ^ l'abbé  de).  Auteur  des  Éloges  de 
Muret  et  du  l'ancien  Dorât;  lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1775,  à  ce  sujet, 
XLiX.  î(»0. 

Vitres.  Quand  on  en  connut  Piisage,  XII, 
54.  —  Voyez  Verre. 

ViTi»Y  ;  Jacques  de^  évéque  de  Ptolômalde 
en  K^'vpte.  Apporte  en  France  à 
Louis  IX  la  bulle  de  (irégroire  VII,  qui 
dépose  Frédéric  II  et  transfère,  de  son 
autorité,  l'enipirc  à  Robert  II,  comte 
d'Artoi»»,  XI,  UO. 

ViTai  (tuarquis  de),  capitaine  des  gardes 
de  Lduis  XIII,  depuis  maréchal  de 
Franco.  —  Voyez  l'IIospital-Vitry. 

VrrnY  ;tluc  de).  Son  aventure  avec  M"*d«î 
(lucrchy,  fille  d'honneur  de  la  reine 
Marie-Thérèse,  XIV,  iOI. 

Vrratvt.  Traduit  par  (Ilaude  Perrault, 
qui  en  adonné  une  magnifique  édition, 
XIV,  115. 

ViTSE-^  (Nicolas^  bourgmestre  dMnixter- 
dam.  —  Voyez  Vistix. 

YmeRic,  capitaine  goth.  Assassine  le  roi 
d'Kspas^ne  Liuva,  et  est  élu  par  les 
évoques  pour  lui  succéder,  XI,  312. 

Viva:<t-I)k\o\  (le  baron  Dominique).  — 
Voyez  Dr.Mix. 

Vivi.\!xi,  mathéniaticieu  célèbre  du  duc  de 
Florence.  A  part  aux  bienfaits  de 
l-ouis  XIV,  II,  542;  XIV,  413.  —Fait 
bùtir  une  maison  du  produit  de  ses  li- 
béralités, 414.  —  Inscription  qu'il  y 
mit,  ihid.^  4ik5.  —  Voyez  Guclielmi. 

Vivo!i:tB  (Louis-Victor  de  Rochecboiakt, 
comte,  puis  maréchal  de).  Envoyé  au 
secours  de  Messine  contre   les  Espa-  ' 


gnols,  bat  leur  flotte  et  entre  victorieux 
dans  ce  port,  XIV,  279.  —  Vice-roi  de 
Messine  et  général  des  galères  de 
France;  notice  qui  le  concerne,  21,22. 

—  Époque  de  sa  mort,  21.  —  Sa  ré- 
ponse célèbre  à  Louis  XIV,  qui  lui  de- 
mandait  à  quoi  sert  la  lecture,  451.  — 

Voyez  RoCHKCIIOtART. 

Vladimir.  —  Voyez  Volodimer. 

Vocation  religieuse  (la),  chez  quelques 
écoliers  des  jésuites,  condisciples  de 
Voltaire,  XXXIII,  7. 

VocKERODT  (Jean-GottbilO«  secrétaire  de 
la  cour  de  Prusse.  Séjourne  à  Moscou; 
Jugé  par  Frédéric.  XXXIV,  305. 

VoET  ou  VoETiis,  théologien  hollandais. 
Calomniateur  vt  persécuteur  de  Des- 
cartes, XIV,  02;  XVIII,  00;  XXXII, 
400. 

Vœu  de  Louis  XUI.  Sujet  d'une  ode  de 
Voltaire,  I,  190;  VIII,  407;  XVI,  35. 

Vœux  monastiques.  Par  qui  fut  imaginé 
ce  serment  de  l'esclavage,  XIX,  26.  — 
Combien  sont  indiscrets  et  absurdes, 
XX,  588. —  Histoire  d*un  jeune  homme 
qui  en  fut  victime,  589  et  suiv.  — Sage 
loi  du  pape  saint  Léon  qui  défendait  de 
donner  le  voile  aux  filles  avant  l'àge 
de  quarante  ans,  et  dont  Tempercur 
Majorien  fit  une  loi  de  l'Ktat,  XII,  344. 

—  Autre  loi  de  Pierre  le  (irand  qui  fixe 
l'àge  dt*  la  majorité  pour  di>[>oser  ainsi 
de  sa  liberté,  XVI.  160.  4tk).  —  Déci- 
sion du  concile  do  Trente  sur  le  même 
objet,  rej:ardéo  comme  très  préjudi- 
ciable à  la  police  des  États,  XII,  524. 

—  Leur  origine  parmi  nous,  XXX,  98. 

—  Luther  en  demanda  l'abolition,  XII, 
286.  —  Sont  un  attentat  contre  la  patrie 
et  contre  soi-même,  XXI,  34  4.  —  Pour- 
quoi ceux  qui  en  ont  fait  ne  doivent 
pas  condamner  dans  nous  tout  ce  qu*ils 
ont  quitté,  IX,  411.  —  Doivent  tou- 
jours être  soumis  à  l'examen  et  à  l'in- 
spectioo  des  magistrats  souverains, 
XVIII,  437.  —  Voyez  Moines,  Cou- 
vents, etc. 

VoisE^oM  (Claude-Henri  de  Fcsi^e,  abbé 
de).  Notice,  XXXVI,  394.  —  Anecdote 
qu'il  raconte  sur  une  lecture  d*^/iire 
à  Uquelle  assistait  Louis  Racine,  III, 
371.  —  Autre  rapportée  par  son  bio- 
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—  On  appelle  aiotiy  dans  toute  société, 
ce  qu*on  croit  utile  à  la  société,  421. — 
Celle  des  sauvages  est  négative,  XXVI, 
21.  —  Suppose  des  lumières,  des  ré- 
IleiioDs,  de  la  philosophie,  ibid.  —  Il 
n*7  eo  a  pas  à  conquérir  U  terre,  22. 
^-  OUe  qui  ii*est  plus  est  bientôt  ou- 
bliée, 11,67.  ~  S*aTilit  à  se  Justifier,  78. 

—  Résiste  aux  passions,  et  ne  les  dé- 
truit pa.4,  72.  —  Est  dangereuse  quand 
elle  est  sans  prudence,  183.  —  Le  prii 
n*en  peut  être  héréditaire,  347.  —  Met 
Phommeau  rang  des  demi-dieux,  471. — 
Fait  seule  la  différence  des  mortels,  ibid.'y 
IV,  114.  —  Combattant  contre  la  tyran- 
nie, est  uu  8p«'Ctacle  digne  des  dieux, 
VII,  427.  —  On  peut  la  connaître  éga- 
lement, malgré  la  diversité  de  croyances, 
IV,  139,  lU).  —  N*est  que  le  bon  sens 
même,  455.  —  Devient  crime  aux  yeux 
de  ceux  qui  nous  haïssent,  VI,  561. — 
S'affermit  par  un  remords  heureux,  V, 
523.  —  Cest  on  souiller  l'honnt^ur  que 
de  la  mettre  à  piix,  VI,  219,  251.  — 
Cest  la  connaître  bien  peu  que  de  s*en 
étonner,  IV,  139.  —  Est  rei»pcctable 
quand  clin  esc  malheureuse,  VI,  279. — 
Qui  en  parle  trop  n'en  eut  jamais  asseï, 
409.  —  Que  la  vertu  ne  sonjre  pas  assez 
à  plaire,  X,  590.  —  Peut  s'accorder 
avec  la  volupté,  III.  9. —  Fausse  vertu, 
excuse  de«i  ingrats,  12.*»,  IHH.  —  La 
vertu  sur  le  trrtne  est  le  plus  bel  ou- 
vrage de  la  Divinité,  IV,  *JI2.  —  Vient 
des  dieui.  2*»3  ;  I\,  445.  —  Vaut  mieux 
que  la  science;  fait  à  l'appui  de  ce  prin- 
cipe. XXV,  lil2  et  suiv.—  Mal  à  propo!» 
regardée  comme  un  fantôme  par  Marcus 
BruiuH,  X\,  TiTI.  —  Petit  entretien  a 
son  sujet  entre  un  honnête  homme  vi 
un  dort»;ur  en  théologii»,  572  cl  suiv. 
—  Est  à  elle  mt^me  sa  rrcomfKMiw  ; 
vers  lie  Hacine  cite*».  573.  —  \ulres  dë- 
flnitiont,  ibtd.  —  Ixî  vi««»  la  resperle  il 
tremble  devant  elle,  X,  241.  —  Le» 
crim»'*  ne  prouvent  p«»int  qu'elle  n'existe 
pas,  I\,  14X  ;  \.\l,  50i.  -  U» devoir  de 
luul  homme  e»l  de  la  rendre  respecta- 
ble, XWII,  319.  —  Peinture  allégo- 
rique qu'en  foot  les  Indien»,  vt  com- 
ment est  figurée  dans  leurs  hiérogly- 
phes,   XV,   .^26;  XVIII.  35,520;  XXI, 


436;  XXVIII,  142;  XXIX,  117.—  Vertu 
des  femmes,  ce  qu'elle  est  souvent.  II, 
131.  —  Vase  d'argile  qu'un  rien  peot 
briser,  IX,  310.  —  C'est  encourager  le 
crime  que  de  la  représenter  comme 
inutile  ou  impossible,  XXV,  329.  — 
Montesquieu  réfuté  sur  cette  maxime  : 
que  la  vertu  n'est  point  le  principe  des 
gouvernements  monarchiques,  mais 
bien  des  républiques,  VI,  209  ;  XI V.  394; 
XV,  138;  XIX,  3J,  387;  XXIII,  531  et 
suiv.;  XXIV,  427;  XXVll,  322;  XXX, 
414.  —  Qu'il  n'y  en  a  |>as  plus  dans 
les  républiques  que  dans  les  monarchies, 
XL,  5V1.  —  Voyez  Vertus. 
VeYtu   {Discours  en   vtrs  sur  la  vratr), 

IX,  421  et  suiv.  —  Où  la  plaçait  IVcole 
de  Zenon,  ibid.  — Comment  le  derviche 
doit  l'atteindre,  ibid.  —  De  quelle  uti- 
lité est  au  monde  celle  de  ranadiorëie, 
ibid» —  Observations  critiques  de  Fré- 
déric sur  cet  écrit  de  Voltaire,  XXXIV, 
492. 

Vertus  (les).  Dans  les  temps  de  faction», 
ont  le  destin  des  crimes  VUl,  125.  «— 
Entrt>tien  philosophique  sur  l'exercice 
des  vertus  utiles  à  la  société,  XVI II,  7.% 
et  suiv.  --  Vers  sur  le  m<^me  »ujet,l\, 
423,  42ti.  —  Des  vertus  qu'on  appellf 
cardinales  et  théolog^riles,  XX.  573  et 
suiv.  —  Que  les  vertus  qui  forment  le 
caractère  d'un  peuple  sont  souvrai 
démenties  par  les  vices  d'un  particu- 
lier, II.  518.  —  Du  livre  de  M.  Esprit 
sur  la  fautsete  des  ttrtus  humaines. 
\l\,  90. 

Vert-Vert^  l>oéme  de  Gressei.  Apprécié. 

X,  IOO;X\\III.  5:ji. 

\'r.A  iJiU  ban»n  de).  —  Voyex  François 
Baco^. 

Vesvi^s  (Chevalier  de).  Son  duel  avec  Du- 
bois, ordonné  par  le  parlement  de  Pan* 
sous  Philip|»c  de  Valois,  Xil.  liK. 

l'cfriM*    |kaix  de).  Conclue  par  Henri  l\ 
avec  l'Eipa^-ne.  XII,  482;    XV,  573.  — 
Fut  le  premier  traité  avantaseeux  qu«*ta 
France  eût  fait  avec  ses  ennemis  depuis 
Philippi-Au.'u«»le,  ibui. 

Vesel  t ville  de).  Assié^'é»'  parle  prince  ht^ 
réditaire  de  Hrunswick,  est  seconrue  et 
délivrée  par  le  marquis  de  Caatnea, 
XV,  353  et  suiv. 
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Vbsois  (Fatro),  confesseur  du  duc  de  Berry, 
frère  de  Louis  XI.  CommeDt  empoi- 
sonne ce  prince  et  «a  maîtresse,  XII, 
147.  —  Trouvé  mort  dans  son  lit  pen- 
dant son  procès,  ibid. 

Vbspasie^,  empereur.  Josèphe  prédit  Tein- 
pire  à  loi  et  à  son  flls  Titus,  XI,  86.  — 
GuériHon  miraculeuse  qu*on  lui  attri- 
bue, 95. 

Vbsta.  Signifiait  feu  chex  les  Persans,  VI, 
iOH.  —  Une  erreur  de  nom  a  produit 
cette  dée»>e,  ibid.;  XXVIll,  146. 

Vbstbin  et  Smith,  libraires  à  Amsterdam. 
Avertissement  de  Baculard  d*Arnaudy 
que  Pauteur  leur  fait  adresser  pour  une 
édition  de  ses  œuvres,  XXXIV,  534. 

VestpUalie  (la).  Ses  campagnes  vastes  et 
stériles;  vie  grossière  de  ses  habitants, 
XXWII,  144.  —  Ver»  satiriques  sur  la 
misère  de  cette  détestable  contrée, 
XXXV,  553.  —  (Comment son  triste  état 
di^rit  par  Frédéric  II,  alors  prince  royal 
de  Prusse,  XXXIV,  536.  —  De  la  loi 
veimiquede  (Iharlemagne,  qui  y  a  duré 
près  de  cinq  cents  ans,  et  qui  ensuite  a 
été  imitée  cliex  les  Corses,  XV,  408. 

Vestphalie  (paix  de),  en  I6i8.  Avanta^res 
de  ce  traité  pour  la  Franre,  XIV,  206. 

—  Et  pour  la  Suède,  207.  —  Devenu 
pour  Taveuir  la  base  de  tous  les  traités, 
206  ;  XIII,  591  et  suiv.  —Confirmé  par 
relui  de  Nimègue,  XIV,  281.  —  Fit  des 
Suédois  et  des  Français  \cn  législateurs 
de  TAllemagne  dans  la  politique  et  dans 
la  religion,  XIII,  51. 

VEsrais  (M™*),  née  Marie-Rose  Gocrgacd- 
Di7<;axo!«.  Mentionnée  dans  la  corres- 
pondance; note  qui  lui  est  relative, 
XLVI,  209,  226.  — Ce  qu'en  dit  Grimm, 
XLVII,  276.  —  En  1778,  Tauieur  lui 
écrit  une  lettre  au  sujet  dVrfiif,  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue.  L,  351.  — 
Sa  réponse  à  cette  lettre,  signalée,  358. 

—  Ses  principaux  rôles  au  théâtre, 
XLVI,  226;  L,  351.  -  Mot  vif  que  lui 
dit  Voltaire  à  une  répétition  d'Irène^ 
Ml,  319.  —  Dit  les  vers  adressés  à 
Pauteur  par  M.  de  Saint-Marc  à  la 
sixième  représenlatioa  d7 rèn#,  I,  42 i, 
425;  VII,  322. 

Veto  (droit de).  Vers  y  relatifs,   VII,  201. 

—  Celui  des  tribuna  romaiDs,  comparé 


au  liberum  veU)  des  Polonais,  ibid.  — 
Malheurs  qu'il  a  attirés  à  la  Pologne, 
ibid.  et  suiv. 

Veuve  (Jeune).  Épltre  en  vers  qui  lui  est 
adressée,  X,  370. 

Vbxin  (Louis-César,  comte  de),  abbé  de 
Saint-Denia  et  de  Saint-Germain  des 
Prés.  Enfant  naturel  et  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M"**  de  Monte'^pan; 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  3. 

Vbthkrafigb  (de),  conseiller  au  parlement 
de  Metz,  directeur  général  des  vivres. 
Lettres  que  l'auteur  lui  écrit  en  1770, 
au  sujet  de  l'accaparement  des  blés 
dans  le  pays  de  Gex,  et  de  leur  transport 
à  l'étranger,  XLVII,  266,  267,  268.  — 
Et  en  1771,  sur  diflTérents   sujets,  366. 

ViALB  (le  marquis),  négociant  à  Gènes. 
Banqueroutier  dont  se  plaint  Voltaire, 
XLVIII,  405. 

Viande.  Origine  de  ce  mot,  et  acception 
qu'on  devrait  lui  jionner,  XX.  575.  — 
Examen  des  préceptes  juifs  et  chrétiens, 
et  de  ceux  des  anciens  philosophes,  sur 
l'usage  et  l'abstinence  des  viandes, 
XVIII,  206,  46^,  482;  XX,  521,  575, 
576.  —  Des  moines  que  le  caprice  de 
leurs  fondateurs  a  fait  renoncer  à  la 
chair,  XXVIll,  535.  —  Du  Traite  sur 
tes  viandes,  par  Porphyre,  XXV,  121. — 
On  en  mangeait  très  peu  avant  le 
XIV*  siècle,  XII,  55. 

Vibourg  (ville  de),  capitale  de  la  Carélie. 
Assiégée  par  le  czar  Pierre,  résiste  à 
ses  armes,  XVI,  491.  —  Investie  et 
prise,  264,  513.  —  La  garnison  prison- 
nière  malgré  la  capitulation,  ibid.  — 
Le  czar  reste  souverain  reconnu  du 
pays  de  Vibourg  et  des  lies  qui  Tavoi- 
sincnt,  par  le  traité  de  Neustadt,  611, 
632. 

Vicaire  savoyard  {Profession  de  foi  du), 
dans  VÊmile.  Écrit  en  faveur  du  théis- 
me; ce  qu'on  en  dit,  XXV,  267; 
XXVII,  118;  XLII,  516,  520.  —  Pour- 
quoi n'est  pas  le  meilleur  écrit  du 
siècle  dernier,  XXVI,  23.  —  Voyex 
Emile  et  Rolsseau  (J.-J.)* 

Vice  (le).  Comment  défini,  XXIf,  225.  — 
La  satire  qa'onen  fait  est  un  hommage 
à  la  vertu,  IV,  393.  —  Il  n'appartient 
qu'aux  gens  de  bien  de  le  gonrmander, 
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41  i.  —  Qud  les  vices  sont  les  tjrrmns  do 
rhomnio,  l\,  3M.  —  En  qaoi  on  a 
prétendu  qu'ils  étaient  ntilea,  XVII, 
30.  —  Vers  sur  Timpossibilité  de  cor- 
rijçer  les  vice*  du  coeur,  VI,  W9.  — 
He!»pecte  U  vertu  et  tremble  devant 
elle,  X,  Uï. 

ViCMSRV  (J.<H.  Uiurent),  curé  d*OnriUe. 
Son  aventure  singulîèr«  avec  le  mar- 
quis de  Crèqui-(.anaple,  XX.  i77. 

Vicàtotn  i»i  UoLT,  électeur  de  Cologne 
au  \iii*  si<kle.  Guerrier  qui  fut  beu- 
reuJi,  XUI,  ^10.  —  Sa  mon  en  130^ 

Victimes  kumaim^ê.  Qui  porta  les  boromes 
à  en  offrir  a  la  Divinité,  XI,  103;  XXV, 
7i.  —  Vovvi  vSocri/lcM  Anmainj. 
Vû'IoiiM.   IN>urquoi  on  a  èubli   Tusa^ 
de  rondrtî  grâces  à  Dieu  de  celles  qu'on 
n'a  jH>iui  remportées,   XIV,   270.  —  A 
quelle  é|K>que,  eu  France,  on  périssait 
de  mitère  au  bruit  des    Tê  Ueum  et 
parmi  les  réjouissances,  317.  —  Que  la 
plupart  dos  victoires  sont  comme  celles 
de  Csdmus,  XXXI,  \îi. 
Victoires  (place  des},   à  Paris.   Par  qui 
bàlic,  et   ce  qu'elle  a  coulé,  Xl\ ,  14, 
49V.  —  Ce  qu'on  dii  du  monument  qui 
y  fut  érijré  à  Louis  XIV,  ibid.  —  Voyer 
La  Fkiillade. 
Victor    II,    pa|>o.    Grand    réformateur, 
inspiré   et   gouverné    par  llildebrand, 
depui»    Grégoire    VII,     XIII,    1^9.   — 
Sacre  l'empereur  Henri   IV  a  l'âge  de 
sii  ans,  "M. 
Victor  III   hidier),  abbé  de  Moni-Cassin, 
élevé  a   la    papauté.    Brièveté   de  son 
régne,  XI,  3%;  XIII,  199.    —   Knnemi 
de  l'empereur  Henri  IV;  sa  mort,  301. 
—  Voyez  DioiER. 
Victor  IV  {Octamen\  anti-pape.  Opposé  à 
Alexandre  III  par  Frédéric  Barberous*e, 
XI,  405;  XIII,  321.  —  Sa  mort,  323. 
VicTOR-AMÉnf  e,  duc  de  Savoie,  depuis  roi 
de    Sardaignc.    Msrié    a     Cbristine, 
seconde   fille   de   Henri  IV,  XIV,  4.  — 
Knsuile  a  Anne-Marie    d'Orléans,  fille 
de   Mounieur,    fr»re   de  l»ui«  XIV,   h. 
^  Son  portrsil,  311.—  Perd  la  baUille 
de  Siaffarde  contre  (^tinat,  312.  —  tt 
celle   de    la   Marsaille,    i6k/.    —    Son 
irruption    en    Uaupbiné,    317.   —  De 


généralissime    de    l'empereur   devient 
généralissime  de  Louis  XIV,   3^.  — 
Marie   Tune  de   ses  filles  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  ibid,   —  Et   une  antre 
avec  le  duc  d'Anjou,  depuis  Philippe  V. 
.H39,   345.    —    Mécontentement    qu'il 
éprouve  de  la  part  des  généraux    fran- 
çais, du  ministère  de  Versailles  et  de 
ses  deux  gendres,  i6id.  —  Traité  avec 
bauieur  par  le  duc  de  Villeroi,  combat 
néanmoins  en  Italie  comme  un  homme 
qui  aurait  été  content  de  la  France, 
350.  —  Quitte  les  Bourbons,  et  mar- 
chande l'appui  de  l'empereur,  3^3.  — 
Laisse  ses  troupes  à  la  merci  des  Fran- 
çais, qui   les   font  désarmer,   3&4.   — 
Échappe  aux  poursuites  du  duc  de  La 
Feuillade,  qui  veut  le  prendre  à  Turin, 
374.    —    Réuni    au    prince    Eugène, 
menace  la  Provence  et  le  Dauphiné, 
382.  —  ObUent,  parle  traité  d*l  trecht, 
ri  le   de    Sicile   avec   le    titre   de  roi. 
Fénestrelles,   Eiiles    et    la    vallée    de 
Pragelas,  410.  —  Abdique  la  couronne, 
et    s'en    repent,   XV,    180.   —    Veut 
remonter  par  la  force  sur  le  tr6na  que 
»on  inquiétude  lui   a    fait  quitter  ;  est 
arrêté,    et    meurt  en   prison,   %bid.  — 
DélaiU  et  particularité*  sur  ce  terrible 
événement ,   ibtd.   et    suiv.   ~   F*l    If 
premier  prince  d'Euro|>e  qui  ait  renoncé 
nui  confesseurs  jésuite»;  anecdote   a 
ce   sujet,    101.   —   Sa   rèf»on»e  à  Lavi, 
qui    lui    pr(»poHait    rétablissement    d«* 
^on  système,    164.    —   Fuil    enièlé  de 
l'astrologie   judiciaire,    XIV,    439.    — 
Entreprise  de   Clément   XI  contre   les 
droit»  de  la  Sicile,    sous    son    ré»ene, 
XXVII,  ÎOl.  —  Comment  dépeint;  note 
et  ver*  qui  le  caractérisent.  IX.  Î20. 
ViD*,  évèque  d'Albe.  Auteur  d'une  VknS' 

tiadê  en  vers  latins,  XX,  35. 
Vii>Atipii;RSE    (la    comtesse    de).    Protec- 
trice de  Delisle    de  Sales,  XLI.\,  5tô. 
—  Lettres  qui  Ini   sont   adressées  en 
1770.  L,   15.    —  Et  en   1777,  tîTiO.  — 
Auteur  de    diverses    poésies;    notice, 
Î5I. 
Vidê   (le).  Existe   nécessairement;  «ans 
lui,  il  ne  pourrsit  y   avoir  de   mouve- 
ment, XXII,  515.  ^  Voyex  Dt»CAniis. 
Vf  (U).  Comment  définie,  XX«  577,  — 
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Confondue  autrefois  avec  ce  que  nous 
appelons  (Inu^;  exemples  tirés  des  livres 
Juifs,  578  et  suiv.  —  Que  la  pensée  ne 
lui  est  pas  nécessaire,  579.  —  Pour  qui 
est  un  pesant  fardeau,  IV,  51  S,  —  Est 
toujours    maudite  et   toujours  chérie, 

IX,  45(i;  XXI,  102.  —  Quand  elle  est 
un  opprobre,  IV,  220.  —  Plaisirs  i*t 
peines  dont  elle  est  mélanpéc,  IX, 
38:1,  55K.  —  Vers  sur  son  usage,  X, 
9i.  —  Kst  dans  la  pensée,  VIII,  i(M. — 
Autre  délinilion,  XXI,  92.  —  Ou  se 
plaint  toujours  de  sa  brièveté,  109.  — 
Triste  présent,  XLVII,  309.  —  Les 
quatre  saisons  comparées  aux  quatre 
àîies  de  l:i  vie,  XLVI,  293.  —  Nous  ne 
vivons  qu'un  jour,  XLIX,  157.  —  A 
combien  de  temps  de  jouissance  réelle 
peut  se  réduire,  XXI,  31  i;  XLI,  29 i.  — 
De  SI  durée  probable  dans  Tantiquité. 
XI,  7.  —  Calculs  sur  sa  durée  ordi- 
naire, et  conséquence»  qu'on  en  tire, 
XVII,  77  et  suiv.  —  Quel  en  est  le 
cours  vi  lo  but.  VIII,  5»l.  —  Qu'il  est 
permis  de  la  regretter,  XXI,  302.  — 
Qu'il  n'y  a  pas  grande  dilTérencc  entre 
la  plus  courte  et  la  plus  longue,  XLIII, 
237.  —   Pensées   diverses  sur   la    vie, 

X.  i57;  X.\l,  217:  XXXIX,  55;  XI.I, 
373,37»;  XIJI,  il,  319,  5(»C;  XLIII, 
32,75.  222,  223;  XLM,  417;  XLMI, 
43;  XIAIII,  5i7,5(;2,5K3.  —  HéHexious 
de  M""  du  DelTant  y  relatives,  XLIII, 
197,  2I5;XLVIII,  180.—  Kst  unenfant 
qu'il  faut  bercer  jusqu'à  c^  qu'il  -< 'en- 
dorme, XLI,  37 i;  XLIÏ,  42.  —  Compa- 
rée au  festin  tie  Damoclès,  XLV,  355. 
—  Dans  la  vieillesse  on  la  tolère,  et 
dans  la  jeunesse  on  en  abuse,  XLVI, 
307.  —  (>  qu'il  faut  avoir  pour  mener 
Joyeuse  vie,  VIII,  521.  522.  —  Qu'on 
n'est  Nérilablement  bien  que  chez  soi, 
et  que  la  vie  de  Paris  e^t  insuppor- 
table |K)ur  (juiconqiie  a  pa^sé  quarante 
ans,  XLIII,  388.  —  Que,  pour  tob'-rer 
la  vie,  il  faut  oublier  et  jouir,  XI.X, 
210.  —  Qu'il  faut  jouer  avec  la  vie, 
quoique  le  jeu  ne  vaille  pa-»  la  chan- 
delle, XXXIX,  240. 

l  le  de  J.'H.  Housseau,  et  avis  de  l'éditeur, 
XXll,  327  à  358.  —  Voyei  Rousseau 
{ViedeJ.'B.). 

5i.  -^  Tailb.  II. 


Vie  de  Molièref  avec  de  courts  sommai- 
res  de  ses  pièces,  XXIII,  87  et  suiv.  — 
L'auteur  l'annonce  dans  sa  correspon- 
dance, XXXIII,  408.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  534. 

Vie  de  Voltaire,  par  Condorcot.  I,  187  et 
suiv. 

Vieillard  du  mont  Caucase.  —  Voyez  Utt 
chrétien. 

Vieillards.  Hegrets  d'un  vieillard  (|ui  n*a 
plus  ce  qu'il  faut  pour  plaire  aux  belles, 
XXXVI,  153.  —  Kl  qui  ne  peut  plus 
faire  des  vers  galant»,  XLIII,  509.  ~ 
A  quoi  comparé,  XXXII,  55ti. 

Vieillesse.  Stances  sur  son  approche,  VIII, 
512,  522;  XXXVI,  80,  81.  —  Auiivs,8ur 
ses  déchaînements,  VIII,  539.  511;  X, 
389.  —  Ce  qu'elle  a  du  moins  tlf  bon, 
XLIII.  75,  76.  —  Lst  ce  qui  console 
M"'«  du  DelTant  au  lieu  de  l'affliger, 
XLVI,  5^>5.  —  Ce  qu'elle  en  dit  encore, 
XLVII.  158,  308,  309;  XLVIII,  59,  483; 
XLIX,  240. 

ViKLDi\G  OU  ViLLADi!«G,  patricien  bernois. 
Ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLV,  79. 

Vienne,  capitale  de  l'Autriche.  A^'siégeo 
par  Soliman  II,  et  défendue  par  Phi- 
lippe le  Belliqueux,  XIII,  498.  —  Au- 
tre siège  par  kara-Mou^iapha.  I  »7,  148, 
001;  XIV,  288.  ~  Délivrée  par  Jean 
S<»bie>ki.  roi  de  Polo-iie,  XIM.  I  »8,  003, 
OOi;  XIV,  289.  —  Son  luiiNersiié,  par 
qui  fondée;  épltre  au  sujet  de  nou  inau- 
guration en  1750,  X,  307. 

Viertje  {la).  —  Voyez  .Marik. 

ViesNoviESKi  (Michel  .nti  de  Pologne.  Son 
élection  en  10^0,  Xl\  ,11.  —  Tributaire 
des  Turc?»,  ibid.  —  Sa  mort,  ibid.  — 
Avait  épousé  Marie,  fille  de  Ferdi- 
nand III,  empereur,  remariée  depuis  à 
Charles,  duc  de  Lorraine,  XIII,  207. 

ViEcssKi  \  vde%  En  I7t>5.  >ieiii  diner  à 
Ferney  avec  llenuin,  L,  4»8,  4â9- 

ViKi  X  (le)  DE  LA  MoMACNE.  (^oute  absurde 
de  nos  romanciers  à  son  suj«t,  XVI, 
I25;XVII,  4H;XXIV.5ii.  — CequeLa 
Fontaine  en  racont4*,  XMI,  4i2etsuiv. 

ViEi  XMK^IL  (de),  gentilhomme  français  au 
service  des  confédérés  do  Pt>logne.  Ce 
qu'en  dit  Catherine,  XLMI,  55.5. 

ViGARAHi.  Est  le  plus  grand  machiniste 
qu'ait  eu  POpéra,  XXXIJ,  518. 
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VicxEiL  DE  MinviLLe.  De  qui  sont  les  Mé- 
langes publiés  S0U9  »on  nom,  \1V,  Gl. 
Vigoureux  (la  femm»*).  Brûlée  rommo  em- 
poisonneu«e,  ainsi  que  le  prêtre  Vigou- 
reux,  «>on  frère,    XJV,   457,  4ô8,    4J9, 
460. 
ViGOiÈRE    (Ji*anne\  servante  de  la  veuve 
Calas.  Kn  butin  à  des  obnes^sions  pour  lui 
faire  convenir  du  ineurirodu  HU  Calas, 
XLII,  189.  —  Pourquoi  Tautcur  veut  la 
faire  venir  à  Kerney,  270,  366,  43 i.  — 
El  pourquoi  il  y  renonce,  377,  501.  — 
Circonstances  dans   lenquelles    son  té- 
moi^naire  puise  sa  force.  363.  —  Sa  dé- 
claration juridique  en  faveur  de  la  fa- 
mille Cala»,  WIV,  408  et  suiv.  —  Ce 
qui  y  donna  lieu,  XLV,  19Ô. 
Vilain.  Origine  et  elymologie  de  ce  mol, 

XII,  I4U. 
ViixocQ   M.  S.).  S'intéresse  vivement  à  la 

présen»**  édition,  I,  \ii. 
ViLi.\-lltRvosA  Mue  de  ,   gouverneur  de 
Flandn-,  de  1675  à   1678.   L*honime  le 
plus  ^réiiénux  lie  wn  temps,  XIV,  13. — 
Sa  niorf.  i6i/. 
ViLLA-HtRyosA  (duc  de).  FWcommandé  par 
d\\k'nil>«Tl  aiiprtM  dt-  Voltaire;   son  sé- 
jour   a   Firni'y  en  ITtiS.  XLVI,  II,  12. 
28. 
VUla-Viciosa   bataillf-»  do;.  L'une,  ç.i^née 
par  le  rnin'Hljal  d«*  Srhoinbor::  en  Iti65, 
XIV  ,  -  îl  ol  Miiv.  —  I/auln*.  par  le  duc 
de    \eiiil'nue,    sur  StareinberLr;    anec- 
dote relaii\e  a  «elle  dernière  journée. 
401. 
Villancoutt     altbe^sc  d»-  .  —  Voyez  Fev- 

Di:%r  DK  Hnoi . 
ViLLAM,  hi-iorion  du  \iv*  siècle.  Ses 
cxagéraliuUHHiirleH  tréj»ors  de  Jean  XXII, 
XI.  5;U:  \IM,  3'»8. 
ViLLARC»  M  \  Je).  Qdiu.i  M"""  de  Mainte- 
non  polir  .Ninon  de  Iy*iirl<i*i,  dont  il  eut 
deux  ••uliiit"»;  il»  laiU  l»i->tMriques  a  leur 

sujet.  \\iii.:k)*.». 

VlLLARCi\i\  (dr  .  |,n  ITTn,  Voltaire  lui 
ariiète  iin  Ixael  a  l'ari>:  ditlicultés 
apfMri»  '•■'  à  IVvécution  du  contrat,  L, 
387. 

ViLLARKT  Kol  i.oi  t*»  d»*,;,  ^'rand-maltre  de 
l'ordre  lit'  \lali.-.  Ilrprend  Rhodes  »ur 
lea  Sarra-'iii'..  .\1I,   107. 

ViLLARiT    .Cbud*;.    Historien  i  coatinua- 


teur  de  l'abbé  Velly,  XII,  20.  —  Notice, 
XLIII,  555.  —  Il   dénigre   les  .anglais 
autant  qu'il  le  f>eut,  VII,  252.  —  Pour- 
quoi loué  et  cité.  XV,  46i;   XX\ ,  209 
et   suiv.  —   peu  de   cas  qu'en  faisait 
VoltAire,  XLIII.  302.  —  Voyei  Velly. 
ViLLARS,  consul  de  .M mes.  S'oppoM>,  dans 
celte  ville,  à  l'exécution  des  ordres  de  la 
cour  pour  le  massacre  de  la  .Saiot-bAr- 
thélem\.  Vlll,  87. 
ViLLARS  (marqui!«  de),  surnommé   Oron- 
dat€f  père   du  maréchal.  A  quel  prii 
vendit    Rouen     et     la     Normandie    à 
Henri  I\ ,  XV,  :>63.  —  Second  de   Ne- 
mours dans    xon   duel   avec  Reaufort; 
tue  son  adversaire  iléricourt,  XIV,  203, 
204. 
ViLLARs  (Claude-Louis-IIector,  duc  et  ma- 
réchal  de).    Sa   fierté,  sa  franchise,  sa 
fortune  et  ses  ennemi^,    XIV,  357.  — 
Lieutenant  général  en  Alsace,  3r>8.  — 
Cagne  la  iiataille  de  Fridlingen  sur  le 
prince  de  Bade;  est  proclamé  maréchal 
de   Franco  ^ur   le   champ  de  bataille, 
ibid.   —   Manière   fière  et  hardie  avec 
laquelle  il  parle  à  l'électeur  de  Bavièn», 
3,*»y.  —  O    qu'il    a    a    souffrir  de    cet 
électeur,  ihiit.  —  I>;  force  a  roinbattrv^ 
mal^rrè   lui,   il  iriL-ni'   la  ï»r<Mnière   lia- 
taille  de    II'HrhHtciJi,    îbiit.    —    Falipuf 
de*    intrii:ii<"»  «l<'    <  »ur  et  des  irre-^olu- 
lions  de  réh-ctiur.  d<-inande  sa  relraife, 
360,  301.  —  K^t  iMiN(»\e  dan*i  les  (k*veu- 
nes   j>our    réprimer  des   |>ny»ans  fana- 
tiques,   ibiJ.:    \V,    35    il    suiv.  —    ^ 
traite  avec  r.avalier,   le   plu*   arcn-dité 
de  leurs  chefs,  ihid.  —  Rap|M'lè  en  Al- 
lemav'ne  ajué^  la  déroute  du  maréchal 
de    Tallard,    \iei.i     pn*»    de  Trv^e*   et 
fait  décauiiH.T  MarIbonnu'Ii,  XIV,  307  ; 
XV,  37.  —  L«-tire  que  c«-hiici  lui  écri- 
vit a  cette  of  cahi.h,    \1\  ,    M'*!.  —  Ré- 
pare   en  Alli'U)ai:iie   le    malheur   de    la 
second»-  JMurn«*e  de  Iloth'^tetlt,  381.  — 
Délivre   la    rn)\i'nre   et    le    Dauphioe, 
menacés  par  \  iot'ir  Ainedeeet  !«•  prince 
Eugène,    382.  —  Knvo\é  en  tiavoie,    }• 
obtient    quel  pifs   ««ucces,    3^*3.  —   E»l 
nipf»elè  en  Flandn?,  ibuLj  391.  —   F»t 
blesse  à  Malpiaquet,  et  |M*rd  la  bataille, 
3U5.  —  Olumnié  par  La  Reaumelle  au 
sujet   do  celle  journée,    3t>6;    XWIU, 
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338.  —  Sauve  la  France  h,  Dcnain,  XI\% 
408.  —  Pri'nd  Landau  et  Fribourg,  il  2. 
—  Signe  la  paix  de  Hastadl  avec  le  prince 
Kugènc,  ibid  —  Pré>ide  un  conseil  do 
guerre  en  1715;  est  adini»  au  conseil 
de  ré^:cnco  en  1718,  21.  —  Keprésente 
le  connétable  au  sacre  de  Louis  \\\  en 
1722,  iftid.  —  Est  nommé  généralissime 
des  armées  françaiNe,  e^^pagnolo  et  pié- 
montaise,  dans  la  guerre  de  1734,  \\\ 
187.  —  Prend  Milan,  ibid.  —  (Comment 
flnit  >ia  glorieuse  rarrièrc,  ibid.  — 
L*envie  retarda  sa  réputation  ;  il  n'en 
jouit  qu'à  quatre-vin.!:ts  ans,  VU,  ir>8; 
XLV,  277.  —  Question  au  sujet  de  son 
oraison  funèbre,  XXXIII,  i73.  —  Opi- 
nion sur  ses  Mèinoirfs^  475,  483.  —  Le 
premier  tome  est  entièrement  de  lui  ; 
les  autres  sont  d'une  m.iin  étrangère  et 
bien  .litTéronir,  XIV,  142,  359;  XV, 
30.  —  Vers  qui  le  caraclérisent,  VIII, 
I8(»;  XXXIII,  01.  —  Notice  do  ses  vic- 
toires. Mil,  180.  —  Beau  vers  de  la 
Henriadc  à  son  Nujet,  prétendu  tiré  des 
œuvres  de  l'abbé  (^otin,  ibid.  —  Ce 
qu'il  dit  un  jour  de  ses  ennemis  de 
Vorsailli's  à  Louis  XiV,  en  prenant 
congé  pour  aller  commander  l'armée, 
IX,  39»;  XIV,  357.  —  Et  aux  courti- 
sans du  réuvnt  devenus  riches  par  le 
système,  ibid.  —  \  ers  en  son  honm^ur, 
IX,  307;  X.  258.  —  Épltre  on  vers  qui 
lui  e-^t  adressée  on  1721,  251.  —  Ué- 
ponso  qu'il  y  fait,  XXXIII,  05.  —  Son 
portrait,  XIV,  3,*>0,  357.  —  Il  savait  par 
cœur  les  plus  beaux  endroits  de  Cor- 
neille. Hacine  et  Molière;  ce  qu'il  ré- 
pondit à  un  homme  d'État  célèbre  qui 
s'en  étonnait,  XIV,  1  »2.  —  Ouvre  un 
théâtre  dans  son  château,  XXXIII,  05. 
ViLLASs  Jeanne-Angélique  Hoqie  de  Va- 
RAKGEVILLE ,  luarécliale  duchesse  de), 
(lumment  Voltaire  lU  sa  connaissance, 
et  eut  pour  elle  une  passion  qui  ne  fut 
pas  lu-ureu^e,  I,  73,  197;  XXXIII,  ,50. — 
Émerveillée  de  l'audace  de  Voltaire  à 
une  rfpréM-ntaiion  d'OEdipe,  I,  197; 
II,  85.  —  Lellnî  (en  ver»)  écrite  par 
l'auteur  en  son  nom  à  M*"*  de  Saint* 
Germain,  XX.MI,  382.  —  Quatrain  à 
elle  adix*'»!»è,  398.  —  .Vn^x-dote  au  sujet 
de    Meiup4,   I,  84,  222.  —  DiverUtse- 


ment  composé  pour  une  fôtc  à  elle  don- 
née par  M.  .\ndré,  IX,  307.  —  Épltre 
qui  lui  est  adressée,  X,  248.  —  Vers 
en  lui  envoyant  la  Henriade,  et  où 
l'auteur  se  plaint  de  n'en  être  plus 
aimé,  485.  —  De  la  misérable  tie 
qu'elle  a  menée  dans  ses  dernières  an- 
nées, XLIII,  233.  —  Était  devenue  très 
dévote;  ce  que  Voltaire  en  dit  à  ce  su- 
jet, ibid.\  XXXVI,  187,  188. 
ViLLARs  (Honoré-Armand,  duc  de),  fils  du 
maréchal,  et  gouvernt'ur  de  Provence. 
Son  discours  de  réception  à  TAcadémie, 
en  1731,  XXXIII,  402.  —  Son  séjour 
aux  Délices  en  1750,  XXXIX,  122,  123, 
124,  129.  —  En   1700,  XL,  539  et  sulv. 

—  Y  joue  la  comédie,  ibid-^  *><»4.  — 
Autre  séjour  en  1701,  XLI,  378,  385, 
418,  '»19,  475.  —  Et  à  Fernoy  en  1762, 
XLII,  230,  2i5,  240,  202,  321.  —  Let- 
tre qui  lui  est  adressée  au  sujet  de 
Cassandre  et  d'Olympie,  71.  —  Fut 
taxé  d'un  vice  qu'il  avait  mis  à  la 
m<ide  à  la  cour  ;  vers  et  note  à  ce  su- 
jet, IX,  344,  345.  —  Avait  la  prétention 
do  bien  enseigner  à  jouer  la  comédie; 
anecdccte  à  ce  sujet,  I,  420.  —  Autre, 
XLI,  1. —  Son  jugement  sur  Tancrède^ 
XL,  293,  294.  —  Débiteur  de  Voltaire, 
XXXIV,  227,  230;  XXXVI.  09,  72.  — 
Vers  sur  lui,  XXXII,  551.  —  Notice, 
XLI,  378. 

ViLLARS,  charlatan  fameux  sons  la  mino- 
rité do  Louis  XV.  XVIII,  138.  —Par 
qui  mis  fort  au-dessus  du  maréchal  de 
ce  nom,  139. 

ViLi.ARs-Br.A?iCA$,  amiral.  Sa  réponse  à  un 
cartel  du  comte  d'Essitx,  au  siège  de 
Houeo,  XXXII,  320. 

ViLLARS  DE  .Mo?iTrAtcoM  (l'abbé  de\  Célè- 
bre par  le  Comte  de  Gabalis^  XIV,  108. 

—  Sa  fin  tragique,  ibid. 

ViLU\uiiE,  ancien  copiste  do  l'autour,  se- 
crétaire de  Frédéric  IL  Mentions  qui 
en  sont  faites  dans  la  correspondance, 
XXXVllL  392,  403;  L,  338.  ~  Lettre 
au  roi  de  Prusse,  que  l'auteur  lui 
adresse,  XLVI,  547.  —  Réponse  écrite 
par  Frédéric  en  son  nom,  501. 

ViLLE-TovssAi.xT.  Sa  tragédie  de  Samson 
U  Fort,  XX,  390. 

VitLEMOD,  AoglAîs,  prenant  le  titre  d'é- 
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vAquo  (ITlrccht.  Sa  mission  dans  la 
Frite,  au  viii*  «ièclc,  Xlll,  225. 

ViLLKDieu  (Marie-Catherine  Desjabdi?is 
pluH  connue  souB  le  nom  de  M"*  de). 
Dut  sa  réputation  à  ses  romans;  notice, 
XIV,  Ii2;  XXXVI,  201. 

Viu.KGAcxox  (chevalier  de).  Conduit  une 
colonie  de  calvinistes  au  Brésil;  n*y 
pro-^père  pa%  XII,  407.  —  Renonce  à 
(Calvin  et  à  ses  ministres,  ibid. 

Vii.i.Ki.o^<;i  K  (comte de), colonel  au  service 
de  la  Suède.  A  fourni  des  Mémoires 
pour  riii^^toire  de  Charles  XII,  XVI,  TiK, 
13'i.  —  Se  contredit  avec  Fierville, 
WXIll,  2r»5.  —  Son  action  hanlie  en 
fa\our  do  ce  prince,  XVI.  30S  et  suiv.. 
532.  —  Iv*t  mis  en  pri»on  et  interroiré 
par  le  (Irand-S^Mvneur  lui-m^me,  dé- 
guiif,  J0\>.  —  Itenu«  en  liberté.  310.— 
Kail  |>ri«*onnier  à  Hiicen,  332.  —  Mal 
nVoiini-'i»-*!"  »!an«  In  suit^^  île  ses  ser- 
vic*»«»  vi  de  'kes  m»  heur*,  ihid. 

ViLLCUMN  i  AlwlKitiiieoi*}.  Jntremcnt  qu'il 
porte  HUi  Nultîiire,  I,  \i,iv.  —  Sur  Vol- 
tain»  empruntant  a  ShakcsiM>are,  II, 
VII.  Mil.  —  Compjimi^oii  entre  l'œuvre 
d»*  S!i  iki'"i|)»'ar«*  «t  Ttr-nre  tl«»  Vullairr. 
III,  2'»T.  —  Jii^em«-iit  poi  li;  «ur  In  lirn- 
naili\  \  III,  m  ri  suiv..  '2.'i«i.  —  Sur 
Vl:^<ai  «ur  U'S  inrurs,  \l.  i.  iv  et  suiv. 

—  Sur  If  Siècle  </»•  L'>ui<  \IV.  \l\,  \. 

—  r.\|i!i'(u«'  le  p<Mi  \lc  -^  >ù\  i\r  N«'|M>- 
lenn  p'Hir  \lli<t(tur  de  ChdilfS  XH 
fwir  N  .«It-ii  «'.   \N  I.  1 1.'»- 

Vll.iKUMN  !>' An\\(  »»t  r.T.  \ufeur  d'une  fn- 
bl«-  tll»^ 'ritpe-  >ur  Ni'ltaiie  et  •*«"«  i*ii- 
nerui*;  It'tlP'  «ju'il  «'il  reçoit,  a  ce  sujet, 
en  117  :.  \LMII.  liJ. 

ViLi  rwor.n/H  (Lf  tihM»nr.  d»*\  fermier  ^'é- 
nt*ral.  Sfrl  <rinleriuê  liaire  à  l'auteur 
p<)ur  *•.•>  corre-^pondance.  XL,    471,  4X3. 

ViM,r^n  vt  tl'-  '.  Ainl)3««iail«ur  de  l^^iui'»  XV 
à  lît  P.uM»'  en  17  {9,  Vh  ctuirlun*  en  llon- 
gri'*  la  piiv  dont  l'empen-ur  (!har- 
le*  W  a\.iit  irr.iiid  b«"«Miu,  X\  ,    I*.HJ. 

Viueoiirn,  Tuti  d»»*  iifienon*»  delhnri  III. 
Part  qu'il  «ut  à  wi  faveur  et  à  jh'S  dc- 
baufhe*.  VIII.  41. 

ViLi  tR<»i  :Nico|:»§  de  NeiiMLi.e,  seigneur 
de  ,  secrttaire  diktat  t.ou«  Henri  III. 
Pourquoi  prit  le  parti  de  la  Ligue,  VIII, 
143.  —    Ses  Mémoires  %:r  les  affaires 


de  son  temps,  82.  —  Quel  prix  il  mit 
à  sa  soumission  au  roi  Henri  IV,  XV, 
^63. 

ViLLEROi  (Nicolas  de  NerrviLLC,  duc  de), 
petit-fiU  du  précédent,  grouverneur  de 
Louis  XIV,  et  mart**chal  de  France. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  21.  — 
Mort  en    1085,  i6iV/. 

ViixEROi  (François  de  Neikviij,e,  maré- 
chal, duc  de)t  fils  du  précédent.  Saute 
le  premier  dans  les  retranchement»  en- 
nemis à  Nerwinde,  XIV,  3l(i.  —  Repro- 
ches que  lui  fait  Feuquière»  au  -i^ujei 
de  la  perte  de  Namur,  319.  —  Fa\ori 
du  roi,  remplace  Catinat  dan**  mi:i  com- 
inandement  en  Italie,  319.  —  Son  pi»r- 
trait,  son  caractère,  ihid.  — Train»  avec 
hftuteur  le  duc  de  Savoie,  ihUi.  —  Fait 
attaquer  le  prince  Kup'ne  au  pt>*»ie  de 
Chiari,  contre  l'avis  des  oflTiciep*  c^oi'^ 
raiii,  3«*»0.  —  Surpris  dan-*  Cr»'*moue. 
est  fait  prisonnier,  ihid.  et  suiv.  — 
Condaniiié  par  le*  courtisans  ;  pamlcs 
de  I»uis  XIV  à  ce  stijel,  HCiî  ;  XXXII, 
491*.  —  Couplet  satirique  contr»?  lui. 
XIN ,  352.  —  Au  sortir  de  sa  prison,  va 
cofnmander  en  Flandre,  fi  n'«'-l  j  n* 
pl'i«.  heureux  contn'  Mariborouch  qu'il 
no  r.-ivaii  él»-  contre  l«*  princ»*  Ku.:fn«  , 
3t*»l,  371,  372.  —  (!ornm 'i»!  c<»n*"I-  \^^^ 
LouiN  Xl\  au  *>uirl  de  la  tIrJait**  «!♦•  lU- 
inillu>4,  373.  —  .Nommé  t;MU\ern  ur  vl«* 
L'Miis  \\  vl  chef  du  fon«*«iI  dt -»  îni.^n- 
ce-,  21.  —  K\ilé  par  le  n--eiit.  \\  .  I7."». 
—  L';tvail  drja  et»',  dans  «>»  ji"uni»»e, 
a  l'oi  ca'^ioii  d«'*  dém»'!é"*  qui  pnrtdè- 
PMit  la  mort  de  Ma<lan»e,  \l\,  l'*i.  ~ 
KpfKjue  de  -^a  mort,  'Jl.  —  Joi;:nit  «le* 
mu'ur'^  iIour<'«i  a  une  probiie  inromip- 
tible,  394.  —  Teçul  en  s(»n  h<'»tel  ei  \ 
loL'oa  le  r/,.nr  Pierr*»,  l(»rH  île  *-jn  \**\aicr 
eu  Francr.  XVI,  .*><'»<». 

ViLimoi  < Joann«'-lA»ui"»e-Con*ian«e  o' Ai - 
MrtM,  durh.ssc  île).  Notice,  XXXIX. 
24. 

Vtlles.  Déf»euplent  le^  campai:ne«i  au  f»n*- 
judice  de  rajrricultore,  .\LV,  44» ♦. 

Vtlles  anseattques.  Ftablis»emenl  de  leur 
union.  Mil,  322,  3:i9.  —  File*  aa.:- 
mentent  leur  pui&sance,  3l>7,  415;  XI, 
«*. 

Villes  sacrées^  Pourquoi,  cbei  les  Orien* 
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Uqx,  toutes  les  capitale»,  et  même  plu- 
sieurs villes  médiocre»,  furent  appelées 
ainsi,  XXVII,  2«')3;  XXX,  45. 

ViLLnTE  (M"*»  de),  née  Marie-Claire-Isa- 
bellc  DtM:HAiiPS  de  Marsillt.  Épouse 
Bolin^broko  en  secondes  noces,  XIV, 
470.  —  Mentionnée  dans  la  correspon- 
dance, XXXIII,  115;  XXX IV,  57. 

ViLLETTE  {\e  marquiA  de),  père  du  suivant. 
Lellre  qui;  Tauteur  lui  écrit  en  1705, 
XLIII,  41W. 

ViLLETTE  (Charles,  marquis  de).  Son  sé- 
jour à  IVrney,  en  176r>,â  la  suite  d'une 
singulicro  aventure,  I*,  iil.  —  Portrait 
qu'en  fait  l'auteur,  XLIII,  470,  499, 
531,  r>53.  —  Conseils  de  conduite  que 
lui  dnnno  Voltaire,  et  petite  morale 
qu'il  lui  adresse,  XI,IV,  57;  XLV,  377. 

—  Lettre  en  ver;*  et  en  prose  qu'il  lui 
écrit  en  176.*»,  XLIU,  5;>6.  —  Fait  pra- 
ver  Viïltnire  vl  fait  des  vers  pour  lui, 
XLIV,  13X,  139,  IH2.  —  Auteur  d'un 
(!!o(lf  lie  Charles  V;  ce  qu'on  en 
dit.  XLV.  377.  390  et  suiv.  —  Autre 
voyajro,  en  1777,  à  Ferney,  où  il  épouse 
M"'  de  Vnrirourt;  ce  que  dit  l'auteur 
à  re  sujft  dins  sa  corrosï>ondance,  L, 
2K2,  297,  29S,  301.  30r».  30S,  309,  310. 
315,  318,3-21.  331,  3i3.  —  Lettre  qu'il 
écrit  de  Ferney,  en  1777,  à  Lepelletier 
de  Morfontaine,  au  sujet  de  la  colonie 
d»*  Ferney,  iVAgathocle^  d* Irène,  et  de 
pon  iiiariajre,  303.  —  Vers  à  l'occasion 
de  son  mariage,  X,  000.  —  Épltro  sur 
le  même  suj««t.  i55.  —  Autn's  épitres 
qui  lui  sont  adressée*,  V5i,  ♦57.  — 
pourquoi  faii  changer  en  Léonce  le  nom 
de  Basile  dans  irène^  VII, 330.  —  lettre 
qu'il  écrit  à  d'AIembert  en  1777  sur  la 
vie  domestique  de  Voltaire,  I,  ill  et 
suiv.  —  V«'rs  qu'il  fait  pour  Voltaire  à 
l'occasion  de  ^a  fête,  il 3.  —  Lettres 
qui  lui  ont  été  adressées  par  l'au- 
tinir,  de  17(>5  à  1777.  (Voyei  Tables 
particulières  des  tomes  XLIII  à  XLV, 
L.)  —  Billet  que  Tronchin  lui  envoie 
sur  l'état  de  santé  de  l'auteur  au  mois 
de  février  1778,  L,  370.  —  Assiste  aui 
derniers  moments  do  Voltaire,  qui  meurt 
dan^  sa  maison,  I,  274,  277,  278,  433. 

—  A»>»iste  à  l'ouverture  et  à  l'cmbau- 
mement  du  corps;  en  fait  distraire  le 


cœur  sans  le  consentement  de  la  fa- 
mille; déclarations  faites  à  ce  sujet  par 
l'abbé  Mignot  et  par  M"«  Denis,  430, 
4il  et  suiv.,  AiH.  —  Sa  lettre  au  maire 
de  Paris,  on  1791,  pour  l'inviter  à  faire 
transférer  à  Paris  les  cendres  de  Vol- 
taire, déposées  dans  l'abbaye  de  Scellié- 
res,  qui  était  alors  en  vente,  481.  —  Sa 
lettre  au  comte  de  Guibert,  i*elativo 
aux  Mémoires  pour  servir  d  la  vie  de 
Voltaire^  écrits  par  lui-même,  5.  — 
Fragment,  traduit  en  vers,  du  x\V  li- 
>re  de  V Iliade^  par  Voltaire,  et  qui  a 
été  a  tort  attribué  au  marquis  dans 
l'édition  de  ses  Œuvres,  X,  012. — Sa 
mort,  et  notice^  qui  le  concernent,  I, 
411;  XLIII,  470.  —  hcs  enfanU,  L, 
304. 

ViLLETTE  (M "•  de),  néeVARicoiRT.  Notice, 
L,  304.  —  Mariée  à  Ferney  par  Vol- 
taire. (Voyez  l'article  précédent.)  —  Sur- 
nommée par  lui  Belle  et  bonnej  L,  30i, 
370.  —  Part  qu'elle  prend,  en  1791,  à 
la  cérémonie  de  son  apothéose,  I,  487; 
VII,  321.  —  Co  que  I^brun  dit  d'elle 
et  de  Voltaire,  L,  370,  377. 

ViLLETTE-MiRÇAT  fmarquis  de;.  —  Voyez 
Philippe  de  Valois. 

Vii.LEViEii.LE  (marquis  de).  Notice,  XIJV, 
13i.  —  Lettrewqui  lui  sont  adre<«)«ées  do 
17tU)  à  1777.  (VoNoz  Tables  particulières 
des  tomes  XLIV  à  XLVllL  L.)  —  Ses 
divers  séjours  à  Ferney  en  I7t>5,  1776 
et  1777,  XLIV,  I3i;  L,  77, 109.  —  Ixîttre 
qu'il  écrit  à  Condorcrten  1777  au  sujet 
àWgathocle  et  tïlreney  L,  288.  —  Om- 
seiU  en  vers  et  en  prose  que  lui  donne 
l'auteur,  157.  —  Notes  sur  la  part  qu'il 
prit  à  la  défense  de  Voltaire  contre  une 
critique  de  Zulime^  publiée  par  La 
Harpe  peu  apré^  la  mort  de  l'auteur, 
IV,  i;  XLIV,  13i. 

ViLLiESs  (marquise  de).  Impliquée  dans  la 
conspiration  de  La  Truaumont;  son 
supplice,  XIV,  515. 

ViLLiEss  (Pierre  de),  jésuite.  Ses  sermons 
et  ses  poésies,  appréciés;  notice,  XIV, 
U2.  —  De  son  livre  intitulé  Réflexions 
sur  les  défauts  d'autruiy  et  anecdote  y 
relative,  XXVI,  148;  XXXVII,  205. 

ViLuias  (Georges),  plus  connu  sous  le  nom 
de  BocKiivoBAM.  ~  Voyez  ce  mot. 
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brochure  contre  le  Dtner  du  comte  de 
BoutainvilUers,    X,    ir.2;    XIX,    211; 
XXVI.  5:U.  —  Kt  d'une  Hnyonse  à  la 
Philosophie  de  r Histoire,  XI.  ix  ;  XVII, 
500.  —  Anecdote  (jui  le  concerne,  ibid. 
—  (!e  qu'il  dit  des  prétendus  miracles 
de  (^ar^antua,  Xl\,  *21  i  ei  «uiv.  —  X*a 
érrit  que  des  sdili»».^"*,  3'.»'i. 
VinKT,  iniprinieur  à  Houen.  Imprime  ?e- 
cn«iement  la  Ht'nriade,  XXXIIÏ,  87,00, 
93,  %.  W,  Il '2. 
ViRKY    (de\    consrillrr  au    (»arlement  de 
Bour^'opne.   Sa  visil»'  à   Ferncy,  XLII, 
00. 
VinciLK,  po^'te  latin  du  giôcle  d'AugruRte. 
De  «a  personne  ot  «le  <e<»  ouvrapcs,  VIII, 
320.  —  Vm  le  seul  d<'H  p(K.*tes  ê[>if|ue8 
qui   ait  joui  d<>  sa   rt'putation  pendant 
Ravie.  3*il.  —  Ksi  l«*  plu»  bel  ouvrag^e 
d'Homère,  IVIA.  —  Comment   l'a  imité, 
II,  Ô3S.  —  Il  n'y  a  rifu  à  mettre  à  côté 
de  son    Enéide,  XWMII,  210.  —  Ju- 
pemeut    qu'i  n    [)orit»     de    ce    poème, 
XVIII,   070.  —   De  r.issrrtion  du    Père 
Ilardouin,  <|u'il  a  ètr  composé  par  des 
moines  du  xiii*"  siè<  le.  XI\.  79.  —  En 
quoi  Viririle  y  est  snpôrij'ur  à  tous  les 
pot''tt»s  «rrec-^  et  latine,   XVIII.  r»70.  — 
N'était  p<»iui   fait  pour  lot  dét.niln  ter- 
ribli's  «les  conihat'*,  ihitl.  —  Ou  trouve 
dans  ««on  poéun'  le  puriratoire  et  la  ré- 
stirrection;   citât i<»us  a  ee  sujet.    XX, 
3!0,  3(10;  XXIX.  I7S.—  Il  h'y  est  montré 
vil  flatteur  irAui:u>«i»»  Octave.  VI.  I8S  ; 
XMI,  isr».  —  A  fait  sv's  Ihicoliques  vi- 
>ant   .\   la   campn^nc,   X,    37S.   —   Ses 
Géorgiques,    ajipré.  ir«'s    XI.N  III.    ')0i», 
t*»00.  — Si's  ob'^erNAiious  sur  la  nature 
ne  sont  pas   plus   vraie»»  «jne  j*a  triste 
apothéose  d%)ctave,  XWII.  ir»i.  —  X*â 
chanté  sur  le«  al>eill«"*  que  If*  erreurs 
de   son  temp<«.  XI.    13'»;    XVII,  -28.  — 
A  parlé  des  euffr»»  di's  Grecs,  tantôt  sé- 
rieusement t'i  tantôt  aM'c  mépris,  XVIII, 
5il,  571.  —  \i  rs  di»  sn  quatrième  éirlo- 
pue  do:it   ftn  a  détourné  le  sens  en  fa- 
>eur  du  christianisme,  \I,  91.  —  Pro- 
phétie sur  la  vfMiue  «lu  Mcs^ii»  (ju'on  a 
voulu  y  trouver,  XX.  iî.*»;  XXVIII,  116. 
—  Pourquoi  passe  aujourd'hui  à  Naplet 
I)Our  un  sorcier,   XI,  101;  XXIX,  537. 
<—  Comment  apprécié  par  le  ligoor  Po- 


cocurante  dans  Candide,  XXI,  202,  203. 

—  Comment  a\ili  et  défi^'uré  dans  la 
traduction  en  pros«»  de  DesfontaiDCs, 
XXIII,  il7.  —  Loué  Convenablement 
par  Horace,  VII,  245.  —  Défauts  qu*il 
a  do  communs  avec  Le  Tansi*.  XXXVI, 
338,  3it>.  —  Boileau  a  eu  tort  de  le 
dire  sans  défaut.  VIII.  .552.  —  Vers  qui 
le  caractérisant.  :»05;  X,  21».*..  3Gi.  — 
Élégance  continue  do  son  style,  VII, 
332.  —  Kxpres>ions  pittoi-esques  dont 
il  a  enrichi  la  langue  lutine,  XIX,  436. 

—  Pourquoi  Voliain?  doute  qu'on  le 
traduire  jamais  heureusement  en  vcm 
français,  XIV,  102;  XXV.  2il.  —  Au- 
tres citations,  vi  traductiruis  «le  divers 
frapm«Miis  sur  le  règne;  du  Sommeil 
dans  toute  la  nature,  XMI.   ISS,  185. 

—  Sur  la  m-tempsycose,   XXIX,  178. 

—  Sur  le  suicide,  XVIII,  95.  -—  Sur  le» 
enfers.  5il.  —  Sur  l'idée  de  la  fin  du 
monde.  XIX,  l  i2.  ~  Sur  Salmonée 
frappé  de  la  foudre,  XX,  520.  —  Le 
quatrième  livre  de  Vf!ncide  traduit  par 
Formrmt,  XXXIII,  531,  532.  —  Voyez 
Enéide,  GéorgiqueSy  etc. 

Virginie  {la),  contrée  d'Amérique.  D*où 
fut  ain-i  nomuiée.  et  par  qui  d'abord 
peuplée,  XII.  il 8.  —  Xombre  de  ses 
habitants:  culture  à  laquelle  ils  s'adon- 
nent. il9. 
Virginie,  tra::édie  de  Chahanoii.  Con- 
seils «|ue  Noli.iire  donne  a  l'auteur  à 
»*on  sujet.  XLI\.   10.  178,  179. 

Virginité.  Ile.ardée  chez  les  Juifs  comme 
un  opprobre,  X\IX,  .VitI;  XXX,  113, 
li2.  —  Il  n'en  e\i>to  aucun  si;;rie  |>our 
les  hommt>^.  XXII,  130.  —  Curieuse 
interprétation  de  la  Vuljrate,  par  Pora- 
|»it:nan ,  sur  la  virginité  d«.s  flilet, 
XIX,  220.  —  Superstition  d»*  l'esprit 
humain  que  <!<•  croire  que  ce  peut  être 
une  vertu,  XXXII,  t'MHl;  XLH  .  2:»0. 

Vimet'  (le  chevalier  de^.  Fait  fK'trtie  du 
corps  d'inv>*stissement  <le  Genève; 
mention  qui  en  est  faite,  XLV,  71. 

ViROTTE.  —  Voyez  L%  >  ihottk. 

ViRTKMBKRG.  —  Voyei  l  LRic  duc  de  Wci- 

TfcMBrRG. 

ViRTCMBERG  (ducs  ct  pHncet  de).  —  Voyez 

WORTKMBeBG. 

VîS'à-vis,  Origine  de  cette  exprestion; 
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son  emploi  abusif,  V,  413;  XIX,  191; 
XXIII.  485;  XXIV,  433;  XXXÎ,  440; 
XLI,  165;  XLV,  11. 

ViscoNTi  (les).  A  la  tète  des  g'ibelins,  éta- 
blissent  leur  puissance  dans  Milan,  XI, 
532;  Mil,  390.  —  Jean  XXll  les  dé- 
clare hcrétiqucs,  392.  —  Abandonnent 
remperi'ur  Louis  de  Bavière,  et  pren- 
nent p.irti  pour  le  pape,  395.  —  Con- 
tribuent à  la  drfaite  de  Louis  à  Ferrare, 
398.  —  Sont  vicaires  de  l'Église  ro- 
maine, après  avoir  été  vicaires  impé- 
riaux, lOl.  —  Maîtres  do  Milan  et  de 
la  Lombardie,  407  ;  XII,  7.  —  Reçoivent 
du  papo  rinvcstiture  de  Parme  et  de 
Plaisance,  9. 

Visco:«Ti  Jean  ,  archevêque  de  Milan. 
Devient  conquérant;  fait  la  gruerre  aux 
Florentins  et  aux  Pisans,  XIII,  407.  — 
Auteur  d'une  Lettre  du  diable  au  pa|H> 
et  aux  cardinaux,  408.  —  Son  accom- 
modoniont  avec  le  pape  Clément,  qui 
lui  rruil  rin\esiiture  do  Milan,  ibid. 

ViSCOXTi  Jlarnab<i  ,  neveu  du  précédent. 
Assiip-  IJoInpno  MUS  succès  en  1360, 
XIIÏ,  415.  —  Se  rend  maltro  d'une  par- 
tie i\r  la  n(»iim;:iir,  qu'il  v«'nd  ensuit»» 
au  papr,  *10. 

Vl5Co:\Ti  J«aiUnl»asi.  Achète  de  Vences- 
las  t"us  Us  «I."f>ii9  di*  l'Kmpire  sur  la 
Lomlar.iir.  Xlll,  42S.  —  Doniin*'  dopuit. 
1«»  I*irm<»nt  jiisrju'am  porloi*  de  N'enisr, 
ibtd.  —  Dcflf  par  rem|>ereur  Iiub4'rl. 
coinim-iit  lui  npond,  i*2*J.  —  Lo  bat  i*l 
restf  m.inro  d«  toute  lal»mbardie,  xbid. 

—  Sa  mort,  xhni.  ~  L<*  mariage  di*  sa 
fill»-  au  duc  d'Orléans,  source  de  tant 
de  irih-ne-»  ma. heureuses,  ibul. 

Vishtuii  '  r.  Contrée  de  l'Inde.  Détails  sur 
ce  i»»}-»  et  î*ur  SCS  hahiiant«i,  X.\I.\, 
200  »  i  "uiv. 

Vision,  ruii-iili'ré»?  comme  le  sens  qui 
retta..«  I»*  (»l.j»'t*.  Haiooiis  in«tufri<^antes 
qiH-  I«x  maih'inaliques  donnent  de  ws 
my*i«  n  ",  Wll.  4<i2  et  suiv.  —  Evpli- 
catinij-i  L:«omi  iriques  de  la  vi«»ion,  4<»3. 

—  Nul  rapport  immédiat  entre  les  n»- 
gl«-s  iroptiipif  cl  no<«  <»eusaiii>ns;  exem- 
ple, '»»>».  —  Oucttion  sur  la  théorie  de 
U  >isi..n.  \\\IV,  liii.  179;  XXXVI, 
ItK).  —  Hiif  tlaii-»  le  nitinde  on  xoit  tout 
avec  dr^  venx^  qui  dimioueot  oa  qui 


augmentent  les  objets,  et  rien  avec  les 
lunettes  de  la  vérité,  XLVI,  222. 

Vision  (la),  brochure  satirique,  en  ré- 
ponse à  la  comédie  des  Philosoph4t. 
Pourquoi  blâmée  par  Voltaire,  XL,  412, 
417, 418,  424,  438.  —  Attribuée  d*abord 
à  Grimm;  était  de  Tabbé  Morellet,  qui 
fut  mis  à  la  Bastille,  412,  420.  —  Yoyex 
duchesse  de  La  Marck,  Mokelutt,  et 
princesse  de  Robecq. 

Vision  de  Uabouc.  —  Voyex  Babauc  et  tt 
Monde  comme  il  va. 

Visions.  Illusion  à  laquelle  tant  d'imbé- 
ciles ont  cru,  et  au  moyen  de  laquelle 
tant  de  fripons  ont  gagné  de  l'an^ent, 
XX,  580.  —  Celle  du  jeune  jacobin  Jet- 
xer,  ibid.  —  Celle  des  cordeliers  d'Or- 
léans, et  procès  criminel  qu'elle  leur 
occasionna,  ibiii,  et  suiv.  —  Celle  de 
Constantin;  détails  et  réflexions  à  ce 
sujet,  r»82et  suiv.  —  Celles  qui  opérè- 
rent la  conversion  de  la  princesse  pala- 
tine Anne  de  Gonzague  de  Clèves,  com- 
mentées par  Bossuel,  XVII,  336;  XX, 
588.  —  Sont  toutes  du  genre  de  la  fri- 
ponnerie ou  du  genre  de  la  folie,  582. 
—  Ce  que  furent  toutes  les  prétendu» -* 
\isi«ns  ou  rêvélati<»ns  di\ines,  XXIV, 
320.  —  Voyez  Apparitions. 

Visniar,  une  des  plus  anciennes  villes 
arjs»  atiques.  A'^'^iéu'ée  et  prise  f»ar  les 
alliés  ilu  rznr,  \\\,  r»59.  —  .\bandon- 
née  par  eux  au  Danemark,  thid.  — 
Pierre  V  fait  U  garnison  prisonnière, 
malLMn*  la  capitulation  faite  sans  lui, 
ibid. 

VisTix  ( Nicolas),  l)ouri;moâtre  d'.lmster- 
dam.  Hecommandable  |>ar  son  |»airic>- 
tisme  et  par  renî|>loi  de  so<  imm»'nM*n 
rirhesse*»,  XN  I,  45H.  —  O  fut  chei  lut 
quf  le  czar  Pierre  s'instruisit  de  La 
ph\siqiic  naturelle,  ihtd. 

N  lîfcLi.Fsciii,  général  de  r<»nlred.»s  jésuite» 
»»ous  L'»uis  Xlll.  Approuve  la  d»>ctrinc, 
émise  par  Sautarelli,  de  la  puiftsaoce 
du  pajH;  sur  les  rois  et  sur  le*  peuple?*, 
XVI.  24. 

ViTELLi  iPagolo).  Massacré  |»ar  ordre  de 
César  Horgia,  le  supplie,  en  expirant, 
de  lui  obtenir  une  indul^'ence  du  pape 
S4>D  père,  XII,  188. 

ViTiKL^t».  Le  plus  grand  délenseur  de  U 
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libcrt<^  gcrmaoiqiio  aprèA  Ârroinius, 
XI,  2:>9;  XIII.  230.  —  Se  met  à  ia  tète 
des  SaxoDA;  ent  battu  |>ar  Charlemagnc, 
t6id.  —  Retiré  cliez  le  duc  do  Dane- 
mark, son  beau-père,  revient  ranimer 
les  Saions;bAt  les  lieutenants  de  Char- 
lematrno,  mais  est  battu  |)ar  lui  dans 
plusieurs*  renronlres,  XI,  260;  XIII, 
2X1  et  suiv.  —  ObliïTÔ  de  céder  à  ce 
prince,  reçoit  le  baptôme  et  vit  tribu- 
taire, XI,  260. 

VmzA,  roi  vi<iiguth  d'Espa^rne.  Pourquoi 
dêMrmo  ses  sujets  ;  quelles  en  furent 
les  suites,  XI,  313. —  Est  assassiné  par 
Rodri^Mie,  ibid. 

ViTRAc  ^Tabbé  de).  Auteur  des  Éloges  de 
Muret  et  de  l'ancien  Dorât;  lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1775,  à  ce  sujet, 
XLIX.  U>0. 

Vitres.  Quand  on  en  connut  Tnsa^e,  XII, 
5i.  —  Voyez  Vei-re. 

ViTHY  I  Jacques  deU  évrque  de  Ptolémaide 
en  Kj:ypte.  Apporte  en  France  à 
Louis  IX  la  bulle  de  (îré^oire  VII,  qui 
déposa  Frédéric  II  et  transfère,  de  son 
autorité,  l'empire  à  Robert  II,  comte 
d'Artois,  XI,  UO. 

ViTiiY  (marquis  de),  capitaine  des  g:ardes 
de  Louis  XIII,  depuis  manVhal  de 
Franc»\  —  Voyez  i.'HospiTAL-ViTav. 

Vrrnv  duc  de>.  Son  aventure  avec  M"*  de 
(îuerchy,  flile  d'honneur  de  la  reine 
Marie-Thén'se,  XIV,  lOI. 

ViTatvi:.  Traduit  par  (Haude  Perrault, 
qui  en  adonné  une  magnifique  édition, 
XIV,  115. 

ViTSE'^  (Nicola»),  bourj^mestre  d'Amster^ 
dam.  —  Voyez  Vistix. 

ViTTERic,  capitaine  g:oth.  Assassine  le  roi 
d'Fspa^ne  Liuva,  et  est  élu  par  les 
évoques  pour  lui  nuccéder,  XI,  312. 

Viva^t-I)k\o.\  ,1e  baron  Dominique).  — 
Voyez  Dkxois. 

ViviAXi,  mathématicien  célèbre  du  duc  de 
Florence.  A  part  aux  bienfaits  de 
Louis  XIV,  II,  5i2;  XIV.  U3.  —Fait 
bâtir  une  maison  du  produit  de  ses  li- 
béralités. 4^4.  —  Inscription  qu'il  y 
mit,  ibid.,  4l>5.  —  Voyez  (îvclielmi. 

VivoN!«e  (Louis-Victor  de  Rochechoiabt, 
comte,  puis  maréchal  de).  Envoyé  tu 
•ecours  do  Messine  contre   les  Espa- 


gnols, bat  leur  flotte  et  entre  victorieux 
dans  ce  port,  XIV,  279.  —  Vice-roi  de 
Messine  et  frénéral  des  galères  do 
France;  notice  qui  le  concerne,  21,22. 

—  Époque  do  sa  mort,  21.  —  Sa  ré- 
ponse célèbre  à  Louis  XIV,  qui  lui  de- 
mandait  à  quoi  sert  la  lecture,  451.  ^ 
Voyez  RociiRCHOt'AaT. 

VijkDmiR.  —  Voyez  Volodimkr. 

Vocation  religieuse  (la),  chez  quelques 
écoliers  des  Jésuites,  condisciples  de 
Voltaire,  XXXIII,  7. 

VocKERODT  (Jean-Gotthilf),  secrt'taire  de 
la  cour  de  Prusse.  Séjourne  à  Moscou; 
Jugé  par  Frédéric.  XXXIV,  305. 

Vorr  ou  Vomc^,  théologien  hollandais. 
(Calomniateur  tft  persécuteur  de  Des- 
cartes, XIV,  62;  XVIII,  60;  XXXII, 
460. 

Vœu  de  Louis  Xlii.  Sujet  d'une  ode  de 
Voltaire,  I,  196;  VIII,  407;  XVI,  35. 

Vœux  monastiques.  Par  qui  fut  imaginé 
ce  serment  de  resclavajre,  XIX,  26.  — 
Combien  sont  indiscrets  et  absurdes, 
XX,  588. —  Histoire  d*un  jeune  homme 
qui  en  fut  victime,  589  et  suiv.  — Sage 
loi  du  {uipe  saint  Léon  qui  défendait  de 
donner  le  voile  aux  filles  avant  Tàge 
de  quarante  ans,  et  dont  Tempereur 
Majoricn  fit  une  loi  de  l'Ktat,  Xll,  3ii. 

—  Autre  lui  de  Pierre  I»'  (îrand  qui  fixe 
^à)^>  de  la  majc»rité  pour  disposer  ainsi 
de  sa  liberté,  XVI,  160,  466.  —  Déci- 
sion du  concile  de  Trente  sur  le  mémo 
objet,  re^'ardée  comme  très  préjudi- 
ciable à  la  police  des  États,  Xll,  524. 

—  Leur  origine  parmi  nous,  XXX,  98. 

—  Luther  en  demanda  l'abolition,  XII, 
286.  —  Sont  un  attent-nt  contre  la  patrie 
et  contre  soi-m^me,  XXI,  3U.  —  Pour- 
quoi ceux  qui  en  ont  fait  ne  doivent 
I>as  condamner  dans  nous  tout  ce  qu*ils 
ont  quitté,  IX,  411.  —  Doivent  tou- 
jours Cire  soumis  à  l'examen  et  à  l'in- 
spection des  ma»fistrats  souverains, 
XVIII,  437.  —  Voyez  Moines,  Cou- 
vents, etc. 

V01SE.NOM  (Claude-Henri  de  Fcs^e,  abbé 
de).  Notice,  XXXVI,  39i.  —  Anecdote 
qu'il  raconte  sur  une  lecture  d^Aliire 
k  laquelle  assistait  Louis  Racine,  III, 
371.  —  Attire  rapportée  par  son  bio* 
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graphe  au  §ujct  do  Mérope,  IV,  171; 

XXXV,  2i2.  —  Donne  Prométhée  à 
mettre  en  musique  à  Royer,  XXXVI, 
37.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  sur 
Clément  de  Dijon,  I,  120.  —  Autre»,  en 
réponse  à  une  invitation  à  dîner  de  la 
duchesse  de  La  Vallière,  XXXVI,  39*. 
—  Autres,  sur  la  demande  d'un  épitha- 
larac,  XXXIX,  74.  —  Ce  que  le  duc  de 
La  Vallière  en  écrit  à  l'auteur,  33.  — 
Pourquoi  Voltaire  le  qualifiait  quelque- 
fois du  titre  d*évèque  de  Montroupe, 

XXXVI,  39i;  XLII,  387.—  Sa  situation 
douhlcment  préfêrahlc  à  celle  du  duc 
de  I>a  Vallière,  XUII,  57.  —  Sa  récep- 
tion, en  1762,  à  1  Académie  françai«e; 
jugements  que  Voltaire  en  porte,  XLII, 
«9».  327.  3Wi,  387,  :.iO.  —  lettres  qui 
lui  sont  adressMl'eii,  de  1715  à  1774. 
(Voyei  Tables  particulières  dos  tomes 
X\XVI.  XXXVII,  XXXÏX,  XLIÏ,  XLIV 
à  XLVI,  XLVIII,  XLIX.)  —  Ver»  au  sujet 
dlsahetle  et  Gertrude,  qu'on  lui  attri- 
buait; et  n'pon*e  qu'il  y  fait,  XLIV, 
93,  UKi.  —  Ses  vers  au  roi  do  Dane- 
mark appréci-H  par  M'"'  du  Deiïant. 
XLM.  l'Hi.  —  Mot  que  d'Ale.i.hert  lui 
répond  Mir  les  ridicules  qu'on  lui 
prèle,  XLVII,  iOI.  —  Héwoiution  pri-^e 
par  l'A»  adiiuie  à  laquelle  il  applaudit. 
XLMII,  h*J.  —  L'auleiiresi  fàrhé  d.-  !.• 
voir  oiiirapé  dans  la  lettre  d'un  //ifo- 
lOijicn,  XLIX,  C5.  K7.  î»l.  î»:.,  KM».—  Ce 
qu'il  laruiilf  «le  la  liaison  dr  N^Itaire 
avec  M"'^  du  Châiilrt,  el  de  leur  ror- 
resp^'ndan.'»'.  XWIII,  H'.  —Sa  niorl, 
son  épilaphe,  XLIX,  »;i  î.  iii.  —  Ses 
O-inre'*,  |>uljli»i"'»  par  la  cornti'SHi*  de 
Turpin,  L.  TJ. 

Voisi>,  jé'iiite.  HmIc  qu'il  joue  dan-*  le 
pro«-.'s  du  poêle  Thè(»pliilr,  XX>  I.  i97. 

VoiMX  I)aiiiel-Fran(;«'i*  .  Se»iétairt'  d'Llal 
do  la  L-'M-rfi^  en  IT(>1».  ri  «  li:tnft'lhr  m 
171  i.  •  \.  rra  !••  niirii^iire  jn*.|u*a  la  lin 
du  rr.-ne  .!.'  I^.ui-  \IV.  XIV.  J.".,  iU.— 
Son  »aro  i.-ri'  dur  el  d«->p(iliquc,  X\  , 
57.  —  I  du  qu'il  dn?»*»,  et  dont  d'A- 
pue^-'i-au,  alopH  pro«*ur»M!r  ;;in«nl,  re- 
fus i  df  SI'  clinrcer,  ihut.  —  Ne  fut  pa< 
plus  heur,  ui  quo  Chamillarl,  auquel  il 
§UM-.da,  \IN,  tHl».  —  Se  montra  favo- 
rable  a   Jean-Baptiste  Roasteau   dans 


l'alfaire  des  trop  fameux  couplets,  90  ; 
XXII,  343. 

Voisix  (M™*),  épouse  du  précédent.  Son 
inter>cntion  en  faveur  du  J.-B.  Roua- 
seau,  dans  l'affaire  des  couplet»,  X\1I. 
313. 

Voisin  (M"«  du),  fille  de  Jean  Calas.  — 
Voyez  Dovoisi!^  (M""). 

Voisin  (la).  Prétendue  soreièrc,  iDAÎft 
réellement  empoisonneu>e  ;  son  suf>- 
plice,  XIV,  457  et  suiv. 

VoiTcar.  (Vincent).  Le  premier  qui  fut  en 
France  ce  qu'on  apiudle  un  bel  esprit  ; 
notice,  XIV,  113.  —  N'en  avait  pas  as- 
sez, bien  qu'il  le  cherchât  toujours,  XIX, 
7.  —  Fut  loué  d'abord  par  Boiloau.qai 
changea  bien  d'aviso  par  la  suite,  VIII, 
571;  XIX,  8;  XXII,  Ititi.  —  A  quelque- 
foi»  beauc(»up  de  délicatesse  et  d'airrê- 
ment  ;  fiagmcnt  qu'on  cite  de  ioo 
Êpitre  nu  grand  Conde  sur  une  mala- 
die, XIX,  27 L  —  Autres  vers  d'un  poût 
détestable,  275.  —  Par  qui  ce  faux 
poût  lui  fut  inspiré,  ibid,  —  l>  que 
valent  ses  Lettres,  VIII,  .551,  .571.  ;»7i. 

—  Ce  qui  lésa  dérn'diuVs,  XXIII,  39C» 
el  suiv.;  XXXM.  -Oi.  —  L'une  di» 
meilleures,  citée,  XXllï,  39".  —  Idc*' 
do    ^^ori  *ityle   épi)»(<»laire,  XIV,  '\\\.  — 

—  Pourquoi  a  élf  tant  aJntiré.  VIII, 
.571.  —  Fut  dfpui"'  \tr<«  (^)r^•Mîl.•  par 
rhrtiel  de  liarulM)uilN't,  pour  ^eniaii^p^ 
H  lie  pas  faire  jourr  l'nhjt'urt-,  XXXI. 
370.    —     Liiiti'     par     \«<llain'     éoidier, 

XXXIII,  3.  —  >  ers  dt*  lui  imitée  par 
Voltaire,  X.  319. —  ("«ui  qu'il  composa 
pour  Anne  d'Autriche  miuI  un  monu- 
ment d«'  la  lilMTtf  u.Mlaiiii'  qui  re^roail 
à  la  cour,  XIV,  1  iJ.  -  Teiie  il©  cetu* 
piéee,  ihid.  etsui\.;  XXXII.  ,*«j?<. —  Fil 
avec  surrès  di-s  Ners  italiens  cl  e«p«- 
RUol-,  XI \.  \ïï.  —  S.n  si\le.  NOS  plai- 
*aiit«'rieH  et  >ion  a(T«'rfaiion  -.•ni  un 
inodèlo  de  mlirul*-,  XWll,  #5».  —  >a 
pioire  éolip\«M"  par  le  vouiiel  df  Malli^- 
\ill«',  Xl>,  HM.  —  Sa  uïé.iiiH  r.'  fijjur*' 
dans  le  rem/»/e  ilu  (ioùt,  NUI,  .570.  — 
A  quoi  «ie-»  œuxres  y  sont  réduites  par 
le*  Mum:h,  577.  —  N'a  que  jnûs  ou 
quatre  pit*ce*  de  vers  par  où  il  subsiste, 

XXXIV,  1. 

Vois  du  curé  êur  le  proctt  des  serfs  dm 
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mont  Jura  {la),  XXVIII,  567  et  suiv.  — 
Notice  biblio^rAphique,  L,  505. 

Voix  dit  sdfft'  et  du  peuple  [la).  Écrit 
fontriî  If  refu-i  que  faisait  \v  rlerp»*  do 
contribuer  aux  char^'P^  publiques, 
XXIII,  lt)()  et  suiv.  —  Xouïbreux  opus- 
cules qu'il  fit  naître,  ibnl.  —  Avortisne- 
mont  il<*«  «'«liliMirs  do  Ti^dilion  doKehl, 
Um.  —  Xoiii-e  biblioL'rapbiquc,  L,  5118. 

Voir  puhliiiiti'.  Co  qu'on  d<»it  entendre 
par  cette  expression,  XXVIII,  V2().  — 
Ses  arcuHalions  ne  sont  pas  toujours 
ftmdt'os,  XIX,  \'0. 

Vol  et  Voleurs.  Des  peines  attachées  au 
Vol,  XXX,  .535  et  suiv.  —  Dangers  de 
la  peine  de  mort  pour  vol  domestique, 
XX,  i03,  404;  XXV.  567;  XXX,  530.— 
Et  pour  les  vols  de  grmnds  cheniin*<, 
53S.  —  Dissertation  de  Frédéric  II  en 
faveur  des  voleurs,  citée,  I,  30.  —  Que 
le  mot  de  voleur  était  autrefois,  et  chez 
toutes  les  nations,  synonyme  de  sol- 
dat :  preuves  qu'on  en  rapi>ortc,  XÏX, 
î293,  318;  XXMIÏ,  131  et  suiv.  —  Pour- 
quoi le  vol  était  en  honneur  à  Sparte 
et  à  Ucédémone,  XXII,  421  ;  XXXIV, 
32-2. 

VoLFKXBiTEL  (Charlotte  de  Brcnswick, 
princ«»sse  de),  sœur  de  l'impératrice 
femme  de  Charles  VI.  Mariée  à  Alexis, 
fils  de  Pierre  le  (;rand,  XM,  530.  — 
Malhi'ureuse  avec  son  époux,  meurt  de 
Chacrin,  :.7'i;  XXIII,  2811.—  Détails 
roman«'s(|ues  à  son  sujet,  XL,  5ii,  50i; 
XLI,  loi.  —  Voyez  Alexis,  FAtnELLE 
d'Hacqi'eville  et  D'Aiba^t. 

VoLrt.NBt  TKi.  (  Elisabeth  -  Christine  di» 
Br.CxswiCK,  prinresso  de\  fomme  de 
Frédéric  II.  nù  de  Prusse.  lettre  qui 
lui  est  adress«''e  en  17 il,  XXXM,  105. 
—  Notice,  ihid.:  XXXVIII,  l». 

VoLiT.AN».  lïE Daib^bg,  électcurde Mayence. 
Se  priva  de  uibit^r,  p:irce  que  la  chaîise 
faisait  tort  aux  campagnes  de  ses  su- 
jet». XIII,  20y.  —  Mort  en  HiOl,  ibid. 

VoLLwn  (M"'j.  Lettre  que  Diderot  lui 
écrit    sur    Vllistoire   de    Russie,    XVI, 

•!-.> 

O  I  M. 

VoLoi>iM».n  ou  Vladimir  ,  grand-duc  de 
.Mosrovie,  t»etit-flls  d'Oiha.  Assassine 
son  frère  |  our  ré|rncr,  XVI,  ii2.  —  Re- 
clirrche  l'alliance  de  Basile,  empereur 


de  CiOnstantinople,  et  ne  Pobtient  qu'à 
condition  de  se  faire  baptiser,  ibid.  — 
Achève  l'ouvrage  de  son  aîmle,  et  in- 
troduit le  christianisme  en  Itussie,  XI, 
371;  XVI,  i22  et  suiv.  —  Affaiblit  ses 
l^tatsen  les  partageant  avec  ses  enfants, 
420. 

Volonté.  Disputes  qui  ont  eu  lieu  sur  la 
question  de  savoir  s'il  y  en  avait  une 
ou  deux  en  Jésus-Christ,  XX,  591  et 
suiv. 

Voi.sEY  (Cardinal).  —  Voyez  Uolsky. 

Voltaire  (Krançois-Marie  AnousT  de). 
Son  grand-pére  était  originaire  du  Poi- 
tou, XXXVI.  414.  —  Acte  de  mariage 
de  s»*8  père  et  mère.  I,  293.  —  Épo- 
que dç  sa  naissance,  I,  71.  189;  XLIII, 
552.  —  Détails  y  relatifs,  I,  190.  —  Son 
acte  de  baptême,  29i.  —  Sa  famille, 
son  éducation,  sa  fortune,  P.H)  et  suiv. 

—  Surnommé  Zo3o  dans  son  enfance; 
lettre  qu'il  signe  de  co  sobriquet, 
XXXIII,  III.  —  Lettres  qu'il  écrit  pen- 
dant son  séjour  au  collège  Louis-le- 
Grand,  I  à  9.  —  Remarqué  dès  cette 
époque  par  J.-B.  Rousseau,  0.  —  Inci- 
dents divers  de  sa  vie  de  collège,  2,  6, 
8.  —  Prétend  au  titrede  philosophe,  3. 

—  N'a  pas  do  coiU  pour  Ih  vocation  reli- 
gieus»',  7.  —  Dispensé  du  demi-acte, 
ibid.  —  Pronostic  d'un  do  ws  profes- 
seur**.  que  révéneiiieiii  a  drpui<i  justifié, 
I,  191.  —  Vers  qu'il  c<»mpose  .^  l'âge  de 
douze  ans,  et  dont  le  succès  détermine 
son  i»enchant  pour  la  poésie,  72;  X,  213. 

—  Compose  au  collèg»*  une  tragédie  In- 
titulée .lmii/*Mi  et  Sumilor,  XXXII, 
379.  —  D'où  il  en  lire  le  suj«»t,  ibid.  — 
Fst  présenté  à  Ninon,  qui  lui  fait  un 
legs,  I,  70,  l'Ai  ;  XXIII,  512.  -  Fst  intro- 
duil  dans  l'S  sociétés  h's  plus  brillantes, 

I,  193.  — Se  tourne  vt"s  le  théâtre  dès 
son  entrée  dans  la  carrière  des  lettre», 

II,  I.  —  Se  bnujille  a>«T  srm  p«''re,  qui 
voulait  vu  faire  un  niaLn^trat  et  qui  le 
voit  ocrup«  d'une  iragédii',  1, 193.  — Est 
envoyé  auprès»  du  marquis  di;  Château- 
neuf,  ambassadeur  de  France  en  Hol- 
lande, ibid.  —  Ses  liaisons  av«^  la  fa- 
mille Dunoyer,  194.  —  Sa  correspon- 
dance avec  M"«  Dunoyer,  XXXIII,  9  à 
28.  —  Lettre  qu^clle  lui  écrit,  19.  — 
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Est  secondé  dans  ses  araoors  avec  elle 
par  le  jésuite  Tournemine,  SI,  22,  23, 
27.  —  Est  renvoyé  en  France,  où  il  em- 
ploie vainement  pour  Tcnlever  le  zèle 
du  prost^lytisme,  27.  —  Aide  plus  tard 
cette  ancienne  maîtresse  dans  le  besoin, 

XXXIV,  96.  98;  XXX Vil,  250.  — Entre 
chez  un  procureur^  qu'il  quitte  bientôt, 
1,194,  I95;XXXII1,  2G.  —  Cequi  le  dé- 
goûta de  la  profession  d'avocat,  I,  72; 

XXXV,  310.  —  Dispute*  vainement  le 
prix  de  TAcadémio  française  à  Tabbé 
Dujarry,  I.  196;  Vlll,  407.  —  Se  retire 
à  Saint-An^re,  chez  M.  de  Caumartin,  et 
y  conçoit  l'idée  d'un  poème  t'-pique,  I, 
195.  —  En  17IG,  prévenu  d'ôtre  l'auteur 
des  J'ai  rti  et  du  Hegnante  puero^  est 
eiilè  par  l'ordre  du  régent  à  Tulle,  puis 
à  Sully  sur  la  demande  de  son  pt're, 
ibid.,  29i.  296;  XXXIll,  33.  —  Éplire 
qu'il  adresse  à  cette  occasion  au  réfreiit, 
1,  190;  \,  232.  —  Son  séjour  à  Sully, 
XXXIll,  35.  --  Son  portrait  en  vers  par 
lui-m^mcà  cette  époque,  39.  —  Mis  à  la 
Bastille  en  1717;  ordre  de  La  Vrillièn*; 
rapport  de  l'ciempt  sur  lescirconstance?» 
de  Tarn-î-iation  ;  écrou,  I,  298.— M«*sures 
pri-^es  iM»urln)UVPrdoN  papit*rs  compro- 
mettant «  dau!»  la  maison  où  il  avait  iHo 
arr^if»  2'.>9.  — Son  interrogaluire.  ibid. 
et  Mjiv.  —  Ce  qu'il  dit  des  J'ai  ru, 
pièce  de  ver*  qu'on  lui  attribuait,  I, 
29i;  II,  Il  tt  suiv.;  XXXIll,  ir..  — 
Êbauclu'  à  la  Bastille  h'  p<ièine  de  la 
Ligue ^  et  corrige  OHdtpf,  tragédie  com- 
mencée loDctemps  auparavant,  I,  11H>. 
—  Happons  d»'  police,  qui  l'y  condui- 
sirent, 21>7,  2\»9  et  suiv.  —  Eu  17 |S,  le 
régent  reconnaît  »on  innocence;  il  e^l 
mis  en  liberté  sur  l'ordre  de  l-oui*  X\ 
et  rclriri'é  à  Châtenay,  301.  —  !>•  ré- 
gent lui  donne  une  ^ratitication  :  ce  que 
Voltaire  lui  dit  a  ce  sujet,  IlH».  —  (x* 
qu'il  «-«'Ht  11  Maun'jtas  et  au  lieutenant 
do  pMii.-e.  XX.Mll,  10,  47.  18,  49.  - 
Péril. io-ionH  qu'il  (d>tient  de  revenir  a 
PariH.  I,  302.  —  Sa  tragédie  àOEdi^e 
réus'»ii,  «l  lui  crtN*  des  ennemis,  196, 
197.  Vo\»x  OEdipe,  tragédie  de  Vol- 
taire.) —  t^aloiunies  tlonl  il  e*t  l'objet, 
et  coiiniH'nt  !•'  rt-Keni  le  console  des 
persécutions  qu'il  éprouve  a  sou  début 


dans  la  carrière  des  lettres,  II,  12,  13, 
14.  —  Il  fait  présenter  son  poème  de 
la  Ligue  à  ce  prince,  XXXIll,  55.  — 
Son  séjour  à  Richelieu.  56.  —  Acte  du 
décès  de  son  père,  survenu  en  1722,  I, 
304.  —  Son  séjour  à  Villars,  XXXIll. 
62.  —  Sa  passion  malheureuse  pour  la 
maréchale  de  Villars,  I,  197.  —  Ce  qu'il 
en  dit  à  M"**  de  .Mimeures,  XXXIll,  50. 

—  En  1722,  s'offre  au  cardinal  Dubois 
pour  remplir  une  missiop  diplomatique, 
66.  —  Accompagne  M"**  de  Ru|>elmoode 
en  Hollande,  en  1722;  anecdote  sur  son 
passage  À  Cambrai,  X,  480;  XXXIll, 
68.  —  Il  voit  J.-B.  Rousseau  a  Bruiel- 
les;  détails  sur  leur  entrer  u^,  et  ori- 
gine de  leur  inimitié,  I,  198;  XXXII. 
459;  XXXIV,  110,  126  et  suiv.,  128.  — 
Vers  qu'il  fait  dans  un  mauvais  lieu  de 
cette  ville,  XXXIll,  72.  —  Son  séjour 
à  la  Haye,  73,  7i.  —  Ses  démarches 
fK)ur  faire  obtenir  à  Thierlot  un  emploi 
des  frères  Paris,  77,  79,  82,  83,  85,  90. 
91,  93.  —  Son  voyage  à  la  Source,  chez 
milord  Bolini:broke.  8i.  —  Son  séjour  a 
Rouen,  87.  —  En  1723,  est  attaqué  do 
la  petite  vérole  a  Maisons-sur- SiMn»*,  I, 
iy8.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Ureleuil  a  et 
sujet,  et  son  Eidtrenu  d(>ct«ur  (ierva^i. 
qui  TuNait  guéri.  X.  2*>0;  XXXIll.  It*>. 

—  Doit  la  C(»nBer\ation  de  >a  \»e  a 
re\ercice  et  au  régime,  180,  187.  —  Lit 
Maruimnt'  aui  comédiens  français.  98. 
(\'i»\ez  yfnnamnc ,  Iraijédie  »!i'  \  ol- 
taire. ^  —  Il  donne  cette  trat'edieen  IT2*. 
et  peu  de  temps  a|)rès  la  llcnrmde  <»<»u* 
le  nom  do  h  Ltnuc^  I,  198  et  -*iijv.  — 
Déchaînement  ci>ntre  lui  a  l'occasi-  n  de 
ce  |KK.*nie,  que  la  cabale  voulait  faire 
censurer  juridiquement,  7»  et  suiv.  — 
E*t  cit«-,  en  1725.  dans  un  mandement 
du  caniiual  de  Nuailles,  a  r(»cca»i<«o 
d'un  prrtfiidu  Uiirarle  des  jans«.-ni»te*, 
XXMII,  \V..  —  -Vccuoil  (latteur  qu'il 
reçoit  de  Marie  Leczinska.  reine  de 
France,  et  |*ont>ion  que  cette  princ»*v*c 
lui  fait  sur  sa  cas-elte,  151,  152,  ir»3.  — 
Outragé  par  un  homme  de  la  cour  Je 
chevalier  de  Rohan\  il  veut  en  avoir 
raison  |karles  voies  de  l'honneur;  est  de 
nouveau  mis  à  la  Bastille,  |,200et  »uît., 
300,  307.  —  Nouveau  séjour  qu'il  y  fait  ; 
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il  demande  à  passer  en  Angleterre,  et 
reçoit  quelque  temps  après  Tordre  de 
quiltir  Paris,  201,  308;  XXXIU,  156 
01  suiv.  —  Documents  relatifs  à  cette 
alTainî  et  à  ses  suites,  I,  306,  308;  L, 
iOO.  —  Part  pour  Londres,  mais  §'ar- 
rOt"  a  Calais;  lettre  qu'il  écrit  de  cette 
\ille  au  lieutenant  de  police  Hérault, 
L,  iOl.  —  Héfugit^  en  Angleterre  en 
I7.T.;  il  y  fait  linttus,  I,  20*2  et  suiv.; 
Il,  311  ;  WXIII,  i:»7,  lôK,  I.V.».  —  Au- 
torisations qu'il  obtient  d'en  revenir  et 
de  demeurer  à  Paris,  I,  30K,  309.  — 
Commencement  de  sa  fortune,  75.  — 
Voya.'e  et  heureuse  spéculation  qu'il 
fait  vu  Lorraine  en  1721»,  XXXIII,  106, 
107.  —  Ses  ntt'oriations  en  1731  pour 
fairr  im|)rinj('r  Vllistoire  de  Charles  XII 
à  Uoiieii,  20»  et  suiv.  —  Eu  1732,  aspire 
à  rAcad«>inie  français»,  et  n'a  pasm<>me 
riioniuMir  df  balancer  les  suffrairos,  I, 

70,  2<»3.  —  Publi'î  successivement  la 
Mort  de  (f'sarf  Zaïre  et  Adélaïde  du 
Ctiesvlin^  ihid.  et  suiv.  —  Lit  Zaïre  à 
M"'  Quinault;  plai-^anterie  do  celle-ci, 
II.  .*»8i).  — Siratapjême  qu'il  emploie  pour 
faire  accepter  a  Dufresue  les  curror- 
tiiHis  faites  à  cet  «uvra^re,  53 i.  —  Fait 
jim«'r  cetif  tra^i-die  chez  M'"'  de  Fon- 
laiiie-Martfl,  531.  —  Persécution  qu'il 
epr.»!ive  pour  son  Élè»jie  sur  la  Mort 
de  M^^f  U'  Couvreur  y  1,  -(»». —  Humeur 
qu'exrite  contre  lui,  en  1733,  «^on  Tem- 
ple du  GofU,  201».  —  Ses  Lettres  philo- 
siiph^iues  furent  parmi  nous  l'époque 
d  un»'  p'volution,  207.  —  M^'snrtw  qu'il 
pn-nd  pour  les  faire  imprimer  secrète- 
n>enl  a  Rouen.  XXXIII.  307.  310  et 
suiv.  —  Conseils  qu'il  donne  a  Thieriot 
|M)ur  leur  impression  à  Londres  320, 
337,  357,  301.  —  PerMCutioii'*  qu'il 
épr.Mive  pour  cet  ouvrai»e,  dont  il  a\ait 
euNuile  \oulu  s>uspendr<  la  publication, 
20S  .1  suiv.;  XVII.  liO;  XXXIII.  361, 
3i»8,  ;U,  4IK,  ilO,  i2l,  42«,  429,  i34 
et  suiv.;  XXXIV,  7*  et  suiv.  —  Il  s'<*f- 
forc»'  d'î  le^   faire   supprimer,    XX.W, 

71.  —  Il  est  oblij?'':  de  dé-^avoui-r  plu- 
sieurs de  ses  com|>o«»itions,  I.  209.  — 
HepoiiMïs  remarquables  qu'il  fait  à 
M.  Ilorauli,  lieutenant  de  {>olice,  au  tu- 
jet  de  la  religion  cbrétieoae  et  des  let- 


tres de  cachet,  210.  —  Il  change  sa 
manient  do  vivre,  et  veut  devenir  riche 
I»our  <^tre  indépendant,  ibid.  —  Manière 
dont  il  use  de  sa  fortune,  211  et  suiv. 
—  Commencement  de  sa  liaison  avec 
M""  du  Chàtelet.  6;  XXXIII,  357,  358, 
437.  —  Forcé  de  s'absenter  de  Paris 
par  suite  des  persécutions  dont  il  est 
l'objet,  il  se  cache  |)endant  un  an  dans 
la  Lorraine  et  la  Cliampai^ne,  ilO,  i21, 
122,  i32.  —  Ordre  envoyé  en  1 73 i  de  le 
faire  arréti*r  à  Cirey  et  conduire  au  châ- 
teau d'Auxonne,  1,  30î».  —  Kn  1735, 
obtient  la  liberté  de  revenir  k  Paris, 
XXXIII,  &86.  —  Bàttt  une  jolie  maison 
pour  M"""  du  Chàtelet,  470.  —  Invite 
Thieriot  à  venir  l'habiter,  ihid.  —  Rai- 
sons pour  lesquelles  il  ne  veut  Otre 
d'aucune  académie,  2\)%  ri57;  XXXIV, 
71.  —  Fatigué  des  qu«.«relIeH  littéraires, 
quitte  le  grand  monde,  et  cherche  dans 
les  sciences  une  occupation  piu«»  tran- 
quille; va  quelque  temps  a  la  cour  de 
I.unéville,  puis  se  retire  à  Cirey  ovoc 
M"'"  du  Chàtelet,  ï,  212;  XXXIII,  49i, 
4%,  500,  501,  TiOi.  —  Cenre  d.'  vie  qu'il 
y  njéne,  XXXIV,  472.  —  V.ut  faireeié- 
cuter  la  llenriade  en  tapisst'rie,  VIII,  v 
et  suiv.  —  Dessins  qu'il  commande  pour 
illustrer  cet  ouvrage,  vi  et  suiv.  —  Ses 
dénu^lésaver  Jore,  XXXIV.  75  et  suiv. — 
F.»elum  que  ceiiii-ri  publie  contre  lui, 
77  et  Hiiiv.  —  Réponvo  (|u'j|  y  f^it,  87 
et  suiv.  —  Condamné  dan*»  Ct'tle  atTairo 
âr>00  livres  iraumim-s/j-i.  —  N'aecepte 
pas  ce  (lénoùmeut,  el  en  tin  s'y  résiirne, 
03,  Oi.  —  Juj:ement  [«orté,  sur  »«on  af- 
faire a\ec  Jore,  par  l'abbé  I^*blunc  et 
par  Marais,  |,  310,  311,312.  —  Lettres 
diverses  que  Jore  lui  écrit,  dans  les- 
quelles il  avoue  ses  torts  envers  Tau- 
teur,  dont  il  implore  le  pardon,  XXXV, 
77,  8i;  XXXVI,  13i;  XLVÏ,  li5,  317; 
XLVIII,  WM>.  (Voyez  JoRK.)  — Se  disculpe 
d'être  l'auteur  de  la  Héi>onse  aux  trois 
epttres  nouvel  les  de  Housseau^  XXXIV, 
114,  lit),  123.—  Projette  de  omcourir 
pour  le  prix  proposé  par  r.\cadémie  des 
sciences  en  1736,  112.  —  Sacrifie  le 
théâtre  aui  mathématiques,  106,  157. — 
Concourt  |>our  le  prix  de  l'Académie  des 
sciences,  1,314;  XXAIV,  476.  -  Nou- 
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veiiiix  ouvrages  qu*il  écrit  dans  m.  re- 
traite, 1,  215.  —  Le  duc  de  iloUtein, 
héritier  présomptif  de  la  Russie,  veut 
Tattirer  auprès  de  lui  ;  il  refuse,  XXXIII, 
579;  XXXIV,  I5C,  175.  —  Épitaphcqu*il 
se  fait  a  lui-même  en  1736,  9.  —  Com- 
mencement de  sa  liaison  avec  Frédéric 
de  Prusse,  101.  —  Persécuté  i)our  le 
mondain,  il  prend  la  détermination  de 
sortir  de  Franre,  M%  175>  185  et  suiv., 
191.  —  Séjourne  quelque  temps  en  Hol- 
lande, v(>rs  la  tin  de  1736  et  au  com- 
mencement de  17;i7,  193  et  suiv.  — 
Nouvelles  calomnies  que  J.-B.  Rousseau 
fait  répandre  contre  lui  dans  les  ^zettes 
de.  Pays-Bas,  ti05,  206,  21 1 ,  233.  —  Tra- 
vaille, à  lA'vde.  à  la  Phihsophie  de 
Xewton,  1 1  i,  206, 211,  220.  — Réflei ions 
chagrine^  sur  son  st-jour  hor«  de  France, 
220.  —  Revient  à  Cirey,  et  veut  qu'on 
le  croie  en  Anjrleterrc,  214,  223,  22i.— 
Quels  motif»  il  donne  à  son  dernier 
voyage  en  Hollande,  338,  340,  363.  — 
Kn  17i]H,  liMU*«seau  lui  envoie  une  oJe 
de  sa  f.içon,  lui  faisant  dire  qu'il  Ta 
toujoun*  e'iiimé,  et  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
lui  d't^tre  «ion  ami  ;  rè|)onse  que  fait 
VolLiire.  4>Sl,  527.  —  Autres  dcUiN  aii 
sujet  de  re*  avances  de  réconciliation, 
50i.  — (jimiiieiit  »e  venu^e  des  innivai»! 
proréilt's lie  Piirat  de  Moliéres.  5»3.  — 
tu  172*».  a\.Hil  inlercéilé  auprès  du 
lieutenant  do  p«»lire  eu  fa\eur  de  Dch- 
foutaities,  imerué  a  Rirùlre  pour  un 
criuie  Iioiii«mj\,  I.  218;  XXV,  570;  L, 
31K).  — Avait  «-t»-  «ccusé  de  f»arlaKer  ses 
goûts  do  d«-l)aufhe,  1,  305.  —  Dans  ce 
temps-la  niriiie,  l)e"»foriiain<  s  fnit  contre 
lui  un  libelle  q  m*  la  pré"*idente  de  Rer- 
ni»'res  et  Thi'-iioi  l'ohligenl  de  briiU-r, 
2IH:  XXII.  3S6;  XXIli,  35.  3«»,  62,  63; 
XXXIN.  167.  —  Noltaire  lui  sau\*' «1»' 
nuuve.tu  la  pri-un  en  I7.i1,  X XXIli. 
239,  2  441.  2  il.  —  btlrc  pleine  de  du- 
rc/ct  «]iie  De>»funiaii»es  lui  écrivait  v\i 
1735,  5«>8  et  siii*.  —  S/s  démêler  a\e«' 
ce  diTiiit-r  i-n  1739,  a  l'occaiiion  de  la 
\'olt(Hinin(init\  fi  |»racè»  criminel  qu'il 
intente  A  ri«  lilM'Ili^te,  I.  218  et  suiv.  ; 
XXXN.  H  5.  110.  132.  16.V  ^Vr-yei  le* 
lettre*  «'Ciitrsen  1731*  a  Table  Moufsi- 
not,  i   d'Aigenial,  et  au  lieutenant  de 


police  Hérault.)  —  Solutionsque  M**  du 
Chàtelet  proposa  à  d'Argental  pour  ter- 
miner le  différend,  231,  232.  —  Dé«Aveu 
qu'il  obtient  de  DesfontAÎnes,  2il.  —  Il 
désavoue  lui-même  le  Préservatif,  2C8. 
(Voyox  DESFOPiTAi?tKS,  Préservatif,  Vol' 
tairomanie.)  —  Malgré  toutes  les  tracas- 
series qu'il  éprouvait,  se  refusa  constam- 
mentaux  conseils  que  lui  donnaient  ses 
amis  de  renoncer  A  la  (KH^sie;  ce  qu'il  écri- 
vait à  ce  sujet,  î,  83;  XXXIV,  3ti3,  3€5, 
366^  —  Fa  ré|  onse  à  ceux  qui  lui  coofreil- 
laient  d'abandonner  le  théâtre,  11.  viii. 

—  Témoignages  d'estime  et  de  recon- 
naissance qu'il  donne  aux  Jésuit>  s  qui 
l'ont  élevé,  XXXV,  87, 103.  —  Kn  1739, 
il  voyage  dans  les  Pays-Bas,  270,  tHI. 
278,  280,  282,  28.%  294.  —  Son  séjour 
chez  le  duc  d'Aremberg  avec  M"*  du 
Chàtelet,  295.  296.  299.  —  Revient  mo- 
mentanément a  Paris,  297,318,310. — 
Y  éprouve  de  nouveau  les  effets  de  la 
calomnie,  332.  —  Son  Hecueit  de  pièces 
fugitives  en  verset  en  prose,  publié  par 
Prault,  est  défendu  par  arrêt  du  con- 
seil d'État,  comme  contraire  aux  bonnes 
mœurs;  réflexions  à  ce  sujet,  i  56,  Ii.'>S  ,  i 
suiv.  —  Il  retourne  pou  de  lemjrs.nprè-» 
à  Bruxelles,  et  y  accomm«Hlc  un  i  r<w'i'^ 
considérable  enlr»*  les  maison»  du  (  l.à- 
telet  et  Ilon^bnujck,  I.  9,  79;  XXXN. 
Xà),  358,  Mt,  —  ^  retoit  J.-R.  Rous- 
seau: aversion  mutuelle  qu'ils  cour. i- 
vent  l'un  pour  l'autre,  I.  79.  —  Ver» 
que  lui  adresse  Frédéric,  au  sujet  d. 
ses  pei-séculeur*  cl  de  ses  envit-nv, 
XXXV,  363.  —  Sintrulier  présent  qu'il 
reroil  de  Ce  prince  à  ?»on  avènemeni  au 
trono  en  17i0,  ï,  14;  XXXV,  i63.  — 
lA'ur  entrevue  au|)res  delJevfs,  |.  !»♦; 
XXXV,  505,  510,  53i.—  Bons  otlicc»  qu'il 
rend  au  roi,  un  s-ujel  de  créances  *ur 
l'cvêché  de  Liège,   513,  525,  53ri,   5i0. 

—  Vai'U  Hollande  pour  traiter  de  l'édi- 
tion de  VAntt'.\faihtat(l,  ï,  IH;XXX\. 
483  et  suiv.,   487  et   suiv.,  534  ei  suiv. 

—  Vers  sur  I»*  incomm^lite*  de  ce 
voyage,  .546,  .5.*i3.  —  Son  drpari  |>-..»ur 
la  Pru*^sp;  son  aventure  sur  le  che- 
min d'Herfurt  ;  lettre  en  vers  et  en 
prose  a  ce  sujet,  546  et  suiv.  —  \  oii 
toute  la  famille  royale  a  Berlin,  et  fait 
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des  vcr!«  en   kod  honneur,  549  et  »utT. 

—  Adioui  au  roi,  en   vers,   Vlll,  511; 

XXXV,  5.V2.  --  Billet  de  congé,  et  ré- 
uonso  du  prince,  \,  525.  —  Autres  vers 
Aur  fton  dt'part  pour  Hruielies,  au  bout 
dt'  qu(>lf|ues  jour»,  XXXV,  555.  —  11 
»o  refuvf  aux  in>tHnces  du  roi,  qui  vou- 
lait le  fixer  ù.wa  cour,  .*>(>3.  —  Xe  peut 
s(»  résoudre  à  lui  MiciiflerM"*  du  Cliâ- 
tolet,  :»(ii.  5rMî  \X\VI,  I.  -  En  17U, 
les  ^oiib  de  lettres  s'unissent  aux  fana- 
tiquex  p«»ur  fairo  interdire  la  n'présen- 
tation  de  son  Mahomet  :  il  dédie  cette 
pitVo  au  pa(>e  et  la  fait  Jouer  à  Lille, 
1,  8t2l»>;  XXXVI,  47,  52.  —  Déchai- 
nenient  gcniVal  contre  lui,  au  sujet  des 
l'ioires  donué*»  a  l/)cke,  I,  *2I  et  suiv. — 
Happort  fuit  à  TAcadémie  des  sciences 
par  Pitot  et  (ilairaut,  sur  hon  M»'?- 
moire  touchant  len   forces  vives,   312; 

XXXVI,  (il.  —  Kn  I7i2,  il  revient  à 
Paris,  119.  —  Gwitrariétés  qu'il  y 
(^prouvo  au  sujet  de  Mahomet  y  qu'il 
est  forci*  de  p^irer  du  théâtre,  147, 
ir>0,  l.V».  —  Quelques  mois  après  il 
retourne  à  Bruxelles,  117,  148.  154.  — 
Nouvelle  entrevue  'avec  Frédéric,  à  Aix- 
la-(lha{>elle,  et  compte  qti'il  en  rend  au 
ministère  de  France,  ItH),  162,  1(>3  et 
suiv.  —  En  1743,  il  donne  Méfope,  qui 
obtient  le  plus  grand  succès;  anecdote 
au  sujet  de  celte  pière,  I,  83,  84,  -21. 

—  Dési;;nc  [>ar  l'opinion  publlifue  (>our 
succéder  au  cardinal  de  Kleury  dans 
rAcadèmie  française,  écrit  une  lettre 
apologétique,  destinée  à  servir  de  ré- 
l>onse  aux  clameurs  de  ses  ennemis, 
XXXVI,  m).  —  Est  écarté  de  l'Acadé- 
mie par  les  intrik'ues  de  Maurepas  et 
Boycr,  évéque  de  Mirepitix,  I,  24,  222; 
XXXM,  Il»S,  211.—  Se  décide  à  i>artir 
pour  la  Prusse,  212  et  suiv.  —  Lettre 
de  Frédéric  qui  l'y  appelle,  213.  —  Ex- 
cuse qu'il  donne  à  (iideville  pour  ce 
voyance,  215.  —  Sa  mission  aupn''*»  de 
FK'dcrir,  déf^uisée  sous  une  apparente 
di*srâee,  212, 211. 223.  224  et  suiv.,  228; 
I,  25,  223.  —  Il  s'arrête  quelque  temps 
on  llullande,  '10.  —  Va  à  Berlin,  et  y  lof^ 
chez  le  roi,  ibtd.  —  Détails  sur  la  vie 
qu'il  y  mène,  ibid,  et  suiv.  —  Il  en 
obtient  la  grùce  d'un  Français  prison- 


nier à  Spandau,  31.  —  Nouvelles  in- 
stances du  roi  pour  le  retenir  à  sa 
cour,  et  moyens  qu'il  emploie  à  cet  ef- 
fet, XXXVI,  253,  25.5.  —  Note  curieuse 
qu'il  adn^sse  au  prince  pour  sonder  ses 
intentions,  et  ré{>onse  mar;;inale  de 
Frédéric,  I,  31;  XXXVI.  244.  —Sun 
aventure  à  Ma'.:debourg,  où  il  [K>rdit  les 
portraits  du  roi  et  de  la  reine,  257.  — 
Son  retour  à  Cirey,  au  commencement 
de  1744,  280.  —  Succès  de  sa  négocia- 
tion, dont  l'ingratitude  fut  la  récom- 
pense, 1,  32  et  suiv.  —  Il  est  admis 
dans  presque  toutes  les  académies  de 
rEun>|»e,  87.  —  Académies  dont  il  fai- 
sait partie  en  17  4.5,  XXXVI,  359.  — 
Autres  auxquelles  il  appartint  dans  la 
suite,  444.  —  Assiste  à  l'inhumation  de 
son  frère  en  1745,  I,  314.  —  Réflexions 
sur  le  séjour  qu'il  fait  à  la  cour  de 
France  à  cette  époque,  XXXVI,  341, 
340.  —  M™*"  dePom|>adour  lui  fait  faire 
la  Princesse  de  ^k'avarre  pour  le  pre- 
mier mariage  du  Dauphin,  et  lui  obtient 
la  protection  do  la  cour,  I,  33,  88, 
224.  —  Il  est  reçu  pendant  quelques 
mois  à  Étioles,  durant  la  campagne  de 
174,5,  33;  XXXVI,  382,  389.  —  Est 
nommé  gentilhomme  ordinaire  du  roi 
et  historiographe  de  France,  I,  33,  34, 
224;  XXXVI,  340.  —Ce  qu'il  écrit  à  ce 
propos  au  marquis  d'Argenson,  349.  — 
Impromptu  à  ctî  sujet,  I,  89,  224.  — 
Employé  parle  marquis  d'Argenson  dans 
plusieurs  affaires  considérables  jusqu*en 
1747,  89.  224;  XXXVI,  387  et  suiv.  — 
Rédige  la  lettre  du  roi  à  la  czarine, 
pour  un  projet  de  paix  à  celte  époque, 
XXIII.  197.  —  Ainsi  que  des  représen- 
tations aux  Etats-Généraux  de  Hol- 
lande sur  la  capitulation  de  Tournai, 
199.  —  Et  le  manifeste  du  roi  de  Franco 
en  faveur  du  prince  Edouard,  I,  90, 
224;  XXIII,  293.  —  Lettre  diplomatique 
qu'il  écrit  en  1746,  au  nom  de  la  cour 
de  Berlin,  après  la  bataille  de  C.ulloden, 
à  l'occasion  de  la  lettre  du  marquis 
d'Argenson  à  M.  Van  lloey,  ambassa- 
deur des  Provinces- Unies,  XXXVI,  450. 
—  En  1740,  il  proteste  publiquement 
do  son  attachement  pour  les  jésuites; 
est  élu  tout  d*une  voix  à  rAcadèmie 
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française,  dont  les  portes  lui  avaient 
été  fermées  jusqu'alors,  î,  91,  22i  ; 
XXXVI,  427,  440.  —  Secoue  le  premier 
te  jou^  de  Tusagc,  qui  semblait  con- 
damner les  discours  de  réception  à 
n*étre  qu'une  suite  de  compliments; 
texte  de  celui  qu'il  prononça,  I,  01, 
225;  XXlll,  205.  —  Est  en  butte  à  de 
nouveaux  libelles,  et  perd  bientôt  de  sa 
faveur,  I,  225.  —  Ses  démêlé**  avec  Roi 
et  Travenol  en  1746,  XXXVI,  330,  372, 
431,  432,  435,  437,  43«,  461,  402,  479. 
494;  XXXVIIl,  148.  —  lettres  et  mé- 
moire qu'il  adresse  à  Moreau,  avocat 
du  roi  auChAtclet,  pour  obtenir  désaveu 
du  libelle  fait  pour  Travenol  contre 
lui  par  Rijçoiey  de  Juvi^'ny,    473,  475, 

476.  —  Jugement  rendu  dans  celte  af- 
faire par  le  lieutenant  criminel  Nt'gre, 

477.  —  Interjette  appel  de^cetfo  sen- 
tence, 489.  —  Senlcnre  définitive  do  la 
Tournellc,  495.  —  Lettres  que  Mannory 
lui  avait  écrites  en  1774,  pour  lui  e.\- 
p«)S"r  >a  llJi^i•^e  et  en  sollicilfr  des  re- 
cours, XWVI,  294,  ;t29.  ~  Il  oblijre  ce 
per'<^onnar«%  qui  fait  contre  lui  un  ii* 
belU'.  I\.  427;  WII,  76;  WIV,  119; 
XWM.  29»,  479.  495:  XXXMII.  1 4S. 
—  Oui  plaid»'  coiilri'  hii  dan-  s'mj  aiïain- 
avec  Trav»'Mi>l,  XWNI,  462,  477.  — 
Kl  n'im[uiine  daii'*  suii  plaiti-'ycr  l«'s 
libello  couiiainnés  ii  tin*  Iac«r0'«,  479 
\H'l.  —  LoUn*  que  M.»iun>r\  lui  éotil 
en  1747,  on  réi>on*e  à  un  m«Mn<>ire  dan» 
Ifqut'l  \i»ltair«*  ravaiuvprf'ent/'  •muiiiiu,* 
son  oblii:'*.  4^0  et  >ui\.  —  Mo\»mi 
einpl"Né  |>ar  raut«ur  pour  lui  f«'rmer  la 
bourjj.'  a  r.*iutli»ii'0.  494.  —  (.ommoiit 
on  clurrlie  il  rhuiinlH-r.  1,2-"».  —  Son 
soj.'ura  Anelavec  M""*"  du  <.hàlol»l  eu 
17  47,  315  ou  suiv.  —  l'ouniuoi  qjiiilo 
la  C(»ur  a  F<«ntainobloati  p'>ur  \riiir  »•• 
ci<'lior  a  Sceaux,  XWNI,  .'»0I.  —  Kn 
I"iS,  il  \a  a  la  c<»ur  de  Luii«*ville.  5u4 
et  "tiiv.  —  Kl  d«-  la  a  C',.niun'Tcy,  5r.» 
et  ««uiv.  —  (l«»:iiuniil  M~*  du  (iliàtoUi 
faii  do  lui  «  un  d»**  pltis  m  llieun^ux 
élre«  ponsanls  qui  -oii'ul  «ian-  la  na- 
ture »,  520.  —  Hoviont  a  l*ari«*.  518.  — 
Donne  Sif/iiramis :  m<<tif  qui  lui  fait 
faire  col  ouvraj;e,  IV,  481.  —  be*  pré- 
cauiiout  prises  pour  assurer  la  repré- 


sentation de  cette  tragédie,  ibîd,  — 
Lettre  qu*il  écrit  à  la  reine,  au  aajet 
d'une  parodie  satirique  de  cette  piècet 

XXXVI,  531.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit 
et  réfloiions  y  relatives,  539.  —  Après 
quelques  mois  d'un  nouveau  séjour  en 
Lorraine,  revient  à  Cirey,  puis  à  Paris, 
au  commencement  do  1749,  554,  S56, 
5ti9.  —  Instances  do  Frédéric  au prô«  de 
lui  pour  l'attirer  à  Rerlin,  551,    574; 

XXXVII,  2,  20.  —  Il  part  pour  Luné- 
ville  avec  M"*  du  Chàielei;  manière 
dont  il  est  traité  dans  c^tte  cour.  I,  34 
et  f»uiv.;  XXXVII,  53,  54,  57.  —  Pour- 
quoi  demande  à  Frodcric  l'ordre  du 
Morite,  57,  58.  —  Grande  douleur  que 
lui  fait  éprouve"  la  mort  de  M"**  du 
Cbàtolet,  63,  64,  65,  70,  71,  75.  —  Let- 
tre qu'il  écrit  à  Frodéric  a  ce  tujel,  7! 
et  suiv.  —  Ses  regrets  sur  ceito  perte, 
63  et  Huiv.,  <)5  et  suiv.,  70  ol  suir.  — 
Cotniuent  il  ré^Ntnd  aux  reproches  do 
coijuetlerie  que  Frédéric  lui  a\aii 
adres>é-*,  60,  72,  78,  79.  —  Il  re\ieut  a 
Paris,  et  veut  forcer  le  public  a  le  met- 
tre à  sa  véritable  place,  en  donnant 
Srmtninns^  Or  es  te  et  Home  SfjtJtvf, 
trcii>  «.ujot"»  ii«  ja  liaito*  par  (!ri.  i[»ilioD, 
j|u'«»n  s'<»l)>li!iail  a  lui  pnf<  n-r,  I.  C», 
2-'6,  227:  WWII.  7.*i,  76  ei  mun.  -- 
('.nrrii:»'  Oreste  a;»r.-"«  la  proiuièro  r*'[<rf - 
>eiilaiion;  iiioi  do  F*ni«Miolio  a  celle 
orrasion,  V,  7  4.  —  ,\norJ.»i»»s  rolat)\t^ 
aux  roprôsoiilations  suivant»-*  de  roi 
oiivra.:o.  ihid.y  75.  —  Fait  juuor  Hume 
5(iMt«'C  daiiH  siiii  Jo^JH  «lo  la  ruo  Tra^or- 
hiorc-Saint-H(>iii»rf,2(MI. —  Pul^a  Sceaux 
clirz  la  duchisso  «ki  Maiiio,  où  il  iiont 
le  i»"»lo  do  (Wt'iuit,  ibid,  —  Ajtprfoic 
dans  Ci>  rolo  {i^r  !.<  kaiii.  'JOI.  —  Fpn«i 
du  taliMil  do  ce  luui'tiirn,  WWII, 
122.  —  A  la  cour  on  I7:.<l.  111.  112.  — 
I)»niitiJo  a  Borryt-rsa  ptulodion  o.»mr« 
Fron'ii  ol  I^  Port»',  fhni.  —  Ver*  qu'il 
débita  à  Vl*"'  de  Pompail  »ur,  oi  qui 
fureiil  uno  de«»  cause-»  du  rofroidi »•»*»- 
mont  de  la  fa\orilo,  \,54i.  —  Fn  IT50, 
las  des  inju^ti»  r«»  qu'il  «^prouvo,  il  cèd<? 
aux  iuslancos  rciteroo»,  aux  ««-ductions 
llaltou!»es  du  roi  do  Prus%o,  »4»  rond  a 
f>a  cour  et  se  propos»»  d"y  re-ter,  I,  36, 
92,  230;  XXXVII,  126,  105.   —  Mo^cn 
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employé  par  Frédéric  pour  le  décider 
avenir  a  Berlin,  138.  —  Frédéric  lui 
envoie  des  fondu  pour  le  voyage;  vers 
quMi  y  joint,  et  dans  lesqueUit  le  com- 
pare à  Dnnaé,  127.  —  Réponse  do  Tau- 
teur,  qui  aime  en  lui  son  Jupiter  et  non 
sa  pluie,  130.  —  Lettre  du  roi,  qui  lui 
jure  une  amitié  éternelle,  159.  —  Hela- 
tion  de  son  voya^,  adressée  à  M"'  De- 
nis. 1  ïO  et  suiv.  —  Autres  détails,  139. 
—  Se«»  inliniitéH  avec  le  roi,  ses  occu- 
pations, I,  36,  93,  230;  XXXVII,  U9, 
l&O,  151,  191,  192,  213,  2IC,  224,  293, 
3i3.  —  Ses  réponses  au^  reproches 
qui  lui  sont  faits  d'avoir  déserté  la 
France,  lti7,  170,  187,  191,  215,  270, 
285,  280,  348.  -  Perd  en  France  son 
titre  d'historiographe,  et  devient  cham- 
bellan à  Berlin,  190,  193.  —  Vie 
agréable  qu'il  mène  auprès  de  Frédé- 
ric, U'u\  184,187,190,488,489.-11  se 
crut  d'abord  dans  lu  palais  d*Alcine; 
comment  cet  enchantement  fut  bientôt 
disHipê.  I,  36,  37,  230.  —  Son  inquié- 
tude en  apprenant  que  Leasing  a  em- 
porté, en  quittant  Berlin,  son  manus- 
crit du  SiècU  de  Louis  A7F,  XXXVII, 
219,  220.  ~  Publie  cet  ouvrage  à  Ber- 
lin, I,  235.  —  Charge  M.  de  Franche- 
ville  des  soins  de  la  première  édition 
de  cet  oQvrage  en  1751,  XÎV,  x;  XV, 
128;  XXXVll,  351.  —Tracasseries  qu'on 
lui  suscite  à  la  cour  de  Berlin,  1,  37 
et  suiv.,  93  et  suiv.;  XXXVll,  222, 238, 
241,  250, 280  et  suiv.,  367,  368.  —  Traits 
divers  du  roi  qui  lui  donnent  à  penser, 
et  mot  singulier  de!ce*prince  à  son  su- 
jet, 1,  38,  230;  XXXVlî,  201,  202,  321, 
337.  —  Son  procès  avec  le  Juif  Hirschell, 
etdétaihy  relatifs,  1,231, 232;  XXX  VU, 
219,  221  et  suiv.,  226,  235,  238,  239, 
241  et  suiv.,  246,  247,  249  250,  251, 
253  et  suiv.  —  Ce  que  Frédéric  écrit  de 
cette  affaire  à  la  margrave  de  Baireuth, 
XXXVll,  252.  —  Réflexion  de  la  mar- 
grave sur  ce  procès,  245.  —  Ses  plaintes 
que  motivent  la  conduite  de  Maupertui** 
à  son  égard,  306,  425.  —  Est  obligé  de 
combattre  contre  Mauperluii*,  qui  veut 
le  perdre,  et  La  Beaumelle,  qui  Tou- 
irage,  I.  38  et  suit.,  231,232;  XXXVll, 
425,  451,  452,  463,   493,  500,  529.  — 
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Regrette  d*avoir  quitté  la  France,  213, 
214,  337,  338,  3i9,  350,  495.  —  N'ose 
y  correspondre  avec  se»  ami»,  348,  451. 

—  Place  chez  le  duc  de  Wurtemberg 
les  fonds  qu'il  avait  fait  venir  à  Ber- 
lin, 48 L  —  Frédéric  écrit  contre  lui  et 
k(ienig  en  faveur  de  Maupertuia;  ré- 
fleiions  à  ce  sujet,  503,  :>04,  TiOO,  5<i9. 

—  Contrarié  par  la  |)art  singulière  que 
le  prince  pnmd  à  ces  querelles,  il  se 
fait  un  petit  dictionnaire  à  l'uMage  des 
rois,  et  songe  à  déserter  honnêtement, 
542.  —  Comment  s'explique  avec  Fré- 
déric sur  les  désagréments  de  sa  situa- 
tion, 195,  196,  221,  238,  2i5,  246,  253, 
367,  531,  552.  —  Mémoire  sur  b'S  ma- 
nœuvres de  Maupertuis  dans  cette  af- 
faire, XXIV,  1  et  suiv.  —  Rupture 
ouverte  entre  l'auteur  et  le  prince, 
XXXVll,  531.  —  Billets  échangés  entre 
eux  à  cette  occasion,  ibid,  —  Engage- 
ment que  Fn'^déric  envoie  à  l'auteur 
pour  qu'il  le  signe,  532.  —  Protestations 
de  l'auteur  qui  le  suivent,  ibid.  —  Ce  que 
Frédéric  écrit  à  Maupertuis  à  la  suite  de 
cet  incident,  535.  —  Frédéric  fait  brûler 
par  le  bourreau  la  diatribe  d*Akakia, 
dans  laquelle  Voltaire  avait  pris  la  dé- 
fense de  Kœnig  contre  Maupertuis,  I, 
39,  233;  XXXVIII,  35.  —  Voluire  fait 
remettre  ses  cordons  et  ses  brevets  à 
Frédéric,  et  lui  demande  ton  congé, 
XXXVll,  548,  549.  —  Billet  en  vers  qui 
accompagne  cet  envoi;  réponse  aussi 
écrite  en  vers,  de  la  main  du  roi,  qui 
lui  rend  ses  insignes  et  refuse  le  congé, 
I,  40,  04,  233;  XXXVU,  551,  555,  560, 
562  ;  XXXVIII,  8.  —  VolUire  se  met 
sous  la  protection  du  chevalier  de  La 
Touche,  envoyé  de  France  à  Berlin, 
XXXVll,  549,  551,  553.  —  Frédéric  lut 
renvoie  sa  clef,  son  cordon  et  ses  bre- 
vets de  pension,  551.  —  Et  l'invite  à 
revenir  à  Potsdam,  560.  —  Où  l'auteup 
ne  le  suit  pas,  562,  565.  y  Nouvelle 
rupture  avec  Frédéric;  billet  que  ca 
dernier  lui  fait  écrire  par  l'abbé  de 
Prade^,  XXX\  III,  4.  —  Réponse  qu'il 
y  fait,  5.  —  Congédié  par  Frédéric,  6, 
7.  — Part  de  Beriin  en  1753,  et  s'arrête 
à  Leiptig;  lettre  que  Maupertuis  lai 
écrit  pour  le  provoquer  en  duel,  et  le 
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menacer  de  sa  vengeance,  10.  —  Com- 
ment répond  à  ces  rodomontades  anti- 
philosophiques,  I.  23i;  XXIIIy  181  et 
suiv.  ;  XXIV,  7  et  suiv.  —  Conversation 
de  Voltaire  avec  Frédéric  sur  Maupcr- 
tuix,  XXXVIIIf  12.  —  Se  retire  à  la  cour 
de  la  duche8>^c  de  Saie-Gotba,  où  il  com- 
men«e  pour  elle  les  Annales  de  V  Empire, 
I,  41 .  23^  XXX\  111, 22, 23, 24.  —  Passe 
à  la  cour  du  landgrave  de  Ilesse-Cassel, 
XXXVIII,  2rs  27,  29.  —  Instructions 
envoyées  par  Frédéric  à  ses  agents  à 
Francfort,  relativement  à  l'arrivée  et  au 
séjour  de  Voltaire  dans  cette  ville. 
(Voyez  Freytac,  Colixi,  FaEDeasDCRrr, 
FRFi>Knic  II.  ScHiiiDT,  M"«  De?sis.)  —  I.e 
roi  «le  Prusse  le  fait  arrôter  à  Francfort , 
1,  il,  1»:»,  2ii.  320 et  suiv.—  Perte  ron- 
tid«Tahlc  qu'il  éprouve  en  cotte  cir- 
constance, 42,  43.  —  Texte  de  la  dé- 
claration remise  par  lui  au  ministre  de 
Fréuôric  dans  cette  résidence,  95  ei 
suiv.  —  Ses  requêtes  au  roi  et  à  l'em- 
peretir.  XXWIII,  i2,  85.  —  Héfleiiuns 
sur  Hon  aventure  de  Francfort,  >y.  — 
Nouveaux  incident*  à  la  suite  des<|ut'U 
il  prtri  lie  rette  >ille,  \H).  —  Cotnni«'nt 
trait»'  l'.ir  Fieder«»il«>rtr  d.nnH  s*'"»  lettr."» 
àFre\ia{;,  KM».  !!.">.  —  Autre-»  tl»-iajls 
sur  rrtte  atlnire,  102  et  siii\.  —  Nri-* 
qui  \  f'»iil  allu<*i<>n,  l\.  »I2. —  He|M>rj*e 
qtrii  fait  aux  cal"ninie>  pnl>li»'e«*  runttr 
lui,  XWN'III,  .1"  «'l  suiv.  —  Tort  qii'il 
se  r«*<'.Min:ill  dans  •»?»  qtierelle  aver  Kn- 
derio.  I-T.  I-S. —  Ses  («bjortidf)'.  fiite* 
a«i\  d'inanJM's  t.-nh'e..  pour  le  rêin- 
tét:rer  «Itiis  |e«*  h*«iinei*  i:r;u*»*H  de»  Krt'- 
d.t  ir.  \:t\.  127,  \'1S,  12*».  [MK  \M\,  I  il.— 
IlefiL*»'  I''>  inill»'  l'»uis  de  ^ratifîration 
qu»'  \^  diiche..'.e  de  Sax«*-(jolha  lui  («(Tie 
pMiir  «ex  AnmiU'x  lîe  rhmpire,  lt»<»  et 
»»iii\.  —  I.fttre  que  Frod«'rir  lui  erril 
en  ITM.  en  r  {H»n-e  a  «t's  pr»»te^tsiion> 
.n'i  «iiijt'l  lie-*  lihelN'H  de  MsupertUM  sui 
la  I-.  iir  lie  llerliii,  VX\.  —  O  qu'il  érnl 
au  vijj.  I  t|,.  rt'ite  lettre  à  la  duche*«»e  d»* 
St\  <..»ilia.  2j»J.  212.  —  IlepnM-he  a 
Kf-!  ri*  th-  n'.i\<<ir]tas  fait  r»'paraiinn  df 
r^\.tit  iir«'  lie  Krancfort,  21*».  —  Sa  re- 
nie .1  •>  Ml  <u«»ire!»  de  la  bassesse  et  de 
la  rn'«hAijc,»i.'  de*  j{en«j  d»*  lettre*  qu'il 
a  obiigc>,  I  47  et  suiv.  —  Il  séjourne  prén 


de  deux  ans  en  Alsace,  1, 236  ;  XXXVIII, 
113,  165.  —  Obstacles  à  son  retour  en 
France,  172,  185,  186,  254.  —  Dur«tét 
qu'il  éprouve  de  la  part  de  sa  nièce, 
M"«  Denis,  179,  186  et  suiv.  —  Rcate 
quelque  temps  auprès  de  dom  Calmet, 
dans  l'abbaye  de  Senones,  pour  termi> 
ner  son  Histoire  univertetle,  226,   233, 
248,  251,  278,  286.   —  Va  aux  eaux  de 
Plombières,    puis    revient    à   Colmar, 
233,  213.  —  Visite  qu'il  y  rei^oit  de  la 
margrave  de  Baireuth,  tœur  du  roi  do 
Prusse;    beau  présent  qu'elle  lui   fait, 
277,  278,  279,    280,  281.  —   File  veut 
l'emmener  en  Languedoc,  278,  271»,  281. 
Elle  le  voit  eocore  à  «on  pa.^sai^à  Lyon, 
29i,  299.  —  Vers  lafmde  17:»l.  il  part 
pour  les  eaux  d'Aix   en   Savoie  ;    hon- 
neurs   que   Penthousiasme   public    lui 
rend  à  son  passade  à  Lyon;  impolitesse 
politique  du  cardinal  de  Tencin,  arche- 
vêque de  cette  ville,  chez  lequel  il  n'c^i 
point  reçu,  1,  43,  230;  XXXVIII,  290, 
293,  291,  296.  --  Comment  Colini  ra 
conte  la  façon  dont  il  quitta  son  f^^rvice, 
qu'il   qualifie  d'esclava^^-e,  288.  —  Sc« 
insinualionn  perfides  tendant  à  faire   a 
Voltaire  une   réputalio'i  d'a>arice,  dé- 
menties par  les  faits.  2S'.».  UUS.  —  Il  *<* 
relire    dans   le    pa\s   d»*  Naud:    habit.- 
fsurre}»«»ivernent    PrnM^in«>,    les  |).li.  e*. 
.M*nriond.     Lausaniu* .     I,     4k,     2i' ; 
XXXMII,  21>8,  :j.jt>,  M\ii   XXXIX,  2i:., 
37*>.  —  (Jenre  de  vie  mené  à  Prancm*. 
XXXVIII,  :;07  el8uiv..:t;U.  —Df mande 
et  obtient    la   j»ermi««si.m    d'liabit«>r    le 
t«"rriloire  de   la  r»|.uhlit|Ui'   »!••  (^'nef»*, 
.'J!iO,  113.*».  —    Se»    hé-kitaMnns  a\ant    de 
rhoi>ir  une  retraite  d»'tlniti\e.  par  quoi 
uxttivées,  330.  — (;••<  hé'>itati'>n'.  true*- 
tii's    par  (^»liiii,    ihul.   —    I)<IjI»  *raiiv»n 
prise  par    le  ron^i^toire  d<*  (•♦  n«'\e  *ur 
>.(»u  projet  de  fair<,*  j<»uer  ih's  Ira.vHlies 
clu'xlui.  419. —  Se*  inquiétudes  au  Mij«-t 
des  copies    tronquées  et    infà(n«'«  de    la 
Purelle,  «pli   rirculent.   ei  d«»nt   ou    lui 
fait  craindre  rimpr»»soi«'n.  27.1,  2M  .  2H3, 
284,  21HK  293.  370.  404.  41.*..    \*u.    430, 
433.  —  Knvoiu  a  ses  amis  la  \rntable 
leçon  de  son  poème.  p«»ur  rtouff.r  l'au- 
tre. 379,  383.  384,  38:..    :m\,  .iU3.  401, 
iOi.  "  Sœud  de  cette  affain*,  396,  406. 
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45t.  (Voyez  Pucelle.)  —  Charge  Tron- 
chin  de  Lyon,  qui  décline  cette  mis- 
sion, du  soin  de  faire  «avoir  au  cardi- 
nal de  Tencin  le  banissement  de  Gras- 
sel,  413,  430,  431.  —  Son  train  de 
maison  aux    Délices,   000;   XXXIX,  9. 

—  Kn  I7.*>5,  il  renoue  avec  Frédéric, 
qui  avait  fait  un  opéra  de  na  iravîèdie 
do  Mt'topej  J,  l.*»,  2iô.  —  Publie  deii\ 
poéuios,  le  Désastre  de  Lisbimne  et  la 
Loi  uatuvdle:  ce  qu'il  dit  à  ce  suji't, 
XXXIX.  5,   17,  *il,  ^2,  i3,  29,  37,  38. 

—  Observations  critiqucn  qutî  J.-J. 
Il<iu»s<>nu  lui  adresse  au  sujet  de  ces 
poéuies,  XXXIX,  87.  —  Voluirc,  à  celte 
occasitui,  l'invite  à  venir  philosoplitr 
aux  I) -lices,  108,  1(19.  —  Sarcasmes 
«ju'il  lance  contre  lui,  au  sujet  de  sa 
lA'ttte  à  dWUmbert  sur  les  spectacles, 
XXIV,  lit»,  117;  XXXIX. 488,  4^9,090; 
XL,  19*).  —  Pro|)o%iiion  singulién-  que 
lui  fait  f.iiri'M'"*'dePomf>adour,  1.33. — 
On  lui  IfiisM*  rntrevofr  l'espoir  de  deve- 
nir cardinal,  I, -U.  —  In\ilé  par  Frédé- 
ric, en  I7.*»<s  a  aller  entendre  mou  o|K'ra 
de  .l/cio;>c.  XXXIX,  3,  8,  '28*2.  —  Ce 
prince  lui  fuit  dt»  nouvelles  offre*  pour 
n'venir  a  Berlin,  et  lui  laissi*  carte 
blancbe;  mais  il  refuse,  .M,  r>î,  IL*», 
1C<>,  I7(h  —  I)é^avoue  des  vers  Contre  ci- 
princi'f  qu'on  lui  attribue,  127,  133,  Ltt>. 

—  El  qui  sont  réellement  de  hii,X,5.*>7. 

—  Ne  se  mêle  point  des  traca>4Series  de 
I^usanue,  XXXIX,  20.  —  Il  y  |H»li(  le* 
marii'Tes  par  hou  esprit  et  nii  philoM»- 
phie.  1,  'S.\'k  —  llien  vu  de  Marie-Tlié- 
ré>e,  XXXIX,  77.  —  Tenté  d'aller  à 
PétersbourK",  18().  —  Toujours  dévoué 
à  Frédéric  (1707),  2i».  — S'intéresse  au 
sort  df  l'amiral  liynjr.  et  provoque  les 
dénnrcbes  du  duc  de  Hiclieli<!U  en  f^A 
faveur,  lil,  L*><l,  17t,  17S.  — Témni- 
gnaire  de  recounai-^sance  qu'il  en  reçoit 
après  sa  condamnation,   212,  213,  210. 

—  M'rreur  qu'il  témoigne  de  l'attentat 
de  Damiens,  15ô,  ir»8,  KiO,  101  et  suiv. 

—  \ji  Clarine  l'appelle  à  Petersbourc", 
liWJ,  172,  174.  —  Il  n»slo  en  France  et 
coneoii  dès  lorsl'idét^  d'écrire  l'histoire 
de  Ilussio,  173,  177,  182.  iVoyei  ses 
lettres  à  Jean  Schouvalow.)  —  Lors 
de  la  guerre  contre  la  Prusse,  il  goûte 


la  Ten^eanco  de  consoler  le   roi,   qui 
l'avait  maltraité,  et  combat  la  résolu- 
tion que  ce  prince  avait  prise  de  mou- 
rir, I,  50,  51  ;  XXXIX,  272,  27i  et  suW. 
—  Entame  en  sa  faveur  deux  nétrocia- 
lions    inutiles  :   Tune   par  le   canlinal 
de  Tencin,  l'autre  pnr  le  maréchal  do 
Hichelieu,  I.  51,  215.  —  Démarche  que 
la  margrave  de  Haireuih   fit  auprès  de 
lui  à  ce  sujet,  et  idées  qu'il  «uKtréni  à  la 
princesse  et  au  maréchal,  52;  XXXIX, 
2»5,  2:>0,  251,  283  et  suiv.  —  Heproches 
qu'on  lui  fait  à  la  cour  de  F'rance  de  ses 
relations  avec  Frédéric,  («i  comment  il 
s'en  Justine,  312,  313.  314. 328.  — Com- 
ment  il  ^'était    raccommodé  avec   lui, 
3;>i.  —  Ses  démarches  [>  Mir  procurer 
la  paix  entre  la  France  rt  la  Prusse  en 
1757.    (Voyez    les    lettr«'s    ndrennécs  à 
Troncbin  de  Lyon,  tome    XXXIX.)  — 
Pn»dit  ladurt»e  de  la  fcuerre  de  S  pi  ans, 
XLII,  27.  —  Lettre  cpi'il  écrit  a  propos 
de  son  testament  en  I757,X\XI\,  250. 

—  Visiiosque  lui  reml  M""'d'Kpinaiaux 
Délices,  322,  332,  337  ;  L,  i.'M*).  —  Por- 
trait  qu'elle  en  fait,  XXXIX,  351,  359. 

—  Passe  l'hiver  à  I^uisaiine  et  l'été  aux 
Délices;  vie  qu'il  y  mène,  30»,  3ti5.  — 
Première  édition  de  ««s  (lEuvres,  \rai- 
ment  faite  sous  ses  yeux,  I.  2i2; 
XXXIX,  395.  —  En  1758.  il  prend 
parti  pour  les  encyclopédistes,  3*.XJ,  397, 
&10  el  suiv.  —  Vers  sur  le  bruit  qui 
courut  de  sa  mon  à  cette  époque,  433. 

—  Sert  d'inlermédiairc  et  de  caution  à 
la  duchesse  de  Saxe-tiotha,  pour  la  né- 
gociation d*un  emprunt,  XWIX,  437, 
ii9,  461,  U>8,  473.  'i78,  491.  508,  518; 
XL,  19.  H'»4.  —  ÉpiloL'ue  de  cette  affaire, 
338.  —  Visité  par  M"'*"  du  Ho<-cajj:«  en 
1758;  ce  qu'elle  en  dit,  XXMX,  463, 
465  et  suiv.  —  Part  |M»ur  Manheim; 
son  voyagea  la  cour  iKtIatine.  ftl7,4.'>8, 
466,  468,  ilï.  —  Son  retour  aux  Dé- 
lices, J81. —  Il  place  tme  partie  de  son 
bien  chex  l'électeur  palatin,  i86.  —  \ 
le  désir  de  se  retirer  en  L»rrainc  près 
de  Stanislas,!,  337.  —  Est  sur  le  point 
d'acheter  une  terro  près  de  Nancy, 
XXXIX,  487.  —  Il  achète  le  château 
de  Femey,  52 i,  537. —  Propose  au  pré- 
sident de    Brosses   de   lui   achler   sa 
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menacer  de  sa  vengeAncCf  10.  —  Com- 
ment répond  à  ces  rodomontades  anti- 
phi  losophiques,  I.  231;  XXIII,  181  et 
suiv.  ;  XXIV,  7  et  suiv.  —  Conversation 
de  Voltaire  avec  Frédéric  sur  Mauper- 
tui«.X\XVnr,  12. —  Se  relire  à  la  cour 
de  la  diiches*«e  de  Saie-Gotba,  où  ii  com- 
menre  pour  elle  les  Annales  de  l'Empire, 
I,  41 .  -23^  XXX\ m,  2-2,  23, 24.  —  Passe 
à  la  cour  du  landjn*Ave  de  Ilesse-Casscl, 
XXXVIII,  2ri,  27,  29.  —  Instructions 
envoyées  par  Frédéric  à  ses  agents  à 
Francfort,  relativement  à  l'arrivée  et  au 
séjour  de  Voltaire  dans  cette  ville. 
(Voyez  Freytag,  Coli^vi,  FaEDERSOoarr, 
Fa^hKiiic  IL  ScHiiiDT,  M"'  Denis.)  —  I^ 
roi  de  Prusse  le  fait  arrêter  à  Francfort, 
I,  41,  o:»,  2  54.  320et  suiv.—  Perte  coii- 
sidérahlc  qu'il  éprouve  en  cette  rir- 
consiance,  42,  43.  —  Texte  de  la  dé- 
claration remise  par  lui  au  ministre  de 
Fré<léric  dans  cette  résidenc**,  9*>  et 
suiv.  —  Ses  requêtes  au  roi  et  à  l'em- 
I>crenr.  XWVIIL  42,  85. —  Héfleiiuns 
sur  -«on  aventure  de  Francfort,  N9.  — 
Nouveaux  incident'*  à  la  suite  desquels 
il  i>nri  (!••  t'eite  \ilie,  90,  —  Comment 
Irait.-  jt.ir  Fifder-^ilorir  d»nH  sf-^  leitn's 
à  Fre\  lae,  ItX»,  11.*».  —  Autre-*  lii'iaiU 
sur  rrtle  aflsire.  It>2  et  '»niv.  —  \  er-i 
qui  \  f-»iit  allu-'ion.  1\,  »12. —  Hépon-e 
qn'il  f.iit  ftn\  caioninie^  pui>Ii>e«<  contre 
lui,  WXN'III,  .1"  ft  suiv.  —  Tort  c|n'il 
se  pTiuinilt  tians  <.i  querelle  aver  Kre- 
derir.  I-T,  !-*<. —  Sen  objeriion«»  fiiten 
au\  d-inarrht's  ti*ni«"es  pour  le  réin- 
leirrer  «l:in-  l«'«t  hf»nn«"«  cràce-*  tle  Kré- 
drrir.  12»;.  127.  12S.  129.  \M\.  I3r».  I  il.— 
lli'fiL*»»'  l»-.  inill«*  l'»ui«»  de  K'ratifiraiion 
qu<*  l.t  (iiiclie»-.e  de  Sa\e-fioiha  lui  «jfTie 
polir  «e-  Aunalt'x  <îi'  rf.r/ipirc,  It*»*"»  vi 
«■uiN.  —  I.'tin'  que  Fr«d»*ric  lui  «Tril 
en  IT.M,  en  r  {>^»n'*e  a  «e-*  pn^le^taiion-» 
a'i  ««uji'l  tïv<  lihelU*'*  de  Mnuj't'rluis  sur 
la  •-  !ir  (le  llerlin,  l'.»3.  —  Ce  qu'il  éeril 
au  -!ij.  I  il»'  i  riir  lettre  à  la  duche^x^  di* 
Si\.  <.»llia,  2i»3,  212.  —  ilefiroehe  a 
Kt  ••'l-rii  il'-  nas-'ir  ]«a«  fait  ct-paraiion  d'* 
l*tv.  ntur»*  lit'  Francfort,  2l<>.  —  Sa  re- 
vue .1  s  Ml -luoire*  de  la  bassi'sse  et  de 
la  ne<li:infele  de«  «en*  d*'  lettre»  qu'il 
a  obhgc>,  I  iT  et  suiv.  — Il  séjourne  pri*^ 


de  deux  ans  en  Alsace,  L  236  ;  XXX  Vllf , 
113,  165.  —  Obstacles  à  son  retour  en 
France,  172,  185,  186,  254.  —  Duretés 
qu'il  éprouve  de  la  part  de  sa  nièc<*, 
M-«  Denis,  179,  180  et  suiv.  —  He«ie 
quelque  temps  auprès  de  dom  Calraet, 
dans  l'abbaye  de  Senones,  pour  termi> 
ner  son  Histoire  universelUt  22fl,  233, 
248,  251,  278,  286.  —  Va  aux  eaux  de 
Plombières,  puis  revient  à  Colmmr, 
233,  243.  —  Visite  qu'il  y  reçoit  de  la 
margrave  de  Baireuth,  ^œur  du  roî  de 
Prusse;  b«;au  présent  qu'elle  lui  fait, 
277,  278,  279,  280,  281.  —  File  vent 
remmener  en  Languedoc,  278,  271»,  281. 
Elle  le  voit  encore  à  Ron  passageà  Lyon, 
29i,  299.  —  Vers  la  fin  de  17:>L  il  part 
pour  les  eaux  d'Ai\  en  Savoie  ;  hon- 
neurs que  Tenthousiasme  public  lai 
rend  à  «ton  passage  à  Lyon;  impolites«e 
politique  du  cardinal  de  Tencin.  arche- 
vêque de  cette  ville,  chei  lequel  il  uV*t 
point  reçu,  I,  43,  23ti;  XXXVIII,  290, 
293,  29i,  296.  —  Comm*»nt  Colini  ra 
conte  la  façon  dont  il  quitta  son  service, 
qu'il  qualiflo  d'esclavage,  288.  —  St*» 
insinuations  perfides  tendant  à  faire  a 
Voltaire  une  répntaiio'i  d'a>aric»',  dé- 
menli.'s  j)ar  les  fait'*.  2S1».  :\m.  —  Il  »e 
retire  dan««  le  pa^s  de  Naud;  habit»- 
^urcesoivetnent  Prnii^in^,  le*  I).  Ii.  e-, 
.Monrioiid,     l^usanne ,     I,     4i,     2  {7; 

xwMii,  2t»8,  :j:>r,,  m\1;  xxxix.  21:.. 

370.  —  (Jenre  de  vi»«  nimé  à  Prancm*. 
X\\VIII.307  et  suiv..  331.  —  I).  mande 
et  obtient  la  permi-sinti  il'halnit'r  le 
territoire  île  la  npnbliqn-*  d««  (k'nèvf, 
'.VM),  335.  —  Ses  besila^ion-*  avant  de 
eb«»i««ir  une  retraite  d«  lniiti\e.  par  qu«i 
njoli\ée!«,  33J>.  —  (!ei  le'^itati'in^i  irave*- 
ti»'!*  par  CAtlitii,  ibitl.  —  Di-lil»  ratii^n 
prisi"  par  le  ron*istoire  •!•*  Ck  n«"ve  *ur 
hon  j»rojel  de  fairv  j<«;j»t  lirs  li n.odie§ 
chez  lui.  il9. —  Se<«  in(|ui>'t  ude*»  au  sujet 
des  copies  Ironquéfs  et  infjtn«'«  d»?  \% 
l*uielle,  (|ui  circulent,  et  tloni  on  lui 
fait  crain<lre  rnnprei»<»i..n.  2T.t.  2M  .  2K3. 
2HL  2'.HJ,  293.  370.  lOL  il,%.  lit».  4Jll. 
433.  —  Envoie  a  ses  ami*  la  \eritahle 
leçon  de  son  fK>ème,  p^iur  «-touff^'r  l'au- 
tre. 379,  3K3.  384,  3^:..  MU\  .t93.  iOI, 
4(^2.  —  Nœud  de  cette  aiïaire,  396,  406, 
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451.  (Voyez  Pucelle.)  —  Charge  Tron- 
chin  de  Lyon,  qui  di^cUne  celte  mis- 
sion, du  soin  de  faire  savoir  au  cardi- 
nal de  Tencin  le  hanissement  de  Gras- 
set, 413,  430,  431.  —  Son  train  de 
maison  aux    Délires,   500;   \.\\I\,  9. 

—  Kn  17.*»5,  il  renoue  avec  Frédéric, 
qui  avait  fait  un  opéra  de  ^a  tragédie 
de  iV/«'/opf,  I,  4.*»,  2i5.  —  Publie  deux 
IHK-'ines,  le  Désastre  de  Lisbonne  et  la 
lA)i  naturelle:  ce  qu'il  dit  à  ce  suji-t, 
XXMX,  :»,   17,  '21,  '22,  i3,  2«>,  37,  38. 

—  Ol)î>er\ations  critiquer  qui;  J.-J. 
Ilou^srau  lui  adreï*RO  au  sujtît  de  ces 
poénies,  \\\1\,  87.  —  Voltaire,  à  cette 
occasion,  l'inviie  à  venir  philosopiier 
aux  Délices.  108,  109.  —  Sarcasmes 
qu'il  lance  contre  lui,  au  sujet  de  sa 
Lvtlre  à  dWUmbert  sur  les  spectacles, 
WIV.  Ihi,  117;  \\\I\,488,  '|S9,5(K); 
XL,  VXk  —  Pro{)OHiiion  singulière  que 
lui  fuir  faireM""de  Poinï>adour.  1.  33.  — 
Ou  lui  l«isM'  entre vofr  l'espoir  de  deve- 
nir cardinal,  I,*2il.  —  Invité  par  Frédé- 
ric, en  \''M\f  a  aller  entendre  son  opéra 
de  Merope,  XXXIX,  3,  8,  '284.  —  Ce 
prince  lui  fait  de  nouvelles  offre!»  pour 
reNenir  a  Berlin,  et  lui  laisse  carte 
blanche;  mais  il  refuse,  51,  .'jî,  IL'j, 
ICI»,  170.  —  Désavoue  des  \er»  contre  ce 
prince,  qu'on  lui  attribut*,  127,  133^  130. 

—  Kt  «pii  sont  réellement  de  lui,  X,  5."»7. 

—  Ne  stf  niéle  point  des  tracasseries  de 
Lausanne.  XXXIX,  '20.  —  Il  y  iH»lit  le* 
manières  par  sou  esprit  et  sa  philos»»- 
phie,  1,  335.  —  llien  vu  de  Marie-Thé- 
rés«,  XXXIX,  77.  —  Tente  d'aller  à 
PétersbourfT,  180.  —  Toujours  dévoué 
à  Frédéric  (1757).  2ii.  — S'intéresse  au 
sort  de  l'amiral  Itynp,  et  provoque  les 
démarches  du  duc  tie  IlichelitMi  en  sa 
faveur,  Itl,  1"»0,  171,  178.  — Témui- 
gnauro  de  reconnai«»sance  qu'il  en  reçoit 
après  »>a  condamnation,   '21*2,  '213,  '210. 

—  H  *rreur  qu'il  (émoi;;ne  de  l'attontat 
de  Damiens,  155,  ir>8,  100,  101  et  suiv. 

—  1-A  Clarine  l'appelle  à  IVtersbourj, 
lti<*,  17*2,  174.  —  Il  reste  en  France  et 
conçoit  dès  lors  ridé«î  d'écrire  l'histoire 
de  llussie,  173,  177,  18*2.  (Voyei  ses 
lellre>  à  Jean  Scbouvalow.)  —  Lor* 
de  la  guerre  conlre  la  Pru««!»c,  il  goûte 


la  Teng:eanco  de  consoler  le   roi,   qui 
l'avait  maltraité,  et  combat  la  rcsola- 
tion  que  ce  prince  avait  prise  de  mou- 
rir, I,  50,  51  ;  XXXIX,  27*2.  27i  et  soi?. 
—  Entame  en  sa  faveur  deux  né^-ocia- 
tiens   inutiles  :   Tune  par  le   cartlinal 
de  Tencin,  l'autre  par  le  maréchal  de 
Richelieu,  I,  51,  2i5.  —  Démarche  que 
la  margrave  de  Baireuth   Ht  auprès  de 
lui  à  ce  sujet,  et  idées  qu'il  «utrt^éra  à  la 
princesse  et  au  maréchal,  52;  XXXIX, 
2i5,  2:»0,  251,  '283  et  suiv.  —  Ileprocbes 
qu'on  lui  fait  à  la  cour  de  France  de  ses 
relations  avec  Frédéric,  et  comment  il 
s'en  justifie,  312,  313.  31 1.  328.  — Com- 
ment  il  s'était    raccommodé  avec  lui, 
351.  —  Ses  démarches   p)nr  procurer 
la  paix  entre  la  F'rance  ri  la  Prusse  en 
1757.    (Voyez    les    lettres    adre>sées  à 
Tronchin  de  Lyon,  tome    XXXIX.)  — 
Prédit  la  durée  de  laixuerredeS  pt  ans, 
XLII,  27.  —  Lettre  (|u*il  écrit  a  propos 
de  sou  testament  en  1757.  XXXIX,  250. 

—  Visites  que  lui  reiul  M'"''d'Kpinaiaux 
Délices,  322,  332,  337  ;  L.  'i:.0.  —  Por- 
trait  qu'elle  en  fait.  XXXIX,  351,  359. 

—  Passe  l'hiver  à  Ijiu»*aiine  et  l'été  aui 
Délices;  vie  qu'il  y  mène,  30»,  3(>5.  — 
Première  édition  de  «es  (JKuvres,  >rai- 
ment  faite  sous  ses  yeux,  I,  212; 
XXXIX,  395.  —  Kn  I7:»8,  il  prend 
parti  pour  les  encyclt'pétliNtj's,  3%,  397, 
410  ei  suiv.  —  Vers  sur  h'  bruit  qui 
courut  de  sa  mort  à  cetti'  époque,  433. 

—  Sert  d'intermédiaire  et  de  caution  à 
la  duchesse  de  Saxe-(iotha,  pour  la  né- 
gociation d*un  emprunt,  XXXIX,  437, 
419,  101,  408,  473.  478,  491.  5(»8,  518; 
XL,  19,  lt>4.  —  Épiioirue  de  cette  affaire, 
338.  —  Visité  par  M""  du  Uoccaj^  en 
17,58;  ce  qu'elle  en  dit,  XXXIX,  403, 
40)5  et  suiv.  —  Part  pour  Manheim; 
son  voyagea  la  cour  palatine,  417,  4."»8, 
460,  408,  474.  —  Son  retour  aux  Dé- 
lices, 181. —  Il  place  ime  partie  de  son 
bien  chex  l'électeur  palatin,  48t).  —  A 
le  désir  de  se  retirer  en  I>»rrainc  près 
de  Stanislas,  I,  337.  —  F!st  sur  le  point 
d'acheter  une  terro  pK*s  de  Nancy, 
XXXIX,  487.  —  Il  achète  h-  château 
de  Femey,  521,537. —  Pr>iMj:»e  au  pré- 
sident de    Brosses   de   lui    achter   sa 
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terre  de  Tournay;  lettre»  échangées 
entre  eux  à  cette  occasion,  493,  49i, 
501,  502,  520,  5'M,  :*30,  533,  53H,  546. 
—  Bail  à  vie  do  cette  terre  qu'il  con- 
clut avec  le  pn^sident  de  Brosses,  540, 
546  et  suif.,  555,  558.  —  Comment 
reçu  à  son  entrée  dans  celte  terre, 
XXMX,  560.  —  Assure  »on  indépen- 
dance dans  sa  retraite,  541, 5i8, 556.  — 
Établit  un  haras  dans  sa  terre  de  Tour- 
nay;  anecdote  à  ce  propos,    551;  XL, 

0,  93.  —  Ses  démêlés  avec  le  président 
de  Brosses  au  sujet  de  la  terre  de  Tour- 
nay; lettres  échangées  entre  eux  à 
cette  occasion.  (Vuyei  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIX  à  XLI,  XLVI, 
XLVII,  L.)  —  Promesse  de  vente  de 
Tournay  à  perpétuité  que  lui  fait  le 
président  de  Bros^s,  XL,  280.  (Voyei 
Tournay.)— En  1759,  il  rtçoit  de  Frédé- 
ric une  ode  contre  la  Fraoc«  et  contre 
Louis  XV,  et  l'envoie  à  M.  do  Choiseul, 

1,  59;  XL,  70,  101.  —  Ce  que  le  mi- 
niitre  écrit  à  ce  sujet  au  roi  de 
Prusse,  I,  60  et  iuiv.  —  Comment  plai- 
santé par  Frédéric  sur  sa  gontilhom- 
mie  et  »ur  ses  titres,  XL,  79, 99,  137.  — 
Sipne  Comte  Je  Tournay;  remarque  de 
Colini  ace  sujet,  «8.*».  —  Pourquoi  s'est 
fait  franco-RcneTo-sui»»se,  148.  —  Éta- 
blit un  tht'Âtre  dans  sa  maison,  150, 
151,  l.'»!2.  151,  178.  —  Acteurs  qui  y 
jouent,  et  pièces  qu'on  y  représente, 
536,  r^40,  :»i5,  501,  562;  XLI,  234.  — 
Fait  représenter  VOrphelin  de  la  Chine 
sur  c»*  théâtre;  anecdote  à  ce  sujet,  V, 
292.  —  Se  plaint  du  libraire  Uigollet 
au  lieutenant  d<'  police  de  Lyon,  au  su- 
jet de  rimprension  de»  Dialogues  chré- 
tiens.  L.  160.  —  Né  pauvre,  reconnaît 
cependant  avoir  fait  une  assez  l>elle 
fortuno.  XL,  h\.  —  Complimenté  par 
M"-'  du    Deffant  sur   son  wjrt,  .*>,  185, 

205.    A    de     bonnes    façons    pour 

M"**  Denit,  à  condition  qu'elle  ne  lui 
fasM*  pas  la  plu-  i»eiite  objection,  56. — 
Lettre*  que  lui  adre*«ie  Frédéric  II  sur 
sur  les  conditions  de  paix  dont  il  est 
déterminé  à  ne  pas  se  départir,  135, 
176,  332,  343.  —  Reproches  mutuels 
qu'ils  w  font  au  sujet  de  leurs  ancien- 
nes traca»serie8,  70,  79,  101,  116,  141, 


312,  356.  —  Il  se  fait  proposer  pour 
être  employé  dans  des  négociations;  sur 
quoi  il  imaginait  alors  de  poser  les  pre- 
miers fondements  de  la  paii  de  PEa- 
rojKî,  I,  63;  XL,  234,  244.  —  Observa- 
tions de  l'ambassadeur  Chauvelin  sur 
la  lettre  qu'il  écri\it  alors  au  roi  de 
Prusse  par  ordre  du  ministère,  et  qui 
n'a  point  été  retrouvée,  175.  —  En  1760, 
prend  parti  pour  ses  ami»  attaqués  par 
Palissot  dans  la  comédie  des  Phihso- 
pheSf  I,  248.  (Voyez  ses  lettres  à  Palis- 
sot,  à  cette  époque.)  —  Publie  dÎTerses 
Mtires  contre  Clément,  Sabatier,  Fré- 
ron  et  Lefranc  de  Pompignan,  ibid.  — 
Circonstances  a  la  suite  desquelles  il 
compose  rÊcossaise^  V,  399.  —  Raisons 
données  par  Fréron  pour  lui  contester 
la  paternité  de  cette  pièce,  400, —  Piron 
lui  reproche  d'avoir  fait  VÊcostaitê: 
épif^rammes  à  cette  occasion,  XL,  393, 
394,  485,  486,  487.  -  Donne  Tancréde, 
I,  249.  —  D'où  en  tire  le  sujet,  V,  489. 

—  Refuse  à  M"*  Clairon  l'appareil  théâ- 
tral qu'elle  réclame  pour  cette  tragédie. 
ibid.  —  Ses  difficultés  avec  les  a^nts 
des  ferme»,  et  autres  ennui»,  XXXil. 
609,  610;  XL,  293,  294,  298.  301,  311. 
320,  321.  322,  482.  (Voyez  le  pays  de 
Gex.)  —  Admis  à  l'Académie  botanique 
de  Florence  en  1760,  354.  —  Le  bruit 
court  de  sa  mort;  successeur  qu'on  lui 
désigne  à  l'Académie,  351, 355.  — Grief* 
que  M'"*  du  DefTani  a  contre  lui.  44*>. 

—  Conseil  «ju'elle  lui  donne.  447.  — 
Lettn'  sin^'ulièrequo  J.-J.  Rousseau  lai 
écrit  en  1760,  XL,  422,  437,  460.  — 
Voltaire  se  plaint  de  ses  procédés,  XLI, 
237,  240;  XLV,  18.  —  Prend  chez  lui 
la  petite-niéce  de  Corncilh'.  et  lui  sert 
de  pérc,I,  100.  249;  XLI,  47,  54,  70,  71. 
72,  75  et  suiv.,  97.  —  Ia^h  dévotes  veu- 
lent la  lui  enlever,  81.  86.  110.  -^  Édu- 
cation qu'il  lui  fait  donner  à  Femey, 
108,  130,  133,  148,  149,  213.  —  Entre- 
prend l'édition  commeni4*e  du  Théâtre 
de  Corneille,  et  la  dote  avec  le  produit 
de  cet  ouvrage.  I.  249;  XXXI,  177; 
XLI,  288.  (Voyez  Commentaires  sur 
Coa?iEiLLc.)  —  La  marie  à  M.  Dupoits; 
libt-ralités  qu'il  leur  fait  par  contrat  de 
mana^,  I,  504,  505,  506.  —  11  Cait 
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construire  l'église  de  Ferney;  procé- 
dures qu'on  lui  intonto  à  ce  sujet,  et 
difficultés  qu'on  lui  suncito,  I,  3V7; 
XL,40i,  491.  497;  XM,  300,  301,  302. 
311,  313,  320,  321,  325,  320,  330,  336, 
337,354;  XUII,  17:  L,  427.  —  Cnie 
église  achevée  et  bénie,  XLI,  470, 
495,  550.  —  Kst  la  seule  qui  soit  bâtie 
en  l'honnour  de  Dieu,  I,  392,  395  ;  XLII. 
83.  —  Fait  une  requôte  au  pape,  et  en 
obtient  dos  reliques  pour  la  décorer, 
XLI.  3:U,335,  i89,  403;  XLIll,  124.  — 
La  fait  réparer  fn  1773,  XXXII,  017. — 
Ses  démarrlicson  1701  pour  faire  [K)ur- 
suivre  criminellement  le  curé  Ancian 
dans  l'affaire  Decroze.  (Voyei  Axciais.} 

—  Son  rôle  dans  celte  affaire  apprécié 
par  le  jésuite  Fe«sy,  XLI,  218  et  suiv. 

—  Fait  restituer  à  do  pauvres  gentils- 
hommes un  bion  dont  les  jésuites 
s'étaient  emparé*,  I,  102.  252;  XXVII, 
407;  XLI,  82,  83,  87,  95,  97,  124,  125, 
128  vi  suiv.,  132,  154,  I:k5,  183,  221  ; 
XLII,  106.  110;  XLVII,  68;  XLI X,  369, 
370.  —  Nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie di'  Dijon  en  1701,  XLI,  24t».  —  Sa 
situation  de  fortune  à  la  fin  de  cette 
année,  r»60.  —  Sa  pension  sur  le  trésor 
royal,  qu'il  n'avait  pas  touchée  depuis 
douze  ans,  lui  ost  rendue,  XLII,  7, 14. — 
En  1762  et  1761,  prend  intérêt  à  la  fa- 
mille Calas.  I,  250;  XLII,  75,  70,87, 
170,  387.  —  Fait  jurera  M*«  Olas  que 
ni  elle  ni  son  mari  ne  sont  coupables, 
avantd'entreprendreaucnne  démarche, 
XLIV,  29.  —  Le«  motif*  qui  l'ont  dé- 
terminé à  prendre  la  défense  des  Calas 
critiqués  par  Fréron;  lettre  de  d'Ar- 
gence  de  Dirac  h  ce  propos,  28  et  suiv. 
— Contribue  <le  ses  deniers  au  soulage- 
ment de  la  famille  Calas  et  aux  frais  du 
procès,  XLII,  147,  I.VO,  158,  161,  170, 
178,  258,  162,  ^91,  501.-11  est  l'àme 
dans  cette  affaire,  226.  —  Considéré 
comme  un  redresseur  de  torts;  reçoit 
les  pièces  d'une  autre  affaire  qu'il  re- 
fuse d*eiaminer,  193.  —  Pourquoi  ne 
voulut  rien  entreprendre  pour  les  Sir* 
ven  avant  d'avoir  terminé  l'affaire  Ca- 
lai; 279,  335,  425.  (Voyei  Calas  Jean, 
la  veuve,  Pierre,  Donat,  Louis,  les  de- 
moitellet,  et  Latatssi.)— Tort  effraya- 


ble  qu'il  reproche  à  J.-J.  Rousseau 
d'avoir  fait  à  la  bonne  cause,  et  ce 
qu'il  en  dit  à  ce  sujet,  XLII,  237  ; 
XLIII,  101,  208,  410,  V37,  i38,  i50.530; 
XUV,  51,  189,  338,  3<i8,  501.  — Autret 
reproches  sur  sa  conduite  avec  ses 
amis,  et  sur  son  indocilité,  XL,  460; 
XLI,  214,  237;  XLII,  \i\  510;  XLIV, 
89.  —  Pourquoi  Voltaire  désapprouve 
le  rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dans  la  co- 
médie des  Philosophes,  X,  129.  417  ; 
XL,  303,  395.  —  Ses  partisans  accusent 
l'auteur  de  concerter  sa  perte.  XLIII, 
260,  271.  —  Et  comment  il  se  défend 
de  l'avoir  persécuté,  XLII,  2i8,  249, 
255,256.  257,  260.  201,  263,  208,  281; 
XLIII,  478;  XUV.  191,  201.  —  Devient 
sourd;  consulte  Tn^nchin  h  ce  sujet, 
XLII,  245.  —  En  170i,  l'Académie  de 
Manheim  l'admet  au  nombre  de  tes 
membres,  XLIII,  392.  —  Démolit  son 
théâtre  do  Ferney,  4i3,  419,  181.  — 
Met  sa  maison  sur  la  défensive  de 
peur  de  voleurs  qui  sont  censé»*  infes- 
ter le  pays,  450,  451,  4,52,  455,  461, 
462,  403.  —  Mémoire  qu'il  adresse  aux 
fermiers  généraux  sur  ce  sujet,  401  et 
suiv.  —  Mesures  qu'il  est  contraint 
de  prendre  pour  recevoir  intactes  les 
lettres  de  Damilaville,  575.  —  Iteçoit 
chez  lui  Sirven,  et  prend  en  main  la 
défense  de  celte  famille.  XLII,  494  ; 
XLIII,  476,  477,  483,  492,  490.  535,  536; 
XLVI,  I.  —  Envoie  les  pièces  de  leur 
procès  À  Élie  de  Beaumont,  XLIV,  30, 
32,  422.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  leur  su- 
jet à  Riquet  de  Bonrepos,  procureur 
général  à  Toulouse,  72.  —  Demande  et 
obtient  pour  eux  la  protection  de  la 
duchesse  de  Saxe-Ciotha  et  de  la  land- 
grave de  liesse,  313,  352,  353,  354.  — 
Circonstance  qui  lui  fait  craindre  de 
ne  pouvoir  terminer  cette  affaire,  563. 
—  Lettre  qu*il  écrit  en  leur  faveur  d  un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse, 
XUII,  536  et  suiv.  —  Sa  générosité  à 
l'égartl  de  cette  famille,  XLIV,  563; 
XLV,  3,  50;  XLVI,  495,  510;  XLVU, 
257.  —  Set  démarches  pour  assurer  le 
tuccèt  de  ta  caute,  XLV,  2^  ;  XLVI, 
i25,  254,  Î68,  282,  304,  309,  435,  438, 
400.  —  Pourquoi  vend  ta  maiion  daa 
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Délices.  I,  105,  260;  XLIII,  46Î,  4Ô5; 
XLV,  19.  (Voyez  Oé/iOM.)— Manière  im- 
partiale et  zèle  désintéressé  arec  lesquels 
il  se  conduit,  en  1704  et  1765,  dans  les 
tracasseries  des  Genevois,  I,  106,  260; 
XLIII,  462;  XLIV,  97,107,  109  et  suiv., 
117,  121,  122,  125,  126,  177,  289.  — 
Auteur  d'un  Mémoire  à  consulter  sur 
les  di^isensions  des  Genevois;  ce  qu*on 
en  dit,  121.  139,  144,  278,  281.  —  Ce 
mémoire  appéciè  par  Hennin,  qui  con- 
seille à  Pauteur  de  ne  pas  s*occuperda- 
vmDtape  des  affaires  de  Genève,  282, 283. 
—  Gaillard  lui  fait  hommage  de  son 
Histoire  de  François  /^,  216.  —  Pièces 
qu'il  fait  jouer  sur  son  théâtre  en  1766, 
441.  —  liant-justicier,  XLVI,  100.  (Voyez 
PâNciuiD.)  —  AveKi  par  Hennin  du 
mauvais  état  dans  lequel  se  trouvent  les 
poteaux  indicateurs  de  sa  justice  sei- 
^euriale,  \I.IN,  MK.  —  Ses  démarches 
pour  r«ire  nommorde  Sudre  capitoulde 
TouIouM»,  529,  530.—  Un  1766,  est  n'-solu 
à  quitt<*r  Femey  cl  à  venir  8*établir  à 
Lyon,  L,  450.  —  Intérêt  qu'il  prend,  en 
1766.  a  raflfaireclu  chevalier  de  Iji  Barn*. 
et  indiiTiintion  qu'il  «'pnuive  tl*» cette  pro- 
cédure, I,  J.V.  .t  suiv.;  XLIV.  3.17  <M 
suiv.,  3'»7  in  suiv.  Vo\oz  L\  Barre. ^  — 
Son  <'ffroi  rau*»*  par  la  trouNaiJlc  du 
Dictutntuiire  philosophique  parmi  Ips 
livrer  du  fh«'vaIi«T.  XMI,  v.  —  F*»rme 
le  dosoin  d'«-lal)lir  a  (".lé\i'«  un»*  f»elile 
coloni»'  do  f)liiloso{»he«t  franrai-»,  qui 
jiounaioiit  y  dir»'  Iibrem»*iii  la  v»'rifé. 
sans  (  raiiidre  ni  niini«irps,  ni  pn>tres, 
ni  parlt'infnl*^;  sa  c<»rre<«[>ondanco  à  r«» 
sujol  av.r  Kréd.ric,  XLIV.  3U,.3:»2, 378, 
385.  »US.  i2l,  170.  540.  —  Il  invit.>  se- 
cri*t»iii»'iii  M-.  ami*  U^s  philosophes  à  lo 
•«•coij.ffr,  t'i  a  M*  sou*>train'  aux  perse- 
CUlicw.K,  3.VJ,  3:.4;.  357.  3.%K.  361,  373, 
375.  :\HH,  .3î<<»,  3«i:.  4'i5,  478.  —  Réponse 
de  hideroi  a  rrs  prupositions,  36*J.  — 
iK'nirni  <»uvrrt»'rn«*ni  c»-tte  n'«w)lulion, 
dont  U'  M'rni  avait  transpiré,  373.  38(i, 
391.  Ui.  H.'».  —  ()h>.larle^  à  lélahliv. 
»em«nl  proj»'ic,  v\  pourquoi  il  ne  réus- 
sit jM^ini,  5i6;  \L\,  10.  —  Befrrets 
qu'il  en  teiucifrne,  XLM,  487,  489.  — 
En  I76T,  snik'ulicre  aventure  qu'il  ne 
veut  point  expliquer,  et  qui  le  met  dans 


le  plus  grand  embarras,  XLIV,  .530, 556; 
XLV,  32,  38,  41,  44.  46,  68.  (Voyei  li- 
JEUNE.) —  Sa  résolution  de  quitter  Fer- 
ney,  lors  de  TafTaire  de  la  femme  Le- 
jeune,  XLIV,  558,  562;  XLV,  4,  27,  28, 
42,  44, 85.  —  A  une  attaque  d'apoplexie 
à  la  suite  de  cette  affaire,  XLV,  1,  22,  41, 
85,  9f,  96.  — En  1767,  investi  à  Femey 
par  les  troupes  et  par  les  neiges,  52, 58, 
59,  62,  70,  71,90,  92.  93,  110,  18<»,  187, 
206,  220.  —  Songe  do  nouveau  à  s'éta- 
blir à  Lyon,  243,  272,  273.  —  M—  du 
.DelTant  l'en  dissuade,  274.  —  Las  dVtre 
l'aubergiste  de  TKurope,  XLV,  564; 
XLVI,  4;  L,  450.  —  Donne  la  terre  de 
Ferney  à  M"*  Denis,  sa  nièce,  XLII, 
376,  518.  —  Kn  1768,  se  sépare  d'avec 
elle,  et  partage  son  bien  entre  tous  se« 
parents;  motifs  de  cette  détermination, 
XLV,  541,  513,  548,  549,  564,  565; 
XLVI,  2, 3,  7,  8,  127.  (Voyez  M»'  Dc«is.) 

—  M*"*  du  DeflTant  lui  exprime  son 
étonnement  de  cette  s«*paration,  XLV, 
562.  — Admet  auprès  de  lui  Claude  Ga- 
lien,  qui  lui  est  adressé  par  son  protec- 
teur le  duc  de  Bichoiiou,  XLIV.  458, 
475  et  suiv.:  XLV,  'J8.  V«>.  323.  342, 
354.  3"3,  37  4,  —  (ioinplo  peu  a\anta- 
peux  qu'il  en  rend  à  son  pr*>terteur. 
23«s  'J37.  374,  4.V2.  —  Comment  Galien 
se  conduit  h  son  éjrard,  475,   47»»,  479. 

—  Se  CMnfe«»se  et  communia;  ques- 
tionn<^  à  c  «ujet  par  M""  dti  Deffant. 
XLVI.  12,  13,  313.  —  Ses  .juerelle» 
aver  Binrd,  évr(|u«*  d'Annery.  qui  lui 
reproche  d'avoir  fait  un  acte  d'hyf>ocri- 
sie  en  communiant  dans  sa  paroisse, 
14.  1S,  2X,  3J.  37.  —  Comment  justifie 
sa  cor.duite,  24.   25.   32,  34.  2*\.  (W.  77. 

—  Blâmé  par  le  roi  de  l'i'xhortatiou  faite 
par  lui  dans  l'»",;li**»  de  Ferney  le  jour 
do  Pàipies  17t'^*<.  67,  60,  —  Attestations 
des  cun-i  et  d«'s  syndics  de  ^aprovinco, 
qu'il  op|K»«ie  i  ses  calomniateurs.  34,69 
et  *uiv.  —  I>»ttn»,  au  nom  d'un  de  sea 
paretit*,  à  rév«"^que  d'Annecy,  qui  l'avait 
dénoncé  au  roi,  XXMII,  71.  —  Autre, 
sur  sa  prétendue  rétractation,  XLVI, 
51.  —  Autres  détails  sur  sa  communion 
et  sur  ses  querelles  avec  son  év^^oe, 
I,  115,  2r>8.  —  Sur  sa  prétendue  pro- 
fession de  foi  publiée,  en  patob  laf  ojrard. 
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par  Uiord,  X,  415;  XIX,  82  ot  suiv.; 
XLVI,  371.  —  Qui  voulait  le  faire  en- 
lever de  Ferncy,  X,  406;  XLVI,  334, 
33".  340,  3.'>3.  (\oyci  Biord.)—  Opinion 
de  (l'Alembert  sur  cette  comédie,  quMI 
croit  pouvoir  ("trc  dangereuse  pour  son 
ami,  XLVI,  :i3.  —  En  1768,  le  bruit 
court  de  nouveau  qu'il  e^t  mort  ;  lettre 
fatvlieuse  qu'il  écrit  à  ce  sujet,  10.  — 
Ce  bruit  se  renouvelle  à  la  fin  de  la 
m^me  année,  190.  —  M'"*"  du  Deiïant 
ne  le  voudrait  i>as  voir  relégué,  comme 
il  est,  en  un  coin  du  monde,  273.  —  Kn 
1701),  se  fait  apporter  le  viatique  par 
le  curé  de  Forney,  dans  une  maladie; 
déclarations  qui  furent  faites  à  cette 
occasion  par  devant  notaire,  I,  U.'); 
XIAI.  304.  —  Motifs  de  Tauteur,  308, 
311,  314,  310,  317,  330,  33t.  —  Com- 
ment fut  forcé  en  quelque  sorte  à  ces 
actcH,  qui  paraissent  extraordinaires, 
330.  337,  300,  370  et  suiv.  —  Nouvelles 
fraudes  pieu«ies  employées  sans  succès 
pour  lui  nuire,  I,  11.%  110;  XLVI,  330, 
371.  —  Vers  qui  y  font  allusion,  X,  4iri; 
XLVIII,  191.  —  Pourquoi  il  désavoue 
et  critique  même  son  Histoire  du  Par- 
lement, XV,  439,  443,  444;  XLVI,  307, 
309,  37 i,  375,  37(»,  378,  385,  387,  449, 
454.  —  Con^iultation  qu'il  demande  à 
Clirisiin  sur  sa  HÛreté  personnelle,  à 
cau^e  de  Vlliitoire  du  Parlementy  397. 

—  Kn  17<»9,  >e  propose  d'aller  passer 
rhi\er.\TouloaM»,  mais  à  quelles  condi- 
tionn,  i50,  4(*«0.  49». —  En  1770,  aie  bre- 
vet de  père  temporel  des  capucins,  et 
en  prend  le  titre.  552.  —  Plaisanteries 
qu'il  fait  a  ce  sujet,  Mil,  635;  XLVI. 
r»53,  500.  50(»,  507,  571;   XLVll,  2,  15. 

—  Par  qui  ses  jtatentes  lui  furent  e\- 
piMiée^,  et  pour  quel  motif.  XLVI,  .V»2 
et  »tuiv.;  XLMl.  29,  31.  —  Il  perd  deux 
cent  mille  livres  qu'il  avait  en  dépôt 
chez  M.  de  1^  Horde;  se  plaint  à  ce 
sujet  de  l'abbi*  Terray,  et  fait  une  épi- 
Kramme  contre  ce  contrôleur  général, 
I,  110;  XLVII,  0,  27,  31,  34.  (Vo>ex 
Terray.)  —  ^Itablit  une  colonie  à  Fer- 
ne>,  par  suite  de  l'émigration  gene- 
vois. I,  100;  XLVII,  44,  50,  53.  59,61, 
75,  la7.  cVoyei  Ferney,)  —  Fabrique  un 
pain  nouveau  à  Feroey,  280.  —  S'inté- 


resse pour  les  serfs  du  mont  Jura  contre 
les  moines  de  Saint-Claude,  94, 210,  400, 
420.  (Voyex  Christin,  Mainmorte,  Saint- 
Claude.) —  En  1770,  les  gens  de  lettres 
de  Paris  lui  érigent  une  statue,  et  Pi- 
galle  va  le  modeler  à  Ferney,  I,  111, 
114.  —  Ven  de  l'autour  à  ce  sujet,  I, 
114;  Vin,  537;  X,  410  ;  XLVII,  64,  115. 

—  J.-J.  Rousseau  souscrit  à  l'érection 
de  sa  sUtue,  117,  118,  122.  123.  —Vol- 
taire veut  qu'on  lui  rende  sa  mise;  ses 
amis  désapprouvent  a'tte  idée,  125, 
129,  139,  153.  —  Sentiments  contra- 
dictoires éprouvés  par  l'auteur  à  l'égard 
de  Jean-Jacques  dans  le  même  mo- 
ment. I,  351.  (Voyez  J.  J.  Rolsseac*.)  — 
Réflexions  de  M"*  du  Deiïant  sur  la 
statue  qu'on  lui  érige.  XLVII,  45,  72, 
157.  —  Ce  qu'il  écrit  dans  celte  cir- 
constance à  d'Alembert,  03.  —  Corres- 
pondance sur  le  même  objet  entre  ce 
dernier  et  le  roi  de  Prusse,  I,  112, 
113.  —  C'est  à  tort  qu'il  accorde  à 
M"**  Necker  Tbonneur  d'avoir  songé  à 
lui  élever  une  statue,  L,  99,  100.  — 
Ces  honneurs  déchaînent  contre  lui  les 
écrivains  du  fanatisme;  ce  qu'il  en 
écrit  à  bes  amis.  If  4;  XLVIII,  338.  — 
En  1771,  il  se  déclare  antiparlemen- 
taire, mais  choiseuliste,  I,  1 10.  117,  264, 
20:>;  XLVII,  328.  408,  40i>,  U3.  427, 
433.  i34,  443;  XLIX,  7.  Voyez  Ciioisecl 
et  Parlement.)  —  Comment  répond  au 
reproche  d'avoir  approuvé  la  destitu- 
tion de  l'ancien  parlement  et  l'érection 
du  nouveau,  XLVIII,  11,  12. — Se  plaint 
qu'on  imprime  ses  ouvrages  sans  son 
assentiment,  et  qu'on  les   mutile,  115. 

—  Kn  1772.  passo  pour  trè<  malade, 
180.  —  Sauve  la  veuve  du  malheureux 
Montbfcilli,  d'Arras,  I,  la»,  2tM,  2»i6. 
(Vo>ez  Mo:«TBAiiJ,i  et  Méprise  d'Arras.) 

—  En  1772,  il  pn*nd  la  défense  du 
comte  de  Morangiès,  XLVIII,  201  et 
suiv.,  4.W.  (Voyez  Duonoim.  Lnctrr, 
MoRA!«Gifes.)  —  Son  aventure  avec  une 
belle  demoiselle  à  Ferney;  vers  et 
plaisanteries  à  ce  sujet,  XLVIII,  250, 
257,  283.  —  En  1773,  il  entreprend  la 
défense  de  la  mémoire  de  Lally,  I,  255, 
256;  XLVIII,  362,  387,  455.  (Voyei 
Laixt.)  —  La  passion  du  théâtre  est 
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toujours   celle   qui    domine   chez    lui, 
XLVIII,  i'12.  —  En  1773,  envoie  un  na- 
vire au   Benpale,  451.  —  Pourquoi  res- 
sembio  au\  vieilles  catins  dont  on  dé- 
bite l'histoire  amoureuse,   480.  —  Kn 
177»  et  1775.   s'intôrcsse  à  la  réhabili- 
tation  d'Elalîonde  de  Morival,  réfugié 
en  Prusse,  et  le  fait  venir  à  Ferne\ ,  avec 
Tautori^atiou  de  Frédéric,  I,  117,  119; 
XLVIII,  5i7,  519,  003.  —  Ses  démar- 
cïies  pour  obtenir  la  révision  de  son  pro- 
cès, 5'ir,,  527  ;  XLI\.  13,  55,  58,  80,  88, 
94,98,  100,  108,  109,11;,  115,  110,  121, 
123,   125,  127,  129  et  suiv.,    130,  138, 
li8,  119,  150,  100,  101.  170,   177,  182, 
196,  202  et  suiv.,  208,  209,  215,  221, 
270.  (\o\ez  Ktai.londk.) —  Ne  veut  pas 
d*abord  p.nrallre  dans  l'eut repiiNO  de  la 
révision  du  procès  La  Bari*e  de  peur  de 
gâter  colle  affaire,  131.  —  Auî%si  bou- 
levcr'»é  de  celte  affaire  en   177i  qu'au 
prenuir  jour,    155,    178,  202.    —    Le 
minisiére   d'alors,  prévoyant    la   mort 
prochaine  de  Voltaire,  avait  ordonné  de 
niettn'  le-*  scellés  sur  ses  papiers;  qua- 
lorz»'  pi.rrs  oiTicii'lle*  a  rt*  sujet,  I.  2"l, 
305  ;i  y,.\.  —  Se  défrnd  il'rtrt'  l'aiiUMir 
de  la    Lrihe  d'un  tlicolugifn  à   Soha- 
tû'ij    «ju'il   lensure,   \IJ\,  Or»,   07,    SO, 
93.  —  ('.<.'iinn"'ril    s»-   brouillt*  tt  so    ré- 
Con«'ili«*  a\»'C  llijff<»n,  I|K.  —  lA-ttre  qiu* 
Buffon   hii  adre>««e  en   l"7i   apré**  U*ur 
n'*coiicilij»tiun,  117.  —  \'«rs  qui*  (Jueufau 
lui    écrit   >tir  .«^a   réronciii.Hlit.n  avrc    If 
nalinali*ili',  IIS. —  En  1775.  s  tri  bunU', 
que  le  rui  de  I*ru^se  a\ait  fait  exwuter 
dao"*  sa  manufacture  de  porcelaine*  de 
Berlin,    lui   est  envo\é  par  ce    prince, 
ivec  ri[i>crip(ion  ,   ImmortaU  ;    \ers  a 
ce  Mjjei,  I.  113.  lU;   Vlll,  5i2:  XLL\, 
212.  —  Frédéri'  lui  envoie  ais^i  son  pro- 
pn*  portrait;  autres  ver*,  220.  227,  2'.H>- 
—    Kn     1775.    »*adres"*e    a    Mirome^nil 
p«)ur  obtenir   de  de    Brosser  qu'il   s'en 
rapporte  a   des  arbilret  dans  son  diffé- 
rent! avec  lui,  2«1<».  270.  —  Questionné 
sur  s(.n  ret»iine  par  M"*'  du  Deffant,  27i, 
301.  —    Ce    qu'il   réiKind,   278,  :W3.  — 
En  1775,  se  plaint  devoir  les  lettre»  et 
paquets  envoyé»  par  hii,  divertis  à  la 
poste,  329,  310,  :U1,  3U,  300.—  Coo- 
dorcct  lui   reproche   d'avoir  trop  crié 


contre  les  athées,  351.  —  Kn  octobre 
1775  a  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie^ 
410,  411,  415,  410,  418,  il9,  i:20.  121, 
428,  431.  —  .M-«  du  Deffant  n'y  croit 
pas,  432.  —  Vivant  Denon  fait  »on  por- 
trait pendant  son  sf^jour  à  Feruey,  et  le 
lui  envoie,  ainsi  qu'une  estani(>e  inti> 
tulée  le  Déjeuner,  et  le  mécontente  par 
le  caractère  protesquo  qu'il  lui  donoe, 
438,439,  457,  470,  491,  503.  —  N'aime 
pas  à'  (*'trc  mis  en  raricalun*,  XLVIII. 
147,  200,  2;i;  XLIX,  457,  4«»l,  :»03. 
(Voyez  HiBtn.)  —  Sen  réflexions  sur  la 
plaisanterie  qui  faisait  de  lui  le  mar- 
quis de  Ferney  et  l'inlendaut  du  pay** 
de  Gex,  441,  40».  —  En  1770,  pourquoi 
veut  faire  supprimer  l'édition  de  se% 
Œuvres  faite  par  Bardin  «'l  Oamcr, 
500,  501.  —  nas'turé  sur  ce  sujet  {lar 
Condorcet  et  par  Suanl,  513.  .5i0.  — 
Craintes  et  indigrnation  que  Fauteur 
eiprimo  au  sujet  de  cette  édition,  ^t'il, 
.533,  530,  :»39,  544,  554.—  Il  obtient, 
par  ses  Mémoires  et  ses  sollicitati<Mift 
auprès  du  roi,  l'affranchi^seinenl  du 
pays  de  (iex,  I,  119,  272;  XI.IX,  \:âK 
451.  (Voyez  des  .  —  Son  iiiL-érence  dan% 
radmini*>traUon  de*^  nffaire>  du  pa^s 
de  Ge.\,  critiqtiée  par  le  f>reside!it  d-* 
Brosses,  L.  145,  1 4r»,  147,  \t}^.  —  En 
1777,  a  une  nouvelle  attnque  d'a{v>. 
plexie,  L,  200  et  suiv.  —  Pourquoi  I>m- 
pereur  Joseph  II,  <lnns  «•un  vo\ai.'e  rn 
France,  en  1777.  ne  Neut  [»aH  le  voir, 
247,  253,  2.58,  2:i9,  2tV0,  .302.  —  (>  que 
le  marquis  de  \  illotie  érrit  de  lui  a 
cette  époque,  3(r».  —  En  1778,  il  i^art 
de  Ferney  pour  Paris;  bonte%  qu'il  y 
éprouve  de  la  cour  et  de  la  \ille,  303, 
379,  380.  —  Détails  sur  les  honneurs 
qu'on  lui  rendit,  et  sur  l'enthousiasme 
qu'il  e\ciLa  dans  toute*  les  classes,  |, 
274  et  suiv.,  422  et  sui\.;  L,  482.  — 
Knihou^iasmc  qu'il  éprouve  à  la  hectare 
d'une  iKle  de  Lebrun  sur  son  arrirét»  à 
Paris,  375.  —  \  isité  par  I^ebrun,  376. 
—  Kt  par  M"*'  du  Barrj,  tbid.  —  Soa 
entrevue  avec  Franklin,  qui  lui  de- 
mande sa  bénédiction  pour  son  petit- 
fils,  I,  270;  L,  372,  379.  —  Assiste  aui 
répétitions  d'Irène;  anecdotes  à  ce  su- 
jet, VII,  319.  —  Itéforme  qu'il  propose 
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aux  fom»Mion«,  320.  —  Entre  en  fureur 
en  voyant  1rs  changement»  faits  dans 
Irètiet  3-1.  —  Notice  relative  à  son 
couronrifun^nt  au  Tliéàtrc-Krançai*,  I, 
27.*!;  VII,  :i2l  et  suiv.,  32i.  —  Son  cou- 
roniuMiuMit  jirirodié.  323.  —  Distribue 
les  rv>U's  dWgathoclr,  38'J.  —  llomma- 
^'CR  «pi'il  rrcuit  â  l'Aradiinie  et  à  la  ('o- 
iiM'di»'  française  le  3(1  niara  1778,  I, 
422  rt  «iiiv.  —  Son  initiation  maçonni- 
(pie  ù  la  lo'.'e  de*  Tscuf-Sœurs,  42<i  et 
Ruiv.  —  Di'claration  et  profession  de 
fu  failt's  par  lui  dan«  les  derniers  mois 
de  SI  \n\  421.  l.M.  —  Vi'rs  de  lui  sur 
sa  lin  pnuhaiiie,  \.  r»99.  —  Autres, 
conti'uant  ses  adieux  à  la  vie,  6t)2.  — 
D'îails  sur  U^r  circonstances  qui  ont 
am»'UM  sa  mort,  I,  277,  431,  iij.  —  Sa 
profos^i.ui  de  f(»i,  278,  279,  421.  —  Let- 
tres qu'il  t^rrivil,  dans  lo  cours  do  sa 
maladi»',  à  Tabbé  Gaultier,  réponses 
qu'il  l'ii  reçut,  et  note  do  \Va::nii^rc  y 
relative,  278;  l„  371,  379,  381  et  suiv. 

—  Autre  MU  curé  de  Saint-Sulpice,  et 
r('*p()nse  qu'il  en  reçut,  377  cl  suiv.  — 
Conduite  de  ce  ciîrc  à  son  é?ard,  I. 
279,  129.—  Sa  mort,  et  détails  relatifs 
à  ses  dernier»  moments,  277.  278.  279, 
429,  i33,  ii:i,  44('»  et  suiv.  —  Pièces 
pour  servir  à  sou  histoire  posthtime, 
429  et  suiv.  —  liapport  sur  l'ouverture 
et   IVmhaumemeni  de  son  corps,  430. 

—  Lo  marquis  do  Villette  en  fait  dis- 
traire le  cœur  sans  le  consentement 
de  la  famille;  déclarations  à  ce  sujet 
faites  par  Tabbé  Mignot  et  par  M*"*"  De- 
nis. 4U.  —  Translation  de  son  cœur  à  la 
BiblioihiVfue  nationale,  495.  —  Remar- 
ques sur  son  cer\'eau,  418.  —  Particula- 
rités concernant  sa  mort  adressées  par 
le  prince  Bariatinsky  à  («athcrino  H, 
441  et  suiv.  —  Détails  relatifs  au  refus 
d'inhumation  en  terre  sainte,  429,  432, 
434,  4i6,  448  et  suit.  —  Translation 
de  son  corps  à  Pabbayo  de  Scellières, 
et  vaines  tentatives  de  Tévêque  de 
Troyes  pours*oppQser  à  son  inhumation, 
Î80.  42».  430,  435  et  suiv.  —  Réponse 
à  ce  sujet  du  prieur  de  Tabbaye  de 
Scellières  à  Tévêque  de  Troyes,  435. — 
Procès-verbaui  de  son  inhumation  à 
l'abbaye  de  Scellières,  430,  438  et  tnif . 


—  Lettre  du  marquis  de  Villette  au 
maire  de  Paris  au  suji>t  de  la  transla- 
tion de  hcs  cendres,  i8I.  —  Kn  1791, 
un  décret  de  PAssomblée  constituante 
ordonne  la  translation  de  ««es  cendres 
au  Panthéon;  détails  de  ^on  a|M»théo9C, 
482,  i83,  i8i  et  suiv.  —  Bruits  ridicu- 
les du  prétendu  enlèvement  de  son 
corps,  à  l'orcasion  de  reiio  double 
translation,  et  lettres  di\i*rses  qui  les 
démentent,  452,  488.  —  Violation  de 
Br>u  tombeau,  i9(».  —  Prorés- verbaux 
de  déplareuient  en  1821,  «t  cKî  replace- 
ment en  1830,  de  son  sarrophaj:©  dans 
la  nef  souterraine  du  Panthéon,  490, 
492.  —  Son  tentament.  '.08.  —  Dépôt 
de  ce  document  aux  minute^  de  M*  Du- 
tertr»',  notaire,  4:»7.  —  .\otori«''t»*  dres- 
sée pour  établir  la  qualité  d'héritiers 
de  l'abbé  Mijjnotet  de  M'"M)eni<«,  V13. 

—  Service  solennel  ordonné  pour  lui 
dans  l'église  catholique  de  Berlin,  280. 

—  Réflexions  de  Fré.léric  à  ce  prop'^S 
L,  18«i.  —  Le  ministère  de  France  dé- 
fend aux  papiers  publics  de  parler  de 
sa  mon,  et  les  comédiens  ont  ordre  de 
ne  jouer  aucune  de  ses  pièces,  1,281, 
43  i,  450.  —  Son  Êloue.  par  le  roi  de 
Prus'te,  à  l'Académie  royale  de  Berlin 
en  1778,  129,  131  et  suiv.  —  Autre,  par 
La  Ilar|)e,  à  PAcadémie  française  en 
1780,  129,  li5  et  suiv.  —  Hommages 
qui  lui  furent  rendus  à  la  première 
représentation  dMi^n/Zioc/e,  (jui  eut  lieu 
en  1779,  le  jour  anniversaire  de  sa 
mort,  Vil,  39i  et  suiv.  —  Vers  en  son 
honneur,  par  Roucher,  et  que  le  minis- 
tère flt  supprimer  alors  du  poème  des 
Mois,  L  281,  462.—  Fèto  funèbre  que 
la  loge  maçonnique  des  Neuf-Sœurs 
donne  en  son  honneur,  459  et  saiv.  — 
Son  buste  placé  sur  le  théâtre  à  une 
représentation  de  Urutut  en  1790,  II, 
300.  —  Célébration  de  son  centenaire 
en  1878;  discours  prononcé  par  Victor 
Hugo,  I,  500,  501.  —  Catherine  H 
charge  Grimm  d'acheter  sa  bibliothè- 
que; lettres  qu'elle  (*crit  à  ce  sujet* 
453,  454,  456,  458,  463.  46L  —  M—  De- 
nis fait  don  de  sa  statue  aux  artistes 
de  la  Comédie  française,  489.  —  Sa  Km 
par  CondorceC,  189  et  suiv.  —  Doca- 
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roents  biographiques,  293  et  suiv.  — 
Mémoires  /'crits  par  lui-même  pour 
servir  à  sa  Vie,  5  cl  suiv.  —  Commen- 
taire historique  sur  ses  œuvres,  69  et 
suiv.  —  Note  et  faits  particuliei*s  qui 
le  concernent,  recueillis  par  Lekain, 
ili  à  Vil.  —  Peu  de  cas  qu'il  Taisait 
de  son  nom  de  famille  (AROtKT),  XXXVI, 
48.  — De  sa  fortune,  et  de  Tusage^iuMl 
en  fit,  WXVIII,  188  et  suiv.  —  Ses 
Penséesj  recueillies  par  Contant  d*Or- 
ville,  XLIV,  217.  —  Anecdote  racontée 
par  Colini  sur  la  manière  dont  il  voya- 
geait, I,  H20.  —  Autres,  qui  donnent 
une  idée  dv  son  désintéressement,  321, 
325,  32(i.  —  Kmprunte  à  Richelet  sa 
manière  de  se  faire  justice  d^un  mal- 
honnête homme,  XVII,  638.  —  Prête 
de  Tardent  à  un  agriculteur  pour  plai- 
der contre  lui  et...  perd  son  procès, 
XVIll,  M".  —  Homme  d*ordre,  bien 
que  poète,  X\XIV,31.  —  Homme  avec 
lequel  il  faut  compter  lorsqu'on  le 
force  à  soutenir  ses  droits,  75.  —  Sa 
répon«*e  ani  invectives  et  aux  outrages 
de  8«s  détracteurs,  XXXII,  449  et  suiv. 

—  néfiiiaiiMii  tli's  calomnies  littéraires 
dont  il  .'»  .1,'  IN.hjet.  I.  21.22;  III,  3H2. 

—  Son  rararlére,  h<:*s  (pialités,  I,  2M. 
'.Vl\  vt  "tiiN.,  il".  —  Ju«itiKé  des  repro- 
ches ((u'oii  lui  a  faits  de  s'êtn*  scliarné 
contre  Maiiprrtuis.  et  d'avoir  été  jal«ni\ 
de  BulTorj,  di*  J.-J.  Uous^eau  <'i  de  Muii- 
levqnieu.  *JK2  et  Ruiv.  .Voyez  ces  noms.  • 

—  OI>li;:ati(>iis  qoo  lui  ont  la  littéra- 
tur»',  rhi"*!  'ire  »'t  la  philosophie,  2H»  à 
29<>.  —  llé|>onse'%  à  diverses  accusations 
sur  SCS  o|  iiii'»iin  politiques,  21>0  et  sui\. 

—  Ouelle  «lait  sa  religion,  291.  — 
('.••mnirni  il  s'en  explique  dans  sa  (l<»r- 
r»-pon(larii»',  \L,  5  tl  suiv.;  \LI.  120, 
121.  iJi.  IMh  XLVI,  l«Hi.  —  Cnnait  m 
la  «IfNiin.-e.  \LN  .  \iH.  —  Sa  pr<»f»'««>i"n 
de  f"i.  \\N  I.  27.  —  |jinga.:e  qu'il  lifiil 
en  ITi»»  à  un  |>r.>i'-.lani  qu'il  a\.nii  lire 
des  l: »!•>••-.  M. M,  .M.*i.  —  <!omn)eni 
r»"p.-u^!»ai(  l'arriisntioij  d'irn'*lii:ion,  HI, 
'IS2;  M.M.  \i»*J.  —  Kn  quoi  tiiff.Te  de 
quel'jurs  philusoph''S  mod«'rnes  qui 
osent  iiii-r  un»*  intelligence  suprême, 
XI.IN.  1'.".»;  XLMII.  4il.  —  Kst  un  des 
premier^    parmi  eux  qui  ait   fait  voir 


qu'il  vaut  mieui  diriger  nos  patsiona 
naturelles  vers  un  but  utile  que  de 
chercher  à  les  détruire,  IX,  412.  —  O 
qu*il  dit  lui-même  de  ses  goûln,  de  les 
travaux  et  de  sa  philosophie,  ibid.f  420; 
X.  274,  275,  333,  380  et  suiv.,  400. 
443.  —  Comment,  dans  son  tempa,  il  a 
fait  plus  que  Luther  et  Calvin,  404.  — 
A  commencé  la  guerre  au  christiaoiame 
avec  le  Dictionnaire  philosophique, 
XVII,  V  et  VI.  —  Prétendu  Ttstatffkent 
qui  lui  a  été  attribué,  X,  445.  (Voyez 
Marcha!^d.)  —  Quand  il  forma  le  projet 
de  combattre  Pascal,  et  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  XXXIII,  348.  —  Sortie  en  ▼€•« 
qu'il  fait  contre  des  prêtres  qui  avaient 
dénoncé  ses  écrit;»  A  la  cour,  433.  — 
Des  persécutions  qui  le  forcèrent  à  rom- 
pre avec  ses  meilleurs  amis,  et  vers  j 
relatifs,  XXXIV,  3(»3;  XXXVI.  4i.  — 
Autres  vers  où  il  ex|)riine  le  regret  d'a- 
voir vtK!u  avec  des  souverains,  IX.  404; 
X,  591.  — C'est  lui  qui.  le  premier,  a 
introduit  dans  Thistoire  la  véritable  cri- 
tique, I,  285.  —  Fut  le  premier  en 
France  qui  parla  de  l'insertion  d«*  la 
petite  vérole,  comme  il  fut  le  premi'*r 
qui  écrivit  sur  la  ^rravitaiion,  XMI.  lit. 
—  A  quoi  a  tiù  l'itlée  de  m»*tire  -*ur  la 
scène  tragi(|Ue  les  noujH  de  no^»  mis  et 
des  anciennes  familU's  du  rovaunie,  II. 
M2.  —  Kst  le  premier  cpii  les  y  aii  faii 
paraître,  ibid.x  X.XXIII,  283.  —  Apiitu- 
d«'S  qu'il  >e  V(»it  accorder  et  refu-»'r  p^r 
la  Providence,  ilès  son  jeuno  âce,  XI. I. 
KKj.  —  INnchaut  in\inrible  qui  Ta  dt 
terminé  aux  arts  dés  son  enfanc*»,  111 
3S;i.  —  Kst  le  premier  qui  ait  iiiarqui 
sur  le  théàln'  la  dilTérenre  de^  fun*urs 
de  la  passion  aux  Vt-ritablcs  criui«*«,  i\, 
5.  —  Porté  d'instinct  au  tenre  tragi- 
que. X-XXII,  38(1.  —  A  tlonné  a  la  na- 
tion ridiH"  d'une  tragédie  sans  amour, 
sans  CMufidents,  sans  é()isodfs,  \  ,  87. — 
Dans  tous  ses  ouvrages,  a  eu  |Kiur  prin- 
cipe d'inspirer  la  vertu  par  la  pt*ii)ttir*^ 
des  mœurs.  21*1».  —  Za»rt  est  la  ^«ule 
trairédie  tendre  qu'il  ait  faite,  XXXIII. 
283,  —  Pourquoi  Fontenelle  ne  le 
croyait  point  propre  à  la  lrâ(K*die,  e* 
réponse  que  lui  fit  l'auteur  ace  sujet,  I, 
203;  XIV,  118;  XLII,  435.  ~  Aoecdo- 
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tes  qui  montrent  sa  passion  pour  ses 
compositions  th<^àtrales,  II,  iv,  v,  vi. — 
A-t-il  fait  siflltM*  la  Mariamne  de  Nadal? 
ir)W,  KM).  —  Accuse  Crébillon  de  com- 
ploter la  chute  de  Brulus,  301.  —  Quel 
rôle  il  joua  dans  sa  comédie  de  r Échange 
sur  le  tlu'ùtre  d*Anet,  III,  253  et  suiv. 
—  Assiste  à  la  première  représentation 
de  Mahomet  à  Lille,  IV,  93.  —  Se  rend 
aux  observations  de  M"*  Quinaultet  de 
d'Ar^ental,  au  sujet  de  Mérope,  XWW^ 
374.  —  Kst  dt>mandé  par  le  parterre  à 
la  première  représentation  do  Mèrope; 
son  récit  ace  «ujet  contesté  par  M.  Des- 
noiresttTros,  IV,  174.  —  Cette  circon- 
stance parodiée  aux  Marionnettes  do  la 
foire  Saint-Germain,  ibid,  —  Obtient  la 
chnrir<'  d'liistorio(;raphi'  a  la  suite  de  la 
Vnnces$e  de  Navarre;  épip:ramme  à  ce 
sujet,  272.  —  Fait  le  Temple  de  la  Gloire^ 
3  ♦7.  —  Sur  son  mot  à  Louis  \V  après 
la  r«  pn^sentaiion,  ibid.  —  Prolojfue  de 
celle  de  la  Prude^  qu'il  récita  dcrant 
la  duchesso  du  Maine  à  Sceaux,  3'J2. — 
Son  attitude  à  la  troisième  représenta- 
tion de  .\anine,  V,  3.  —  Illusion  qu'il 
produisit  dans  le  rôle  do  (licéron  de  la 
trau'édio  de  Home  sauvée^  sur  son  ihoà- 
iro  particulier,  I,  227;  V,  2(»3,  261.  — 
Jour   cette   ti*airédie  à  Berlin,  201.  — 
So4  recommandations  à  Lekain  en  lui 
remettant   le   manuscrit  de   VOrphelin 
de  la  Chine t  292.  —  S«'S  objection»  au 
projet  de  mettre  Sifcrnte  à  la  scène, 
303.  —  Compose  Olympie;  sa  réponse 
au  mot  de  Fréron,  VI,  93.  —  C'est  la 
tragédi(>    qu'il    pn^nd  le   plus  a  cœur, 
9i.  —  Memotre  pour  Olympie,  et  rè- 
[>onseau\  observations  de  d*\rfrental  sur 
retie  trnixodie,   \XV,    115,  149.  —  Ra- 
ronte  sa  propre  histoire  dans  les  Scy- 
thes, M,  2Hi,   2H6.  —  Comment  il  se 
justitlait  de  la  prétendue  ri\aliiéorffueil- 
leuse  qu'on  lui  imputait  à  l'égard  de 
Crébillon,  V,  89.  —  G»  qu'il  disait  de 
lui -mi^me,  relativement  aux  sujets  qu'il 
Iniilait  «près  loi,  XXXVII,  62.  —  Pour- 
quoi fut  mi«  quelque  temps   fort  au- 
dr^-tous  de  lui,  XLV,  277.  —  Héponse 
qu'il  fait  au  duc  de  Villars  sur  le  Jeu 
de  relui-ri  dans  VOrphêlinj  XLI,  1.  — 
Conseil  qu'il  donne  anx  actrices  en  gé- 


néral, et  à  M"*  Dubois  en  particulier, 
XLII,  445.  —  Apporte  au  thé&tre  la  li- 
berté de  pensée  qui  anime  toutes  ses 
cpuTres,  II,  VIII.  —  Placé  au-dessus  de 
Corneille  et  de  Racine,  n.  —  Ses  co- 
médies, X.  —  Ses  opéras,  \i.  —  Est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  les  mu 
ses  anglaises  en  France.  III,  309;  VU. 
334;  VIII,  357;  XVIII,  588;  XXIV,  201; 
XXX,  351;  XLIII,  194;  XLVL  79.  —  A 
quelle  occasion  apprend  à  connaître 
Shakespeare,  II,  vi.  —  Songe  à  mêler  à 
la  décence  de  notre  théâtre  l'action  du 
théâtre  anglais,  vu. —  S(»n  œuvre  dan» 
la  Mort  de  César  comparé  avec  celui 
de  Shakespeare,  par  Villemain,  III,  297 
et  suiv.  —  Aime  toujours  le  thé&tre, 
malgré  la  mort  qui  le  talonne,   L,  170. 

—  Assistée  une  représentation  d'Alzire 
le  27  avril  1778,  III,  436.  -  Découvrit 
le  génie  et  pressentit  les  sucré «»  de  Ra- 
meau et  de  Grétry  ;  fut  le  premier  qui 
leur  donna  des  poèmes  à  mettre  en 
muïiique,  VI,  574.  —  Pourquoi  ne  réus- 
sit ni  dans  l'ode,  ni  dans  la  comédie, 
I,  284.  —  Pourquoi  faisait  toujours  en 
vers  les  esquisses  de  set  pièces,  XLII, 
62,  528.  —  Avait  projeté  une  édition 
corrigée  de  ses  ouvrages  dramatiques, 
où  il  voulait  distinguer  les  pièces  qu'il 
croyait  propres  au  ihéAtre  de  celles 
qu'il  ne  croyait  faites  que  pour  être 
lues,  II,  164.  —  Axait  traduit  en  vers 
les  meilleurs  morceaux  de  tous  les  grands 
poètes  depuis  le  Dante;  ses  regrets  sur 
la  perte  de  ces  traductions,  XXIV,  31, 
43;  XXXVII,  421,  432.  —Observations 
sur  la  manière  dont  il  tra\ailiait  ses 
ouvrages,  VII,  391;  XLI,  290;  XLV, 
338.  —  Sa  supériorité  dans  le  conte  phi- 
losophique, XXI,  III.  —  Kst  avant  tout, 
jusqu'à  la  tin  de  sa  vie,  l'auteur  de  la 
llenriade,  VIII,  v.  —  Mis  en  {parallèle 
avec  Racine  et  Boiloau,  par  d'Alembert, 
XLVI,  540,  572.  —  Kl  avec  les  auteurs 
grecs  les  plus  célèbres,  par  Frédéric, 
XLVII,  199.  —  Comment  écrit  l'/Zû- 
toire  de  Charles  Xii,  XVI,  113.  —  Pu- 
blie cet  ouvrage  clandestinement,  ibid, 

—  Réponse  au  docteur  Poissonnier  à 
propos  de  Vliistoire  de  V Empire  de  Rus- 
ft«,  371.— >  Fait d*abord  un  Dictionnaire 
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portatif  du  Dictionnaire  philoiophiquef 
XVII,  III.  —  Désavoue  cet  ouvrage,  iv. 
—    Désavoue  également  la  Lettre  au 
docteur    Pansophe    (J.-J.     Rousseau), 
XXVI,  17  et  8uiv.  —  Eiemples  des  pré- 
cautions qu'il  était  obligé  de  prendre  en 
éclairant  les  hommes  par  des  ouvrages 
philosophiques,  XIJII,  5G8. —  Combien 
sa  position  est   différente  de  celle  de 
Fonirnellc,  qui   lui  est    proposé  pour 
modèle,  XLI,  195.  —  Mauvaise  foi  de 
ses  détracteurs,  et  en  particulier  de  Sa- 
batier,  X.  197  et  suiv.  —  Pièces  diver- 
ses publiées  sous  son  nom,  et  par  lui 
désavoures,  2(H)  et  suiv.  —  Mots  plai- 
sants à  ce  «*ujel,  I,  123.  —  Autres  dé- 
saveux   d'ouvrages  qui  lui  s^ont   attri- 
bués VIII,  476;    XXXVIII,  38;    XLVf, 
150;    \LV11,  401.  —  Ce  qu'il  disait  et 
écrivait  a  se«*  amis,  à  propos  do  diver- 
ses éditions  de  ses  œuvres,  faites  sans 
son   aveu,  et   dans  lesquelles  on  avait 
in«*én'"  des  pièces  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
I,     123;      XXIII,    231;     XXXVI,    513; 
XXXVIII,  4il,   XLIII,  381;  XLVI,  :»07 
et  s»iiv.  —  D'un  vol  de  di\er«»  uianus- 
crits  qui    l«ii  fut  fait  en  IT.M  a  Paris, 
tandis  qu'il  «tait  eu  Prus^e;  et  corres- 
pondance de  M""  Denis,  ^a  nièce,  à  ce 
sujft,  ave^  le  lieutenant  de  |>olice  ller- 
ryer.   XWVII,   2<i4i  et  suiv.   —  Afliche 
qu'il    fait   placarder   a  Paris   on    IT.M, 
après   le  \c»l  des  manuscrit-*  de  Sèmi- 
ramis,  de  Santne  et  de  Vllistoirc  de 
la  Guerre  de  i74t,  I,  319.  —  Comment 
emploie  sa  vi»Mlle**e,  XL,  .%(>0.  —  Pro- 
position qu'il  lit  à  rAcadéinio  française 
de   publier  une  édition  de  nos  auteurs 
classiques  avec  des  notrs   instructixes, 
XLI,  288.  —  Sur  quel  plan  il  fjropose  a 
l'Acadrinie  de  refaire  son  Dictionnaire, 
L  277;  XXXL   101.  —  Ses  réflrxions  à 
ce  sujet,  XVIIL  3.V».  —  Ce  plan  essuie  h 
l'Académie     de-*     contradictions    nom- 
breuses ;  ce  qui  en  résulte  pour    Vol- 
taire, L  431,  ïï't.  —  Proposé  en  exemple 
à  ceux  qui  habitent  leur*  terre*,  XLV, 
392,  39L  —  S»  fait  vigneron,  XXXIX, 
56(),  .V»7,  5«'»X;  XL,   16,   114,   137,  189, 
329,   4i3;   XLI.    175,   523;  XLII,  313, 
3i2.  134,  503;  L.  448.  —  Ne  donne  pas 
à  ses  coDvivci  du  vin  dont  il  boit,  XL, 


189;  XLI,  17,  28;  XUl,  83.  —  Ré- 
flexion que  ce  procédé  sug^re  au  cod- 
seillcr  Le  Bault,  XL,  189.  —  Hait  \e* 
villes,  XLI,  19.*).  —  Se  contante  de  ri- 
caner, mais  ricane  beaucoup,  XI^  402. 

—  Fut  calomnié  et  |>ersérulé  soiianto 
ans,  sans  en  faire  que  rire,  VII,  171. 

—  X'e  s'est  jamais  permis  la  satire  per- 
sonnelle que  contre  J.-B.  Ilous^eau, 
III,  311.  —  Ce  qui  le  justifie  à  cet 
égard,  ibid.^  382.  —  Pourquoi  refusa  de 
se  raccommoder  avec  J.-B.  Rousseau, 
XXXIV,  .%33.  —  Ses  sentiments  patrio- 
tiques, XLI,  185.  — Pourquoi  Louis  XV 
avait  pour  lui  une  sorte  d'éloignomeot, 
I,  229. — Ce  que  rapporte  rx>lini  d'uno 
communion  de  l'auteur  à  laquelle  il 
avait  assisté  à  Colinar,  XLM,  70.  ^- 
Ce  que  dit  Condorcol  de  son  zèle  contre 
la  religion  chrétienne,  et  raoi  »|u'il  en 
rapporte  à  ce  sujet,  I.  2.*i4.  —  Pour- 
quoi n'a  jamais  voulu  aller  à  Rome, 
XLIV,  193.  —  Regrets  qu'il  manifeste 
cependant  de  n'avoir  |K>iot  vu  cette 
ville,  XXXVI,  329,  399.  —  Portrait» 
en  vers  qu'il  fait  de  lui-iném<^.  I\.  i2il, 
423,  i24;  XXXIII,  213.  —  Per^.nnn^-.' 
sous  le  nom  duquri  il  est  peint  dan* 
l'Euvieux,  m,  .'»2ti.  —  Portrait  qu'on 
fait  I  a  liarre  de  Beaumarchais  d.iii^  v^n 
Aviusemcut^    littéraires,  XXXIII,    .'MU. 

—  Vers  latin  de  la  marquise  du  Chàl»»lei 
au  bas  de  son  portrait  vrrav.-  par  Bal.  - 
chou,  XXWI,  411.  —  Ver»  du  niarqui* 
de  Villotto  mis  au  bas  de  «wm  portrait, 
XLIV,  139.  —  Autre  ver*  mi»  f»nr  Cil- 
bert  au  bas  de  son  |»ortrait  âpre*  la  re- 
présentation &  Irène,  L,  397.  —  Com- 
ment le  dépeint  NVaunière,  V,  3.  —  C^ 
qu'il  dit  de  ses  porir.îits,  XLIII.  521. 
5.^2.  —  F.n  quelles  mains  a  fxassé  «od 
portrait,  jxMnt  par  l^r}:illn*re  a  r*nxe 
éjKKjue  de  sa  jeunesse,  X,  270.  —  De  »*»n 
(K)rtrait  sur  émail  par  Pasquier,  XL\  H, 
415.  —  Anecdote  rapportée  par  M.  <\e 
Verrière»  à  son  sujet,  et  vers  ap^doc^'- 
tiques  qu'il  lui  attribue,  X,  TiOC».  —  Ver» 
à  se»  ennemis  au  sujet  de  son  portrait 
en  .Apollon,  593.  —  Autre»  »ur  une  es- 
tampe où  ton  portrait  était  entre  ceui  de 
La  Beaumelle  et  Fréroo,  i6ifi.  —  D'an 
baste  délai  en  ivoire;  XLVI,  200,  394. 
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—  Médailles  diver»e9  à  son  sujet,  VIII, 
116;  XLVI,  297.  32(1,  328,  329,  421,  478, 
537;  XLVII,  190.  —  Anecdote  relative 
à  ses  liaUonA  arec  M"*  de  Livry,  depuis 
marquise  de  (iouvernet,  X,  209.  —  Ce 
qui^  raconte  Voincnon  de  sa  liaison 
avec  M""  du  Chùlclet,  et  de  leur  cor- 
respondance, XXXIII,  437  et  8uiv.  — 
Ce  qui  lui  arriva  avec  un  usurier,  M, 
393,  394.  —  Motif  qui  lui  fait  envoyer 
son  cui<«inier  à  La  Reynière,  en  I7i5, 
XXXVI,  107.  —  Paroles  qu'on  en  cite 
au  sujet  de  l'arrestation  du  prince 
Edouard,  n'fupié  on  France,  XV,  300. 

—  Son  altitude  à  une  représentation 
de  Chariot  au  théâtre  de  Châtelaine, 
VI,  311.  —  Recherche  la  protection  de 
Marie-Antoinette,  VII,  307.  —  Félicite 
Turp>ide  sa  nominationau  ministère  de 
la  marine.  XLIX,  42.  —  Bonne  opinion 
qu'il  en  avait  d'après  le  bien  que  Tur^^ot 
avait  fait  dan^  son  intendance  de  Limo- 
ges, 77,  81,  274. —  Ne  voulut  pas  le  com- 
promettre à  l'occasion  de  la  révision  du 
procès  ÏA  Harre,  132.  —  Élog^es  qu'il 
en  fait,  I,  370;  VII,  240;  XV,  431; 
XLIX,  55.  .50.  89,  90,  127,  149,  298, 
315,  317,  300,  434,  440,  403,  408,  470, 
478,  479,  481,  521,  555,  573,  574,  575  ; 
L,  50.  —  Ce  qu'il  fiense  des  gens  qui 
composaient  la  cabale  dirigée  contre 
lui  en  1775,  XIJX,  407.  435,  441,  481, 
484,  488.  —  Reconnaissance  qu'il  pro- 
fesse pour  lui,  50,'».  —  Regrets  qu'il 
exprime  de  sa  retraite  du  ministère  en 
1770,  L,  17,20,43,55,50,01,81,83,  121, 
159.  —  Questions  qu'il  pose  à  Condor- 
cet  à  ce  propos.  27.  —  Réponse  détail- 
lée que  ce  dernier  lui  fait,  28.  37.  — 
Anecdote  sur  sa  première  rencontre 
arec  Turgot  après  sa  disgrâce,  I,  274. 

—  Vers  qui  lui  furent  adressés  par  Fré- 
déric II,  et  adressée  par  lui  à  ce  prince, 
qui  font  partie  de  leurs  lettres.  (Voyez 
à  la  Correspondance  générale  les  lettres 
échangées  entre  eui.)  —  Personnages 
avec  lesquels  il  est  entré  en  correspon- 
dance. (Voyez  les  Tables  particulières 
des  tomes  XXXIII  à  L.)  —  Ses  conver- 
sations avec  Vauvenargues,  appréciéos 
par  Marmontel,  1,  x&xtii.  —  Ce  que  le 
roi  de  Prusse  écrivait  sar  lai  à  d'Alem- 


bertcn  1777  et  en  1780,  L,  IHOei  tuiv. 

—  Jugements  portée  nur  lui  par  Patu, 
I,  332  et  suiv.  —  Par  CiUhm,  334  et 
suiv.  —  Par  Bettinelli,  337  et  ^uiv,  — 
Par  le  prince  de  Lij.'ne.  348  et  suiv,  — 
Par  le  chevalier  de  HoulUcrH,  3.*)3  et 
suiv.  —  Par  Grimm,  3.M.  —  Par  dré- 
try,  354  et  suiv.  —  Par  Chahanun,  357 
et  suiv.  —  Autre  tiré  des  Mémoires  de 
Bachaumont,  304.  —  Autre  porté  par 
M*"»  Suard.  374  et  suiv.  —  Par  Martin 
Shylock,  394  et  suiv.  —  Par  M-'  de 
Geniis,  395  et  suiv.  —  Par  John  Moore, 
401  et  suiv.  —  Par  Grimm,  425.  420.  — 
Par  Meister,  431  et  suiv.  —  Par  Cathe- 
rine II,  453,  454  et  suiv.  —  Par  Dide- 
rot,  I,  xxjLvii.  —  Par  Marmontel,  ibid. 

—  Par  Palissot,  xixviii.  —  Par  Saba- 
tier  de  Castres,  ibid.  —  Par  Marie- 
Joseph  Cbénier,  xxxix.  —  Par  Chateau- 
briand, ibid.  —  Par  Gœthe.  \l.  —  Par 
Lavater.  ibid.  —  Par  Schlegel,  ibid,  — 
Par  M"**  de  Staël,  xli.  —  Par  Napoléon, 
XLii.  —  Par  de  Bonald,  xuii.  — -  Par  Vil- 
lemain,  xliv.  —  Par  Auguste  Comte, 
i6id.  —  Par  Littré,  xlv.  —  Par  Victor 
Cousin,  ibid.  —  Par  Pierre  Leroux  et 
Jean  Reynaud,  xlvi.— Par  J.de  Maistre, 
XI.VII.  —  Par  lord  Brougham,  xlix.  — 
Par  A.  Vinet,  L.  —  Par  Louis  Blanc,  Li. 

—  Par  P.J.  Proudhon.  lu.  —  Par  Ed- 
gar Quinet,  lui.  —  Par  Michelet,  liv. 

—  Par  Saint-Marc-Girardin.  lv.  —  Par 
Sainte-Beuve,  lvi.  —  Par  Philaréte 
Chasles,  ibid.  —  Par  Bersot,  lvii.  — 
Par  M.  Renan,  ibid,  —  Par  M.  Taine, 
LViii.  —  Par  M.  Vacherot,  lxi.  —  Par 
M.  Paul  Albert,  lxii.  —  Par  Victor 
Hugo,  501  et  suiv.  —  Par  M.  Louis 
Moland,  u,  m.  —  Mandement  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne  publié,  en  1781, 
contre  l'édition  annoncée  a  kehl  de  ses 
Œuvres  complètes,  282.  —  Des  diver- 
ses éditions  qui  ont  été  faites  de  ses 
Œuvres,  de  1728  à  1834,  ix  et  suiv.  — 
Écrits  divers  qui  lui  ont  été  attribués 
dans  les  dernières;  pourquoi  rejetés 
de  celle-ci,  xxxi  et  suiv.  —  Notice  bi- 
bliographique de  ses  œuvres,  L,  485 
et  saiv. 

Voltaire,  vaisseau  de  Nantes.  É pitre  en 
vers  que  l^auteur  lui  adresse,  X,  395. 
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—  Lettre  à  M.  de  Montaudoin,  qui  Ta- 
vmil  ainsi  nommé,  XLVI,  55.  —  Autre, 
eo  rëpoo8C  à  des  vers  que  Voltaire  avait 
reçus  à  ce  Hujet,  87.  —  Épigrammc  de 
Piron,  X,  395. 

VolUtiromanie  (la).  Pamphlet  de  Desfon- 
tai(ie<,  on  réponse  au  Préservatif  àe 
lauieur,  publié  en  1738,  I,  218.  — 
Fragment  d'une  lettre  du  duc  de  Ri- 
chelieu sur  de  plates  calomnies  qui  y 
sont  articulées,  77.  —  Ktamen  qu'on 
fait  de  ce  lihcllc,  et  pièce*»  y  relatives, 
XXIII,  27.  47,  59.  —  Certificat  à  son 
sujet,  demandé  i>ar  Voltaire  à  M"*  Qui- 
nault,  XXXV,  Kil.  —  Mesures  prise» 
par  Voltaire  pour  faire  poursuivre 
Desfontaines  à  raison  de  re  libelle,  96, 
97  et  suiv.,  ltKM18,  119,  120,  i:i7J38. 
lis.  151.  I.Vl,  16i,  105,  170,  175,  183, 
185,  lS(i,  UM>,  200.  —  ConHoiU  (leman 
dés  a  d'Ark'ental  à  cv  sujet.  113.  — 
L'auteur  fait  siispeiulre  le  pn»ré'*,  109, 
182,  220.  —  Lettre  nu  lieutenant  île 
poliro.  <l;iii>  Inquclle  il  demande  ven- 
p'anee  de  re  libelle,  18L  —  llequéte 
adn'>'»t*e  au  même  à  cette  orca?*inn. 
ihid.  —  (!e  libelle  e-l  dé«*avoiié  par 
D•'^f^»lllailM•-,  2il.  —  Vovez  Dt.SlON- 
TAiNK"».  Pnvii.T  ri  la  Cut  resjn/mliin'  r 
Iffut'i  ait'  rtr  17 il'.*. 

Votai>tt  \.i\  Prf^'nnilî»'!' ;  vers  qui  la 
eanu  t»ri»ent,  \  111.  22S.  —  St>n  {ton  rai  r. 
fiiii  I  •>!  tH.'f,  \,  ♦'»•.•.  "0.  —  Mrre  iïr  In 
Nature:  invocation  qui  lui  e«4t  ad re;> *»•••, 
IX,  211.  (\i«y«z  \»Ms.,  —  Sen  <lo!i 
ceiir-*  ft  •'il  pui^-^an'»'.  III,  S.  —  iNui 
s'acrrudrr  aM'C  la  vitIu,  9.  —  lli'iul 
hardi,  1\,  117.  —  Quaiul  «'Ile  est  tîi(>*- 
î-iére,  u'r^l  p««i  d'un  honiirtf  h<imm«'. 
lt»2.  —  Qu'il  f.iut  <|uitt«'r  l«'s  \ri|upi>'*^ 
|»our  "avMJr  lr*«  rejnMidn-,  IX,  lOî;  \. 
9é.  —  Di^'ours  iju'rlli'  ti«*ni  à  l'auteur 
dui"  un  mauvais  lifu  de  Bruielle*. 
XWIII,  72. 

VoMi^iN.  (liak  ou  -••rn-laire  d'Ktat  en 
Hu-*i'-.  L'un  d«-*  tr^i*  aiiiliav«arl>  ur*  a 
la  -iule  tle-.<ju«-i^  •»»»  mil  U*  ciar  Pierre 
cjaii>   >..«•   \..\a.r««,  X\  I.    »'»i. 

\t>h\«.i>K.  \ui»Mir  d»'  la  Lf'jaule  ilurtf. 
XMII,  VlM:  \\V,  »i<>.  —  Nutiie  qui  le 
cuijc.M iji",  XIII.  175. 

\o-«.i>    .1-,  Friie;.»!*,   père.  Notice,  XLI, 


4 il.  —  L*aoteur  se  met  eo  relatioDs 
avec  lui  par  rinlermèdiaire  du  pnr> 
sident  de  La  Marche,  ihid.,  471.  — 
Fait  les  dessins  de  toutes  les  trmcvsii«H 
de  Corneille,  pour  l'édition  roinitt<ent««« 
par  Voltaire;  lettres  qui  lui  sont  atlr**^ 
sées.  484,  556;  XLII,  97,  ll«,  Hi.  151. 
159,  161,  210,  216,  238;  XI JV,  2:iii,  - 
Tracasserie  soulevée  à  son  Mijei  n  1'%- 
cadémle  de  peinture,  à  pro(>o«  d»*^  e*- 
ta m pes  de  l'édition  de  Corneille,  XLII. 
305, 

Vosko  jésuites  (les).  Persécuté»»  en  Ru»*i*'. 
XVI,  158.  —  Note  sur  celt»»  secte,  XL. 
115. 

Vossii's  (Isaac),  historiof^raphe  des  PrtH 
viuces-Unies.  Son  admiration  e\ak"»-r'«* 
pour  les  Chinois,  XI,  176.  —  Part  qu'il 
a  aux  libéralités  de  Louis  XIV,  Xl\  .  «U. 

VoiGij^^s  (Pierre- François  MrTj%aT  d*» , 
jurisconsulte.  Veut  qu'on  brûle  le  cou- 
sin et  la  cousine  qui  ont  eu  qut^lqiM* 
faiblesse,  XIX,  'i53.  —  Dann  «»«  p-futa- 
tion  de  Ik»ccaria,  s'e'^t  tnontrï'  ra\.«c-at 
de  la  barbarie,  XXV,  ;»0L 

l'oiu  1rs)  et  les  Tu,  épUre  en  %ers,  X. 
209.  —  M"*  de  Livry  m  e*t  l'obj.-t  ;  a 
quel!»*  occasion  celte  pi»^»'»*  fui  «  •  \^l^^ 
s«*«-,  ifnti.  —  .\vi«>  sur  l'eiuftloi  «li  •  mc 
au  l'.eii  du  tii  chez  le-*  MmI»  ' f.  -. 
.\\.\lll,  '.\'\K  —  Nm\»/  iutoit'ineu: . 

Wtydtjr  II  It^rîiti.  L«*Hr'-  «"U  \»r>  tl  t  :i 
pio-.,»,  ndr»«s«.('e  a  M""  Dnii".,  X\\\  11. 
1  iO  «'t  Hin\ . 

\'itif'iiji'  ihi  pri/tf  «•?  à  Vttinatf'ui .  \\\\.-  u 
y  rrlaiive,  IX,  »02  vA  suiv.  —  1)1  •: 
•»<•»  le»niH*ur.  \lll,  iJ9.  —  \*^yl  l.\ 
(loxnwiiNr  «t  >l%rrniTii>. 

l'oi/'i'/c  ou  Eloge  dr  la  nai!K>n.  —  \  •■  «  : 
liaison. 

r«»i/'/»/»'  (ti-  (ianijan.   I">ril  dt*  \. 'l'aire  q  .i 
•'•-t   pi'rdu,  \XI,  vil.  --  On   a  crti  l"ii^- 
t»'iii|»s  <ju»'   c'riail  le    itremier  tiir.-   c> 
Murumr.jnK,  XXX\,  285.  :UH). 

\'f\j(ije  et  .{vt'ntiiri%  iCune  juinrfss*  ^'î- 
tnjltmiennr.  XXI,  iiliU. 

\'oyii>jes.  <!"min«'nt  \«»yajeairui  îr*  ^.  »- 
jurur'-,  au    iem[)<»   de    Henri    III.    XII. 

:.oL 

Voyii'jts  iie  Gulliver,  de  Swift.  Ju^-om^  m 
:>ui  c»'l  ouxrajre,  XXXllI,  l»»5.  Iti7,  l«"k^- 
—  Traduits  par  UesifuDlaïueA,  171. 
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Voyages  de  V Amour,  opéra-ballot  de  La 
Bruère,  XXXIV,  08. 

Voyaueurs.  Comment  nouit  trompent  sou- 
vent en  (liftant  vrai,  XXllI,  -ili.  — 
Vovairenr?»  troublé»  dans  les  ténèbres, 
comparaison  po«'*ii(ïue»  VIII,  23*2. 

Voyants  ilfs),  oHpt'Cc  de  prophètes  chez 
les  l-i^yptionsi'l  rhez  les  Juifs.  Comment 
ils  H%»xprimaipnt,  XI,  17  et  suiv.,  87; 
XXV,  75. 

Voyt'Ues.  Observations  de  Voltaire  et  do 
d'Alembort  sur  h'urs  bâillements  ou 
hiatu.i;  «lifférenre  qu'il  y  a  entre  leur 
con'ours  et  leur  heurtement,  XLVII, 
ii,  i:.,  *2V,  :i.\  32,  33. 

VoYKR  n'Aiiï;E\>o^.  —  Voyei  Argenson 
(Marr-Hmé  d«î  Voykr.  marquis  d*). 

Vra<\lei.K«l  soul  durable,  IX,  139.  —  Nous 
vit'Ht  du  ci«'l,  i(>0.  —  Pourquoi  il  faut 
s'»c«'<)utumer  \  le  chercher  dans  les 
plus  petites  choses,  XXIII,  4i3.  —  Du 
vrai  <l.iiis  les  ouvraires,  421  et  suiv, — 
Boiloau  eu  a  tlMimé  le  précepte  et 
l'exeniple  dan*»  pn'sque  tous  ses  écrits, 
et  ne  ««'en  est  écai  té  que  dans  sa  satire 
de  \'Éiiuiro<iHi\  ihi4i.  —  Se  trouve  pé- 
néralenii'nt  ilans  les  ouvrages  de  Racine, 
e\ce|)lé  dans  le  rôle  de  Théramène, 
i22.  —  Corneille  a  péché  contre  cette 
loi  dans  des  détails  innombrables,  i/>i</. 
—  ^loli.To  est  vrai  dans  tout  ce  qu'il 
dit,  ihi  !,  —  I^  vrai  se  trouve  au»^i 
dans  les  sen(iin*>nt3  de  la  llenriaiie. 
de  Zaïre,  dWl zirc,  de  Itrutus,  ibid,  — 
J.-B.  Ilousseau  y  a  manqué  trop  sou- 
vent, i23  et  suiv. 


Vrai  Dieu  (le),  ode  de  Voltaire,  VIH,  415. 

Vraxcel,  pfénéral  suédois.  En  1047,  prend 

Kgra  et  saccage  la  Boht'^me,  XIII,  590. 

—  Bat  l'électeur  de  Bavière,  qui  avait 
rompu  son  traité  de  neutralité,  ibid. 

Vue  (la). Que  nousapprenons  à  voir,comme 
nous  apprenons  à  parler  et  à  lire;  que 
la  vue  ne  peut  faire  connaître  reten- 
due, XVIII,  406;  XXII,  171. 

Vli.cain.  Kst  pèro  du  cocuace,  IX,  571. — 
Récit  en  vers  de  la  surprise  (]u'il  fit  de 
Mars  et  <le  Vénus  dans  le  réseau  fa- 
briijué  par  lui,  X,  02  et  suiv.;  XXX, 
318  et  suiv.  — Quatrain  <*t  comparaison 
sur  le  mémo  sujet,  I\,  318. 

Vuljaire  (le).  Les  préjup's  sont  ses  roi», 
IV,  122.  —  In  peu  de  vérité  fait  scui 
erreur,  VI,  201.  —  Il  est  de  tous  les 
états,  XIV,  41.  —  Qu'il  y  a  un  vul^^ire 
parmi  les  princes  comme  parmi  les 
autres  hommes,  X,  303;  XI,  1.*>8;XVI, 
131.  —  Que  dans  tous  les  pays  il  est 
imbécile,  superstitieux,  ins,en>é,  XI,  79; 
XXXIII,  492.  —  Et  féroce,  \I,  ^72.  — 
En  quoi  il  difTère  du  public,  XLI,  290. 

—  Tout  méprisable  qu'il  (»st,  il  faut 
pourtant  lui  plaire,  IV,  120.  —  Son  irré- 
solution «lans  le  péril,  VIII.  112.  —  C'est 
un  grand  art,  néce^sain*  aux  princes, 
de  nourrir  sa  faiblessr  et  son  erreur, 
121. 

Vll>0\       DK     LA     COLOMIIIKRK.      Son      Vruï 

Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie,  cité, 
XII,  148,  149. 
Vurtzbour<j.   Son  riche  éxéché  fondé  par 
Pépin,  XIII,  226. 


W 


WArTCHKii,  (piiveur  de  l'électeur  palatin. 
Ses  médailles  en  bronze  de  Voltaire  ; 
laquelle  est  préférable,  VIII,  110;  XLVI, 
21ï7,  478;  XLVII,  190.  —  Voltaire  fait 
frap[>er  do  nouveaux  exemplaires  de  sa 
médaille,  XLVIII,  417.  —  Légende  qui 


ne  se  trouve  que  sur  douze  exemplaires, 
ibid, 
Wachc^seii..  a  traduit  en  latin  le  ToldoS' 
Jeschut,  le  plus  ancien  ouvrage  des 
Juifs  contre  la  religion  chrétienne,  XIX, 
219.  —  Comparaison  qu'il  fait  entre  les 
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prodiges  opéré»  par  Moïse  et  Josué,  et 
les  miracles  do  Jésus,  XX,  01. 

WACXiknE.  Secrélaii-e  do  Voltaire,  qui 
rappelait  son  ami,  XLIV%  458;  XLV, 
301,  407.  —  Lettre  qu'il  écrit  pour  l'au- 
teur à  M"*  Calas  en  1702,  XLII,  235.— 
Certificat  qu'il  donne  dans  l'affaire  Le- 
jcune,  XLV,  26.  —  Sa  lettre  à  Ribotte 
en  1768  pour  le  rassurer  sur  la  santé 
de  l'auieur,  XLVI,  190.  —  Lettres  que 
M™*  Denis  et  d'IIornoy  lui  écrivent  de 
Paris,  en  1778,  sur  la  maladie  de  Vol- 
taire et  pour  l'inviter  à  venir  auprès  do 
lui,  L,  393  et  suiv.  —  Notes  extraites  de 
tes  Mémoires  sur  les  derniers  moments 
de  Voltaire  et  sur  sa  correspondance 
avec  l'abbé  Gaultier,  I,  277,  278.  — 
Legs  que  lui  fait  l'auteur,  408,  WX  — 
Catherine  11  lui  fait  offrir  de  rester  bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque  de  Vol- 
taire, 458.  —  Dément  les  prétendue» 
Lettres  secrètes  qu'on  lui  attribue, 
XXV,  582,  583.  —  Il  t'est  donné  dans 
ses  Mémoires  pour  l'auteur  de  la  let- 
tre du  secrétaire  de  M,  de  Voltaire  au 
secrétaire  de  M,  Lefranc  de  Pompi- 
gnan:  note  à  ce  sujet,  137.  —  Portrait 
qu'il  fait  de  Noitaire  au  théâtre,   V,  3. 

Wald^kr  (de',  attaché  à  la  cour  de  Gotha. 
Ce  que  Noitaire  écrit  à  la  duche»sf  à 
pn»|v.«<  »!♦•  sa  mort,  XXXIX.  llHi,  205. 

Wai-h  baron  de).  Auteur  d'une  ira^'édie 
d'ÈU'i'tre,  qui  a  |>aru  dans  les  Pays- 
Bas.  \ ,  168. 

Walker,  prêtre  presbytérien.  Défend  la 
ville  de  Ivond^nderry,  en  Irlande,  con- 
tre Jacques  II,  et  contraint  ce  roi  à  en 
lever  le  »iè*r«',  XIV,  301. 

\VALLtN«»TH>,  irénéral  de  Ferdinand  IL  — 
Voyez  Nalmeix. 

Wai.ler.  l'un  de«<  f»énérau\  [>arlementai- 
re>  opposé*  a  tlharle*  l",  XIII,  68.  — 
Pourtjuoi  M'  déposte  lui-même  du  péné- 
ralat.  *V.K  —  Fut  l'un  des  juges  de  son 
rui,  73. 

U'Ai-Lin  i^dmond-,  povio  anglais.  Eut  a 
l.onJrt  «i  la  niémc  réputation  que  Voi- 
tuna  Pari*,  et  la  méritait  mieux,  XXII, 
ll*6.  —  Ses  ouvrafçes  divers  apprécié*, 
ibid.  et  i»uiv.  —  Son  Eto(je  funèbie  de 
Cromwell  passe  |»our  un  chef-d'œuvre; 
début  de  celte  pièce,  traduit  eo  vers 


français,  167  cl  suiv.  —  Héponse  ing^. 
nieuse  qu'il  fit  à  Charles  II,  au  sujet  de 
ce  morceau  d'éloquence,  ibid.  —  RîcIk* 
et  né  à  la  cour,  sa  grande  fortune  oe 
lui  fit  point  abandonner  9on  talent, 
ibid.,  168.  —  Autres  détails  à  son  su- 
jet, X,  234.  — Son  anecdote  avec  Saiot- 
Fvremond  mourant,  XLVII,  tiK5. 

Wai.lis.  Le  premier  qui,  vers  le  milieu 
du  wi**  siècle,  réduisit  une  fraction,  par 
une  division  perpétuelle,  à  une  suite 
infinie,  XXII,  143. 

Wallis  (comte  de),  général  autrichieD. 
Perd  la  bataille  de  Groczha  contre  le» 
Turcs,  et  en  est  puni  par  l'empcreor 
Charles  VI,  VIII,  418. 

Walpole  (Robert),  ministre  d'État  en  An- 
gleterre. Honore  l'auteur  de  son  ami- 
tié, XLVI,  57,  79.  —  Sa  devise,  adop- 
tée depuis  par  les  philosophes  ansrlaïf, 
VIII,  472.  —  Son  caractère  paciôqoe, 
XV,  179.  —  Maintient  avec  le  cardinal 
de  Fieury  la  paix  de  l'Europe,  ibtd.  — 
Croyait  gouverner  le  ministre  françait; 
en  était  gouverné  lui-même,  110.  — 
D'une  histoire  de  son  ministère,  \XV, 
190.  —  Notice  qui  le  concerne,  ibtd. 

Walpole  (Horace).  Imprimée  Sirawberry- 
llill,  Cornelie^  tragédie  du  prf*id<?ni 
Ilénault,  XLM,  73.  —  Lettre  qui  lui 
est  adres&t^  en  1768,  sur  son  Histoire 
de  Richard  lll,  et  sur  divers  objets  de 
littérature,  57.  —  Lettre  qu'il  écrit  a 
l'auteur  en  lui  envoyant  son  Hickani  111, 
78.  —  Hépon^^e  de  Voliairc  a  cette  let- 
tre et  à  cet  envoi,  thid.  —  Ce  que  \\  al- 
pole  écrit  à  M™'  du  Deffanl  sur  \e^  rai- 
sonnements tenus  par  l'auteur  dans 
cette  n^|K)n«»e,  8L  —  Q-tte  rv*ponM»  ap- 
préciée par  .M""  du  Défiant,  93.  —  Ciiè 
surquel(piesdoutesn>latir<»aUi<'hardlll. 
VII,  251;  Xn,  211,  213.—  Flatté  de 
l'honneur  que  lui  fait  l'auteur  de  le 
citer;  fait  faire  ses  réméré iement s  par 
M—  du  Deffant,  XLVII.  486.  —  Pour- 
quoi l'auteur  ne  peut  lui  envoyer  le 
Dictionnaire  philosophique,  493.  — 
Comment  apprécie  l Eloge  de  Colbert 
par  Xecker,  XLVIII,  473.  —Grand  mui 
de  lui  sur  la  partialité  des  historiens. 
XXVII.  267.  —  Auteur  d'une  lettn?  à 
J.-J.  Rousseau  sous  le  nom  du  rot  de 
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Prusse,  et  dans  laquelle  on  bafoue  le 
philosophe  de  Genève   relativement  à 
ses  démêlés,  \U\\  154,  383.  —  Notice, 
383. 
Waliiam,  comte  de  Juliers,  électeur  de 
Cologne  au  xiv*  siècle.  Prince  pacifique, 
Xlll,  310.  —  Sa  mort,  ibid. 
U'alsh,  négociant  à  Nantes,  d*une  famille 
noblo   d*Irlande.  Fait  embarquer  pour 
r^lcosse    le    prince     Charles-Edouard, 
XV,  282. 
Waltiier  (G.-C).  libraire  à  Dresde.  Let- 
tres qui  lui  sont   adressées,  de  1747  à 
1756,  au  sujet  de  son  édition  des  Œu- 
vres de  Tauteur.  (Voyei  Tables  parti- 
culièrfs  des  tomes  XXXVI  à  XXXVIII.) 
—  Ce  qu*cn  dit  VolUire,  XXXVII,  510, 
512.  — En  1748,  imprime  une  édition  des 
(Cuvres  de  l'auteur  en  huit  volumes  ; 
ce  qu*on  en  dit,  I,  xiv.  —  En  1752,  en 
imprime  une  autre  en  sept  volumes,  iv. 
WALTHen  (M.  le  docteur  Ph.-A.-F.).  Let- 
tres de    Voltaire    tirées  do    la    Brief' 
wechsel  der  Grossen  Landgrdfin  Caro- 
Une  von  Hessen,  publiées  dans  la  pré- 
sente édition,  XXXIII,  v. 
WALTHsa-FcRTs.  L*un  des  trois  fondateurs 
de  la  liberté  helvétique,  XI,  527;  XIII, 
382. 
WA:«BRiHfH  (le  chevalier).  En  même  temps 
auteur  comique  et  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre,   II,  543.  —  Voyez 
Van  BntcH. 
Warburton,  évèque  de  Glocester.  Paasa- 
fgen  bizarres  qu'il  a  admirés  dans  son 
Commentaire  sur  Shakespeare ^  VII,  464, 
466.  —  Sa  Légation  de  Motse,  fatras 
dans  lequel  il  a  calomnié  le  législateur 
des   Hébreux,   XXVI,  393   et   suiv.  — 
Apostrophé,  dans  un  opuscule  intitulé 
dif  ar6ttr(on,  sur  le  pédantismc  et  Tin- 
solcnce  qu'il  affiche  dans  cet  ouvrage, 
135  et  suiv.  —  Notice  bibliographique 
de  cet  opuscule.  L.  556.  —  De  son  pa- 
radoxe sur  l'immortalité  de  Tàroe,  et 
reproches   qu'on  lui   fait  au  sujet  de 
son  acharnement  contre  ce  dogme,  XI, 
75;  XVII,  143;    XXVI,  396  et  suiv.  — 
Autres  sur  sa  modestie  et  son  sj«tème 
anti-mosaique,   401  et  suiv.  —  Com- 
ment a  prétendu  prouver  la  divinité 
de  la  mission  de  Moïse,  VI,  98;  XXI, 
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538;  XXIX,  257;  XLI,  162.  —  Son  opi- 
nion singulière  sur  la  prétendue  double 
doctrine   des  anciens    sages,    XXVIII, 
154.  —  En  quoi  il  a  calomnié  Cicéron 
et  l'ancienne  Rome,  156;  XVIII,  363.— 
D*une  lettre  de  François- Xavier,  rap6- 
tre  des  Indes,  qu'il  a  falsiflôe,  XXVIII, 
142  et  suiv. —  Son  argument  en  faveur 
du  judaïsme,  comment  rétorqué  par  les 
théologiens,  XX,  348.  —  A  démontré 
que  jamais  les  Juifs  ne  connurent  l'im- 
mortalité do  l'àme,  ainsi  que  les  pei- 
nes et  les  récompenses  après  la  mort, 
jusqu'au  temps  de  leur  esclavage  dans 
la  Chaldée,  XU,  473.  —  Deuils  sur  sa 
personne,  son  caractère  et  ses  ouvra- 
ges, XXVI,  398,  486.  —  Comment  il 
s'est  rendu  odieux,  487.  —  Sarcasmes 
contre  lui,  XXI,  580;  XLII,  41. 
Wasgemont  (le  comte  de),  colonel  de  la 
légion  de  Soubise.  Invité  par  l'auteur 
à  venir  àFerney,  XLV,  268.  —  Y  vient 
avec  sa  légion,  ibid.  —  Lettres  et  billets 
que  Tauteur  lui  envoie,  en  1767  et  1768, 
268.  292,  312,  330,  391.  —  Fait  parUe 
du  corps  d*armée  envoyé    en    Corse; 
lettres  que  Pauteur  lui  écrit  à  propos 
de  cette  expédition,  XL VI,   141,  235, 
236,  270.  —  Autre  lettre  sur  sa  résolu- 
tion d'aller  voir  les  Turcs,  323,  361.  — 
Ce  que  dit  également  Catherine  à  ce 
sujet,  494.  —  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1774,  XLVIII,  554. 
Wariji.  —  Voyez  VaaiN. 
Warmboltz  (Charles-Gustave  de),  gentil- 
homme suédois.  Sa  traduction  de  l'His- 
toire de    Charles  XII    de    Nordberg, 
XXXIV,  565;  XXXV,  510;  XXXVI,  278 
et  suiv.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées, en  1341,  au  sujet  de  cet  ouvrage, 
XXXVI,  25,  57. 
Warrb^i,  amiral  anglais.  Envoyé  en  1746, 
pour  protéger  l'expédition  contre  Louis- 
bourg,  XV,  321.  —  Gagne  avec  Anson 
la  bataille  navale  du  Finistère,  323. 
Waswick  (comte  de).  Son  portrait,  XII, 
206.  —  Défait  Marguerite  d'Anjou,  et 
fait  Henri  VI  prisonnier,  ibid.  —  Vaincu 
par  la  reine,  fuit  devant  elle,  207.  — 
Fait  déposer  Henri  dans  Londres,  et 
proclamer  le  Jeune  York  sous  le  nom 
d'Edouard  IV,  M8.—  Gagne  une  grande 
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bataille  sur  Marguerite,  ibid,  —  Irrité 
contre  Edouard  IV,  le  chasse  d'Angle- 
terre, et  remet  Henri  sur  le  trône» 
209,  210.  —  Est  surnommé  /«  Faiseur 
de  rois,  ibid,  —  Se  ligue  avec  Margue- 
rite, et  périt  dans  un  combat,  ibid. 

Warwick,  tragédie  de  La  Harpe.  Ce  qu*en 
dit  Voltaire,  et  cas  qu'il  en  faityXLIII, 
47,  56.  —  Vers  de  cette  pièce  qui  sont 
imités  de  Brutus,  H,  363. 

Wasco  (le  comte  de).  Ne  peut  retirer  Tar- 
gent  que  Freytag  lui  a  extorqué  qu'en 
le  battant.  XXXVIII,  104,  111. 

Wateac  (Antoine),  peintre  célèbre.  A 
réussi  dans  le  gracieux;  notice,  VUl, 
559;  XIV,  150.  —  A  fait  des  disciple» 
dont  les  tableaux  sont  recherchés,  ibid, 

Watelet,  peintre  et  littérateur.  Éloge 
de  son  poème  de  la  Peinture,  VII,  2U; 
XL,  367.  —  Et  de  son  article  Figure 
kutnaine  dans  V Encyclopédie,  XIX,  125. 
— Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1760, 
XL,  367.  —  Fait  des  retranchements 
aux  Druides  de  Leblanc  de  Guillet; 
propos  tenus  i  cette  occasion  par 
l'abbé  Bergier,  XLVIII,  68.  —  Fait  re- 
mettre par  Hennin  son  Essai  sur  les 
Jardins  a  l'auteur;  lettre  qui  accompa- 
jriie  cet  rnvoi,  XLIX,  179.  —  Apprécié 
par  Honnin.  180. 

U  ATiKS  (Antoine).  Sa  dt*|K»f»ition  dans  le 
procôs  La  Barre,  XLIX,  lô'i. 

Watsox,  aiiiira)  anulais.  Aclièvc  )a  ;:uerre 
de  rinde,  <  ommencée  par  l'amiral  Ja- 
ine*cn  1755,  XXIX,  1-3.  —  Sa  conduite 
g»'*n«'Teuse  envers  la  famille  du  Maratte 
Angria,  ibid.  —  Fait,  avec  le  coIon*l 
Clive,  la  ronquêie    de  Cbandernairor, 

Wat^on  (Hobert),  historien  anglais.  Peut 

être  roiiHidèré  comme    sorti  de   recule 

ai'  Voltaire,  I.  lU. 
W'iLBtn,  envoyé   de  Saxe  en   ftu*«»ic.   l*or- 

tr-iit   qu'il  fait  du  princ»*  Alexis  Pétro- 

wii/,  \\  I.  5;w». 
Uri'»Miv>>    le  L'énérah.   Mentionné  dan?» 

la  roir«"»poDdance  de  (latlierine,  XLVII, 


f  •  * 


W'elrhfs.  —  \oyei  Vclrhes. 

\Vr.LDEnr%  (romie  deu  Chargé  par  les 
lP!tat«i-C.ènérau\  de  Hollande  d'interro- 
ger le   comte  de    Goerli,    ministre  de 


Charles  XJI,  prévenu  de  conspirmiion. 
XVI,  3U. 

Westphalte.  —  Voyex  Vestphalie. 
Wheatley  (Philis),  négresse  qui  a  com- 
posé de  très  bons  vers  anglais.  Notice 
sur  ses  Œuvres,  XLVIII.  595. 
Whiston.  Ses  calculs  comiques  sar  \sl  po- 
pulation de  la  terre  par  la  Camille  de 
Noé,  XVIII,  157;  XXIV,  581.  —  Bon 
géomètre  et  très  savant  homme,  qui 
s'est  rendu  ridicule  par  ses  systèmet^ 
XV.  133;  XXH,  138;  XX VI,  301.  — 
C>omment  était  chrétien,  197. 

WicHKRLBT.  auteur  comique  anglais.  No- 
tice qui  le  concerne;  pièces  qu'il  a 
imitées  de  Molière  avec  succès,  XXII. 
158  et  suiv.  —  Observations  aur  sa  fa- 
meuse comédie  intitulée  Plain  Deaimr, 
ou  V Homme  au  franc  procédé,  IV.  390. 
—  Cette  pièce  a  servi  de  canevas  pour 
la  Prude,  comédie  de  Voltaire,  i^ad. 

WicLiF  (Jean),  docteur  d'Oxford.  Attaque 
le  papisme,  XII,  2.  —  Soutient  à  |»eQ 
près  la  doctrine  qui  fut  depuis  celle  des 
protestants,  ibid.  —  Ses  mœurs  irré- 
préhensibles donnent  du  poids  à  ae* 
opinions  réprimées  et  non  étouffées. 
ibid.  —  Ses  prinripei  contre  la  puis- 
sance ecclésiastique  adoptés  par  J«*an 
Hu9,  3. 

Wighs  (parti  des},  sous  la  reine  Anne. 
Opposé  II  celui  des  torys  :  son  origine. 
Mil,  ^»C.  —  Soutient  les  droits  du 
peuple  et  limite  ceux  du  pouvoir  sou- 
verain, y|.  —  Penche  vers  le  presb>le- 
riani'ime:  quels  rois  il  a  dftrùnés. 
immolés  ou  p<»rsécutés,  XIV,  4(V3  n 
suiv.  —  Pourquoi  persécute  la  mémoire 
de  la  reine  Anne,  ill.  —  ^^  ighs  ei 
tory»,  amants  jaloux  qui  *«*rvaienl  a 
l'envi    la   m^^mc  malircse,  WI,  411. 

\\  iLHiLMine  iprincesj^e  de).  —  \o\ei 
uiarprave  de  lUiaeiTH. 

\\  iLKts  (Jean  ,  écrivain  politique  an^Iaî^. 
Cl  and  éloçe  qu'en  fait  Voluire,  XI  \. 
2XL  —  Persécuyont  qu'il  épr>uve,  et 
n<»lice  qui  le  concerne,  XLVI,  50. 

\\  iLLAs,  secrétaire  du  cabinet  de  IVmp*^- 
reur.  Voltaire  offre  au  cardinal  Dubois 
d'entrer  en  relations  avec  lui.  XXXIII, 
06,  b7. 

WiLtiAMS    (Charles    Itanburv).    eotové 
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d'Angloterre  cd    Prusse  en  1750.  Fait 
des  vers  anglais  sur  la  Home  sauvée  de 
Voltaire,  XXXVIL  181.—  Notice,  ibid. 
WiLSTON.  —  Voyex  Uhiston. 

\\  IVTKMPKLD  (M"«).  —  Voyex  DUMOYBR. 

WiNTERFELD  (J.Ch.)»  Lieutenant  de  Fré- 
déric 11,  XXMX,  279. 

Wiitnar.  —  Voyei  Vismar. 

WiTHWORTii  (lord).  Auteur  de  mémoires 
sur  la  Kussie,  XL,  12K. 

\\  ITT  (Jean  de),  grand  pensionnaire  de 
Hollande.  Ses  grands  talents,  ses  qua- 
lités personnelles,  XIV,  210,  241.  — 
S*unit  avec  TAngleterre  et  la  Suède 
pour  arrêter  les  progrès  de  Louis  XIV, 
ibid.  —  Ilemande  la  paix  à  ce  roi  vic- 
torieux, 250.  —  Sédition  contre  lui;' 
on  attente  à  sa  vie,  257.  — .  Il  e^t  mas- 
sacré par  la  populace,  ibid.  —  Manœu- 
vre qui  fut  la  cause  funeste  de  sa 
mort  et  de  celle  de  son  frère,  XIII,  120. 

—  Fut  un  des  premiers  et  des  meilleurs 
disciples  do  Descarlcs,  XIV,  2il.  — 
On  a  donné  de  lui  un  Traité  des  Cour- 
f>es,  ibid.  —  Est  le  premier  qui  ait 
imaginé  de  calculer  la  probabilité  de 
la  vie  humaine,  ibid. 

WiTT  (Corneille  de),  frère  du  précédent. 
Prend  une  grand  part  aux  exploits 
maritimes  des  Hollandais  contre  TAn- 
pleterre,  XIV,  250.  —  Le  tableau  où 
on  le  représente  avec  les  attributs  d'un 
vainqueur  est  un  nouveau  prétexte  de 
puiTre,  ibid.  —  Accusé  d'avoir  attenté 
à  la  vie  du  prince  d'Oranp},  est  appli- 
qué à  la  question;  son  courage  au 
milieu  des  torturer,  258;  XXXII,  510. 

—  11    est    massacré  par   la  |)opulace, 
XIV.  2.57.  —  Voyez  Tarticle  précédent. 

WoLT  (Christian),  célèbre  professeur  de 
l'université  de  Hall.  MCthodc  qui  rèpio 
dan»  tes  ouvrages  de  philosophie,  et 
réputation  prodigieuse  qu'ils  lui  tirent, 
VIII,  4i3.  —  Traité  d'athée  par  le  doc- 
tour  I^ngo,  |>our  avoir  loué  la  morale 
des  Chinois.  IX,  460;  X.  312;  XVIH, 
156.  —  Persécuté  et  exilé  de  la  Prusse 
par  Frédéric-Cuillaume  I",  X,  312.  — 
Se  retire  à  Marbourg,  XXM,  493.  — 
Comment  celte  injustice,  (aite  au  phi- 
losophe, retomba  sur  le  monarque, 
ibid.;  XVJU,  157.  —  Smitiment  de  Fré- 


déric le  Grand,  encore  prince  royal,  sur 
ce  martyr  de  la  raison,  dont  il  fait  tra- 
duire les  ouvrages,  qu'il  rappelle  ensuite 
et  fait  chancelier,  à  l'époque  de  son 
avènement.  VHI,  443  ;  X,  312;  XXIV, 
27;  XXXIV.  102,  120;  XXXV,  560.  — 
Voltaire  regarde  ses  idées  métaphysi- 
ques comme  faisant  honneur  au  genre 
humain,  XXXIV,  108,  194,  219,  218. 
—  Autres  réflexions  de  Voltaire  et  du 
prince  sur  le  même  objet,  30i,  305, 
318;  XXXVI,  91  et  suiv.  —  Prend 
parti  contre  Maupertuis  dans  sa  que- 
relle avec  Koenig;  injurié  à  cette  occa- 
sion, XXXVIII,  12,  13.  —  Lettre  qu'il 
écrivit  sur  la  querelle  littéraire  de 
Koenig  avec  Maupertuis,  XV,  93. 

WOLFEXBL'TKL.    —    VoyCZ  VoLFEISBUTEL. 

WoLLASTo?!.  Pourquoi  sa  Beligion  natu- 
relle n*a  guère  été  lue  que  des  philo- 
sophes, XXVI,  482. 

WoLSEY,  cardinal  ministre.  Son  origine, 
XU,  242.  —  Gouverna  vingt  ans 
Henri  VIII,  tbid.  —  Tyran  de  ce  prince, 
qui  lui-même  était  le  tyran  de  PAngle- 
terre,  XIII,  485.  —  Voulut  être  pape, 
ot  n'y  réussit  point,  ibid.  —  Joué  par 
Charles-Quint,  en  reçut  de»  pensions 
qui  ne  le  dédommagèrent  point  de  la 
tiare,  ibid.,  486.  —  Comment  porta  ton 
maître  à  se  déclarer  contre  lui,  488. 

WoooMAN  (le  libraire\  de  Londres.  Vol- 
taire lui  fait  acheter  les  planches  des 
gravures  de  la  llenriade,  XXXIII,  257. 

WooDWARD.  .\'a  écrit  sur  le  déluge  udî- 
vt>rsel  que  des  folies  raisonnées,  X, 
206.  —  Son  sentiment  sur  la  conflgu- 
ration  de  la  terre  avant  cette  époque, 
XXIII,  225. 

WooDwiLLE  (Elisabeth),  veuve  du  cbeva* 
lier  Gray,  mariée  depuis  à  Edouard  IV, 
XII,  209.  -  Après  la  mort  de  ce  prince, 
est  forcée  do  remettre  ses  deux  fils  au 
tyran  Richard,  qui  les  fait  périr,  212. 

WooLSTO^  (Thomas).  L'un  des  ennemi» 
les  plus  audacieux  de  la  religion  chré- 
tienne; débit  prodigieux  de  ses  Dix* 
cours  contre  les  miracles  de  Jésus- 
Christ,  XXVI,  485.  —  Pourquoi  ils 
sont  devenus  rares  ;  passages  et  extraits 
qu'on  en  cite,  et  comment  leur  auteur 
en  a  cru  iustiflcr  la  hardiesse,  XX,  86 
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et  tuiv.  —  Chacan  d*eax  fut  dédié  à 
un  évt>que;  procès  que  les  èvAques  lui 
intentèrent ,  et  condamnation  qu'ils 
obtinrent  contre  lui,  89.  —  Outrage 
que  lui  flt  une  dévote,  et  comment  il 
l'endura,  ibid.;  XXVI,  486.  —  Ses 
dernières  paroles  en  mourant,  ibid.  — 
Son  opinion  citée  sur  Thistoire  des 
Juges  et  sur  celle  de  Josyé,  XXX,  133. 
—  Et  contre  les  miracles  typiques, 
XXV,  36i. 

Wormt  (diète  de),  en  1521.  Ce  qui  la 
rendit  fameuse,  XIII,  484. 

Wono^icEw  ou  Vl'oho^zor,  jeune  Russe. 
Visite  Voltaire  aux  Délices  en  1700;  cas 
qu'en  fait  l'auteur,  XL,  412. 

UoRO!«cEw  (le  comte  de),  ambassadeur 
de  Russie  à  la  Haye.  L'auteur  lui 
envoie  la  brochure  sur  les  Panégyri- 
ques, qu'il  transmet  à  l'impératrice 
Catherine,  XLV,  256.  —  Autre  billet, 
360.  —  L'auteur  reçoit  de  lui  les 
lettres  du  prince  Repnin,  et  des  mémoi- 
res sur  la  Russie,  398.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1769,  au  sujet  des 
Turcs  et  de  la  Pologne,  XLVI,  265. 

WonTLKY-MONTAClE.  —  Voyei   MO^TACIK. 

WoiTo^,  philoioiTUC  et  critique.  Nulict' 
qui  lui  o*t  relative,  XWVI,  17i. 

WsATiMjM  (Comte  de),  ambassadeur  de 
l'empereur  Joseph  I"  auprè*  do  Char- 
les \II.  Prèwnt  qu'il  offre  à  Piper,  son 
pn'inier  ministre,  XVI ,  226.  —  Ap- 
porte à  I^ipzi^  le  traité  conclu  on  fa- 
veur dos  pri»to!*tants  de  Silô«ie,  227. 

WnnErii  ^M"*  do  .  Passions  qu'elle  inspire 
à  Kn'-déric  II,  enrore  prince  royal, 
\\\|V,  306.  —  Avait  du  guùt  et  de  la 
doliraiosse,  ibid. 

Wtirs  (Christophe).  A  bâti  Saint-Paul  de 
Loiidre*.  XXI,  .'C»*». 

Wurtemberg  (le).  S«»n  onTiitm  en  duché, 
XIII,  461.  —  Son  affrani*hisM»inent  de 
rinr«'4»dation  d«*  l'Aulricho,  5^iO. 

WiRTniBeac  (Chri'^topho.  duc  de  .  Ligué, 
en  I.Vil,  avec  l'électeur  de  Saie  Maurice 
contri*  CharlevQuint,  XllI,  yi-t. 

\VtRT»wBtRG  (liarie-Aujru«te  de  La  Toi  a 
et  r\iis,  ducbe'^se  de),  m»"re  de  Charles- 
Ku^éiie  et  de  Louis-Kupone.  Anecdote 
qui  la  concerne,  XXXV1,250.  — Notice, 
tbd. 


VViRTP.MRERG    (Charles-Eogènc,   duc   de). 
Voltaire  place  chez   lui  une  partie  d« 
son  bien,  1,  38;  XXXVII,  484.    —  Il 
risque  de  tout    perdre  ;  mesures  qu'il 
prend  à  cette  occasion,  XLIII,  27 1«  tl% 
275.  —    Il  se  plaint  de  n'en  être  pas 
payé,    XLV,    385,   386,  401,     414     el 
suiv  ,  422,  431,  453,  454;  L.  IÎ3.   — 
Ce  que  Voltaire  écrit  à  Chriatin  relatif 
vement  à  ses  affaires  avec  lui,  XL\1, 
95,  100.  —   Nouveau  prêt  qu'il  lui   fait 
en  1769.  379,  422.  —  Uttre  de  l'auleur 
à  son  trésorier  en   1773,  pour  lui  rap- 
peler ses  engagements,  XLVlll,  3H8.  — 
Autres  que  Voltaire  écrit,  en  1773  et 
1774,  aux  conseillers  de  la  régence  de 
Montl)éliard  pour  obtenir  paiement  de 
ce  qu'il   lui   doit,   XLVIII,  5i8;  XUX, 
128.  —  En  1777,  l'auteur  est  fort  pique 
contre  lui,  L,  218.  —  Démarches  du  roi 
de  Prusse  [>our  faire  obtenir  aati^fiic- 
tion    à  l'auteur,  L,   135,  151,  161,  2:^9, 
274,  302,  332.  —  Leur  succès,  339.  — 
Pourquoi    Frédéric   voulut    retenir  de 
force  à  Berlin  ce  prince,  non  encoro  ma- 
jeur, XXXVI,  250.  —  En  1767,  Vultairt? 
est  sur   lo   ïK)int   de   l'aller  rejoindre; 
pourquoi?  XLV,  42,    43.    4i.    —  Not*^ 
qui  le  concernent.  XXXMI,   I8X.  48fc. 

WinTi-.VRKRG  (le  prince  I^mis  de).  Letirf 
qu'il  écrit  h  l'auteur  in  l'l>4,  XIJM. 
181. 

W  iRTKMBRRc;    Jx)uiN-Ku^'one,    prince  d«' 
Lettres  qu'il  écrit  à  \oitaire,  de  1 7r*«l  a 
1761.  (Vou'z    Tables   particulières   dr« 
tomes  XXWIl,  WWIII.  XIJI,  XIJII. 

—  Autre  de  l'auteur  a  ce  prince,  XXXI  \. 
.%J.  —  Se  mésallie:  quitte  la  Prus^^  ri 
s'éuhlil  en  Suiss*».  XLII.  333,  327,  335, 
344,  367,  y.S.  —  .\*avait  pat  lieu  de  *« 
louer  de  Frédéric;  ce  qu'il  en  dit,  391. 

—  Cachait  sa  retraite,  même  a  sa  fa- 
mille, 430.  —  Sa  \ie  heureuse  t»t  philo- 
sophique, XLIll.  119,  282.  —  Note»  qui 
le  concernent,  XXXVII,  134;  .WXVIII, 
3.*>4  ;  XLIII,  379,  383.  400,  413. 

WiRTCHtERC  (  Élisal>eth  -  Frédértque -  So> 
phie,  duchesse  de;,  flJlede  la  marigra«e 
de  Baireuih.  Impromptu  queluiadres«« 
\  oitaire,  qu'elle  avait  appelé  papa,  X, 
:«4>8.  —  Lettre  qui  lui  est  adresser  tra 
1773,  XLVIII,  414.  —  Sa  fisita  à  Tau- 
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tour  à  Ferney,   quelques   mois  aprc», 
i:)0,  163.  —  Notice»  XXX VII,  188. 
Wi  RTKMBERc  (Maric-Fœdérowna,  princesse 


(le).  Mariée,  en  1776,  au  grand-duc  de 
Russie  Paul,  depuis  empereur,  L,  H4, 
123. 


X 


Xativa,  poiiie  ville  d*E»pagne.  I\a*ée  par 
ordn;  du  roi  Philippe  V,  qui  fait  bàlir 
San  Felippe,  sur  »ej  ruine»,  XIV,  410. 

Xamer.  —  Voyez  saini  François- Xavikr. 

Xkxophank  le  Colophonien.  Se»  vers  sur 
Terreur  de  Tantiquito,  qui  faidait  les 
dieux  à  l'imaf^  de  l'homme,  imites  par 
VolUire,  XVlll,  .V20;  XXIX,  oW.  — 
Qu'il  pensait  f^ur  la  nature  à  peu  prè^ 
comme  pensa  depuis  Spinosa,  XX,  598 
et  suiv. 

Xk.\opho?i,  ami  de  Socrate.  Qualités  qui 
le  rendirent  particulièrement  recom- 
mandahle,  XX,  599.  —  Ne  fut  d'abord 
qu'un  aventurier  à  la  solde  du  Jeune 
Cyru»,  6()0.  —  Ne  commanda  point  en 
chef  la  retraite*  de^DiK  mille:  erreur  des 
historiens  à  ce  sujet,  003.  —  Traduc- 
tion française  de  na  ('yrop*'(/ie,  XIV,  53. 
—  Cet  ouvrage  apprécié,  XI,  33  et 
suiv. 

Xer&p.s,  roi  do  Perse.  Possédait  plus  de 
terrain  que  nVn  eut  jamais  l'empire 
romain,  XXVII,  1^1,  —  Ses  prodi^ieui 
préparatifs  pour  subjugruer  la  (irèce,  et 
ensuite  l'Europi»,  ib^d.  —  Contes  ridi- 
cule^  dont  on  a  défiguré  son  histoire, 
X\  II,  77;  XX\I,  387.  —  Son  fameux 
dénombrement,  XMII,  34^2. 

Xerxès,  tragédie  du  P.  \  ionnet,  XXXVII, 
88.  —  .\utre,  de  Crébillon,sur  le  mém(> 
sujet  ;  sentiment  sur  cette  pièce,  et 
anecdote  y  relative,  XXIV,  .'i.*»8. 

Xmi^^KS,  archevêque  de  Tolède,  ministre 
de  Ferdinand  III,  XI,  511. 

Xiiil>Ès  cardinal,  aussi  archevêque  de 
Tolède.  Sous  la  reine  Isabelle  convertit 
et  persécute  le»  mahométans,  XII,  161, 
XiO.  —  Régent  du  royaume  après  elle, 
24i.  —  Li've  à  ses  dépens  une  armée. 


et  prend  Oran  en  Afrique,  ibid,  —  Rcn- 
\o>é  à  son  archevêché  par  Charles- 
Quint,  meurt  de  douleur,  ibid.  —  Vêtu 
en  cordelicr,  mit  son  faste  à  fouler  le 
faste  es|>agnol  ;  prétendait  conduire  les 
grande  d*Espagne  avec  son  cordon,  ibid., 
279;  XV,  177.  —  At-il  été  grand 
homme?  XXXII,  515. 
XiVFAKs  (  AU)?ur>te-Louis,  marquis  del. 
Part  glorieune  qu'il  prend  à  la  bataille 
de   Fontenoy,  VllI.  390;  XXXVII,  261. 

—  Traduit  en  vers  une  élégie  d'Ovide; 
est  complimenté  à  ce  sujet,  532.  —  Au- 
teur d'une  tragédie  d'Epicharis  et  AV- 
ron,  en  1752,  475.  —  Succès  de  sa  tra- 
gédie 6\Afnala2onte,  en  1754;  ses  pré- 
tentions à  r.\cadémio  française;  il  dé- 
truit, par  un  amour-propro  mal  en- 
tendu, la  petite  fortune  de  sa  pièce, 
284:  XXXVIII.  2.55.  — En  1754,  se  pré- 
sente à  rAcadémie;  lettre  que  lui  écrit 
l'auteur  à  cette  occasion,  XXXVIII,  23'.\ 
244.  —  L'abbé  d'Olivet  est  sollicité  par 
l'auteur  de  voter  pour  lui.  ibid.  —  En 
1701  il  publie  des  Lettres  critiques  sur 
la  Xouvelle  Hèloise  de  J.-J.  Rou<(seau  : 
ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLI,  22J,  225. 
237,  240,  273.  —  Texte  de  ces  lettres, 
qui  sont  de  Voltaire  lui-même;  notes  à 
ce  sujet,  XV,  140;  XXIV,  10.5  et  suiv. 

—  Il  arhève  do  se  ruiner,  en  faisant 
jouer  »on  Don  Carlos  à  Lyon,  XU, 
287.  —  Son  aventure  plaisante  avec 
M"«  Oairon,  XXXVll.  533;  XUII,  142. 

—  Son  séjour  à  Ferney  en  1701,  XLI, 
175.  —  Langage  qu'il  tient  au  président 
de  Brosftcs  sur  Voltaire,  à  propos  de 
l'affaire  Chariot  Baudy,  519.  —  Anec- 
dote que  le  prince  de  Ligne  rapporte  sur 
lai  et  sur  M"*  Denis,  I,  349.  —  Il  de- 
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mande  au  maréchal  do  Bichelieu  de 
faire  représenter  les  Guèbrei,  XLVI, 
432,  4i7,44«.  463.  —  11  savait  comment 
les  manuscrits  informes  et  défigurés  de 
V Histoire  de  la  guerre  de  17 4 f  avaient 
«'•lé  dérobés  à  Tauteur  et  imprimés, 
XV,  U6;  XXXVIII,  451,  4:»7,  458,  475. 
545.  (\oyei  PaiEta  et  La  MoaukaB.)^ 
Notice  qui  le  concerne,  X,  321.  — 
Kpitrc  de  Voltaire  en  réponse  à  une 
épitrc  qu'il  lui  avait  adressée,  ibitL  — 
Lettres  qui  lui  furent  écrites,  de  1751 


vou 

à  1773.  (Voyei  Tables  fHirticulières  des 
tomes  XXXVII,  XXXVIII,  XUV  à  XLVL 
XLVI II.)  —  Autres  notes  qui  le  codcct- 
nenl,  XXIV,  1«5;  XXXVII,  201,  475. 
XisstTRE  OU  XixotTaoc,  roi  chaldéen.  Dé- 
loge de  son  temps,  XI,  28.  —  Son  his- 
toire, semblable  à  celle  de  Noè  ;  ce 
qu>n  raconte  Phistoricn  chaldéea  Bé- 
rose,  et  réflexions  à  ce  sujet,  WII, 
347;  XX,  3a5;  XXI,  500;  XXVIII,  187; 
XXIX,  106;  XXX,  15  et  suiv.,  M 9  et 
^uiv. 


Va^ci?!  ou  mieux  Jan^sexs,  procureur  des 
Jésuites  à  Bruxelles.  Procès  singulier 
que  lui  intente,  en  1740,  une  de  ses 
pénitentes  JanséniMe,  XXVIII,  499  et 
suif.;  XXXV.  304;  XLVIII,  81.—  Voyez 

YrA^E  marquis  d*),  gouverneur  pénéral 
de  la  Franche-Comté  |»our  TKppagnt'. 
(japné,  lors  de  la  conquête  do  rot  te  pro- 
vince, par  Louis  XIV,  qui  le  poosionne, 
l'I  lui  donne  If  titre  de  lieutenant  gé- 
néral en  France,  XIV,  239.  —  Ce  que 
lui  »'*cril  le  c<»n<eil  d'E^pairne  au  8uj«*t 
de  «ion  peu  de  rV^Hintariro,  2M). 

Vi^ROpKi^e  ^Ic  jrrnrral.  Menti<»nné  dan» 
correspondance  de  Catherine  11.  XL  VU, 
526. 

Yesso  (terre  d'),  dan<*  le  Japon.  Quand  n 
par  «jiii  fut  découverte,  X\1V.  M*J; 
XXVI,  140. 

Vrr/m,  fnre-hi  choz  jo^  domini<  ain^  à 
Berne.  --  Vo\rz  JiT/ra. 

y^f,-T»>^>r..  «'mpen-ur  Ao  U  Chiiio  au 
x\*  sirrli*.  Fait  prisonnier  par  le*»  de*- 
r#»n  lant*  «le  (••■niri*.  e*»!  emmenô  au 
fonl  «I»'  la  Tnrtarie.  \1I.  131.  —  I.'em- 
pjn*  paie  pour  lui  une  rançon  immense, 
ibui.  —  l'iMirquoi  re  prince,  en  repre- 
nant *a  lil»ert«',  ne  reprend  pas  *a  cou- 
ronne, ihl'l. 

Yoaa    (duc  d'),  descendant  d*lf:douard  III. 


Chef  de  la  faction  de  la  Bosê  blamck€, 
XII,  205.  —  .\ccu'*e  devant  le  parle- 
ment le  duc  de  Suflbik,  ibid.  —  Se  rend 
maître  du  conseil  pendant  la  maladie  d** 
Henri  VI;  arme  contre  lui,  le  bat  «-i 
l'emmène  pri»»onnicr  à  Londres,  tbûL  — 
Prend  le  litre  de  Protecteur ^  2t>f».  — 
Béclame  la  couronne,  ibid.  —  N'obtient 
qu'en  j»artie  gain  de  cauî»e  devant  ie 
parlement.  207.  —  Battu  |>ar  Mitnrur- 
ritc  d'Anjou,  e>»!  tué,  et  ra  lête  «Ha- 
chée au!L  mur*  d'Voik,  ibid,  —  Sxin 
fiN  aine  e-f  reconnu  roi  î^ou»  le  nom 
d'Kdoiiard  IV,  208.  —  Noyer  ce  nom. 

VosK  (duc  d'  ,  depuis  Jncquen  IL  llcfu- 
gié  en  France  avec  hon  fn-re  Charlc*  II. 
en  e^t  clia»»é,  et  se  retire  en  F»pa:;ne. 
XIV.  211.  212.  —  Voyei  JACOtts  II. 

^OR^  (tiuc  d',,  ^ero^d  \\U  d'^Ulouard  |\  . 
A«*as<iné  «lan»  In  Tour  de  Londrenavec 
Kdouar  I  \,  son  fnn-  aîné.  XII,  213.  — 
Voyei  HiciiARi)    111. 

^Ol^^..  \nm'\o  an^lai"*  Ses  Suits^  appr»-- 
cite».  \LM,  3.Vi.  —  .\  quelle  occasion 
il  Ht  une  épif^ramine  contre  Voltaire, 
351. 

Voi  ^c.-Tcni>G,  emi»ereur  de  la  Chine. 
Fnrourau'e  l'a^TicuIture,  W,  81.  —  S<^ 
belles  qualités,  »e«  édit4  remarquables. 
ibul.  et  iuiv.  —  Il  proscrit  la  relig-iou 
chn'rtienne,  82.  —  Chaire  |K)liment  le» 


ZAI 


ZAI 


ofti 


missionnaires  d'Europe,  et  pourquoi  ; 
discourt  admirable  qu'il  leur  tient  à 
cette  occAsion,  XIII,  168;  XV,  82  et 
Huiv.;  XVIll,  152;  XXVII,  25;  XXIX, 
ns.  —  Fut  un  des  plus  sages  et  des 
plus  grénéreux  princes  qui  aient  existé, 
XIII,  168;  XXV,  35.  —  Son  traité  de 
commerce  avec  le  czar  Pierre  I**",  XVI, 
600. 

Ypret  (ville  d').  Prise  en  sept  Jours  par 
Louis  XIV,  XIV,  277.  -  Reste  à  la 
France  par  le  traité  de  Nimëgue,  281. 

YsABEAt',  greffier  du  parlement.  Cité  dans 
la  «atire  du  Busge  à  PariSf  X,  123. 

YsABRAr,  commissaire  de  police  à  Paris 
en  1717.  Lettre  et  rapport  sur  des  pa- 
piers  prétendus  Jetés  par  Voltaire  dan<t 
les  latrines  de  son  logement,  I,  299. 

Y\e:^  (famille  d*).  Branche  de  la  famille 


victorieuse  de  Gengis,  qui  régna  dans 
la  Chine,  XI,  487;  XII,  430.  —  Dépos- 
sédée par  la  dynastie  Ming,  XIII,  163. 

Yvetot  (bourg  d').  Fable  racontée  par  Ro- 
bert (àaguin  sur  son  érection  en  royau- 
me, XX,  605  et  suiv. 

YveU9  (r),  rivière.  Divers  mémoires  de 
de  Parcieux  sur  la  possibilité  et  la  faci- 
lité d'amener  ses  eaux  à  Paris,  XLV, 
318;  XLVI,  65. 

Y  VON  (l'abbé).  Auteur  de  V  Apologie  de 
tabbé  de  Prades;  ouvrage  loué  par 
Voltairt^  qui  voulait  travailler  avec  lui 
à  V Encyclopédie  de  la  raison,  XXXVII, 
527.  —  Auteur  de  l'article  Ame  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique f  XVII,  135; 
XXIV,  471  ;  XXVI,  128;  XLI,  116. 

YvaoYK  (l'abbé).  Nom  pris  i>ar  l'auteur, 
XLV,  502. 


/aciiarib,  pape.  Notice  et  vers  qui  le  con- 
cernent; son  ignorance,  X,  30&:  Xill, 
105.  —  Reconnaît  l'usurpateur  Pépin 
pour  roi  légitime,  XI,  247  ;  XIII,  226. 

Zadiij  ou  la  Destinée,  histoire  orientale, 
par  Voltaire,  XXI,  31  à  9i.  —  Appro- 
bation donnée  à  ce  roman  philosophi- 
que, ibid.  —  É pitre  dédicatoire,  16»^. — 
Ce  que  dit  l'auteur  au  Mujet  de  cet  ou- 
vrage,  XXXVI,  534.  —  Avait  d'abord 
été  publié  sous  le  titre  de  Memnon, 
XXI,  i\.  —  Notice  bibliographique,  L, 
525. 

ZAGvai,  à  Veniite.  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1776,  L.  118. 

Zatre,  tragédie  de  Voltaire.  Avertissement 
pour  la  présente  édition,  II,  533.  — 
Avertissement  des  éditions  de  1738  et 
1742,  536.  —  Avertissement  de  l'au- 
teur, 555.  —  Dédicaces  qui  en  sont  fai- 
tes au  chevalier  de  Falkener,  537,  5i7. 
—  Texte  de  ci»t  ouvrage,  557  et  suiv.  — 
Variante^,  619  et  suiv.  —  A  quelle  oc- 
casion l'auteur  la  composa,  536.  —  En 


combien  de  temps,  ibid-;  XXXIII,  273. 
—  Fut  appelée  à  Paris  tragédie  chré- 
tienne,  II,  536.  —  Est  la  n^ponnc  faite 
par  l'auteur  à  ceux  qui  lui  conseillent 
d'abandonner  le  théâtre,  viii.  —  Com- 
ment cette  tragédie  a  été  qualifiée  par 
M"«  Quinault,  580.  —  Vers  que  l'auteur 
avait  donné  l'ordre  de  supprimer  à  la 
yremière  représentation  en  cas  de  buc- 
ces  incertain.  I,  359.  —  Fut  sur  le 
point  d'être  sifflée;  à  quoi  l'auteur  at- 
tribue le  succès  qu'elle  obtint,  75;  II, 
5^0.  —  Vers  sur  les  critiques  qui  en 
ont  été  faites,  ibid,  —  Épltre  à 
M"*  Gaussin,  qui  a  réussi  dans  le  rùle 
de  Zaïre,  X,  279.  —  Acteun*  qui  ont 
Joué  dans  cette  pièce,  II,  5 il,  535,  556, 
607.  —  Traduite  en  anglais,  en  italien 
et  en  hollandais,  548,  617,  618.  —  A 
été  traduite  et  Jouée  à  Londres  avec 
succès,  541.  —  Singularités  de  cette 
traduction  et  représentation,  518  et 
tttiv.  —  Analyse  de  Zatre  par  Tauteor, 
contenant  rÛttoire  de  Nèrettan  et  de 
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Lusignan,  XXXIll,  283  et  suiv.  ~  Ce 
que  Voltaire  lui-môme  reprochait  à 
cette  pièce  dans  le  Temple  du  Goût^  VIII, 
588.  —  Pourquoi  il  a  tupprimô  depuis 
cette  critique,  550.  —  Ce  qu'il  eu  dit 
dans  sa  Correspondance,  XXXIII,  270, 
272,  273,  276,  281,  3fô,  322;  XXXIV, 
376.  —  Vers  sur  cette  pièce  dans  une 
lettre  adressée  à  Cideville,  XXXIII,  277, 
278.  —  Jouée  à  Berlin  par  les  priocf  s 
de  la  famille  royale,  XXXVll,  226.  — 
Jouée  en  1755  aui  Délices  devant  les 
syndics  de  Genève,  XXXVIII,  365.  — 
Jugement  qu*cn  porte  Condorcet,  I, 
205  et  suiv.  —  Parodies  qu*on  eu  flt, 
70;  II,  536;  XXXIII,  311.  —  Écrits  di- 
vers à  son  occasion,  II,  536;  XXII,  73. 

—  Notice  bibliographique,  L,  480. 
Zaleccls.   L'un  des  plu«  anciens  et  des 

plus  grands  lépslateurs  de  la  Grère, 
XLIV,  4iO.  —  VExorde  de  ses  lois, 
pri'cicux  monument  de  Tantiquité,  ibid. 

—  l'^st  le  précin  de  toute  morale  et  de 
toute  religion,  XI,  78;  XXVI,  89. 

Zama  (bauille  de),  entre  Annibal  et  Pu- 
blias Sripion.  Note  y  relative,  IX,  78. 

Zamonu.  .Nqmi  quj'  prend  le  souverain  de 
(lalirut;  na  «ii^^ninration,  XXIX,  110. 

Zawoski.  L'ènéral  do  la  PoloiTiH'.  Bat  et  fait    ; 
prisounier  Maximilien,  frère  de  retnpo- 
rt'ur   Hodolpho,   «oinpélileur    de  Sigis- 
moud  au  inxic  de  Pologne,  XIII.  r»47. 

'A.KUvnni  unaniui^  de).  Préwini  qu'il  fait 
a  Ix)uis  \1V,  \IV,  iU;  XXVI,  310. 

ZAMni,  prince  ou  chef  de  tribu.  .Manière 
singulière  dont  il  fut  asMssiné  chez  les 
Juif!«,  ainsi  qw  Cosbi,  sa  maîtresse  ou 
son  é|H>use;  el  n^fleiions  a  ce  sujet, 
\\I\,  rill'el  suiv.,  5:ïS.  i 

ZA>c.\TAi,  l'un  dc4  nu  de  Gengi«-kan. 
Kluls  dont  il  h<*Tila  dann  la  sucre!»si"a 
de  .HtMi   père,  \1,  iW*. 

Zai*  VTA  !e  licencié;.  —  V..\  ci  (Juestions  de 
Z<ipnta. 

Zapoi.ski  (Jean  ,  vaivode  de  T^an^ylva^ie. 
I)i-clarê  ri»i  de  Hongrie  par  un  parti, 
en  est  rhanné  par  non  comp«'liieur  Fer- 
din.ind.  Mil,  4^3.  —  ^  e-^l  rétabli  par 
Solnnan  11,  iUM.  —  Sa  mort,  511. 

Zapol*>ki  Kticnne-Sigismon*!  .  lils  du  pré- 
c»''denl.  Pn»tè^'é  par  Suliinan,  qui  s** 
déclare    ton  tuteur,    XIII,    511.   —  l>?    1 


sultan  lui  prend  son  royaume»  et  ne 
lui  laisse  que  la  Transylvanie,  iUid.  — 
Sa  mère  y  gouverne  en  son  Dom,  n 
flnit  par  la  céder  à  Ferdinand  II,  525, 
526. 

Zaporaviens  (les).  Peuple  étrange;  détails 
y  relatifs,  XVI,  242  et  suiv.~  S'allient 
à  Charles  XII,  243,  503  et  suiv.  —  Sont 
livrés  au  czar  Pierre  après  la  bataille 
de  Pultava,  507.  —  Voyez  Casaques. 

Zappi,  poète  italien.  Son  célèbre  sonnet 
sur  les  malheurs  de  Tltalie,  bien  supé- 
rieur à  tous  ceux  de  Pétrarque,  tant 
admirés,  XXV,  188.  ~  Ce  sonnet  n'estpas 
de  lui,  I,  XXXV.  —  Sonnets  dont  il  est 
Tauteur,  recueillis  par  Voltaire,  WXII. 
50  S,  505. 

Zarata,  historien  espagnol.  Cité  nu  sujet 
de  l'immense  quantité  d^or  que  Tinra 
Atabalipa  promit  aui  Espagnols  pour 
sa  rançon,  XII,  399.  —  Et  des  rraaot«M 
que  Ton  commit  h  son  égard,  ébid. 

Zarucma,  tragédie  de  Cordier.  Apprécire. 
XLI,  423.  438;XLI1,  7. 

ZécniEL,  rabbin.  Relation  de  an  fmme^me 
dispute  avec  le  dominicain  frère  Paui. 
dit  Cyriaquef  XXVI,  5l7  et  suiv. 

Zélandf  (la  MouvelU')  Sa  découverte;  paf  * 
peuplé  de  quelques  anthropophages. 
MI,  4'>t»;  Wll,  'J70. 

ZeU.  Celui  de  la  religion,  quand  e«: 
louable  et  quand  devient  le  plus  grand 
fléau  de  l'humanité.  \X,  608.  —  Oœ 
ment  IVuipei^ur  Julien  parlait  du  ir> 
des  chrétiens  de  son  temps,  ibid. —  Du 
zèle  hypocrite  et  faux;  exemples  qu'on 
en  cite,  GI6. 

Zend  ou  Zenda-Vesta  (/<),  livre  de  la  l<>i 
de*>  Persans.  A  qui  attribué,  XI.  34.  — 
Si^nilication  de  ce  mot  chez  les  Cbal- 
dtM-ns.  IW.  —  Occasion  de  le  procurrr 
à  l'Europe,  manquée,  52.  —  Le  SothUr 
en  est  l'abrè^'é.  [\'*>\ct  Sadder.) 

Zenta  (bataille  de  la>,  où  le  prince  Eugé'n<' 
battit  le  GrandS4'i;:neur  en  personnt^. 
XIV,  3-7.  —  Quellcf  en  furent  le*  aui- 
tefi,  tbid.  —  \o\ci  McsTAPHà  II. 

Zèphyrt  et  Flore,  tragédie-opéra  de  Du- 
boulai.  XXXIII,  29. 

ZesDLST  —  Vovez  ZoaoASTVt. 

Zigelh  (ville  dcj.  At»iégée  par  Soliman  II. 
qui  meurt  de\ant  cette  place,  XII.  4iS; 
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XIII,  537.  ~  Brùléo  par  le  comte  de 
Serin,  qui  y  commandait,  itfid, 

Zmisci»  (Jean).  Assassine  Nicéphore  Pho- 
cas,  empereur  d'Orient,  et  lui  succède, 
\I.  437.  —  Défend  contre  les  Turcs  et 
les  Bulgares  Kempire  qu'il  a  usurpé, 
t6iVi.  —  Autres  détails,  Mil,  27G. 

ZiMMERVAfnv  (J.-J.)}  théolof^ien  de  Bâio. 
D*où  tire  la  conséquence  que  Moise  est 
Taiiteur  du  P9tUatêuque,  XXXVII,  5il. 

Zi?izi7iDORP  (comte  de).  Ambassadeur  de 
l'empereur  au  congrès  de  Gertruidcn- 
bergen  1710,  XIV,  3V»8. 

ZisKA  (Jean).  Son  nom  signifie  borgne^ 
XII,  G;  XIII,  440.  —  A  la  tête  des  llus- 
«lites,  bat  Tenipereur  Sigisniond,  439  et 
suiv.  —  Devient  aveugle,  440.  —  Défait 
son  rival  Coribut,  et  entre  dans  Prague 
en  triomphe,  441.  —  Meurt  d'une 
maladie  contagieuse,  au  milieu  de  son 
armée,  ibid,  —  Avait  ordonné  qu'on  fit 
un  tambour  do  sa  peau,  ibid.;  XII,  0. 

—  Les  débris  de  ce  tambour  sont  au 
musée  de  Berlin,  XXXVI,  268.  —  Vers 
à  ce  sujet,  268,  270. 

Zizmou  CiBii.flls  de  Mahomet  11.  Dispute 
l'empire  à  Bajazet  11  son  frère;  vaincu, 
malgré  le  vœu  des  peuples,  va  à  Rho- 
des, puis  en  France;  est  envoyé  par 
Charles  VIII  à  Alexandrs  VI.  Xll,   175. 

—  Sa  mort;  soupçons  à  re  sujet  contre 
son  frère  et  contre  ce  pape,  iiid, 

ZoBoR  (mm te  de),  chambellan  de  l'empe- 
reur Joseph  1"".  Sa  querelle  avec  Stral- 
hcini,  envoyé  de  Suéde,  XVI,  226  et 
suiv.  —  Banni  par  l'empereur,  ensuite 
livré  à  Charles  Xll,  qui  le  retient  quel- 
que temps  prisonnier,  ibid. 

Zodiaque  (le).  Fut  inventé  en  Chaldéo,  et 
non  en  Étrypte,  XI,  31;  XIX,  136.  — 
Ses  signes  étaient  un  des  articles  de  la 
religion  des  Chaldéens,  XI,  32.  —  S'il 
e!»t  vrai  que  les  Indiens  en  aient  reçu 
des  (irecs  les  noms  et  le*  signes,  L,  42, 

—  Vers  latins  modernes,  à  l'aide  des- 
quels on  reconnaîtra  facilement  les 
douze  contellaiions,  XMI,  4i9. 

Zotaide,  tragédie  de  Lefranc  de  Pom- 
pi;;nan.  Anecdote  au  sujet  de  cette 
pièce.   III,  369;  X,  105;  XXXllI,  558. 

—  Calquée  sur  Ahire,  dont  le  sujet  lui 
avait  été  communiqué,  111,  372.  —  N*a 


jamais  été  jouée,  ni  imprimée,  ibid. 
ZoROASTRK  ou  ZeRDtST  (l'ancieu.)  Apprit 
aux  Perses  h  être  juste  et  à  révérer  le 
soleil,  XI,  3i.  —  Selon  lluot,  est  le 
même  que  Moïse,  81.  —  On  doute  s*il 
est  le  même  que  Brama  et  Abraham, 
202.  —  Antiquité  do  sa  religion,  198. 
—  A  établi  des  mystères,  VI,  98;  XI, 
69,  106.  —  Y  ordonne  expressément  la 
confession,  VI,  1 15.  —  Ses  préceptes 
sont  rapportés  dans  le  Sadder^  abrégé 
du  Zend  Avesta,  XI,  198  et  suiv.  —  Est 
l'auteur  de  la  doctrine  du  bon  et  du 
mauvais  priiici|)e,  143,  201.  —  Croyait 
àTimmortalité  do  l'àmc;  allégorie  à  ce 
sujet,  198;  XVII,  161.  — Donna  le  mo- 
dèle des  grands  devoirs  de  l'homme; 
vers  y  relatifs,  VI,  513.  —  Maximes 
qu'on  en  cite,  XVIII,  236;  XXI,  33,  71, 
570;  XXVII,  363. 
ZoROAfTTRK  OU  Zkrdust  (Io  socond).  Vivait 
sous  Darius,  fils  d'Hystape,  XI,  198. — 
Rectifia  et  perfectionna  la  religion  du 
premier,  34,  198.  —  Pureté  de  sa  mo- 
rale, XXVI,  87.  —  Comment  on  pré- 
tend qu'il  instruisit  les  Perses  de  la 
manifestation  future  de  Jésus-Christ, 
XX,  284.  —  Par  qui  pris  pour  Balaam, 
285.  —  Le  seul  qui  soit  connu;  quel 
pays  l'a  vu  naître;  noms  divers  que  lui 
donnent  les  Parsis  d'aujourd'hui,  616, 
617.  —  Quatre  hi-ttoires  de  ce  prophète, 
qui  se  contredisent  merveilleusement; 
extraits  qu'on  en  donne,  618  et  suiv. 
ZoRORABEL.  Rebâtit  le  second  temple  des 
Juifs;  conte  extravagant  de  l'historien 
Josèphe  à  ce  sujet,  XI,  130  et  suiv. 
Zozme,  historien.    Cité    !«ur   Constantin 

devenu  parricide,  VI,  99;  XXVI,  277. 
Zozo.  Surnom  de  Voltaire  enfant,  XXXIll, 
m.  —  lettre  que  Voltaire  signe  de  co 
nom,  ibid. 
Zri?ii.  —  Voyez  Serin  (petit-fils  de  Geor- 
ges). 
ZiccHi  (Claudio).  Traduit  en  Italien  la  tra- 
gédie de  Tancrède,  de  Voltaire,  XLIII. 
364. 
Zii^GLE,  curé  do  Zurich.  Chef  des  sacra- 
mentAires,  établit  en  Suisse  la  secte  de 
la   primitive   ^Iglise,    XII,  291.  —  Le 
clergé  de  son  pays  lui  Intente  un  pro- 
cès defant  le  sénat,  qui  Tabsout,  ibid. 
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—  I)  lie  met  à  la  lète  de  l*armée  protes- 
tante, dans  la  première  guerre  de  reli- 
gion entre  les  catholiques  et  les  réfor- 
més, 294.  —  Est  tué  dans  le  combat  ; 
les  catholiques  vainqueurs  le  font  écar- 
teler  par  le  bourreau,  et  son  parti  le 
proclame  martyr,  ibid.;  XXVI,  585.  — 
En  établissant  sa  secte,  il  parut  plus 
zélé  pour  la  liberté  que  pour  le  chris. 
tianisme,  XII,  294.  —  Comment  sa  re 
ligion  s'appela  depuis  le  calvinisme, 
ibid.  —  En  quoi  ses  sectateurs  diffé- 
raient des  luthériens,  XIII,  49i.  —  A 
laissé  son  esprit  à  ses  compatriotes,  L, 
445.  —  Ce  que  de  Thou  rapporte  de  son 
cœur  après  sa  mort,  XXXII,  512. 
Zulime,  tragédie  de  Voltaire.  AvertiHse- 
ment  des  éditeurs  de  Péditiou  de  Kehl, 
IV,  3.  —  Dt'^dicaciî  à  M"«  Clairon,  6.  — 
Texte  de  cet  ouvrage,  11  et  suiv.  —  Va- 
riantes, 66  et  suiv.  —  Il  en  a  paru  une 
édition  furtive,  que  Tauieur  a  désa- 
vouée, 3.  —  Lettre  à  ce  sujet,  où  il  se 
plaint  qu*on  a  substitué  près  de  trois 
cents  vers  à  ceux  de  ea  façon,  et  changé 
son  dénouement,  XLI,  333  et  suiv.  — 
EaI  lo  même  sujet  que  liujaset  et 
Ariane^  IV,  3,  7.  —  Intention  partini- 
iiére  dans  laquoilc  cette  pièce  fut  com 
jK)Hée,  ibid.  —  Vers  que  Tautcur  a  inii- 
tésde  Phèdrtei  de  Bérénice^  15,  18.  — 
Distribution  des  rôlen  par  l'auteur, 
XXXV,  383.  —  Acteurs  qui  ont  jou«* 
dans  cette  pièce,  IV,  10.  —  Détails  «ur 
la  manière  dont  cette  tragédie  doit 
être  jouée,  XXXV,  395.  —  l/a<iteur  en 
fait  présent  à  M"*  Clairon  et  à  I^'kain, 
XLII,  27.  —  La  (In  en  e*l  ridiculement 
altérée  dans  l'édiiion  de  Diichesne,  VI, 
337  ;  XIJI,  ,M8.  —  Ce  qu'on  en  dit  daii« 
la  Correspondance;  ob<ïervations  criti- 
que'* sur  cette  pièce,  qui    eut   d'aboni 


le  nom  de  Fanime;  cbangemeots  et 
corrections  qu*elle  subit,  XXXV,  M. 
104,  122,  172,  177,  205,  227,  256,  206, 
306,  321,  333,  344,  356,  376,  379.  380, 
382,  383,  384,  305,  396,  406,  437.  156. 
476,477;  XXXVII,  477;  XXXIX,  114. 
143,  222,  293;  XL,  320,  378,  383;  XLI. 
7i,  322,333,  33i,  342;  XUl,  352.  — 
Jugement  qu'en  porte  Condorcet,  l,2l€. 
—  Parodies  et  écrits  satiriquc«à  Pocca- 
sioD  de  cette  pièce,  IV,  3  et  saiv.  — 
Anecdote  y  relative,  racootêe  par  Lt- 
kain,  I,  418.  —  Notice  biblto^rmphiqor. 
L,  489. 

Zurna,  tragédie  de  Lefèvre.  Ce  qu'on  dit 
de  cette  pièce,  L,  228. 

Zurich  (canton  de).  Comment  exnl>rmss<' 
la  réforme,  XII,  291  et  vaiv.  —  Média- 
teurs choisis  dans  ce  canton  à  Tocra- 
sion  des  dissensions  de  Genève,  XLIV, 
235.  »  Lettre  écrite  par  Tauteur  k>ii« 
le  nom  d'un  membre  du  conseil  de  c^tt<> 
république,  au  sujet  de  Taffaire  Faotec. 
XLV,  188.  —  Plus  raisonnable  que  r.e- 
nève,  L,  445. 

Ziai^tSK^  (baron  de).  Auteur  d'une  /7ù- 
totre  militaire  des  Suisses  en  Framct, 
XXXIX,  42i.  —  Lettres  qui  lui  (wn? 
adressc'cs  en  17r>8,  ihid.,  43*2. 

ZisM,  boyard.  Tue  de  sa  main  le  pr»-mitr 
imposteur  qui  se  donna  pour  IK'iiit  tn. 
et  monte  sur  le  tn'»ne  à  tia  place,  \lll. 
132  et  8uiv.  —  Est  dépoiu*  et  nii«  dan« 
un  couvent,  133. 

ZvexTii.BOLD  (duc  de).  Dévastp  la  (n^rma- 
nie  a  la  t^te  des  païens  moravp»,  XIII. 
258.  —  S'accommode  avec  Charles  III. 
qui  le  reconnaît  prince  et  vassal  de 
l'Empire,  ibid, 

ZvEvriLBOLo,  iils  de  l'empereur  Amoukl. 
Couronné  roi  de  Lorraine,  XIII,  261.— 
Sa  mort,  t»('»3. 


Il?l     UE    L\     TVBLE     AilADTIQCC. 


APPENDICE 


Comme  nous  Tavons  dit  dans  la  préface  qui  est  en  tète  du  premier  volume 
<ie  celte  table,  des  publications  importantes  ont  eu  lieu  depuis  Taclièvement  de 
notre  édition.  Un  certain  nombre  de  lettres  de  Voltaire,  inconnues  jusqu'ici, 
ont  été,  les  unes  publiées  tout  au  long,  les  autres  signalées  et  analysées  seule- 
ment. Nous  allons  tâcher  de  compléter  notre  recueil,  ou  du  moins  de  le  mettre 
à  jour,  comme  on  dit  dans  la  langue  commerciale.  Cet  appendice  se  compose 
(le  textes  que  nous  croyons  pouvoir  reproduire,  ou  de  sommaires  plus  ou 
moins  succincts.  Nous  suivons  Tordre  chronologique. 


1.  —  A  M.   PHILIPPE 

A     PARIS. 

(Bruxelles)  3  septembre  t74l.  Catalogue  Dubrunfaut,  n'  4.  Simple  lettre 
d'amitié. 

2.  —  A  M.  FRANÇOIS  DIDOT. 

G*  samedi  (décembre  1742).  Catalogue  Dubrunfaut,  n"  6;  ainsi  analysée  : 

u  II  lui  mande  qu'il  vient  de  faire  acheter  par  son  secrétaire  les  cinq  vo- 
lumes (d'une  édition  de  ses  CEuvres,  débitée  sans  son  autorisation).  11  a  trouvé, 
surtout  à  la  fin  du  tome  111,  des  choses  scanddleu<ies  qui  méritent  la  plus  sévère 
punition.  11  suspend  encore  le  procès  criminel,  parce  qu'on  lui  a  promis  de  lui 
vendre  tous  les  exemplaires  de  cette  édition.  » 

3.  —  A  M.  DE   MARVILLE. 

il  décembre  (4741).  Catalogue  Dabranfaut,  n"  7;  ainsi  analysée  : 
Lettre  relative  à  Pédition  subreptice  de  ses  œuvres.  Le  plus  coupable  est 
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un  nommé  Henry,  qui  n*est  plus  libraire.  Il  lui  adresse  deux  cents  exemplairei. 
«  A  l'égard  des  Didot  et  des  Barrois,  ils  sont  à  votre  miséricorde,  et  si  j«*  poo- 
a  vais  jamais  me  flatter  d'avoir  quelque  crédit  auprès  de  vous,  je  l'emploierits 
a  à  vous  demander  très  humblement  leur  grâce.  »  —  Les  libraires  DidoC  e: 
Barrois  avaient  été  arrêtés  et  transférés  au  For-l'Évéque  le  !!4  décembre.  \'s 
furent  mis  en  liberté  le  40  janvier  suivant.  » 


4.  -  A  M.  DE  MARVILLE. 

(Février  4743.)  (lataloguo  Dubrunfant,  n"  8;  ainsi  analysée  : 

a  11  le  prie  do  faire  brûler  un  ballot  d'exemplaires,  de  l'édition  clandestine. 
Auparavant  il  désirerait  en  avoir  une  quarantaine  d'exemplairei,  qu'il  corrigi*ra 
à  la  main  pour  les  envoyeur  en  Russie.  «  C'est  d'ailleurs  un  honneur  |>oar  U 
a  France  que  notre  langue  commence  à  Hrv  connue  à  Pétersbourg,  et  rhoooeur 
«  serait  plus  grand  si  on  demandai!  d'autres  ouvrages  que  les  miens.  » 

5.  —  A  M.  AMKLOT, 

lllM5TnK    DES   APPAIRBS    F.T  R  A!«l  GBR  KS  *. 

A  U  Haye,  ce  21  juillet   t7&3. 

Moiisoijîiieur,  j'einoie  un  courrier  jusqu'à  Lille.  On  m'a  donne 
assez  dardent  pour  faire  de  ces  dépenses.  Ce  courrier  doit  donner 
mon  pa(|uet  à  ma  nièce,  femme  du  commissaire  des  «guerres  tje 
cette  ville,  et  le  pa(|uet  est  sous  le  couvert  de  M.  de  Mauropas.  alhi 
de  donner  moins  d Ombrage. 

J'ai  protité  de  mon  séjour  à  la  Haye  pour  faire  des  liaison!» 
uliles.  Les  principales  sont  avec  les  ennemis  de  la  France;  les  aulre> 
sont  faites  avec  les  ministres  publics. 

J'en  ai  lire,  entre  autres  connaissances,  un  mémoire  secret  et 
détaillé  de  l'extraordinaire  des  «guerres  de  celte  année  et  du  con- 
linj^ent  de  cha(jue  province,  que  j'ai  cru  devoir  envoyer  sur-le-champ 
au  secrétaire  d'Étal  de  la  guerre. 

Je  suis  lié  assez  intimement  avec  le  fameux  M.  Van  Ifaren.  il 
m'a  avoué  de  quels  ressorts  il  s'est  ser>i  pour  faire  résoudre  Ten^oi 
de>  vin^'t  mille  hommes;  j'aurai  riionneurde  vousen  rendre  compte 
lors(pH»  je  V(uis  ferai  ma  cour. 

Je  sais  cpie  M.  Van  Ho«*y  vous  a  dépeint  .M.  Van  llaren  comme 
un  jeune  homme  ({ui  a  plus  d'enthousiasme  que  de  raison;  mais 


1.  l'ifilfii'   //  ft  l.ouês  AT.  d'apK'S  de«  documeot»  ii<»u\('au\,  i>ar  le  duc  dt»  Brv- 
kIio.  Pari-.  1'  \ul.   iiiK-,  |88ô. 
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M.  Van  Hoey  ne  Ta  jamais  vu.  Je  peux  vous  assurer  (et  j'en  ai  pour 
garants  les  ministres  les  plus  expérimentés) «  que  M.  Van  Haren  est 
un  homme  d'un  esprit  très  profond  et  d'un  cœur  inébranlable.  11 
aura  vraisemblablement  un  crédit  durable.  Permettez-moi  de  vous 
dire,  monseigneur,  que  je  ne  puis  être  de  Tavis  de  M.  de  Fénelon, 
({ui  pense  que  ce  républicain  audacieux  est  partisan  du  stathoudérat. 
J'ai  eu  plusd*une  occasion  de  voir  les  vrais  sentiments  que  la  liberté 
et  la  chaleur  de  la  conversation  découvrent  à  la  longue,  il  me  parait 
entièrement  opposé  à  la  faction  du  prince  d'Orange.  Je  souhai- 
terais qu'un  homme  de  ce  caractère  pût  être  attaché  à  la  personne 
(le  Sa  Majesté,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  impossible  d'y  réussir. 

Vous  savez  que  M.  Fagel  a  dit  que  la  République  ne  poserait  les 
armes  que  quand  la  reine  de  Hongrie  serait  dans  une  pleine  et  entière 
jouissance  de  ses  droits. 

M.  Trévor,  l'envoyé  d'Angleterre,  M.  de  Spork,  envoyé  titulaire  de 
Hanovre,  M.  Main,  envoyé  de  Hesse,  mais  surtout  M.  de  Reisacch, 
m*ont  tenu  les  mêmes  discours. 

J'ai  entendu  dire  à  M.  le  comte  de  Nassau  qu'on  était  dans  le 
dessein  de  n'écouter  d*autre  accommodement  que  celui  qui  pourrait 
faire  un  avantage  à  l'Espagne  pour  la  diviser  d'avec  la  France,  et 
qui  laisserait  aux  alliés  le  pouvoir  de  pénétrer  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. 

Je  vous  instruis  fidèlement  de  ce  que  j'entends,  sans  être  tenté 
d'y  joindre  des  réflexions  inutiles.  On  me  parle  familièrement,  et, 
si  j'étais  dans  le  camp  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  lieu  de  croire  qu'on 
ne  se  déguiserait  pas  davantage,  tant  on  me  croit  peu  à  portée, 
par  mon  caractère  et  par  ma  situation,  de  proQter  de  cette  fran- 
chise. 

Ce  bonheur  que  j'ai  de  me  trouver  (je  ne  sais  comment)  initié 
tout  d'un  coup  aux  mystères,  m*a  fait  découvrir  hier  que  le  roi  de 
Prusse  fait  emprunter  quatre  cent  mille  florins  dans  Amsterdam. 
Cette  nouvelle  est  aussi  vraie  qu'étonnante.  Il  faut,  ou  que  ses  tré- 
soi-s  soient  moins  grands  qu'on  ne  le  dit,  ou  que  ce  monarque 
veuille  emprunter  à  trois  et  demi  pour  cent  pour  éteindre  une  dette 
qui  porte  cinq  pour  cent  d'intérêt,  et  gagner  ainsi  sur  cet  emprunt. 
Je  ne  vois  guère  une  troisième  raison,  l'emprunt  étant  très  secret; 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  cas,  je  vous  demande,  monseigneur, 
si  vous  ne  jugez  pas  que  ce  prince  accepterait  aisément  des  subsides 
en  cas  de  besoin,  et  s'il  ne  pourrait  pas  tenir  lieu  de  ce  qu'était  au- 
trefois la  Suède  à  l'égard  de  la  France.  Je  vois  ce  prince  craindre  la 
Russie  et  l'Autriche,  et  n'aimer  ni  les  Anglais  ni  les  Hollandais.  Je 
suppose  qu'il  s'unit  étroitement  avec  Sa  Majesté,  et  vous  savez  sans 
doute  que  c'est  le  comble  des  vœux  de  son  ministre  à  la  Haye,  qai 
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peut  tout  sur  le  secrétaire  d'État,  et  qui  est  fort  aimé  de  Sa  Majesté 
prussienne  ;  ni  Tun  ni  l'autre  ne  le  font  agir,  je  le  sais,  mais  Tud  et 
l'autre  peuvent  assurément  le  déterminer  à  ce  que  loi-méme 
approuve  et  désire. 

Je  suppose  donc  que  cette  union  peut  se  faire  avec  autant  de 
secret  que  de  bonne  foi  ;  je  prends  alors  la  liberté  de  vous  demander 
si  Sa  Majesté  ferait  des  difflcultés  pour  donner  des  subsides  au  roi 
dé  Prusse,  et  s'il  ne  serait  pas  très  aisé  d'ôter  aux  alliés  une  partie 
des  subsistances  de  l'année  prochaine,  en  les  achetant  vers  le  mois 
de  janvier  par  avance  pour  le  compte  du  roi  de  Prusse,  soit  pour 
Vesel,  soit  pour  Magdebourg,  sous  cent  prétextes  plausibles.  C'est 
une  idée  que  je  soumets  à  vos  lumières  avec  toute  la  défiance  que 
je  dois  avoir  des  miennes.  Mais  plus  j'y  réfléchis,  plus  il  me  semble 
que  le  roi  de  Prusse  peut  faire  beaucoup  de  mal  aux  alliés,  et  ]e  pis 
qui  en  puisse  arriver  sera  de  se  déclarer  à  la  fin  contre  eux.  Ce  pis 
serait  bien  votre  mieux. 

Vous  êtes  bien  sûr,  monseigneur,  que  je  ne  ferai  à  ce  prince 
aucune  proposition  pareille  ;  mais  je  vous  demande  si  vous  me  per- 
mettez de  lui  laisser  entrevoir  que  la  France  pourrait  lui  donner 
des  subsides.  Je  parlerai  d'une  manière  à  ne  compromettre  per- 
sonne et  h  ne  pas  laisser  soupçonner  que  je  sois  seulement  coddu 
du  ministère. 

Vous  savez  les  marches  de  ce  monarque  ;  il  ne  soraà  Aix-la-Cha- 
pelle (juc  le  13  d'août,  et,  dans  ses  voyajçes,  il  ne  séjournera  que 
deux  jours  à  Berlin.  II  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  trois  fois 
depuis  que  je  suis  à  la  Haye,  pour  me  bien  recommander  de  m'fta- 
blir  à  sa  cour,  et  d'oublier  pour  jamais  la  France,  sur  laquelle  je 
vois  par  loutes  ses  lettres  qu'on  lui  donne  des  idées  bien  funestes 
qu'il  faudrait  à  tout  moment  rectifier. 

J'attendrai  vos  ordres,  monseigneur,  et  je  ne  précipiterai  b» 
moment  de  voir  Sa  Majesté  prussienne  qu'en  cas  qu'elle  nrécrivo  : 
«  Venez  me  trouvera  Berlin,  à  mon  retour  deSilésie,  et  suivez-moi 
à  Aix-la-Cliapoll(».  » 

Au  reste,  si  mes  liaisons,  et  le  bonh(»ur  que  j'ai  d'être  re<;u  par- 
tout avee  bonté  et  sans  défiance,  peuvent  être  de  la  moindre  utilité, 
il  n'y  a  ri<'n  que  je  ne  sois  prêt  de  faire.  Je  pourrais  même  parle»^ 
avec  fruil  à  milord  Slairs,  qui  a  de  l'amitié  pour  moi  depuis  vingrt- 
cinc]  ans.  et  qui  m'est  venu  voir  plusieurs  fois  à  Bruxelles.  Je  vous 
supplie  de  croire  (ju'en  tout  ceci  je  suis  très  loin  de  chercher  à  me 
faire  valoir,  et  que  mon  unique  but  est  de  pouvoir  être  utile  avec 
obscurité  et  de  vous  marquer  en  secret  mon  zèle. 

Je  suis,  avec  le  dévouement  le  plus  respectueux,  monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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Vous  pouvez  me  donner  vos  ordres  dans  le  paquet  de  M.  de 
Fénelon.  Je  vous  entendrai  à  demi-mot,  à  moins  que  vous  ne  vou- 
liez faire  chiffrer. 

6.   —  DE    M.    AMELOTi. 

Lt'  'i  août  ITi.l. 

J'ai  n^vu,  monsieur,  votre  lettre  du  t\  juillet,  qui  est  venue  sous  le  couvert 
de  .M.  de  Maurepas.  Je  ne  déciderai  point  sur  le  plus  ou  moins  de  mérite  de 
la  persil  ne  dont  vous  me  parlez,  ni  sur  ses  sentiments  par  rapport  à  son 
pays;  mais  il  a  certainement  tout  ce  qu'il  faut  pour  remuer  lu  multitude  et 
)K)ur  en  exciter  le  fanatisme;  il  a  prouvé  à  cet  égard  de  ses  talents  et  de  son 
crédit.  Je  doute  beaucoup  qu'un  homme  de  ce  caractère  puisse  jamais  être 
attaché  à  la  bonne  cause,  ni  marcher  dans  les  mômes  voies  que  ceux  qui  vou- 
draient (]u'on  demeurAt  tranquille  :  il  y  perdrait  trop  personnellement  ;  cepen- 
dant, si  vous  croyez  qu'on  puisse  le  gagner,  indiquez-moi  par  lesquelles  voies 
\ous  imaginez  qu'on  pourrait  y  parvenir. 

A  Pégard  de  l'autre  personne  dont  vous  attendez  les  ordres  pour  partir,  si 
l'emprunt  dont  on  vous  a  parlé  est  véritable,  ce  n*est  sûrement  pas  par  besoin, 
et  je  [K»nse  que  vous  en  avez  deviné  la  véritable  raison.  Ainsi,  il  me  parait  peu 
vraisemblable  qu'elle  fût  tentée  de  la  chose  que  vous  voudriez  qu'on  lui  fit, 
quoique  je  ne  voie  point  d'inconvénient  qu'en  parlant  comme  de  vous-même 
vous  lui  liiissiez  envisager  la  chose  comme  possible.  Je  me  flatte  que  vous  ôtes 
bien  persuadé  de  mes  sentiments  pour  vous. 

Je  crains  que  cette  môme  |)ersonne  n'ait  été  prévenue  sur  le  véritable  motif 
secret  de  votre  départ  de  ce  pays-ci.  Je  vous  en  avertis  pour  que  vous  preniez 
plus  d'attention  à  no  pas  vous  découvrir. 


7.  —  A  M.  AMELOT<. 

A  la  Haye,  le  ^i  août  1743,  à  cinq  heures  du  <ioir. 
au  dô|>art  du  courrier. 

Monseigneur,  je  rerois  la  lettre  dont  vous  m*honorez,  du  2  ce 
mois.  L'emprunt  dont  j'ai  eu  Phonneur  de  vous  parler  est  très  véri- 
table. 

La  personne  qu'on  pourrait  gagner  serait  très  sensible  à  Pespé- 
rance  de  pouvoir  être  ambassadeur,  mais  le  temps  n'est  pas  conve- 
nable. 

Dimanche  au  matin,  i!i  du  mois,  on  me  montra  la  dépêche  de 
M.  Nan  Hoey  du  26,  dont  vous  verrez  un  article  ci-joint. 

1.  Mi'^ine  Hourci^ 

2.  >l»'inc  Murcc. 
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I^  môme  jour,  au  soir,  arrivèrent  des  dépêches  secrètes  du  roi 
de  Prusse  avec  ordre  à  son  minisire  de  faire  des  ouvertures  et  des 
instances  pressantes  pour  la  pacification  de  PAilemagne,  sans  y 
mêler  les  affaires  d'Espagne  et  d'Italie.  En  conséquence,  hier  lundi, 
ce  minisire  eut  une  conférence  secrète  avec  M.  Fagel  et  le  président 
de  semaine;  ni  Tun  ni  Pautre  n'ont  goûlé  la  proposition*  à  moins 
que  la  France  ne  s'engage  à  appuyer  les  desseins  de  PEspagne  sur 
Pllalie. 

J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  et  de  la  bienséance  d>n  faire 
part  à  monsieur  Pambassadeur,  quoiqu'on  m'ait  recommandé  le 
secret. 

Vous  n'ignorez  pas  le  refus  qu'a  fait  la  ville  de  Nimègue,  jointe 
à  la  noblesse  de  ce  quartier,  de  payer  les  subsides  ultérieurs  pour 
la  guerre,  et  la  part  de  la  seconde  moitié  des  1,600,000  florins  ci- 
devant  accordés  à  la  reine  de  Hongrie. 

Hier,  un  des  hommes  des  mieux  instruits  m'assura  que  les  An- 
glais font  au  roi  de  Prusse  les  propositions  les  plus  fortes.  Il  ni*a 
promis  de  m'en  donner  copie;  mais  je  doute  de  Pexéculion  de  sa 
promesse. 

J'irai  à  Spa  avec  le  ministre  du  roi  de  Prusse,  qui  est  mandé  par 
son  maître.  J'espère  vous  servir  fidèlement  et  vous  rendre  toujours 
un  compte  vérilable,  quand  même  on  se  douterait  de  mon  voyage; 
mais  j'ai  lieu  de  croire  que  la  personne  intéressée  ne  me  soupçonne 
pas. 

J  ai  trouvé  une  occasion  fort  simple  de  faire  accepter  à  M.  le 
comte  de  Podewils  un  petit  présent  comme  une  marque  de  ma  véri- 
table amitié  pour  lui.  Je  fais  entourer  ce  petit  présent  <le  diainant^ 
et  j'y  emploie  l'argent  que  vous  voulez  bien  permettre  qui»  M.  de 
Fénelon  m'avance. 

Cette  petite  galanterie,  qui  ne  lire  à  aucune  conséquence,  est 
du  moins  un  nouveau  lien  dePamitié  très  utile  qui  subsiste  entre  ce 
ministre  et  moi.  Il  est  infiniment  agréable  à  son  maître,  et  je  me 
Halte  de  ne  pas  lui  inspirer  de  mauvais  sentiments. 

Je  vous  manderai  toujours  vivement  et  simplement  ce  qui  par- 
viendra à  ma  connaissance.  La  cbose  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
parler  dans  mes  deux  précédentes  subsiste  toujours.  J'attends  vi>î 
ordres»  et  je  tâcherai  de  mériter  d'en  recevoir.   V 


■♦♦♦ 
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8.  —  A  M.   AMELOT<. 

A  la  Haye,  ce  13  août  1743. 

Voici,  monseigneur,  une  pièce  trèssocrèlo  que  j'ai  depuis  samedi, 
10  du  mois,  jour  auquel  elle  a  été  présentée.  Je  ne  crois  pas  que 
rien  puisse  mieux  faire  connaître  Tétai  présont  de  ce  pays. 

Je  n'ai  point  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  la  route  des  troupes 
qui  prennent  un  chemin  si  long  pour  arriver  si  tard,  parce  que 
cette  pièce  était  publique. 

Le  poète  Tyrtée  est  revenu  do  Frise,  où  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
voulu.  Je  ne  crois  pas  que  les  poètes  français  soient  aussi  heureux. 

Il  n*y  a  rien  de  changé  ni  dans  le  petit  service  qu'on  vous  rend 
secrètement,  et  dont  je  vous  ai  parlé  trois  fois,  ni  dans  l'emprunt 
qu*on  fait,  ni  dans  le  voyage  qu'on  doit  faire. 

Je  voudrais  que  vous  fussiez  content  de  mon  zèle  ;  mais  les  cho- 
ses sont  à  présent  dans  une  situation  qui  me  fait  craindre  que  ce 
zèle  ne  soit  inutile,  et  qui  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous  deman- 
der quelques  instructions  qui  m'empêchent  de  faire  un  faux  pas.  Je 
pourrais  encore  avoir  le  temps  de  recevoir  vos  ordres. 

Je  suis,  avec  l'attachement  le  plus  respectueux,  etc. 

P. -5.  —  On  vous  mande  sans  doute  qu'un  homme  avec  qui  je 
dois  faire  un  petit  voyage  a  beaucoup  parlé  de  paix  et  a  offert  ses 
services.  Vous  voyez,  monseigneur,  que  c'est  la  suite  des  nouvelles 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander,  et  que  je  ne  me  suis  trop 
avancé  on  rien.  Je  mo  flatte  que  vous  m'approuvez  de  cherchera 
gagner  par  tous  les  moyens  possibles  Tamitié  et  la  confiance  de  ce 
ministre. 

1^  roi  de  Prusse  est  toujours  fort  inquiet  des  démarches  des 
Russes.  La  rigueur  des  Suédois  est  ici  en  exécration. 

9.  —  A   M.   AME  LOT». 

La  Haye,  17  août  17S3. 

Monseigneur,  j'observe  que  le  roi  de  Prusse  n'a  été  instruit  du 
passage  des  troupes  de  la  République  que  par  des  dépêches  datées 

1.  MOmo  souron. 

'J.  M'oint'  source.  —  Voyei  cette  lettre  avec  des  différences  importantes,  t.  \XXVI, 
paue  iX}  (^n*  160Î). 

52.  —  Appendice.  36 
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do  la  Haye  du  30  juillet  dernier;  ainsi  il  n'a  ni  balancé,  ni  pordu 
un  moment  pour  agir,  ou  du  moins  pour  paraître  agir  en  roi. 

A  l'égard  de  l'arrêt  des  munitions  de  guerre  que  j'ai  été  assez 
heureux  pour  ménager,  la  personne  qui  s'était  chargée  de  cette 
affaire  avait  le  consentement  du  roi  de  Prusse  pour  mettre  empé^ 
chementau  passage  dès  les  premiers  jours  de  juillet;  et  cela  malgré 
la  permission  que  les  États  devaient  demander  pour  le  passage  de 
ces  munitions. 

Ces  effets  sont  assez  considérables,  et  j'aurai  l'honneur  de  tous 
en  adresser  le  mémoire  par  le  premier  ordinaire,  quand  je  Taumi 
traduit  de  hollandais  en  français. 

La  mésintelligence  qui  va  donc  naîlre  de  Tarrôt  de  ces  effets 
n'est  fondée  que  sur  l'intérêt;  celle  qui  va  éclore  du  passage  des 
troupes  sera  fondée  sur  le  maintien  de  la  dignité  de  la  couronne 
Je  souhaiterais  que  ces  deux  motifs  pussent  contribuer  à  déterminer 
le  roi  de  Prusse  vers  le  grand  but  où  il  faudra  l'amener. 

J'ai  peur  que  son  ministre  ù  la  Haye,  qui  aime  passionnément 
ce  séjour,  par  plus  d'une  raison,  ne  ménage  autant  qu'il  pourra  une 
réconciliation  ;  je  n'attends  donc  pas  une  rupture  ouverte.  Mais  je 
tAcherai  de  l'engager  à  ne  faire  sa  déclaration  aux  États  que  peu  de 
temps  avant  son  départ  :  car  plus  il  aura  tardé  à  éclater,  ol  plus 
tard  la  réconciliation  se  fora,  ot  plus  longtemps  aus^i  les  munitions 
de  j^uerrc  seront  arrêtées. 

Au  reste,  je  partirai  pour  Berlin  avec  le  ministre,  et  je  prends 
sur  moi  devons  répondre  qu'il  fera  l'impossible  pour  enj^ager  le 
roi,  son  mattre,  à  s'unir  avec  Sa  Majesté  pour  humilier  l'Angleterre, 
et  pour  lui  faire  tomber  des  mains  la  balance  et  le  sceptre  de  l'Europe 
qu'elle  se  vante  de  tenir. 

Je  partirai  au  plus  tard  de  dimanche  prochain  en  huit.  Si  vous 
avez  quelques  ordres  ullérieursà  me  donner,  daignez  me  les  envoyer 
à  Berlin. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  sincère  attache- 
chôment,  nionsoij^neur,  votre  très  humble  ol  très  obc'issant  servi- 
teur. 

10.   —   A   .M.    AMKLOT». 

A  la  m\i',  ce  11»  aoùl  \',\X 

Monsejjînonr,  hier  le  comte  de  Podewils  reçut  une  lettre  parti- 
cnlièro  du  ministre  d'État,  son  oncle,  qni  le  prie  do  concilier  autant 
qu'il  pourra  les  esprits,  et  d'assoupir  la  querelle  naissante  au  sujet 

1 .   M»  in«*  «ourco. 


APPENDICK.  563 

(lu  passage  des  troupes  hollandaises  sur  le  territoire  du  roi,  son 
maître. 

L'envoyé  de  Prusse  n'a  donc  point  mis  par  écrit  ses  plaintes  ; 
mais  il  a  montré  au  grand  pensionnaire  et  au  grefûer  la  lettre  du 
roi.  son  maître,  qui  demande  réparation  de  l'outrage  faitù  la  dignité 
de  sa  couronne. 

Celle  querelle  d'honneur  sera,  je  crois,  peu  de  chose;  mais  la 
querelle  d'intérêt  sera  plus  sérieuse.  Le  grand  pensionnaire  a  été 
confondu  quand  le  comte  do  Podewils  lui  a  déclaré  ce  matin  qu'il 
n'aurait  point  de  passeport  pour  les  munitions  de  guerre. 

Il  a  exigé  des  États  le  payement  des  droits  qui  sont  hors  d'usage, 
et  la  restitution  d'une  somme  que  le  roi  de  Prusse  réclame. 

Avant  que  ces  diflicultés  soient  portées  des  états  généraux  aux 
villes,  et  que  tout  soit  dans  les  formes,  le  temps  de  se  servir  des 
munitions  de  guerre  en  question  sera  bien  avancé. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'état  de  ces  munitions. 

Je  pars  le  22  ou  le  23  au  plus  tard,  et  je  suis  toujours  avec  le 
même  respect  et  le  même  zèle,  monseigneur,  voire  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  V. 

II.  -  DE  M.  AMELOT'. 

Le  21  août  17  i3. 

Comme  il  est  important,  monsieur,  que  ce  billet  vous  arrive  avant  votre 
départ  pour  Berlin,  je  ne  m'entretiendrai  pas  longtemps  avec  vous  aujourd  liui, 
et  je  me  hâte  de  vous  écrire  deux  mots  pour  ne  point  retarder  le  courrier  (]ue 
j'envoie  à  M.  de  Fénelon.  Je  vcu\  donc  seulement  savoir  de  vous  s'il  est  encore 
nécessaire  (|up  M.  de  Maurepas  écrive  la  lettre  dont  on  élail  convenu  pour  vous 
rappeler.  Comme  vous  ne  deve^  plus  vous  donner  comme  mécontent  de  la 
France,  que  vous  aurez  même  incessamment  lieu  d'i^ire  satisfait  par  rapport  à 
la  Ira^^édie  de  Cé$m\  qui  sera  représentée  ces  jours-ci,  et  sûrement  avant  le 
voviijre  de  Fontainebleau,  ne  vous  semble-t-il  pas  (jue  celte  lettre  serait  aujour- 
d'hui entièrement  déplacée?  C'est  sur  quoi  j'attends  votre  réponse. 

Au  surplus,  vous  pouvez  (^tre  certain  qu'on  est  ici  très  content  de  la  manière 
dont  vous  \ous  conduisez,  et  qu'on  vous  en  sat  tout  le  gré  que  vous  méritez. 
Je  charge  M.  de  Fénelon  de  vous  faire  part  d'une  réflexion  que  j'ai  faite,  et 
dont  je  crois  qu'il  est  très  important  que  voui  fassiez  usage. 

Je  suis  plus  que  personne  du  monde,  monsieur,  entièrement  à  vous. 

I.  Même  source. 
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12.  —  A  M.  âMELOT*. 


Route  de  Magdebour^,  à  deux  heures  après  midi, 

le  27  août  1743. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  dont  vous  m'honorez,  accompa- 
gnée d'une  lettre  de  M.  de  La  Ville,  dans  laquelle  il  me  fait  pari  de 
l'article  en  question  de  celte  dépêche  de  l'envoyé  Burmania  du 
20  mai  dernier. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  dire  que  je  crois  que  Je  20  mai.oo 
trompa  l'envoyé  Burmania,  ou  que  lui-même  trompa  les  États-Géné- 
raux pour  donner  alors  plus  de  crédit  au  parti  anglais,  ou  que  je 
suis  fort  trompé  moi-même. 

Je  tâcherai  de  démêler  la  yérité  ;  mais,  quelles  que  soieni  toutes 
les  inûdélités  passées,  je  ferai  mes  efforts  pour  faire  sentir  à  Sa 
Majesté  prussienne  ses  intérêts  présents.  J'ose  croire  que  je  serai 
bien  secondé,  et  que,  si  on  peut  servir  efûcacement  le  roi,  voilà  le 
moment  le  plus  favorable. 

Je  crois,  jusqu'à  présent,  n'avoir  point  donné  de  faux  avis.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  donner  de  fausses  espérances;  mais  je  peux 
répondre  que  je  send  bien  instruit  de  ce  qui  se  passera. 

Je  ne  compte  pas  pour  peu  de  chose  le  plaisir  de  recevoir  une 
lettre  de  .M.  le  comte  de  Maurepas.  S'il  veut  seulement  me  faire 
rhonneur  de  me  mander  avec  bonté  qu'il  faut  que  je  retourne  inces- 
samment en  France,  celle  lettre  fera  un  très  bon  elTel,  en  détermi- 
nant le  roi  de  Prusse  à  ne  pas  me  j^arder  plus  longtemps  que  je  ne 
le  croirai  nécessiiire  pour  votre  service. 

Je  vous  prie  d'être  pei-suadé  de  mon  respect  et  du  zèle  le  plus 
sincère  et  le  plus  vif. 

Quelque  chose  qu'ait  mandée  le  très  autrichien  Burmania,  et 
quelque  chose  quon  le  suppose  avoir  écrit,  je  suis  bien  sûr  que  les 
munitions  de  guerre  des  Hollandais  ne  passeront  point,  et  les  états 
étouffent  autant  qu'ils  peuvent  la  querelle  sur  le  passade  des  troupes. 
Ils  cachent  la  hauteur  avec  laquelle  le  roi  de  Prusse  s'est  expliqué, 
la  crainte  ({u'ils  ont  de  hn\  et  la  soumission  qu'ils  lui  témoignent. 

1.  Mtine  bourco. 
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13.   —  A   M.  AMELOT*. 

A   Bruxelles  le  5  novembre  au  soir,  1743. 

Monseigneur,  étant  tombé  malade,  aussi  bien  que  mes  domes- 
tiques, en  revenant  de  la  Haye,  et  ne  sachant  encore  quand  je  pour- 
rai partir  de  Bruxelles,  je  vous  dépêche  un  courrier  jusqu'à  Lille 
pour  vous  rendre  compte  de  plusieurs  particularités  dont  je  n'ai  pu 
encore  avoir  Thonneur  de  vous  informer. 

Je  crois  d'abord  devoir  vous  dire  que,  dans  mon  séjour  dans  les 
Étals  du  roi  de  Prusse,  Sa  Majesté  prussienne  avait  la  bonté  de 
m'écrire  quelquefois  des  billets  par  lesquels  il  était  évident  qu'on 
lui  avait  donné  de  très  sinistres  impressions,  et  ces  préjugés  dimi- 
nuaient à  mesure  que  ce  commerce  devenait  plus  vif. 

J'ai  devant  moi  une  lettre  de  ce  monarque,  du  7  septembre, 
écrite  de  Potsdam  à  Charlotlembourg;  elle  commence  ainsi  : 

«  Vous  me  dites  tant  de  bien  de  la  France  et  du  roi,  qu'il  serait 
à  souhaiter  qu'il  y  eût  partout  d*aussi  bons  citoyens...  un  roi  digne 
de  celte  nation,  et  qui  la  gouverne  aussi  sagement,  peut  lui  rendre 
aisément  son  ancienne  splendeur.  Personne  ne  peut  acquérir  plus 
de  gloire  que  lui,  et  nul  souverain  ne  sera  assurément  moins  jaloux 
que  mol  de  ses  succès...  » 

Je  vis  ces  dispositions  se  fortifier  de  moment  en  moment.  Ce 
prince  ne  me  parlait  plus  du  roi  ni  en  particulier,  ni  à  ses  repas, 
où  règne  la  plus  grande  liberté,  qu'avec  une  estime,  j'ose  le  dire, 
respectueuse,  tandis  qu'il  s'expliquait  sur  les  autres  avec  peu  de 
ménagements,  et  je  siiisissais  avec  bien  de  l'ardeur  toutes  les  occa- 
sions de  réchauffer  en  faveur  de  la  France.  Mais,  lorsqu'il  fut  prêt 
de  partir  pour  la  Franconie,  on  lui  manda  que  jVlais  venu  pour 
épier  sa  conduite.  11  me  parut  alors  réservé  et  atterré,  et  je  crois 
qu'il  écrivit  à  M.  Chambrier  quelque  chose  de  ses  soupçons. 

J'eus  encore  le  malheur  qu'on  écrivit  à  .M.  de  Valori  que  j'étais 
chargé  d'une  négociation  secrète  à  son  préjudice.  Ma  bonne  foi  dis- 
sipa tous  ces  nuages;  je  dis  au  roi  de  Prusse,  lorsqu'il  me  lit  des 
reproches,  qu'il  était  vrai  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  parler  en 
))artant,  et  que  vous  m'aviez  recommandé  seulement  de  cultiver 
autant  qu'il  serait  en  moi  la  bonne  intelligence  qui  doit  régner  entre 


1.  Méiu»'  source.  —  OnU'  hiiro  e*t  tellenifiit  »einbUblt',  sauf  certaine  dôtailt»,  à 
«rllf  <|ui  eii  insérée  dan-»  la  Correspondance  générale,  soucia  date  du  27  octobre, 
qiril  «•«'t  dinicile  de  crt»iro  que  l'une  ne  soit  pas  rei|iédition  rectifiée  et  corrigée  dont 
Tautn»,  iroiivée  dans  les  |»apier^  de  Voltaire,  nVst  qu'une  première  cbaucbe.  {SoU  de 
y.  le  duc  de  Broglie.)  —  Cent  notre  n*  1624. 
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les  deux  monarques,  simple  conseil  dont  mon  zèle  n'avait  pas  eu 
besoin. 

Je  dis  à  M.  de  Valori  que  je  ne  serais  que  son  secrétaire,  el  que 
je  ne  proûterais  de  la  bonté  et  de  la  familiarité  du  roi  de  Prusse  que 
pour  faire  valoir  ce  ministre.  Je  tins  exactement  parole.  L'un  et 

I  autre  furent  très  satisfaits,  et  le  roi  de  Prusse  me  mena  en  Fran- 
conie  avec  les  attentions  les  plus  flatteuses. 

Je  dois  vous  informer,  monseigneur,  qu'avant  ce  voyage  je  pris 
la  liberté  de  conseiller  au  ministre  de  l'empereur  d'engager  son 
maître  à  écrire  au  roi  de  Prusse  une  letlre  touchante.  Vous  savei 
que  le  roi  de  Prusse  répondit  h  cette  lettre  d'une  manière  dont  l'em- 
pereur fut  très  content.  Vous  Siïvez  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis.  Je 
ne  cessais  de  représenter  tout  ce  que  vous  m'aviez  ordonné  avec 
tant  de  sagesse. 

Sa  Majesté  de  Prusse  me  dit  plusieurs  fois  que  je  devais  avoir 
une  leltre  de  créance  ;  mais  je  n'eus  garde  de  la  demander  ;  mon 
seul  but  et  mon  seul  devoir  élaient  de  mettre  M.  de  Valori  en  état 
de  réussir,  et  j'aimais  bien  mieux  parler  au  roi  de  Prusse  roinnie 
attaché  à  lui  que  comme  envoyé  à  sa  cour.  Il  me  semble  <|ue  le 
service  du  roi  y  gagnait  davantage. 

J'allai  le  il  octobre  à  Potsdam,  où  les  ministres  ne  vont  jamais  ; 
je  trouvai  le  roi  do  Prusse  irrité  contre  le  roi  d'.Vnf;lelerro,  et  plus 
prêt  (jue  jamais,  me  dit-il,  à  servir  puissamment  l'empereur,  m;!is 
enrore  peu  certain  sur  les  moyens.  11  me  dit  enfin  (pie,  si  les  cho>e> 
tournuieiil  comme  il  l'espérait,  il  enverrait  au  priulemps  quarante 
mille  hommes  soutenir  sa  médiation,  et  je  remarquerai  <pie,  le 
10  (ictohre,  nu  de  ses  ministres  d'Hlat  m'a\ail  dit  la  même  chose  a 
Berlin. 

<le  monarque  voulut  qu'à  mon  retour  je  |)assasse  par  Brunswick. 

II  me  chargea  de  lettres  pour  monseigneur  le  duc,  (]ui  nie  rerut 
comme  un  houime  attaché  au  roi  son  heau-frère.  II  fallut  rosier  six 
jours  a  Brunswick,  où  le  duc  me  lit  l'honneur  de  me  direqull  refu- 
sait constamment  deux  régiments  aux  Hollandais.  Il  m'assura  que 
lui  cl  beaucoup  de  princes  n'attendaient  (|ue  le  signal  du  roi  de 
Prusse,  (]ui  tenait  le  sort  de  l'empire  dans  ses  mains.  Il  m'ajouta 
que  le  collrge  des  princes  utait  indigné  conin»  l'électeur  de  .Mayenct\ 
au  sujet  de  ce  mémoire  de  la  reine  de  Hongrie  présenté  à  la  dicta- 
ture sans  los  avoir  rousultés. 

(*  Jf»  souliailerais,  dit-il,  (|ue  le  collège?  des  princes  |)ùl  s'adresser 
au  roi  dr  Prusse  pour  >outouir  leurs  droits,  en  qualité  de  roi  allie 
à  l'empin».  Tj'tte  union  pourrait  en  amener  bientôt  une»  plus  impor- 
tante. » 

II  «laigna  approuver  l'idée  où  j'étais  que,  si  l'empereur,  après  le 
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temps  où  les  délais  épuisent  la  patience,  signiQait  au  roi  de  Prusse 
qu'il  est  obligé  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  cour  autrichienne,  et 
de  concourir  lui-même  à  faire  le  grand-duc  roi  des  Romains,  cette 
déclaration,  arrachée  par  la  nécessité,  précipiterait  Teffet  d'une 
bonne  intention  trop  longtemps  infructueuse. 

Le  même  prince  et  le  vieux  ministre  Shlenitz  m'assurèrent  qu'on 
commence  à  redouter,  en  Allemagne,  le  caractère  inflexible  de  la 
reine  de  Hongrie  et  la  hauteur  du  grand-duc,  et  que  vous  pourriez 
profiter  de  cette  disposition  des  esprits. 

Oserais-je  ici  vous  soumettre  une  idée  qu'un  zèle,  peut-être  mal 
éclairé,  me  suggère?  Serait-il  mal  à  propos  qu'au  lieu  de  s'en  tenir 
aux  négociations  d'une  diète,  dont  plusieurs  ministres  sont  vendus 
au  parti  autrichien,  l'empereur  écrivit  lui-même  des  lettres  pres- 
santes aux  princes  dont  il  attend  le  plus  ;  que  les  réponses  de  ces 
princes,  portant  qu'ils  n'attendent  que  de  voir  l'étendard  de  Prusse, 
fussent  portées  à  Berlin,  comme  une  association  déjà  signée  (lui 
mettrait  le  roi  de  Prusse  dans  la  nécessité  de  se  manifester?  Je  vous 
demande  pardon  de  cetle  digression,  et  je  continue  mon  journal. 

A  mon  passage  à  la  Haye,  j'ai  été  témoin  (fue  le  ministre  prus- 
sien a  pressé  fortement  plusieurs  membres  de  la  régence  sur  la  pa- 
cification. Il  a  été  jusqu'à  déclarer  au  pensionnaire  d'Amsterdam 
c|uc  le  roi,  son  maître,  serait  obligé  de  prendre  des  mesures  effl- 
races. 

M.  le  comte  de  Sinzeim  et  lui  m'ont  assuré  qu'il  fallait  qu<»  le  roi 
de  Prusse  demandât  la  paix  en  Hollande,  mais  (|ue,  si  vous  vouliez 
l'avoir,  il  ne  fallait  jamais  paraître  la  désirer.  En  elTct,  je  suis  té- 
moin cjue  le  parti  autrichien,  à  la  Haye,  tâche  toujoui^  d'imputer  à 
faiblesse  vos  démarches  les  plus  raisonnables,  et  que  la  ville  «l'Anis- 
terdam  a  besoin  de  vous  craindre  pour  prendre  des  mesures  paci- 
fl(iues. 

J'ai  vu  deux  jours  presque  entiers  le  comte  «le  Staii*s  et  beaucoup 
d'Anglais  de  mérite.  Ils  m'ont  confirmé  qu'il  se  forme  à  Londres  un 
parti  très  considérable  <iui  désire  la  paix,  et  que<lcux  cents  membres 
«le  la  Chambre  des  communes  se  sont  déjà  associés.  L'un  des  chefs 
de  ce  parti  est  M.  Dodington  ;  je  le  connais  particulièrement,  c'est 
un  homme  très  riche,  très  actif,  très  ferme,  et  de  beaucoup 
d'esprit. 

Voilà  à  peu  près  les  choses  principales  qui  .sont  venues  à  ma 
connaissance.  H  ne  me  reste  qu'à  vous  souhaiter  des  succès  dignes 
du  roi  et  de  ses  ministres,  et  à  vous  assurer  de  mon  profond  respect. 

Voltaire. 
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14.   —  A   M.   AMELOT  ». 

A  Paris^  le  14  décembre  1743. 

Daignez,  monseigneur,  agréer  encore  cette  petite  marque  démon 
zèle  et  de  mon  attachement.  C'est  le  denier  de  la  veuve.  Vous  verrez 
que  Foiïrande  aurait  été  plus  considérable  si  j'avais  eu  le  grimoire 
que  vous  m'avez  promis.  Je  me  doute  bien  que  quelque  mauTais 
vent  a  soufflé;  mais  il  n'y  a  point  de  vent  qui  puisse  nuire  au  ren- 
table dévouement  que  vous  m'avez  inspiré.  Je  prends  la  liberté  de 
vous  adresser  ces  papiers,  parce  qu*ils  contiennent  des  nouTeiles  fort 
bonnes,  fraîches  ou  vieilles.  Je  ferai  eu  sorte,  dorénavant,  que  l'on 
communique  tout  à  ceux  qui  doivent  naturellement  vous  rendre 
compte.  Je  n'ai  d'autre  objet  sinon  votre  service,  et  je  vous  supplie 
d'être  bien  persuadé  que  je  ne  suis  point  ce  que  les  Anglais  appellent 
busy  body,  les  Romains  arr/c/io,  et  les  Français,  par  périphrase,  hommi 
qui  se  fait  de  fête.  Ma  fête  est  que  vos  affaires  prospèrent,  monseigneur; 
comptez  que  personne  ne  fait  des  vœux  plus  sincères  pour  vos  suc- 
cès. Permettez  qu'ils  servent  pour  le  premier  jour  de  Pan,  tout  sin- 
cères qu'ils  sont. 

Je  vous  supplie,  monseigneur,  de  me  renvoyer  mes  chifTons,  et 
de  recevoir,  avec  votre  bonté  ordinaire,  les  respects  et  le  tendre 
atlacliement  de  V... 

Kauboiir;.'  Snint-lldiiort*.  i»rè«  de  l'hôlol  Charosl. 

i:..    —    A   M.    AMKI.OT?. 

Monseigneur,  j'ai  Tlionneur  de  vous  envoyer  les  deux  lettres  ci- 
joinles,  toutes  deux  très  ricenles,  lune  dcrauibassaclourde  Hollande 
en  cette  cour,  raiilredu  résident  de  Hollande  à  IJcrIin. 

On  nie  mande,  d'ailleurs,  que  le  voyage  de  M  de  Henting  n'est 
|)lus  un  mystère.  On  s.iil  qu'il  est  allé  voir  incognito  le  prince 
d'Orange,  et  que  le  greffier  Fagel  veut  enfin  le  faire  slalliouder. 

On  nfdssure  cjne  la  crainte  de  \oir  la  Flandre  ileveriir  le  IhêAlre 
de  la  guerre  relient  encore  beaucoup  de  régents,  et  que,  si  vou^ 
tournez  ><»s  armes  dans  les  Pa\s  Bas,  il  est  à  croire  (ju  alors  le  cri 
public  forcera  le  parti  pacifique  à  se  joindre  au  parti  guerrier. 

• 

!U.  M«>nii*  »<»urci-. 
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C'est  à  vous,  monseigneur,  à  concilier  avec  ces  idées,  dont  je 
rends  simplement  compte,  les  impressions  que  peuvent  donner  d'au- 
tres personnes  mieux  informées. 

Je  vous  dirai  avec  la  même  simplicité  qu*on  croit  le  prince  Guil- 
laume de  Hesse  très  peu  attaché  à  la  France,  el  que  les  Hessois  pour- 
raient vous  coûter  beaucoup  et  servir  peu.  On  ajoute  que  le  prince 
Guillaume  de  Hesse  est  cassé,  et  que  l'empereur  a  besoin  d'un  géné- 
rai dont  la  tête  et  le  corps  aient  beaucoup  de  vigueur. 

Vous  savez,  monseigneur,  ce  qui  s'est  passé  entre  M.  le  margrave 
de  Baireuth  et  moi,  dans  le  plus  grand  secret.  11  est  général  du  cercle 
doFranconie,  il  a  des  troupes,  des  amis,  du  zèle,  de  la  bonne  volonté 
pour  Tempereur.  Voici  le  moment  où  il  pourrait  engager  le  roi  de 
Prusse,  son  beau-frère,  et  le  mener  plus  loin  que  ce  monarque  ne 
voudrait  d*abord  peut-être. 

Je  crois  que  ce  parti  pourrait  être  assez  prompt,  très  utile,  et 
moins  coûteux  que  tout  ce  que  le  roi  de  Prusse  vous  propose  pour 
vous  ruiner  el  en  proûter. 

Si  Sa  Majesté  trouve  dans  ces  ouvertures  quelques  apparences 
d'un  avantage  réel,  j'aurai  l'honneur  de  venir  recevoir  vos  ordres. 
Los  liaisons  secrètes  que  je  me  suis  ménagées  me  mettraient  peut- 
être  on  état  de  témoigner  mon  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Je  suis  avec  respect  et  reconnaissance,  monseigneur,  votre  très 
humble  el  très  obéissant  serviteur.  V... 

Lundi,  30  décombn*,  faubourg  Saint -Honoré. 


Ifi.   —  A  M.  AMELOT». 

4  janvier  17  U.  à  !»ari9. 

Voici,  monseigneur,  doux  copies  de  dépêches  que  j'ai  Thonneur 
do  vous  envoyer. 

Jo  crains  de  vous  dire  des  choses  très  inutiles  en  vous  marquant 
quo,  malgré  le  bruit  répandu  en  Hollande  de  raccession  do  la  pro- 
vince de  Groningue  enlièro  au  payement  des  subsides,  cependant 
celui  qui  a  vu  la  résolution  de  celle  i)rovince  entro  les  mains  de 
son  premier  député,  m'assure  qu'il  n  on  est  rien,  el  que  Groningue 
ne  chorcho  quo  des  subterfuges  pour  ne  point  payor.  Jo  crois 
(juLtrecht  refuse  sans  subtorfuges.  Puisse  celte  diversion  êtro  aussi 
funosto  à  la  Hollande  quo  Punion  dans  laquelle  on  obéit  ici  aux 
ordres  du  ministère  doit  être  utile  à  la  France. 

1.  M^mo  source. 
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Je  ?ous  renouvelle,  monseigneur,  les  assurances  de  mon  tendre 
et  profond  respect.  V... 

A  Paris,  en  arrivant,  le  i  au  soir. 


17.  —  A  M.  AMELOT'. 

A  Paris,  ccSJanfier  174&. 

Voici,  monseigneur,  les  propres  mots  soulignés  de  la  lettre  du 
3  janvier  que  je  reçus  hier  au  soir  en  chiffres. 

«  Une  personne  qui  vient  d'arriver  d'Amsterdam  m'assure  posi- 
tivement que  le  magistrat  de  cette  ville  avait  entièrement  changé  de 
sentiment,  et  qu'il  insistera  à  la  prochaine  assemblée  des  états  de 
Hollande  sur  les  moyens  de  rétablir  la  paix.  Je  crois  qu'on  peut 
faire  fonds  sur  cet  avis.  » 

Vous  n'ignorez  pas,  monseigneur,  que  le  roi  d'Angleterre  a  écrit 
aux  États-Généraux  qu'il  les  priait  de  se  joindre  à  lui  pour  Télectloo 
d'un  évéque  de  Liège,  et  qu'ils  ont  répondu  qu'ils  ne  s'en  mêleraient 
absolument  pas. 

Ce  n'est  pas  une  nouvelle  bien  importante  que  M.  Trevor  ait  de- 
mandé aux  Hollandais  de  munir  les  places  où  les  troupes  de  la  Ré- 
publique sont  en  j^arnison,  et  (lu'on  lui  ait  répondu  que  c'est  aui 
Anj;lais  à  faire  la  moilié  des  frais;  mais  enfin  cela  prouve  toujours 
qu'il  y  a  de  petites  semences  de  zizanie. 

Mais  une  nouvelle  plus  intéressante,  et  en  même  temps  assei 
désagréable,  c'est  cju'il  y  a  un  trailé  de  subsides  entre  rAiij;letorn* 
et  Colo^Mie  ;  je  lésais  de  science  certaine,  me  dit  mon  correspoiidiinl. 

Vous  savez  sans  doute,  monseigneur,  qu'un  iionnne  cria  :  \ii»* 
le  prince  d'Orange  î  »  dans  la  «grande  église  hollandaise,  le  jour  de 
l'an,  à  la  Haye,  et  qu'il  ne  fut  ni  secondé  ni  réprimé. 

Voilà  toutes  les  nouvelles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance.  J»» 
suis  lin  serviteur  bien  peu  utile,  mais  je  vous  suis  atlaclié  avec  re>- 
tiine  la  plus  ju^le,  et  avec  le  plus  profond  et  le  plus  tendre  respect 

18.  -    \   M.    \  mi:  LOT'. 

I!J  janvier  11  i 4,  a  Pari*. 

On  me  mande,  monseigneur,  le  résultat  d'une  conférence  se- 
crète cju'on  a  eue  avec  MM.  de\\itl.  Halluin  etHosendal,  fermeiuent 

1.  M«*rii'"  M)ur«*'*. 

2.  ihi'i. 
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unis  entre  eux  dans  des  vues  de  paix  et  de  liberté.  Ils  sont  persua- 
dés que  MM.  d'Obdam,  Benling,  Fagel,  le  grand  pensionnaire,  etc., 
veulent  parvenir  à  faire  le  prince  d*Orange  stathouder. 

J'ai  toujours  de  la  peine  à  croire  que  le  fameux  Van  Haren,  qui 
a  le  fanatisme  de  la  guerre,  entre  aussi  dans  celui  du  stathoudérat. 
Je  me  fonde  sur  un  portrait  satirique  qu*il  a  fait  de  ce  prince  et 
qu'il  m'a  conQé.  Cependant  je  sens  bien  qu\^  toute  force  on  peut 
vouloir  aujourd'hui,  pour  maître,  celui  contre  lequel  on  a  fait  hier 
une  satire,  tant  les  esprits  des  hommes  sont  inconséquents. 

Les  amis  de  qui  j'ai  l'honneur  de  vous  parler  disent  que  les 
troupes  qui  peuvent  agir  contre  la  France  dans  les  Pays-Bas,  si  les 
choses  restent  sur  le  même  pied,  ne  peuvent  aller  à  soixante  raille 
hommes. 

Kl  voici  les  expressions  dont  se  servent,  mol  pour  mot,  les  per- 
sonnes bien  intenlionnres  : 

«  11  faut  nous  faire  voir  le  danger  de  plus  près  pour  qu'il  fasse 
impression  sur  noire  république.  Nous  convenons  que  Parméedu 
maréchal  de  Maillebois  occasionna  notre  dernière  augmentation; 
mais,  comme  ce  ne  fut  que  par  la  conduite  peu  circonspecte  de 
plusieurs  officiers  français,  encore  n'est-il  pas  douteux  un  moment 
que  si  celle  armée  eût  resté  dans  ces  quartiers,  nous  n'aurions  pas 
osé  remuer. 

<i  Le  même  expédient  resle  au  roi  de  France,  supposé  qu'il  ait 
assez  de  troupes  pour  opposer  une  armée  ù  celle  des  alliés  aux 
Pays-Bas,  qui  sera  à  peine  forte  de  soixante  mille  homnîes,  et  en- 
voyer un  corps  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes  du  c(Mé  de  la 
Meuse  et  du  bas  Bhin,  en  se  tenant  sur  la  défensive  aux  Pays-Bas. 
Il  n'y  a  qu'un  inconvénient  à  craindre,  c'est  que  la  grandeur  du 
danger  n'excile  nos  peuples  à  la  révolte  et  à  demander  un  stathou- 
der. » 

Je  ne  suis  que  copiste,  monseigneur,  et  je  sais  où  je  dois  me 
borner,  quoique  je  ne  borne  point  mon  zèle. 

Je  suis  srtr  môme  que  M.  de  La  Ville  vous  donne  des  avis  plus 
importiints,  et  (jue  les  miens  sont  souvent  bien  peu  de  chose.  Mais 
comptez  du  moins  sur  mon  exactitude  et  sur  ma  fidélité,  comme 
sur  mon  tendre  et  respectueux  attachement.  V... 

A  Parii,  ce  liî  janvier. 
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19.  —  A   M.  AMELOTi. 

A  Paris,  14  Janvier  174i  (au  soir). 

Je  sens  bien,  monseigneur,  que  je  ne  vous  mande  presque  ja- 
mais que  ce  que  vous  savez  déjà  ;  cependant  je  hasarde  toujours 
mes  inutilités. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  de  M.  Van  Hoey,  avec  4cux  mémoires 
importants  qui  doivent  déjà  vous  ^tre  parvenus  par  d'autres  Toies. 

Peut-être  jugerez-vous,  par  les  dernières  lignes  du  mémoire  de 
renvoyé  de  Prusse,  qu'on  pourrait  profiter  de  cette  disposition  des 
esprits. 

Il  y  a  longtemps  que  je  songe  à  vous  gagner  entièrement  et 
ministre,  qui  fait  déjà  bien  des  démarches  hasardeuses  pour  vc^ 
intérêts. 

Je  pourrais  y  réussir  par  le  moyen  d'une  dame  hollandaise,  et, 
si  le  roi  le  veut,  je  tenterai  l'entreprise. 

Le  mémoire  de  ce  ministre  doit  être  suivi,  et  Test  déjà  peut-être, 
d*un  autre  non  moins  fort  sur  un  autre  sujet.  Si  le  roi  juge  que 
Toccasion  soit  favorable,  vous  connaissez  mon  zèle,  j'irais  à  Bruxel- 
les sous  le  prétexte  du  procès  de  madame  du  Chàlelet.  et,  de  là.  je 
me  ferais  prier  par  tous  mes  amis  de  la  Haye  d'aller  y  Hure  un  tour, 
ce  (jui  rendrait  mon  voyage  très  simple.  Mais  je  vous  supplie,  mon- 
seigneur, en  cas  que  je  puisse  hasarder  la  tentative  de  rendre  ce 
ministre  votre  pensionnaire,  de  n'en  parler  au  roi  que  de  vous- 
même.  Il  ne  m'appartient  pas  de  rien  proposer.  Ce  serait  i>eul-êlre 
un  moyen  de  pousser  le  roi  de  Prusse  à  tomber  sur  les  Hollandais. 
et  à  les  traiter  comme  il  a  traité  l'évéquede  Lièj;e.  Vous  suivez  com- 
bien il  est  capable  de  résolutions  soudaines,  surtout  cjuand  il  croit 
n'être  menacé  par  personne. 

J'avais  eu  l'honneur  de  vous  mander  de  la  Haye  que  je  tenais  de 
milord  Stairs  même  qu'environ  deux  cents  personnes  s'ét.uent  liée> 
par  serment  pour  s'opposer  aux  vues  de  la  cour  de  Londres.  Il  no 
me  troin|>ait  pas.  Vous  savez  (ju'iis  ont  encore  renouvelé  ce  serni«Mit. 
et,  en  dernier  lieu,  ils  ontêrrit  anv  lords  Carleret,  Neucastio  et  Pel- 
hain,  qu'ils  les  massiicreraient  s'ils  continuaient  à  \ouloir  soudo%er 
les  troupes  de  Hanoue.  C'est  bien  dommage  de  u'a\oir  dans  ces 
circonstanres  qu'un  prétendant,  qui  est  à  Itoine. 

Vous  nijînorez  pas  que  le  conseil  d'État  de  H  >llan(le  a  remontré 
aux  étals  (jue  c  est  à  la  reine  de  Hongrie  à  fournir  les  magasins  et 

I.  Mémo  w»urr«». 
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les  munitions  pour  les  places  où  les  troupes  hollandaises  sont  en 
quartier.  C'est  un  objet  considérable.  Puisse-t-il  être  un  sujet  de 
mésintelligence! 

'    Recevez,  monseigneur,  avec  votre  bonté  ordinaire,  les  assurances 
de  mon  respectueux  et  tendre  dévouement.  V. 

20.  —  A   M.  AMELOTi. 

Paris,  le  29  Janvier  17  U. 

Le  correspondant  me  mande,  monseigneur,  qu'il  se  donne  sous 
main  tous  les  mouvements  possibles  pour  les  intérêts  du  roi  et 
de  Tcmpereur;  mais  il  m'avoue  qu'il  a  de  fortes  raisons  de  croire 
que  le  roi,  son  maître,  ne  fera  rien  d'ouvertement  contraire  au  traité 
de  Breslau. 

Il  dit  qu'on  est  persuadé  que  vous  n'agirez  pas  vivement  du 
côté  de  la  Flandre;  qu'en  ce  cas,  on  laissera  les  troupes  hollandaises 
où  elles  sont.  H  dit  qu'on  commence  à  tenir  une  mauvaise  contenance  et 
il  m'en  promet  des  preuves. 

Cependant,  vous  savez  que  la  province  de  Hollande  va  négocier 
quatre  millions  de  florins,  et  faire  une  loterie  de  seize  millions  en 
rentes  viagères  ;  cela  fait  quarante  millions  de  notre  monnaie,  et  n'a 
pas  l'air  si  paciflque. 

Vous  en  savez  sur  cela,  monseigneur,  plus  que  moi,  et  peut-être 
plus  qu'eux.  V... 

J'ai  péché  contre  la  grande  règle  qu'en  affaires  il  vaut  mieux  dire 
trop  que  trop  peu  pour  se  faire  entendre.  J'ai  oublié  ces  mots  :  «  en 
Hollande  ».  C'est  de  la  mauvaise  contenance  des  Hollandais  dont  il 
s'agit. 

Comment  pourrait-on  dire  que  c'est  vous  qui  faites  mauvaise 
contenance  quand  vous  couvrez  la  terre  de  soldats  et  la  mer  de 
vaisseaux  <? 

21.  —  A  M.  AMELOT». 

5  fcvri«»r  1711,  à  Pari». 

Je  VOUS  sacrifie  toujours,  monseigneur,  les  lettres  du  l)on  M.  Van 

1 .  Même  source. 

2.  Ces  dernières  llpne'»  «ont  une  réponse  à  une  noie  de  M.  Amelot,  qui  dit  en  margro 
do  la  lettre  :  «  Je  >ou<i  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien  m'eipliquer  le  sens  de  ce  que 
j'ai  Hinili;:n«''  avec  du  crayon;  je  n*euteuds  pas  bien  de  qui  oo  vous  parle.  » 

3.  M6me  source. 
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Hoey,  qui  vous  fait  toujours  citer  FÉcriture  sainte.  Vous  savez  1« 
débats  excités  dans  l'assemblée  des  États-Généraux. 

Conservez-moi,  monseigneur,  vos  bontés  et  votre  indulgeof^ 
pour  mes  inutiles  efforts.  V... 

Ce  mercredi. 

22.  —   A  M.   AME  LOT». 

Ce  samedi  7  février  174i,  à  onze  heure»  du  loir. 

Monseigneur,  samedi,  premier,  les  États-Généraux  onl  pris  U 
résolution  de  demander  à  la  reine  de  Hongrie  le  payement  des  arré- 
rages de  ce  qu'ils  ont  prêté  à  Tempereurson  père,  sur  la  Silésie.  On 
ne  doute  pas  que  les  puissances  calculantes  ne  retiennent  ce! 
argent  sur  les  subsides  qu'ils  fournissent  ù  la  reine. 

Plusieurs  régents,  et  surtout  ceux  d'Amsterdam,  reçurent,  arant 
la  séparation  des  états,  un  écrit  qui  renfermait  ces  paroles  : 

u  II  est  écliappé  au  comte  Maurice  de  Nassau  de  dire  que  k 
parti  des  bourgeois  voulait  toujours  dominer,  mais  qu'il  y  aurait  oo 
stalbouder  en  moins  de  trois  mois,  que  ce  serait  un  prince  agréable 
à  la  nation,  et  fait  pour  soutenir  la  cause  commune;  qu'il  allait 
pour  cet  effet  en  Angleterre.  » 

M.  l'ambassadeur  Van  Iloey  a  mandé  que  le  roi  avait  résolu  df 
n'agir  que  défensivcment  du  côté  dos  Pays-Bas. 

La  ville  de  Dordrechl  a  opiné,  dans  le  comité  secret  des  états  de 
llolliindo,  dVnvoyer  un  homme  do  confiance  à  Vei*sailles.  Itien  n>>t 
plus  certain.  Je  me  luMe,  monseigneur,  d'envoyer  chez  vous  ces  nou- 
velles, qui  peut-être  ne  \ous  parviendront,  d'ailleurs,  qua  rordi- 
naire  prochain.  Si  vous  le  savez  déjà,  daignez  recevoir  avec  boni- 
le  denier  de  la  veuve. 

V.  vous  est  dévoué  avec  le  plus  tendre  respect. 

23.  —  A  M.    A  ME  LOT». 

I"  nmrs  177 i.  Pari*. 

Voici,  monseigneur,  une  letlro  do  l'orateur  Van  Iloey.  On  me 
niando  que  les  grossos  lôlos  hollandaises  ne  pensent  pas  que  vous 
lenlioz  un  (h'har(|uonionl  en  Angleterre. 

Oiieh|uo  chose  que  vous  fassiez,  je  suis  votre  admirateur,  votre 
Irôs  hunihir  et  très  oboi:>bant  et  très  atlaché  serviteur.  V. 

O'  mardi,  à  iniuuit. 

I.   M<  iiH'  source. 
•J.   IbiJ. 
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2ï.  —  A  M.   AMKLOT  •. 

Ce  mercredi  4  mars  i7ii,  à  six  heure*», 
à  mon  retour  à  Pari". 

On  est  fort  intrigué  à  la  Haye,  monseigneur,  comme  vous  le 
savez  de  reste. 

Mathieu  avait  mandé  qu*il  battrait  la  flotte  combinée,  mais  qu'il 
ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  résister  à  la  flotte  de  Brest  jointe 
avec  deux  antres.  Mathieu  parait  s'être  trompé. 

Trévor,  selon  la  modestie  ordinaire  de  son  pays,  dit  que  l'amiral 
Nouris  a  ordre  de  battre  la  flotte  partie  de  Brest. 

Vous  savez  sans  doute,  monseigneur,  pourquoi  M.  de  Boetslaer 
va  en  Angleterre.  On  me  mande  que  c'est  pour  jeter  des  proposi- 
tions de  paix.  Mais  ce  n'est  pas  pour  cela  que  M.  le  duc  d'Aremberg 
v  est. 

Voici  une  pièce  d'éloquence  de  mon  cher  voisin  le  Platon  de  Hol- 
landc«,  non  moins  bavard,  mais  moins  éloquent;  il  est  comme  le 
perruquier  du  Luttin. 

C'est  l'unique  souci  d'Anne  la  perruquière  ;  car  il  a  épousé  une 
perruquière  dont  il  avait  des  enfants,  pour  le  bien  de  la  Bépublique. 

Comptez,  monseigneur,  que  vous  n'avez  point  de  serviteur  plus 
attaché  et  plus  pénétré  d'un  tendre  et  sincère  respect.  V... 

25.   —  A   M.  AMELOT». 

A  Cirey,  par  Bar-sur-Aube,  20  avril  1741. 

Monseigneur,  j'eus  l'honneur,  en  partant  de  Paris,  de  vous  en- 
voyer la  seconde  édition  des  Éléments  de  Newton,  livre  plein  de  pro- 
blèmes moins  intéressants  et  moins  difficiles  que  ceux  que  vous 
avez  à  résoudre.  Ce  livre,  que  vous  n'avez  pas  le  temps  de  lire,  était 
accompagné  d'une  lettre  que  je  d('»sirais  fort  que  vous  lussiez,  et 
dont  je  vous  suppliais  de  faire  usage.  J'apprends  qu'on  vous  a  rendu 
la  lettre  et  que  vous  n'avez  pas  reçu  le  livre.  Permettez  que  je  vous 
renvoie  comme  un  hommage  que  je  rends  au  sage  plus  qu'au  mi- 
nistre. 

Mon  correspondant  m'écrit  de  temps  eu  temps,  et  continuera  pen- 
dant la  campagne.  Le  hasard  peut  faire  qu'il  donne  quelques  avis 

1.  M«^me  source. 
1,  M.  Van  Hoey. 
3.  M»^me  *ource. 
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importants.  Je  lui  ai  retranché  les  inutiles  dépêches  c  e  Toratear 
hollandais,  qui  dit  rarement  ce  qu'il  faut  dire  et  qui  tous  Aditloajoars 
dire  ce  que  tous  n'avez  pas  dit.  Le  correspondant  m'assure  qae  les 
états  de  Hollande  et  de  West-Frise  sont  dans  la  ferme  résolution  de 
TOUS  envoyer  un  homme  de  confiance  pour  parvenir  au  grand  bat 
de  la  paix  si  souhaitée,  que  mon  ami  Van  Haren  et  les  Bentinket 
les  Fagcl  ne  s'opposent  pas  à  cette  généreuse  résolution  dont  tous 
êtes  sans  doute  instruit.  Le  pensionnaire  d'Amsterdam  a  aToaé,  U 
y  a  quinze  jours,  que  sa  province  doit  plus  de  36  millions  de  nos 
livres.  C'est  sur  quoi  vous  pouvez  compter,  monseigneur,  et  c'est 
ce  qui  rend  très  vraisemblable  l'inclinaison  à  la  paix«  ma^ré 
l'influence  exercée  par  le  ministre  anglais.  Tâchez  que  je  poisse 
mettre  un  peu  d'allusion  pour  tous  dans  les  diTertissements  que  je 
fais  pour  le  mariage  de  M.  le  Dauphin.  Ce  serait  bien  le  plostai 
(sic)  de  la  fête. 

Je  vous  supplie,  en  attendant,  de  daigner  vous  souvenir  des  petits 
services  que  j*ai  rendus  ou  voulu  rendre.  Je  puis  assurer,  sansn- 
nité,  que  j*ai  été  assez  heureux  pour  rendre  la  personne  plus  mpec- 
table  au  roi  de  Prusse,  et  j'en  ai  les  preuves  par  écrit.  Je  demande 
seulement  que  vous  daigniez  l'instruire  de  mon  zèle.  Je  demande 
qu'il  sache  que  ce  zèle  me  fait  renoncer  à  douze  mille  francs  de  pen- 
sion et  à  une  maison  toute  meublée  que  le  roi  de  Prusse  me  donne 
à  Berlin.  Le  seul  prix  de  ce  sacrifice  est  que  Sa  Majesté  en  soit 
informée,  je  ne  demande  même  point  d'autre  récompense.  Maisjf 
vous  supplie,  monseigneur,  de  me  donner  celle-là,  et  de  vouloir 
bien  me  renvoyer  la  lettre  du  roi  de  Prusse  qui  était  dans  le  paquet 
que  jViis  l'honneur  de  vous  adresser  en  partant  de  Paris,  et  qui 
vous  a  été  rcMidue  trop  lard. 

Je  suis,  avec  le  plus  grand  respect  et  rattachement  inviolable. 
votre  très  humble  et  très  obéissant  seniteur. 

Voltaire. 


"H'k   —   A  M.   L'ABBÉ  DOLIVET. 

fl^dri-i,  ITifi.)  Catalogue  Ouhrunfaul,  n"   13.  Toulo  relative  à  Taflaire  Tn- 
venol. 

27.   —A   IN   AC\DÉM1CIE.\. 


(Ptiris,  ar>ùt  ITW.)  Catalogue  Diibrunfaut,  n"  14;  ainsi  analysée  : 

"  !(n|»'»rl.inio  îcii'*»  sur  une  afT.iire  ipii  inlere:isaiir.Vcjdémie.  Détail  piquaal, 

clans  r«Mir«  minulc  a'ilo^rraplic»,  Vitltaire  déclare  qu'il  ne  peut  écrire  de  sa  nuuo. 

éUint  au  iit  avec  la  tje\re.  • 
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28.  —  A  MADAME   X*'*  ». 

4  septembre  1749. 

M"'"*  (lu  Châtelet,  madame,  m'ordonne  de  vous  mander  sa  petite 
aventure. 

Elle  était  ù  son  secrétaire  à  deux  heures  après  minuit,  selon  sa 
louable  coutume.  Elle  dit,  en  grifTonnant  du  Newton  :  Mais  je  sens 
quelque  chose!  Ce  quelque  chose  était  une  petite  flUe,  qui  vint  au 
monde  beaucoup  plus  aisément  qu'un  problème.  On  la  reçut  dans 
une  serviette  ;  on  la  déposa  sur  un  gros  in-6^  et  on  lit  coucher  la 
mère  pour  la  forme,  et  pour  la  forme  aussi  elle  ne  vous  écrit  point. 

Pour  moi,  madame,  qui  ai  accouché  de  CatUina,  je  voudrais 
bien  porter  mon  enTant  à  Son  Altesse  sérénissime*,  et  la  supplier 
d^étre  la  marraine  ;  mais  il  n'est  pas,  je  crois,  digne  encore  d'être 
baptisé  par  elle. 

Je  pourrai  bien,  à  mon  retour,  avoir  l'honneur  de  lui  montrer 
non  seulement  Catilina,  mais  encore  une  Electre.  Je  veux  sous  se*^ 
auspices  venger  Cicéron  et  Sophocle. 

M""  du  Chùtelet  vous  prie,  madame,  de  présenter  ses  profonds 
respects  à  M""  la  duchesse  du  Maine.  Je  vous  supplie  de  me  mettre 
à  ses  pieds,  moi,  Cicéron  et  Clytemnestre  ;  tout  cela  ne  vaudra  que 
quand  j'aurai  raffiné  l'or  des  anciens  dans  le  creuset  de  Sceaux  ou 
d'Anet. 

Je  vous  supplie,   madame,  de  recevoir  avec  votre  indul'çence 

ordinaire  les  nouvelles  de  mes  rêveries,  et  les  protestations  réelles 

de  mon  respectueux  attachement. 

Voltaire. 

21».  —  AU   PÈRE  DE   MENOIX». 

A  Coluiar,  20  mani  1754. 

Mon  révérend  Père,  la  lettre  du  22  mars  dont  vous  m'honorez 
sert  beaucoup  à  ma  consolation.  Je  vois  combien  votre  probité  et 
votre  amitié  sont  blessées  de  l'usage  indiscret  et  infidèle  qu*on  a 
fait  de  votre  lettre  et  de  la  mienne;  non-seulement  elles  sont  im- 
primées, mais  elles  le  sont  avec  des  termes  dont  vous  êtes  incapable 

1 .  H.  Moulin,  Mémoiru  de  CAcatiénUê  de  Caen^  ?olume  de  1885. 

2.  La  duchetiie  da  Blaine. 

3.  A.  Colliicnon,  Deux  lêUrts  inédiUi  de  Voltaire.  Nancy»  imprimerie  Berger-Le- 
vrauU  et  0%  188Ô. 

52.  —  Appbndicb.  37 
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de  vous  servir,  et  qui  ne  sont  compatibles  ni  avec  les  bontés  que 
vous  avez  toujours  eues  pour  moi,  ni  avec  la  vérité,  ni  avec  les 
bienséances,  encore  moins  avec  le  triste  état  où  je  suis;  car  il  y  a 
cinq  mois  que  je  sors  peu  de  mon  lit.  Je  supporte  mes  maux  avec 
quelque  courage.  L'étude  les  adoucit;  mais  ils  seraient  intolérables 
si  j'étais  assez  malheureux  pour  qu'une  lettre  outrageante  de  vous 
à  moi  fût  publique,  sans  que  vous  eussiez  la  bonté  de  corriger  par 
des  marques  de  votre  politesse  et  de  votre  amitié  les  effets  de  cette 
lettre  falsifiée  et  empoisonnée.  Le  Père  Mérat  a  senti  toute  Tirrégu- 
larité  de  ce  procédé.  Il  est  venu  s'en  excuser  chez  moi  avant-hier. 
Je  lui  ai  épargné  la  peine  de  se  justifier  ;j*ai  écarté  tout  ce  qui  pou- 
vait avoir  l'air  du  moindre  reproche,  et  il  doit  être  content  de  la 
manière  dont  je  l'ai  reçu.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  supplier  très 
instamment  de  m'écrirc  seulement  un  mot  qui  désavoue  la  lettre 
qu'on  vous  impute,  et  qui,  sans  rien  reprocher  à  personne,  certifie 
seulement  que  cette  lettre,  telle  qu'elle  est  publiée,  n'est  point  celle 
dont  vous  m'aviez  honoré.  I^  vérité  et  lamitié  trouveront  également 
leur  avantage  dans  celte  démarche  que  j'attends  de  votre  caraclèn» 
sage  et  bienfaisant.  Je  montrerai  ces  mots  au  commandant  et  aui 
ninj^'isinits  de  la  ville  où  je  suis,  qui  viennent  quelquefois  me  con- 
soler dans  ma  longue  maladie;  et  cette  marque  précieuse  de  votre 
bonté  sera  seule  capable  de  dissiper  le  cha^xrin  que  m'a  causé  Tabus 
public  de  vos  bontés  mêmes. 

Le  Père  Mérat  ne  m'a  point  donné  votre  discoui*s»,  (jue  j'atten«î> 
comme  une  nouvcllepreuvedevosallenlious  obligeantes,  et  cuiniue 

I.  C'»«>t,  s»'lon  toiito  vrai'*<'mblancc,  le  «  discour'i  proDùnc»*  le  "20  <x*tobre  1  T5:>.  s  l- 
séanrr  |.ul)li<nn' il»' la  Sociélô  roynlo  ilc  .\»in\ ,   par  ]«•  \\.  V.  tir   >l(n«»u\.  ilt-    In  coœia 
;rin«'  (le   Josiis,    «.ujuTiour  du    ^«  iiiinair»-   d»*"    .Mi'"^ioll♦*.  j'n'dicalour  ordinair*'  du  r^ 
c«'ri^.Mir  n»>Ml,  l'un  des   inembn*^  d«*  la  Societ»-  litiriaire  do  Naiir\ ,  di'   l'Ac.itJt  nn.    .* 
Hom«'  «i  dr  lu  llorhellc.  »  (Mémoires  de  ta  Soitete  nnjtile  des  Sciences  et  BeUrsljtttrt 
lie  \iiiirij,  i.  III,  |,.  .xjv»;  Naiiry,  clie/.  l'icrn-  Antoine.   IT.Vi.)  Ix*  litre  est   :    «    Divour* 
••ut  rhi>ioire  riviU-,  «'cclc"»ia«.( iqur,   linéraire  et  nalurelli*  de    la  lorraine  et  du  Rxr 
n.i-.  ..  .\ou«i  m  dilachoun  lt«i  |>a«.>a^e'»  ^uiNanl*.  relatifs  aux  ou\rage-*  hi»toriquf*«.  & 
Vol  ta  in-  : 

a  Poun|uoi,  de  uo^  jour*.,  vo\<ini-nuus  si  |mmi  d'hisioirr^  irénérale»  ?  El  iKjunju  i. 
au  c-ntrairt*.  la  rt'publiqu.-  de**  l.'itres  est-elle  comme  inondée  de  tant  d*bistoiivs  i*«r- 
tifulien-n  el  de  |Htils  njman-*?  C'est  que  le  i:(»ùt  du  travail  n*e«t  pas  dumînaiit  f>«rxr.> 
n<*u^;  on  tr'»'j\e  bi»n  de>»  facilite»  pour  com|H>»tr  une  histoire  comme  celle  à^ 
(Iharles  \II,  .juand  on  a  le  ^'èoie  de  M.  de  Voltaii-e,  main,  eùl-on  le  ^^ oie  de  iio«»o«u 
on  lit'  [Hjurra  jamais,  «wins  beaucoup  de  travail,  enfanter  un  uuvnu'C  tel  qoe  h»  di^x>ar> 
de  c»'  .rand  homme  sur  l'Histoire  univcr>»elle.  ••  {Memuues  dt  la  Soctêêe  de  \ 
p.  .'U)7.^ 

•  On  troa\e  de«  taches  dans  le  Siècle  admirable  de  Louis  le  Grand,  et  ti  l'i ^^_ 

a  eu  icAsuvir  d'aj.^>i  niaavaites  critiques  sur  cerUins  poiatt,  mit  bm  d*aatr««    il  a 
encore  besoin  d'apologie.  •  (/6id.,  p.  333. j 
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un  nouveau  motif  de  mon  attachement  et  de  mon  estime  ;  il  m'a 
dit  qu'il  l'attendait  de  Strasbourg. 

Permettez-moi  de  vous  donner  ici  des  éclaircissements  sur  les 
deux  anecdotes  dont  vous  parlez.  Feu  M.  le  marquis  de  Fénelon  me 
récita  les  vers  en  question^  du  célèbre  archevêque  de  Cambrai, 
dans  siï  chambre,  à  la  Haye,  en  i7'i3,  après  la  bataille  de  Dettingen. 
L'abbé  de  La  Ville  y  était  présent,  et  il  servirait  de  témoin  s*il  voulait 
avoir  de  la  mémoire.  Le  marquis  de  Fénelon  d'aujourd'hui  était 
alors  mousquetaire  et  prisonnier  de  guerre.  Son  i>ère  avait  retenu 
ces  vers  de  mémoire.  Je  les  écrivis  sur  mes  tablettes,  que  j'ai  encore, 
et  je  les  fis  transcrire  dans  un  recueil  qui  est  tout  de  la  même  main. 
Fou  le  marquis  de  Fénelon  médit  que  ces  vers  étaient  une  parodie 
d'un  air  de  Lulli.  J'ignore  encore  lair,  mais  les  paroles  méritent 
d'être  retenues.  Le  neveu  de  l'auteur  les  regardait  seulement  comme 
le  témoignage  d'un  homme  détrompé  des  vaines  disputes,  con- 
vaincu de  l'ignorance  des  savants,  et  mettant  toute  sa  conûauce 
dans  ri^tre  suprême. 

Pour  vous  donner  un  éclaircissement  plus  ample  et  plus  impor- 
tant, voici  les  derniers  mots  d'une  lettre  que  m'écrivit  M.  de  Ilam- 
say,  le  disciple  de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  le  dépositaire  de 
toutes  ses  pensées  :  You  may  say  boUlly  thaï  if  he  had  liv'd  in  a  free 
country,  lie  would  hâve  been  the  hero  of  philosophy  and  the  Plato  of  his 
afje*.  Faites- vous  expliquer  ce  passage  par  le  révérend  Père  Leslie\ 
à  qui  je  présente  ici  mes  respects. 

V  l'égard  de  la  défense  de  Mylord  Dolingbroke\  elle  est  l'ouvrage 
d'un  souverain  et  de  deux  autres  personnes;  mais, 

Dal  \eniam  corvis,  wxni  censura  coluinban  *. 

Je  compte  avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  incessamment  les 

1.  CetU»  anecdote  est  rapportée  dans  lo  Siècle  de  Louis  XIV,  chapitre  ixxviii, 
[>u  Quiétisme. 

2.  Vous  pouvez  dire  hardiiiient  que  s'il  avait  vécu  dans  un  pays  libre,  il  aurait 
été  le  héros  de  la  philosophie  et  le  Platon  de  son  siècle. 

3.  Le  P.  Leslic,  né  en  Ecosse  en  1713,  niurt  a  Nancy  en  1779,  supérieur  du  <i<5mi- 
nairr  de  Nancy,  membre  honoraire  de  r\cadémio  de  Stanislan  dés  <ia  fondation.  Il 
avait  connu  Voltaire  à  la  cour  de  Lunéville.  11  a  publié,  sous  lo  nom  d'Eugène  de 
Li^niiville,  son  élève,  Thistoire  ^énéalos^ique  de  la  maison  de  lorraine.  On  trouve 
aussi  dans  le^  Mémoires  de  CAcadémie  de  Stanislas,  des  discoon  et  des  vers  du 
P.  I^slie. 

\.  Mémoires  secrets  de  Mylord  Bolingbroke  sur  les  affaires  iC Angleterre  depuis 
1710  jusqu*en  1716,  traduits  de  l'anglais  avec  des  notes  historiques  et  précédés  d'un 
discount  prt^liminaire,  par  M.  F...  (Favier  de  Toulouse).  Voyei  Fréron,  Année  titU' 
raire,  t.  V,  175i,  p.  l25;Grimm,  CorrespomkMCê  littéraire^  l*'  mars  I75i. 

5.  Juvénal,  Sat  II,  t.  M. 
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Annales  de  F  Empire,  et  vous  supplier  de  leur  donner  place  dans  votre 
bibliothèque.  Je  n*ai  fait  cet  ouvrage  que  par  pure  complaisance 
pour  madame  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  qui  m'honore  de  sa  bonté 
et  de  sa  confiance.  Je  peux  assurer  que  ces  Annales  sont  exactes  et 
vraies;  mais  je  ne  peux  répondre  qu'elles  plaisent ^  Ne  soyez  point 
surpris  de  mes  travaux.  Quand  on  n'a  qu'une  passion,  elle  nous 
mène  toujours  loin.  Le  travail,  d'ailleurs,  est  la  vraie  consolation  de 
la  vie. 

Je  m'intéresse  tendrement  à  votre  santé,  non-seulement  à  cause 
du  : 

Non  ignara  mali,  misons  succurrcre  disco  *, 

mais  par  l'attachement  véritable  que  j'ai  pour  votre  personne,  par 

Tutilité  dont  vous  êtes,  par  mon  estime,  et  par  Famitié  respectueuse 

avec  laquelle  je  serai    toujours,    mon   révérend   Père,  votre   très 

humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Voltaire. 

3  Vous  me  ferez  sans  doute,  mon  révérend  Père,  une  très  grande 
faveur  de  me  mettre  aux  pieds  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne  et  de  lui 
présenter  mes  profonds  respects,  ainsi  que  ma  juste  ndmiratioD 
pour  tous  les  bienfaits  éclairés  dont  il  comble  le  pays.  Mais  pmba- 
bleniont  l'état  de  ma  santé  ne  me  permettra  pas  de  passer  à  Naucv. 
Le  IVtc  Mérat  m'apporte  dans  ce  moment  votre  (liscoui*s. 

M).   —   A   M.  LE  SYNDIC    JALABEKT*. 

(Juin  IT.Vj.  ' 

Je  vous  renvoie,  monsieur,  la  rapsodie  •*  que  vous  avez  en  la 
bonté  de  me  ronfler.  Je  vous  remercie  de  votre  attention  ;  ce  ne 
peut  être  <{u  un  cociuin  du  plus  bas  étage  (]ui  ait  fait  la  plupart  de 
ces  vrrs,  et  surtout  ceux  sur  lesquels  j'ai  fait  une  petite  note.  Les  la- 
quais de  Paris  !ra\aillent  infiniment  mieux  (piand  ils  font  des  \ers 


I.  L'*  l  •!»'•  I"  (l'^s  Annch's  de  l'fimjnre  fut  publi."-  h  In  tin  M»*  l'annt'O  I7r*3.  \._.%,î 
ro  »|ir.ri  Mil  \<»l(rtjn'  «J.in>  une  l«-Hro  a  d'Ari:ental,  C"lin&r,  -i  novembre  ITjkX 
n"  'iikiS  ilo  n«>tn"  olition. 

-'.   \ir-ile.  KmuU,  I.  v.  «iJO. 

î.  («^  tl.'rnitre-.  luii»*'*  M^mblont  »eulos  t'crile*  d<'  la  iniin  de  Voîtairx».  {Soîe  di 
M'  (oHi'inon. 

4.  An  Vie  tnttnv'df  VoUaue  'lur  D^Ucts  et  à  Feniey^  par  Lucieo  Pcri'y  cl  Gaatoa 
Mau^THo;  l';%ri»,  in-H  .   |m:i. 

o.  Luc  des  f.»|.ie4  de  la  Vuctlle,  qui  circjlaicutà  Genève. 
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dans  nos  antichambres.  Si  je  trouvais  le  malheureux  qui  débite  ces 
plates  impertinences,  je  le  ferais  mourir  sous  le  bAton. 

Pardonnez  à  ma  juste  indignation  contre  le  bas  scélérat  qui  est 
l'auteur  de  ces  sottises.  Je  suis  persuadé  que  vous  partagez  ma  juste 
collyre. 

Quand  viendrez-vous  souper  avec  nous,  et  me  faire  oublier,  par 

votre  aimable  société  et  par  votre  vertu,  toutes  ces  horreurs? 

31.    —  A  MESSIEURS    CRAMER, 
A   r. enlève  >. 

A  Monriond,  près  de  Lausanne,  36  décembre  1755. 

On  vient  de  me  dire  que  tous  les  exemplaires  du  sermon  de 
M.  Bertrand^  ont  été  enlevés  en  un  moment  à  Lausanne.  Il  n'en 
sera  pas  de  même  du  gros  bagage  et'du  fatras  de  dix  à  douze  vo- 
lumes \  On  donne  plus  aisément  trois  bâches^  qu'un  louis  d'or.  Les 
vingt-cinq  articles  que  MM.  de  VEncydopédie  m'ont  donné  à  faire', 
demandent  malheureusement  un  peu  de  temps,  j'aimerais  mieux 
travailler  i\  de  petits  chapitres.  Ce  nouveau  travail  retarde  un  peu 
votre  édition  ;  il  n'y  a  pas  grand  mal  ;  il  ne  faut  pas  surcharger  con- 
tinuellement le  public  de  soi-même  et  se  présenter  toujours  sur  le 
théâtre.  On  doit  se  cacher  quelque  temps  pour  être  un  peu  mieux 
reçu.  Je  fais  mille  tendres  compliments  à  toute  la  famille,  et  je  sup- 
plie MM.  Cramer  de  vouloir  bien  remercier  pour  moi  M.  (ialalin- 
Pictet*  de  ses  bontés. 

Je  n'oublierai  rien  pour  finir  Tédition  des  Œuvres  et  celle  de 
VHistoire.  V. 


Que  disent  les  dames  du  mot  concupiscence? 


1.  A.  Collignon,  Deux  Lettrts  inêdiUt  de  Voltaire, 

1.  tWe  Bertrand,  né  en  171i  à  Orbe,  canton  de  Vaud,  pasteur  de  Té^Use  française 
à  Berne,  a  Kiissé  des  sermons  et  plusieurs  ouvrages.  Le  sermon  dont  il  est  ici  ques- 
tion avait  été  inspiré  par  la  catastrophe  de  Lisbonne.  Voyez  lettre  du  16  décembre 
1755,  n*  3087,  aux  frùres  Cramer,  qui  avaient  été  chargés  par  Voltaire  de  Timprimer. 
\a  lettre  du  10  février  1750  à  M.  Bertrand,  d?  3110,  semble  indiquer  une  nouvelle 
édition  de  ce  sermon  faite  à  Rouen. 

3.  L'édition  nouvelle  de  ses  œuvres. 

4.  Corruption  du  mot  allemand  :  Batzen,  Bati,  pièce  de  monnaie  valant  enviroa 
trois  »ous. 

5.  Les  articles  de  VEncydopédie  auxquels  Voltaire  trarmillait  alors  sont  les  sui- 
vants :  Facile  (style),  Fausseté  (morale).  Faiblesse,  Faveur,  Feu,  Finesse,  Figuré, 
Force ^  Formaliste ^  Franchise,  Français^  Fleuri,  Fornication,  Histoire. 

0.  La  famille  Gallatin  (et  non  Galatin)  est  fort  connue  à  Genève.  Un  de  sea  mem- 
bres, J.-L.  Gallatin,  mort  en  1783,  fut,  comme  médecin,  Tan  des  ditciplea  les  plus 
distin^és  de  Titmchin. 
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r».  —  A    M.  LE  DOCTEUR  TRONCHIN*. 

(1757.) 

Voltaire  convient  de  la  néceâsité  d'une  religion,  mais  il  la  voudrait  meil- 
leure que  la  religion  chrétienne.  Supériorité  sur  elle  du  mahométisme  et 
de  la  religion  des  lettrés  chinois,  dont  les  annales  ne  mentionnent  aucune  que- 
relle. Ce  sont  les  disputes  puériles  (]ui  ont  fait  couler  des  torrents  de  sang,  et 
«  les  scélérats  do  la  populace  et  les  princes  disent  qu'il  n'y  a  point  de  reli- 
gion, parce  que  leurs  bonzes  prêchent  une  religion  ridicule  n. 

La  croyance  en  un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  est  suffisante.  Peut-on 
reprocher  à  d'Alembert  d'avoir  dit  que  l'on  approchait,  à  Genève,  de  ce  culte 
simple?  Craint-on  d'indisposer  les  Anglais,  les  Hollandais  et  le  duc  de  Savoie? 
Craint-on  le  peuple  ?  la  plus  saine  partie  a  embrassé  cette  opinion.  Ridicule  et 
dangereuse  idée  que  l'on  a  eue  en  proposant  de  se  plaindre  au  minisire  de 
France,  car  on  ne  serait  pas  écouté  de  M.  de  Bernis,  et  «  si  les  choses  s'aigris- 
saient,... on  sVlèverait  contre  une  certaine  contrebande  et  certain  manège  de 
contrefaçon  qui  ast  bien  d'une  autre  importance  pour  le  gouvernement  de 
France  que  la  profession  de  foi  des  hérétiques  >. 
Il  fmit  en  conseillant  de  gagner  du  temps. 

36.  —  A    M.   II ALLE R<. 

Aux  Délice*»,  13  mirs  1759. 

Il  est  juste  de  vous  mettre  au  fait,  monsieur. 

Ce  Grasset  et  son  frère  ont  été  longtemps  domestiques  chez  les 
Cramer.  Le  Grasset  dont  il  est  question  vola  ses  maîtres.  Son  procès 
criminel  fut  commencé  ;  sa  sentence  de  prise  de  corps  existe,  (iras- 
set  s'enfuit  et  revint  au  bout  de  quelques  années  se  jeter  aux  pieds 
de  ses  maîtres.  Le  frère  de  Grasset,  qui  est  filleul  d'un  des  Cramer, 
obtint  la  grAce  du  coupable.  Les  Cramer  donnèrent  une  quittance 
au  criminel,  qui  signa  Taveu  de  son  crime,  emporta  sa  quittance 
avec  laquelle  il  sera  toujours  condamné  quand  on  voudra,  et  alla  se 
mettre  à  Lausanne  chez  Bousquet,  lequel  Bousquet  se  plaint  aujour- 
d'hui d*avoir  été  friponne  par  Grasset,  ipsi  vkierint...  On  dit  que  cet 
homme  a  beaucoup  de  souplesse,  qu'il  est  flatteur,  qu'il  sait  séduire  ; 
et  c'est  souvent  le  malheur  des  belles  ômes  comme  la  vôtre  d'être 
trompées  par  des  méchants,  mais  elles  ne  le  sont  pas  longtemps. 

Je  ne  suis  pas  étonné  qu'un  tel  homme  ait  imprimé  le  lil)elle 
que  les  curateurs  ont  fait  saisir  ;  mais  j'avoue,  monsieur,  que  j'ai  été 
surpris  que  des  hommes  qui  doivent  être  sages  aient  eu  part  à  cette 

1.  Même  source. 

2.  Même  source. 
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manœuvre.  Le  fond  de  toute  Taffaire  était  l'envie  de  gagner  vingt 
écus,  en  intitulant  leur  libelle  Supplément  aux  Œuvres  de  M.  de  F... 
Ils  ne  songeaient  pas  que,  pour  vingt  écus,  ils  flétrissaient  ane  fa- 
mille entière,  qu'ils  pouvaient  perdre  M.  Saurin,  ancien  secrétaire 
de  M.  le  prince  de  Conti,  homme  de  lettres  très  estimable  et  d'une 
probité  reconnue. 

Si  vous  saviez,  monsieur,  qu'il  est  près  d'obtenir  un  poste  consi- 
dérable et  que  ses  concurrents  se  seraient  armés  contre  lui  des 
traits  dont  on  a  voulu  attaquer  son  père,  que  toute  sa  fortune  allait 
être  détruite  par  cet  écrit  scandaleux,  qu'il  était  perdu  sans  res- 
sources, votre  équité  et  votre  humanité  auraient  certainement  con- 
damné Grasset  et  ses  consorts.  Vous  les  condamnez  sans  doute  a 
présent,  et  vous  êtes  surtout  indigné  que,  dans  ce  libelle,  on  se  soit 
servi  du  masquç  de  la  religion  pour  outrager  une  famille  ;  je  suis 
l'ami  intime  de  M.  Saurin  ;  il  m'a  conjuré  de  prendre  sa  défense. 
j'ai  fait  mon  devoir,  j'ai  été  approuvé  de  tous  les  honnêtes  gens,  et 
je  me  flatte  de  l'être  |1ar  vous. 

On  m'avait  écrit  que,  dans  ce  libelle  infâme,  on  avait  osé  impri- 
mer une  lettre  de  vous;  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  le  mander.  Je 
sais  aujourd'hui  qu'on  n'a  point  eu  Tinsolence  d'abuser  ainsi  de 
votre  nom.  Vous  voyez,  monsieur,  quelles  fortes  raisons  j'ai  eues  de 
poui-suivrc  la  suppression  de  ce  recueil  de  scandales,  dans  lequel  on 
ni'inï[)ute  des  choses  que  je  n'ai  jamais  écrites  et  dans  lequel  on  me 
traite  sinipleinenl  de  déiste  el  d'athée  parce  que  je  n*ai  pas  voulu 
qu'on  couvrit  d'opprobre  la  famille  de  M.  Saurin.  Avouez,  monsieur. 
avouez  (\ue  j'ai  eu  autant  de  justes  motifs  de  faire  supprimer  celte 
œuvre  d'iniquité  que  vous  en  eûtes  de  confondre  ce  détestable  fou 
de  La  Mellrie.  Ce  ne  sont  point  ici  des  fous,  mais  des  hommes  qui 
sont  sortis  de  leur  devoir  el  (|u'on  y  a  fait  rentrer.  Les  éiliteurs  du 
libelle  je  ne  parle  pas  de  (Jrasset}sont  des  citoyens  à  qui  j\'u  épargne 
la  honte  de  faire  une  faute  publique,  et  j'espère  qu'ils  n'y  retombe- 
ront plus.  Kncore  un  mot  ;  je  vous  ai  parlé,  monsieur,  non  p;is  d'un 
libelle  qu'on  vous  attribuait  dans  ce  recueil,  Dieu  m'en  garde  !  mais 
d'une  lettre  sur  des  points  historiques,  et,  supposé  qu'elle  eût  été  de 
vous,  j'aurais  été  seulement  affligé  qu'on  vous  eût  mis  en  si  mé- 
chante compagnie. 

Je  sais  distinguer  les  honnêtes  gens  de  Lausanne  du  petit  nombre 
des  esprits  mal  faits  qui  peuvent  y  être;  mais  il  vaut  mieux  faire 
des  expériences  de  physique  avec  le  semoir,  et  faire  du  bien  à  ses 
vassaux,  que  d'avoir  de  tels  procès  à  conduire  :  ils  n'altèrent  point 
le  repos  du  philosophe,  mais  ils  consument  un  temps  précieux,  que 
je  voudrais  employer  ou  <i  vous  lire  ou  à  vous  voir.  Pardon  de  la 
prolixité  de  votre  humble  et  très  obéissant  serviteur.  V... 
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J'apprends  que  la  première  lettre  que  je  vous  adr^sai  et  votre 
réponse  sont  publiques  en  Suisse;  j'en  suis  très  étonné,  il  faut  que 
vous  ayez  des  amis  peu  dignes  de  votre  confiance. 

Je  vous  jure  que  je  n'ai  fait  voir  vos  lettres  à  personne. 


(ITGO.) 


37.  —  A    M.  LE  DUC  DE   ClIOISEULt. 

Écoutez,  rico  n*a  réussi 

Que  votre  sacré  reliquaire 
Eovoyé  dan»  Ferney  de  la  part  du  Saiot-Père; 
Tout  le  peuple  hérétique  en  est  fort  en  souci. 

Chacun  voit,  chacun  dit  ici 
Qu'en  ma  maison  la  grâce  abonde. 
Et  qu*ayant  du  crédit  sur  vous  en  Tautre  monde 
J*en  dois  avoir  en  celui-ci. 

Monseigneur,  je  suis  vain  comme  un  poète  ;  un  poète  fait  l'en- 
tendu, et  je  laisse  croire  que  vous  m'honorez  de  vos  bontés  jusqu'à 
me  permettre  de  vous  importuner  au  milieu  de  vos  occupations 
importantes.  M.  Crommelin,  qui  a  beaucoup  d'esprit,  vous  dira  que 
M.  le  général  de  Constant  s'est  battu  comme  un  diable  pendant 
quarante  ans  contre  nous,  et  qu'il  faut  que  ses  enfants  se  battent 
pour  nous  ;  que  cette  famille  noble  appartient  de  droit  i\  la  France, 
puisqu'elle  est  originaire  de  la  ville  dWix,  et  qu'il  est  clair  qu'ils 
sont  Français,  attendu  qu1ls  sont  très  aimables  et  que  leurs  femmes 
sont  charmantes.  —  Et  puis  que  demandent-ils?  d'être  reconnus 
pour  ce  qu'ils  sont  ;  il  y  a  tant  de  gens  qui  veulent  élre  ce  <|u'ils  ne 
sont  pas!  Je  connais  vingt  faiseurs  de  vers  ù  qui  je  refuserais  tout 
net  dos  lettres  patentes  de  poète  ;  mais  comment  refuser  à  M.M.  de 
Constant  la  qualité  de  gentilshommes  qu'ils  ont  chez  eux  et  qu'ils 
ont  si  dignement  soutenue?  Pardonnez,  monseigneur,  la  liberté 
gninde  de  moi  Suisse,  le  plus  franc  de  tous  les  Suisses,  le  plus 
reconnaissant  de  vos  bontés,  attaché  pour  jamais  à  votre  personne 
avec  le  plus  profond  respect. 

38.  ~  A  M.   ROBERT,  PROFESSEUR  DE  PHILOSOPHIE  *. 

(1701.) 

Je  vous  remercie,  monsieur,  et  je  vous  félicite  de  votre  plan 

d  études.  Il  semble  qu'autrefois  les  collèges  n'étaient  institués  que 

1.  Même  sourc«. 

2.  .Même  Boarce. 
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pour  faire  des  grimauds,  vous  ferez  des  gens  de  mérite.  On  n'appre- 
nait que  ce  qu'il  fallait  oublier,  et  par  votre  méthode  on  apprendn 
ce  qu'il  faudra  retenir  le  reste  de  sa  vie.  La  vraie  philosophie  preih 
dra  la  place  des  sophismes  ridicules,  et  la  physique  n'en  sera  que 
meilleure  en  s'appuyant  sur  les  expériences  et  sur  les  mathéma- 
tiques plus  que  sur  les  systèmes.  Newton  a  calculé  le  pouToir  de  la 
gravitation,  mais  il  n'a  pas  prétendu  deviner  ce  que  c'est  que  c^ 
pouvoir;  Descartes  devinait  tout,  aussi  n'a-t-il  rien  prouvé.  Locke 
s'est  contenté  de  montrer  la  marche  et  les  bornes  de  rentenderoent 
humain  ;  malheur  à  ceux  qui  voudraient  aller  plus  loin  ! 

Votre  plan,  monsieur,  est  un  service  rendu  à  la  patrie.  Il  faut 
espérer  que  les  Français  feront  enfin  de  bonnes  études  et  qu'on  y 
connaîtra  même  le  droit  public,  qui  n'y  a  jamais  été  enseigné.  J»* 
souhaite  que  tous  ces  nouveaux  secours  forment  de  nouveaai 
génies.  Je  suis  près  de  finir  ma  carrière  ;  mais  je  me  consolerai  pr 
Tcspérance  que  la  génération  nouvelle  vaudra  mieux  que  celle  qo** 
j'ai  vue...  J'ai  l'honneur,  etc. 

39.   —   A    M.   LE  PRÉSIDENT   FVOT  DE  LA  MAUCIIE  i. 

Ferney,  4  novembre  17CI. 

Je  sors  do  la  fièvre,  mon  resi)octal)Ie  et  digne  appui,  mon  niaitr* 
<lans  le  chemin  de  la  vertu  et  des  arts  ;  mais  mon  sang  n'est  allunK 
que  par  le  plaisir  que  me  fait  votre  lettre  du  30  octobre  ;  je  voadrni- 
vous  entendre  dans  re  i)oau  jour  où  vous  j)rononcerez,  sans  le  sa\oir. 
votre  élo^e,  en  faisant  relui  de  voire  prédécesseur. 

Je  vous  remercie  leiulremont  do  la  bonté  que  vous  avez  de  p**r- 
melln»  (juo  vos  ^Mavours  travaillent  pour  Cornoillo.  Quoi  !  v«i!r>» 
amitié  va  mémejuscprà  souiïrir  qu<»  j'aie  l'honneur  de  vous  envouT 
le  portrait  d'un  homme  aussi  médiocre  que  maigre.  Je  l'enverra: 
par  pureolMM^sance.  J'y  forai  travailler  dôs  que  jo  serai  aux  Délio-s. 

(/osl  donc  cette  mau<lito  guerre  qui  empôcho  M"'*la  marquist^  iU* 
Paulniy  i\o  venir  vous  voir.  Car  son  droit  chemin  serait  par  Berlin, 
et  n(»n  par  le  mont  Krapac.  Quo  cette  guerre  est  triste,  et  que  d»" 
maux  de  toute  espèce  elle  cause! 

Pour  ma  guerre  avec  le  Fétiche-,  elle  n'est  que  ridicule.  Si  je 
veux  i\r  monsieur  votre  frère  pour  arbitre!  Oui.  sans  doute,  en  \u\u- 
vez-vous  douter?  Kl  s'il  avait  voulu  de  vous,  (|uel  autre  arbitre 
eussé-je  pu  prendre!  Mais  il  a  refusé  le  père  et  le  fils  ;  acceptera-t-il 

1.   H.  Moulin,  Mf moires  th  VAcadêmie  de  Caerij  volume  de  1885. 
'.*.  !.»•  président  de  Broi^ei. 


APPENDICE.  587 

le  frère  ?  Il  a  osé  dire  à  monsieur  votre  ûls,  qui  me  Ta  mandé, 
^1^1/  avait  fait  une  vente  réelle;  et  moi,  je  lui  abandonne  tout  mon 
bien  si  sa  vente  n'est  pas  simulée.  L'objet  est  ridicule,  j'en  conviens; 
mais  le  procédé  est  infâme,  et  si  cette  lâcheté  est  prouvée  en  jus- 
tice, comme  elle  le  sera,  quelque  crédit  qu'il  ait  dans  Tantre  de 
<;ox,  comment  peut-il  rester  dans  le  parlement? 

Mon  affaire  ne  doit  pas  contenir  deux  lignes.  Si  vous  avez  fait 
une  vente  réelle,  je  paye.  Si  vous  m'avez  trompé,  faites  vile  une 
vraie  vente,  vendez  votre  charge.  Voilà  un  plaisant  premier  prési- 
dent de  Besancon  ! 

Oui,  monsieur,  je  m'en  rapporte  à  monsieur  votre  frère,  et  je 
suis  très  sûr  qu'il  sera  indigné  comme  Test  toute  la  province  et 
tout  (ienève.  Pour  moi,  je  ne  sens  que  vos  bontés,  et  c'est  avec  le 
plus  tendre  respect...  V. 

40.   —  A   M.  FYOT  DE    LA  MARCHE  <. 

(^  *  novembre  1701.) 

Mon  corps  est  malade»  monsieur  ;  mon  âme  se  porte  bien,  car 
elle  est  pleine  de  vous.  Je  ne  sais  où  vous  êtes,  et  j'ignore  si  madame 
votre  fille  est  auprès  de  vous  \ 

Je  suis  en  peine  d'un  gros  paquet  que  je  vous  ai  adressé  concer- 
nant les  Fétiches.  Mais  comptez  que  le  grand  Corneille  m'est  encore 
plus  précieux  que  le  petit  président  de  Brosses. 

Je  vous  avais  supplié  de  me  faire  savoir  si  votre  graveur  pouvait 
entreprendre  une  douzaine  d'estampes;  la  moitié  du  monument 
serait  érigée  sous  vos  auspices.  Je  vous  demande  en  grâce  de  me 
dire  si  vous  avez  approuvé  ma  témérité. 

11  ne  faut  pas  que  vous  vous  contentiez  de  m'étre  apparu  dans 

ma  retraite;  vous  avez  réveillé  mon  ancienne  passion  pour  vous, 

et  vous  ne  me  laisserez  pas  là  après  m'avoir  tourné  la  tête.  Quelque 

part  que  vous  soyez,  daignez  me  donner  vos  ordres,  et  agréez  le 

tendre  respect  du  malade 

Voltaire. 

41.   —   A    M.   FVOT  DE  LA    MARCHES 

SI  DOTembre. 

Depuis  l'apparition  que  vous  avez  daigné  faire  dans  nos  déserts, 

i.  Même  Boarce. 

2.  Il  faut  peut-être  lire  14  au  lieu  de  4,  qoi  est  U  data  de  la  lettre  précédente. 

3.  ^ladame  Barbcrie  de  Courteille. 

4.  Même  source.  »  Inédite  p<mr  tê$  dêux  tiêrt. 
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nous  avons  eu  beaucoup  de  conseillers  de  Paris,  et  quelques  mem- 
bres du  conseil,  mais  rien  qui  approche  de  vous. 

Où  trouve-i-on  des  âmes  sensibles,  justes  et  éclairées  comnK 
la  vôtre  ?  Il  semble  que  vous  m'ayez  animé  pour  faire  mon  œuti^ 
des  six  jours^  Je  tâchais  d'exprimer  tous  vos  sentiments.  Vousfaite> 
aussi  des  vers  : 

Pollio  et  ipse  facit  Dova  carmina,  pascite  Uarum. 

Allez-vous  à  Paris  ?  Restez-vous  à  la  Marche,  séjournez-Toas  a 
Dijon?  Aurcz-vous  la  bonté  de  me  faire  part  du  discours  que  voas 
devez  avoir  prononcé  ?  Vous  vous  immortalisez  en  immortali^abt 
votre  prédécesseur.  Je  ne  sais  si  ma  tendre  amitié,  jointe  à  Thon- 
neur  d^avoir  été  élevé  avec  vous,  me  fascine  les  yeux,  mais  je  fo> 
mets  fort  aunlessus  de  ce  chancelier  Daguesseau  que  les  jansénist*^ 
nous  prônent  tant!  Que  votre  cœur  est  au-dessus  du  sien!  Il  ed^ 
semble  que  vous  êtes  éloquent  par  le  cœur,  et  lui  par  des  phra^fs 
Il  était  jurisconsulte  et  rhéteur  ;  vous  êtes  magistrat  cl  philo$opli«» 
Il  était  homme  de  parti,  avec  de  la  faiblesse;  et  vous,  avec  d»*^ 
sensibilité,  vous  n'êtes  d'aucun  parti.  Vous  conserverez  toujours  ù 
première  place,  quoique  vous  ayez  résigné  la  première  présideD(v 

J'ai  chez  moi  un  parent  du  Fétiche,  encore  plus  petit  que  lui 
c'est  M.  Fargès,  maître  des  requêtes.  Je  crois  qu'il  n'approuve  y-^ 
son  Fétiche  plus(iue  vous,  et  cjua  la  lin  cette  ridicule  afTairt»  v^ri 
abaiulonnée. 

Adieu,  monsieur;  M*'  Denis  et  M"'  Corneille  sont  remplie>  li* 
sensibilité  pour  vous.  M"'  Corneille  vous  regarde  comme  un  d«*  r^^ 
plus  grands  bienfaiteui-s,  et  moi,  je  suis  pénétré  pour  vous  du  plù> 
tendre  respect.  V. 

iJ.  —  A  M.    (FVOT    DE   LA    MARCUE]*. 

Dêlicoîi,  le  26  Jan>ier  I7i»i. 

Fréron  ne  sera  pas  fAché:  j  ai  la  fièvre. 

C'est  re  rjui  f;iit,  mon  digne  magistrat,  mon  respectable  ami.qa^ 
je  ne  peux  avoir  l'honneur  et  la  consolation  de  vous  remercier  d^ 
ma  mail). 

Je  vous  assure  que  je  ne  m'attendais  pas  à  une  si  belle  pancarti^ 
elle  est  trop  belle,  trop  honorable,  vos  bontés  vont  trop  loin,  et  j^ 
suis  confus. 

I.  Olyiupte. 
t.  Même  source. 


APPENDICE.  589 

Mattre  Clément  disait  à  François  I*'  : 

Car  depuis  peu  J*ai  bâti  à  Clément, 
Kt  à  Marot,  qui  est  on  peu  plus  loin. 

Je  dirai  donc,  grâce  à  vos  bontés  : 

Car  depuis  peu  j*ai  bâti  à  Voltaire. 

Tout  le  mal  est  que  Voltaire  ne  soit  pas  dans  votre  censive.  J'ai- 
merais mieux  vous  avoir  pour  seigneur  Paramont  *  qu'un  autre 
La  Marche,  quoiqu'il  descende  de  Hugues-Capet. 

Je  vous  exhorte  à  lire  le  Manuel  des  inquisiteurs,  si  vous  ne  l'avez 
pas  lu,  et,  si  vous  l'avez  lu,  je  ne  vous  exhorte  à  rien.  Vous  sentez 
sans  doute  combien  les  Anglais,  les  Écossais,  les  Suédois,  les 
Russes,  les  Grecs,  la  moitié  de  TAIlemagne,  la  Hollande  et  la  Suisse, 
ont  raison  d^avoir  en  horreur  une  secte  qui  a  produit  des  inqui- 
siteurs, des  Châtels,  des  Ravaillacs  et  des  abbés  de  Caveyrac. 

Voire  cochon  d'abbé  de  Citeaux,  qui  a  l'insolence  d'entreprendre 
un  bâtiment  de  1,700,000  livres,  ferait  bien  mieux  de  donner  au 
roi  deux  vaisseaux,  à  condition  que  ses  moines  y  servissent  de 
mousses,  afin  qu'il  fût  dit  que,  depuis  la  fondation  de  la  monarchie, 
les  moines  ont  été  bons  à  quelque  chose. 

Ils  diront  peut-être  que  je  suis  dans  mon  accès  :  cela  est  vrai, 
mais  je  n'ai  point  de  transport  ;  et  si  j'en  ressens  un,  c'est  celui  du 
plus  tendre  et  du  plus  respectueux  attachement  que  vous  m'avez 
inspiré. 

43.  —  A   M.  FVOT  DE    LA  MARCHE*. 

19  mai  176^2. 

J'ai  été  sur  le  point,  monsieur,  d'aller  voir  le  Pierre  que  je  com- 
mente; car  pour  le  Pierre  aux  filets  et  aux  deux  clefs,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  je  lui  fasse  jamais  ma  cour.  J'aime  bien  mieux 
celui  (]ui  a  si  bien  peiut  les  Romains,  que  celui  au  nom  duquel  un 
prêtre  est  le  maître  de  Rome. 

Je  suis  encore  très  faible;  M.  Tronchin  prétend  qu'il  me  tirera 
d'affaire  ;  je  le  veux  croire,  car  je  serais  très  embarrassé  si  je  mou- 
rais avant  d'avoir  fini  mon  ouvrage. 

J'ai  reçu  vos  nouvelles  bontés;  je  n*ai  que  des  remerciements  à 

1.  Voyei  la  note  1,  tome  XL,  page  323. 
'i.  Même  source. 
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TOUS  faire,  à  vous,  monsieur,  et  à  vos  artistes.  Les  Cramer  ajoateot 
à  mes  remerciements  une  petite  prière  :  c'est  que  votre  dessinatear 
et  votre  graveur^  aient  la  bonté  de  se  conformer  aux  dimensions 
qu'on  a  dû  leur  faire  parvenir  par  la  voie  d'un  libraire  de  Dijon,  if 
trouve  les  dessins  fort  beaux,  et  surtout  celui  de  Sophonisbe  m'a 
beaucoup  plu.  Mais  encore  une  fois,  ne  vous  privez  pas  de  vos  phi- 
sirs  pour  les  miens.  Je  me  contenterai  bien  d'être  honoré  de  six  es- 
tampes, que  je  devrai  à  votre  complaisance  et  à  votre  bonté. 

Je  doute  fort  que  Dieu  se  mêle  des  jésuites,  attendu  qu'ils  ne  $f 
sont  jamais  m^lés  de  lui,  et  que,  s'il  se  mêlait  de  pareilles  aflairfs. 
il  nous  délivrerait  de  tous  les  moines;  d'ailleurs  la  Providence  par- 
ticulière est,  entre  nous,  une  chimère  absurde.  La  chatne  des  évé- 
nements est  immense,  éternelle;  les  acceptions  de  personnes,  le^ 
faveurs  et  les  disgrâces  particulières,  ne  sont  pas  faites  pour  un* 
cause  inlinie;  et  dans  la  quantité  prodigieuse  de  globes  qui  roulen' 
les  uns  autour  des  autres  par  des  lois  générales,  il  serait  tn>p  ridi- 
cule que  réternel  architecte  changeât  et  rechangeât  continuellenett 
les  petits  événements  de  notre  petit  globule.  Il  ne  s'occupe  ni  d-» 
nos  souris,  ni  de  nos  chats,  ni  de  nos  jésuites,  ni  de  nos  flottes 
ni  même  des  tracasseries  de  votre  parlement.  Vous  me  feriez  grand 
plaisir  de  me  mander  si  vous  espérez  qu'elles  finiront. 

Je  me  flatte  que  M.  Tronchin  aura  fini  de  rapetasser  ma  déte^ 
table  machine  quanrl  il  faudra  v^'uir  vous  faire  ma  cour  au  uh^ 
de  juillet;  mais  si  les  lois  éterneii(»s  de  ce  monde  dérangent  tou- 
jours ma  |)()itrine  et  mes  entrailles,  si  je  ne  |)eu.\  me  transplanter 
vous  ne  feriez  pas  mal  de  passer  par  Ferney,  en  allant  à  Lyou. 
J'ai  un  des  plus  jolis  théâtres,  d'assez  bons  acteurs,  et  une  niau\ai>€ 
pièce  nouvelle,  (jui  forme,  toute  mauvaise  ([u'elle  est,  le  spectacl- 
le  plus  |)itlorcsque  et  le  plus  beau  que  vous  ayez  jamais  vu.  Bouchez- 
vous  les  oreilles  si  vous  voulez,  mais  ouvrez  les  yeux,  et  vous  aunv 
beaucoup  de  plaisir.  Il  y  a  même  par  ci  par  là  des  morceaux  qui  d«' 
vous  (h'plairont  pas. 

J*esp«''re  encore  venir  à  la  Marche,  et  de  là  vous  conduire  a 
Ferney  ;  laissez-moi  nie  bercer  de  mes  chimères.  Ou  avons-nou> 
autre  chose  de  bon  dans  cette  vie? 

Mon  cher  et  illustre  magistrat,  je  vous  respecte  et  je  vous  aime 
bien  tendrement.  V. 

1.     bc  Vo^ge  jkItc  el  Moonicr. 
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4i.  —  A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHE  i. 

Aux  Délices,  9  juin  176i. 

Vous  m^affligez  sensiblement,  mon  respectable  ami,  en  m'appre- 
nant  que  monsieur  votre  flis  prend  d'autres  arbitres  que  vous- 
même.  Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  des  réflexions,  je  me  borne  à 
respecter  en  lui  le  fils  du  plus  digne  magistrat  et  du  plus  honnête 
homme  qu'ait  la  France,  et  je  ne  puis  douter  que  son  cœur  n'ait  les 
sentiments  du  vôtre.  S'il  y  a  quelque  malentendu,  je  me  (latte  qu'il 
le  fera  cesser  en  s'en  rapportant  uniquement  à  vous.  Mais,  en  atten- 
dant, le  cœur  me  saigne.  Je  vous  suis  très  obligé  de  vouloir  bien 
m'envoyer  votre  mémoire.  iMais  prenez  garde  que  je  ne  pleure  en 
le  lisant. 

Au  reste,  vous  devez  être  averti  que  messieurs  des  postes  ont 
décacheté  plusieurs  paquets  adressés  à  M.  d' Vrgental  sous  l'enve- 
loppe de  M.  de  Courteille.  Si  vous  m'adressez  quelque  chose  par 
cette  voie,  ne  mettez  point  de  cachet  au  paquet  qui  m'est  destiné. 
C'est  le  cachet  senti  par  les  mains  rapaces  des  commis  qui  auto- 
rise leur  insolence.  Il  faut  donc  passer  sa  vie  à  se  précautionner 
contre  des  ennemis! 

...  Terras  Astrca  reliquit. 

Je  vois  toujours  avec  la  même  douleur  cette  fermeté  de  votre 
parlement,  qu'on  appelle  sans  doute  opiniAtreté  à  la  cour.  Je  ne 
vois  pas  pourquoi  des  juges  refusent  déjuger  mon  procès  sur  le 
prétexte  qu'ils  en  ont  perdu  un  au  conseil.  Un  régiment  refuse-t-il 
de  servir  parce  qu'il  croira  avoir  à  se  plaindre  de  la  cour  ?  Comment 
une  telle  réOexion  est-elle  sans  aucun  poids  dans  des  têtes  sages?  Je 
vous  dis  ma  pensée  avec  une  naïveté  que  vos  bontés  autorisent. 

Vivent  la  Marche  et  les  Délices!  Pour  moi,  qui  n'ai  été  heureux 
que  dans  ma  retraite,  je  vous  crois  encore  plus  heureux  dans  la 
vôtre  parce  que  vous  méritez  mieux  de  l'être,  et  que  voire  retraite 
est  plus  belle;  mais,  vous  excepté,  je  ne  troquerais  pas  mon  sort 
contre  aucun  autre. 

Je  ferai  l'impossible  pour  venir  vous  faire  ma  cour  à  la  Marche. 
Il  faudra  demander  permission  à  Tronchin  et  à  Corneille,  et  la  per- 
mission est  difficile  à  obtenir. 

Permettez  que  je  mette  ici  ce  petit  billet  pour  M.  de  Vosge.  Adieu, 
monsieur,  je  vous  aimerai,  je  vous  révérerai  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  ma  vie.  V. 

1.  Même  source. 
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46.  —   A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHE^. 

30  Juillet  1762. 

^is  bien,  mon  respectable  et  vertueux  magistrat,  que  la 
^ne  n'est  pas  une  province  de  la  Chine.  Si  Confucius  et  Men- 
Sftentfaitvos  lois,  les  fils  liraient  au  moins  les  mémoires  de 
Te.  Je  veux  croire  que  s'il  n'a  pas  voulu  voir  vos  raisons,  c'est 
3di  rapporte  à  vous  et  aux  arbitres  que  vous  avez  choisis  l'un 
Te.  Autrement  il  faudrait  gémir  sur  la  nature  humaine. 
'keare  quelquefois  sur  elle,  et  vous  verrez  bien,  par  les  nou- 
%iimoires  sur  l'horrible  aventure  des  Calas,  qu'il  y  a  de  quoi 
f.  Il  est  malheureusement  plus  aisé  d'être  roué  que  d'obtenir 
"l^ision  du  conseil.  Mais  que  dites-vous  des  pénitents  blancs 
lieux  trous  de  leur  masque?  C'est  pourtant  cotte  mascarade 
lais  sur  la  roue  un  père  de  famille  vertueux.  J\ii  vu  son  fils 
partagé  SOS  fers,  et  je  l'ai  vu  fondre  en  larmes.  Los  fanatiques 
j^rricides  no  pleurent  point.  Si  je  voulais  peindre  l'innocence 
Idrais  co  jouno  hommo. 

I  tragédies  de  Corneille  me  consolent  un  pou  do  celle  de  Calas. 
ont  pourtant  bien  remplies  de  bourre.  Je  plains  surtout  votre 
ateur  s'il  est  obligé  de  lire  los  pièces  sur  lesquelles  il  travaille. 
in  cruel  emploi  de  lire  Attila,  Agèsilas,  Pulchèrie,  Othon,  Don  San- 
bragon,  Andromède,  la  Toison  d'or,  Pertharite,  Théodore,  Tite  et 
ce.  Danchet  et  Tabbé  Pollegrin  n'ont  rien  fait  de  si  mauvais, 
mment  peut-on  tomber  ainsi  do  la  nue  dans  )a  fango?  Cola  doit 
trembler  quiconque  a  sa  petite  portion  d'une  étincelle  de 
,  Il  est  plus  sûr  do  s'en  tenir  à  cultiver  son  champ;  mais 
l  j'ai  serré  mon  blé,  je  sens  qu'il  faut  encore  aulre  chose.  Les 
rs  de  la  campagne  ne  suffisent  pas  à  Tosprit  humain. 
•os  manquez  bien  davantage  à  mon  cœur.  Je  demanderai  à 
iille  la  permission  de  venir  vous  faire  ma  cour  pendant  les 
inges.  V. 

i7    —  A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHE*. 

3  jtnfier  17Ô3. 

m  illustre  magistrat,  mon  respectable  ami,  j'ai  le  cœur  serré 
lecture  de  votre  second  mémoire.  Que  je  vous  plains!  Que  les 
Bfs  pas  de  votre  belle  carrière  sont  pénibles!  Mais  enfin  vous 

fème  ^arce. 
lème  source. 
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45.  ~   4  M.  FYOT   DE   LA  MARCHE  i. 

16  Juillet  17G3. 

Jai  reçu,  mon  respectable  magistrat,  le  mémoire  que  tous  avei 
bien  voulu  me  confier.  Je  ne  veux  pas  douter  que  vos  arbitres  ne 
fassent  rendre  ce  qui  est  dû  à  un  père  et  à  un  bienfaiteur.  Il  me 
paraît  qu'entre  un  père  et  un  fils  summum  jus,  summa  injuria. 

Vous  avez  pris  tous  deux  le  parti  de  la  conciliation.  Je  serais  bien 
étonné  si  cette  affaire  ne  finissait  pas  par  une  soumission  de  mon- 
sieur votre  fils  à  vos  volontés  et  par  une  transaction  amiable  entre 
vous  et  lui. 

Il  me  parait  que  la  restitution  des  fruits  de  Tannée  1761,  le  prix 
de  la  coupe  des  bois  vous  appartiennent.  J'ignore  si  monsieur  votre 
fils  n'a  rien  à  redemander  de  ses  biens  maternels.  Votre  mémoire 
n*éclaircit  pas  cette  difficulté,  et  sans  doute  vous  ne  laisserez  pas 
subsister  celte  source  de  procès,  qui  pourraient  un  jour  troubler 
votre  famille.  Les  autres  objets  de  discussion  sont  pou  de  chose. 
et  doivent  être  abandonnés  à  votre  générosité  et  à  la  résignation 
nobh»  et  respectueuse  de  monsieur  votre  fils. 

Je  me  flatte  que  votre  arrangement  sera  bientôt  fait,  puisqu'il  est 
entre  les  mains  des  arbitres  les  i)lus  éclairés  et  les  plus  intègres. 

Je  prévois  bien  que  monsieur  votre  fils  n'ayant  pas  d'argent 
comptant  ta  >ous  donner,  vous  souffrirez  des  délais.  Que  ne  puis-je 
venir  à  présent  avec  l'argent  à  la  main  entre  le  père  et  le  lils!  De> 
deniers  comptants  sont  les  premiers  des  arbitres.  Peut-être  serai-je 
assez,  heureux,  au  mois  de  septembre,  pour  venir  vous  offrir  mes 
services.  Je  n'en  désespère  pas  ;  ce  serait  pour  moi  le  comble  du 
bonheur  de  pouvoir  vous  prouver  alors,  dans  les  derniers  jours  de 
ma  vie,  combien  je  vous  respecte  et  je  vous  aime. 

Vos  médailles  sont  très  joliment  gravées,  les  légendes  simples 
et  nobles,  l'institution  utile  et  digne  de  vous.  Je  vous  remercie  avec 
tendresse  de  ce  monuuKMit  de  votre  cœur  et  de  votre  esprit. 

Je  nie  flatte  qu(»  vous  avez  toujours  auprès  de  vous  M*'  la  mar- 
quise de  Paulmy.  Klle  doit  vous  donner  autant  de  consolation  que 
\ous  avez  éprouvé  de  chagrin.  Je  partage  l'un  et  l'autre  du  fond  d«» 
mou  cœur.  Comptez,  je  vous  en  conjure,  sur  mon  respect,  sur  mon 
zèle,  sur  une  amitié  inviolable.  V. 

I.  >I«ine  source. 
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46.  —   A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHE  i. 

30  Juillet  1762. 

Je  vois  bien,  mon  respectable  et  vertueux  magistrat,  que  la 
Bourgogne  n'est  pas  une  province  de  la  Chine.  Si  Confucius  et  Men- 
cius  avaient  fait  vos  lois,  les  fils  liraient  au  moins  les  mémoires  de 
leur  père.  Je  veux  croire  que  s'il  n'a  pas  voulu  voir  vos  raisons,  c'est 
qu'il  s'en  rapporte  à  vous  et  aux  arbitres  que  vous  avez  choisis  l'un 
et  Tautre.  Autrement  il  faudrait  gémir  sur  la  nature  humaine. 

Je  pleure  quelquefois  sur  elle,  et  vous  verrez  bien,  par  les  nou- 
veaux mémoires  sur  l'horrible  aventure  des  Calas,  qu'il  y  a  de  quoi 
pleurer.  Il  est  malheureusement  plus  aisé  d'être  roué  que  d'obtenir 
une  révision  du  conseil.  Mais  que  dites-vous  des  pénitents  blancs 
et  des  deux  trous  de  leur  masque?  C'est  pourtant  cette  mascarade 
(jui  a  mis  sur  la  roue  un  père  de  famille  vertueux.  J'ai  vu  son  fils 
qui  a  partagé  s(^  fers,  et  je  l'ai  vu  fondre  en  larmes.  Les  fanatiques 
et  les  parricides  ne  pleurent  point.  Si  je  voulais  peindre  l'innocence 
je  peindrais  ce  jeune  homme. 

L(»s  tragédies  de  Corneille  me  consolent  un  peu  de  celle  de  Calas. 
Elles  sont  pourtant  bien  remplies  de  bourre.  Je  plains  surtout  votre 
dessinateur  s'il  est  obligé  de  lire  l(»s  pièces  sur  lesquelles  il  travaille. 
C'est  un  cruel  emploi  de  Iire.4//i7a,  Agésilas,Pulchèrie,  Otiion,  Don  San- 
che  d'Aragon,  Andromède,  la  Toison  d'or,  Pertharile,  Théodore,  Tite  et 
Btrhiire.  Danchet  et  l'abbé  Pellegrin  n'ont  rien  fait  de  si  mauvais. 

Comment  peut-on  tomber  ainsi  do  la  nue  dans  Ja  fange?  Cela  doit 
faire  trembler  quiconque  a  sa  petite  portion  d'une  étincelle  de 
génie.  Il  est  plus  silr  de  s'en  tenir  à  cultiver  son  champ;  mais 
quand  j'ai  serré  mon  blé,  je  sens  qu'il  faut  encore  aulre  chose.  Les 
plaisii-s  de  la  campagne  ne  suffisent  pas  à  l'esprit  humain. 

Vous  manquez  bien  davantage  à  mon  cœur.  Je  demanderai  à 
Corneille  la  permission  de  venir  vous  faire  ma  cour  pendant  les 
vendanges.  V. 

i7    —  A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHE*. 

3  jtnfier  1763. 

Mon  illustre  magistrat,  mon  respectable  ami,  j'ai  le  cœur  serré 
de  la  lecture  de  votre  second  mémoire.  Que  je  vous  plains!  Que  les 
derniers  pas  de  votre  belle  carrière  sont  pénibles!  Mais  enfin  vous 

1 .  Même  «oarce. 
tS.  Mùme  source. 
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ôles  sago.  Tâchez  de  finir  cette  affaire  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et 
ménagez-vous  des  heures  heureuses  sur  la  fin  de  ce  jour  d'orages 
qu'on  appelle  la  vie. 

Je  voudrais  voir  le  mémoire  de  votre  adverse  partie;  et  quand  je 
songe  que  cette  adverse  partie  est  un  fils,  un  premier  président  qui 
vous  doit  ce  qu'il  a  et  ce  qu'il  est,  je  suis  bien  affligé. 

Je  vous  promets  de  venir  vous  voir  Tannée  prochaine,  si  je  suis 
envie.  Vous  savez  que  jusqu'ici  je  n'ai  pas  eu  un  moment  donl  je 
pusse  disposer. 

Je  me  flatte  que  votre  procès  contre  monsieur  votre  flis  vaut  mieux 
que  celui  que  vous  entreprenez  pour  votre  dessinateur.  Vous  en  <ipj>e- 
lez  à  M.  de  Cajius;  c'est  précisément,  à  ce  qu'on  me  mande,  M.  de 
Cayius  qui  Ta  condamné.  Pour  moi,  je  ne  le  condamne  point;  il 
m'est  très  indifférent  que  des  figures  soient  grandes  ou  petites,  oi 
même  qu'elles  soient  bien  ou  mal  faites.  On  n'examine  point  U's 
estampes  des  tragédies  qu'on  ne  peut  lire,  et  les  souscripteurs  n'ont 
que  trop  d'estampes  et  de  papier  pour  leur  argent. 

Beaucoup  môme  de  souscripteurs  n  ont  rien  donné,  selon  la  loua- 
ble coutume  d(»s  Français,  qui  sont  riches  en  paroles  et  généreux  en 
promesses,  tandis  que  les  Anglais  sont  ordinairement  l'un  et  Ta  titre 
en  effet. 

Venons  à  présent  à  notre  petite  affaire. 

Le  billet  que  vous  m'avez  fait  à  Lyon,  entre  les  mains  de 
MM.  Troncbin  et  Camp,  ne  vaut  rien  en  justice  réglée  et  dérégltH'. 
parce  que  c'est  une  quittance  plutôt  qu'un  billet,  et  (jue  certaine- 
ment monsieur  votre  fils  ne  le  payerait  |)as,  et  que  mesdames  \o> 
filles  seraient  en  droit  de  ne  le  pas  pa}er  à  M"*  Corneillo  ou  à  m«^ 
autres  lioirs,  après  (jue  notre  cor|)s  serait  rendu  aux  (jualre  élënients. 

1^  procuration  que  vous  avez  eu  la  bonté  <le  m'envoyer  ne  peut 
suffire,  parce  qu'elle  ne  spécifie  point  le  temps  où  je  vous  ai  pr<>lé  In 
somme  de  20,000  livres,  et  qu'elle  ne  dit  pas  même  que  cet  argent 
vous  a  été  prête. 

De  plus,  vous  marquez  par  un  petit  billet  séparé  que  la  date  du 
prêt  est  omise  pour  éviter  le  contrôle.  Mais  vous  savez  que  les  fer- 
miers du  domaine  exigent  toujours  les  droits  de  contrôle  en  pro- 
vince, soit  que  le  contrat  soit  en  règle,  soit  (ju'il  paraisse  défec- 
tueux, et  l'acte  est  nul  quand  il  n'a  |)as  été  contrôlé. 

Observons  encore  que  la  date  du  prêt  étant  omise,  lintérét  de  la 
somme  hypothéquée  ne  pourrait  courir  que  du  jour  du  contrat  ;  et 
que,  sil  arrivait  ce  qu'on  appelle  un  malheur  par  courtoisie,  à 
vous  et  à  moi,  ce  qui  peut  très  bien  arriver,  quinze  ou  seize  mois 
d'arrérages  seraient  infailliblement  perdus  pour  M"»  Corneille  oa 
pour  mes  héritiers,  lesquels  ne  seront  pas  riches,  attendu  que  je 
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n'ai  presque  que  du  viager,  et  ma  terre  de  Ferney,  qui  est  plus 
agréable  qu'utile. 

Je  soumets  toutes  ces  raisons  à  votre  prudence  et  à  votre  amitié, 
et  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  un  acte  légal  à  Paris,  où  Ton 
ne  paye  point  de  droits  de  contrôle.  Je  vous  envoie  le  modèle  de 
cet  acte,  qui  peut  être  dressé  entre  vous  et  le  notaire,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  ma  procuration.  Et  si  on  en  voulait  absolument  une,  je 
l'enverrais  sur-le-champ,  à  la  réception  de  vos  ordres. 

Il  faut  que  je  vous  dise  tout,  pardonnez-le-moi,  mon  respec- 
table ami.  Il  me  revient  de  plusieurs  endroits  que  votre  terre  de  la 
Marche  ne  suffit  pas  pour  remplir  les  droits  prétendus  ou  à  préten- 
dre de  monsieur  votre  fils  et  de  mesdames  vos  filles.  On  affecte  de 
répandre  que  vous  vous  êtes  fait  un  peu  d'illusion  dans  vos  espcV 
rances,  et  qu'on  peut  abuser  de  votre  facilité.  Je  ne  peux  croire 
qu'ayant  si  longtemps  et  si  bien  décidé  des  affaires  des  autres,  vous 
n'ayez  pas  mis  dans  les  vôtres  propres  toute  la  clarté  et  toute  la 
sûreté  qui  doivent  y  être. 

Je  m'en  rapporte,  mon  digne  magistrat,  à  votre  sagesse,  h  la 
connaissance  parfaite  que  vous  devez  avoir  des  affaires,  à  votre  in- 
tégrité et  à  votre  compassion  pour  l'héritière  de  Corneille,  qui  n'a 
de  fortune  que  ces  20,000  livres  et  l'espérance  vague  du  produit 
d'une  souscription.  Pardonnez-moi,  je  vous  en  conjure,  la  liberté 
que  je  prends  de  vous  donner  avis  des  bruits  publics,  et  n'imputez 
cette  liberté  qu'à  mon  tendre  attachement. 

Je  ne  peux  vous  exprimer  ma  surprise  et  ma  douleur  de  la  con- 
duite de  monsieur  votre  fils  envers  vous.  N'y  a-t-il  nul  accommo- 
dement à  ftiire?  Le  malheureux  billet  que  vous  lui  avez  donné,  por- 
tant approbation  et  quittance  de  toute  sa  gestion,  ne  vous  condam- 
nerait-il pas  dans  la  rigueur  de  la  justice,  qui  n'examine  pas  si  vous 
avez  été  surpris  ou  non,  si  vous  avez  signé  ou  non  votre  ruine,  si 
vous  avez  fait  cette  reconnaissance  à  la  hâte  ou  avec  mûre  délibé- 
ration? Quel  recours  pourrait  avoir  un  homme  de  votre  âge  et  de 
votre  rang?  Je  n'en  vois  aucun.  Legem  tibi  diristi. 

Vous  mettez  en  évidence  les  procédés  cruels  qu'on  a  eus  avec 
vous,  mais  irez-vous  plaider  contre  votre  signature?  Encore  une  fois 
il  ne  m'appartient  pas  de  m'ingérer  dans  vos  affaires,  et  d'oser  vous 
donner  un  conseil.  Je  me  borne  à  des  souhaits,  au  vif  intérêt  que 
je  prends  à  tout  ce  qui  vous  touche,  et  au  tendre  et  respectueux 
dévouement  que  je  conserverai  pour  vous  toute  ma  vie. 

Je  vous  proteste  que  je  ne  crois  aucun  des  bruits  qu'on  sème 
malignement  à  Dijon.  Mais  encore  une  fois  j'ai  cru  qu'il  était  du 
devoir  de  ma  respectueuse  et  tendre  amitié  de  vous  en  donner  avis. 
On  dit  que  vous  avez  mis  la  Marche  en  vente,  et  que  ces  fausses 
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rumeurs  ont  été  répandues  exprès  pour  empêcher  Pacquisition. 
Votre  ville  de  Dijon  ne  vaut  pas  grand'chose,  à  ce  que   les 
bonnes  gens  assurent;  mais  vous  n'en  êtes  que  plus  respectable  i>oar 
moi,  qui  vous  adore.  V... 

Le  diable  est  dans  les  parlements  d'Aix  et  de  Dijon  ;  mais  où 
n'est-il  pas? 

48.  —  A  M.  FYOT  DE   LA  MARCHE  «. 

^1  Jan?ier  1763. 

Mon  cher  et  respectable  magistrat,  j'ai  été  instruit  en  détail 
du  jugement  de  vos  arbitres.  Bien  des  gens  trouvent  qu'ils  ont  passé 
leur  pouvoir,  en  stipulant  l'emploi  que  vous  devez  faire  de  l'argent 
qu'ils  ont  décidé  vous  appartenir.  Aussi  je  ne  regarde  point  cette 
sentence  arbitrale  comme  un  jugement,  je  la  regarde  seutemeot 
comme  une  médiation  amicale.  On  vous  adjuge  15,000  livres  réver- 
sibles à  monsieur  votre  fils.  C'est  un  mince  objet,  et  c'est  à  vous  à 
voir  si  vous  voulez  vous  assujettir  vous-même  à  cette  condition. 

Si  vous  permettiez  à  ma  tendre  et  respectueuse  amitié  de  vous 
dire  mon  avis,  je  vous  conjurerais  de  ne  faire  aucune  difficulté  de 
signer,  parce  que  d'un  trait  de  plume  vous  mettez  fin  à  TalTain» 
la  plus  désagréable;  parce  que  vous  montrez  par  là  une  luajjna- 
niniilé  supérieure  au  mauvais  procédé  qu'on  a  eu  avec  vous  ;  parce 
que  vous  ne  laissez  voir  aucune  envie  de  vous  ressentir  de  ce  ï»pv 
cédé  ;  parce  que  vous  restez  le  maître  absolu  de  disposer  de  voîre 
bien,  et  (ju'cnlln  onze  cents  louis  sont  peu  de  chose. 

J'ajouterais  que  c'est  le  sentiment  de  toutes  les  pei-sonnos  qui 
vous  sont  attachées.  Vous  aurez,  en  difTérant  un  peu,  fait  voir  aui 
arbitres  (|u'ils  ont  passé  leurs  pouvoirs,  et,  en  signant,  vous  signe- 
rez votre  repos.  Si  vous  avez  déjà  terminé,  je  vous  en  félicite;  sinon 
j'ose  vous  en  prier,  et  je  vous  prie  surtout  de  me  pardonner  ma  li- 
berté. 

Ouant  à  la  bagatelle  dont  il  s'agit  entre  nous,  permettez-moi  de 
vous  dire  que  M.  Tronchin  dicta  votre  billet  comme  un  mémoran- 
dum, ('/est  l'usage  des  négociants  ;  souvent  même  ils  se  contentent 
de  porter  les  sommes  sur  leurs  registres.  Cela  n'a  rien  de  commun 
avec  les  formes  judiciaires.  C'est  ensuite  aux  parties  qui  ont  (lé(>osê 
l'argent  chez  eux,  ou  qui  l'ont  reçu,  à  faire  entre  eux  les  arrange* 
ments  dont  ils  conviennent.  Votre  billet,  dont  un  double  est  entre 

1.  Môme  source. 
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mes  mains  et  dont  Tautre  est  probablement  resté  à  Lyon,  entre 
celles  de  M.  Camp,  associé  de  M.  Tronchin.  porte  :  rai  reçu,  par  les 
mains  et  des  deniers  de  M.  Tronchin,  20,000  livres  de  M.  de  Voltaire,  dont 
je  lui  tiendrai  compte.  Fait  double,  ne  servant  que  d'un  seul  et  même  ac- 
quit. 13  septembre  1761. 

Ce  billet  est  proprement  une  quittance  :  le  mot  d'acquit  le  dit 
expressément,  les  deniers  de  if.  Tronchin  le  confirment  encore,  et 
il  est  silr  que  vos  héritiers  pourraient  contester  le  payement  aux 
miens. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  la  procuration  pour  Gex  n'obviait 
point  au  payement  du  contrôle  ;  que  d'ailleurs  la  date  de  Temprunt 
était  omise  ;  ainsi  vous  avez  trouvé  bon  que  je  vous  proposasse  un 
acte  à  Paris,  attendu  que  le  contrôle  n'y  est  pas  en  usiige.  J'aurai 
rhonneur  de  vous  renvoyer  la  procuration  de  Gex,  non  remplie,  et 
le  double  de  votre  billet,  avec  annulation  motivée  au  bas,  et  je  re- 
demanderai l'autre  double  à  M.  Camp,  que  je  vous  adresserai  à 
l'instant  que  je  l'aurai  reçu.  Vous  pouvez,  en  attendant,  pour  plus 
grande  sûreté,  rappeler  le  billet  et  l'annuler  dans  le  contrat. 

Je  suis  toujours  émerveillé  du  long  loisir  de  votre  parlement. 
J'avais  en  main  la  cause  de  six  frères  auxquels  on  a  ravi  leur  bien 
par  une  antichrèse  odieuse;  j'avais  obtenu  pour  eux  une  sentence 
dans  la  caverne  de  Gex,  nommée  bailliage  :  l'oisiveté  du  parlement 
ôte  ainsi  le  pain  à  six  orphelins.  II  y  a  peut-être  cent  familles  dans 
le  même  cas.  Vous  m'avouerez  que  cela  n'est  pas  juste,  et  que  ce 
n'est  pas  la  peine  d'avoir  fait  serment  de  rendre  la  justice,  pour  ne 
la  pas  rendre.  Ce  délai  m'afflige  extrêmement.  Lîi  plupart  des  choses 
que  je  vois  n'ont  point  d'exemple  ;  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  que  des 
épines,  des  tracasseries  plus  ridicules  que  dangereuses,  mais  elles 
sont  désagréables  et  nous  avilissent  aux  yeux  des  étrangers. 

J'ai  lu  le  réquisitoire  du  procureur  général  de  Provence  contre 
les  jésuites.  Je  trouve  qu'on  est  beaucoup  plus  éloquent  en  province 
qu'à  Paris.  La  capitale  ne  se  signale  que  par  l'opéra-comique. 

Adieu,  mon  illustre  magistrat,  mon  respectable  ami;  continuez- 
moi  des  bontés  qui  me  sont  si  chères.   V. 

Je  serais  enchanté  que  M.  de  Caylus  voulût  approuver  votre  des- 
sinateur, et  qu'il  vous  donnAt  une  attestation  que  je  pusse  montrer 
il  Cramer.  Pour  moi,  je  suis  très  content,  quoique  les  figures  ne 
soient  pas  toujours  correctement  dessinées,  et  je  trouve  que  Per- 
tharite.  Don  Sanche,  Théodore,  Attila,  Pulchèrie,  Othon,  Surèna,  Béré- 
nice, Sophonisbet  la  Toison  d'or,  Andromède,  ne  méritent  pas  les 
dessins  de  votre  protégé.  Quel  fatras  !  que  de  pauvretés  et  que  de 
préjugés! 
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49.  —  A   M.   FYOT    DE    LA    MARCHE*. 

14  mars  1764. 

Mon  respectable  et  digne  magistrat,  mon  vrai  philosophe,  je  ne 
serais  pas  dans  ma  chaumière,  je  serais  à  présent  dans  votre  palais 
de  la  Marche,  si  j'avais  de  la  santé  et  des  yeux. 

De  quel  neveu  me  parlez-vous,  s'il  vous  plaît,  car  il  me  semble 
que  vous  en  avez  plusieurs?  Tout  ce  que  je  souhaite  à  vos  neveui. 
à  vos  fils,  à  vos  petits- fils,  c'est  qu'ils  vous  ressemblent  tous. 

M.  le  premier  président  actuel  du  parlement  de  Bourgogne 
paraît  imiter  vos  bontés  pour  moi;  il  daigne  prendre  le  parti  de 
mon  petit  pays  de  Gex,  celui  de  M"*'  Denis  et  le  mien,  contre  la 
rapacité  des  gens  d'église.  Il  se  prête  aux  vues  de  M.  le  duc  de 
Prasiin,  qui  veut  bien  soutenir  nos  droits;  ainsi  je  suis  fait  pour 
avoir  obligation  à  tout  ce  qui  porte  votre  nom. 

Oue  je  vous  loue,  mon  respectable  magistrat,  de  passer  vos  jours 
à  la  Marche!  Est-ce  dans  votre  belle  maison  que  se  fera  le  niaria^o? 
Vous  faites  de  si  jolis  vei'S  pour  le  roi  de  Pologne  que  sûrement 
vous  ferez  l'épithalame.  Vous  n'aurez  chez  vous  que  des  occu- 
pations a'créables,  tandis  que  dans  Paris  tout  est  en  rumeur  à  r<>c- 
casion  des  jésuites.  On  emprisonne,  on  exile  ;  c'est  le  revers  d»^  <♦» 
qui  se  passaitdu  temps  de  frère  Le  ïellier,  confesseur  de  Loui^  \l\ 
Ce  maraud  prodiguait  les  lettres  de  cachet  contre  les  ennemis  d»^ 
jésuites,  et  aujourd'hui  on  les  prodigue  contre  leurs  partisans. 

Je  crois  vous  avoir  dit  plus  d'une  fois  qu'on  finirait  par  lajM'«i»v 
ces  bons  frères  avec  les  décombres  de  Port-Royal  ;  le  cas  est  ani^»- 
Il  faut  dans  ce  monde  que  chacun  ait  son  tour.  On  dit  que  M.  h- 
duc  de  La  Nauguyon  est  exilé;  la  cour  n'a  que  des  orages,    la  jvux 
et  le  bonheur  sont  chez  vous. 

Vous  avez  la  bonté  de  nie  parler  de  cette  petite  rente  ;  je  l'ai 
payée  ù  M"'  Dupuits,  et  puisque  vous  voulez  me  rembourser,  je 
vous  supplie  de  faire  tenir  à  votre  loisir  celle  somme  à  M.  Propiac, 
receveur  ^'énéral  du  domaine  à  Dijon,  pour  la  faire  parvenir  a 
M.  Camp,  mon  banquier  i\  Lyon,  associé  de  M.  Tronchin.  Je  recon- 
nais la  bonté  de  votre  cceur  à  celte  attention.  Vous  avez  pitié  duo 
pauvre  homme  qui  bàlit  dans  un  pays  barbare,  et  qui  s'est  charge 
d'une  famille  assez  considérable  :  car  j'ai  chez  moi  M.  et  M~»  Dupuits 
et  leur  sœur,  oulre  un  cousin  de  vingt-trois  ans,  paralytique  pour 
le  reste  de  sa  vie.  J'ai  de  plus  un  aumônier  jésuite,  ou  ex-jésuile. 

I.  Même  source. 
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que  vous  connaissez  peut-élre.  11  a  longtemps  professé  à  Dijon  ;  ce 
n'est  pas  un  Père  Porée,  mais  aussi  il  n'en  a  pas  le  Tanatisme, 
car  ce  pauvre  Père  Porée,  tout  homme  d'esprit  qu'il  était,  croyait  à 
toutes  les  bêtises  de  la  théologie,  et,  qui  pis  est,  il  avait  le  malheur 
de  s'en  piquer. 

Vous,  mon  vrai  philosophe,  qui  avez  de  la  vertu,  sans  supersti- 
tion, c'est  auprès  de  vous  que  je  voudrais  vivre  et  mourir.  Pardon- 
nez si  je  vous  assure  de  mon  tendre  respect  par  une  autre  main  que 
la  mienne,  je  ne  suis  pas  encore  en  état  d'écrire.  V... 


50.  ~  A   M.  D*ALEMBERTi. 

2  décembre  176.*». 

Réponse  à  la  leUre  du  22  novembre  (n"  6160).  —  Voltaire  déclare  que  toute 
raiïaire  de  la  pension  de  trois  ou  quatre  cents  livres  dont  jouissait  Clairaut,  et 
qui  avait  été  accordée  à  d'Alembert  après  six  mois  de  démarches  réitérées,  a 
été  conduite  malhonnt^lement,  petitement,  indignement.  11  le  félicite  de  ne  pas 
aller  chez  le  roi  de  Prusse,  et  Tinvite  à  lui  envoyer  le  Supplcment  à  la  Des^ 
truclioN  iff's jésuites,  qu'il  appelle  une  «  petite  drôlerie». 

.M.    —  A  M.   D'ALEMBERT». 

5  septembre  17(U>. 

Réponse  à  la  lettre  du  29  au>;uste  (n"  6476).  —  Voltaire  l'engage  à  pul)li(y 
la  lellro  de  Jean-Jacques  Rousseau  à  Hume,  le  prie  de  témoigner  son  attache- 
ment à  M.  de  La  Chalotais,  dont  le  procès  faisait  alors  beaucoup  de  bruit,  et  de 
le  rappeler  au  souvenir  de  Frédéric  II. 

52.  —  A  M.   D'ALEMBERT». 

27  octobre  176<». 

Voltaire  vient  de  lire  le  procès  d'un  philosophe  bienfaisant  contre  un  char- 
latan ingrat  (la  contestation  enU^  HumeetJ.-J.  Rousseau).  II  désavoue  \2l  Lettre 
au  docteur  Pansophe,  Il  conseille  de  nommer  M.  Thomas  à  la  place  de  M.  Har- 
dion,  historien,  qui  venait  de  mourir. 

1.  Journal  le  Temps,  31  Juillet  1881. 

2.  Journal  le  Tempt,  31  juillet  188i. 

3.  Journal  le  Temps,  31  Juillet  1884. 
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53.  —  A  M.  D'ALEMBERT>. 

Du  29  décembre  1766. 

Voltaire  se  félicite  de  ce  que  La  Harpe  a  le  prix  de  prose  et  lait  une  booDe 
tragédie;  il  le  recommande  à  d'Alembert. 

54.  —  A  M.  D'ALEMBERT*. 

30  janvier  1767. 

Voltaire  lui  annonce  la  perte  d'un  cahier  de  Touvrage  de  d'Alembert  {la  Des- 
truction des  jésuites)  qu'on  imprimait  alors  à  Genève.  11  se  plaint  des  troubles 
de  Genève. 

55.  —  A   M.  D'ALEMBERT». 

6  mars  1707. 

Voltaire  exprime  des  regret:^  pour  les  fautes  qui  existent  dans  an  prétendu 
ouvrage  de  mathématiques  de  d'Alembert  (qui  n'est  autre^  comme  nousl'avon* 
dit,  que  l'ouvrage  sur  la  Destruction  des  jésuites).  11  lui  recommandera  tragé- 
die des  Scythes. 

fiO.  —  A   M.   D'ALEMBERT*. 

\:\  avril   17»'.:. 

Voltuiro  y  parle  en  termes  ënii:niali(|ucs  de  l'inipression  des  ou\rdi:t*^  «> 
d'.Meniberl  et  de  leur  expédition  ù  l\iris.  nuchjues  mot»  sont  relatifs  [i  re\»qu^ 
du  PuN,  Jean-Georgps,  qui  avait  refuse  do  prononcT  l'oraison  funèbre  df 
M""  la  haupliine.  «  Je  ne  le  croyais  pas  si  sage  »>.  Le  j;ouvernemenl  d'Anj  »^ 
terre  fait  une  pension  à  Jean-Jac(|iies  ;  pounjuoi  le  ;:ouvernement  d©  Fraiîoe 
n'en  fail-il  pas  à  Fréron?  —  Celle  Kureesl  signée  HoiRsiKn. 

:û.  —a  m.  D'alemijert». 

2:»  julllei  ITGT. 

Vous  avez  dû  recevoir  la  seconde  lettre  (sur  Pédil  du  roi  dEspapne  pour 
l'expul-'ion  des  jé>uiles  .  Voltaire  lui  recommande  La  Harpe,  qui  a  fait  un  e\ozr 
de  (iluirles  V.  Jean-Jacques  est  à  Vesel...  Londres  \aut  un  f>eu  mieux,  et  rien 
n'est  bon  pour  Jean-Jacques. 

1.  Journal  li<  Tnnp%^  31  Juillet   IKSi. 

2.  Journal  1.-  Temps,   2  aoùl  18Ht. 
.T.  Journal  If   Temps,  2  août   IKXi. 
'♦.  Journal  le  Temps,  2  aoùl  1881. 
5.  Journal  le  Tempif  2  août  1884. 
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1)8.  —  A  M.  D'ALEIIBERTi. 

27  Juillet  1767. 

Voltaire  est  enchanté  de  ce  que  La  Harpe  vient  de  remporter  le  prix  poar 
réloge  de  Charles  V.  Il  le  prie  de  voir  M.  Capperonnier.  Il  lui  mande  que  l'im- 
pératrice  de  Russie  a  fait  traduire  Bélisaire. 

Ce  billet  est  celui  dont  l'absence  est  constatée,  tome  XLV,  page  333,  note  I . 

59.  ~  A   M.  D*ALEMBERT>. 

Ce  5  mars  1768. 

On  annonce  une  édition  fort  jolie  de  la  Guerre  de  Genève.  Cette  publicité 
lui  est  très  préjudiciable.  On  imprime  les  ouvrages  du  savant  Abauzit  contre  la 
Trinité,  l'Apocalyse^  l'éternité  des  peines  et  les  mystères.  Cela  fera  beaucoup 
de  mal.  Il  n'y  a  qu'un  point  sur  lequel  on  soit  d'accord  à  Genève,  c'est  le  mé- 
pris et  rborreur  qu'on  a  pour  Calvin. 

P.  S,  Tronchin,  procureur  général  de  la  petite  république,  fut  assailli  hier  au 
soir  par  plus  de  cinq  cents  personnes.  Les  commissaires  du  peuple  eurent  beau- 
coup do  peine  à  le  tirer  de  leurs  mains.  6  mars  1768. 

60.  —  A  M.   DALEMBERT». 

11  avril  1708. 

VoUaire  recevra  avec  empressement  des  grands  d'Espagne  qui  ne  sont  point 
superstitieux.  (Il  s'agit  probablement  du  marquis  de  Mora  et  du  duc  de  Villa 
llermosa.)  Il  a  oublié  les  torts  de  La  Harpe  (qui  lui  avait  dérobé  des  manus- 
crits, .  .M™*  Denis  doit  être  heureuse  à  Paris.  Il  lui  fait  20,000  franrs  de  |>ension 
et  lui  en  assure  35,000.  La  petite  Corneille  est  bien  mariée.  Il  a  eu  soin  de  tous 
ses  parents.  Il  n'aura  rien  à  se  reprocher  quand  il  rendra  sa  chélive  Gguro  aux 
éléments. 

01.  —  A  M.  D'ALEMlîERT  *. 

13  mai  1768. 

Voltaire  l'engage  à  lire  la  page  48  de  la  nouvelle  édition  du  poème  de 
Genèvr;  il  est  bon  de  faire  une  correction  fraternelle  à  l'apostat  La  Bletterie. 
Frère  xMarin  prétend  qu'on  peut  imprimer  la  Guerre  de  Genève  à  Paris.  —  Il 
parait  deux  éditions  de  la  Mort  du  chevalier  de  La  Barre;  il  n'a  vu  encore  ni 
Tune  ni  l'autre. 


L  Journal  le  Temps,  i  août  I88L 

2.  Journal  le  Temps,  3  août  1884. 

3.  Journal  le  Temps,  2  août  1884. 

4.  Journal  le  Tempt,  i  août  1884. 
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62.  —  A  M.  D'ALEMBERT  K 

28  Juin  1768. 

Impromptu  sur  le  Tacite  de  La  Bletterie  (le  môme  que  nous  avons  docmr 
tome  XLVI,  page  72).  Cet  orgueilleux  phrasier  n^a  d*autre  parti  à  prendre  que 
de  se  refaire  convulsionnaire. 

63.  —  A  M.   WAGNIÈRE». 

7  mai  1778,  à  Paris,  quai  de<t  Théatin». 
Partira  quand  pourra. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  Wagnière,  vous,  votre  femme,  et 
Mimi,  et  Hénoc;  je  suis  bien  fâché  de  Tousavoirlaissé  partir  seul.  Jt» 
vous  prie  d'ajouter  à  la  caisse  de  livres  que  vous  m'enverrez  tout  ce 
qui  touche  à  la  langue  française,  comme  la  Grammaire  de  Port-Royal- 
celle  de  Reslaut,  les  Synonymes  de  Girard,  les  Tropes  de  Dumarsais. 
les  Bemarques  de  Vaugelas,  le  Petit  Dictionnaire  des  Proverbes,  les 
Lettres  de  Pellisson.  Vous  trouverez  tous  ces  petits  livres,  à  ^uche 
du  poêle  au  bord  de  la  bibliothèque.  Plus  le  livre  de  chirurgie  de 
Thévenin  in-/i°.  J'ajoute  encore  un  livre  en  deux  volumes  sur  Por- 
thogmphc  française,  qui  doit  être  sur  lo  bureau  de  la  bibliothèque. 

Hevenez  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  mou  cher  ami,  je  no  peui 
me  passer  ni  de  vous  ni  de  mes  livres. 

Si  vous  ne  revenez  pas  bien  vile,  je  pars,  mort  ou  vif,  vou> 
chercher.  V. 

r>4.   —   A   M.    \VAGMKRE3. 

Lt"  10  niai  I77S,  à  l*aris. 

Mon  cher  Wagnière,  je  vous  ai  déjà  mandé  combien  je  dési- 
rais vous  voir  et  combien  je  regrettais  Ferney  dans  le  brilhinl  fmcas 
de  Paris.  Tout  le  monde  oublie  que  j'ai  (juatre-vingl-qualre  ans  et 
que  je  suis  malade î  On  me  tue,  et  vous  êtes  absent! 

Je  vous  ai  déjà  prié  de  revenir  dans  le  carrosse  de  M"**  Denis,  et 
d'apporter  avec  vous  mes  papiers,  que  vous  trouverez  dans  les  ti- 
roirs du  bureau  de  ma  chambre  à  coucher.  Ces  papiers  consistent 
dans  des  reconnaissances,  des  billets  et  des  lettres  de  change  (]ui 


1.  Journal  le  Temp$,  2  août  I88i. 

2.  La  Vie  tntime  de  Voltaire  aux  Délices  et  à  Femey. 

3.  Même  source. 
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sont  dans  le  tiroir  du  côté  du  lit;  excepté  celles  que  vous  jugerez  à 
propos  de  laisser  entre  les  mains  de  M.  Martin,  mon  procureur. 

H  y  a  aussi  quelques  autres  papiers  dans  le  tiroir  du  milieu^ 
comme  les  affaires  concernant  le  Wurtemberg  et  le  Palatinat,  et 
quelques  autres  feuilles  volantes. 

Il  y  a  d'autres  papiers  de  simple  Iitt(^rature  qui  sont  épars  sur 
le  même  bureau  :  je  vous  prie  d'emporter  tout  cela  avec  vous; 
gardez  les  autres  qui  sont  dans  la  bibliothèque,  il  n'y  a  que  la  seule 
lettre  de  M.  Pasquier  que  je  serais  bien  aise  de  retrouver;  mais  ne 
vous  donnez  pas  trop  de  peine  pour  la  chercher;  votre  présence  est 
beaucoup  plus  nécessaire  que  cette  lettre  :  c'est  de  vous  surtout  que 
j'ai  besoin,  mon  cher  ami,  surtout  dans  Tétat  funeste  où  ma  mau- 
vaise santé  m'a  réduit. 

A  IVgard  des  petites  affaires  à  consommer  pour  le  présent  avec 
MM.  Souchay  et  Schérer,  cela  ne  me  paraît  souffrir  aucune  diffi- 
culté. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  livres,  je  vous  ai  prié  déjci  d'y  ajouter 
ce  que  vous  trouverez  concernant  la  langue  française,  et  de  joindre 
aux  livres  italiens  en  maroquin  un  petit  livre  en  même  format  inti- 
tulé il  Vocabulano. 

J'ai  demandé  aussi  une  anatomie  de  Thévenin,  dans  laquelle  on 
trouve  un  dictionnaire  très  utile  des  maladies  et  des  remèdes;  c'est 
un  in-quarto  qui  est  à  côté  de  la  première  fenêtre  en  entrant.  Je 
vous  prie  d'y  joindre  le  Dictionnaire  celte,  imprimé  en  deux  ou 
trois  volumes  in-folio,  qui  est  au  premier  rayon  des  livres  italiens. 
Joignez-y  la  Grammaire  italienne  de  Buon  Mattei,  petit  in-quarto 
qui  est  parmi  ces  livres  italiens,  excellent  ouvrage  dont  j'ai  besoin. 

Vous  pouvez  trouver  aussi,  parmi  les  livres  anglais  ou  dans  un 
coin  de  la  nouvelle  addition  faite  à  ma  bibliothè<]ue,  un  livre  an- 
glais en  deux  volumes  bien  reliés,  intitulé  the  Origine  of  tlie  language. 

Je  crois  que  voilà  tout  ce  qu'il  me  faut.  Envoyez-moi  mes  livres 
par  les  rouliers  ;  ils  arriveront  quand  ils  pourront,  je  vous  man- 
derai à  qui  il  faudra  les  adresser;  mais  encore  une  fois,  mon  cher 
ami,  c'est  de  vous  dont  j'ai  le  plus  besoin.  —  J'embrasse  votre 
femme  et  votre  fille,  et  fais  mes  compliments  à  Ilénoc.  Revenez  le 
plus  tôt  que  vous  pourrez.  V. 

Ô5.    —  A   M.  WAGMÈREi. 

13  mai  1778,  Paris. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  votre  lettre  da  8  mai  avec  une  grande 

1.  Même  toorce. 
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consolation  ;  j'en  avais  besoin  ;  je  crains  bien  d'avoir  changé  mon 
bonheur  contre  de  la  fumée.  D'ailleurs,  ma  maladie  augmente  tous 
les  jours.  On  me  ruine  pour  achever  une  maison  dans  Paris,  et  je 
ne  bâtis  que  mon  tombeau. 

Si  j'étais  assez  heureux  pour  jouir  de  cette  maison  quelques 
années  avec  une  santé  moins  déplorable,  soyez  très  sûr  que  je 
viendrais  tous  les  ans  passer  quatre  mois  à  Ferney  ;  mais  je  suis 
actuellement  dans  les  horreurs  de  la  souffrance  et  de  la  ruine. 

Il  faut  que  la  tête  périgourdine  de  Bardy  lui  ait  absolument 
tourné  pour  faire  venir  sa  femme  à  Paris.  Je  n'ai  de  quoi  la  loger, 
ni  chez  M.  de  Villette  ni  chez  moi.  J'avais  recommandé  expressé- 
ment à  Bardy  de  ne  prendre  aucun  parti  et  d'attendre.  11  fait  une 
extravagance  à  laquelle  on  ne  pourra  remédier. 

Bétems  de  Moeus  est  assurément  le  maître  de  rentrer  dans  son 
pré  en  payant;  il  n*y  a  pas  grand  mal  à  cela;  je  ne  suis  pas  fort 
empressé  d'avoir  du  terrain  dans  la  censive  de  Genève. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  change  pour  Pauvier,  devenue  inutile;  je  le 
compte  actuellement  payé,  et  que  tout  est  en  règle.  Je  ne  me  mêle- 
rai plus  d'aucun  envoi  des  montres  de  Ferney,  c'est  au  sieur  Rey- 
naud  à  se  charger  de  toute  la  correspondance. 

M.  d'Ogny  favorise  plus  que  jamais  notre  colonie,  c'est  la  meil- 
leure protection  qu'elle  puisse  avoir  dans  le  royaunjo.  Nos  horlogers 
demandent  des  lettres  patentes,  ils  les  auront;  elles  leur  coilteront 
beaucoup  d'argent,  elles  ne  serviront  de  rien  tant  que  le  gén*'reux 
M.  d'O^iiy  daignera  les  favoriser.  Dites-leur  bien,  mon  cher  ami. 
que  celte  bonté  de  M.  d'Ogny  vaut  mieux  que  toutes  les  lettres 
patentes  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

A  l'égard  de  la  caisse  des  livres,  il  faudra  l'adresser  a  M.  de 
Neuville,  niiulre  des  reijuêtes,  intendant  de  la  librairie,  en  sou 
hôtel  à  Paris;  mais  alteudez  une  seconde  lettre  de  moi  pour  faire 
cette  adresse,  parce  que  mes  souffrances  continuelles  ne  m'ont  pn> 
encore  |)ernns  de  lui  parler.  Vous  pourriez  mettre  dans  cette  caisse 
de  livres  le  paquet  intitulé  Hecmd  de  vers  en  plusieurs  lawjues.  11  est 
sur  mon  bureau  dans  ma  chambre  à  coucher,  ou  sur  le  bureau  de 
ma  l)il)liothèque.  J'ajoute  au  catidogue  des  livres  que  j'ai  deinandt*s 
le  poème  des  Siûsons  de  M.  de  Saint- Lambert,  dernière  édition,  sans 
oublier  le  livre  le  plus  nécessaire,  (jui  est  VAlmanach  royaL 

Je  crois  que  nous  pourrions  affermer  Ferney  à  peu  près  pour  le 
prix  qu'on  en  offre;  mais  il  faut  attendre.  Il  est  bon  que  Poraïui 
ventie  cette  année  les  denrées  à  (ienève,  qu'il  voie  avec  votre  femme 
ce  qu'on  en  pourra  tirer,  et  qu'elle  nous  envoie  les  comptes  t^i  Paris, 
sous  le  couvert  de  M.  de  Vaines  ou  sous  tel  autre  qu'on  indiquera. 
Elle  pourra  vendre  aussi  la  plus  grande  partie  des  vins  de  France 
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et  des  liqaeurs,  et  ne  réserver  que  ce  qui  pourra  nous  être  néces- 
saire pour  un  voyage  que  nous  y  ferons.  Elle  pourra  vendre  aussi 
riiuile,  qui  se  gâterait  à  la  longue,  et  se  chargera  de  payer  le  curé 
sur  le  prix  de  toutes  ces  ventes  et  d'en  tirer  un  reçu.  M.  de  Florian 
a  dû  vous  montrer  un  billet  de  moi  par  lequel  je  vous  prie  de  lui 
donner,  selon  sa  demande,  deux  appartements  on  haut  dans  le 
chAtoau  avec  la  jouissance  de  la  cuisine  et  celle  de  la  promenade 
dans  le  jardin.  11  compte  rester  tout  Tété,  et  louer  Rijou  à  des 
Anglais. 

Je  vous  attends  et  vous  embrasse  avec  la  plus  tendre  amitié. 

60.   —  A  M.   \VAGMf:RE*. 

14  mai  1778,  Paris. 

Mon  cher  ami,  M.  de  Crassier  est  tout  étonné  de  se  voir  obligé 
de  payer,  poui*  le  champ  que  je  lui  ai  donné,  les  dîmes  que  je  ne 
payais  pas,  et  beaucoup  de  redevances  au  roi  dont  ce  champ  était 
e.vciiipl,  comme  étant  de  tout  temps  de  Tancien  dénombrement. 
M.  de  Crassier  ne  sait-il  pas  que  ces  privilèges  sont  perdus  dès  que 
le  terrain  a  passé  dans  des  mains  étrangères?  Voilà  pourquoi  nous 
avons  stipulé  dans  notre  contrat  qu'il  payerait  pour  moi  toutes  les 
redevances  attachées  à  la  pièce  de  terre  qu'il  m'a  donnée  en  échange. 
Si  vous  trouvez  moyen  de  lui  en  parler,  vous  pourrez  lui  faire  sentir 
la  nécessité  indispensable  où  il  s'est  mis.  Vous  me  ferez  plaisir  de 
m'envoyer  la  grosse  de  notre  contrat  avec  lui.  Vous  pourrez  me 
l'adresser  chez  M.  d'Ogny  avec  les  papiers  que  vous  jugerez  les  plus 
nécessaires.  M.  d'Ogny  me  fera  tenir  avec  promptitude  tout  ce  que 
vous  m'adresserez  sous  son  enveloppe. 

Mandez-moi,  mon  cher  ami,  si  M.  et  M™*  de  Florian  sont  chez  moi 
en  effet,  et  s'ils  ont  loué  Bijou  à  des  Anglais  pour  cet  été,  comme 
ils  s'en  flattaient.  J'ignore  si  Céret  et  d'autres  débiteurs  vous  ont  payé 
quelque  chose.  Vous  les  avez  sans  doute  informés  que  vous  êtes 
nanti  de  ma  procuration  et  de  celle  de  M*«  Denis;  je  m'en  rap- 
porte à  vous  sur  toutes  les  affaires  de  quelque  nature  qu'elles 
soient.  Je  suis  un  peu  étonné  de  n'avoir  pas  encore  reçu  de  M.  Henri 
Scherer  les  lettres  de  change  que  j'attendais  ;  mais  il  faudra  bien 
qu'il  se  mette  en  règle,  pour  moi  et  pour  vous. 

Demandez,  je  vous  prie,  à  M.  Dupuits,  si  l'on  a  imprimé  la  tra- 
duction française  des  Lois  de  l'impératrice  de  Russie, 

Je  vous  demande  de  m'envoyer  sous  l'enveloppe  de  M.  de  Vaines 

1.  Même  source* 
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deux  Prix  de  la  Justice  et  de  rhumanitè.  Je  voudrais  eosaite  deux 
exemplaires  de  la  Bible  des  aumôniers  du  roi  de  Prusse,  sous  la  même 
adresse  eu  deux  envois  différents. 

Je  voudrais  bien  savoir  si  le  Pascal  Gondorcei  est  fini;  je  vous 
prie  de  vous  en  informer  à  Grasset  de  Genève. 

Je  n*ai  point  cette  fois  d'autre  prière  à  vous  faire.  Je  crains  seu- 
lement d'avoir  toujours  oublié,  parmi  les  guenilles  que  je  fab 
venir,  un  beau  manteau  de  satin  blanc  qui  me  serait  actuelleiuent 
assez  nécessaire;  je  vous  prie  de  le  faire  mettre  parmi  mes  bardes  ; 
en  voilà  assez  pour  aujourd'hui.  J'ai  bien  peur  de  ne  pouvoir  être 
dans  ma  maison  que  dans  deux  mois.  Je  vous  embrasse  de  tout 
cœur,  vous  et  toute  votre  famille. 

J'ajoute  à  ma  lettre  que  M.  d'Hornoy,  qui  est  chez  moi  dans  ce 
moment,  protège  la  colonie  beaucoup  plus  qu'elle  ne  croit  et 
qu'elle  peut  l'espérer.  Il  se  donne  des  mouvements  continuels  pour 
obtenir  les  lettres  patentes  que  nos  horlogers  demandent,  et  pour  lo:> 
faire  enregistrer  à  la  cour  des  monnaies.  En  attendant,  ils  ont  tou- 
jours M.  d'Ogny,  et  certainement  ils  ne  seront  pas  abandonnés. 


67.   —   A    M.  WAGiMÈREi. 

l'>  mai  1778. 

Je  vous  écrivis  hier  H,  mon  cher  Wagnière,  une  assez  lon^u** 
lettre  envoyée  à  M.  de  Vaines  pour  vous  la  faire  parvenir,  et,  le 
moment  d'après,  je  reçus  par  le  valet  de  chambre  de  M.  d'Ogiiy  une 
caisse  d'asperges  pourries,  qui  empuantit  tous  les  cabinets  dorés  et 
tous  les  nids  à  rats  de  M.  de  Villette.  Ilélasî  pourquoi  envoy«»r  «le 
l'eau  à  la  rivière?  je  crains  que  nous  n'ayons  usé  les  bontés  d»* 
M.  d'Ogny.  J'aurais  bien  mieux  aimé  que  vous  m'eussiez  envo\e 
sous  son  adresse  les  papiers  dont  j'ai  besoin.  Je  vois  par  votre  lettre 
qui  accompagnait  les  asperges  que  vous  m'envoyez  des  Pascal  Con- 
dorcet,  par  M.  de  Vaines.  Puissent-ils  arriver  à  bon  port  ;  cela  t^t 
délicat. 

Je  réponds  aux  questions  de  votre  lettre,  pour  ne  pas  grossir  le 
paqurt  en  vous  renvoyant  vos  questions  : 

1  NalTermons  pas  Ferney  cette  année,  nous  verrons  ce  que  nous 
pouvons  en  tirer. 

2'  Envoyez-moi  le  contrat  avec  M.  de  Crassy;  il  faut  que  nous  le 
lisions  pour  y  répondre. 

1.  Même  tourc«. 
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3*»  Je  payerai  pour  la  maison  du  frère  de  Jaquet  et  pour  toutes  les 
autres,  au  premier  semestre  qui  viendra  de  Montbéliard. 

4°  Ne  manquez  pas,  je  vous  prie,  de  m'envoyer  le  billot  que  j'ai 
de  Dunoyer,  par  lequel  il  me  déclare  qu'il  n'a  rien  à  me  demander 
pour  la  maison  Gabard,  et  que  c'est  à  Gabard  à  payer  les  additions 
qu'il  a  ordonnées  par  delà  le  marché  convenu.  Ce  billet  est  d'une 
grande  importance,  vous  le  trouverez  dans  une  des  liasses  du  der- 
nier tiroir  de  ma  chambre  à  coucher. 

5"  Sans  doute,  mon  cher  ami,  il  faut  laisser  à  Cabussat  et  à 
J.  Louis  son  habit  ;  mais  il  convient  que  lui  et  sa  femme  payent  un 
petit  loyer. 

Les  tabliers  aux  filles. 

il  est  à  présumer  que  Céret  payera  quelque  chose  de  ce  qu'il 
doit.  J'ai  besoin  de  rassembler  à  présent  toutes  mes  ressources  pour 
la  vie  de  Paris. 

No  pourricz-vous  pas  mettre  dans  le  premier  paquet  que  vous 
m'enverrez  par  M.  d'Ogny  les  billets  de  Lavil,  Lafond  et  de  Beau- 
mont?  Je  pense  qu'ils  ne  seront  échus  que  quand  vous  serez  établi 
dans  noire  agréable  maison  de  Paris.  Vous  reviendrez  sans  doute 
dans  le  carrosse  de  M"*"  Denis,  vous  ramènerez  son  bagage  et  mes 
guenilles. 

N«»  m'écrivez  plus  par  M.  de  Vaines,  il  vient  de  partir  pour  Chan- 
teloup  et  pour  une  autre  maison  de  plaisance.  Il  a  donné  ordre 
chez  lui  qu'on  reçût  vos  paquets  à  moi  adressés  sous  son  enve- 
loppe ;  je  les  enverrai  chercher.  Envoyez  vos  autres  paquets  sub- 
séquents (\  M.  de  Montsauge,  directeur  et  administrateur  des  postes 
de  France,  avec  mon  adresse  sous  l'enveloppe.  Il  est  averti,  il  me 
fera  délivrer  ce  que  je  réclamerai  ;  sa  demeure  est  :  Sur  le  rem- 
part, n°  9. 

Voilà  une  lettre  bien  longue  et  qui  donne  de  la  peine  au  pauvre 
malade.  Je  ne  puis  répondre  à  Auzière,  qui  m'écrit  qu'il  va  tout 
abandonner  ;  en  ce  cas,  il  va  contribuera  ma  ruine  ;  il  veut  retour- 
ner à  Genève  î  tous  ces  gens-là  sont  insensés  et  injustes.  Dites-leur 
bien,  mon  cher  ami,  que  je  leur  suis  cent  fois  plus  utile  à  Paris 
qu'à  Ferney;  répétez-leur  qu  ils  n'auraient  jamais  osé  se  flatter  d'une 
protection  aussi  puissante  et  aussi  continue  que  celle  de  M.  d'Ogny. 
Ils  demandent  des  lettres  patentes  qui  ne  contiendront  que  la  per- 
mission d'être  taxés  :  ils  les  auront,  les  lettres  enregistrées  qu'ils 
demandent  si  imprudemment,  mais  avertissez-les  qu'elles  coûteront 
plus  de  mille  livres  :  il  leur  en  coûtera  cher  pour  être  esclaves.  Ils 
sont  comme  Vial,  qui,  exerçant  librement  sa  profession,  veut  payer 
cent  écus  pour  n'être  plus  libre.  Tout  cela  est  fou.  Dieu  veuille  avoir 
pitié  de  ces  têtes  !  Je  unis,  ma  main  succombe  au  fardeau  d'écrire. 
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Je  souffre  des  doulears  iocroyables.  Adieu,  mon  ami,  que  n*étes- 
vous  ici  !  V. 

P. -5.  —  Je  reçois  dans  ce  moment  par  la  petUe  poste  votre  petit 
paquet  du  10  mai.  Je  crains  bien  que  l'envoi  des  asperges  n'ait  dé- 
goûté M.  d'Ogny  ;  ce  serait  le  plus  grand  malheur  qui  pût  m'arriver 
à  la  suite  de  tant  d'autres.  Ah  !  qu'on  m'a  trompé  !  je  n'en  puis  plus. 

De  tous  les  papiers  que  vous  pouvez  m'envoyer  de  Ferney  le  plus 
nécessaire  est  le  compte  de  Schérer  de  Lyon.  Je  suis  bien  étonné  de 
ne  pas  recevoir  de  lettres  de  lui.  Adieu  encore  une  fois. 


Nous  trouvons  encore  dans  le  catalogue  Dubrunfaut,  sous  le  n"  34,  une 
lettre  sans  date,  adressée  à  M.  de  Marviile,  ainsi  analysée  : 

u  Lettre  où  il  lui  soumet  un  petit  ouvra ^^e  italien  qu'il  a  composé  poui 
quelques  académies  d'Italie  dont  il  est  membre.  Il  demande  la  permission  d'en 
faire  tirer  cinij  douzaines  d'exemplaires.  » 

Ht,  sous  le  n*"  33,  une  lettre  également  sans  date,  adressée  à  M">*  de  Vaux. 
ainsi  anaivsée  : 

«  Il  s'eicuse  d'avoir  tant  tardé  à  lui  répondre.  «  Le  cœur  est  tout  ce  qui 
«  rfste  aux  pauvres  vieillards,  et  le  mien  e^t  encore  jeune  pour  Tamiliô.  Vous 
«  uwz  vu  ï\iris  et  Versailles,  mais  il  vaut  encore  mieux  cultiver  >on  jardin  ^\\io 
(1  (l'a Jinircr  ceux  des  rois. ..»»  Il   manie  «lue  M"**  Denis  est  toujours  à  l'ari-. 

M.  Benjjesco,  dans  le  tome  II  de  la  lUfjUographie  de  Voltaire,  |m«'o  Wi. 
appelle  notre  attention  sur  les  remarques  nuinuscrilos  qui  >ont  à  la  m.tr.::e  'i  un 
exemplaire  de  Y Esanu-n  dv  la  mnivrllr  hi.<loire  de  Henri  II'  de  V.  de  IU*r j, 
Genève,  IMi.lit>ert,  1768,  in-H*.  (;*t  exeinpl.iire  >e  trouve  à  la  n^serve  <i»»  ,  i 
Bibliolheqih'  nationale,  Lb'*  î7.  Les  reinarqinvs  ont  été  dictées  par  Vi»liaire  tM 
écrites  par  Wa^nière.  Le  litre  fsl  accommodé  de  la  sorte  :  t  Fxamen  d-»  1j 
nouvelle  et  dete.<tahle  histoire  de  Henri  IV  de  M.  de  Bury,  par  La  benumeUr 
eneore  plus  décrié  que  Burif,  Genève,  etc.  »  Ce  que  nous  soulignons  est  inter- 
calé à  la  main. 

Les  re[nar(]ues  sont  généralement  brèves  et  violentes  ;  elles  consistent  s<">u- 
vent  en  un  mot  ou  deux  :  u  Pilé,  ridicule,  mauvaise  logique,  toute  cette  jM^'e 
est  absurde.  »  Il  aurait  donc  fallu,  pour  juger  de  la  valeur  de  ces  cniiqm's, 
n*produire  la  page  entière  de  \' Examen  ;  on  aurait  été  obligé  d'en  réimprmâer 
ainsi  des  pass.«ges  étendus,  et  comme  il  s'agit  ici  de  critiques  sur  une  critique, 
les  choses  n'eussent  mAmeélé  bien  éclaircies  que  si  l'on  avait  donne  encore  di'S 
fragmeiit-i  de  l'histoire  examin^^e.  Il  nous  s^nnble  que  l'intérêt  d'une  telle  publi- 
cation ne  serait  pas  proportionné  à  la  place  qu'elle  occuperait  ;  elle  n  appren 
drait  rien  au  lecteur  que  la  profonde  irritation  de  Voltaire  contre  La  Beaumelle. 
qui  lui  e>t  surabondamment  coonae.  Voyez  l'anicle  La  Bsacmkllc  de  la  Table 
analytique. 
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Une  de  ces  remarques  toutefois,  la  plus  longue,  mérite  d'être  relevée;  elle 
est  à  la  pagA  6i;  la  voici  : 

«  Ce  scélérat  en  démence  (il  s'agit  toujoqrs  de  La  Beaumelle),  ose  ici  fain» 
entendre  que  Ravaillac  était  Tinslrument  dont  la  reine  s'était  servi.  Si  cela 
était,  comment  la  reine  ne  reiit-olle  pas  fait  évader  pendant  les  deux  jours 
qu'on  le  laissa  à  Thùtel  de  Retz  et  que  tout  le  monde  lui  parlait?  La  reino  ne 
devaii-elle  pas  craindre  qu  étant  appliqué  à  la  question  il  ne  révélât  ses  insti- 
gateurs et  q<ron  ne  remontât  juitqu'à  elle?  Cette  seule  réflexion,  à  la  suite  de 
tant  d'autres,  ne  dément-elle  pas  entièrement  les  abominables  soupçons  que  des 
hommes  aussi  légers  que  méchants  se  plaisent  encore  à  répandre.  Le  président 
de  Tbo'j,  le  duc  de  Sully  lui-même,  avouent  que  la  reine  éclatait  en  sanglots  et 
fondait  en  larmes.  Sully  dit  qu*il  n*a  jamais  rien  vu  de  si  toucliant.  Un  crime 
si  noir  et  si  réfléchi  ne  permet  guère  les  sanglots  et  les  pleurs.  Voyez  la  justi- 
fication du  président  de  Thou  qu'on  a  jointe  à  ce  petit  ouvrage.  Les  critiques 
de  La  fieaumelle  sont  d'un  ignorant,  d'un  menteur,  d^un  sujet  coupable  et 
étourdi  ;  il  s'était  déjà  fait  connaître  sous  tous  ces  titres,  a 

L'opuscule  de  Voltaire,  le  Président  de  Thou  justifié  (\oyez  tome  XXV, 
pag^  477),  est,  en  effet,  imprimé  à  la  suite  de  \  Examen.  Nous  ajouterons 
qu'on  a  inséré  à  la  Gn  du  volume  la  copie  manuscrite  de  la  lettre  du  34  oc- 
tobre 4768  à  M.  le  président  Ilénault  (notre  n*"  7372)  avec  la  liste  des  dix  articles 
que  nous  donnons  dans  la  note  5,  et  la  copie  manuscrite  de  la  lettre  du  5  juil- 
let 4769  à  M.  Marin  (notre  n""  7583].  Il  nous  semble  q  le  c'est  assez  de  cet 
extrait  et  de  ces  détaiU  pour  épuiser  la  curiosité  du  lecteur. 

A  tous  ceux  qui,  sans  se  lai>ser  troubler  par  les  querelles  des  partis,  ont 
bien  voulu  prendre  intérêt  à  cette  œuvre  d'érudition  sincère,  nous  adressons  un 
dernier  remerciement  et  disons,  pour  finir  comme  le  texte  de  Voltaire,  adieu 
encore  une  fois. 


Louis  MOLANl) 
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